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L’ouvrage que nous publions est une vie des saints plus complète que toutes celles qui ont paru jusqu’ici. 11 renferme ce qu’elles contiennent et il répare leurs omissions plus ou moins nombreuses. La Vie des saints de Godescard, laquelle avec les suppléments qui y ont élé ajoutés successivement, est « elle qui renferme le plus d’articles, n’en contient pas 3000, et dans notre Dictionnaire hagiographique on en trouvera plus de 6000, sans compter près de 2000 notices, qui, à vrai dire, ne sont guère que des arlicles du martyrologe arrangés d’après la forme nouvelle que nous avons donnée à notre œuvre. Depuis longtemps tous les recueils de biographie paraissent sous forme de dictionnaire, et les articles y sont classés par ordre alphabétique. Cette méthode a des avantages incontestables: elle se popularise tou» les jours davantage; ce qui le prouve, c’est qu’on 1’applique à beaucoup d’ouvrages qui n’en paraissaient pas susceptibles. Mais elle s’adapte parfaitement à la vie des saints, et cet arrangement nous paraît bien préférable à l’ordre tracé par le calendrier, le seul qu’on ait suivi jusqu’à présent. Les raisons de celle préférence se font sentir d'elles-mêmes, sans qu’il soit besoin de les expliquer en détail.
Parmi les milliers d’articles qui paraissent ici pour la première fois, et qu’on ne trouve dans aucun autre recueil de ce genre, il en est un grand nombre qui sont très-courts, trop courts même; mais il nous a élé impossible de les faire plus longs, faute de documents. Combien de saints, dont le culte est public, immémorial et étendu dans plusieurs pays, dont on ne connaît guère que le nom et le ti Ire qu’ils occupent dans la liturgie 1 Et par titre liturgique nous entendons la qualité de martyr, confesseur, évêque, abbé, moine, etc. Nous n’avons rien néglige pour découvrir l’époque et le pays où ils vivaient, et quand nous n’avons pu, malgré nos recherches, atteindre à ce double résultat, cela ne nous a pas empêché de les nomenclaturer à leur place alphabétique, aimant mieux ne leur consacrer qu’une ou deux lignes, que de les laisser dans l’oubli immérité où ils se trouvaient à l’égard de la presque totalité des catholiques. C’était pour nous une vraie jouissance que de pouvoir révéler l’existence de ces héros chrétiens dont les noms sont inscrits au livre de vie, pendant qu’ils ne sont pas connus sur la terre. En les faisant connaître il nous semblait que nous concourions à réaliser cette parole du roi-prophète : « La mémoire du juste est impérissable : In MEMORIA ÆTERNA ERïT JUSTES. »
Si nous nous sommes efforcé d’allonger cerlaines vies, qui, malgré cela, ne sont encore que des notices, à peine dignes de ce nom, à cause de leur brièveté, nous avons cherché, d’un aulre côté, à restreindre les dimensions de cerlaines autres, sans cependant retrancher aucun fait important, ni aucun détail digne d’être conservé. Tel saint, qui a eu l’avantage d’avoir un ou plusieurs biographes contemporains, et dont la vie se compose d’un ou de plusieurs volumes, n’occupe quelquefois, dans notre Dictionnaire, que quelques colonnes, parce que notre plan n’était pas de faire un ouvrage trop volumineux, ni de mettre bout à bout, les unes à la suite des autres, ces monographies qui, au lieu d un ouvrage, eussent composé une bibliothèque. Aussi avons-nous élagué tout ce qui était étranger au saint, ou qui ne se rapportait pas directement à lui, en laissant de côte tons les épisodes et les horsd’œuvre dans lesquels ses historiens s’étaient complu. C’est toujours par suite de ce plan, qui consistait à dire le plus de choses avec le moins de mots possible, que nous nous sommes abstenu de toute réflexion, de quelque genre qu’elle fût, à moins qu’elle ne ressortît des faits comme une conséquence toute naturelle, ou qu’elle ne leur servît de principe.
Narrer avec concision, clarté et intérêt, sans autre ornement qu’une diction aussi simple et aussi limpide que cela nous a été possible, voilà tout notre s'yle. Point de comparaisons, de métaphores, ni d’autres figures destin es à embellir le récit en l’allongeant. L’on se tromperait donc beaucoup si l’on s’attendait à trouver ici quelque chose de semblable à ce qu'ont fait les auteurs modernes des Vies de sainte Elisabeth de Hongrie et de sainte Catherine de Sienne: d’abord, parce que ce genre d’écrire n’est pas le nôtre, et parce qu’il nous eut conduit à tripler ou à quadrupler le nombre de nos volumes, sans profit pour les faits. Nous eussions pu, sans doute, donner plus de brillant à notre style, faire des phrases à effet et pat semer qotre narration de certains agréments qui donnent des distractions au lecteur, et i u i font penser à 1 historien aux dépens de l’histoire. D’ailleurs, des ornements trop profanes, dans un sujet comme la vie des saints, nous paraissent quelque chose de moins séant qu une noble simplicité, exempte de toute affectation.
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atteinte quelnue part , nous protestons que c’est sans intention de désobéissance mais par une erreur de bonne fui, que nous désavouons par avance. — Nou* n avo s d ailleurs cm J .,ucun de ces litres de notre propre autorité, à l’exception de quelques venerab es que noos avons qualifiés bienheureux, parce qu’on les honore d’un culte put lie, cl qu «ls sont réellement reconnus comme bienheureux, quoique le litre de venerables leur ait ele continue
à-ms les m rtvrologes cl les calendriers. ,
En mentionnant tes ouvrages des saints Pères, nous n’avons pas parle des d'ITerentcs ed.; lions de leurs écrils , parce que nous renvoyons ici, une lois pour toutes , , 1 édition corn Diète des Pères , c’est-à-dire au Cours de Patrologie que publie depuis plusieurs années M Mmne éditeur du présent Dictionnaire ; entreprise gigantesque qui laisse bien loin derrière ellMouîes les autres éditions, parce qu’elle est plus complète et plus parfaite sous
tous les autres rapports.
PREFACE. u
Nous ayons ajouté à l’ordre alphabétique l’ordre chronologique dans le classement des saints qui portent le meme nom ; mais celle méthode nous a quelquefois causé des difficul.es presque insurmontables, surtout lorsqu’il s’agissait de certains martyrs : ne sachant sous quel persécuteur ils ont souffert, ni même dans quel siècle ils ont vécu alors nous avons suivi, ordinairement, 1 ordre du calendrier; mais les recherches que imus avons clé otdigc de faire pour nous conformer a 1 ordre chronologique nous ont servi à fixer I époque de la mort d un grand nombre de saints dans les siècles qui ontsu.vi les temps de persécution
^ dCî / qU' reV'ennent f/éque.nme„t dans nos articles, tels qEe 'souffrit' ■f o lsscllt' es* ■ tonote ; mais il nous eut été impossible de trouver des synonvmes en assez grand nombre pour éviter celte frequente répétition des mêmes mots , qui était nécessaire dans notre plan pour donner un sens complet à nos articles môme les plus courts à la d.fieiencc des martyrologes et calendriers dont les articles sont ordinairement des phrases inachevées, parce que le verbe qui les compléterait y manque. *
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Les saints sont les héros du christianisme, des personnages hors ligne nui nar leurs verns, ont marché en tête de leurs contemporains ; mais souvent la gloire qui’ feur était due
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Bêde, Serm. de Scmctis.
AALEZ (la bienheureuse) , relitriet
— Vers, Pan 880’ et elle cil honoré Angleterre le ‘23 mai.
fr^?NiSai?^ Anron> premier grand tre_de 1 ordre levitique, né en Egypte,
15/4 avant Jésus-Christ, était le frère aîn
Moïse, législateur des Hébreux. Celui-ci.
Dieu avait chargé de tirer son peuple de la servitude des Egyptiens, obtint qu’ Aaron lui serait associé dans cette œuvre difficile. S’étant rendus à la cour du roi, Aaron, qui s’énoncait avec plus de facilité que son frère, fut chargé de porter la parole devant ce prince, et la verge qu’il portail à la main (ut
fc/
ABA
l’instrument dont Dieu se servit pour opérer iiques et qui fut longtemps desservie pai des plusieurs miracles. Elle fut transformée en chanoines réguliers. — _ler juillet, serpent, fit changer en sang les eaux du Nil,^ A ARON (saint), abbe en Bretagne, naquit remplit l’Egypte de grenouilles et couvrit deV en Angleterre sur la fin du v siec.e et fiemoucherons Tout le pays. Après le merveil- nuenta dans sa leunesse les écoles de son leux passage de la mer Rouge, pendant que Moïse était sur la montagne de Sinaï, Aaron eut la faiblesse de céder aux instances d’une multitude indocile, qui demandait un dieu visible, et consentit à la confection du veau d’or; mais son repentir égala sa faute, et Dieu le choisit pour le premier grand prêtre de la religion judaïque. Cette préférence excita une révolte qui avait pour chefs Coré, Dathan et Abiron, trois ambitieux qui aspiraient à celle dignité et qui furent engloutis avec leurs familles dans les entrailles de la terre. Un grand nombre de leurs partisans furent consumés pardps flammes qui s’échappèrent de l’autel, au moment où ils faisaient leurs encensements; d’autres, en plus grand nombre encore, périrent par le feu du ciel, qui eût exterminé tous ces rebelles, si Aaron ne se fût mis, l’encensoir à la main, entre les morts et les vivants , pour apaiser la colère céleste.
Un nouveau miracle, moins terrible, mais non moins capable de réduire au silence les murmurateurs, vint confirmer son sacerdoce. On plaça, par l’ordre de Dieu, dans le tabernacle, Tes douze verges des douze tribus, et la souveraine sacriflcalure devait être déférée à la tribu dont la verge aurait fleuri pendant la nuit suivante. , Le lendemain , la verge de la tribu de Lévi , c’est-à-dire celle d’Aaron, se trouva chargée
quenta dans sa jeunesse les écoles de son pays, où il se distingua par ses talents et par sa piété. Mais le désir de servir Dieu dans une solitude éloignée le décida à passer en France ; il aborda sur les côtes de l’Armorique et se fixa dans une île déserte , connue depuis sous le nom d’île Saint-Aaron. L’éclat de sa sainteté ayant attiré près de lui un grand nombre de disciples, il fonda un monastère dont il fut le premier abbé. 11 reçut dans sa communauté saint Malo, son compatriote , qui était déjà prêtre et qui était venu en Bretagne pour y exercer les fonctions de missionnaire Aaron le seconda dans ses travaux apostoliques , et lui confia , en mourant, le gouvernement de son monastère. Il mourut vers le milieu du vie siècle, quelques années avant saint Malo, qui avait fondé le siège d’Alelh. Ce siège fut trans.'éré au milieu du xue siècle dans l’îie Saint-Aaron, où s était formée peu à peu la ville de Saint-Malo, qui occupe actuellement toute l’étendue de 1 île. Ce saint est honoré en Bretagne, principalement dans le diocèse de Saint-Brieuc, où il y a une paroisse qui porte sou nom. — 22 juin. / AARON (le bienheureux) , évêque d’Aut xerre, florissait au commencement du ixc siècle etmouruten 807. Sou corps fut inhumé au prieuré de Saint-Gervais, etdans quelques manuscrits on lui donne le titre de saint.
13 février.
de fleurs et de fruits. 11 fut donc proclamé ABACHUM (saint), Abachum , martyr à rêtre uneseconde fois, et celte dignité ( Rome, naquit en Pe
grand prêt i - , , - .
qu’il exerça toute sa vie devint héréditaire dans sa famille. Lorsque le terme de sa carrière fut arrivé. Dieu dit à Moïse de le conduire sur la montagne de Hor et de ie dépouiller des insignes du sacerdoce, pour en revêtir son fils Eléazar, qui devait lui succéder. Aaron n’eut pis la consolation d’entrer dans la terre promise, pour avoir manqué de foi à la parole de Dieu , qui lui commandait de frapper de sa verge le rocher de Cadès , afin d’en ‘aire sortir de l’eau II frappa deux coups au lieu d’un qui lui était prescrit , et cette défiance fut punie dès ce monde; ce qui n’empêche pas qu’il n ait été récompensé dans l’autre; car l’Eglise l’honore comme saint, et son nom se lit dans le martyrologe romain sous le 1er juillet. 11 mourut à 1 âge de cent vingt-trois ans, i’an 1452 avant J.-C., et le peuple porta sou deuil pendant trente jours. — 1er juillet.
AARON (saint), martyr en Angleterre avec saint Jules, s’éiant converti à la religion chrétienne qui commençait à pénétrer dans ce pays, se rendit à Rome pour se perfectionnerdans la connaissance del’Ecrilure sainte. De retour dans sa patrie, il fut dénoncé comme chrétien et arrêté pendant la persécution de Dioclétien. Conduit à Caërléon dans le comté de Monmouth, il y souffrit le martyre l’an 287, selon les uns, et, selon d’autres, l’an 304. On y bâtit plus tard, en son honneur, une église, dans laquelle on vénérait 9es re-
» ■ ” ‘ * --.vr . . 7 U
Perse vers le milieu du me
siècle. Saint Maris, son père, qui était un noble persan, ayant résolu de faire par dévotion le voyage de Rome, se fit accompagner par ses deux fils Abachum et Auditax , et par sainte Marthe, leur mère. Arrivés dans cette ville sur la fin du règne de Claude 11 , leur principale occupation était de visiter les tombeaux des martyrs; mais Aurélieu, successeur de Claude , ayant rallumé le feu de la persécution et fait brûler un grand nombre de chrétiens, M iris et ses enfants allaient recueillir les cendres des martyrs pour leur donner la sépulture. Macien, gouverneur de Rome , informé du fait , les fit arrêter, et voyant que les cruelles tortures qu’il leur av lit fait subir étaient impuissantes pour leur arracher un acte d’apostasie qui les eût rendus à la liberté, il les condamna à perdre la tète. Abachum fut décapité avec son père et son frère, l’an 270, et leurs corps furent ensuite brûlés. — 19 janvier.
- ABADIR (saint), martyr à Antinoé, en Egypte, était frère de sainte lraïde , vierge d’Alexandrie, et ils furent conduits de celte ville à Antinoé sur un vaisseau où l’on avait embarqué des prêtres , des diacres et des vierges, qui tous furent livrés à de cruelles tortures et ensuite mis à mort pour la foi.
22 septembre.
v AB AIDE (saint), Abaiclus , confesseur, est honoré chez les Ethiopiens le 31 octobre.
ABASHADE (saint), Abashadius , abbé en
Ann
a bd
Ethiopie, est honoré comme martyr le 23 décembre.
ABBAN, ou Aubain (saint) , Abbanus, abbé en Irlande dans le ve siècle, était fils de Cormac, roi de Leincester, qui avait épousé Mella, sœur de saint Ybar ou Yvor. Ce dernier ayant fondé le monastère de Beg-Erin, c'est-à-dire petite Irlande , saint Abban y fut élevé dans la piété et dans les sciences. A p rès la mort de saint Yvor, arrivée vers l’an 500, Abban fut choisi pour le remplacer dans le gouvernement de la communauté. Il marcha dignement sur les traces de son oncle , continua ses travaux apostoliques et convertit un grand nombre de païens. 11 fonda deux monastères , l’un qui fut appelé de son nom Kill-Abbain, et l'autre Magharnoidhe. C’est dans ce dernier qu’il mourut au milieu du vi* siècle, un 27 d’octobre, jour où il est honoré. — 27 octobre.
ABBON (saint), Abbo , évêque de Metz , qu’il ne faut pas confondre avec saint Guérie, surnommé Abbon , aussi évêque du même siège , mais qui vivait un demi-siècle plus tôt, fiorissail au commencement du vme siècle, et mourut l’an 705. — 15 avril.
ABBON (le bienheureux), évêque d’Auxerre, entra jeune dans l’abbaye de Saint-Germain d’Auxerre, où il prit l’habit. Son mérite et ses vertus le firent placer sur le -iége de cette ville. L’humble religieux résista d’abord aux vœux du clergé et des fidèles ; mais obligé de s’y soumettre en vertu de l’obéissance qu’il devait à ses supérieurs, il se laissa imposer le fardeau de l’épiscopat. Prenant pour modèle saint Germain, le plus illustre de ses prédécesseurs, il donna l’exemple de toutes les vertus qui font les saints évêques. 11 continua de porter l’habit religieux et ne se relâcha en rien des austérités qu’il avait pratiquées dans son premier état. 11 mourut dans le ixe siècle , chéri et vénéré de son troupeau. Dans le xvne siècle on retrouva son corps bien conservé et couvert d’un cilice. — 3 décembre.
- ABBON (saint) , abbé de Fleury et martyr, naquit dans l’Oriéanais avant le milieu du xe siècle et fut élevé dans le monastère de Fleuri, appelé aussi Saint-Benoîl-sur-Loire , et il y embrassa la vie religieuse. 11 s’appliqua avec autant d’ardeur que de succès à l’élude des sciences cultivées de son temps, et il excella dans la grammaire, la rhétorique, la poésie, la dialectique, la théologie et même dans l’astronomie et la musique Saint Oswald, évêque de Worchester, qui avait été, avant son élévation à l'épiscopat, moine de Fleury, et qui avait su apprécier les talents d’Abbon, le fit venir en Angleterre et le mit à la tête de l’école du monastère de Bamsey, qu’il venait de fonder (972), Abbon justifia le choix du prélat par la manière brillante dont il s’acquitta de cet emploi. Après la mort de saint Oswald (992), il revint à Fleury, dont il fut fait abbé. Sous son gouvernement, on vil refleurir la science, la piété et la régularité. L’évéque d’Orléans, dans le diocèse duquel était situé Fleury, ayant élevé sur Je monastère des prétentions mal fondées, Ab¬
bon les combattit dans un Mémoire qu’il adressa au roi Hugues Gapet et à Robert son fils. Quelques années après, lorsque ce der nier prince , à qui il avait aussi dédié un Recueil de canons sur les devoirs des rois et des sujets, fut monté sur le trône , il envoya à Borne le saint abbé qui avait toute sa confiance et qu’il chargea d’une mission importante auprès de Grégoire V. Il s’agissait d’apaiser ce pape irrité contre Robert, qui s’obstinait à ne pas se séparer de Berthe , à laquelle il était uni par un mariage incestueux. Abbon réussit dans sa négociation, et le roi, de son côté, fut fidèle aux promesses que son envoyé avait faites au pape de sa part. De retour en France, le saint abbé, qui était plein de zèle pour le rétablissement de la discipline, fut chargé de réformer le monastère de Squirs ou de la Itéole en Gascogne. N’ayant pu terminerd’un premier voyage cette œuvre difficile, il y retourna quelque temps après, pour y mettre la dernière main; ses domestiques ayant eu avec les habitants du lieu une rixe qui dégénéra en voies de fait, pendant que le saint s’interposait pour arrêter la violence et empêcher l’effusion du sang, un gascon lui porta un coup de lance dont il mourut l’an lOOâ. Les mirac es opérés par son intercession l’ont fait honorer comme martyr, et l’on trouve son nom dans les martyrologes de France et dans celui des bénédictins. La hante idée qu’on avait de lui le faisait consulter de toutes parts comme un oracle, et les réponses qu’il a données par écrit à ces consultations forment un recueil de lettres. Il a aussi laissé, outre les opuscules dont nous avons parlé, une collection de canons, dite l 'ancienne, pour la distinguer de celle qu’il adressa au roi Robert. — 13 novembre.
ABDAS (saint), martyr en Afrique, sou f-^ frit avec saint Diodole et cinq autres. — 31 mars.
ABDAS (saint), Abdas , évêque de Cascar en Chaldée et martyr, fut arrêté pendant la grande persécution de Sapor II, roi de Perse, et conduit à Léda, capitale du pays des Huzites, où il fut mis à mort pour la foi avec vingt-huit chrétiens, la soixante-sixième année du règne de ce prince, c’est-à-dire l’an 375. — 15 mai.
ABDAS (saint), évêque en Perse, souffrit au commencement du règne d’Isdegerde , vers l’an âOO. Les ménologes des Grecs le nomment le même jour qu’Abdas d’Afrique.
— 31 mars.
ABDAS (saint), évêque persan et martyr, qui, d’après Théodoret, occupait le siège de la ville royale, c’est-à-dire Clésiphon et Séleucie, avait rendu de grands services à l'Eglise de Perse par la confiance qu’il avait su inspirer au roi Isdebeige. Ce prince, qui suivait volontiers ses conseils, s’était montré bienveillant envers les chrétiens de ses Etats; mais le zèle imprudent d’Abdas alluma une persécution dont il fut une des premières victimes. 11 fit réduire eu cendres le Pyrée ou temple du Feu, qui était le principal édifice consacré à cette divinité, et comme le
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centre de l’idolâtrie en Perse. Isdeberge, ayant appris qu’il était l'instigateur de cet incendie, le fit venir en sa présence et le condamna à rebâlir le Pyrée, faute de quoi il ordonnerait lui-même la » démolition de tous les temples des chrétiens. Abdas refusa d’obéir; en effet, il ne pouvait exécuter cet ordre sans concourir positivement à l’idolâtrie. Le roi, qui s’était contenu jusque-là, p uce qu’il vénérait le saint évêque, et ne comprenant pas que son refus était dicté par sa conscience, entra dans une violente colère. Il fit abattre les églises et condamna à mort Abdas, après lui avoir fait subir d’horribles tortures. Le saint évêque fut exécuté avec sept prêtres, neuf diacres et sept vierges, l’an 420. — 10 mai.
ABDÉCALAS ou Abdaïcla (saint), Abedechalns, martyr en Perse, était l’un des douze prêtres de l'Eglise de Ctésiphon. Ayant été arrêté avec saint Siméon, son évêque, il imita sa constance, partagea sa captivité et ses autres supplices, et fut conduit avec lui à -Lcd a, capitale de la province des Huzites, où se trouvait alors le roi Sa or IJ. Ce prince les fit décapiter l’un et l’autre, la tr.-nleumème année de son régne et l’an 3i0 de J.-C. Les Grecs honorent ces martyrs le 17 avril, (l les Latins Ie2t du même mois.
AUDI AS (saint), Abdias , l’un des douze N petits prophètes, vivait, selon l’opinion la plus commune, du temps d’Isaïe ; cependant quelques commentateurs croient qu il ne vécut quapns la piise de Jérusalem par les Chaldécns. Sa prophétie, qui ne renferme qu un seul chapitre, est remplie de menaces contre les lduméens qui avaient ravagé la Judée et maltraité le peuple juif. Il leur prédit qu on leur rendra les maux qu'ils ont causés à sa nation, et que celle-ci redeviendra florissante. Saint Jérôme parle de son tombeau que sainte Pauie vit a Samarie; ce qui suppose qu’il mourut dans cette ville. —
\19 novembre.
ABRiÈSE (saint), Abdjesus, diacre persan et martyr, souffrit la mort pour la foi chrétienne avec un grand nombre d’autres, tant évêques que prêtres, diacres et vierges, la trente-deuxième année du règne de Sapor II et I an 341 de 1ère ebr tienne. — 22 avril. ABD1ÈSE (saint), üabedjusus , évêque de 1 Cascar en Chaînée et martyr en Perse, que plusieurs croient ê!re le même que saint Abdas, fut condamné à mort avec une partie de son troupeau par ordre du roi Isdeberge. Les Grecs le nomment dans leur ménuloge le 10 mai.
A BDON fsaint), Ab Ion , martyr à Rome S avec saint Seunen, était, comme lui, né en Perse. Ils firent ensemble le voyage de Rome, et ils y arrivèrent à l’époque où la persécution de Dèce était dans sa plus grande violence. Dénoncés comme chrétiens, ils furent arrêtés et livrés aux plus horribles supplices au milieu desquels ils rendirent leur âme à Dieu l’an 230. Après leur 'glorieuse mort, les chrétiens de Rome enlevèrent leurs dépouilles mortelles elles déposèrent dans la maison d’un sous-diacre nommé Quirin, d’où
iô
elles furent transportées, sous le règne de Constantin, dans le cimetière de Pontien, qui fut appelé depuis le cimetière des saints Abdon et Seunen. — 30 juillet.
, ABEL (saim), archevêque de Reims, (lorissait au milieu du vnr siècle, et il jouissait d’une si grande considération parmi ses collègues dans l’épiscopat, qu’au concile de Sois* sons, tenu en 744 et présidé par saint Boniface, archevêque de Mayence, on lui conféra une juridiction extraordinaire sur une partie de la France, avec pouvoir de juger les causes entre les évêques, leur clergé et leurs diocésains, de rétablir la discipline dans les monastères d’hommes et de femmes, de faire restituer à ces établissements ainù qu’aux églises les biens aliènes, et d’empêcher les abbés d’aller en personne à la guerre. Abel ne négligea rien pour répondre à la confiance du concile, et, pour récompenser son zèle, saint Boniface lui fit obtenir le pa'lium. K Le saint archevêque de Reims éprouva de \ giandes difficultés dans son diocèse divisé ^ par des (actions puissantes. Les seigneurs ^ qui avaient usurpé les biens de son église lui opposèrent un certain Milon, qui s’empara par violence de son siège, pendant qu’il exécutait au dehors la mission dont le concile i avait chargé, et, à sou retour, voyant sa juridiction entravée par la force, il se i élira au monastère de Loches où il vécut en simple religieux jusqu’à sa mort. Il est hoitoié dans le Hainaut, principalement à Biuc.he où son corps fui transporté, et son nom se trouve dans plusieurs martyrologes -t 5 août.
A BELIJZE (saint), Abeluzius , est honoré parles Ethiopiens le 15 janvier.
ABERCE (saint), Abercins, évôque d’Hé- Tin polis en Mirygie, florissait du temps de Marc- Aurèle : tout ce que l’on sait de lui, c est qu il écrivit à cet empereur une lettre en faveur de la religion chrétienne. — 22 octobre.
v AB1BE (saint), Abibus, martyr à Alexan- dne avec saint Eausle et dix autres, fut décapité par ordre du président Valère, l’an “V» au commencement de la persécution de Dere. — G septembre.
-^hlBE (saint), diacre et martyr à Edesse, était lie d’une sainte amitié avec saint üurie et saint Samone qui furent martyrisés en 3UG. Quoiqu’il vécût avec eux et qu’il partageai leur genre, de vie, qui était à peu près celui des ascètes, il ne fut point arrêté avec eux et il profila de la liberté qu’on lui laissait pour soutenir le courage des chrétiens persécutés. Lorsque la paix eut été rendue a i Eglo.e d Orient, il continua à exercer ses touchons de diacre jusqu’à ce que Licitlius vint laliiimer le feu de la persécution. Ce prince donna l’ordre d’arrêter Abibe et de le contraindre à sacrifier, il eut le temps de se cacher, et les recherches pour le découvrir eussent peut-être été sans résultat : mais, craignant de perdre la palme du martyre par sa faute, il se présenta à Théotecne, iun des principaux officiers de Lysanias gouverneur de la province, qui lui conseilla
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de retourner dans sa retraite, lui promettant de ne pas inquiéter sa famille à son sujet; mais sur ses instances, il le conduisit au gouverneur. Celui-ci. ne pouvant obtenir de lui qu’il sacrifiât, le fil suspendre par les bras à un poteau, pendant qu’on lui déchirait les côtes avec des ongles de fer : Lysanias le voyant couvert de sang lui demanda pourquoi il se laissait ainsi tourmenter, et Abibe répondit de manière à lui faire comprendre que sa résolution était inébranlable. Il fut * donc condamné à être brûlé vif. Sa mère et ses parents eurent la permission de l’accom- « pnener au lieu du supplice; et lorsqu’il fut arrivé près du bûcher il leur donna le baiser de paix, fit une prière fervente, après quoi on le précipita dans les flamme*. Lorsqu il eut rossé de vivre, se* parents retirèrent du * brasier son corps qui était resté intact, I embaumèrent, et après l’avoir recouvert de ri- « cbes étoffes, ils l’enterrèrent près de saint fiorie et de saint Samone, qui avaient souffert, à pareil jour, seize ans auparavant. ’ Sou suppliée eut lieu le 15 novembre 322. — 15 novembre.
. ABIBE (saint), moine d’Egypte, montra * dès son enfance un goût bien décidé pour la solitude, mangeant peu, ne buvant que de l’eau et se retirant à l’écart pour prier. Son père, qui ne voulait pas qu’il se fît solitaire, lui offrit le choix de plusieurs états; mais ne pouvant le fiire changer de vocation, il s’emportait en reproches et lui montrait l'exemple de ses frères qui s’adonnaient à des professions lucratives. Abibe ne répondait rien à ces paroles d’aigreur et supportait avec patience les effets de la co'ère paternelle. Comme il était aimé de tout le monde, lorsque son père tomba dangereusement malade, ses parents et ses amis vinrent le supplier de ne pas porter sa haine au delà du tombeau et de ne pas déshériter son fils, comme il avait plus d’une fois menacé de le faire. Là-dessus il fait appeler Abibe, qui s’attendait à être querellé comme à l’ordinaire; mais quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’il vit ce père mourant se lever avec peine et se jeter à ses pieds en lui disant : Pardonnez-moi, mon fils, les mauvais traitements que je vous ai fait subir et priez Dieu qu’il daigne me les pardonner. Vous ne cherchiez que Jésus-Christ, et moi je n avais que des sentiments mondains. Ayant ensuite fait venir ses autres fils, il leur dit en montrant Abibe : Voilà votre père et votre maître; c’est lui que je charge de faire entre vous le partage de mes biens : obéissez-lui dans tout ce qu’il ordonnera. Après la mort de son père, Abibe partagea la succession par portions égales et donna la sienne aux pauvres. 11 bâiit ensuite une petite cellule dans laquelle il passa le rente de ses jours; mais il ne l’habita pas longtemps, parce que Dieu l’appela à lui bientôt après, vers la fin du v ie siècle, et il est honoré par les chrétiens d’Ethiopie le 22 octobre.
AB1BON (saint), Abibo , fils de saint Ga- • maliel, dont saint Paul avait été le disciple, quitta le judaïsme à l’exemple de sou père.
Il mourut à l’âge de vingt ans, et conserva jusqu’à sa mort la grâce qu’il avait reçue par le baptême. Son corps fut inhumé près de celui de saint Etienne, premier martyr, à Caphargamala, bourg situé à vingt milles de Jérusalem. Nous apprenons ces détails par la révélation divine faite sur la fin de l’année V15 à Lucien, prêtre de ce bourg, révélation par laquelle furent découvertes les reliques de saint Etienne. — 3 août.
» AB1LAUDE (saint), Abilaudius , est honoré par les Ethiopiens le 10 mars.
ABILE (saint), Abilius , évôquc d’Alexandrie, succéda à saint Auien , vers l’an 8G; après un épiscopat de treize ans, il mourut sur la fin du ier siècle, et il eut pour successeur saint Cerdon. — 22 février.
► ABI PPE (saint), Abippus, est honoré chez les Crées le 2G mars.
. ABONDANCE (saint)» Abundantim, martyr en Afrique, souffrit avec saint Léon et onze autres. — 1er mars.
> ABONDANCE (saint), diacre et martyr à Itonie avec saint Abonde, prêtre , eut la tête tranchée sur la voie Flamiuienne, sous 1 empereur Dioclétien. — 16 septembre.
• ABONDANCE (sainte), Abundantia , vierge, est honorée à Spolette : il y a dans le diocèse d’Agen une paroisse qui porte son nom. — 26 décembre.
. ABONDE (saint), Abundius , martyr à Rome, se signala pendant la persécution de Valérien, par son zèle envers les restes des martyrs auxquels il donnait la sépulture ; ce zèle lui procura le bonheur d’être associé à leur triomphe. Ayant retiré d’un cloaque, où il avait été jeté, le corps de sainte Concorde, il y fut précipité, à son tour, tout vivant avec saint lrénée qui le secondait dans ses œuvres charitables. Le prêtre Justin retira leurs corps de t e lieu infect cl les inhuma dans une crypte qui renfermait les dépouilles mortelles de saint Laurent. — 2G août.
• ABONDE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Alexandre et deux autres. — 27 février.
ABONDE (saint), martyr, souffrit avec saint Juste sous le règne de Numérien : le président Olybrius les condamna au supplice du feu et les fit précipiter dans les flammes d’où ils sortirenl-sans aucun mal. Olybrius, loin d'être touché de ce prodige, leur fit trancher la tête vers l’an 283. — là décembre.
ABONDE (saint), prêtre de Rome et martyr dans cette ville avec le diacre saint Abondance, fut décapité sous le règne de Dioclétien, et même, à ce qu’il paraît, par son ordre ; ce qui suppose que son supplice eut lieu vers 1 an 287, époque où ce prince habitait Rome, ou vers l’an 30V. L’an 1583 , leurs corps furent transportés de 1 église dés saints Côme et Damien dans la basilique farnésienne. — 16 septembre.
ABONDE (saint), diacre de Rome et martyr, souffrit avec saint Carpophore, prêtre : arrêtés pendant la persécution de Diociétie.u, leur refus de sacrifier aux idoles leur attira diverses tortures. Après les avoir accables
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de coup» de bâton, on les jeta dans un cachot où ils eurent beaucoup à souffrir de la faim et de la soif; mais, comme on ne pouvait vaincre leur constance par ce moyen , on les étendit sur le chevalet, et de là ils furent reconduits dans leur prison d’où ils ne sortirent que pour avoir la tête tranchée, l’an 303. — 10 décembre.
• ABONDE (saint), évêque de Corne et confesseur, succéda à saint Amance vers l’an 446, et brilla par sa piété et par ses lumières; saint Léon, qui connaissait son mérite, l’envoya, en qualité de légat, au concile tenu à Constantinople l’an 450. Saint Abonde y fit souscrire aux Pères la lettre du pape à saint Flavien. Il fil décider aussi qu’on rétablirait sur leurs sièges les évêques, qui, ayant cédé à la violence de Dioscore, dans le faux concile d’Ephèse, se repentaient de leurs fautes et condamnaient l'hérésie d’Eutychès. Peu de temps après son retour en Italie, il assista, en 451, au concile de Milan, où il rendit compte de ce qui s’était passé dans celui de Constantinople. Théodoret, évêque de Cyr, lui écrivit une lettre qui est parvenue jusqu’à nous. Il mourut en 469. — 2 avril.
ABONDE (saint), mansionnaire de l’Eglise \j/> romaine, fiorissait dans le vie siècle et mourut en 56V, Saint Grégoire le Grand fait un bel éloge de ses vertus. — 14 avril.
ABONDE (saint), prêtre et martyr à Cordoue, sous le roi Mohamed, était curé d’une
Aj paroisse de la montagne voisinede celte ville. 11 ne s’attendait pas au martyre, lorsqu’il y fut entraîné par un perfide stratagème des musulmans ; mais il s’y résigna de bonne grâce et fit volontiers à Dieu le sacrifice de sa vie, l’an 854. Lorsqu’il se tronva devant le cadi, il fit sa profession de foi avec un généreux courage et dit anathème à Mahomet et à ses sectateurs. Aussitôt , il fut décapité et son corps exposé aux chiens. — 11 juillet.
A BB ACE (saint), Abracius , est honoré chez les Ethiopiens le 9 décembre.
ABRAHAM (saint), Abraham , né à Ur en Chaldée, l’an 1996 avant Jésus-Christ, était fils de Tharé. Comme sa famille était infectée du sabéisme, c’est-à-dire qu’eile adorait les astres, Dieu, pour le préserver de ce culte idolâlrique, lui ordonna de quitter sa patrie, et il se rendit à Haran, ville de la Mésopotamie, où son père qui l’avait suivi termina ses jours. Un nouvel ordre de Dieu lui fit quitter ce pays d’où il se rendit à Sichem avec Sara, sa femme, et Lot, son neveu. La famine l’ayant obligé de se rendre en Egypte, Pharaon lui enleva sa femme, croyant que c’était sa sœur ; mais ce prince, détrompé par un prodige, la lui rendit avec des présents. Un pareil enlèvement eut lieu quelque temps après de la parld’Abimelech, roi de Gérare, et se termina de la même manière. Abraham étant venu ensuite se fixer à Bethel avec son neveu, leurs troupeaux, devenus trop nombreux pour les pâturages qui s’y trouvaient , les obligèrent de les conduire ailleurs. Lot alla s’établir à Sodome, d’où il fut quelque temps après emmené prisonnier par quatre rois du pays,
dont le plus célèbre était Chodorlahomor. A cette nouvelle, Abraham, qui habitait la vallée de Mambré, arma ses domestiques, marcha contre les ravisseurs et les défit. Gomme il revenait chargé de butin, Melchisedec, roi de Salem et prêtre du Très-Haut, vint à sa rencontre avec des provisions qu’il lui présenta et lui donna sa bénédiction. Abraham, à son tour , lui donna la dîme de tout ce qu’il avait pris à l’ennemi. 11 eut en-
•suite une vision pendant laquelle Dieu lui apparut et changea son nom d’Ahram en ce-
Jui d’Abraham, lui prédit que Sara, qui était nonagénaire et qui avait ét1 stérile jusqu’alors, aurait un fils d’où sortirait une nation puissante dont il lui prédit les destinées : il lui prescrivit en même temps, à lui et à ses des-
• cendants, la circoncision, comme le sceau de l’alliance qu’il contractait avec lui. Sara de-
. vint mère et mit au monde un fils qui fui nommé lsaac. Ce fils unique, qui faisait la joie et l’espérance de ses vieux parents, était
•parvenu à l’âge de vingt-cinq ans, lorsque Dieu ordonna au saint patriarche de le lui offrir en sacrifice. Cet ordre étrange n’était qu’une épreuve à laquelle Dieu voulait met-
• tre la foi de son serviteur ; mais Abraham, sans balancer, se mit en devoir de l’exécuter de la manière qui lui avait été prescrite, et il allait immoler son fils chéri, lorsque Dieu lui substitua une autre victime. Il avait cent trente-sept ans, lorsqu’il perdit sa femme qu’il enterra dans la caverne d’Ëphron qu’il avait achetée pour sa sépulture. Trois ans après il maria son fils à Rebecca, petite— GS le de Nachor son frère : il se remaria aussi lui-même à Céthura dont il eut six fils, sans compter Ismaël qu’il avait eu d’Agar, du vivant de Sara et du consentement de celle-ci. Si ce dernier trait choque les mœurs chrétiennes, n’oublions pas que l’Evangile n’élait pas et ne pouvait pas être la règle de conduite des anciens patriarches, et
• sans celle règle que nous devons à Jésus- Christ , nous trouverions naturel, légitime même , ce qui nous paraît contraire à la sainteté du mariage. Abraham , âgé de cent soixante-quinze ans, mourut l’an 1821 avant J. -G., après avoir institué lsaac son principal héritier , ne laissant à Ismaël et à ses autres fils que des meubles cl des troupeaux. Les saints Pères ont donné de grands éloges à sa foi qui lui a mérité le litre de Père des croyants , et à son attachement au culte du vrai Dieu , au milieu d’un siècle plongé dans l’idolâtrie. Aussi le Seigneur l’en récompensa par des faveurs signalées et par des communications intimes, je dirais presque familières , témoin ce dialogue sublime au sujet de la destruction de Sodome. — 9 octobre.
ABRAHAM (saint), martyr en Ethiopie, souffrit avec saint Jacques et un autre. — 10 août.
ABRAHAM (saint), martyr en Perse, fut arrêté par ordre du roi Sapor II, et sur son refus d’adorer le soleil et le feu, il fut d’abord jeté dans un cachot. Dans un second interrogatoire, comme il persévérait à confesser
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Jésus-Christ, Sapor lui fit crever les yeux avec un 1er rouge, et il mourut deux jours après, l’an 339. — 30 novembre.
ABRAHAM (saint), Abraamius , évêque d’Arbelles et martyr, fut décapité pour la foi, pendant la persécution de Sapor 11, roi de Perse, l’an 348. Son corps fut transporté à Telman, dans l’Assyrie, où il était honoré autrefois le 5 février.
ABRAHAM (saint), ermite, né à Chidane près d’Edesse en Mésop itamie, d’une famille riche et pieuse, lut élevé dans les sciences divines et humaines. Lorsqu’il fut parvenu à l’âge de s’établir, il se maria, contre son inclination et par déférence pour ses p irents; mais le soir de ses noces il déclara à sa jeune épouse qu’il était décidé à garder la continence. L’ayant fait consentira celte résolution, il quitta aussitôt la maison paternelle et alla se cacher près d’Edesse, dans une cellule inhabitée. Après dix-sept jours de recherches, sa famille parvint à découvrir sa retraite, mais rien ne put la lui faire abandonner. Pour se soustraire aux tentatives qu’on voudrait essayer à l’avenir, il mura la porte de sa cellule, n’y laissant qu’une petite ouverture pour y passer les aliments qu’on lui apportait. Pendant les cinquante ans qu’il y passa, il n’en sortit que deux fois : la première, par ordre de l’ôvéque d’Edesse, qui, après l’avoir élevé au sacerdoce, malgré sa résistance et ses larmes, l’envoya évangéliser une bourgade de son diocèse, dont les habitants étaient restés idolâtres, malgré tout ce qu’on avait pu faire pour les convertir. Abraham, après trois ans de peines et d'exhortations, parvint à les amener au christianisme, et sans perdre de temps, il retourna dans sa cellule. La seconde fois qu’il en sortit, ce fut pour courir après la brebis égarée et pour arracher au désordre sainte Marie, sa nièce.
Comme elle était encore très -jeune lorsqu’elle perdit ses parents , Abraham lui fit bâtir une cellule à côté de la sienne, afin de continuer son éducation et de la former à la vie anachorélique, à laquelle il la destinait. Marie fu d’abord de grands progrès dans les voies spirituelles ; mais s’etant laissé séduire par un solitaire qui cachait des mœurs corrompues sous les dehors de la pieté, cette faule fit sur elle une impression si forte , qu’elle s’enfuit désespérée , et se retira dans une ville éloignée, où elle se livra pendant deux ans aux plus honteux désordres. Abraham, qui pendant ce temps pleurait sa nièce et ne cessait de prier pour sa conversion , n’eut pas plulôt connu le lieu qu’elle habitais, qu’il se déguisa en homme du siècle et se rendit en toute hâte auprès d’elle. Les paroles touchantes qu’il lui adressa , firent renaître dans son cœur l’espérance du pardon et produisirent sur elle un changement si subit, qu’elle se décida sur-le-champ à retourner dans sa cellule. Elley véculencore quinze ans dans les larmes et la pénitence. Elle mourut de la mort des justes et l’Eglise l’honore comme sainte. Abraham lui survécut encore cinq ans et il alla la rejoindre dans la
bienheureuse éternité , vers l’an 360. Après sa mort on accourut de toutes parts à 9a cellule: pour se procurer quelque partie de ses habillements dont le seul contact guérissait les malades. Sa vie a été écrite par saint Ephr«>m , son contemporain et son ami. — 13 mars et 27 octobre.
ABRAHAM (saint ) , Abrutîmes, évêque de Carres en Mésopotamie, embrassa d’abord la vie solitaire ; il alla ensuite annoncer 1 Evangile dans un village du mont Liban où régnait encore le culte des idoles. Les habitants ne l’eurent pas plutôt entendu prêcher conlre leurs dieux , qu’ils se jetèrent sur lui dans l’intention de lui ôter la vie. Mais la patience et la douceur qu’il montra au milieu des mauvais traitements dont ils l’accablaient, touchèrent tellement ces barbares , qu’ils renoncèrent à leur horrible projet. Un service important qu’il leur rendit , peu après , acheva de lui concilier tous les cœurs. Comme ils se trouvaient dans l’impossibilité de payer l’impôt et qu’ils allaient être conduits en prison par les agents du fisc, le saint missionnaire emprunta la somme réclamée et acquitta leurs charges. Alors pénétrés de reconnaissance et d’amour, ils prêtèrent une oreille attentive aux instructions de leur bienfaiteur et se soumirent avec docilité à la loi chrétienne. Abraham , après être resté trois ans au milieu du troupeau qu’il avait gagné à Jésus- Christ, le confia à un prêire vertueux et retourna dans sa solitude ; mais on l’en tira bientôt après , pour le placer, malgré lui , sur le siège de Carres. La dignité épiscopale ne changea rien à sa manière de vivre et ne fil qu’accroître son zèle pour la conversion des païens. Il extirpa les restes de l’idolâtrie qui infectaient encore son diocèse et réforma les mœurs des mauvais chrétiens. 11 mourut en 422, à Constantinople, où il avait éié mandé par Théodose le Jeune. Ce prince qui avait une grande vénération pour sa sainteté garda un de ses vêtements qu il portait à certains jours comme une précieuse relique. — 13 lévrier.
ABRAHAM (saint), abbé en Auvergne, né au commencement du vc siècle sur les bords de l’Euphrate dans la haute Syrie , quitta son pays , à l’exemple du saint patriarche dont il portait le nom , pour aller visiter les solitaires d’Egypte; mais il fut arrêté en route et mis en prison, Ayant recouvré sa liberté au bout de cinq ans, il vint dans les Gaules et fonda, en Auvergne, un monastère près de l’église qu’on bâtissait alors en l’honneur de saint Cyrgues, martyr. Il lui vint un grand nombre de disciples qu’il gouverna jusqu’à mort , arrivée en 472. Son corps lut enterré dans l’église de saint Cyr- ;ues qui devint une paroisse de Clermont. Saint Sidoine Apollinaire, alors évêque de celte ville, composa son éloge en forme d’épilaphe, elle Martyrologe romain le qualifie de confesseur illustre par sa sainteté et ses miracles. — 13 juin.
ABRAN (saint), Abrnnus , solitaire eu
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en Irlande, il vint en France sous l’épiscopat de saint Demi , avec ses six frères et ses trois sœurs, qui tous sont honorés comme saints dans nolise. Le sa«itil évêque de Reims leur procura des solitudes sur les bords de la Marne. A bran s’y sanctifia par les exercices de la piété chrétienne cl par les pratiques de la pénitence. — 3 décembre.
ABRATÉE ( saint), Abrnteus , est honoré chez les Ethiopiens le Ifi avril.
ABBE (saint), Aper , prêtre, honoré à Grenoble le 11 décembre.
ABBE (sainte), Abra , vierge issue d'une des plus illustres familles des Gaules , était fille de saint Hilaire , évêque de Poitiers , qui était marié avant son élévation à l'épiscopal ( l même avant sa conversion. Elle n’avait que treize ans , lorsqu’elle manifesta le désir de contracter un mariage avantageux. Son illustre père, qui était exilé pour la foi et qui se trouvait alors en Pbrygie , informé de son projet, lui écrivit une lettre qui est parvenue jusqu’à nous et dans laquelle il lui dit que si elle était assez généreuse pour ne pas désirer un époux mortel , de beaux habits cl tout l’attirail d’un luxe mondain, elle en serait récompensée par Jésus-Christ au delà même de ce qu’elle pouvait imaginer. « Pourriez-vous , ajoule-l-il , ne pas partager t’envie que j’ai de vous voir conserver l’inestimable trésor de la virginité? Je ne veux que voire bonheur et votre plus grand avantage. » De son côté, il s’adressa à Jésus-Christ, le conjurant de mettre au nombre de ses épouses une fille tendrement chérie, et sa prière lut exaucée. Abre suivit le conseil de sou père et se consacra à Dieu en prenant le voile des vierges. 11 y avait peu de temps que saint Hilaire était revenu de son exil et qu'il était de retour a Poitiers, lorsqu’» lie mourut, vers l’an 3Gi, à peine âgée de dix-sept ans. Elle est honorée à Poitiers le 13 décembre.
ABRQS1ME (saint), Abrosima, prêtre persan et martyr, était disciple de saint Milles , évêque de Suze, et faisait partie de son. clergé. Pendant »ju ils étaient occupés à convertir les païens dans la province des Razichéens, ils y furent arrêtés pendant la persécution de S *por 11 , par ordre du guuverne n, Hormisdns Guphrise (34-1), qui les fil charger de chaînes el conduire a Maheldagdar, capitale de la province. Sur leur relus de sacrifier au soleil, iis furent par deux fois lusiigés cruellement el jetés dans un cachot. Abrosime eu lut tiré quelque temps après et conduit avec saint Sina qui avait paitagé ses souffrances , sur le liant d’une montagne où des soldats les lapidèrent, leurs corps, transportes à Maican, furent depusés dans un tombeau qu’on leur avait pieparé. Saint Ahrosime est honoré chez les Grecs le 10 novembre et chez les Latins le 22 avril.
ABSALuN (saint), Absulom, martyr en Cappadoce avec saint Luce, évêque: on croit qu ns lurent mis a mort par les Abares,qui ravagèrent la Cappadoce sous l’empereur Maurice à la lin du vtc sjètle. — 2 mars.
ADSADE (saint), Absudiu* , prêlre, est ho-
noré sur les confins de l’Egypîe et de l’Ethiopie le 19janvier.
ABSÉODE (saint) , Abseodus , martyr près de Borne, souffrit avec plusieurs autres. —
29 juillet.
ÀBUDÈME (saint), Abwicmius , martyr ^ dans l’île de Ténédus , si offrit sous l’empereur Dioclétien. — 15 juillet.
ABYCE ( sainte) , Abycia , est honorée en Angleterre avec le litre vie prieure; mais on ^ ignore dans quel monastère elleexere.it scs fonctions. — 24 août.
AGACE (saint), Acacias, évêque d’Antioche en Plnygie et confesseur, fut surnommé Agathange , c’est-à-dire bun ange. Pendant qu’il s’appliquait à préserver son troupeau de l’hérésie des marcionites qui était nt en grand nombre dans son diocèse, el qu’il mettait tout en œm re pour ramener ces derniers dans le sein de I Eglise, sui vint ta persécution de Dèce. Martien , gouverneur de la province, étant allé à Antioche, se fit amener ie saint évêque el lui ordonna de sacrifier à l’empereur. Acace répondit qu’il offrait à Dieu des vœux pour le salut du prince, m is qu’on ne pouvait offrir des sacrifices à un homme. Martien iui proposant ensuite d’adorer les dieux du paganisme, entre autres Apollon, qui préserve les hommes de la lamine , de la peste et des autres fléaux, qui éclaireelrégit l’univers. — « Quoi 1 ce jeune fou qui, épris de l’amour d’une fille, courait après elle, sans prévoir la manière dont elle allait échapper à sa poursuite. H est constant qu il n’etail pas prophète, puisqu’il ignorait ce qui devait lui arriver : il n était pas dieu non plus , puisqu’il se laissa tromper par celle hile. Mais ce ne fut pas le seul malheur qui lui arriva , ni la seule sottise qu’ii fit. Tout le monde sait qu'il conçut une passion infâme pour ie bel Hyacinthe , et qu'il fut assez maladiotl pour lui casser la tête en jouant avec lui au palet. N’est-ce pas aussi ce prétendu dieu qui se fit macoa avec Neptune, autre dieu de la même espèce, et se mit aux gages d un roi pour bâtir tes murailles d'uue ville ? N'esl-ce pas lui encore, qui, chassé du ciel el se trouvant sans ressource, se vit léduit à garder les troupeaux du roi Admète? Et vous voudriez que je sacrifiasse à une teilediv inité? El pourquoi pas aussi à Escuiape, quoique foudroyé par Jupiter, à Vénus malgré ses honteux désordres, et à cent autres monstres semblables ? Ne croyez pas que la crainte de périr au milieu des supplices puisse jamais me décider a adorer ceux que je rougirais d imiter.
Si quelqu’un avait commis de p. «refis forfaits dans la province que vous gouvernez et qu’il essayât de se justifier put l’exemple de vos divinités , est-ce que vous ie renverriez absous? El cependant vous adorez dans ces dieux ce que vous puniriez sévèrement dans les hommes. — Je sais que vous autres chrétiens vous êtes d,»ns t’usag • d’insu. 1er nos dieux, mais pour réparer celle faute, venez avec moi au lemple de Jupiter el de Jumm , rendre hommage à ces deux grandes divinités daus un bauquel religieux.— Que je sa-
crifie à un homme dont le tombeau se voit encore aujourd’hui dans 1 île de Crête ! Estce que par hasard il serait ressuscité? — Tout cela n’aboutit à rien : il faut sacrifiei ou mourir. — Vous parlez comme les brigands de la Dàlrnatie, qui , lorsqu’ils surprennent un voyageur dans les délilés de leurs montagnes , lui demandent la bourse ou la vie. Quoique vous me placiez dans l’alternative de mourir ou de commettre un crime, je vous déclare que cela ne m’effraye pas. Si j’étais coupable de quelque forfait , si j’avais à me reprocher des adultères , des vols on des assassinats, je >crais le premier à m’en punir, sans attendre voire jugement ; mais si tout mon crime est d'adorer le vrai Dieu, et si pour cela je suis livré au dernier supplice, je serai condamné, non par les lois, mais par l’injustice du juge. — Je n ai pas l’ordre de vous juger, mais'de Vous contraindre à sacrifier. Si vous ne le faites pas de bon gré, je saurai bien vous y forcer. — Moi aussi j’ai reçu un ordre qui me défend de renoncer â mon Dieu. Si vous croyez devoir obéir à un homme qui demain sera la pâture des vers , comment n’obéirais-je pas à un Dieu dont la durée est éternelle et la puissance infinie?... à un Dieu qui a déclaré qu’il renierait devant son Père celui qui le reniéràit devant les hommes ! — Vous venez de proférer un mol qui touche à une erreur de votre secte et je désire depuis longtemps d’être éclairé sur ce point. Vous dites donc que Dieu a un fils? — Oui , il en a un. — El qui est-il, ce fils? — Le Verbe de grâ e et de vérité. — Est-ce ainsi qu’il s’appelle ? — Vous ne m’avez pas demandé son nom, mais ce qu’il était. — Eh bien! son nom? — Jésus-Christ I — De quelle leaime Di< u a-t-il eu ce fils? — Dieu n "engendre pas son fils à la manière des hommes. Le Verbe est sorti de l’intelligence de Dieu, selon celte parole des livres divins : mon cœur a produit une parole sainte. —Dieu a donc un corps? — Lui seul se connaît : pour nous, nous ne saurions dire quelle forme il a, parce qu elle est invisible. Nous le connaissons cependant assez pour le confesser et l’adorer. — S il n’a point de corps, comment peut -il avoir un cœur ? — L’intelligence subsiste indépendamment des organes corporels et peut se passer de leur secours. — Martien , changeant de discours, lui proposa 1’exemple des marcionites ou calaphryges , qui avaient sacrifié aux dieux , quoique chrétiens, et l’engagea à les imiter, ainsi que sou troupeau. Acace répondit que les fidèles confiés à ses soins ne lui obéiraient pas s il leur commandait des choses contraires à la loi divine. — Donnez-moi la liste de ces chrétiens. — Leurs noms sont écrits au ciel dans le livre de Dieu. — Où sont vos compagnons, qui comme vous exercent la magie pour tromper et séduire le peuple ? — Il n’est personne qui ail pius d’horreUr pour la magie que les chrétiens. — La religion que vous propagez n’est rien autre chose que de la magie. — Appelez-vous magie le pouvoir avec lequel uous renversons vos dieux, quel-
quefois d’nn seul mot, ces dieux devant lesquels tremblent ceux qui les ont fabriqués? Pour nous , nous craignons , non les divinités de bois ou de pierre, mais le Dieu qui est le maître de la nature, qui nous a créés et qui nous a délivrés de la mort et de l’enfer. — Donnez-moi les noms que je vous demande , et craignez qu’un second refus ne vous coûte cher. — Vous voulez connaître las noms des autres ministres du Seigneur Comptez-vous donc pouvoir triompher de plusieurs, vous que je confonds , quoique je sois seul? En voici des noms, puisque vous en voulez : le mien est Acace, mais je suis plus connu sous celui d’Agat hange ; j’ai deux compagnons, Pison, évêque des Troyens , et Ménandre, prêtre de cette église, « Martien, après cet interrogatoire, le fil conduire en prison, avec ordre de ly retenir, jusqu’à ce que l’empereur, à qui il envoyait les pièces du procès , eût prononcé sur son sort. Dèce ayant pris connaissance de l’affaire fut si frappé des réponses d’Acace, qu’il le fit mettre en liberté et voulut qu’on ne l’inquiétât plus sur sa religion. On ignore s’i I survécut longtemps à cette glorieuse confession et en quelle année il mourut. Les Grecs l’honorenl le 31 mars.
ACACE (saint), prêtre de Pense en Pitiiynie et martyr, fut décapité pour la foi avec saint Patrice, son évêque, par ordre de Jules , gouverneur de la province, vers l’an 283, sous le règne de Numérise. — 28 avril.
ACACE ( saint ) , martyr à Sêb istë eu Arménie , était prêtre des idoles et grand ennemi du christianisme, lor»qu'assistant au supplice de sept femmes qui n’avaient pas voulu renier Jésus-Chi isl , leur constance héroïque au milieu des tourments fit sur lui une impression telle, qu’il confessa Jésus- Christ en s’écriant qu’il était aussi son disci pie. Un autre païen nommé Hérénarque imita son exemple. Le president Maxime les joignit à ces saintes femmes et les condamna à partager leurs supplices. Ils eurent la tète tranchée l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. — 28 novembre.
ACACE (saint), l’un des quarante martyrs de Sébasle en Arménie, dont les noms nous ont été transmis par s tint Hasile le Grand , dans le panégyrique qu’il fil en leur honneur, était soldat comme ses compagnons, et se trouvait en garnison à Sébiste, lorsque parut, en 320, un édit de Licinius, qui ordonnai!, sous peine de mort , d’adorer les dieux de l’empire. Toute l'armée s’y soumit à l’exception de ces quarante soldats, qui préférèrent la mort à l’apostasie. Lysias, leur gén. rai, n’ayant pu vaincre leur résistance, les livra à Agricolaüs , gouverneur de la province. Celui-ci leur ayant lait subir sans succès les plus cruelles tortures, les condamna à rester nus sur un étang gelé, par un froid très -intense, et il avait eu la perfide précaution de faire disposer près de là des bains chauds, pour recevoir ceux que la violence du froid aurait décidés à se soumettre à l’édit. Un seul succomba à la tentation et mourut aussitôt après qu’il lut entre dans le bain; mais le nombre de quarante u’eu fut pas ili-
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minué; carcet apostat fut remplacé par un des gardes, qui était placé sur le bord de l’étang et qui avait vu quarante couronnes suspendues sur la tête des martyrs. Ce prodige R décida à prendre pour lui celle qui se trouvait vacante , et c'est ainsi qu’il réalisa le vœu de ces héroïques soldats qui avaient demandé à Dieu que leur nombre de quarante restât intact. Q iand on les lira de dessus la glace, la plupart étaient morts : les autres étaient mourants. On les chargea tous sur des voilures et on les conduisit à un immense bûcher où ils furent livrés aux flammes. On jeta ensuite leurs restes dans le fleuve ; mais les chrétiens parvinrent à soustraire quelques-uns de leurs ossements, et la ville de Césaréeen possédait du temps de saint Basile. — 10 mars.
AGACE (saint), martyr à Milet dans l’Ionie, subit pour la foi diverses tortures, et fut ensuite jeté dans une fournaise ardente; mais les flammes ne lui ayant fait aucun mal, il fut décapité, vers l’an 321, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 28 juillet.
- ACACE (saint), évêque d’Amide en Mésopotamie, florissait dans le ve siècle. 11 s’illustra par ses vertus, mais surtout par sa charité. 11 vendit jusqu’aux vases sacrés de son église pour racheter sept mille Persans qui avaient été faits prisonniers dans la guerre entre Vararanes et Théodose le Jeune, et qu'il renvoya au roi de Perse. Ce prince voulut voir l’auteur d’un acte de générosité si extraordinaire, et saint Acace profita de cette entrevue pour poser les hases de la paix qui fut conclue bientôt après entre la Perse et l’empire d’Orient. — 9 avril.
ACAFOXE (le bienheureux), martyr au Japon avec le bienheureux Cincoga et vingthuit autres, fut mis à mort pour la foi chrétienne, vers le milieu du xvue siècle ; et il est nommé, dans quelques calendriers, le 10 septembre.
ACAIQUE (saint), Achaicus, missionnaire en Grèce, fut l’un des premiers prédicateurs de l’Evangile dans celte contrée, où on Chonore le 15 juin.
ACA1BE (saint), Acharius , évêque de Noyon, quitta le monde de bonne heure et se retira au monastère de Luxeuil , où il reçut Ebahit des mains de saint Eustase. 11 fut tiré do sa solitude vers l’an 621, pour être placé sur le siège de Noyon, auquel était réuni celui de Tournai. Aidé de saint Arnami de Maastricht, qui n’élait encore qu’évêque légionnaire, il convertit un grand nombre d’idolâlres. il conseilla au roi Dagobert de nommer évêquede Térouanne saint Orner, qu’il avait connu à Luxeuil, et ce choix eut l’approbation universelle. Saint Acaire mourut en 639, et eut pour successeur saint Eloi. Il fut enterré dans l’église de Saint-Pierre et de Saint- Paul, située hors de la ville. — 27 novembre.
ACAS (le bienheureux), A chas, enfant, mourut çn bas âge l’an 1220, après avoir donné de*sv marques extraordinaires de piété. Il est honoré à Tourout en Flandre, sa patrie, où l’on garde ses reliques. — 11 juin.
AGATHE (saint) , Acathius, centurion et . martyr à Bysance, lut dénoncé comme chrétien par le tribun Firme. Après avoir subi la question à l’érinthe, par ordre du juge Bibien, il fut conduit à Bysance, où le proconsul Flaccus le condamna à être décapilé, en 303, pendant la persécution de Dioclétien. Son corps, qui avait été jeté à la mer, fui retrouvé dans le golfe de Squillace peu de temps après; et il est honoré d ms cette ville, qui possède ses reliques. 11 y avait à Constantinople une ég'ise de son nom qui tombait en ruines, et que l’empereur Justinien fit rebâtir. — 8 mai.
ACAUHE (saint), Acaulius , abbé en Elhio- ’ pie , est honoré le 23 janvier.
ACCA (saint), évêque d’Hagulstat ou d’Hexam , dans le Northumberland , était moine de Saint-Benoît et avait élé missionnaire en Frise , lorsqu’il succéda, en 709, à saint Wilfrid, dont le diocèse comprenait tout le Northumberland. Hexam, il est vrai, en avait été démembré quelques années auparavant, et administré par saint Jean de Béverley; mais saint Wilfrid protesta contre celte érection, faite pendant son exil, et elle ne devint définitive qu’après sa mort. Acca fit le voyage de Rome, d’où il ramena des ouvriers qui rebâtirent l'église d’Hagulstat, dont il fit sa cathédrale. Il composa pour son Eglise des offices tirés en partie de la liturgie romaine. 11 a aussi laissé un Traité des souffrances des saints, ainsi qu’un Recueil de lettres à ses amis, parmi lesquelles il s’en trouve adressées à saint Bètle, surnommé le Vénérable, qui composa, à sa prière, son Commentaire sur saint Luc. 11 mourut i’an 740, et il s’est opéré plusieurs miracles à son tombeau. — 20 octobre.
ACCUBSE (saint), Accursius , religieux de l’ordre de Saint-François et martyr à Maroc, fut chargé par le saint fondateur d’aller, avec quatre de ses confrères, prêcher l’Evangile aux mahomélans. Sis commencèrent leurs missions par les Maures de Séville, qui, après les avoir cruellement maltraités , les chassèrent du pays Sis s’embarquèrent pour l’Afrique et pénétrèrent dans le Maroc, d’où ils furent aussi expulsés; mais y étant revenus une seconde fois, dans l’espérance d’y opérer quelques conversions, on les arrêta et on leur fit subir une flagellation si cruelle, que leurs côtes étaient à découvert. On versa sur leurs plaies de l’huile bouillante et du vinaigre; on les traîna ensuite sur des morceaux de pots cassés. Le roi les ayant fait venir en sa présence, il leur fendit lui-même la lête avec son cimeterre, l’an 1220. Leurs coips, qu’on avait rachetés, furent transportés à Çoïmbre et déposés dans l’église de Sainte-Croix. Accurse fut canonisé avec ses compagnons, l’an 1481, par Sixte IV. — 16 janvier.
ACEPS1ME (saint), Acepsimas , évêque d’Honite en Assyrie, et martyr, était âgé de plus de quatre-vingts ans lorsqu’il fut arrêté l’an 377, qui était la 57e de la grande persécution de Sapor 11, roi de Perse. Chargé de chaînes et couduilà Arbelles, où se trouvait le
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gouverneurde la province, cemagistrat lui demanda pourquoi il n’adorait pas le soleil, divinité laquelle tout l’Orient rendait hommage.
— «Je ne comprends pas comment des hommes raisonnables mettent la créature au-dessus du Créateur, et je me garderai bien de déshonorer ma vieillesse par une telle conduite. » — A cette réponse, le gouverneur lui fil lier les pieds avec de grosses chaînes.; on le coucha par terre, et ou lui donna tant de coups, qufi4 son corps ne paraissait plus être qu’une seule plaie. Après avoir passé la nuit en prison, il reparut ie lendemain devant le tribunal; et comme il persistait dans son refus de la veille, on l’étendit par terre et on lui lia le corps, les cuisses et les jambes avec des cordes , qu'on serrait au point de lui briser les os. L’officier qui présidait à la question l’ayant exhorté «à se soumettre à 1 édit du roi, Acepsime répondit, pour lui et pour deux autres martyrs qui partageaient ses tortures : « Nous mettons notre confiance en Dieu, et nous n’obéissons point à un édit iinrpie. » Si on ne le condamna pas à mort le-champ, ce fut pour lui faire souffrir des tourments plus terribles que la mort. Il resta trois ans en prison, et pendant ce temps il n’y eut point de mois où il ne fût appliqué à la torture, point de jour qu’il n’ait eu à lutter contre ses persécuteurs, point d’heure où il n’ait été sous la menace d’une mort cruelle. Sapor étant arrivé en Médie l’an 380, Acepsime fut tiré de son cachot et conduit, avec ses deux compagnons de captivité, devant Adarsapor, chef des gouverneurs de provinces. L’élat dans lequel ils se trouvaient, par suite de ce qu ils avaient souffert, faisait verser des larmes aux plus insensibles, même parmi les idolâtres. Adarsapor, entouré de satrapes et de gouverneurs, leur demanda s’ils étaient enfin disposés à obéir à l’édit du prince. « Si vous espérez, répondit le sai swtévéque, nous faire abjurer noire foi, votre espétance est vaine. Vous pouvez nous condamner à quel supplice vous voudrez , car nous avons appris à ne pas redouter la mort. — C’est le propre des criminels de la' souhaiter : iis se trouvent par là délivrés des peines qu’ils méritent ; mais vos désirs ne seront point satisfaits : vous vivrez, et votre vie, que je rendrai aussi insupportable qu’une mort continuelle, sera un exemple pour tous ceux de votre secte. — Vos menaces ne servent de rien : Dieu, en qui nous mettons notre confiance, saura nous donner de la force et du courage. » — A ces mots, Adarsapor devint furieux, et jurant par la fortune du roi son maître, il protesta que si les martyrs n’obéissaient sans délai, il rougirait de leur sang leurs cheveux blanchis par l’âge, qu’il détruirait leurs corps, et ferait réduire en poudre jusqu’à la dernière parcelle de leurs cadavres. — « Nous vous abandonnons nos corps : quant à nos âmes, elles appartiens*, nenl à Dieu. Exécutez donc vos menaces, et vous mettrez le comble à nos désirs. » Adarsapor, toujours plus furieux, fil coucher par terre le saint vieillard, auquel on attacha des cordes que quinze hommes d’un côté et
quinze de l’autre tiraient de toutes leurs forces, pendant que deux bourreaux le frappaient avec des courroies. Acepsime étant mort au milieu de cet affreux supplice, on mit des gardes auprès de son corps, pour empêcher les chrétiens de l’enlever. Mais ceuxci étant parvenus à s’en emparer secrètement trois jours après, il fut, enterré honorablement par les soinsfd’une fille du roi d’Arménie, qui se trouvait en otage chez les Perses. — 22 avril et 10 octobre.
ACEPSIME (saint), prêtre et anachorète en Syrie, qui florissait vers le commencement du ve siècle, habitait une petite maison qu’il tenait fermée, ne recevant aucune visite et ne parlant à personne. Ceux qui s’étaient chargés de lui porter sa nourriture la lui passaient par un petit trou percé obliquement, afin de n’êire pas exposé aux regards de qui que ce fût, et cette nourriture consistait dans des lentilles trempées dans l’eau. Ou ne renouvelait sa provision qu’une fois par semaine. Quant ^ sa k0jss0n, j| se ia procurait lui-même en allant puiser de l’eau à une fontaine qui coulait près de sa demeure. Sa réputation de sainteté s’était répandue dans tout l'Orient, et il était parvenu à un âge avancé lorsque, se sentant près de sa fin, il permit de le venir voir à tous ceux qui le désireraient, et il annonça aux premiers qui se présentèrent qu’il n’avait plus que cinquante jours à vivre. Son évêque se rendit près de lui, et le pria de se laisser ordonner prêire. « Je n’ignore pas, mon père, lui dit il, quelle est la grandeur de votre vertu et celle de ma misère ; mais c’est par le caractère épiscopal, et non par mon indignité, que je confère le sacerdoce. Veuillez donc le recevoir par te ministère de mes mains et par la grâce du Saint-Esprit. — J’y consens, parce que je n’ai plus que quelques jours à vivre; car si mon séjour sur la terre devait encore se prolonger longtemps, je refuserais un fardeau aussi redoutable, ne pouvant penser, sans eil roi , au compte que j’aurais à rendre d’un tel dépôt. » Ensuite, il se mit à genoux et reçut la prêtrise. H mourut peu de temps après, et aussitôt les habitants du voisinage accoururent, se disputant 1 honneur d emporter chez eux ses restes mortels. Pendant cette contestation survint un homme qui leur assura que le saint l’avait obligé, par serment, de l’enterrer dans le lieu même où il serait mort; ce qui Sut exécuté. C’est Théodore! qui nous a transmis ces détails sur saint Acepsime , qui est nommé dans les menées des Grecs le 3 novembre.
ACESTE (saint), soldat et martyr, fut converti par l’apôtre saint Paul, qu i 1 était chargé de conduire au supplice, et il fut mis à mort peu de jours après. Il est un de ces Irms soldats menlionnés clans le Martyrologe romain, qui ne donne pas leur nom. 11 est honoré le 2 juillet.
ACHARD (saint), Aicardus, abbé de Jumiéges, né vers l’an 62k, sortait d’une des plus illustres familles du Poitou, et Anschaire, son père, était un des principaux seigneurs de la cour de Clotaire 1 S « il tut
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élevé à Poitiers dans le monastère de Saint- Hiiaire, et il fil de grands progrès dans la science et la piété. A seize ans, son père voulut le produire à la cour, afin de le pousser vers les honneurs et les dignités; mais Achard manifesta si vivement le désir de se consacrer à Dieu , qu’Anschaire le laissa libre de suhre sa vocation. 11 prit l’habit dans l’abbaye de Jouin, située à l’extrémité du Poitou, et renommée par la sainteté des religieux qui l'habitaient. Ses parents ayant ensuite fondé l’abbaye de Quinçay , saint Philibert, abbé de Jumiéges, y plaça quelques-uns de ses religieux, à la tête desquels il mil Achard. Bientôt après, il le chargea du gouvernement de Jumiéges, qui renfermait alors 909 religieux. Saint Achard sut entretenir, dans une si nombreuse communauté, l'esprit de ferveur et le goût de l’étude. Lorsqu’il se sentit proche de sa fin, il fit venir ses religieux autour de son lit, et leur adressa, sur la charité fraternelle, une allocution qui les fit tous fondre en larmes. Il mourut à 63 ans, vers l’an G87, et fut enterré dans l’église de son abbaye. Deux siècles plus lard , on transféra son corps à Hâpres, prieuré dépendant de l’abbaye de Sainl-Wîia«t , pour le soustraire à la profanation des Normands qui ravageaient la Neus- Irie. — 15 septembre.
ACHE (saint), Acius, martyr, à Amiens,
■ avec saint Acheul, souffrit vers l’an 290, pendant la persécution de Dioclétien. — 1er mai.
ACHEUL (saint), Aciolus, Acheolus, martyr à Amiens, souffrit avec saint Ache dont il est question dans Car icle précédent. On bâtit sur le lieu où il avait été exécuté une église qui prit son nom et qui servit de cathédrale à la ville d’Amiens jusqu’à l’épiscopat de saint Salve. On fonda, près de l’église une abbaye, et ,1 se forma un vinage qui porte le nom de Saint-Acbe 1. — 1er mai.
ACH1LLAS (saint), Achillas, évéque d’A-< lexandrie, succéda à saint Pierre, martyrisé en 311. Le Martyrologe romain le qualifie d'homme recommandable par son érudition, sa fui, la sainteté de sa vie et la pureté de ses mœurs. Trompé par l’hypocrisie d’Arius, qui était alors diacre, il lui conféra le sacerdoce et l’établit curé d’une des principales paroisses d’Alexandrie nommée Baucale.
Après un épiscopal de deux ans, il mourut, l'an 313. et eut saint Alexandre pour successeur. — 7 novembre.
ACHILLE (saint), Achillius , évéque de Larisse en Thessalie, florissail au commencement du ive siècle et mourut eu 331. — 15 mai.
ACHILLÉE (saint), Achilleus, martyr à Terrarine avec saint Nérée, son frère, était chambellan de sainte Flavie Domilille, petitenièce de l’empereur Doinition. Sa maîtresse ayant été exilée pour la foi dans Pile de« Pou ia, sur la côte de Terrarine, il la suivit d'autant plus volontiers qu’il était cl) rétien . C’est à Tcrracine qu’il fut d’abord flagellé y par ordre du consulaire Minulius Kufus, ensuite étendu sur le chevalet et livré à d’au¬
tres tortures, qui se terminèrent par la décapitation. — On place son martyre sous le règne de Trajan, vers la fin du premier siècle. On bâtit à Borne, en l’honneur des saints Nérée et Achillée, une église qui devint un litre de cardinal. Comme elle tombait en ruines, le célèbre Baronins, qui l’avait eue pour titre de son cardinalat, la fit rebâtir avec magnificence. — 12 mai.
r ACHILLÉE (saint), martyr à Valence en Dauphiné, était disciple de saint Jrénée, évêque de Lyon, il fut envoyé parce prélat à Valence pour seconder les travaux apostoliques de saint Félix, qui était prêtre, et que saint Irénée avait établi chef de la mission de Valence. Le nombre des conversions devint si considérable que les païens en furent alarmés, ce qui détermina un magistrat de la ville, nommé Corneille, à arrêter ces missionnaires. Après les supplice’ du chevalet et des roues, iis furent frappés par le glaive, vers l’an 212, sous l’empereur Caracaila. — 23 avril.
ACHILLÉE (saint), confesseur, est honoré en Orient le 17 janvier.
• AC1ND1NE (saint), Acinclinus , martyr à Rome avee saint Victor et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 20 avril.
, ACISCLE (saint), Aciaclus, martyr à Cordoue avec sainte Victoire, sa sœur, fut livré à de cruelles tortures et à la mort, par ordre du président Dion, l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien. Il y avait à Coritoue une cg ise de son nom qui renfermait ses reliques, et dans laquelle les chrétiens inhumèrent le corps de saint Parfait, martyrisé sous les Maures au milieu du ix‘‘ siècle. — 17 novembre.
— ACRA FE (saint), Acrates , est honoré en Ethiopie le 10 août.
— ACBOS1E (sainte), Acrosia, est honorée chez les Ethiopiens le 29 juin.
AC H NEE (sainte), Arlinæa , vierge et martyre a Volterre avec sainte Grécinienne , souffrit pendant la persécution de Dioclétien, comme on 1 appn nd par une inscription gravée sur une lame de plomb trouvée avec leurs corps dans l’église de Saint-Juste, l’an 1H0. On mit ces corps sous l’autel de la même église, le 16 juin, jour où l’on célèbre la fête des deux saintes. — 16 juin.
— * ACUCE (saint), Acutius, marlyr à Pouzzoles avec saint Janvier, évéque de Bénévent, fut arrêté par l’ordre de Draconce, gouverneur de la Campanie, en présence duquel il confessa généreusement sa foi. Timothée, successeur de Draconce, chargé d’exécuter la sentence qui le condamnait, aux bêles, le fit conduire, avec ses compagnons, dans 1 amphithéâtre ; mais les bêtes ne leur ayant fait aucun mal, on leur trancha la tête l’an 305. — 19 septembre.
ACUTE (sainte), Acuta , martyre en Afrique, s o u fl i il avec saint Statu lien et plusieurs autres. — 3 janvier.
ACU1 LNE (sainte), Acutina , martyre avec saint Darius et soixante-dix-sept autres, est honorée chez les Grecs le 12 avril.
ADA
ADA
ACYLLIN (saint), Act/llinus , l’un des martyrs scillilains qui furent arrêtés à Scillite, leur patrie, et conduits à Carthage l’an 202, pendant la persécution de l’empereur Sévère. Le proconsul Saturnin les condamna à mort, et ils furent décapités au nombre de douze. — 17 juillet.
ACYNDINE (saint), Aci/nclinm , martyr en Perse avec saint Pégase et plusieurs autres, souffrit vers l’an 345, sous le roi Sapor II.
2 novembre.
ACYNDINE, ou Aqüidan (saint ), Aci/ndinu*, est honoré à Constantinople, ou il a une église qui appartient aux Vénitiens et qui s’appelle l église de Saint- Aquidan. 11 est nommé dans les ménologes grecs sous le 20 avril et le 22 août,
ADALBAUt) (saint), Adalboldus , mari de sainte Hiclrude, était un des principaux seigneurs de la cour de Clovis 11; mais ses vertus et surtout sa piété le rendaient plus illustre que sa noblesse et le litre de duc qu’il portait. — Tous ses enfants, au nombre de quatre, sont, honorés d’un culte public; l’aîné, saint Mauront, fut abbé de Breuil; la bienheureuse Clolsendc fut abbesse de Marchiennes; sainte Ysoie fut abbesse de Hamay, où la bienheureuse Adalsinde, sa sœur, était religieuse. Pendant qu’Adalbaud s appliquait à se sanctifier, ainsi que sa la mi lie, il lut assassiné par des scélérats vers 1 an G 45. Les miracles opérés à son tombeau l'ont fait honorer non-seulement comme saint, mais aussi comme martyr. Sainte Riclrude fi! entoiler son corps dans le monastère d Eluou, d'où i! fut transféré à Saint-Amand, à I exception île son chef, qui était reste en Aquitaine dans le lieu où il avait été massacré. — 2 février.
ADALBÉRQN (saint), Adalbero , évêque ■•d’Augsbourg, sortait de la famille des comtes de Diliingen. Il était encore jeune lorsqu’il quitta te monde pour piendre l’habit religieux dans le monastère d’Llwuugc, où il se distingua pir ses vertus et par ses progrès dans 1 élude de la religion. On le lira de sa so ilude pour le placer sur le siège épiscopal d’Augsbourg. Comme il était un des hommes les plus instruits de son siècie, l’empereur Arnoul lui confia 1 éducation de son lits Louis, ei il le consultait souvent luimême sur les alfa ires du gouvernement. Saint Adalbéron lui aussi chargé par ce prince de lélonuer I abbaye de Lorcbe , qui était tombée dans un relâchement scandaleux. L’entreprise présentait de grandes dilficu I tés ; mais le saint évêque réussit au delà même de ses espérances. Le temps dont il pouvait disposer, il le consacrait à la retraite. 11 atT clionnail surtout le monastère de Sainl-G.ill, où il se relirait souvent , et qu'il combla de ses libéralités. Protecteur éclairé des sciences et des arts, il les cultivait avec succès lui-même, surtout la musique, et il a laissé des tons pour quelques hymnes d’église. Il mourut l’an 909, et fut enterré dans l’église de Sainte-Aire. — 9 octobre.
ADALBÉRON 11 (le bienheureux), évéque
de Metz , était fils de Frédéric, duc de la basse Lorraine , et de Beatrix, sœur do H u— gués-Capet. 11 fut placé sur ie siège de Metz en 994. Sa douceur et ses manières affables lui gagnèrent bientôt l’a (Te c lion de son troupeau, qu’il édifiait par ses vertus. Il recevait dans son palais tous les pauvres et tous les pèlerins qui se présentaient, leur lavait les pieds, et les servait lui-même ci table. La terrible maladie connue sous le nom de feu sacré s’éianl fait sentir à Metz, il changea son palais en hôpital pour les victimes de la contagion.il pansait lui-même leurs ulcères, et les soignait avec une charité qui louchait tous les cœurs. Il ne célébrait jamais les saints mystères sans être revêtu d’un cilice et sans verser des 1 irmes abondantes. Quoique sa vie fût une mortification continuelle, il redoublait cependant ses austérités les veilles de fêtes et le carême , qu’il avait coutume de passer dans l’abbaye de Gorze. — L’an 1000, il fit le pèlerinage de Rome, pour y gagner les grâces du jubilé, et satisfaire sa dévotion envers les saints apôtres. De retour à Metz, il fut attaqué de paralysie. Lorsqu’il vil que sa fin approchait, il distribua aux pauvres et aux églises le peu d’argent qui lui restait. Il mourut l’an 1005 et il fut inhumé dans l’église de Saint-Symphorien, Il est honoré comme bienheureux le 14 décembre.
A DALBÉUON III (le bienheureux), évêque de M tz , surnommé de Luxembourg, parce qu’il sortait tic 1 illustre famille de ce nom, florissail au milieu du xie siècle, et mourut en 1072. Il fit bâtir des lieux réguliers autour de l’église de Saint-Sauveur , afin que les chanoines de celle collégiale pussent mener la vie de communauté, a l’exemple de ceux de la cathédrale. Après sa mort, ses restes furent inhumés dans la chapelle du cloître de Saint-Sauveur, qu’il avait fait construire pour le lieu de sa sépulture ; cl scs os ayant été loves de terre, on les plaça dans une châsse près du sanctuaire. On a conservé longtemps dans cette chapelle sa chasuble, qui était de soie violette, et l’on s’en servait a la messe le jour de sa fêle, qui se célébrait à Meiz le 13 novembre.
^•ADALBERON (saint), évêque de Wurtzhourg, ué au commencement du xr siècle, était iils d’Arnold, comte de Schardmgen et L.imb ich. Envoyé à Paris, pour y faire ses éludes, il se l a avec saint Allman et le bienheureux Gcbhard, qui devinrent plus lard, l’un évêque de Passau , et l’autre de Sal zbourg. Leur amit é toute sainte les maintint dans la piété au milieu d’une jeunesse déréglée. De retour dans sa patrie, il suivit Pâtirait qui le portait vers le service des autels, et il reçut la prêtrise, il exerçait à Wurtzbourg ies fonctions du saint ministère, lorsque ie clergé et le peuple de colic vide le choisirent unanimement pourevêque. il justifia bientôt les grandes espérances que l’on avait conçues de son épiscopat, et se signala par un zèle aussi actif qu’éclairé. Un des premiers actes de son administration lut d établir dans son château de Lambach douze
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prêtres chargés de desservir les bourgs et les villages d'alentour. Son attachement au saint siège et sa courageuse fermeté lui attirèrent une violente persécution. L’empereur Henri ÏV le fit chasser de son siège pour y placer un intrus. Adalbéron se retira à Lambach , au milieu des prêtres qu’il y avait établis ; mais voyant que la vie de communauté portait quelque atteinte à la charité fraternelle, il plaça ces prêtres dans des pustes séparés, et mit à Lambach une communauté régulière, qu’il dota richement. 11 venait de faire rebâtir à ses frais l’abbaye de Schwarzach, détruite par un incendie, lorsque la défaite de H< nri IV, par le duc Herman, lui permit de revenir à Wurlzbourg; mais la persécution ayant recommencé, il reprit le chemin de Lambach, et il y finit ses jours dans la prière et la pratique de toutes les vertus. Il mourut l’an 1090, avec la réputation d’un des plus fermes soutiens de l’Eglise d’Allemagne dans ces temps malheureux. — 6 octobre.
. ADALBERT (saint) , diacre et missionnaire, seconda les travaux apostoliques de saint Wiilibrod. Il mourut vers le milieu du vir siècle, et il est honoré à Egmont , en Hollande, le 25 juin.
ADALBERT (saint) , Adalbertus , évêque de Prague et martyr, né vers l’an 956, d’une des plus illustres familles de la Bohème, fyt attaqué dans son bas âge d une maladie qui faisait craindre pour sa vie. Ses parents tirent vœu, s’il en réchappait, de le consacrer au service des autels. Le jeune Adalbert guérit, et fut placé sous la conduite d’Adalbert , archevêque de Magdebourg , qui le prit en telle amitié qu’il lui donna son nom en lui administrant la confirmation. Le pieux archevêque étant mort en 981, son eiève chéri retourna en Bohême, muni d’une bibliothèque qu’il s’était formée à grands frais. Die- Ihmar, évêque de Prague, l’ordonna prêtre, et, après sa mort, Adalbert fut choisi pour le remplacer, il fut sacré en 983 par l’archevêque de Mayence, et depuis lors, on ne le vit plus jamais rire , t int la responsabilité que lui imposait son élévation fit d’impression sur luil II fil son entrée nu-pieds dans sa ville épiscopale , et fut reçu avec une grande pompe p;ir les habitants de Prague, ayant à leur tête le prince Buleslas. Le saint évêque fit quatre p a i t s de ses revenus, la pr< mière pour l’entretien de l’église, la seconde pour le chapitre de sa cathédrale, la troisième pour les pauvres, et la quatrième pour sa maison et pour do ze pauvres qu’il nourrissait tous les jours en l’honneur des douze apôtres, it couchait sur un ciiice ou sur la ferre nue, affligeait son corps [ai les jeûnes et les austérités, prêchait presque tous les jours, et visitait souveutles malades et les prisonniers. Une vie si sainte aurait dû, ce semble, toucher le cœur de ses diocésains ; mais, outre qu’il y avait encore beaucoup de païens qui ne voulaient pas quitter le culte des idoles, ceux mêmes qui professaient le christianisme déshonoraient leur loi par les plus houleux désordres. Adalbert mit tout en
œuvre pour les changer ; mais voyant qu’il avait affaire à un peuple incorrigible, il alla trouver à Borne, en 989, le pape Jean XV, qui agréa sa démission. Après un pèlerinage au Mont-Cassin, il revint à Rome, prit l’habit religieux, avec saint Gaudenee, son frère, dans le monastère de saint Boniface. Il y passa cinq ans, se regardant comme le dernier des religieux, et donnant l’exemple de la plus profonde humilité. Ensuite le pape , sur les représentations de larchevêque de Mayence, lui enjoignit de retourner dans son diocèse, pour faire de nouvelles tentatives sur ces cœurs endurcis , en lui permettant , toutefois, de quitter son siège si son troupeau ne se montrait pas plus docile. Samt Adalbert revint donc à Prague, où il fut accueilli avec de grandes démonstrations; mais ces belles apparences furent bientôt démenties ; en conséquence, il prit le parti dequitter pour toujours, comme il y était autorisé, un poste où il ne pouvait plus faire le bien. En retournant à son monastère de Rome, il passa par la Hongrie, où il convertit à la foi un grand nombre d’infidèles, et baptisa , sous le nom d’Etienne, le (ils du duc Geysa, qui monta plus tard sur le trône de Hongrie, et que l’Eglise honore comme saint. Rentré dans son monastère , Adalbert exerça la charge de prieur, et fut honoré plusieurs fois de la visite de l’empereur Olbon 111, lors de • son voyage à Rome. Grégoire V, qui avait succédéà Jean XV, l’obligea, d’aprèsde nouvelles sollicitations de i’archevêque de M tycnce, de retourner vers son troupeau. Adalbert se mit en devoir d’obéir , quoiqu’il prévît d’avance l’inulilité de sa démarche. Ses diocésains, qui ne voulaient plus du saint évêque, ayant appris son dessein, devinrent furieux ; ils massacrèrent se* proches, pillèrent ieurs biens et brûlèrent ieurs châteaux. Le saiuî, informé en route de ces tristes nouvelles , alla trouver le prince Boleslas , qui envoya des députés aux habitants de Prague. Ceux-ci, craignant, ou feignant de craindre qu’Adalbcrt ne vouiùt venger la mort de ses parents , répondirent ironiquement qu’ils n’étaient pas dignes d’avoir un si saint évêque, et qu’ils étaient trop méchants pour qu il pût vivre au milieu d’eux. Adalbert comprit alors qu’il ne lui était plus possible cle remonter sur sou siégé; il résolut de travailler à la conversion lie ceux des Polonais qui étaient encore idolâtres. Sa mission eut de grands succès. Plus lard , il pénétra en Prusse, avec sou frère Gaudenee, et un autre missionnaire nommé Benoît. Après avoir converti au christianisme la plupart des habitants de Daulzick, il arriva dans une petite île où il lut, accablé d’oui rages et de coups, et laissé pour mod. Etant revenu à lui, il alla dans un autre lieu , où ii ne fut pas mieux reçu. Les infidèles qui l’avaient chassé voyant qu’il rie s’en allait pas aussi vile qu’ils l’auraient voulu, se saisirent de lui, le chargèrent de chaînes, ainsi que ses compagnons, tuèrent Adalbert à coups de lances , le 23 avril 997 , et emmenèrent captifs Gaudenee cl Benoît. Boleslas , qui avait été l’ami du
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saint martyr, racheta son corps, qui fut placé dans lYglise cathédrale de Gnesne, où il est exposé <à la vénération des fidèles, et où il a clé illustré par un grand nombre de miracles. — 23 avril.
ADALPRET (saint) , Adalpretus , évéque de Trente , llorissait dans le milieu du xii* siècle. Il mourut en 1181, percé d’une lance par un de ses diocésains, qui en voulait à sa vie. 11 est honoré comme martyr, près de Uouvrey, dans le Tyrol. — 27 mars.
ABALSINDE (la bienheureuse) , Adalsin * dis, r< ligieuse à Hamay, dans les Pays-Bas, était fille de saint Adalbaud et de saint-e Rietrude. Digne imitatrice de la sainteté de sa famille, elle prit le voile dans le monastère de Hamay, qui avait été fondé par sainte Gertrude, son aïeule, et qui était gouverné par sainle Eusébie , sa sœur. Elle mourut vers l’an 715, et elle est honorée le 2V décembre.
ADAM (saint), Adamus, abbé de Saint-Sabin, dans la marche d’Ancône, est honoré à Fermo le 10 mai.
ADAM (le bienheureux), abbé du monastère de la Trappe, dans le Perche, est honoré le 7 mai.
ADAMNAN (saint) , Adamnanus, abbé de Hy, monastère situé dans une petite île de ce nom , sur les côtes d’Ecosse, fut député en 701 par les Pietés, vers Alcfrid, roi des Northumbres. C’est pendant celte mission qu’il apprit des églises d’Angleterre la vraie manière de fixer le jour de la fêle de Pâques. De retour à Hy, il voulut engager ses moines à se conformer, sur ce point, à la praliquede l’Eglise universelle ; mais il ne put les y déterminer. Etant passé en Irlande, sa patrie, il vint à bout d’établir dans toute l’île la célébration de cette fête le même jour qu’on la célébrait à Rome et dans le reste du monde chrétien. 11 mourut dans son monastère de Hy, l’an 705. Il a laissé un traité du vrai Temps de célébrer la pâque, ouvrage qu’il avait composé pour ses moines, et qui les décida à se soumettre, après la mort de leur saint abbé, à une mesure qu’ils avaient repoussée de son vivant, il avait aussi rédigé un recueil de canons, ainsi qu’une Vie de saint Colomb , fondateur du monastère de Hy. Son ouvrage le plus curieux est une description de la terre sainte, qu’il avait visitée, et qu'il dépeint telle qu’elle était de son temps. — 23 septembre.
ADAUC1 E (saint), Adauctus , mot latin qui signifie ajouté, parce que, lorsqu’on conduisit au supplice saint Félix, qui fut martyrisé à Rome vers l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien, un chrétien étranger à la ville s’étant trouvé sur son passage, et éprouvant à sa vue un vif désir de partager son triomphe et sa couronne, s'écria tout à coup : «Je professe la religion de cet homme; j adore aussi Jésus-Christ, et je désire aussi donner ma vie pour lui 1 » Le magistrat, irrité de sa hardiesse, ordonna de l’arrêter, et le fit décapiter avec Félix. Comme les fidèles de Rome ignoraient son nom, ils lui donnèrent celui ü’ Adauctus (ajouté), parce qu’ii
DlUUO^.N, lUMOüIUPUiqUî. E
avait été adjoint à Félix, et c’est sous ce nom qu’il est honoré. — 30 août.
À DA UC * F (saint), martyr en Phry gie, soufli il i an 303 , pendant la perm^eutiou de Dioclétien. — ^lùSrrl'irbiT». *"V
ADAUQUE (saint), Adaucûs , d’une illustre famille d Italie, fut élevé par les empereurs à presque toutes les dignités de l’Etat, et il exerçait encore la charge de questeur en Phrygie, lorsque, pour la défense de la foi, il reçut la couronne du martyre pendant la persécution de Galère, l’an 310. — 7 février.
ADELAÏDE (sainte), impératrice, née en 931, était fille de Rodolphe II, roi de Bourgogne. Mariee a seize ans à Lothaire, roi
Italie, elle en eut une fille, nommée Emma, qui épousa Lothaire, roi de France. Veuve à 18 ans, elle lut retenue en prison à Pavie par Bérenger 111, qui venait de s’emparer du royaume de son mari ; mais ayant Irouvé le moyen de s’échapper des mains de son oppresseur, elle se réfugia en Allemagne près de l’empereur Othon le Grand, qui prit sa défense, défit Bérenger et ne lui iais-a le royaume d’Italie qu’à condition qu’il se reconnaîtrait vassal de l’empire. De retour de son expédition, il épousa Adélaïde, pour laquelle il venait de faire la guerre. Bientôt après il fut obligé de marcher une seconde fois contre Bérenger, le défit de nouveau et l’exila en Allemagne. Devenu ainsi maître de l’Italie, il fut couronne empereur à Borne. Adélaïde, loin de s’enorgueillir d’un changement de fortune si inespéré, ne se servit de sa puissance et de son crédit que pour faire du bien, surtout aux malheureux. Etant devenue veuve une seconde fois par la mort d’Othon 1er, elle s’appliqua avec soin à l’éducation de son fih, Othon 11, dont le règne fut h ureux tant qu’il se conduisit par les conseils de sa sainle mère ; mais s’étant laissé corrompre par des flatteurs, il oublia tout ce qu il lui devait, et poussa l’ingratitude jusqu’à la bannir de sa cour. Le malheur lui ouvrit enfin les yeux : il la rappela près de lui pour profiter de ses avis. Après sa mort, 1 impératrice Théophanie, qui fut établie régente pendant la minorité d’Olhon 111, son fils, traita avec la dernière indignité sainte Adélaïde qu’elle haïssait ; mais aj ant été enlevee par une mort subite, la régence fut confiée à sainte Adélaïde qui s’en acquitta à la satisfaction universelle. Son application aux affaires publiques ne lui fit pas négliger la piété. Elle se retirait souvent dans son oratoire pour prier. Sou palais offrait l image d’un monastè.e. Pleine de zèle pour détruire les abus, réprimer les désordres et convertir les infidèles qui se trouvaient encore dans l’empire, elle se faisait admirer et respecter de tous. Ayant entrepris, en 999, un voyage en Bourgogne, pour réconcilier avec ses sujets révoltés le roi Rodolphe, son neveu, elle tomba malade en route et mourut à l’abbaye de Seliz eu Alsace, qu’elle avait fondée. Sa vie fut écrite par saint Odilon, abbé de Cluny, qui l’assista dans ses derniers moments. — IG décembre.
ADÉLAÏDE (sainle), Adelais , idis, abbesse, fille de Mégendose, comte de Gueldres, em-
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brassa la vie religieux é! fut châtiée, jeune encore, de gouverner le Ihunasièrë de Beilich on Vilich, situé sur le Rhin, près de lîtinn? Pon père, qui venait de le fonder, y introduisit la règle de saint Benoît. Adélaïde devint ensuite abbesse de Nolfe-Daine de Cologne, antre monastère fondé par son père : elle y mourut l’an* 1015. — 5 février.
ADÉLAÏDE (sainte), veuVe, est honorée à Bcfgdme le 27 juin.
ADÉLARD (saint), évêque d’Erfurt , fut placé sur ce siège par saint Boniface, archevêque de Mayence, qui avait démembré celle partie de son diocèse en sa faveur. SI fut martyrisé avec le saint archevêque le 5 juin 755, et il n’eul point de successeur, Erfurt étant rentré sous la juridiction des archevêques de Mayence. — 5 juin.
ADÉLARD (saint), Adalardus , abbé de Corbie, né en 754, était fils du comte Bernard, et petit-fils de Charles-Martel. Il fut créé comle du palais par l’empereur Charlemagne * son cousin - germain. Dégoûté du monde, il quitta la cour à vingt ans, et prit l'habit monastique à Corbie. Chargé de la culture du jardin, ii s’en acquittait avec beaucoup de zèle et d’humilité. Cette dernière vertu le porta à quitter Corbie pour se retirer au Mont-Cassin en Italie, afin de se soustraire aux égards que lui attirait sa haute naissance et son mérite éminent. Mais ayant été reconnu, on l’obligea à retourner à Corbie. Quoiqu’il eût renoncé à la charge qu’il occupait à la cour, Charlemagne, qui avait en lui une grande confiance, le consultait souvent. Il le fit même premier ministre de son fils Pépin, roi de Lombardie. Adélard, tout en travaillant au bonheur des peuples, no négligeait pas sa propre sanctification. L’an 809, Charlemagne le députa à Rome vers le pape Léon III, au sujet de quelques discussions que faisait naître l’addition des mots Filioque dans le symbole de Nicée. L’année suivante, Pépin étant mort, Bernard son (ils, qui devint roi de Lombardie, fut placé par Charleimgne sous la conduite de saint Adélard qui fut chargé du gouvernement pendant sa minorité. Après la mort de Charlemagne, Bernard ayant pris les armes pour soutenir scs prétentions à l’empire, fut défait par Louis le Débonnaire, son oncle, et perdit la couronne et la vie. Adélard, accusé faussement d’avoir approuvé les projets de son royal pupille, fut exilé à Pile d’Hero, aujourd'hui Noirinoutiers eu Aquitaine, et sa famille (ut enveloppée dans sa disgrâce. Celte épreuve qu’il supporta avec ca me ne servit qu’à épurer sa vertu. L’empereur reconnut son innocence, et, pour réparer l’injustice qu’il avait commise, il le rappela à la cour. Mais Adélard, qui s’y sentait déplacé, obtint la permission de retourner à Corbie pour y reprendre le gouvernement de son abbaye. Il contribua à la fondation de la nouvelle Corbie, et fit deux lois le voyage de Saxe pour consolider ce nouvel établissement. il faisait régner la plus grande ferveur, la régularité la plus édifiante dans les
t’enx monastères. Il écrivit tiii livre (b* statuts pour obvier d’avance au danger d’un k relâchement, futur. Il composa aussi d’autres ouvragés dont il ne nous reste que des fr. gmeuls. Il avait de vastes connaissances, et était un des hommes les plus savants de son siècle. !i contribua beaucoup, avec le célèbre Alcuin, qui l’appëla son fils, à faire refleurir dans les monastères l’amour de la science et les bonnes études. Il mourut à l’ancienne Corbie, le 2 janvier 827, âgé de soixante et treize ans. Sa vie a été écrite par saint Paschase Rad ert, son disciple, et par saint Gérard, moine de Corbie et abbé de Saint- Sauve. — 2 janyier.
ADELBÉRT (saint), Ad lberlus , missionnaire dans la Frise, était Anglais et sortait de la famille des rois de Norlhuinberland. Ayant quitté le monde et son pays, il passa dans la Frise pour s’associer aux travaux apostoliques de saint Willibrord, archevêque d’U- Irecht, son compatriote, dont il fut un des plus zélés collaborateurs. Il convertit une grande partie des habitants de la Hollande, et lorsque saint Willibrord eut étatili son siège à Uirecbt, ii nomma Adelbei t à l’une des principales dignités de son église. Le saint missionnaire mourut à Egmonl vers l’an 740. Dans le xc siècle, le comte Thierri fonda, sous son invocation, une abboye do Bénédictins. — 25 juin.
_ ADELBERT (le bienheureux), Athelbertus ,
'"premier archevêque de Magdeboug, né au commencement du xc siècle, quitta le monde, dès sa jeunesse, pour entrer dans l’abbaye de Saint-Maximin de Trêves, que l’empereur Henri l’Oiseleur venait de rétablir. H y fit de grands progrès, non - seulement dans la science, mais aussi dans la piété. 11 commençait et finissait ses études par la prière : il les interrompait même de temps en temps, pour élever son âme vers Dieu. 11 se faisait remarquer par son humilité, par la mortification de sa volonté et de ses sens, et par un grand détachement des choses créées. 11 était devenu le modèle de la communauté, lorsque ses supérieurs le chargèrent d’aller prêcher l’Evangile aux Rugi, qui avaient demandé des missionnaires à l’empereur Olhon le Grand. Ces barbares, qui habitaient l’îte de Rugen, avaient autrefois reçu le baptême, mais iis étaient retombés dans l’idolâtrie depuis plusieurs générations, et ils adoraient comme une divinité saint Vit, leur ancien patron, qu’ils appelaient le dieu Sw mtewich, corruption des mots saint Vit. Adelberl fut placé à la tête des hommes apostoliques qu’on leur envoyait et sacré évêque en 960. Mais cètte mission, aux dépenses de laquelle l’empereur avait généreusement pourvu, n’obünt fias le succès qu’on en espérait. Les Rugi se montrèrent indociles aux instructions religieuses: ils poussèrent meme la cruauté jusqu’à massacrer plusieurs des coopérateurs d’Adelbert; lui-même ne s’échappa qu’avec peine de leurs mains. En 9 G, il fut éiu abbé de Wurtzbourg et quatre ans après il fut placé sur le siège de Magdebourg que le pape Jean XII
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venait d’ériger en métropole. Le saint archevêque fit bâtir un grand nombre d'églises auxquelles il donna des pasteurs capables d’instruire les Slaves nouvellement convertis’ et il travailla «à la conversion de ceux qui étaient encore idolâtres, menant la vie d’un apôtre et opérant des miracles. Il enrichit sa cathédrale des reliques de saint Maurice d’Agaune et de plusieurs aulies saints. 11 faisait la visite du diocèse de Mersbourg, lorsqu’il fut attaqué d’une maladie grave. Il mourut dans cette ville le 20 juin 981. Sainte Adélaïde, qui vint rester à Magdebourg après la mort d’Olhon son mari, avait pour lui la plus grande vénération et l’avait choisi pour son confesseur. Avant le luthéranisme on l’honoraità Magdebourg lejourdesa mort. — 20 juin.
ADELE (sainte), Adelais , abbesse, était fille de saint Dagobert 11, roi d’Austrasie et4 sœur de sainte lrmine. Elle épousa un seigneur nommé Albéric, dont elle eut plusieurs enfants, et lorsqu’elle fut devenue veuve, elle fonda, près de Trêves, le monastère de Paiatiole, aujourd’hui Pîaitz, et y prit le voile, vers l’an 700. Placée à la tête de la communauté, elle la gouverna saintement pendant plus de trente ans et mourut vers l’an 734. — 24 décembre.
ADÈLE (sainte), veuve, fut dans le monde un modèle des plus belles vertus. Elle épousa Baudoin IV , comte de Flandre , qu’elle perdit en 1057. Après la mort de son mari, elle fit un voyage à Borne et y reçut le voile des mains d’Alexandre 11. Elle Apporta, en revenant dans sa patrie, les reliques de saint Sidrone, martyr, dont elle enrichit le monastère de religieuses Bénédictines, qu’elle avait fondé à Méessène, à deux lieues d’Ypres, et dans lequel elle passa le reste de sa vie. — 8 janvier.
ADELHELM (saint), Adelhelmus, premier abbé d’Engelherg, fut mis, au commencement du xü 0 siècle, à la tête de celte abbaye, que Conrad, baron de Seldenburen, venait de fonder dans le canton d’Underwald. en Suisse. C’est sous son administration que l’abbaye qui s’appelait, au moment de sa fondation, Hennenberg ou Mont des Poules, prit le nom d’Engelberg, ou Mont des Anges, que Calixie 11 lui donna dans une bulle de 1124. Le saint abbé s’illustra par scs vertus pendant sa vie et par ses miracles après sa mort qui arriva l’an 1131. 11 est honoré en Suisse le 25 février.
ADELHÈHE (saint), Athalarius , prêtre et martyr, fut un des principaux collaborateurs ce saint Boniface, archevêque de Mayence et apôtre de l’Allemagne. 11 avait établi son siège épiscopal à Ersford, et il fut le premier et te dernier évêque de cette ville, qui a toujours lait , depuis , partie du diocèse de Mayence. Il fut associé au martyre de saint Boniface qu’il accompagnait dans sa mission aux extrémités delà Frise, et il fut mis à mort avc( lui et cinquante cl un autres, par les infidèles, près de Dockum, le 5juin 755. — -5 juin.
A DELIN (saint), Adelinus , prit l’habit monastique à l’abbaye de Lobes ; mais il se re-
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lira avec saint Landelin, son abbé, dans une épaisse forêt du Hainaul, et ils habitèrent _ ( j!S cellules construites avec des branches d arbres ; ce qui donna naissance à l’abbaye de Ci épi n, dont saint Adelin fut un des premiers religieux. Il y mourut sur la fin du vil* siècle, vers l’an 700, et l’on gardait ses reliques dans l’église abbatiale. — 27 juin.
— ■ ADEL1NDE (la bienheureuse), Adelindis , abbesse en Allemagne, fonda sur la fin du ixe siècle le célèbre monastère de Buchau en Souabe, dans lequel elle mit des clianoin esses, et dont elle fut la première abbesse. Après avoir gouverné saintement sa corn- <* m unau té, elle mourut un 28 août, dans le x» siècle. Ou l'honorait surtout dans l’abbaye de Buchau, et sa fête est marquée dans plut sieurs martyrologes le 28_aoûl. -JS^aoul.
ADELMARE (saint), Adelmnrùs, prêtre et moine du Mont— Cassin, florissail dans le xie siècle. 11 est honoré à Bocquian go, près de Chiéti, dans le royaume de Naples le 24 mars.
ADELME (saint), Adelmus, évêque de Sherburn en Angleterre, était proche parent d îna, roi des Saxons occidentaux. 11 fui élevé dans le monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul, à Cantorbéry, par saint Adrien, qui en était abbé. Il y prit le goût de la retraite, et se fit moine dans le monastère de Malmesbury, où sa capacité et sa vertu le firent choisir pour abbé, en C75. Administrateur habile et éclairé, il augmenta considérablement les revenus et les bâtiments de son abbaye et il en fit le plus bel édifice qu’il y eut alors en Angleterre. Ayant fait un voyage à Rome, il ob- ^linulu papeSergius Ier un induit qui lui conférait de grands privilèges. Les grands exem- , pies de vertus qu’il donnait à ses religieux par su vie sainte et mortifiée, faisaient fleurir au milieu d eux la ferveur et la régularité.
Il sut allier i amour des lettres à une tendre piété. 11 fut le premier qui cultiva la poésie anglaise ou saxonne , et composa en prose plusieurs ouvrages, entre autres* un traité des Louanges de la virginité. Après avoir été pendant trente ans abbé de Malmesbury, i! fut fait évêque de Sherburn, qui venait d’être démembré du diocèse de Winchester; et après cinq ans d’un épiscopat qui rappelait les plus beaux temps de l’Eglise, il mourut âDullinge, dans le comté de Sommerset, l’an 70J. Il opéra plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort.— 25 mai.
-• ADELPHE (saint) j Adelphus, évêque, succéda à saint Rufsur le siège de Metz, dont il fut le neuvième évêque, ii mourut à la fin du ive siècle ou au commencement du v% et fut enterré auprès de plusieurs de ses saints pré-» decesseurs, aux catacombes de Metz, dans l’église de Samt-Pierre. Les reliques de saint Adelphe furent transférées, eu 82(5 , par ordre de Drogon, l’un de ses successeurs, a Neu villers en Alsace, dans l’église qui porte "son nom. — 29 août.
— ADELPHE (saint), abbé du Saint-Moni près de Bemiremont, était petii-filsde saint ltoina» rie par sa mère Asselberge, fille de ce saint.
Il naquit vers Tau ti23, et, peu de temps apres
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sa naissance, il fut envoyé par sa mère au Afrique, souffrit avec ses compagnons, au Saint-Mont, pour y être élevé par son aïeul nombre de trente-quatre. — 18 décembre, nui le fit baptiser, et saint Amé, premier abbé^^^. ADJU1EUR (saint), prêtre d Afrique et Ho ro monastère, fut son parrain. Lorsqu’il confesseur, subit divers tourments pour la
fut nés de sa
en âge d’apprendre les sciences divi- foi catholique durant la persécution des et humaines, il fut placé sous la conduite Vandales sous le roi Hunéric, 1 an 483. oaint Arnould, évêque de Metz, qui avait 11 fut ensuite exilé dans la Campanie, avec quitté son siège pour venir fonder un petit plusieurs autres confesseurs qui, s’étantdismonaslèrc près du Saint-Mont. C’est là qu’il^ persés dans le pays, remplirent les fonctions ,,e forma à la vie spirituelle, et, de retour au de pasteurs dans diverses églises et propa- Saint-Mont il reçut l'habit des mains de son gèrent merveilleusement la religion. 11 est aïeul qui était alors abbé de ce monaslère. surtout honoré à Cave, et il y a près de celle Saint Romane étant mort en G53, Adelphe ville une église qui porte son nom. — fut iu-(e digue de lui succéder. Il gouver- septembre et 16 décembre, nait la communauté des hommes pendant que •» ADJUTEUR (saint), florissait dans le vr sainte Gébélrude, sa sœur, gouvernait celle siècle, et il est honoré dans le diocèse de des religieuses, et ils rivalisaient l’un et Bénévent le 19 novembre, l’autre de piété, de ferveur et de zèle. Les ADJUTEUR (saint), Reclus , était fils de trois dernières années de sa vie, il se relirait “"Jean, seigneur de Vernon, et de Rosemonde dans les déserts qui entouraient le Saint- de Blaru. Il fut formé, de bonne heure, à la
dans les déserts qu Mont, et y passait des semaines entières, vivanten anachorète. Lorsqu’une maladie grave lui eut indiqué que sa fin approchait, il se fit conduire au monastère de Luxeuil, oùil mourut peu de temps après y être arrivé, le il septembre, vers l’an 870. Lorsque la nouvelle de sa mort fut arrivée au Saint-Mont, Garichramne, qui lui avait succédé, s’étant rendu à Luxeuil avec une partie de ses religieux, le ramena avec une grande pompe et un grand concours de peuple à son monastère, et plusieurs miracles s’opérèrent à la cérémonie de ses funérailles. Son corps fut levé de terre en 1051 et placé dans une châsse par ordre de saint Léon IX qui, en montant sur le saint-siège, ne s’était pas démis de son évêché de Toul. — 11 septembre.1
ADÉNÈTE (sainte), Ada ou Adrechildis, abbesse du monaslère du Pré, au Mans, iiorissait dans le vne siècle et mourut vers l’an 689. Ses reliques, qui se gardaient dans la cathédrale, furent brûlées au x\r siècle par les calvinistes. — 4 décembre.
ADEODAT, ou Dieudonné (saint), Adeoda tus , pape, succéda en 672 à saint V italien , et gouverna l’Eglise pendant 4 ans avec prudence et piété. 11 mourut en 676, et il nous reslede lui une lettre adresséeaux évêquesde France sur les privilèges du monastère de Saint-Martin de Tours. 11 est le premier des souverains pontifes, qui ail employé dans ses lettres la formule, Salut et bénédiction apostolique. —
vertu par sa pieuse mère. Ayant pris la croix, il passa en Palestine à la tête de deux cents hommes, pour combattre les Sarrasins, et il donna en plusieurs rencontres des preuves d’un brillant courage. Fait prisonnier par les infidèles, il subit avec constance plusieurs tourments pour la foi, durant sa captivité. Ensuite il revint en France, prit l’habit dans l’abbaye de Tiron, à laquelle il donna tous ses biens, et se fit construire, dans le voisinage de Vernon, une cellule et un oratoire, où il passa le reste de ses jours dans les exercices de la vie érémitique. 11 mourut le 30 avril 1131, et fut enterré dans son oratoire : plus lard on plaça suri tombeau dans la chapelle de sainte Magdeleine près de Vernon. — 30avril. ■—ADOLPHE (saint), Adolphus , évêque d'Osnabruck, naquit au x i siècle d’une famille riche et noble , qui lui fit taire de brillantes éludes. Malgré les avantages qu’il pouvait se promettre dans le monde, il s’engagea., dans l’état ecclesiastique ou l’appelait sa vocation. Nommé chanoine de Cologne, il faisait de fréquentes retraites dans le monastère de Camp, situé près de cette ville. C’est dans une de ees retraites qu’il prit la résolution de se démettre de son canonicat et d’embrasser un genre de vie plus austère, en en- Irantdans l’ordre de Cil aux. A peine y eut-il fait profession que le peuple et le clergé d’Osnabruck le choisirent pour évêque. Il fut forcé d’accepter, malgré ses refus réitérés, et il se fit admirer par ses vertus et surtout par son immense charité. Il employait en bonnes œu- ADER1T (saint), Àderitus , évêque de Ra-„ vres, son patrimoine, qui élaitconsidérable, et
venue et confesseur, succéda à saint Apollinaire , et (lorissait au commencement du 11e siècle. — 27 septembre.
• ADILE (sainte), Adilia, vierge, florissait dans le vm' siècle. Elle se rendit célèbre par ses miracles et par la généieuse hospitalité qu’elle exerçait envers les prêtres hibernois, qui venaient prêcher l’Evangile dans la Frise. On l’honore a Orp-le-Grand, près de Judoque en Brabant, le 30 juin.
AD1PPE (saint), est honoré chez les Grecs le 26 mars.
ADJUTEUR (saint), Adjutor, martyr en
les revenus de son évéché. 11 visitait de pré férence les hôpitaux, les prisons, les réduits de lainisère. ba plus douce jouissance était de soulager l’infortuneet de consolerlemalbeur. Après avoir fait longtemps les délices et l’adiniralion de son troupeau, Dieu l’appela à lui le 11 février 1222. Les fidèles l’invoquèrent aussitôt comme un saint, et son culle est très-répandu en Allemagne. — 11 février.
ADON (saint), Ado, évêque de Vienne en Dauphiné et confesseur, d’une illustre famille du Gâtinais, naquit en 799 ('I fut élevé dans le monastère de F’errières, où il prit le goû* de la vie religieuse el y fit profession.
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Marcuard, abbé de Prom, qui avait connu Adon à Ferrières, le demanda pour enseigner les saintes lettres à ses religieux. A«lon s’acquitta de cet emploi avec tant de distinction qu’après la mort de l’abbé Marcuard, la jalousie se déchaîna contre lui et lui suscita des ennemis qui employèrent contre lui les outrages et la calomnie, et le chassèrent de Prom. Il se rendit à Rome pour visiter les tombeaux des apôtres, et séjourna cinq ans dans cette ville. A son retour d’Italie, Adon*ayant passé par Lyon, saint Remi, archevêque de celte ville, le nomma, du consentement de l’abbé de Ferrières, curé de la paroisse de Saint-Romain, près de Vienne. Agilmar, évêque de cette dernière ville étant mort en 860, on élut pour le remplac r saint Adon, à qui le pape Nicolas Ier envoya le pallium avec les décrets d’un concile de Rome, destinés à remédier à certains abusqui s’étaient introduits dans quelques églises de France. — Adon s’appliqua avec zèle à réformer ceux qui se trouvaient dans son diocèse, à former un clergé qui joignît la piété à la science ecclésiastique, à instruire son troupeau; ses exemples donnaient beaucoup de poids à ses paroles ; car sa vie était humble et mortifiée. D’une fidélité scrupuleuse à remplir ses devoirs, il craignait tellement de manquer en quelque point, qu'il avait chargé les ecclésiastiques attachés à sa personne de l’avertir de ses moindres fautes. 11 parut avec éclat dans plusieurs conciles dont il était l’ornement par sa science et ses lumières ; il en tint lui-même plusieurs à Vienne. Honoré de la confiance du saint pape Nicolas 1er, de celle des empereurs Charles le Chauve et Louis le Germanique, il eut beaucoup de part aux affaires publiques qui se traitèrent de son temps ; mais ces nombreuses occupations ne nuisaient pas à son recueillement ; il aimait à lire les Vies des saints, et il écrivit les Vies de saint Didier et de saint Chef, ainsi qu’un Martyrologe qui porte son nom, et qu’il composa sur un manuscrit qu’il avait trouvé à Ravenne,en revenant d’Italie. 11 est aussi auteur d’une chronique universelle.
Sa bienheureuse mort arriva le 16 décembre 875. — 16 décembre.
ADRAMAS (saint), martyr en Egypte, souffrit avec saint Pallade et 160 autres. — 23 juin.
ADRANIQUE (saint), Adranicus, est honoré chez les Ethiopiens le 3 janvier.
•— » ADRASTE(saint), martyr, souffrit avec saint Léon, saint Carise et dix autres. — 1er mars.
m*. ADRIAN1TE (saint), Adrianitis , martyr à Césène dans la Romagne, souffrit avec saint Typograte et quelques autres. — 21 juillet.
ADRIAS (saint), Adrias, martyr à Rome pendant la persécution d’Aurélien, était encore idolâtre, lorsqu’il épousa sainte Pauline, sœur de saint Hippolyte. Celui-ci, qui était un chrétien zélé, parvint à les convertir l’un et l’autre, et le pape saint Etienne les baptisa avec leurs enfants, Néon et Marie. Adrias, après son baptême, distribua aux pauvres tous ses biens et se prépara au martyre. Arrêté avec sa famille par ordre du juge Secondien,ij fut renfermé, pendant trois jours,
dans la prison Mamerline, d’où on le tira pour le livrer aux plus cruels supplices.
Sainte Pauline expira entre les mains des bourreaux. Pendant queNéon et Marie étaient * appliqués à la question sous les yeux de leur * père, celui-ci les encourageait à persévérer jusqu’au bout; lui-même subit le supplice des torches ardentes et des fouets plombés, sous lesquels il expira, l’an 256, sous le règne de Valérien. — 12 décembre.
•• ADRIEN (saint), Adrianus, martyr à Marseille avec saint Hermès, est honoré le 1er mars.
ADRIEN (saint), martyr à Nicomédie avec*^/ vingt-trois autres, était officier et avait persécuté les chrétiens avant sa conversion.
Marié à sainte Natalie, il la secondait dans les soins charitables qu’elle donnait aux confesseurs renfermés dans les prisons de Nicomédie, pendant la persécution de Dioclétien. Arrêté à son tour, il eut les jambes brisées et subit d’autres supplices, au milieu desquels il expira, l’an 303. Son corps fui ensuite transporté à Rysance et de là à Rome.
On fait la fête de cette dernière translation le 8 septembre. — k mars.
ADRIEN (saint), martyr à Alexandrie avec saint Victor et un autre, souffrit au commencement du ive siècle. — 17 mai.
ADRIEN (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec sainte Sérène, est honoré le 3 juiilei. * ,
ADRIEN (saint), martyr à Césarée eau Pa- , * -
lesline, était de la ville de Maugane. Etant ^ allé à Césarée avec saint Eubule, pour rendre ses devoirs aux confesseurs détenus dans les cachots par suite de la persécution de Galère, ils furent arrêtés aux portes de la ville. Interrogés sur le motif de leur voyage» ils n’en firent pas un mystère; en conséquence de cet aveu, ils furent conduits devant Firmilien, gouverneur de la province, qui les fit déchirer avec des ongles de fer et les condamna ensuite aux bêtes. Le surlendemain, jour où l’on célébrait des fêtes en l’honneur du génie public,. Adrien fut livré à un lion, et cet animal ne luiayantfaitaucune blessure, il lut égorgé par les confecteurs , l’an 309. — 15 mars.
ADRIEN (saint), martyr à Nicomédie, é ait fils de l’empereur Probus. Sa haute naissance et son grade élevé dans l’armée lui donnant un libre accès auprès de l’empereur Liciuius, il reprocha à ce prince la persécution qu'il avait excitée contre les chrétiens ; c’est pourquoi, il fut mis à mort par son ordre, l’an 320. Domice, évêque de Rysance, son oncle p iler- ^ nel, le fil enterrer honorablement à Argyropole. — 26 août.
ADRIEN (saint), martyr près do Winlers howen, était l’un des principaux disciples de saint Landoald, missionnaire dans les Pay&- Bas, qui le chargeait d’aller recevoir à Mastricht les aumônes et les secours que Childéric II, roid’Austrasie, lui faisait remettre pour l’entretien de la mission. Un jour qu’Adrien revenait de cette ville à Wintershowen, il lut assassiné par des brigands, qui s’imaginaient qu’il étaitporteur d’une somme considérable.
Ce crime eut lieu vers l’an 665, et Adrien esi honoré comme martyr, et ses reliques furent transportées en 980 à l’abbaye deSaint'Bavon
ADR
cSe Gand avec celles do saint Landoald, et l’on célèbre la fête do celle translation le 13 juin.
ADRIEN (saint), abbé en Angleterre, était A fri ai n de naissance, et fut d’abord abbé de Néridan, près de Naples. Le pape Viiqlien, qui connaissait sa science et sa piété, l’ayant» nommé archevêque de Cantorbéry après la mort de saint Deusdedit, Adrien, qui redoutait un tel fardeau, proposa saint Théodure comme plus capable que lui de remplir ce siège importauLLe pape y consentit, à condition qu’A-^ drien se joindrait à Théodore, et qu il le seconderait dans le gouvernement de son dio- < è -e. Ils partirent donc ensemble pour l'Angleterre en 067 ei passèrent par la France. Ehroin, maire du pilais, craignant qn’Adrien ne fut chargé de que’ que mission contraire aux intérêts de la France, le retint plus d’une année avant do lui per uettre dose rendre à Gantnrbéry. Y étant enfin arrivé, saint Théodore le nomma abbé du monastère de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Pendant trente-neuf ans qu’il exerça celte charge, il fit fleurir les bonnes études, la discipline et la piété. Il édifia non-seulement sa communauté, mais toute l’Angleterre par ses vertus sublimes, en même temps qu’il l’éclairait par une doctrine toute céleste. Il mourut Pan 710, le 9 janvier, jou/ où il est honoré. — 9 janvier.
^ADRIEN (saint), évêque de Saint-André en Ecosse et martyr, florissait dans le ix' siècle. Son épiscopat fut troublé, à plusieurs reprises, par les incursions dos Danois qui fais-aient des descentes sur les côtes d’Ecosse, qu’ils pillaient, et dont ils massacraient les habilants. Plus d’une fois, il avait réussi à préserver son troupeau de la fureur de ces barbares : il en avait même converti un grand nombre et leur avait administré le baptême. Mais une bande plus nombreuse et plus cruelle s’étant répandue dans le pays, portant partout le fer et la flamme, Adrien se réfugia, avec une partie de son troupeau, dans Pile de May, située à l’embouchure du Fort h . Les Danois ayant découvert sa retraite, le massacrèrent avec un autre évêque nommé Stalbrand et plus de six mille chrétiens. Ce tragique événement eut lieu Pan 874, sous Constantin II, roi d’Ecosse. Dans la suite, on bâtit dans celle île un monastère et une église en l’honneur de saint Adrien, et ses reiiques, qui y étaient exposées à la vénération des fidèles , attiraient un grand concours de pèlerins. — 4 mars.
ADRIEN III (saint), pape, Romain de naissance, succéda en 884 à Marin, qu’il imita dans von zèle pour la défense de la foi conire l’impie Photius. Il ne voulut pas communiquer avec cet usurpateur, qui était remonté sur le siège patriarcal de Constantinople, et l’empereur Basile, voyant qu’il ne pouvait le gagner £>ar des prières, lui écrivit des lettre» injurieuses qui le trouvèrent mort, lorsqu’elles arrivèrent à Rome. Charles le Gros, empereur d’Allemagne, avait invité Adrien à se rendre en France pour déposer quelques
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a Nonantola, monastère du diocèse de Modene, sans avoir pu, dans un si court espace de temps réaliser tontes les espérances qsse ses vertus avaient fait naître. U fit, avant de mourir, deux décrets importants, i un qu on consacrerait le pontife, romain sans attendre l’empereur, ni aucun envoyé de sa part ; l autre, que si l’empereur Charles ven ail à mourir sans enfants, le royaume d’Italie, avec le titre d’empereur, passe! cil à des princes de la nation italienne. Il est honoré à Siplimbert dans le même diocèse de Modènc le 8 juillet.
ADRIEN BÉCAN (le bienheureux), l’un îles martyrs de Gorcum, était de Hilvarembcck, et il s’était fait prémontré à l’abbaye de Muidclbourg. U desservait la paroisse deMqpster, près de l'embouchure delà Meuse, lorsque se trouvant à Gorcum, lors de la prise de celle ville par les caU inistes, il lut jeté dans un cachoL avec d’autres eçclésiasl’ques e! eut a subir d’horribles tortures, parce qu’il ne voulait pas renoncer à la présence réelle de Jésus- Christ dans l’eucharistie, ni cà la primauté du pape. Conduit à Briî,avcc ses dix -huit compagnons, il fut pendu près de celte ville par ordre du comte de Lumay, le 9 juillet te72.
Ces dix-neuf mai ly rs ont été béatifiés en 1Ü74 par le pape Clément X. — 9 juillet.
ADRIEN D’ASSENDKLF (le bienheureux), martyr à Delf en Hollande, lut mis à mort pour la foi catholique avec le bienheureux Christophe Scagen, par ordre du comte de Lumay qui, de chanoine de Liège, était devenu calviniste et pprséculeurdpscalfiqfiques.
— 24 septembre.
ADRIEN TISSERAND ( le bienheureux ), moine Hiéronymite et martyr en Hollande avec Jean Rixtel,son confrère, fut mis à irçpi t pour la foi catholique en 1572, par ordre du comte de Lumay, ei ii est honoré le 25 novembre.
A DRIEU (saint), Adoratur , confesseur en Combraille, est honoré principalement à Loubersac, près d’Auhusson, dans le diocèse de Limoges, où se irouve son corps. — 3 mars, s* ADULPHE (saint) , Adulphus, évêque dans les Pays-Ras, était Anglais de naissance et frère de saint Boiulphe. Ayant eu le bonheur d’èlre éclairé des lumières de la loi, a époque où son pays était encore plongé dans les ténèbres du paganisme, il quitta sa patrie et passa avec son frère dans la Gaule ** belgiqpe, pour s’y appliquer à l’étude de la^ religion sous d'habiles maîtres, qu il lui eût été difficile de trouver alors en Anglelppv»
H fit de tels progrès dans les sciences dm--" nés et dans la pieté, qu il fut jugé digne de l’épiscopat. Placé sur un siège, qu’on croit être celui de Maëstrichl, il gouverna son diocèse d’une manière si édifiante qu’on le mit au nombre des saints après sa bienheureuse mort, arrivée vers le milieu du vu* siècle. — 17 juin.
ADULPHE (saint), est honoré à Auxerre le 15 novembre.
d se reliure en r rance puui ucpuju vjut Hjuça »» ^ ,
évêques indignes et pour faire reconnaître V ADULPHE (saint), martyr à Cor onc avec héritier du royaume Bernard, son fils natu- saint Jean, son frère, soutînt eu Soi, penrel. Le pape se mit en route, mais il mourut danl la persécution du ioi Abdsrqme U.
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Saint Fulngo on fait mention dans son Mémorial dos saints. — 27 septembre.
ÀDUMADE (sainte), Hqdumada, est honorée à (laudesheim le 29 novembre.
ADVENTEUR (saint), Adventor , martyr à Turin, avec saint Octave et un autre, souffrit on 28G , sous l’empereur Maximien, Saint Maxime de Turin a laissé un panégyrique en leur honneur. — 20 novembre.
^ AÈCE (saint), Aetius, est honoré à Barcelone le 14- août.
AELRED (saint), Aelredus , abbé de Rieval en Angleterre, né l’an 1109 dans la partie du royaume qui confine à l’Ecosse, sortait d’une famille distinguée. Son mérite précoce et sa vertu le firent choisir par David, roi d’Ecosse, pour gouverneur de son palais. Son innocence ne reçut aucune atteinte au milieu des dangers de la cour. Il se faisait surtout remarquer par son humilité et par sa douceur. Un jour qu’un seigneur lui faisait des reproches injurieux en présence du roi, il l’écouta avec patience et le remercia de la charité qu’il avait de le reprendre de ses fautes. Cette conduite toucha tellement son ennemi qu’il lui demanda pardon sur-lechamp. Un autre jour, étant occupé à discuter une matière importante, il fut interrompu par quelqu’un qui l’accabla d’invectives. Aeîred les écouta en silence, et reprit tranquillement le fi! de son discours. Se sentant appelé à servir Dieu d’une manière plus parfaite encore , il quitta la position "brillante qu’il occupait dans le monde et se retira dans le monastère de Hiéval siiué dans le comté d'York, où il se fit religieux Cistercien, à l’âge de vingt-quatre ans. Son tempérament faible et délicat ne l’empêchait pas de se livrer avec ardeur aux plus grandes austérités. La prière et les pieuses lectures absorbaient presque tout son temps et entretenaient dans son âme naturellement aimante le feu sacré de l’amour divin. Eu 114-2,
11 fut obligé de prendre le gouvernement de l’abbaye de Kevesby, dans le comté de Lincoln, qui appartenait aussi à l’ordre de Cîteaux, et l’année suivante on l’élut abbé de Hiéval, où l’on comptait alors (rois cents moines. Il refusa plusieurs fois l’épiscopat, pour ne pas se séparer de ses religieux qu’il gouverna avec autant de sagesse que de bouté pendant vingt-deux ans. Il mourut le
12 janvier 106G, à l’âge de cinquante-six ans. Le chapitre général de Citeaux le mit au nombre des saints de l’ordre en 1250. Le nouveau Martyrologe cistercien, publié par Benoît XIV, fait un bel éloge de l’innocence, de l’humilité, de la patience et du savoir de saint Aelred. Il nous reste de lui plusieurs ouvrages sur l’histoire d’Angleterre et des traités ascétiques, entre autres le Miroir de Ici charité. — 12 janvier.
AETIUS (saint), patrice et martyr à Samarra en Syrie, était le plus illustre des officiers généraux qui furent faits prisonniers de guerre à Amorium, ville que le traître Badizès avait livrée au calife Moutassem, l’an 836. lis étaient au nombre de quarante, avec le prêtre Théodore Cratère et un autre,
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que le calife fit conduira à Bagdad et jeter dans un cachot si obscur qu’ils ne pouvaient se reconnaître en plein midi qu’au moyen de la voix. On leur mit des entraves aux pieds et on ne leur donnait pour nourriture qu’un peu de pain et d’eau , que la terre nue pour lit, et pour habillement que des haillons pleins de vermine. Celte barbarie avait pour but d’affaiblir l’énergie de leurs âmes en affaiblissant leurs corps , afin qu’ils opposassent moins de résistance à l’apostasie. Quand le calife les crutdomptés par le région» barbare auquel il les avait assujettis pendant plusieurs années, i! leur envoya des docteurs de sa religion, qui échouèrent dans leurs tentatives, quoique répétées à différentes reprises ((dirigées avec une habileté infernale. Moutassem étant mort en 842 eut pour successeur son fils Vatek, qui continua, mais sans plus de succès, le système de son père envers les prisonniers chrétiens. 11 résolut donc leur mort ; mais avant de les y livrer il essaya encore un dernier moyen ; ce fut de leur envoyer Badizès, qui s’éiaii fait musulman, et qui, affectant les marques de Tarn tié la plus sincère, les prévint comme de lui-méme, et dans leur intérêt, qq’il savait de source certaine qu’ils devaient être exécutés le lendemain, s’ils ne se décidaient à faire la prière avec le en ife. « C est pour vous sauver la vie que j’ai hasarde cette démarche, dit-il à celui à qui il parlait. Vous pouvez suivre le cons ii que je vous donne, tout en conservant dans votre cœur la foi des chrétiens, et Dieu vous le pardonnera, à cause de la triste situation où vous vous trouvez. » C’est à Constantin, serviteur d’Aetius qu’il donnait cet avis perfide, afin qu’il le communiquât à son maître. Le patrice ayant connu, par là. que sa mort était résolue pour le jour suivant, en rendit grâce à Dieu, et dit : « One la volonté du Seigneur soit faite 1 » 11 (il aussitôt écrire son testament par Constantin, et invita ses compagnons à chanter, toute la nuit, les louanges de Dieu; ce qu’ils firent. Le lendemain, un officier vint a la prison de la p -ri du calife, avec une troupe de soldats, et ayant fait ouvrir les parles, il ordonna aux principaux prisonniers de sortir; ce qu’ils tirent au nombre de quarante-deux: on referma ensuile les portes sur les autres détenus de moindre importance. Sur leur refus de faire la prière avec le calife, l’officier les exhorta par de grandes promesses et essaya de les séduire par les raisons les plus spécieuses à obéir à Vatek. La seule réponse des martyrs fut : « Anathème à Mahomet et à tous ceux qui le reconnaissant pour prophète 1 » Alors l’officier leur fit lier les mains derrière le dos et conduire sur le bord du Tigre, afin de les faire exécuter. Comme Théodore Cratère était le premier en ligne, il voulut épargner au patrice Aetius la douleur d’étre témoin du supplice de ses compagnons dont il était comme le père, et lui dit : « Seigneur, vous nous avez toujours précédé par votre dignité et p ir votre vertu, vous devez aussi recevoir, le premier, U
couronne du martyre. » Le patries, ne voulant nas liî priver de cet honneur, lui dit d’avancer et qu’il le suivrait avec tous les autres, chacun selon son grade militaire. Ils reçurent donc tous, l’un après l’autre, le coup de la mort, l'an 845, avec une tranquillité et une fermeté qui étonnèrent l’officier ainsi que les exécuteurs. — 0 mars.
^ * AFRE (sainte) , Afra, veuve et martyre à V Brescia, souffrit pendant la persécution de l’empereur Adrien, vers l’an 125. Les actes de son martyre qu’on trouve dans les œuvres de saint Philastre, évêque de cette ville, ne donnent pas de détails sur sa vie et ne paraissent pas authentiques. — 24- mai.
AFRE (sainte), vierge et martyre, est nommée dans le martyrologe de saint Jérôme, sous le 18 décembre.
* AFRE (sainte), marlyre dans l’île de Can- ^ die, est honorée chez les Grecs le 9 octobre.
, AFRE (sainte) , marlyre à Augsbourg, eu k/ 304, pendant la persécution de Dioclétien, était une courtisane, connue do toute la vi le par ses désordres. Convertie à la religion chrétienne par l’évêque1 saint Narcisse, qui lui donna le bapiéme, elle répara, par son changement de vie, le scandale de sa conduite précédente. Le juge Gaïus l’ayant fait arrêter comme chrétienne, elle confessa Jésus- Christ avec un saint courage. — -«Sacrifiez aux dieux, lui dit le juge, car il vaut mieux conserver sa vie que de la perdre dans les supplices. — Hélas 1 j’ai assez do mes anciennes fautes , sans y ajouter encore un nouveau crime ; ainsi ne comptez pas que je cède fà vos instances, — Croyez-moi, allez au temple et adorez les dieux. — Jésus- Christ est mon Dieu : je le vois, je le contemple sans cesse ; je lui fais l’aveu de mes péchés avec un cœur repentant. Je suis indigne, il est vrai, de lui offrir un sacrifice, mais j’ai un vif désir de me sacrifier moimême pour la gloire de sou nom, afin que ce corps, que j ai souillé tant de fois par mes impudicités, soit purifié dans mon propre sang. — A ce que j’entends, tu fais le métier de courtisane, et, cela étant, tu ne dois nullement prétendre à l’amitié du Dieu des chrétiens; je le conseile donc de sacrifier à nos dieux, qui sont beaucoup plus ind ulgents. — J sus-Christ, mon Seigneur, a déclaré qu’il était descendu du. ciel pour les pauvres pécheurs, et son Evangile nous apprend qu’il permit à une pécheresse comme moi de lui arroser les pieds de ses larmes et qu’il lui pardonna ses fautes. Loin de mépriser les' pécheurs il leur parlait avec bonté et mangeait même à leur table. — Sacrifie du moins, afin d’obtenir des dieux des amants généreux qui le comblent de largesses. — plutôt mourir que de recevoir aucun présent d’un homme. Je me suis dépouillée des richesses qui provenaient de mev désordres. Je voulais les donner à ceux des frères qui sont |>a . vrcs, mais ils les ont refusées ; j’ai donc été obi gée de les jeter. Comment voulez vous, après cela, que je reçoive des dons^ qui me sont odieux et que je ne regarde que CQmme de la bouc? — Mais ton Christ ne
veut point de toi : il te méprise , et c’est eu vain que tu l’appelles ton Dieu; tu oses te dire chrétienne, toi 1 une courlisanel — .le ne mérite pas, j’en conviens, d’être aimée de mon Dieu; mais je sais que pour aimer il ne consulte que sa miséricorde et non le mérite de ceux qu’il daigne honorer de son amour ; c’est ce qui me donne la confiance qu’il m’aime. — Et comment peux-tu avoir cette confiance? — Une preuve qu’il ne m’a pas rejetée, c’est qu’il me permet de eonfcssi r son saint nom devant vous, et j’espère que. celte confession m’obtiendra la rémis -ion de mes fautes. — Chimère que tout cela ! Je le conseille de nouveau de sacrifier aux «lieux qui seuls peuvent te rendre heureuse. — Vous vous trompez ; il n’y a que Jésus- Christ qui puisse faire mon bonheur, puisqu’il n’y a que lui qui puisse sauver mon âme.... — Sacrifie, ou je te fais fustiger en présence de tes amants. — Faites ce qu’il vous plaira, mais il n’y a plus maintenant que e souvenir de mes péchés qui puisse me causer de la confusion. — C’est une honte pour moi de contester si longtemps avec une prostituée : sacrifie , ou je te fais mourir. — Ah ! c’est la grâce que je désire de tout mou cœur, si toutefois j’en suis digne. — Sacrifie 1 c’est la dernière fois que je te le dis, sinon les supplices vont commencer pour toi, el je le fuis brûler vive. — Que ce corps, instrument de tant de crimes, souffre toutes sortes de supplices, même le feu, j’y consens, il l’a bien mérité; mais mon âme ne se souillera pas par l’offrande d’un encens sacrilège. » Alors Gaïus porta contre elle cette sentence: «Nous ordonnons que la courtisane Afre, qui s’est dite chrétienne, soit brûlée vive, pour avoir refusé de sacrifier aux dieux. » Aussitôt les bourreaux la conduisirent audessous de la ville d’Ausbourg, dans une île formée par le Lycus, aujourd’hui leLech, la dépouillèrent de ses vêlements et l’attachèrent au poteau. Là elle offrit à Dieu sa vie en expiation de ses anciens désordres, el lorsqu’on eut mis le feu au bûcher sur lequel elle était placée, et que les flammes l’entourèrent de toutes parts, elle renouvela son sacrifice et expira en invoquant le nom de Jésus. Après sa mort son corps se retrouva entier, et nullement endommagé par le feu. Sa mère, ayant appris ce prodige, le fit enlever secrètement, et le déposa dans le tombeau de sa famille, à deux milles d’Ausbourg, dont sainte Afre est la principale patronne. — 5 août.
AFRICAIN, (saint), évêque de Commingcs , fut favorisé pendant sa vie du don des miracles dans un degré éminent. 11 mourut dans le vte siècle, et son corps fut enterré près de Vabres dans le llouergue. La dévotion attirant à son tombeau un concours immense de fidèles, il s’y forma une ville qui prit de lui le nom de Sainte-Afrique qu’elle porte encore aujourd’hui. — 1er mai.
•> AFRICAIN (saint) , Africaines , martyr en Afrique avec sa i ni Térence et plu Meurs autres qui, après avoir été battus de verges, mis a la tprture et tourmentés par d’autres supplices.
o' AG.\
eurent la tête tranchée sous le préfet Fortunatien, durant la persécution de l’empereur Dèce. — 10 avril.
. ' AGABE (saint), Agabus , l’un des soixante
et douze disciples mentionnés dans les Actes des apôtres par saint Luc, qui lui donne le litre de prophète, prédit la grande famine qui eut lieu en 42, sous l’empereur Claude. Il prédit aussi l’emprisonnement de saint Paul, qu’il alla trouver à Césarée, et prenant la ceinture de l’apôtre, il s'en lia les pieds et les mains, puis il s’écria : Voici ce que dit l'esprit saint : C'est ainsi que les Juifs lieront à Jérusalem celui à qui appartient cette ceinture, et ils le livreront aux gentils. Il sou f> rit le martyre à Antioche, et il est honoré le 13 février.
AGABE (saint), martyr à Carthage, souffrit avec saint Douât et un autre. —25 janvier. l/* AGABE (saint), Agabius, évêque de Vérone et confesseur, est honoré le 4 août.
AGAMOND (saint), Agamundus , moine de Croyland et martyr, avait cent ans lorsqu’il fut mis à mort avec saint Théodore, son abbé et plusieurs moines, l’an 870, lorsque Oskétule, prince danois, vint piller et incendier ce monastère. — 25 septembre.
AGAPE (saint), martyr à Edessn en Syrie avec saint Théogone “et saint Fidèle, ses freres, était fils de sainte Basse, qui fut décapitée après eux, et qui les avait soutenus par ses exhortations , au milieu de leurs tourments. — 21 août.
AGAPE (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec saint Aphrodise et un autre, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 28 avril.
AGAPE (saint), Agapius , évéque et martyr en Afrique, confessa la foi pendant la persécution de Valérien, et fut condamné à l’exil. Mais la persécution devenant toujours plus violente, la peine à laquelle il avait été condamné parut trop légère aux ennemis du nom chrétien ; c’est pourquoi il fut arraché à son exil pour être conduit à Cirlhe, capitale de la Numidie, où, après un long emprisonnement et de cruelles toitures, il fut décapité, l’an 259. — 29 avril.
AGAPE (saint), martyr à Césarée en Palestine , qu’il ne faut pas confondre avec le suivant; après avoir confessé Jésus-Christ une première fois, il fut traduit de nouveau devant Urbain, gouverneur de la Palestine, qui le condamna à la décapitation avec sept autres chrétiens, l’an 304. — 24 mars.
AGAPE (saint), martyr à Gaze en Palestine, fut arreté pendant la persécution de Dioclétien par ordre d’Urbain, gouverneur de la province, qui le condamna à être exposé aux bêtes : ce qui fut exécuté l’ari 304. — 19 août.
AGAPE (saint), martyr à Césarée en Palestine, vivait été incarcéré trois fuis pendant la persécution de Dioclétien. Il subissait un quatrième emprisonnement lorsque l’empereur Maximin, étant venu à Césarée l’an 300, voulut gratifier le peuple de cette ville de jeux et de spectacles. Mais comme il n’y avait point de spectacles plus agréable mu
p liens que de voir les martyrs exposés aux betes, on fit sortir de prison Agape, qui fut conduit à 1 amphithéâtre, enchaîné à un scélérat accusé d’avoir tué son maître. Ce dernier obtint sa grâce de l’empereur, qui promit à Agape de lui accorder la même faveur, s’il voulait renoncer à sa religion. Mais le saint martyr répondit que sa longue détention ne provenait pas de ce qu’il eût commis quelque crime; qu’il n’était coupable que d’adorer le vrai Dieu, et qu’il endurerait avec joie, pour une si bonne cause, tous les supplices imaginables. Alors l'empereur ordonna que la sentence qui h' condamnait aux bêtes fût exécutée sur-lechamp. On lâcha contre lui Un ours qui lui fit de cruelles blessures, au grand contentement du prince et du peuple. Comme on s’aperçut, en le relevant, qu’il respirât encore, on lui attacha aux pieds deux grosses pierres, et on le précipita dans la mer, l’an âOfi. — 30 novembre.
• x'â^GAPE (saint), Agabius , évêque de No-
*vare , succéda à saint Gaudence en 418, et marcha dignement sur les traces de son prédécesseur. Il mourut l’an 438, après un ^ épiscopat de vingt ans. — 10 septembre.
AGAPE (sainte), vierge honorée à 'Frètes, florissa i t dans le me siècle. — 8 août. •
AGAPE (sainle), vierge martyre avec dixhuit autres, est honorée à Terni le 15 février.
AGAPE (sainte), Agapes , vierge et martyre à Nicomédie, eut à souffrir, pendant la persécution de Dioclétien, de rudes combats qui se terminèrent par une mort glorieuse, l’an 303. — 28 décembre.
"AGAPE (sainte), Agape , vierge et martyre à Thessalomque, était sœur de sainte Chionie et de sainte Irène, avec lesquelles elle fut arrêtée pour avoir caché quelques volumes des livres saints et violé l’élit de Dioclétien, qui ordonnait de ies livrer aux magistrats. Dulcélius, gouverneur de la Macédoine, les fit comparaître devant son tribunal et les interrogea sur le premier chef d’accusation, qui était leur refus de manger des viandes offertes aux idoles. Lorsque ce fut au tour d’Agape, elle répondit : « Je crois au Dieu vivant et n’ai point voulu, par une. mauvaise action , perdre le fruit de toutes les bonnes œuvres que j’ai faites jusqu’ici. «
Le gouverneur, après quelques questi ns adressées à ses compagnes , lui demanda quelle était sa dernière résolution ? — « Ne voulez - vous 'pas, lui dit-il , imiter notre fidélité et notre dévouement aux empereurs et aux Césars? — Je ne suis pas d’avis de me dévouer au démon. — Mais qui vous a mis dans la tôle celle obstination que je regarde comme une folie? — Le Dieu toutpuissant a bien voulu nous éclairer de ses divines lumières. Alors Dulcélius, après lui avoir reproché, ainsi qu’à sa sœur Chionie, l’opiniâtreté de leur désobéissance aux édits publics et aux avertissements particuliers, rédigea leur sentence qui les condamnait au supplice du feu. Elles turent exécutées le 3 avril de l’an 304. Jusqu’à son deruier soupir, Agape ne de prier Dieu au
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milieu des flammes qui laissèrent son corps intact. — 3 avril.
A («A PET (saint), Agapetus, martyr à Prénesle, aujourd’hui Palestine, dans la Campagne do Rome, fut ins ruil dans la religion chrétienne par saint Porphyre, elil fut baptisé très -jeune. I! n’avait que quinze ans lorsqu’il fut arrêté, pendant la persécution d’Anrélicn , et fusljg» avec des nerfs de bœuf par ordre du préfet Antioehus. Sur son refus de sacrifier aux dieux, il fut exposé aux lions, qui ne lui iirent aucun mal. On mit fin à ses tourments en lui tranchant la tête, vers l’an 273. Chélidoinc, évêque de Besançon, rapporta de Rome le clef de saint Agapet en 445, et le déposa dans l'église de Saint-Etienne : il fut transféré depuis dans celle de Saint-Jean. — 18 août.
AGAPET (saint), martyr à Héraclée dans la Th race, souffrit avec saint Basse et quarante-deux autres.— 20 novembre. i AGAPET (saint), pape, né à Rome, fut admis de bonne heure dans le clergé de celte ville. Attaché à i’églisc de Saint-Jean et Saint-Pierre, son mérite et sa sainteté le' firent élever à la dignité d’archidiacre, et ensuite à la papauté, l’an 535, après la mort 4 de Jean IL L’empereur Justinien, ayant appris son exaltation, lui envoya sa profession d^i foi qui fut trouvée orthodoxe. Ce prince sollicita du nouveau pape, et obtint la condamnation des acémètes, moines de Constantinople
qui étaient infectés de l’hérésie neslorienne; mais une autre de ses demandes lui fut refusée. Après la conquête de l’Afrique, que Bélisaire, son général, avait arr achée à la domination des Vandales par la défaite du roi Genseric, il aurait voulu qu’Agapet maintînt sur leurs sièges les évêques ariens qui se trouvaient dans cette partie de l’empire et qui voulaient abjurer l’hérésie. Mais le pape répondit qu’il fallait observer les saints canons, et que tout ce qu’on pouvait faire en faveur de ces prélats hérétiques, c’était d’admettre à la communion laïque ceux qui rentreraient dans le sein de l’Eglise, mais sans leur laisser leurs dignités, et même sans leur permettre de rester dans le clergé. L’acte le plus saillant du court pontificat d’Agapet fut son voyage à Constantinople, qu’il entreprit dans la vue de rétablir la paix entre Justinien et Théodat, roi des Golhs d’Italie; c’est Théodat lui-même qui l’avait prié de faire celle démarche en sa faveur. Le pape, en y condescendant, se proposait aussi de remédier aux maux dont l’Ea-lise d’Orienl était affligée; car il venait de°rerevoir de quelques abbés catholiques de, i.onslanlinople des lettres. qui lui exposaient le triste état de la religion dans leur pays, li partit donc et, arrivé en Grèce, il guérit un sourd-muet, en offrant pour lui le saint sacrifice. Il fit son entrée à Constantinople le 2 février 536, et lut reçu par l’empereur avec de grandes marques de respect et d’affection. On traita d’abord 1 . question politique, mais Justinien ne voulut rien rabbattre de> dures conditions qu’il imposait à lheodal. Vinrent ensuite les affaires reli-
gicuses, dont la principale était ia translation d’Anlhime, évêque de Tr bizonde, sur le siège de la ville impériale. Le pape refusa de ratifier celle translation, non-seulement p ire - qu’elle avait été l’ai e eu violation des lois canoniques, mais aussi parce qu’An- L* me était partisan de I hérésie d’Eutychès. L’i ■ pérairice Théodora, qui, par ses i n tri— g es, avait opéré ce changement de siège, et qui tenait à ce uu'il réussît, eut beau presser le pape par elle-même et p ir l’empereur, Agapet ne se laissa pas ébranler par Leurs instances réunies : il déclara même qn il ne communiquerait pas avec Anlhime, «à moins qu'il ne souscrivît aux décisions du concile de Chalcédoine. Anlhime, qui ne voulait nas donner celle marque de. soumission à la foi orthodoxe, quitta Constantinople pour se soustraire à la mesure qu’on exigeait de lui. Le pape, informé de son départ subit, déclara Anlhime excommunié aussi longtemps qu’il refuserait cette souscription, il sacra donc patriarche de Constantinople f saint Mennas, qui était aussi recommandable par sa science que par sa piété. 1! écrivit ensuite une lettre circulaire par laquelle il annonçait au monde chrétien que l’évêque hérétique avait été déposé par l’autorité apostolique, de concert avec le très-relisieux empereur. Le saint pape projetait encore d’autres mesures pour le bien de l’Eglise en Oj-ienÇ lorsqu’il mourut à Constantinople le 17 avril 536, après avoir siégé onze mois et deux jours. Son corps, reporté à Home, fut inhumé le 20 septembre suivant, jour où l’on fait sa fête, que les Grecs célèbrent le 17 avril. — 20 septembre.
* AG APIS (saint), martyr à Homo, était fils de saint Eustache et de sainte Théopisle, avec lesquels ii fut condamné aux hôtes par ordre de l’empereur Adrien ; mais sorti sain et -auf de cette épreuve, il fut enfermé dans un i œuf d airain, sous lequel on alluma un grand feu.— 20 septembre.
AGAPIT (saint), Agnpitus, diacre et martyr à Home avec le pape saint Sixle I|, fut décapité dans le cimetière de Calixte, l’an 258 pendant la persécution de Valérien, et fut enterré avec le même pape dans le cimetière de Prétextât. — 6 août.
AG A PI I (saint), évêque de Synnade en Phrygie, se rendit si célèbre par ses miracles,
(| u r 1 empereur Ma xi min, n’étant encore que soldat, voulut le. tuer comme magicien ; mais le saint évêque échappa à la fureur de ce barbare et mourut en paix. Eusèbe parle de ses miracles. — 24 mars.
AGAPIT (saint), évêque de Havenne et confesseur, fiorissait sous Constantin et ses ji s. Eu 337, il assista au concile tenu à Rome par le pape saint Jules contre les ariens, et il mourut en 341. — 16 mars.
A GA PII (saint), moine de Pieczary près de kiowic dansl Ukraine, et médecin, (loris—
f-3*1 ^ x,° siècle et mourut vers
I an i 100. Les Husses catholiques l’honorent le lrr juin.
AG A Pi PE (saint), Agapitus , martyr à Sébaste en Arménie avec saint Cartôre et plu-
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sienrs autres, sonfTrit l’an 320, pendant la
perss'rc ’uliois de l'empereur Licinius. — 2 novemhre.
AGATHANGE (saint', Agalhangelus , mar- Ivr à Ancyre en Galalie pendant la prrsésuiion de l’empereur Galère, fut mis à mort par ordre du président Lucius, l’an 308. Les Grecs l’honorent le 5 novembre. Les Latins, qui rapportèrent ses reliques en Occident, après qu’ils eurent pris Constantinople, l’honorent le 23 janvier.
AGATHE (saint),- Agnthus, missionnaire et martyr en Egypte avec ses compagnons, au nombre de trentcrsix, divisés en quatre bandes de chacune neuf missionnaires, faisait partie de la première qui avait pour chef S'illustre Paul, que toutes reconnaissaient pour leur supérieur, et le théâtre de leurs travaux apostoliques était la partie orientale de 1 Egyple. Le gouverneur de la province, informé des nombreuses conversions qu ils opéraient, envoya des soldats pour les arrêter et les amener devant son tribunal. Lorsqu ils comparurent, leur constance a confesser Jésus-Christ qu’ils avaient prêché, leur obtint une sentence de mort. Agathe lut condamné au supplice du feu avec ceux qui avaient évangélisé A l’est et au sud de la province. — 16 et 18janvier.
AGATHE (saint), évêque en Egypte et confesseur, montra beaucoup de zelc contre l’hérésie arienne, ce qui le lit exiler vers 1 an 356 par l'empereur Constance, lia vai télé moine avant son élévation à l’épiscopat.— 21 mai.
AGATHE (sainte), Agatha , vierge et martyre, née à Cataue ou à Païenne en Sicile, sortait d’une famille illustre, et consacra à Dieu sa virginité dès ses plus tendres années. Comme elle était aussi belle que riche, Quintien, personnage consulaire, crut trouver dans les édits de l’empereur Dèce contre les chrétiens un moyen pour satisfaire sou impudicité et son avarice. Il la fit donc comparaître devant son tribunal a Catape. Pendant qu'on i’y conduisait, la jeune vierge invoquait sou celeste époux et lui demandait le courage dont elle avait besoin dans un moment aussi critique. Quintien la fit, après un premier interrogatoire, remettre enUe les mains d’une femme nommée Aphrodisie, qui tenait une maison de déhauch 1 , et l’on s’imagine facilement quels assauts sa vet tu eut A soutenir dans un tel lieu, où elle passa un mois entier. Mais sa confiance en Dieu et ses prières ferventes lui obtinrent la grâce d’en sortir sans que sa chasteté eût reçu aucune atteinte. Quintien , informe de^ sa constance inébranlable, la fil comparaître de nouveau. La seule réponse qu’il put obtenir d’elle, dans ce second interrogatoire, fut, que la vraie noblesse et la vraie liberté consistaient à servir Jésus-Christ. Le juge, irrité, l’ayant fait soufileler au point qu elle avait le visage tout meurtri, ordonna qu on la retînt en prison, où elle passa la nuit en invoquant le secours d’en haut. Le lendemain ilia fit encore comparaître, et fu;ieux de ne pouvoir vaincre sa résistance, il la fit étendre sur le chevalet où elle supporta la
plus horrible torture avec une patience héroïque. Il lui fi! ensuite couper les mamelles, et, pendant cet acle d’unerruanté inouïe, Agathe se contenta de lui «dre : « Cruel tyran, ne devrais-lu pas avoir honte de me faire cet outrage, loi qui as sucé le> mamelles de ta mère ? » Quintien la renvoya en prison, avec défense d> panser ses plaies et de lui donner aucune nourriture ; mais le Seigneur n’abandonna pas la généreuse athlète : la nuit suivante, sain4, Pierre lui apparut dans une vision, la consola, guérit ses plaies et remplit son cachot d une lumière éclatante. Quatre jours après, Quintien l’envoya chercher, et sans être touché d'une guérison si miraculeuse, il la fil couler toute nue sur des têts de pots cassés, mêlés avec des charbons ardents. Après ce supplice, elle fut reconduite dans sa prison. Y étant arrivée, elle adressa à Dieu celte dernière prière : Seigneur, mon Dim, vous gui m'avez toujours protégée dès le berceau , vous qui avez arraché de mon coeur l'amour du monde et qui m'avez donné la patience pour supporter mes souffrances , recevez maintenant mon esprit. Elle expira en disant ces derniers mots, l’an 251, sous l’empereur Dèce. Son nom, qui a été inséré dans le canon de la messe, se trouve dans tous les martyrologes.— 5 février.
AGATHE (sainte), mariée à Paul de Hildegarde, comte de Carinlhie, habitait avec son illustre époux le château de Stein , au commencement du xic siècle. Sans cesse occupée de bonnes œuvres, elle était la providence des pauvres et des infortunés. Ses jours s’écoulaient heureux et tranquilles dans la pratique de la vertu. Cependant une vie si pure ne fut pas à l’abri de la calomnie. Le comte, abusé par des rapports mensongers, suspecta la fidélité d’Agathe, et la jalousie l’aveugla tellement qu’il finit par croire coupable celle qui était l’innocence même. 11 la renferma donc dans une tour du château, sans lui permettre un mot pour sa justification. Agathe subit avec une patience angélique la perte de. sa liberté qu’elle ne regrettait qu’à cause des malheureux qu’elle ne pouvait plus soulager comme auparavant. Calme et résignée , elle consolait les domestiques chargés de lui porter sa nourriture, et leur disait : Le Seigneur m'a élevée; le Seigneur m'a abaissée : que son saint nom soit béni. Tout le monde au château était persuadé de son innocence ; mais le comte, dont les idées devenaient tous les jours plus sombres et dont la lureur é ait injure attisée par de perfides instigations, nourrissait des projets sinistres. S'étant rendu, un jour, à la prison d’Agathe, cebeci, loin de se livrer à des plaintes pu a des reproches, lui fit un tendre accueil, heu— reuse de trouver enfin une occasion de le désabuser et de mettre son innocence dans tout son jour par une complète justification, pour laquelle il ne fallait que quelques mots , mais le comte ne lui en laissa pas le temps. L’avant conduite, sous le prétexte d’une promenade, sur la terrasse du donjon, tl la pre-
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ci pi te dans les fossés du château ; il jette ensuite un cri perçant, et, feignant un violent désespoir, il court annoncer à ses gens que la comtesse est tombée du liant des murs dans le fossé. Les dôme tiques courent sur le lieu de la chute , croyant ne plus trouver qu’utv cadavre : mais quelle ne fut pas leur surprise d apercevoir Agathe à genoux et priant Dieu Ils croient voir un spectre et s’enfuient effrayés. Leurs cris la tirèrent du recueillement où elle était plongée. S’étant relevée, elle les rappela, et leur dit que s’étant recommandée à Dieu au moment de sa chute, il avait permis qu’elle tombât sans se faire aucun mal, et qu’elle était occupée à lui rendre grâce lorsqu’ils étaient accourus. Les exclamations d’étonnement et d’admiration que faisait pousser la vue d’un tel prodige ayant attiré sur les lieux le comte lui-même, il a peine à en croire ses yeux et demeure tout interdit : enfin pénétré de confusion et de repentir, il se jette aux pieds de son épouse et la conjure, avec larmes, de lui pardonner. Agathe s’empresse de le relever, lui accorde le pardon qu’il sollicite, à la seule condition que ses calomniateurs ne seront jamais recherchés ni punis. Dès lors aucun nuage ne troubla plus l’union des deux époux. Le comle employa le reste de sa vie à réparer ses torts ; et Agathe, de son côté, s’appliquait à le convaincre qu’elle les avait complètement oubliés. Elle reprit le cours de ses œuvres charitables, fonda des églises et des hospices, et mourut le 5 février 1024. Les miracles opérés à son tombeau attestèrent bientôt sa sainteté cl son crédit pr ès de Dieu. Elle est honorée comme patronne de la Carinthie le 5 lévrier.
AGATHÉMÈRE (saint), Agathemerus, martyr dans la Mysie , souffrit dans le ir siècle, et il est honoré chez les Grecs le 3 avril.
AGATHIMBRE (saint), Agalhimbei', évêque de Metz, florissait dans le vr siècle. — 12 mai.
AGATH1N (saint), Agnihinus, martyr à Synnade en Phrygie avec quelques autres est honoré chez les Grecs le 20 septembre.
AGATHOCLIE (sainte), Agathoclia, vierge et martyre en Espagne, sortait d’une famille pauvre et entra au service d’une dame riche, qui était très-attachée au culte des idoles. Tant qu'Agalhoclie fui païenne, elle se montrait légère, inconsidérée et peu appliquée à ses devoirs ; mais ayant été convertie à la foi chrétienne par une autre servante, elle changea entièrement de conduite. Sa maîtresse, surprise de ce changement, n’en eut pas plus tôt appris la cause, qu’elle lui fit souffrir toutes sortes de mauvais traitements, afin de l’obliger à renoncer au christianisme. Lorsqu’elle vit qu’elle n’en pouvait venir à bout, elle la signala comme chrétienne au préfet de la province; celui-ci fit fouetter la jeune vierge avec tant de cruauté que sa chair tombait par lambeaux. On l’emprisonna ensuite et on la tira de son cachot à plusieurs reprises pour la torturer, mais toujours elle confessa généreusement Jésus-Christ qu’elle invoquait sans cesse. Le préfet, irrité d’en-
tendre répéter un nom qui lui était odieux, lui fit couper la langue ; ce qui ne l’empêcha pas de proférer, comme auparavant, ce nom adorable. Elle termina son martyre par le supplice du feu, dans le ni® siècle ou au commencement du ive. — 17 septembre.
ÂG ATHODORË (saint), Agnthodorus , martyr à Thyalire, était serviteur de saint Carpe, évêque de cette ville, lorsque celui-ci fut arrêté, vers l’an 165, pendant la persécution de Marc-Aurèle. Les soins qu’il donnait à son maître, détenu dans les fers, excitèrent contre lui la fureur de Valère, gouverneur de l’Asie Mineure, qui le fit déchirer à coups de nerfs de bœuf; ce suplice lui fut administré d’une manière si cruelle qu’il était déjà mort pendant qu’on continuait encore à le frapper. Le gouverneur, dont la rage n’était pas apaisée, ordonna que son corps devînt la pâture des chiens; mais les fidèles de la ville enlevèrent secrètement son corps et l’inhumèrent, la nuit, daus une caverne. — 13 avril.
AGATHODORE (saint), évêque et martyr dans la Chersonèse, avec saint Basile et plusieurs autres, souffrit au commencement du IVe siècle. — 4 mars.
AGATHON (saint), Agalho , soldat et martyr à Alexandrie, ayant été chargé de garder les cadavres de quelques martyrs, empêcha les païens de venir les insulter. Cet acte d’humanité et de religion excita la fureur du peuple qui le conduisit devant le magistrat. Commeil ne craignit point de confesser Jésus- Christ, il eut lattête tranchée pendant la persécution de Dèce. — 7 décembre.
AGATHON (saint), exorciste et martyr à Alexandrie, avec saint Gyrion, prêtre, et plusieurs autres, subit le supplice du feu. — lï février.
AGATHON (saint), martyr en Ethiopie, souffrit avec sainte Rafique, sa mère, et ses quatre frères. — 4 septembre.
AGATHON (saint), martyr en Sicile avec sainte Triphine, est honoré le 5 juillet.
AGATHON (saint), moine de Fonteuelle, était proche parent de saint Arandrille, fondateur de ce monastère. 11 mourut après le milieu du vil' siècle, et lorsqu’il fut mort, la perfection avec laquelle il avait rempli tous les devoirs d’un fervent religieux détermina le saint abbé à rendre un hommage public à sa sainteté. — 8 juillet.
AGATHON (saint) , pape , né en Sicile, embrassa l’étal ecclésiastique et devint trésorier de l’église romaine. Choisi en 679 pour remplacer Domnus sur la chaire de saint Pierre, il tint la même année un concile à Rome pour traiter l’affaire de saint Wilfred, évêque d’York , dont on avait démembré l’évêché, après l’avoir chassé de son siège. Le pape le rétablit dans ses droits. L’année suivante il en tint un autre dans la même ville, et le pape y choisit pour le concile général de Constantinople des légats qu’il chargea d’une lettre pour ce concile. Dans cette lettre il développe avec clarté la docirine catholique contre les monothélites, et prouve quecomme les porsunnesdivines n’ontqu’une mile nature, elles n’onl aussi qu’uue seule
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volonté; niais que comme il y a deux natures en Jésus-Christ, il y a aussi deux opérations et deux volontés. Il appuie celte distinction des deux volontés sur des passages des Pères grecs et sur des passages des Pères latins, traduits en grec. Les Pères du concile en entendant la lecture de celte exposition de la foi, s’écrièrent que saint Pierre avait parlé par la bouche d’Agalhon. Cette lettre, ainsi que les autres qui nous restent de ce saint pape, sont d’un style moins pur que celles de ses prédécesseurs, comme il l’avoue lui -même ; mais, ajoute-t-il, si nous n’avons pas les finesses du langage, nous conservons avec simplicité de cœur la foi que nos pères nous ont transmise. On admirait dans saint Agalhon une humilité profonde, une grande douceur de caractère et un grand fonds de générosité. Il combla de ses bienfaits le clergé et les églises de Rome, et abolit le tribut que les papes payaient à l’empereur, au sujet de leur é'ection. Les miracles nombreux qu’il opéra iui méritèrent le surnom de Thaumaturge. 11 mourut en 682, après un pontificat de deux ans et demi. — 10 janvier.
AGATHONICE (sainte), Agathonica, martyre à Pergame, était sœur de saint Papyle, diacre de Thyalire. Conduite avec son frère à Pergame, sa patrie, Valère, gouverneur de l’Asie, la condamna à être brûlée, ce qui fut exécuté pendant la persécution de Marc- Aurèle. — 13 avril.
AGATHON1QUE (saint), Agathonicus , martyr à Nicomédie, fut décapité à Lilybée, près deBysance, avec saint Zotique et d’autres pendant la persécution de Maximien, par ordre du président Eutholome. L’empereur Justinien fit bâtir, à Constantinople, une église en l’honneur de ce saint martyr et de ses compagnons. — 22 août.
AGATHONIQUE ( sainte ) , Agathonica , vierge et martyre à Carthage, avec sainte Basse et une autre, est honorée le 10 août.
AGATHOPE (saint), Agatliopus , martyr en Crète, souffrit avec saint Théodule et plusieurs autres, pendant la persécution de Dèce, de cruels supplices qui se terminèrent par la décapitation. — 23 décembre.
AGATHQPODE (saint), Agathopus, diacre de l’église d’Antioche, et disciple de saint Ignace, accompagna jusqu’à Rome le saint évêque, qui parle de lui dans une de ses lettres. Il rapporta les restes précieux de l’illustre martyr, dont il écrivit les actes avec saint Philon,qui l’avait accompagné. Il mourut à Antioche avant lemilieu du ne siècle. — 25 a v ri 1 .
AGATHOPODE (saint), diacre et martyr à Thessalonique avec saint Théodule, lecteur, pendant la persécution de Maximien, fut arrêté par ordre du président Faustin, qui lë fit jeter dansla mer avec une pierre au cou. — A avril.
AGGÉE (saint), Aggœus , l’un des douze petits prophètes, florissait vers l’an 516 avant l’ère chrétienne. Il a laissé une prophétie qui contient deux chapitres, et dans laquelle il exhorte les Juifs à la reconstruction du temple, en leur prédisant qu’il surpasserait en gloire celui qui avait «lé bâti par Salomon.
Celte prééminence du nouveau temple sur l’ancien, quoiqu’il lui fut inférieur à lous égards, annonçait qu’il devait être illustré par la visite de Jésus-Christ. — 8 juillet.
AGGÉE (saint), martyr à Bologne avec saint Hermès, souffrit sous l’empereur Maximien, l’an 304. — 4 janvier.
AGGIAS (saint), l’un des quarante martyrs de Sébasleen Arménie, servait aveeses (renteneuf compagnons dans la légion fulminante, sous l’empereur Licinius. Ce prince ayant porté un édit qui enjoignait de sacrifier aux dieux, ils refusèrent de se souiller de cet acte d’idolâtrie. Les promesses et les menaces no pouvant vaincre leur résistance , Agricola, gouverneur de l’Arménie, les lit frapper à coups de fouet et déchirer leurs flancs avec des ongles de fer ; après quoi on les chargea de chaînes et on les conduisit en prison. Lysias, leur général, étant arrivé de Césaré; à Sébaste , essaya, à son tour, mais sans plus de succès, de leur arracher un acte d’apostasie. Alors Agricola les condamna à être exposés nus sur un étang gelé, qui se trouvait près de la ville, et. il fit préparer, tout près, des bains chauds destinés à recevoir ceux d’entre eux que la violence du froid déterminerait à sacrifier. Lorsqu’ils furent arrivés sur l’étang, ils firent tous ensemble cette prière : Seigneur , nous sommes entrés quarante dans la lice : Ne permettez pas qu'il y en ait moins de quarante de couronnés. Cependant il y en eut un qui se laissa vaincre et se rendit dans le bain pour se réchauffer ; mais à peine y fut-il entré qu’il expira. Ses compagnons, affligés de sa chute, en furent bientôt consolés par un de leurs gardes qui vint prendre sa place. Ce soldat qui se chauffait près du bain avait vu des anges descendre du ciel et poser des couronnes sur la tête des martyrs , à l’exception de celui qui devait venir au bain peu après. Ce prodige leconver tit, et il vint se joindre aux trente-neuf, en leur disant qu’il était aussi chrétien. Lorsque le jour parut, on les chargea sur des voitures pour les conduire sur un vaste bûcher où ils devaient être brûlés et leurs cendres jetées dans le fleuve. La plupart étaient morts et les autres mourants, lorsqu’on les livra aux flammes. Les chrétiens parvinrent à soustraire une partie de leurs ossements et de leurs cendres. La ville de Césarée en possédait du temps de saint Basile, qui les regardait comme un boulevard assuré contre les ennemis les plus formidables. Ce saint docteur prononça devant ces reliques un panégyrique en l’honneur de ces saints martyrs, le jour de leur fête. — 10 mars.
AGIBOD (saint), moine de Bobbio en Italie, florissait dans le vir siècle, et lui l’un des principaux disciples de saint Bertulfe. Les miracles qu’il opéra pendant sa vie lui ont fait rendre un culte public après sa mort. Son corps fut levé de terre en 1482, le 31 août, jour où il est nommé dans le Martyrodoge des Bénédictins. — 31 août.
AG1LÉE (saint), Agileus, martyr à Carthage, fut enterré près de celte ville, sur les
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bords de la mer. On bâtit, sur sou tombeau, une église dans laquelle saint Augustin lit un discours en son honneur, le jour de sa fêle. Ses reliques furent portées à Rome sous le pontifical de saint Grégoire le Grand. Il était honoré, en Afrique, le 25 janvier, mais le Martyrologe romain le nomme sous le 15 octobre.
AGILOLF (saint), Agilulfus , premier évêque de Cologne, après avoir gouverné sainlementson diocèse, se démit de son siège pour se préparer , dans la solitude, au passage de l ’éternité. 11 fut tué dans un bois par de>. scélérats, et il est honôrécomme martyr le 13 mars.
AGLAÉ, dame romaine d’un rang illustre et d’une fortune si considérable qu’elle avait donné à ses frais les jeux publics, n’était pas mariée, ou du moins elle était veuve et vivait en concubinage avec son intendant nommé Boniface. La grâce ayant louché son cœur, elle prit la résolution de renoncer à sa vie criminelle cl chargea son complice d’aller en Orient chercher les corps de quelques-uns des martyrs qu’on immolait journellement. 11 paraît que c’était à l’époque de la persécution de l’empereur Galère, c’està-dire vers l’an 307. Boniface en partant lui dit : « Et si l’on vous rapportait mon corps, comme étant celui d’un martyr, le recevriezvous comme tel ? » Aglaé prit celte question pour une mauvaise plaisanterie et lui fit une réprimande. Cependant il disait plus vrai qu’il ne pensait; car arrivé à Tarse en Ci licie, où la persécution immolait journellement de nombreuses victimes, il lut martyrisé lui-mème. Les domestiques qui l’accompagnaient rachetèrent , son corps, et l’ayant embaumé, ils le rapportèrent à Borne. Leur maîtresse, à la nouvelle qu’il approi hait, alla au-devant de lui avec des ecclésiastiques qui portaient des flambeaux cl des parfums et chantaient des hymnes. Ses saintes reliques forent déposées dans son tombeau sur la voie Latine, à un quart de lieue de la ville; plus tard Aglaé y fil construire un oratoire, et elle s’y retira avec quelques-unes dc9 filles qui la servaient. Elle y passa les quinze dernières années de sa vie dans les exercices de la pénitence, et après sa mort elle fut enterrée auprès de saint Bonilace. Ou assure qu’il s’opéra des miracles par son intercession, et on lit son nom dans quelques calendriers, sous le 8 mai.
AGL1BERT (saint), Aglibertus , martyr à Créteil, près de Paris* était originaire des bords du Rhin. Etant venu s’établir à Créteil, avec saint Agoard, son compatriote, ils furent convertis l’un et l’autre à la foi chrétienne par saint Aliin et saint Eoald ; mais animés, par suite de leur conversion, d’un zèle plus ardent que sage, ils renversèrent un temple d’idoles. Arrêtés pour ce fait, ils furent condamnés à mort et exécutés pendant la persécution d’Auréllen, vers l’an 273 ; d’autres placent leur martyre sous Dèce, vers l’an 250. On éleva depuis, sur leur tombeau une église dans laquelle uti déposa leurs corp.s qui devinrent l’objet de la vénération des fidèles.— 2i et 25 juin.
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AGL1BERT (saint), Aglibertu s, évêque d’Angers, florissait sur la lin du vii* siècle et mourut vers l’an 700. Ses reliques furent découvertes un G de mars, jour où il est honoré à Saint- Sierge. — 6 mars.
AG MEK (saint), Agomarus , évêque de Seniis, assista, en G25, au concile de Reims, où se trouvaient, entre autres illustres prélats, saint Arnoul de Metz et saint Cunibert de Cologne. 11 mourut vers l’an 640. — 7 novembre.
AGNAN, ou Aignan (saint), Anicmus , évêque d'Orléans, naquit à Vienne en Dauphiné, vers le milieu du ivu siècle, et se retira, jeune encore, dans une cellule près de celte ville, pour y vivre en reclus. Après quelques années de ce genre de vie, il se rendit à Orléans, attiré par la réputation de saint Euverle, évêque de celle ville. Euverlé ne l’eut pas plutôt connu, qu’il l’ordonna prêtre et le fil abbé du monastère de Saint-Laurent des Orgérils, situé dans un des faubourgs de la ville. En 391, ii le demanda et l’obtint pour son successeur, lui remit l’administration do son diocèse, et mourut peu de temps après. Saint Agnan justifia, par sa conduite, le choix de son saint prédécesseur. Il y avait près desoixanle ans qu’il remplissait, avec une édifiante régularité, tous les devoirs de l’épiscopat, lorsque Attila, roi des Huns, vint assiéger Orléans. Le saint, qui avait prévu l’orage, était allé à Arles demander du secours à Aétius, général romain. Les barbares pressaient le siège, et le secours n’arrivait pas. Saint Agnan encourageait les assiégés et les exhoriait à placer en Dieu leur confiance. Us se mirent donc en prières, et lorsque tout semblait désespéré , les Romains parurent et défirent les Huns. On attribua cette victoire autant à la prudence et aux prières du saint évêque qu’à la valeur d’Aétius, qui- soutenait seul l’empire sur le penchant de sa ruine. Saint Agnan mourut très-4 âgé, le 17 novembre 453. Son corps fut en— ^ terre dans l’église de Saint-Laurent, d’où il fut transféré depuis dans celle de Saint- Pierre, laquelle prit le nom de Saint-Agnan. Ses reliques lurent brûlées par les calvinistes en 15G2. — 17 novembre.
AGNAN (saint), évêque de Chartres, est honoré le PO^iin.-?
AGNAN (saint), évêque de Besançon, florissail dans le ive siècle, et il est honoré le 5 septembre.
AGNAT (saint), Agnatus , martyr, est honoré le 17 août.
AGNEL (saint), Agnellus, abbé d’un monastère de Naples, florissait sur la fin du vi' siècle, et mourut en 59G. Il s’illustra par ses vertus et par ses miracles, non-seulement pendant sa vie, mais aussi après sa mort. La ville de Naples se regarde comme lui étant redevable de sa délivrance dans plusieurs sièges où le saint abbé apparut, l’étendard de la croix à la main, et cette apparition mettait en fuite les assiégeants; aussi i’iionore-t-ellc comme l’un de ses principaux protecteurs. — 14- décembre.
AGNÈS (sainte), vierge et martyre à Rome,
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où elle était née, sortait d’une faimiio noble et riche qui l’éleva dacs la piété. Sa naissance, ses richesses et sa beauté la firent rechercher en mariage par des jeunes gens de la première distinction; mais elle les refusa tous successivement , parce qu’elle s’était consacrée à Dieu dès son enfance. Ceux qui aspiraient à sa main, voyant qu’elle était inébranlable dans sa résolution de garder la promesse qu’elle avait faite au Seigneur, la dénoncèrent comme chrétienne, dans la pensée que les menaces et la vue des supplices la feraient changer d’avis. Symphrône, préfet de la ville, l’ayant fait venir, employa d’abord les voies de persuasion; mais Agnès, à toutes ses belles paroles, répondant toujours qu’elle n’aurait jamais d’autre époux que Jésus-Christ, il prit un ton menaçant, dans l’espérance de l’effrayer. Agnès montra, dans un corps faible et délicat, une constance invincible. Alors on fit allumer un grand feu, on apporta les ongles de fer, les chevalets et les autres instruments de torture. Agnès considéra ces terribles apprêts sans la moindre émotion. Elle n’attendit même pas que le signal fût donné pour se livre; aux exécuteurs, mais se présenta d’elle-même. Un la traîna devant les idoles, et là, elle se servit, pour faire le signe de la croix de la main qu’on lui laissait libre, afin qu’eile pût offrir de l’encens aux dieux. Le préfet voyant que tout était inutile, menaça de l'envdyer dans un lieu de débauche où ceüe chasteté, qu’elle prisait tant, serait exposée aux outrages d’une jeunesse libertine. « Jésus-Christ, répondit Agnès, est trop jaloux de la pureté de ses épouses pour souffrir que cette vertu
leur soit ravie . Vous pouvez répandre mon
sang; mais pour mon corps, qui est consacré à Jésus-Christ, jamais vous ne pourrez le profaner. » Symphrône , se croyant bravé , exécuta sa menace, et fit conduire la sainte dans un lieu de prostitution. Aussitôt de jeunes débauches s’y rendirent dans la vue d’assouvir leur infâme passion; mais arrivés près d’elle, sa contenance leur in pira un tel respect qu'ils n’osèrent s’approcher. Un seul, plus déterminé que les autres, ayant vouiu porter la main sur elle, fut frappé par un éclat de lumière qui le renversa à demi mort et le priva de la vue. Ses compagnons effrayés le relevèrent, et la sainte, par ses prières, lui rendit sur-le-champ la vue et la santé. Cependant le principal accusateur d’Agnès, iuneux d’avoir manqué sa proie, excitait le juge contre elle. Celui-ci, outré d’avoir été vaincu par une jeune fille, n’avail pas besoin de cet aiguillon pour se porter aux dernières extrémités; il la condamna donc à perdre la tète. Gomme elle allait au supplice avec une sainte joie, le bourreau l’exhorta encore à changer de résolution, mais Agnès répondit qu’elle ne trahirait jaunis la foi qu’elle avait jurée à son divin époux. Arrivée sur le lieu de l’exécution , elle fit une courte prière, et baissa la tète tant pour adorer Dieu une dernière fois que pour recevoir le coup mortel. Après son martyr#, qui eut lieu l’an 305, un enterra
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son corps près de la ville, sur le chemin de Nomeuto. Sous le règne de Constantin, on éleva sur son tombeau une église qui fut réparée au vne siècle, par Honorius I*r, et qui subsiste encore aujourd’hui. Il y a dans l’intérieur de Home une magnifique église bâtie par innocent X, dans le lieu même où l’on croit que fut exposée la chasteté de la sainte. Saint Ambroise, Saint Jérôme, saint Augustin, oui donné ce grands éloges à cette illustre héroïne, qui couronna ia gloire de la chasteté par la gloire du martyre. — 21 jan¬
AGNÈS (sainte), vierge et martyre en Angleterre , était originaire de cette île, d'où ses reliques furent apportées à Cologne ; mais on ignore en quel siècle elle souffrit la mort pour Jésus-Christ : peut-être était-elle l’une des compagnes de sainte Ursule. — 28 août.
AGNÈS (sainte), abbesse de Sainte-Croix, à Poitiers, sortait d’une des premières familles de È rance. Lorsque sainte Radegonde eut fondé, en 559, le monastère de Sainte- Croix, où elle rassembla plus de deux cents vierges, elle plaça à leur tète Agnès, l’une d’elles, qu’eile jugea ia plus digne de gouverner celle nombreuse communauté. Radegotide, qui l'avait formée elle-même à la vie religieuse, la secondait par ses avis. Elles firent ensemble le voyage d’Arles pour s’instruire à fond de la règle de saint Césaire, qu’elles avaient établie dans leur monastère. Saiule Radegonde étant morte en 587, Agnès demanda à Dieu de ne pas lui survivre longtemps, et sa prière fut exaucée. Elle mourut l’année suivante, 588, et elle est honorée à Poitiers le 13 mai.
AGNÈS (ia bienheureuse), religieuse Clarisse, était sœur de sainte Claire, et naquit à Assise vers l’an 1198. Elle n’avait que quatorze ans, lorsque, à 1 exempte de sa sœur, elle s’enfuilde la maLon paternelle pour aller la rejoindre au monastère de Saint-Ange do Pauso près de la ville , ses parents envoyèrent des hommes pour l’arracher à sa retraite et pour lu ramener de force. Comme apiès l’avoir renversée par terre, ils l’entraînaient vers la porte, Agnès s’écria, en s’adressant à sainte Claire : « A mon secours 1 ma sœur; ne permettez pas que l’on me sépare de Noire-Seigneur Jésus-Christ ni de votre aimable compagnie. » Sa constance la rendit victorieuse, et suintFrançois lui donna l’habit, malgré sa grande jeunesse. Plus tard il la plaça, en qualité d’abbesse, dans le premier monastère de Clarisses qu’il avait établi à Florence. Agnès le gouverna pendant quelques années; mais le désir d’être réunie a sainte Claire la fil revenir à Assise. Lorsqu'elle vit sa sœur loucher à son dernier moment, cile la conjura, avec larmes, de lui obtenir de Dieu la grâce de ne pas lui survivre. La sainte, pour la consoler, lui prédit qu’elle la suivrait de près. Depuis ce temps, Agnès ne fil plus que languir ; el trois mois après, en 1253, elle alla rejoindre sa sœur dans le ciel. Leurs corps, sur ia terre, furent réunis dans ie même tombeau. Lo
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pape Pie VI autorisa sou culte le 3 décembre 1777. — 16 novembre.
AGNÈS (la bienheureuse), abbesse, Hile de Primislas Ottokar, roi de Bohême, el sœur d’André, roi de Hongrie, naquit à Prague, en 1203, et fut élevée dans le monastère de Trebnitz. Rentrée dans le monde, la cour et ses pompes n’avaient aucun charme pour son cœur. Demandée en mariage par l’empereur Frédéric II, elle refusa celle illustre alliance pour entrer chez les religieuses clarisses, où elle pril l’habit. Elle devint plus tard supérieure générale de cet ordre, mais, malgré elle, et pour obéir à Grégoire IX, qui lui en avait fait un commandement exprès. Ce ponlile lui écrivit plusieurs lettres qui témoigneni de l’estime et de la vénération qu’il avait pour ses vertus. La bienheureuse Agnès joignait à une ferveur extraordinaire une douceur admirable qui lui gagnait tous les cœurs, el un grand zèle pour le maintien de ta discipline dans les maisons de son ordre. Elle mourut saintement le 6 mars 1282, âg* e de soix. nle-dix-sept ans. Son nom se iil dans plusieurs martyrologes le 6 mars.
AGNÈS (sainte), abbesse, née en 1277, à Monte-Pulciano, de parents fort riches, montra de bonne heure sou mépris du monde et son goût pour la piété. Placée chez des religieuses, à l’âge de neuf ans, pour y perfectionner son éducation, son attrait pour les austérités qu’elle voyait pratiquer, et ses attires vertus tirent d’elle en peu de temps un modèle accompli. La crainte de perdre son innocence en retournant dans le siècle, lui inspira la résolution de se retirer dans un < loitre, et, à l’âge dequinze ans, elle entra chez les Dominicaines de Proceno , dans le comté d Omette. Quelque temps après avoir fait profession, elle fut nommée abbesse par lé pape Nicolas IV. Celle dignité ne fil qu’augmenter son zèle pour la perfection et son attrait pour la vie mortifiée. Elle couchait sur la terre nue, et n’avait qu’une pierre pour oreiller. Pendant quinze ans elle ne se nourrit que de pain et d’eau; et quoique sa santé fût devenue d’une faiblesse extrême, il fallut un ordre exprès de son confesseur pour l’obliger à modérer ses austérités. Ses compatriotes, frappés de l’éclat de ses venus el voulant la faire revenir à Monte-Pulciano, bâtirent un couvent dans un lieu qui était auparavant une maison de débauche, et le mirent à sa disposition ; c’est ce qui détermina Agnès à retourner dans sa patrie avec des religieuses de Saint- Dominique, pour habiter le nouveau couvent. Elle y passa le reste de sa vie, affligée par des infirmités qu’elle supporta avec une résignation et une patience héroïques. Elle fut honorée, de son vivant, du don de prophétie et du don des miracles, et mourut le 20 avril 1317, dans la quarantième année de son âge. Clément VI 11 inséra son nom dans le Martyrologe romain, et Benoît XIII la canonisa en 1726. — 20 avril.
AGÜARD (saint), Agoardus , martyr à Créteil, quitta les bords du Rhin, où il était né, el vint en France s'établir a Créteil, vil-
lage du diocèse de Paris. C’est là qu’il fut converti à la foi chrétienne par saint Altin et saint Eoald. Peu de temps après, ayant renversé un temple d’idoles avec saint Agliberl, son compatriote et son compagnon, il fut mis à mort avec d’autres chrétiens, vers l’an 273, sous l’empereur Àurélien. Dans la suite on bâtit sur leur tombeau une église où l’on plaça leurs reliques. — 25 juin.
AGOBARD , ou Aguebaud ( saint ), Agobardus , archevêque de Lyon, ne dut son élévation qu’à son mérite el à sa piété. Saint Barnard, archevêque de Vienne, fit la cérémonie de son sacre. Ces deux prélats prirent parti pour les fils de Louis le Débonnaire , et lorsque celui-ci eut été rétabli sur son trône, en 837, ils se réfugièrent dans le royaume de Lothaire. Agobard avait d’autant plus à craindre le ressentiment de l’empereur, qu’il avait composé un ouvrage pour justifier la révolte de ses fils ; mais il se repentit de sa faute, et il lui fut permis de rentrer dans son diocèse, en 837. Il mourut trois ans après, l’an 870 , laissant plusieurs écrits dont les principaux sont un traité contre Félix d’Urgel, trois traités contre les superstitions des juifs, ie livre des Sentences, où il combat les épreuves judiciaires par le feu et par l’eau , un traité des Privilèges et des Droits du sacerdoce, un autre sur la Dispensation des biens ecclésiastiques et le livre sur les Images. il est honoré, sous le nom de saint Aguebaud, à Lyon et dans la Sainlonge. — 6 juin.
AGOFROl (saint), Agofredus, abbédu monastère de Lacroix, en Normandie, était frère de saint Leufroi , des mains duquel il reçut l’habit monastique, et à qui il succéda en 738. On n’a aucun détail sur sa vie, et il n’est connu que par le celle qu’on lui rend dans le diocèse d’Evreux , et par la translation de ses reliques que la crainte des Normands lit transporter à l’abbaye de Saint- Germain-des-Prés, à Paris, vers la lin du ixe siècle. — 27 août.
AGON (saint), é\êque, dont on ne connaît pas le siège épiscopal, est honoré à Poitiers, où il y avait une église de son nom.— 18 août.
AGRAT (saint), Agratus, confesseur, est honoré près de Vienne en Dauphiné, le 17 octobre.
AGRÈCE (saint), Agræcius, évêque de Trêves et successeur de saint Florentin, appartenait au clergé de Rome, lorsque, sur la demande de l’impératrice sainte Hélène, il fut placé sur le siège de Trêves, en 317, par le pape saint Silvestre, qui venait de monter sur la chaire de saint Pierre. La même année Agrèce assista au concile d’Arles contre les dunatistes, et de retour dans son diocèse il travailla avec zèle à la conversion des idolâtres. A celte époque le paganisme dominait encore dans la Gaule Belgique, et quoique l’Evangile y comptât déjà beaucoup de disci pies, le culte des idoles était encore celui du plus grand nombre de ses habitants. 11 eut aussi à combattre i’herésie d’Arius, qui commençait alors à pénétrer dans les Gaules. Tout en maintenant dans la pureté de la foi ceux qui étaient déjà chrétiens, il étendit au
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loin le règne de Jésus-Christ, par de nouvellesconquêtes.Ses prédications, auxquelles une vie sainte et le don des miracles donnaient un grand poids, convertirent presque tous les habitants des bords du Rhin et de la Moselle. 11 mourut vers l’an 332, et il eut pour successeur saint Maximin, son disciple. — 13 janvier.
« AGRÈVE (saint), Agripnnus , évêque du Puy, florissait dans le vir siècle. Il fut massacré avec saint Ursicin, son serviteur, par des scélérats à Chinac dans le Haut -VL varais : ce lieu a pris, dans la suite, le nom de Saint-Agrève, qu’il porte encore aujourd’hui. On ne sait rien de plus de ce saint évêque dont les reliques sont à Nolre-Dame-du- Puy, où il est honoré le 1er février.
AGRIANITE ( saint ), Agrianitis, martyr à Césène dans la Romagne, souffrit avec saint Typograle et quelques autres. — 21 juillet.
AGRICE (saint), Agritius, évêque de Sens, florissait dans le Ve siècle, et mourut vers l’an 487. — 13 juin.
AGR1COL (saint), vulgairement saint Arègle, évêque de Châlons-sur-Saône, né vers la fin du v' siècle, appartenait à une famille distinguée, et reçut une éducation digne de sa naissance ; son mérite et ses vertus le firent placer sur le siège de Châlons en 532 , et il montra dans ce poste éminent beaucoup de zèle pour l’instruction de son troupeau , pour la dignité des cérémonies de la religion et pour la décoration des églises. I! assista à plusieurs conciles, entre autres à celui de Clermont, tenu en 549, où l’on confirma les sages règlements établis dans le dernier concile d’Orléans, pour rétablir l’uniformilé de la discipline et la pureté des mœurs. 11 assista aussi au concile tenu à Paris en 555, et à celui de Lyon en 567. Saint Grégoire de Tours, avec qui il était étroitement lié , fait son éloge et dit que sa vie était trèsaustère. Il mourut l’an 580, à l’âge de quatre-vingt-trois ans, et il fut enterré dans l’église de Saint-Marcel. L’on y découvrit, son corps en 878, et Girbold , alors évêque de Châlons, le tira de son tombeau pour le placer sur l’autel de Saint-Pierre. — 17 mars.
AGRICOL (saint), évêque d’Avignon, était fils de saint Magne, aussi évêque de cette ville, et sortait de la famille impériale des Albins. Il naquit à Avignon vers l’an 627 et fut élevé dans la maison paternelle sous les yeux de son père qui lui servit de maître dans les sciences divines et humaines. Grâce aux heureuses dispositions du jeune Agricol et aux habiles leçons de son père, cette éducation réussit au delà de toute espérance. A l’âge de quatorze ans, il prit la résolution de quitter le monde, qui ne lui inspirait que du dégoût, et de quitter ses parents, qui lui inspiraient la plus vive tendresse, pour se consacrer tout entier à Dieu. Malgré la douleur que sa démarche causait a sa famille, il obtint la permission d’entrer dans le monastère de Lérins, alors gouverné par saint Maxime. Il passa plusieurs années dans cette retraite où il devint bientôt un modèle parfait de toutes les vertus et un ob-
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jet d admiration pour toute la communauté. Scs progrès étonnants dans la science des saints et dans la connaissance des saintes Ecritures, déterminèrent ses supérieurs à l’élever au sacerdoce, malgré sa résistance Saint Magne, son père, qui venait de monter sur le siège d’Avignon , l’appela près de lui. Agricol obéit , mais non sans une profonde douleur d’être obligé de quitter un asile si cher à son cœur. De retour à Avignon après une absence de seize ans, il se livra avec zèle aux fonctions inférieures du saint ministère qui lui avaient été confiées ; mais bientôt il fut chargé d’une partie de l’administration épiscopale et élevé à la dignité d’archidiacre. Dans ce poste important, il fut, selon l’expression des saints canons , l’œil de l’évêque, administrant, sous sa direction, les affaires spirituelles et temporelles du diocèse avec tant de prudence et de sagesse que tout le monde le désirait et le désignait par avance pour le successeur de son père. Saint Magne, que l’âge et les fatigues de l’épiscopat avalent beaucoup affaibli, se trouvant de plus dans la nécessité d’entreprendre un long voyage, voulut pourvoir à son remplacement. Ayant consulté son clergé et les principaux habitants de la ville, tous les suffrages se réunirent sur Agricol, qui fut proclamé coadjuteur d’Avignon. Le saint vieillard, heureux de pouvoir confier son troupeau à un second lui-même, formé à son école, partit pour Châlons-sur-Saône, où il assista au concile qui s’y tint vers l’an 650. De retour dans sa ville épiscopale, il vécut encore dix ans , ne s’occupant que des choses de l’autre vie. 11 mourut en 660, léguant à son fils l’héritage de ses vertus, et à son peuple ses exemples et ses saintes reliques. Agricol s’appliqua avec ardeur à continuer l’épiscopat de son père, à limiter, à le surpasser même. Ses efforts furent couronnés d’un tel succès que la cathédrale, la seule église qu’il y eût alors à Avignon, ne put bientôt contenir le nombre toujours croissant des fidèles. Agricol en fit construire à ses frais une plus spacieuse, la pourvut d’un clergé suffisant, qu’il prit parmi les religieux de Lérins, et la dota de ses propres fonds. Cette église, qu’il érigea en abbaye, prit ensuite son nom. 11 établit encore d’autres églises dans la ville; il introduisit dans sa cathédrale l’usage de chanter l’office divin alternativement et à deux chœurs, plus d’un demi- siècle avant que Pépin le Bref n’en eût fait une loi pour tout son royaume. Sentant approcher sa fin , il voulut ne plus s’occuper que de la grande affaire de sou éternité : imitant donc l’exemple de son père, il se désigna un successeur, et son choix, qui tomba sur saint Vérédème, ermite dans le voisinage de la ville, tut ratifié d'une voix unanime par le clergé et le peuple. Il fonda aussi un service perpétuel pour le repos de son âme, légua tous ses biens à sou église et à la très-sainte Vierge, affranchit et récompensa ses esclaves. Ayant réuni encore une fois son clergé et son peuple pour leur donner ses dernières exhortations, il mourut peu de jours après, le 2 septembre de l’an-
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née 700, àl'âgede soixante et treize ans, après quarante ans d’épiscopat. Son corps fut inhumé dans la chapelle de saint Pierre qu’il avait fondée. — 2 septembre.
AGRICOLAS (saint ), Agricolaus , évêque de Maastricht, succéda en 384- à saint Servais, etil est honoré le même jourque saint Amand, l’un de ses successeurs, c’est-à-dire le G février, AGRICOLE (saint), martyr en Pannonie, est honoré le 3 décembre.
AGRICOLE (saint), Agricolu , martyr à Pologne, était d’une famille noble de cette ville. Ayant embrassé le christianisme, i! convertit saint Vital, son serviteur, avec lequel il fut martyrisé. La douceur de son caractère, ses aimables qualités et ses vertus le faisaient chérir de tous ceux qui le connaissaient, sans en excepter même les païens. Arrêté l’an 304 pendant la persécution de Dioclétien avec saint Vital , il eut la douleur et la consolation tout à la fois de voir son fidèle domestique expirer sous scs yeux pour la foi qu’il lui avait enseignée. On avait cru l’intimider par la vue de ce supplice; mais comme il se montrait inébranlable , on l’attacha à une croix et on le perça d’une si grande quantité de clous que leur nombre surpassait celui de ses membres. 11 fut enterré avec saint Vital dans un lieu qui servait de sépulture aux Juifs. Saint Ambroise ayant découvert leur tombeau, en 303, en tira un peu de sang qui se trouvait au fond avec la croix et les clous de son supplice. Î1 les plaça dans une église qu’on bâtissait à Florence et dont il fit luimême la dédicace. — 4 novembre.
AGRICOLE (saint), martyr à Ravenneavec saint Valentin et plusieurs autres, pendant la persécution de Maximien. — 16 décembre.
AGR1PP1N ( saint) , Agrippinus , martyr à Sirmich avec saint Second et trois autres, souffrit au commencement du iv siècle. — 13 juillet.
AGR1PP1N (saint), évêque de Corne, est honoré àStabio, sur les bords du lacdeCôme, le 17 juin.
AGR1PP1N (saint), évêque d’Autun , florissait au commencement du vr siècle et mourut en 541. Tout ce que l’on sait de lui , c’est qu’il ordonna prêtre saint Germain, qui devint, dans la suite, évêque de Paris. — 1er janvier. •
AGRIPPINE ( sainte ) , vierge et martyre à Rome pendant la persécution deValérien, était née dans cette ville, et elle y servait Dieu dans la piété, observant fidèlement le vœu de chasteté qu’elle avait fait dès son jeune âge. Arrêtée comme chrétienne, elle souffrit d’horribles tortures et enfin la mort, plutôt que de renoncer à la religion sainte qu’elle avait embrassée. Son corps fut, dans la suite, transporté en Sicile , et le château dans lequel on le gardait, ayant été pris par les Agarènes, ceux-ci périrent misérablement. On l’invoque, en Sicile, contre diververses maladies et surtout contre la lèpre.— 23 juin.
AGRIPPINE (sainte), Agrippina , vierge et martyre avec sainte Laurienne, est honorée à Corbie le 24 mai.
AGU1LBERTE (sainte), Aguilberta, de Jouarre dans la Brie, fiorissait d ns le vne siècle. — 1 1 août.
A1BERT (saint), Aibertus , reclus , naquit en 10G0 au village d’Espain dans le diocèse de Tournay.il montra, dès son enfance, beaucoup d’inclination pour la retraite. 11 passait une partie des nuits à genoux, et souvent il lui arrivait de se retirer dans des » lieux écartés pour s’entretenir avec Dieu.
Il jeûnait aussi en secret une grande partie de l’année. Un cantique qu’il entendit sur les austérités et les vertus de saint Thibaut, ermite mort depuis peu, lui fit prendre la résolution de renoncer entièrement au monde.
Il alla donc trouver un saint reclus, nommé Jean , qui vivait au monastère de Crépin en Hainaut, et qui l’instruisit dans les voies de la perfection ; mais le disciple eut bientôt surpassé le maître. I! ne voyait jamais de feu, ne mangeait rien de cuit et ne se nourrissait que d’herbes sauvages. Il continua les mêmes austérités après qu’il eut pris l’habit religieux dans le monastère de Crépin, où il fut fait prévôt et cellerier. La dissipation que lui occasionnaient ces deux charges ne lui fit rien perdre du recueillement intérieur de son âme. Il couchait sur la terre nue, et la nuit il récitait le psautier avant matines. Après vingt-cinq ans passés dans la communauté il obtint la permission de reprendre la vie de reclus. S’étant donc fait bâtir une cellule dans un lieu désert, il y continua ses austérités, et sur la fin de sa vie , il renonça à l’usage du pain, ne se nourrissant plus quo d’herbes. L’eclat de sa sainteté se répandit au loin ; et comme on venait le consulter de toutes parts, Burchard , évêque de Cambrai, dans le diocèse duquel se trouvait située sa cellule, y fit bâtir une chapelle, ordonna prêtre Aibert, et lui conféra le pouvoir d’administrer les sacrements de pénitence et d’eucharistie, pouvoirs qui furent confirmés parles papes Pascal El et Innocent IL Saint Aibert disait, tous les jours, deux messes : l’une pour les vivants et l’autre pour les défunts. Il mourut le 7 avril de l’année 1140 âgé de quatrevingts ans. — 7 avril.
AIDAME (saint), Aidamus , fiorissait dans, le Yiie siècle et mourut en 689. 11 est honoré en qualité de pénitent, à Coldingham, près dcWarwick en Ecosse, le 27 décembre.
AIDAN (saint), Aidanus, évêque de Lindis— farne en Angleterre, naquit dans une des îles Hébrides, après le milieu du vir siècle, entra dans le monastère d’Iona, situé dans l’île de ce nom, et y prit l’habit religieux. Saint Oswald, roi des Northumbres, ayant demandé à Ségène,abbé d’iona, quelquesuns de ses moines pour travailler à la conversion de ceux de ses sujets qui étaient encore idolâtres, Aidan fut établi chef de ces missionnaires, et à son arrivée en Angleterre, le roi lui fit don de l’île de Lindis far ne, située sur la côte du Northumberland, laquelle prit ensuite le nom de Holy-lsland, c’est-à-dire, île sainte. Aidan y bâtit un monastère, qui devint bientôt florissant, et y fonda une école d'où sortirent plusieurs per-
AIG
sonnages célèbres par leur science et leur sainteté, entre autres saint Chad, cvêque de Lichfield. Ayant été sacré évêque, sa conduite devint pour les pasteurs des siècles suivant un modèle accompli. Il obligeait les membres de son clergé à étudier assidûment 1 écriture sainte et voulait q'u'ils sussent par cœur tout le psautier. Le roi Oswald et les seigneurs de la cour lui faisaient souvent de riches présents qu’il distribuait aux pauvres ou qu’il consacrait au rachat des captifs. Le roi invitait fréquemment à sa table le saint ovéque, qui se faisait accompagner par un ou deux de ses clercs et, aussitôt le repas fini, il retournait vaquer à ses occupations. Un jour qu il dînait avec le prince, celui-ci fit mellre en picces un plat d argent et ordonna que les morceaux en fussent distribués aux pauvres. Alors saint Aidan, lui prenant la main droite, dit tout haut : Que cette main ne se sèche jamais. Bède qui rapporte ce fait, ajoute qu’apres la mort de saint Oswald, son bras droit sut détaché du corps, et que, de son temps, il se conservait sans aucune marque de corruption. Il jeûnait jusqu’à noue, tous les vendredis de l’année, exceplé pendant le temps pascal et son exemple, en ce point, fut imité non-seulement par ses prêtres et ses moines, mais aussi par beaucoup de fervents laïques. Bède le louepour le zèle apostolique avec lequel il reprenait les vices des grands pour sa chasteté, sa charité, sa piété, et pour a voir su inspirer ces mêmes vertus à un peuple grossier et barbare : il ajoute que Dieu le favorisa du don des miraeles et de celui de prophétie. Saint Oswin, l’un des successeurs de saint Oswald, avait pour lui une vénération toute filiale. Un jour il lui fit don d’un beau cheval, richement caparaçonné. Aidan 1 accepta, parce que son grand âge ne lui permettait plus daller à pied; mais ayant rencontré un malheureux plongé dans la plus grande misère, et ne pouvant lesecourir nullement, il lui donna le cheval avec tous ses harnais. Le roi trouva cette charité déplacée et lui demanda pourquoi il s’était défait de son présent en faveur d’un gueux à qui un cheval commun aurait mieux convenu.
Aidan répondit qu’un enfant de Dieu devait nous être plus cher que tous les chevaux du monde. Le roi l’ayant fait asseoir, eut regret do I espèce de reproche qu’il lui avait fait et vint se jeter à ses pieds pour lui en demander pardon. Le saint, touché jusqu’aux larmes, s empressa de le relever, et dit qu’on aurait bientôt le malheur de perdre un aussi bon prince. Il fut effectivement mis à mort, peu après, par Gswi, roi de Bernicie, qui s’était emparé de ses Etats. Saint Aidan ne lui survécut que onze jours, et mourut le 31 août t>ol. Le Martyrologe romain, qui le nomme en ce jour, nous apprend que saint Culhbert, alors berger, ayant vu son âme monter au ciel, abandonna son troupeau pour se faire moine. — 31 août.
A1GULFE ( saint ), Aigulphus, archevêque de Bourges, ne vers le milieu du vnr siècle, fut êieyé avec soin dans les lettres divines et humaines. J1 quitta le monde pour servir Dieu
Alt,
dans la retraite ; mgis l’éclat de ses vertus
le fit choisir pour évêque de Bourges en 811 Lue maigre lui de sa solitude, il remplit non da.it vingt-neuf ans tons les
saint evéque. En 835 jl assista au concile de I h ion ville ou fut condamné Ebhon , archevê
mUen'KRe!m-S’ qlli avait osé déposer Louis le Débonnaire, son souverain légitime !l mourut le 22 mai 840. On bâtit surdon tom-beau une église qui porte son nom et dans
laquelle on plaça ses reliques. 11 est honoré ic mai.
,„^iILB^E.(s?li.nt)» Atlbeus, confesseur en Irlande, fiorissait au commencement du voie siècle et .1 est honoré le 30 décembre.
AILE ou Agile (saint ), Agilus. abbé de Keba.s, était fils d’Agnoald, l’un des prinçiî paux seigneurs de la cour de Childebert If et naquit vers l’an 584. II profita si bien des premières leçons de piété qu’il recevait dans sa famille, que saint Colomban, abbé de Luxeuil, ayant vu, devina sa sainteté future et conseilla a ses parents de lui permettre de
mnnTrer aTLu.XeuiI et de Iui donper l’habit monastique. Le jeune Aile accepta avec joie
a proposition du saint abbé et partit avec lui. il s instruisit dans les sciences divines et humaines sous la direction de saint Epstase* qui devint ensuite abbé du monastère, après le départ de saint Colomban. Celui-ci, à la mon d Agnoald, père de saint Aile, perdit son protecteur à la cour de Thierri, qui sc laissait gouverner parBrunehaut, son aïeule. Lette princesse, furieuse de ce qu’on lui eût refuse 1 entrée du monastère, parce que la réglé n en permeltaill’enirée à aucune femme i exiler saint Colomban, et son ressenti-* ment s elendit à toute la communauté, qui
reçut 1 ordre de sortir de Luxeuil. A la réception de cet ordre injuste, toute la communauté lut dans la désolation et dans les larmes. Saint Aile, qui n’élaitque simple moine mais dont la famille avait du crédit auprès de i hierri, alla trouver ce prince et obtint que le monastère ne serait pas évacué. Quelques années après ce service signalé, qu'il avjut rendu religieux de Luxeuil, saint Aile tut chargé par les évêques du pays d’aler avec saint Eustase, son abbé, prêcher 1 Evangile aux infidèles qui habitaient de 1 autre côté des Vosges et du Jura, Ils pénétrèrent jusqu’en Bavière où leurs travaux produisirent les fruits les plus abondants.
De retour à Luxeuil, Aile reprit avec une nouvelle ferveur les pratiques de la vie reli gieuse. En G36, il fut appelé au gouvernement de 1 abbaye de Rebais que saint Ouen venait de fonder. Mais cette nomination soutint des difficultés, parce que les viliesde Melz, de Langres et de Besancon le demandaient pour évêque, et que d’un autre côté les religieux de Luxeuil voulaient l’avoir pour abbé ; tant était grande l’idée qu’on avait de son mérite et de ses vertus ! Pour surmonter ces nombreux obstacles ii ne fallut rien moins que la puissance royale et 1 auiorilé du concile de Ciichy, qui l’institua abbé de Rebais. Après avoir rempli pendant quatorze ans, avec une sagesse admirable,
AIN
lotîtes les obligations que lui imposait sa charge de supérieur, saint Aile mourut à Rebais, l’an 650, âgé de soixante et six ans :jl eut pour successeur saint Philibert. — 30
août. , ,
A1LLEIN (saint), Ailleanus, mentionné par saint Ainguis, dans son Martyrologe , est honoré en Ecosse le 24 juillet.
AIMARD (saint), abbé de Cluny, succéda ^ *à saint Odon en 942. il sut se faire aimer et
obéir de sa nombreuse communauté, à laquelle il procura plusieurs avantages spirituels et temporels, par les privilèges qu’il obtint du pape Agapet II et du roi Louis d’Outremer. Etant devenu aveugle, il fit nommer abbé à sa place, en 048, saint Maïeul, et ne s’occupa plus que du soin de sa propre sanctification. Un jour qu'il était àl’infirmerie, ayant demandé du fromage au eellerier, celui-ci le refusa avec dureté, disant qu il ne pouvait obéir à tant d’abbés à la fois. Le saint vieillard en fut vivement affligé, et pensant que cette conduite du eellerier était autorisée par l’abbé Maïeul, il se fit conduire a a chapitre ; et là, en présence de tous les religieux, il dit à l’abbé : « Frère Maïeul, je ne vous ai pas établi au-dessus de moi pour me persécuter, mais pour compatir, comme un fils, aux infirmités de votre père. Répondezmoi : Etes-vous mon religieux? » Maïeul lui répondit avec une grande émotion : « Je le suis autant que je l’ai jamais été. — Eh bien, répliqua Aimard, si vous l’êtes en eiïet, quittez la place que je vous ai cédée, et reprenez la vôtre. » Maïeul obéit sans proférer une seule parole. Aimard reprit sa place d'abbé, fit appeler devant lui le eellerier, lui adressa une sévère réprimande sur sa conduite envers les malades, et après lui avoir imposé une pénitence, il descendit de la stalle et y fit remonter Maïeul. li donna constamment l’exemple de la plus entière résignation jusqu’à sa mort, arrivée en 965. Il est nommé dans le Martyrologe bénédictin le 5 octobre.
AIMÉ (saint), Amalus , évêque de Nosque, mourut en 1093. — 31 août.
AIMÉ (lebienheureux), surnomméRonconi, du nom desa famille, naquit vers Lan 1200, à Saludez, petite ville de la Romagne, de parents distingués par leur noblesse et leur fortune. Son frèreaîné, nommé Jérôme, avait résolu de lui faire épouser la sœur de sa femme. Aimé, qui voulait servir Dieu sans partage, quitta son frère pour se délivrer de ses importunités, et après avoir partagé avec lui la successiou paternelle, il se relira dans une maison située sur le bord de la rouie, dans le dessein d’y exercer l’hospitalité envers les pauvres voyageurs. Il y menait une vie pénitente et mortifiée, tout en pratiquant la charité envers le prochain. Il poussait si loin cette dernière vertu qu’il aidait les laboureurs du voisinage dans leurs travaux les plus pénibles, et distribuait secrètement aux pauvres le salaire de ses journées. Des racines et des légumes composaient sa seule nourriture; car rï Vêtait interdit l’usage de la viande. Il ne faisait en outre qu’un seul repas, qu’il ne prenait jamais qu’à trois heu-
res du soir. Tous les jours à neuf heures du matin, il se donnait la discipline en mémoire de la flagellation de J. -G., et sous ses habits grossiers il portait habituellement un rude cilice. Un genre de vie si extraordinaire l’exposa aux railleries du monde, et l’on voulut le faire passer pour fou : son propre frère et sa belle-sœur, qui lui en voulaient de n’avoir pas acquiescé au mariage qu’ils lui avaient proposé, contribuaient, par leurs propos injurieux, à accréditer cette fausse opinion. Le saint souffrit tout avec une patience angélique. Les faveurs signalées dont Dieu le gratifia servirent à détromper le public, qui finit par lui rendre justice. Mais son frère et l’épouse de celui-ci continuèrent à le décrier avec un nouvel acharnement. Ils inventèrent contrelui une calomnie si atroce que le juge du lieu crut de son devoir d’approfondir le fait. Il fit comparaître le bienheureux Aimé qui le convainquit de son innocence en opérant un miracle devant lui. Aimé retourna donc reprendre le cours de ses œuvres charitables. Un jour qu’il était occupé à semer des raves, il fut rappelé à la maison pour exercer l’hospitalité envers des indigents. N’ayant rien à leur offrir, il dit à sa sœur, nommée Glaire, d’aller au jardin chercher des légumes ; elle lui fit observer qu’il ne s’y trouvait plus rien autre chose que les raves qu’il venait de semer. Dieu est puissant, répondit Aimé, et puisqu’il a, pendant quarante ans, nourri son peuple d’un aliment céleste, il peut aussi donner un accroissement miraculeux aux semences que je viens de confier à la terre. Claire, qui était une personne d’une grande piété, alla donc au jardin, sur la parole de son frère, et en rapporta des raves d’une grosseur prodigieuse. Ce miracle se répandit bientôt dans le pays par le moyen des pauvres qui en avaient été les témoins, et concilia au bienheureux une telle réputationdesainlelé qu’on venait le consulter de toutes parts. Mais le serviteur de Dieu, qui avait supporté tranquillement les railleries et le mépris de ses concitoyens, ne put souffrir de même les marques de leur vénération; ce fut pour s’y dérober qu’il fit quatre fois le pèlerinage de saint Jacques de Compostelle. A son retour il fonda, dans un terrain qu’il avait hérité de son père, un hôpital ouvert à tous les indigents qui se présenteraient. 11 mourut vers l’an 1266 après avoir légué aux pauvres les biens qui lui restaient. Son culte a été approuvé par le pape Fie VI le 17 avril J 776. —
AINGUIS (saint), Ængussius , évêque en Irlande, était issu du saug royal et naquit dans le vme siècle. Malgré les avantages temporels que pouvait lui procurer sa haute extraction, il quitta le monde pour prendre l’habit dans le monastère de Cluain Edneach, où il se fit admirer par l’étendue de ses connaissances et par son éminente sainteté. Pour se soustraire aux louanges qu’on lui donnait de toutes parts, il se déguisa et sortit secrètement de son monastère pour se rendre dans celui de Tamlach, près de Du-
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blin. Admis eu qualité de frère convers, il y passa sept ans inconnu, s’occupant des plus humbles travaux. On finit enfin par savoir qui il était et il retourna dans son premier monastère, dont il fut fait abbé. Il fut ensuite élevé à la dignité épiscopale, et il mourut vers l’an 824, dans un lieu où l'on bâtit un monastère qui porta son nom. Saint Ainguis a laissé deux Martyrologes, ainsi que quelques notices sur les saints d’Irlande. — 11 mars.
AIOU (saint), Aigulphus , d’abord moine de Fleury, et ensuite abbé de Lérins, fut placé à la tête de cette célèbre abbaye pour y rétablir la discipline monastique ; mais son zèle pour faire refleurir la régularité et pour corriger les abus qui s’étaient introduits, à la longue, dans une communauté jadis si fervente, lui coûta la vie. Quelques moines, furieux de voir qu’ils allaient être obligés de rentrer dans le devoir, et forts de la protection du comte d’Uzès et d’autres seigneurs qu’ils avaient trompés par d’atroces calomnies contre le saint abbé, se saisirent de lui ainsi que de trois des plus fervents religieux qui le secondaient dans ses projets de réforme, et les renfermèrent dans la prison du monastère. Ils les en tirèrent deux jours après, pour leur couper la langue et leur crever les yeux; ensuite ils les conduisirent dans l’île de Capraia, sur les côtes de Toscane, où l’on mit fin à leurs supplices en leur ôtant la vie. Cet horrible attentat eut lieu le 3 septembre 676. Le corps de saint Aiou fut rapporté à Lérins : une partie de ses reliques fut, depuis, transportée chez les bénédictins de Provins. — 3 septembre.
AIRY (saint), Agiricus , évêque deVerdun, né vers l’an 517, dans le diocèse qu’il illustra plus tard par ses vertus, dut à une circonstance singulière d’avoir pour parrain le roi Thierri I®r. 11 naquit dans unchampoù sa mère travaillait, elle prince, quichassaitprès delà, voulut tenir l’enfant sur lesfonts. Il lui donna le nom d’Agérie, du mot latin Ager, champ, pour exprimer le lieu où il était né. Son royal parrain lui fit donner une éducation au dessus de sa naissance, et le jeune Airy, doué d’heureuses dispositions, fit de grands progrès dans les sciences humaines et surtout dans l’étudede l’Ecriture sainte. 11 avait trente ans, lorsqu’il se décida à entrer dans l’état ecclésiastique. Désiré, évêque de Verdun, lui conféra le sacerdoce et l’attacha à sou église. Airy lui succéda sur le siège de Verdun, en 550, et se fit admirer par sa charité pour les pauvres, par son zèle pour l’instruction de son peuple et pour la décence du culte divin. Fortuuat de Poitiers et saint Grégoire de Tours lui donnent de grands éloges et reconnaissent en lui toutes les vertus d’un saint évêque. On lit dans ce dernier que saint Airy découvrit l’opération du démon dans la conduite d’une femme qui séduisait la foule par de prétendus oracles, et qu’il la fit chasser, non-seulement de son diocèse, mais même du royaume d’Austrasie, par 1 autorité du roi Childebert II. Ce prince, qui était filleul du saint évêque, avait pour lui
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beaucoup de vénération elle révérait comme un père. Ce fut à sa prière qu’il fit grâce une première fois, à Gontran-Boson , qui s’était rendu coupable de lèse-majesté envers lui et envers Brunehaut sa mère ; mais ce général paya plus tard, de sa vie, d’autres crimes qu’il commit depuis son pardon. Saint Airy, eut la douleur de voir profaner sa chapelle épiscopale par le meurtre de Berthefroi, qui s’y était réfugié après sa révolte contre Childebert, pour se soustraire au supplice qui l’atlendaitet auquel toutefois il ne put échapper. Après un épiscopat de trente ans, il mourut en 588 et fut enterré dans la chapelle de Saint-Martin, qu’il avait fait bâtir, et près de laquelle on fonda, dans la suite, un monastère qui porta son nom. — 1er décembre.
AIRY ( saint ), abbé de Saint-Martin de Tours, mentionné par saint Ouen dans la yie de saint Eloi, fiorissait dans le vne siècle* — 11 avril.
A1TALE (saint), Aitcilass prêtre et martyr en Perse, fut arrêté eti mis en prison pendant la grande persécution de Sapor II. Comme sa détention se prolongeait, le chef des mages alla trouver le prince, qui lui donna plein pouvoir sur son prisonnier.
Comme celui-ci refusait d’adorer le soleil, on l’étendit sur le chevalet, et on lui tira les bras avec tant de violence qu’on lui déboîta les os ; cette dislocation ne put jamais se remettre, et comme il lui était impossible de se servir de ses bras, on était obligé de lui mettre dans la bouche les aliments qu’il mangeait. Son martyre eut lieu l’an 342. — 22
A1TH1LAHAS ( saint ), diacre de Bethnuhadra en Perse, et martyr, se rendit célèbre par son savoir, son éloquence et la sainteté de sa vie. Il fut arrêté, la trente-septième année de la grande persécution du roi Sapor II, et conduit à Arbelles devant le gouverneur de la province, qui l’ayant fait comparaître, lui dit : « Il n’est pas question d’employer beaucoup de paroles, adore le soleil, qui est une divinité; mange du sang, marietoi, obéis au roi, et je te laisse la vie. » Aïlhilahas répondit: «J’aime mieux mourir pour vivre éternellement, que de vivre auxeonditions que vous me proposez, pour être ensuite condamné à une mort qui ne finira jamais. » Le gouverneur ordonna qu’on lui liât lesmainssous les genoux et qu’on le mît sous une grosse poutre, dont on fit presser les extrémités par douze hommes. 11 lui fit ensuite subir une cruelle fustigation, et ne cessa de le tourmenter que quand il vit ses os disloqués et sa chair en lambeaux; ce qui mil le saint martyr dans un tel état qu’on fut obligé de le porter en prison. Le lendemain, il fut ramené devant le gouverneur, et comme les menaces les plus terribles n’étaient pas capables d’ébranler sa constance, on l’étendit par terre, on lui lia ensuite les côtes, les jambes et les cuisses avec des cordes que l’on serra si violemment qu’on entendait ses os se briser, rendant ce temps, les officiers qui présidaient à la question,
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exhortaient Aïthilahasà obéir à l’édit du roi; mais ils n'en obtinrent que cette réponse : « Je mets ma confiance en Dieu et je n’obéirai point. » S’il ne fut pas condamné à mort surle-champ., c’est qu’un raffinement de cruautés lui destinait un genre de supplice plus cruel meme que la mort. On le laissa trois ans entiers dans sa prison, privé de tout secours humain, d’une part, et de l’autre, en proie à toute la barbarie de bourreaux impitoyables. Le roi étant arrivé en Médie, on le tira de prison dans un état si triste qu’il n’avait plus que quelques traces de la figure humaine et qu’il tirait des larmes de tous les yeux. Ayant comparu devant Adar Sapor, qui lui demanda s’il professait la religion chrétienne, sur sa réponse affirmative, on l’étendit par terre, et trente hommes liraient ses membres en sens opposé, quinze d’un côté, et quinze de l’autre, tandis que deux licteurs le frappaient avec des courroies. Pendant cet affreux supplice, Aïthilahas disait au juge : « Vos tortures sont trop douces, vous pouvez les augmenter tant qu’il vous plaira. » Adar Sapor, furieux, fil redoubler les tortures, et ajouta que s’il survivait à celte seconde question, il serait reconduit dans sa patrie pour y être exécuté; on le transporta donc à Arbelles, mais il eut beaucoup à souffrir en route. A son arrivée, une dame d’Arbel les, nommée Jazdundocte, obtint, au moyen d’une grosse somme d'argent, la permission de le garder chez elle. Elle pansa ses plaies et puisadansses instructionsdenouveaux motifs pour s’attacher encore davantage au service de J.-C.Quelquetemps après il fut conduit en prison, où il languit six mois privé de tout secours. Alors arrive un nouveau gouverneur, plus cruel encore que l’ancien, apportant un édit du roi, par lequel il était ordonné que. les chrétiens condamnés à mort fussent lapidés parleurs coréligionnaires. Les fidèles prirent la fuite pour ne pas tremperieurs mains dans le sang des martyrs ; mais plusieurs furent arrêtés par les soldats qui étaient ailés à leur poursuite. Le nouveau gouverneur ayant fait comparaître Aïthüahas, et l’ayant trouvé inébranlable, le fit suspendre la tête en bas; l’ayant fait détacher ensuite , dans l’espérance qu’il imiterait l’exemple d’un manichéen qui venait d’apostasier, et voyant son attente trompée il le fit fustiger avec tant de cruauté que le saint perdit connaissance. Tham Sapor étant venu dans un château près d’Arbelles, le gouverneur lui envoya Aïthilahas. On lui promit la liberté et la vie s’il voulait manger du sang des animaux ; ayant refusé, on se contenta d’exiger qu’il prît du jus de raisin, afin de faire croire au peuple qu’il avait pris du sang ; mais ayant encore refusé celte proposition, il fut condamné à être lapidé par les chrétiens ; ce qui eut lieu dans la province de Beth-Nuhadra l’an 380. Saint Maruthas rapporte qu’on entendit un concert des esprits célestes à l’endroit où il fut martyrisé, et qu’il s’y opéra plusieurs miracles. 11 est nommé dans le Martyrologe romain le 22 avril. — 14 mars.
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AÏZAN (saint) , Aizanus, roi des Ethiopiens , fut converti à la foi chrétienne par saint Frumence, qui avait été régent du royaume , pendant sa minorité. Frumence étant ensuite ailé recevoir Fonction épiscopale à Alexandrie , revint fixer son siège à Axuma , (pii était la capitale, et Aïzan, qui y faisait sa résidence, seconda de tout son pouvoir le zèle du saint apôtre des Ethiopiens. Une grande partie de la nation reçut le baptême, à l’exemple du roi et du prince Sazan, son frère, qu’il avait associé à la royauté. L’empereur Constance, qui haïssait saint Frumence, à cause de son attachement à la foi de Nicée et. surtout, A cause de son amitié pour saint Alhanase, écrivit aux deux princes une lettre pleine do menaces, pour leur ordonner de le livrer à Georges , patriarche intrus d’Alexandrie. Aïzan et Sazan, révoltés d’une pareille proposition, l’accueillirent avec le mépris qu’elle méritait et transmirent celte lettre de l’empereur à saint Alhanase, qui l’inséra dans son apologie à Constance. Aïzan mourut sur la fin du ïvc siècle, et les Ethiopiens l’honùrent ainsi que son frère d’un culte public. Dans les hymnes composés pour ieur office, il est dit qu’ils ne firent qu’un sur le trône, qu’ils partageaient en coiftïnun, et que non contents d’édifier des teroplosà JésUs- Christ, ils se firent prédicateurs de son Evangile et qu’ils s’appliquèrent surtout à la conversion des Juifs, qui étaient très-nombreux dans leurs Etats. — l*r et 4 octobre.
AJUDOU ( saint ), Aâjutor , confesseur à Clermont en Auvergùe , est honoré le 23 juin.
AJ UT (saint), Adjutus, religieux et martyr, fut chargé, avec quatre autres franciscains, par saint François d’Àssise, fondateur de leur ordre, d’aller prêcher l’Evangile aux Mahomélans. Us commencèrent leur mission par les Maures d’Espagne ; mais ayant été chassés de Séville, ils passèrent dans le royaume de Maroc, d’où ils furent encore chassés. Y ayant pénétré de nouveau on les saisit et ou leur fit subir une cruelle fustigation. On versa sur les plaies que leur avait faites le supplice de l’huile bouillante et du vinaigre, et on les traîna sur des morceaux de pots cassés. Ils eurent ensuite la tête tranchée par le roi lui-même, le 16 janvier 1220. Leurs reliques furent portées à Coïmbre, dans l’église de Sainte-Croix, elle pape Sixte IV les canonisa en 1481. — 16 janvier.
ALACHHIN (le bienheureux), prieur de Case-Marie, maison de l’ordre de Cîleaux, dans le diocèse de Vérulcs, est nommé dans lé méno’nge cistercien, sous le 5 janvier.
ALAIN (saint), Àlamus , surnommé de Courlay, est honoré comme confesseur, dans le diocèse de Quimper en Bretagne. —27 décembre.
ALÀRICH, ou Adelric (le bienheureux)* religieux et solitaire, né en 932, était fils de Bourcàrd 11, duc d’Allemagne, et de sainte Régulinde. 11 fut élevé dans .l’abbaye d’Einsiedien, où il prit l’habit religieux ; mais le
désir d’une plus grande perfection le porta à embrasser un genre de vie plus austère.— Il se retira donc, avec la permission de ses supérieurs, dans l’île d’üfnau, sur le lac de Zurich, qui appartenait à l’abbaye d’Einsiedlen. Sa mère était morte dans celle île, où elle avait fait bâtir une église. C’est Là qu’il vécut seul avec Dieu, uniquement occupé du soin de son salut, se livrant à la prière, aux exercices de la pénitence et à toutes les austérités des anachorètes. Dieu le favorisa du don des miracles, et la tradition du pays rapporta que des auges venaient lui porter de la nourriture, lorsque les eaux du lac étaient trop débordées pour qu’on pût pénétrer dans son île. Il était âgé de soixante-deux ans lorsqu’il mourut le 29 septembre 994, jour où il est honoré en Suisse et surtout à Einsiedlen, où se trouvent ses reliques, qui y furent portées d’üfnau , en 1663. — 29 septembre.
ALARIN (le bienheureux), Alarinus, surnommé llambard, évêque d’Albe, dans le Montlerrat, se rendit célèbre par sa sainte vie et mourut en 1456. — 21 juillet.
ALBAN (saint), martyr à Rome durant la persécution de Dioclétien , fut mis à mort avec saint Cyriaque et plusieurs autres, l’an 303. — 8 août et 16 mars.
ALBAN (saint), martyr à Mayence, était Africain de naissance. Ayant été banni pour la foi, en 483, par Huneric (roi des Vandales), *1 se retira à Mayence, où il fut massacré par les Huns, et obtint ainsi la couronne du martyre après de rudes travaux et de longs combats pour la religion. On fonda dans cette ville en 804 un célèbre monastère qui prit son nom. Quelques hagiographes le confondent avec saint Alban d’Angleterre , mais à tort. Il est honoré le 21 juin, et à Mayence même le 1er décembre.
ALU AN (saint), Albanus , le premier et le plus illustre martyr de l’Angleterre, était d’une famille distinguée de Vérulam et se rendit à Rome, dans sa jeunesse, pour s’y perfectionner dans les sciences. 11 revint ensuite dans sa ville natale ; et quoiqu’il ne lut pas encore chrétien, il était bon, charitable, hospitalier. Ces heureuses qualités contribuèrent beaucoup à sa conversion. Ayant accueilli dans sa maison un ecclésiastique nommé Amphibalus, qui cherchait à se soustraire à la persécution de Dioclétien, il fut tellement édifié de sa conduite, qu’il conçut le désir de connaître une religion qui opérait de tels effets, et s’étant fait instruire, il devint bientôt un chrétien fervent. Le gouverneur de la province, ayant appris qu’un prédisaient- de 1 Evangile était caché dans la maison d’Alban, y envoya des soldats qui ne le trouvèrent pas, parce qu’Alban l’avait fait évader, après iui avoir donné ses habits pour qu’il ne fût pas reconnu. S’étant revêtu de la longue robe de l’ecclésiastique, il se présenta, sans crainte, aux soldats qui se saisirent de lui et le conduisirent au juge, qui, dans le moment,, offrait un sacrifice aux idoles. Aussitôt qu’il l’aperçut il lui reprocha avec colère sa conduite envers l’ecclésiastique, et l’ayant fait traîner devant les
images deses dieux : « Si vous refusez, lui ditil, de participer aux cérémonies de notre religion, vous souffrirez le supplice destiné au sacrilège et au blasphémateur que vous avez eu 1 audace de cacher. » Alban ayant refusé d’obéir, le juge lui demanda quelle était sa famille. — « Pourquoi me questionnez-vous sur ma famille ? Si c’est ma religion quejxous voulez connaître, je suis chréli^||^^^uel est votre nom? — Je me norameAMii, et j’adore le seul vrai Dieu, le Dieu vivant qui a créé toutes choses. — Sacrifiez aux grands dieux, ou attendez-vous A la mort. — Vos sacrifices sont offerts aux démons qui ne peuvent secourir leurs adorateurs, ni leur accorder l’effet de leurs prières. Les peines éternelles de l’enfer seront le partage de quiconque sacrifiera à vos idoles. » Le juge, outré de colère, le fit battre cruellement ; mais, voyant qu’il souffrait avec courage et même avec joie, il le condamna à être décapité. Pendant qu’on le conduisait au lieu du supplice, le peuple se porta en foule sur son passage, et lorsqu’on fut arrivé près de la rivière Dewerlame, le pont sur lequel il fallait passer se trou va obstrué, et la nuit serait venue avant que toute cette multitude eût passé sur l’autre rive. Impatient de recevoir la couronne du martyre, Alban s’approche de la rivière lève les yeux au ciel et fait une courte prière. Aussitôt l’eau se sépare en deux et ouvre passage au saint, ainsi qu’à mille personnes qui l’accompagnaient. A la vue de ce prodige, le bourreau se convertit , jette son glaive et se prosterne aux pieds d’Alban, demandant à mourir avec lui, ou plutôt à sa place. Cet incident ayant retardé l’exécution, le saint, toujours accompagné du peuple, gagne un lieu agréable situé sur la montagne, à cent pas de la rivière ; là, s’étant mis à genoux, il fait jaillir une fontaine, y étanche sa soif, et présente ensuite sa tôle a celui qui venait de prendre la place du bourreau, et qui la lui trancha d’un seul coup ; mais à l’instant il fut renversé par terre et privé de la vue. Quant au premier bourreau, il fut aussi décapité, et reçut le baptême de sang avec la couronne du martyre. Plusieurs des assistants ouvrirent les yeux à la lumière de l’Evangile et passèrent avec le prêtre qui avait converti saint Alban dans le pays de Galles, où ils reçurent le baptême, et furent ensuite massacrés par les idolâtres. Saint Alban souffrit le martyre le 22 juin l’an 286, selon les uus, et l’an 303 selon l’opinion la plus commune. On bâtit, sous Constantin, une église magnifique à l’endroit où il avait été décapité. 11 devint bientôt un des principaux patrons de l’Angleterre, et la ville de Vérulam, sa patrie, ayant été détruite par les Saxons, on bâtit, sur ses ruines, une ville nouvelle qui prit le nom de Saint-Alban. — 22 juin.
ALBÉE (saint), Albœus, évêque en Irlande, sa patrie, ayant été converti par des missionnaires bretons, fit un voyage à Rome, et, de retour dans son pays, il s’attacha à saint Patrice, apôtre de l’Irlande, qui le fit archevêque de la province de Munster. Il fixa son
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siège à Emmelly. Ses prédications, ses miracles et sa vie sainte contribuèrent à la conversion d’un grand nombre d’infidèles. 11 fonda, dans l’île d’Arran, que le roi Engus lui avait donnée en toute propriété, un célèbre monastère et en confia le gouvernement à saint Enna ou Endée, qui l’avait aidé à le fomier. Saint Albée est auteur d’une règle aux moines d’Arran et qui fut longten^s en vigueur dans plusieurs monastères d’Irlande. Le désir de la retraite lui fit prendre la résolution de se démettre du fardeau de l’épiscopat, pour ne plus penser qu’à la mort; le roi fit garder tous les ports de ses Etats pour lui ôter tout moyen de fuir. Il mourut en 525, et la province de Munster l’honore comme son principal patron, le 12 septembre.
ALBEBIC (le bienheureux) , Albéricus, abbé de Cîteaux, quitta le monde pour se faire religieux à Moîesme. Il y exerçait les fonctions de prieur, et saint Rober.t celles d'abbé, lorsque le déréglement et l’indocilité des religieux les décidèrent à quitter ce monastère pour se retirer, avec dix-huit religieux qui les avaient suivis, dans la solitude de Cîteaux. C’est dans ce désert marécageux, qui leur avait été cédé par le vicomte «le Beaune, qu’ils construisirent un monastère ; et lorsqu’il fut terminé, ils y firent en 1098 une nouvelle profession s’engageant, par vœu, à suivre la règle de saint Benoît dans toute sa rigueur. Saint Robert ayant été obligé d’aller reprendre le gouvernement de Molesme , le bienheureux Albéric fut élu, à sa place, abbé de Cîteaux. Un an après sa fondation, le silence, le recueillement, l’esprit de charité et de mortification qui régnaient dans ce séjour, pénétrèrent d’admiration les légats du pape Pascal II, qui vinrent visiter Cîteaux. La vie toute céleste qu’on y menait, présentait le spectacle le plus édifiant et répandait au loin une odeur de bénédiction qui attirait journellement de nouveaux religieux. Parmi les personnages distingués qui vinrent alors y prendre l’habit, on cite Henri, second fils d’Eudes, duc de Bourgogne. Albéric obtint de Pascal 11 la confirmation de son ordre ainsi que l’approbation de quelques statuts qu’il avait dressés, et qui avaient pour but de faire observer à la lettre la règle de saint Benoît. Pendant son administration, qui dura dix ans, il établit deux choses qu’on a toujours maintenues depuis. Il changea la couleur de l’habit de ses religieux qui était brun et il leur en fit porter de blancs, et il choisit la sainte Vierge pour principale palrone de l’ordre. Il mourut en 1109 le 26 janvier, jour où il est honoré par les Cisterciens, avec un office particulier qui a été autorisé par un décret de la congrégation des rites.— 26 janvier.
ALBÉR1QUE ( saint) Albéricus , solitaire, est honoré à Bagno près de Camaldoli, dans le diocèse de Sarrina. — 29 août.
ALBÉRON (le bienheureux), Adalbero , 1er du nom, éveque de Liège, florissait au com-
mencement du xir siècle, et mourut l’an 1120. — 1er janvier.
ALBERON (le bienheureux)ÿévêquedeVerdun, mourut en 1158, et il était autrefois honoré le 2 novembre.
ALBERT DE GAMBRON (saint), Albertus , abbé de Noiseau dans l’Anjou, fonda quinze monastères tant d’hommes que de femmes, qu’il plaça sous la règle de saint Colomban. — 29 décembre.
ALBERT (saint), abbé de Pontède, de l’ordre de Cluny, avait été moine à Cluny même et avait reçu l’habit des mains de saint Hugues , qui en était alors abbé. Il mourut l’an 1095 à Bergame, en Italie, où il est honoré le 1er septembre.
ALBERT (saint) évêque de Montecorvino, dans la Pouille , florissait au commencement du xii” siècle et mourut en 1127. — 5 avril.
ALBERT (saint) évêque de Lodi, en Lombardie, llorissait dans le xir siècle et mourut en 1180. — k juillet.
ALBERT (saint), évêque de Liège et martyr à Reims, était fils de Godefroy III, duc de Lorraine, et de Marguerite de Limbourg. Obligé de quitter son diocèse à la suite des troubles suscités par l’empereur Henri VI, il se réfugia en Champagne, auprès de l’archevêque de Reims, qui l’accueillit comme un illustre défenseur des droits de l’Eglise. Pendant qu’il vivait en paix dans cet asile, des misérables gagnés par l’empereur se rendirent à Reims, feignant de fuir aussi la vengeance du prince. Albert, qui ne soupçonnait pas leur perfidie, les admit dans son logement, comme des compagnons d’infortune, victimes comme lui de l’injustice de Henri, et partagea avec eux ses faibles ressources. Ces scélérats surent si bien se contrefaire, qu’ils obtinrent en peu de temps toute sa confiance. Un jour ils l’attirèrent hors de la ville, sous un prétexte spécieux, et le massacrèrent le 28 novembre 1192. En 1612, l’archiduc Albert donna son corps au couvent des Carmélites de Bruxelles qu’il venait de fonder, et le porta lui-même sur ses épaules, accompagné du nonce apostolique et d’ungrand nombrede prélats et deseigneurs. Ces précieuses reliques furent transportées, en 1783, au couvent des carmélites de Saint- Denis, près de Paris, et reportées à Bruxelles sept ans après. Saint Albert est honoré, comme martyr, le 21 novembre.
ALBERT (le bienheureux) évêque de Riga en Livonie, avait été, avant son épiscopat, moine de l’ordre de Cîteaux. C’est pendant qu’il était supérieur du monastère de Brême qu’il affilia aux Cisterciens l’ordre des Porte- Glaives, et qu’il donna la règle et l’habit de Cîteaux à Engilbert et Thierry de Trysseng et à plusieurs autres chevaliers du même ordre., qui firent leurs vœux entre ses mains, avant d’entreprendre une croisade contre les infidèles de Livonie. 11 mourut vers l’an 1200. —1er juin.
ALBERT (le bienheureux), patriarche de Jérusalem, né vers le milieu du xir siècle, à Castro-di-Gualteri, dans le diocèse de Parme, de parents nobles, fit, dès sa jeunesse,
de grands progrès dar.s la piété et dans les sciences, et s’appliqua avec succès à l’étude dudroitciviletcanonique.il entra ensuite chez les chanoines réguliers de Mortara dans le Milanais, fit profession en 1180, et devint prieur de la communauté. Trois ans après, ayant été nommé évêque de Bobio, sa modestie fit naître tant de difficultés que, dans l’intervalle, le siège de Verceil étant venu à vaquer, on l’obligea à l’accepter. Il gouverna, pendant 20 ans, ce diocèse avec tant de zèle et de sainleté qu’il s’attira la vénération de tous ses diocésains. Sa prudence, sa droiture et son habileté dans les affaires le firent choisir par le pape Clément III, et l’empereur Frédéric Barberousse pour arbitre de leurs différends. Henri VJ, successeur de Frédéric, le créa prince de l’empire, et lui accorda diverses faveurs pour son église. Il fut aussi comblé debienfaits par Célestin III, et surtout par Innocent!!! qui l’employa avec succès dans des négociations importantes. Sa réputation étant parvenue jusque dans l’Orient, les chrétiens de Jérusalem le choisirent pour patriarche latin de cette ville, après la mort de Monaco. Ce choix lut approuvé par Innocent III, qui le fit venir à Rome et lui donna le pallium. Albert s’embarqua sur un vaisseau génois et arriva en Palestine, l’an 1206. Comme les Sarrasins étaient maîtres de Jérusalem, il établit sa résidence dans la ville d’Àcre.Aux persécutions des infidèles, il joignit les travaux de l’apostolat et les austérités d’un anachorète. Les chrétiens le chérissaient comme un père et le vénéraient comme un saint. Les Sarrasins même le respectaient. Brocard, supérieur des Carmes, s’étant adressé au bienheureux Albert pour qu’il donnât une règle à son ordre, le saint patriarche dressa des constitutions pleines de sagesse, qui eurent l’approbation universelle. Innocent III l’avait invité au concile général qui se tint à Lalran l’an 1215, mais le bienheureux Albert ne put s’y rendre. Pendant qu’il faisait à Acre la procession de l’Exaltation de la sainte croix, le 14 septembre 1214, il fut assassiné par un Piémontais qu’il avait repris et menacé pour ses crimes. — 14 septembre et 8 avril.
ALBERT (saint), religieux de l’ordre de Vallombreuse , florissai t dans la première partie du xme siècle , et mourut en 1245. Son corps se garde à Savène, près de Bologne en Italie, dans une église bâtie en son honneur et qui porte son nom. — 20 mai.
ALBERT (saint), Albertus , évêque de Ferrare, mourut en 1274, et il est honoré le 14 août.
ALBERT (le bienheureux), laboureur, né au commencement du xme siècle, à Villed’Ugna, prés de Bergame, d’une famille de laboureurs, montra, dès sa plus tendre enfance , beaucoup d’attrait pour la piété. A sept ans, i! jeûnait déjà trois fois par semaine, et se privait d’une partie de sa nourriture pour la donner aux pauvres. Il sanctifiait les travaux de l’agriculture par la méditation des vérités de la foi, et faisait tous
les jours de nouveaux progrès dans la perfection. Un mariage qu’il contracta, loin de nuire à sa charité envers les pauvres, ne fit que la rendre encore plus active , au point que sa femme lui adressait souvent des reproches qu’il supportait avec patience , sans diminuer pour cela ses œuvres charitables. Dieu, pour l’en récompenser, daigna, plus d’une fois , multiplier miraculeusement ses ressources que d’abondantes aumônes avaient épuisées. Sa vertu fut mise à une rude épreuve. Des hommes puissants et cupides lui disputèrent le modeste héritage qu’il tenait de ses pères et vinrent à bout de l’en dépouiller, ce qui le réduisit à cultiver le terrain d’autrui en qualité de journalier. Mais tel était son amour pour les pauvres, qu’il trouvait encore moyen de les secourir, en partageant avec eux son modique salaire. Il fit les pèlerinages de Rome et de Compostelle, et édifia partout sur son passage. Sur la fin de sa vie, il embrassa le tiers ordre des Dominicains , et mourut à Crémone , l’an 1279. Son culte a été approuvé par Benoît XIV le 9 mai 1749. — 7 et 13 mai.
ALBERT LE GRAND ( le bienheureux ), évêque de Ratisbonne , naquit en 1193 à Laving en Souabe, et sortait de la noble famille des comtes de Bollstat. Après avoir fait d’excellentes éludes à l’université de Padoue, il entra, vers l’an 1222, dans l’ordre de Saint-Dominique. Il professa d’abord la théologie à Cologne, et vint exercer la même rfonclion à Paris , en 1245. 11 avait reçu le grade de docteur dans cette dernière ville, lorsqu’ en 1249 il retourna à Cologne, où il eut pour collègue, dans l’enseignement de la théologie , saint Thomas-d’Aquin qu’il avait eu pour élève et dont il avait prédit la future illustration. Elu provincial d’Allemagne dans le chapitre de son ordre, tenu en 1254 à Worms, il visitait les couvents à pied et vivant d’aumônes sur sa route. Le pape Alexandre IV l’envoya ensuite en Pologne, pour obtenir l’abolition de certaines coutumes barbares qui souillaient quelques localités, et qui consistaient à mettre à mort les enfants difformes et les vieillards décrépits. Appelé à Rome par le même pape en 1255, i) y soutint la cause des religieux mendiants contre les docteurs séculiers de l’Université de Paris. Devenu maître du sacré palais, il expliqua à Rome l’Evangile selon saint Jean et les Epîtres canoniques. Au chapitre général de son ordre, tenu à Valenciennes, il fut nommé commissaire avec saint Thomas-* d’Aquin, saint Pierre de Tarentaise et deux autres dominicains, pour rédiger un nouveau règlement des études. Il avait refusé plusieurs dignités ecclésiastiques, par humilité, car ses vertus égalaient sa science; mais le pape lui fit enfin accepter l’évêché de Ratisbonne, qu’il administra, pendant trois ans, avec beaucoup de zèle et de capacité. Mais les soins de l’épiscopat ne lui laissant pas assez de temps pour l’étude qui était devenue pour lui comme un besoin, il parvint à faire agréer au pape sa démission, et il se retira dans le couvent de Cologne pour y re-
prendre sa chaire de professeur et ses travaux d’écrivain. Il donna aussi des cours publics sur la religion à Hildesheim, à Strasbourg et en d’autres villes, et prêcha en Allemagne et en Bohême la croisade de 1270. Le pape Innocent IV l’avait appelé au concile général de Lyon en 1274, mais quelques auteurs doutent qu’il ait pu s’y rendre; du moins on ne trouve aucun monument qui fasse mention de sa présence dans ce concile. On rapporte que quelques années avant sa mort, dans une leçon publique, il perdit subitement la mémoire, effet qu’on attribue à la sainte Vierge, pour laquelle il avait toujours eu une tendre dévotion , et qui, en lui faisant oublier toutes ses notions sur les sciences, voulait qu’il s’occupât exclusivement des choses de Dieu, pour mieux le disposer au passage de l’éternité. Il mourut à Cologne, le 5 novembre 1280 , à l’âge de quatre-vingt-sept ans. Le surnom de grand lui a été donné à cause de l’immensité de son savoir et de la pénétration de son esprit. Ses œuvres, en vingt-un volumes in-folio , renferment des commentaires sur Aristote , sur les livres attribués alors à saint Denis l’aréopagite, et sur le maître des sentences , et renferment une espèce d’encyclopédie sur toutes les sciences alors connues. En 1622, il fut proclamé bienheureux par le pape Grégoire XV, et l’on célèbre sa fête à Ratisbonne, à Cologne et dans l’ordre des dominicains, le 15 novembre.
ALBERT (saint), religieux de l’ordre des Carmes, né en 1212 à Trapano, en Sicile , était fils d’un seigneur de l’Ile, nommé Pierre Adalbali. Sa mère l’avait voué à Dieu avant même qu’il fût au monde, et il n’avait que huit ans lorsqu’il fut, en conséquence de ce vœu, placé chez les Carmes du mont Trapano, où il fit profession, lorsqu’il eut l’âge requis. Elevé ensuite au sacerdoce, ses supérieurs lui confièrent le ministère de la prédication. Messine fut surtout le théâtre de son zèle , et son éloquence y produisit d’autant plus d’effet qu’elle était soutenue par une vie sainte et même par des miracles. Devenu prosincial de son ordre, il visitait à pied les couvents du royaume, accompagné d’un simple frère, qui portait un peu de pain pour toute provision. Lorsqu’il se sentit affaibli par l’âge et surtout par ses austérités, il se retira dans une solitude près de Messine, où il mourut le 7 août 1292, à l’âge de quatre-vingts ans, avec la réputation d’un des plus grands contemplatifs de son siècle. Outre le don des miracles, il fut aussi favorisé de nombreuses extases. Son corps fut enterré dans l’église des Carmes de Messine. Il a été canonisé vers le milieu du xve siècle, et il est honoré avec le titre de confesseur. — 7 août.
ALBERT BESUCE (le bienheureux), solitaire en Lombardie, se retira dans un ermitage sur les bords du lac Majeur, où il mourut en 1359. Il est nommé dans quelques calendriers sous le 3 septembre.
ALBIN DE TOM1ËRES ( saint) est honoré comme martyr à Saint-Pons. — 23 octobre.
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ALBIN (saint), Albinus , évêque de Lyon, ''"succéda à saint Just, et llorissait sur la fin du iv e siècle. — 15 septembre.
ALBINE (sainte), Albina , vierge martyre dans les Gaules, était sœur de saint Paxent, qui souffrit, sous l’empereur Anlonin, vers le milieu du 11e siècle : elle partagea ses combats et son triomphe. — 23 septembre.
ALBINE (sainte) , martyre à Lyon avec saint Polhin, évêque de celte ville, et quarante-cinq autres, eut la tête tranchée l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
ALBINE (sainte), vierge martyre à Formies, en Campanie, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 16 décembre.
ALBOIN (saint), Albuinus , évêque de Sabïona, aujourd’hui Sében, dans la Rhétie , florissait au commencement de xic siècle. ïl transporta son siège à Brixen danslcTyroi, où il mourut en 1015, après s’être illustré par de nombreux miracles. — 5 février.
ALBR1C (le bienheureux) , Albricus , chanoine de la cathédrale d’Utrecht sous saint Grégoire, était occupé en Italie , pour des affaires importantes lorsque saint Grégoire tomba malade. Celui-ci le désigna pour son successeur dans la charge d’administrateur du diocèse, et, à son retour, il fut obligé de prendre en main le gouvernement de l’église d’üirecht, et il s’en acquitta avec sagesse. Il mourut en 794, et il est honoré le 21 août.
*» ALGAS (saint), Alchas , évêque de Toul, J succéda à saint Amon, et florissait vers la fin du ive siècle. 11 eut saint Celsin pour successeur. — 28 septembre.
A LG IAT RÉ ( saint) , Alciator , marlyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 21 février.
1 ALCIBIADE (saint) , Alcibiades, l’un des martyrs de Lyon sous l’empereur Marc- Àurèle, menait depuis longtemps une \ ie très-mortifiée, ne se nourrissant que de pain et d’eau. Ayant été arrêté en 177 et incarcéré avec saint Polhin et un grand nombre d’autres, il continuait dans la prison les mêmes austérités. Saint Attale, qui était prisonnier avec lui, apprit par révélation que cette couduite d’Alcibiade était un sujet de scandale pour quelques-uns des frères qui, à cause de ces mortifications extraordinaires, le soupçonnaient d’ôlre attaché à la nouvelle secte dés Montanisles, dont le caractère le plus saillant était de se livrer à des jeûnes superstitieux. On n’eut pas plutôt averti Alcibiade de cette révélation, qu’il remercia Dieu de ce qu’il daignait faire connaître sa volonté par une voie miraculeuse, et se conformant au régime des autres, il mangea de tout ce qu’on lui présentait. H ne fut tiré de sa prison que pour aller au martyre. —
ALCMOND (saint), Alcmundus , évêque d’Bexam, embrassa d’abord la vie religieuse; mais l’éclat de sa sainteté le fit tirer de la solitude pour remplacer, en 740, saint Acca sur le siège épiscopal d’Hexam. 11 fonda un monastère à côté de sa cathédrale, cl mourut saintement vers l’an 780. Ses reliques furent portées à Durham, dans le xr siècle, et
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plusieurs calendriers d’Angleterre indiquent sa fête au 7 septembre.
ALCMOND (saint), martyr en Angleterre, était fils d’EIred, roi des Nortliumbres. Il se sanctifia, au milieu des grandeurs, par sa piété, son humilité et le détachement des biens terrestres. Sa plus douce jouissance était de soulager les malheureux et de secourir les indigents. Il connut l’infortune à son tour. — Les Northumbres, poussés par les Danois, se révoltèrent contre le roi, son père, qui fut obligé de se réfugier chez les Pietés avec sa famille. Alcmond passa vingt ans dans cet exil, occupé à servir le roi du ciel. Au bout de ce temps, les Northumbres prirent de nouveau les armes; mais, cette fois, ce fut pour secouer le joug tyrannique des maîtres qui les avaient asservis. Ils invitèrent Alcmond à revenir au milieu d’eux pour se mettre à leur tête. Le saint accepta cette proposition dans la seule vue d’être utile à ses infortunés compatriotes. Il prit donc le commandement de leurs troupes et remporta plusieurs victoires sur l’armée des tyrans; mais, vers l’an 819, il fut assassiné par des traîtres et mourut martyr de son dévouement à son pays. Son corps fut enterré à Lille» huit, dans le Shropshire, d’où il fut transporté à Derby. Celte ville, avant la réforme, l’honorait comme son patron, le 19 mars.
ALD (saint), Aldus, confesseur à Pavie, est honoré clans l’église de Saint-Michel de cette ville, où se trouve son corps, qui était autrefois dans l’église de Saint-Coiomban de la même ville. — 10 janvier.
ALDÊGONDE (sainte), Aldegundis, vierge, florissait au commencement du vil' siècle, et mourut vers l’an 640. Elle est honorée à Dronghen, près de Gand, le 20 juin.
ALDÊGONDE (sainte), vierge et abbesse de Maubeuge, eut pour père le comte Walbert, qui était allié à la maison royale de France, et pour mère sainte Berlilc, qui l’éleva, ainsi que sainte Waudru, sa sœur aînée, dans la pratique de la plus tendre piété. Aldégonde profila si bien de ces leçons, qu’à peine Sortie de l’enfance, elle consacra à Dieu sa virginité, refusa les partis les plus avantageux, et vécut en religieuse dans le château de Coursolre qu’habitait sa famille. Après la mort de ses parents, qui, par ses exhortations et ses exemples, s’étaient dépouillés de leurs biens en laveur des pauvres et des églises, elle reçut, en 663, le voile des mains de saint Aubert, évêque de Cambrai. Elle se retira ensuite dans la forêt de Malbode, aujourd’hui Maubeuge, et fonda sur la Sambre un monastère dont elle fut la première abbesse. Dieu la favorisa de grâces extraordinaires, entre autres de plusieurs révélations. Ayant été attaquée par d’horribles calomnies* non-seulement elle supporta cette épreuve avec patience, mais elle conjura le Seigneur de lui en envoyer encore de plus rudes. Sa prière fut exaucée, car elle fut attaquée, au Sein, d’un cancer qui lui causait de cruelles souffrances. Elle les supporta avec un courage héroïque, ainsi que les opérations chU
rurgicales qu’il lui fallut subir. Elle mourut le 30 janvier 680, et ses reliques furent déposées dans l’église de son monastère. — 30 janvier.
ÀLDÉMARE (le bienheureux), Aldemarus , diacre et abbé, était moine du Mont-Cassin, lorsqu’il fut élu abbé du monastère de Saint- Laurent de Capoue. 11 passa ensuite avec la même qualité au monastère de Sainte-Euphémie, dans le duché de Bénévent. 11 florissait dans le xr siècle ; il mourut au bourg de Saint-Martin, et son corps fut inhumé dans le monastère qu’il avait fondé à Bocchianino, près de Chiéti, dans l’Abruzze. Il est auteur d’un antiphonier qu’il avait composé pour le monastère de Saint-Libérateur, près de Sulmone. Bucelinlui donne le titre de saint, et les Bollandisles le nomment sous le 24 mars.
ALDÉRALD (saint), Adroldus, archidiacre de Troyes, sortait d’une famille noble et pieuse de celte ville, qui le fit élever dans un monastère. C'est dans cette solitude qu’il prit la résolution de se consacrer au service des autels, et lorsqu’il eut terminé, d’une manière brillante, son instruction cléricale, il fut élevé au sacerdoce et nommé ensuite Chanoine dé Saint-Pierre. Manassès, évêque de Troyes, qui appréciait son mérite et sa vertu, le fit son archidiacre et lui donna une grande part dans l’administration de son diocèse. C’est par le conseil d’Aldérald qu’il obligea les chanoines de sa cathédrale à vivre en communauté selon l’usage établi dans quelques églises. Aldérald se rendit surtout recommandable par son zèle, sa prudence, sa charité. Il mourut en 1004, et il est honoré à Troyes le 20 octobre.
ALDÉTRUDE (sainte), Aldetrudes, abbesse de Maubeuge, était fille de saint Mauger, plus connu sous le nom de saint Vincent de Soignies. Lorsque sainte Vaudru , sa mère , quitta le monde pour se faire religieuse, elle plaça sa Elle dans le monastère de Maubeuge qui avait été fondé et qui était.gouvei né par sainte Aldégonde, tante d’Aldétrude. Celle-ci, imitant les exemples que lui donnait sa famille, prit aussi le voile. — Après la mort de sainte Aldégonde, arrivée en 680, elle fut éjue abbesse de Maubeuge. Elle remplaça dignement sa tante, marcha sur ses traces dans les voies de la sainteté, et après avoir donné à la communauté, qu’ellegouvernait, l’exemple des plus parfaites vertus, elle mourut vers l’an 697. Elle est honorée à Maubeuge sous le nom de sainte Altrude, le 23 février.
ALDOBRAND (saint), Aldobrandusy évêque de Bagnarée dans les Etats-Romains, est honoré dans sa ville épiscopale, où l’on garde son chef. — 22 août.
ALDOBRAND (saint), Aldobrandus, évêque de Fossombrone, entra d’abord chez les chanoines réguliers de Saint-Augustin. 11 était prévôt du cha-pitre de Rimini, lorsqu’il fut élu évêque de Fossombrone. Il gouverna longtemps sou troupeau, qu’il édifia par ses vertus et qu’il instruisit par ses prédications . Il vivait dans son palais épiscopal comme il
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avait vécu dans son monastère, portant le cilice, coifchant sur la dure, et se livrant à de grandes austérités. 11 mourut très-âgé, dans le xir siècle, et les miracles qu’il avait opérés pendant sa vie et après sa mort l’ont fait honorer comme saint par la ville de Fossombrone et par les chanoines réguliers. — 1er mai.
ALDOBRANDESQUE (la bienheureuse), Aldobrandisca, veuve et religieuse du tiers ordre des Humiliés, tlorissait sur la lin du xiii' siècle, et mourut en 1309. Elle est honorée à Sienne le 26 avril.
ALDRIC (saint), Aldricus, archevêque de Sens, né dans le Gatinois d’une famille noble qui exerçait de hautes fonctions à la cour de Pépin et de Charlemagne, fut placé, dès sa jeunesse, dans le monastère de Ferrières. 11 y eut pour maître dans les sciences le célèbre Alcuin qui s’appliqua à former son cœur en même temps que son esprit, et qui réussit au delà même de ses espérances. Jérémie, évêque de Sens, l’ayant élevé au sacerdoce, il fut appelé à la cour aussitôt après son ordination, et quelques chartes, qu’il souscrivit alors, font penser qu’il exerça les fonctions de chancelier près de Pépin, roi d’Aquitaine. Après la mort de Jérémie, il fut élu par le peuple et le clergé de Sens pour le remplacer. Il se montra digne de ce choix par sa piété et par son zèle. Exempt du luxe et de l’ambition qu’on reprochait à plusieurs prélats de son siècle, uniquement appliqué à sa propre sanctification et à celie de son peuple, il s’acquitta fidèlement de tous les devoirs de l’épiscopat. 11 obtint, en 829, de 1’assemblée de Worrns, l’autorisation de transférer à Vareilles le monastère de Saint- Rémi, qui était à l’entrée de la ville de Sens. Les troubles politiques qui eurent lieu sur la fin du règne de Louis le Débonnaire et au commencement du règne suivant, lui avalent fait naître le désir de renoncer à son siège pour retourner au monastère de Ferrières où il avait passé ses premières années; mais sa mort, arrivée le 5 octobre 841, ne lui permit pas d’exécuter ce projet. Cependant, pour se conformer à son dernier vœu, on conduisit son corps à Ferrières où il fut inhumé. — 10 octobre.
ALDRIC (saint), Aldericus , évêque du Mans, issu d’une famille noble, l’an 800, entra fort jeune au service de Louis le Débonnaire, avant que ce prince fût parvenu à l’empire. Sa piété, sa capacité pour les affaires, son exactitude à remplir scrupuleusement les devoirs de sa charge, lui acquirent l’estime universelle. Mais loin de se laisser éblouir par l’éclat de la faveur, il quitta la cour et le monde à l’âge de vingt-un ans, et se plaça sous la conduite de l’évêque de Metz, qui menait, avec son clergé, la conduite la plus édifiante, et qui, après quelque temps d’épreuve, lui conféra les saints ordres. Louis le Débonnaire le rappela ensuite près de sa personne pour en faire son premier chapelain et son confesseur. L’église du Mans l’ayant demandé pour évêque, l’empereur àqui il en coûtait de se voir privé des
services que lui rendait Aldric, consentit cependant à ce choix. Il voulut se rendre luimême au Mans pour assister à son sacre, qui eut lieu le 22 décembre 832, et il passa les fêtes de Noël dans cette ville. Le nouvel évêque édifia son troupeau par une patience inaltérable, une humilité profonde, une douceur et une charité qui lui gagnaient tous les cœurs. Son crédit à la cour et ses grands biens étaient employés à soulager les malheureux, à racheter les captifs, à bâtir des églises et à fonder des monastères. Mais la persécution vint l’arracher, pour quelque temps, à son église. Le feu de la révolte ayant allumé des guerres civiles sur la On du règne de Louis le Débonnaire et au commencement de celui de Charles le Chauve, Aldric, resté Adèle à l’autorité légitime, prêcha la soumission à son peuple ; mais cette conduite irrita les révoltés qui l’expulsèrent de son siège et noircirent sa réputation par d’horribles calomnies. Son innocence fut bientôt reconnue, et il revint au Mans, après un an d’exil. Il profita du repos qui lui était rendu pour rétablir la discipline canonique parmi son clergé, et c’est dans cette vue qu’il composa un recueil de canons des conciles et de décrétales des papes, connu sous le nom de Capitulaires d’Aldric; mais il ne nous reste plus que le titre de cet ouvrage si précieux et si regrettable. Il fit aussi de sages règlements par rapport à la célébration de l’office divin, dont il reste quelques fragments. Le concile d’Aix-la-Chapelle, tenu en 836, le députa vers Pépin, roi d’Aquitaine, pour en obtenir la restitution des biens de l’Eglise, usurpés pendant les troubles qui avaient agité le royaume, et il réussit dans sa mission. 11 assista ensuite au huitième concile de .Paris en 8i6, et au concile de Tours lenu en 't»349. Nous avons de saint Aldric trois testaments qui témoignent de son zèle, de sa piété et de sa charité. H mourut le 7 janvier 856, dans la cinquante-sixième année de son âge, après un épiscopat de près de vingt-quatre ans. 11 fut enterré au Mans dans l’église de Saint-Vincent qui conserve ses reliques. —
7 janvier.
ALÉAUME (saint), Adelelm us, abbé , né à Loudun en Poitou , dans le xie siècle , porta les armes dans sa jeunesse. La mort de ses parents 1 ayant laissé maître d’une fortune considérable, il la distribua tout entière aux pauvres. Devenu pauvre lui-méme , selon le conseil de l’Evangile , i! fit la rencontre du bienheureux Robert, fondateur et premier abbé de la Chaise-Dieu, qui, voyant en lui toutes les marques d’une vocation religieuse,
1 engagea à se fixer dans son monastère. Aléaume y consentit , mais auparavant il voulut faire le pèlerinage de Rome qu’il exécuta nu-pieds , pratiquant sur la roule les austérités les plus extraordinaires. A son retour , il se rendit, selon sa promesse , au monastère de la Chaise-Dieu, y prit l’habit et se fit admirer de toute la communauté par son humilité, sa mortification et son obéissance. Il devint maître des novices et il fut élevé, malgré lui, au sacerdoce. Le bruit de
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sa sainteté et de ses miracles étant parvenu jusqu’en Espagne, Constance, épouse d’Alphonse VI , roi de Castille et de Léon , le fit venir dans ses Etats , pour y établir la vie monastique dans toute sa pureté , et pour combattre l’infidélité des Maures. Les libéralités de la reine le mirent en état de bâtir à Bourges, un hôpital, et d’y fonder un monastère dont il fut le premier abbé , et dans lequel il mourut vers l’an 1100. 11 fut inhumé dans l’église de son monastère , d’où son corps fut tiré en 1480 pour être transporté hors de la ville dans une église paroissiale qui porte son nom. Il est honoré à Bourges comme patron sous le nom de saint Élestnc. — 30 janvier.
ALEF (saint), Alefus , est honoré chez les Éth iopiens le 6 mars.
ALÊNE (sainte), Alena, vierge et martyre à Forest près de Bruxelles , souffrit la mort pour la foi, vers l’an 640. — 19 juin.
ALETTE ou Alix (la bienheureuse), Aclelais , mère de saint Bernard et épouse du bienheureux Técélin , naquit à Montbard , dans le duché de Bourgogne, d’une famille alliée aux ducs de Bourgogne et aux rois de Portugal. Mariée au seigneur de Fontaine, elle en eut plusieurs enfants de bénédiction dont le plus illustre estsaint Bernard, qu’elle consacra à Dieu dès son jeune âge. Ses devoirs de maîtresse de maison ne l’empêchaient pas de vivre comme une religieuse, de jeûner , de prier et de se iivrer aux œuvres de religion et de charité. Le soin de ses enfants ne lui faisait pas négliger les pauvres et les malades qu'elle se plaisait à visiter et auxquels elle portait des secours abondants. Elle avait une grande dévotion à saint Ambroise , et elle invitait tous les ans le clergé de Dijon à venir célébrer sa fête au château de Fontaine. En 1100 , la veille de cette fête, qu’on célébrait le 4 avril, elle tomba malade et comprit que son heure était venue. Le lendemain elle se fit administrer l’extrêmeonction et le saint viatique : on lui récita ensuite les prières des agonisants auxquelles elle répondit avec autant de Serveur que de présence d’esprit ; puis, ayant fait le signe de la croix, elle expira tranquillement. — 4- avril et 1er septembre.
• ALEU ou ALOGE (saint), Alodius , évêque d’Auxerre, succéda à saint Germain en 448. Lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat, il était abbé du monastère fondé à Auxerre par son illustre prédécesseur , et il compta parmi ses religieux saint Mamertin, qui fut abbé après lui. Saint Aleu mourut vers l’an 460. — 28 septembre.
ALEXANDRE (saint), Alexander , pape, successeur de saint Évarisle, monta, en 109, sur la chaire de saint Pierre , qu’il occupa près de dix ans jusqu’en 119. Ayant été arrêté durant la persécution de l’empereur Adrien, il fut chargé de chaînes par ordre du juge Aurélien, et, après avoir enduré la prison, le chevalet , les ongles de fer et le feu , il fut percé par tout le corps de coups de poinçons qui lui arrachèrent la vie. Son nom a été inséré dans lecanondela messe. — 3mai.
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ALEXANDRE (saint) , évéque et martyr à Rome sous l’empereur Antonin , supporta pour la foi de Jésus-Christ les chaînes , les coups de bâton , le chevalet, les lampes ardentes , les ongles de fer , les bêtes et les flammes, et fut décapité sur la voie Claudienne , près de la ville ; son corps fut rapporté dans la suite à Rome par le pape saint Damase. — 21 septembre.
ALEXANDRE (saint) , martyr à Rome , était l’un des sept fils de sainte Félicité, qui versèrent leur sang pour la foi sous l’empereur Antonin, l’an 150. Arrêté avec sa mère et ses frères, il comparut devant Publius , préfet de la ville, qui lui dit : Jeune homme , ta destinée est entre tes mains ; prends pitié de toi-même, sauve une vie qui ne fait encore que commencer et dont je ne pourrais m'empêcher de regretter la perte. Obéis aux ordres de l'empereur , et tâche, en sacrifiant, de mériter la protection des dieux et la faveur des Césars. Alexandre répondit : Je sers Jésus-Christ, qui est un maître plus puissant que l’empereur. Je le confesse de bouche et je l’adore dans mon cœur. Mon âge , gui vous paraît jeune et qui l'est en effet , aura pour moi les avantages d’un âge plus avancé, et surtout la prudence, si je demeure fidèle à mon Dieu. Quant à vos dieux , puissent-ils périr avec ceux qui les adorent ! Après avoir interrogé successivement les sept frères, le préfet envoya ces interrogatoires à l’empereur, quiporta contre eux la peine de mort. Les trois plus jeunes , du nombre desquels était Alexandre , furent décapités. — 10 juillet.
ALEXANDRE (saint), martyr à Lyon, était Phrygien de naissance et médecin de profession. il habitait les Gaules depuis quelques années et s’était acquis i’eslime universelle par ses vertus, son amour pour Dieu, son zèle apostolique et par la propagation de l’Evangile. Se trouvant à Lyon à l’époque du martyre de saint Pothin eide ses compagnons, c’est-àdire en 177, lorsqu’on fit comparaître de nou veau, devant le tribunal du juge, ceux auxquels la crainte des supplices avait fait renier la foi , il les animait par signes , à réparer leur faute. Les païens remarquèrent son agitation , et voyant que les apostats confessaient courageusement la foi qu’ils avaient reniée précédemment , ils s’en prirent à Alexandre de ce changement inattendu. Alors le juge lui demanda qui il était et ce qu’il faisait là. Alexandre déclara sans détour qu’il était chrétien, ce qui irrita tellement le magistrat, que , sans autre procédure , il le condamna aux bêtes. Le lendemain il fut conduit dans l’arène, et après divers tourments ([il il souffrit dans l’amphithéâtre , il périt par ie glaive, sans faire entendre ni plainte ni soupir, tant son âme était intimement unie à Dieu 1 — 2 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr à Lyon avec saint Epipode, était Grec de naissance et d’une famille distinguée. Il habitait la ville de Lyon avec saint Epipode, son condisciple et son ami, lorsque. la persécution, qui eut lieu sous l’empereur Marc-Àurèle, se lit sen-
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tir dans çctte ville. Les deux, ainis, moins pour se soustraire nu martyre, qu’ils désiraient, que pour suivre le conseil de l’Evangile, se cachèrent dans un bourg voisin de la ville, chez une veuve qui était chrétienne. Mais, ayant été découverts, ils furent arrêtés et conduits en prison. Après y avoir passé trois jours, le gouverneur les fit comparaître devant son tribunal. A peine eurentils confessé qu’ils étaient chrétiens, que le peuple jeta un cri d’indignation contre eux ; et le magistrat furieux s’écria : A quoi donc ont servi toutes les tortures que nous avons déployées , s'il est encore des hommes assez audacieux pour suivre la doctrine du Christ ? — Il sépara les deux saints de peur qu’ils ne s’encourageassent mutuellement. Epipode ayant été condamné à perdre la tête, fut exécuté aussitôt. Deux jours après, le juge, s’étant fait amener Alexandre, tenta de l’effrayer par le récit des tourments d’Epipode; mais le courageux martyr répondit que tout cela , loin de l’épouvanter, ne faisait que l’enflammer du désir de marcher sur les traces de son ami. Le juge furieux ordonna qu’on lui tînt les jambes écartées, et que trois bourreaux se relayassent pour le frapper sans discontinuation. Cette torture dura longtemps sans qu’il échappât à Alexandre un seul soupir; et, comme on lui demandait s’il persistait toujours dans sa première confession, il répondit : Comment n'y persisterais-je point ? Les idoles des païens ne sont que des démons ; mais le Dieu que j'adore, et qui est seul tout-puissant et éternel , me donnera la force de le confesser jusqu'à la fin. Le juge, désespérant de le vaincre, le condamna au supplice de la croix, ce qui fut exécuté sur-le-champ; et il expira en invoquant le saint nom de Jésus, l’an 178. Saint Alexandre était dans la fleur de l’âge, ainsi que saint Epipode. Leurs corps furent enlevés secrètement par les chrétiens et enterrés sur une colline près de la ville, dans un lieu qui devint célèbre par la dévotion des fidèles et par les miracles qui s’y opérèrent. — 24 avril.
ALEXANDRE (saint), martyr à Apamée, était d’Euménie, ville de la grande Phrygie, et fut condamné à mort pour la foi chrétienne. 11 souffrit le martyre avec saint Caius, à Apamée, sous le règne de Marc-Aurèie, vers l’an 179. — 10 mars.
ALEXANDRE (saint), martyr à Edesse, élait un vénérable vieillard qui, ayant été arrêté durant la persécution de Dèce, confessa généreusement la foi et expira dans les tortures, l’an 250. — 30 janvier.
ALEXANDRE (saint) , évêque de Jérusalem et martyr, étudia les sciences divines et humaines sous saint Pautène et saint Clément, son successeur, dans la célèbre école d’Alexandrie, en même temps qu’Origène, avec lequel il contracta une étroite amitié. Il fut élevé, jeune encore, sur le siège épiscopal d’une ville de la Cappadoce dont on ignore le nom, et qu’on croit être sa ville natale. Il fut arrêté en 205, durant la persécution de l’empereur Sévère, chargé de chaînes et jeté dans une prison, où il resta
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sept ans. — Pendant sa glorieuse captivité, il écrivit une lettre à l'église d’Antioche pour la féliciter d’avoir élu patriarche saint Asclépiade. Ayant recouvré sa liberté en 212, il se rendit à Jérusalem pour visiter les saints lieux, d’après une révélation qu’il avait reçue d’en haut. Lorsqu il approchait de la ville, l’évêque saint Narcisse et plusieurs fidèles eurent aussi une révélation à son sujet. Ils entendirent pendant la nuit une voix qui leur recommandait d’aller à la rencontre d Alexandre, et de le recevoir comme celui qui devait être leur évêque. Saint Narcisse, qui avait alors plus de cent ans, fit Alexandre son coadjuteur, du consentement des évêques de la province qu’il réunit à ce sujet, et se déchargea sur lui des fonctions épiscopales, que son extrême vieillesse ne lui permettait plus d’exercer. — Saint Al exandre forma, à Jérusalem, une bibliothèque où il rassembla, entre autres livres, les ouvrages des plus grands hommes de son temps. Elle servit beaucoup à Eusèbe pour la composition de son Histoire ecclésiastique ; Origène fait de lui un grand éloge , et loue surtout sa grande douceur. Arrêté de nouveau dans la persécution de Dèce, il fut conduit dans les prisons de Césarée, en Palestine, et y mourut l’an 251. — 11 est honoré comme martyr le 18 mars.
ALEXANDRE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Epimaque , fut arrêté comme chrétien par la populace, et conduit devant le magistrat. N’ayant pas voulu se soumettre aux édits de l’empereur Dèce, qui ordonnaient d’offrir de l’encens aux dieux, il fut déchiré par les ongles de fer et les fouets plombés, et jeté vivant dans une fosse de chaux vive, où il expira l’an 250. — 12 décembre.
ALEXANDRE (saint), martyr à Rome , souffrit avec trente-huit autres. — 9 février.
ALEXANDRE (saint), martyr avec saint Ammone, souffrit à Sole, en Chypre. —
9 février.
ALEXANDRE (saint), martyr à Rome avec saint Abonde et deux autres, est honoré le 27 février.
ALEXANDRE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Théodore. — 17 mars.
ALEXANDRE (saint), premier évêque de - Pruse, en Bilhynie, ville célèbre par ses eaux minérales, florissait dans le me siècle, et versa son sang pour la défense de la religion, dont il était le digne ministre. Son nom ne se trouve pas dans les martyrologes latins, mais les Grecs l’honorent comme martyr. Il eut pour successeur saint Patrice. — 10 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr au pays des Sabins, près de Rome, souffrit avec saint Hyacinthe et saint Tiburce. — 9 septembre.
ALEXANDRE (saint), martyr avec saint Victor et saint Marien, est honoré le 17 octobre.
ALEXANDRE (saint), évêque de Fermo, dans la marche d’Ancône, et martyr, est honoré le 11 janvier.
ALEXANDRE (saint), martyr en Orient avec saint Barbre et un autre, est nommé
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dans los ménées et les synaxaires des Grecs, le li mai.
ALEXANDRE (saint), martyr à Nicée, en Bithynie, souffrit avec saint Diomède et trois autres. — 9 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr en Phrygie avec sainte Bysse, est honoré chez les Grecs le 28 juillet.
ALEXANDRE (saint), martyr à Césarée, en Palestine, vivait retiré à la campagne, près de celte ville, avec deux autres chrétiens, Prisque et Malch, lorsque l’empereur Valérien suscita une cruelle persécution. L’exemple des martyrs leur inspira la généreuse résolution de marcher sur leurs traces. Animés d’un saint courage, et inspirés d’en haut, ils se rendent à Césarée, se présentent au gouverneur et lui déclarent qu’ils sont chrétiens. Ce magistrat, irrité d’une démarche qui excitait l’admiration universelle, mais qu’il regardait comme une bravade insultante, les fil appliquer à divers genres de tortures, qu’ils souffrirent avec une constance héroïque, et les condamna ensuite à être dévorés par les bêtes. Leur martyre eut lieu en 260. — 28 mars.
ALEXANDRE, surnommé ie Charbonnier (saint), évêque de Comanes et martyr, sortait d'une famille illustre du Pont. Voulant suivre à la lettre le conseil de l’Evangile, il distribua aux pauvres tous ses biens, qui étaient considérables , et choisit l’état de charbonnier, afin d’être inconnu aux hommes et uniquement occupé du soin de son salut. — C’est à Comanes qu’il exerçait ainsi un état vil aux yeux du monde, mais qui lui paraissait précieux, parce qu’il lui fournissait encore le moyen de secourir les pauvres. Saint Grégoire Thaumaturge, évêque de Néocésarée, étant venu dans celle ville pour présider à l’élection d’un évêque, dont le besoin se faisait sentir, parce que le nombre des fidèles y était devenu considérable, assembla le peuple et le clergé pour procéder à l’élection; et, comme les principaux habitants de Comanes semblaient pencher pour un candidat, par la raison qu’il était d’une famille noble et riche , saint Grégoire leur en fit de graves reproches, et ajouta que les apôtres avaient été des hommes pauvres et de basse extraction. Alors un plaisant dit tout haut : « Puisqu’il en est ainsi, choisissez Alexandre le Charbonnier. » Saint Grégoire, sans doute par un mouvement de l’inspiration divine, demanda qu’on le fît venir. Alexandre se présenta, encore tout noirci par la poussière du charbon, et n’ayant pour vêlements que de misérables baillons; mais sa contenance et ses traits annonçaient quelque chose de noble et de distingué qui frappa Grégoire. L’ayant tiré à l’écart et l’ayant interrogé, Alexandre lui exposa avec simplicité qui il était, sa vie antérieure et les motifs qui lui avaient fait embrasser son état actuel, li n’en fallut pas davantage pour déterminer le choix de Grégoire. 11 reparut dans l’assemblée, à laquelle il fit part do ce qu’il venait d’apprendre, et sacra évêque Alexandre, aux applaudissements univer-
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sels. Saint Grégoire de Nyssc fait un grandi éloge des vcrlus de saint Alexandre, qui souffrit le martyre pour la foi, et péril par le supplice du feu sous le règne d’Aurélien ou sous celui deNumérien. 11 s’était appliqué, dans sa jeunesse, à l’étude des sciences ; et le martyrologe romain lui donne le lige de philosophe très-habile, qui s’illustra p-ar ses prédications lorsqu’il euJt été élevé à l’épiscopat. — H août.
ALEXANDRE (saint), martyr à Edesse, on Syrie, avec saintïhalalée et plusieurs autres, sou 11 rit vers l’an 283, sous l’empereur Numerien. — 20 mai.
ALEXANDRE (saint), soldat de la légion Ihébéenne et martyr à Bergame, eut la tête tranchée par ordre de l’empereur Maximien, en 286, après avoir confessé Jésus-Christ avec une grande constance. — 26 août.
ALEXANDRE ( saint ) , martyr à Trêves avec saint Maxencc, souffrit sous le préfet lliclio— A are , vers la fin du me siècle, sous les empereurs Dioclétien et Maximien. — 12 décembre.
ALEXANDRE (saint), martyr à Noyon, dans les Gaules, souffrit avec saint Amance et plusieurs autres. — 6 juin.
ALEXANDRE (saint), soldat et martyr à Marseille, gardait saint Victor dans sa prison, lorsque celui-ci fut visité, au milieu do la nuit, par des anges, avec lesquels il chantait les louanges de Dieu. Ces chants célestes et la lumière éclatante dont la prison fut remplie, frappèrent tellement Alexandre , que , se jetant aux pieds du saint martyr, il demanda le baptême. Victor, l’ayant instruit, à la hâte, des principales vérités chrétiennes, le fit baptiser la même nuit, sur le bord de la mer , par un prêtre. L’empereur Maximien, qui se trouvait alors à Marseille, instruit de celte conversion , fit comparaître Alexandre avec deux autres soldats qui s’étaient fait chrétiens avec lui; et sur leur refus de sacrifier aux dieux, il leur fit trancher la tête, l’an 290. — 21 juillet,
ALEXANDRE (saint), martyr à Constance, souffrit avec saint Constant. — 5 octobre.
ALEXANDRE (saint), martyr à Ostie, était fils de saint Claude et de sainte Prépédigne, et frère do saint Cutias. Il fut arrêté, pour la foi, avec ses parenls qui étaient d’une naissance illus re, et que l’empereur Dioclétien condamna à l’exil, ensuite au supplice du feu, vers l’an 303; saint Alexandre partagea leur genre de mort. — 18 février.
ALEXANDRE ( saint ) , soldat et martyr à Drusipare, en Pannonie, eut la tête tranchée par ordre du César Maximien, après avoir soutenu de rudes combats pour Jésus-Christ, et fait de nombreux miracles en présence de ses bourreaux. — 27 mars.
ALEXANDRE ( saint ), laboureur et martyr à Perge, en Pamphiiie, eut la tête tranchée avec saint Léonce et plusieurs autres, par ordre du président Fiavien, durant la persécution de Dioclétien. — l,r août.
ALEXANDRE (saint), martyr à Antioche de Pisidie, était frère de saint Marc, qui exerçait la profession de berger. Celui-ci,
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qui était chrétien, fut arrêté l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien, et livré aux plus cruelles tortures ; mais les miracles qu’il opéra pendant qu’on le tourmentait , convertirent Alexandre, qui était présent, ainsique deux autres de ses frères, Alphée et Zosjme. Quoiqu’ils noient pas été martyrisés le, même jouftque Marc, ils sont nommés avec lui dans le martyrologe romain, le 28 septembre.
ALEXANDRE ( saint ), martyr à Césarée, en Palestine, était originaire de la ville de Gaze. Se trouvant à Césarée, et sachant que les chrétiens condamnés à mort devaient, aux premières fêtes, combattre contre les bêtes dans l’amphithéâtre , il se présenta avec cinq autres chrétiens, dont l’un s’appelait aussi Alexandre, à Urbain, gouverneur de la province, chargé de chaînes et demandant d’être exposé aux bêtes. Le gouverneur les fit jeter, enchaînés comme ils étaient , dans un cachot. Quelque temps près, il les fit décapiter, sous le règne des empereurs Dioclétien et Maximien. — 24 mars.
ALEXANDRE (saint), martyr à Césarée, en Palestine, mentionné dans l’article précédent, était Egyptien et souffrit le supplice de la décapitation, le même jour et la même année que son homonyme, au triomphe duquel il fut associé et avec lequel il est nommé dans le martyrologe romain. — 24 mars.
ALEXANDRE (saint), évêque et martyr chez les Grecs, souffrit avec saint Héraclius, soldat, au commencement du ive siècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 22 octobre.
ALEXANDRE (saint), martyr à Thessalonique, fut mis à mort l’an 304, par ordre de l’empereur Maximien. — 7 et 9 novembre.
ALEXANDRE (saint), soldat et martyr à Alexandrie, qui, voyant que la vierge Anlonine, qui avait été condamnée par le président Festus à être prostituée, était conduite dans un lieu de débauche, l’en lira en changeant secrètement d’habits avec elle et en prenant sa place. Le président Festus leur fit subir à tous deux la torture; on leur coupa les mains et on les jeta ensemble dans le même feu, sous l’empereur Maximin Daza, l’an 313. — 3 mai.
ALEXANDRE (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste, en Arménie, qui souffrirent sous l’empereur Liccinius, l’an 320, et qui, au sortir d’un étang glacé, furent jetés dans les flammes, était soldat de profession et Cappadocien de naissance. — 10 mars.
ALEXANDRE (saint), successeur de saint Achillas, fut élu patriarche d’Alexandrie en 313. 11 se rendit recommandable par sa conduite vraiment apostolique, et surtout par son zèle à pourvoir son église de saints prêtres, et sa province de saints évêques, qu’il choisit principalement parmi les solitaires qui peuplaient les déserts de l’Egypte. Arius, qui avait été ordonné prêtre par saint Achillas, et qui, étant curé d’une paroisse d’Alexandrie , aspirait au siège épiscopal de celte ville , jaloux de voir qu’Alexandre
lui avait été préféré, devint son plus mortel ennemi. Ne trouvant rien à reprendre dans ses mœurs qui étaient irréprochables, il attaqua sa doctrine qui était celle de l’Eglise catholique, et se mit à prêcher une doctrine contraire qui anéantissait la divinité de Jésus-Christ. Après avoir dogmatisé quelque temps en secret, il leva le masque en 319. Alexandre, ayant d’abord employé, mais sans succès, les voies de la douceur pour ramener Arius, fut obligé de le séparer de la communion de l’Eglise lui et ses partisans. Celte sentence fut ratifiée dans un concile de cent-un évêques tenu à Alexandrie sur la fin de l’an 320. Alexandre écrivit au pape saint Sylvestre pour lui rendre compte des erreurs d’Arius et de sa condamnation.
11 adressa aussi une lettre circulaire cà tous les évêques catholiques sur le même sujet. Arius et plusieurs de ses sectateurs lui écrivirent aussi pour le prier de lever la sentence d’excommunication qu’il venait de porter. Constantin lui-même se mêla de l’affaire et députa au saint patriarche d’Alexandrie le célèbre Osius de Cordoue pour ménager une réconciliation entre Alexandre et Arius ; mais Osius, s’élant convaincu par lui-même qu’Arius niait la divinité de Jésus-Christ, et qu’Alexandre s’était conduit dans cette grave circonstance comme devait le faire un digne évêque , retourna vers l’empereur , lui fit part du résultat de ses informations, et l’exhorta, vu l’état des choses, d’assembler un concile général pour étouffer cette hérésie naissante qui menaçait l’Eglise des plus grands maux. Saint Alexandre avait déjà écrit à Constantin; c’est ce qui détermina ce prince à convoquer à Nicée un concile de tous les évêques du monde chrétien. Saint Alexandre s’y rendit accompagné de son diacre Athanase qui réfuta complètement les erreurs d’Arius en plein concile, et qui se montra alors, comme depuis, leur plus redoutable adversaire. Après la clôture du concile, Alexandre reprit la route d’Alexandrie, où il fut reçu par les catholiques avec une grande joie; mais il ne survécut pas longtemps à cette mémorable victoire de Î’Eglise, victoire qu’il avait préparée en portant les premiers coups à l’hérésie; il mourut l’année suivante, le 26 février326, après avoir désigné saint Athanase pour son successeur. — 26 février.
ALEXANDRE (saint), évêque de Constantinople, était très-âgé lorsqu’il succéda à saint Mélrophane, vers l’an 323, et ce fut dans le commencement de son épiscopat qu’il eut, par ordre de l’empereur Constantin, une conférence avec les plus célèbres des philosophes païens. Lorsque la séance fut ouverte, comme ces ardents défenseurs du paganisme voulaient parler tous à la fois, Alexandre leur proposa de choisir le plus habile d’entre eux qui soutiendrait en leur nom la discussion, ce qui fut accepté. Il allait donc prendre la parole, lorsque le saint évêque lui dit d’un ton imposant : « Au nom de Jésus-Christ je vous ordonne de garder le silence. » Aussitôt la langue de l’orateur
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6e trouva comme paralysée, et quelqu’elïort qu’il fît, il lui fut impossible d’articuler un seul mot. Ce miracle fit plus d’impression que les arguments les plus décisifs, et la conférence se trouva terminée à la gloire du christianisme. Alexandre assista en 325 au concile général de Nicée, et, de retour dans son diocèse, il s’appliqua avec zèle à en faire observer les décrets dans sa ville épiscopale que Constantin agrandit et dont il changea le nom de Byzance en celui de Constantinople. 11 avait donc réussi à préserver la plus grande partie de son troupeau de l’hérésie arienne, lorsqu’Arius vint à Constantinople pour assister à un concile que ses partisans y tinrent en 336. Le but de celle assemblée était le rétablissement de l’hérésiarque dans la communion de l’Eglise, et ce but eût été atteint sans le crédit dont le saint évêque jouissait auprès de Dieu; car Anus avait su tromper Constantin par des semblants d’orthodoxie et par des professions de foi où le venin de son hérésie était couvert par des paroles tirées de l’Ecriture sainte. Ce prince ordonna donc à saint Alexandre de le recevoir dans son église, et fixa au lendemain la cérémonie de celte réception. Alexandre, pénétré de douleur alla dans son église, se prosterna au pied des autels la face contre terre, et conjura avec larmes le Seigneur de venir, par quelque signe éclatant, au secours de ses serviteurs. « S’il faut, lui disait-il, qu’Arius soit reçu demain dans l’église, délivrez-moi, mon Dieu, de la vie et ne perdez pas le juste avec l’injuste; mais si vous avez pitié de votre Eglise, et je sais, Seigneur, que vous en aurez pitié, ne permettez pas que votre héritage tombe dansle mépris. Otez Arius de ce monde, de peur que, s’il entre dans le lieu saint, il ne semble que l’bérésie y entre avec lui, et que l’impiété ne passe désormais pour la piété. » Sa demande fut exaucée. Le lendemain, comme Arius venait de parcourir en triomphe une partie de la ville, escorté de la foule de ses adhérents, et qu’il arrivait sur la grande place au fond de laquelle on voyait la basilique où allait se consommer l’acte impie de son rétablissement, il éprouva un besoin naturel et se retira dans un lieu destiné à satisfaire de semblables besoins. Comme il tardait d’en sortir, on alla voir ce qui était arrivé, et on le trouva sans vie : il venait de perdre une grande quantité de sang, et une partie de ses entrailles lui sortait du corps. Celle fin tragique, et qui passa pour miraculeuse, fut attribuée aux prières de saint Alexandre et à celles de saint Jacques de Nisibe qui se trouvait at*rs à Constantinople. Saint Alexandre était presque centenaire lorsqu’il mourut en 340, après avoir recommandé à son clergé de lui donner saint Paul pour successeur. — 28 août.
ALEXANDRE (saint), martyr à Alexandrie, sous Julien l’Apostat, vers Pan 362, souffrit avec saint Patermuthe et un autre.— 9 juil.
ALEXANDRE (saint), martyr à Corinthe vers 1 an 362, fut condamné à mort pour la foi chrétienne par ordre du président Sal- BlCTiOXN. UAGIüGRAIMIQL'E. J.
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Juste, sous Julien l’Apostat. — 24 novembre.
ALEXANDRE (saint), martyr dans le diocèse de Trente, était originaire de la Cappadoce. Il quitta son pays avec Martyrius, son frère, et Sisinius, sou compatriote, et passa en Italie, sous le règne de Théodose i'Aneien. Arrivés à Milan, ils furent reçus avec de grands égards par saint Ambroise. S’étant ensuite rendus à Trente, saint Vigile, évêque de cette ville, connaissant leur sainteté et leur zèle, ordonna Sisinius diacre, Martyrius lecteur, et Alexandre portier. Il les envoya prêcher la foi dans les Alpes, qui étaient encore presque entièrement habitées par des infidèles. Les saints missionnaires évangélisèrent les habitants du pays d’Anaune, aujourd’hui le val d’Anagni, et ils y furent d’abord en butte à toutes sortes de mauvais traitements; mais leur patience, leur douceur et leur charité finirent par toucher les cœurs, et ils opérèrent un grand nombre de conversions. Sisinius avait fait construire une église dans le bourg de Méthon ; les païens, un jour qu’ils faisaient une espèce de procession avec leurs idoles, voulurent forcer les nouveaux chrétiens à prendre part à leur cérémonie, mais les missionnaires mirent tout en œuvre pour empêcher les nouveaux convertis de participer à cet acte idolâtrique. Les païens furieux s’en prirent aux missionnaires, et les ayant surpris dans l’église , pendant qu’ils étaient occupés à chanter les louanges de Dieu, ils s’emparèrent d’eux, et sur leur refus de sacrifier aux idoles, ils les accablèrent de coups et les laissèrent pour morts sur la place. Sisinius ne survécut que quelques heures à ce barbare traitement. Alexandre et Martyrius , son frère, se livrèrent le lendemain au chant des psaumes, selon leur coutume; ils prirent ce« pendant la fuite à l’approche des païens qui revenaient à la charge, et qui, les ayant poursuivis, saisirent Martyrius. Après l’avoir mis à mort, ils s’emparèrent d’Alexandre, et s’efforcèrent de l’effrayer par d’horribles menaces; ils brûlèrent en sa présence les corps de Sisinius et de Martyrius, et le jetèrent lui-même dans le feu où il consomma son sacrifice, le 29 mai 397. Leurs cendres furent recueillies avec respect par les fidèles et portées à Trente. Saint Vigile envoya à divers évêques la relation de leur mort et fit bâtir une église dans le lieu où ils avaient été martyrisés. — 29 janvier.
ALEXANDRE (saint), évêque de Vérone, est honoré dans cette ville le 4 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr à Riéti, avec saint Rufin, évêque des Marses, souffrit pendant la persécution de l’empereur Maximien. — 11 août.
ALEXANDRE (saint), sous-Qiacre à Auxerre, fui inhumé au Munt-Artre, près de cette ville, et il est honoré le 4 février.
ALEXANDRE (saint), évêque de Fiésoli en Toscane, et martyr, succéda à Létus sur le siège épiscopal de cette ville. Trouvant son église entièrement dépouillée de ses biens, il s’adressa à Autbaric, roi des Lombards, pour en obtenir la restitution. Le roi, con-
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seillé par la pieuse Théodelinde, son épouse, lui fit un accueil plein d’affection et obtempéra à sa demande. Mais ceux qui avaient usurpé ces biens, furieux de voir qu’ils allaient être forcés de les rendre, conçurent l'horrible projet d’assa9sn r le saint évêque, et l’exécutèrent aussitôt qu’ils eurent trouvé le moment favorable, sur la fin du vie siècle. C’est ainsi qu’il fut victime de son zèle pour la cause de la justice et de son dévouement aux intérêts de son église. 11 est honoré comme martyr le 0 juin.
ALEXANDRE (le bienheureux), évêque d’Alézia, surnommé Sauli , du nom de sa famille, qui était une des plus illustres de la Lombardie par sa noblesse et par les grands hommes qu’elle avait produits , naquit à Milan l’an 1530, et montra, dès son enfance, les plus heureuses dispositions pour la piété et pour la science que d’habiles maîtres cultivèrent avec succès, il était bien jeune encore lorsque, voyant un jour le peuple rassemblé autour d’une troupe de comédiens, il s’avança au milieu de la foule, un crucifix à la main, et fit un discours si touchant sur la comédie et le danger de ces divertissements profanes, que les comédiens prirent la fuite et que les spectateurs se retirèrent touchés jusqu’aux larmes. Bientôt après il renonça au monde pour entrer dans l’ordre des Barnabites. Après sa profession, il se livra avec ardeur au ministère de la parole et de la réconciliation; il avait un talent particulier pour toucher et convertir les pécheurs.
Chargé d’enseigner la philosophie et ensuite la théologie à Pavie, il continua ses fonctions de prédicateur et de confesseur, et l’on vit des communautés entières se mettre sous sa direction. Ayant été appelé à Milan pour prêcher dans la cathédrale, ses sermons produisirent des effets si admirables, que saint Charles Borromée en versa des larmes de joie, et félicita l’église d’avoir un tel ministre. — Alexandre n’avait que trente-deux ans lorsqu’il fut élu supérieur général des Barnabites; et la manière dont il s’acquitta de cette charge donna un nouvel éclat à son ordre ; mais la Providence l’appelait à briller sur un autre théâtre. Le pape Pie V le nomma évêque d’Aléria, dans l’ile de Corse. Cette église était depuis longtemps dans l’état le plus déplorable. Alexandre, ayant été sacré par saint Charles Borromée, partit sans délai pour son diocèse avec trois prêtres de sa congrégation. Son illustre père, qui touchait à ses derniers moments , et les corsaires mahométans qui infestaient les côtes de la Corse, ne furent pas des motifs capables de retarder un seul instant son départ. Il s’embarqua plein de confiance en Dieu, et la traversée fut heureuse. A son arrivée, il trouva à peine dans toute l’étendue de son diocèse un lieu convenable pour faire l’office divin. Presque toutes les bourgades étaient inhabitées; les populations, plongées dans la plus grossière ignorance, ne connaissaient pas même les premi rs éléments de la religion, et vivaient comme des sauvages dans les bois et sur les montagnes de l’île ; le clergé n’était
guère pins instruit que le peuple. Alexandre, s ins église et même sans maison, fixa d’abord sa résidence à Tal ne, bourgade à quatre lieues de> ruines d’Aléria. 11 y tint un synode à l’instar de ceux de saint Charles à Milan, et y fit de sages règlements p >ur la réforme des abus. Il commença ensuite la visite de son diocèse, allant jusque dans les hameaux les plus écartés, jusque dans les lieux les plus inaccessibles, portant partout la lumière de la foi et le feu de la charité. Ses fatigues, son zèle, sa douceur firent une impression profonde sur tous les cœurs; on venait de toutes parts se jeter à ses pieds, avec la résolution de lui obéir en tout. 1! profila de celte disposition des esprits, pour abolir des coutumes scandaleuses et réformer des abus invétérés, pour fonder de nouveltes églises et relever celles qui étaient en ruine, et pour établir des collèges et des séminaires. Les trois Barnabites qu’il avait amenés avec lui étant morts accablés sous le poids des fatigues du ministère, il se multiplia en quelque sorte pour suffire à tout, et ses immenses travaux ne l’empêchaient pas de se livrer à des austérités continuelles. Malgré la modicité de ses revenus, il faisait d’abondantes aumônes. Les descentes que les corsaires faisaient dans l’île l’obligèrent à transporter son séminaire et son clergé de Talone à AIgagliola., ensuite à Corte, et enfin à Cervione, où il bâtit une cathédrale et fonda un chapitre de chanoines. Il adressa à son clergé des instructions sur la conduite à tenir dans l’exercice du saint ministère, et des entretiens sur la doctrine de l’Eglise. Le voyage de Rome, qu’il faisait de temps en temps, était pour lui une espèce de pèlerinage par la dévotion avec laquelle il y allait, et pour les autres une espèce de mission, par les heureux fruits que produisaient sur la route ses prédications et ses exemples. Les pécheurs les plus endurcis, les hérétiques, les juifs même, ne pouvaient résister à la force et à l’onction de sa parole. Il refusa les évêchés de Tortone et de Gênes , ne voulant pas quitter sa première épouse; et il ne fallut rien moins qu’un ordre formel du pape Grégoire XIV pour lui faire accepter l’évêché de Pavie en 1591. Les habitants de la Corse, qui l’avaient surnommé Y Ange de la paix , furent dans la désolation en apprenant qu'ils allaient le perdre: il lui en coûta beaucoup à lui-même de se séparer d un troupeau tendrement chéri, A peine arrivé à Pavie, il entreprit la visite de son nouveau diocèse. C’est à Calozzo, dans le comté d’Asli, qu’il fut attaqué de la maladie dont il mourut, le 23 avril 1592, à l'âge de cinquante-deux ans. Plusieurs miracles ayant atleslésa sainteté, il fut béatificen 1742 par Benoît XIV. —23 avril.
ALEXANDRE (sainte),, Alexandra, souffrit le martyre sous l’empereur Dioclétien , à Amide eu Paphlagonie, avec six autres femmes. — 20 mars.
ALEXANDRE (sainte), vierge et martyre à Ancyre, capitale de la Galalie, fut arrêtée pour la foi, avec six autres saintes filles, en 303, durant la persécution de Dioclétien.
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Théoctène, gouverneur de la Galatie, les condamna à perdre leur virginité, qu’elles avaient toujours conservée avec tant de soin, cl les livra a une troupe de libertins qui, touchés de leurs prières et de leurs larmes* ne leur firent aucune violence. Théoctène ayant appris que leur vertu avait été respectée, les fit plonger dans un étang voisin de (a ville, avec de grosses pierres au cou, et elles perdirent la vie au fond de l’eau, remportant ainsi la double couronne de la chasteté et du martyre. Les corps d’Alexandre et de ses compagnes furent retirés de l’étang par saint Théodote, cabarelier, et enterrés près de l’église des patriarches. — 18 mai.
ALEXIS (saint), martyr, avec saint Gallique et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 7 mai.
ALEXIS (saint), Ale.ri us, confesseur, était le fils unique d’Euphémion, riche sénateur de Home, qui lui fit donner une éducation brillante. Il montra, dès sa plus tendre enfance, un grand amour pour les pauvres et une grande inclination à leur faire du bien. Ses parents ayant voulu l’engager dans les liens du mariage, Alexis se crut obligé de condescendre à leur désir; mais, après la cérémonie, et le jour même de ses noces, il s’enfuit secrètement, après avoir changé d habits pour ne pas être reconnu. Il s’en alla dans un pays éloigné et se fixa dans une cabane près de laquelle se trouvait une église dédiée à la sainte Vierge. Sa vie sainte attira 1 attention des habitants du pays qui, l’ayant étudié de plus près, remarquèrent qu’il devait être d’un rang distingué. Alexis, se voyant découvert, quitta sa retraite et revint dans sa patrie. 11 se présenta sous un habit de pèlerin chez son père, qui ne le reconnut pas et qui lui donna un petit logement où il passa le reste de ses jours sans se faire connaître à personne, menant une vie toute céleste et pratiquant les plus sublimes vertus, surtout l’humilité. Son plus grand bonheur était de souffrir les injures, les mépris et les duretés des domestiques de son père. Lorsqu’il fut à ses derniers moments, .il fit venir son père et sa mère et leur déclara qu’il était cet Alexis qu’ils avaient fait rechercher partout et qu’ils avaient tant pleuré.
Il mourut vers l’an 416, sous le pontificat d Innocent 1er, qui l'inhuma solennellement dans l’église du martyr saint Boniface, sur le mont Aventin ; toute la ville de Rome assista à ses funérailles. On découvrit son corps en 1216, et l’on rebâtit, à l’endroit même, une église magnifique qui est devenue un litre de cardinal et qui porte le nom de saint Boniface et de saint Alexis. — 17 juil.
ALEXIS (saint), martyr à Constantinople, avec saint Julien et huit autres, fut mis à niort par l’ordre de Léon l’Isaurien, dans le vin siècle, pour avoir placé l’image de Notre-Seigneursur la ported’airain.— 9août.
ALEXIS (saint) , métropolitain de Kiow, ne en Russie de parents catholiques, au commencement du xiv siècle, cuira dans un monastère à l’âge de seize ans, et changea en prenant l’habit, son nom d Eleulhère qu’il
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avait porte jusque-là , en celui d’Alexis, sous lequel il est connu. Sa vie sainte, ses vertus et ses austérités lui attirèrent la vénération universelle. L’empereur Ywan nui avait pour lui un grand respect, le nomma métropolitain de kiow, et le chargea ensuite a une ambassade près d’un roi de Scythie q;’i était le fléau des peuples voisins, après 1 avoir etc de ses propres sujets. La mission o Alexis obtint un demi-succès, ce qui était plus nu on ne pouvait espérer. On rapporte que 1 empereur des Turcs, informé de la sainteté d Alexis, s’adressa à Démétrius, fils o Ywan, et le pria de lui envoyer I#e saint eveque pour rendre la vue à sa fille unique qui était aveugle de naissance. Le saint fit e voyage, et ses prières ferventes opérèrent le miracle qn’on lui demandait. Alexis mourut peu de temps après, vers l’an 1364. Il est honore comme un des patrons de la Lithuanie, le 12 février.
. ALEXIS FALCONIElil (le bienheureux) un des sept fondateurs de l’ordre des Ser¬
vîtes, était de Florence et sortait d’une famille patricienne. Se trouvant dans une cotise de cette ville, le jour de l’Assomption, J_83, avec six autres patriciens, la sainte V ierge leur apparut et les exhorta à embrasser un genre de vie plus parfait. Aussitôt ils se retirèrent dans une petite maison à la campagne pour s’y livrer à la prière , au jeune et à d autres austérités. Après avoir passé une année dans les exercices d’une vie toute sainte, ils revinrent à Florence pour consulter le bienheureux Aringos , évêque de cette ville. D’après son conseil, les saints pemtents, qui se voyaient troublés dans leur retraite , allèrent se fixer sur le mont Senario, l’un des points les plus élevés de la loscane. La sainte Vierge leur apparut encore dans ce nouveau séjour et leur fit connaître qu’ils devaient y honorer, d’une maniéré spéciale, la passion de Jésus-Christ ainsi que les douleurs de Marie au pied de la Croix, et leur indiqua l’habit qu’ils devaient porter. Ils quittèrent donc l’habit de couleur cendrée, qu’ils portaient alors, pour prendre l’habit noir et continuèrent leur geni e de vie. Saint Pierre martyr, religieux dominicain , ayant entendu parler avec admiration des habitants du mont Sénario voulut voir Dar lui-même si ce que la renommée en publiait était véritable, il les visita donc et s’assura par ses propres yeux que leur sainteté était au-dessus de leur réputation. La sainte Vierge lui apparut aussi et lui prédit que celte petite société deviendrait un ordre religieux dont le but serait de l’ho'norer et de procurer sa gloire; ce qui eut lieu, en effet, dans la suite. Le bienheureux A.exis Falconieri survécut aux autres fondateurs de l’ordre, et mourut à Florence à 1 âge de cent dix ans, à la fin du xtii* siècle. Sou culte approuvé par Clément XL l’an 1717. — 10 et 17 février.
ALSANO (le bienheureux), Alfanus, archevêque de Salerne , né au commencement du xr siecle, fut d’abord moine au mont
ji
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Etienne IX. le nomma à l’archevêchc de cette ville et le sacra lui-même en 1057. Deux ans après, il assista au concile tenu à Uome sous Nicolas II. Il était philosophe, théologien, orateur, poète, et surtout très-versé dans la connaissance des saintes écritures.
II a laissé des hymnes en l’honneur de plusieurs saints, l’histoire de l’abbaye du mont Gassin, quelques poëuics sur des sujets pieux, lin livre sur le mystère de I Incarnation et d’autres ouvrages. 11 découvrit, en 1080, les reliques de l’apôtre saint Matthieu et il s’empressa d’en informer le pape saint Grégoire VII, qui lui écrivit une lettre pour le féliciter de celle précieuse découverte, lui commandant d’honnrer dignement ces saintes reliques. Le bienheureux Alfano mourut l’an 1086, et il est honoré le 9 octobre.
ALFIER (saint), Adalferius , fondateur et premier abbé du monastère de Lave dans le royaume de Naples, naquit a Sulerne, en 980, d’une famille noble, et se fit remarquer de bonne heure par la pénétration de son esprit et l’étendue de ses connaissances. Les princes de Salerne, dont il avait la confiance, le chargèrent de plusieurs missions délicates, et il s’en acquitta avec succès. Ayant été ensuite nommé ambassadeur à la cour de France, il tomba malade en se rendant à son poste, et fit vœu d’entrer en religion, s’il en réchappait. Après sa guérison , il se relira dans le monastère de Saint-Michel de Cuze. Saint Odilon de Cluny y ayant passé, l’amena avec lui en France. Allier se fit religieux à Cluny où il comptait finir ses jours. Mais les princes de Salerne, qui connaissaient son mérite, le rappelèrent dans leurs États, pour travailler à la réforme des maisons religieuses. Allier retourna donc à Salerne, et prit la direction de toutes les maisons religieuses de cette ville. Mais la réforme qu’il avait tentée lui paraissant impossible, il abandonna l’entreprise et se retira seul dans une petite cellule sur le, haut des Apennins. 11 se vit bientôt entouré d’un grand nombre de disciples parmi lesquels on remarquait saint Léon, qui fut, après lui, abbé de Cave, et Didier, fils du prince deBénévent qui, plus tard, devint pape sous le nom de Victor 111. Altier construisit un monastère près de sa cellule : telle fut l’origine de la célèbre abbaye de Cave. Le nombre. de ses disciples continuant toujours de s’augmenter, il fut oblige de construire d’autres monastères qu’il maintint dans la dépendance de celui de Cave, et sur lesquels il s’était réservé lui-même une supérmrilé générale. Saint Altier parvint à une longue vieillesse, et mourut l’an 1050, à l’âge de cent vingt ans, après avoir été favorisé, pendant sa vie, du don des miracles et de celui île prophétie. — 12 avril.
ALFRED ou ALFR1D, Alfridus , évêque do Hildesheim , fiorissail dans le ixe siècle. Tout ce qu'on sait de lui , c’est qu il assista au concile de Pistes en Normandie, tenu sous Charles le Chauve, l’an 862. Il mourut vers l’an 869, et il est honoré dans le comté de KLirckoù reposent ses reliques. — ISseptemb.
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ALFRÈDE (sainte), Alfreda , qu’on nomme aussi Etheldrilhe, vierge et recluse en Angleterre, était fille d’Offa, roi des Merciens, et de la reine Quindrède. Elle se consacra à Dieu dès sa jeunesse, et c’est par ce motif qu’elle refusa d’épouser Ethelbert, roi des Lst-Angles. Offa, qui convoitait ce royaume pour le joindre à ses Etats, fit ensuite assassiner, en 793, Ethelbert , qui est honoré comme martyr. Allrède , révoltée d un pareil attentat, quitta la cour et se relira au milieu des marais de Croyland, pour y vivre en pénitente. Elle y pratiqua, pendant quarante ans, des austérités extraordinaires, et divers miracles attestèrent sa sainteté, avant et après sa mort, qui eut lieu vers l'an 834. -— 2 août.
ALFRIC (saint), Alfricus , archevêque de Cantorbéry, succéda en 996 à Siric auquel il avait déjà succédé dans le siège de Wilton, en 989. Il se distingua par sa science et par sa vertu. On rapporte qu’il lit nu-pieds le voyage de Rome pour aller chercher le pallium. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres une grammaire et un dictionnaire. II traduisit eu Saxon les premiers livres de l’Ecriture sainte et les canons du concile de Nicée. Il composa aussi, dans la même langue, une histoire de son église et des sermons, au nombre de cent quatre-vingts. 11 mourut en 1006 et eut pour successeur saint Elphège : il est nommé dans les calendriers d’Angleterre, le 28 août.
ALGiS (saint), Adelgisus , évêque de Nova* re,dans le Milanais, est honoré le 6 octobre.
ALGOT (le bienheureux), Adelgotus , évêque de Coire en Suisse , fiorissail dans le milieu du xnc siècle, et mourut en 1160. Avant son élévation à l’épiscopat, il était religieux dans l’ordre de Cîleaux. 17 janvier et 3 octobre.
AL1Z DE SCAREMBECH (labienheureuse), Adélaïs, vierge et religieuse de la Cambre près de Bruxelles, monastère de l’ordre de CLeaux, mourut vers l’an 1300 , et elle est honorée le 11 juin.
- ALLYRE (saint), Allydius ou Illydius , évêque de Clermont en Auvergne , naquit au commencement du ive siècle, et se distingua de bonne heure par son éminente piété, ce qui le fit placer , malgré lui, sur le siège épiscopal d’Auvergne. Parmi les miracles qu’il opéra, on cite la délivrance de la fille de l’empereur Maxime, qui était possédée du démon. On ne connaît de lui que celte particularité , les autres détails d une vio aussi édifiante n’élant pas parvenus jusqu à nous. Il mourut vers l’an 885, et ses reliques furent placées dans l’abbaye de son nom, située dans un des faubourgs de Clermont, li est honoré dans son diocèse le 5 juin, quoique le Martyrologe romain ne le mentionne que le 7 juillet.
ALMAN (saint), évêque anglais, est honoré près d’Angers dans un village qui a longtemps porté sou nom.
ALMAQUE (saint), Almachus , solitaire et martyr, embrassa d’abord la vie anachorétique en Orient; mais, pénétré de douleur en pensant aux combats sanglants des gladia-
ALO
leurs qui causaient la perte d’une infinité d’âmes, il quitta son désert et se rendit à Home dans le dessein de faire cesser, s’il le pouvait, une coutume aussi barbare et aussi criminelle. Arrivé dans cette ville, il n’eut pas plutôt vu les gladiateurs prêts à s’entreégorger, qu’il courut à eux pour les séparer; mais son zèle lui coûta la vie. Ils le renversèrent par terie et le mirent à mort par l’ordre du préfet Alype. le ltr janvier de l’année 404. Son sacrifice ne fut pas inutile, puisqu’il provoqua un édit de l’empereur Honorius, qui abolit ces combats meurtriers que plusieurs de scs prédécesseurs avaient déjà interdits, mais sans succès. — 1er janv.
ALMÈDE (sainte), Almecfis, patronne d'une église dans la principauté de Galles , en Angleterre où il y avait une église de son nom, était tante de saint David, et florissait au commencement du vie siècle. — 1er août.
ALMER (saint), Almirus , florissait au vie siècle dans le diocèse de Chartres. II fut tué par des voleurs avec saint Eman et saint Mauril. vers l’an 545. — 16 mai.
ALMÉRIDE (sainte) ,Al>nerides, martyre en Orie nt, avec saint Rasilée, évêque, et plusieurs autres, est honorée chez les Grecs le23 mai.
ALNÉE (saint), Alneus , solitaire à Ceaulcé, dans le Maine , florissait vers le milieu du vie siècle. — il septembre.
ALNOTH (saint), solitaire en Angleterre , florissait vers la fin du vne siècle. Il fut massacré par des voleurs près deBughroc,dans le comté de Northampton, vers l’an705. Son corps fut porté à Stow, où il est honoré le 25 nov.
ALODIE (sainte), Alodia , vierge et martyre .à Huesca , en Espagne, était sœur de sainte Nunilon , et fille d’un père mahométan , qui tenait un rang distingué dans la Castille. Alodie et sa sœur eurent beaucoup à souffrir de la part de leur beau-père qui les persécutait pour les faire entrer dans le mariage , bien qu’elles eussent consacré à Dieu leur virginité Enfin elles obtinrent la permission de se retirer chez une tante qui était chrétienne et qui leur laissa la liberté de suivre leur attrait pour la piété. Elles habitaient ia ville de Barbite en Vervèlé, lorsqu’Abdérame , roi de Cordoue , fit publier ses édits contre les chrétiens. Les deux sœurs furent arrêtées des premières et conduites devant le juge. Les menaces et les promesses les ayant trouvées également inébranlables, on les livra à des femmes impies , dans l’espérance qu’elles viendraient à bout de les séduire; mais la grâce de Jésus-Christ les ht encore triompher de celte épreuve. On les condamna à être décapitées dans la prison où elles étaient détenues, le 22 octobre 851. Leurs reliques furent placées dans l’abbaye de Saint-Sauveur, à Léjer, dans la Navarre, où leur fête est célébrée par un grand concours de peuple, le 22 octobre.
ALOIN ou ALONE (saint) , Alonius , abbé en Egypte, était frère de saint l’œmen ou Paslor, et quitta le monde à son exemple pour se retirer avec lui et cinq autres de ses frères, dans le désert de Scété. il était à la tète d un certain nombre de moines, lorsqu’il mou-
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rut, au commencement du v* siècle. —4 juin. / ALOIR (saint) , Alorus , évêque de Quimper, en Bretagne, fut le successeur de saint Guénégan, et mourut en 462. — 27 octobre.
ALPERf (saint), Alpertus, prêtre et moine en I talie, est honoré, près de Tortone, dans une église abbatiale qui porte sou nom. — 5 sept.
ALPHE (saint), Alphius, martyr à Lenlini, en Sicile, avec, saint Philadelphc et un autre, souffrit pendant la persécution de Dèce. — 10 mai.
ALPHÉE (saint), Alphæus , martyr à Antioche de Pisidie , était encore païen , lorsqu’assistant au supplice de saint Marc, son frère , il f it si frappe des miracles qu’il lui vit opérer pendant qu’on le tourmentait, qu’il se convertit ainsi que ses deux autres frères, Alexandre et Zozime. Quoiqu'ils n’aient pas souffert le même jour, ils sont nommés ensemble dans le Martyrologe romain , qui ne dit pas sous quel empereur ils furent martyrisés ; mais, d'après Barouius , ce fut sous Dioclelien. — 28 septembre.
ALPHÉE (saint), martyr à Gésarée, en Palestine , sortait d’une des premières familles de la ville d’Elcalliéropolis. Il exerçait les fonctions de lecteur et d exorciste dans l’église de Césarée, lorsqu’il lui arrêté au commencement de la persécution de Dioclétien, à cause du zèle qu’il déployait pour soutenir le courage des martyrs et des confesseurs. Ayant, dans un premier interrogatoire, coufondu Flavien , gouverneur de la province , ce magistrat le fit mettre en prison. A la suite d'un second interrogatoire, il fut battu de verges et déchiré avec les ongles de fer; apiès quoi on le mit dans le même cachot que saint Zachée, diacre de Gadare, son parent, avec lequel il fut décapité quelque temps après, l an 303. — 17 novembre.
ALPHONSE NAVARÈTE (le bienheureux), Jldefonsus , religieux dominicain et martyr, se consacra aux missions du Levant. H se rendit d’abord aux îles Philippines , d’où il passa au Japon; et, après des fatigues incroyables, au milieu desquelles il était soutenu par i’espérauce du martyre qui animait son zèle, après avoir converti à la fui une multitude immense d'idolâtres , il obtint enfin ce qu’il désirait avec tant d’ardeur. Ayant été arrêté avec le père Ferdinand, religieux augustin, pendant qu’ils administraient les sacrements aux nouveaux chrétiens, ils eurent la tête tranchée le 1er juin 1617. Ce no fut que deux ans après qu’on découvrit le lieu où tes fidèles du Japon l’avaient inhumé, et l'on trouva son corps dans un état parfait de conservation. Il repose maintenant dans la cathédrale de Léopold, où il est l’objet de la vénération publique. — 1er juin.
ALPHONSE RODRIGUEZ ( le bienheureux), coadjuteur temporel de la compagnie de Jésus, né à Ségovie, en 1531, exerça d’abord la profession de marchand dans cette ville. Mais , après des pertes considérables qu’il éprouva dans son commerce , après la mort de son épouse , d’une fille et d’un fils unique qui les suivit de près dans la tombe , Alphonse, voyant rompus tous les liens qui
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rattachaient à la terre, tourna ses vues du côté du ciel et se livra aux œuvres de la pénitence, pratiquant les plus grandes austérités, et priant. Dieu de lui faire connaître sa volonté sur lui. Après trois ans passés dans ne genre de vie , il entra , en 1569 , dans la compagnie de Jésus , et prononça ses vœux en 1585. Envoyé par ses supérieurs au collège de Majorque , il exerça le reste de sa vie les humbles fonctions de portier, avec tant d’humilité d’obéissance et de piété, qu’il s’éleva à une sainteté éminente. Sa complaisance, sa charité et sa douceur envers les étrangers , les habitants du collège et les écoliers qui le fréquentaient, ne se démentirent pas un seul instant. Plus d’une fois il fut ravi en extase dans l’oraison , nuis ces faveurs extraordinaires, loin d’enller son cœur, ne le rendaient* que plus humble , et il se regardait comme le plus grand des pécheurs . Alphonse Rodriguez mourut le 31 octobre 1617, âgé de quatre-vingt-six ans, et fut béatifié par le papeLéonXIIen 1224. — 31oct.
ALPHONSE -MARIE DE LIGUORI (saint), évêque de Sainte-Agathe et fondateur de la congrégation du Saint-Rédempteur, né en 1696, d’une famille noble de Naples, eut pour père don Joseph de Liguori, capitaine des galères d’Autriche, et. pour mère Anne-Catherine Cavalieri , dame d’un grand mérite et d’une piété éminente, qui inspira de bonne heure à son fils les sentiments dont elle était ellemême pénétrée. A l’âge de dix ans, il entra dans l’association des jeunes nobles chez les Oratoriens de Naples, et s’y fit remarquer par sa candeur, son innocence et son horreur pour le péché. Jouant un jour au palet avec ses condisciples, l’un d’eux l’accusa d’avoir dit un mensonge pour décider la partie eu sa faveur. Vivement affligé de celte fausse inculpation, le jeune Alphonse jeta la pièce de monnaie qu’il venait de gagner, en s'écriant : Croyez-vous donc qu’on puisse offenser la majesté de Dieu pour cette misérable pièce? Et aussitôt il se retira pour aller passer en prières le reste de la récréation. Revenu à la maison paternelle , où le rappelait la tendresse de ses parents , il y termina sou éducation sous des maîtres habiles, qui lui enseignèrent le latin , le grec , la philosophie, le droit civil et canonique; il prit même, par déférence pour les volontés de son père , des leçons d’escrime et de danse. Mais l’étude des'sciences ne lui faisait pas négliger les exercices de la piété : il communiait toutes les semaines et visitait tous les jours le saint sacrement. A l’âge de dix-sept ans , il fut reçu docteur en droit et embrassa la prolession d’avocat. Sa bonne conduite , ses talents , l’étendue de ses connaissances qui lui avaient déjà concilié l’estime générale , lui présageaient les plus grands succès dans la carrière de la magistrature. Sa famille fondait sur lui les plus brillantes espérances ; déjà il était question d’un mariage avantageux ; mais le ciel avait d’autres vues sur Alphonse. Son père , lorsqu’il n’était pas en mer, allait tous les ans taire une retraite chez les Jésuites ou chez
les prêtres de la Mission. En 1714, il y mena son fils qui avait dix-huit ans. Ce fut sans doute dans ces moments de calme et de recueillement qu’il conçut lu première idée de la résolution qu’il exécuta quelques années après; voici à quelle occasion. 11 plaidait avec éclat une cause qu’il croyait avoir bien saisie, mais par une méprise involontaire, il fit perdre son client.. Cet accident le dégoûta du barreau, et jl se décida à entrer dans l’état ecclésiastique. Ce projet souleva contre lui de fories oppositions, il se retira dans la solitude pour éprouver sa vocation, et il disait souvent comme saint Paul : Seigneur , que voulez-vous que je fasse? Sa détermination une fois bien arretée, il reçut la tonsure, en 1724, et remplit les (onctions de clerc dans une église paroissiale ; ensuite il seconda , dans leurs fonctions, de saints prêtres qui donnaient des missions aux habitants des campagnes. Devenu prêtre luimême , il continua à rester attaché aux missions, et il y déploya un zèle vraiment apostolique. Il donna avec un grand succès une retraite au clergé de Naples. 11 prêchait sur les places publiques de la ville, et le peuple le suivait en foule. H convertit deux célèbres brigands qui moururent plus tard en odeur de sainteté. Un jour qu’il donnait une retraite dans l’église du Saint-Esprit à N pies, son père ayant eu la curiosité d’aller l’entendre, s’écriait en soriant de l’église : Mon lils m’a fait connaître Dieu. 11 lui témoigna ensuite combien il regrettait de s’être opposé à sa vocation. Après avoir édi- • fié Naples par ses prédications , saint Alphonse se rendit dans les diocèses d’Amalfi et de Scala. Son but n’était d’abord que de prendre l’air de la campagne pour rétablir sa santé; mais son zèle ne pouvait rester oisif, et bientôt il devint l’apôtre de ces contrées. 11 allait dans les villages avec quelques prêtres évangéliser les laboureurs et les bergers, et leur administrait les sacrements de pénitence et d’eucharistie. Voyant le grand bien qui en résultait, il résolut de le perpétuer en fondant la congrégation de notre Très-Saint-Rédempteur, à peu près semblable à la congrégation de Saint-Vincent de Paul. Son projet éprouva bien des contradictions, qu’il surmonta avec l’aide de Dieu. Son institut fat d’abord peu nombreux , mais il s’accrut rapidement. Ce fut en 1742 que les associés s’engagèrent par des vœux simples, et nommèrent Liguori supérieur général de l’ordre, qui fut approuvé solennellement par Benoît XIV en 1749. Alphonse, qui ne négligeait rien pour rendre fructueuses les missions qu’on lui demandait de toutes parts, allait ordinairement à pied, ou monté sur un mauvais cheval. Etant arrivé, il commençait par recommander ses travaux à la sainte Vierge, puis il rassemblait le peuple et lui annonçait l’ouverture de la mission pendant laquelle il prêchait le matin et le soir, et faisait en outre le catéchisme à tous. Ses compagnons sortaient de l’église, le crucifix à la main , pour faire venir ceux qui n'avaient pas répondu au premier appel, et de retour
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à l’église, faisaient une espèce de pénitence publique en se frappant avec de grosses cordes. Malgré les fatigues d’un ministère pénible qui les tenaient occupés tout le jour et quelquefois une partie de la nuit , leur régime était très-austère : ils menaient une vie pauvre et mortifiée et vivaient aux dépens de leur congrégation sans rien recevoir des peuples. Chaque mission se terminait par la communion générale et par la plantation de la croix. Liguori gouvernait celte société de missionnaires avec autant de sagesse que de zè'e ; il recommandait par-dessus tout l’obéissance, l’humilité et la pauvreté évangélique, donnant lui-même, le premier, l’exeinple de ces vertus. L’amour du prochain, la charité pour les malades et pour les pauvres, étaient aussi des sentiments dont il était vivement pénétré et qu’il faisait régner dans sa congrégation. Mais pendant qu’il se dévouait ainsi sans réserve au bien spirituel de ses frères, il ne négligeait pas sa propre sanctification à laquelle il travailla toute sa vie avec une ardeur et une persévérance qui ne se démentirent jamais. Il consacrait chaque jour une partie de son temps à la méditation. Dieu le favorisa du don des miracles et de grâces extraordinaires : prêchant à Amaifi, il fut ravi en extase et on le vil élevé à plusieurs pieds de hauteur. Une statue de la mère de Dieu qui était à sa droite , devint toute resplendissante, et les rayons qu’elle lançait rejaillissaient sur le visage du saint. Le peuple, à la vue de ce prodige , se mit à crier miséricorde et miracle , et cette mission fut une de celles qui produisirent les plus admirables effets. Plusieurs églises d’Italie le demandèrent pour évêque, plusieurs évêchés et même l’archevéché de Palerme lui furent offerts ; il les refusa tous. Enfin Clément XIII le força, en 1762, d’accepter l’évêché de Sainle-Àgalhe-des-Goths , siège suffragaut de Bénévent. Arrivé dans son diocèse, il y donna partout des missions. En 1766 , il établit un institut de religieuses qui se consacraient aux œuvres de miséricorde temporelles et spirituelles envers le prochain. 11 faisait de fréquentes visites pastorales, instruisait les peuples, établissait des paroisses, dirigeait et animait son clergé. Dur et sévère à lui-même , il était bon , indulgent et charitable pour les autres. Pendant une famine qui désola Naples, en 1664, il vendit tout son patrimoine et le distribua aux pauvres; son cœur tendre et compatissant ne pouvait \oir un malheureux sans être ému ; et ses aumônes étaient si abondantes, qu’elles tenaient en quelque sorte du merveilleux. Après treize ans d’épiscopat, il obtint enfin d’être déchargé de son évêché sur lequel il ne se réserva ancune pension. Ses diocésains ïn’eurent pas plutôt appris qu’ils allaient fperdre leur saint évêque, qu’ils furent plongés dans l’affliction et les larmes. 11 se relira à Nocéra, dans une maison de son ordre, qu’il continua encore quel que temps de gouverner eu qualité de supérieur général; mais il finit par s’en démettre. C’est dans cette maison qu’il com-
posa un grand nombre d’ouvrages de théologie et de piété. Parmi ces derniers, les deux plus connus sont ceux intitulés : Visites au saint sacrement cl les Gloires de Marie. Il avait une dévotion toute particulière au saint sacrement de l’autel, devant lequel il passait chaque jour huit heures à genoux , tant que ses infirmités le lui permirent, ensuite dans un siège , sur la fin de sa vie , et ce n’était jamais qu’avec regret qu’il quittait l’église. Le sacré cœur de Jésus, dont il établit la fête dans son diocèse , était également l’objet spécial de sa piété; la passion du Sauveur était aussi le sujet ordinaire de ses méditations, il assurait que les conversions opérées par le motif de Jésus crucifié étaient plus solides et plus durables que celles opérées par la crainte du jugement ou de l’enfer. Il faisait tous les jours le chemin de la Croix et jeûnait tous les vendredis de l’année. 11 jeûnait aussi tous les samedis en l’honneur de la sainte Vierge, envers laquelle il avait aussi la dévotion la plus tendre. Chaque jour il récitait le Rosaire en entier; il n’omettait jamais, dans ses missions, de prêcher un discours sur la confiance envers Marie. La délicatesse de sa conscience était si grande, qu’il avait en horreur la moindre faute; aussi a-t on cru avec raison qu’il ne perdit jamais l’innocence baptismale. 11 se confessait tous les huit jours, et dans sa vieillesse, fous les jours. Une âme si pure, si dévouée à Dieu, fut cependant affligée par des peines intérieures ; mais il les supporta toujours avec patience et courage , et ne perdit jamais la confiance : Toute mon espérance est en Jésus-Christ, disait-il dans ces moments d’épreuve, et après lui en Marie. A l’âge de quatre-vingt-cinq ans, il était devenu tellement courbé , que sa tête lui tombait sur la poitrine; sur les derniers temps il célébrait la messe dans sa chambre , mais lorsqu’il ne put plus sortir de son lit, il communiait souvent, entendait encore les confessions et donnait des avis spirituels à ceux qui recouraient à lui : le reste de son temps était consacré à la prière et à la méditation. Enfin il annonça un jour sa fin prochaine, et lorsqu’il fut à ses derniers moments, il montrait encore sa tendre dévotion par le respect avec lequel il baisait le crucifix et l’image de la sainte Vierge. Sur le point d’expirer, on lui voyait encore reprendre quelque force, lorsqu’on prononçait les noms de Jésus et de Marie. 11 mourut le 1e*- août 1787, âgé de quatre-vingt-onze ans. Le peuple, en apprenant cette nouvelle , s’écriait : « Le saint est mort; allons voir le saint. » Son corps fui enterré dans l’église de Saint-Michel de Pagaui , près de Nocéra, et ses obsèques eurent plutôt l’air d’un triomphe que d’une cérémonie funèbre. Béatifié par Pie Vil en 1816 et déclaré saint par Pie VIII en 1831), il fut canonisé solennellement par Grégoire XVI en 1830. — 2 août.
ALPIN (saint), Al pi nus , évêque de Lyon, succéda à saint Just vers l’an 332, et mourut vers l’an 389, après sept années d’épiscopat. Sou corps fut inhumé dans l’église uu’il
avait fait bâtir en l’honneur ue son prédécesseur, mort en Egypte, et dont on a vai t rapporté les restes mortels à Lyon. - — 15 sept.
ALPIN (saint), évêque de Châlons-sur- Marne, naquit à Baye, village du territoire de Châlons, d’une famille noble et pieuse qui le plaça sous la conduite de saint Loup, évêque de Troyes , pour lequel il conserva, toute sa vie, une affection filiale. La réputation de prudence et de sainteté qu’il avait acquise à une telle école et sous un tel maîtré détermina le clergé et le peuple de Châlons à l’élire, quoique absent et d’un âge peu avancé, pour remplacer l’évêque Provinetus, qui venait de mourir. Alpin, ayant appris celte nouvelle, voulut prendre la fuite; mais saint Loup lui commanda d’acquiescer à son élection. Arrivé dans son diocèse, il remplit avec un grand zèle tous les devoirs de sa charge et se montra puissant en paroles et en œuvres. Attila, suivi d’une armée de Barbares, étant venu fondre sur la Champagne en 451, commençait à envahir les plaines de Châlons , lorsque le saint évêque s’adressa à Dieu, et ses prières préservèrent son troupeau des malheurs dont il était menacé. On ignore les autres circonstances de sa vie et même l’année de sa mort, qu’il faut placer vers l’an 455. Il mourut à Baye où il était né et où il lut enterré. En 860, on transféra ses reliques à Châlons, et on les plaça dans l’église de saint André, qui s’appelle depuis l'église de saint Alpin. — 7 septembre.
* ALPINIEN (saint) , Alpinianus , prêtre , fut le coopérateur de saint Martial de Limoges, qui vint prêcher l’Evangile dans les Gaules, vers le milieu du 111e siècle, comme le marque saint Grégoire de Tours. Au vme siècle, le corps de saint Alpinien fut transporté par Raymond, comte de Limoges, au prieuré de Ruffec, sur la Creuse, il y a près d’Aubusson, une paroisse qui porte son nom. — 26 avril.
ALUUNE (la bienheureuse) , Aëldruna , comtesse en Allemagne, est nommée dans lé Ménologe de Bucelin sous le 19 juin ; mais on l honore aussi le 27 décembre.
ALTIGIEN (saint) Altiginianus, moine et martyr à Saint-Seine en Bourgogne, lut mas* sacré avec saint Hilarin par les Sarrasins, l’an 731. — 23 août.
ALUN (saint) Altinus, martyr, accompagna dans les Gaules saint Savinien , lorsque celui-ci, envoyé par le saint-siège, y vint prêcher l’Evangile, vers le milieu du ni0 siècle. Saint Savinien le chargea d’annoncer la parole de Dieu auv habitants de Chartres, et Altin en convertit un grand nombre. Il opéra aussi des conversions à Paris et à Orléans. Quelques auteurs le font évêque de cette dernière ville, mais sans fondement solide; il n’est pas même certain qu’il ait été revêtu du caractère épiscopal. A Créteil, près de Paris, il convertit saint Agoard et saint Aglibei t. On croit qu’il souffrit pendant la persécution d’Aurélien, vers l’an 273. — 31 décembre.
ALTMAN (le bienheureux), AUmunnus,é\è-
que de Passau, ne au commencement du xi* siècle, sortait d’une famille noble et riche de la Westphalie. Etant allé à Paris pour y terminer ses études il se La d une étroite amitié avec saint Adalbéron , qui devint plus tard évêque de Wurtzbourg et avec le bienheureux Gebhard qui fut ensuite élevé sur le siège de Sallzbourg. Après avoir embrassé l’état ecclésiastique, il tut fait chanoine de Paderborn, ensuite d’Aix-la-Chapelle. Nommé chapelain de la cour par l’empereur Henri 111, il devint confesseur de l’impératrice Agnès, qui étant devenue veuve en 1056, lui donna toute sa confiance et ne voulut plus se guider que par ses avis. Elle le fit nommer évêque de Passau , au grand contentement de ce diocèse , qui connaissait la piété et la science d’Allman. C’était en effet l’un des plus saints et des plus savants hommes de son siècle. Mais les devoirs de 1 épiscopat étaient difficiles à remplir dans ces temps d’ignorance et de désordre, où la corruption des mœurs, la simonie et le mépris des lois ecclésiastiques étaient protégés par le jeune empereur Henri IV et trouvaient même un appui dans quelques membres du clergé. Le saint pape Grégoire Vil déployait, il est vrai, un zèle énergique contre ces abus scandaleux; mais ils avaient poussé des racines trop profondes pour qu’on pût les extirper tout d’un coup; d’ailleurs le pouvoir civil, loin de seconder les efforts du saint-siège, entravait son exercice et lui suscitait les plus graves embarras. Altman, placé, malgré lui, a la tête d’un vaste diocèse, ne négligea rien pour réformer les mœurs de son clergé et pour ranimer la piété parmi les fidèles. Il commença par rétablir l’ordre et la discipline dans les monastères : il en fonda un nouveau , celui de Kettewein , qu’il dota généreusement. H s’appliqua ensuite à faire observer les lois de l’Eglise qui prescrivent la continence des clercs et le célibat des prêtres; mais cette tentative lui suscita des ennemis puissants et de violentes persécutions. On le calomnia auprès de l’empereur Hemi IV, et on l’accusa de faire cause commune avec ses ennemis. Ce prince le fit chasser de son diocèse et s’empara de ses revenus. Altman se retira d’abord en Westphalie, dans sa famille ; ensuite il se rendit à Rome pour se démettre de son évêché entre les mains du pape, non pour apaiser Henri, mais pour calmer sa propre conscience ; car il craignait que son avènement à l’épiscopat ne fût entaché de simonie , parce qu’il n’avait eu lieu qu’à la recommandation de l’impératrice Agnès. Grégoire VII, à qui il s’en ouvrit, le tranquillisa sur ce point et le renvoya en Allemagne avec le titre de légat : c’est en cette qualité qu’il assista, l’an 1076 au concile de Tribur tenu contre les schismatiques et contre Henri lui-même qui les protégeait et qu’on mena i ça de déposition. L’année suivante il se trouva à l’assemblée de Forcheitn tenue par les seigneurs d’Allemagne, pour aviser aux moyens de rétablir la paix entre l’Empire
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el le saint-siège. Altman prit une part active à toutes les affaires qui eurent lieu au sujet (!c celte fameuse querelle, et il ne négligea rien pour obliger Henri a respecter les droits et l’autorité de l’Eglise; aussi fut-il persécuté jusqu’à sa mort, sans qu’il lui fût possible de reprendre l’administration de son diocèse. Privé de ses revenus, que l’empereur s’était appropriés, il vivait pauvrement; ce qui ne l’empêchait pas de se montrer charitable; car dans une année de disette il vendit tous ses meubles et en distribua le prix aux indigents. Il mourut le 8 août 1091, et les nombreux miracles opérés à son tombeau, lui attirèrent bientôt la vénération des fidèles. Son culte a été approuvé par Boniface VIII et par Alexandre VI. — 8 août.
ALTON (saint) Alton, abbé en Allemagne, né en Ecosse, prit l’habit monastique dans sa patrie, et passa ensuite en Allemagne, vers le milieu du vnr siècle. Il fonda, en Bavière, le monastère d’Alt-Munster , au moyen des libéralités de Pépin, roi de France. Sa piété, son humilité et ses autres vertus firent impression sur les idolâtres au milieu desquels il vivait avec ses religieux. Un grand nombre se convertirent au christianisme qu’ils voyaient pratiqué avec tant de perfection. Le saint abbé mourut vers l’an 760, et il est honoré en Allemagne le 9 février, quoique les calendriers d’Angleterre ne le nomment que le 5 septembre.
ALVAREZ DE CORDOUE ( le bienheureux), dominicain, né vers le milieu du xive siècle , prit l’habit de Sainl-Bominique en 1368, et son attrait pour les austérités lui faisait ajouter à la sévérité de la règle des pratiques très-rigoureuses. 11 portait le cilice avec une chaîne de fer qui lui servait de ceinture. L’humilité, la charité, l’esprit d’oraison, telles étaient les principales vertus qu’on admirait en lui et qui éclatèrent aux yeux des peuples, lorsqu’il se livra au ministère de la prédication. Après avoir donné des missions dans les royaumes d’Andalousie et de Castille, et ramene à Dieu une grande multitude de pécheurs, il passa en Italie et de là en Palestine où les efforts de son saint ministère ne furent pas moins consolants. De retour en Castille, Pan 1405, il y reprit l’œuvre qu’il avait si heureusement commencée. Après la mort de Henri 11, roi de Castille, la reine Catherine, sa veuve, le choisit pour son confesseur, lui donna toute sa confiance et le fil son conseiller intime. 11 profila de sa position influente à la cour pour faire honorer la piété et la religion. Les fondions qu’il exerçait auprès de la reine, lui devenant tous les jours plus difficiles, il obtint d’en être déchargé, et celte princesse, en le congédiant, le mit en étal de bâtir un couvent de son ordre, se chargeant de contribuer à tous les frais de cet établissement. Alvarez le fit construire sur une montagne à deux lieues de Cordoue, et lui donna le nom de Scala cœli , c est-à-dire Echelle du ciel; mais il refusa la riche dotation que la reine et le jeune roi Jean II, son Lis, voulaient y attacher. Lorsqu’il s’y fut re-
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tiré, il vit bientôt arriver un grand nombre de religieux et de novices qui se présentaient pour vivre sous sa conduite. Il contribua beaucoup à l’extinction du schisme par les efforts qu’il fit pour détacher de Pierre de Lune les partisans nombreux qu’il conservait en Espagne. Digne imitateur de saint Vincent Ferrier, il faisait dans l'Andalousie ce que cet homme apostolique faisait dans différents royaumes, et ses missions ne finirent qu’avec sa vie. II mourut le 19 février 1420, et divers miracles attestèrent sa sainteté. Bientôt on l’invoqua comme bienheureux, et son tombeau devint célèbre par le concours des pèlerins qui venaient réclamer son intercession. Son culte a été autorisé par Benoît XIV, qui l’a étendu à tout l’ordre de Saint- Dominiqne. — 9 février, ALVERDE ( la bienheureuse ), Alverdrs , vierge dont la sainteté est louée par Ditmar, est honorée à Magdebourg le 22 mai.
" ALVEKE ( sainte), Alvenera, vierge, est v honorée en Périgord, dans une petite ville qui porte son nom et où reposent ses reliques. — 9 mars
ALVIER (saint), Albarins, soldat de la légion Thébéenne et martyr, était parvenu à se sauver jusqu’à Fossano en Piémont, après le massacre de ses camarades; mais il fut poursuivi par des soldats qui l’atteignirent et le mirent à mort en 286, avec un autre nommé Sébastien. Leurs corps furent retrouvés dans des cercueils de pierre, sous le pavé de l’église d’un village, avec une inscription qui indiquait leur nom et leur martyre. Cette découverte eut lieu le 2 janvier 1427, et c’est en ce jour qu’on a placé leur fête. — 2 janvier.
ALVOLDE ( le bienheureux ) , Alvoldus, évêque deSherburn dans le comté de Dorset en Angleterre, florissait dans le xie siècle et mourut en 1050. — 25 mars.
ALYPE (saint), Alypius , martyr, eut la tête écrasée sous une pierre pour la foi de Jésus- Christ, et il est honoré chez les Grecs le27 mai.
ALYPE (saint), évêque de Tagasle en Numidie, né dans cette ville vers ie milieu du iv® siècle, commença ses études dans sa ville natale, et alla ensuite les continuer à Carthage sous saint Augustin, son compatriote et son ami. Pendant son séjour à Carthage, il se passionna pour les divertissements du cirque. Augustin, dont il avait quitté l’école par ordre de son père, le voyant un jour au nombre de ses auditeurs, et voulant faire entendre plus clairement un passage qu’il expliquait, se servit d’une comparaison tirée des jeux du cirque, et lança en passant des railleries piquantes contre les amateurs de pareils spectacles. 11 ne pensait pas à Alype dans le moment; mais celui-ci crut qu’il l’avait en vue, et prit la chose en bonne part. Il en profita pour se corriger, et renonça à la fréquentation du cirque. Il habitait encore Carthage lorsqu’un voleur se mit à couper avec une cognée des barreaux de plomb qui avançaient sur la rue. Le bruit qu’il taisait donna l’éveil, et voyant qu’on venait à lui, il prit la fuite, laissant là sa cognée. Alype,
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qui passait, la ramasse et continue son chemin. Il n’en fallut pas davantage pour faire croire qu’il était l’aulcur du vol : on l’arrêta pour le conduire en prison et peut-être même à la mort ; car la foule qui se rassemblait poussait des cris de fureur contre lui, busqué l’architecte , chargé des bâtiments publics, vint a passer. Comme il connaissait Alype pour l’avoir vu souvent chez un sénateur de la ville, il fut tout surpris de le voir entre les mains de la justice , sous le poids d’une accusation déshonorante. Il invita les assistants à le suivre, promettant de prouver l’innocence d’Alype, et la chose eut lieu plus tôt qu’il ne le pensait; car en passant par hasard devant la maison du voleur, le fils de celui-ci, encore trop jeune pour calculer les suites de ce qu’il disait, reconnut la cognée et s’écria: «C’est la nôtre. » Alype tut donc relâché, et bientôt après il se rendit à Rome pour étudier le droit. Des amis voulant un jour ie faire assister avec eux à un combat de gladiateurs, il refusa; mais ils l’entraînèrent malgré sa résistance. Quand le spectacle commença, il ferma les yeux, afin de n’y prendre aucune part. Plut à Dieu , dit saint Augustin, qu'il se fût aussi bouché les oreilles! En effet , les spectateurs ayant poussé un cri, Alvpe ouvrit les yeux pour en connaître la cause, s’imaginant qu’il serait toujours le maître de les refermer, mais il devint la victime de sa funeste curiosité. Un gladiateur venait d’élre blessé, et Alype n’eut pas plutôt vu couler le sang que ses regards furent comme fascinés, et qu’il se sentit comme enivré du plaisir de ces combats cruels: il s’anima comme les autres, et sortit de l’amphithéâtre avec une passion effrénée pour ces spectacles barbares. Il y retourna donc aussi souvent que l’occasion s en présenta, ainsi qu’aux jeux du cirque, pour lesquels il se passionna de nouveau. Cependant, il était réglé dans ses mœurs, et su conduite n’offrait rien de répréhensible aux yeux du monde. Après avoir terminé d’une manière brillante son cours de droit, il fut nommé assesseur de justice dans la cour du trésorier de l’Italie, et donna, dans cette place, des preuves de sa probité et de son désintéressement, en résistant à un sénateur puissant qui voulait abuser de son crédit pour commettre des injustices. Ni les menaces ni les promesses ne purent le faire dévier de son devoir, et la justice triompha. Saint Augustin étant venu professer l’éloquence à Rome, ils resserrèrent encore les liens de leur ancienne amitié. Alype le suiv.l à Milan, et contribua pour quelque chose à sa conversion. Us se firent inscrire l’un et 1 autre parmi les compétents, au commencement du carême de l’an 387. Alype suivit avec exactitude et ferveur les exercices prescrits aux catéchumènes qui postulaient le baptême, et pratiquait de grandes austérités pour se disposer à ce sacrement , qu’il reçut avec saint Augustin la veil e de
Monique, ils repassèrent en Afrique, et vécurent trois ans ensemble dans une maison de campagne que saint Augustin possédait près de Carthage. Ils s’y livraient à la prière, à l’étude et à la méditation de l’Ecriture sainte et aux exercices de la pénitence, uelques amis se joignirent à eux, et ils formèrent une communauté qui donna naissance à l’ordre des Ermites de saint Augustin. Lorsque saint Augustin eut conduit à Hippone celle pieuse colonie dont il était le fondateur et le chef, Alype fil par dévotion ie voyage de la Palestine pour visiter les saints lieux. 11 y vit saint Jérôme, avec qui il se lia d’une étroile amitié. A son retour en Afrique, vers l’an 393, il lut fait évêque de Tagaste, sa patrie, il aida beaucoup saint Augustin dans ce qu’il fit, et écrivit contre les douatistcs et les pélagiens. 11 assista aux conciles qui se tinrent de son temps en Afrique, et il fut l’un des sept évêques catholiques choisis pour prendre paît à la célèbre conférence avec 1 s doualisles, qui se tint à Carthage l’an 411. Il fut ensuite chargé par l’église d’Afrique d’une mission auprès de l’empereur Honorius et du pape saint Boniface; cette mission ne lut pas la seule qu’il entreprit pour le bien de la religion. Saint Augustin, dans une letlre qu’il lui écrivit en 429, l’appelle vieillard; ce qui suppose qu’ils étaient à peu près de même âge, et on croit qu'il ne survécut guère à sou illustre ami. — 15 août.
ALYPE le St))lité( saint), qui fiorisso i t dans le vi°et le vnc siècle, naquit à Andrinople en Paphlagonie , et fut élevé par l'évêque de celte ville qui l’admit aux saints ordres et l’attacha au service de son église. A l’âge de trente-deux ans-, se sentant appelé à imiter les Siméon et les Daniel qui s’étaient sanctifiés sur des colonnes, il distribua tous ses biens aux pauvres , et se fil construire une colonne sur le haut de laquelle il passa le reste de sa vie. On venait le trouver de toutes parts pour se recommander à ses prières et pour recevoir des avis spirituels. Sa vertu lui donnait un tel ascendant, qu’il réconciliait les ennemis , apaisait les querelles , et tout le monde se soumettait à ses décisions, comme si elles eussent été dictées parle ciel. Pendant les quatorze dernières années de sa vie, il fut afdigé d’un mal qui l’obligeait à rester constamment couché dans la même position , et il supporta avec une patience admirable celle cruelle épreuve , répondant à ceux qui le plaignaient : Le Seigneur est juste , et il punit justement. Après un demisiècle passé sur sa colonne il mourut plus qu’octogénaire. 26 novembre.
AMA (sainte), vierge et martyre en Persi*, pendant la persécution du roi Sapor lî eut la tête tranchée , l’an 346 , pur la main d’un prêtre , qui avait été arrêt avec elle et qui venait d’aposlasier. — 6 juin,
AMABLE (saint),, Amabilis, martyr en Afrique, avec plusieurs autr s, es! honoré le 20juil.
Pâques. Ils retournèrent ensuite à Rome, où ✓—‘AMABLE (saint), prêtre et patron de Riom fis passèrent un au dans la retraite. Après •'en Auvergne, naquit dans celle ville et avoir rendu les derniers devoirs à sainte montra dès sa jeunesse des inclinations si
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vertueuses, qu’on le jugea digne du sacerdoce. Il administrai!, depuis bien des années, l’église de Riom en qualité de pasteur, lorsque l’évêque d’Auvergne, qui était alors, à ce que l’on croit , saint Sidoine Apollinaire , le fit venir dans la ville épiscopale et le fit préchantre de sa cathédrale. Saint Amable mourut vers l’an 475, et son tombeau devint célèbre par un grand nombre de miracles. Dans le \u siècle , ses reliques furent transférées de Clermont à Riom , et placées dans l’eglise de Saint-Bénigne. On l'invoque surtout contre la morsure des vipères. — 11 juin et 1er novembre.
AMADOUR (saint), Amator , solitaire et confesseur, dans leQuercy, près de C a hors , quitta le monde pour mener la vie érémitique, dont il fut le premier exemple dans les Gaules, si, comrneon le croit communément, il fiorissail sur la fin du nr siècle. 11 bâtit à côté de sa cellule un oratoire à la sainte
ayant fait aucun mal, on lui brisa la tête à coups de bâton, vers l’an 119 Son corps, ainsi que celui de saint Gélule, son frère, qui avait souffert avec lui , furent enterrés par sainte Sy mphorose, épouse de ci* dernier, dans une saisonnière qui lui appartenait. — 10 juin.
A, MANCE (saint), martyr à Nirée avec saint Diomède et trois autres, est honoré chez les Grecs le 9 juin.
AMANCE (saint) , martyr à Nyon dans les Gaules, souffrit avec saint Alexandre et leurs compagnons, — fi juin.
A M ANCE (saint), martyr à Rome avec saint Zotique et deux autres, souffrit l’au 304, pendant lajperséculion de Dioclétien. — 10 février.
AMANCE (saint) , évéque de Cômc et confesseur , fiorissail au .commencement du vc siècle , et mourut vers l’an 449: il avail succédé à saint Félix et eut saint Abonde pour successeur. — 8 avril.
AMANCE (saint) , évêque de Sainl-Paul-
Vierge, qui fut consacré par saint Martial et^ Trois-Châteaux, florissait, dans le ve siècle et qui devint bientôt un célèbre pèlerinage. Il il est honoré le fi février.
mourut en récitant la Salutation Angélique, qui était sa prière de prédilection, et il fut enterré à l’entrée de son oratoire. Eu 1126, on retrouva son corps dans un état parfait de conservation ; ce qui donna lieu au dicton populaire ; En chair et en os comme saint Amadour — 20 août.
AMALBERGE ou AMELRERGE (sainte) , Amelberga, veuve et religieuse, sortait d’une des plus illustres familles de France et était nièce de Pépin de Landen, maire du palais des rois d’Austrasie, qui se chargea de son éducation , lorsqu’elle eut perdu ses parents. Il la maria à Thierri , seigneur d’un rang distingué , dont elle eut sainte Faraïlde. Après la mort de Thierri, Pépin la remaria à Wetger, comte de Brabant, qui faisait sa résidence habituelle au château de Ham en Flandre. Elle eut de ce second mariage saint Emebert, évêque de Cambrai, sainte Gudule et sainte llenelde. Tout en formant à la sainteté ses enfants elle travaillait avec zèle à sa propre sanctification, donnant l’exemple des plus belles vertus et se livrant à la pratique des œuvras de miséricorde, de concert avec son mari. Celui-ci ayant pris 1 habit monastique à l’abbaye de Lobes , Amalbcrge , qui avail beaucoup contribué à
AMANCE (saint) , prêtre de Tiferno eu Ombrie, se rendit célèbre parle don qu’il avait de guérir les malades rien qu’en les touchant avec sa main, ce qui lui avait faitdonuer le surnom de Guérisseur. Le pape saint Grégoire le Grand , informé de ce merveilleux privilège par Floride , évéque de Tiferno, fit venir à Rome le Thaumaturge et voulut qu’il logeât dans l’hôpital des malades , afin qu’il trouvât l’occasion de faire éclater le pouvoir surnaturel dont Dieu l’avait favorisé. La nuit suivante , Atnance guérit un frénétique qui, par ses cris, troublait le repos des autres malades. De retour à Tiferno , il mourut au commencement du vu* siècle et il y est honoré le 26 septembre.
AMANCE (saint) , diacre de l’église romaine, fut envoyé avec saint Landoald, dans les Pays-Bas, par le pape saint Martin, vers le milieu du viie siècle, pour y travailler, en qualité de missionnaires , à la conversion des infidèles. Il remplit, avec zèle et succès, pendant de longues années , la mission qui lui avait été confiée par le saint-siège et qu’il exerçait sous la direction de saint Landoald et de saint Amand , évêque de Maestrischt. Après samort, son tombeau Fut illustré par de nombreux miracles, et il est honoré à Gand le 19 mars.
lui faire prendre celte pieuse détermination , reçut, de son côté, le voile des mains de saint /“AMAND (saint), Amandusf évêque de Stras* Aubert, évêque de Cambrai; elle se retira4^ bourg et apôtre del’Alsace, assista, en 346, au dans le monastère de Maubeuge, où elle passa concile de Cologne et mourut vers le milieudq le reste de sa vie dans de grandes austérités. ive siècle. 11 s’est fait une translation de ses Elle mourut vers l’an 680 et son corps fut reliques qu’on célèbre le 26 octobre. — 6 févr. transporté à Lobes, pour êtreiubumé à côté de , AMAND (saint), évêque de Bordeaux et celuide son époux, qui l’avait précédée dans '-'^confesseur , né après le milieu du ive siècle, la tombe. Dans la suite ses reliques furent servit Dieu dès sa plus tendre enfance et s'ap*
transférées à Binchedansle Hainaut. — 10 juif.
AMANCE (saint) , Amantius , tribun d’une légion romaine et martyr à Tivoli , ayant embrassé le christianisme, l’empereur Adrien donna l’ordre au consulaire Licinius de l’arrêter ù la tête de sa légion. Il fut d'abord fouetté publiquement et ensuite emprisonné à Tivoli. Après vingt-sept jours de détention, ou le livra aux flammes ; mais le leu ne lui
pliqua de bonne heure à l’étude des sciences divines. Après une jeunesse passéedans l’inno cence cl la piété, il fui ordonné prêtre par sainl Dolphin, évéque de Bordeaux, qui l’attacha à son église. Lorsqu'on 388, saint Paulin de Noie renonça au siècle pour servir Dieu dans la retraite , comme il n’était encore que catéchumène, il demandais baptême à l'évcquq de Bordeaux qui avait beaucoup contribué à
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sa conversion. Celui-ci, avant de lui conférer le sacrement, le mit quelque temps sous la conduite de saint Arnaud qui lui donna des instructions particulières sur la religion. Saint Paulin, reconnaissant de ce service, conserva toujours une vive affection pour Arnaud, et lui écrivit dans la suite plusieurs lettres qui respirent, la plus profonde vénération. Saint Delphin étant mort en 403 , Arnaud fut élu pour lui succéder. Il se démit , bientôt après , de son siège en faveur de saint Séverin, évêque de Cologne , chassé de son siège par les Ariens et qui s’était retiré à Bordeaux: sa patrie. Après la mort de saint Séverin , arrivée l’an 408 , on obligea saint Amand à reprendre le gouvernement de son diocèse. Quelques auteurs lui attribuent la conservation des œuvres de saint Paulin et supposent par conséquent qu’il lui survécut, mais l’opinion la plus probable est qu’il précéda dans la tombe le saint évêque de Noie,,, qui mourut en 431. — 18 juin.
AMAND (saint), évêque de Rennes , succéda à Anthène et marcha sur les traces de ses saints prédécesseurs. Après unépiscopat, sous lequel on vit fleurir ia religion et la piété, il désigna saint Mélaine pour son successeur et mourut vers l’an 505. — 13 nov.
AMAND (saint), comte , florissail au commencement du vie siècle et mourut en 515, 11 a donné son nom à une abbaye d’Italie et est honoré à Gisalbe dans le diocèse de Bergame, le G avril.
AMAND (saint), évêque de Maestricht, né en 585, près de Nantes, dans une terre dont son pere était seigneur, quitta le monde , à l’âge de vingt ans pour se retirer dans le monastère d’Oye , petite île située près de celle de Ré. Soir père, qui ignorait le lieu de sa retraite, le fil rechercher de tous côtés, et ce ne fut qu’un an après qu’il découvrit l’asile où il s’était réfugié. 11 alla le trouver aussitôt et lui fit les plus vives instances pour l’engager à rentrer dans le monde et à reprendre lerangqueiui donnaientsa naissance et sa fortune : il alla même jusqu’à la menace de le déshériter s’il ne reprenait l'habit séculier et s’il ne rentrait sous le toit paternel. Amand lui répondit respectueusement qu’il ne voulait pas quitter l’habit monastique et qu’il ne désirait point d’autre héritage que Jésus-Christ. Il quitta cependant sa solitude : non pour suivre son père, qui s’en retourna seul , mais pour faire un pèlerinage au tombeau de saint Martin de Tours , d’où il se rendit à Bourges. 11 y passa près de quinze ans dans une petite cellule , voisine de la cathédrale, pratiquant les plus grandes austérités, ne se nourrissant que de pain d’orge et d’eau et portant toujours un lude ciiicc . Saint Austrégisile , qui le dirigeait dans les voies spirituelles, étant mort en 624, il quitta sa cellule et fit un pèlerinage à Rome. De retour en France, il fut ordonné, en 628, évêque l égionnaire , avec mission de prêcher la foi aux infidèles. Il évangélisa les Flamands et les Slaves qui habitaient les bords du Danube. U opéra dans ces pays de nombreuses conversions. Dagobert 1er , roi de France, qu’il
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avait repris courageusement de ses désordres, l’ayant exilé de ses États, il porta le flambeau de la foi chez les Basques et les Navarrais ; mais Dagobert, revenu à de meilleurs sentiments, le rappela de son exil et le fit venir à Ciichy près de Paris. Il ne l’eut pas plutôt aperçu qu’il se jeta à ses pieds et lui demanda pardon de l’injustice dont il s’était rendu coupable envers lui. 11 le pria ensuite de conférer le baptême à son fils Sigehert. La cérémonie se fit à Orléans , avec une grande pompe , et Charibert, roi d’Aquitaine , tint le jeune prince sur les fonts sacrés. Saiut Amand entreprit ensuite une mission chez les Gantois, nation si barbare qu’aucun ouvrier évangélique n’osait aller les instruire. Il eut à souffrir au milieu d’eux les outrages et les mauvais traitements. On poussa même la cruauté jusqu’à le battre et le jeter à l’eau, sans que cela l’empêchât de continuer le cours de ses prédications. Les miracles, et surtout la résurrection d’un mort, qu’il opéra en présence des infidèles, les frappèrent tellement qu’ils renoncèrent à leurs superstitions, abattirent les temples de leurs idoles , et vinrent en foule demander le baptême. Saint Amand bâtit plusieurs églises et fonda àGand deux monastères, celui de Blandinberg et celui de Saint-Pierre qui s’appela ensuite Sainl-Bavon , du nom de ce saint qu’il avaitconverti,etqui, par ses libéralités, avait beaucoup contribué à sa fondation. — Quelque temps après , il fonda le monastère d’Einon , près duquel s’est formée la ville de Sainl-Amand, célèbre par ses boues minérales. Depuis qu’il avait reçu l’onction épiscopale , il n’avait été attaché à aucun siège ; mais en 649 il fut obligé d’accepter celui de Maestricht ; il s’en démit au bout de trois ans , après avoir désigné saint Rémacle pour son successeur, et reprit le cours de ses travaux apostoliques auprès dos infidèles. Quand ses forces et son grand âge lui commandèrent le repos , il se retira dans son monastère d’Elnon, qu’il gouverna pendant les quatre dernières années de sa vie. il y mourut en 675, à l’âge de quatrevingt-dix ans, et y fut enterré. — 6 février.
AMAND (saint), missionnaire dans les Pays-Bas, était diacre et se trouvait à Rome, lorsque le pape saint Martin l’associa aux travaux apostoliques de saint Arnaud de Maestricht et de saint Landoald. Arnaud accompagna ce dernier , et en traversant les Gaules ils visitèrent divers monastères et s’arrêtèrent dans le pays situé entre la Meuse et l’Escaut. Ils convertirent un grand nombre de païens et ramenèrent à la pratique des venus chrétiennes ceux qui précédemntenlnvaienl embrassé la foi. Ou croit quo saini|Amand survécut à saint Landoald, a vec lequel il est honoré le 19 mars et le 13 juin.
AMAND (saint), abbé de Lérins , succéda dans le gouvernement de ce monastère â saint Aiou, ou Aigulfe, massacré en 676 par des moines pervers. Ce crime inouï jeta dans le plus grand désordre la communauté jadis si florissante et si exemplaire. 11 fallait pour y rétablir la régularité et la ferveur, un abbé
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tel que saint Amand, qui, par l'ascendant de ses vertus, par une fermeté mêlée de douceur, remit le monastère sur son ancien pied. Il était à la télé de plus d’un millier de moines , lorsqu’il mourut, vers l’an 700. — 18 nov.
AMANDIS (saint), Amanclinus , est honoré comme confesseur à Clermont en Auvergne le 7 novembre.
* AMARANTHE (saint), Amaranthus , mar- *v tyr, souffrit la mort pour la foi, dans un village près d’Alby, sous l’empereur Dèce selon les uns, et selon d’autres quelques années plus tard, lorsque Chrocus, roi des Allemands, vint ravager les Gaules et fit périr beaucoup de chrétiens. Son tombeau ayant été découvert dans la suite, les miracles qui s’y opéraient attirèrent un grand concours de fidèles. Saint Eugène de Carthage, exilé pour la foi par les Vandales, se réfugia dans les Gaules, et lorsqu’il se sentit proche de sa fin, il voulut mourir près du tombeau du saint martyr. Son corps ainsi que celui de saint Amaranthe forent, depuis, transférés dans la cathédrale d’Alby.— 7 uov.
AMARIN (saint) , Amurinus , martyr à Rome, souffrit avec saint Satur et plusieurs autres. — 20 juillet.
AMARIN (saint), solitaire et martyr, vivait en ermite dans une vallée de la Haute- Alsace, appelée depuis, de son nom, vallée de Saint-Amarin, lorsque saint Prix, évêque de Clermont, se rendant à la cour de Childéric 11, roi d’Austrasie, pour les affaires de son église, alla le visiter dans sa retraite et le guérit miraculeusement d’une maladie grave dont il était attaqué. Saint Amarin, par reconnaissance, s’attacha à son bienfaiteur et raccompagna à la cour. Hector, patrice de Marseille, ayant été condamne à mort quelque temps après, en punition de ses crimes, ses partisans s’imaginèrent que son supplice était une suite des plaintes que l’évêque de Clermont avait portées au roi contre lui ; en conséquence, ils résolurent sa perte. Ils trouvèrent bientôt l’occasion d’exécuter leur horrible projet. Comme on savait que saint Prix, en revenant dans son diocèse, devait passer par Volvic, Agrice, le plus acharné de ses ennemis, alla l’y attendre avec vingt hommes armés. Ils fondirent d’abord sur saint Amarin qu’ils avaient pris pour l’évêque, et le massacrèrent quelques instants avant ce dernier. Cet horrible assassinat eut lieu le 25 janvier 674. — 25 jauv.
AMASE (saint), Amasius, évêque de Xhiano, dans la terre de Labour, succéda à saint Paris, vers l’an 346, et après un épiscopat de sept ans,ilmourut vers l’an 353. — 21 janvier.
AMASU1ND ( le bienheureux ), Amasuindus, religieux de l’ordre de Saint-Benoît, est honoré le 22 décembre.
AMAT (saint), Amatus, pèlerin, patron de Saludez, près de Rimini, est honoré dans l’église de Saint-Biaise où son corps lut inhumé. — 8 mai.
AMAT (saint), Amatus, evêque de Nusco, en Italie, mourut en 1093, et il est honoré le 31 août,
AMATEUR (saint) , Amator , évêque d’Au-
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tun, florissait dans le iv« siècle, et il est honoré dans cette ville le 26 novembre.
AMA J EUR (saint), évêque d’Auxerre, sortait d une famille illustre de l’Auxerrois , et il eut pour maître, dans l’étude de la religi'on, saint Valérien, son évêque. Lorsqu’il fut en âge de se marier, scs parents, qui n’avaient point d’autre enfant, lui firent épouser une jeune personne de la ville de Langres, nommée Marthe, qui joignait à une haute naissance des biens considérables. Amateur, qui n’avait consenti à ce mariage que par déférence pour ses parents, fit à son épouse, le jour mémo de ses noces, un éloge si touchant de la virginité, qu’elle entra dans ses vues, et qu’ils s’engagèrent, par voeu, à garder la continence toute leur vie. En conséquence , Marthe prit le voile dans une maison de vierges, et Amateur reçut la tonsure cléricale. Il entra ensuite dans les saints ordres, et fut élevé sur le siège d’Auxerre en 388, qu’il occupa pendant trente ans, instruisant son troupeau par ses prédications et l’édifiant par ses vertus. On ne sait si ce fut avant son élévation à l’épiscopat, ou après, qu’il fit un voyage en Orient d’où il rapporta les reliques de sainte Julilte et de saint Cyr, son fils. Le duc Germain, qui faisait sa résidence à Auxerre et qui était passionné pour la chasse, suspendait aux branches d’un grand arbre, qui était au milieu de la ville , la tête des hôtes qu’il avait tuées. Comme celle conduite tenait à une coutume usitée chez les païens, les fidèles en étaient scandalisés. Saint Amateur l’ayant averti plusieurs lois inutilement, fit abattre l’arbre en l’absence du duc, qui, à son retour, entra dans une grande colère et menaça le saint de sa vengeance. Alors Dieu fil connaî'.re a saint Amateur qu’il mourrait bientôt et que Germain était destiné à être son successeur. Aussitôt le saint évêque va trouver à Autun Jules, préfet des Gaules, et obtient de lui la permission de mettre Germain au nombre des clercs. De retour «à Auxerre, il fait réunir le peuple dans l’église : Ger main y étant venu avec les autres, on ferme les porles, on se saisit de lui, par ordre de saint Amateur, qui lui confère la tonsure cléricale, le revci de l’habit ecclésiastique et lui apprend qu’il doit lui succéder. Saint Amateur mourut peu de temps après, le 1er mai 418. — Ier mai.
AMATEUR (saint), prêtre et martyr à Cordoue, fut mis à mort pour la foi chrétienne en 855, sous Mohamed , roi de Cordoue. Saint Euloge le mentionne dans son Mémorial des saints. — 30 avril.
AMRASE (saint), Ambasa , abbé en Ethiopie, qu’on représente monté sur un lion, est honoré le 31 août.
4MBERT (saint), Amberlus , corévêque de Moissac en Quercy, fiorissail dans le milieu du vne siècle, et mourut vers l’an 680. Avant de recevoir l’onction épiscopale, il avait été premier abbé de ce lieu. — 30 septembre.
AMRIQUE (saint), Ambicus , martyr à Nicomédie, souffrit avec saint V’ictor et un autre. — 3 décembre.
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AMBR01S (saint), Ambrosius, évêque de Cahors, fut élevé sur le siège de celle ville vers l’an 732. 11 s’appliqua de tout son pouvoir à rétablir la discipline ecclésiastique et à réformer les mœurs de son troupeau ; mais voyant l’inutilité de ses ('(Torts, il quitta ses fonctions et se retira dans une grotte à quelque distance de sa ville épiscopale, pour s’y consacrer à la prière ainsi qu’aux pratiques de la pénitence, et pour pleurer sur l’endurcissement de son peuple. Sa retraite ayant été découverte quelque temps après, il fut impossible, malgré les plus vives instances, de le faire remonter sur son siège, l’our se soustraire à de nouvelles sollicitations, il quitta sa grotte, fit un pèlerinage à Rome, et un autre à Saint-Martin de Tours ; ensuite il se construisit un ermitage, à quatre lieues de Bourges , dans un bourg, nommé Sclissur-l’Ernon. C’est là qu’il mourut, vers l’an 770. Ou y bâtit, dans la suite, un monastère qui prit le nom de Saint-Ambrois , et l’on y plaça ses reliques. Elles furent profanées au milieu du xve siècle, par les huguenots, qui brisèrent sa châsse ; mais les catholiques recueillirent scs ossements et les placèrent dans une nouvelle châsse. — 10 octobre.
AMBROISE (sa ini), Ambrosius, diacre et confesseur, était un des personnages les plus distingués d’Alexandrie par sa naissance cl par ses richesses. Il parut avec éclat à la cour des empereurs, s’engagea dans le mariage et eut plusieurs enfants. Il était imbu des erreurs des Valentiniens lorsque Origène, qui était alors à la tête de l’école d’Alexandrie, eut occasion de le connaître et de luiouvrir les yeuxsur les égarements de son esprit. Après sa conversion, il se lia d’une étroite amitié avec celui qui l’avait amené à la connaissance de la vérité, et il se mit sous sa conduite pour l’élude de l’Ecriture sainte. Comme il était riche elqu’Origène ne l’était pas, il lui fournit des copistes et tout ce dont il avait besoin pour ses commentaires sur, l’Ecriture sainte, qui lui sont presque tous dédiés. La science et la vertu d’Ambroise l’avaient fait élever au diaconat, lorsqu’il fut arrêté durant la persécution de l’empereur Maximin 1er. On confisqua ses biens et on l’exila en Germanie. Quand la pais, rendue à l’Eglise , lui eut permis de retourner à Alexandrie, il engagea Origène à réfuter Celse, philosophe épicurien qui avait composé un ouvrage contre la religion chrétienne. 11 mourut vers l’an 251. — 17 mars.
AMBROISE (saint), centurion et martyr à Ferentino , souffrit divers supplices pendant la persécution de Dioclétien, entre autres celui du feu qui ne lui fit aucun mal , et celui de l’eau qui le conduisit au lieu du rafraîchissement éternel. — 16 août.
AMBROISE (saint) , archevêque de Milan et docteur de l’Eglise, était fils d’Ambroise, préfet du prétoire des Gaules, et naquit dans la ville où son père résidait, vers l’an 3T0. 11 lui arriva, étant encore enfant, la meme chose qu’à Platon : un jour qu’il dormait la bouche ouverte, dans une des cours du palais de son père, un essaim vint se poser sur sa tête, et les abeilles entraient et sortaient
de sa bouche. Cet événement fut regardé comme un présage de la force et de la douceur de son éloquence future. Il perdit son père peu de temps après, et sa mère retourna à Rome, sa patrie, où elle s’occupa, avec soin, de l’éducation de ses enfants. Ambroise profita de ses instructions cl de ses exemples pour faire de grands progrès dans leu vertu. 11 se livra ensuite à l’étude des sciences humaines, apprit le grec et s’exerça avec succès à la poésie et à l’éloquence. Etant allé à Milan , il y plaida quelques causes avec un tel éclat qu’il fut fait assesseur du préfet du prétoire, qui était Anieus Probus, ami d’Ambroise. 11 fut nommé, bientôt après, gouverneur de la Ligurie et de l’Emilie. Probus, en se séparant de lui, à regret, lui adressa ces paroles que la suite rendit prophétiques : « Allez, et agissez plus en évêque qu’en juge. » La ville de Milan se trouvant sans évêque, les catholiques et les ariens qui voulaient un évêque de leur communion, ne pouvaient s’accorder sur le choix d’un candidat, et la fermentation des esprits faisait craindre une sédition. Le gouverneur Ambroise se rendit à l’église où se tenait l’assemblée, et adressa un discours plein de sagesse sur la modération avec laquelle il fallait procéder à 1 élection. Pendant qu’il parlait encore, un cillant s’écrie qu’il fallait nommer Ambroise évêque. Aussitôt le tumulte cesse; ariens et catholiques se réunissent pour proclamer Ambroise, évêque de Milan. Ce choix inattendu le surprit tellement que, dans la vue de le faire révoquer, il se plaça sur son tribunal, et fit appliquer à la torture des criminels, afin que cette sévérité le fit passer pour un homme cruel et indigne de l'épiscopat; mais on devina le stratagème. Ambro.se, pour dernière ressource, se sauva pendant la nuit, dans le dessein de gagner Pavie; mais il s’égara, et le lendemain il se retrouva aux portes de Milan. Ou mit donc une garde près de sa personne, de peur qu’il ne s’enfuît de nouveau ; et l’on s’adressa à l’empereur, qui était à Trêves, pour qu’il approuvât ce qui s’elail passé. Le prince répondit au clergé et au peuple qu’il voyait avec plaisir qu’on jugeât dignes de l’épisco-pat ceux qu’il avait choisis pour gouverneurs, et chargea son vicaire d’Italie de veiller à ce que l'eleclioa d’Ambroise eût son effet. Ambroise trouva l’occasion de s’échapper et alla se réfugier chez le sénateur Léonce. Mais le vicaire impérial ayant porté des peines sévères contre ceux qui le cacheraient ou qui, connaissant le lieu de sa retraite, ne l’indiqueraient pas, il fut impossible à Léonce de le cacher plus longtemps. Ambroise, ainsi découvert, représenta que les canons défendaient d’elever au sacerdoce celui qui u’élait encore que catéchumène; mais on lui répondit que l’Eglise pouvait dispenser de ces canons dans des cas extraordinaires. 11 fallut donc se soumettre. Après avoir reçu le baptême et avoir exercé successivement les fonctions do chacun dessaints ordres, il futsacréévêque le7 décembre 37 4, étant âgé de trente-quatre ans.
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Aussitôt après cette cérémonie, il donna aux pauvres et à l’Fglise, tous ses biens meubles et immeubles, ne réservant, sur ces derniers, qu’une renie viagère pour sa sœur Marcelline. 11 chargea son frère Satyre de l'administration de son temporel afin d’être tout entier à ses fonctions épiscopales^ Il écrivit ensuite à l’empereur une lettre conçue dans les termes les plus forts contre quelques magistrats prévaricateurs ; Valentinien montre dans sa réponse, qu’il ne fut pas offensé de cette démarche hardie, et approuve son zèle. Saint Basile ayant appris sa promotion, lui écrivit pour 1 en féliciter, ou plutôt pour en féliciter l’Eglise et l’exhorleà s’armer de courage pour combattre l’aiianisme. Celle recommandation excita encore son zèle, et il s’appliqua à la conversion des ariens avec tant d’ardeur, qu’après vingt ans d’épiscopat, il ne restait plus dans la ville de Milan que quelques-uns de ces hérétiques, encore c'étaient des étrangers, comme nous l’apprenons de lui-même. A peineélevc à ladignitéd’évêque, il se livra tout entier à l’élude de l'Ecriture sainte et des auleuis ecclésiastiques, surtout d’Urigène et de saint Basile, sous la direction de saint Simplicien, prêtre de Rome et aussi savanlque pieux, etquidevint, dans la suite sou successeur sur le siège de Milan. Mais en s’instruisant luimême, il ne négligeait pas l’instruction de son troupeau. 11 prêchait tous les dimanches, comme nous l’apprenons de saint Augustin, qui, lorsqu’il prolessait la rhétorique à Milan, allait souvent l’entendre, attiré par le plaisir que lui causait sou éloquence pleine de force et de douceur. Ses discours étaient appuyés par une conduite exemplaire, par de grandes mortifications et des jeûnes presque continuels, il ne dînait que le dimanche et aux fêtes des principaux martyrs. 11 offrait, tous les jouis le saint sacrifice pour son peuple et consacrait à la prière une partie considérable du jour et delà nuit. Avare de son temps, le seul délassement qu’il se permît, c’était de varier ses occupations, soulager les pauvres qu’il appelait ses intendants et ses trésoriers, et entre les mains desquels il déposait ses revenus ; consoler les afiliges, en pleurant avec ceux qui pleuraient ; accueillir avec patience et bonté tous ceux qui venaient le consulter, telle était l'occupation habituelle de sa vie, qui le fais ;it admirer et aimer de tout le monde. Il n’employait jamais le crédit dont il jouissait à la cour pour des affaires temporelles, si ce n’est quand il s’agissait d’imp orer la grâce des criminels condamnés à mort. Dans ses instructions, il revenait souvent «à l’excellence de la virginité, et plusieurs personnes de l’Italie et même de l’Afrique vinrent se mettre sous sa conduite, pour servir Dieu dans ce saint état. Sainte Marcelline sa sœur l’ayant prié de mettre par écrit ce qu’il avait dit en chaire sur ce sujet, il composa, en 477, son livre des Vierges , ouvrage admirable par l’éiegance et l’onction qui y régnent d’un bout à l’autre ; ouvrage auquel saint Jérôme et saint Augustin donnent ,
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avec raison, les plus grands éloges. Peu de temps après , il composa son traité des Veuves, qui fut suivi du traité de la Virginité. Bonuse, après Helvidius, ayant nié que la sainte Vierge eût vécu dans une perpétuelle virginité, saint Ambroise, pour le réfuter, composa son livre de Y Institution d'une Vierge; Gralicn, ayant succédé à Valentien son père, en 475, passa eu Orient deux ans après pour secourir Valens son oncle, attaqué par Fritigerne, roi des Üotlis. Mais avant son départ, il pria saint Ambroise, pour lequel il avait une grande vénération, de lui donner, par cérit, quelques instructions contre l'arianisme, pour se prémunir contre les pièges de Valens, qui sciait déclaré le protecteur des Ariens. C’est à celte occasion que le saint composa son Traité de la Foi, ù G ru lien, ou de la Trinité. il composa ensuite les livres du Saint-Esprit et un livre sur V Incarnation. Les Cotiis, après avoir défait Valens, qui lut brûlé ensuite dans une cabane où il s était réfugié, ravagèrent la Thrace et l'illyrie, et pénétrèrent jusqu’aux Alpes. Ambroise employa tout l’argent dont il pouvait disposer pour racheter les malheureux qu’ils avaient emmenés captifs. Les Ariens lui ayant fait des reproches de ce qu’il avait consacré à celle œuvre de miséricorde jusqu aux vases de son église, il répondit qu’il valait mieux sauver des âmes que de l’or. Il convertit plusieurs de ces hérétiques qui avaient quitté leur pays pour se soustraire à la fureur de9 Golhs et étaient venus se réfugier en Italie. Son zèle pour le salut des âmes élail infatigable, et tous les carêmes il se donnait des peines incroyables pour instruire les catéchumènes. II savait, tellement se multiplier, qu’il faisait lui seul un travail que plusieurs evêques auraient eu de la peine à taire ensemble. Eu 379, il perdit sou frère, saint Satyre, qui avait l’auminislration de ses affaires temporelles, et qui mourut à Milan, dans ses bras et dans ceux de sa sœur, sainte Marcelline, en leur laissant lous ses biens qu’ils distribuèrent aux pauvres. Ambroise fit célébrer ses funérailles avec une grande solennité et prononça son éloge funèbre. Sept jours après, on' alla sur son tombeau répéter les prières de l’Eglise, selon l’usage du temps, et saint Ambroise prononça un autre discours sur la ItésurrectVon. Satyre est honoré comme saint le 17 septem re. Saint Ambroise tint en 380 un concile à Milan contre i’hercsie d’Apollinaire, et assista, quelque tempsaprès, au conciled’Aquilée,oùPaiiade et Secondien, évêques ariens, furent déposes. Dans un voyage qu’il fit à Sirmich, il procura à celte ville un évêque catholique, malgré les intrigues de l’impératrice Justine, qui était arienne, et qui voulait y faire mettre un évêque de sa secte. L’année suivante (382), il assista au concile tenu à Rome par le papa Damase pour remédier aux troubles qui agitaient l’Orient, au sujet du siège d’Antioche. C’est pendant qu’il était à Rome qu’il guérit une paralytique en lui imposant les mains eî en priant pour elle. Ambroise, qui jouissait
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l’un grand crédit auprès de Gratien, lui fit porter plusieurs lois pleines de sagesse, une snlre autres qui ordonnait de n’exécuter les criminels que trente jours après leur condamnation. 11 obtint aussi de ce prince qu’on ôtât de la salle du sénat l’autel de la Victoire, que Julien l’Apostat avait rétabli. Mais Gralien ayant été vaincu dans les Gaules par Maxime, qui usurpa l’empire, fut tué par le général Andragace, et l’usurpateur menaça de passer les Alpes pour attaquer V alen- (inien, frère de Gratien. Justine, mère de celui-ci, députa vers Maxime saint Ambroise, qui s’acquitta de sa commission avec tant de
succès, qu’il arrêta l’usurpateur qui déjàs’élail mis en marche, et ils conclurent un traité plus favorable à Valentinien qu’on eût osé l’espérer. Il portait que Maxime aurait les Gaules, la Bretagne et l’Espagne ; et que Valentinien aurait l’Italie et le reste de l’Occident. Saint Ambroise passa l’hiver à Trêves, où Maxime tenait sa cour; mais il eut le courage de ne pas communiquer avec un tyran, qui avait trempé ses mains dans le sang de son maître, et il l’exhorta fortement à fléchir la colère de Dieu par sa pénitence. Ayant appris que Symmaque, alors préfet de Rome, avait présenté une requête à Valentinien pour demander le rétablissement de l’autel de la Victoire, il adressa à l’empereur deux lettres ou apologies dans lesquelles il venge la religion chrétienne et se montre supérieur en éloquence à Symmaque, qui passait pour le premier orateur de son siècle. Elles produisirent leur effet et la requête fut rejetée. L’impératrice Justine, qui était arienne déclarée, mais qui n’avait pu agir ouvertement sous Valentinien et sous Gratien, qui étaient opposés à l’arianisme, profita de la paix qui régnait entre Valentinien et Maxime pour persécuter les catholiques. Oubliant que cette paix était l’ouvrage de saint Ambroise, ce fut par lui qu’elle commença. L’an 385, aux approches de Pâques, elle lui envoya demander la basilique Porcienne où elle voulait faire célébrer par des ariens le service divin, auquel elle assisterait ainsi que l’empereur son fils et quelques ofûciers de la cour. Ambroise répondit qu’il ne livrerait jamais le temple de Dieu à ses ennemis. Elle lit demander la basilique Neuve et reçut la même réponse. Nonobstant ce refus, l’impératrice donna l’ordre à des employés de la cour d’aller tendre des tapisseries dans la première de ces basiliques, comme pour en prendre possession , ce qui excita une émeute dans laquelle un prêtre arien, nommé Castule, fut arrêté. Ambroise, qui était à l’autel, priait Dieu avec larmes pour qu’il n'y eût point de sang répandu, et envoya des prêtres et des diacres pour faire relâcher Castule. Des comtes, des tribuns vinrent sommer Ambroise de céder la basilique, alléguant qu’elle appartenait à l’empereur. « Le prince, répondit le saint archevêque, n’a aucun droit sur ce qui appartient à Dieu. Voulez-vous mes biens, ma vie? je vous les abandonne, parce que je puis en disposer. » li passa tout le jour dans la basilique; la nuit venue, il se retira dans la
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maison épiscopale comme à l’ordinaire afin qu’on le trouvât plus facilement si l’on ve nait pour l’arrêter. Le lendemain, qui était le mercredi saint, il se rendit de grand matin à la basilique, qui fut aussitôt investie par des soldats. Voyant cela, il envoya des prêtres dans la basilique Neuve pour y faire l’office. Ces prêtres remarquant qu’elle allait aussi être envahie par la troupe, menacèrent d’excommunication quiconque se porterait à la moindre violence. Les soldats, qui étaient catholiques, entrèrent paisiblement dans 1 église et se mirent à prier. Le soir, saint Ambroise prêcha sur la patience, à l’occasion de l’histoire de Job, qu’on venait de lire. A peine avait-il fini son discours qu’un secrétaire de la cour demanda à parler à l’évêque et lui reprocha de se comporter en tyran.
« Les évêques n’agissent pas en tyrans, répondit Ambroise ; mais ils ont quelquefois beaucoup souffert de la part des tyrans. » Comme la basilique était toujours entourée de soldats, le saint ne put retourner à *a maison et fut obligé d’y passer la nuit tout entière avec le peuple et le clergé, s’occupantà réciter des psaumes. Le jour suivant, qui était le jeudi saint, on apprit que l’empereur avait fait retirer les troupes. Alors chacun fit éclater sa joie et sa reconnaissance envers le Seigneur ; saint Ambroise envoya la relation de ce qui s’était passé à sa sœur Marcelline qui était à Rome. Nous y apprenons que l’eunuque Calligone, grand chambellan de l’empereur, qui avait menacé le saint évêque de lui faire couper la tête, fut condamné bientôt après à être décapité pour un crime abominable. La haine de Justine pour le saint allait toujours en augmentant. Elle porta, sous le nom de son fils, une loi qui autorisait les assemblées religieuses des ariens. Cette loi avait été rédigée par Mercurin, que les ariens avaient fait évêque de Milan, et qui s’appelait Auxence IL Comme il y était défendu, sous peine de mort, de troubler les assemblées des hérétiques et que le carême suivant la cour demanda de nouveau pour eux la basilique Porcienne, on ne savait trop comment Ambroise ferait pour refuser. Mais il répondit : « Naboth relusa de livrer l’héritage de ses pères; et moi je livrerais l’héritage de Jésus-Christ, l’héritage de mes pères, de mes prédécesseurs, de saint Denis mort en exil, de saint Eustorge, de saint Mérocle 1 » Le tribun Dalmace vint lui proposer, de la part de l’empereur, de choisir des juges comme Auxence en avait déjà choisi, lesquels décideraient la contestation en présence du prince; proposition qu’Ambroise ne pouvait accepter sans compromettre les droits de l’Eglise. Sa réponse à Valentinien contenait donc un refus motivé. Il se relira dans l’église, qui fut bientôt cernee par des soldais. Ceux-ci laissaient le peuple entrer, mais ne permettaient à personne de sortir. Le saint archevêque faisait aux fidèles des discours appropriés à la circonstance. Rien de plus admirable que celui qui a pour titre : H ne faut pas livrer les basiliques. Le saint y déploie une éloquence, une intrépi-
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dité qui triomphèrent enfin de la persécution. Un nommé Eulhime avait fait placer près de la basilique une voiture destinée à conduire le saint en exil ; mais l’année suivante il fut conduit lui-même en exil sur la même voilure, et Ambroise lui fournit de l’argent pour faire sa route. Pendantquele saint étai l dans les batiments attenant à l’eglise, un assassin entra dans sa chambre; mais au moment où il allait lui porter le coup mortel, son bras étendu resta sans mouvement, et il n’en recouvra l’usage que lorsqu’il eut avoué qu’il était, envoyépai Justine, et qu’il eut manifesté un sincere repentir de son crime. Les soldats eurent enfin ordre de se retirer, et Ambroise put i etourner dans sa maison. C’est pendant qu il était ainsi assiégé dans l’église avec le peuple qu il établit la psalmodie à de u x chœurs comme cela se pratiquait déjà en Orient; cet usage se répandit depuis dans toutes les églises d’Occident. La découverte qu’il fit des reliques de saint Gervais et de saint Prolais en 486, fut une consolation que Dieu lui ménagea pour le récompenser de ce qu’il avait souffert. 11 fil deux discours à cette occasion : il y parle du miracle opéré sur un aveugle nommé Sévère, très-connu dans la ville, et qui recouvra la vue en appliquant sur ses yeux un linge qui avait touché le cercueil dans lequel étaient renfermées les saintes reliques, lorsqu’on les transportait avec pompe dans l’église connue depuis sous le nom d’Ambrosienne, parce que saint Ambroise l’avait fait bâtir et qu il y tut enterré. Plusieurs possédés du démon en furent aussi délivrés, et comme les ariens prétendaient qu’Ambroise avait gagné quelques personnes pour contrefaire les possédés, il réfuta, dans le second de ses discours, celte calomnie d’une manière si victorieuse, que ces hérétiques, réduits au silence, lurentcontraints de le laisser en paix. Maxime ayant de nouveau repris le projet d attaquer l’Italie, Valentinien et Justine résolurent de députer une seconde fois vers lui saint Ambroise, qui, oubliant tout ce qu’on lui avait fait souffrir, se chargea de cette ambassade. Arrivé à Trêves, il fut introduit dans le conseil, et Maxime, qui était assis sur un trône, se leva pour lui donner le bai¬
ser, comme cela se pratiquait alors, envers les évêques et les personnages revêtus de Jonctions éminentes; mais le saint resta debout, a une certaine distance, quoique l’empereur lui dît de s’approcher. Maxime lui reprocha de i avoir trompé dans sa première ambassade, en le détournant de porter la guerre en Italie, dans un temps où rien ne pouvait s’opposer à ses armes. Ambroise neut pas de peine à se justifier, et après avoir plaidé la cause de Valentinien, il redemanda, au nom du prince, le corps de son liere Gralien. Maxime, déjà irrité, le fut encore davantage par le refus que fit Ambroise de communiquer avec lui et avec les Ithaaens qui étaient à la cour. Ayant voulu intercéder en faveur de l’évêque Hygin, condamne a 1 exil, et ayant demandé qu’on lui
touriiit au moins quelques secours, il ne put
rien obtenir ; mais il reçut lui-même l’ordre
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de partir. De retour à Milan, il rendit compte a Valentinien du mauvais succès de son ambassade, lui peignit Maxime comme un ennemi caché, qui méditait sourdement la guerre, et lui conseilla de se tenir sur ses gardes lorsqu’il aurait à traiter avec lui. La suite fit voir qu’il l’avait bien jugé. En effet Maxime, abusant de la simplicité de Domain* qui avait remplacé saint Ambroise dans son ambassade, le renvoya avec des paroles d’amitié pour son maître et le fit accompagner par un corps de troupes, sous prétexte d’aller au secours de Valentinien contre les barbares qui venaient de fondre sur la Pannonie. Mais ces troupes, arrivées aux Alpes, se saisirent de tous les passages. Maxime alla les joindre avec son armée, pénétra dans l’Italie sans éprouver la moindre résistance, et s empara d’Aquilée. A cette nouvelle inattendue, \ alentinien et sa mère se sauvèrent à rhessalonique, d’où ils envoyèrent demander du secours à Théodose , qui régnait en Orient, et qui devait l’empire à Gratien, dont il brûlait de venger la mort. Il marcha donc contre Maxime, et lui livra bataille dans la Pannonie, le défit, et le poursuivit jusqu’à Aquilée, où il se réfugia. Ses propres soldats le livrèrent à Théodose, et il fut décapité le 28 juillet 488, après un règne de cinq ans. Théodose se rendit ensuite à Milan, où il passa 1 hiver. Pendant son séjour dans celte ville, il rendit une ordonnance qui enjoignait à l’évêque et aux fidèles de Callinique, en Mésopotamie, de rebâtir la synagogue des Juifs de cette ville, qu’ils avaient détruite pour se venger des Juifs qui les avaient insultés dans une procession religieuse. Cette mesure du prince pénétra de douleur tous les évêques de l’Orient ; ils écrivirent à saint Ambroise, afin qu’il agît près de Théodose, elle fit revenir sur cette décision. Ayant été refusé une première fois, il revint à la charge, et dans un discours qu’il adressa du haut dé la chaire à l’empereur sur ce sujet, il déclara qu’il n’irait point à l’autel que l’évêque et les chrétiens de Callinique n’eussent obtenu la décharge d’une obligation que repoussait leur conscience. Théodose se rendit à la fin, et, grâce à saint Ambroise, l’ordonnancé ne fut point exécutée. Les députés de Rome étant venus à Milan complimenlerThéodose , lui demandèrent de ne pas faire ôter du sénat l’autel de la Victoire , qu’on y avait replacé avec la permission de Maxime; mais saint Ambroise obtint du prince qu’on ne ferait pas droit à cette demande. Il tint, en 490, nn concile à Milan, où il condamna de nouveau et analhématisa Jovinien, qui s’était réfugié dans cette ville après avoir été condamné à Rome par le pape Sirice. Le concile n était pas encore terminé lorsqu’on apprit, à Milan, la nouvelle du massacre commis à Thessalonique, par suite de l’emprisonnement d’un cocher du cirque, qui avait séduit une jeune domestique de la maison de Butheric , commandant général des troupes de l’Illyrie, et qui faisait sa résidence à Thessalonique. Le peuple, qui demandait la liberté du cocher, afin qu’il pût figurer dans une
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fête nubliquc, et furieux de se voir refusé , se porta aux plus affreux excès, et massacra Butheric et plusieurs officiers dont il (raina les corps par les rues de la ville. Theodose avait d’abord promis à saint Ambroise et aux évêques du concile la grâce des coupables ; mais de perfides conseillers le firent changer de résolution, et il donna l’ordre barbare de faire massacrer sept mille des habitants de Thessalonique. Les soldats saisirent e moment où le peuple était rassemble dans le cirque, et passèrent au fil de l’épée tous ceux qu’ils purent atteindre, au nombre de sept mille. Cette boucherie dura trois heures et fut accompagnée de circonstances horribles. Saint Ambroise, pénétré de douleur , sortit de la ville, lorsque Théodose, qui était alors absent, y rentrait, afin de ne pas le rencontrer et lui écrivit une lettre dans laquelle il l’exhorte à faire pénitence, il lui déclare qu’il ne pourra offrir les divins mystères en sa présence, ni recevoir son offrande a 1 eelise tant qu’il n’aura pas satisfait a ia juslice divine. Il ajoute qn’il est plein de respect pour l’empereur, mais qu il doit a Dieu la préférence, et que l’amour qu il lui porte doit se concilier avec le salut de son ame. 11 revint ensuite à Milan, et Théodose s étant présenté pour entrer à l’église, selon sa coutume, le saint alla à sa rencontre dans le vestibule, et lui défendit d’avancer p us loin.
« Seigneur, lui dit-il, il semble que vous ne sentiez point encore l’énormité du massac re commis par vos ordres. L éclat de la pouipre ne doit pas vous empêcher de reconnaître la faiblesse de ce corps si magnifiquement couvert. Vous êtes pétri du même limon que vos sujets; il n’y a qu’un Seigneur, qu’un
Maître du monde . Oserez-vous, en puant,
lever vers lui ces mains encore teintes cl un sang injustement répandu? Retirez-vous don -, et n’allez pas aggraver par un nouveau crime celui dont vous êtes coupable. Recevez avec soumission le joug que le Seigneur yous impose ; il est dur, mais salu aire, et il procure laguérison de l’Ame. » Le prince ayant dit, pour s’excuser, que David avait péché, il lui répondit : « Puisque vous l’avez imité dans son péché, imitez-le dans sa pénitence. » Théodose se soumit, en effet,, à a pénitence canonique qui lui fut impos e. Il passa huit mois retiré dans son palais, occupé des exercices propres aux pénitents publics. Lorsque la fête de Noël tut arrivée , il ne put s’empêcher de verser des larmes en se voyant exclus de l’assemblée des fidèles. Le fameux Rufin, maître des offices du palais, essaya vainement de le consoler ; m is voyant qu’il n’y réussissait pas, ii s’offrit d’a’ er trouver l’évêque pour solliciter son absolu tion. Théodose, qui ne comptait guère sur le succès de cette démarche, parce qu’il connaissait la fermeté d’Ambroise, finit toutefois par laisser faire Rufin. Il le suivit de loin , dans la pensée que l’évêque se laisserait peutêtre fléchir ; mais Ambroise n’eut pas plus tôl aperçu Rufin, qu’il l’apostropha en ces termes ; « C’est vous qui avez conseille le massacre, et c’est vous qui vous chargez encore
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d’en solliciter le pardon 1 Vous ne tremblez pas au souvenir d’un si grand crime, et de l’outrage fait à l’image de Dieu ? » Ruhn eut recours aux prières les plus pressantes , et ajouta que l’empereur allait venir bientôt.
« Si cela est, dit Ambroise, je déclare que je ne le laisserai point entrer dans le vestibuLe de l’église. S’il veut employer la force et agir
en tyran, je suis prêt à souffrir la mort . »
Alors Rufin envoya dire à Théodose de ne pas sortir du palais; mais il était déjà en chemin. « J’irai, dit-il, recevoir 1 affront que je mérite. » Il entra, non dans 1 église même, mais dans ia salle d’audience, et pria Ambroise de ne pas lui refuser l’absolution.
« Ouoil vous venez ici au mépris des saintes lois de Dieu ? — Je les respecte, et je ne violerai point les règles en entrant dans le vestibule • mais je vous prie de rompre ces liens, et de ne me pas fermer la porte que le Seigneur a ouverte à tous les pénitents. Quelle pénitence avez-vous faite après un si grand cri,lie? _ C’est à vous à me prescrire celle que je dois faire; appliquez à la maladie de mon âme les remèdes convenables , comme c’est à moi à me soumettre en accomplissant ce qui me sera ordonné. » Alors Ambroise lui dit de se placer dans l’église parmi les pénitents publics. L’empereur se mil donc a genoux à la porte de l’église, et resta prosterné parmi les pénitents, se frappant la poitrine, et demandant pardon à Dieu, avec une grande abondance de larmes. Ce spectacle attendrissant faisait pleurer tout le monde. Ambroise, en lui donnant l’absolution , lui enjoignit de porter une loi qui ordonnât de suspendre pendant trente jours 1 exécution des jugements concernant la vie des citoyens ou la confiscation de leurs biens. Cette loi fut réunie à celle que Gratien avait portée sur le même sujet. Saint Ambroise eut encore une autre occasion de déployer la fermeté de son caractère envers Théodose, Un jour de fête que ce prince avait présenté son offrande à l’autel, il resta dans l’enceinte du sanctuaire. Ambroise lui ayant demandé s’il attendait ouclque chose, il répondit qu il restai: pour assister au sacrifice et pour recevoir la communion. L’archidiacre alla lui dire de la part de l'évêque qu’ii n’y avait que les ministres sacrés qui eussent le droit de rester dans le sanctuaire ; il lui dit d’en sortir , et de retourner avec les fidèles. « La pourpre fait les princes, ajouta- t-il, mais non les prêtres. » Théodose répondit qu’il n’avait pas eu l’intention de violer les règles, mais qu’il avait cru pouvoir faire à Milan ce qu’il faisait à Constantinople. Ensuite il remercia Ambroise de ce qu’il l’avertissait de son devoir, sortit du sanctuaire, et se plaça parmi les laïques. De retour à Constantinople , comme il soriait du sanctuaire, après avoir déposé son offrande, le patriarche Nectaire lui envoya dire de rentrer, et de prendre sa place ordinaire. « Je connais maintenant, répondit l’empereur, la différence qu’il y a entre le sacerdoce et l’empire. Je suis environné de flatteurs , et je n’ai trouvé qu’un homme qui m’ait dit la vérité : je no connai»
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qu’un évêque au monde, c’est Ambroise. » Il ne se mit donc plus dans le sanctuaire , mais en dehors, près de la balustrade, un peu au-dessus des autres fidèles , et ses successeurs l’imitèrent en cela. Valentinien , que Théodose avait replacé sur le trône , étant revenu à Milan, en 489, se montrait catholique zélé, honorait saint Ambroise comme un père et l’aimait autant que sa mère Justine l’avait haï. Lecomte Arbogaste, général de ses troupes, était un ambitieux qui visait au pouvoir suprême. Valentinien, que cette conduite avait indisposé, finit cependant par lui rendre ses bonnes grâces. Etant à A ienue, dans les Gaules, en 392, il pria saint Ambroise de venir l’y trouver pour cimenter leur réconciliation, et pour lui conférer le baptême. Il l’attendait avec impatieuce, et s’écriait souvent : « Serai -je assez heureux pour revoir mon père?» Mêlas! il ne put avoir ce bonheur. Arbogaste le fit étrangler le 15 mai 392, lorsqu’il n’était encore que dans sa vingtième année. Saint Ambroise , qui était déjà arrivé aux pieds des Alpes, apprenant celte nouvelle tragique, retourna sur ses pas, pénétré de la pius vive douleur. On rapporta le corps du prince à Milan, où il fut enterré à côté de Gratien , son frère. Saint Ambroise prononça son oraison funèbre, dans laquelle il dit que le désir qu’il avait témoigné de recevoir le baptême lui tiendrait lieu de ce sacrement devant le Seigneur , et que, pour lui, il se souviendrait toujours de ce prince dans ses prières et dans ses sacrifices. Arbogaste ne prit pas la couronne lui-même , mais il la mit sur la tête d’Eugène qui lui était entièrement dévoué. Ils écrivirent l’un et l’autre des lettres très-obligeantes à saint Ambroise pour le gagner à leur parti. Le saint était alors à Bologne, pour assistera la translation des reliques de saint Vital et de saint Agricole. De là il se rendit à Florence pour consacrer une église connue depuis sous le nom de basilique Ambrosienne. Pendant qu’il était dans cette dernière ville, le sénateur Décence, chez qui il logeait, perdit son fils qui était en bas âge. Sa mère porta le corps dans le lit d’Ambro'se qui élaitsorti ; en rentrant, le saint, au rapport de Paulin, s’étendit sur l’enfant , à l’exemple d’Elisée, et lui rendit la vie. — Théodose, ayant défait Eugène dans les plaines d’Aquilée, écrivit à saint Ambroise pour faire rendre à Dieu de solennelles actions de grâces de cette victoire; saint Ambroise offrit le saint sacrifice pour remercier le Seigneur, et fit porter à Théodose, par un de ses diacres, sa réponse dans laquelle il !e félicitait du succès de ses armes, l’engageait à en rapporter à Dieu toute la gloire, et lui recommandait la clémence envers les vaincus. Ensuite il alla lui-même rendre visite à l’empereur qui était à Aquilée ; leur entrevue fut très -touchante. L’archevêque se prosterna aux pieds de l’empereur, conjurant le seigneur de le combler de ses bénédictions dans l autre vie, comme il l’en avait comblé dans celle-ci. Théodose, à son tour, se jeta aux pieds d’Amboise, attribuant à ses prières
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les faveurs qu’il avait reçues de Dieu , et le conjurant de s’intéresser au salut de son ame. Bientôt af)rès Théodose vint à Milan où il fut attaqué d’une hydropisie mortelle! S étant fait conduire à l’église pour y recevoir la communion , il y reçut ses enfants et leur donna d’excellentes instructions sur la manière de gouverner. Puis, se tournant vers Ambroise :« Voilà , dit-il, les vérités que vous m’avez apprises, et que j’ai tâché de mettre en pratique. G est a vous maintenant de les transmettre à ma famille et d’en instruire ces jeunes empereurs que je vous recommande. » Ambroise répondit qu’il espérait que Dieu leur donnerait un cœur aussi docile qu’à leur auguste père. Celui-ci, pendant sa maladie, s’entretint souvent de Dieu avec saint Ambroise, et mourut dans ses bras, le 17 janvier 395 : saint Ambroise prononça son oraison funèbre. La même année il fit, dans un jardin, la découverte des corps de saint Celse et de saint Nazaire, qu’il transféra dans la basilique des Apôtres ; il délivra un possédé dans cette circonstance. Il ordonna au démon qui tourmentait ce malheureux en présence des saints corps, de se retirer, et le démon obéit à l’instant. Il livra aussi au démon un employé de Stilicon , ministre de l’empereur, qui , pour de l’argent, fabriquait de fausses nominations de tribuns et d’autres fonctionnaires. Le saint n’avait pas encore parlé que déjà le démon avait mis en pièces le faussaire. Il rendit aussi la santé à plusieurs malades par la vertu de ses prières. Sa réputation parvint jusque dans les contrées les plus reculées. Deux Persans très-considérés dans leur pays, firent exprès* le voyage de Milan , attirés par sa grande renommée ; ils s’entretinrent avec lui un jour entier, au moyen d’un interprète, et s’en retournèrent remplis d’admiration. Fritigile reine des Marcomans, ayant entendu parler de sa grande sainteté par des chrétiens d’Italie qui se trouvaient dans ses Etats, et désirant elle-même embrasser le christianisme, lui envoya des députés chargés de présents pour son église, le priant de mettre par écrit en qu’elle était obligée de croire. Le saint lui adressa, dans une lettre que nous n’avons plus, un abrégé de la doctrine chrétienne. Fritigile l’ayant reçue se mit elle-même en route pour Milan; mais lorsqu’elle y arriva saint Ambroise était mort. Paulin rapporte qu’il se livrait avec beaucoup de zèle à l’administration du sacrement de pénitence.
« Toutes les fois, dit-il , qu’un pénitent lui confessait ses péchés, il versait une telle abondance de larmes, qu’il le forçait à en répandre lui-même. I! composa les* deux livres de la Pénitence, contre l’hérésie des Novatiens, et, en 387, le livre des Mystères, pour l’instruction des nouveaux baptisés. Sprint Augustin et saint Alype, qui furent baptisés cette année, assistèrent à la plupart des instructions qui se trouvent dans ce livre. Il avait composé , un an auparavant, les trois livres des Offices des ministres , pour l’instruction de son clergé, et il mettait un soin tout particulier dans le choix des ministres
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de la religion. Il venait de faire le sacre de saint Honorât , évêque de Verceil, lorsqu’il prédit sa mort, quoiqu’il ne fût pas encore malade, et dit qu’il vivrait jusqu’à Pâques. Un jour qu’il dictait à Paulin, son secrétaire, l’explication du psaume xlvii , celui-ci vit sur la tête du saint une flamme qui représentait la forme d’un petit bouclier et qui pénétrait dans sa bouche, et son visage devint blanc comme la neige. Paulin fut tellement effrayé de cette vision, que tant qu’elle dura il ne put écrire ce qu’Ambroise lui dictait. Le saint archevêque fit encore l’ordination d’un évêque de Pavie, mais ensuite il se trouva si mal qu’il fut forcé de garderie lit. Stilicon, l’ayant appris, en fut vivement affligé, et alla jusqu’à dire que si ce grand homme venait à mourir, l llalie était menacée d’une ruine prochaine. 11 députa vers le saint les personnes qui avaient le plus d ascendant sur lui , pour le conjurer de prier Dieu qu’il lui prolongeât la vie. Ambroise leur répondit :
« Je me suis conduit au mileu de vous de manière à ne pas rougir de vivre plus longtemps , mais je ne crains pas de mourir, parce que nous avons un bon Maître. » Quatre diacres, qui étaient au bout de la galerie où il était couché, se demandaient à voix basse qui pourrait bien lui succéder? L’un d’eux ayant nommé Simplicien , Ambroise , quoique éloigné, cria par trois fois que Simplicieu était vieux, mais homme de bien. Pendant qu’il était en prières, il vit le Sauveur qui s’approchait de lui avec un visage riant ; il le dit à saint Bassien, évêque de Lodi , qui priait avec lui , et qui le raconta depuis à Paulin , de qui nous apprenons ce fait. Le jour de sa mort, il tint, pendant plusieurs heures, les mains élevées en forme de croix ; le mouvement non interrompu de ses lèvres indiquait qu’il continuait toujours à prier , mais on ne l’entendait plus. Saint Honorât, évêque de Verceil , l’ayant quitté pour aller prendre un peu de repos dans une chambre haute, entendit, par trois fois , une voix qui lui cria : «Levez-vous promptement et descendez, car il va partir.» 11 se hâta de descendre, et donna la sainte Eucharistie au saint qui ne l’eut pas plutôt reçue, qu’il expira, le h avril à97, à l’âge de cinquante-sept ans, et après vingt-deux ans d’épiscopat. Son corps, qui avait été enterré près des reliques de saint Gervais et de saint Protais, fut ensuite placé sous le grand autel de la basilique Ambrosienne. Il occupe le premier rang parmi les quatre grands docteurs de l’Eglise latine, et l’on fait sa fête le jour de son ordination, le 7 décembre. Huit ans après sa mort, lorsque Radagaise, roi des Goths, qui avait formé le projet de renverser la puissance romaine et d’abolir le christianisme , vint fondre sur l’empire avec une armée formidable, qu’il eut pénétré dans l’Italie et mis le siège devant Florence, Stilicon vint l’attaquer et le défit complètement , sans aucune perte du côté des Romains. Cette victoire miraculeuse, qui sauva l’empire et la religion , fut attribuée à saint Ambroise, parce que, la veille de la bataille , lorsque Florence était réduite à la
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dernière extrémité , il apparut à une personne de la maison de Décence, chez qui il avait autrefois logé, et lui promit que la ville serait délivrée le lendemain. Cet homme le dit aux habitants qui reprirent courage : le lendemain Stilicon arriva avec son armée, et la ville fut en effet délivrée. — Outre les ouvrages mentionnés plus haut, saint Ambroise en composa beaucoup d’autres sur l’Ecriture sainte et sur quelques personnages de l’Ancien Testament. Son style est élégant, ingénieux, fleuri, et, en même temps , plein de noblesse et de douceur. — 7 déc.
AMBROISE (saint), abbé du monastère d’Agaune, aujourd’hui Saint-Maurice, floris— sait sous saint Sigismond, roi de Bourgogne, qui fonda, ou plutôt qui rebâtit ce monastère en 515. 11 succéda à saint Hymnémode, et eut pour successeur saint Achide. — 2 nov. ^—-AMBROISE (saint), évêque de Sens, floris- 1 sait dans le vi*£ siècle, et mourut vers U l’an ^5. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Gervais , dite depuis, de Saint- Léon, et transféré plus tard à celle de Saint- Pierre-le-Vif. — 3 septembre et 3 octobre.
AMBROISE AUPERT ( le bienheureux ), abbé, naquit, vers le commencement du vnf siècle, d’une famille distinguée, et occupa un poste élevé à la cour de Pépin , roi de France. Ce prince , Payant envoyé en Italie pour des affaires qui concernaient sa charge, Ambroise s’arrêta quelque temps au monastère de Saint-Vincent, dans le duché de Bénévent. Touché de la piété des religieux au milieu desquels il se trouvait, il renonça au monde et à son emploi, pour passer sa vie avec eux. Il devint bientôt l’oracle de sa communauté, et en fut fait abbé. Il composa sur l’Ecriture sainte plusieurs ouvrages qui respirent une foi vive et une tendre piété. Sa bienheureuse mort arriva le 19 juillet 778. — 19 juillet.
AMBROISE DE SIENNE (saint), religieux dominicain , né à Sienne en 1220, était de l’illustre famille des Sansédoni ou Saint-Sidoine. il passa sa première jeunesse dans l’innocence et la piété, et à dix-sept ans il prit l’habit religieux chez les Dominicains. Il enseigna ensuite la théologie et prêcha la parole de Dieu avec de grands succès. Les Siennois ayant été excommuniés deux fois , il vint à bout de les réconcilier avec le saintsiège, ce qui lui attira une haute considération. 11 fut chargé de plusieurs autres négociations importantes dans lesquelles il réussit ; mais les rapports qu'il était obligé d entretenir avec ies séculiers ne l’empêchaient pas d’observer fidèlement tous les points de la règle qu il avait embrassée. Dieu le favorisa, de son vivant, du don des miracles et du don de prophétie. Il mourut à Sienne le 20 mars 1286, à l’âge de soixante-six ans. Sa ville natale l’honore comme un de ses patrons, et, quoiqu’il n’ait pas été canonisé dans les formes, son nom se lit dans le Martyrologe romain le 20 mars.
AMBROISE LE CAMALDULE (le bien,heureux), de l’illustre famille des Troversari de Ravenne, naquit à Porlico, dans la Ro-
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magne, l'an 1378. Etant entré chez les Camaldules, son mérite et ses vertus le firent clever au généralat. 11 était investi de cette digni té, lorsqu’il fut envoyé par Eugène IV au concile de Bâle. Il assista aussi à ceux de Ferrareet deFlorence, et se il fitadmirer dans ce dernier par sa facilité à s’énoncer en grec, ce qui fut cause qu’on le chargea de rédiger le décret d’union entre l’Eglise grecque et l’Eglise latine. Quoiqu’il fût dur à lui-même, et qu’il ajoutât aux austérités de son ordre des austérités particulières, ses qualités aimables et l’aménité de son caractère le faisaient universellement chérir. Il chercha à réconcilier le Pogge et Laurent Valla, qui s’étaient brouillés par suite de discussions littéraires ; mais n’ayant pu y réussir, il dit avec raison qu’on devait faire peu de cas de ces savants qui n’ont ni la charité d’un chrétien, ni la politesse d’un homme de lettres. Il mourut en 1459, et a laissé plusieurs traductions de Pères grecs, une Chronique du Mont-Cassin, des harangues , des lettres et VHodœporicon, ou Visites des monastères.
Quoique le calendrier ne lui donne que le titre de vénérable , il est honoré dans son ordre le 20 novembre.
AMBMOSIGNAN (saint), Ambrosinianus , patron de l’église de Fontaines, dans le diocèse de Langres, est honoré aussi à Saint- Etienne de Dijon, où il y a de ses reliques. — 1er septembre.
AME ou AMÉE (sainte), Ama ou Amata , était sœur de plusieurs autres saintes, parmi lesquelles on cite sainte Lindru , sainte Ménéhould et sainte Pusinne. Elles furent formées à la piété par un prêtre nommé Eugène, et ayant consacré à Dieu leur virginité, elles reçurent le voile des mains de saint Alpin, évéque de Châlons-sur-Marne. Elles avaient fait de la maison paternelle un petit monastère, où elles vivaient dans les pratiques de la vie religieuse. Sainte Amée , qui llorissait au milieu du v siècle, est honorée à Joinville où il y a une église de son nom. Ses reliques se gardaient dans l’église des Cordeliers de la meme ville. — 24 septembre.
AMÉ (saint) , Amatus , premier abbé du Saint-Mont, naquit à Grenoble, verslemilieu du vi* siècle, et fut élevé dans le monastère d’Agaune, où il prit ensuite l’habit monastique. Après avoir passé quelques années d'ans la communauté qu’il édifiait par sa ferveur et surtout par ses austérités, il se retira, du consentement de son abbé, dans une caverne située au haut d’un rocher, non loin du monastère. C’est dans cette affreuse solitude qu’il passa trois ans, occupé de la prière et du travail des mains , ne se nourrissant que de pain d’orge et ne buvant que de l’eau. L’an 614, saint Eustase,abbé de Luxeuil , qui revenait de visiter saint Colomban à Bobio, en Italie, passant par Agaune, décida saint Amé à le suivre à Luxeuil, et. il l’associa à ses travaux apostoliques. Saint Amé, faisant une mission en Auslrasie , vint loger chez saint Romaric, qui était un des principaux seigneurs du pays , et il le détermina a quitter le siècle pour se faire moine à
Luxeuil. Vers l’an 620, ils allèrent fonder le monastère du Saint-Mont, près d’un château qui appartenait à saint Romaric. Ce monastère était double et renfermait deux bâtiments séparés , l’un destiné à une communauté d’hommes et l’autre à une communauté de vierges, mais sans aucune communication entre les deux établissements. Saint Amé gouverna le premier en qualité d’abbé, et il mit à la tête du second la bienheureuse Mactéfiède ou Mafflée, qui se vit bientôt à la tête de quatre-vingt-quatre religieuses, divisées en sept chœurs de douze, qui se relayaient pour chanter sans interruption, le jour et la nuit, les louanges de Dieu. Lorsqu’il eut établi la règle de saint Colomban parmi ses religieux, et qu’il vit la discipline fidèlement observée , il se déchargea d’une partie de ses fonctions sur saint Romaric , et il se relira, comme il l’avait fait à Agaune, dans le creux d’un rocher un peu au-dessous du monastère. Il ne vivait que de pain et d’eau , qu’on lui descendait à certains jours, au moyen d’une corde. Il ne sortait de sa grotte que les dimanches et les fêtes, pour donner des instructions religieuses aux deux communautés. Son genre de vie et sa sainteté, prouvée par des miracles et par le don de prophétie , donnaient à ses paroles une grande autorité, et ses avis spirituels étaient reçus comme des oracles. Averti par révélation du moment de sa mort , lorsqu’il vit approcher sa fin, il se fiî placer sur son cilice couvert de cendres, et ayant fait venir autour de lui ses religieux, il leur fit la confession publique de ses péchés et composa lui-même son épilaphe, qui respire la plus profonde humilité. Il mourut le 13 septembre 627, et fut enterré, selon son désir, à l’entrée de l’église du monastère ; mais l’année suivante, il fut transféré dans l’intérieur de la même église. On fit plusieurs autres translations de son corps ; la plus célèbre est celle qui eut lieu, en 1051, par ordre du pape saint Léon IX, qui avait été évêque de roui, et qui , se trouvant dans son ancien diocèse qu il continuait à administrer, fit informer sur les vertus et les miracles du saint abbé, ordonna que son corps fui levé de terre avec solennité, et que sa légende serait insérée dans l’office du bréviaire, il se forma dans la suite, non loin de la grotte qu’il habitait, une paroisse qui porte le nom de saint Amé et dont il est patron. — 13 sept.
AME (saint), évêque de Sion en Valais , né au commencement du vne siècle , sortait d’une famille distinguée qui ne négligea rien pour lui donner une bonne éducation. Après de brillantes éludes, sa piété et son amour pour Dieu le portèrent à embrasser l’étal ecclésiastique, où il devint le modèle du clergé; mais le désir d’une plus grande perfection le décida à se retirer au monastère d’Agaune. Après y avoir fait profession , il obtint de son abbé la permission de vivre en reclus dans une petite cellule près de laquelle il y avait un oratoire, l’une et l’autre taillés dans le roc. A la mort de cet abbé, il fut élu pour lui succéder, et vers l’an 669 il fui élevé sur
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le siège épiscopal de Sion. 11 y avait cinq ans qu’il remplissait tous les devoirs d’un saint évéque , lorsqu’il fut accusé près de Thierri III , roi de France, de plusieurs crimes dont il était innocent. Ce prince, qui se laissait gouverner par Ebroïn, son maire du palais, ne voulut pas examiner si l’accusation était fondée, ni permettre au saint de ke justifier ; mais il l’exila à Péronne , dans le monastère fondé par saint Fursy, alors gouverné par saint Ultan. Quoiqu’on eût violé à son égard toutes les lois de la justice, il souffrait avec joie sa disgrâce, parce qu’elle lui procurait le moyen de suivre son attrait pour la retraite. Une chose l’affligeait cependant : c’était de voir son troupeau livré à un intrus. Saint Mauront , chargé après la mort de saint Ultan de la garde de saint Amé , eut pour lui les mêmes égards que son prédécesseur. Il le conduisit dans le monastère de Hamaye , dont saint Mauront était prieur. Ils se rendirent ensuite à celui de Breuil que le saint abbé venait de fonder dans sa terre de Merville, et dont il prit le gouvernement, s’estimant heureux d’avoir dans sa communauté un tel serviteur de Dieu. 11 se démit en sa faveur de ses fonctions d’abbé. Saint Amé ne s’en chargea que malgré lui , et lorsqu’il vit la régularité parfaitement établie parmi les religieux, il renonça à son litre pour se retirer dans une cellule attenant à l’église du monastère. C’est là qu’il mourut le 29 avril 690, jour où il est nommé dansquelques calendriers avec la qualité d’évêque de Sens; ce qui est une méprise provenant de ce qu’on a confondu le mot Sedunensis, de Sion, avec Senonensis , de Sens. Saint Bain, évêque de Thérouanne, transféra, au commencement du vine siècle, son corps de l’église de Saint- Pierre dans celle de Notre-Dame du Breuil , et pendant les incursions des Normands il fut porté à Soissons, ensuite à Douai. Il est patron de cette dernière ville , où il y avait autrefois une église de son nom. — 13 se pt.
AMÉDÉE IX (le bienheureux), Amedœus , duc de Savoie, fils de Louis II, et d’Anne, fille du roi de Chypre , naquit à Thonon , le 1er lévrier 1435. Elevé dans la piété par sa vertueuse mère, il répondit à ses soins et montra dès l’enfance un attrait marqué pour les saintes pratiques de lareligion. Assisteràlarnesse était pour lui le plus agréable des plaisirs, et il ne se délassait de ses études que par de pieuses lectures. Le fréquent usage des sacrements , des austérités secrètes , telles étaient les armes avec lesquelles il combattait les dangers de la cour et les séductions des grandeurs humaines. Parvenu au souverain pouvoir en 1465, jamais prince ne fut plus aimé et ne mérita mieux l’amour de ses sujets. Il épousa, à dix-sepl ans, Yolande, fille du roi Charles VII et sœur de Louis XI, princesse qui partageait ses goûts vertueux. La cour d’Amédée présentait le spectacle le plus édifiant. Tous les vices en étaient sévèrement bannis, et l’on y voyait briller toutes les vertus , tan! ect puissant l’exemple d’un bon prince! Tous les jours le bienheureux Amédée, après sa prière du matin, iai-
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sait une lecture de piété , après laquelle il assistait au saint sacrifice avec tant de respect et de recueillement, qu’on avait coutume de. dire qu’il suffisait de voir le duc de Savoie à la messe pour avoir de la dévotion. 1! entrait ensuite au conseil, où les causes des pauvres, des veuves et des orphelins, étaient toujours rapportées les premières. Sa charité ne connaissait point de bornes : tous les jours il donnait à manger, dans son palais, à on grand nombre de pauvres. Les plus rebutants et ceux qui étaient d’un aspect plus désagréable étaient toujours les mieux reçus : quelquefois il les servait luimême. Des courlis ns lui ayant représenté que code manière d’agir avilissait la dignité souveraine , il leur demanda s'ils croyaient à l’Evangile. « Souvenez-vous , ajouta-t-il, que Jésus-Christ regarde comme fait à luimême ce que l’on fait au plus petit des siens, et quel plus grand honneur pour un prince que de servir Jésus-Christ ! » Ses ministres lui dirent un jour que ses aumônes épuisaient les finances, et qu’il serait plus utile de fortifier les places de guerre et de lever de nouvelles troupes que de nourrir tant de fainéants. « Je loue voire zèle, répondit Amédée; mais apprenez que les charités qu’un prince fait aux indigents sont les plus sûres fortifications d’un Etat; que les pauvres sont ses meilleures troupes. » La Savoie , sous son règne , fut appelée le paradis des pauvres. Un jour qu’il passait dans une rue de sa capitale, il entendis un artisan se plaindre d’un nouvel impôt. Sur-le-champ Amédée demande à ses ministres s’il ne serait pas possible de le diminuer ; et comme ils alléguaient l’impossibilité d’un dégrèvement , alors, détachant le collier d’or qu’il portait à son cou , il ordonna de le convertir en monnaie, afin que ses sujets fussent soulagés d’autant. Il fit plusieurs fois à pied le voyage de Turin à Chambéry, pour y visiter la précieuse relique du saint Suaire. Quoique ennemi d’un luxe inutile et ruineux qu’il avait banni de sa cour, il savait dans l’occasion soutenir dignement l’éclat de son rang. Ainsi, lorsqu’il parut à la cour de France, il y déploya une magnificence royale. U s’appliquait avec un soin tout particulier à rééducation des princes ses fils , dans la pensée que le sort de son peuple allait un jour dépendre d’eux. Sur la fin de sa vie , il fut éprouvé par de graves infirmités , qu’il supporta avec autant de courage que de résignation ; elles ne lui firent rien diminuer de ses ausiérilés habituelles , ni des jeûnes qu’il pratiquait auparavant. Lorsqu’il vit approcher ses derniers moments , il confia la régence de ses Etats à la duchesse Yolande, et ayant fait venir les principaux seigneurs de sa cour, qui fondaient tous en larmes, il leur dit : « Je vous recommande les pauvres et les malheureux; répandez libéralement sur eux vos charités, et le Seigneur répandra abondamment sur vous ses bénédictions. Rendez la justice sans acception de personnes ; f i i tes que la religion soit florissante, et que Dieu soit bien servi. » Il mourut à Ver-
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ceii le 31 mars 1472, après avoir reçu avec une grande piété le saint viatique et l’extrême-onction, n’étant âgé que de trente-sept ans. Son corps fut enterré dans l’église de Saint-Eusèbe de Verceil, sons les marches du maître-autel, ainsi qu’il l’avait demandé. Sa sainteté fut bientôtaltestée par un grand nombre de miracles, et Innocent X! autorisa son culte dans les Etats du duc de Savoie. — 31 mars.
AMELBERGE (sainte), Amelberga, vierge, née dans le pays des Ardennes vers l’an 741, était d’une famille noble et riche, qui voulait l’élever pour briller dans le monde ; mais la jeune vierge avait d’autres vues et se proposait Jésus-Christ pour modèle. Lorsqu’on essayait de la parer de riches vêtements, et de l’entourer de luxe, elle demandait si Jésus- Christ avait été traité de la sorte ; ce qui obligeait ses parents à lui laisser suivre son goût pour la simplicité chrétienne. Etant restée orpheline dans un âge peu avancé , elle vivait dans le monde comme dans un cloître, ne sortant que pour visiter les églises et les hôpitaux. Un seigneur, que quelques auteurs disent être l’un des fils du roi Pépin, étant devenu amoureux d’elle, la tourmenta pour qu’elle consentît à l’épouser , et sur son refus , il voulut employer la violence. Dans la lutte, Àmalberge eut un bras c ssé, et le jeune prince, honteux de sa brutalité, se retira pour ne plus revenir. Cette aventure la détermina à quitter tout à fait le monde pour prendre le voile dans le monastère de Munster-Bilsen, où elle mourut vers l’an 772, âgée d’environ trente-un ans. Son corps fut enterré à Tempeck sur l’Escaut, qui était une terre de son domaine , où elle avait fait bâtir une église qui a porté son nom dans la suite. — Le comte Baudouin , surnommé Bras-de-Fer, le fit transporter à l’abbaye de Blandinberg à Gand, où il fut brûlé par les calvinistes dans le xvie siècle. — 10 juillet et 12 décembre*
AMÈLE (saint) , Amclius , martyr avec saint Amique, souffrit dans un lieu situé entre Novarre et Pavie : ses reliques se gardénia Mortara dans la même contrée. — 12oct.
AM1C (saint) , Amiens, confesseur, est honoré à Lyon le 14 juillet.
AMIDEI (le bienheureux), Amidœus , l’un des sept fondateurs de l’ordre des Serviles, sortait d’une des premières f î mi lies de Flo» rence, de celles qu’on nommait patriciennes. Une apparition de la sainte Vierge le décida, ainsi que ses six compagnons, à quitter le monde pour se retirer sur le mont Senario. Ils y bâtirent des cellules et y vivaient en ermiles, sous la direction de l’un d’eux, qui était le bienheureux BonfilioMonalds. Comme c’était la sainte Vierge qui avait déterminé leur vocation, l’ordre des Servîtes, qu’ils instituèrent en 1233 , avait pour but d’honorer la Mère de Dieu et de lui former des serviteurs dévoués. Le bienheureux Amidei mourut dans le monastère qu’il avait contribué à fonder, et il y fut enlerré. Benoît XI!! approuva son culte en 1723, et son nom se lit dans le Martyrologe romain, avec le litre de confesseur, sous le 18 avril.
AMIQUE (saint), Amiens, martyr avec saint Amèie, est honoré à Mortara en Italie, où se gardent ses reliques. — 12 octobre.
AMIQUE (saint), solitaire à Àvellano, dans le diocèse de Gubhio, fiorissait sous la fin du x“ siècle, et mourut en 993. Il est mentionné avec éloges par Pierre Damien. — 2
novembre.
AMM1E (sainte), Ammia , martyre à Césarée en Citppadoce, pendant la persécution de l’empereur Aurclien , servit de mère à saint Manunès, orphelin dès sa naissance par le martyre de ses père et mère. On croit qu’elle souffrit a^ec son fils adoptif vers l’an 275. — 31 août.
AMMIEN (saint), Ammianns , martyr à Candauîe avec saint Théodore et plusieurs autres , lut arrêté pendant la persécution de l’empereur Maximien. On lui coupa les pieds, et il subit ensuite le supplice du feu. — 4 septembre.
AMMON (saint), soldat et martyr à Alexandrie, l’an 249, pendant la persécution de Dèce. Se trouvant près du tribunal du gouverneur, lorsque celui-ci interrogeait un chrétien dont te courage faiblissait et qui commençait à se troubler, il s’efforcait, avec trois autres soldais, chrétiens comme lui, de ranimer par ses gestes et par ses signes la foi chancelante de ce timide confesseur de Jésus-Christ. Les païens, s’étant aperçus de cette pantomime, en avertirent le gouverneur par leurs cris; et ils payèrent de leur vie le zèle charitable qu’ils avaient déployé pour empêcher une apostasie. — 20 décembre.
AMMON (saint) , martyr à Membrèse en Afrique, souffrit, dans le me siècle, avec un autre saint Ammon, qui est aus i honoré le même jour. — 9 février.
AMMON (saint), marlyr en Ethiopie avec ses quatre frères et sainte Rafique, sa mère, est honoré le 4 septembre.
AMMON (saint), martyr à Alexandrie avec saint Nésèbe et plusieurs autres, est honoré le 10 septembre.
AMMON (saint), Ammonius , martyr en , Egypte, s’associa à d’autres chrétiens pour aller travailler à la conversion des idolâtres dans la partie orientale de l’Egypte. Arrêté avec ses zélés collaborateurs, il fulcondamné au supplice du feu. — 16 janvier.
AMMON (saint), martyr en Egypte, fut arrêté avec le précédent, dont il portait le nom et dont il partageait les travaux apostoliques. 11 fut livré aux flammes avec lui ; mais on ignore pendant quelle persécution, et même en quel siècle, le nr probablement. — 16 janvier.
AMMON (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Théophile et vingt-trois autres. — 8 septembre.
AMMON (sainl), diacre et martyr à Héraclée, souffrit vers l’an 320, sous l’empereur Licinius, avec quarante vierges qu’il avait instruites dans la foi chrétienne. — 1er sept.
AMMON (saint), abbé en Egypte, naquit en 286, et appartenait à une famille noble et riche qui l’obligea à contracter, contre son inclination, un mariage avantageux, lors-
A MO
qu’il n’avait encore que vingt-deux ans. Mais le jour même de ses noces il lut à son épouse leloge que saint Paul fait de la virginité, et obtint d’elle qu’ils vivraient dans une continence perpétuelle. C’est ainsi qu’ils passèrent ensemble dix-huit années, observant avec fidélité la résolution qu’ils avaient prise et se livrant à la pratique de ce que l’Evangile conseille de plus parfait. Ammon surtout, qui se proposait de se retirer dans la solitude, se préparait d’avance à la vie anachorétique en s’exerçant aux plus dures austérités, ne se nourrissant que d’herbes et de fruits. Il partageait ses journées entre le travail des mains et la prière, qu’il continuait une partie de la nuit. Devenu libre par la mort de ceux de ses parents qui s’opposaient à sa retraite, il se retira sur la montagne de Nitrie. Sa femme, de son côté, établit dans sa maison une communauté de vierges ferventes, qui, sous sa conduite, imitaient le genre de vie des anachorètes. Cette montagne, dont il fut le premier habitant, devint bientôt célèbre par le grand nombre de disciples qui vinrent s’y établir, dans des ermitages , pour y vivre sous sa conduite. Ils habitaient des cellules séparées ; mais saint Antoine, qui les visita, donna le conseil à Ammon de fonder un monastère pour les réunir, et il en désigna lui-même l’emplacement en y plantant une croix. Ammon, qui ne faisait d’abord qu’un repas par jour, vers le soir, en vint à être quelquefois jusqu’à quatre jours sans prendre aucune nourriture. Saint Athanase rapporte que se trouvant sur le bord du Lycus, qui était alors débordé, et voulant le passer à la nage, il pria Théodore, son disciple, de s’écarter un peu, afin qu’il ne le vît pas nu ; mais comme il lui en coûtait beaucoup de quitter complètement ses habits, ce qui ne lui était jamais arrivé, et qu’il hésitait, il se trouva tout à coup transporté de l’autre côté de la rivière. Il avoua le miracle à Théodore, qui était tout étonné ; mais il lui fit promettre qu’il n’en parlerait à personne de son vivant. Saint Ammon et saint Antoine se visitaient sou-
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tait le nom, lut décapitée quelques instants après elle, et on l’honore le même jour. — ■ 12 décembre.
AMMONE (saint), Ammonius , soldat et martyr avec saint Mosée, fut d’abord condamné aux mines, et ensuite il subit le supplice du feu dans la province de Pont. — 18 janvier.
AMMONE (saint), martyr à Sole en Chypre, souffrit avec saint Alexandre. — 9 février.
AMMONE (saint), enfant etmartyrà Alexandrie, souffrit avec saint Modeste, aussi enfant. — 12 février.
AMMONE (saint), martyr à Alexandrie, fut décapité avec saint Denis. — là février.
AMMONE (saint), lecteur et martyr dans la Pentapole de Libye, souffrit avec saint Théodore, son évêque. — 26 mars.
AMMONE (saint), prêtre et martyr à Alexandrie, fut arrêté avec saint Pierre, évêque de celte ville, l’an 311, pendant la persécution de Maximin 11. Ce prince cruel étant venu à Alexandrie, les condamna, sans autre formalité, à avoir la tête tranchée. — 27 novembre.
AMMONE (saint) , évêque en Egypte, fut l’un des Pères du concile de Nicée. 11 était parvenu à un grand âge lorsqu’il fut exilé, en 356, par l’empereur Constance, à cause de son allachemeut à la foi orthodoxe, et il mourut sur les confins de l’oasis où il avait été relégué. — 21 mai.
AMMONE (saint), solitaire à Tone, est honoré chez les Ethiopiens le 15 mai.
AMMON1QUE (saint), Atnmonicus, martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Tharsice et plusieurs autres. — 31 janvier.
AMNÉE (sainte), Amnæa, martyre à Lyon avec saint Pothin , évêque de cette ville, et quarante-cinq autres, eut la tête tranchée en 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. C’est la même qui est aussi nommée quelquefois Elpis. — 2 juin.
AMGLV1N (saint), Atnulguinus , corévêque à Lobes, florissait dans le vnr siècle. Son corps se garde à Pins en Hainaut. —7 février. AMON (saint), Amon , évêque de Toul, suc-
distance. Le premier mourut l’an 348, âgé de soixante-deux ans. Saint Antoine connut le moment de sa mort, et vit son âme monter au ciel. Saint Ammon fut le premier solitaire qui se soit retiré sur la montagne de Nitrie ; et, vers la fin de sa vie, il eut la consolation de voir son désert peuplé par un grand nombre de monastères. Ileslhonoré chez les Grecs le 2 octobre.
AMMON AME ( sainte ) , Ammonca ium , vierge et martyre à Alexandrie, fut tourmentée longtemps par le juge pendant la persécution de Dèce; mais on ne put lui faire proférer aucun blasphème contre Jésus-Christ , quoiqu’on redoublât les tortures pour arracher de sa bouche quelques paroles impies, qui l’eussent préservée du dernier supplice. Elle fut décapitée en 250. — 12 décembre.
AMMONAME (sainte), martyre à Alexandrie, qui ne le cédait en rien au courage et à la constance de la précédente, dont elle por¬
ville, dont il avait été le disciple. Il continua l’œuvre de son saint prédécesseur ; et par ses prédications, sa vie sainte et mortifiée, il convertit un grand nombre d’infidèles. Son goût pour la solitude lui avait fait construire, a quelque distance de sa ville épiscopale, un ermitage dans lequel il se retirait toutes les fois que les devoirs de sa charge ne l’appelaient^ pas ailleurs. C’est là qu’il se livrait à la prière et aux austérités de la vie anachorétique. il mourut vers le milieu du ivc siècle, et son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre, que saint Mansuy avait fait construire à l’entrée de la ville, et où il avait été lui-même enterré. Le tombeau de ces deux saints évêques devint célèbre par un grand nombre de miracles, et il s’y faisait un giand concours de fidèles. Les reliques de saint Amon furent transférées dans l’église cathédrale vers le milieu du xi* sfècle. — 23 octobre.
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AMON (le bienheureux), évêquede Worms, ayant embrassé l’état monastique, devint abbé de Berg, près de Magdebourg. ï! fut tiré de là pour être élevé sur le siège de Worms, qu’il illustra par ses vertus jusqu’à sa mort, arrivée en 874. — 24 décembre.
AMONE (saint), Amonius, martyr en Ethiopie avec saint Ammon, son frère, et sainte Italique, sa mere, est honoré le 4 septembre.
AMOS (saint), l’un des douze petits prophètes, florissait sous Osias , roi de Juda, et Jéroboam II, roi d’Israël. Avant que Dieu ne le chargeât de la mission de prophète, il gardait les troupeaux à Técué, sa patrie. Quoique ses prophéties, renfermées en neuf chapitres, soient écrites dans un style simple, onV tiouve des comparaisons tirées de son ancien état, et qui sont aussi justes que pittoresques. Des images puisées dans la vie pastorale donnent à sa diction un coloris qui ne manque ni de charme ni de vigueur. Amasias, prêtre de Belhel, l’accusa d’avoir prédit que Jéroboam mourrait par le glaive; et ce prince, pour se venger des menaces qu’il avait faites de la part de Dieu contre lui et contre le royaume d'Israël, voulait le bannir de ses Etats. Amasias lui conseillait de se réfugier dans le royaume de Juda ; mais voyant qu’Amos ne voulait pas trahir sa mission, ni reculer devant le danger, il lui fit souffrir toutes sortes de mauvais traitements. Son fils Osias lui enfonça un épieu dans la tête, et le saint prophète fut transporté à demi-mort à Técué, où il mourut presque aussitôt, et fut enseveli dans le tombeau de ses ancêtres, l’an 785 avant Jésus-Christ. — 31 mars.
AMOUR (saint), Amor, massacré avec 9aint Viâtre par des scélérats, a donné son nom à une petite ville située au pied du Jura. II est honoré comme martyr, en Franche-Comté, le 9 août.
AMOUR (saint), diacre, est honoré à Monstrebilse, près de Tongres, le 8 octobre.
AMPAMON (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Victor et trente-trois autres. — 18 décembre.
AMPÈLE (saint), Ampelus, martyr à Messine en Sicile, souffrit avec saint Caïus.— 20 novembre.
AMPELE (saint), Ampelius , martyr à Carthage avec saint Saturnin et plusieurs autres, fut arrêté à Abitine, sa patrie, pendant la persécution de Dioclétien. Tout son crime, ainsi que celui de ses compagnons, était d’avoir, contre les édits de l’empereur, célébré la collecte, c’est-à-dire assisté le dimanche à la célébration des saints mystères. Après avoir confessé Jésus-Christ à Abitine, il fut chargé de fers et envoyé à Carthage. Lorsqu’il comparut devant. le proconsul Anulin, comme les livres saints étaient à sa garde, il se fit gloire de cette honorable fonction; et, sur la demande de ce magistrat s’il avait assisté à la collecte, il répondit affirmativement, et ajouta qu’il était dépositaire des livres sacrés qu’Anuelin demandait , mais que ces livres étaient dans son cœur. Cette réponse lui valut plusieurs coups que le proconsul lui fit donner sur la tête par un soldat
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fer. Il fut ensuite reconduit en prison, où il mourut par suite des tortures qu’il avait subies, 1 an 304. — 11 février
AMPÈLE ou AMPHÈLE (sain.), Amph'Uus, solnairc, naquit en E-ypte où il passa une grande partie de sa vie, exerçant l’état de forgeron. Son travail ne l'empêchait pas de pratiquer les vertus chrétiennes, et lui fournissait le moyen d’exercer la charité envers les pauvres. Voulant finir ses jours dans la solitude, pour ne plus s’occuper que de Dieu et de son salut, il distribua aux malheureux tout ce qu’il possédait, et, quittant son pays il vint chercher une retraite dans un lieu désert, sur la côte de Gênes, où il mourut dans le ve siecle. — 4 octobre.
AMPÈLE (saint), archevêque de Milan, fiorissait dans le vue siècle et mourut en 672.— 8 février,
AMPHIBAS (saint), Amphibalus , confesseur en Angleterre, florissait sur la fin du ve siecle, et il était honoré autrefois en Angleterre le 25 juin.
AMPHIEN (saint), Amphianus , martyr à Cesaree en Palestine, est le même que saint Appien, dont nous parlons en son lieu, et qui est honoré le 2 avril.
AMPHILOQUE (saint), Amphilocus , chef de milice et martyr, souffrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Adrien, avec saint Philete, sénateur, et plusieurs autres.— 27 mars.
AMPHILOQUE (saint), évêque d’Jcône eu Lycaonie, au ive siècle, sortait d’une famille distinguée de la Cappadoce. Après avoir étudié la rhétorique et le droit dans sa jeunesse, il se fit avocat : son talent et sa probité lui acquirent une grande célébrité. Lorsqu’il était dans le barreau, saint Grégoire de Nazianze lui recommanda les affaires de quelques-uns de ses amis. Quoique plus jeune que ce saint docteur, il était lié d’amitié avec lui et avec saint Basile. Ce fut par les conseils du premier qu’il se détermina à quitter le monde pour servir Dieu dans la retraite. Il se réfugia, vers l’an 370, dans un désert de la Cappadoce, nommé Ozizale, qui était si inculte qu il ne pouvait point produire de blé. Saint Grégoire de Nazianze se chargea de lui en fournir, et le saint, en échange, lui envoyait des fruits et des légumes du jardin qu il cultivait dans sa solitude. Son père, qui était venu habiter avec lui son désert, trouva toujours en lui un fils aussi dévoué que respectueux. Lorsque saint Basile fut nommé archevêque de Césarée, Amphiloque, avec qui il était étroitement lié, lauraitsuivi volontiers, sans les soins qu’il devait à son père âgé et infirme, ei sans la crainte que son illustre ami ne le forçât à entrer dans les saints ordres. 1! s’abstint donc de tout rapport avec lui, lorsqu’il fut devenu métropolitain de la Cappadoce. Mais s’étarit trouvé à Icône, en 374 lorsquece siège était sans évêque, le clergé et le peuple l’élurent tout d’une voix. Amphiloque, qui ne s’y attendait nullement, voulut prendre la fuite, mais on l’en empêcha. Saint Basile, qui regardait son élection comme un effet de la Providence, lui
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écrivit pour l'exhorter à accomplir avec zèle les devoirs de l’épiscopat et à s’opposer avec courage aux vices, aux al>us et aux hérésies, lui recommandant de gouverner par luimême son troupeau et de ne pas se laisser gouverner par les autres. Son vieux père, qui se voyait parla privé de son tiis, s en plaignit à saint Grégoire de Nazianze qu il soupçonnait avoir contribué à sa promotion. Amphiloque, après son sacre, alla voir saint Basile à Césarée. Il prêcha au peuple de manière à obtenir la satisfaction générale. Saint Basile, qu’il consultait dans les cas difficiles, et qui lui répondait avec autant de modestie qu’un disciple répond à son maître, 1 ayant invité à la fête de saint Eupsyque, l’évêque d’icône ne put se rendre à cette invitation, ni à une seconde qui eut lieu quelque temps après, parce qu’il en fut empêché par une maladie grave. Saint Basile étant tombé malade à son tour, lui recommanda le soin de son église, en cas qu’il vînt à mourir. Amphiloque tint un concile à Icône en 376, contre les macédoniens, qui niaient la divinité du Saint-Esprit ; en 381, il assista au concile de Constantinople, tenu contre les mêmes hérétiques, et à un autre concile tenu dans la même ville en 383. L’empereur l'héodose, dans une loi portée en 381, le représente comme une des colonnes de la foi catholique en Orient. Pendant que saint Amphiloque se trouvait à Constantinople, il pria ce prince de défendre aux ariens de tenir leurs assemblées et de blasphémer le Fils de Dieu ; l’empereur crut qu’il était plus expédient d’user d’indulgence. Quelque temps après, se trouvant en présence de Théodose, il le salua sans paraître faire aucune attention â son fils Arcade, qui venait d’être proclamé auguste depuis peu. Comme l’empereur lui en témoignait sa surprise et son mécontentement : « Eh quoM dit Amphiloque, vous ne pouvez souffrir une injure faite à votre fils, et vous soutirez ceux qui déshonorent le Fils de Dieu. » L’empereur, frappé de cette réponse, porta une loi que nous avons encore, et qui proscrivait les assemblées des ariens et des autres hérétiques. Saint Amphiloque déploya son zèle conlre une autre hérésie qui parut de son temps, celle des messaliens ou euchites, ainsi dite, parce que ceux qui en étaient infectés prenaient à la lettre les textes de l’Ecriture qui exhortent à prier sans interruption. Ces fanatiques n’admettaient que la prière, et rejetaient tous les autres exercices de la religion, même les sacrements. Il les fit condamner dans un concile tenu en 383, à Sydre en Pamphylie, et auquel il présida. 11 composa plusieurs savants ouvrages pour les réfuter : ce qui lui fait tenir un rang distingué parmi les Pères grecs du ive siècle. Saint Grégoire de Nazianze l’appelle un pontife irréprochable, un ange, un héraut de la vérité, et il lui attribue le don des miracles. 11 mourut vers l’an 394, dans un âge fort avancé. — 23 novembre.
AM PH ION (saint), Amphion , évêque d’Epiphanie eu Cilicie, confessa la foi pendant la
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persécution de Galère. Il assista au concile d’Ancyre, tenu vers 1 an 314, et a celui de Nicée en 3*25. Eusèbe de Nicomédie ayant été déposé à cause de son attachement à l’arianisme, dont il était comme le chef, Amphion fut choisi par le clergé de Nicomédie pour le remplacer. Il s’efforça de réparer le mal que son prédécesseur avait fait, et se montra zélé défenseur des décisions du concile de Nicée, dont il avait été l’un des ornements. 11 est loué par saint Athanase. — 12 juin.
AMPL1AT (saint), Ampliatus , martyr, est mentionné dans l’Epître aux Romains par saint Paul, qui lui envoie un salut plein d’affection. Il fut mis à mort par les Juifs et les gentils en haine de l’Evangile. — 31 octobre.
AMPLIAT (saint), martyr, souffrit avec saint Théon et plusieurs autres. — 26 février.
AMPODE (saint), Ampus , odis, martyr en Cappadoce, souffrit avec quelques autres.— 14 octobre.
ANACLET (saint), pape et martyr, succéda à saint Clément vers la fin du ier siècle, et gouverna l’Eglise environ neuf ans. 11 eut la douleur d’être témoin des ravages causés dans le troupeau de Jésus-Christ par la persécution de Trajan, en 107. dont il eut beaucoup à souffrir lui-même ; ce qui fait que des martyrologes très-anciens lui donnent le titre de martyr. 11 eut pour successeur saint Evariste. — 13 juillet.
ANAGAMPHE (saint), Anagamphus, évêque en Egypte et confesseur, montra un grand zèle" contre les ariens. L’empereur Constance, qui les protégeait, l’exila vers l’an 356, et l’on croit qu’il mourut loin de son troupeau. — 21 mai.
ANANIE (saint) , Ananias, dont le nom chaldaïque était Sidrach, fut l’un des trois jeunes Hébreux qui, pendant la captivité de Babyione, aimèrent mieux être jetés dans une fournaise ardente que d’adorer la statue de Nabuchodonosor. Pendant qu’ils étaient au milieu des flammes, ils chantaient les louanges de Dieu qui les préserva miraculeusement de l’atteinte du feu, au point que ni leurs habits ni même leurs cheveux ne furent brûlés. Ce prodige, qui eut lieu vers l’an 538avant Jésus-Christ, frappa tellement leroi de Babyione, qu’il éleva en dignité ces fidèles adorateurs du vrai Dieu, fis sont nommésdans le Martyrologe romain sous le 16 décembre.
ANANIE (saint) , disciple des apôtres et martyr, se trouvait à Damas, sa patrie, lorsque Jésus-Christ lui apparut et lui dit d'aller baptiser saint Paul, alors connu sous le nom de Saul. Ananie, qui connaissait tout le mal qu’il avait fait aux fidèles de Jérusalem, et qui savait dans quel but il était venu à Damas, hésitait d’abord. Le Seigneur, pour le rassurer, Lui dit : Cet homme est un vase d'élection, destiné à porter mon nom devant les gentils, les i ois et les enfants d'Israël. 11 alla donc le trouver et lui dit : Mon frère Saul, le Seigneur Jésus , qui vous a apparu en route, m'envoie vers vous pour vous baptiser et vous donner le Saint- Esprit. À anie. prêcha ensuit;' l’Evangile à Damas, à Eleulhéropoli* et dans d’autres lieux. 11 eut à subir diver-
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ses persécutions, et l’on croit qu’il fut lapidé à Damas par les Juifs et les païens. L’église de cette ville, où se trouvait son tombeau, a été converlie en mosquée par les 'Pures. Les Grecs l’honorent le 1er octobre, et les Latins le *25 jan\ ier.
ANANIE (saint), prêtre et martyr en Phénicie, souffrit avec saint Pierre le Clidophylace et sept soldats. — 26 janvier et 26 février.
ANANIE (saint), martyr à Arbelles en Perso, est honoré le 1er décembre.
ANANIE (saint), prêtre de Clésiphon et martyr, fut arrêté avec saint Siméon son évêque, chargé de chaînes et conduit à Lédan, capitale des Huzites. Sapor II, q ai se trouvait dans cette viile, fit comparaître le saint évêque et les prêtres qui l accompagnaient, et après un premier interrogatoire, il ies fit. reconduire en prison, d’où on ne les tira que pour les conduire au supplice. Lorsque Ananic fut arrivé sur le lieu de l’exécution, un tremblement involontaire s’empara de lui au moment qu’on le dépouillait de ses habits. Pusice, surintendant des manufactures royales, craignant que le cœur ne lui manquât, lui cria de loin : Courage , Ananie , fermez les yeux , et dans un instant vous vert ez la divine lumière de Jésus-Christ. Cette exhortation valut aussi à Pusice la couronne du martyre, peu de temps après le supplice de saint Ananie, en 341, la trenteunième année du règne de Sapor II. — 17 et 21 avril.
ANASTASE (saint), Anastasius, martyr à Camerino, dans la Marche d’Ancône, fut mis à mort pour la foi, par ordre du président Antiochus, sous l’empereur Dèce. — 11 mai.
ANASTASE (saint), martyr à Saione, exerçait les fonctions de greffier en chef du tribunal qui condamna à mort saint Agapet. La constance avec laquelle ce saint martyr, qui était encore très-jeune, souffrit divers tourments, fit sur Anastase une telle impression, qu’il embrassa le christianisme. L’empereur Aurélien, informé de cette conversion, ordonna qu’il fût livré au dernier supplice ; ce qui fut exécuté vers l’an 273. — 21 août.
ANASTASE (saint), soldat et martyr à Salone en Dalmatie, souffrit avec saint Domnion, évêque de celte ville. 11 est un des huit soldats que mentionne le Martyrologe romain sans donner leur nom. Leurs corps furent apportés à Rome avec celui de saint Domnion, et placés par le pape Jean IV dans un oratoire qu’il avait fait bâtir près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
ANASTASE (saint), martyr à Aquilée, exerçait, à ce que l’on croit, l’état de toulon. — 7 sep'embre.
ANASTASE (saint), martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Cyriaque et plusieurs antres. — 19 décembre.
ANASTASE (saint), prêtre et martyr, souffrit avec saint Placide et plusieurs autres. — 1 1 octobre.
ANASTASE (saint), martyr avec saint Julien l’Hospitalier, souffrit vers l’an 313, peu-
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dant la persécution de Maximin II. — La tradition des Grecs porte que saint Julien le ressuscita et le convertit à la foi chrétienne. — 9 janvier.
ANASTASE (saint), pape, Romain de naissance, mérita par ses travaux et par ses combats pour la foi, de succéder au pape Sirice le 4 décembre 398. Saint Jérôme l’appelle un homme d’une vie sainte, d’une riche pauvreté et d’une sollicitude apostolique. Il condamna la traduction que Rufin avait faite du Periarchon d’Origène, ou les quatre livres des Principes. Quant au traducteur, il ne condamna pas sa personne, laissant à Dieu le soin de juger son intention, comme nous l’apprenons d’une lettre qu’Anastase écrivit à cette occasion, à Jean, évêque de Jérusalem, et dans laquelle il l’engage à veiller avec zèle au maintien de la foi de l’Evangile parmi toutes les nations de la terre, qu’il appelle les parties de son corps. 11 mourut le 14 décembre 401, après un pontifical de trois ans et dix jours. Saint Jérôme assure que Dieu l’enleva de ce monde pour lui épargner la douleur de voir le sac de Rome par Alaric, en 410. L’égiise de Sainte-Praxède possède la plus grande partie de ses reliques. — 27 avril.
ANASTASE II (saint), pape, successeur de saint Gélase, en 496, était Romain de naissance. Il écrivit à Anastase, empereur d’Orient, pour lui recommander les intérêts de la religion catholique contre les ariens, et pour le prier d’interposer son autorité pour que le nom d’Acace, patriarche de Constantinople, qui était mort excommunié, fût rayé des diptyques. 11 adressa aussi une lettre à Clovis, roi de France, pour le féliciter sur sa conversion. 11 mourut en 498, et son pontificat fut de deux ans moins quelques jours. Sou nom ne se trouve pas dans le Martyrologe romain, mais il est nommé dans plusieurs calendriers le 8 septembre.
ANASTASE (saint), évêque de Terni et confesseur, mourut en 533, et il fut enterré dans son église cathédrale, où l’on garde ses reliques. — 17 août.
ANASTASE (saint), confesseur dans la Pouiîle, est honoré à Troja, et une partie de ses reliques se garde dans l’église cathédrale de celte ville. — 12 septembre.
ANASTASE (saint), moine du monastère de Castel-Saint-Elie, près du mont Sainl-Silvestre, connut d’avance le jour de sa mort par une voix du ciel qui l’appelait au séjour de la gloire. Il lîorissait dans le vie siècle, et mourut vers l’an 577. Il est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 11 janvier.
ANASTASE I" (saint), patriarche d’Antioche, fut élevé sur le siège de eetle ville en 561. Parmi ses vertus, on admirait surtout le rare talent qu’il avait de consoler les affligés et son amour pour le silence qu’il ne rompait que quand la nécessité ou la charité l’y obligeait. L’empereur Justinien, sur la fin de sa vie, ayant adopté l’erreur des incorruplicoles qui s’imaginaient que Jésus-C •‘iris-, pendant sa vie mortelle, avait eu une chair incor-
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ruptible et incapable de souffrance, Anastase prit la plume pour combattre celte hérésie naissante. Son ouvrage, aussi solidement pensé qu’élégamment écrit, excita le ressentiment du prince qui se proposait de l’exiler, lorsqu’il mourut en 565. Justin 11, son successeur, l’exila en 570, et fi t mettre à sa place un intrus, nommé Grégoire. Il ne fut rappelé sur son siège qu’en 593, par l’empereur Maurice, qui le chargea de traduire en grec, pour l’usage des Eglises d’Orient, le Pastoral de saint Grégoire. Saint Anastase, qui mourut en 598, a laissé plusieurs discours sur les mystères et sur les dogmes de la vraie foi ; il avait aussi composé d’autres ouvrages, mais ces derniers ne sont pas parvenus jusqu’à nous. Quelques auteurs ont confondu ce saint avec saint Anastase le Sinaïte, quoiqu’ils vécussent à près d’un siècle de distance. — 21 avril.
ANASTASE II (saint), patriarche d’Antioche et martyr, succéda au précédent l’an 598, et s’efforça de marcher sur ses traces et d’imiler ses vertus, surtout son zèle pour la foi catholique. Dans une sédition qui eut lieu à Antioche l’an 609, il fut massacré par les Juifs au milieu du tumulte dont ils étaient les auteurs. — 21 décembre.
ANASTASE (saint), évêque de Brescia, en Lombardie, llorissail sur la fin du vr siècle, et mourut vers l’an 610. — 20 mai.
ANASTASE (saint), moine et martyr en Perse, naquit dans la province de Rasech, sur la fin du vie siècle. Après avoir été instruit dans les sciences que cultivaient les mages, par son père, qui était mage luimême, il prit le parti des armes; et il servait sous le roi Chosroës, dans l’expédition que ce prince entreprit contre la Syrie en 613. Ce prince s’étant rendu maître de plusieurs villes, et entre autres de Jérusalem, s’empara de la vraie croix et la fit transporter en Perse. Anastase , étonné de la grande vénération que les chrétiens avaient pour cet instrument de supplice, voulut en connaître le motif; il se mit donc à étudier la religion chrétienne, et il fut extrêmement frappé de la beauté de sa morale et de la sublimité de ses dogmes. Aussi , après une expédition contre les Romains, à laquelle il avait pris part, il quitta le service pour se retirer à Hiéraple , chez un monnoyeur persan, qui était chrétien et qui le conduisait souvent à la prière des fidèles. Les tableaux des martyrs dont les églises étaient ornées faisaient sur lui une impression profonde; et il ne pouvait se lasser d’admirer le courage de ces généreux soldats de Jésus-Christ, dont le sort lui paraissait digne d’envie. Animé du désir d’embrasser la religion, il vint à Jérusalem, où il fut baptisé par Modeste, qui administrait le diocèse pendant la captivité du patriarche Zacharie. C’est dans cette circonstance qu’il changea son nom persan de Magundat, qu’il avait porté jusqu’alors, en celui d’Ahaslase, qui signifie, en grec, résurrection. Rien de plus édifiant que la manière dont il passa le temps qui précéda et qui suivit son baptême Il se retira
ensuite dans un monastère, à deux lieues de Jérusalem. Justin, qui en était abbé, lui fit apprendre la langue grecque et le psautier ; ensuite il lui coupa les cheveux et lui donna l’habit monastique, en 621. Anastase devint bientôt le modèle de la communauté. On le voyait toujours le premier à l’église, assistant aux divins offices, et écoutant la parole sainte avec la piété la plus édifiante. 11 se livrait avec ardeur à l’étude de l’Ecriture et à la lecture de la vie des martyrs ; la vue de leurs combats et de leurs triomphes faisait couler ses larmes et l’enflammait d’un vif désir de verser son sang pour Jésus-Christ. Ayant connu, par révélation, que son désir serait exaucé, il quitta le monastère où il avait passé sept ans, et fit divers pèlerinages : à Diospolis, àGarizim et à Notre-Dame de Césarée, en Palestine. Pendant les deux jours qu’il passa dans cette dernière ville, qui était alors soumise aux Perses, ayant vu des soldats de sa nation qui faisaient des enchantements dans les rues, il leur représenta avec beaucoup de force toute l’impiété de semblables pratiques, ce qui le fit arrêter par les magistrats persans. Amené en leur présence pour y subir un interrogatoire, il avoua qu’il avait été lui-même mage autrefois, mais qu’il avait renoncé à ce vain litre pour devenir disciple de Jésus-Christ. On le conduisit en prison, où on le laissa trois jours sans lui donner aucune nourriture. Le quatrième jour, il comparut devant Marzabane, gouverneur de la ville, qui, le voyant insensible aux promesses les plus magnifiques et aux menaces les plus terribles, lui fit mettre une grosse chaîne à un pied et au cou; et l’ayant fait lier à un autre prisonnier, il le forçait à porter des pierres dans cette position gênante. Ses compatriotes l’accablaient d’insultes et de mauvais traitements, lui arrachant la barbe et lui reprochant d’être l’opprobre de son pays. Le gouverneur l’ayant fait de nouveau comparaître, voulut l’obliger de prononcer les paroles usitées dans les superstitions des mages; sur son relus, il le menaça d’en écrire au roi ; et comme Ànaslase, pour toute réponse, ne cessait de répéter :« Je suis chrétien,» Marzabane le fit frapper avec des bâtons pleins de nœuds. Comme les bourreaux se disposaient à le lier, il leur dit que cette précaution était inutile, puisqu’il ôterait son habit, de peur qu’il ne fût profané. Ensuite il se couche par terre et reçoit, sans faire le moindre mouvement, les coups dont on l’accable. Le gouverneur l’ayant encore menacé d’écrire au roi, Anastase lui dit : « Qui devons-nous plutôt craindre, ou un homme mortel, ou Dieu qui a lait toutes choses de rien ?» Et comme on le pressait de sacrifier au feu, au soleil et à la lune, il répondit : « Je ne regarderai jamais comme des divinités les créatures que le vrai Dieu a faites pour notre usage. » Après cela on le reconduisit en prison. L’abbé Justin ayant appris ce que son disciple souffrait pour Jésus-Christ, ordonna des prières dans la communauté, et lui députa deux religieux pour lui porter des secours et des consola-
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lions. Anastase continuai! à porter des pierres tout le jour ; il n’avait de relâche que la nuit, qu’il consacrait, en partie, à la prière. Sa patience et sa piété édifiaient ceux qui étaient emprisonnés avec lui : une nuit, ils le virent tout rayonnant de lumière et au milieu d’un chœur d'anges priant avec lui. Marzabane ayant écrit à Chosroës au sujet d’Anastaseen reçut une réponse qui permettait d’user d’indulgence envers lui et de lui rendre la liberté, pourvu qu’il abjurât la religion, seulement de bouche. « Vous pourrez, ajouta l’envoyé du roi, obtenir une place parmi les premiers officiers, ou continuer à vivre en chrétien, et même en moine, si vous le préférez. D’ailleurs, vous ne renierez votre Christ qu’en présence d’un seul témoin, qui gardera le secret. Quelle injure lui ferez-vous, puisque vous lui resterez toujours attaché dans le fond du cœur ? » Anastase ayant répondu qu’une telle dissimulation lui faisait horreur, le gouverneur, le voyant inflexible, lui déclara qu’il avait ordre de l’envoyer au roi, chargé de chaînes : « Il est inutile de m’enchaîner, dit le saint, puisqu’il s’agit de souffrir pour Jésus-Christ. J’irai avec joie au lieu de ma destination. » Marzabane ordonna qu’il partirait dans cinq jours. La fêle de l’Exaltation de la sainte croix étant arrivée dans l'intervalle, il obtint, par l’entremise du receveur des tributs, qui était chrétien, la permission d’aller à l’église ce jour-là et d’assister à l’office divin : sa présence et ses exhortations produisirent sur les fidèles un effet salutaire , et toute l’assemblée fondait en larmes. Après l’office, le saint retourna gaiement en prison, et partit au bout de cinq jours avec deux prisonniers chrétiens et l’un des moines envoyés par l’abbé Justin. Partout sur son passage les chrétiens lui donnaient les plus grandes marques de respect, ce qui alarmait son humilité. 11 écrivit à l’abbé Justin deux lettres pour se recommander à ses prières et à celles de sa communauté : l’une, datée d’Hiéraple, et l’autre, des bords du Tigre. Arrivé à Barsaloé, nommée depuis Sergiopolis, en Assyrie, il fut mis en prison, en attendant les ordres du roi. Chosroës y envoya un de ses officiers, qui employa, mais en vain, les promesses les plus séduisantes ; le lendemain, il eut recours aux menaces qui ne furent pas plus efficaces. L’officier l’ayant fait fustiger trois jours de suite, et lui ayant fait mettre sur les jambes une grosse pièce de bois chargée de deux hommes qui pressaient de tout leur poids sur chaque extrémité, sans qu’Anaslase perdît rien de sa patience et de sa tranquillité, il alla rendre compte au roi du résultat de ses tentatives , et lui demander de nouveaux ordres. Pendant son absence, le geôlier, qui était chrétien, laissa pénétrer dans la prison les fidèles qui venaient en foule baiser les pieds et les chaînes d’Anaslase, emportant comme des reliques ce qui avait touché son corps, ou les instruments de son supplice ; et cela, malgré le saint martyr, qui était confus de ces témoignages de vénération, qu’il eût bien voulu empêcher. L’officier, à son retour,
le fit battre de nouveau , et Anastase souffrit ce cruel traitement avec autant de constance que si son corps eût été insensible. On le pendit par une main, après lui avoir attaché un gros poids aux pieds, el on le laissa deux heures dans cette situation. L’officier, désespérant de le vaincre, retourna vers le roi, qui donna l’ordre de le faire mourir avec les autres prisonniers chrétiens. Ceux-ci furent étranglés sur les bords de l’Euphrate, en présence d’Anaslase, qu’on croyait ébranler par cet horrible spectacle. Ou fit encore une dernière tentative, qui fut inutile comme les autres. 11 dit aux bourreaux qui se disposaient à l’exécuter : « Je pensais qu’on me réservait un genre de mort plus cruel, et que mon corps serait mis en pièces ; mais puisque Dieu m’appelle à lui par une voie si facile, le sacrifice que je lui fais de ma vie ne me coûte rien : je le prie seulement de l’accepter. » A peine eût-il fini ces mots, qu’on l’étrangla; et ensuite on lui coupa la tête, le 22 janvier de l’ari 623. 11 avait prédit la chute de Chosroës ; et dix jours après son martyr, l’empereur Héraclius entrait en Perse avec son armée. Cette expédition fut si heureuse, qu’il s’empara de la personne et des Etats de ce prince. Le corps du saint, qui avait été jeté aux chiens avec ceux des autres chrétiens qu’on venait d’étrangler, fut seul respecté par ces animaux. Les fidèles l’ayant racheté, l’enterrèrent dans le monastère de Saint- Serge, situé près de là. Sa tunique fut rapportée à son monastère par le moine qui l’avait accompagné. Dans la suite, son corps fut aussi transféré en Palestine, puis à Constantinople, et de là à Rome. — 22 janvier.
ANASTASE (saint), confesseur, étant allé à Rome avec saint Maxime, son abbé, y fut arrêté avec lui par ordre de l’empereur Constant , partisan déclaré des monothélites , et ramené à Constantinople , où il fut mis en prison. Ayant été conduit au palaisavecsaint Maxime, il fut introduit dans la salle du sénat. Interrogé après son maître, comme il ne pouvait élever la voix assez haut pour être entendu de toute l’assemblée, les gardes le souffletèrent si cruellement, qu’ils le laissèrent à demi-mort. Il fut ensuite reconduit en prison ; après avoir subi un second interrogatoire, on l’exila dans la Thrace, sans provisions pour subsister et sans autres vêlements que quelques haillons. Environ un an après, il fut ramené à Constantinople et anathémalisé dans un synode , avec saint Maxime, le pape saint Martin , et tous ceux qui leur étaient attachés. Après l’avoir fouetté, on lui coupa la langue et la main droite; il fut ensuite condamné au bannissement et à la détention perpétuelle chez les Lazes , dans la Sarmalie d'Europe. Arrivé à Sumas, lieu de son exil, le 8 juin 662, il y mourut le 2à juillet de la même année, par suite des tourments qu’il avait endurés et de la fatigue du voyage. — 13 août.
ANASTASE (saint), confesseur, auire disciple de saint Maxime, avait été upocrisiaire ou nonce de l’Eglise romaine. Arrêté à Rome avec saint Maxime et l’autre Anastase ,
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dont il a été question dans l’article précédent, il supporta comme lui, pour la foi , l’exil et la mutilation, et mourut environ quatre ans après son illustre homonyme , dans la Sarmatie d’Europe, près des Palus- Méolides, où il avait été banni. — 13 août et 11 octobre.
ANASTASE LE S1NAITE (saint), dut son surnom au long séjour qu’il fit sur le mont Sinaï. Né au commencement du vne siècle , il montra dès sa jeunesse de grands sentiments de piété. 11 nous apprend lui-même qu’il écoutait la lecture de l'Evangile avec autant de respect que s’il eût entendu parler le Sauveur lui-même, et qu’il recevait l’Eucharistie avec autant d’amour que s’il eût reçu Jésus-Christ dans ses bras. Après avoir visité les saints lieux à Jérusalem , il se retira sur le mont Sinaï , dans une cellule à côté des saints solitaires qui y menaient une vie angélique. La prière , la mortification, l’obéissance, l’élevèrent à un haut degré de perfection. I! quittait quelquefois sa cellule pour voler au secours de l’Eglise, et pour employer à sa défense la science et la sagesse qu’il avait reçues d’en haut. Etant à Alexandrie, il confondit publiquement les acéphales, et leur prouva avec une si grande évidence qu’ils ne pouvaient condamner saint Flavien , sans condamner en même temps tous ies Pères de l’Eglise, que le peuple indigné contre ces héréiiqucs voulait les lapider. Comme les acéphales venaient des eutychiens, il composa contre ceux-ci I OdégoS' , ou le Guide du vrai chemin, dans lequel il établit des règles très-judicieuses contre toutes les hérésies, il vivait encore en 678, et mourut sur la fin du vu0 siècle. Il nous reste de lui plusieurs autres ouvrages qui respirent la plus tendre piété, entre autres, le discours de la Synaxe , des considérations anagogiques sur 17/ examéron , et les cent cinquante-quatre questions sur la vie spirituelle. — 21 avril.
ANASTASE (saint), évêque de Pavie, avait été engagé dans l’arianisme pendant sa jeunesse; mais, s’étant converti, il se consacra au service des autels, et devint évêque de Pavie. Il florissait sous Rothaire , roi des Lombards, et mourut vers l’an 680. — 30
ANASTASE (saint), prêtre de Cordoue , en Espagne, et martyr, était très-versé dans les sciences divines et humaines. Il fut chargé par son évêque de défendre la foi de Jésus-Christ et de préserver les chrétiens contre les séductions des musulmans. Ayant appris que Mahomet, roi de Cordoue, avait fait arrêter un grand nombre de chrétiens , il courut au palais pour soutenir leur courage et même pour partager leur sort , si telle était la volonté de Dieu. Ayant parlé publiquement contre l’absurde religion de Mahomet, il fut dénoncé pour ce fait, et le tyran le condamna sur-le-champ à avoir la tête tranchée, et son corps fut attaché au poteau. Il souffrit le martyre le 14 juin 853. — 14 juin.
ANASTASE (saint), évêque de Sens, s’il¬
lustra par sa vie austère et mortifiée. Son abstinence égalait celle des plus fervenls anachorètes; mais autant il était dura luimême, autant il était bon pour les autres, et sa charité pour les pauvres était sans borne. 11 jeta les fondements de la grande église de Saint-Etienne, de Sens, destinée à servir de cathédrale, et, après sa mort , arrivée en 977, il fut enterré dans l’église du monastère de Saint-Pierre-le-Vif. — 7 ja nvier.
ANASTASE (saint) , ermite, né à Venise , au commencement du xie siècle, s’appliqua pendant sa jeunesse à l’élude des sciences el y fit de grands progrès. Mais le désir d’une plus grande perfection lui ayant inspiré le dégoût du monde, il quitta sa patrie et vint en France prendre l’habit religieux dans le monastère de Saint - Michel. La saimeté de sa vie lui attira une telle réputation, que saint Anselme, alors abbé du Bec, voulut faire sa connaissance. L’abbé de Saint-Michel ayant été convaincu de simonie, Anaslase quitta le monastère, et se retira dans une petite île, sur le bord de la mer, pour y mener la vie érémitique. Les instances de Hugues, abbé de Gluny, l’attirèrent ensuite dans ce monastère, d’où le pape Grégoire Vil l’envoya en Espagne prêcher la foi aux musulmans. Revenu à Gluny, il accompagna l’abbé Hugues dans la visite qu’il fit des monastères , des congrégations, el faisait des instructions aux moines. Ayant obtenu la permission de vivre dans un désert, il se retira sur les Pyrénées, où il passa trois ans. Mais saint Hugues le pria si vivement de venir le rejoindre, qu’il quitta la solitude pour retourner à Cluny; mais il mourut en roule à Doyder , dans le diocèse de Rieux , vers l’an 1085. Nous avons de lui une lettre sur l oucha riàtie , dans laquelle il réfute l’hérésie de ceux qui prétendaient que Jésus-Christ n’est qu’en figure dans l’eucharistie , el prouve que ce même corps qui est né d’une vierge et a souffert pour nous, est réellement présent dans le saint sacrement. — 16 octobre.
ANASTASIE (sainte), Anaslasia , martyre à Rome, était une dame d une famille très-distinguée, et fut convertie au christianisme par les apôtres saint Pierre et saint Paul. Elle confessa avec constance la foi sous Néron, et eul ensuite la tête tranchée, après qu’ou lui eut coupé la langue et les pieds. — 15 avril.
ANASTASIE L’ANCIENNE (sainte), vierge et martyre à Rome, sortait d’une illustre fa mi lie decetle ville. Elle fut élevée dans l’amour de la vertu et la pratique de la piété par des parents chrétiens. Anastasie, profitant de leurs leçons et de leurs exemples, n’éprouvait pour le monde que du dégoût, et vivait retirée dans la maison paternelle, vaquant à la prière et à d’autres pi ux exercices qu’elle n’interrompait que pour se livrer à quelques ouvrages manuels destinés aux pauvres ou aux églises. Devenue orpheline à l’âge de vingt ans, elle profita de sa liberté pour se consacrer à Dieu d’une manière plus parti-
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culière encore, et pour entrer dans une communauté de vierges chrétiennes; mais elle était trop connue dans Home, et son renoncement au monde avait fait trop de bruit pour qu’mi ignorât sa retraite. Dès que la persécution de Dèce eut été allumée, le préfet Probus l’arracha de son asile pour la faire comparaître devant son tribunal. Frappé de sa beaulé et de sa modestie, il lui demanda d’un ton bienveillant quel était son mari. — n Je m’appelle Anastasie et je suis chrétienne. — Tant pis pour vous ; car cela suffit seul pour ternir toutes vos belles qualités. Je vous conseille, ma fille, de renoncer au plus tôt à une religion qui n’attire que des malheurs à ceux qui la suivent. Vous êtes eu position d’aspirer à un ranghonorabiedans la société, et je me charge de votre fortune. Venez donc avec moi offrir un sacrifice à Jupiter, et j’attirerai sur vous toute la bienveillance de l’empereur. Mais je vous avertis d’avance que si vous êtes assez folle pour refuser ma proposition, il n’est point de tourments auxquels vous ne deviez vous attendre. — Je m’y attends, en effet , et je suis résolue à tout souffrir pour la gloire de mon Dieu. Ainsi, ne vous imaginez pas que je puisse être ébranlée par vos promesses ou par vos menaces. Le Dieu tout-puissant que j’adore, mon maître et le vôtre, saura bien soutenir ma faiblesse contre tous les efforts de vos bourreaux.... » Cette réponse rendit furieux le préfet ; il la fit souffleter de manière que sa figure était tout en sang , et après l’avoir chargée de chaînes , il ordonna qu’on la conduisît en prison. Là on lui fit subir de nouvelles tortures ; on lui brûla les côtés avec des torches ardentes ; on lui arracha les ongles des pieds et des mains ; on lui cassa les dents. Anastasie, au milieu de ces supplices, remerciait le Seigneur de ce qu’il l’avait jugée digne de souffrir pour son saint nom. Dieu récompensa sa constance en guérissant subitement toutes ses plaies. Ce miracle, qui aurait dû toucher et désarmer ses bourreaux, augmenta, au contraire, la rage de Probus. 11 lui fit arracher la langue, et, comme elle élevait les mains vers le ciel pour invoquer le secours divin , qu’elle ne pouvait plus réclamer par des paroles , il les lui fit couper, ainsi que les pieds. Pour en finir, il ordonna qu’on lui tranchât la tête, ce qui fut exécuté vers fan 249 , sous l’empereur Dèce. Ses reliques furent transférées à Constantinople au milieu du ve siècle, et elles se sont gardées longtemps dans l’église de Sainte-Sophie. — 28 octobre.
ANASTASIE ( sainte ) , martyre , sortait d’une illustre famille de Rome, et était fille de saint Fauste , qui l’éleva dans la plus tendre piété. Elle reçut ensuite les instructions de saint Chrysogoue, son tuteur, et lorsqu’elle fut en âge de se marier, elle épousa Putwis. Celui-ci, peu de temps après son mariag®la fit mettre en prison parce qu’elle était «retienne, et Chrysogoue venait, de temps«S|klemps, fortifier ses généreuses dispositions. Lorsqu’il fut arrêlé luimème à Aquilée, pendant la persécution d«
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Dioclétien , Anastasie se rendit dans cette ville pour lui porter des secours et des consolations. Arrêtée à son tour pour la religion, Florus, préfet d’IUyrie, après lui avoir fait subir diverses tortures, la condamna au supplice du feu : elle fut brûlée vive dans l’île de Parmaruala, l’an 304. Son nom a été inséré dans le Canon de la messe. Son corps fut reporté à Rome dans une église qui porte son nom, et dans laquelle les papes disaient autrefois la seconde messe de la nuit de Noël ; c’est par suite de cet ancien usage qu’on fait mémoire de sainte Anastasie à la même messe. — 25 décembre.
ANASTASIE LA PATRICIENNE (sainte), récluse en Egypte, déguisa son sexe sous des habits de solitaire et s’enferma dans une cellule du désert de Scété , où elle pratiqua les plus étonnantes austérités. Elle mourut vers l’an 576, et elle est honorée le 10 mars.
ANASTASIE (sainte), abbesse, né dans l’île d’Egme, en Grèce, d’une famille noble , fut élevée dans la piété, et désirait se consacrer à Dieu; mais ses parents, qui avaient d’autres vues, lui firent prendre un époux. Celuici ayant été obligé de partir pour la guerre, seize jours après son mariage , fut tué dans une bataille. Anastasie, redevenue libre, aurait bien voulu effectuer son premier projet ; mais elle fut encore obligée de contracter une nouvelle alliance. Après plusieurs années d’une union heur use, qu’elle sanctifiait par la pratique des plus belles vertus , elle détermina son mari à entrer dans un monastère, et se relira elle - même à Thimie , dans une communauté de religieuses. Au bout de quatre ans, son mér te et sa sainteté la firent élever à la dignité d’abbesse. Elle se livrait à des auslérités étonnantes, jeûnant presque toujours, priant une grande partie de la nuit et ne prenant qu’un peu de sommeil, la tète appuyée sur une grosse pierre. Elle mourut vers l’an 860, et aussitôt après sa mort, elle fut regardée comme une des protectrices de sa communauté. Une partie deses reliques fut rapportée en France du temps des croisades. — - 15 août.
ANA5TASONE (sainte), Anastaso, nis, martyre dans l’île de Leucade sur les côtes de l’E pire, était une femme mariée. — 18 mai et 18 juillet.
ANASTE (saint), Anastasius, martyr à Pentina, dans l’Abruzze citérieure, qui, animé du désir de donner sa vie pour Jésus- Christ, s’offrit de lui même aux persécuteurs, sous Julien l’Apostat, en 362. — 5 décembre.
ANATHALON ( saint ), Anathalo , second évêque de Milan, était disciple de l’apôtre saint Bai nabé, qui, après avoir fondé et gouverné quelque temps l’église de Milan, l’établit son successeur. Les actes de saint Gervais et de saint Protais nous apprennent qu’il était Grec de naissance et qu’il eut saint Caius pour son successeur. — 25 septembre.
ANATOLE (saint) , Anatolius , martyr en Syrie. — 20 mars.
ANATOLE ( saint ) , Anatolius, évêque de Laodicée en Syrie, était né à Alexandrie, et c’est dans la célèbre école de cette ville
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qu'il étudia avec succès l’arithmétique , la géométrie, la physique, l’astronomie, la grammaire et la rhétorique. Il fut élevé sur ie siège de Laodicée en 269. Il mourut l’an 283, laissant plusieurs ouvrages très-estimés des anciens et dont saint Jérôme fait l’éloge, mais qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous, à l’exception de son traité de la Pâque. — 3
ANATOLE (saint) , martyr à Nicée en Bythinie, souffrit l’an 312, pendant la persécution de Maximiu II, surnommé Daia ou Daza. — 20 novembre.
ANATOLE ( saint ) , évêque d’Adana en Cilicie au commencement du v' siècle, préféra quitter ses fonctions que de communiquer avec Atlicus, ennemi de saint Jean- Chrysostome et usurpateur de son siège il passa dans les Gaules et se relira dans unesolitude près de Salins en Franche-Comté. Il est honoré dans cette ville. — 3 février.
ANATOLIE (sainte), Anatolium , martyre dans le rr siècle, souffrit avec sainte Pholine de Samarie , qui, d’après les Grecs, est la Samaritaine de l’Evangile. — 20 mars.
ANATOLIE ( sainte ), Anatolia, vierge et martyre à Thore, ville d’Italie , sur les bords d’un des lacs du Yélino, souffrit pendant la persécution de Dèce. Dieu l’avait favorisée du don des miracles, et elle guérit, dans la Marche d’Ancône, qu’elle habitait, un grand nombre de personnes malades , et en convertit beaucoup au christianisme. Arrêlée par ordre du président Faustinien, elle fut livrée à toutes sortes de tortures. Un serpent, lâché sur elle, ne lui ayant fait aucun mal, comme elle priait les bras en croix elle fut percée du glaive. Saint Ambroise envoya une partie de ses reliques à saint Victrice, évêque de Rouen. — 9 juillet.
ANATOLIEN, ou ANTOL1EN (saint), Anatolianus , souffrit le martyre en Auvergne vers l’an 263. Ses reliques furent déposées dans une église bâtie en son honneur près du lieu où il avait été mis à mort pour la foi : elles furent depuis transférées dans l’église de Saint-Gai, et ensuite dans celle de Saint- Allyre. 11 est honoré à Clermont sous le nom de saint Antholein. — 6 février.
-n ANDÉOL (saint), Ancleolus, martyr, qu’on croit avoir été disciple de saint Polycarpe , fut envoyé dans les Gaules et prêcha l’Evanile à Carpentras et dans les lieux voisins, 'empereur Sévère, qui se proposait de passer en Angleterre , ayant rencontré Andéol dans un bourg du Vivarais nommé Bergoiate, près du Rhône, lui lit fendre la tête avec une épée de bois, l’an 207. Ses reliques furent déposées à Saint-Andéol, petite ville du diocèse de Viviers, à laquelle il a donné son nom. Le roi Childebert fonda à Paris, sous l’invocation du saint martyr, une chapelle qui est devenue l’église paroissiale de Saint- André des Arts , dont saint Andéol est le patron. — 1er mai.
ANDOCHE (saint), Andochius , prêtre et martyr, était disciple de saint Polycarpe comme saint Andéol , et vint porter le flambeau de la foi dans les Gaules, où il convertit
un grand nombre d’idolâtres et bâtit plusieurs églises. Se trouvant à Saulieu, dans le territoire d’Autun , il fut arrêté avec saint Thyrse, son compagnon, et saint Félix, son hôte, et mis à mort pour la religion qu’il prêchait. Après avoir subi une longue et cruelle tlagellation, ils furent suspendus en l’air pendant un jour entier et jetés dans un feu qui ne leur fit aucun mal. Ils furent enfin assommés à coups de leviers par les idolâtres, vers la fin du ne siècle. — 24 septembre.
ANDRACT, ou AUDACTE (saint), Andrac tus , prêtre d’Afrique et martyr , était attaché à l’église de Thibare lorsqu’il fut chargé de chaînes et emprisonné au commencement de la persécution de Dioclétien , avec saint Félix son évêque, par ordre du magistrat Magnilien. Il fut ensuite exilé avec lui en Sicile, etmartyrisé àVenouse,dans laPouille, avec plusieurs autres , l’an 303. — 24 octobre.
ANDRÉ (saint), Andræas , apôtre , né à Bethsaïde , petite ville de Galilée , était fils d’un pêcheur nommé Jean ou Jonas, et frère de saint Pierre. Il vint s’établir avec lui à Capharnaüm, où ils exerçaient l’état de leur père. Jésus logeait chez eux lorsqu’il prêchait dans cette ville. André devint d’abord disciple de saint Jean-Baptiste, qui, voyant passer Jésus le lendemain de son baptême, s’écria ; Voici l'Agneau de Dieu. André, à qui la grâce donna l’intelligence de ces paroles mystérieuses , quitta le saint précurseur avec un autre disciple pour suivre Jésus, qui, les voyant marcher à sa suite, leur demanda ce qu’ils cherchaient; ils répondirent qu’ils désiraient connaître sa demeure. Jésus leur dit qu’ils pouvaient venir et voir. Ils vinrent donc jusqu’à son logement, et passèrent quelques heures avec lui. Cette entrevue combla André de joie et de consolation, et lui fit comprendre que Jésus était le Messie, le Sauveur du monde. Aussi fut-il le premier des apôtres qui s’attacha à lui. Il décida bientôt Simon , son frère, à imiter son exemple; il l’amena à Jésus, qui lui donna le nom de Pierre. Les deux frères, dans le commencement, le quittaient par intervalle pour vaquer aux occupations de leur état. Ils se trouvèrent avec lui aux noces de Cana en Galilée , et lorsque Jésus, allant célébrer la Pâque à Jérusalem, baptisa quelques personnes dans le Jourdain, André et Pierre baptisèrent aussi en son nom. Quelques mois après, Jésus étant revenu dans la Galilée , et ayant vu Pierre et André qui pêchaient sur le lac, il les appela à lui d’une manière définitive et leur dit qu’il les ferait pêcheurs d’hommes. Les deux frères quittèrent tout pour le suivre, et ne se séparèrent plus de lui. Lorsque Jésus se trouvait dans le désert avec cinq mille persoAes qui l’avaient suivi pour entendre se^Bnstructions, ne voulant pas les renvoyer Æfcun, de peur qu’elles ne mourussent d^®im en route, André, prenant la parole,®? qu’il se trouvait là un jeune homme quFavait cinq pains d’orge et deux petits poissons, ajoutant tou-
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tefois que c’était bien peu pour tant de monde. Jésus se trouvant chez Lazare, des Grecs, que la fêle de Pâque avait attirés à Jérusalem, vinrent à Béthanie pour avoir le bonheur de le voir. Ils s’adressèrent à Philippe, qui en fit part à André, et ils prévinrent le divin Maître, qui accorda à ces étrangers la faveur qu’ils demandaient. Après l’ascension de Jésus Christ et la descente du Saint-Esprit, saint André alla prêcher l’Evangile dans la Scythie, dans la Sogdiane et la Colchide; il vint ensuite dans la Grèce en passant par le Pont, et porta le flambeau de la foi dans l’Epire et l’Achaïe. Prêchant à Argos, il réduisit au silence les philosophes de cette ville. Pu temps de saint Philastre, la ville de Sinope se glorifiait de posséder encore le véritable portrait du saint apôtre et la chaire dans laquelle il avait annoncé la parole de Dieu.— Le s Moscovites assurent que saint André porta l’Evangile dans leur pays, nommé anciennement la Scythie d’Europe, et cette assertion est confirmée par les Grecs qui croient qu'il planta la foi dans la Thrace et surtout à Byzance. Quoi qu’il en soit, il fut crucifié àPalrasdans l’A( haïe. Le saint, voyant de loin la croix qui lui était destinée, s’écria : Je vous salue , ô croix précieuse , qui avez été consacrée par le corps de mon Dieu , et ornée par ses membres comme avec de riches pierreries... Je m’approche devons avec de vifs transports de joie : recevez-moi dans vos bras, ô croix salutaire.... Plusieurs calendriers parlent de la féie de la Chaire de saint André à Patras. En 357 sou corps fut transféré de cette ville à Constantinople et déposé dans l’église des Apôtres, bâtie par Constantin. Après la prise de Constantinople par les croisés , le cardinal Pierre de Capoue transporta les reliques de saint André à Amalfi, et les plaça dans la cathédrale. La liqueur qui découle de son corps et qui guérit beaucoup de malades, attire dans cette ville un grand concours de pèlerins. Les Ecossais, qui honorent saint André comme leur principal patron, se glorifient de posséder l’un de ses bras. — 30 novembre.
ANDRÉ (saint), martyr à Troade dans l’Asie Mineure, fut arrêté à Lampsaque , pendant la persécution de Dèce, et conduit à Troade, où se trouvait le proconsul Optime avec saint Paul et un autre chrétien nommé Nicomaque. Celui-ci n’eut pas plutôt été appliqué à la question qu’il apostasia ; mais à peine eut-il sacrifié qu’il expira misérablement dans des transports frénétiques. Cet exemple terrible ne fit qu’augmenter le courage d’André, qui, après son interrogatoire, tut envoyé en prison. Le lendemain, la populace s’attroupa autour de la maison du proconsul, demandant à grands cris la mort d’André et de Paul. Le proconsul ayant fait comparaître les deux martyrs, leur dit : « 11 n’y a qu’un moyen d’apaiser ce tumulte, c’est de sacrifier de suite à la grande Diane. — Nous ne leconnaissons point Diane pour une divinité... Nous n’adorons qu’un seul Dieu. » La toule, à cette réponse, redoubla
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ses clameurs, demandant qu’on lui livrât André et Paul, pour leur arracher la vie. Le proconsul les livra, en effet, après les avoir fait battre de verges. On les traîna hors de la ville et l’on fil pleuvoir sur eux une grêle de pierres sous laquelle ils expirèrent. — 15 mai.
ANDRÉ (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Jean et deux autres. — 23 se tembre. :
ANDRÉ LE STRATIOTE (saint), martyr est honoré chez les Grecs le 12 juillet. * ANDRÉ (saint), tribun et martyr en Cilicie, se convertit à la foi chrétienne avec plusieurs des soldats qu’il commandait ; cette conversion fut produite par une victoire miraculeuse qu il remporta sur les Perses. Dénoncés ensuite comme chrétiens, André et ses compagnons furent massacrés vers l’an 300 par les troupes du président Séleucus dans les défilés du mont Taurus , en Cilicie, et ce général n’agit de la sorte que pour exécuter les ordres secrets qu’il avait reçus de l’empereur Maximien. — 10 août.
ANDRÉ (saint) , eveque de Florence et confesseur, succéda à saint Zénobe sur le siège de celte ville, au commencement du ve siècle. 11 continua l’œuvre de son prédécesseur en travaillant à la conversion des idolâtres, dont le nombre allait toujours en diminuant, et qui finirent par disparaître entièrement de son diocèse. Il mourut en 407. — 26 février.
ANDRÉ (saint), moine de Délibanos, est honoré à Schève en Ethiopie, le 11 juillet.
ANDRÉ DE CRÈTE (saint), évéqur métropolitain de cette île, était originaire de Damas en Syrie. 11 quitta son siégé pour se retirer dans un monastère de Jérusalem; ce qui l’a fait surnommer l’Hiérosolymitain. Il mourut l’an 720 ou 722 , laissant des Commentaires sur quelques livres de l’Ecriture sainte et des Sermons. 11 est connu, nonseulement par ses écrits, mais encore par la dévotion particulière qu’il avait pour la sainte Vierge. — 4 juillet.
ANDRÉ (saint), prêtre et martyr à Constantinople avec saint Hypace, évêque en Asie, souffrit la mort pour le culte des saintes images. L’empereur Léon l’Jsaurien ordonna qu’on enduisît de poix sa barbe et qu’on y mît le feu, qu’on lui arrachât la peau de la tête et qu’on lui coupât le cou : ce qui fut exécuté vers l’an 735. — 29 août.
ANDRE DÉ CRÈTE (saint), moine et martyr à Constantinople, se distingua par son zèle pour la défense des saintes images. Ce fut pour ère pius à portée de combattre en faveur de ce point important du culte catholique, qu’il quitta son monastère et l’îie de Crète , sa patrie , pour a 1er reprocher à Constantin Copronyme son attachement à l’hérésie des iconoclastes et sa persécution contre ceux qui restaient attaches à la doctrine de l’Eglise. Cet empereur affecta d’abord une certaine modération â sou égard ; mais voyant qu’il ne pouvait l’amener à ses idées, il le fit accabler de mauvais traitements, et comme il restait inébranlable, il lui
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fit couper un pied, en attendant qu’il le condamnât au dernier supplice. 11 fut mis à mort le 17 octobre 761. — 17 octobre.
ANDRÉ (saint) , archidiacre de Fiésoli , surnommé le Scot, florissait sur la fin du \ine siècle, et mourut vers l’an 000. — 22
août. .
ANDRÉ SALUS ( le bienheureux), florissait dans la première partie du xe siècle, et mourut vers l’an 948, à Constantinople , où il est honoré le 28 mai.
ANDRÉ LF LIGURIEN ( le bienheureux ), abbé de Saint-Fidèle de Slrumes, monastère de l’ordre de Vallombreuse, était originaire de Parme, el mourut en 1097. L’abbaye de Saint-Fidèle ayant été transférée à Poppi, on y transporta les restes du bienheureux André, qui se gardent dans quatre reliquaires. — 10 mars.
ANDRÉ DE BAUD1MENÏ ( le bienheureux), premier abbé de Chaillis, près de Senlis, florissait dans le xiï6 siècle, et mourut en 1142. Il est honoré le 10 décembre.
ANDRÉ DE SIENNE ( le bienheureux ), de la noble famille des Galleran, avait embrassé la profession des armes, et s’était signalé , dans plusieurs circonstances, par une bravoure intrépide. Un jour qu’il entendit proférer un horrible blasphème , il en fut si révolté qu'il perça de son épée le blasphémateur. Ce meurtre, quoiqu’il fût l’effet d’un premier mouvement et que son motif le rendît en quelque sorte excusable, lui attira, de la part du magistrat public de Sienne, un arrêt de bannissement. Cette punition le fit rentrer en lui-même, el il résolut de consacrer le reste de ses jours à des œuvres de charité et de pénitence. S’il rentrait furtivement dans sa patrie, c’était pour y porter aux pauvres et aux malades des habillements, des remèdes et d’autres secours de tout genre.
Il mourut à Sienne, le 19 mars 1251, et 1 on rapporte de lui un grand nombre de miracles opérés avant et après sa mort. 19
ANDRÉ HISPEL (le bienheureux ), religieux de l’ordre de Saint-François , florissait dans le xnr siècle, et mourut en 1264. 11 est honoré dans le duché de Spolète en Italie , le 3 juin.
ANDRÉ CACCIOLI ( le bienheureux ) , franciscain, né, sous la fin du xne siècle, d’une illustre famille de Spello, en Ombrie, quitta le monde pour entrer dans l’état ecclésiastique et devint curé dans une paroisse du diocèse de Spolète, dont les habitants l’avaient demandé pour pasteur. La mort lui ayant enlevé sa mère et sa sœur, cette perle contribua à le détacher encore davantage des choses de la terre , et le détermina à quitter sa paroisse, à l’âge de quarante ans, pour entrer dans l’ordre de saint François, qui vivait encore; il eut le bonheur d’entendre ses dernières instructions et d’assister à ses derniers moments. André fut honoré du don des miracles et de faveurs extraordinaires. On rapporte que Jésus- Christ lui apparut sous la forme d un enfant, et qu’André eut la force de s’arracher aux
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douceurs de cette vision pour se rendre à l’office qui allait commencer, et que, rentré dans sa cellule, ce divin enfant le félicita sur sa parfaite obéissance. Il se livra pendant longtemps, comme le saint fondateur, à la prédication, et convertit par ses discours un grand nombre de pécheurs. Il se relira ensuite dans un couvent solitaire pour ne plus penser qu’à son salut, et njen sortit que pour travailler à la réforme d’un monastère de Spello, sa patrie, où se trouvaient des religieuses de sainte Claire : il mourut l’an 1294, âgé de plus de cent-dix ans. Le culte qu’on lui rend a été autorisé par BenoîtXIV. — 3 juin.
ANDRÉ DE CONT1 (le bienheureux), né à Anagni, dans le xnr siècle, sortait de la famille des comtes de Segni , et entra dans l’ordre de Saint-François; mais, par humilité, il ne voulut d’autre qualité que celle de frère convers. Le pape Alexandre SV, son oncle, ayant voulu le faire cardinal, André s’y opposa, préférant l’obscurité du cloître à l’éclat de la pourpre. Il mourut dans un couvent, près d’Anagni, en 1302. 11 est honoré, dans son ordre, comme bienheureux , le 1er février.
ANDRÉ DOTTI (le bienheureux) , religieux servite, né vers l’an 1256, à Borgo-di- San-Sepolcro, en Toscane, de la noble tamille des Dotti, avait environ dix-huit ans, lorsque, assistant un jour à un sermon de saint Philippe Benizzi, qui avait pris pour texte ces paroles de l’Evangile : Quiconque ne renonce pus à tout ce qu’il possède ne peut être mon disciple , il en fut tellement frappé, qu’il prit, à l’instant même, la résolution d’embrasser l’étal religieux. Il alla donc se jeter aux pieds du saint prédicateur et lui demanda, avec instance, d’être admis dans son ordre, qui était celui des Serviles. Après avoir fait profession dans le couvent de sa ville natale, André fut élevé au sacerdoce et travailla, avec un zèle infatigable , au salut de ses compatriotes. L’évêque de Citla-di-Castello , ayant réuni à l’ordre des Servîtes quelques maisons religieuses qui se trouvaient près des Apennins , André obtint de ses supérieurs la permission de se retirer dans cette solitude et y passa plusieurs années, menant une vie angélique et recevant du ciel les faveurs les plus extraordinaires. Ayant trouvé d ins son ermitage des solitaires qui n’appartenaient a aucun ordre, il parvint à les rattacher a l’ordre des Servites, et fut mis à leur tète pour les gouverner. Mais ses supérieurs l’obligèrent à sortir de sa retraite pour se livrer à la prédication. Ses discours, animés par la charité et soutenus par une vie toute sainte, produisirent des fruits abondants. Après avoir consacré plusieurs années à ces travaux apostoliques , comme ses forces épuisées l’obligeaient à prendre du repos, il retourna avec joie dans son ermitage, pour s’y livrer à la prière, à la contemplation et à la pratique de la pénitence, afin de se préparer à la mort qu’il attendait et dont il avait d’avance annoncé le moment. Sentant
nü il touchait à sa dernière heure, il sort un matin, en bonne santé, monte sur un rocher et là il rend son âme à Dieu, le 3i août 1315, âgé d’environ soixante ans. Les solitaires s’y étant rendus pour assister aux conférences que le saint y faisait habituellement, lelroLi vèrent agenouillé, les yeux é eves vers le ciel, le visage animé et resplendissant, et les mains jointes. Us crurent d abord qu’il avait un ravissement, et furent quelque temps avant de s’apercevoir qu’il avait cessé de vivre. Le bruit de sa mort s étant répandu dans le pays, le peuple accourut en tou e a I ermitage pour lui rendre les derniers devoirs, Son corps fut inhumé dans 1 église de Borgo, et les miracles qui se sont opérés a son tombeau y ont constamment attire, depuis, un grand concours de pèlerins. Le pape l ie VU, informé du culte qu’on rendait au bienheureux André, y donna son approbation. — 3 septembre.
ANDRÉ Corsini (saint), évêque de Fiésoli,
?o™a,^loreuce d’une femme illustre, l’an 1302, le jour de la Saint-André dont il reçut le nom au baptême, avait été consacré à Dieu, avant sa naissance, par ses parents qui le regardaient t omme le fruit de leurs prières, et qui prirent un soin tout particulier de son éducation; mais ils eurent la douleur de voir leur fils, à peine sorti de
I enfance, se livrera toutes sortes d’excès avec de jeunes libertins. Pérégrina, sa mère, ne cessait, comme une autre Monique, de pleurer sur ses égarements et de demander a Dieu sa conversion. Lui ayant rappelé un jour le vœu qu’elle et son père avaient fait, meme avant sa naissance, de le consacrer à Dieu ; « Pensez-vous, lui demanda-t-elle, avec larmes, que votre conduite s’accorde avec voire destination?» Ces paroles firent une telle impression sur le jeune André, Qu D se rendit sur-le-champ à l’église des Carmes, et après avoir prié quelque temps
devant l’autel de la sainte Vierge, il prit la
résolution de ne plus retourner chez son pere et de rester dans le couvent. 11 demanda aux Carmes l’habit religieux, et après son noviciat, il fil sa profession solennelle.
II se fit admirer par la pratique des vertus les plus difficiles, et s’étant livré avec aroeur a I étude de lEcriture sainte et de la théologie, il fut ordonné prêtre à l’âge de vingt-six ans. Ses parents avaient tout disposé pour que sa première messe fut célébrée »iV‘ e pompe et éclat; mais il alla eu secret la dire dans un petit couvent hors de la ville. Après avoir prêché pendant quelque temps à Florence, il fui envoyé à l’universslé de Paris, où il passa trois ans, et prit quelques degrés ; il se rendit ensuite à Avignon avec le cardinal Corsini , son oncle pour y continuer ses études. De retour â Florence, il fut élu prieur de son couvent.
œu lui accorda le don de prophétie et le don des miracles; il guérit son cousin, Jean Corsini, d un ulcère qu’il avait au cou et le retira du desordre. Pendant qu’il édifiait sa patrie par ses exemples et ses instructions, le chapitre de la cathédrale de Fiésoli, qui
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venait de perdre son évêque, l’élut, d’une voix unanime, pour lui succéder. André n eut pas plutôt appris son élection. qu’il se cacha, de manière que toutes les déta ches pour découvrir sa retraite n’avant n i, leussi, le chapitre allait procéder à une nouvelle e cction, quand Dieu permit qu’un enfant indiquât le lieu où il était. André craignant alors de résister à la volonté du Ciel, couse ni it à recevoir Ponction épiscopale; celte cérémonie se fit en 1360. 11 continua le même genre de vie qu’auparavanl • il augmenta même ses austérités, ajoutant a son cilice une ceinture de fer, et se donnant tous les jours la discipline en récitant les sept psaumes de la pénitence avec les manies des saints, et n’ayant pour lit que des sarments de vigne. Saintement avare de son temps, il le partageait entre la prière, les travaux de l’épiscopat et la méditation des saintes Ecritures. Il ne parlait que rarement aux personnes du sexe; plein de charité pour les pauvres et surtout pour les pauvres honteux, tous les jeudis il lavait Jes pieds a un certain nombre d’entre eux Un jour, il s’en trouva un qui n’osait présenter ses pieds parce qu’ils étaient couverts d ulcérés ; le saint l’y détermina enfin • mais a peine eurent-ils été lavés, qu’ils se trouvèrent guéris. Il donnait l’aumône à tous ceux qui se présentaient, et il arriva une fois qu’il multiplia miraculeusement io pain qu il leur distribuait. 11 possédait un talent tout particulier pour réunir les es.prits; aussi apaisa-t-il toutes les séditions qui s eleverent de son temps, soit à Fiésoli, soù a Florence. C’est ce qui détermina le pape Urbain V à l’envoyer, en qualité de légat, a Bologne pour mettre fin aux troub es qui agitaient cette ville. Le saint rétablit entre le peuple et la noblesse une paix: curable. L an 13/2, comme il chantait la messe oe minuit , il se trouva mal et fut pris de la fievre. Bientôt on perdit tout espoir de gueiison. Pendant que tout le monde était dans les alarmes, le saint malade seul montrai! de la tranquillité et même de la joie. 11 mourut le 6 janvier suivanî. Les miracles opérés a son tombeau le firent honorer comme saint par les fidèles immédiatement apres sa mort , et il fut canonisé par Urbain VU I en 1629. — 4 février. 1 ANDRÉ (saint), enfant et martyr, né près d Inspruck, perdit son père en bas âge, et fut e!evé par son parrain. Un jour qu’André jouait dans la rue avec ses camarades, des juilsqui passaient, frappés de sa bonne mine, le demandèrent à son parrain, sous prétexte de soigner son éducation, et parvinrent à obtenir son consentement , moyennant une somme d’argent. Dès qu’ils eurent en leur possession le jeune André, ils le conduisi- f rent dans une forêt et le circoncirent en proférant les plus horribles blasphèmes contre Jésus-Christ. L’enfant ayant crié pour appe- ’ 1er du secours, ils lui ouvrirent les veines, et après l’avoir attaché à un arbre, les bras étendus en forme de croix, iis prirent la fuite. Aussitôt que ce crime fut connu dans le pays,
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on vint détacher le corps du jeune martyr, oui fui inhumé à Rinn. Les guérisons miraculeuses qui s’opérèrent à son tombeau y attirèrent bientôt un grand concours de pèlerins. — 12 juillet.
ANDRÉ DÉ CHIO (le bienheureux), martyr, était né en 1438 dans l'île dont il porte le nom, et il souffrit la mort pour la foi ‘ Retienne, à Constantinople, l’an Ubo, al âge de vingt-sept ans. Son corps fut inhume dans l’église de Notre-Dame de Galata, ou il est
honoré le 29 mai. ...... %
ANDRÉ DR MONTRÉAL (le bienheureux), ermite de Saint-Augustin, naquit l’an 1397, au bourg de Masciuni, près Montreal, en Omi rie, d’une famille pieuse, mais pauvre, qui l’employa dans son enfance à la garde d’un troupeau. Ayant rencontré, a 1 <ige de quatorze ans, le prieur d un couvent d Auguslins, il se jette à scs pieds, lui demande instamment la grâce d’être admis dans son ordre, et lui promet d’en observer fidèlement la règle. Le prieur accède à ses désirs. 11 tut donc admis au couvent. Après son noviciat, jl fit sa profession, et, plus tard, il fut eleve au sacerdoce. Sa piété et sa science le lu eut parvenir aux principaux emplois de son ordre. Il devint provincial d’Ombrie, et lut choisi pour député au chapitre général de la congrégation , tenu à Rourges l an 1444. 11 avait déjà assisté, en 1430 , au chapitre de Montpellier, où il reçut le titre de docteur.
11 se livra à la prédication, tant en Italie qu’en France, pendant un demi-siècle, avec un merveilleux succès. Sa vie toute sainte et ses austérités donnaient un grand poids a ses instructions et lui attiraient la vénération des peuples. Il jeûnait au pain et à l’eau, trois fois par semaine , portait toujours un rude cilice, se donnait tous les jours la discipline, se frappait la poitrine avec un caillou, et couchait sur la paille, n’ayant qu’une pierre pour oreiller et ne donnant au repos qu une partie de la nuit. Parvenu à l’âge de quatrevingt-trois ans, il tomba malade et annonça, non-seulement le jour, mais l heure de sa mort. 11 reçut ensuite les derniers sacrements avec la plus touchante piété. 11 recommanda aux religieux qui l’entouraient, l’exacte observance de leur règle; il récita ensuite les sept psaumes de la pénitence, et mourut le li avril 1479, en prononçant ces paroles de David : C'est enlui que je dormirai et que je reposerai en paix . Oo lut oblige, poui saiisfaire à la dévotion publique, de laisser son corps expose pendant trente jours à la vénération des fidèles. Plusieurs miracles vinrent bientôt prouver son crédit auprès de Dieu, et l’on commença dès lors à 1 honorer publiquement comme bienheui eux- Ce culte n’ayant pas etc interrompu, ClétnenlXUI l’approuva et le confirma en 1764. — il avril.
ANDRÉ PESCHIÉRA (le bienheureux), dominicain , né à Peschiéra, dans le diocèse de Vérone vers le commencement du xve siècle, d’une famille pauvre mais vertueuse, après avoir passé ses premières années dans l’innocence et la piété, prit 1 habit chez les Dominicains. Ayant élé ordonné prêtre, il
AND MG
fut adjoint au P. Dominique de Pise, pour aller faire une mission dans la Valteline. André se proposa pour modèle saint Dominique, qui avait autrefois évangélisé cette contrée. Continuellement occupé à annoncer la parole de Dieu, les fatigues et les privations n’étaient pas capables d arrêter son zèle. Il pénétrait dans les lieux les plus escarpés, visitait les cabanes des bûcherons et partageait souvent leur frugal repas. Il ne se nourrissait que de pain noir, de châtaignes i 1 d’eau, ne couchait que sur la paille et se délassait des fatigues de son apostolat en visitant les pauvres et les malades, auxquels il distribuait des secours temporels et spirituels.
11 fit construire dans le pays plusieurs églises et plusieurs monastères ; m >is son humilité et son ardeur pour ia prédication lui firent refuser la direction de ces monastères; il ne se fixa même dans aucun : seulement il se retirait , de temps en temps, dans celui de Morbègue pour s’y livrer à la prière et à la contemplation. Il passa quarante-cinq ans dans la Valteline et les contrées d’alentour. Malgré les travaux d’un ministère aussi fatigant”, il parvint à une grande vieillesse, et mourut le 18 janvier 1585. Les uombieux miracles qui illustrèrent son modeste tombeau lui attirèrent bientôt la vénération des fidèles du pays, qui lui élevèrent un monument plus somptueux. Le pape Pie V H autorisa son culte en 1820. — 19 janvier.
ANDRÉ H1BERNON (le bienheureux), frère lai de l’ordre de Saint-François, né en 1514 à Aleanlarilla en Espagne, d’une famille noble, fut formé à la piété par sa pieuse mère, que ses vertus avaient fait surnommer la Bonne Marie. Ayant été placé près d’un de ses oncles pour 1 aider dans son travail , il mettait en réserve, pour faire une dot à sa sœur, l’argent qu il gagnait ; et à 1 âge do vingt ans, comme il rapportait cette somme à la maison paternelle, il fut volé par des brigands. Ce malheur, auquel il fut fort sensible, lui ayant fait faire des réflexions sérieuses sur la vanité des choses humaines, il se décida à quitter le monde pour entrer dans l’ordre de Saint-François. 11 passa d’abord quelque temps dans une maison de Conventuels; mais la régularité qui régnait dans les maisons réformées par saint Pierre d’Alcantara, le fit entrer ensuite dans un couvent où l’observance était ramenée à son austérité primitive, et il y prononça ses vœux, il voulut toujours rester simple frère lai, et dans cette humble position, il donna l’exemple des plus sublimes vertus. Partageant son temps entre le travail et la prière, il alliait d’une manière admirable les distractions extérieures avec le recueillement de la vie contemplative, et sous des dehors simples il cachait une perfection peu commune. Son livre était le crucifix, au pied duquel il passait souvent une partie des nuits ; c’est là qu’il acquit celte science divine qui lui faisait parler de. Dieu et des choses de la religion avec une telle sublimité, qu’on ne se lassait pas de l’entendre. Quoiqu’il ne fût pas dans les ordres sacrés, il travaillait avec zèle à la cou*
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version des Maures. Envoyé dans plusieurs couvents do son ordre pour y soutenir la régularité par ses exemples , il y manifesta sa sainteté par d’éclalants miracles et par le don de prophétie. Attaqué d’une pleurésie, à l’âge de quatre-vingt-huit ans, il mourut dans le, monastère de Gaudée, le 18 avril 1602. Pie VI le béatifia en 1791. — 18 avril.
ANDRÉ AVELLI'N (saint), théalin, né en 1521 à Castro-Nuovo, petite ville de Sicile, montra , dès son jeune âge, une grande crainte de Dieu et une vive horreur pour le péché. Les agréments extérieurs dont la nature 1 avait doué exposèrent son innocence à plusieurs périls dont il triompha par la prière et la fuite. Le désir de se consacrer à Dieu lui ayant fait embrasser l’état ecclésiastique, il se rendit à Naples pour étudier le droit civil et canonique, et lorsqu’il eut fini ses cours, il prit le degré de docteur, il fut ensuite élevé au s cerdoce et devint avocat â la cour ecclésiastique ; mais, trouvant que cet emploi ne lui laissait pas assez de temps pour vaquer à la prière, il pensait déjà à le quitter, lorsqu’un jour qu’il plaidait, il lui échappa un mensonge, de peu d’importance il est vrai; mais ayant lu bientôt après, ce passage de l’Ecriture : La bouche qui profère le mensonge donne la mort à l'âme , il en fut tellement frappé qu’il renonça pour toujours à la profession d’avocat, pour se consacrer uniquement à la pénitence et aux fonctions du saint ministère. L’archevêque de Naples, persuadé que sa vertu le rendait plus propre que tout autre à conduire les âmes à la perlection, lui confia la direction d’une communauté de religieuses. André s’appliqua avec zèle à rétablir dans cette maison la régularité et l’esprit de recueillement, et à réformer les abus, surtout ceux qui avaient lieu au parloir. Celle conduite lui attira des ennemis, q<ui jurèrent sa perte. Ayant échappé, une première fois, à leur fureur, il reçut, plus tard, trois coups au visage, et endura ce barbare traitement sans se plaindre. En 1566, il entra dans la maison des Théatins de Naples, et quitta le nom de Lancelot , qu il avait porté jusque-là, pour prendre celui d’André. Lorsqu’il fit profession, il ajouta aux vœux ordinaires le vœu de combattre toujours sa propre volonté, et celui de tendre toujours, le "plus qu’il serait en lui, à la perfection. Son amour pour les austérités corporelles et les mortifications extérieures ne le cédait qu’à son détachement de toutes les choses de ce monde. Ayant appris l’assassinat d’un de ses neveux, il sollicita avec les plus vives instances la grâce du meurtrier. Devenu supérieur de la maison de Naples, son exactitude à observer la règle et à la faire observer, ■son application à la prière et à la contemplation , son esprit de ferveur et de charité lui procuraient de grands succès dans la conduite des âmes, et le grand nombre de religieux et de séculiers qu’il éleva à une éminente perfection, prouve qu’il possédait l’art de former des saints. — Le cardinal d’Arezzo, archevêque de Naples, avait pour
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lui une telle estime qu’il le consultait dans les allaires les plus importantes. Saint Charles Borromée, qui avait pour lui une vénération particulière, s’adressa à lui pour fonder, à Milan, une maison de Théatins, dans la vue de fournir aux prêtres séculiers des modèles de toutes les vertus ecclésiastiques. André, qui n’avait rien de plus à cœur que la réformation du clergé, se prêta, avec empressement aux vues du saint archevêque. Appelé ailleurs pour établir d’autres maisons de son ordre, il vit toujours ses saintes entreprises favorisées par la protection du ciel, et Dieu voulut encore rehausser l’éclat de ses vertus par le don de prophétie et par le don des miracles. Parvenu à l'âge de quatre-vingt-sept ans, il fut frappé d’apoplexie au pied de l’autel, un jour qu’il commençait la messe : ayant répété trois fois : Introibo ad allare Dei, il ne put aller plus loin. Après avoir reçu avec la plus grande piété les sacrements d’eucharistie et d’extrême-onction, il mourut le dix novembre 1608, et son corps fut enterré dans l’église des Théatins de Saint-Paul de Naples. Béatifié, en 162à, par Innocent X, il fut canonisé par Clément Xï en 1712. 11 est un des patrons de la Sicile et de la ville de Naples. — 10 novembre.
ANDllONE (sainte), Androna , martyre en Grèce, est honorée chez ies Orientaux le 3 novembre.
ANDRONIC (saint), Andronicus , l’un des premiers disciples des apôtres, était parent de saint Paul, qui en fait mention dans son Epître aux Romains, et qui nous apprend qu il devint le compagnon de sa captivité; qu’il était considéré parmi les apôtres, et avait embrassé la foi chrétienne avant l’an 3i. On croit qu’il souffrit le martyre avec Junie, sa femme, à Jérusalem. — 17 mai.
ANDRONIC (saint), soldat et martyr à Alexandrie avec saint Fauste, prêtre, et dix autres, fut décapité par ordre du président Aalère, pendant la persécution de l’empereur Dèce, l’an 250. — 6 septembre.
ANDRONIC (saint), martyr à Tarse, en Silicie, était d’une des premières familles d’Ephèse. 11 fut arrêté à Pompéiopolis en Cilicie avec saint Taraque et saint Probe pendant la persécution de Dioclétien, et comparut devant Numérien Maxime, gouverneur de la province, qui le fil conduire à Tarse avec ses deux compagnons. Le gouverneur s’v étant rendu, fit subir à Andronic l’interrogatoire suivant : « Quel est ton nom? — Mon vrai nom est chrétien, et celui que je porte communément parmi les hommes est Andronic. — Quelle est ta famille ? — Mon père est un des principaux habitants d’Ephèse.— Adore les dieux et obéis aux empereurs, qui sont nos pères et nos maîtres.— Le démon est votre père quand vous faites ses œuvres.— Jeune homme, tu fais l’insolent ; sais-iu que j’ai des tourments tout prêts ?— Je suis préparé à tout ce qui peut m’arriver. — Qu’on le déshabille, qu’on le ceigne et qu’on l’étende sur le chevalet. » Le centurion Démétrius ayant conseillé à Andronic d’obéir avant qu’on déchirât son corps : « J’aime mieux.
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dit le martyr, voir mettre mon corps en pièces que de perdre mon âme. » gouverneur lui dit alors : « Sacrifie , ou je te condamne â une mort cruelle. — Dès mon enfance je n’ai point sacrifié aux démons , et je ne commencerai pas aujourd’hui . » Athanase , contrôleur de l’ar¬
mée , lui ayant dit qu’étant assez vieux pour être son père, son âge l’autorisait à lui donner des conseils, et qu’il lui donnait celui d’obéir au gouverneur : « L’admira'ole avis que celui de sacrifier aux démons!» — Le gouverneur. « Misérable, nous verrons si lu es insensible aux tourments : quand tu les sentiras, tu renonceras peut-être à ta folie.— Cette folie nous est avantageuse, à nous qui espérons en Jésus-Christ. La sagesse du monde conduit à la mort éternelle.
Tourmentez-le avec violence.— Je n’ai fait aucun mal, et cependant vous me tourmentez comme un meurtrier : je ne souüre que pour lecultequi est dû au vrai Dieu. — Si tuavais le moindre sentiment de piété, tu adorerais ios dieux que les empereurs adorent si religieusement. — C’est une impiété d’abandonner le vrai Dieu, pour adorer le bronze et le marbre. — Tu oses dire que les empereurs sont coupables d’impiété? Qu’on augmente ses tourments; qu’on lui pique les côtés.— Je suis entre vos mains, et vous êtes le maître de mon corps. — Mettez du sel sur ses plaies, et frottez scs côtés avec des morceaux de tuiles cassées — Yos tourments ont procuré à mon corps un vrai rafraîchissement. — Je te ferai périr par une mort lente. — Vos menaces ne m’effraient point : mon courage est au-dessus de tout ce que votre cruauté vous fera imaginer. — Mettcz-lui des chaînes aux pieds et au cou , et gardez-le étroitement dans la prison. » Andronic conduit à Mopsueste, y subit un second interrogatoire avec ses deux compagnons. Maxime, siégeant sur son tribunal, les fit comparaître devant lui. Lorsque ce fut le tour d’Andronic, Maxime lui dit que ses compagnons, qui avaient d’abord refusé d’obéir, avaient fini par se soumettre aux empereurs, et que leur obéissance serait libéralement récompensée. « Si tu veux donc, ajouta-t-il, éviter les mêmes tourments, sacrifie aux dieux, et tu seras honoré par nos princes ; mais si lu persistes dans ton opiniâtreté, j’en jure par les dieux immortels, et par les invincibles empereurs, tu n’échapperas pas à ma juste indignation. — Pourquoi cherchez-vous à me tromper, en me déguisant la vérité? Mes compagnons n’ont pas renoncé au rulte du vrai Dieu ; mais quand même ils l’auraient fait, je ne me rendrais jamais coupable d’une \ pareille impiété. Le Dieu que j’adore m’a re- 1 vêtu des armes de la foi : Jésus-Christ mon Sauveur est ma force; je ne redoute ni votre pouvoir, ni celui de vos maîtres, ni celui de vos dieux. Vous pouvez me mettre à l’épreuve en me faisant subir toutes les tortures que vous inspirera la cruauté la plus raffinée.— Qu’on le lie à des (fieux, et qu’on le frappe avec des nerfs de bœuf. —il n’y a rien de nouveau , ni d’extraordinaire dans
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ce supplice . — Qu’on lui frotte le dos avec
du se|, — Ordonnez, je vous en prie, qu’on ne m’épargne point ; j’en serai plus sûrement préservé de la corruption et plus en état de supporter vos tourments. — Qu’on le retourne , et qu’on le frappe sur le ventre, pour rouvrir ses anciennes plaies. — A ous avez vu, lorsqu'on m’a conduit devant votre tribunal, que j’étais parfaitement guéri de mes premières plaies ; celui qui m’a guéri une fois peut encore me faire la même grâce. » — Alors Maxime, s’adressant aux gardes de la prison : « Traîtres que vous êtes, ne vous avais-je pas expressément défendu de laisser entrer personne pour le voir et pour panser ses plaies? » Le geôlier Pégase : « J’en jure par votre gr andeur, personne ne l’a vu, personne n’a pansé ses plaies. On l’a gardé chargé de chaînes dans l’endroit le plus retiré de la prison. Si vous doutez de ma fidélité, voilà ma tête.— Comment donc se fait-il qu’on n’aperçoive plus aucune trace de ses plaies? — J’ignore comment il a été guéri. — Andronic : Aveugles que vous êtes, vous ne savez donc pas que le médecin qui m’a guéri est aussi puiss ant que bon? . Il guérit, non par l’applica¬
tion des remèdes, mais par sa seule parole. Quoiqu'il habite le ciel, il est présent partout; mais vous ne le connaissez point. — Ces vaines paroles ne te serviront de rien : sacrifie, ou c’en est fait de toi. — Mes réponses sont toujours les mêmes : je ne suis point un enfant, pour céder aux menaces ou aux caresses. — Ne te flatte pas de l’emporter sur moi.— Vous ne me verrez jamais ébranlé par vos menaces. — Tu n’auras pas méprisé mon autorité impunément. — Il ne sera pas dit, non plus, que la cause de Jésus-Christ ait succombé sous votre autorité. — Qu’on prépare de nouvelles tortures pour le premier jour que je siégerai; en attendant, qu’on le charge de chaînes, et qu’on le renferme dans un cachot, avec défense à personne de le voir. » Andronic subit un troisième interrogatoire à Anazarbe. Taraque et Probe ayant comparu les premiers, comme dans les interrogatoires précédents, le gouverneur dit : «. Que l’on m’amène Andronic, qui est le plus opiniâtre des trois. » Lorsqu’il fut arrivé, il lui dit que ses deux compagnons avaient à la fin sacrifié auxdieux, et même aux empereurs. — Vous faites le personnage d’uu adorateur du dieu du mensonge, et je reconnais, à cette imposture, que les hommes ressemblent aux dieux qu’ils servent. Que Dieu vous juge, ministre d’iniquité. » Maxime fit mettre le feu à des rouleaux de papier, avec lesquels on brûla le ventre du saint martyr. On lui brûla aussi les doigts avec des pointes aiguës qu’on avait fait rougir. Le juge lui dit : « Tu ne dois pas l’attendre à mourir tout d’un coup : tu vivras jusqu’au jour marqué pour les jeux, afin de voir tes membres dévorés les uns après les autres par des bêles féroces.— Vous êtes plus barbare que les tigres et plus altéré de sang que les meurtriers. — Qu’on lui ouvre la bouche pour lui faire prendre de ce gui a été
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immolé aux dieux.— Voyez, ô mon Dieu, la violence qu’on me fait. — Qud diras-tu maintenant que tu as goûté de ce qui a été offert sur l’autel? te voilà initié dans les mystères des dieux. — Sachez, tyran, que l’âme n’est point souillée pour subir, contre sa volonté, 1 ce qu’elle repousse. Dieu , qui connaît le fond des cœurs, voit que le mien n’a point consenti à cette abomination. — Jusqu’à quand ton imagination sera-t-elle séduite par cette frénésie ? Elle ne pourra te délivrer de mes mains. — Dieu me délivrera quand il lui plaira. — Voilà une nouvelle extravagance; je te ferai couper la langue pour te réduire au silence. — Je vous demande comme une grâce de faire couper ces lèvres et cette langue avec lesquelles vous vous imaginez que j’ai participé à vos abominables sacrifices. — Qu’on lui arrache les dents, et qu’on lu; coupe, jusqu’à la racine, ce'te langue qui a proféré tant de blasphèmes ; qu’on les brûle ensuite, et qu’on en jette les cendres au vent, afin que ni homme, ni femme de sa secte impie, ne les ramasse et ne les garde comme quelque chose de précieux ou «le saint. Qu’on le reconduise ensuite en prison, en attendant qu’il soit dévoré par les bêtes dans l’amphithéâtre. » Maxime fit préparer, pour le lendemain, le divertissement des jeux, et envoya ses gardes chercher les trois confesseurs qu’il avait condamnés aux bêtes. Leurs tourments les avaient mis dans un tel état, qu’ils no pouvaient se soutenir : l’on fut obligé de les porter à l’amphithéâtre, qui était à un mille d’Anazarbe. A peine les aperçut-on, qu’il se fit un profond silence ; ensuite on proféra des murmures contre la barbarie «lu gouverneur, et beaucoup de spectateurs quittèrent les jeux pour retourner à la ville. Maxime, irrité, fit garder toutes les avenues, et ordonna de remarquer ceux qui voudraient s’en aller, afin qu’il pût les interroger après. 11 fit aussitôt lâcher plusieurs bêtes, qui, retenues par une force invisible, n’approchèrent point des martyrs. Maxime, ne se possédant plus, fit battre les gardiens des bêtes, comme s’ils étaient responsables de ce prodige. On lâcha enfin un ours, qui, ce jour-là, avait déjà tué trois hommes; il s’approche doucement des martyrs, et se met à lécher les plaies d’Andronic, qui s’efforcait de le provoquer. Le gouverneur, hors de lui, fit tuer l’ours sur le lieu même. Alors l’inspecteur des jeux fit lâcher une lionne furieuse, dont les rugissements effrayaient les spectateurs ; mais quand elle fui auprès des martyrs, qui étaient étendus par terre, elle se coucha près de Taraque, et lui lécha les pieds. Maxime, écumant de rage, la fit provoquer; alors elle fit entendre des rugissements si horribles que les spectateurs, effrayés, crièrent qu’il fallait, lui ouvrir sa loge. Maxime ordonna aux confecleurs d’achever les martyrs : il fit mettre leurs corps avec ceux des gladiateurs qui avaient été tués, et placer six soldats pour les garder pendant la nuit, de peur que les chrétiens ne les enlevassent. Mais, à la faveur de l’obscurité et d’un violent orage qui dis - _
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persa les gardes, les fidèles distinguèrent les trois corps qui brillaient d’une lumière miraculeuse ; ils les emportèrent avec respect et les cachèrent dans une caverne située dans les montagnes voisines. Le martyre d’Andronic et de ses compagnons arriva en 304, le 11 octobre.
ANDRONIC (saint), époux de sainte Anastasie, était orfèvre et vivait dans le iv* siècle. Il habitait Jérusalem, où il est honoré le 9 octobre.
ANDROPÉLAGE (sainte), Anclropelaçjia , martyre à Alexandrie, avec saint Fauste, prêtre, et neuf autres, souffrit, l’an 230, sous le président Valère, pendant la persécution de Dèce. — 6 septembre.
ANECT (saint), Anectas, martyr à Corinthe, avec saint Codrat et quatre autres, donfessa Jésus-Christ pendant la persécution de Dèce; mais il survécut à ses souffrances. Arrêté de nouveau pendant la persécution deValérien, il fut décapité l’an 258. — 10 mars.
ANECTE (saint), Anectus, martyr à Césarée en Palestine, pendant la persécution de Dioclétien, fut arrêté par ordre d'Urbain, gouverneur de la province, parce qu’il exhortait les autres au martyre et qu’il avait renversé les idoles par la vertu de ses prières. Il fut condamné à être fouetté par dix soldats ; ayant eu ensuite les mains et les pieds coupés, il eut enfin la tête tranchée l’an 304. — 27 juin.
ANEME (saint), Antimius , évêque de Poitiers, fiorissait dans le ve siècle, et il est honoré en Saintonge le 3 décembre.
ANEMPODISTE ( saint ) , Anempodistus , martyr en Perse, avec saint Acyndine et nlusieurs autres, souffrit sous te roi Sapor 11, vers l’an 345. — 2 novembre.
ANESE (saint), Anesius , martyr en Afrique, avec saint Théodule et plusieurs autres, est honoré le 31 mars.
ANGADRÈME( sainte), Angadrisma, vierge et abbesse, était fille de Robert, grand référendaire ou chancelier du roi Clotaire III. Elle conçut, dès son jeune âge, la résolution de se consacrer à Dieu et de vivre dans une perpétuelle virginité. Ses parents voulurent la marier à saint x\nsbert, qui était déter-r miné, comme elle, à vivre dans le célibat. La Providence permit qu’ils pussent suivre, l’un et l’autre, leur vocation ; car Angadrème s’étant trouvée tout d’un coup frappée de lq lèpre, il lui resta, même après sa guérison, une si grande ditTormité, que sa famille demanda la rupture du mariage arrêté. Àngadrème et Ansbert virent dans cet événement un effet de la bonté divine, et ils profitèrent de la liberté qui leur était rendue pour renoncer entièrement au monde. Angadrème se rendit à Rouen, et reçut le voile des mains de saint Ouen, évêque de cette ville. Elle fut ensuite chargée de gouverner, en qualité d’abbesse, le monastère d’Oroir, près de Beauvais, qui venait d’être fondé par sa famille. C’est là qu’elle passa le reste de sa vie, édifiant sa communauté par la pratique des vertus les plus sublimes. Elle mourut le
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14. octobre, sur la fin du vne siècle. Lorsque les Normands vinrent ravager la France, ses reliques furent transférées dans l’église de Saint-Michel, à Beauvais, et cette ville l’honore comme sa patronne. — H octobre.
ANGE (saint), Angélus , franciscain et martyr à Ceula en Afrique, était un des sept frères mineurs qui, sous la conduite de Daniel, provincial de Calabre, s’embarquèrent pour l’Afrique, se proposant d’aller annoncer l’Evangile aux mahométans. Arrivés à Ceula, ils prêchèrent d’abord dans le faubourg qui était habité par des chrétiens; ils pénétrèrent ensuite dans l’intérieur de la ville pour évangéliser les infidèles; mais le peuple, furieux, s’attroupa, et leur fit subir toutes sortes d'outrages, les arrêta et les conduisit devant le prince, qui s’appelait Mahomet. Celui-ci, voyant leurs habits grossiers et leurs têles rasées, les prit pour des insensés, et les renvoya au gouverneur de la ville pour leur faire subir un interrogatoire, par suite duquel ils furent fouettés et emprisonnés. Le roi les ayant fait venir de nouveau en sa présence, les condamna à perdre la tôle, ce qui fut exécuté le 10 octobre 1221. Le Martyrologe romain les nomme le 13 octobre.
ANGE (saint), carme et mr;r!yr, né «à Jérusa em de parents juifs, embrassa le christianisme et se joignit à quelques anachorètes qui menaient une vie très-austère sur les bords du Jourdain. Ensuite, il alla habiter avec les ermites du Mont-Carmel, et lut un des pn miers religieux connus sous le nom de Carmes, ce qui lait pens< r qu’il était déjà au Mont-Carmel on 1206, lorsque le bienheureux Albert donna une règle aux ermites qui l’habitaient.— Ange, ayant passé en Europe , y prêcha l’Evangile avec beaucoup de zèle et de, succès. Se trouvant en Sicile, il apprit qu’un des principaux habitants de File entretenait un commerce incestueux avec sa propre sœur. 11 alla lui reprocher sa vie scandaleuse, et l’avertit, à plusieurs reprises, de renoncer à ses désordres. — La sœur profila des exhortations du saint pour se convertir; et son frère, ayant fait d'inutiles efforts pour la replonger dans le crime, furieux de se voir repousser , s’en prit à Ange et jura sa perte. Des scélérats, qu’il avait apostés, le massacrèrent à Licate en 1223. — 5 mai.
ANGE DE FOUUCi (le bienheureux), religieux augustin, étudia à Paris la théologie sous le célèbre Gilles de Borne, et procura ensuite à son ordre un nouveau couvent dans cette ville, qu’il habita longtemps. 11 mourut en 1327 à Naples, où l’on faisait autrefois son office, avec ora son et hymnes propres, dans le couvent de Saint-Augustin. — 6 février.
ANGE DE PÉROUSE (le bienheureux ), évêque de Solz , et ensuite de Grosseto , naquit à Pérouse, vers l’an 1290, et n’avait que treize ans lorsqu’il entra dans l’ordre de Saint-Dominique. Lorsqu’il cul terminé, avec succès, le cours de ses études, il professa pendant quelque temps, et se livra
ensuite à la prédication dans plusieurs villes d’Italie. Pendant qu’il donnait une mission à Florence, ses discours y opérèrent une réconciliation universelle, en faisant disparaître les dissensions civiles et les haines politiques qui troublaient et ensanglantaient cette grande cité. Lorsque Jean XX 11 fut monté sur le trône pontifical, il nomma Ange de Pérouse pénitencier apostolique de l’église de Saint-Pierre à Borne; et l’an 1324, il le plaça sur le siège épiscopal de Solz en Sardaigne. Il y avait six ans qu’il était occupé à remplir exactement tous les devoirs de l’épiscopat, lorsque le même pape le transféra, en 1330, à l’évêché de Grosseto en Toscane, où il ne se montra ni moins zélé ni moins dévoué au salut des âmes. Il mourut en 1334, après que Dieu lui eut fait connaître, par révélation, l’heure de sa mort, et n’étant âgé que de quarante-quatre ans. Son corps, porté à Pérouse, fut inhumé dans l’église des Dominicains, où il avait pris l’habit dans sa jeunesse. 11 a laissé quelques ouvrages qui n’ont pas été imprimés. — 22 février.
ANGE DE CINGOL1 (le bienheureux), second supérieur de l’ordre des Clarins, institut qui porta d’abord le nom d’Ermites-Célestius, et qui était soumis aux ordinaires sous la règle de saint François, florissail au commencement du xiv siècle, et mourut en 1337. 11 est honoré à Sainte-Marie d’Aspre, dans la Basilicate, le 13 juin.
ANGE DE MASSA CHE (saint), caraaldule et martyr, fut mis à mort près d’Iési dans la Marche d’Ancône, par des hérétiques de la secte des Beilols. lien avait converti un grand nombre par ses prédications; mais les plus endurcis, furieux de voir leur parti réduit presque à rien, voulurent en prévenir la ruine totale en massacrant le saint missionnaire. — 8 mai.
ANGE AUGUSTIN MAZZ1NGH1 (le bienheureux), carme, né sur la fin do xivc siècle, d’une famille distinguée de Florence, passa sa première jeunesse dans l’innocence, appliqué à l’étude et aux pratiques de piété. Parvenu à l’âge de choisir un état, il fit connaître à ses parents qu’il avait pris la résolution d’entrer dans l’ordre des Carmes. Comme il était fils unique, cette nouvelle les affligea vivement; mais, quand ils eurent reconnu que telle était la volonté de Dieu, ils finirent par donner leur consentement. Le jeune religieux fit de grands progrès dans les sciences et dans la perfection. L fut fait lecteur en théologie, et élu, en 14T9, prieur du couvent de Forêts, dans la Toscane, qu’il gouverna avec sagesse pendint onze ans ; il devint ensuite prieur de la maison des Carmes de Florence, et enfin provincial de son ordre, il se livra avec succès à ia prédication, qu’il s’appliquait à rendre fructueuse par ses austérités et ses prières. Quelques couvents de l’ordre, du nombre desquels était celui de Forêts, étant revenus à l’ancienne observance, le bienheureux Ange, lorsqu’il eut cessé ses fonctions de provincial, retourna à Forêts, où il passa plus de vin^t ans, occupé à consolider
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la nouvelle réforme, dont il fut un des plus fermes soutiens. Dans sa vieillesse, il revint chez les Carmes de Florence; mais le changement de maison et son grand âge ne lui firent rien diminuer de scs jeûnes et do ses pratiques de pénitence, il avait eu, toute sa vie, une tendre dévotion envers la sainte Vierge. Il mourut en 1438, et les fidèles l’honorèrent bientôt après d’un culte public que Dieu se plaisait à autoriser par des miracles, et qui fut approuvé par Clément XIII en 1761. — 18 juillet.
ANGE DE CLAVASIO (le bienheureux), franciscain, né, en Piémont, d’une famille noble, fut formé à la piété, dès son enfance, par sa vertueuse mère, qui le surprit plusieurs fois, la nuit, priant à genoux devant le crucifix. La pensée des souffrances de Jésus-Christ et de l’amour qu’il a témoigné aux hommes dans le mystère de la rédemption, lui faisait souvent verser des larmes. Il renonça à toutes les espérances qu’il pouvait avoir dans le monde pour se consacrer entièrement à Dieu dans l’ordre de saint François, dont i’ fut l’ornement. Honoré de la confiance de son ordre, du pape et des princes d’Italie, il se montra toujours humble cl modeste. Sa vie fut un modèle de candeur, de simplicité et d’innocence. 11 mourut à Coni en Piémont, l’an 1495, cl fut enterré, avec une pompe extraordinaire, dans l’église des Franciscains. Les habitants de cette ville l’invoquèrent presque aussitôt après sa mort, et plusieurs fois ils ont ressenti les effets de son crédit auprès de Dieu. Le culte solennel qu’ils lui rendent fut approuvé et autorisé par Benoît XIV. — 12 avril.
ANGE D’ACHI(le bienheureux ), capucin, né à Acri, dans la Calabre cilérieure, le 19 octobre 1669, entra dans l’ordre des Capucins à l’âge de vingt ans, et se livra pendant près de quarante ans aux missions avec un zèle infatigable. Ses discours, auxquels on accourait en foule, étaient ordinairement suivis de conversions éclatantes. 11 avait surtout un talent particulier pour ramener à la foi les incrédules. 11 prévit, un des premiers, les maux que le philosophisrne du xvi r siècle allait faire à la religion, ce qui lui faisait souvent verser des larmes. Il mourut, en odeur de sainteté, le 30 octobre 1739 , et Léon XII le mit au rang des bienheureux le 18 décembre 1825. — 30 octobre.
ANGELAUME (saint), Angelelmus , était originaire de ia Bavière et florissait dans le vir siècle. 11 est honoré à Saint -Germain d’Auxerre, où il fut inhumé. Quelques auteurs lui donnent le titre d’évëque, et prétendent qu’il occupa le siège même d’Auxerre; mais le fait n’est pas certain. — 7 juillet.
ANGÈLE DE BOHÊME (sainte), Angda , religieuse carmélite, était fille de Wladislas II, roi de Bohême, et florissait dans le xne siècle. — 6 juillet.
ANGÈLE DE MÉLUC1 (sainte), vierge de l’ordre <îe Saint-François, naquit, vers l’an 1470, à Decenzano, près du lac de Garde, de parents pieux qui prirent le plus grand soin de son éducation. Angèle répondit parfaite -
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ment à leurs vues, et montra, dès l’âge le plus tendre, une vive horreur pour le péché, un grand éloignement pour le monde et ses dangers. Etant devenue orpheline, elle trouva chez un oncle, qui la recueillit, les mêmes encouragements à la vertu. Ayant perdu sa sœur, qui était élevée avec elle et qui partageait ses goûls et ses sentiments, elle en fut profondément affectée; mais elle se soumit à la volonté divine, et se consola dans l’espérance que celle qu’elle regrettait était allée, dans un monde meilleur, recevoir la récompense de ses vertus. Bientôt après, elle perdit encore son oncle. Voyant alors tous ses liens rompus et se trouvant libre de suivre son attrait pour la vie religieuse, elle entra dans le tiers ordre de Saint -François, dont elle voulut suivre la règle dans toute sa rigueur, ne vivant que de pain et d’eau et ne buvant un peu de vin qu’aux fêtes de Pâques et de Noël. Pendant le carême, elle ne prenait de la nourriture que de deux jours l’un. Angèle s’étant fixée à Brescia, plusieurs vierges chrétiennes, attirées par la sainteté de sa vie, demandèrent de vivre en communauté sous sa conduite; elle les engagea à rester dans le monde pour instruire les pauvres ignorants, visiter les hôpitaux et les prisons, et secourir les malheureux de toute espèce. Elle leur donna le conseil de s’associer par une simple promesse, et pour un temps très court, sans se lier par des vœux; ce qu’elles firent. Angèle rédigea leur règle; mais prévoyant que io changement dans les mœurs cl les usages pourrait nécessiler, dans la suite, plusieurs modifications, elle y inséra cette clause expresse, qu’on y ferait, de temps à nuire, les » corrections que les circonstances exigeraient. Elue, malgré elle, supérieure de cette association, elle la mit sous la protection de sainte Ursule, et l’appela la Société des Ursulines, dans la crainte que, par lu suite, on ne lui donnât son nom. Ces saintes fi i les produisirent un bien immense à Brescia et dans les environs. Angèle les gouverna pendant plusieurs années avec une rare prudence, et mourut le 27 janvier 1540. Saint Charles Borromée fit des démarches pour sa béatification, mais il n’eut pas la consolation de les voir couronnées de succès. Béaiilice par Clément XIII en 1768, elle fut canonisée par Pie Vil en 1807. Les Ursulines ne furent admises au rang des ordres religieux que quatre ans après la mort de leur sainte fondatrice. — 27 janvier.
ANGÈLE DE FOLIGNY (la bienheureuse), veuve, née à Fo’igny, dans l’Ombrie, d’une famille distinguée, s’engagea dans le mariage, et oublia les devoirs de son état et ses obligations, pour se livrer aux désordres les plus criminels. Mais ayant perdu son époux et ses enfants, celle perte fut pour elle un coup de la grâce, qui la fit rentrer en ellemême. Touchée de ses fautes et voulant les expier, elle entra dans le tiers ordre de Saint- François, après avoir vendu tous ses biens, dont elle distribua le prix aux pauvres. Scs larmes et sa pénitence durèrent autant que
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sa vie : elle supportait avec une patience admirable les peines et les maladies par lesquelles il plut à Dieu de l’éprouver. Elle mourut saintement en 1588, et son culte fut autorisé en 1693 par Innocent XII. — 'r janvier et 30 mars.
ANGELINE DE CORBARA (la bienheureuse), Angelina , religieuse du tiers ordre de. Saint-François, née en 1377 cà Monte- Giove, près d’Ôrvielte, était fille du comte de Corbara, et avait à peine quinze ans lorsque son père voulut la marier au comte de Civitella. Angéline, qui, depuis quelques années, avait pris la ferme résolution de n avoir jamais d’autre époux que Jésus-Christ, refusa son consentement. Le comte, irrité, la menaça de la mort, si, au bout de huit jours, elle n’était pas décidée à obéir. Angéline, dans cette extrémité, eut recours à Dieu, qui lui fit connaître qu’elle pouvait, sans violer son vœu, se soumettre aux volontés de son père. Elle épousa donc le comte de Civiteîla, et, suivant l’usage, le jour de la noce se passa en divertissements ot en fêtes. La jeune mariée ne partageait point ces plaisirs : elle se retira dans sa chambre de bonne heure; inquiète et ne sachant trop comment elle pourrait garder son vœu, elle se jette aux pieds d’un crucifix, priant avec larmes Notre Seigneur de venir cà son secours dans une circonstance aussi délicate. Au même moment, son époux entra dans la chambre, et, surpris de trouver sa jeune épouse dans la tristesse, il lui en demanda la cause. Angéline lui avoua l’engagement qu’elle avait pris avec Dieu, et l’embarras où elle se trouvait pour le remplir. Touché de sa vertu, le jeune comte fit de son côté le vœu de chasteté , pendant qu’Angéline renouvelait le sien , et il mourut saintement l’année d’après. Sa veuve, rendue à la liberté, entra avec les filles qui étaient à son service, dans le tiers ordre de Saint-François. Elle parcourut ies diverses contrées de l’Abruzze avec ses compagnes, exhortant les pécheurs à la pénitence et inspirant à plusieurs personnes de son sexe la résolution de vivre dans la chasteté. La résurrection d’un jeune homme d’une des premières familles de Naples , qu’elle obtint par ses prières, lui donna une si grande réputation de sainteté qu’on la louait publiquement dans les églises. Ces témoignages extraordinaires de vénération alarmant son humilité, elle retourna à C vitellajmais elle n’y fil pas un long séjour. Les principaux seigneurs du pays s’étant plaints au roi qu’Angéline inspirait à beaucoup de jeunes personnes la résolution de faire vœu de chasteté et d’entrer dans des couvents, le roi la bannit de ses E'als, ainsi que ses compagnes. Obligée de s’expatrier, elle vendit tous ses biens , distribua aux pauvres une partie de l’argent qu elle retira de cette vente, et ne garda que la somme qui lui était absolument nécessaire pour vivre dans l’exil. Elle se relira d abord a Assise, et se rendit ensuite à boligny pour y fou ler un monastère de son ordre, sur un
terrain donné par Ugolin de Trinci, seigneur
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de Foligny. Lorsque l’édifice fut acneve, Angéline alla l’habiter en 1397, avec ses premières compagnes, au nombre de six. Cinq autres personnes se joignirent à elle. L’évêque leur donna l’habit du tiers ordre de Saint-François, et l’année suivante elles tirent profession, et ajoutèrent aux vœux ordinaires , celui de clôture perpétuelle. Le Seigneur répandit abondamment ses bénédictions sur cet ordre dont il avait inspiré l’idée à la bienheureuse Angéline; bientôt après, il fallut construire une seconde maison à Foligny, pour répondre aux désirs d un grand nombre de saintes filles qui venaient s’y consacrer à Dieu. Le pape Martin V autorisa la fondation de beaucoup d’autres couvents de la même congrégation dans différentes villes d’Italie. Angéline en établit un à Assise, et elle eut, avant sa mort, la consolation de voir son ordre prospérer et s’étendre dans différentes provinces. Elle mourut dans son premier couvent de Foligny, le 25 décembre là35, à l’âge de cinquantehuit ans, et fut inhumée dans le couvent de Saint-François de la même ville. Bientôt les fidèles du pays l’invoquèrent et lui rendirent un culte public, qui fut approuvé par Léon XII en 1825. — 22 décembre.
ANG1LBERT (saint), Angilbertus , abbe de Saint-Riquier, sortait d’une des plus illustres familles de France. Elevé à la cour de Charlemagne, il eut pour maître dans les sciences le célèbre Alcuin. Charlemagne, qui l’aimait beaucoup, lui donna en mariage la princesse Berthe, sa tille, et l’établit premier ministre de son fils Pépin, qu’il avait fait roi d’Italie. Angilberteut un fils nommé Nilhard, qui se rendit célèbre comme historien. Il renonça au monde, en 790, pour entn r, du conse ntement de son épouse, dans le monastère de Saint-Riquier, dont il fut élu abbé quelque temps après. Il y rétablit la règle, telle qu’elle avait été dans le principe et réussit d’autant plus facilement qu’il n’exigeait rien de ses religieux qu’il ne pratiquât lui-même le premier. Charlemagne, qui connaissait sa capacité et ses lumières, l’appelait souvent près de lui pour le consulter sur les affaires les plus importantes , el il le chargea de plusieurs négociations qui intéressaient l’Eglise et l’Etat : il le fit même son exécuteur testamentaire ; mais Angilbert ne survécut à ce prince que trois semaines, étant mort le 18 février 81à. Il a laissé des poésies fort estimées de son temps, puisque Charlemagne le surnommait son Homère.
Nous avons aussi de lui l’ Histoire du monas- * tère de Saint-Riquier. — 18 février.
ANGUERRAN (le bienheureux) , Angil- Irnmnus , d’abord chanoine, ensuite primicier du chapitre de Metz, devint prévôt de Gorzc. Son biographe nous apprend qu’il ne se recouchait pas après l’office de la nuit, excepté les jours de minulion, qu’il explique par les jours de saignée. 11 est honoré à Gorze le 9 septembre.
ANGUERRAN (le bienheureux), moine de Saint-Riquier, fîorissai» dans la première
partie du xi° siècle et mourut en 1045. — ■ 9 décembre
ANICE LUC1NE (sainte), Anicia Lucina, épouse du saint confesseur Falton-Pinien , donna la sépulture à saint Sébastien en 288. Elle est nommée sainte par Notker, qui la place, dans son Martyrologe, le même jour que son mari. D’autres martyrologues lui donnent aussi le titre de sainte et la nomment, les uns le 10 et les autres le 11 mai.
ANICET (saint), Anicetus , pape, était Syrien de naissance. Ayant succédé à saint Pie, il gouverna l’Eglise environ onze ans, depuis l’an 157 jusqu’en 168. 11 combattit avec zèle les hérésies de Valentin et de Marcion, et arrêta, par sa vigilance, les ravages qu’elles faisaient parmi les fidèles. Il fut visité par saint Polycarpe, évêque deSmyrne, qui s’était rendu à Rome pour conférer avec lui sur la diversité des différentes églises relativement à la fête de Pâques. Celles d’Asie la célébraient, comme les Juifs, le quatorzième de la lune de mars ; colles de tout l'Occident eide l’Egypte ne la célébraient que le dimanche suivant. Les deux saints discutèrent ce point avec tant de calme et de modération, quoique chacun cherchât à faire prévaloir, comme la meilleure, la pratique de son Eglise, qu’ils décidèrent entre eux que cette diversité ne devait pas rompre les liens de la charité et de la paix, et que chaque Eglise pouvait continuer à suivre l’usage qu’elle avait toujours suivi jusqu’alors. Saint Ànicet céda môme à saint Polycarpe l’honneur de célébrer les saints mystères dans son église. Il mourut l’an 168, et quoiqu’il n’ait pas versé son sang pour la foi, les souffrances qu’il eut à subir et les dangers auxquels il fut exposé, lui ont mérité le titre de martyr dans plusieurs Martyrologes et notamment dans le Mariyrologe romain. — 17 avril.
ANICET (saint), m rlyr, était revêtu de la dignité de comte et fut l’une des premières victimes de la persécution de Dioclétien, avec saint Pothiu, son frère, ils souffrirent à Ni— comédie l’an 303. — 12 août.
ANIEN (saint), Anianus , évêque d’Alexandrie, était disciple de saint Marc et devint son successeur sur le siège de celte ville, où, avant sa conversion au christianisme, il exerçait la profession de cordonnier. Ayant été guéri d’un mal qu’il avait à la main, il crut en Jésus-Christ, et fil ensuite de si grands progrès dans la connaissance et la pratique de l’Evangile, que saint Marc l’établit évêque d’Alexandrie, l’an 62, pour le remplacer pendant son absence. Saint Marc ayant été martyrisé en 68, Anien gouverna seul son Eglise, l’espace de dix-huit ans et mourut le 16 novembre de l’an 86. Il est nommé dans le Martyrologe romain le 25 avril.
ANIEN (saint), martyr près de Wasserbourg en Bavière, souffrit avec saint Marin l’an 554. On ignore la cause et le genre de son martyre. — 15 novembre.
ANIM AIDE (sainte), Aniniaïs, dis , martyre chez les Goths, était de celte nation et fut mise à mort pour la foi chrétienne, l’an 370,
par ordre du tyran Vinguric, qui régnait sur les bords du Danube. — 26 mars.
ANINAS (saint), solitaire , vivait dam b Syrie euphralésienne et il est nommé d n les ménées grecques le 17 février.
ANINCAT (le bienheureux), Anynchnâus moine de Fulde et reclus, florissait dans U première partie du xr siècle, et mourut er 1043. — 30 janvier.
ANNE (sainte), Anna, mère du prophète Samuel et épouse d’Elcana , était mariée depuis longtemps et n’avait pas encore eu le bonheur d’être mère, lorsqu’elle se rendit à Silo, où se trouvait l’arche du Seigneur. Là, elle adressa à Dieu de ferventes prières pour obtenir qu’il mît un terme à sa stérilité et s’engagea à lui consacrer le fils qu’elle lui demandait par ses larmes autant que par ses prières. Le grand-prêtre Héli, qui la voyait pleurer et remuer les lèvres sans entendre ses paroles, crut qu’elle était ivre, et lui fit des reproches dont elle n’eut pas de peine à se justifier. Alors il lui dit, en la quittant, que Dieu lui accorderait sa demande. En effet, elle eut un fils, qui fut nommé Samuel, et lorsqu’il fut sevré, elle le conduisit à Silo pour l’offrir au Seigneur, comme elle l’avait promis, et, en accomplissant son vœu , elle improvisa un cantique qui sera un témoignage éternel de sa reconnaissance, et que l’Eglise a adopté pour quelques-uns de ses offices. Elle eut encore trois fils cl deux filles après Samuel, qui était né vers l’an 1155 avant Jésus-Christ. Elle est nommée dans plusieurs calendriers le 20 août et le 30 octobre.
ANNE (sainte), épouse de saint Joachim et mère de la sainte Vierge Marie, fut honorée d’un colle public dans l’Eglise, dès les premiers siècles; mais on ignore les détails de sa sainte vie cl l’année de sa mort. La tradition porte que son corps fut apporté de la Palestine à Constantinople en 710, et placé dans l’église que l’empereur Justinien avait fait bâtir en son honneur, vers l’an 550. Plusieurs églises d’Occident se glorifient d’avoir quelques perlions de ses reliques. Il s’est opéré, dans tous les temps, beaucoup de miracles par l’intercession de sainte Anne, pour laquelle les fidèles ont toujours eu une grande dévotion. En 1584, Grégoire Xlü ordonna que sa fêle serait célébrée, à l’avenir, dans tout l’univers chrétien le 26 juillet.
ANNE LA PROPHÉTESSE (sainte), fille de Phanuel, de la tribu d’Aser, devint veuve après sept ans de mariage. Saint Luc nous apprend qu’elle passa le reste de sa vie dans le temple, occupée à jeûner et à prier. Elle était âgée de quatre-vingt-quatre ans , lorsque la sainte Vierge, après ses couches, vint se purifier, comme cela était prescrit dans la loi. Anne, voyant cette mère sans tache se rabaisser ainsi au niveau des femmes ordinaires, publia les merveilles du Seigneur, et annonça à tous ceux qui attendaient le salut d’Israël les grandes choses que devait opérer le divin Fils de Marie que le saint vieillard Siméon venait de prendre daus ses
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bras. Elle est honorée à Jérusalem le l*r septembre.
ANNE (sainte), vierge et martyre en Perse avec saint Roïthazate et plusieurs aulres, souffrit dans le milieu du ive siècle pendant la grande persécution du roi Sapor il. —
ANNE (sainte), martyre, souffrit avec saint Alexandre, évêque, et plusieurs autres. — 22 octobre.
ANNE (sainte), martyre chez les Goths avec plusieurs autres, fut mise à mort pour la foi orthodoxe sur les bords du Danube, vers l’an 370, pendant la persécution du tyran Vingùric. — 26 mars.
ANNE (sainte), se déguisa en eunuque et entra dans un monastère de moines à C(nstantinople, où elle se sanctifia sous le nom d’Euphémien. — 29 octobre.
ANNEMOND (saint), Ennemundus , abbé de Mairé,en Poitou, succéda en 587, à saint Junicn, qui, avant sa mort, l’avait désigné pour le remplacer, comme celui de scs disciples qui était le plus capable de maintenir dans son monastère la régularité et la ferveur. 11 mourut vers l’an 600, et il est honoré le 9 juillet.
ANNON (saint), évêque de Vérone, qui était frère de sainte Marie-Consolatrice, fiorissait dans le vu siècle et mourut vers l’an 780. — 23 mai.
ANNON (saint), évêque de Worms, avait embrassé l’état monastique et était abbé de Berg, près de Magdebourg, lorsqu’il fut tiré de sa solitude pour être élevé à l’épiscopat. 11 se rendit recommandable par sa sainteté et il mourut en 874. — 24 décembre.
ANNON (saint), Anno , archevêque de Cologne, né au commencement du xr siècle, appartenait à une famille noble et prit, dans sa jeunesse, le parti des armes; mais les exhortations de son oncle, qui était chanoine dz Bamberg, lui ayant inspiré le dégoût du monde, il entra dans l’état ecclésiastique. Ses vertus et sa science l'ayant fait connaître avantageusement à la cour l’empereur Henri III, dit le Noir, l’attacha à sa personne. Quelque temps après il lui donna la prévôté de Groslar, dans la Basse- Saxe, et en 1056 il le nomma archevêque de Cologne. Les larmes que répandit Annon, pendant la cérémonie de sou sacre, justifièrent l’idée qu’on avait de son humilité et de sa piété. Dès qu’il fut revêtu de la dignité épiscopale, ou le voyait fréquemment aux pieds des autels pour y puiser, dans ses entretiens avec Dieu, les secours et les consolations dont il avait besoin dans l’exercice de son ministère. Il distribuait aux pauvres d’abondantes aumônes, jeûnait très-souvent, portail un rude cilice sous ses vêtements, et donnait peu de temps au sommeil. Zélé pour l’instruction de son troupeau, il annonçait fréquemment la parole de Dieu. Il réforma tous les monastères de son diocèse, et en fonda deux de chanoines réguliers à Cologne, et trois de l’ordre de Saint-Benoît dans d’autres lieux. Après la mort de Henri III, l’impératrice Agnès, sa veuve, le fit nommer ré¬
gent et premier ministre, pour gouverner pendant la minorité de l’empereur Henri IV. Mais ce jeune prince, corrompu par les flatteurs et les compagnons de ses débauches, ne voulut bientôt plus supporter les remontrances du saint archevêque ; il alla môme jusqu’à lui ôter le gouvernement de l’Etat. Mais les injustices et les exactions de ceux auxquels il donnait sa confiance ayant soulevé un mécontentement général, Annon fut rappelé en 1072, et reprit l’administration de l’empire, jusqu’à sa mort, qui arriva le 4 décembre de l’an 1075. — 4 décembre.
ANOBEHT (saint), Annobnlus , évêque de Séez, né dans le pays Bessiu, fut élevé sur le siège épiscopal de Séez, à la recommandation de Thierri III, roi de Neustrie et de Bourgogne. Peu de temps après son élévation à 1 épiscopat, il assista au concile de Rouen, tenu en 689. Il se fit admirer par sa charité et ses abondantes aumônes, surtout pendant une disette qui affligeait le pays. Le saint évêque avait une grande vénération pour les vrais serviteurs de Dieu : il en attira plusieurs dans son diocèse, entre autres saint Evremond , fondateur du monastère de Fontenay, où il s’était fait religieux : Anobert rétablit abbé du monastère de Montmaire. Il mourut vers l’an 701 , et il est honoré à Séez le 16 mai.
ANOKÉE ( saint ), Anoreus, confesseur, est honoré en Ethiopie le 15 septembre.
ANSALOGUE (saint), Ansalogus , évêque de Saltzbourg, (lorissail dans le vir siècle. — 1 1 r février.
ANSAN (saint), Ansanus , martyr à„Sienne en Toscane, confessa d’abord Jésus— Ch ; isr à Borne, où il fut emprisonné pour la foi. Conduit ensuite à Sienne, il y confessa de nouveau, son divin Maître et il fut décapité, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. On a fondé, à Sienne, une congrégation de clercs , qui porte son nom. — 1er décembre.
ANSBAUD (saint), Ansbalclus , abbé de Saint-Hubert, florissait dans le ixe siècle et mourut en 886. Il est honoré à Prom dans les Ardennes. — 12 juillet.
ANSBEBT (saint), Ansbertus, évêque de Rouen, né à Chaussy, villagcdu Vexin, d’une famille noble, reçut une éducation distinguée, et fit de grands progrès dans l’élude des sciences divines et humaines. Siwin, sou père , qui le destinait à briller dans le monde, alarmé du goût qu’il manifestait pour la retraite, voulut l’engager dans les liens du mariage et lui choisit pour épouse sainte Angadrême, fille de Robert, chancelier de Clotaire 111. Angadrême ayant été tout-à-coup atteinte de la lèpre, se fit religieuse. Ansbert vint à la cour de Clotaire où sou mérite le fil universellement estimer. Ayant succédé à Robert, dans la dignité de chancelier, il alliait aux fonctions de sa charge la prière et les pratiques de la plus fervente piété. Mais l’attrait qu’il s’elait senti, dès sa jeunesse, pour la vie solitaire devenant toujours plus vif , il résolut de quitter secrètement la cour pour se retirer
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dans l’abbaye de *onteneIIe, et saint Vandrille, qui en était abbé, le reçut au nombre de ses religieux, après les épreuves ordinaires. Il se fit bientôt admirer par ses vertus, et surtout par son obéissance, son humilité et sa patience. Promu au sacerdoce parsaint Onen, évêque de Rouen, il s’appliqua avec ardeur à l'élude des livres saints, sans négliger, pour cela, te travail des mains. Un jour qu’il cultivait une vigne près du monastère, le prince Thierri, qui était à la chasse, s’arrêta pour converser avec lui. Ansbert lui donna quelques avis, et lui prédit qu’il monterait sur le trône, mais qu’il aurait beaucoup à souffrir de ses ennemis : la suite vérifia celte prédiction. Thierri régna, en effet, sous le nom de Thierri llî, fut déposé et remonta sur le trône, quelques années après. Le saint, étant devenu abbé de Fontenclle en 678, pour remplacer saint Lambert , qui venait d’être élevé sur le siège de Lyon, gouverna sa communauté avec une sagesse admirable ; sa grande maxime était qu’un supérieur doit moins chercher à se faire craindre qu’à se faire limer. Les fidèles du voisinage venaient en foule le consulter sur des atïaires de conscience : le saint ieur donnait des avis salutaires et entendait souvent leur confession. Plein de charité pour les pauvres, il bâtit trois hôpitaux, où il eu nourrissait un grand nombre. Saint Oueu étant mort en 683, Ansherl fut élu pour lui succéder ; celle élection fit un singulier plaisir à Thierri 111, qui était pénétré de vénération pour ses vertus, et qui l’avait choisi pour son confesseur. Ansbert fut sacré par saint Lambert de Lyon, à Clichy, où le roi avait convoqué les états du royaume. Le nouvel évêque se livra , avec zèle, à l’instruction de son troupeau, au soulagement des malheureux et à la réparation des églises. 11 transféra, avec beaucoup de pompe, les reliques de saint Ouen, son prédécesseur, dans un lieu plus honorable. 11 accorda aux religieux de Fontenellele droit d’élire leur abbé, et ce privilège fut confirmé en 689 par le concile de Rouen. Quelque temps après, ayant été calomnie auprès de Pépin, maire du palais, ce ministre le relégua dans le monastère de Haumont en Hainaut. Saint Ansbert supporta cette injustice avec calme et résigna lion et édifia les religieux par ses vertus. Son innocence ayant été reconnue, on lui permit de retourner dans son diocèse, mais la mort l’empêcha de, profiter de celle permission. Dieu l’appela à luicu 698. Son corps fut porté à l’abbaye de Fontenelle où il avait choisi sa sépulture. — 9 février.
ANSCHAIRE (saint), Anscharius , archevêque de Hambourg et de brème, né en 798, quitta le monde pour entrer dans le monastère de l’ancienne Corbie. 11 passa ensuite dans la nouvelle, que saint Adélard avait fondée dans la Saxe en 823, et qu’un appela Corvey. 11 y fut chargé d’enseigner les sciences aux jeunes religieux et d’annoncer la parole de Dieu au peuple qui fréquentait l’église du monastère ; fonctions
dont il s’acquitta avec autant de piété que de succès. Il accompagna, en qualité de missionnaire, Harold, prince de Danemark, qui avait embrassé le christianisme à la cour de Louis le Débonnaire, où il s’était réiugié. Anschaire prêcha l’Evangile, d’abord aux Danois, ensuite aux Suédois, et enfin aux peuples du nord de l’Allemagne , et Dieu bénit tellement ses travaux apostoliques , qu’un grand nombre d'ido aires se convertirent. Grégoire IV le nomma à l'archevêché de Hambourg et le fit légat du saintsiège en 8V2. Hambourg ayant etc brûlé par les Normands en 845, le pape Nicolas 1er réunit ce diocèse à celui de Brême, et confia à saint Anschaire le gouvernement des deux églises. Les peuples du Danemark et de la Suède étant retombés dans l’idolâtrie, Anschaire prit la résolution de retourner dans ces pays. Soutenu en Danemark par la protection du roi Horie, il vint à bout d’y taire refleurir la religion ; mais il rencontra plus de difficultés eu Suède parce que Olas , prince superstitieux, voulait que le sort décidât si le christianisme devait être, ou non, autorisé dans ses Etats. Anschaire , qui voyait, avec la plus grande peine, la cause de Dieu soumise aux caprices du hasard, adressa au ciel des prières ferventes pour lui recommander le succès d’une décision si bizarre, et les choses tournèrent à 1 avantage du christianisme. Les Suédois se convertirent en grand nombre, et Anschaire leur fit bâtir plusieurs églises qu’il pourvut d’excellents pasteurs. En travaillant au salut des autres, il ne négligeait pas sa propre sanctification. 11 portait le cilicecl ne se nourrissait que de pain et d’eau. 11 ne commençait jamais aucune entreprise sans avoir auparavant imploré le secours céleste ; et quoiqu’il possédât, à uii haut degré, le talent de la parole, il n’attendait que de Dieu le succès de ses prédications. Sa charité pour les pauvres ne connaissait point de bornes, et son plus grand plaisir était de leur laver les pieds et de les servir à labié. 11 avait désiré ardemment le martyre, et il s’était persuadé que scs pèches scuis l’avaient privé de celte grâce. Il s’était iajt, pour son usage , un recueil de passages propres à inspirer la componction cl l’amour de Dieu, qu i! avait placés à la fin de chaque psaume. Le savant Fabricius faisait un grand cas de ce recueil. Saint Anschaire a aussi laissé une vie de saint Willehad, premier évoque de Brême ; cet ouvrage, écrit avec beaucoup d’élégance, est précédé d’une préface qui peut passer pour un chef-d’œuvre, eu égard au siècle ou vivait l’auteur. 11 mourut à Brême en 865 dans la soixante-septième année de son âge, et après vingt-trois ans d’épiscopat. Saint Rembert, son successeur, qui écrivit sa Vie, parle des miracles opérés par son intercession. — 3 février.
ANSCON (saint), martyr à Rome, soufirit de cruels tourments avecsainte Maxime, sous l’empereur Dioclétien. 11 est mentionné dans le 'Martyrologe romain sous le 2 septembre.
ANSELME (saint), Anselmus , premier
abbé de Nonantola, dans le duché de Modène, florissait sur la fin du vin* siècle et mourut en 803. — 3 mars.
ANSELME (sainl), évêque de Lucques et confesseur, était neveu du pape Alexandre II, et naquit à Mantouc, au commencement du xie siècle. 11 se. livra d’abord à l’étude de la grammaire et de la dialectique; il embrassa ensuite l’état ecclésiastique, et s’appliqua avec ardeur à l’étude de la théologie et du droit canon, dans lesquels il fit de grands progrès. Badage, évêque de Lucques, son oncle, étant devenu pape en 1001 sous le nom d’Alexandre il, le nomma au siège qu’il venait de quitter et l’envoya en Allemagne pour y recevoir, des mains de l’empereur Henri IV, l’investiture de son siège, selon l’usage de ce temps ; mais Anselme revint sans avoir voulu la recevoir aux conditions que lui proposait l’empereur, persuadé que ce n’était pas à la puissance séculière à conférer ainsi les dignitésecclésiasliques. Àyantétésacré par Grégoire Vil en 1073, il consentit enfin à recevoir de Henri l’anneau et la crosse ; mais il en eut des scrupules quelque temps après, et il alla se faire moine à Cluny ; il fallut un ordre du pape pour lui faire reprendre le gouvernement de son diocèse.
De retour à Lucques, il voulut, en 1079, obliger les chanoines de sa cathédrale à la vie commune, conformément, à un décret du pape Léon IX. La comtesse Mathilde, souveraine de Lucques et d’une grande partie de la Toscane, le secondait dans celle entreprise ; mais il ne put vaincre la résistance des chanoines, quoiqu’il eût déployé toute la sévérité des peines canoniques. Les chanoines se révoitèrt-nt et excitèrentune sédition contre l’évêque, qui fut forcé de sortir de Lucques : il se relira auprès de la comtesse Mathilde, dont il était lé directeur. Le pape ne le laissa pas longtemps dans la retraite qu’il s’était choisie : il le fit son légat en Lombardie, et le chargea de la conduite de plusieurs diocèses, que la fameuse querelle entre l’empire et le saintsiège, au sujet des investitures, avait laissés sans pasteurs. Il mourutà Mantoue lelb mars 1086, et sa sainteté fut bientôt attestée par de nombreux miracles. 11 en avait déjà opéré plusieurs de son vivant, ce qui l’a fait honorer d’un culte public en Italie et choisir par la ville de Mantoue pour son patron. 11 était d’une vaste érudition et lorsqu’on le questionnait sur quelque passage de l’Ecriture sainte, qu’il savait tout entière, par cœur, il exposait, sur-le-champ, comment chaque saint Père l’avait expliqué. Parmi les ouvrages qu’il a laissés, nous citerons Y Apologie pour Grégoire VII, l’ Explication des Lamentations de Jérémie , une Collection de canons , la Réfutation des prétentions de l’antipape Guibert, et Y Explication des Psaumes: il* entreprit ce dernier ouvrage à la prière de la comtesse Mathilde, mais la mort ne lui permit pas de l’achever. — 18 mars.
ANSELME (sainl), archevêque de Cantorbéry, né à Aoste en Piémont, l’an 1033, était fils de Gondulphe et d’Ermengarde, l’un et l’uatre d’une famille noble et considérée dans
le pays. Formé à la piété par sa vertueuse mère et instruit dans les sciences par d’habiles maîtres, il prit à l’âge de quinze ans U résolution d’embrasser l’état monastique; mais l’abbé auquel il se présenta refusa de l’admettre dans son nqonastère, parce qu'il craignait le ressentiment de Gondulphe. Anselme ayant perdu sa mère, négligea peu à peu ses exercices de piété et tomba insensiblement dans la tiédeur. 11 all a plus loin, et se livra aux désordres d’un monde corrompu; il finit même par perdre le goût de l’étude. Revenu à Dieu plus tard, il ne cessa de déplorer les égarements de sa jeunesse qu'il a retracés dans ses Méditations avec les sentiments de la plus vive componction. Son père, irrité de son inconduite, l’avait pris en aversion. Anselme, après son retour à la vertu, voyant qu’il ne pouvait le fléchir et qu’il était même souvent en butte à de mauvais traitements, quitta la maison paternelle et sa pairie, et vint en Bourgogne où il reprit avec ardeur le cours de ses éludes. Après trois ans de séjour dans cette province, il se rendit à l’abbaye du Bec pour prendre des leçons du célèbre Lanfranc, qui en était prieur, et qui sut le distinguer de ses autres disciples. Il conçut bientôt pour lui une véritable affection, Gondulphe étant mort, Anselme hésita quelque temps sur le choix d’un état. Tantôt il était d’avis de rester dans le monde et d’employer sa fortune en bonnes œuvres; tantôt il inclinait pour la solitude, comme un moyen plus sûr de se sanctifier. Au milieu de ces perplexités, il pria Lanfranc de l’aider de ses conseils; mais celui-ci, craignant de trop écouter l’affection qu’il avait pour Anselme, le renvoya à Maurille, archevêque de Rouen, qui lui conseilla d’entrer dans l’ordre de Saint-Benoît. 11 prit donc l’habit dans l’abbaye du Bec, alors gouvernée par l’abbé Rerluin, et il fit profession en 1000, étant âgé de vingt-sept ans. Trois ans après, il remplaça Lanfranc dans la dignité de prieur. Sa jeunesse excita d’abord quelques murmures, mais par sa douceur et sa patience il vint à bout de gagner l'affection de toute la communauté. H eut aussi le bonheur de retirer du déréglement et de faire rentrer dans les voies de la perfection un jeune moine nommé Osbern. Il avait un talent tout particulier pour connaître ce qu'il y avait de plus intime dans le cœur, et l’un eût dit qu’il lisait dans l’intérieur de chacun, ce qui lui servait beaucoup pour la conduite des âmes. La bonté, la charité tempéraient lu rigueur des remèdes qu’il lui fallait employer quelquefois; car il n’était pas partisan de la sévérité, surtout envers les jeunes religieux. Un abbé du voisinage, qui était d’un avis différent sur ce point, ne l’eut pas plus tôt entendu, qu’il résolut de l imiter, et l’expérience lui prouva qu’il a\ ait bien fait. Les nombreuses occupations attachées à la charge de prieur n’empêchaient point Anselme de s’appliquer à la théologie. L’Ecriture et la Tradition étaient ses guides dans l’étude de cette science sur laquelle il composa des ouvrages qui por-
tèrent au loin sa réputation et attirèrent beaucoup de personnes à l’abbaye du Bec. Herluin étant mort en 1078, Anselme, élu pour le remplacer, ne consentit que difficilement à son élection. Il confia la gestion du temporel de l’abbaye à des religieux versés dans celte partie, afin d’avoir plus de temps «à donner au gouvernement spirituel. Connue la maison du Bec avait des propriétés en Angleterre, il y fit quelques voyages, ce qui lui fournissait l’occasion de revoir son ancien maître et ami Lanfranc, qui était devenu archevêque de Cantorbéry. Anselme recevait de la part des Anglais, lorsqu’il se trouvait dans leur île, des marques éclatantes d'estime cl de vénération ; la noblesse et le clergé s’empressaient à l’envi de lui être utile; le roi lui-même, qui était si peu accessible à ses sujets, s’humanisait avec l’abbé du Bec. Anselme, de son côté, tâchait de se faire tout à Ions et ii faisait tourner au profit de la religion l’ascendant qu’il avait sur les cœurs. Hugues, comte de Chesler, qui avait conçu pour lui une profonde vénération, étant tombé dangereusement malade en 1092, lui envoya coup sur coup trois courriers pour le prier de passer en Angleterre, afin de le consulter sur la fondation d’un monastère qu’il faisait bâtir à Chesler, et pour mourir entre ses bras. Anselme, qui avait appris qu’on voulait le faire archevêque de Cantorbéry, ne se souciait pas d’entreprendre le voyage, mais le désir de procurer à un ancien ami les secours qu’il réclamait l’emporta. A son arrivée il trouva le comte guéri, il fut cependant retenu cinq mois en Angleterre, tant pour les affaires de son abbaye que pour celles du monastère que Hugues fondait à Chesler. Guillaume le Houx, qui avait succédé en 1087 à Guillaume le Conquérant, sou père, s’emparait des biens de l'Eglise et s’appropriait les revenus des sièges vacants, et afin d'en jouir plus longtemps, il défendit de remplacer les évêques qui venaient à mourir. C’est ainsi que i’Eglise de Cantorbéry resta cinq ans sans pasteur, après la mort de Lanfranc. Guillaume avait juré que ce siège ne serait jamais rempli de son vivant; mais étant tombé maiade à Glocester, la crainte des jugements de Dieu le fit rentrer en lui-même, et il promit, s’il guérissait, de réparer ses injustices envers les égiises. Il commença par celle de Cantorbéry et y nomma Anselme. Ce choix fut approuvé de tout le monde, à l’exception du saint, qui alléguait son grand âge, sa mauvaise santé et son peu de capacité pour les affaires. Le roi, chagriné de ce refus, lui représenta que de son acceptation dépendait le salut de son âme : « Car je suis persuadé, disait-il, que Dieu ne me fera pas miséricorde, si le siège de Cantorbéry n’est pas rempli avant ma mort. » Les évôques et les seigneurs qui étaient présents joignirent leurs instances à celles du roi. « Si vous persistez dans votre relus, qui nous scandalise, dirent-ils à Anselme, vous serez responsable devant Dieu de tous les maux qui tomberont sur t’Eg ise et sur le peuple d’Angleterre. » Ils le for-
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cèrent à prendre la crosse, en présence du roi, et le portèrent ensuite à l’église, où ils chantèrent le Te Deum. Ceci arriva le 6 mars 1093. Anselme, qui ne se rendait pas encore, finit enfin par accepter, mais à deux conditions : la première, que le roi rendrait à son église tous les biens qu’elle possédait du temps de son prédécesseur; la seconde, qu’il reconnaîtrait Urbain U pour pape légitime. Les choses ainsi arrangées, il se laissa sa crer le 4 décembre. Guillaume, à peine guéri, oublia ses bons sentiments et ses promesses. Ayant demandé à ses sujets de nouveaux subsides, Anselme lui offrit 500 livres d’argent, dont le roi parut d’abord se contenter; mais bientôt après, il demanda encore à Anselme 1000 livres. Le saint répondit qu’il ne pouvait donner celle somme, parce qu’il n était pas permis de disposer du bien des pauvres. Il l’exhorîa à permettre aux évêques de tenir des conciles, comme cela s’était toujours pratiqué, et à donner des supérieurs aux abbayes vacantes ; mais le prince lui répondit avec colère qu’il ne se dessaisirait pas plus des abbayes que de sa couronne. Il ne négligea rien pour le déposséder de son siège : il défendit aux prélats qui lui étaient dévoués de le regarder comme archevêque et de lui obéir comme primat, alléguant pour raison qu’Anselme, pendant le schisme, avait été soumis à Urbain 11, qui n’était point encore reconnu en Angleterre. Il essaya ensuite de gagner la noblesse; mais la plupart des seigneurs répondirent qu’Anselme étant archevêque de Cantorbéry et primai du royaume, ils lui obéiraient dans les choses de la religion ; que leur conscience ne leur permettait pas de se soustraire à une autorité légitime, vu surtout que celui qui l’exerçait n’avait été convaincu d’aucun crime. Le roi, n’ayant pu réussir dans sou projet. envoya à Rome un ambassadeur qui reconnut Urbain, espérant, par cette démarche, mettre le pape dans ses intérêts et l’engager à se réunir à lui contre l’archevêque ; il lui offrit même une pension annuelle sur l’Angleterre, s’il voulait le déposer. Urbain envoya sur les lieux un légat qui déclara au roi que la chose ne pouvait se faire. Anselme, qui ignorait la trame ourdie contre lui, reçut du légat le pallium que le pape lui envoyait. 11 écrivit à Urbain pour l’en remercier, et dans sa lettre il se plaint de la pesanteur du fardeau qu’on lui avait imposé, et témoigne un vif regret d’avoir été arraché à sa chère solitude. Voyant que Guillaume cherchait de nouveau à usurper les biens de sou Eglise, et que toutes ses représentations n’étaient pas écoutées, il demanda avec instance la permission de sortir de l’Angleterre. Le roi la lui refusa par deux fois, et comme Anselme revenait à la charge, Guillaume lui déclara que s’il sortait de son royaume, il saisirait tous les revenus de son archevêché et qu’on ne le reconnaîtrait plus pour primat. Le saint, vivement affligé de l’oppression de son église qu’il ne pouvait plus empêcher, partit au mois d'octobre 1097, pour Borne, déguisé en pèlerin , et s’embarqua à
Douvres avec deux moines, dont i’un était Eailmer, qui écrivit sa Vie. Arrivé en France, il passa quelque temps à Cluny avec saint Hugues, qui en était abbé : de là il se rendit à Lyon, où l’archevêque Hugues lui fit un accueil distingué et le reçut avec de grandes marques de respect. Sa santé s’étant trouvée dérangée, il ne put partir de celte viile qu'au mois de mars de l’année suivante, ce qui fut un bonheur pour lui; car s’il en fût parti plus tôt, il serait tombé dans les embûches que l’antipape Guibert lui avait dressées sur sa roule, à la nouvelle de son voyage d’Italie. Le pape le reçut de la manière la plus honorable et le logea dans son propre palais. Anselme lui ayant appris tout ce qui s’était passé à son sujet, il lui promit sa protection, et écrivit au roi d’Angleterre une lettre très-forte pour l’engager à rétablir l’archevêque de Canlorbéry dans tous les droits dont ses prédécesseurs avaient joui. Anselme écrivit aussi, de son côté, afin de lléchir Guillaume. Comme l’air de Home était contraire à sa santé, il n’y resta que dix jours, et se retira dans le monastère de Saint-Sauveur en Calabre, où il acheva l’ouvrage intitulé : Pourquoi le Fils de Dieu s'est-il fait homme? Charmé de sa nouvelle solitude, et n’espérant plus pouvoir jamais faire aucun bien à Conlorbéry, il pria le pape d’accepter sa démission ; mais le pape lui répondit qu un homme (le cœur ne devait point abandonner son poste ; qu’il n’avait eu d’ailleurs à essuyer que des menaces et des duretés. Anselme répondit qu’il ne craignait pas les souffrances ni les tourments, qu’il ferait même volontiers le sacrifice de sa vie pour la cause de Dieu ; mais qu’il lui serait impossible de faire aucun bien dans un pays où l’on foulait aux pieds toutes les règles de la justice. Il se soumit pourtant aux ordres d’Urbain, et en attendant, il alla demeurer à Sélanie, sur une montagne située près du monastère de Saint- Sauveur, et afin d avoir le mérite de l’obéissance dans toutes ses actions, il demanda au pape pour supérieur Ëadmer, qui ne l’avait pas quitté depuis son départ d’Angleterre. Il assista, au mois d’octobre de la même année (1093), au concile qu’Urbain II avait assemblé à Bari pour travailler à la réunion des Grecs. Ceux-ci ayant proposé leurs difficultés sur la procession du Saint-Esprit, embrouillaient !a question par des longueurs interminables. Le pape, voulant mettre fin à ces disputes qui ne menaient à rien, s’écria : « Anselme, notre père et notre maître, où êtes-vous?» Il le lit asseoir près de lui et l’engagea à déployer ses talents, lui représentant que l’occasion était belle et que Dieu l’avait ménagé à dessein pour venger l’Eglise des attaques de sps ennemis. Le saint archevêque prit aussitôt la parole, et s’exprima avec tant de force et de solidité qu’il réduisit les Grecs au silence. Dès qu’il eut cessé de parler, tous les assistants dirent anathème à quiconque nierait que le Saint- Esprit procède du Père cl du Lits. On passa ensuite à l’affaire du roi d’Angleterre : on •paria fort au long de ses menées simonia-
ques, de ses injustices et de ses vexations envers l’Eglise, de ses persécutions envers l’archevêque de Canlorbéry, et de son opiniâtreté incorrigible malgré les fréquentes monitions qu’il avait reçues. Le concile fut d’avis d’agir avec la plus grande sévérité, et le pape allait prononcer contre lui une sentence d’excommunication, lorsque Anselme, se jetant à ses pieds, le conjura de ne point porter de censure. Celle démarche, en faveur d’un prince dont il avait tant à se plaindre, excita l’admiration de tout le concile, et l’on fit droit à sa demande. Après le concile, Anselme retourna avec le pape à Borne, où il recevait les témoignages les plus honorables de respect et d’affection. Les schismatiques eux-mêmes ne pouvaient refuser de rendre hommage à sa vertu et à son mérite. 11 assista avec distinction au concile de Home en 1099, et reprit ensuite la route de Lyon, où l’archevêque Hugues se faisait d’avance un plaisir de le recevoir. 11 lui céda l'honneur d’officier dans sonégliûe,et le pria d’y exercer toutes les fonctions épiscopales, comme s’il eût été dans son propre diocèse. C’est dans celte vilie qu’Anselme composa son livre cle la Conception de la sainte Vierge et du péché originel. Après la mort d’Urbain, qui eut lieu au mois de juillet de la même année (1099), il écrivit à Pascal !I, son successeur, pour l'instruire de son affaire. 11 y avait déjà quelque temps qu’il était convaincu qu’il ne pourrait remonter sur son siège, tant que Guillaume vivrait, lorsqu’il apprit sa fin tragique, étant à l’abbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne. Ce prince avait été tué à la chasse, sans avoir eu le temps de se reconnaître et sans avoir pu recevoir les sacrements de l’Eglise. Anselme pleura sa mort, dont les circonstances étaient si terribles aux yeux de la foi. Henri Ier, frère et successeur de Guillaume le Doux, rappela le saint, qui partit sans délai pour l’Angleterre et débarqua à Douvres le 23 septembre 1100. Son retour causa une grande joie dans tout le royaume; le roi le reçut avec bonté; omis ces dispositions bienveillantes ne durèrent pas longtemps. Henri exigea qu’Anselme lui demandât l’investiture de sa dignité et lui rendît hommage pour son siège. Anselme s'y refusa, se fondant sur le dernier concile de Home qui le défendait sous peine d’excommunication. Le roi ne se rendant pas, on convint de part et d’autre qu’on s’adresserait au pape à ce sujet. Mais dans l’intervalle, Henri se vit sur le point de perdre sa couronne. Robert, duc de Normandie, son frère aîné, à son retour de la terre sainte, résolut de faire valoir scs droits au trône d’Angleterre dont on avait disposé en faveur de Henri pendant son absence. Il leva une armée dans son duché, passa la Manche et marcha contre Henri. Celui-ci, à la vue du danger qui le menaçait, fil les plus belles promesses à l’archevêque de Canlorbéry , s’engageant à suivre en tout ses conseils, protestant qu’il aurait toujours une déférence entière pour le saint-siège, et qu’il respecterait toujours les droits de l’Eglise,
Anseime lui resta fidèle, et fit tout ce qu’il put pour arrêter les progrès de la révolte, représentant aux seigneurs qui avaient juré fidélité à Henri l’obligation de tenir leur serment. Il publia même une sentence d’excommunication contre Robert, qui était regardé comme un usurpateur, et bientôt la cause du roi prit une tournure plus favorable. Hi>bcrt, ayant fait sa paix avec son frère, retourna en Normandie. Le danger passé, le roi oublia les grandes obligations qu’il avait envers l’archevêque de Cantorbéry , ainsi que les promesses solennelles qu’il lui avait faites. Loin de rendre la liberté à l’Eglise d’Angleterre, il continua de s’arroger le droit de donner l’ilavesliture des bénéfices. Le saint archevêque, de son côté, se montra ferme et refusa de sacrer les évêques nommés par le roi, contrairement aux règles canoniques. 11 tint en 1102 un concile national dans l’église de Saint-Pierre, à Westminster, pour corriger les abus et pour rétablir la discipline ecclésiastique. La querelle des investitures s’envenimant de plus en plus, il fut enfin convenu qu’Auselme irait en personne consulter le pape sur cette question. 11 s’embarqua, le 27 avril 1103, et se rendit à Rome, où le roi avait aussi envoyé un ambassadeur. Le pape, qui était Pascal II, ne fut point favorable à Henri; il porta même la peine d’excommunication contre ceux qui recevraient de lui l’investiture des dignités ecclésiastiques. Anselme se remit en chemin pour l’Angleterre; mais arrivé à Lyon, Henri lui fit défendre de rentrer dans son royaume, tant qu’il ne serait pas disposé à se soumettre. 11 resta donc à Lyon, où l’archevêque Hugues, son ancien ami, s’efforça, par toutes sortes d’égards et de bons traitements, de lui faire oublier ses tribulations. 11 se retira ensuite à l’abbaye du Bec, où le pape lui envoya une commission pour juger l’affaire de l’archevêque de Rouen, accusé de plusieurs crimes. Pascal lui permit aussi d’admettre à la communion ceux qui avaient reçu du roi l’investiture de leurs bénéfices. Henri fut si charme de cette condescendance du pape, que, sur-le-champ, il envoya prier Anselme de revenir en Angleterre; niais une maladie gi aye ne lui permit pas de se rendre de suite aux désirs du roi. Après sa guérison , il retourna en Angleterre où il fut reçu comme en triomphe par tous les ordres du royaume et par la reine Mathilde, en l’absence du roi qui était alors en Normandie. Anselme, rendu à son siège, p issa les dernières années de sa vie dans une langueur continuelle, ellessix derniers mois qui précédèrent sa mort, il était tombé dans un tel étal de faiblesse que, ne pouvant plus marcher, il se faisait porter tous les jours à l'église , pour y entendre la messe. 11 mourut le 21 avril 1109, âgé de soixante-seize ans, et fut enterré dans la cathédrale de Cantorbéry, où se sont opérés plusieurs miracles par son intercession. Clément XI , par un décret de 1723, a placé saint Anselme parmi les docteurs de l’Eglise, et il méritait cel honneur par ses ouvrages en faveur de la religion. Les principaux
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sont : le Traité de la Procession du Suint- Esprit , contre les Grecs ; le Traité du Pain azyme et du pain levé , contre les mêmes ; le Monologue et le Prologue sur l 'existence et les attributs de Dieu ; le Traité de lu foi de la Trinité et de l' Incarnation . contre Roscelin; les deux livres : Pourquoi le fils de. Dieu s’est-il fait homme? le Traité de la Conception virginale et du péché originel ; le livre delà Volonté de Dieu; des Homélies au nombre de seize; des Méditations au nombre de vingt et une; des Oraisons ou prières au nombre de soixante-quatorze , et quatre livres de Lettres. On remarque dans ses écrits polémiques une connaissance profonde de la métaphysique et de la théologie , l’élévation des pensées et la solidité des raisonnements jointes à un style clair et précis; quant à ses ouvrages ascétiques, ils sont instructifs, édifiants, plein d’onction et d’un tendre amour pour Dieu, qui échauffe les cœurs : dans ses Méditations, il déplore avec la plus vive componction les égarements de sa jeunesse. — 21 avril.
ANSÉRIC ( saint ), Ansericus , évêque de Soissons, dut à ses vertus et à son mérite d’ètre élevé sur le siège de cette ville. Il montra beaucoup de zèle et de capacité dans l’administration de son diocèse. 11 fit construire à Soissons, la belle église de Saint-Etienne, et transféra avec beaucoup de pompe les corps de saint Crépi n et de saint Crépi nien, dans l’église qui porte leur nom. En G25, il assista au concile de Reims, tenu sous l’archevêquc- Sounace; on y fit vingt-cinq canons souscrits par un grand nombre de saints évêques de France, parmi lesquels Anséric tenait un rang distingué. En G49, il admit parmi les clercs de son église saint Drausin, qui devint son successeur après la démission de Bettolen. Il mourut l’an 634. — 5 septembre.
ANSIGISE (sai nt), Ans i gis us, abbé de Sain t- Vandrillc ou de Foutenelle, était issu du sang royal et renonça au monde pour prendre l’habit monastique. Charlemagne, dont il était proche parent, et qui ne voulait pas laisser inutiles ses talents pour l’administration, le nomma intendant d’Aix-la-Chapelle, et lui conféra l’abbaye de Saint-Germer-en- F’iey. Lorsque Ansigise prit en main le gouvernement de ce monastère qu’il fit rebâtir, il sc démit de l’abbaye de Saint-Sixte près de Reims, et de celle de Saint-Memmie de Châlons dont il était abbé, et où il rétablit la régularité. Louis le Débonnaire le nomma, plus tard, aux abbayesde Luxeuil et de Fontenelle,qu’ilfitégalement refleurir. Ce prince l’employa avec succès, dans différentes ambassades. Saint Ansigise, qui était le dixhuitième abbé de Foutenelle, mourut l’an 834, et fut enterré dans la chapelle de son abbaye. Il a laissé une compilation des Capitulaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire. — 29 juillet.
ANSILLQN (saint), Ansilio, moine de Lagny, abbaye qui était alors du diocèse de Paris tlorissait dans le vi r siècle, et c’esl
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d;ins le xi' que son corps fut levé de terre.
_ 11 octobre.
ANSOLF ou ANDELF ( le bienheureux ), Ansulfus, moine de Clairvaux, est honoré dans son ordre le 7 août.
ANSOV1N ou ANSOU1N (saint), Ansovinus, évêque de Camerino et confesseur, qui florissait au commencement du x* siècle, s’appliqua, dès sa jeunesse, à l’élude des sciences divines et humaines, dans une communauté des chanoines de Saint - Augustin. Ayant été fait prêtre, il fut élu évêque de Camerino, dans la Marche d’Ancône. L’empereur Louis IV, qui aimait et vénérait Ansovin, approuva son élection, et il reçut la consécration épiscopale des mains du souverain pontife. Dieu le favorisa du don des miracles pendant sa vie et après sa mort, qui arriva avant le milieu du xe siècle. — 13 mars.
ANSUÈRE (saint), Ansuerus , moine et martyr près de Ratzembourg dans le Mec— klemboui g, était un prêtre d’Allemagne, qui était venu dans le pays en qualité de missionnaire. Ceux des Slaves et des Vandales qui étaient encore païens, l’ayant arrêté avec plusieurs de ses disciples, l’an lt)li5, quelques semaines après la mort de saint Golhescalc, il demanda que ses compagnons, qui le regardaient comme leur père, lussent lapidés avant lui, ce qui lui fut accordé. 11 voulait, par là, leur épargner ladouleur que leureût causée la vue de ses souffrances ; mais il avait aussi un autre motif. Comme ils étaient néophytes, il craignait que quelques-uns ne manquassent de courage dans la confession de Jésus-Christ, et il désirait être là pour les exhorter et les affermir au milieudes assauts qui allaient leur être livrés. Quand son tour fut venu, il se mil à genoux et reçut la mort en priant pour ses bourreaux. On a conservé longtemps un de ses bras dans l’église de Stade en Saxe. — 15 juillet.
ANSURE (saint), Ansurius, évêque d'Orense en Gallice, florissait au commencement du xe siècle, et mourut en 922. Ses reliques se gardent à Saint -r Eslève-de-Ribe-de-Sil, avec celles de plusieurs autres évêques. — 2G janvier.
ANSUT (saint), Ansutus, martyr à Gadonac dans le Rouergue, souffrit avec saint Grat. — 16 octobre.
ANTÈGE (saint), Antidius , évêque de Langres, llorissail dans levue siècle. Pendant les incursions des Normands, son corps futporté à Bresse et placé dans l’église de Saint-Fauslin. — 14 novembre.
ANTÉON (saint), martyr en Afrique, avec saint Quadratet plusieurs autres, est nommé dans le Martvrologe de saint Jérôme. — 26 mai.
AMÈRE (saint), Anterus, pape et martyr, était grec de nation et succéda en 235, à saint Pontieu. Son pontificat fut très-court et ne dura que quelques semaines. Les Martyrologes lui donnent le titre de martyr : il souffrit lamortsousl’empereur Maximin l'r,
etfut inhumé sur le borddela voie Appienne, dans un lieu nommé Paraphagène, qui, de-
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puis, servit d’emplacement au cimeiièrc de Saint-Calixte. — 3 janvier.
ANTHELME ( saint ), Anthelmus , évêque de Bel ley , né en Savoie, vers le commencement du“xne siècle, entra dans l’état ecclésiastique et fut pourvu de bonne heure de deux bénéfices. Sa conduite était irréprochable selon le monde ; on remarquait mémo en lui une grande charité pour les pauvres ; mais sa vie n’était cependant pas véritablement pieuse. Une visite qu’il fit à la Chartreuse de Portes lui inspira la résolution de renoncer aux biens de ce monde pour se livrer uniquement au service de Dieu, parmi les solitaires dont les exemples lui paraissaienl si édifiants. Envoyé dans la Grande- Chartreuse, il y pratiqua les austérités de la règle avec une ferveur admirable, et il y exerça la charge de procureur, de manière à justifier la haute idée qu’on avait de son mérite. Elu général des Chartreux après la mort du bienheureux Guignes, il s’opposa avec vigueur à tous les abus qui pouvaient conduire au relâchement ; et les contradictions qu’il éprouva dans cette entreprise ne servirent qu’à mieux faire éclater sa patience et sa fermeté. La discipline étant rétablie, il se démit de sa dignité ; mais il no jouit pas longtemps du repos que sa démission lui procurait, il fut obligé d’aller prendre le gouvernement de la Chartreuse de Portes" h revint dans sa cellule en 1158, espérant qu’on lui permetlrait de ne plus s’occuper que deson salut. Au milieu duschisme qui divisait alors l’Eglise, Aritheime, du fond de sa retraite, rendit de grands services à la cause d’Alexandre 111, qui était le pape légitime, et contribua à ruiner le parti de l’antipape Victor qui était soutenu par l’empereur Frédéric Barberousse. On élut Anlhelme évêque de Belley en 1163, mais il fallut un ordre du pape pour le faireacquiescer à son élection. 11 commença la réforme de son diocèse par celle de son clergé, llemploya d’abord les exhortations et les conseils ; mais il fut forcé, pour réussir, d’avoir recours aux censures ecclésiastiques ; il défendit avec une fermeté inflexible les droits de son église contre Hubert, comte de Savoie. Voyant que ce prince ne voulait rien rabattre de ses injustes prétentions, il quitta son siège, que le pape l’obligea de reprendre, et le comte se réconcilia sincèrement avec lui quelque temps après. Saint Antbclme visitait souvent les monastères et surtout la Grande-Chartreuse. Comme le bon pasteur, il courait après les brebis égarées et accueillait avec bonté les pécheurs touchés de leur désordres : il avait aussi une tendre charité pour les pauvres, et versait dans leur sein d’abondantes aumônes. Il mourut l’au 1178, le 26 juin.
ANTHÉON (saint), martyr à Laodicée e »
Phrygie, est honoré chez les Grecs le 14 juin.
ANTHÈS ( sainte ), Anthes, martyre à Salerne avec saint Fortunal et une autre, souffrit sous le proconsul Léonce, durant la persécution de Dioclétien, l’an 304. — 28 août.
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ANTHIE (sainte), Anlhia , martyre dans la Pouille, ou à Messine en Sicile, était une dame romaine d’une naissance illustre. Elle épousa Eugène, personnage consulaire , dont elle eut un fils, saint Eleuthère, que le pape saint Anaclet sacra évêque et qu’il envoya prêcher l’Evangile dans l’Illyrie^Les nombreuses conversions qu’il opérait parmi les infidèles alarmèrent les ennemis du noin chrétien, qui le dénoncèrent aux magistrats. Arrêté et conduit en Italie, il subit les plus cruels suppiices et enfin la mort en présence de sa mère. Celle-ci, qui invoquait hautement le nom de Jésus-Christ, et qui témoignait le désir d’être associée au triomphe de son fils, fut étranglée le même jour, au commencement delà persécution de l’empereur Adrien vers l’an 120.— 18 avril.
ANTHILLE ( sainte ), Anthilia, vierge et martyre à Arezzo, est honorée le 24 septembre.
ANTHJME (saint), Anthimus , évêque de Nicomédie et martyr, succéda à saint Cyrille et fut une des premières victimes de la persécution de Dioclétien : il fut condamné à avoir la tête tranchée, l’an 303. L’empereur Justinien fit bâtir en son honneur une église ^ magnifique, vers le milieu du vie siècle. — 27 avril.
ANTHIME (saint), martyr, était frère de saint Côrne et de saint Damien. Il souffrit, à ce que l’on croit, avec eux à Eges en Cilicie l’an 303, durant la persécution de Dioclétien.
— 27 septembre.
ANTHIME (saint), diacre de l’Eglise de Nicomédie et martyr, fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien, lorsqu’il portait des lettres aux martyrs, et lapidé l’an 303,
— 23 décembre.
ANTHIME (saint), prêtre de Rome et martyr, brilla par ses vertus et par ses prédications. Arrêté pendant la persécution de Dioclétien, il fut précipité dans le Tibre, d’où il fut retiré miraculeusement par un ange qui le reconduisit dans son oratoire ; il eut ensuite la tête tranchée, l’an 304. Le bienheureux Pierre Damien a fait un discours en son honneur. — 11 mai.
ANTHUSE ( sainte ), Anthusa , martyre à Tarse en Cilicie, où elle tenait un rang considérable, avait été baptisée par saint Athanase évêque de cette ville. Elle souffrit vers l’an 238, pendant la persécution de Valérien, avec douze de ses domestiques. Les Grecs Tliouqrent le 22 février, et les Latins le 22 août.
ANTHUSE (sainte), surnommée la Jeune, martyre, fut précipitée dans un puits pe,ur n’avoir pas voulu renoncer à ia foi chrétienne. On ne connaît ni le lieu, ni le siècle où elle vivait. — 27 août.
ANTHUSE ( sainte ), vierge, se distingua par son attachement au cuite des saintes images. Elle fut persécutée par l’empereur Constantin Copronyme, qui la fit fouetter publiquement à Constantinople, et l’envoya ensuite en exil où elle mourut après le milieu du vin' siècle. — 27 juillet.
AN FHUSE ( sainte ), vierge, était fille de
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Constantin Copronyme, empereur a’Orient.
Elevée dans la piété par l’impératrice Irène, sa mère, qu’elle perdit de bonne heure, elle persévéra dans la vraie foi, malgré l'impiété de son père. Ayant voué à Dieu sa virginit elle ne voulut jamais se marier malgré les instances de l’empereur, et elle finit même par quitter la cour pour vivre dans la retraite. Après la mort de son père, arrivée en 775 elle distribua aux pauvres yne partie de ses’ biens : elle employa le reste à rebâtir les monastères que Constantin avait détruits, et à racheter les captifs. Elle donna ses habits précieux pour l’ornement des églises et des autels. Elle faisait recueillir lesenfants abandonnés, les élevait et les instruisait ellemême, se montrait la mère des orphelins et la consolatrice des mourants, qu’elle exhortait dans leurs derniers moments. Elle faisait placer dans des hospices les vieillards pauvres, qu’elle soignait de ses propres mains- Sur la fin de sa vie, elle s’enferma dans un monastère pour ne plus s’occuper que de son salut. Elle mourut sur la fin du vme siècle. — 17 avril.
'ANIIDE (saint), Antidius, évêque de Besançon, fiorissait au commencement du v* siècle. Les Vandales ayant fait une incursion dans son diocèse, il fut. massacré par ces barbares l’an 411, à Ruffey en Franche- Comté, où l’on conserve ses reliques. — 16 et 25 juin,
ANTIGONE ( saint), Antigonus, martyr à Rome, souffrit avec saint Alexandre et deux autres. — 27 février.
ANTIGONE ( saint), époux de sainte Euphrasie l’Ancienneet père de sainte Euphrasie ta Jeune, était proche parent de l’empereur Théodose et occupait, à la cour de Constantinople, un poste éminent. Plein de piété ainsi que sa jeune épouse, ils employaient en aumônes et en bonnes œuvres leurs revenus qui étaient considérables. Le Seigneur ayant béni leur union par la naissance d’une fille à qui l’on donna le nom de sa mère, leur premier soin fut de promettre à Dieu qu’ils ne l’éléveraient que pour son service et sa gloire. Ils s’engagèrent ensuite, par un vœu mutuel, à passer le reste de leur vie dans la continence, afin de ne plus s’occuper que de leur sanctification. Un an s’était à peine écoulé depuis l’émission de ce vœu, d’autqnt plus méritoire qu’ils étaient jeunes 1 un et 1 autre, qu’Anligone mourut de la mort des justes, l’an 381, précédant de quelques années dans le séjour de la gloire, sou épouse et sa fille. Elles se retirèrent dans un monastère où Euphrasie la Jeune prit le voile. Euphrasie i’Ancienne se sentant près de sa fin, dix ans après qu’elle était veuve, recommanda aux religieuses de prier pour elle après sa mort et pour son mari ; mais la supérieure lui assura qu’elle avait vu Antigone couronné de gloire, et qu’il lui avait tait connaître que son épouse devait bientôt aller te rejoindre dans le sein de Dieu. Ou célèbre la fête de saint Antigone et de sainte Euphrasie, le 11 janvier, da.ns quelques églises, et dans d’autres, le 4 mars.
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ANTINOGÈNE (saint), Antino n ene s, martyr à Mérida en Espagne, était frère de saint Victor et de saint Slercace, avec lesquels il souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 24 juillet.
AN il OC H1 EN (saint), Antiochinnus , soldat et martyr, souflrit avec saint Domnion, évêque de Salone : leurs corps furent apportés de la Dalmatie à Rome sous le pontifient de Jean IV, et ce pape les plaça dans un oratoire qu’il venait de faire bâtir près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
MNTIOCHLS (saint), martyr dans l'îîe de Sardaigne, souffrit sous l’empereur Adrien. — \13 décembre.
ÀNtlOCHUS ( saint ), tribun et martyr à Césàrée de Philippes, souffrit sous Dioclétien. — 21 mai
ANTIOQUE (saint), Antiochus , médecin et martyr à Sébaste, ayant été condamné à mort pour la fui par le président Adrien, l’exécuteur nommé Cyriaque, qui I 1 décapita, voyant qu’il sortait de son corps du lait au lieu de sang, fut si frappé de ce prodige, qu’il se convertit et fui aussi martyrisé. — !o
ANTIOQUE ou ANTIOCHE (saint), évêque V de Lyon, était piètre lorsqu’il fut député par le clergé de cette ville vers saint Juste, qui avait quitté son siège et son pays pour aller se cacher dans un monastère d’Egypte, en revenant du concile d’Aquilée, tenu en 381. H était chargé de prier le saint évéque de venir reprendre le gouvernement de son église, niais ses instances furent inutiles. Quelque temps après son retour, il fut élu lui-même évêque de Lyon, et il se rendit recommandable par son zèle et par sa fermeté. 11 mourut sur la fin du ive siècle. — 15 octobre.
ANTIPAS (saint), évéque de Pergarae et martyr, e t ce témoin fidèle dont parle saint Jean dans l’Apocalypse. Il fut enfermé, à ce que l’on croit, dans un bœuf d’airain, sous lequel on alluma un grand feu, pendant la persécution de l’empereur Domilien. — 11 avril.
ANT1PATER (saint), évêque de Rostres en Arabie, est honoré chez les Grecs le 13 juin.
ANTOINE ( saint ), Antonius , martyr à Rome sous l’empereur Valérien, souffrit avec saint Irénée et vingt autres. — 15 décembre.
ANTOINE ( saint ), martyr à Alexandrie, fut jeté dans la mer avec deux autres saints martyrs nommés Bassus et Prololique. — 14 février.
ANTOINE ( saint ), martyr à Alexandrie, fut condamné au supplice du feu et jeté dans une fournaise. — 9 août.
ANTOINE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint André et deux autres. — 23 septembre.
ANTOINE (saint), prêtre et martyr à Antioche avec saint Julien l’Hospitalier et plusieurs autres, souffrit 1 au 313, sous 1 empereur Maximin II. — 9 janvier.
ANTOINE ( saint ), marty r à Nicopolis, en Arménie, avec saint Léonce et plusieurs autres, subit diverses tortures et fut enfin jeté
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dans les flammes par ordre du président Lysias, vers l’an 320, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 10 juillet.
ANTOINE (saint), patriarche des cénobites, naquit eu 251. au village de Céme, près d’Héraclée, dans la Haute-Egypte, de parents nobles, aussi distingués par leur piété que par leur fortune. Us l’élevèrent eux-mêmes dans la maison paternelle afin de préserver son innocence des mauvais exemples que l’on ne rencontre que trop souvent dans les écoles publiques. Mais si Antoine ne s’appliqua pas à l’étude des belles lettres, il fit de grands progrès dans la vertu. Dès l’âge le plus tendre, il pratiquait la mortification, étaitassidu aux offices de l’église, et d’une obéissance admirable envers ses parents. Leur mort l’ayant rnis en possession de biens considérables, lorsqu’il n'avait pas encore vingl ans, il pourvut à l’éducation d’une sœur plus jeune que lui. Six mois après, ayant entendu lire dans l’église ces paroles que l’Evangile adresse à un jeune homme : Allez , vendez tout ce que vous avez , donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel, il regarda . ces paroles comme lui étant adressées à lui même. De retour chez lui, il abandonna à ses voisins environ 140 arpents d’excellente terre, à la seule charge de payer pour lui et pour sa sœur tous les impôts publics. Il vendit le reste de son bien et en donna le prix aux pauvres, ne se réservant que ce qui était nécessaire à sa subsistance et à celle de sa sœur. Quelque temps après, ayant entendu dans l’eglise cos autres paroles de l’Evangile : Ne soqez pas en peine du lendemain, il se défit encore de ses meubles en faveur des pauvres et plaça sa sœur dans un monastère de vierges, où elle devint plus tard supérieure d’une nombreuse communauté de personnes de son sexe. 11 se retira ensuite dans un désert du voisinage, afin d’imiter un saint vieillard qui y vivait eu ermite. Là, il partageait son temps entre le travail des mains, la prière et la lecture. Lorsqu’il entendait parler de quelque anachorète, il allait le trouver pour profiler de ses instructions et de ses exemples, s’appropriant ce qu’il y avait de plus parfait dans chacun ; ce qui le rendit, eu peu de temps, un modèle accompli de toutes les vertus. Le démon lui fit subir de rudes assauts : tantôt il lui représentait les bonnes œuvres qu’il aurait pu faire dans le monde au moyen de ses richesses, et tantôt les difficultés qu’il aurait à surmonter dans la solitude; ensuite il le tourmenta par des pensées contraires à la pureté-; mais Antoine surmonta celle tentation par le jeûne, l'humilité et la prière. Le démon l’attaqua par Sa vaine gloire : il prit enfin diverses formes pour le séduire ou pour l’effrayer; mais tout fut inutile; et il se vit même forcé d’avouer sa défaite. Antoine, pour se prémunir contre de nouveaux pièges redoubla ses ausléri és, ne mangeant qu’un peu de pain avec du sel et ne buvant que de l’eau une fois seule. nc'iit par jour après le coucher du soleil, ne faisant qu’un repas par jour, et passant quelquefois deux et même quatre jours sans
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prendre aucune nourriture. Souvent il passait les nuits sans dormir, et s’il prenait de temps en temps un peu de repos, c’était sur une nalte de jonc ou sur un ci lice, et même sur la terre nue. Ne trouvant pas sa première solitude assez profonde, il se retira dans un vieux sépulcre, où un ami lui portait du pain. Le démon vint l’attaquer de nouveau : il essaya d’abord de l’effrayer par un horrible vacarme , ensuite il l’accabla de coups ; et l’ami charitable qui pourvoyait à sa subsistance le trouva un jour à demi mort et couvert de blessures. A peine Antoine eut-il repris connaissance, qu’avant même de se relever il cria aux démons : « Eh bien! me voilà encore prêt à combattre. Non, rien ne sera capable de me séparer de Jésus-Christ mon Seigneur. » Les démons acceptent le défi, redoublent leurs efforts, poussent des rugissements effroyables et se revêtent des formes les plus horribles : le saint reste inébranlable, parce qu’il a mis en Dieu toute sa confiance. Un rayon de lumière céleste descend surlui; et aussitôt lesdémons prennentlafuite. Alors Antoine, s’adressant à Dieu : «Où étiezvous donc, mon Seigneur et mon Maître?
Que n’étiez-vous ici dès le commencement du combat? Vous auriez essuyé mes 1 rmes et calmé mes peines,. » Alo s une voix lui répondit : « Antoine, j’étais près de toi : j’ai été spectateur de tes combats; et parce que lu as résisté courageusement à tes ennemis, je te protégerai le reste de ta vie et je rendrai ton nom célèbre sur la terre. » Le saint, rempli de consolation et de force, témoigne sa reconnaissance à son divin Libérateur-. Après avoir passé quinze ans dans des lieux solitaires, peu éloignés de sa patrie, il passa !e bras oriental du Nil, s’enfonça dans le désert et se retira dans un vieux château situé sur le sommet d’une montagne, où il vécut près de vingt ans, n’étant visité que par l'homme qui lui apportait quelquefois du pain. Plus tard, le bruit de sa sainteté attira auprès de lui un grand nombre de disciples pour lesquels il fonda le monastère de Phaïum au pied de ia montagne. Comme cette entreprise le distrayait de son recuei Icment habituel, il fut exposé à une tentation de désespoir, dont il se délivra par la prière et le travail des mains. Sa nourriture, lorsqu’il vécut en communauté, était la même qu 'auparavant : seulement, ii y ajoutait, de temps en temps, quelques dattes el un peu d’huile sur la fin de sa vie. Il avait pour tunique un cilice; et pardessus un manteau do peau de brebis. Ses austérités ne nuisaient pas à ses forces nia sa gaieté; son plus grand plaisir était de vaquer, dans sa cellule, aux exercices de la prière et de la contemplation. Quelquefois il sortait de table sans avoir rien mangé et versant des larmes à la pensée du bonheur des saints dont toute l’occupation dans le ciel est de louer Dieu sans cesse. Aussi recommandait-il souvent aux frères de ne donner aux soins du corps que le moins de temps possible, afin qu’il leur en restât davantage pour louer et adorer les grandeurs divines : non qu’il fit consister la perfection
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dans la seule mortification du corps, mais bien plutôt dans la charité, qu’il s’appliquait à élablir de plus en plus dans son âme. Voici quelques-unes des maximes qu’il enseignait à ses disciples : Que le souvenir de l’éternité ne sorte jamais de votre esprit. — Pensez tous les matins que peut-être vous ne vivrez pas jusqu’à la fin du jour; et tous les soirs que peut-être vous ne verrez pas le jour suivant- — Faites chacune de vos actions comme si c’était la dernière de votre vie. — Veillez sans cesse contre les tentations et résistez
courageusement au démon; . il redoute le
jeûne, la prière el l’humilité ; . il est faible
quand on sait le désarmer; et quoique je parle contre lui, il n’a pas la force de me fermer la bouche; ..... il ne faut que le signe de la croix pour dissiper ses prestiges el pour ie faire trembler. — C’est par la prière que j’ai triomphé de tous ses assauts. Il me dit un jour, après s’être transformé en ange de lumière : «Antoine, demande-moi tout ce que tu voudras ; je suis la puissance de Dieu. » Mais je n’eus pas plutôt invoqué le nom de Jésus, qu’il disparut. Il leur apprend ensuite la manière de discerner les anges de ténèbres des anges de lumière, par l’effet que leur apparition produit dans l’âme. « Les uns, dit-il, apportent le calme, la confiance, le désir du ciel ; tandis que les autres apportent le trouble, la frayeur, le découragement et le dégoût de la vertu. » L’empereur Maximin 11 ayant excité une persécution en 311, Antoine, désirant souffrir la mort pour Jésus- Chiist, sortit de sa solitude et se rendit à Alexandrie pour y assister les chrétiens condamnés a la prison ou au travail des mines. 1! les encourageait à rester inébranlables, et les accompagnait devant les tribunaux et jusqu’au lieu des exécutions, sans craindre que l’habit monastique, qu’il n’avait pas quitté, le fît arrêter. Cependant il ne voulut pas se livrer lui-même, persuadé qu’on ne doit le faire que par une inspiration particulière de Dieu. La persécution ayant cessé 1 année suivante, il retourna dans son monastère, et fit murer la porte de sa ceiltile; mais il en sortit peu de temps après, laissant les déserts d’Arsinoé peuplés d’un nombre prodigieux de solitaires, au point que, peu de temps après sa mort, saint Sérapion était supérieur de dix mille moines. Saint Athanase, qui les visita plusieurs fois, en parle avec admiration. Saint Antoine, avant de les quitter, établit des supérieurs qui lui étaient subordonnés, se réservant l’autorité de supérieur général. Comme il craignait d’être tenté par la vanité, il résolut de pénétrer plus loin dans les déserts, pour y vivre seul avec Dieu, et il se retira dans un lieu de la Haute-Egypte où il n’y avait que des hommes sauvages. Arrivé sur les bords du Nil, il attendit quelque temps un bateau pour remonter le fleuve vers le sud; mais changeant de dessein par une inspiration particulière, il se joignit à des marchands arabes qui allaient vers la mer Rouge, du côté de l’Orient, et après trois jours de marche, il arriva sur le mont Colzin, appelé de-
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puis le Mont-Saint-Anloine, situé à une journée de la mer Rouge : son élévation est telle qu’on l’aperçoit depuis le Nil, quoiqu’il eu soit à plus de douze lieues. Antoine s’arrêta au pied de cette montagne, dans une cellule si étroite, qu’elle ne contenait que cinq ou six pieds carrés. 11 y avait sur le sommet deux autres cellules taillées dans le roc, et où le saint se retirait lorsqu’il voulait se soustraire à la foule, qui vint bientôt le visiter ; car il ne put rester longtemps inconnu. Ses disciples, après bien des recherches, finirent aussi par le découvrir; et ils s’offrirent à lui procurer le pain qui lui était nécessaire pour sa subsistance, mais il voulut leur épargner cette peine, et s’étant fait apporter une bêche, une cognée et un peu de blé, il le sema et il en récolta suffisamment pour sa consommation , très-satisfait de ce qu’il n’était plus à charge à personne. Les instances de ses disciples l’obligèrent à faire la visite de ses anciens monastères, où il fut reçu avec la joie la plus vive. Ce fut dans ce même voyage qu'il visita sa sœur, supérieure d’une communauté de vierges qu’eiie édifiait par l’exemple de toutes les vertus. Son inspection terminée, il revint à sa montagne, où les solitaires et les personnes affligées venaient le consulter de toutes parts, les uns pour recevoir des avis salutaires, et les autres pour obtenir, par ses prières, la guérison de leurs maux. C’est ainsi qu’il guécit un membre de la famille impériale, nommé Fronton, tourmenté d’un mal si extraordinaire, qu’il se coupait la langue avec ses dents ; il guérit aussi une fille paralytique et plusieurs autres. Si quelquefois Dieu n’accordait point à ses prières la guérison des malades, il les envoyait à d’autres solitaires, ajoutant qu'il leur était bien inférieur en mérite, et qu’on devait s’adresser à eux préférablement à lui. Plusieurs de ses anciens disciples étant venus dans l'inleniion de se remettre sous sa conduite, ils ne purent obtenir la permission de s’établir sur sa montagne. Seulement il leur permit de hâ ir le monastère de Pispir sur le bord du Nil, à douze lieues de sa cellule, et il s’y forma une. communauté si nombreuse, qu’à la mort du saint, l’abbé Macaire y gouvernait cinq mille moines. 11 y eut aussi un grand nombre de solitaires qui habitèrent plus tard, sur la montagne même d’Antoine, dans des cavernes d’où l’on avait extrait la pierre qui avait servi à construire les Pyramides. Les monastères d’Arsinoé étant trop éloignés pour qu’il pût les visiter souvent, il leur donnait des instructions par ceux des moines qui venaient le trouver de temps en temps, et il leur écrivait aussi quelquefois ; mais il se rendait fréquemment au monastère de Pispir ; ce fut là qu’il confondit les philosophes et les sophistes qui étaient venus pour disputer contre lui ; c’était là ans* i qu’il donnait ses avis aux étrangers qui venaient le consulter, et surtout aux grands du monde qui ne pouvaient avec leur suite gagner le haut de la montagne, où l’on ne parvenait que par un sentier étroit et dilli-
cile. Macaire, son disciple, chargé de recevoir ces étrangers, était convenu avec lui d’appeler Egyptiens les personnes mondaines, et Jérosolymitains les personnes pieuses. Ainsi, lorsque Macaire prévenait son maître que des Jérosolymitains étaient venus pour le visiter, Antoine s’asseyait avec eux et leur parlait des choses de Dieu ; s’il lui disait, au contraire, que c’étaient des Egyptiens, il se contentait de leur faire une courte exhortation, et Macaire, en entretenant la conversation avec eux, leur préparait des lentilles. — Dieu ayant fait voir, un jour, à saint Antoine la terre toute couverte de pièges, il s’écria en tremblant : * Qui pourra donc, Seigneur, échapper à tant de dangers? » une voix lui répondit : « Ce sera l’homme vraiment humble. » Il était luimême un parfait modèle d’humilité, se regardant comme le dernier des hommes. Ses
leçons sur celte vertu étaient aussi admira- *
hl es que ses exemples. «Lorsque vous gardez le silence, disait-il un jour à l’un de ses disciples, ne vous imaginez pas pour cela faire un acte de vertu ; mais figurez-vous plutôt que vous n’ôtes pas digne de parler. » 11 cultivait près de sa cellule un petit jardin dont le produit servait aux personnes qui, pour venir le trouver, étaient obligées de traverser un vaste désert; il s’occupait aussi à faire des nattes. Un jour qu’il s’affligeait de ce que son travail l’empêchait de se livrer à une contemplation continuelle, il vit un ange qui faisait une natte avec des feuilles de palmier, et qui cessait de temps en temps son ouvrage pour s’entretenir avec Dieu dans l'oraison. Après avoir ainsi entremêlé plusieurs fois le travail des mains et la prière, il dit à Antoine : « Faites la même chose, et vous serez sauvé. » 11 profita de cet avis du ciel, et il tenait toujours son cœur uni à Dieu pendant que ses mains travaillaient. — Ï1 priait habituellement depuis minuit jusqu’au jour, et souvent même jusqu’à trois heures après midi, à genoux, les mains élevées vers le ciel ; quelquefois il se plaignait de ce que le lever du soieii vînt le rappeler à ses occ upations journalières et l’arracher à ses sublimes contemplations. En parlant de l’oraison, il disait que celle d’un moine n’était pas parfaite, lorsqu’en priant il s’apercevait qu’il priait. 11 avait passé soixante-dix ans dans la solitude, lorsque la pensée lui vint que personne, avant lui, n’avail mené le môme genre de vie, aussi longtemps et d’une manière aussi par lai té. Dieu, pour le guérir de celle tentation, lui apparut en songe (341) ellui apprit qu’il y avait au fond du désert un ermite qui l’emportait sur lui sous ces deux rapports. Dans celle vision, il reçut l’ordre d’aller li ou ver le serviteur de Dieu, et il partit le lendemain. Après une marche de deux jours et une nuit, il parvint à la demeure de celui qu’il cherchait; c'était Paul, premier ermite, qui, après quelques difficultés, lui ouvrit là porte de sa caverne. Les deux saints s’embrassent et s'appellent p ,r leur nom, que Dieu leur avait révélé. Après uue conversa-
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lion toute céleste, un corbeau qui passait au-dessus d’eux laissa tomber un pain entier : « C’est notre nourriture que Dieu nous envoie, dit Paul. Depuis bien des années il me fournit, chaque jour, un demi-pain ; aujourd hui il a doublé, à cause de vous, la provision de son serviteur. » Après avoir fait leur prière, ils prennent leur repas sous un palmier, près de la fontaine et passent la nuit à prier. Le jour suivant, Paul dit à Antoine : « Je désire qu’après ma mort, mon corps soit enseveli dans le manteau qu’Athanase vous a donné. » Antoine retourna donc à sa cellule pour rapporter le manteau, et en arrivant il dit à ses disciples : <( ne suis qu’un misérable pécheur, indigne d’être appelé serviteur de Dieu : j’ai vu dans le désert un Elie, un Jean-Baptiste ; j’ai vu Paul dans le paradis. » Après ces paroles énigmatiques, il prit le manteau d’Athanase, et sans prendre le temps de se reposer, il repartit sur-le-champ, dans la crainte de ne plus trouver Paul en vie, et cette crainte était bien fondée. En effet, il vit en route son âme monter au ciel, au milieu des anges, des prophètes et des apôtres. La vue d’un spectacle si ravissant 11e l’empêcha pas de pleurer sur la perte d’un trésor qu’il n’avait fait qu’entrevoir. Arrivé à la caverne, il trouva le saint à genoux, la tête droite et les mains élevées vers le ciel. Il crut d’abord qu’il priait et se mit à prier aussi ; mais s’apercevant qu’il était mort, il le revêtit du manteau qu’il avait apporté et le porta hors de la caverne. Gomme il n’avait rien pour creuser une fosse, Dieu eut pitié de son embarras et lui envoya deux lions qui grattèrent la terre avec leurs griffes et firent un trou assez profond pour contenir le corps d’un homme. Antoine y descendit celui du bienheureux Paul, après avoir récité, selon 1 usage, les prières de l’Eglise. Il retourna ensuite dans son désert (3il) emportant la tunique de Paul que celui-ci avait faite avec des feuilles de palmier, et il s’en revêtait tous les ans, aux fêtes de Pâques et de la Pentecôte. Dieu lui découvrit, dans une vision, deux ans d’avance, les horribles ravages <| ue les ariens devaient faire dans la ville d’Alexandrie, en lui montrant des mulets qui renversaient un autel à coups de pieds, et il prédit clairement les excès auxquels ils se livrèrent. 11 détestait, en général, tous les hérétiques; il les chassait de sa montagne, les traitait de serpents venimeux, et ne leur adressait la parole que pour les exhortera renlrer dans le sein de l’unité. En 355 il se rendit à Alexandrie , à la sollicitation de quelques évêques qui l’y appelaient pour confondre les ariens qui se vantaient faussement qu’Antoiue était pour eux. À peine arrivé dans cette ville, il se mit à prêcher hautement la foi catholique, enseignant que le Fils de Dieu n’est pas une simple créature, mais qu’il est consubstantiel au Père. Les idolâtres s’empressaient d’aller I entendre, aussi bien que les chrétiens , et ils l’appelaient 1 homme de Dieu ; plusieurs, ^aopés de ses discours et de ses miracles,
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se convertirent et demandèrent le baptême. Antoine fit une visite au célèbre Didyme, qui, quoique aveugle depuis l’âge de quatre ans, s’élait rendu très-habile dans toutes sortes de sciences, et combattait avec courage pour la foi de Nicée contre les ariens : il le félicita sur son zèle, et lui dit, entre autres choses, pour le consoler de la perte de la vue, que la lumière de l’esprit était infiniment préférable à celle du corps. Le gouverneur d’Egypte fit de vains efforts pour le retenir à Alexandrie : il voulut retourner à sa cellule, disant qu’il en était d’un moine comme d’un poisson : l’un meurt s’il quitte l’eau, et l’autre, s’il quitte sa solitude. Saint Athanase le reconduisit, par respect, jusqu aux portes de la ville, où Antoine guérit une fille possédée du démon. De retour à sa montagne, il lut visité par des philosophes curieux de voir un homme dont la renommée publiait tant de merveilles; et ils étaient si ravis de la sagesse de ses discours, qu’ils s’en retournaient transportés d’admiration. Ayant appris que le duc Balac protégeait le faux patriarche Grégoire, qui persécutait avec fureur les catholiques , il lui é rivit, de la manière la plus pressante, pour l’exhorter à ne pas déchirer le sein de l’Eglise. Le duc n’eut pas plutôt reçu la lettre qu’il la mit en pièces, cracha sur les morceaux et les foula aux pieds ; il proféra même des menaces contre le saint ; mais la justice de Dieu ne tarda pas à l’en punir. Cinq jours apres, comme il faisait une promenade à cheval avec le gouverneur d’Egypte, le cheval de celui-ci, quoique très-doux, se jeta sur Balac, le renversa par terre et lui fit plusieurs morsures à la cuisse. On rapporta à la ville le duc, qui mourut au bout de deux jours. Le grand Constantin et ses deux fils Constance et Constant se recommandèrent aux prières de saint Antoine, par une lettre qu’ils lui écrivirent en 337, lui demandant comme une grâce qu’il voulût bien leur adresser une réponse. Comme ses disciples étaient surpris de l’honneur que lui faisait l’empereur : « Vous ne devez pas vous étonner, leur dit-il, de ce que je reçois une lettre du prince : c’est un homme qui écrit à un autre homme; mais étonnez-vous de ce que Dieu nous a fait connaître ses volontés par écrit , et de ce qu’il nous a parlé par son propre fils.» Il ne voulait pas répondre à Constantin , alléguant pour raison qu’il ne savait comment s’y prendre pour faire sa lettre. A la fin, cependant, vaincu par les instances de ses disciples , il écrivit à l’empereur et à ses fils une lettre que nous avons encore et dans laquelle il les exhorte à mépriser le monde et à ne jamais perdre de vue la pensée du jugement dernier ; il écrivit encore à Constantin en faveur de saint Athanase persécuté par les ariens. Iladressa àdivers monastères d’Egypte plusieurs lettres où l’on trouve le style et les maximes des apôtres. Dans celle qu’il envoya aux moines d’Arsinoé , il insiste fortement sur la nécessité d’opposer aux tentations, la vigilance, la prière, la mor
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tification et l’humilité. Il ne parait pas qu’il ait rédigé une règle pour ses disciples : ses exemples et ses instructions étaient une règle vivante, à laquelle les saints moines de tous les siècles ont toujours essayé de se conformer. Un jour que ses disciples se montraient surpris du grand nombre de personnes qui venaient pratiquer dans la solitude les plus dures austérités , il leur prédit la décadence future de l’état monastique : « Uu jour viendra, leur dit-il, les larmes aux veux, que les moines se construiront des bâtiments magnifiques dans les villes , qu’ils rechercheront la bonne chère, ne se distinguant des personnes du siècle que par leur habit. Cependant, au milieu de cette corruption générale, il s’en trouvera toujours quelques-uns qui conserveront 1 esprit de leur état ; aussi leur couronne sera-t-elle d’autant plus grande que leur vertu aura résisté à la multitude des scandales. » C’est dans l’intention de prévenir ce malheur qu’il inculquait si fréquemment le mépris du monde, la pensée de la mort , le désir de tendre sans cesse à la perfection, et une vigilance continuelle contre les artifices du démon. Comme il sentait que sa fin approchait , il entreprit une dernière fois la visite de ses monastères, malgré les larmes de ses disciples , qui le conjuraient de ne plus les quitter. Craignant qu’on n’embaumât son coi ps, à lamanièredes Egyptiens , usage qu’il avait souvent blâmé comme étant inspiré par la vanité , et même par la superstition , il recommanda à ses deux disciples chéris , Macaire et Amathas , de l’enterrer comme les patriarches l’avaient été, et de garder le secret sur le lieu de son tombeau. 11 tomba malade peu de temps après (ju’il fut de retour dans sa cellule , et après avoir réitéré à ses deux disciples les ordres qu’il leur avait donnés relativement à sa sépulture , il ajouta : « Lorsque le jour de la résurrection sera venu , je recevrai de la main de Jésus-Christ ce corps devenu incorruptible. Partagez mes vêtements : donnez à l’evêque Athanase une de mes peaux de brebis , avec le manteau sur lequel je couche ; à l’évêque Sérapion l’autre peau de brebis, et gardez pour vous mon cilice. Adieu, mes enfants , Antoine s’en va , et n’est déjà plus avec vous. » — Macaire et Amathas l’embrasèrent en pleurant: il étendit ses pieds et s’endormit paisiblement dans le Seigneur, l’an 356, âgéde cent cinq ans. Malgré son grand âge et scs longues austérités , il n’avait éprouvé aucune de ces infirmités qui sont l’apanage ordinaire de la vieillesse. Son corps , qui avait été enterré de la manière qu’il avait prescrite , fut découvert en 5Gi et transféré, avec beaucoup de pompe, à Alexandrie , de là à Constantinople. L’emperenr Constantin VI 1 1 en ayant fait présent à un seigneur du Dauphiné , nommé Josselin , celui-ci le déposa dans l’église priorale de la Motte- Sai ut- Didier , qui devint ensuite le chef-lieu de l’ordre des moines réguliers de Saint-Antoine. Ces saintes reliques, àl’exception d’un bras , furent transférées de nouveau. sur la fin du xive siècle à l’abbaye de
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Montmajour , près d’Arles , et un siècle plus tard, à Arles même , dans l’église de Saint- Julien où elles furent enfermées dans un beau reliquaire en vermeil. Vers l’an 1089 , un érysipèle contagieux, connu sous le nom de feusacré, causad’horribles ravagesen France : un grand nombre de personnes s’étant trouvées miraculeusement guéries, en priant devant les reliques du saint, il se fit un concours prodigieux de processions et de pèlerinages à l’église de la Motte , où elles reposaient alors , et bientôt toute la France implora avec succès l’intercession du saint contre un mal qui prit de là le nom de feu de Saint-Antoine. Sa Vie a été écrite par saint Athanase , qui avait été quelque temps son disciple. — 17 janvier.
ANTOINE (saint), martyr à Ancyre avec saint Mélasippe, souffrit sousJulien l’Apostat, l’an 362. — 7 novembre.
ANTOINE H AV KH (saint), est honoré chez les Éthiopiens, le 20 février.
ANTOINE DE TAMOl (saint) , est honoré comme évêque par les Éthiopiens , le 7 avril.
ANTOINE (saint), moine de Lérins , né en Pannonie, vers le milieu du ve siècle, n’avait encore que huit ans lorsqu’il perdit Secondin, son père, homme noble et considéré dans sa patrie. Saint Séverin, apôtre de la Norique, frappé des bénédictions dontle ciel l’avait prévenu, prédit qu’il deviendrait plus tard un grand saint. Vers l’an 482, le jeune Antoine se rendit près de l’évêque de Constance, son oncle paternel, et après y être resté quelque temps, il passa dans la Valteline, pour vivre sous la conduite d’uu saint prêtre nommé Marias , et il y fit de grands progrès dans la perfection. Mais comme on voulait le promouvoir aux ordres sacrés , il s’enfuit dans les Alpes, du côté du Milanais, et se fixa sur nue montagne déserte , près du tombeau de saint Fidèle, où il trouva deux ermites qui l’admirent dans leur solitude. La moi t l’ayant privé de ses deux compagnons il résolut de rester seul, uniquement occupé à la prière et «'interrompant ses jeûnes que lorsque la nature épuisée l’y forçait. Un étranger qui paraissait être un ermite, étant venu lui demander l’hospitalité, Antoine le reçut comme un compagnon ; mais Dieu lui fil connaître que c’était un scélérat, qui, à la laveur de ce déguisement, voulait se soustraire aux poursuites de la justice. 11 l’obligea donc à s'en aller. Ne pouvant plus supporter les visites que sa réputation de sainteté lui attirait, il s’enfonça dans le désert, et lorsqu’il eut encore été découvert dans cette retraite, il l’a quitta en 523, pour aller s’enfermer dans le monastère de Lérins , où il passa les deux dernières années de sa \ ie dans l’exercice de la prière et de toutes les vertus Les moines qui l’habitaient, et qui étaient eux-mêmes des modèles de toutes les vertus , ne le suivaient que de loin dans les voies de la perfection. il mourut vers Lan 525, et son nom devint célèbre par un grand nombre de miracles. Sa vie a été écrite par saint Ennodé évêque de Pavie. — 28 décembre.
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ANTOINE (saint) , moine du monastère de Saint-André , à Homo, tlorissail dans le vr siècle, et il est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 17 janvier.
ANTOINE DU HOCHER (saint) , solitaire à Saint-Pierre de Belle-Vallée en Touraine, florissait dans le vir siècle. Ses reliques qui se gardaient dans l’église de Saint-Julien de Tours, furent profanées et dispersées par les calvinistes dans le xvr siècle. — k mai.
ANTOINE (saint) , surnommé Gaulée , patriarche de Constantinople , né eu 829 , dans un château situé près de celte ville , de parents phrygiens, qui s’y étaient retirés pendant la persécution des Iconoclastes, fut élevé par son père dans la piété. Dès l’âge de douze ans , il se consacra à Dieu dans un monastère de Constantinople , dont il devint abbé plus tard. Etienne, patriarche de cette ville, et frère de l’empereur Léon VI , étant mort , Antoine fut élu pour lui succéder. A peine eut-il été élevé à ce poste important , mais que les circonstances rendaient difficile, qu’il s’appliqua avec zèle à rétablir l’unité et à pacifier les troubles produits dans l’église par Pholius ; c’est lui qui présida le concile tenu pour remédier aux maux que son schisme avait causés dans tout l’Orient.
11 fut sur le trône patriarcal ce qu’il avait été dans le cloître, un homme de prière, de mortification et de pénitence. 11 mourut à l’âge de soixante-sept ans , le 12 février 836. —
12 février.
ANTOINE (saint) , abbé du monastère des Cryptes en Russie, naquit vers le commencement du xi' siècle. 11 était encore jeune lorsqu’il se rendit au Mont-Athos en Macédoine et prit l’habit religieux dans un des nombreux monastères qui couronnent cette montagne. Revenu ensuite dans sa patrie , il fonda sur une montagne voisine de Kiow, le célèbre monastère de Pieczari ou des Cryptes , dont il fut le premier abbé. Il était patriarche ou archimandrite de tous les moines russes, lorsqu’il mourut, le 10 juillet 1073. Le monastère des Cryptes a été ainsi appelé à cause des voûtes souterraines dans lesquelles se conservent , sans corruption , depuis plus de six siècles , les corps de plusieurs saints et d’un grand nombre de moines qui y furent enterrés. Saint Antoine est honoré par les Russes le 10 juillet.
ANTOINE DE G1RACE (saint) , moine de l’ordre de Saint-Basile, est honorcen Calabre, le 23 août.
ANTOINE (saint), religieux franciscain et martyr, souffrit à Arzinque , en Arménie , dans le xur siècle, avec saint Monaud et un autre religieux de son ordre. — 15 mars.
ANTOINE DE PA DOUE (saint), religieux franciscain, était fils de Martin de Bullones, ofGcicr distingué, qui avait servi sous Alphonse Ier, dans la guerre contre les Maures, et de Marie de Thévera , dame d’un grand mérite. Il naquit à Lisbonne l’an 1195, et reçut au baptême le nom de Ferdinand. Il fut élevé dans la communauté des chanoines de la cathédrale de Lisbonne , où il fit de
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grands progrès dans les sciences et .a piété. A l’âge de quinze ans, il entra chez les chanoines réguliers de Saint-Augustin , près de la ville; mais les distractions que lui causaient les visites de ses amis, l’empêchant de suivre son attrait pour la solitude , il obtint de ses supérieurs d’être envoyé dans le monastère de Sainte-Croix, à Coïmbre. C’est dans cette retraite qu’il s’appliqua avec ardeur à l’élude de l’Ecriture sainte, des Pères de l’Eglise et de la théologie, et qu’il so forma à ce genre d’éloquence nerveuse, populaire et persuasive qui, plus tard, devait produire des effets si merveilleux; mais comme le propre de l’étude, même de celle qui a la religion pour objet, est de dessécher le cœur , Ferdinand avait soin d’entretenir en lui l’esprit de piété par la prière et la mortification. C’est ainsi qu’il jetait les fondements de celte sublime perfection à laquelle Dieu l’appelait. Il étiiit à Coïmbre depuis environ huit ans , lorsque l’infant don Pédro y apporta les corps des cinq religieux franciscains qui avaient été martyrisés à Maroc. La vue do ces saintes reliques fit sur lui une vive impression, et lui inspira un désir ardent de verser son sang pour Jésus-Christ. Quelque temps après, des religieux de saint François, faisant la quête pour leur communauté, vinrent au monastère de Sainte-Croix. Ferdinand leur fit part du dessein qu’il avait d’embrasser leur institut , et ils l’en félicitèrent , l’exhortant à suivre les mouvements de la grâce. Mais les religieux de son ordre n’eurent pas plutôt connaissance de son projet , qu’ils mirent tout en œuvre pour le faire échouer; et comme ils virent que leurs observations ne produisaient sur lui aucun effet, ils eurent recours aux railleries et aux reproches. Ferdinand souffrit avec joie ces humiliations. Il implorait sans cesse les lumières de i’Esprit-Sainl, afin de connaître de plus en plus sa vocation ; il sentait tous les jours s’accroître son inclination pour l’ordre de Saint-François. Enfin , après en avoir obtenu la permission de son prieur, il se retira dans un petit couvent de Franciscains, près de Coïmbre, et il y prit l’habù en 1221. Comme saint Antoine était patron de la chapelle de ce couvent , il changea son nom de Ferdinand en celui d’Antoine, par dévotion pour cet illustre patriarche des cénobites. Peu de temps après sa profession , Antoine, plein d’ardeur pour le martyre, obtint de ses supérieurs la permission d’aller prêcher l’Evangile aux Maures d’Afrique ; mais à peine lut-il arrivé au lieu de sa mission, que Dieu, satisfait de sa bonne volonté, lui envoya une maladie qui le força à repasser la mer pour rétablir sa santé. Le vaisseau sur lequel il s’était embarqué, contrarié par les vents, lut poussé vers les côtes de Sicile, et vint aborder à Messine. Antoine ayant appris que saint François tenait alors à Assise un chapitre général de son ordre, so rendit dans cette ville, quoiqu’il ne fût pas encore guéri , tant était grand le désir qu’il avait de voir le saint fondateur des Franciscains. Il trouva tant de charmes et de con-
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solation dans ses enlretiens, qu’il demanda de se fixer dans une des maisons d’Italie , afin d’être moins éloigné de lui ; niais aucun
supérieur ne voulait se charger d'un sujet
qu’il regardait comme un embarris pour sa maison ; car Antoine, par humilité, se présentait pour travailler à la cuisine. Toutefois, un gardien delà province de Romagne , nommé Gratiani, le prit par compassion, et l’envoya dans un petit couvent près do Bologne, qu’on appelait l’Ermitage du Mont- Paul. Antoine ,' content de pouvoir vivre ignoré, se livrait à la contemplation et aux austérités de la pénitence , tout en remplissant les humbles fonctions de son emploi de cuisinier, ne laissant rien échapper qui pût trahir ses talents et sa science. 11 veillait aussi sur son intérieur, afin de cacher les communications sublimes que son âme entretenait avec Dieu ; mais une circonstance vint révélera l’ordre de Saint-François le trésor ignoré qu’il possédait dans son sein. Des religieux de cet ordre se trouvant réunis avec dos Dominicains, à Forli, ces derniers furent priés, comme étrangers, de faire une exhortation à l’assemblée ; mais ils s’en excusèrent tous, disant qu’ils ne s’étaient point préparés. Alors le gardien d’Anloine lui ordonna de parler et de dire tout ce que le Saint-Esprit lui suggérerait. Le saint représenta que le talent de la parole ne pouvait se trouver dans un religieux uniquement occupé au service de la cuisine ; et comme le supérieur insistait, il finit par obéir. Il parla avec tant d’éloquence, de force et d’onction, que tous les auditeurs furent frappés d’étonnement. Saint François, qui vivait encore, informé du fait, envoya Antoine, qui avait alors vingt-six ans, étudier la théologie à Verccil, et le chargea ensuite d’enseigner cette science. Dans une lettre qu'il lui écrivit à cette occasion , il lui recommande de prendre garde qu’une trop grande application à l’étude ne lui devînt préjudiciable, ci qu’elle n’éteignît l’esprit de prière en lui et en ceux qu’il instruirait. Antoine enseigna , avec de grands applaudissements, la théologie à Bologne, à Toulouse, à Montpellier, à Padoue , et jamais il ne voulut profiter des privilèges attachés à la place de professeur , observant tous les points de la règle avec autant d’exactitude que les autres religieux. 11 savait si bien ménager son temps, qu’il en trouvait encore pour faire au peuple des instructions fréquentes, et il finit par quitter l’enseignement de la théologie pour se livrer exclusivement aux fonctions de missionnaire. La nature et la grâce semblaient l’avoir formé de concert pour cette œuvre importante : il avait un extérieur imposant et agréable, des manières aisées, une action pleine de grâce et de noblesse, le débit intéressant , la voix belle, claire et sonore , et i! savait en varier les tons de manière â s’insinuer dans l’âme de ses auditeurs. 11 faisait un emploi heureux de l’Ecriture sainte, qu’il possédai! à fond, et qui lui fournissait des développements admirables,; mais ce qui domina. I surtout dans son éloquence, c’était
Fonction et la force, oeux choses si difficiles à allier ensemble. Ses paroles élaient comme autant de traits qui allaient percer le cœur de ceux qui venaient l’entendre, et le feu de la charité divine qui l’embrasait intérieurement, il le faisait passer dans leurs âmes avec une ardeur à laquelle rien ne résistait. Na cherchant que la gloire de Dieu et le salut des hommes, il était supérieur à toutes les consi 'érations humaines, et annonçait aux grands comme aux petits la’morale de l’Evangile, sans déguisement et sans détour. Scs instructions étaient tout à la fois sublimes et populaires; le savant admirait la profondeur dos pensées, la majesté des images , la dignité du style qui ennoblissait les choses les pins communes; l’homme du peuple l’écoulait avec intérêt , parce qu’il ne trouvait rien qu’il ne pût comprendre, et parce que le saint savait se rendre intelligible aux esprits les moins cultivés, grâce à la clarté et à la simplicité avec lesquelles il traitait les matières les plus abstraites. Les pécheurs les plus endurcis, les hérétiques les plus opiniâtres venaient, au sortir de ses discours , se jeter à ses pieds et s’avouaient vaincus. Le pape Grégoire IX l’ayant entendu prêcher a Rome, en fut si touché que, dans un premier mouvement d’admiration, il l’appela 1 arche c lu Testament. Sa vie toute sainte ajoutait beaucoup à la force de son éloquence. Son extérieur, grave et édifiant, était comme une prédication continuelle. Un jour il pria l’un des frères de venir prêcher aveclui,et comme il revenait au couvent sans avoir rien dit au peuple, le frère lui demanda pourquoi il n’avait pas prêché : « Croyez-moi, répondit Antoine, nous avons prêché par la modestie de nos regards et par la gravité de notre maintien. » Les miracles nombreux qu’il opérait contribuaient aussi à lui donner de l’ascendant sur les populations qu’il évangélisait Quelquefois la foule réunie pour l’entendre était si considérable, qu’il ne se trouvait point d’église assez vaste pour la contenir. Alors le saint était obligé de prêcher en plein air, sur les places publiques et même dans les champs. Il parcourut, comme missionnaire , une partie des villes, des bourgs et des villages de l’Italie, de la France et de l’Espagne. Un jour, en France, il préserva, par la vertu de ses prières, son auditoire d’un orage qui était sur le point d’éclater. Outre le talent de la chaire, saint Antoine possédait à un haut degré celui de conduire les âmes et de diriger les consciences. Partout où il passai!, il s’opérait un changement merveilleux; au bou! de quelques jours , on voyait les haines éteintes , les injustices réparées et les désordres corrigés. Les pécheurs de toute espèce se convertissaient et venaient lui demander des avis salutaires pour régler leur vie sur les maximes de l'Evangile. Etant en Lombardie, il exposa ses jours pour la défensedes malheureux. Ezzelino, AJlemand d’origine, et chef des Gibelins , s’était emparé de Vérone et de plusieurs autres villes qu’il tenait sous sa cruelle domination depuis quarante ans. Les anathèmes lancés
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contre lui par (rois papes n’avaient fait sur lui aucune impression. La ville de ParJoue ayant voulu secouer sa tyrannie, il Gt mellre à mort, d’un seul jour, douze mille personnes de cette ville et du voisinage. Vérone , où il avait fixé sa résidence, était presque entièrement dépeuplée; on n’y voyait partout que des gardes armés, aussi féroces que leur maître. Antoine prit la résolution d’aller trouver le tyran, et, arrivé au palais, il sollicite une (audience qui lui est enfin accordée. Introduit près d’Ezzelino, qui était assis sur un trône et environné de soldats, il osa lui dire que ses massacres, ses pillages et ses sacrilèges criaient vengeance au ciel, et que tous ceux qu’il avait privés de la vte ou de leurs biens étaient devant Dieu comme autant de témoins qui demandaient justice. 11 ajouta encore d’autres paroles non moins courageuses. Les gardes s’attendaient à tout moment qu’ils allaient recevoir l’ordre de massacrer le saint ; mais quel ne fut pas leur étonnement lorsqu’ils virent Ezzelino descendre de son trône, pâle et tremblant, se mettre une corde au cou et se jeter aux pieds d’Antoine, le conjurant, avec larmes, de lui obtenir de Dieu le pardon de ses péchés ! Le saint le releva , lui donna des avis appropriés à sa situation, et prit congé de lui. Quelque temps après, Ezzelino lui ayant envoyé un riche présent, il le refusa, et fil dire au prince que le présent le plus agréable qu’il pût lui faire était de restituer aux palivres ce qu’il leur avait enlevé. Ce prince parut converti pendant quelque temps, mais il redevint bientôt le même qu’auparavant, et les princes confédérés de Lombardie s’étant rendus maîtres de sa personne, le retinrent eu prison jusqu’à sa mort , qui arriva en 1239. Antoine , qui avait été gardien au couvent de Limoges , fut ensuite élevé aux premières dignités de son ordre, qu’il remplitavec autant de zèle que de sagesse, ayant une attention extrême à faire observer exactement la règle. C’est à lui, en grande partie, que l’ordre des Franciscains, encore tout récent alors, fut redevable de sa conservation. Elie de Curtone, qui en devint général après la mort de saint François, y laissa introduire des abus graves et qui étaient de nature à ruiner entièrement les constitutions fondamentales de l’ordre. Ses innovations avaient déjà rendu méconnaissables l’œuvre de saint François. Son goût pour le faste et la pompe du siècle, le luxe qu’il déployait, le mépris qu’il affichait pour la pauvreté scandalisaient la plupart des religieux; mais les uns applaudissaient par respect humain, et la Crainte faisait taire les autres. Antoine , qui était alors provincial de la Romagne, et Adam de Mariscotj élevèrent courageusement la voix contre ces abus; mais les injures, les outrages et les mauvais traitements furent la récompense de leur zèle. Le général, de l’avis de plusieurs provinciaux, ordonna qu’ils fussent renfermés dans leurs cellules à perpétuité, et la sentence allait être exécutée , lorsqu’ils parvinrent à se sauver. Ils se rendirent a Rome, et s’adressèrent au pape Gré-
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goire IX, qui les reçut avec bonté, et écouta leurs plaintes. Ensuite, il cita Elie à comparaître devant lui, et l’ayant trouvé coupable de tout ce dont on l’accusait, il |e déposa du généralat. Antoine se démit de sa place de provincial, avec l’agrément du pape, qui voulut le retenir à Rome, et l’attacher à sa personne; mais il ne put décider le saint , qui se relira d’abord sur le Mont- Arverno, et ensuite au couvent de Padoue , où il prêcha le carcme de l’année 1231 avec un grand succès. C’est alors aussi qu’il mit la dernière main à ses sermons. Ils ne contiennent guère que des plans et quelques idées générales dépourvues des tleurs et des ornements de l’éloquence ; ces ornements et ces fleurs , le saint les ajoutait en chaire. A la fin du carême, voyant ses forces et sa santé lrès-affaiblies par les fatigues et les austérités, il se retira à Campietro, afin de se préparer à la mort , qu’il sentait prochaine. Comme son mal augmentait , il voulut se faire reporter au couvent de Padoue; mais l'affluence du peuple, qui s’empressait de baiser le bord de sa robe, était si considérable, qu’il fut forcé de s’arrêter dans le faubourg. Ou le mit dans la chambre du directeur des religieuses d’Arcela, où il reçut les sacrements de l’Eglise; il récita ensui lu les sept psaumes de la pénitence et l’hymne O gloriosa Domina, en l’honneur de la sainte Vierge ; puis il ex pira le 13juin 1231, à l’âge de trente-six ans. Aussitôt que celle nouvelle fuLconnue dans la ville, on entendait les entants s’écrier dans les rues* Le saint est mort , le saint est mort! Des prodiges sans nombreayant atlestésa sainteté, GrégoirelX, qui l’avait connu particulièrement, et qui admirait sos vertus, le canonisa l’année suivante. En 1263, la ville de Padoue lit bâtir , en son honneur, une église magnifique, dans laquelle on déposa ses reliques. Le corps était consumé, à l’exception delà langue, qui paraissait aussi fraîche, aussi vermeille que si le saint eût encore été vivant. Saint Bunavenlure, alors général des Franciscains, et qui assistait à la cérémonie de la translation, lu prit dans ses mains, la baisa avec respect cl s’écria, en fondant eu larmes: O bienheureuse langue , qui ne cessez de louer Dieu , et qui Lavez fait louer par un nombre infini d âmes 1 on voit maintenant combien vous êtes précieuse devant Celui qui vous avait formée pour servi)' à une fonction si noble et si sublime ! La langue de ‘saint Antoine se garde daus l’église de son nom, à Padoue, où elle est renfermée dans un reliquaire d’or. Les Français ayant pris Padoue, en 1797, voulurent s’emparer du précieux reliquaire; mais une souscription ouverte da^is la ville fournit en peu d’heures la somme nécessaire pour le racheter. On voit dans la même église le mausolée du saint, orné d’un bas-relief qui excite l’admiration des connaisseurs. — 13 juin.
ANTOINE PÀTRIZZl (le bienheureux), ermite de Saint- Augustin, né à Sienne, vers le milieu du xme siècle, d’une famille noble et pieuse qui l’éleva dans l'innocence et la pratique de la yerlu, fut comblé, dès json
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jeune âge, de grâces précieuses auxque.œs il voulut répondre en embrassant l’état religieux. Il entra dans l’ordre des ermites de Saint-Augustin, et fut envové par ses supérieurs dans le couvent de Monlcciano, où il mena une vie si sainte, qu’on le regardait comme un modèle accompli de la perfection chrétienne. Il mourut en 1311, et le pape Pie VU permit, en 1804, de lui rendre un culte publie. — 28 mars.
ANTOINE (saint), martyr à Wilna, vulgairement saint Kucley, était frère de saint Jean ou saint Milhey, et sortait d’une famille illustre de la Lithuanie, il devint, ainsi que son frère, chambellan du grand duc Olgerd, père du fameux Jagellon. Ayant été élevé dans les superstitions de leur pays, ils adoraient le feu ; mais ils eurent le bonheur d’être amenés à la connaissance du christianisme par un prêtre nommé Nestorius, qui leur donna le baptême et les rendit fervents chrétiens. Le refus qu’ils firent de manger du gras, un jour où lEglise défendait l’usage de la viande, leur procura la palme du martyre. Ayant été emprisonnés par ordre du grand-duc et livrés à de cruelles tortures , ils furent condamnés à mort et exécutés à différents jours. Antoine fui attaché à un grand chêne où Ton pendait les malfaiteurs. Les chrétiens de Wilna achetèrent l’arbre et le terrain d’alentour, et ils y bâtirent une église en son honneur. Son corps fut inhumé dans l’église de la Trinité et son chef porté dans la cathédrale. Son supplice eut lien le 14 juin 1342. Alexis, patriarche catholique de Kiow, ordonna qu’il fûl honoré d’un culte public, ainsi que son frère, et les habitants dé Wilna l’ont choisi pour leur patron. — 14 avril.
ANTOINE DE MONDOLA (le bienheureux), ermite de Saint-Augustin, né près de Mandela dans la Marche d’Ancône vers l’an 1260, fut instruit dans les lettres par un religieux auguslin, ce qui contribua à lui inspirer la résolution d’entrer dans cet ordre, à l’époque où saint Nicolas do Tolentin l’illustrait par ses v<rtus. Antoine devint le fidèle imitateur de ce grand serviteur de Dieu, et se livra, comme lui, aux exercices de la plus austère mortification. Rempli de charité pour le prochain, H travaillait avec zèle à la conversion des pécheurs, consolait les affligés, visitait les prisonniers et soulageait les pauvres par des quêtes qu'il faisait pour eux. Ayant eu à supporter de grandes tentations, il triompha de toutes les attaques du démon. 11 mourut en 13150, à l’âge d’environ quatre-vingtdix ans. Le pape Clément XS11 permit, en 1759, de Thonorer comme bienheureux dans son ordre le 6 février.
ANTOINE DE MONTICHAN (le bienheureux), de Tordre des Ermites de Saint- Augustin, ilorissait dans le xive siècle, et il est honoré le 30 avril.
ANTOINE (le bienheureux), dominicain, de l’illustre famille des marquis de Chiésade Roddi, né en 1394, à Saint-Germain, près de Verceil en Piémont, se sentit, dès son enfance, un attrait prononcé pour la vie reli-
gicuse, et après avoir triomphé, avec beaucoup de peine, de l’opposition de ses parents, il entra chez les Dominicains. Il devint bientôt, par ses progrès dans la verlu et dans les sciences, un des membres les plus distingués de son ordre et fut nommé, en 1422, prieur du couvent de Côme, dans lequel il fit revivre l’exacte observance de la règle de saint Dominique. 11 établit aussi de salutaires réformes dans les monastères que les Dominicains avaient à Savone, à Bologne, à Florence, et pendant plusieurs années il partagea les travaux apostoliques de saint Bernardin de Sienne. Ses prédications produisirent un tel effet dans la ville de Côme, que les habitants changèrent leurs mœurs dissolues en une conduite exemplaire. Ses mortifications donnaient un grand poids à sa parole; elles étaient poussées si loin, que Ton a peine à concevoir comment sa santé pouvait y résister; mais Dieu montra qu’elles lui étaient très-agréables, et l’en récompensa, dès cette vie, par des grâces extraordinaires et par l’éminente sainteté à laquelle il l’éleva. Le bienheureux Antoine mourut à l’âge de soixante-quatre ans, le 22 janvier 1459, et fut inhumé dans l’église de Saint-Jean, près de Côme, où son corps resta jusqu’en 1810, qu’il fut transféré avec pompe dans l’église de Saint-Germain, sa patrie. Son culte fut approuvé par le pape Fie Vil en 1819. — 28 juillet.
ANTOINE NAYIIOT (le bienheureux), dominicain et martyr, né à Rivoli dans le diocèse de Turin, d’une famille honnête, se fit religieux dans Tordre de Saint- Dominique; étant encore très-jeune, et après sa profession, ses supérieurs l’envoyèrent à Naples. Pendant qu’il s’y rendait par mer, il fut pris pardes corsairesdeTuniset emmenécaptif en Afrique. Le jeune religieux supporta d’abord avec courage les mauvais traitements qu’on lui fit endurer pour le forcer à embrasser le mahométisme; mais il eut ensuite lemalheur d’apostasier. Au bout de quatre mois, louché de la grâce, il revint tà Jésus-Christ, qu’il avait renié, et se prépara par la prière, les larmes et la mortification au combat qu’on devait bientôt lui livrer pour sa foi. Un jour, après avoir reçu les sacrements de pénitence et d’eucharistie, il se revêtit de son habit religieux et alla se placer dans un lieu trèsfréquenlé par où devait passer le dey. Lorsque le prince parut, Antoine confessa publiquement le crime que la crainte des tourments lui avait fait commettre, et déclara que la religion chrétienne, qu’il avait eu la faiblesse d’abandonner, était la seule véritable. Le dey employa d’abord les promesseset les voies de douceur pour le regagner; mais, voyant qu’il ne pouvait y réussir, il le remit cnit e les mains du juge, qui l’enferma dans une obscure prison, et qui, pendant trois jours, em.ploya toutes sortes de moyens pour le faire aposlasier de nouveau ; mais il ne put en venir à bout. Antoine distribuait aux pauvres les aliments que les chrétiens lui. faisaient passer dans sa prison, se contentant de pain et d’eau pour toute nourriture. Le cinquième
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joui ce sa détention, le juge .e nt encore comparaître devant lui, et le trouvant inébranlable dans sa résolution, il le condamna à être lapidé. Lorsqu’il fut arrivé au lieu du supplice, il se mit à genoux, éleva ses mains vers le ciel, et pendant qu’il priait Dieu, dans celte posture, il reçut, sans faire le moindre mouvement, la grêle de pierres sous laquelle il expira le 10 avril 1400. Les mahométans ne purent brûler son corps, malgré leurs tentatives ; ils le vendirent à des marchands génois qui se trouvaient à Tunis et qui le rapportèrent dans leur patrie, non sans remarquer la bonne odeur qu’il exhalait. Kn 1409, Amédée, duc de Savoie, le fit transporter à Rivoli. Plusieurs grâces obtenues par son intercession, portèrent les fidèles à lui rendre un culte public, qui fut approuvé, en 1707, par Clément XIII. Ce pape permit à tout l’ordre des Frères-Prêcheurs de célébrer la fête du saint martyr, le 20 avril.
ANTOINE DE STROCCONIO (le bienheureux), franciscain, né à Strocconio,dans l’Ornbrie, en 1351, n’avait que douze ans lorsqu'il demanda d’être reçu dans un couvent de l’ordre de Saint-François, Le supérieur Pu quelques difficultés à cause de la grande jeunesse du postulant; mais, louché de sa ferveur, il finit par céder à ses instances, l’admit au noviciat et ensuite à la profession. Le bienheureux Thomas Rellacio, sous la conduite duquel il passa plusieurs années, l’envoya en Corse, où Antoine établit plusieurs couvents de son observance. Revenu en Italie, il séjourna quelque temps en Toscane, d’où ii retourna dans l’Ombrie, qu’il habita jusqu’à sa mort, pratiquant de grandes austérités et ne se nourrissant que de pain, d’eau et d’absinthe. Il avoua qu'il lui avait fallu quatorze ans pour s’habituer à l’amertume de cette plante. Parvenu à l’âge de quatre-vingts ans, il mourut en 1471, dau« le couvent de Saint- Damien, prèsd’Assise. Son cultefut approuvé, eu 1687, par un décret d’Alexandre VIII, que la congrégation des Rites, publia en 17(30. — 7 février
ANTOINE PR1MALDI (le bienheureux), martyr à Otrante, était simple artisan de celte ville recommandable par sa piété et son attachement à la religion. Parvenu à un âge très-avancé, lorsque la ville fut prise d’assaut par les Turcs, sous Mahomet II , les vainqueurs le firent prisonnier avec ceux des habitants qui avaient échappé au massacre. ils les conduisirent, la corde au cou et les mains liées derrière le dos, dans la vallée qui se trouve au bas de la ville, et là on leur proposa de leur rendre leurs biens, leurs épouses et la liberté, s’ils voulaient embrasser l’islamisme. Alors Antoine, qui se trouvait placé près du pacha, prenant la parole au nom de ses infortunés compatriotes, répondit qu'ils confessaient tous que Jésus- Christ était le Fils de Dieu, le Seigneur et vrai Dieu lui-même ; qu’ils aimaient mieux mourir mille fois que d’abjurer la foi chrétienne. Se tournant ensuite vers ses compagnons :
« Mes frères, leur dit-il, jusqu’ici nous avons combattu pour défendre notre patrie et notre
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vie; maintenant nous devons combattre pour nos âmes et pour Jésus-Christ, qui, étant mort pour nous, mérite que nous mourions aussi pour lui . Par ce Ite mort tempo¬
relle, nous obtiendrons la véritable vie et la couronne du martyre. » Après celle chaleureuse allocution, ces généreux chrétiens, qui étaient au nombre d’environ huit cents, s’écrièrent, tous d’une voix, qu’ils préféraient mourir plutôt que de renier Jé us-Cbrist. Le pacha, furieux de cette sublime résolution, les condamna tous à avoir la tête tranchée, à commencer par Antoine Primaldi , comme ayant suggéré aux autres la réponse qu’ils avaient faite. Ce fut le 14 août 1480 que ces bienheureux confesseurs furent conduits sur la colline de Minerve, appelée depuis, à cause deux, la colline des Martyrs. Le massacre commença à I instant même, et le premier frappé fut Antoine, qui n’avait cessé d’exhorter avec ardeur ses compagnons; il tenait les yeux élevés en haut, assurant qu’il voyait les deux ouverts et les anges tout prêts à recevoir les âmes de ceux qui allaient répandre leur sang pour la foi. On rapporte que, malgré les eilorîs des Turcs pour le renverser, son corps, après qu’il eut été décapité, resta debout jusqu’à la fin de l’exécution. Les corps de ces martyrs, pendant treize mois que les Turcs furent maîtres du pays, restèrent là sans sépulture, et se conservèrent sans aucune trace de corruption et sans qu’au» cuu animal carnassier les approchât. Ah phonse, duc de Calabre et fils du roi de Naples, ayant repris Otrante, en 1481, les fit transporter dans une belle chapelle de l’église métropolitaine de eetle ville. Le culte du bienheureux Antoine et de ses compagnons s’établit bientôt après, à la suite de plusieurs miracles opérés par leur intercession, et Clément XS V l’approuva en 1771. — 14 août.
ANTOINE FATAL1 (le vénérable), évêque d’Ancône, avait d’abord été chanoine de cette ville. Il mourut en 1484, et son corps se conserve entier dans la cathédrale, où on l’honore comme bienheureux le 9 janvier.
ANTOINE DE WERDEN (le bienheureux), récollet et martyr, né à Werden, petite ville du pays de Horn, habitait le couvent de Gorcum, lorsqu’il fut arrêté dans cette ville par les calvinistes et conduit à Bril, où il fut pendu avec les autres martyrs de Gorcnm,en haine de la religion catholique, le 9 juillet 1572. Il fut déclaré martyr et béatifié avec ses compagnons par Clément X, en 1674. — 9 juillet.
ANTOINE DE HORNAIRE (le bienheureux), né au village de Hornaire, près de Gorcum, entra dans l’ordre des Récollels, et fut arrêté parles calvinistes à Gorcum, où, après une longue captivité et des tortures affreuses qu il subit avec ses compagnons, plutôt que de renier la présence réelle du corps de Jésus-Christ et la primauté du pape, il fut condamné par le comte de Lumey à être pendu ; ce qui fut exécuté à Bril, le 9 juillet 1572. Une partie de ses reliques et de celles de ses compagnons se garde dans l’église des Franciscains de Bruxelles. Us furent tous
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déclarés martyrs et béatifiés par le pape Clément X, en 1674. — 9 juillet.
ANTOINE I)EYAN (saint), martyr japonais, fut crucifié près de Nangazacki, avec vingt-cinq autres, par ordre de l’empereur Taycosama, le cinq février 1597. Le pape Urbain VIII les mit au nombre des saints et fixa leur fête au 5 février.
ANTOINETTE ou ANTONIE (sainte), Antonia, vierge et martyre à Cyrlhe en Numiriie souffrit avec sainte Tertulle , aussi vierge. Elles furent redevables du glorieux triomphe qu’elles remportèrent , aux prières de saint Agape , leur évêque , qui avait demandé à Dieu pour elles la grâce du martyre. Comme il persévérait dans sa prière , il entendit une voix du ciel qui lui apprit qu’elle était exaucée. Elles furent , en effet , mises à mort pour la foi, l’an 259 , pendant la persécution de Yalérien. — 29 avril.
ANTOINETTE (sainte) , Antonia, martyre à Nicomédie, fut arrêtée au commencement de la persécution de Dioclétien et livrée à de cruelles tortures. Entre autres supplices qu’on lui fit subir, on la suspendit par un bras pendant trois jours, après quoi on la retint deux ans dans un horrible cachot. Comme elle continuait à confesser Jésus- Christ, elle fut brûlée vive par ordre du président Prisciljien. — 4 mai.
ANTONIE ( sainte ) , Antonia , martyre à Lyon avec saint Pothin, évêque de cette ville et quarante-cinq autres , souffrit l’an 177, sous !e règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
ANTON1N (saint) , Antoninus, martyr à Rome, n’ayant pas craint d’avouer hautement qu’il était chrétien , fut condamné par le juge Yitellius à être décapité sous l’empereur Commode, et son corps fut enterré sur la voie Aurélienne. — 22 août.
ANTON1N (saint), martyr à Rome, fut mis à mort avec sainte Luciile et plusieurs autres sous le règne de Gallien. Le bienheureux Damien a fait un discours en leur honneur, et la translation de leurs reliques eut lieu à Rome en 861, par ordre du pape Nicolas 1er. — 29 juillet.
ANTON1N (saint), soldat de la légion Thébéenne, et martyr en 286, est honoré à Plaisance le 30 septembre. Une partie de ses reliques fut envoyée à saint-Victrice de Rouen par saint Ambroise. — 30 septembre et 4 juillet.
ANTONIN (saint) , martyr, honoré à Pamiers , dans le comté de Foix , souffrit en cette ville selon quelques auteurs, et, selon d’autres, ce fut à Apamée, en Asie. Cette diversité d’opinion sur deux localités aussi éloignées l’une de l’autre provient de ce que Pamiers et Apamée se disent tous deux en latin Apamée. Quoi qu’il en soit, il y avait au vm' siècle, cians le pays de Foix, un monastère fondé sous l’invocation de saint Antonin , et qui possédait une partie de ses reliques. Il se forma à la longue autour du monastère, une ville qui fut érigée depuis en siège épiscopal sous te nom d’évêché de Pamiers. Il y a aussi sur l’Aveyron une petite
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ville qui porte le nom de Saint-Antonin. — 2 sep'ernbre.
ANTONIN ( saint) , enfant et martyr à Capoue, souffrit avec saint Aristée , évêque de cette ville, vers l’an 302, sous l’emoereur Dioclétien. — 3 septembre.
ANTONIN (saint) , prêtre et martyr à Nicomédie, fut arrêté au commencement de la persécution de Dioclétien , l’an 303, et fut décapité avec saint Anthime, son évêque. Il est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme. — 27 avril.
ANTONIN (saint) , martyr avec saint Victor et plusieurs autres, souffrit durant la persécution de Dioclétien. — 20 avril.
ANTONIN (saint), martyr à Rome, fut décapité avec saint Claude et un autre, par ordre de l’empereur Maximien , l’an 304. —
ANTONIN (saint) , martyr dans la Campanie, souffrit avec sainte Lucie et vingt autres, au commencement du ive siècle. — 6 juillet.
ANTONIN ( saint ) , prêtre et martyr à Césarée , en Palestine , se présenta spontanément au préfet Firmilien , non précisément pour se déclarer chrétien et pour courir audevant du martyre, mais pour lui reprocher son idolâtrie et les cruautés qu’il faisait subir à ceux qui ne voulaient pas renoncer à Jésus-Christ. Le préfet , irrité de celte sainte hardiesse , qu’il prit pour de l’insolence , le condamna à être décapité sur-lechamp, ce qui fut exécuté en 308, sous l’empereur Galère. — 13 novembre.
ANTONIN (saint), est honoré à Meaux, le 30 septembre.
ANTONIN ( saint ) , évêque de Marseille , fforissait au milieu du vie siècle, et mourut vers l’an 580. Son corps , qui avait été inhumé à Saint-Cannat, fut transféré en 1277 , dans la grande église de Marseille. — 13 oct.
ANTONIN (saint), évêque de Milan et confesseur, fforissait au milieu du vu* siècle et mourut en 677. — 31 octobre.
ANTONIN (saint), abbé de Saint-Agrippin, à Sorrenlo, né vers le milieu du vme siècle, quitta le monde pour prendre l’habit religieux dans un monastère de Sorrento, qui suivait la règle du Mont-Cassin, c’est-à-dire la règle de saint Benoît. Les ravages que la guerre produisait dans celte partie de l’Italie ajant obogé la communauté à se disperser pour un temps, il se réfugia à Stabies, près de Saint* Calel, évêque de cette ville , auquel il rendit de grands services dans l’administration de son diocèse. Lorsque l’orage fut passé , il revint à Sorrento et succéda à Boniface , abbé de Saint-Agrippin, et il s’illustra par sa sainteté et par le zèle et la sagesse qu’il déploya dans la conduite de ses moines. Il mourut le 13 février, vers l’an 830, et fut inhumé le lendemain, jour où il est honoré. On bâtit depuis une église sur son tombeau , à Sorrento, et cette ville , qui l’a choisi pour un de ses patrons, a ressenti plus d’une fois les effets de sa protection, surtout pour la délivrance des possédés. — 14 février.
ANTONIN (saint), archevêque de Florence, né dans celle ville en 1389, était (il*
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unique de Nicolas Pierrozi , qui lenait un rang honnête parmi ses concitoyens. Dès son bas âge , il se fit remarquer par sa modestie, sa candeur et sa docilité, son goût pour les exercices de la piété et son éloignement pour les amusements de l’enfance. Prier, converser avec, les personnes pieuses, lire de bons livres , surtout les vies des saints et visiter les églises, telles étaient ses occupations favorites. Doué de dispositions peu ordinaires, il fit de grands progrès dans les sciences, et de plus grands encore dans la perfection. Ayant entendu prêcher le P. Dominici, religieux dominicain, le plaisir qu’il prenait à ses sermons lui fit lier conversation avec le prédicateur, et après plusieurs conférences avec lui, il le conjura de le faire admettre dans son ordre ; mais sa grande jeunesse et la faiblesse de sa constitution firent craindre au P. Dominici qu’il ne pût observer une règle si austère; il lui conseilla donc d’attendre encore quelques années et ajouta qu’on le recevrait quand il saurait par cœur le décret de Gratien. Tout autre qu’Antonin aurait pris cette singulière condition pour uo véritable refus; mais lui la prit au sérieux, et se mit en devoir de la remplir, joignant à l’étude tfu droit canonique la prière, le jeûne et la mortification , afin d’essayer, par avance, le genre de vie qu’il se proposait d’embrasser. Au bout d’uu an, il vint se présenter de nouveau au P. Dominici, qui était prieur de Fiésoli ,, et qui fut fort étonné de la manière dont il répondit sur les questions qu’on lui adressa sur tout lo décret de Gratien. Alors il n’hésita plus , et lui donna l’habit, quoiqu’il n’eût encore que seize ans. Antonin , pendant son noviciat, observait la règle avec tant d’exactitude , qu’on l’admirait comme un modèle. Après sa profession , et lorsqu’il eut été élevé au sacerdoce , jamais il ne montait à l’autel que les yeux baignés de larmes. Son mérite et sa grande capacité suppléant à l’âge, on lui confia, malgré sa jeunesse, la conduite du grand couvent de la Minerve, à Home; il fut ensuite prieuràNaples, àGaéte, à Cortone , à Sienne, à Fiésoli et à Florence, faisant par tou t observer la règle avec une ponctualité d'autant plus facile à obtenir, qu’il était toujours le premier à donner l'exemple. Malgré ses nombreuses occupations, il trouvait encore du temps pour annoncer la parole de Dieu ; ce qu’il faisait avec un succès merveilleux. La profonde connaissance qu’il avait du droit canonique le faisait consulter de toutes parts, même de Rome, et ses décisions étaient regardées comme des oracles, ce qui lui mérita le surnom d’Antonin le Conseiller. Lorsqu’il était auditeurde Rote, il se montra, au rapport du cardinal de Luea, un des membres les plus distingués de cel auguste tribunal. Nommé supérieur général d’une nombreuse congrégation de son ordre, qui avait embrassé une réforme très-austère , il se trouvait toujours le premier à tous les exercices, malgré sa mauvaise sanlé, et touie sa vie, même lorsqu’il était malade , il ne couchait jamais que sur des planches. Le pape
Eugène IV l’appela au concile de Florence , en qualité de théologien, et il prit une part active à toutes les discussions entre les Latins et les Grecs. C’est pendant le concile qu’il fut élu prieur du couvent de Saint-Marc à Florence, el la magnifique église de ce couvent, bâtie par le célèbre Cosme de Médicis, fut consacrée par Eugène IV. Pendant qu’il faisait la visite des couvents de son ordre , qui se trouvaient en Toscane et dans le royaume de Naples, le siège de Florence devint vacant par la mort de Barthélemy Zarabella. Eugène IV, pour déjouer les intrigues de quelques prétendants, y nomma Antonin; ce choix fut universellement applaudi , surtout par les Florentins , qui désiraient un compatriote; mais il plongea dans une profonde douleur le saint, qui était absent depuis deux ans , et s’il n’en eût été empêché, il prenait la fuite et se sauvait en Sardaigne, Il écri* vit de Sienne une lettre au pape, le conjurant de ne pas lui imposer un fardeau qu’il ne pourrait porter à cause de sa faible santé, de ses fréquentes maladies; il alléguait aussi son incapacité el son indignité personnelle. «Voudriez-vous, disait-il au pape, traiter en ennemi un homme à qui vous avez donné tant de marques de bonté? » Le pape fui inflexible, et lui ordonna de se retirer sans délai, au couvent de Fiésoli , pour se préparer à son sacre ; il manda aussi aux Florentins que leur archevêque était aux portes de leur ville. Aussitôt, les principaux personnages de Florence, ayant à leur tête Cosme de Médicis, se rendirent à Fiésoli pour complimenter Antonin; mais ils ne purent le décider à accepter sa nomination. Il fallut que le pape le lui enjoignît, par un ordre formel , le menaçant d’excommunication , s’il résistait à la volonté de Dieu. Antonin se soumit enfin, non sans verser beaucoup de larmes , se laissa sacrer, et prit possession au mois de mars 1W6. Dans cette nouvelle dignité, il continua de pratiquer la règle de son ordre, autant que cela lui était possible. Sa table, ses habits, ses meubles étaient simples, modestes et même pauvres. Sa maison, dont la régularité édifiante retraçait les temps apostoliques, n’était composée que de six personnes, auxquelles il donnait des gages considérables, afin que, contentes de leur sort , eiles ne fussent pas tentées de l’améliorer par des injustices. Il s’était d’abord choisi deux grands vicaires , mais il s’en tint à un seul, afin qu’il y eût pius d’uniformité dans l’administration diocésaine , à laquelle il s’appliquait beaucoup, expédiant lui-même presque toutes les affaires, après avoir préalablement pris l’avis de son conseil : quant au temporel de son archevêché, il s’ea était déchargé sur un administrateur probe et intelligent. Il donnait audience chaque jour à tous ceux qui se présentaient, et les plus pauvres étaient les mieux reçus. Ce qu’il possédait était moins à lui qu’aux indigents , et loisque ses ressources étaient épuisées, il donnait une partie de ses meubles el de ses habits ; il alla même plusieurs fois jusqu’à vendre sa mule pour en convertir le prix eu
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aumônes. Des personnes riches de Florence l'achetaient alors et la rendaient au saint par forme de présent. On ne remarquait rien, de précieux dans son palais , et jamais il n’eut ni chiens ni chevaux. Il fonda à i' lorence le college de- Saint-Martin, destiné au soulagement des pauvres honteux , établissement qui a produit un bien immense, et qui pourvoit encore aujourd'hui à l’entretien de plus de six cents familles. A tant de charité , Antonin joignait une patience inaltérable : il supportait non- seulement l’importunité, mais même l’insolence des pauvres ; aussi cette patience opéra-t-elle des effets admirables sur ses ennemis. Un nommé Ciardi , à qui on imputait divers crimes, ayant été cité devant l’archevêque pour répondre aux accusations portées contre lui, forma l’horrible projet de l’assassiner, et lui porta un coup de poignard. Le saint , par une protection spéciale de Dieu, ne fut pas blessé , et, loin de livrer son assassin à la justice, ou de chercher à s’en venger, il lui pardonna généreusement et demanda à Dieu sa conversion. Ce malheureux se convertit bientôt après, et entra dans l’ordre de Saint- François* Son indulgence ne dégénérait pas en faiblesse, et il savait montrer de la fermeté , lorsque son devoir l’exigeait : il supprima les jeux de hasard et réforma plusieurs autres abus. Tous les ans, il faisait à pied la visite de son diocèse, annonçait au peuple la parole de Dieu tous les dimanches et les jours de fêtes. Outre l’office de l’église, il récitait chaque jour l’office de la sainte Vierge et les psaumes pénitenliaux , l’office des Morts deux fois la semaine, et le psautier tous les jours de fête. Eugène IV étant tombé malade, fit venir à llome l’archevêque de Florence , lui fit sa confession , reçut de ses mains les sacrements de l’extrême-onction et de l’eucharistie , et expira entre ses bras le 28 février 1447. Anlonin , lorsque sa présence ne fut plus nécessaire à Rome, se hâta de retourner dans sou diocèse, après avoir demandé sa bénédiction au nouveau pape qui était Nicolas V. L’année suivante, il eut la douleur de voir son troupeau ravagé par la pesté; le saint archevêque, disposé comme le bon Pasteur à donner sa vie pour ses brebis, brava courageusement la contagion , et montra à son clergé l’exemple du zèle et du dévouement. Après la peste vint la famine , qui lui fournit une nouvelle occasion de déployer sa charité; el comme il ne pouvait suffire seul à soulager tant de misères, il fit un appel auquel on répondit de toutes parts. Il obtint de Rome des secours abondants, el le pape Nicolas V, qui avait pour lui une vénération singulière , lui accorda tous les secours qu’il avait demandés ; il lui donna , sous un autre rapport, une marque de la haute idée qu’il avait conçue de lui , en décidant qu’on n’appellerait plus à Home des sentences que l’archevêque de Florence aurait rendues. Lorsque la misère publique eut cessé, Antouin n’en continua pas moius ses libéralités envers les pauvres, mais avec le discernement qu’il employait dans les au-
1res affaires. Ayant appris que deux mendiants aveugles avaient amassé, l’un 200 livres et l’autre 300 ducats, il leur enleva cet argent pour le donnera ceux qui en avaient réellement besoin, se chargeant toutefois de pourvoir à leur subsistance ie reste de leur vie. Sou humilité dérobait au public la connaissance de la plupart de ses bonnes œuvres, el lui cachait à lui-même l’excellence de ses vertus ; aussi était-il tout confus des éloges qu’on lui donnait. Après la peste et la famine , des tremblements de terre se Firent sentir à Florence- en l’année 1453 et les suivantes; l’un de ces tremblements fit écrouler tout un quartier. Le saint procura des logements aux plus nécessiteux , en attendant qu’il fît rebâtir leurs maisons. Ces calamités publiques lui fournirent la matière de plusieurs instructions, dans lesquelles il exhortait fortement son troupeau à désarmer le bras de Dieu par la pénitence et à vivre d’une manière plus conforme à 1 Evangile. On était tellement convaincu du crédit que le saint avait auprès de Dieu , que Cosme de Mcdicis, chef de la république, ne craignait pas de dire qu’elle lui était redevable de sa conservation. Il voulait l’envoyer, en qualité d’ambassadeur, près de Frédéric 111 , empereur d’Allemagne, mais le saint refusa, parce qu’il craignait Ses honneurs et qu’il lui en aurait trop coûté de s’éloigner de son troupeau, qu’il aimait tendrement. Le dépérissement de sa santé allait toujours croissant, et bientôt on perdit tout espoir de le conserver : dans ses derniers moments, il répétait souvent sa maxime favorite : Servir Dieu , c'est régner, li mourut le 2 mai 1459 , dans la treizième année de son épiscopat et la soixantième de son âge : il fut inhumé, comme il l’avait demandé, dans i’égiise des Dominicains de Saint-Marc , et le pape Pic II, qui se trouvait alors à Florence, assista à ses funérailles. Les miracles opérés à son tombeau déterminèrent Adrien VI à le canoniser en 1523. Les .principaux écrits de saint Antouin sont : 1° une Somme théologique , dont il fil un abrégé à l’usage des confesseurs; 2" un Abrégé d’histoire, depuis la création du monde jusqu’à l’an 1458, plus connu sous le nom de Chronique Iripartüe ; 3® des Sermons el des Traités de morale. — 10 mai.
ANTONINE (sainte) , Anlonina , martyr; à Cée , s’étant moquée des dieux des gentils durant la persécution de Dioclétien , lut , après divers tourments , enfermée dans un tonneau et submergée dans un marais près de cette ville. — 1er mars.
ANTOMNE (sainte), martyre à Nicée , en Iiilhynie , pendant la persécution de Dioclétien et Maximien, fut condamnée par le pré-» sident Priscil lien à être frappée à coups de bâton, torturée sur le chevalet, et déchirée sur les côtés avec des ongles de fer. Apiès avoir été livrée aux flammes qui ne lui firent aucun mai, elle fut décapitée. — 12 juin.
ANTONINE (sainte), viergeet martyre à Bysanee, pendant la persécution de l’empereur Maximiu il, fut arrêtée par ordre du président Fcslus, qui , sur son refus de sacrifier aux
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idoles, la fît conduire dans un lieu de prostitution. Mais un soldat chrétien, nommé Alexandre, l’en tira secrètement en changeant d’habit avec elle et prit ensuite sa place. Ce pieux stratagème ayant été découvert, Festus , après les avoir appliqués l’un et l’autre à la torture, leur fit couper les mains et les condamna ensuite au supplice du feu , vers l’an 313. — 3 mai.
ANTON1NE (sainte) , vierge et martyre, qu’on croit avoir été l’une des compagnes de sainte Ursule, est honorée dans l’église de saint Jean-Baptiste à Cologne, le 12 mai et le 15 janvier.
ANUB BESSOY, martyr à Héliopolis en Egypte, est honoré chez les Grecs le 13 juin.
ANUB ( saint) , solitaire en Egypte , avait confessé la foi , mais on ignore pendant quelle persécution ; peut-être même que ce fut sous les Ariens. — 6 juin.
ANYSE (saint), Anysius, évêque de Thessalonique, succéda, en 384, à saint Ascole, dont il était le disciple, et il fut élu par les évêques de Macédoine, qui firent part de leur choix à saint Ambroise. Le saint évêque de Milan, dans sa réponse, les félicite sur cette élection, et fait d’Anyse un éloge complet. H écrivit à ce dernier pour l’evhorter à marcher sur les traces de son prédécesseur. Le pape saint Damase l’établit son vicaire apostolique pour toute l’Uiyrie orientale, lui recommandant surtout de veiller à l’observation des lois ecclésiastiques en ce qui concerne l’élection des évêques de sa province, et leur ordination. Anyse se montra un zélé défenseur de saint Jean Chrysostome, et il se rendit à Constantinople pour soutenir sa cause contre ses ennemis, à la tête desquels était Théophile d’Alexandrie. Il écrivit en sa faveur au pape Innocent Ier, pour invoquer l’autorité du siège apostolique, comme la seule digue capable d’arrêter les maux dont l’Eglise d’Orient était menacée. Il mourut; après le commencement du ve siècle, dans un âge avancé. — 30 décembre.
ANYSIE (sainte), Anysia , martyre à Thessalonique, souffrit sous l’empereur Maximien. — 30 décembre.
AOD (saint), Aè'dus , évêque régionnaire en Irlande, florissa it dans le vir siècle. Il est honoré dans le comté de Méalh et la province de Connacie. — 10 novembre.
AOUT ou AUGUSTE (saint), Auguslus , prêtre, né dans le Berri, vers le commencement du vie siècle, était tellement perclus des pieds et des mains, qu’il ne pouvait se mouvoir qu’en se traînant sur les coudes et sur les genoux. Comme on lui donnait des secours abondants, par la compassion qu’inspirait son triste état, il les employa à bâtir une chapelle en l’honneur de saint Martin, au village de Brives, près d’Issoudun. Sa piété fut récompensée par un miracle qui lui rendit l’usage de ses membres, et qui lui inspira envers Dieu une telle reconnaissance, qu’il résolut de se consacrer entièrement à son service, en embrassant la vie ascétique. Bientôt il lui vint des disciples, qu’il conduisit dans les voies de la perfection ; ce qui dé-
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termina Probien, évêque de Bourges, à lui donner le gouvernement du monastère de Saint-Sympborien situé près de cette ville; mais Août n’abandonna pas, pour cela, ses premiers disciples, à la tête desquels il plaça un supérieur sous ses ordres, il découvrit, par révélation, le lieu où était le corps de saint Ursin, premier évêque de Bourges. On croit qu’il mourut vers l’an 560. Les Martyrologes lui donnent la qualité de prêtre, et celui de France lui donne, de plus, celle d’abbé. — 7 octobre.
APAME (saint), Apamius , martyr en Campanie , souffrit avec plusieurs autres. — 6 juillet.
APELLE (saint), Apelles, l’un des premiers disciples de Jésus-Christ , mentionné par saint Paul dans son Epître aux Romains, fut, à ce que l’on croit, évêque de Smyrne, où il est honoré le 22 avril.
APELLE, (saint), Apellius , martyr en Bithynie, souffrit avec saint Luc et un autre.
— 10 septembre,
APHRAATE (saint), Aphroates, anachorète en Syrie, né en Perse, vers le commencement du ive siècle, sortait d’une famille illustre, qui l’éleva dans les superstitions du paganisme; mais il était jeune encore lorsqu’il eut le bonheur d’être éclairé de la lumière de l’Evangile. Il quitta sa patrie, où il n’y avait guère que des idolâtres, et alla se fixer à Edesse, en Mésopotamie, où le christianisme était très-florissant. Il se relira dans une petite cellule, hors de l’enceinte de la ville, pour se livrer aux exercices de la pénitence et de la contemplation. Après y avoir passé quelque temps, il se retira dans une autre cellule, proche d’un monastère, situé dans le voisinage d’Antioche en Syrie. Beaucoup de personnes venaient le consulter sur les affaires de leur conscience, et Aphraate leur donnait des avis salutaires. Il poussait si loin la mortification, que toute sa nourriture ne consistait qu’en un morceau de pain, qu’il mangeait après le coucher du soleil; et ce ne fut que dans sa vieillesse qu’il y ajouta quelques herbes, fl n’avait pour reposer son corps qu’une simple natte, et pour le couvrir, qu’un habit d’étoffe grossière qu’il ne quittait que quand il était entièrement usé. Antème,qui fut depuis consul et gouverneur d’Orient, lui ayant offert, lorsqu’il revenait de son ambassade de Perse, une robe de soie, en lui disant que c’était une provenance de son pays, Aphraate refusa ce présent. « Serait-il raisonnable, lui dit-il, de renvoyer un vieux serviteur , d’une fidélité éprouvée, pour en prendre un nouveau, précisément parce que ce dernier serait un compatriote ?
— Non, répondit Antème. — Eh bien! remportez cette robe : j’ai un vêtement qui me sert depuis seize ans, et je ne veux point en avoir deux à la fois. » Les ravages que faisait l’arianisme, depuis, surtout, que Tempe* reur Valens s’en était déclaré le protecteur, firent sortir le saint de sa cellule, pour courir au secours des chrétiens d’Antioche: il réunit ses efforts à ceux de Flavien et de Diodore.qui gouvernaientledioeèse en l'absence
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de saint Mélèce, exilé par Valons. Ses austérités et ses miracles lui donnaient u i grand ascendant sur le peuple, et il rendit de grands services à la cause catholique. Un jour que Valens regardait du haut delà terrasse de son palais, situé sur les bords de l’Oronte, il vit dans la campagne un vieillard pauvrement vêtu, qui marchait tort vile ; ayant demandé son nom, ou lui répondit que c’était Aphraale, ce solitaire pour lequel le peuple avait tant de vénération. « Aphraale, lui dit Valens, où allez-vous si vite? — Je vais prier pour la prospérité de votre règne. — Pourquoi vous, qui êtes moine, quittezvous votre cellule, et menez-vous une vie vagabonde? — Je suis resté dans la solitude tant que les brebis du divin Pasteur ont été en paix; à présentqu’ellessont exposées aux plus grands dangers, pourrais-je rester tranquillement dans ma cellule? Si une fille voyait le feu à la maison de son père, devrait-elle attendre, sur son siège, que les flammes l’y vinssent consumer? ne devraitelle pas plutôt courir chercher de l’eau pour éteindre l’incendie? Je fais de même ; je cours pour éteindre le feu que vous avez mis dans la maison de mon père. » Le prince ne répondit rien ; mais un des eunuques du palais maltraita le saint et le menaça même de la mort. Etant allé ensuite voir si le bain de l’empereur était chaud, il tomba dans la cuve et y périt. Valens fut si frappé de cet accident, qu’il n’osa exiler Aphraale, quoiqu’il y fût poussé par les ariens. 11 fut aussi vivement frappé des guérisons miraculeuses que le saint opérait par le moyen de l’huile ou de l’eau sur laquelle il avait fait le signe de la croix. Le saint anachorète mit toujours le plus grand soin à fuir tout ce qui aurait pu donner la moindre atteinte à la vertu de chasteté : si quelquefois il était obligé de parler à des femmes, il se tenait à une certaine distance, et ne disait que ce qui était absolument nécessaire. La mort de Valens, arrivée en 378, ayant rendu la paix à l’Eglise, il retourna dans sa cellule, où il mourut bientôt après. « Je suis persuadé, dit Th'éodoret, en parlant de saint Aphraale, qii’il a plus de pouvoir devant Dieu, après sa mort, qu’il n’en avait lorsqu’il était sur là terre, et voilà pourquoi j implore son intercession : » ce qui prouve, pour le dire en passant, la haute antiquité du culte des saints et de leur invocation. — 7 avril.
APHROD1SE (saint), Aphrodisius , martyr en Cilicie, sous le gouverneur Denis, est honoré chez les Grecs le 21 juin.
APHROD1SE (saint;, geôlier et martyr à Césarée en Cappadoce, avec saint Longin, est honoré chez les Grecs le 1er septembre.
- APHRODISE (saint), premier évêque de Béziers, fut ordonné par saint Paul de Narbonne : après avoir établi le christianisme en ce lieu, il mourut d’une mort paisible, vers la fin du me siècle. — 22 mars.
APHRODISE (saint), martyr avec saint Caralippe et deux autres, souffrit l’an 30i, scus l’empereur Dioclétien. — 28 avril.
APHRODISE (saint), prêtre et martyr à
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Alexandrie, souffrit avec trente autres, au commencement du ive siècle. — 30 avril.
APHRODISE (saint), martyr en Afrique avec saint Pierre, fut mis à mort dans la
persécution des Vandales, vers l’an kSb. _
ik mars.
APHTONE (saint), Aphthonius, martyr en Espagne, souffrit avec un autre saint du même nom, et ils sont honorés le même jour. — 23 mai.
APHTONE (saint), martyr en Perse avec saint Aeyndine et plusieurs autres, souffrit vers l’an 345, pendant la grande persécution du roi Sapor U. — 2 novembre.
APODEME (saint), Apodemius, l’un des dix-huit martyrs de Saragosse en Espagne, dont Prudence a chanté le triomphe, fui mis à mort par l’ordre de Dacien , gouverneur de la province, l’an 304-, pendant la persécution de Dioclétien. — 16 avril.
APOLLINAIRE (saint), Apollinaris, premier évêque de Ravenne, et disciple de saint Pierre, fut placé par cet apôtre sur le siège de cette ville, qu’il gouverna vingt ans. 11 souffrit le martyre sous Vespasien^ selon quelques auteurs. Saint Pierre Chrysologue, l’un des plus illustres de ses successeurs, dans un discours en son honneur, l’appelle martyr, il est vrai, mais il ajoute que, quoiqu’il eût, à différentes reprises, versé une partie de son sang pour Jésus-Christ, Dieu le conserva cependant à son Eglise et ne permit pas qu’il fût condamné à mort parles persécuteurs. Son titre de martyr n’empéche donc pas de penser qu’il n’ait survécu, du moins quelque temps, aux tourments qu’il avait soufferts. Son corps se gardait à Classe* ancien port de mer près de Ravenne, et qui est encore une espèce de faubourg de cette ville. En 5i9, on le transporta dans une voûte de l’église du lieu. Saint Forlunat exhortait ses amis à faire des pèlerinages au tombeau de saint Apollinaire, et saint Grégoire le Grand voulait qu’on fît jurer, devant le même tombeau, pour découvrir la vérité dans les procès embrouillés, ce qui prouve combien grande était la vénération qu’on avait pour ses saintes reliques. Vers l’an 630, le pape Honorius fit bâtir à Rome une église en son honneur. — 23 juillet.
APOLLINAIRE (saint), évêque d’Hiéraple en Phrygie, lut une des plus brillantes lumières de l’Eglise dans le 11e siècle. Eusèbe, Ihéodoret, saint Jérôme, lui donnent de grands éloges. Les hérétiques trouvèrent toujours en lui un redoutable adversaire: il composa, contre les encratiles et les montanistes, dits cataphryges, des traités qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous: l’antiquité en faisait un grand cas, et Photius, bon juge en celte matière, les loue beaucoup, tant pour le style que pour le fond des choses. Apollinaire tint, vers l’an 170, dans sa ville épiscopale, un concile contre les mêmes hérétiques : il s’y trouva vingt-sept évêques, qui retranchèrent de la communion de l’Egiise Monta n et ses sectateurs. Le saint évêque prit hautement la défense des chrétiens persécutés sous Marc-Aurèle , et adressa à
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cet empereur, vers l’an 177, une apologie, que nous n’avons plus, et dans laquelle il détruisait tous les prétextes dont les idolâtres coloraient leur injuste acharnement contre les disciples de Jésus-Christ. 11 implorait ensuite la clémence du prince en faveur de ces derniers, qui avaient si bien servi l’empire par le secours de leurs prières, il s’agit, dans ce dernier passage, de la pluie miraculeuse obtenue par la douzième légion presque toute composée de chrétiens. Lorsque l’armée romaine, cernée par lesQuadeset les Marcomans, souffrait horriblement, par le manque d’eau, celte légion, surnommée Mélitine, se met à genoux et implore le secours de Dieu. Aussitôt il tombe une pluie abondante, que les Romains, épuisés par la soif, reçoivent avec avidité dans leurs casques, et qu’ils boivent sans cesser de combattre, tandis que les barbares, accablés par la grêie, effrayés par les éclairs et les coups de tonnerre, se sauvaient en désordre. Mai c-Aurèle, reconnaissant d’un miracle auquel il était redevable de son salut et de celui de son armée, défendit, sous peine de mort, de citer les chrétiens en justice pour cause de religion. Quelque temps après, le feu de la persécution se ralluma malgré cet édit ; ce fut alors qü’Apollinaire composa son Apoloyie, dans laquelle il rappelle à l’empereur qu’il était redevable de l’empire et de la vie aux prières des soldats chrétiens. On ignore l’effet qu’elle produisit sur Marc- Aurèle; mais il y a lieu de croire qu’elle arrêta, en partie, la fureur des ennemis du christianisme. Apollinaire continua de gouverner tranquillement son diocèse jusqu’à sa mort, qui eut lieu sur la fin du second siècle, le 7 février, jour où il est honoré chez les Grecs.
APOLLINAIRE (saint), martyren Afrique, souffrit avec saint Cyriaque. — 21 juin.
APOLLINAIRE (saini), martyr à Reims, où il exerçait les fonctions d’exécuteur, fut chargé par le juge de donner la torture a saint Timothée , qui venait d’être arrêté comme chrétien. Il fut tellement frappé delà constance du saint martyr et des miracles dont il fut témoin, qu'il se convertit au christianisme. Arrêté et incarcéré sur-le-champ, il fut baptisé dans sa prison la nuit suivante par saint Maur, prêtre qui fut martyrisé un jour avant Apollinaire. Celui-ci eut la tête tranchée avec saint Timothée, le 23 août de l’an 287, sous l’empereur Dioclétien et par ordre de Rictiovare , préfet des Gaules ; cependant celte date n’est pas certaine. On bâtit sur leur tombeau, près de la viile, une église où il se faisait beaucoup de miracles. On fit, sous Charlemagne, une translation de leurs reliques. Celles de saint Apollinaire furent transférées, en partie, à Florines près de Liège, vers l’an 1012. — 23 août.
APOLLINAIRE (saint), sous -diacre de Triesle, est honoré à Vérone, où on garde ses reliques dans l’église de Saint-Ferme le Grand. — 6 décembre.
APOLLINAIRE (saint), évêque de Valence en Dauphiné, naquit vers le milieu du va siècle d’une illustre famille de Rome, qui
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était venue s’établir en Auvergne. 11 eut pour père saint Isiqoe qui mourut évêque de Vienne, et pour frère saint Avit qui succéda a son père sur le même siège. Saint Mamert, leur prédécesseur, se chargea de l’éducation d Apollinaire, l’instruisit, dans la science rje la religion, et après lui avoir conféré les saints ordres l’admit dans son clergé. Maxime, évêque de Valence, ayant été déposé pour ses crimes, Apollinaire' fut choisi pour lui succéder, vers l’an 480 Son premier soin fut de réparer le mal que son prédécesseur avait fait dans le diocèse, et de réformer les abus qu’il y avait laissé introduire; mais ses travaux apostoliques furent interrompus par de fréquentes maladies dont l’une, qu’il essuya à Lyon, l’an 510, le mit aux portes de la mort. Son zèle lui suscita des ennemis puissants, qui parvinrent à le faire exiler. Etienne , trésorier des finances du roi de Bourgogne, étant devenu veuf, épousa Palladio, sœur de sa première femme. Plusieurs évêques s’assemblèrent pour faire cesser ce scandale. Le coupable fut excommunié et condamné à la pénitence canonique ; mais il refusa de se soumettre au jugement du concile, et trouva des protecteurs à la cour du roi, qui était remplie d’ariens ; et les évêques qui l’avaient condamné furent tous exilés. On chercha vainement à gagner l’évêque de Valence, qui était un des plus distingués d’entre eux ; il répondit courageusement qu’il n’admettrait jamais à la communion Etienne, tant qu’il ne se serait pas soumis à la pénitence imposée. Enfin, sa constance triompha de ses ennemis, et il revint dans son diocèse. On assure que Dieu le favorisa du don des miracles, et que ses prières rendirent la santé au roi Sigismond, atteint d'une maladie dangereuse. Ce prince, après avoir abjuré l’arianisme, assembla un concile à Epaone, en 517, et tous les évêques du royaume de Bourgogne y furent invités. Saint Apollinaire y assista, et prit part aux règlements qui y furent faits sur la discipline ecclésiastique, sous la présidence de saint Avit, son frère. 11 était lié d’amitié avec plusieurs illustres prélats des Gaules et surtout avec saint Césaire d’Arles qu’il visita pendant un voyage qu’il fila Marseille. Il mourut vers l’an 525, et fut enterré dans l’église de Saint-Pierre et de Saint-Paul, située dans un faubourg de Valence. Son corps, qui avait élé transféré dans l’église de son nom, fut brûlé par les huguenots au xvie siècle. — 5 octobre.
APOLLINAIRE (le bienheureux), abbé du Mont-Cassin, se rendit célèbre par son zèle pour la discipline monastique. Sur la demande de l’empereur Louis le Débonnaire, il fut chargé par le saint siège de seconder les efforts que faisait saint Benoît d’Aniane, pour la réf rme des maisons religieuses, et il mourut en 828. — 27 novembre.
APOLLINAIRE (sainte), Apollinaris, vierge, d’une des plus illustres familles de l’empire d’Orient, était fille d’Anthème, qui fat cousu! en 405 et régent de l’empire pendant la minorité de Théodose le Jeune,, Elle cotisa
APO
APO
ira à Dieu sa virginité, et, fidèle à son vœu, elle refusa sa main aux plus grands personnages de l’Etat. S’étant retirée au désert de Seété, elle y mourut dans la première moitié du v' siècle. — 5 janvier.
APOLLINE (sainte), Apollonia, vierge d’Alexandrie et martyre, plus recommandable encore par ses vertus que par son grand âge,Hfut arrêtée pendant la persécution qui s’alluma dans cette ville, en 249, sur la fin du rèïgoe de l’empereur Philippe. On lui cassa fts dents en la frappant avec violence à la figinre; ensuite on la conduisit hors de la ville, où l’on alluma un grand feu, dans lequel on menaça de la jeter si elle refusait de proférer certaines paroles impies. Apolline demanda quelques instants, comme pour délibérer sur le parti qu’elle voulait prendre, ce qui lui fut accordé. Alors, s’échappant tout à coup des mains de ceux qui la conduisaient, et se sentant embrasée du feu sacré que l’Esprit-Saint avait allumé dans son cœur, elle se jeta d’elle-mêmc au milieu des flammes. Ses bourreaux demeurèrent tout interdits en voyant qu’elle avait montré plus d’empressement à souffrir la mort qu’euxmêmes n’en avaient mis à la lui faire subir. On voit, à Rome, une église très-ancienne, dédiée à sainte Apolline : il y a aussi dans d’autres lieux des églises et des autels qui portent son nom. — 9 février.
APOLLON (saint), Apullo , martyr avec saint Isace et un autre, souiîrit sous Dioclétien, l’an 302. — 21 avril.
APOLLON (saint) , évêque en Orient, est honoré chez les Grecs le lü juin.
APOLLONE (saint), Apollonius, l’un des quarante-sept martyrs de Lyon en 177, sous Marc-Aurèle, mourut en prison et il est honoré avec saint Pothin, évêque de cette ville, le 2 juin.
APOLLONE (saint), martyr, était un sénateur romain très-versé dans les belles-lettres et la philosoph ie. 11 abjura 1 idolâtrie et se convertit au christianisme par un effet de la grâce qui le destinait à être un ardent défenseur de la religion. A peine eut-il connu la vérité, qu’il s’appliqua, avec succès, à l’étude de l’Ecriture sainte. 11 vivait paisible, se livrant à la pratique des vertus chrétiennes et des bonnes œuvres, lorsqu’un de ses esclaves , nommé Sévère , le dénonça pour cause de religion, près de Pérennis, préfet du prétoire. L’esclave fut condamné à mort, après avoir eu les jambes cassées, en vertu d’un édit de Marc-Aurèle, qui décernait la peine de mort contre les accusateurs des chrétiens ; mais , comme les lois portées contre ces derniers n’avaient pas été révoquées, Apollone fut mandé devant le préfet qui l’exhorta vivement à quitter le christianisme, afin de conserver sa fortune et sa vie. Ne pouvant l’y déterminer, il renvoya l’affaire au sénat, pour que l’accusé y rendît compte de sa loi. Apollone fit, en plein sénat, une excellente apologie de la religion chrétienne. ‘Saint Jérôme, qui l’avait lue, nous apprend que l’éloquence et la solidité s’y trouvaient réunies à une profonde con¬
naissance de la littérature sacrée et profane. Apollone, inébranlable dans sa résolution, fut condamné à mort par le sénat et souffrit le martyre vers l’an 186, sous l’empereur Commode. — 18 avril.
APOLLONE (saint), martyr à Terni avec saint Procule et un autre, fut arrêté par ordre du proconsulaire Léonce, pendant qu’il priait auprès du corps du martyr saint Valentin, et ensuite décapité. — 14 février.
APOLLONE (saint), évêque et martyr en Afrique , souffrit avec saint Léonce. — 19 mars.
APOLLONE (saint), prêtre et martyr à Alexandrie, fut jeté dans la mer avec cinq autres, pendant la persécution de Maximien. — 10 avril.
APOLLONE (saint), martyr à Rome avec sainte Primitive, est honoré le 23 juillet.
APOLLONE (saint), martyr en Orient avec saint huphème, est honoré chez les Grecs le 1er mai.
APOLLONE (saint), martyr en Campanie avec sainte Lucie et plusieurs autres, souffrit, à ce que l’on croit , au commencement du iv'- siècle. — 6 juillet.
APOLLONE (saint), martyr à Icône, au commencement du iv* siècle, termina par le supplice de la croix les combats qu’il eut à soutenir pour le nom de Jésus-Christ. — 10 juillet.
APOLLONE (saint), martyr en Egypte avec saint Marcien et plusieurs autres, souffrit durant la persécution de Galère. — 5 juin.
APOLLONE (saint) , Apollonius , diacre d’Egypte et martyr, se montrait zélé pour la gloire de Jésus-Christ. Ayant été arrêté à Antinoé, pendant la persécution de Galère, plusieurs païens s’attroupèrent autour de lui pour l’insulter. Un fameux joueur de flûte, nommé Philémon, poussait l’outrage envers le saint plus loin que tous les autres; il le traitait d’impie et de séducteur, digne de l’exécration publique. Apollone ne répondit à toutes ses injures que par ce peu de paroles : Dieu veuille, mon fils, avoir pitié de vous, et ne pas vous imputer tous ces discours ! Philémon fut si vivement touché de celle douceur héroïque, qu’il renonça sur-lechamp au paganisme, et déclara qu’il était aussi chrétien. Conduits tous deux devant le juge, après plusieurs tortures, ils furent condamnés à être brûlés vifs. Lorsque Apollone fut près du bûcher, il fit à Dieu celte prière : Seigneur, ne livrez pas aux bêles les âmes qui confessent votre nom , mais manifestez votre puissance. Aussitôt un nuage de rosée l’environna, ainsi que son compagnon, et éteignit le feu. Le juge et le peuple, frappés de ce prodige, s’écrièrent : Le Dieu des c/iré* tiens est grand, il est le seul Dieu. Le préfet d’Egypte, informé du fait, se fit amener le juge et les deux martyrs, chargés de chaînes. Pendant le trajet d Antinoé à Alexandrie, Apollone convertit les soldats de Uescorte. Le préfet, ayant essayé vainement d’ébranler leur constance, et, désespérant de les vaincre, les fil tous jeter dans la mer, vers
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l’an 311. Quelques jours après, on trouva leurs corps sur le rivage, et ils furent déposés, par les chrétiens, dans un même tombeau, où il s’opérait de nombreux miracles, au rapport de Ruffin, qui lui-même avait éprouvé les effets du crédit des saint martyrs auprès de Dieu. — 8 mars.
APOLLONE (saint), évêque de Brescia et confesseur, est honoré le 7 juillet.
APOLLOS ou APOLLON (saint), abbé dans la Thébaïde , naquit vers l’an 316, et dès l’âge de quinze ans il se retira dans un désert où il passa quarante ans seul, inconnu aux hommes. Lorsque Julien l’Apostat parvint à l’empire, poussé par une inspiration divine, il reparut dans les lieux.habilés afin de confondre les prétendus sages de l’Egypte, qui remettaient en honneur les absurdités du paganisme. Ayant appris qu'un solitaire avait été arrélé pour être envoyé comme soldat à l’armée impériale, il se rendit avec d’autres solitaires à sa prison pour le consoler et l’encourager dans son malheur.
Dans le moment qu’il s’entretenait avec lui, l’officier chargé de lever des troupes entra dans la prison et l’y enferma avec tous les autres solitaires, bien résolu de les envoyer tous à l’armée ; mais le lendemain, au point du jour, il leur rendit la liberté en leur disant qu’un tremblement de terre venait de renverser sa maison et que plusieurs de ses serviteurs avaient été écrasés sous les ruines. Il lui vint des disciples en si grand nombre , qu’on en compta bientôt jusqu’à cinq cents. Ils habitaient avec lui sur une montagne près de la ville d’Hermopolis , et menaient une vie plus angélique qu’humaine. Apollon leur faisait tous les jours des instructions aussi solides que touchantes, leur parlant surtout de la sainte communion qu’ils recevaient tous les jours. Il les enlrenait aussi des suites dangereuses de la tristesse, et si quelque frère paraissait moins gai qu’à l’ordinaire, il lui adressait quelques paroles, qui avaient la vertu de ramener dans son âme une joie toute spirituelle. « Que les païens s’affligent , disait-il souvent; que les Juifs répandent des larmes; que les méchants gémissent; mais que les justesse réjouissent dans le Seigneur. » Luimême possédait à un degré éminent cette joie sainte qu’il prêchait aux autres, et les étrangers le reconnaissaient à la gaieté qui éclatait sur son visage. Il fut honoré du don des miracles, elle démon, qui sortit par son ordre, du corps d’un possédé, rendit témoignage à ses vertus et surtout à son humilité. Il était si humble, en effet, qu’il se jugeait indigne d’être compté parmi les serviteurs de Dieu. Rufin rapporte que deux bourgs dont l’un était habité par des païens et l’autre par des chrétiens, ayant eu un différend, prirent les armes, et l’on était sur le point d’en venir aux mains, lorsque le saint abbé vint à passer. Après s’être informé du sujet de leur querelle, il les exhorta vivement à la paix. Le chefdes païens, qui était l’auteur du trouble, ne voulut pas l’écouler et protesta qu’il mourrait plutôt
que de céder. — « Ton désir sera réalisé, lui dit Apollon : il n’en coûtera la vie qu’à toi seul et ton corps aura le destin que tu mérites. Au lieu d’avoir la terre pour sépulture, le ventre des bêtes féroces et les vautours lui serviront de tombeau.» Celte menace prophétique eut aussitôt son accomplissement : ce fier païen tomba mort et ceux de son parti le couvrirent de sable; mais le lendemain on s’assura que les bêtes avaient dévoré son cadavre, et à celte vue le bourg tout en'ier se convertit et demanda le baptême. Saint Apollon vécut jusqu’à un âge très-avancé, et il était déjà presque octogénaire, lorsqu’il reçut la visite de saint Pétrone de Boulogne, vers l’an 392. Il est honoré chez les Grecs le 25 janvier.
'APOTHÈME (saint), Apotlicmius, évêque l d’Angers, florissait dans le ve siècle, et il est mentionné dans la vie de saint Convoyon, abbé de Rédon, qui mit une partie de ses reliques dans son église abbatiale, et il s’y fit plusieurs miracles par leur vertu. Au x* siècle, une autre partie des reliques du saint évêque fut portée à Paris et placée dans l’église de Saint-Magloire. Il est honoré le 20
APOTHÈME (saint), Apothemius , évêque d’Angers. — 20 novembre.
APP1L (sainte), Appius , épouse de Philémon, disciple de saint Paul, et riche bourgeois de Colosses en Phrygic. L’Apôtre, dans l’Épître qu’il écrivit à son mari , donne à Appie le titre de sa chère sœur. Nous lisons, dans le Martyrologe romain, qu’elle fut fouettée par ordre du président Artoclès, ensuite enterrée vive jusqu’à la ceinture et accablée de pierres, — 22 novembre.
APP1EN ( saint ) , Appianus , martyr à Alexandrie avec saint Mansuet et plusieurs autres, est honoré le 30 décembre.
APPIEN (saint), martyr à Césarée en Palestine, né, en Lycie, d’une famille noble et riche, était frère de saint Adèse. Il alla, trèsjeune encore, à Béryte en Phénicie, ville renommée pour ses écoles dans le'quelles il se livra, avec succès, à l’étude de l'éloquence, de la philosophie et du droit romain. Ayant été éclairé de la lumière de l’Evangile, il prit le goût de la retraite et de la prière, ce qui le préserva des écueils contre lesquels la jeunesse des écoles vient trop souvent faire naufrage. De retour dans son pays, il s’appliqua à convertir ses parents, qui étaient idolâtres ; mais il eut le chagrin de les voir persister opiniâtrément dans les erreurs du paganisme, ce qui le détermina à les quitter. Il n’avait que dix-huit ans lorsqu’il alla se fixer à Césarée en Palestine, et suiv it le cours d’Ecrilure sainte que professait saint Pamphile, homme également renommé pour sa science et sa piété. Galère, proclamé empereur, en 305, venait de rallumer le feu de la persécution : il avait envoyé des lettres aux gouverneurs des provinces et à celui de Césarée en particulier, pour obliger tous les sujets de l’empire à se trouver aux sacrifices offerts aux dieux. Appien n’attendit pas qu’on l’interrogeât sur ses sentiments; mais
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il prit .e9 devants. Il sortit sans avoir communiqué son dessein à personne, pas même à nous qui demeurions avec lui, dit Eusèbe, il alla au temple, s’approcha du gouverneur Urbain, et lorsqu’il le vit lever la main pour offrir le sacrifice, il le saisit par le bras, et l’arrêta en disant qu’on ne devait adorer que le vrai Dieu, et que le cuite des idoles était une idolâtrie. Les gardes, indignés d’une telle hardiesse dans un jeune homme qui u’avail pas encore vingt ans, le renversent par terre, l’accablent de coups, le traînent dans une obscure prison et lui mettent les ceps aux pieds. Le lendemain il fut conduit devant le gouverneur qui lui fit déchirer les côtes avec des ongles de fer ; ce qui mit à découvert ses os et ses entrailles : qn lui défigura tellement le visage, à coups de verges plombées, qu’il eut été impossible, 1 même à ses amis, dele reconnaître. Ces horribles tortures ne purent lui arracher d’autres paroles que celles-ci, qu’il répétait de temps en temps : Je suis le serviteur cle Jésus-Christ. Le gouverneur, furieux, lui fit envelopper les pieds d’un linge imbibé d’hui le, auquel on mit le feu. La flamme consuma les chairs, pénétra jusqu’aux os, et l’on voyait la graisse distiller comme de la cire fondue. Les bourreaux, frappés d’étonnement à la vue d’une constanceaussi héroïque, l’exhortaient à obéir aux ordres de l’empereur; il leur répondit tranquillement : J’adore Jésus- Christ qui est un même Dieu avec son Père.
11 fut ensuite reporté dans sa prison. Trois jours après, on le fit comparaître, de nouveau, devant le gouverneur, qui, ne pouvant vaincre sa résistance, te fit jeter dans ia mer. On vit alors un prodige dont furent témoins tous les habitants de Césarée. Appien, qui avait de grosses pierres attachées aux pieds, ne fut pas plutôt tombé dans i’eau qu’un tremblement de terre ébranla toute la ville, et qu’il s'éleva une grande tempête : les vagues furieuses repoussèrent le corps du saint martyr jusqu’aux portes de Césarée, comme si la mer eût refusé de i’engloutirdans ses abîmes. Toute la population, accourue pour contempler ce prodige, rendit gloire au Dieu des chrétiens et confessa le nom de Jésus-Christ. Saint Appien reçut la couronne du martyre, le 2 avrii 306, n’étant âgé que de 19 ans. Quelques auteurs l’appellent non pas Appien, mais Am— ^ phien ou Aphien, — 2 avril. f
APRE (saint), Aper , prêtre, était autrefois honoré à Genève le 4 décembre.
APR1L (saint), Aprilis, martyr à Nicomédie avec saint Servule, souffrit l’an 303 au commencement de la persécution de Dioclétien. — 18 mars.
APRONCULE (saint), Aprunculus , évêque de Laugres, fut élevé sur le siège de celte ville après le milieu du ve siècle, et il gouvernait son diocèse avec autant de zèle que de sagesse, lorsqu’il fut soupçonné par Goudebaud, roi de Bourgogne, de favoriser les entreprises du roi Clovis. Obligé de fuir pour échapper à l’injuste ressentiment du prince Bourguignon, il quitta secrètement
Dijon, où il résidait quelquefois, et alla se réfugier dans les montagnes de l’Auvergne. Ses- vertus lui eurent bientôtconcilié la vénération publique, et saint Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont, le désigna, en mourant, pour son successeur. Aproncule lui succéda en effet, l’an 482, et mourut le 14 mai 491. Les fidèles l’invoquèrent comme saint , aussitôt après sa mort, et son culte n’a jamais été interrompu depuis. — 14 mai.
A PRONE ou EVRON1E (sainte), Apronia , vierge, naquit dans les environs de Trêves, vers le milieu du v° siècle. Elle sortait d’une famille distinguée et était sœur de saint Eyre, évêque de Toul, qui lui donna le voile et la consacra à Dieu. Après une vie passée dans les exercices de la piété et la pratique des bonnes œuvres, elle mourut à Trêves au commencement du vr siècle. Saint Gérard, évêque de Toul, au Xe siècle , obtint de l’archevêque de Trêves les reliques de sainte Aprône et les plaça dans son église cathédrale. — 15 juillet.
APRONIEN (saint), Apronianus, geôlier <à Rome et martyr, était encore païen lorsque, tirant de prison le martyr saint Sisine , pour le faire comparaître devant le préfet Laodice, il entendit ees paroles prononcées par une voix du ciel : Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été préparé dès la création du monde. Aussitôt il crut et fut baptisé; et comme il persévérait à confesser le nom de Jésus-Christ, ilfuf condamné à avoir !a tête tranchée, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 2 février.
APSADE (saint), Apsadius , prêtre, est honore sur les confins de l’Egypte et de l’Ethiopie, le 19 janvier.
APSEE (saint), Apseus, diacre et martyr en Perse, souffrit avec saint Aïthalas. — 11 décembre.
APSELAME (saint), Apselamus, martyr à Césarée en Palestine, souffrit pendant la persécution de Maximin Daïa, et fut mis à mort, l’an 309, par ordre de Firmiiien, gouverneur de la province. — 11 janvier.
APTAT (saint), Aptatus , évêque de Metz , florissait dans le vir siècle. — 21 janvier.
APTON (saint), Apto, est honoré en Espagne le 23 mai.
^ APTONE (saint), Aptonius, évêque d’Angoulême, assista au ve concile d’Orléans, et mourut vers l’an 573. — 26 octobre.
APUAN (saint), Apuanus, moine de Saint- Augustin de Pavie, monastère de l’ordre de Saint-Benoît, florissait dans ie vin* siècle, et il est honoré près de Comachio, dans le Ferrarais, le 6 novembre.
APULÉE ( saint), Apuleius , martyr à Rome, s’était d’abord attaché à Simon le Magicien ; mais, à la vue des miracles opérés par saint Pierre, il embrassa la doctrine apostolique. Après le supplice de cet apôtre, il rernportalui-méme la couronne du martyre sous ie consulaire Aurélien. il fut inhumé non loin de la ville. En 872, le pape Adrien II envoya à Louis II, empereur d’Allemagne, les reliques de saint Apulée et de sain*
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Marcel, qui avait souffert avec lui. Ce prince les fil placer dans l’église du monastère que l’impératrice Angilberte, son épouse, avait fondé à Plaisance. — 7 octobre.
AQUILA (saint), Aquila , disciple de l’apôtre saint Paul et époux de sainte Prisci I le, était juif de naissance. Il quitta le Pont, sa patrie, pour venir s’établir à Rome où il fabriquait des tentes. Les juifs ayant été bannis de cette ville sous le règne de Claude, Aquila et Priscille quittèrent l’Italie et se fixèrent à Corinthe. Lorsque saint Paul vint dans cette ville, il logea chez eux sans doute à cause qu’ils exerçaient la même profession et il les convertit à la religion chrétienne. Aquila et son épouse risquèrent leur vie pour sauver celle de l’apôtre, et lorsqu’il quitta Corinthe , ils le conduisirent jusqu’à Ephèse, et retournèrent à Rome où ils étaient, lorsque saint Paul les salue dans son Epître aux Romains. Les Grecs qui donnent à saint Aquila le titre d’apôtre, l’honorent le 18 juillet, et les Latins le 8 du même mois. On croit qu’il mourut à Rome, où se trouve la plus grande partie de ses reliques. — 8 juillet.
AOU1LAS (saint), martyr, souffrit avec saint Domice et plusieurs autres. — 23 mars.
AQU1LAS (saint), martyr à Philadelphie, en Arabie, avec saint Cyrille et quelques autres, est honoré le l*r août !
AQUILAS (saint), martyr dans la Thébaïde en 311, pendant la persécution de Maximin II, fut déchiré avec des peignes de fer, par ordre du président Arrien qui se convertit ensuite et souffrit aussi le martyre. — 20 mai.
AQUILE ( saint ) , martyr à Trébizonde avec trois autres, est honoré chez les Grecs le 21 janvier.
AQÜ1LIN (saint), Aquilinus, martyr à Fossombrone, avec saint Géminé el trois autres, est honoré le h février.
AQUILIN (saint), martyr en Isaurie, souffrit avec saint Victorien. — 16 mai.
AQUILIN (saint), martyr à Nyon en Suisse, avec saint Héracle et quatre autres, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 17 mai.
AQUILIN (saint), martyr en Afrique, souffrit la mort pour la foi orthodoxe, avec plusieurs autres, vers la fin du v- siècle, sous les rois vandales qui étaient partisans déclarés de l’arianisme. — 4 janvier
AQUILIN (saint), évêque d’Evreux, naquit à Hayeux, vers l’an 620, de parents nobles, qui lui donnèrent une excellente éducation et qui lui tirent ensuite épouser une femme digne de lui. 11 servit sous Clovis II pendant les guerres que ce prince fit aux barbares qui menaçaient les frontières do ses Etats. La campagne finie, il revenait dans ses foyers, lorsqu’en passant à Chartres il y trouva sa femme qui venait au-devant de lui. Us remercièrent Dieu du bonheur qu’il leur accordait de se revoir et résolurent de ne plus vivre que pour te servir, el de passer le reste de leurs jours dans îa continence. S’étant fixés à Iivreux , ils firent de leur maison une espèce d’hôpital, employèrent
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leqrs biens au soulagement des malades et des indigents, et leur temps à la pratique des bonnes œuvres. Saint Eterne , évêque d’Evreux, étant venu à mourir, saint Aquilin fut élu pour lui succéder. Il fit alors connaître qu’il vivait avec sa femme comme si elle eût été sa sœur. Il remplit, avec fidélité tous les devoirs de l’épiscopat, se proposant pour modèle saint Martin de Tours, el l’on voyait revivre en lui les vertus de son prédécesseur saint Germain d’Auxerre, dont la mémoire était en vénération. Comme il craignait que les fonctions du ministère n’affaiblissent en lui la ferveur, il se fil construire près de son église, une petite cellule où il allait, de temps en temps, ranimer sa piété et s’entretenir avec Dieu dans le recueillement. Il priait sans cesse pour les péchés de son peuple : il mortifiait son corps par le jeûne et les austérités, et son amour pour la pauvreté éclatait surtout dans ses habits. Eu 689, il assista au concile de Rouen qui avait été convoqué par saint Ansbert, évêque de cette ville. Dieu fit éclater sa sainteté par le don des miracles. Devenu aveugle sur la fin de sa vie, il n’en continua pas avec moins de zèle ses fonctions épiscopales, et cet accident loin de l’affliger lui paraissait une grâce du ciel, qu’il avait, dit-on, souvent demandée dans ses prières, afin d’être préservé do bien des dangers auxquels l’usage de la vue pouvait l’exposer. Il mourut vers la fin du voe siècle, vers l’an 684. — 19 octobre.
AQUILIN (saint), prêtre et martyr , d’une noble famille de la Franconie, naquit à Wurtzbourg, et alla faire ses éludes à Cologne. L’évêque de cette ville l’éleva aux ordres sacrés et l’admit au nombre des membres de son çlcrgé. Lorsqu’il eut perdu ses parents, il distribua son patrimoine aux pauvres, et il fut ensuite élu prévôt du chapitre de Cologne. Après la mort de l'évêque il fut choisi pour lui succéder ; mais redoutant le fardeau de l’épiscopat, il prit la fuite et vint à Paris, alors ravagé par la peste. Il contribua par ses prières et ses jeûnes, à la cessation du fléau ; aussi voulut-on l’élever sur le siégedecelte villequi était vacant. Il fut donc obligé de fuir de nouveau et se rendit à Pavie, où il se livra à l’étude de l'Ecriture et apprit l’italien. Etant allé à Milan faire un pélérinage au tombeau de saint Ambroise, il entra dans la congrégation des chanoines do Saint-Laurent, etcombattit avec tant de zèle certains hérétiques qui renouvelaient les erreurs d’Arius, qu’il parvint à en convertir plusieurs. Les autres, poussés par leur haine contre Aquilin, l’attendirent, un malin qu'il allait faire sa prière dans l’église Ambresienne et lui percèrent la gorge d’un coup d’épée. Il fut enterré dans l’église de Saint- Laurent, où son tombeau a été illustré par des miracles. — 29 janvier.
AQUILINE ( sainte) , Aquilina, martyre à Roda, près de Gironne en Catologne, était la mère de saint Victor le Lévite. Forcée d’assister au supplice de son fils avec son mari , comme celui-ci essayait de s’échapper pont ne pas être lém >in d u > aussi douloureux
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spectacle, elle le retint en disant : « Cher époux, soyons fermes dans la foi, et mourons pour Jésus Christ. » Tous deux se mirent à genoux pour prier, et c’est dans cette posture qu’ils reçurent le coup mortel, par ordre de Rufin, gouverneur de la province, l’an 291 , sous le règne de Dioclétien et Maximien. — 22 janvier.
AQU1UNE (sainte) , vierge et martyre à Biblis en Palestine, n’avait que douze ans lorsqu’elle fut arrêtée comme chrétienne, souffletée, battue de verges et percée avec des alênes rougies au feu. Ayant été ensuite frappée du glaive, par ordre du juge Volusien, elle remporta la double couronne de la virginité et du martyre, l’an 293, sous l’empereur Dioclétien. — 13 juin.
AQU1LINE (sainte), martyre en Lycie fut convertie à la foi avec sainte Nicète par la prédication de saint Christophe, martyr:
elles eurent, l’une et l’autre la tête tranchée.
— 24 juillet.
AQUILLE (sainte), Aquilla, martyre à Césarée en Mauritanie, souffrit avec saint Séverien, son mari, le supplice du feu. — 23 janvier.
AQUILON ( saint ) , Aquilo , confesseur , était honoré autrefois à Genève, le 19 octobre
ARABIE (sainte), Arabia, martyre à Nicée, avec saint ïheusétas et plusieurs autres, fut jetée dans les flammes pour avoir confessé Jésus-Christ. — 13 mars.
ARATOR, (saint), prêtre d’Alexandrie et martyr, mourut en prison avec plusieurs autres. — 21 avril.
ARATUS (saint), martyr en Egypte, était un de ces missionnaires qui, sous la conduite de saint Recombe, était allé évangéliser la partie septentrionale de l’Egypte. Arrêtés par des soldats que le préfet avait envoyés à leur poursuite, ils eurent la tête tranchée.
— 16 janvier.
ARBOGASTE (saint), Arbogastus , évêque de Strasbourg, né en Aquitaine vers le milieu du vne siècle, de parents distingués, quitta sa famille et son pays, vers l’an 666, •R se retira dans une forêt de l’Alsace, à trois lieues d’Hagueneau, qu’on appela depuis la Forét-Sainle (Heiligen Forst), à cause des miracles qu’il opéra dans celte solitude, des anachorètes qui l’habitèrent, et des monastères qu’on y construisit. Le premier de ces monastères, qui prit le nom de Surbourg, de la rivière qui passait auprès, fut fondé par Arbogaste lui-même; il y joignit une église qu’il plaça sous l’invocation de la Sainte Vierge et de saint Martin de Tours. Dagobert II qui venait d’être rétabli sur le trône d’Austrasie, lui fournit par ses libéralités de quoi subvenir aux dépenses de cet établissement. Arbogaste ayant guéri, par ses prières, le prince Sigebert d’une blessure grave qu’il s’était faite en tombant de cheval, pendant qu’il était à la chasse dans la forêt d’Ebersmunsler , Dagobert reconnaissant de ce miracle opéré en faveur de son fils,
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et rempli d’ailleurs de vénération pour les vertus du saint, le choisit, en 673, pour remplacer, sur le siège de Strasbourg, l’évêque Rothaire, qui venait de mourir. En 675, ce prince donna à la cathédrale de Strasbourg la terre de Rouffach et le palais d’isembourg, avec le territoire qui en dépendait , et ce don royal fut fait en considération d’Arbogaste. Le saint évêque, après cinq ans d’un épiscopat employé à la sanctification de son troupeau, donna, avant sa mort, un rare exemple d’humilité, en demandant d’être enterré hors de la ville, sur içne colline où l’on exécutait les criminels; il mourut le 21 juillet 678 : les miracles qui s’opérèrent à son tombeau y attirèrent bientôt l’affluence des fidèles, et l’on y bâtit une chapelle sous l’invocation de saint Michel. Saint Florent, son successeur, leva son corps de terre, et l’exposa à la vénération publique ; il fut transféré, au ix° siècle, dans l’église abbatiale de Surbourg. Deux siècles plus tard, une partie de ses reliques fut placée dans le monastère deson nom, qui venait d’être fondé près de Strasbourg, pour des chanoines réguliers de l’ordre de Saint-Augustin; mais les luthériens détruisirent, en 1530, le monastère et les reliques qu’il renfermait. Saint Arbogaste est patron du diocèse de Strasbourg. — 21 juillet.
ARBON (saint), Arbo, est honoré comme martyr le 3 mai.
ARBUR (saint), martyr avec saint Darius et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 12 avril.
ARCADE (saint), Arcaclius , martyr eu Afrique, sortait d’une illustre famille, et il habitait la ville de Césarée en Mauritanie, lorsqu'éclata, contre les chrétiens, une violente persécution , qu’on croit être celle de Galiusou cellede Valérien. llquiltasa famille et ses biens, non par la crainte des tourments, mais pour servir Jésus-Christavec plus de liberté, et il se retira dans un lieu solitaire où il vaquaità la prière etmenail une vieaustère et pénitente. Le rang distingué qu’il tenait dans la ville ne permit pas que sa disparition restât longtemps ignorée : le gouverneur, informé qu’il ne paraissait pas aux sacrifices, envoya à son domicile des soldats qui n’y trouvèrent qu’un de ses parents. Celui-ci fit toutce qu’il put pour justifier l’absence d’Arcade ; mais les soldats , sans s’inquiéter de ses raisons, le conduisirent au gouverneur, qui le fit garder étroitement, jusqu’à ce qu’il eût indiqué le lieu où Arcade était caché. Arcade ayant appris le danger que courait ce parent à cause de lui, et désirant d’ailleurs le martyre , s’empresse de revenir à la ville, se présente, de lui-même, au juge et lui dit : « Si c’est à cause de moi que vous retenez mon parent dans les fers, accordez-lui la liberté . Je viens vous déclarer qu’il igno¬
rait le lieu de ma retraite, et que je suis prêt à satisfaire , en personne, à toutes les questions que vous jugerez à propos de me faire. — Je veux bien vous pardonnera tous deux, mais à condition que vous sacrifierez aux dieux. — Qu'osez-vous me proposer ? Gon-
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naissez-vous les chrétiens et croyez-vous que la crainte de la mort soit capable de leur faire trahir leur devoir ? Jésus-Christ est ma vie, et la mort m’est un gain : inventez tel supplice qu’il vous plaira, jamais je ne serai infidèle à mon Dieu. » Le juge, qui se croyait brave et qui trouvait que les ongles de fer, les verges plombées et le chevalet n’étaient pas suffisants pour assouvirla rage dont il était animé contre le saint, cherchait dans son esprit quelque supplice extraordinaire, inouï. Après quelques moments de réflexion, il dit aux bourreaux : « Saisissez cet impie; faites-lui voir, faites-lui désirer la mort, sans qu’il puisse l’obtenir de longtemps. Coupez les articulations de ses membres, l’une après l’autre, et cela avec tant de lenteur, qu’il apprenne ce que c’est que d’abandonner les dieux de ses ancêtres pour adorer une divinité inconnue. » Aussitôt les bourreaux traînent Arcade dans le lieu où plusieurs martyrs avaient déjà été immolés. Arrivé là, îe saint lève les yeux au ciel dont il implore le secours, et présente ensuite le cou, dans la pensée qu’on allait le décapiter; mais les bourreaux, se conformant aux ordres qu’ils venaient de recevoir, lui coupent successivement les arliculations des doigts, des bras et des épaules, ils le couchent ensuite sur le dos et lui coupent celles des doigts de chaque pied, celles des jambes et des cuisses. Arcade présentait ses membres, les uns après les autres, avec une patience héroïque, et sa langue, qu’on avait oublié de couper, répétait par intervalles ces paroles : Seigneur, enseignez-moi votre sagesse. La vue de son corps, qui n’était plus qu’un tronc baigné dans son sang, tirait des larmes de tous les yeux. Les assistants ne pouvaient se lasser d’admirer une constance dont il n’y avait point d’exemples, et ils confessaient que le principe en était divin. Arcade, qui vivait encore, après cette horrible mutilation, offrait à Dieu ses membres épars ça et là : Heureux membres , s’écriait-il, c’est à présent que vous m'êtes chers, puisque vous appartenez véritablement à mon Dieu, à qui vous avez été offerts en sacrifice 1 Et vous, ajouta-t-il, en s’adressant au peuple, vous qui avez été spectateurs de celte sanglante tragédie , apprenez que tous les tourments ne sont rien pour celui qui envisage unecouronne éternelle. Vos dieux ne sont pas des dieux ; renoncez donc à leur culte sacrilège. Il n'y a point d'autre Dieu que celui pour lequel je souffre et pour lequel je meurs. Lui seul me soutient et me console dans l'état où vous me voyez. Mourir pour lui, c'est vivre , et souffrir pour lui, c'est être dans les délices. Tandis qu’il parlait ainsi, il expira doucement, le 12 janvier. Les idolâtres ne purent refuser leur admiration à son invincible patience. Les chrétiens glorifiaient Dieu qui fortifie ceux qui l’adorent et qui l’aiment ; ils ramassèrent toutes les parties de son corps et les renfermèrent dans un même tombeau. — 12 janvier.
ARCADE, <'sainl) , martyr dans la Cherso-
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nèse, avec saint Basile, évéque, et plusieurs autres, souffrit au commencementdu iv* siècle. — à mars.
ARCADE (saint), martyr, en Afrique, était Espagnol de nation. Se trouvant en Afrique pendant la persécution des Vandales, et ayant refusé d’entrer dans la secte impie des ariens, il fut d’abord proscrit par le roi Genseric, puis envoyé en exil, où on le fit mourir après d’horribles tourments, l’an i37. 11 nous reste une lettre d’Antoine, évêque de Constantine, adressée à Arcade et à ses compagnons d’exil, par laquelle il les félicite de leurcourage etles exhorte au martyre. — 13 novembre.
ARCADE (saint), évêque de Bourges, qui florissait dans la première parlie du vie siècle, donna la tonsure cléricale à saint Patrocle, reclus en Berri, et quelque temps après, il l’éleva au diaconat. Il mourut en 5à5 et son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Ufsain ; saint Désiré lui succéda. — Ie' août.
ARCAN (saint), Arcanus, ermite en Toscane, est honoré à Borgo-di-San-Sépolcro en Italie; il florissait dans le vu* siècle. — 1er septembre.
ARCANGÈLE (la bienheureuse), Archan gela, carmélite, née à Trino dans le Mont- Ferrat , au commencement du xve siècle, fit ses vœux au monastère du Pelil-Carmel, où elle passa saintement sa vie. Elle y mourut en là80 et elle est honorée le 25 janvier.
ARCHÊLAIDE ou ARQUELAIDË (sainte), Archelais , dis, vierge et martyre près de Noie en Campanie , souffrit avec plusieurs autres. Leurs reliques se gardent dans l’église de Saint-Georges à Salerne, où elles sont honorées le 18 janvier.
ARCHÉLAUS (saint) , diacre, et martyr à Ostie avec saint Quiriace, évêque, et plusieurs autres, souffrit sous le préfet Ulpien, du temps de l’empereur Alexandre Sévère. — 23 août.
ARCHELAUS, (saint), évêque de Cascar en Mésopotamie, au nr siècle, occupait paisiblement ce siège, lorsque des soldats de l’armée romaine, qui avaientleurs quarliersdans cette ville, firent prisonniers plus de sept mille chrétiens qui, pendant une grande sécheresse, s’étaient rendus à un pèlerinage célèbre, pour demander à Dieu de la pluie. Les soldats offrirent à Archélaüs de les mettre tous en liberté, s’il voulait payer leur rançon. Le saint, que sa pauvreté mettait dans l’impossibilité de faire, par lui-même, celte œuvre de miséricorde, la proposa à Marcel, habitant de Cascar, recommandable par sa naissance et ses richesses, mais plus encore par ses vertus et surtout par son immense charité. Marcel fournit la somme nécessaire. Ce trait de générosité fit connaître au loin Marcel, et l’hérésiarque Manès, qui s’était échappé de la prison où Sapor 1er, roi de Perse, l’avait fait enfermer, lui écrivit une lettre remplie d’éloges, mais dans laquelle il insinuait ses erreurs. Marcel fit part de cette lettre à Archélaüs, et ils conwinrent entre
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eux d’attirer Manès à Cascar. Il y vint:en effet, et dans les conférences publiques qu’il eut avec le saint évoque, en 277, il fut réduit au silence et couvert de confusion. S’étant réfugié à Diodoride, dans le même diocèse, le curé du lieu eut recours à son évêque et le pria de lui suggérer des réponses capables de confondre cet hérésiarque. Archélaüs lui envoya un précis de raisons qui démontraient l’impiété et l’extravagance du système de Manès, et se rendit lui-même à Diodoride, où il remporta une nouvelle victoire sur l’erreur. Il écrivit ensuite en syriaque l’histoire du manichéisme qu’il avait été à portée de connaître à fond. Cet ouvrage, qui fut depuis traduit en grec et en latin, a fait placer saint Archélaüs au nombre des auteurs ecclésiastiques par saint Jérôme.— 26 décembre.
ARCHÉLAÜS (saint) , martyr avec saint Cyrille et un autre, est honoré le 4 mai. t
ARCHÉLAÜS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec sainte Félicissime. — 5 mai.
A RC H I N I M E ( s a i n t ) , A rchinimus , m a r t y r e n Afrique, était de la ville de MasculaeqNumidie. Ayant été arrêté pour la foi catholique en 457, par les ordres de Genseric, roi des Vandales, qui persécutait avec un acharnement inouï tous ceux qui ne voulaient pas embrasser l’arianisme, il résista courageusement à tous les moyens qu’on employa pour le séduire, et après d’horribles tortures il fut condamné à avoir la tête tranchée. Déjà le bourreau tenait le glaive levé pour le frapper, lorsqu’on se décida à lui laisser la vie, non par humanité, mais parce que les ariens n’aimaient pas à faire des martyrs, de peur que leur cause ne devîni trop odieuse. On ignore ce qu’Archinime devint dans la suite ; mais le titre de martyr que l’Eglise lui donne et le culte qu'elle lui rend, prouvent qu’il persévéra jusqu’à la fin dans la foi de Jésus-Christ. — 29 mars.
ARCHIPPE (saint), Archippus, fut quelque temps le compagnon de saint Paul dans ses travaux : l’Apôtre fait mention de lui dans son Épître à Philémonet dans celle aux Colossiens. — 20 mars.
ARCONCE (saint), Arconlius , martyr à Capoue, souffrit avec saint Quince et un autre. — 5 septembre.
AKCOUS (saint), Arcontius, évêque de Viviers, florissait sur la fin du vme siècle et fut massacré vers l’an 800, pour avoir défendu avec zèle les libertés de son église. Son corps, honoré dans l’église de Saint-Vincent, qui est la cathédrale, fut brûlé par les calvinistes au xvr siècle.— 8 janvier.
ARDAING, (saint), Arclagnus, abbé à Tournus, florissait dans le xr siècle et mourut en 1056. Ses reliques ont été illustrées pâr plusieurs miracles. — 11 février.
ARDALION (saint), martyr, était un bateleur qui, jouant sur le théâtre les cérémonies des chrétiens, et contrefaisant les martyrs au milieu des tortures, fut tout à coup changé de telle sorte qu'il en prouva ensuite la sainteté, uon-seulement par ses paroles, mais encore par le témoignage de
son sang. Il souffrit vers l’an 309.— 14 avril.
ARDON, (saint) , Ardo, surnommé Smaragde, abbé d’Aniane, se mit sous la conduite de saint Benoit d’Aniane, qui lui donna l’habit religieux, et qui lui confia ensuite le gouvernement de son monastère, lorsqu’il fut placé, vers l’an 815. à la tête des monastères de l’empire, par Louis le Débonnaire. Saint Ardon écrivit la Vie de son maître, et mourut le 7 mars de l’an 843. — 7 mars.
ARÉAP1LE (sainte) , vierge et martyre, était 1 une des compagnes de sainte Ursule et tut martyrisée avec elle. Elle est honorée à Saint-Hubert dans les Ardennes. — 21 octobre.
ARÈCE (saint), Aretius , martyr à Rome avec saint Dacieu, tut inhumé sur la voie Appienne. — 4 juin.
ARÈGE, ou AREY, (saint), Aregius , évêque de Nevers dans le vr siècle, succéda à Rustique, et assista au concile d’Orléans en 549, ainsi qu’a celui de Paris eu 551. Il montra beaucoup de zèle pour extirper de son diocèse les restes de l’idolâtrie et pour faire disparaître l'hérésie et le vice. 11 mourut le 16 août, vers l’an 658, après avoir désigné pour sa sépulture une chapelle de Desize, petite ville de son diocèse sur la Loire. — 16 août.
ARÈS (saint), martyr à Ascalon en Palestine pendant la persécution de Maximin II, fut livré aux flammes par ordre de Firmilien, gouverneur de la province, i’an 308. — 14 décembre.
ARÈSE (saint), Aresius, martyr en Afrique, souiïrit avec samt Rogat et quinze autres.— 10 juin.
A RÉ TAS (saint), martyr à Rome, souffrit a vec cinq cents autres. — 1er octobre.
ARE LAS (saint), prince arabe et martyr, était gouverneur de Nagran, ancienne capitale de l’Yémen, lorsque le juif Duncàn, qui s était proclamé roi des Homériles et qui se proposait d’exterminer tous les chrétiens de ses Etats, vint mettre le siège devant celte ville. Mais voy ant, après plusieurs assauts, qu elle pouvait faire une longue résistance, il fit dire aux habitants qu’il ne leur serait fait aucun mal, s’ils voulaient lui ouvrir les portes. Cette proposition fat acceptée maigre les représentations d’Arétas, qui n’avait aucune confiance dans les promesses de Duncan; celui-ci ne fut pas plutôt entré dans la ville qu’il mit tout à feu et à sang. Tous ceux des habitants qui ne voulurent pas embrasser le judaïsme furent massacrés. Lorsqu Arétas lut conduit devant le tyran, celuici I insulta en lui disant que le Christ avait trahi la confiance qu’il avait mise en lui. « Re niez-le donc, ajouta-t-il, afin dVpargner à voire vieillesse le châtiment que je vai9 tuile subir à ceux qui s’obstineront à croire en lui. » Le magnanime vieillard, qui avait quatre-vingt-quinze ans, non-seulement ne se laissa pas ébranler, mais il adressa une allocution énergique à tous les chrétiens qui se trouvaient présents, pour les exhorter au martyre. Duncan ies condamna à mort et les fit conduire sur le bord d’un torrent.
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avec ordre de les égorger et de jeter leurs corps dans l’eau. A rélas fut exécuté le premier, et ensuite 340 des principaux habitants, l’an 523. Quelques années après, saint Elesbaan fit bâtir sur le lieu de leur supplice une église en leur honneur. — 24 octobre.
ARÊZ (saint), est honoré à Montpellier le 17 mai.
ARGÉE (sain!), Ârgeus, martyr à Tomes, dans le Pont avec saint Narcisse, son frère, fut décapité vers l’an 321, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 2 janvier.
ARGENIS (sainte), martyre en Ethiopie, est honorée le 13 juin.
ARGYMIRE (saint), Argymirus , moine et martyr à Cordoue, avait exercé dans celle ville un emploi considérable. En ayant été dépouillé par les Maures, à cause de sa religion, il profita de cette disgrâce pour embrasser l’état monastique. Comme ii prêchait avec zèle les vérités chrétiennes, quelques musulmans l’accusèrent devant le cadi, d'avoir traité Mahomet d’imposteur et de pi ofesser la divinité de Jésus-Christ. Il fut donc mis en prison, et le cadi n’ayant pu lui «arracher, par les tortures, un acte d’apostasie*, le fit transpercer d’un coup d’épée, l’an 856, sous le roi Mohamed, fils et successeur d’Abdérame 15, qui continuait la persécution commencée par son père. Son corps lut inhumé dans l’église de Sainl-Aciscle, près du tombeau de saint Parfait. Il est mentionné par saint Euloge dans son Mémorial des saints. — 28 juin.
ARIADNÉ (sainte), Ariaclna, martyre en Phrygie, souffrit vers l’an 130, sous le règne d’Adrien. — 17 septembre.
ARIALD (saint), Arialdut, diacre et martyr, né dans un bourg près de Milan, après ses premières études, vint en France et fréquenta les écoles de Laon et de Paris, où il se rendit très-habile dans les sciences divines ethumaines. De retour dans son pays, il fut fait diacre et obtint un canonicat. S’étant livré au ministère de la prédication, il se fit entendre surtout à Milan, où ses discours étaient fort suivis. S’étant élevé, un jour, contre les désordres des clers , l’archevêque Guy lui fit des réprimai» ues sur son zèle et fl alla ensuite jusqu’à l’excommunier. Alors Ariald se rendit à Rome près du pape Etienne IX, qui leva l’excommunication et le renvoya à Milan, l’exhortant à continuer ses efforts pour la réformation du clergé de cette ville. Ariald se mit à attaquer publiquement la simonie qui entachait l’archevêque et la plupart des prêtres milanais. 11 y avait dix ans qu’il combattait avec un courage intrépide pour la cause de Dieu et de son Eglise, lorsqu’il obtint enfin la palme du martyre, qu’il désirait avec ardeur. Chaque fois qu’il rencontrait un vrai serviteur de Dieu, il lui disait : Je vous en conjure, par Jésus-Christ, de lui demander la grâce de sceller de mon sang sa parole que je prêche : sa demande fut enfin exaucée. L’archevêque Guy avait promis, avec serment, au légal du pape, le B. Pierre Damien, de ne plus rien accepter pour la coliatiou des or-
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dres et des bénéfices ; mais lorsqu’il y eut des églises vacantes, il recommença d’en faire un indigne trafic. Alors Ariald envoya au pape son ami saint Herlembaud, pour lui signaler cette rechute dans la simonie. Herlembaud rapporta une sentence d’excommunication contre l’archevêque. Celui-ci ameuta le peuple dans l’église, et, dans le tumulte, saint Ariald fut blessé près de la balustrade où il priait. Lorsqu’il fut guéri de ses blessures, il se mit en route pour Rome; mais arrêté en chemin par des émissaires de Guy, il fut conduit sur les bords du lac Majeur et tué par deux clercs, qui le mutilèrent horriblement avant de lui arracher la vie, l’an 1066. Dix mois après, son corps fut trouvé au fond du lac et rapporté en grande pompe à Milan. Il resta exposé dans l’église de Saint-Ambroise, depuis l’Ascension jusqu’à la Pentecôte, et loin de sentir mauvais, malgré les chaleurs et le long séjour qu’il avait fait dans l’eau, il exhalait, au contraire, une odeur suave. Il fut ensuite enterré dans l’église de Saini-Celse, et, l’année suivante, Alexandre II le déclara martyr. — 27 juin.
ARIBERT (saint), évêque de Tortone, en Italie, est honoré le 5 mai.
ARIEN (saint), Arianus, martyr à Alexandrie, exerçait à Anlinoé les fonctions de juge, et il venait de condamner saint Apollone et saint Philémon à être brûlés vifs. Les deux martyrs étaient près du bûcher allumé, lors» que saint Apollone fit à Dieu cette prière : Seigneur, ne livrez pas aux bêtes les âmes qui confessent votre nom, mais manifestez votre puissance. Aussitôt un nuage de rosée l’environna, ainsi que son compagnon, et éteignit le feu. Arien frappé de ce prodige s’écria : Le Dieu des chrétiens est grand ; il est le seul Dieu. Il fut conduit à Alexandrie, avec les deux martyrs, par ordre du préfet d’Egypte qui, ne pouvant vaincre leur constance, les fit jeter dans la mer, vers l’an 311, pendant la persécution de Maximin. — 8 mars.
AR1GE (saint), Aredius, ou Aregius , évêque de Gap,élail filsd’Aprocasiuset de Sem pronia, distingués l’un et Pauire par leur noblesse. U naquit à Châlons-sur-Saône vers l’an 535, et fut baptisé par le bienheureux Didier, évéque de cette ville, qui se chargea du soin de son éducation. Arige lit, sous un tel maître, de grands progrès dans la piété et dans les sciences. Il mérita, par ses goûts vertueux et par l’innocence de ses mœurs., d’être élevé au sacerdoce. 11 fut ensuite, pendant plusieurs années, curé de la paroisse de Morgey, dans le diocèse de Clermont en Auvergne. Sagittaire, évêque de Gap, ayant été déposé pour ses crimes, d;ms le concile tenu à Châlons en 579, Arige fut élu pour lui succéder. Arrivé dans son diocèse, il y trouva de grands désordres à réprimer et des abus graves à détruire, ce qu’il fit avec autant de zèle que de succès, il exhortait les pécheurs à la pénitence, encourageait les faibles et entretenait les justes dans la persévérance, il attachait une grande importance à 1 éducation des jeuues clercs qui devaient, dans la suite,
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procurer de bons ministres à l’Eglise, et, tout en travaillant à la sanctification de son troupeau, il s’appliquait aussi à la sienne avec ardeur, affligeant son corps par les mortifications et les pratiques austères de la pénitence. En 584, il assista au concile de Valence, et l’année suivante, au concile de Mâcon. Il fit en 598 le pèlerinage de Rome, pour visiter les tombeaux des saints apôtres, et fut accueilli avecdislinction par le pape saint Grégoire le Grand, qui conçut pour Ange une amitié si étroite qu’ils ne purent se quitter sans verser des larmes abondantes. Saint Grégoire lui écrivit ensuite plusieurs lettres remplies d’éloges et de témoignages d’affection : dans l’une il lui permet, ainsi qu’à son premier diacre, de porter la dalmaticjue dont l’usage n’était pas encore connu dans ce siècle. On croit qu’il mourut la même année que saint Grégoire, c’est-à-dire, l’an 604, âgé d’environ soixante-neuf ans. Lorsqu’il se sentit près d’expirer, il se fit porter devant l’autel de saint Eusèbe ; puis s’étant mis sur la cendre, il reçut le viatique du corps et du sang de Jésus-Christ, qui lui fut administré par Isicé, évêque de Grenoble. 11 est honoré dans la Provence et le Dauphiné. Il y a près de Grenoble une paroisse qui s’appelle Saint- Arey, nom sous lequel saint Arige est connu dans plusieurs provinces. — 1er mai.
AKIGE (saint), évêque de Lyon, succéda à Secondin, l’an 603, et, la même année, il présida le concile de Châlons-sur-Saône où saint Didier de Vienne fut injustement déposé et envoyé en exil. On ignore quelle part Arige prit à cet acte d’iniquité, qui lui est reprocné par quelques historiens. Peu de temps après, il fut envoyé par Thierri, roi de Bourgogne, en ambassade près de Boiterie, roi d’une partie d’Espagne, pour demander en mariage la princesse, sa fille ; mais on ignore si !a négociation réussit. Après la défaite de Théodebert, roi d’Austrasie, on retrouve à Metz un évêque du nom d’Arige, qui donna un coup de pied à saint Romaric. Etait-ce l’évêque de Lyon ? Les uns disent qu’il était mort, les autres lui imputent encore celle brutalité. Ce qui inclinerait à croire que l’on a chargé mal à propos sa mémoire, c’est qu’il est honoré comme saint dans le diocèse de Lyon, où on lui rend un culte public. Il mourut à l’âge d’environ cinquante ans, et son corps fut inhumé dans l’église du monastère de Saint-Just , qu’il avait fondé. 11 est nommé dans le Martyrologe de France, sous le 10 août.
ARILLE (saint) , Agricola, évêque de Nevers, florissait sur la fin du vie siècle et mourut en 594. 11 est honoré dans cette ville le 26 février.
ARION (saint), Ario , martyr à Sébasle, souffrit avec saint Décron. — 22 mars.
ARISTARQUE (saint), Aristarchus, disciple de saint Paul, était juif et originaire de Thessalonique.il accompagna, à Ephèse, l’apôtre des nations et y resta deux ans avec lui, partageant ses travaux et ses dangers : il faillit être massacré au milieu de l’émeute excitée par un orfèvre de celle ville, au sujet de la
statue de Diane. Il partit d’Ephèse avec saiot Paul pour se rendre à Corinthe et de là à Jérusalem. 11 le suivit également dans son voyage de Rome, où il partagea sa captivité. On ignore ce qu’il devint après la mort de saint Paul. Les Grecs, qui l’honorent le 14 avril, lui donnent le titre d’apôtre et de martyr et le font évêque de Thessalonique. — 4 août.
AR1STE (saint), Aristius , évêque en Syrie, confessa la foi de Nicée sous l’empereur Constance et mourut dans le milieu du iv* siècle. — 3 septembre.
ARSSTE (saint), Aristus , est honoré chez les Ethiopiens le 19 septembre.
ARISTE (saint), était originaire de Béryte en Syrie, et il est aussi honoré chez les Ethiopiens. — 24 avril.
ARISTEE ou ARECE (saint), Aristp.us , l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, mourut en prison l’an 177, sous l’empereur Marc- Aurèle. — 2 juin.
ARISTEE (saint), évêque de Capoue, et martyr, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. Il y a dans sa ville épiscopale une église magnifique qui porte son nom. — 3 septembre.
ARISTIDE (saint), Aristides , Athénien qui, s’étant converti au christianisme, en devint un des plus zélés défenseurs. 11 présenta à l’empereur Adrien une Apologie de la religion, contenant un traité raisonné de notre croyance, et il prouva, par un discours éloquent, en présence d’Adrien lui-même, la divinité de Jésus-Christ. Il mourut dans le iie siècle. — 31 août.
AR1STION (saint), Aristion, l’un des soixante-douze disciples de Notre-Seigneur, est honoré à Salamine, dans l’île de Chypre, le 22 février.
ARISTOBULE (saint), Aristobulus, disciple des apôtres et martyr, prêcha l’Evangile en divers lieux et souffrit ensuite le martyre, sans qu’on sache en quel pays. — 15 mars.
ARlSfOCLÈS (saint), prêtre et martyr à Constance, dans l’île de Chypre, souffrit sous l’empereur Galère. — 23 juin.
ARISTON (saint), Aristo, martyr à Rome, fut inhumé près de cette ville.— 13 décembre.
ARISTON (saint), martyr en Afrique, souffrit l’an 250, pendant la persécution de Dèce et fut l’un des compagnons de saint Mappalique. Son nom nous a été transmis par saint Cyprien. — 17 avril.
ARISTON (saint), martyr dans la Campanie avec plusieurs autres, souffrit l’an 286, pendant la première persécution de Dioclétien. — 2 juillet.
ARIS IONIQUE (saint), Aristonicus , martyr à Méliline en Arménie avec saint Hermogène et plusieurs autres, est honoré le 19 avril.
^XARMEN TAIRE (saint), Armentarius , premier évêque d’Antibes en Provence, adonné sou nom à une ancienne église de Draguignan, où l’on célèbre sa fête de temps immémorial. — 30 janvier.
ARMLN1A1RE (saint) évêque de Pavie, et confesseur, florissait au commencement du
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vni* siècle, et mourut en 730. — 30 janvier.
ARMOGASTE (saint], Armogasles , confesseur, était revêtu delà dignité de comte, et possédait une charge importante à la cour de Genseric, roi des Vandales en Afrique. Ce prince arien excita, en 457, une cruelle persécution contre les catholiques, et le comte Armogasle fut une des premières victimes de sa fureur. Genseric, après l’avoir dépouillé de sa charge, le fit serrer avec des cordes qui se rompaient toutes les fois que le saint levait les yeux vers le ciel ; ensuite on le pendit par un pied, la tête en bas ; il parut aussi tranquille dans celte position que s’il eût été couché sur un bon lit. Théodoric, fils du roi, voulait qu’on lui tranchât la tête; mais un prêtre arien, qui se trouvait là, le fit changer d’avis. Si vous lui faites couper la tête , dit-il au prince, ceux de son parti V honoreront comme martyr, et notre cause en souffrira. Armogaste fut donc condamné aux mines, dans la Bisacène; on le relégua, plus lard, dans le voisinage de Carthage, où on l’employait à la garde des troupeaux , occupation bien vile aux yeux du monde pour un homme aussi dislinguequ’Armogasle, mais bien noble aux yeux de la religion pour laquelle il souffrait. Quelque temps avant de mourir, il prédit l’heure de sa mort, et désigna le lieu où il voulait être enterré. ILalla ensuite recevoir dans le ciel la récompense des sacrifices qu’il avait faits pour la foi et des tourments qu’il avait endurés. — 29 mars.
ARNOALDE (saint), Arnoaldus , évêque de Met/, florissait sous Théodebert 11, roi d’Austrasie, sur la fin du ve siècle, et mourut vers l'an 610. Il y avait autrefois, près de Sarrebourg, une collégiale qui portait son nom et qui fut détruite par les Luthériens au commencement de la réforme ; mais l’église fut respectée. On croit qu’il y avait fondé une communauté de clercs, et qu’il y fut enterré. Quelques auteurs le font père de saint Arnould, mais le fait n’est pas certain. — 9 octobre.
ARNOLD (saint), Arnoldus, confesseur, était Grec d’origine et musicien de profession. Il fut un des ornements de la courde Charlemagne qui l’estimait beaucoup à cause de l’innocence deses mœurs et deses vertus, dont la plus remarquable était sa charité pour les pauvres.
Il édifia longtempsle villagede Genetwillers, où il avait fixésa demeure, et qui fut depuis appelé de son nom Arnold-Villers. il mourut au commencement du ix® siècle. — 8 juillet.
ARNOUL (saint), Arnulphus, missionnaire et martyr, était engagé dans les liens du mariage, mais il se sépara de sainte Scariberge, son épouse, du consentement de celle-ci, pour entrer dans la cléricature et se faire prédicateur de l’Evangile, il s’appliqua surtout à la conversion des Francs, qui étaient restés idolâtres après le baptême de Clovis. Ses travaux apostoliques turent traversés par de grandes contradictions qui se terminèrent par le martyre. Il fut mis à mort dans la foret d \ veline, sur la fin du v® siècle ou au commencement du vr, et il fut inhumé par
les soins de sainte Scariberge. Il s’est formé, dans le lieu où il souffrit, une petite ville qui porte son nom. — 18 juillet.
ARNOUL (saint), évêque de Metz et solitaire, né au château de Lay, à quelques Beues de cette ville, vers l’an 575, sortait d une des premières familles de l’Austrasie, et fut instruit avec soin dans toutes les sciences qu on étudiait de son temps. Son mérite, sa capacité pour les affaires et sa valeur le firent parvenir aux premières dignités sous le roi Théodebert, qui le fit gouverneur de six P^°Qnpes* Théodebert ayant été vaincu et détrôné en 612 parThierri son frère, et celuici étant mort, l’année suivante, Clotaire devenu roi de toute la France, traita Arnoul avec la plus grande distinction et lui fit les offres les plus brillantes; mais le saint, qui dans sa jeunesse avait formé le projet de se faire moine à Lérins, et qui nourrissait toujours le désir de quitter le monde, en trouva l’occasion au moment où il s’y attendait le moins. Le clergé et le peuple de Metz l’élurent pour évêque, et Clotaire, “qu’ils prièrent de ratifier cette élection, acquiesça à leur demande, tout en regrettant la perte d’un homme qui lui eût été si utile dans le gouvernement de ses vastes états. Arnoul sévit donc obligé d’accepter un fardeau qu’il redoutait d’autant plus qu’il était plus digne de le porter; et Dode, sa femme, de qui il avait eu deux enfants, saint Clou, qui fut depuis évêque de Metz, et Anségise, qui fut l’un des ancêtres de Charlemagne, prit le voile de religieuse dans un monastère de Trêves. 11 fut sacré l’an 614, et quoique dans le siècle sa vie eût été celle d’un saint, il redoubla encore ses austérités, ne quittant jamais le cilice et passant quelquefois jusqu’à trois jours de suite sans manger, et encore ses repas ne se composaient ordinairement que de pain et d’eau. Ses propres revenus et ceux de son évêché étaient consacrés au soulagement des malheureux et à des œuvres de bienfaisance, et l'on ne pouvait comprendre comment il pouvait suffire à des aumônes aussi abondantes. Clotaire, qui n’avait consenti qu’à regret à son élection, ne voulut pas se priver de ses conseils et de son expérience, et lorsqu’en 622 il eut rétabli en faveur de Dagobert, son fils, le royaume d’Austrasie, il nomma tuteur du jeune prince et régent du royaume Arnoul et le bienheureux Pépin de Landen. Les grandes occupations que lui imposait sa double charge d’évêque et de ministre d'Etat faisait soupirer Arnoul plus vivement que jamais après la solitude; mais ce ne fut qu’en 629 qu’il put faire agréer à Clotaire sa démision. Comme ses diocésains lui témoignaient parleurs larmes le regret de perdre un si bon père, il dit à la foule des malheureux qui s’étaieut réunis pour assister à son départ : « Cessez vos gémissements et vos pleurs ; Dieu vous donnera un pasteur qui aura pour vous des entraillesde miséricorde et qui vous secourra dans vos nécessités. » Ce pasteur, c’était saint Goéric, qui fut nommé peu de temps après. Saint Arnoul se retira sur une montagne
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voisiné du monastère d’Habend, ou du Saint- Mont, alors gouverné par saint Romarin.
Comme ils s’étaient connus à la cour de ThéodeberRla sainte amitié qui les avait unis dans le monde ne fit que croître dans la solitude. Comme les deux montagnes qu’ils habitaient étaient très rapprochées, pour faciliter les fréquentes visites qu’ils se faisaient mutuellement, ils firent construire dans la vallée profonde qui sépare ces deux éminences une chaussée qui existe encore et qui est connue dans le pays sous le nom de i'ont des Fées. Quand sa:nt Arnoul arriva dans sa solitude avec quelques moines qui venaient partager son genre de vie, il y trouva des cellules que saint Romaric avait fait construire pour le saint évêque et ses compagnons. Arnoul y ajouta un hospice pour des lépreux : il les servait souvent à table et les soignait de ses propres mains. Ce dévouement sublime envers des infortunés qui inspiraient une répulsion universelle, joint à des austérités extraordinaires e; au don des miracles, le mirent en grande vénération dans le pays. Pendant sa dernière maladie, saint Romaric ne le quitta pins. Quelques heures avant sa mort, saint Arnoul lui dit : «Vous qui êtes l’ami de Dieu, priez Jésus-Christ pour moi, car c’est aujourd’hui que je paraîtrai devant mon juge, et que deviendrai-je? Je n’ai rien f it de bon dans ma vie et je suis chargé de fautes pour lesquelles je vous prie d’implorer la clémence divine. » C’est dans ces sentiments de piété qu’il mourut, le 1(3 août 6'*i. Saint Romaric fit transporter le corps de son ami dans son monastère d’Habend, et l’année suivante, saint Goéric, évêque de Metz, accompagné des évêques de Verdun et deToul, vint chercher ces précieuses dépouilles et les reconduisit à Metz. Cette translation se fil avec une grande solemnifé et fut illustrée par plusieurs miracles. Le saint corps fut déposé dans l’église (les apôtres et comme cette cérémonie eut lieu le 18 juillet , c’est en ce jour que saint Arnoul est nommé dans le Martyrologe romain. Sa Vie a élé écrite par saint Goéric, son successeur sur le siège de Metz. — 18 juillet.
ARNOUL (saint), évêque de Toul au milieu du ixe siècle, se distingua par ses vertus et surtout par la fermeté avec laquelle il s’opposa au divorce de l’empereur Lolhaire, qui voulait répudier Thielberge pour épouser Valdrade. Le prince, irrité de la résistance dü saint évêque, dépouilla son église d’une partie de ses biens. En 889, il assista, à Metz, au couronnement deCharles le Chauve, avec Six autres évêques, et il mourut deux ans après, l’an 871. — 15 novembre.
ARNOUL (saint), évêque de Gap en Dauphiné, avait d’abord été religieux du monastère de la Trinité, à Vendôme. Il est honoré à Rome et l’ôn croit qu’il mourut dans celle ville où il était allé faire un pèlerinage en 1065. Il y a, près de Vendôme, dans le diocèse de Blois, une paroisse qui porte son nom. — 19 septembre.
ARNOUL (saint), martyr près de Cliisoing
ARN
en Flandre, était écuyer d’un seigneur du pays. Les ennemis de son maître l’ayant saisi, le pendirent à Un gibet, dans le vni* siècle, et les miracles qu’il opéra après sa mort le fir ent honorer comme marty r. Ses reliques, qui étaient l’objet de la vénération des fidèles, furent entièrement dispersées par les hérétiques dans le xvie siècle. — 29 janvier.
ARNOUL (saint), martyr, en Champagne vers la fin du xe siècle, était fils de Hugues, comte de Chaumonlois, et descendait, par son père, de saint Arnoul, évêque de Metz. Ayant été massacré par des scélérats, la comtesse Eve, sa mère, le fil enterrer dans l’abbaye de saint ArnouldeMelz. Ses reliques, portées depuis à l’église abbatiale de Mouson, furent placées dans une châsse d’argent, sous le grand autel. — 23 avril et 3 octobre.
ARNOUL (saint), évêque de Soissons, né au commencement du xi siècle, d’une famille noble et riche, embrassa d’abord la profession militaire, et servit avec distinction sous les rois de France Robert et Henri 1er. 11 quitta ensuite le parti des armes pour se retirer à l’abbaye de Saint-Médard de Soissons où il prit l’habit religieux. Lorsqu’il se fut exercé quelque temps à la vie monastique, il obtint de son abbé la permission de se renfermer dans une cellule du voisinage, et là il n’eut presque plus aucune communication avec les hommes, ne s’occupant que de la prière et des pratiques de la pénitence. Il y avait trois ans et demi qu’il habitait sa cellule, lorsqu’en 1082, le clergé et le peuple de Soissons le demandèrent pour évoque aux Pères du concile qui se tenait alors à Meaux. Les députés du concile étant venus lui faire part de son élection, il leur répondit : « Laissez un pécheur offrir à Dieu quelques fruits de pénitence, et ne forcez pas un homme tel que moi à se charger d'un fardeau qui exige tant de sagesse. » 11 finit cependant par se rendre aux vives instances qu’on lui fit, et remplit saintement les devoirs de l’épiscopat. Mais l’impossibilité de remédier à des abus graves et la crainte du compte qu’il aurait à rendre à Dieu pour lui et pour son troupeau le décidèrent à quitter son siège. 11 fonda ensuite un monastère à Aldenbourg , aujourd’hui Oudenbourg en Flandre, il s’y relira et y mourut sur la cendre et le cilice, l’an 1087. 11 fut enterré dans l’église de Saint- Pierre. L’an 1120, l’évêque de Soissons se trouvant au concile de Beauvais, demanda que son saint prédécesseur fut levé de terre, et présentant aux Pères du concile le livre qui contenait la Vie de saint Arnoul, il leur certifia que toul ce qui y était rapporté était véritable, et les pria d’examiner son contenu. « Si le corps de mon prédécesseur était dans mon diocèse, ajoula-l-il, il y a longtemps qu’il ne serait plus en terre. On fit droit à sa demande, et le concile fit savoir à l’abbé d’Oudenbourg le jour qu’on irait lever solennellement de terre le corps saint ; ce qui fut fixé au 1 e# mai de l’année suivante. On le plaça dans une châsse et on l’exposa à la vénération des fidèles dans l’église de Saint-Pierre d’Oudenbourg. — 15 août.
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ARNOÜL , ou ARNOLD (saint) * Armions, archevêque de Mayence et martyr, était prévôt du chapitre de celte ville lorsqu’il lut élu archevêque en 1153. 11 y avait déjà quelques années qu’il gouvernait son diocèse, lorsqu’il s’éleva entre lui et les bourgeois de la ville une discussion au sujet de certains privilèges que ceux-ci revendiquaient àu détriment des droits du prélat. La quenelle ayant dégénéré en émeute, Arnoul (ut massacré dans le cloître de Saint-Jacques, l’an 1 160. Son corps, après avoir été traîné nu dans les rues, fut jete sur un fumier, ensuite mis en morceaux et enseveli sans honneurs. L’empereur Frédéric Barberuusse, qui affectionnait le saint archevêque , résolut de tirer une vengeance éclatante de ce meurtre horrible. S’étant rendu à Mayence, l’an 1163, il condamna à mort et fit exécuter les trois principaux auteurs du crime, fit raser le cloître de Saint- Jacques qui en avait été le théâtre, ânéantit tous les privilèges de la ville et fit démolir ses remparts. Saint Arnonl est honoré comme martyr, à Mayence, le 1er juillet.
ARN ION (saint), évêque de Wurtzbourg, en Allemagne, se distingua par ses vertus et se rendit célèbre par la reconstruction de sa cathédrale. 11 fut massacré par des scélérats, à l’autel même, pendant qu’il disait la messe, et il est honoré, comme martyr, le 13 juillet.
ARONCE (saint), Aruntius l martyr à Potenza , dans la Rasilicate, était. fils de saint Boniface d’Adrumète et de sainte Thècle. Conduit à Carthage avec son père, sa mère et ses onze frères, pendant la persécution de Dècé, il confessa Jésus-Christ, et après avoir vu mourir la plus grande partie de sa famille, il fut relégué eri Italie avec trois de ses frères , Honorât, Fabricien et Fortunatien, par ordre du juge Valérie». Ils furent décapités à Potenza, et leurs reliques se gardent à Bénévent — 28 août.
ARP1N (saint ),Arpinus, évêque , honoré à Naples, se rendit célèbre par sa sainteté et ses miracles. — 9 novembre.
ARPOLL1N (saint), ArapolUnius, martyr en Egypte, avec trois autres, est honoré chez les Grecs, le 5 septembre.
ARPOTE (saint) , Arpotès , confesseur a Alexandrie, est honoré chez iés Grecs le 5 juil.
ARPYLE (saint), Arpylas, solitaire et martyr , était Goth de nation. Il souffrit la mort pour la foi, soi* les bords du Danube , avec plusieurs autres, l’an 370. Il fut brûlé dans une église à laquelle on mit le feu, pendant la persécution du tyran Vinguric.— 26 mars.
ARSACE (saint), Arsacius, confesseur, était Persan de nation et porta les armes dans sa jeunesse. Il occupait la place d’intendant du domaine impérial , lorsqu’il embrassa le christianisme, et il confessa Jésus-Christ, vers l’an 320, pendant la persécution de 1 empereur Liciniüs. 11 renonça ensuite à son emploi poür mener la vie de reclus dans une tour de Nicomédie, et sa sainteté éclata bientôt par des miracles et par des révélations. 11 en eut une , entre autres, qui lui fit connaître que la ville de Nicomédie serait détruite par un tremblement de terre. Lors-
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que 1 heure du désastre allait arriver, il courut a 1 église et exhorta le clergé et les fidèles a se mettre en prières pour apaiser la colère celeste j amais on ne voulut pas croire au malheur qu il prédisait, et personne ne s’en effraya. Voyant qu’on n’ajoutait pas foi à ses paroles, il retourna dans sa tour, et se prosternant la face contre terre, il pria Dieu en attendant l’heure fatale; et lorsqu’elle fut arrivée, de violentes secousses ébranlèrent toute la ville, dont une partie ne fut plus I instant d’après , qu’un monceau de ruines! Des leux souterrains consumèrent ce qui était resté debout, et la tour qu’habitait Arsace tut seule épargnée. On s’y réfugia en foule et on le trouva mort, dans l’altitude d’un homme qurprie. Tout ceci arriva le 24 août o58; mais c’est le 16 du même mois que saint Arsace est honoré. — 16 août.
ARSALEDE (saint), Arsales , edis , est honore chez les Coptes le 9 janvier.
ARSENE (saint), Arsenius , martyr à Alexandrie , fut arrêté comme chrétien pendant la persécution de Dèce , et conduit devant le magistrat chargé de faire exécuter les edits du prince contre le christianisme. Sur son refus persévérant de sacrifier aux dieux il fut livré à de cruelles tortures et condamné au supplice du feu, l’an 249. — 14 décembre.
ARSENE (saint) , diacre et anachorète eti Egypte , né a Rome en 354, d’une famille alliée à des sénateurs illustres, reçut une excellente éducation , et montra, dès sa jeunesse, beaucoup d ardeur pour la pratique de la vertu et pour l’étude des sciences. II acquit une profonde connaissance des auteurs grecs et latins , et s’appliqua avec succès à l’étude de l’Ecriture sainte. Etant entré dans le clergé, il fut fait diacre, et vivait retiré à Rome, avec sa sœur, lorsque l’ernpereur Théodose, qui cherchait un précepteur pour ses enfants, s adressa à Gratien, empereur d’Occident, le priant de consulter l’évêque de Rome sur le choix qu’il devait faire. Le pape, qui était alors saint Damase, parla d’Arsène comme de quelqu’un qui avait toutes les qualités que Théodose demandait. Gratien l envoya donc à Constantinople , en 383, et Théodose le reçut avec distinction, l’éleva à la dignité de sénateur , et ordonna qu’il lût respecté comme le père de ses fils , dont il 1 établissait tuteur et précepteur. Il lui donna un train magnifique , et attacha à son service cent domestiques richement habillés. L’empereur étant un jour allé voir les princes, pendant le moment de la leçon , et les ayant trouvés assis, tandis qu Arsène leur parlait debout, il en fut si mécontent , qu’il les priva pour quelque temps des marques de leur dignité, et ordonna qu’à l’avenir ils fussent debout et Arsène assis , pendant la classe. Les embarras et l’assujélissement attachés aux fonctions d’Arsène contribuèrent encore à augmenter l’inclination qu’il avait toujours eue pour la solitude. Les titres et les honneurs dont il était comblé , le luxe et la pompe qui l’environnaient, étaient pour lui un fardeau insupportable, il cherchait une occasion de rompre les chaînes
brillantes qui l’attachaient à la cour, et il la irouva enfin. Arcade, l’un de ses eleves,
ayant commis une faute grave, il l’en punit
sévèrement ; mais le jeune prince, irrité par le châtiment, n’en devint que plus opiniâtre. Alors Arsène, ne sachant que résoudre, pria Dieu de lui faire connaître sa volonté, et une voix lui répondit : « Arsène, fuis la compagnie des hommes, et lu seras sauvé. » il obéit sans délai à cette voix du ciel , s embarqua sur un bâtiment qui faisait voile pour Alexandrie, d’où il se rendit au désert de Scété pour y vivre en anachorète. L était en 3% qu’il quitta la cour de Théodose,
» après y avoir passé onze ans , et il en avait alors quarante. Arrivé dans la solitude, après laquelle il avait tant soupiré, il consulta de nouveau le Seigneur dans la priere, et une voix lui répondit : « Arsène , luis ; garde le silence , et sois en paix ; c’est là le fondement du salut. » En conséquence , il se relira dans une cellule écartée , pour n’être exposé à aucune visite ; il ne voyait même que rarement les autres anachorètes. Lorsqu’il était arrivé à l’église, distante de trente milles de sa demeure, il se plaçait derrière un pilier, afin qu’il ne vît personne et que personne ne le vît. Théodose, afiligé de sa fuite , fit faire, sur terre et sur mer, les perquisitions les plus actives pour découvrir sa retraite , mais sans aucun résultat. Ayant appris plus tard qu’il était dans le désert de Scété, il lui écrivit pour se recommander à ses prières, et pour mettre à sa disposition les impôts de l’Egypte, l’autorisant à les employer, soit à pourvoir aux besoins des monastères, soit à soulager les pauvres. Arsène se contenta de répondre de vive voix à l’envoyé de l’empereur : «Je prie Dieu qu’il nous pardonne à tous nos péchés. Quant à faire des distributions d’argent, je n’y suis plus propre, étant déjà mort au monde. » Lorsqu il s’était présenté aux supérieurs des solitaires de Scété, les priant de lui permettre de servir Dieu sous leur conduite , on le confia à saint Jean, surnommé le Nain, qui, le soir venu , s’assit avec les frères pour prendre un peu de nourriture, affectant de ne faire aucune attention à Arsène, qu il laissa debout au milieu de la communauté. Pendant le repas, saint Jean jette à terre devant Arsène un morceau de pain, et lui dit avec un air d’indifférence qu’il peut manger s’il en a envie. Arsène se couche par terre et mange en celte posture. Saint Jean , charmé et édifié tout à la fois de la manière dont il avait subi ces deux épreuves , n’en exigea pas une troisième avant de l’admettre. « Allez , dit-il aux frères , retournez dans vos cellules avec la bénédiction du Seigneur., et priez pour nous. Cet homme est propre à la vie religieuse. » Arsène se distingua bientôt par sa ferveur et par son humilité. Dans les commencements , il se permettait, sans y penser, certaines choses dont il avait contracté 1 habitude dans le monde , et qui, quoique innocentes en elles-mêmes, auraient pu dénoter dans un solitaire de la légèreté ou de l'immortification ; ainsi, par exemple, il lui ar-
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rivait souvent de tenir les jambes croisées.
Les supérieurs, qui le respectaient beaucoup, ne voulurent pas l’en reprendre en public , dans la conférence où les frères étaient reunis ; mais l’abbé Pémen , ou Pastor, convint avec un frère qu’il croiserait lui-même les jambes, et qu’on l’en reprendrait comme d’une chose contraire à la modestie religieuse. Le frère reçut la réprimande, sans rien dire pour s’excuser, Arsène comprit que celait une leçon indirecte qu’on lui donnait, et il en profita pour se corriger. Pour se punir de la magnificence dans laquelle il avait vécu à la cour, il voulut être le plus pauvrement habillé de tous les moines de Scété. Pendant qu’il s’occupait à faire des nattes avec des feuilles de palmier, il avait dans son sein un mouchoir dont il se servait pour essuyer les larmes abondantes que l’esprit de componction lui faisait continuellement répandre. Jamais il ne changeait l’eau dans laquelle il faisait tremper ses feuilles de palmier ; quoiqu’elle fût corrompue; il se contentait d en verser d’autre par-dessus , lorsqu il n y en avait plus suffisamment ; et comme on lui en demandait la raison, il répondit : Je dois, par celte mauvaise odeur, expier la sensualité qui m’a porté à user de parfums, quand j’etais dans le monde. H se réduisit à la pauvreté la plus absolue, afin d’expier, disait-il, son ancien goût pour les superfluités, et ayant été atteint d’une fièvre violente, il se trouva réduit à recevoir , par aumône, les secours qu’exigeait sa position, et il en remerciait Dieu, regardant comme un bonheur l’extrême dénuement dans lequel il se trouvait. Sa maladie fut longue, et pour qu’il fût plus facile de le soigner, le prêtre du désert le fit transporter dans sa propre maison, près de l’église : on le coucha sur un petit lit, fait de peaux de bêtes ; et un des moines qui était venu le visiter, se scandalisa de le voir ainsi couché avec un oreiller sous sa tête. Alors le prêtre l’ayant tiré à part , lui demanda quelle profession il exerçait avant d’èlre moine. « J’étais berger, répondit-il, et j’avais beaucoup de peine à vivre. »— « Eh bien, reprit le prêtre, l’abbé Arsène que vous voyez là, était, dans le monde, le père des empereurs ; il avait à sa suite cent esclaves habillés de soie , et ornés de bracelets et de ceintures d’or ; il était mollement couché sur des lits magnifiques ; pour vous , qui étiez berger, vous vous trouviez moins à l’aise qu’ici. » Le bon moine, touché de ses paroles, se prosterna en disant: « Pardonnezmoi mon père, j’ai péché, et je reconnais qu’Arsène est dans la vraie voie de l’humiliation. » Il se relira ensuite extrêmement édifié. Un des officiers de l’empereur ayant apporté à Arsène le testament d’un sénateur qui était son parent, et qui l’avait institué son héritier, le saint allait déchirer cet acte, *■ lorsque l’officier, se jetant à ses. pieds, le pria de ne pas le faire, sans quoi il l’exposerait au danger de perdre la vie. Arsène ne le déchira point, pour ne pas exposer l’officier, mais il refusa d’accepter ce qui lui était légué. Je suis mort, dit-il , avant mou
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parent, et je ne puis, par conséquent , être son héritier. Scs jeûnes étaient poussés si loin, qu’on ne lui envoyait, par an, que la mesure de blé appelée iha'lin , et, non-seulement elle lui suffisait, mais il en faisait encore part à ses disciples , lorsqu'il venaient le visiter. Si on lui apportait quelque fruit nouveau, il en goûtait eu rendant grâces à Dieu, et n’en mangeait qu’autant qu’il fallait pour ne pas trop se singulariser. Il passait souvent toute la nuit en oraison, et lorsque le sommeil l’accablait, il dormait quelques instants assis, cl reprenait ses exercices. Daniel, un de ses disciples, rapporte que, tous les samedis, il commençait, au coucher du soleil à prier, les mains élevées vers le ciel, et qu’il ne cessait ce saint exercice que le lendemain , lorsque les rayons du soleil venaient lui donner dans la figure. Il avait avec lui deux disciples qui étaient chargés des affaires du dehors, Alexandre et Zoïle. Plus tard, il en admit un troisième n mimé Daniel. Tous les trois devinrent célèbres par leur sainteté, et les Vies des Pères du désert parlent souvent d’eux avec éloge. Arsène ne consentait que difficilement à recevoir la visite des étrangers, ne voulant, disait-il , se servir de ses yeux que pour contempler le ciel. Théophile, patriarche d'Alexandrie, étant allé le voir avec un officier et quelques autres personnes, le pria de les entretenir sur des choses relatives au salut. Arsène leur demanda s’ils étaient résolus à laire ce qu’il leur dirait, et tous ayant répondu affirmativement : « Eh bien , dit-il, je vous prie, en quelque lieu que vous appreniez que je demeure, de m’y laisser tranquille et de vous épargner à vous-mêmes la peine de venir me visiter. » Théophile lui ayant fait demander, une autre fois, s’il lui ouvrirait sa porte, en cas qu'il vînt le voir : « Oui, répondit-il, s’il vient seul ; s’il est avec d’autres personnes, je sortirai d’ici pour me retirer ailleurs. « Une dame romaine, nommée Mélanie, avait fait le voyage d’Egypte exprès pour voir Arsène, et, par le moyen du même patriarche Théophile, elle le rencontra lorsqu’il soi lait de sa cellule, et se prosterna à ses pieds. Le saint lui adressa ces paroles : « Une femme ne doit pas quitter sa" maison : vous avez traversé de vastes mers pour pouvoir dire à Home que vous avez vu Arsène, et pour inspirer par là à d’autres la curiosité d’en laire auianl. » Mélanie, toujours prosternée et toute confuse, le conjura de se souvenir d’elle et de prier pour son salut. «Je prie Dieu , répliqua le saint, qu’il me fasse la grâce de ne me souvenir jamais de vous. » Mélanie partit , Irès-afllig, e de celle dernière réponse, dont elle fit part à Théophile, à son arrivée à Alexandrie. Le patriarche la consola, en lui expliquant les paroles d’Arsène. « Il prie, lui dit-il, d’oublier votre personne, parce que vous êtes une lemme; quant à votre âme , ne doutez pas qu il ne la recommande fortement à Dieu. » Jamais Arsène 11e visitait aucun des frères en particulier, se contentant de se trouver avec eux aux conférences spirituelles qui se DiCtionn. hagiographique. I.
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faisaient en commun. L’abbé Marc lui ayant demandé, un jour, au nom de tous les enniles, pourquoi il e\ iîait ainsi leur compagnie : » Dieu sait combien je vous aime tous, réû pondit-ii ; mais je sens que je ne puis être , tout à la fois, avec Dieu et avec les hommes* et il ne m’est pas permis de quitter l’un pour converser avec les autres. Saint Jean CIÈniaque qui le propose comme un modèle accompli et qui le compare à un ange, dit que s’il fuyait la compagnie des hommes avec tant de soin, ce n’était pas par misanthropie, mais pour ne pas perdre de vue son Dieu’ dont la pensée habituelle inondait son âme de délices ineffables. Cet isolement ne l’empêchait pas cependant de converser quelquefois avec les frères et de leur donner des leçons de spiritualité, lorsque l’occasion s’en présentait. L’on trouve plusieurs de ses' maximes dans celles des anciens Pères, celleci entre autres : je me suis toujours un peu repenti d’avoir conversé avec les hommes, et jamais d’avoir gardé le silence. 11 se disait souvent à lui-même, pour s’exciter à la ferveur : « Arsène, pourquoi es-tu venu ici ? » On lui demandait un jour pourquoi lui , qui était si versé dans les sciences, consultait un moine qui n’avait aucune teinture des lettres : «Je sais les sciences des Grecs et des Romains, répondit-il, mais je n’en suis pas encore à l’A B C de celle des saints, dans laquelle ce prétendu ignorant est un maître consommé. » Il craignait tellement le péché de vaine gloire, que quoiqu’il eût une profonde connaissance de 1 Ecriture et des maximes de la perfection chrétienne, il évitait l’occasion de parler sur ces matières , préférant, par humilité, écouler ceux qui en parlaient. Evagre de Pont, qui, après avoir brillé a Constantinople par son savoir, s’était retiré dans les déserts de Nitrie, témoignait au saint sa surprise de ce que lam de°savants ne faisaient aucun progrès dans la vertu , tandis qu’un grand nombre d’Egypiiens, qui ne savaient pas même lire, parvenaient *à un si haut degré de contemplation : « Ce qui fait que nous n avançons pas dans la venu , dit A» suie , cest que nous nous contenions de cette science extérieure dont le propre est .d’en fier le cœur, au lieu que ces bons Egyptiens sont convaincus de leur ignorance'", de leur faiblesse et de leur misère, ei qu’ils parlent de là pour travailler à acquérir la vertu. » Souvent il s’écria i t , les larmes aux yeux:
« Seigneur, ne m’abandonnez pas ; je 11’ai rien lait encore qui puisse vous êtr e agréable, mais je vous conjure, par votre infinie miséricorde, de m assister, afin que je commence présentement à vous servir avec fidélité. » Ces larmes, qu’il ne cessait de verser, avaient leur source dans l’ardeur avec laquelle il soupirait sans cesse après les biens éternels, et dans cet espril de componction qui lui faisait déplorer continuellement ses fautes passées, ainsi que les manquemenls légers dans lesquels la fragilité le faisait encore tomber tous les jours. II trouvait dans ces larmes une douceur inexprimable, comme il était facile de s’en apercevoir à cette sérénité majes-
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tueuse qui brillait sur son visage. Il y avait dans tout son extérieur quelque chose de céleste qui commandait la vénération : il était grande! bien fait ; seulement, sur la fin de sa vie, le poids des années l’avait un peu courbé : ses cheveux étaient devenus blancs ainsi que sa barbe, qui lui descendait jusqu’à la ceinture, ce qui contribuait encore à lui donner un aspect plus vénérable. Quelqu’un l’ayant consulté sur le meilleur moyen de se délivrer d’une tentation violente, occasionnée par des pensées i mpures, reçut celte réponse :
« Que firent les Madianitcs? Ils parèrent leurs filles, et les conduisirent aux Israélites, sans toutefois faire violence à ceux-ci : ceux d’entre eux qui traitèrent les Madianites avec sévérité, et qui lavèrent dans leur sang leur perfidie et leurs criminels desseins, ne tombèrent point dans le crime. Conduisez- vous de même à l’égard de vos mauvaises pensées ; repoussez- les vigoureusement , et punissezvous vous-même d’avoir seulement été tenté par une révolte indélibérée de la chair. » Il avait toujours présentes à l’esprit la pensée de la mort et la crainte du jugement : aussi Théophile, patriarche d’Alexandrie , étant sur le point d’expirer, s’écria : « Heureux Arsène, d’avoir toujours eu ce moment devant les yeux 1 » Il avait pour principe qu’un moine ne doit point se mêler d’affaires temporelles ni jamais s’informer de ce qui se passe dans le monde. 11 passa quarante ans dans le désert de Scélé, excepté que vers l’an 395, il fut obligé d’en sortir pour quelque temps, à cause d’une irruption des Maziques, peuple barbare de la Lybie. Aussitôt que le danger fut pa^sé , il revint à su cellule qu’il quitta pour toujours vers l’an 434, à cause d’une seconde irruption de ees mêmes barbares qui massacrèrent plusieurs ermites : il se retira d’abord sur le roc de Troé, nommé aussi Pétra, près de Memphis, où il passa dix ans, ensuite à Canope près d’Alexandrie; mais les distractions que lui causait le voisinage de cette ville l'obligèrent de retourner à Troé où il mourut. Se sentant près de sa fin, il d là ses disciples : « Je prie votre charité de m’accorder une chose : c’est qu’après ma mort vous vous souveniez de moi dans le saint sacrifice ; si dans ma vie, j’ai fait quelque i hose d’agréable à Dieu, puissé-je, par sa miséricorde le retrouver 1 » Comme ses disciples fondaient en larmes , il ajouta : * Mon heure n’est point encore venue ; quand Mie le sera , je vous en instruirai; mais si vous souffrez qu’on garde comme relique quelque chose de ce qui est à moi, vous en répondrez au tribunal de Jésus-Christ. » Ceuxci lui demandèrent, en pleurant : « Comment ferons-nous pour vous inhumer avec les cérémonies ordinaires? car nous ne savons comment on enterre les morts? — Attachezmoi une corde aux pieds, répondit-il, et traînez mon cadavre sur le haut de la montagne où vous le laisserez. » Comme il versait des larmes pendant son agonie, un des frères lui dit :« Pourquoi pleurez vous, mon père? vous êtes donc comme les autres hommes qui crainent de mourir? — J’avoue, répondit Arsène,
que je suis saisi de crainte, et même que celle crainte ne m’a point quitté depuis que je suis venu dans le désert.» Ce sentiment ne l’empêcha point d’ëlre calme et rempli de confia n ce en Dieu a u moment de sa mort, q ui arriva vers l’an 449: il éiaitâgé de quatre-vingt-quinze ans, et il en avait passé cinquante-trois dans le désert. L’abbé Pémen l’ayant vu expirer, s’écria : « Heureux Arsène, d’avoir pleuré sur lui-même tant qu’il a été sur la terre 1 ceux qui ne pleurent point en celte vie, pleureront éternellement dans l’auire. » — 19juil.
ARSÈNE (saint) , premier archevêque de Corfou , Polissait dans le ixe siècle, et il est honoré chez les Grecs le 19 janvier.
A RT AXE ( saint), Artaaces , martyr en Afrique, brûlé vif avec plusieurs autres, l’an 203, sous l'empereur Sévère. — 9 janvier.
ARTÉMAS (saint), disciple de saint Paul , fui envoyé dans l’île de Crète par cel apôtre, pendant l’absence de Tite, qu’il retint auprès de lui à Nicopolis. On ne sait ce qu’il devint après cette mission, laquelle prouve qu’il avait toute la confiance de saint Paul. Les Grecs l’honorenl le 30 octobre.
ARTÈME (saint), Artemius , martyr à Antioche, avait pris dans sa jeunesse le parti des armes, et s’élail élevé par son mérite aux premiers grades militaires , sous Cons antiu le Grand. Il fut nommé, sous Constance, duc d’Egypie, c’est-à-dire commandant des troupes de cette \ rovince. Ce prince arien le chargea de plusieurs commissions, entre autres de la recherche de saint Alhanase, caché dans un monastère de Libye, ce qui le fil soupçonner de n’ètre pas bien disposé en sa faveur ; mais il est certain qu il n’approuva jamais l’hérésie, et son attachement à la loi catholique parut avec éclat sous Julien l’Apostat. Les païens d’Egypte l’ayant accusé d’avoir démoli leurs temples et br.sé leurs idoles, Julien le fit comparaître devant lui, à Antioche, l’an 362; et sur celte simple accusation , ce prince, qui en voulait déjà à Artème, parce qu’il lui avait reproché sa haine contre les chrétiens , le condamna , l’an 362, à perdre la tôle, après lui avoir fait sul ir divers tourments. Les Grecs honorent saint Anlème comme un des grands martyrs. — 20 oct.
/“ ARTÈME (saint), Artemius, evêque d’Auvergne, J une famille illustre, s’était attaché au parti de Maxime, qui se fit proclamer empereur eu 383, et qui tenait sa cour à 1 rêves. Ayant élé envoyé par le prince en Espagne, il lui attaqué d’une fièvre violente, lorsqu’il passait par la vil eépiscopa e d’Auvergne, et il était sur le point de mourir, lorsque saint Népolien, évêque d’Auvergne, le guérit en l’oignant avec le saint chrême. Artème, pénétré de reconnaissance et docile aux instructions de Népolien, renonça aux grandeurs mondaines, et après s’ètre dépouillé do ses biens, il entra dans le clergé d’Auvergne dont il devint le modèle, il mérita de succéder à saint Népolien, qui mourut vers l’an 388, et le disciple retraça dignement les vertus el les exemples de sou saint maître. 11 mourut sur la fin du iv" siècle, et il eut pour successeur saint Venérand. — 24 janvier.
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ARTÉMIS (saint), Artemius , martyr dans le diocèse d’Amiens, souffrit avec saint Juste, son frère, et il est honoré à Monlchel près de Conchy, le 17 octobre.
ARTÉMON (saint), évêque de Séleucie, est honoré chez les Grecs le 24 mars.
ARTÉMON (saint), prêtre de Laodie e et martyr l’an 303, sous l’empereur Dioclétien, termina par le supplice du feu les divers tourments qu’il eut à subir pour la foi. — 8 oct.
ARTHAULD ( le bienheureux ), Arthaldus , évêque de Relley, entra dans l’ordre de Saint- Bruno, et fonda la Chartreuse d’Arvières près de Genève. On le tira de sa solitude pour le placer sur le siège épiscopal de Relley, et il mourut l’an 1206. Les miracles opérés à son tombeau lui attirèrent la vénération des fidèles, et il est honoré comme bienheureux dans son ordre. — 6 octobre.
ARTHÉLAIRE (sainte), Arthelaïs, vierge de Bénévent, florissait dans le vie siècle, et mourut en 571. — 3 mars.
ARTHÈME (saint) , Arthemius artyr à Rome pendant la persécution de Dioclétien, était mari de sainte Candide et père de sainte Pauline, qui furent martyrisées avec lui. Les instructions et les miracles de saint Pierre l’Exorciste l’avaient converti à la foi chrétienne avec sa famille, et il avait été baptisé par le { rêtre saint Marcellin. Arrêté par ordre du juge Sérène, il fut battu avec des fouets plombés et eusuite décapité, l’an 304. —6 juin.
ARTHÉME (saint), évêque de Sens, mourut en 609. — 28 avril.
AR 1 HÉ.YilDORE (saint), Arthemidorus , martyr en Orient, souffrit le supplice du feu au commencement du ive siècle, et il est honoré chez les Grecs le 0 septembre.
AlU'HüNGATE (sainte) Eorcuncjodn , vierge et religieuse à Faremoutiers , était tille d’Ercombert, roi de Kent et de sainte Sexburge. Elle vint en France vers le milieu du vne siècle, et prit le voile à Faremoutiers. Elle se sanctifia sous la conduite de sainte Sédride et de sainte Aubierge, qui étaient ses tantes, et qui gouvernèrent successivement ce monastère après sainte Fan*. — 23 lévrier.
ARTIFAS (saint), martyr en Afrique ouffril avec saint Pompin et plusieurs autres. — 18 décembre.
ARTUSE (saint), Artosius, martyr, souffrit avec plusieurs autres. — 21 août.
ARUSP1QUE (saint), Aruspicus , martyr à Antioche avec saint Marc et plusieurs autres de l’un et de l’autre sexe, souffrit au commencement du ive siècle, sous Diocléden ou ses^ successeurs immédiats. — 16 nov.
A RV L (jsainle), est honorée chez les Ethiopiens le 23 mai.
ASA Pli, (saint) Ataphus , évoque en Angleterre , entra dans le monastère d’EIwy fondé dans le pays de Galles, par saint Kenligcrn, évêque de Glascow en Ecosse. Les circonstances ayant permis à Kenligern de retourner dans son évêché, vers l’an 560, il choisit saint Asaph pour gouverner le monastère de Llan Elwy, ainsi que le siège épiscopal qu il y avait établi. Saint Asaph se lit
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admirer par sa science, par sa piété et par son zèle pour annoncer la parole de Dieu. H disait souvent que ceux qui s’opposent à la prédication de la parole divine sont envieux du salut des âmes. Il écrivit des canons ou règlements pour son église, et quelques ouvrages, entre autres une Vie de saint Kentigern, son prédécesseur. 11 mourut sur la fin du vie siècle, et le siège d’Elwy porta depuis le nom de Saint-Asaph.— l«r mai.
ASCARAN (saint), Ascaranus, est honoré en Ethiopie le 16 mars.
A SC H 1 R ON (saint), soldat et martyr en Ethiopie, est honoré le 1er juin.
ASGLAS (saint), surnommé Sabin, martyr près d’Anlinoé en Egypte, eut les membres déchirés et fut jeté dans le Nil, vers l’an 311 sous l’empereur Maximin 11, par ordre du président Arien, qui, s’étant converti, souf- Irit aussi le martyre quelque temps après. Asclas est honoré chez les Grecs le 21 janvier et chez les Latins le 23 janvier.
ASCLÈPE (saint) , Asclepius, évêquo de Limoges, llorissaitau commencement du vu* siècle et mourul vers l’an 625. Une partie do ses reliques se garde dans l’église de Saint- Augustin de celle ville. — 23 décembre.
ASCLÈEE (saint), Asclepius , fondateur du monastère de Saint-Laurent de Bourges florissait dans le v me siècle. Ses reliques so gardaient dans l’église de l’abbaye , avec celles de saint Florent et de plusieurs autres saints — 2 janvier.
ASLLÉPIADE (saint), Asclepias , évêque d’Antioche et martyr, succéda a saint Sérapion vers l’an 211, Saint Alexandre, qui lut depuis évêque de Jérusalem, et qui se trouvait emprisonné par suite de la persécution de Sévère , n’eut pas plutôt appris son élection , qu’il écrivit à l’Eglise d Antioche pour la leliciter de ce choix. Il dit, dans sa lettre, que celte nouvelle, qui le comble de joie, a diminué le poids de ses chaînes et adouci la rigueur de son sort. Saint Asclépiade est honoré comme martyr, maison ignore en quelle année et sous quel persécuteur il souffrit la mort : quelques auteurs prétendent que ce fut sous l’empereur Macrin, vers l’an 218. — 18 octobre.
ASCLEl'lADE (saint), martyr à Sinyrne pendant la persécution de Dèce, lut arrêté avec saint Pione, prêtre, et sainte Sabine, le jour même qu’ils célébraient la fête de saint Poly carpe. Pione avait su, la veille, parf'évélaliun, q u’i 1 s seraient pris ce jour-là , et il s’était procuré trois chaînes qu’ils se mirent au cou, afin que ceux qui viendraient se saisir d’eux les trouvassent tout prêts à partir. Polémon, garde d’un temple d’idoles, vint avec une troupe d’archers les arrêter, et les conduisit sur la grande place, où le peuple s’attroupa autour d’eux. Pione i d le t rogé le premier, fit un discours en faveur de la religion chrétienne qu’il vengea des absurdes accusations dont on voulait la llétrir. Ce Polémon, qui jouait le rôle de magistrat, ayant demandé eusuite à Asclépiade quel était son nom. — Je m’appelle chrétien. — De quelle église? — Delà catholique. — Quel
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Dieu adores-tu? — Jésus-Christ. — Quoi donc ! esl-ce un autre que le Dieu dont Pione vient de parler? — Non, c’est le même. Pendent qu’on les conduisait en prison, quelqu’un dit, en montrant Asclépiade : Ce petit homme va sacrifier. Non, dit Pione, il ne sacrifiera pas. 11 y avait quelques jours qu’ils étaient emprisonnés, lorsque le proconsul, de retour à Smyrne, les fit comparaître devant son tribunal, les condamna à être brûlés vifs, ce qui fut exécuté l’an 250. — lrr février.
ASCLÉ PIODOTE (saint), Asclépiodotes , martyr avec sainte J héodole et plusieurs autres , est honoré le 3 juillet.
ASCLÉPiODOTE ( saint ), martyr à Nicomédie , souffrit avec plusieurs autres , probablement pendant la persécution de Dioclétien. — 6 mars.
ASCLÉPIODOTE (saint), martyr à Andrinople, souffrit avec saint Maxime et un autre vers l’an 303, sous l’empereur Maximien et par son ordre — 5 septembre.
ASCL1PE (saint), Asclepius, florissait dans le vin* siècle, et il est regardé, par les religieuses de Saint-Laurent de Bourges, comme le fondateur de leur monastère ; on y conservait ses reliques avec celles de saint Elorend et de plusieurs autres saints. — 2 janvier.
ASELLE (sainte), Asella , vierge romaine, née en 334-, se consacra au Seigneur dès l’âge de dix ans, et à l’âge de douze elle se retira dans une cellule où elle couchait sur la terre nue. Elle jeûnait toute l’année au pain et à l’eau, et en carême elle passait quelquefois plusieurs jours sans manger. A la prière elle joignait le travail des mains, et ne sortait de sa retraite que pour se rendre dans les églises des martyrs , sachant se faire un désert au milieu de Rome même. Suint Jérôme qui l’avait connue, i’appelle l’ornement de la virginité. Remplie de charité pour les pauvres, elle ne dédaignait pas de les servir de ses propres mains, et le temps qu’elle ne donnait pas à des ouvres de bienfaisance ou à des exercices spirituels, elle le consacrait à la lecture des livres saints. Quoique accablée d’infirmités cl succombant sous le poids de la vieillesse, elle ne cessait de parcourir les quai tiers les plus éloignés de la ville pour porter des secours aux ind gctils. Sa charité fui souvent mise à de rudes épreuves par l’ingratitude de ceux là-mêmes à qui elle faisait le plus de bien ; mais soutenue par celle foi vive qui sait souffrir et pardonner elle ne tint nul compte du mépris des hommes, ne cherchant qu’à plaire à celui qui a dit : Ce que vous ferez au dernier des miens je le regarderai comme fait à moimême. Sainte Aselle mourut dans un âge avancé, au commencement du v* siècle, vers l’an 400. — 6 décembre.
AS1MON (saint), évêque de Coire , mourut en 450, et il est honoré en Suisse le 19 janvier.
ASKER (saint), prieur de Croyland et martyr, fut massacré par les Danois avec saint Théodore, son abbé, et une partie de la com¬
munauté , l’an 870, lorsque ces barbares vinrent incendier le monastère. — 25 septembre.
ASPA1S (saint) Aspasius , confesseur à Melun, florissait vers le commencement du viii' siècle. — 1er janvier.
ASPÉD1E (saint) , Aspedia , martyre, est nommée dans le Marlyrologe hiéronymique scîus le 14 décembre.
ASPBEN , (saint) Asprenas , évêque de Naples, qui ayant été miraculeusement guéri par Papôlre saint Pierre, reçut le baptême et fut ordonné premier évêque de celte ville par le saint apôtre. — 3 août.
ASTE (saint), Astius, évêque de Durazzo , pendant la persécution de l’empereur Trajan, fut frappé avec des cordes plombées et ensuite attaché à une croix, vers le commencement du ne siècle. — 6 juillet.
ASIE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 23 mai.
ASTÉ (sainte) Asie, vierge et martyre en Perse, souffrit avec saint Boïthnzale et un grand nombre d’autres. — 20 novembre.
A STÈRE (saint) Aslerius, prêtre et martyr à Ostie , souffrit vers l’an 230 sous l’empereur Alexandre Sévère. 11 est mentionné dans les actes du martyr de saint Callixle, pape. — 21 octobre.
A STÈRE (saint) , martyr à Césarée en Palestine, était un sénateur romain , distingué par sa naissance et ses richesses, et estimé des empereurs par son mérite. Se trouvant à Césarée en Palestine lorsqu’on trancha la tête à saint Marin, il chargea le corps du mai tyrtoul sanglant sur ses épaules, sans crainte de tacher ses habits, et l’emporta à la vue du peuple, il l’enveloppa dans une étoffe précieuse el l’enterra d’une manièie convenable. Rufin rapporte qu'Aslère fut décapité pour cette action, l’an 2j2, sous l’empereur Gallien, et il est honoré comme martyr le 3 mars et le 7 août.
ASTERE (saint), soldai et martyr à Salone en Dalmatie, avec saint Domnion, évêque de cette ville, est un des huit soldats que mentionne, sans les nommer, le Marlyrologe romain. Leurs corps, apportés à Rome dans le vir siècle , fur< nt placés par le pape Jean IV dans l’oratoire qu’il avait fait bâtir près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
ASTÈRE, martyr à Edesse en Syrie, avec saint Thalalée el plusieurs autres, vers Pan 283, pendant la persécution de l’empereur Numérien. — 20 mai.
ASTERE (saint), martyr à Eges en Cilicie, était frère de suint Claude el de saint Néon. Il fut arrêté dans cette ville pendant la persécution de Dioclétien et mis en prison jusqu’à l’arrivée de Lysias, gouverneur de la province. Lorsque celui-ci fut arrivé à Eges, il ordonna de faire comparaître devant son tribunal les chrétiens arrêtés par les olficiers de la ville. Après l’interrogatoire de Claude, Eulhalius, garde des prisons, conduisit Astère devant le proconsul, qui lui dit : « Suivez mon conseil et sacrifiez aux dieux. Vous voyez devant vos yeux les ins*
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tromentsdes supplices qui vous sont préparés en cas de refus. — Il n’y a qu’un Dieu; il habite les cieux, et il n’y «à point de créature qui ne dépende de son pouvoir. Mes parents m’ont appris à l’adorer et à l’aimer. Je ne connais point ces prétendus dieux qui sont l’objet de votre culte.» Lysias l’ayant fait étendre sur le chevalet, ordonna de lui déchirer les côles jusqu’à ce qu’il sacrifiât. — « Je suis le frère de celui que vous venez d’interroger (Claude). Nous avons tous les deux les mêmes sentiments et la même religion. Mon corps est en votre pouvoir, mais vous ne pouvez rien sur mon âme. — Que l’on apporte des tenailles et qu’on lui serre les pieds, afin qu’il sente que je puis faire souffrir son âme et son corps. — Aveugle que vous êtes , pourquoi me tourmentezvous? Vous ne voyez pas ce que Dieu vous prépare pour votre cruauté? — Mellez-lui des charbons ardents sous les pieds, et, pendant qu'on les lui brûlera , frappez-le à grands coups de nerfs de bœuf sur l’estomac et sur le dos. — La grâce que je vous demande, c’est que vous ne fassiez qu’une plaie de toüt mon corps. — Qu’on le remette en prison avec les autres. » Aslère fut crucifié avec ses frères à Eges, sous le consulat de Dioclétien et d’Arislobule , c’est-à-dire l’an 285, le 23 août.
A STÈRE ( saint), évêque de Pétra en Arabie , avait d’abord été engagé dans le parti des ariens, mais au concile de Sardique, tenu en 347, il se rangea du côté des orthodoxes et contribua à démasquer les intrigues cl les fourberies des hérétiques. Son zèle pour la foi le fil ensuite exiler dans la Haute-Libye. Rappelé sous julien l’Aposiat, il assista, en 362, au concile d’Alexandrie, et il fut chargé par ses collègues de porter au clergé d’Antioche la lettre synodale que le concile adressait à cette Eglise, alors désolée par le schisme et l’hérésie. On croit qu’il mourut peu de temps après. Saint Athanase, dans sa lettre aux solitaires, fait l’éloge de sa foi et de ses verius. — 10 iuini
ASTERE (saint), évêque d’Arnasée et docteur de l’église, né dans le Pont, au ive siècle, s'appliqua dans sa jeunesse, à l’étude de l’éloquence et du droit, et exerça quelque temps la profession d’avocat; mais une voix intérieure lui disait sans cesse qu’il devait se consacrer au service spirituel du prochain, ce qui le détermina à quitter le barreau et tous les avantages du monde pour entrer dans l’ctat ecclésiastique. 11 fut choisi pour succéder à Eulalius, sur le siège archiépiscopal d’Amasée, et montra beaucoup de zèle pour maintenir, parmi son peuple, la pureté de la foi cl Rattachement à la religion. Il déploya aussi un grand talent pour la prédication, et les sermons qui nous restent de lui, quoiqu’en petit nombre, sont un monument impérissable de son éloquence et de sa piété. On peut juger, à l’énergie avec laquelle il y recommande la charité envers les pauvres, qu’il était lui-même très-charjtable; il peint les vices avec des couleurs capables d’en inspirer la plus vive horreur.
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Nous avons de lui un discours en l’honneur de sainte Euphémie, qui fut lu au ne concile de Nicée, tenu en 787, dans une église dédiée sous l’invocation de cette illustre martyre.
11 a aussi laissé un panégyrique de saint Phocas le jardinier. Son style est élégant, naturel et énergique: il réunit à la vivacité des images la beauté et la variété des descriptions, ce qni prouve un génie vigoureux et fécond. Son homélie sur saint Pierre et saint Paul est très-remarquable; mais celle sur Daniel est un chef-d’œuvre. Il mourut au commencement du 5e siècle dans un âge avancé, puisqu’il parle de la persécution de Julien l’Apostat comme en ayant été le témoin. — 31) octobre.
ASTÉRIE (sainte), Asteria , vierge et martyre à Berg, une, sous les empereurs Dioclétien et Maximien, souffrit au commencement du 4e siècle. — 10 août.
ASTIER ( saint), Asterius, confesseur au Périgord, est honoré le 20 avril.
ASTiON ( s.aint ), martyr à Almyride en Scylhie, lut décapité pour la foi avec saint Epictète au commencement du iv* siècle. — 8 juillet.
ASTRIQUE (saint), Astricus, premier archevêque de Slrigonie, était moine de Saint- Alexis de Rome, monastère de l’ordre de : aint-Benuît , lorsqu’il se rendit en Hongrie, avec le pieux Théodat, comte d’Italie, pour travailler à la conversion des Hongrois, commencée par saint Adalbert, archevêque de Prague. Le duc, saint Etienne, très-zélé pour la religion qu’il avait embrassée, fonda plusieurs évêchés, entre autres celui de Colocza, sur lequel Astrique fut placé. Etienne qui désirait ceindre la couronne royale, l’envoya à Rome en qualité d'ambassadeur, près du pape Sylvestre II, pour le prier de lui conférer le titre de roi et de confirmer les fondations qu’il venait de faire dans ses Etats. Le pape lui accorda ses deux demandes et lui envoya une riche couronne, ornée de pierreries. Lorsque le prince apprit que son ambassadeur approchait de Strigonie, il alla au-devant de lui, et il fut si content du succès de l’ambassade d’Aslrique, qu’il voulut être couronné de sa main. Celte cérémonie , qui fut très-solennelle, eut lieu l’an 1000, et Astrique , qu’Elienne affectionnait beaucoup, et auquel il avait donné le nom d’Anastase, fut placé sur le siège de de Slrigonie, qui était la capitale. Il continua dans ce poste éminent à étendre le règne de la religion, et il mourut en 1009. —
12 novembre.
ASYNCRITE (saint), Asyncrilus , est mentionné par saint Paul dans son Epîlre aux Romains. — 8 avril.
A 1ER (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Héron et plusieurs autres, l’an 250, pendant la persécution de Dèce. Après diverses tortures, il subit le supplice du feu, au rapport d’Eusèbe. — 14 décembre.
ATHANASE (saint), Athanasius, évêque de Tarse en Cdicie, et martyr, smilTrit sous l’empereur Valérien, vers l’a'n 258. — 22 août.
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ATHANASE ( saint ), Athnnnsius, greffier H martyr en Cilicie, avec saint Zozime, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 3 janvier.
ATHANASE ( saint ), martyr en Ethiopie avec saint Iraée, est honoré chez les Grecs le 30 octobre.
ATHANASE (saint), lecteur et martyr à Constance, dans l’î!e de Chypre, souffrit avec saint Aristoclès, prêtre, sous l’empereur Galère, — 23 juin.
ATHANASE ( saint ), l’un des quarante martyrs di Sébaste en Arménie, fut exposé nu sur un é ang glacé avec ses compagnons, et ensuite brûlé par ordre du président Agricola, sous le règne de Licinius, l’an 320. — 10 mars.
ATHANASE ( saint ), patriarche d’Alexandrie et docteur de l’Eglise , né dans celte ville, l’an 296, de parents chrétiens qui prirent un soin tout particulier de son éducation, s’appliqua, dès son bas âge, à la grammaire et aux sciences. Saint Alexandre, qui n’était pas encore évêque, ayant remarqué ses rares dispositions, se chargea de diriger ses éludes, le prit ch z lui, afin de l’avoir toujours sous ses yeux, et l’employa dans la suite comme secrétaire. Athanase, sous un tel maître, fit de grands progrès et lorsqu’il eut acquis une connaissance suffisante des bel es lettres, il se livra à la lecture des bons écrivains de l’antiquité, ce qui contribua à rendre son style élégant, facile, clair et nerveux ; mais les éludes qui se rapportaient à la religion absorbaient la plus grande partie de son temps, surtout l’élude de l’Ecriture sainte. C’est là qu’il avait puis celte profonde intelligence des mystères de la loi qu’on admire dans ses écrits: il cite si souvent et si à propus les livres sacrés, qu’on serait tenté de croire qu’il les savait par cœur. 11 acquit aussi une grande connaissance du droit canonique, et même du droit civil : ce qui lui a fait donner par Sulpice-Sévère le titre de jurisconsulte. Le désir de la perfection le conduisit dans le désert vers l’an 315, et il passa quelques années sous la conduite de saint Antoine. Il avait pour le saint abbé, dont il s’estimait heureux d’étre le disciple, une vénération si profonde, qu’il regardait comme un honneur de lui donner à laver et de lui rendre d’autres services de ce genre. 1! quitta la solitude pour enti er dans l’elat ecclésiastique; et de retour à Alexandrie, après avoir passé par tous les degrés de la cléricature, il fut elevé au diaconat, vers l’an 319, par saint Alexandre, son ancien maître, qui occupait alois le siège de eette ville. Charmé de la capacité et de l i vertu d’Athanase, il voulait toujours l’avoir près de lui, et ne décidait jamais rien sans l’avoir consulté, surtout pendant les troubles suscités dans l’Eglise (l’Orient par le schisme des méléeiens et en suite par l’hérésie d’Arius. Il l’emmena avec lui au concile de Nicée, et Athanase, qui n’étuit encore que diacre, brilla du plus vit éclat dans cette illustre assemblée, et se fit admirer universellement par son zèle et par
sa science. Il y confondit Arius et ses principaux partisans; il eut aussi beaucoup de part aux affaires qui furent agitées parmi les Pères du concile, et aux décisions qui y furent prises. Le triomphe qu’il remporta alors sur l’arianisme Tut la source des persécutions qu’il essuya dans la suite, de la part d >s ariens. Saint Alexandre, qui mourut cinq mois après le conei’e, recommanda, avant de mourir, à son clergé et à son peuple, de lui donner Athanase pour successeur. Il répéta mè ne son nom jusqu’à (rois fois, et comme il était absent, il s’écria : Alhanase, vous croyez réussir à vous échapper, mais vous vous trompez dans votre attente. Il fut élu en 326, quoique absent, par le clergé et le peuple, d’une voix unanime. Cette élection fut confirmée par les évêques d’Egypte, assemblés à Alexandrie. Elevé sur le trône patriarcal à l’âge de trente ans, son premier soin fut de pourvoir aux besoins spirituels des Ethiopiens : il sacra pour leur évêque Frumence, qui avait commencé leur conversion, et le leur renvoya. Après avoir établi le bon ordre dans la ville patriarcale, il entreprit la visite générale des églises de sa dépendance. Le schisme des méléeiens ne finit pas à la mort de Mélèce ; Athanase essaya, mais inutilement, tous les moyens possibles pour les ramener à l’unité. Ils se réunirent aux ariens, et formèrent avec eux une ligue pour accabler le saint patriarche. Arius, qui avait été exilé en illyrie par Constantin, obtint bientôt sa grâce, et voulût rentrer dans le sein de l’Eglise; mais Athanase refusa de communiquer avec lui, et s’opposa avec force à sa réintégration. L’hérésiarque fit tant près de Constantin , que ce prince écrivit une lettre en sa faveur. Athanase répondit que l’Eglise catholique ne pouvait avoir d’union avec une hérésie qui attaquait la divinité de Jésus-Christ. Eusèbe de Nicomédie, qui avait été banni pour son attachement à la doctrine d’Arius, étant venu à bout de remonter sur son siège, écrivit au patriarche d’Alexandrie une lettre très-honnête , dans laquelle il essayait de justifier Arius ; mais celle démarche n’ayant pas réussi près du saint, Eusèbe écrivit aux méléeiens qu'il éiait temps d’exécuter leurs desseins < outre l’ennemi commun. Ceux-ci, n’étant pas d’accord entre eux sur la manière d’attaquer Athanase, députèrent à Nicomédie trois évoqués de leur parti, qui accusèrent le patriarche d’avoir imposé au peuple une sorte de tribut, sous prétexte de pourvoir aux besoins de son Eglise, et d’avoir envoyé un cofire plein d’or à un certain Philomèue, qui se proposait d’usurper l’autorité souveraine. Athanase, cité à comparaître devant l’empereur, se ren lit à Nicomédie et plaida sa cause d vant le prince, dans le palais de Psammathie, situé dans un faubourg. Il confondit tellement ses accusateurs , que Constantin, Irappé de la force de ses raisons, reconnut hautement son innocence, et le .renvoya en Egypte avec une lettre adressée aux fidèles d Alexandrie, dans laquelle il faisait l’éloge du patriarche, lui donnant le litre d 'homme
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de Dieu et de personne vénérable. Ensèbe ne se rebuta point du mauvais succès de ses intrigues; il fit accuser Athanase de plusieurs crime-, entre autres, de l’assassinat d’un évêque mélécien , nommé Arsène. Constantin , étonné d’une accusation aussi grave, ordonna an saint patriarche d’aller se justifier dans un concile qui devait se tenir à Césarée en Palestine; mais Athanase, persuadé qu’il n’aurait pas la liberté de s défendre, ne jugea pas à propos de s’y présenter. Ses ennemi- firent envisager à l’empereur sa noncomparution comme l’effet d’une orgueilleuse opiniâtreté. Le prince, ainsi trompé sur son compte, convoqua un concile à l'y r , et lui ordonna de s’y trouver, sous peine d’encourir son indignation et d’être rigoureusement puni. Ce concile, composé de soin nie évêques, presque tous dévoués aux ariens, commença au mois d'août 335, et saint Athanase s’y rendit quelque temps après, accomp igné d’un grand nombre d’évêques de sa province, qui tous récusèrent pour juges de leur patriarche ceux qui se déclaraient ouvertement ses ennemis; mais les ari ns-, sans avoir égard à ces légitimes réclamations, procédèrent, avec autant de fureur que de désordre, à l’examen des divers chefs d’accusa ion intentés contre Athanase. Le premier chef était que Macaire, son député, avait commis un sacrilège, en brisant, par son ordre, le calice d’un certain Isvhyras , pendant que celui-ci célébrait les saints mystères. Cette accusation avait déjà été démontrée calomnieuse; mais on envoya de Tyr des commissaires en Egypte, qui, à leur retour, montrèrent jusqu’à la dernière évidence la malice des calomniateurs. Ou reconnut au#$i qu’l ch} ras, qui se réconcilia avec le patriarche, avait été suhorné par quelques évêques méféciens. Le saint fut accusé, en second lieu, d'avoir ravi l’honneur à une vierge consacrée au Seigneur. On introduisit donc au milieu du concile une femme de mauvaise vie, qui attesta avec serment qu’Athanase, qu’elic avait logé chez elle, lui avait fait violence, et qu’il avait ensuite tâché de l’apaiser par quelques présents. Alors Timothée, l’un des prêtres du saint patriarche, prenant la parole, dit à cette impudente : « Vous prétendez donc que j’ai logé chez vous et > ue je vous ai fait violence? — Oui, répondit-elle, en montrant Timothée; oui, c’est vous-même qui m’avez déshonoré', » Elle s’étendit ensuite sur les circonstances du lieu, du temps et de l’action. L’imposture étant ainsi dévoilée, les ariens furent couverts de confusion. Athanase voulait obliger cette femme à nommer ceux qui l’avaient subornée ; mais ses ennemis in firent sortir de l’assemblée , en disant qu’ils avaient à lui reprocher des crimes biçn pins graves, et dont l’évidence était si palpable , que tous ses artifices ne lui serviraient de rien pour s’en justifier. On en vint donc au prétendu assassinat d’Ar ène, et pur preuve, on produisait une main desséchée, que l’on disait être celle de révêque assassiné, et que l’on accusait Athanase d’a o r coupée pour des opérations magiques. Cet
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Arsène, a qui ceux de son parti donuaienl le titre d’évêque d’Hypsèle, se tenait caché, parce qu’il était tombé dans quelque irrégu laiilé c 'nonique, et l’on avait profité de sa disparution pour répandre le bruit de sa mort, qu'on attribuait au palriarched’Alexandrie. Riais le saint, sachant qu’il vivait encore, avait trouvé le moyen de le faire venir secrètement à Tyr. Lorsqu’il eut obtenu un peu de silence, if demanda si quelqu’un de l’assemblée avait connu Arsène, et comme plusieurs répondirent qu’ils l’avaient bien connu, U le fil paraître tout à coup au milieu du concile , et il montra ses deux mains. Ainsi ses accusateurs , qui avaient déjà été confondus sur les deux premiers chef-, le furent encore sur ce troisième d’une manière éclatante. Arsène se réconcilia sincèrement avec Athanase, et rentra dans le sein de l'Eglise catholique. Les ariens, ne sachant plus que dire ni que faire, traitèrent le patriarche de magicien, qui en imposait aux sens par ses prestiges; et, dans la fureur dont ils étaient animés contre lui, ils l’auraient mis en pièces, si le comf; issaire de l’empereur ne l'eût arraché de l ors mains. Athanase. voyant que sa vie n’était. 'plus en sûreté, quitta Tvr et s’embarqua pour Constantinople. Quoiqu'il eut détruit toutes les accusations qu’on lui avait intentées, les arietts prononcèrent cependant Contre lui une sentence do déposition, avec la défense de rési er à Alexandrie, sous prétexte que sa présence pourrait \ exciter de nouveaux troubles; et ils ne rougirent pis d’insérer dans la sentence dont ils le frappaient les calomnies qui avaient été pleinement réfutées dans te concile. Athanase, arrivé à Constantinople, de . a . tla une audience à l'empereur, qu. , le regardant comme coupable et comme justement déposé par le concile, ne voulut pas même le voir. Athanase, s’éta T assuré qu’il ne pouvait être admis en la présence du prince, demanda d’être confronté a ec se-* juges et de pouvoir former ses plaintes contre eux. Constantin, trouvant juste cette requête, manda à Constantinople les évêques du prétendu concile de Tyr, pour y rendre compte de ce qu’ils avaient fait. Il n’en vint que six, qui étaient les plus intrigants , savoir : Èusèbe de Nicomédie, Théognix de Nicée, Ma rs deChaicédoine, Palroj hilede Scythopolis, Ursaee de Svngîdone et Vaiens de Murse. Arrivés là, ils abandonnèrent, il est vrai, Luis anciennes calomnies, mars ils en inventèrent une nouvel! qu ils savaient devoir produire beaucoup d’impression sur l’empereur : ils dirent qu’Athanase avait menacé d’empêcher l’exportai ion du blé que l’on envoyait tons les ans d'Alexandrie à Constantinople. Le patriarche eut beau protester contre la fausseté de l’accusation , Constantin, prévenu contre lui , le jugea coupable et l’exila à Trêves, dans la Gaule Belgique. Le saint arriva dans celte ville au commencement de l’année 3 iô , et fut reça avec de grandes marques de respect par saint Maximin, évêque de Trêves, et par Constantin le Jeune, qui commandait les troupes de l’em-
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pire. Une chose qui le consolait dans son exil , c’est que son église refusait de communiquer avec Arius. Le peuple d’Alexandrie, inconsolable de l’absence de son pasteur , écrivit à l’empereur pour solliciter son rappel ; saint Antoine, du fond de son désert, écrivit aussi au prince en faveur d’Alhanase; mais tout fut inutile. Constantin répondit qu’il ne pouvait aller contre le jugement d’un concile. Cependant il reconnut plus tard l’innocence du saint , et donna même , avant de mourir, un ordre pour son rappel; mais cet ordre ne put être exécuté qu’après sa mort. Constantin, son (ils, qui avait les Gaules dans son partage, rétablit Athanase sur son siège et le renvoya en Egypte avec une lettre dans laquelle il donnait de grands éloges à sa sainteté, et témoignait une vive indignation contre ses ennemis. Ce retour du patriarche mortifia sensiblement les ariens; aussi mirent-ils Ionien œuvre pour le perdre dans l’esprit de Conslance qui régnait sur l’Orient; ils le lui représentèrent comme un homme turbulent, qui, depuis son retour, avait excité des séditions, commis des violences et des meurtres, et vendu à son profit les grains destinés à la subsistance des veuves et des ecclésiastiques qui se trouvaient dans les contrées où il ne venait point de blé. lis formèrent aussi les mêmes accusations auprès de Constantin et de Constant, qui renvoyèrent avec mépris leurs députés. Pour Conslance, il se laissa tromper, surtout par rapport au dernier grief; Athanase ayant produit une attestation des évêques de la Libye, qui déclaraient avoir reçu la quantité ordinaire de froment , la calomnie se trouva démontrée; mais Constance, qui se laissait gouverner par Eusèbe de Nieomédie, ne fut pas complètement désabusé, et il [en vint même jusqu à permettre d’élire un nouveau patriarche d’Alexandrie. Aussitôt les ariens s’assemblent à Antioche, déposent Athanase, et élisent à sa place un prêtreégyptien de leur secle, nommé Piste, qui avait été condamné par le saint patriarche Alexandre et par le concile de iNieée. Le pape Jules refusa de communiquer avec cet intrus , et toutes les églises catholiques lui dirent anathème; aussi ne put-il jamais prendre possession. Athanase île son côté tint à Alexandrie un concile où -e trouvèrent cent évêques qui prirent la défense de la foi et reconnurent l’innocence du patriarche. Us écrivirent ensuite une lettre circulaire à tous les évêques, et nommément au pape Jules. Le saint se rendit lui-même à Rome , cl y assista, en 341, à un concile de cinquante évêques, qui le justifièrent et le confirmèrent dans la possession du son siège; mais les ariens profitèrent de son absence pour tout bouleverser en Orient. Dans un concile tenu à Antioche la même année 341, on fit vingt-cinq canons touchant la discip i n e ; mais après le départ des évêques orthodoxes, les ariens y en ajoutèrent un viugl-sixième, qui portait que si un évêque déposé justement ou injustement dans un concile, remontait sur son siège sans avoir été réhabilité par un cou-*
cile plus nombreux que celui qui avait prononcé sa déposition, il ne pourrait plus espérer d’être rétabli, ni même d’élre admis à se justifier. Ceci était évidemment dirigé contre saint Athanase; aussi les ariens élurent-ils un certain Grégoire de Cappadoce, qu'ils placèrent, par la force des armes, sur le siège d’Alexandrie. Athanase, qui était revenu de Rome, voyant que ses jours n’élaient plus en sûreté, y retourna une seconde fois et y passa trois ans, dans l’espérance que Dieu aurait enfin pitié de lui et de son troupeau. En 345, l’empereur Constant, qui se trouvait à Milan, y invita le saint et le reçut aveede grandes marques de vénération.
Il écrivit à son frère Conslance pour le prier de s’entendre avec lui sur la convocation d’un concile général pour remédier aux troubles qui affligeaient l’Eglise. Le roncile se tint à Sardique, dans l’illyrie, en 347. Il s’y trouva des évêques de l’Occident et de l’Orient au nombre il’er.viron 330. Comme Athanase y assistait, sa présence fut pour les ariens un prétexte de ne pas y paraître. Les Pères de Sardique proclamèrent son innocence et excommunièrent Grégoirede Cappadoce. Ils envoyèrent des députés à Constance, afin de presser l’exécution de leurs décrets : • l’empereur Constant lui écrivit aussi, menaçant de lui déclarer la guerre s’il ne rétablissait promptement Athanase sur son siège, et s’il ne punissait ses calomniateurs. Grégoire de Cappadoce, qui avait exercé à Alexandrie toutes sortes de cruautés contre les catholiques, et fait battre saint Polamon au point qu’il en perdit la vie, étant venu à mourir quatre mois après le concile de Sardique, celte circonstance facilita le retour d’Alhanase, et Conslance, qui n'avait plus de prétextes pour s’y opposer, écrivit par tro i - fois au saint patriarche pour lui marquer le désir de le voir rétabli au plus tôt. Athanase alla prendre congé de Conslant qui se trouvait alors dans les Gaule»; de là il se rendit à Rome pour dire adieu au pape Jules; ensuite il partit pour l'Egypte, et prit sa roule par Antioche, où se trouvait alors Constance, qui lui fil un accueil-gracieux et l’assura de son amitié; seulement il lui demanda d’accorder aux ariens une église dans la ville d’Alexandrie; le saint répondit qu’en ce cas il fallait aussi en accorder une aux catholiques d’Antioche. Celle réponse déconcerta les ariens, et I empereur n’insista pas davantage, lldonna les ordres nécessaires pour qu’Athanase lût bien reçu par les gouverneurs d’Egypte, et tout semblait annoncer qu’il était parfaitement réconcilié avec ie saint. A peine Athanase élail-il rentré à Alexandrie, qu’il y assembla un concile pour confirmer les décrets de celui de Sardique. Son zèle actif causait aux ariens de vives alarmes; ils craignaient qu’à la fin il n 'entraînât la ruine de leur parti; ils essayèrent donc de prévenir de nouveau contre lui l’empereur, et ils n’y réussirent que trop. Constance, oubliant l’amitié qu’il lui avait jurée, redevint son persécuteur dès qu’il se vil maître de tout l’empire, et le fit condam-
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ner dans deux synodes, dont l’un à Arles, en 333, et l’autre à Milan, en 335. Il n’avait pas rougi de se faire lui-même son accusateur, et il exila plusieurs évêijues catholiques qui refusaient de souscrire à la condamnation du saint patriarche, entre autres saint Eusèbe de Verceil, saint Denis de Milan et saint Paulin de Trêves. Il envoya ensuite un de ses chambellans à Rome, pour obtenir du pape l’approbation de tout ce qui venait d’être fait. Libère, qui occupait alors la chaire de saint Pierre, refusa courageusement de souscrire à celle iniquité. Constance, irrité do ta fermeté du pape, le fit amener à Milan sous bonne escorte; il eut avec lui une conférence dans laquelle Libère dit au prince qu’Athanase ayant été déclaré innocent par le concile de Sardique, et ses ennemis reconnus pour calomniateurs, on ne pouvaii le condamner. Constance répondit que si dans trois jours il n’avait pas souscrit à la condamnation d’Athanase, il l’exilerait à Béréedans la Thrace : les trois jours expirés, le pape partit pour le lieu de son exil. Mais la rigueur avec laquelle il était traité à Bérée, jointe aux sollicitations de quelques évêques, ébranlèrent sa fermeté qui avait été jusque-là digne des plus grands éloges : il signa donc la condamnation d’Athanase. L’empereur, non content de bannir les évéques qui prenaient sa défense, condamna à des peines rigoureuses les officiers et les magistrats qui paraissaient lui être attachés et qui refusaient de communiquer avec les ariens. Athanase gémissait sur les maux de l’Eglise, et adressait à Dieu de ferventes prières pour la conservation de la foi; mais on ne le laissa pas longtemps tranquille à Alexandrie. Le duc Syrien eut ordre de le persécuter lui et son clergé. Constance envoya sur les lieux deux notaires pour s’assurer de l’exécution de cet ordre inique. On conseillait au saint de quitter la ville, mais il répondit qu’ayant été rétabli sur son siège par l’empereur, il ne l’abandonnerait que quand il y serait forcé par l’empereur, et jamais avant qu’on ne lui eût signifié un ordre formel de sa part; it ajouta cependant qu’il sortirait d’Alexandrie , si le duc Syrien ou le préfet Maxime lui en donnait l’ordre par écrit : aucun des deux ne l’ayant voulu faire , les choses en restèrent là pour le moment. Syrien lui assura même, par serment, de ne pas t'inquiéter et de laisser aux fidèles la liberté de tenir leurs assemblées de religion ; mais vingt-trois jours après , lorsque les catholiques étaient réunis dans l’église de Saint-Théonas, ils furent tout à coup investis par une troupe de gens de guerre commandée par Syrien lui-même. Les soldats forcèrent les portes de l’église, pénétrèrent dans l’intérieur et y commirent des désordres horribles. Athanase, qui se trouvait dans l’église, resta sur son siège , résolu de ne point abandonner son troupeau ; il ordonna à un diacre de chanter le psaume cxxxvi, et le peuple répétait à la fin de chaque verset: Car va miséricorde est éternelUt 11 dû fenguitm
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aux fidèles de retourner chez eux , que pour lui il ne sortirait que le dernier; mais les clercs et les moines qui étaient restés auprès de lui, le forcèrent de se mettre au milieu d’eux, ce qui le fil échapper aux gardes qui étaient chargés de s’emparer de sa personne. Aussitôt qu’il cul disparu , les ariens mirent sur le siège d’Alexandrie un intrus nommé Ceurge, homme de basse extraction et d’un caractère féroce , qui se montra le digne successeur de Grégoire de Cappadoce. Alhanase se réfugia dans les déserts de l’Egypte ; mais ses ennemis mirent sa tête à prix et ne lui permirent pas de jouir longtemps des douceurs qu’il goûtait dans la compagnie des saints solitaires qui lui avaient donné un asile. Des soldats charges de faire partout des perquisitions pour le découvrir, eurent beau maltraiter les moines ; ceux-ci répondirent qu’ils aimeraient mieux souffrir la mort que de révéler sa retraite. Athanase résolut donc, quoiqu’à regret, de les quitter pour ne pas les exposer à de plus rudes souffrances, et se retira dans une cachette où il pouvait à peine y respirer. Un fidèle dévoué connaissait seul le lieu où il était; il lui apportait ses lettres elles choses les plus nécessaires, et cela au péril de sa vie, tant les ariens mettaient d’opiniâtreté dans leurs recherches. La persécution se ralentit un peu par la mort de Constance, arrivée le 3 novembre 361. L’année suivante, George, usurpateur du siège d’Alexandrie, fut massacré par les païens à cause de ses cruautés ; ainsi Alhanase se vil délivré de ses principaux ennemis. Julien, successeur de Constance, permit aux évêques exilés de retourner dans leurs diocèses: saint Alhanase, après une absence de plus de six ans, revint à Alcxandrieau moisd’août de l’année 36*2, et son entrée dans la ville fut une espèce de triomphe. Les ariens se virent bientôt chassés de toutes les églises dont ils s’étaient emparés ; mais pour rétablir la foi dans toute sa pureté, saini Athanase convoqua, la même année, un concile à Alexandrie, où assista saint Eusèbe de Verceil qui revenait de la Thébaïde où il avait été exilé. On y condamna ceux qui niaient la divinité du Saint-Esprit, et on y décida que les auteurs de l’arianisme seraient déposés, et que, s’ils abjuraient leurs erreurs, ils ne seraient admis qu’à la communion laïque. On y décida aussi que les évéques qui s’étaient laissés séduire pour quelque temps, comme les Pères de Rimini, conserveraient leurs sièges, pourvu, toutefois, qu’ils donnassent des preuves de leur repentir. Celle décision fut admise presque partout; ello reçut même l’approbation de l’Eglise romaine, et le pape Libère ordonna qu’on la suivît en Italie. Les païens d’Alexandrie s’étant plaints à Julien l’Aposlat de ce que le patriarche employait toutes sortes de moyens pour détruire le culte des idoles, et que s’il restait plus longtemps dans la ville, on y verrait bientôt les diaux sans aucun adorateur, Julien répondit qu’en permettant aux Gali-
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de revenir dans leur pays, il ne leur avait point accordé le droit de rentrer dans leurs églises; qu’Âthanase surtout n’aurail pas dû porter la témérité si loin que les autres, lui qui avait été exilé par plusieurs empereurs. Il lui fit donc signifier de sortir de la ville, aussitôt l’ordre reçu , et cela sous peine d’être sévèrement puni : il chargea même un de ses officiers de lui faire subir la peine de mort. Lorsque cet ordre fut connu à Alexandrie, la douleur et la consternation devinrent générâtes. Athanase consola les fidèles et leur recommanda de mettre en Dieu leur confiance, leur assurant que l’orage passerait vite. Ayant. ensuite confié son troupeau à des mains fidèles, il s’embarqua sur le Nil pour la Thébaïde. L’officier qui était chargé de le mettre à mort n’eut pas plutôt connu sa fuite qu il se mit à sa poursuite. Le saint, averti de ce nouveau dange , loi ' de s’enfoncer dans les déserts, comme on le lui conseillait , voulut retourner à Alexandrie. « Montrons, dit-il à ceux qui l’accompagnait, que celui qui nous protège est plus poissant que celui qui nous persécute. » L’officier les ayant joints, sans les connaître, leur demanda s’il n’avaient point vu Athanase. « Il n’esl point loin d’ici, répondirent-ils, et pour peu que vous vous hâtiez, vous ne larderez pas à t’atteindre.» L’officier poursuivit sa route, et Athanase revint à Alexandrie où il demeura quelque temps caché. Julien ayant donné de nouveaux ordres pour qu’on le mît à mort, il se retira dans les déserts de la Thébaïde, où il ch mgcail souvent de demeure pour échapper aux perquisitions de ses ennemis. Lorsqu’il était à Antinoé, il reçut la visite de saint Théodore de Tabenne et de saint Pambon , qui le consolèrent en lui déclarant que ses peines allaient finir. Iis lui dirent aussi que Dieu leur avait révélé la mort de Julien, qui aur fil pour successeur un prince religieux, dont le règne serait court. Ce prince, c’était Jovien, qui, à peine placé sur le trône, révoqua la sentence de bannissement portée contre saint Athanase, et lui écrivit une lettre dans laquelle, après avoir loué sa fermeté et ses autres vertus, il le prie devenir reprendre le gouvernement de son Eglise. Athanase n’avait point attendu la lettre de Jovien pour quitter sa retraite; car aussitôt qu’il eût appris la mort de Julien, ii était revenu à Alexandrie, où son arrivée avait causé autant de joie que de surprise. L’empereur, qui le connaissait pour un des plus fermes .soutiens de l’orthodoxie, le pria par une seconde lettre, de lui envoyer une exposition de la vraie foi, et de lui tracer le plan de conduite qu’il devait suivre par rapport aux affaires de l’Eglise. Athanase fit assembler quelques évêques pour concerter avec eux sa réponse, qui portait en substance qu’il fallait s’attacher à ta foi de Nîcée, qui était celle des apôtres, laquelle avait été prêchée dans les siècles suivants, et qui était encore la foi de tout l’univers chrétien , à i’exception d’un petit nombre de personnes qui avaient embrassé les sen¬
timents d’Arius. Les ariens qui avaient essayé de noircir Athanase dans l’esprit de Jovi n, ne retirèrent de leurs calomnies que de la confusion ; ce prince, qui avait conçu du saint la plus haute idée , eut envie de le voir, et l’ayant fait venir à Antioche où il était alors, il lui donna mille marques d’estime et d’amilié. Athanase ayant satisfait aux désirs et aux consultations du prince, reprit le chemin d’Alexandrie. Jovien étant mort, Valentinien qui lui succéda donna l’Orient à Valens son frère , qui avait toujours eu du penchant pour l’arianisme, et qui en 365 publia un édil par lequel il bannissait tous les évêques que Constance avait privés de leurs sièges. Le peuple d’Alexandrie s’assembla en tumulte pour demander au gouverneur de la province qu’on lui laissât son évéque. Le gouverneur promit d’en écrire à Valens, et les esprit se calmèrent. Athanase voyant la sédition apaisée sortit secrètement de la ville et se cacha pendant quatre mois dans le tombeau de son père. La nuit d’après son départ, le gouverneur et le duc s’emparèrent de l’église où il officiait ordinairement ; niais il ne l’y trouvèrent plus. Dès qu’on connut la fuite du saint patriarche, le peuple témoigna sa douleur par des cris et par des larmes. On supplia le gouverneur de s’interposer pour ménager sou retour, et Valens, informé de tout ce qui se passait, craignit une sédition ; c’est ce qui le détermina à laisser Athanase tranquille. 11 revint donc à Alexandrie et reprit le cours de ses fonctions, sans être inquiété dans la suite. En 369 il tint un concile au nom duquel il écrivit aux évêques d’Afrique de ne pas se laisser surprendre par ceux qui préféraient les décrets du concile de Rimini à ceux du concile de Nicée. II mourut le 2 mai 373, âgé de soixante-dixsept ans, après un épiscopat de quarantesept ans. Saint Grégoire de Nazianze fuit de lui ce portrait: « il était d’une humilité si profonde, que personne ne portail celte vertu plus loin que lui. Doux et affable, il n’y avait personne qui n’eût auprès de lui un accès facile. I! joignait à une bonté inaltérable u ie tendre compassion pour les malheureux. Ses discours avaient je ne sais quoi d’aimable, qui captivait tous les cœurs; mais ils faisaient encore moins d’impression que sa manière de vivre. Ses réprimandes étaient sans amertume , et ses louanges servaient de leçon; il savait si bien mesurer les unes et les autres , qu’il reprenait avec la tendresse d’un père, et qu’il louait avec la gravité d’un maître. Il était, tout à la fois, indulgent sans faiblesse et ferme sans dureté. Tous .lisaient leurs devoirs dans sa conduite , et quand il parlait , ses discours avaient tant de succès, qu’il n’était presque jamais obligé de recourir aux voies de rigueur. Les persounes de tout état trouvaient en lui de quoi admirer et de quoi imiter. 11 était fervent et assidu à la prière, austère daas les jeûnes, infatigable dans les veilles, plein de charité pour les pauvres» de cou* descendance pour les petits, intrépide, lors
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qu’il s’agissait de s’opposer aux injustices des grands... » Parmi les nombreux écrits de saint Athanase, nous citerons le Discours contre les païens et celui sur l'Incarnation, qui en est la suite ; plusieurs ouvrages contre les ariens, comme l’ Exposition dp la foi, son Apologie contre les ariens, son Apologie àConslance, I Apologie de sa fuite, lesquatre Discours contre les ariens, le Livre de l' Incarnation du Verbe, le- d ux livres contre Apollinaire, le lixvedela T/ initéetdn Saint-Esprit, desCommen taires sur f Ecriture sainte , des Lettres à différents personnages et sur différents sujets, et la Vie de saint Antoine. Son style est clair, élégant, plein de noblesse, de vivacité et de feu, •mus rien de surperfiu. Pholius et Erasme, bons juges en celte matière , en font un grand éloge. — 2 mai.
ATHANASE (saint), diacre de Jérusalem el martyr, soutint avec zèle la foi do concile de Chalcédoine, ce qui lui attira des persécutions de la part de Tltéodose, patriarche intrus de Jérusalem et chef du parli des eutychiens. Athanase lui ayant reproché les cruautés qu’il exerçait contre les orthodoxes, il le fit saisir par ses satellites, qui le déchirèrent à coups de fouet et lui coupèrent ensuite la tête , vers l'an 452. Son corps fut traîné par un pied dans les rues, et on le donna à manger aux chiens.
— 5 juillet.
ATHANASE ( saint ) , moine du Monl- Athos , était originaire de Trébizonde, et avant d’embrasser la profession religieuse, il s’appelait Abram. 11 fiorissait dans la première partie du vie siècle el mourut en 551,
— 5 juillet.
ATHANASE (le bienheureux), économe du monastère de Médicion , sous l’abbé saint Nicéphore, fiorissait au commencement du ixe siècle, el mourut vers l’an 812. 11 fut inhumé dans le lieu qu’il avait illustré par ses vertus ; cl un cyprès qui était venu sur son tombeau fournissait aux pèlerins des branches qu’ils emportaient par dévotion, el qui servaient à la guérison des malades. au rapport du bienheureux Théosléricte. Ferrarius lui donne le litre de saint.
— 2G octobre.
ATHANASE (saint), confesseur à Paulopètre en Bithynie, fiorissait dans le ixe siècle. 11 est mentionné dans la lettre adressée à Naucrace par saint Théodore Studite. — 22 février.
ATHANASE LE THAUMATURGE (saint) , fiorissait au milieu du ixe siècle, dans uni1 île du fleuve Sangari ou Zagari en Natolie. 11 se rendit célèbre par scs austérités el surtout par ses nombreux miracles, comme l’indique son nom de Thaumaturge. Ou place sa mort vers l’an 8G0. — 3 juin.
ATHANASE (saint), évêque de Naples, fut élevé sur ce siège en 850. H était frère de Grégoire, gouverneur de la ville , et qui eut pour successeur son fils Sergius. Celui-ci , conseillé par sa femme, qui haïssait A l ! > < nase,!e fit mettre en prison ; mais au bout de huit jours il fol obligé de lui rendre la liberté, parce que toute la ville le réclamait. Le saint,
voyant que la liberté qu’on lui avait rendue n’était pas complète, et que les espions de Sergius, son neveu, le gardaient ù vue, se réfugia dans l’île de Saint-Sauveur, S rgius promit de le laisser en paix s'il voulait donner sa démission et se faire moine; mais il s’y refusa, ei son indigne neveu vint l’assiéger dans sa retraite. L’empereur Louis H, âyant appris l’extrémité à laquelle il se trouvait réduit, envoya des troupes qui le délivrèrent el l’amenèrent à Bénévent, où il se trouvait, el il I accueillit avec de grands égards. Sergius, furieux d’avoir manqué son coup, pilla le trésor de l’église épiscopale qu’Athanuse avait mis sous le scellé, en menaçant de l’anathème quiconque romprait ce sceau, ce qui n’arrêta pas l’impie gouverneur, qui persécuta le clergé de Naples, et fit fustiger plusieurs prêtres, les chassa de leurs églises et donna leurs bénéfices à de simples laïques. Le pape Adrien II lui écrivit, ainsi qu’aux principaux habitants de Naples , leur enj signant, sous peine d’excommunication, de recevoir leur évêque; mais iis s’y refusèrent et l’anathème fut prononcé par des envoyés du pape, qui se rendirent sur les lieux. Athanase, en butte aux attaques de la femme de Sergius, qui avait juré sa perte , errait d’asile en asile, sans trouver de sûreté nulle part. Eile envoya des scélérats pour l’empoisonner à Borne où il se trouvait; ce qu’ayant su, il se relira à Sorrenlo, dont sou frère Eùenne était évêque; mais louché jusqu’aux larmes du triste état où se trouvait Naples, il retourna à Borne pour conjurer le pape de lever l’excommunication dont elle était frappée. Adrien eut égard à sa demande, et lit lever la censuve. Gomme le saint évôque retournait cà Naples, reconduit par l’empereur en personne, qui s’élatt chargé de le remettre en possession de son siège, il to nba malade en route et mourut dans l’oratoire de Saint-Quirice, près du Mont-Gassin, l’an 872. 11 fut inhumé à Véroli, où l’on garde son corps. — 15 juillet.
ATHANASE (saint), évêque deModondans la Morée, était originaire de Gatane en Sicile, et mourut vers l’an 880. 11 est honoré chez les Grecs le 31 janvier.
ATHANASE (saint) , moine' des Cryptes, près de Kiow en Russie, fiorissait dans le xne siècle, et il est honoré par les catholiques russes le 2 décembre.
ATHANASIE (sainte), Athnnasia , martyre en Egypte, fut arrêtée à Cnnope avec ses trois filles. Saint Cyr et saint Jean ayant appris leur arrestation, se rendirent près d’elles pour les exhorter à confesser courag u sèment Jésus-Christ. Cette démarche hardie les fit arrêter à leur tour, et leur procura peu après la palme du martyre. Athanasie el ses filles, témoins des tourments et de ia constance de ces généreux chrétiens qui avaient volé à leur secours, ne purent s’empêcher de rnaniiester la compassion qu’elles éprouvaient pour leurs souffrances, et elles furent aussi cru ilemenl maltraitées. Ou brûla leurs côtés avec des torches ard nies : on mit ensuite du sel el du vinaigre dans leurs
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plaies pour les rendre encore plus douloureuses; elles furent enfin condamnées à être décapitées quelques jours avant ces deux illustres martyrs. — 31 janvier.
ATHANASIE (sainte), Athanasium, épouse de saint Andromaque , orfèvre , mourut au commencement du v” siècle : elle est honorée chez les Grecs le 2 juillet, et chez les Latins le 9 octobre.
ATHANASIE (sainte), veuve et abbesse de Timie, naquit au commencement du ix* siècle, dans l’île d’Eginc, et était tille d’un seigneur nommé Nicétas, qui l'éleva dans les principes de la piété. A sept ans elle savait par cœur tout le Psautier, et elle fit, dans la suite, de grands progrès dans la connaissance de l’Ecriture sainte. Le dessein qu’elle avait formé de consacrer à Dieu sa virginité, en prenant le voile, fut encore fortifié par une vision qui lui fit voir la vanilé des choses humaines. Mais ses parents, qui avaient sur elle d’autres projets , lui firent épouser, contre son gré, un officier qui fut rappelé à l’armée, seize jours après son mariage, et il fut tué dans une bataille contre les Sarrasins, sur les côtes de la Grèce. Alhanasie, devenue libre de suivre son attrait pour la vie religieuse, se proposait d’entrer dans un monastère, lorsqu’un édit de l’empereur Michel le Bègue, qui ordonnait aux filles nobles et aux jeunes veuves de prendre des maris, fournit à ses parents un prétexte pour la rengager dans le mariage. Son nouvel époux, qui était très-vertueux, lui laissa la liberté de se livrer aux œuvres de religion et de charité. Elle faisait d’abondantes aumônes et assistait les malades, les prisonniers, les orphelins, les pauvres veuves, les étrangers et les religieux qui étaient dans le besoin. Les dimanches et les fêles , après l’office, elle réunissait dans sa maison les femmes et les filles du voisinage pour leur faire la lecture de l’Ecriture sa. nie , suivied’une explication et terminée par une exhortation pathétique. Fou mari, qui assistait à ces assemblées, fut si louché des discours de sa femme qu’il quitta le monde pour se faire moine. Cette démarche, qui rendait de nouveau la liberté à Alhanasie, lui permit de changer sa maison en un couvent, et les pieuses filles qui s’y rassemblaient déjà auparavant, formèrent le noyau de la nouvelle communauté. Elles se choisirent pour supérieure Alhanasie, qui résista longtemps, mais qui fut contrainte de céder aux instances de ses compagnes. La règle qu’elles suivaient était très-austère, et, malgré cela, la sainte abbesse y ajoutait encore pour elle-même des austérités particulières. Elle ne vivait que de pain et d’eau, et ne mangeait qu’une fois par jour, après l’heure de noue. En carême, elle ne prenait son repas que de deux jours l’un, et il ne se composait que d’herbes ou de racines crues, cl jamais, en aucun temps, elle ne goûtait de fruits. Elle couchait sur la pierre, n’ayant pour s’envelopper qu’une mauvaise couverture, et, par dessous ses vêtements, elle portait un rude cilice* 11 v avait quatre an? qu'elle gottyetùiàit
sa communauté, lorsqu’elle la transporta dans un lieu plus solitaire, parce que sa maison était trop exposée au lumulle du monde. Ce lieu, qui avait été choisi par un saint abbé, nommé Mathias, fut appelé Timie, c’està-dire lieu honoré , el pendant que les religieuses s’y rendaient, Mathias s’aperçut que toutes étaient exténuées el ayant même de la peine à marcher ; il les engagea donc a modérer leurs austérités afin de ménager leurs forces el de ne pas abréger leur vie. Bientôt les bâtiments se trouvèrent insuffisants pour contenir toutes les personnes qui venaient y prendre le voile, et il fallut les agrandir. Alhanasie ne songeait guère à quitter sa solitude, lorsqu'elle lut appelée à Constantinople par l’impératrice sainte Théodora , qui avait entendu parlerdesa sainteté, el qui voulut l’avoir auprès d’elle pour profiler de ses lumières et de ses conseils dans l’adminislraliou de l’empire. La sainte abbesse fui retenue sept ans à la cour, retirée dans une cellule où elle vivait comme à Timie. Lorsqu’il lui fut permis de retourner dans son monastère, elle s’empressa de rejoindre ses religieuses, qui regrettaient sa longue absence , mais qui eurent la donleurdeLi perdre bientôt après. Lorsqu’elle tomba malade , elle voulut continuer ses exercices religieux et ses prières comme auparavant, et le douzième jour de sa maladie, ayant commencé la récitation du Psautier, selon sa coutume, les forces lui manquaient pour continuer; elle pria les sœurs d’aller l’achever pour elle à l’église. Lorsqu’elles en revinrent, elles la trouvèrent mourante, et n’eurent que le temps de recevoir sa bénédiction. Elle mourut le 15 août 830. Quelques calendriers l’appellent Anastasie. — 15 août.
A 1 HANATÉE (saint), Atlianaleas , évêque (*e Sl,,sr5e <M1 E?yPle> esl honoré le 12 juillet.
ATHENEE (saint), Atliencns ? martyr, est honoré le 31 mars.
ATHÉNODOKE (saini), évêque dans le Pont, et martyr, était frère de saint Grégoire le Thaumaturge. 11 naquit, au commencement du ni* siècle, à Néocésarée, et fut élevé dans le paganisme. H se rendit d’abord à Césarée avec son frère Grégoire, et de là à Béryle, où il y avait une célèbre école de droit romain, qu’il fréquenta quelque temps. 11 revint ensuite à Césarée avec son frère, pour suivre les leçons d’Origène, qui avait ouvert une école dans celte ville. Ce grand homme, remarquant bientôt que les deux frères avaient une capacité peu commune pour les sciences el d’heureuses dispositions pour la vertu, leur donna des soins particuliers , afin de les amener à la connaissance de la vérité. Athénodore et son frère furent si frappés de la lumière qui brillait à leurs yeux, qu’ils se sentaient déjà disposés à tout abandonner pour ne plus s’occuper qu’à servir le Dieu qu’Origène leur avait fait connaître. Mais la persécution de Maximin s’étant allumée dans l’Orient, en 235, Origène fut obligé de quitter son école pour se cacher, et se's disciples se dispersèrent. On ifuoéê les aütres détails de la yle de saint
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Athéncdore ; on sait seulement que la grâce acheva en lui la conversion commencée par les instructions d’Origène , et qu’il devint évêque d’une ville do Pont. Il eut beaucoup à souffrir pour le nom de Jésus-Christ, et i! fut martyrisé pendant la persécution d’Aurélion, vers l’an 273. Il est honoré chez lesGrecs le 9 février, et chez les Latins le 18 octobre.
ATHÉNODOUfi (saint) , marty r en Mésopotamie, vers l’an 304 , pendant la persécution de Dioclétien, souffrit d’abord la question du feu sous le président Lieuse; il fut ensuite appliqué à d’autres tortures, et enfin condamné à perdre la tête; mais le bourreau étant tombé sans connaissance au moment où il allait le frapper du glaive, et personne n’osant le décapiter, il mourut en priant Dieu. — 1 1 novembre.
ATHÉNODOUL (saint), évêque en Egypte, et confesseur, lut l’un de ces courageux prélats qui, sous les auspices de saint Alhanase, défendirent avec zèle la foi de Nicée contre les ariens. L’empereur Constance les exila dans la province hammoniaque, aujourd'hui le désert de Barca, et ils sont nommés dans le Martyrologe romain sous le 12 mai.
ATHÉNOGÈNE LE THÉOLOGIEN (saint), Alhenogenes, -martyr dans le Pont, ayant confessé Jésus-Christ qu’il chantait dans ses vers, fut condamné au supplice du feu.
Avant d’être jeté dans les flammes, il chanta une hymne, qu’il a laissée par écrit à ses disciples. Saint Basile le Grand le mentionne avec éloge dans son livre du Saint-Esprit. — 18 janvier.
ATHÉNOGÈNE (saint), chorévêque à Pédachlhoé et martyr, fut brûlé vif pour la foi à Sébaste, et ses reliques furent portées dans une église bâtie sur les bords de 1 Euphrate. — 17 juillet.
ATH PACTE (sainte), Athracta , vierge en Irlande, est honorée le 11 août.
A 1 HRÉ (saint), Alin e, abbé en Egypte, est honoré chez les Grecs le 8 juin.
ATHUAJAR (le bienhe ureux), premier évêque de Paderbornn, né en Saxe, dans le vin siècle, sortait <1 une des familles les plus distinguées du pays. 11 était encore trèsjeune lorsqu’il lut choisi pour être l’un des étages que Cbar emagne exigea des Saxons, pour empêcher qu’ils ne se révoltassent, comme ils l’avaient déjà fait tant de fois, et il fut élevé par l’évèque de Wurzibourg, qui l’instruisit des vérités chrétiennes, et lui donna le baptême. Comme Album u- faisait de grands progrès dans la veilu et les sciences, il fut ordonné prêtre et devint ensuite premier évêque de Paderbornn, qui venait d’être érigé en siège épiscopal. 11 convertit la plus grande partie des peuples de son diocèse, qui avaient vécu jusqu’alors dans les ténèbres de l’idolâtrie, et fonda, par les libéralités de Charlemagne, un grand nombre d églises. 11 mourut dans un âge peu avancé, l’an 815 ou 816, le 9 août, jour où l’on a toujours célébré sa fête. — 9 août.
A T B A SESSE (sai n le) , ma r ty re e n E th iopi e , souffrit avec sainte Jone. — 14 novembre.
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Al BIEN (saint), Alrianus , martyr en Afrique, sou SI ri î avec saint Victor et un autre. — 11 mars.
A I 1 ALE (saint), Attalus, martyr cà Lyon, était originaire de Pergame en Asie; il devint l’appui et l’ornement de l’Eglise de Lyon. C’était un personnage de distinction, qui jouissait, parmi les chrétiens de cette ville, d’une grande considération pour la sainteté de sa vie et pour son zèle à défendre la foi. Arrêté avec les autres martyrs de celle ville, en 1/7, il passa plusieurs jours en prison, et ayant été conduit à l'amphithéâtre, il y entra d’un air magnanime. On lui en fil faire le tour, précédé d’un écriteau qui contenait ces mots : Celui-ci est Altale le chrétien. Les païens étaient prêts à lui taiie sentir tout le poids de leur rage, mais le gouverneur ayant appris qu’il était citoyen romain, il le renvoya en prison et écrivit à i’empereur pour lui demander ses ordres relativement à Altale et aux autres prisonniers. L un d’eux , nommé Alcibiade , qui depuis longtemps ne vivait que de pain et d eau, voulut continuer le même genre de vie dans la prison ; mais Atlale ayant appris par révélation qu’Alcibiade était pour les autres un sujet de scandale, et qu’on lesoupçonnaitde favoriser la secte des montanisics, qui alleclaientdes pénitences extraordinaires,
1 en avertit, et Alcibiade se conforma au régime de ses compagnons. La réponse do 1 empereur, portant qu’on exécutât ceux qui persévéreraient dans leur confession, et qu’on élargît ceux qui auraient abjuré K; christianisme, étant arrivée, le gouverneur profita d’une fête publique pour" donner au peuple le spectacle du supplice des martyrs. Altale lut donc conduit de nouveau dans l’arène, et on lui fit subir les divers tourments que l’on soufirait d’ordinaire dans l’amphiihéâlre. Pendant qu’il était sur la chaise de fer rougie au feu, et que sa chair brûlée exhalait une odeur insupportable, il se tourna vers les spectateurs, et, taisant allusion au reproche qu on taisait aux chrétiens, de manger des petits enfants, il dit en latin : « Voilà ce qui s’appelle véritablement dévorer des hommes , et ainsi vous êtes coupables de celle action inhumaine; mais pour nous, nous ne sommes souillés ni de ce crime, ni d aucune autre abomination. » Et comme on lui demandait quel était le nom de son Dieu, ii répondit : « Dieu n’a point un nom comme les mortels. » il termina son marhre par le glaive 1 an 177, sous Marc-Aurèle. — 2 juin.
ATTALE (saint), martyr a Palestine, soulli il vers 1 an 273, sous i’empereur Aurélien . — 1er août
AJ i ALE (saint), martyr à Nyon avec sain| Gotique et un autre, est honoré le 4 juin.
ATTALE (saint), martyr à Catane en Sicile, s ou il r i t avec saint Etienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
ATTALE (saint), le Thaumaturge , fut ainsi surnommé à cause des nombreux miracles qu il opérait. Les Grecs font sa fêle le 6 juin.
ATTALE (saint), abbé de Bobio, né en
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Bourgogne, nu vr siècle, fut placé, dès son bas âge, sous la conduite de saint Arige, évêque de Gap. Il prit ensuite l’habit religieux dans le monastère de Lérins , qu’il quitta pour se retirer dans celui de Luxueil, gouverné alors par saint Golomban, qui en fut le premier abbé. Colomban ayant été banni par Thierri, roi de Bourgogne, se réfugia en Italie, et Aitale l’accompagna dans son exil. Le saint abbé de Luxueil ayant fondé le monastère de Bobio, au milieu des monts Apennins, dans le Milanais, At taie en fut un des premiers religieux, et, après la mort de saint Colomban, arrivée en (315, il fut jugé digne de lui succéder dans le gouvernement du nouveau monastère. Quelques mauvais religieux mirent sa patience à de rudes épreuves, mais il vint à bout, par sa douceur, sa charité et sa sagesse, de les ramener à l’esprit de leur étal. Il se fit admirer par son humilité, sa vie austère et mortifiée, et par une pénétration d’esprit peu commune. Honoré du don des miracles, pendant sa vie, il mourut le 10 mars 627. — 10 mars.
ATTALE (sainte), Attala , abbesse, était fille d’Adelbert , duc d’Alsace et de Gerlinde ; elle naquit en 697 , et perdit sa mère dans un âg;' encore tendre. Elle fut élevée dans la piété par sainte Adèle, sa tante, qui était abbesse de Hohenbourg. Adalbert ayant fondé le monastère de Saint-Etienne, à Strasbourg, mit à la tète des religieuses qu’il y établit, vers l’an 721, sa fille, qui avait alors vingt-quatre ans. Aitale marcha sur les traces de sa pieuse tante, et sut allier, comme elle, la piété la plus fervente à la douceur la plus aimable. Cette hou é, qui la faisait chérir de toute la communauté comme une mère, ne nuisait en rien à l’exactitude et à la régularité qu’elle savait faire régner parmi scs religieuses, qu’elie conduisait dans les voies de la perfection par ses exemples plus encore que par ses instructions. Sainte Aitale mourut l’an 741, n’étant âgée que de quarante-quatre ans. S s vertus la firent bientôt honorer comme sainte, et son cuite était déjà autorisé à la (indu viie siècle. Ses reliques furent déposées dans l’eglise paroissial1 de Sainte-Magdeleine de Hohenbourg. — 3 décembre,
ATTALE1N (saint), Attalenus , diacre et martyr à Menou , près de Eaverney en Franche-Comté, souffrit vers l’an 715 avec saint Berlhier, prêtre. Leurs reliques sont honorées à Flori val, dans le duché de Luxembourg.— 6 juillet.
ATI E (saint), Altius, laboureur, martyr à Pergo en Pumplnlie avec saint Léonce et plusieurs autres, souffrit sous le président Fiavieil, pendant la persécution de Dioclétien. — 1er août.
ATT1LAN (saint), Attilanus , évêque de Zamora, naquit à Tarragone vers l’an 939, d’une famille noble, et quitta le monde, à l’âge de quinze ans, pour entrer dans un monastère. Mais il en sortit pour se mettre sous la conduite de saint Froïlan, qui le fit prieur du monastère qu’il gouvernait. Il fut nommé évêque de Zamora vers le même temps
que son maître le fut de Léon, et l’on dit qu’ils furent sacrés ensemble, le jour de la Pentecôte 990. Il y avait dix ans qu’il gouvernait son églisji lorsqu’il la quitta pour faire plusieurs peTcrina es de dévotion. Il revint au bout de deux ans et remonta sur son siège. Il mourut l’an 1009, âgédesoixanledix ans et il fut canonisé par Urbain 11 sur la fin du même siècle.— 5 octobre.
ATTIQUE (saint), Atticus , martyr en Phrygie, souffrit avec saint Janvier et plusieurs autres. — 5 novembre.
ATTON (le bienheureux), Atto , évêque de Pistoie, lloris^ait au milieu du xne siècle et mourut en 1155. 11 avait été moine de l’ordre de Vallornbreuse et il a écrit la vie de saint Jean Gualbert. — 22 mai.
AUBERT (saint), Autpertus , évêque de Cambrai et d’Arras, né sur la fin du vie siècle, se consacra, dès sa jeunesse, au service de Dieu, et à mesure qu’il avançait en âge il se perfectionnait dans la vertu et dans la connaissance de la religion. A j rès avoir servi l’Eglise avec beaucoup de zèle pendant plusieurs années, il fut choisi pour être évêque de Cambrai et d’Arras, deux sièges qui se trouvaient alors réunis, et sacré le 21 mars 633. Son amour pour la relraile ne l’empêchait pas de remplir 'fidèlement lousles devoirs de l’épiscopat, il recevait avec bonté tous ceux qui avaient à lui parler : sa porte était ouverte à tous, mais particulièrement aux pauvres et aux affligés. Il s’appliquait à corriger les abus qui s’étaient glissés dans son troupeau, sans que les nombreux obstacles qu’il rencontra dans celte entreprise difficile pussent le décourager. Ses instructions, soutenues par la sainteté de sa vie, produisaient des effets merveilleux. Il surveillait avec soin l’éducation des jeunes clercs afin de les rendre dignes des fonctions sublimes auxquelles ils étaient destinés et de former des coopéraleurs animés de son esprit et capables de le seconder dans l’exercice du saint ministère. 11 avait un talent tout particulier pour ramener à Dieu les pécheurs, et la conversion de saint Landelin fut le fruit de ses j riôres et de ses larmes. Il détermina plusieurs personnes de l’un et de l’autre- sexe à quitter le monde pour se consacrer «à Dieu, entre autres saint \ incent, comte de Soignes, la bienheureuse NValdetrude, son épouse, et sainte Àldégonde, sœur de celle-ci', qui reçurent doses mains l’habit religieux; il fonda plusieurs monastères et bâtit plusieurs églises. Eu 666 il fil la translation des reliques de saint Vaast, l’un de ses prédécesseurs, et concourut à la fondation du monastère qui po te le nom de ce saint. Le Hainaut cl la Flandre changèrent de face sous son administration, et il y fit fieutir la religion, ^la piété et l’étude des saintes lettres, il mourut en 6'ô8, après trente-six ans d’épiscopat, et fut enterré dans l’église de Saint-Pierre à Cambrai, où l’on bâtit, dans la suite, une abbaye qui portait son nom. Il eut pour successeur saint Vindicieu, qui avait été son disciple.— 13 décembre.
AUBERT (saint), Aubertus , évêque d’A-
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vranches, au commencement du vin' siècle, s’illustra par ses vertus ; mais ce qui a surtout rendu son nom célèbre dans l’histoire, c’est la construction d’une église qu’il fit bâtir sur un rocher près de la mer. 11 construisit cet édifice d’après une triple apparition de saint Michel, et il en fit la dédicacé ous l’invocation de cet aichange, le IG octobre 709. Saint Aubert y plaça d’abord des chanoines qui furent remplacés, dans la suit*', par des religieux bénédictins ; c’est là l’origine delà fameuse abbay c du Mont-Sàinl-Micbel, devenue de nos jours une prison d’Etat. Les autres détails de la vie de saint Aubeit ne sont pas parvenus jusqu’à nous et l’on ignore l’année de sa mord. Ses reliques ont été transportées dans l’église du Mont- Saint -Michel. 11 a toujours élé honoré comme saint, et l’on célèbre sa fêle le 16 juin et le 10 septembre.
AUBEUT (saint), Albertus moine, de Landcvcnnec et chapelain des religieuses du monastère de Saint-Sulpice en Bretagne, florissail dans ie \n° siècle et mourut en 1129. Il est honoré à Bennes le 1er février.
AU3EU (saint), Autboclus, confesseur dans le diocèse de Laon, florissait après le milieu du vii‘- siècle et mourut en G90. il est honoré particulièrement à Vaucourt, dans le diocèse d’Arras, où il avait mené quelque temps la vie de solitaire. 21 novembre.
AUBlERGÉ (sainte). Voy. Edelburge [sainle). — 7 juillet.
AUBIN (saint), Albinus, évêque d’Angers, né en 468, sortait d’une famille noble, anglaise d’origine, et qui était venue s’établir en Brclagne.il montra, dès son jeune âge, beaucoup ü’iuclination pour la vertu et beaucoup de ferveur pour les exercices de la religion. Loin de passer, comme tant d’autres, sa jeunesse dans les amusements et les plaisirs du monde, il consacrait à Dieu toutes ses affections. Ce fut dans la vue de le servir d’une manière plus parfaite encore qu il se retira dans le monastèr e de Ci n cilla c, nommé depuis Tintillane, près d’Angers. Il s’y fit admirer par son amour pour la prière, pour la mortification des sens et les austérités. Modèle parfait d’obéissance, sa volonté était toujours subordonnée à celle de ses supérieurs, ou plutôt il n’avait point de volonté propre. Tous les religieux, pénétrés de vénération pour sa sainteté, l’élurent pour abbé eu 504. Saint Aubin, qui avait alors trentecinq ans, ranima, par ses exemples et par ses leçons, la ferveur des tièdes et fit avancer dans la perfection ceux qui étaient déjà entrés dans celte voie. Les suffrages réunis du clergé et du peuple d'Angers l’élevèrent sur le siégé épiscopal de celte ville en 529. Aubin voulut s’opposer à son élection, mais ou ne tint pas compte de ses refus et il fut enfiu obligé de se soumettre. Aussitôt après son sacre , il se mit à travailler au rétablissement de la discipline ecclésiastique dans son diocèse. Les fatigues et les travaux de l’épiscopat ne lui fir ent rien relâcher des jeûnes etdes austérités auxquels il se livrait étant religieux. Respecté de tous, même des
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rois, et favorisé du don des miracles, il n’en était que plus humble et se regardait comme le dernier des hommes. Plein de douceur et de fermeté tout à la fois, il savait se faire aimer en maintenant les droits de Dieu et ceux de l’Eglise. Il assista au concile tenu à Orléans l’an 538, où il fil remettre eu vigueur le trentième canon du concile d’Epaone, qui proscrivait les mariages incestueux. Il mourut à l’âge de quatre-nngt-un ans, le Ier mars 549. Son corps fut levé de terre en 5 6, par saint Germain , évêque de Paris, et placé dans une châsse en présence de plusieurs évéques, parmi lesquels se trouvait Eutrope son successeur. Lu plus grande partie de ses reliques fut mise dans l’abbaye que le roi Childeboit fonda dans la ville d’Angers, et qui prit le nom de Saint-Aubin.
AUBKINX (saint), Albericus , patron de Montbrison en Forez, où il y a de ses reliques, est honoré dans cette ville le 2 janvier.
AUCTE (saint), Auclus , martyr à Amphipolis, aujourd’hui Emboli eu Macédoine, souffrit avec saint Taurion et un autre. — 7 novembre.
AUDACTE (sain!), Audactus , prêtre d’Afrique et marlyr, souffrit d’abord dans sa patrie par ordre du procurateur Magnifie», au commencement de la persécution de Dioclétien. Il fut ensuite conduit en Sicile, puis dans la Pouille, avec saint Félix de Tubzoque et plusieursaulres. Comme ils persévéraient. dans le relus de livrer fi s saintes Ecritures, ils achevèrent leur martyre par le glaive, à Venouser dans la Pouille, l an 303. —24 octobre,
AUDACIE (sainte), Audacta , martyre à Gésarée, souffrit avec sainte Dorothée.— 28 mars.
AUDAX (saint) martyr à Tliore , près du lac de Velino, en Lombardie , assistait au supplice de sainte Anatolie, et la vue des miracles opérés par celte illustre martyre, le convertit au christianisme. A antété mis en prison comme chrétien , il lut décapité pendant la persécution de Dèce, vers l’an 2:0. — 19 juillèt.
AUDE ou ALDE (sainte) , Auda , vierge, l’une des compagnes de sainte Geneviève , s’efforça de marcher sur ses traces et d’imiter ses \ertus. Elle ne lui survécut pas longtemps, et , après sa mort , elle fui enterrée à côté d’elle dans l’église des apôtres saint Pierre et saint Paul. Elle est honorée le 10 et le 18 novembre.
AUDENCE (saint), Audentius , évêque de Tolède, mourut en 396. — 3 décembre.
AUDENCE (saint), confesseur à Milan, fiorissail dans la p*emnre partie du v siècle , et mourut vers l’an 435. Son corps fut inhumé dans l’îie Saint-Jules, au diocèse de Novarre. Les differents calendriers lui donnent le litre de sénateur et le nomment le 24 et lu 26 novembre.
AUD1FAX (saint), marlyr à Borne , était fils de saint Maris et de sainte Marthe , cl frère de saint Abachum. il quitta la Perse avec ses parents pour aller à Borne visilei les tombeaux des saints apôlres , sous Fera-
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pereur Aurélien, qui ralluma le feu de la persécution. Comme celle famille de saints se faisait un pieux devoir de recueillir les restes des martyrs et de les enterrer avec respect, elle fut arrêtée par ordre de Macien , gouverneur de Home, et, apres plusieurs tortures, Audil'ax eut la tête tranchée, avec son père et son frère, l’an 270, — 19 janvier.
AUDR1 ou ALDR1C (saint), Aldricus, archevêque de Sens, né au vme siecle, sous le règne de Charlemagne , sortait d’une famille noble du Câlinais. Son amour pour la retraite lui inspira le désir de quitter le monde pour embrasser l’élat religieux. Ayant obtenu, non sans peine, le consentement de ses parents, il alla prendre l’habit dans l’abbaye de Ferrières, qui portail encore son premier nom de Béthléem, et s’y distingua par sa science et sa piété. Jérémie , archevêque de Sens, l’ordonna prêtre et l’attacha à son église. Audri, qui était le modèle du clergé de Sens, par sa sagesse et son zèle, fut appelé à la cour de Louis le Débonnaire, où il rélula solidement quelques libertins qui attaquaient les vérités de la religion. L’empereur, frappé de son mérite et de ses vertus , lui confia la surveillance des officiers de sa maison. Cette charge qui lui donnait entrée dans les conseils du prince, lui fournit l’occasion de rendre, par ses lumières et sa capacité, des services importants à l'Etal, il était chancelier de Pépin , roi d’Aquitaine , lorsque les religieux de Ferrières Payant élu pour abbé , il obtint de Louis le Débonnaire la permission de quitter la cour pour aller prendre le gouvernement de son monastère : il y maintint la discipline et donna à ses religieux l’exemple de toutes les vertus. Elu en"828 archevêque de Sens, après la mort de Jérémie, il ne fut sacré qu’en 830: il justifia par une conduite vraiment épiscopale, le choix du clergé et du peuple de Sens, et ses diocésains trouvèrent en lui un pasteur zélé, un père tendre, un médecin charitable. Il avait on talent particulier pour annoncer la parole de Dieu, et ses prédications opérèrent un grand nombre de conversions. Il rétablit la discipline dans le monastère da saint Denis, et il pensait retourner à Ferrières, pour y finir ses jours , lorsqu’il mourut le 10 octobre 840. On y transporta ses reliques, qui furent brûlées par ies calvinistes en 1509, à l’exception de quelques ossements. — 10 octobre.
AUFlbE (saint) Aufidius. martyr en Afrique, est honoré le 16 octobre. *
AUF1DIE (sainte) Aujidia , martyre à Milan, soutînt avec sainte Judith et plusieurs autres. — 6 mai,
AUFROY, ou ANSFR1D (saint), An* fri dus, évêque d Ulrechl , de l’illustre famille des comtes de Brabant , né dans le xe siècle fut élevé par Robert, archevêque de Trêves, son oncle. Il porta les armes dans sa jeunesse, sous les empereurs Othonlil et Henri 11, qui avaient en lui beaucoup de con* fiance et qui l’estimaient pour sa vertu et son mérite; le premier l’ayant fait comte de Huy et de Louvain, ce titre lui donna droit
de siéger dans les diètes et les autres assemblées publiques, où il exerçait une grande influence.il fonda, deconcert avec Hilduinde, son épouse, le monastère de Thorren , dont sainte Benoîte, leur fille; fut la première abbesse. Hilduinde s’y étant aussi retirée pour y prendre le voile, il résolutde son côté d’embrasser la vie monastique ; mais avant qu’il n’eût mis son projet à exécution, Othon 111 le nomma évêque d’Ulrecth, l’an 995.Aufroy ne pouvant décliner ce fardeau, malgré scs refus réitérés, se laissa sacrer et gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse, jusqu’à ce qu’étant devenu aveugle , il s’en démit pour se retirer dans le monastère de Marienberg, qu’il avait fondé dans cette intention , et il y plaça des moines de saint Benoît. C’est au milieu d’eux qu’il passa le reste de sa vie, les édifiant par son exactitude à suivre la règle de la communauté. 11 mourut en 1010, et ses reliques furent déposées dans l’egl i se d’Ulrecht , -où elles sont l’objet de la vénération des fidèles — 3 mai.
AUGE (sainte) Augia , martyre, honoiée à Apt, en Provence le 14 mai.
AUGEBERT (saint), Augebertus, martyr, fut massacré par des voleurs dans le ixc siècle, près de Villers en Barrois. — 18 octobre.
AUGENCE (saint), Augentius , martyr en Espagne, souffrit avec quelques autres. —
ALGER (saint), Adelgarius, évêque de Brême et de Hambourg, est honoré le 15 mai.
AUGER, ou OGER (saint), ermite près d’Epinai, était, à ce que l’on croit, un moine bénédictin, qui se relira dans une solitude à laquelle il a donné son nom. On bâtit une chapelle sur son tombeau, et ce lieu devint un pèlerinage Irès-fréquenté. Lorsque l’on fil la translation de scs reliques à Epinal, le 27 juin 1644, on trouva dans son tombeau un parchemin qui portail que, vingt-quatre, tant archevêques qu’évêques, avaient accordé des indulgences à ceux qui visiteraient ce pèlerinage, et cette pièce était scellée du sceau de Jean de Sierck , évêque de Toul , mort en 1307. La fêle de saint Auger se célébrait autrefois à Epinal, le 1er dèeembie.
AUG1S (saint) Adelgisus , confe'S**ur, florissail au vit* siècle, dans le diocèse de Laon: son corps se garda dans l’egiise de Saint-Michel en Thiérarche. — 2 juin.
AUGULE (saint), Augulius , évêque et martyr en Angleterre , fut mis à mort pour la loi à Londres dans le commencement du iv' siècle, peu de temps après saint Alban. C’est le même qui est aussi appelé Aule. — 7 février.
AUGURE (saint), Augurius , diacre de Tarragonc , en Espagne, et martyr, Lit arrêté avec saint Fructueux, son évêque, et con* duit en prison, l’an 259, sous les empereurs Valérien et Gallien. Six jours après, le gouverneur Emilieu le fit comparaître devant lui avec Fructueux, qui fut interrogé le premier. Le gouverneur, s’adressant ensuite à Augure , lui conseille de ne pas s’arrêter à ce que Fructueux vient de dire, mais le cou-
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rageux diacre répond, en peu de mois, qu’il adore aussi le Dieu tout-puissant. Il fut condamné à être brûlé vif avec son évêque. — 21 janvier.
AUGUSTE (saint), Âuqustus , martyr à Nicomédie avec ses frères Flavius et Augustin, est honoré le 7 mai.
AUGUSTE (saint), prêtre d’Afrique, fut exilé avec plusieurs autres, pour la foi. par les Vandales. 11 aborda sur les côtes de la Campanie où il fut chargé du gouvernement d’une église, et mourut saintement sur la fin du ve siècle. — 1” septembre.
AUGUSTE (sainte), Augusta , est honorée dans la Marche Trévisane le 7 mars.
AUGUST1EN (saint), Augustianus, martyr à Capoue avec quelques autres, souffrit au commencement du 4e siècle, sur la fin de la persécution de Dioclétien. — IG novembre.
AUGUSTIN (saint), Auguslinus, martyr à Nicotnédie, était frère de saint Auguste et de saint Flavius, avec lesquels il souffrit. — 7 mai.
AUGUSTIN (saint), évêque d’Hippone et docteur de l’Eglise, était fils de Patrice, bourgeois de Tagaste, en Numidie, et de sainte Monique. 11 naquit le 13 novembre 3o4. Dans sa jeunesse, il se livra à la fougue de ses passions et à tous les désordres auxquels ellesentraînent un cœurdevenu leur esclave. Il retrace , avec les plus vives couleurs, dans ses Confessions, l’abîmede misère où il était plongé, et avoue avec douleur qu’il a commencé à offenser Dieu dans un âge qu on appelle , par abus des termes, Y âge à innocence. Sa pieuse mère lui enseigna la religion chrétienne et lui apprit à piier; on le fit ensuite catéchumène. Pendant qu’il fréquentait les écoles de Tagaste, il lut atteint d’une maladie dangereuse, et demanda le baptême. Sainte Monique l’avait disposé de son mieux à ce sacrement, qu’on ne lui administra pas cependant, parce que le danger cessa tout à coup. Son père, qui était i lolâtre, ne négligea rien pour cultiver les dispositions extraordinaires qu’on remarquait dans son fils ; il lui fit apprendre les sciences, afin de lui frayer le chemin des honneurs. Pendant ses études, s’étant lié avec des jeunes gens plus âgés que lui , il contracta du goût pour les jeux publics et le théâtre. En apprenant à parler, il apprit le latin qui était comme sa langue maternelle; mais il avait dans son enfance une grande aversion pour l'étude du grec, et le peu de progrès qu’il fit dans cette langue ne lui permettait pas de goûter les beautés d’Homère; quant aux poêles latins, il en faisait scs delices. Cette lecture qu'il se reprochait dans la suite lui servit cependant à perfectionne, r son style et à développer ses facultés intellectuelles. Mais les comédies de Tcrence, la fréquentation du théâtre et les mauvaises compagnies l’entraînèrent, dès l’âge du seize ans, dans des désordres honteux, dans lesquels il persévéra jusqu’à sa conversion. Il quitta Tagaste pour aller à Maria tire étudier la grammaire, la poésie et la rhétorique. Il revint ensuite passer une
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année dans la maison paternelle ; et nv Igré les larmes et les avertissements de sa mère, il se lia avec des libertins : n’ayant d’. rite tir que pour le plaisir, il se livrait à l’impétuosité de ses passions , avec d’autant moins de réserve que son père, qui s’inquiétait peu qu’il fût v< rtueux, pourvu qu’il fûléloquent, et qu’il réussît dans le monde, le laissait maître de ses actions. Il avait dix-sept ans lorsqu’il se rendit à Carthage : il y fit de grands progrès, surtout dans la rhétorique ; mais il continua le cours de ses dérèglements. L’an 381, il perdit son père qui reçut le baptême avant de mourir. Etant encore à Carthage , il lut un ouvrage de Cicéron, intitulé /I ortensias, qui n’est pas parvenu jusqu’à nous, et qui est une exhortation à la philosophie. I! en fut singulièrement touché : le désir de la sagesse remplaça dans son comr le désir de la fortune et des diirni- •és. A l’âge de vingt ans, ayant entendu" ses maîtres vanter les Catégories d'Aristote, il se procura le livre, et le lut avec avidité. Cette lecture le conduisit à placer la divinité dans la catégorie de la substance, et à raisonner de Dieu comme d’un être corporel. Mais les philosophes païens le dégoûtèrent bientôt, parce qu’il ne trouvait pas dans leurs ouvrages le nom de Jésus-Christ, que sa mère lui avait appris à prononcer avec respect, dès qu’il avait pu parler. Il se mit à lire l’Ecrrure sainte; mais le style simple de ce livre divin choqua sa délicatesse, et son orgueil l’empêcha d’en pénétrer le sens. C’est peu de temps après qu’il tomba dans l’hérésie des manichéens : sa chute fut principalement causée par l’impureté, dont le propre est d’aveugler l’esprit , d’endurcir le cœur, de lui faire perdre le goût des choses spirituelles , et de dégrader les nobles facultés de l’âme. L’orgueil contribua aussi à sa perle. « Je m’imaginais, dit-il, que je pouvais prendre l’essor , et je tombai à terre. » Les manichéens flattaient sa vanité , en se vantant de lui faire connaître les choses dans leur nature, et en se moquant de ceux qui déféraient à l’autorité de l’Eglise catholique qu’ils accusaient de mettre des entraves à la raison. Ils lui promirent des démonstrations sur chaque chose, assurant qu'il n’y avait point de mystères, que la foi n’était qu’une faiblesse de l’esprit, et que l’homme, débarrassé d’une autorité terrible , pouvait, par le secours de la raison seule, arriver à Dieu et s’affranchir de toute erreur. Elus lard, il écrivait à Honorât, son ami et son compagnon d’hérésie : « Vous savez sur quel fondement nous nous sommes ai tachés à ces
gens-là . Je renonçai, pendant neuf ans, à
la religion qu’on m’avait enseignée dans mon enfance, sur le reproche qu’ils nous faisaient de nous laisser entraîner par la superstition, et d’adopter, contre leslumières de ia raison , ce que nous appelons la foi ; tandis queehez eux on n’était obligé de croire que les choses qu’on avait examinées, et do la vérité desquelles on avait de bonne , preii ves. Comment n’aurais-je pas été sé iuit par de semblables promesses, moi qui étais jeune,
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qui désirais Connaître la vérité, et qu’une certaine réputation acquise dans les écoles avait rempli d’orgueil. » Deux questions, sur tout, embarrassaient saint Augustin, elles manichéens lui promettaient de lui en donner la solution : la première, c’était l’origine du mal, et la seconde, la difficulté de, comprendre ce que c’est qu’un esprit, d’où il avait fait Dieu corporel. Mais ses nouveaux maîtres le conduisirent d’absurdité en absurdité, au point que sa raison, naturellement droite, ne pouvait y acquiescer pleinement. 11 s’aperçut bientôt que, malgré leur subtilité dans la dispute, ils ne prouvaient pas solidement la vérité de leur doctrine, et il resta toujours dans la classe des auditeurs, sans vouloir se faire initier parmi les élus. Cependant son orgueil était flatté du succès qu’il obtenait dans ses disputes avec les catholiques, et il en attira plusieurs dans le parti des manichéens, entre autres Alype, son ami, et Romanien, son bienfaiteur, (jui l’avait logé chez lui pendant qu’il étudiait à Carthage. Ayant quitté cette ville après avoir terminé, de la manière la plus brillante, le cours de ses études, il revint à l’agaste, où il établit une école de grammaire et de rhétorique. Sainte Monique, qui pleurait sur les égarements de son fils, et qui ne cessait de demander à Dieu sa conversion, refusa de manger avec lui, à cause de son hérésie, espérant par là le faire rentrer en lui-même; mais voyant que tout était inutile, elle alla trouver un évêque, et le conjura avec larmes d’entreprendre la conversion de son fils- L’évêque lui répondit qu il n était pas encore temps, parce qu’ Augustin était encore trop attaché la nouveauté de son hérésie et trop enflé des avantages qu’il avait remportés sur certains catholiques, plus zélés qu instruits, qui avaient eu l’imprudence de disputer avec lui. « Contentez-vous, dit-il à Monique, de prier Dieu, qui lui découvrira peu peu son erreur et son impiété.» Comme elle insistait pour qu’il essayât de convertir son malheureux fils: «Allez, lui dit-il, que le Seigneur vous bénisse; un enfant de tant de larmes ne peut périr. » Monique regarda ces paroles comme un oracle du ciel. Un ami intime d’Augustin, son compagnon d’études pendant plusieurs années, qui s’était fait manichéen «à sa persuasion , étant tombé malade, se convertit et reçut le baptême. Auguslin ayant voulu lui en faire des plaisanteries, il lui répondit que s’il tenait à conserver son amitié, il fallait changer de langage, sans quoi il le fuirait avec horreur et le regarderai! comme son ennemi. Bientôt après, il mourut dans de vifs sentiments de piété, et Augustin fut si affecté de cette mort, qu’il en devint comme inconsolable. 11 quitta les lieux qui, en lui rappelant le souvenir de son ami, ne faisaient qu’entretenir sa douleur; il retourna donc à Carthage, où il ouvrit une école de rhétorique qui lui valut de brillants succès. Il y remporta les premiers prix d’éloquence et de poésie; mais toujours engagé dans les erreurs du manichéisme, il ge laissa aller à des extravagances risibles,
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si elles n’eussent été déplorables. Il se livra aussi à l’étude de l’astrologie judiciaire ; mais il reconnut bientôt l’absurdité de celte prétendue science. A l’âge de vingt-sept ans, il composa un ouvrage qui n’est pas parvenu jusqu’à nous, intitulé : Üe ce qui est beau et C07ivenable dans chaque chose. C’est vers le même temps qu’il commença à se dégoûter des histoires que les manichéens débitaient sur le système du monde, sur les corps célestes et sur les éléments. Il y avait alors en Afrique un évêque manichéen nommé Fausle, versé dans toutes sortes de sciences, et que ceux de sa secte regardaient comme un homme extraordinaire. Augustin désirait vivement de conférer avec lui, espérant qu’il éclaircirait tous ses doutes. Il s’empressa d’aller le trouver aussitôt qu’il fut arrivé à Carthage, et l’entretien qu’il eut avec lui le convainquit que Fausle était un beau parleur; mais il n’en tira pas plus de lumières que des autres manichéens, quoiqu’il s’exprimât avec plus de grâce et de facilité. Celle conférence lui dessilla les yeux, et dès lors il se sentit beaucoup d’éloignement pour le manichéisme; cependant ses préjugés contre la doctrine catholique n’élant pas encore dissipés, et ne sachant où trouver la vérité, il prit le parti de rester comme il était, en attendant qu’il pût rencontrer quelque chose de plus raisonnable et de plus satisfaisant. Au milieu de ces perplexités, il quitta Carthage pour se rendre à Rome sans avoir consulté sa mère. 11 avait vingt-neuf ans quand il arriva dans cette ville, et alla se loger chez un manichéen qu’il connaissait. Peu de temps après, il tomba dans une maladie grave. « Si je fusse alors parti de ce monde, disait-il depuis, je ne pouvais que tomber dans les supplices que j’avais mérités par mes crimes. » Mais la santé lui fut rendue par les prières de sa mère, qui, quoique absente et ignorant le danger qui le menaçait, demandait alors au ciel sa conversion ; ce qu’elle ne cessa de faire tant qu’elle le vit éloigné de son Dieu, qu’elle aimait infiniment plus que son fils et qu’elle-mêmc. 11 ouvrit un cours de rhétorique qui fut bientôt suivi par tout ce qu'il y avait à Rome de plus spirituel et de plus distingué. On ne pouvait l’entendre sans admirer sa science et ses talents, qui étaient encore rehaussés par les qualités les plus aimables; mais comme les étudiants s’adressaient souvent à de nouveaux maîtres pour se dispenser de payer ce qu’ils devaient aux anciens, cette injus tice le dégoûta. Valentinien le Jeune ayant fait demander à Symmaque, préfet de Rome, un habile professeur de rhétorique, Symmaque, qui était lui-même un grand orateur et qui connaissait la capacité d’Augustin, fit | choix de lui, et l’envoya à Milan, où on lui fit la réception la plus honorable. Il justifia bientôt la haute idée qu’on avait de son mérite. Saint Ambroise conçut pour lui une estime toute particulière, et Augustin, de son côté, désira se lier avec un homme qui lui montrait de l’amitié et qui jouissait d’une grande considération par son savoir
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et son éloquence. 11 assistait souvent à ses sermons par curiosité, et pour voir, par luimême, si son éloquence répondait à l’éloge qu’on lui en avait fait; il l’écoutait avec beaucoup d’attention , et le trouvait supérieur, en tout, à Fausle le manichéen, excepté qu’il avait moins de grâce dans le débit. Quoiqu’il ne cherchât que ce qui flatte l’oreille, la doctrine qu’annonçait saint Ambroise faisait insensiblement impression sur son cœur et y jetait une semence qui devait germer plus tard. II comprit qu’il y avait de bonnes preuves en faveur de ce qu’il entendait, et que les manichéens avaient tort de mépriser la loi et les prophètes ; mais il n’était point eneore convaincu que la cause des catholiques fût la meilleure, et quoiqu’il vît bien que les manichéens défiguraient leur doctrine , il restait toujours dans le doute, par la crainte de tomber dans un précipice. D’un autre côté, le désir de se procurer un établissement avantageux dans le monde, d’acquérir de la réputation et de la fortune, le tourmentait beaucoup. Il eut aussi, pendant quelque temps, un au're sujet d’inquiétude: comme il devait prononcer, aux calendes de janvier 385, le panégyrique de l’empereur et du consul nouvellement élu, en présence de ce dernier, l’incertitude du succès lui ôtait le repos, et voyant, dans une rue de Milan, un pauvre qui était tout joyeux et qui se divertissait, le sort de ce pauvre lui paraissait digne d’envie, et il dit à quelques amis qui l’accompagnaient : « Toutes nos folies n’ont, d'autre but que de nous procurer une salisfaction que nous n’obtiendrons peut-être jamais, et dont ce misérable paraît jouir au moyen de quelques aumônes qu’il a ramassées aujourd’hui. » La question de l’origine du mal lui faisait éprouver des perplexités et un trouble intérieur dont Dieu seul était témoin. Il avait aussi bien de la peine à concevoir que Dieu fût un pur esprit, s’étant accoutumé, depuis longtemps, à le considérer comme un être corporel et étendu, conformément à la doctrine des manichéens. La lecture des ouvrages de Pialon et des philosophes platoniciens, qui parlent d’un verbe éternel et de substances incorporelles, lui fit réformer celte fausse idée; bientôt L en vint à admettre des substances spirituel les, et reconnut que Dieu est un pur esprit éternel, infini, incompréhensible, immuable, et qu’il n’y a rien d’absolument mauvais dans la création. Il crut même entendre une voix du ciel qui lui criait : « Je suis la viande des forts et des hommes faits; croissez, et vous vous nourrirez de moi ; mais vous ne me changerez pas en vous, comme il arrive aux aliments dont votre corps se nourrit; c’est vous, au contraire, qui serez changés en moi. » Trouvant que les philosophes platoniciens entretenaient son orgueil, lui inspiraient le goût d’une fausse sagesse, lui laissaient tous ses vices et ne lui apprenaient rien sur le mystère de la rédemption do l’homme, il se mit à lire le Nouveau Testa-' ment, surtout les Epîlres de saint Paul, qui lui causaient un grand plaisir. Il y vit le p-
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port admirable entre l’A ncien Testament et le. Nouveau, la gloire du ciel déployée, dans toute sa magnificence, et la voie qu’il faut suivre pour y arriver; il y apprit ce qu’il ressentait depuis longtemps, qu’il y avait dans ses membres une loi opposée à celle de l’esprit, et que la grâce de Jésus-Christ pouvait seule le délivrer de ce corps de mort. 11 aperçut une différence infinie entre là doctrine de celui qui st nommait le dernier des apôtres et celle de ces philosophes orgueilleux qui se regardaient comme les plus grands hommes. Déjà il ne doutait plus de l’excellence et de la vérité de la loi divine, mais ses anciens préjugés' lui faisaient penser qu’il ne pouvait la pratiquer. Dans cet embarras, il s’adressa à Simplicien, prêtre de Rome , que le pape Damase avait envoyé à Milan, pour instruire saint Ambroise, tors de son élection, et lui découvrit l’état de son âme. Il lui déclara qu’ii s’était mis à lire les œuvres des philosophes platoniciens, qui avaient été traduits en latin par Victoria. Simplicien le loua de cotty lecture, et lui raconta comment il avait lui» même contribué à la conversion de Victorin, qui avait été professeur de rhétorique à Rome, qui avait eu pour élèves les principaux sénateurs, et à qui on avait élevé une statue dans le forum. Il ajouta que, comme Victorin, dans la crainte de déplaire à ses amis et de s’attirer des persécutions de la part des idolâlres, voulait différer son baptême, lui, Simplicien, l’avait encouragé à vaincre cette tentation et à fouler aux pieds le respect humain ; ce qu’il fit en se faisant administrer le sacrement de la régénération ; et lorsque Julien l’Apostat eut défendu aux chrétiens d’enseigner les lettres elles sciences, il quitta son école avec joie, et mourut, quelque temps après, de la mort des justes. Augustin, frappé de ce récit, envia le bonheur <ie Victorin, mais il se sentait encore trop esclave de ses passions pour l’imiter. Il décrit dans ses Confessions le triste état où l’avaient plongé ses mauvaises habitudes qui étaient devenues comme une seconde nature, ou plutôt comme une espèce de nécessité. Pendant qu’il gémissait ainsi dans des liens qui le retenaient captif, un Afri- }< iin, nommé Polhien, qui avait une charge a la cour et qui était fervent chrétien, vint rendre visite à Augustin et à Alype, son ami. Ayant trouvé sur la table les Epîtres de saint Paul, il prit de là occasion de leur parler de la vie de saint Antoine ; mais ii fut trèsétonné île voir que, jusqu’à ce jour, ils n’avaient pas même connu le nom de ce saint, et de leur côté, ils marquèrent beaucoup de surprise au récit des miracles opérés récemment dans l’Eglise catholique. Poli lien leur apprit aussi qu’il y avait hors des murs de Milan un monastère où vivaient dans une grande ferveur, sous la conduite de saint Ambroise, un grand nombre de serviteurs do Dieu; il leur raconta ensuite que quand là cour de l’empereur était à Trêves , lui, Potiiiea, se promenant, un jour, avec trois de jes amis, dços 1rs Jardins contigus à la ville,
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deux d’entre eux, errant à l’aventure, étaient entrés dans une ca!)ane habitée par des solitaires qui pratiquaient cette pauvreté d’esprit à laquelle le royaume des deux est promis; qu’ils y avaient trouvé la vie de saint Antoine, et que l’un d’eux, qui était agent de l’empereur, s’étant mis à la lire, il se sentit embrasé du désir d’embrasser le même genre de vie, et que se tournant vers son ami ; « Où prétendons-nous arriver, lui ditil, par toutes les fatigues que nous essuyons? A l’amitic de l’empereur?... Mais quoi de plus fragile et de plus difficile à obtenir ? Au lieu que, si je veux , je suis ami de Dieu dès ce moment même. » El après quelques combats intérieurs, il dit à son ami : « C’en est fait ; je suis résolu de servir Dieu, et cela, ici et à l’heure même. » Son ami lui répondit qu’il ne le quitterait pas, et qu’il voulait partager son genre de vie, afin de partager sa récompense. Ce récit toucha singulièrement Augustin : il se voyait comme dans un miroir, et celte vue lui faisait honte à luimême. Il avait autrefois demandé à Dieu la grâce de la continence, mais c’était, pour ainsi dire, en craignant d’être sitôt exaucé. Politien ne fut pas plutôt parti qu’il dit à Alype : « Comment pouvons-nous soufl'r r que des ignorants s’élèvent et emportent le ciel, tandis qu’avec toute notre science... nous croupissons dans la chair et le sang ? Kougirons-nous de les suivre, parce qu’ils nous précèdent? N’y aurait-il pas plus de honte à ne vouloir pas même les suivre ? » Il prononça ces paroles avec un ton de voix extraordinaire , et son visage paraissait changé. Il se retira ensuite dans un jardin dont il avait l’usage. Alype, étonné de ses paroles, de son ton et de l’agitation où il le voyait , le suivit. Augustin éprouvait des combats violents au dedans de lui-même.
D’un côté ses passions faisaient un dernier effort pour le retenir dans ses anciennes habitudes, et de l’autre il lui semblait voir la continence qui l'invitait à venir à elle, et qui lui montrait une multitude de personnes de tout âge, des enfants, des jeunes gens, des filles , des veuves et des vierges, qui avaient passé leur vie dans la chasteté; elle lui disait :« Quoi 1 vous ne pourrez pas ce qui est possible à tant d’autres que vous voyez ? Est-ce par eux-mêmes qu’ils le peuvent, ou par la grâce que Dieu leur a donnée? Pourquoi vous appuyer .sur vousmême? Jetez-vous dans les bras du Seigneur sans craindre qu’il se retire et vous laisse tomber ; jetez-vous- y hardiment ; il vous recevra et guérira vos plaies... » A la vue de son misérable état, il sentit qu’un torrent de larmes allait couler de ses yeux; et comme on pleure plus librement quand on est seul, il s’éloigna d’Alype, qui le regardait avec étonnement, et se jetant parterre sous un figuier, il donna un libre cours à ses larmes. Tantôt il s’adressait à Dieu pour le tléchir, tantôt il s’adressait à lui-même, et se demandait : « Jusques à quand dirai-je, à demain, à demain? Pourquoi pas aujourd’hui? pourquoi, dès ce moment même, ne
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mettrais-je pas fin â mes désordres? » Pendant qu’il se parlait ainsi, il entendit d’une maison voisine, comme la voix d’un enfant qui chantait : Prends et lis; prends et lis. Il se mil aussitôt à penser s’il n’y aurait pas un jeu où les enfants auraient coutume de chanter ces paroles; mais ne se rappelant pas avoir jamais entendu parler d’un jeu semblable, il cessa de pleurer et se leva, dans la pensée que c’était un avertissement du ciel. En même temps, il se souvint que saint Antoine s’était converti en entendant lire un passage de l’Evangile. Il retourna près d’Alype où il avait laissé les Epîires de saint Paul. Ayant pris le volume, il l’ouvrit et lut ce passage qui se présenta à l’ouverture du livre : Ne passez pas votre vie dam les festins et l'ivrognerie , ni dans la débauche et l'impureté , ni dans un esprit d’avarice et de contention ; niais revêtez-vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ , et gardez-vous de satisfaire les désirs déréglés de la chair. Il n’eut pas plutôt achevé la lecture de ce verset, qu’un rayon de lumière vint rétablir le calme dans son cœur. Ayant fermé le livre, après avoir toutefois marqué l’endroit, il se tourna vers Alype, avec un visage Iran* quille, et lui dit ce qui lui était arrivé. Alype voulut voir le passage, il le lut ainsi que le suivant : Recevez avec charité celui qui est encore faible dans la foi, et il se les appliqua à lui-même. Comme il était d un caractère naturellement porté à la vertu, il s’associa, sans hésiter, à la résolution que venait de prendre son ami. Iis allèrent aussitôt faire part de leur changement à Monique qui en fut transportée de joie. Elle avait suivi Augustin en Italie, et était arrivée à Milan, lorsque son fils venait de se détacher du manichéisme. Augustin, qui ju<que-là avait pensé que la vie était impossible sans les plaisirs des sens, ne fut pa> plutôt devenu catholique, qu’il renvoya en Afrique sa concubine avec laquelle il avait vécu quatorze ans, et de laquelle il avait eu un fils nommé Adéodat ; c’est alors aussi qu’il pensa à se marier, dans la persuasion que la chasteté conjugale était la seule possible pour lui. Alype, qui n’avait jamais suivi les désirs corrompus de la chair, était tout étonné de trouver dans son ami des inclinations aussi grossières ; celle surprise devint pour lui le principe d’une tentation délicate dont il fui débvré par la miséricorde divine. Monique avait ménagé à son fils un parti avantageux, et son choix était tombé sur une personne qui ne pouvait manquer de lui pla1 ■"*. Mais quand il fut parfaitement converti, .i i résolut de vivre dans une continence absolue. Il n’eut pas plutôt été délivré de ses chaînes qu’il éclata en vifs transports de reconnaissance envers son Sauveur et sou Dieu. Sa conversion eut lieu l’an 386, étant dans sa trente-deuxième année. Il prit alors la résolution de quitter son école, mais il en différa l’exécution jusqu’aux vacances qui arrivaient dans quelques semaines. Alors il se retira à la campagne, près de Milan, avec .«O» ami Vérécundus, professeur de grain-
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maire, et qui, peu de temps après, renonça au paganisme et reçut le baptême. Sainte Monique, sa mère, Navigius , son frère, Adéodat, son fils, Alype, son principal confident, Trigèce et Licentius , ses disciples, Laslidien et Rustique, ses parents, l’accompagnèrent dans sa retraite, où il s’occupait uniquement de la prière et de l’étude, se livrait aux austérités de la pénitence et pleurait amèrement sur ses misères spirituelles , conjurant le Seigneur de lui tendre une main secourable. Le principal objet de ses prières était la pureté de cœur et la divine charité. 11 s’appliqua aussi à acquérir l’humilité, et tous ses écrits portent l’empreinte de cette vertu. Fidèle à celle maxime des livres saints fortement recommandée parles maîtres de la vie spirituelle, qu’il faut retrancher toutes les passions charnelles et préparer l’âme aux affections célestes par la pratique de l’abstinence et de la sobriété , il évitait avec soin l’excès du vin. « Pour l’excès des viandes , j’y tombe quelquefois , dit-il quelque part , mais j’espère , Seigneur , que vous ne permettrez plus que je m’y laisse aller. » Il avait contracté dans le monde l’habitude de jurer : après sa conversion il exhorte les autres à s’en corriger à son exemple. Dans sa retraite près de Milan , il avait coutume, après la prière du matin , de se promener avec ses amis , auxquels il faisait des conférences sur des sujets importants. L’amour des richesses et des honneurs était entièrement éteint en lui , mais il éprouvait encore quelquefois des tentations par rapport au vice honteux dont il avait été si longtemps l’esclave. Aussitôt qu’elles se faisaient sentir , il était pénétré d'une confusion si grande, qu’il en versait des larmes, et se jetait dans les bras de celui qui pouvait le guérir. Il lisait les psaumes de David avec une dévotion singulière : chaque mot de ces divins eanliques était comme un trait de feu qui pénétrait son âme. Ayant été pris d’un mal de dents, qui , par degrés , devint si violent, qu'il lui était impossible de parler, il écrivit sur des tablettes qu’il conjurait ses amis de demander à Dieu pour lui la santé du corps et de l’âme : il se mit à genoux avec eux , et à peine la prière fut-elle commencée qu’il se sentit tout à coup délivré de son mal. Celte manifestation extraordinaire du pouvoir d’en haut le transporta de la plus vive reconnaissance , et lui (il espérer que Dieu le purifierait de ses péchés dans le sacrement de baptême qu’il devait bientôt recevoir, il se rendit à Milan, au commencement du carême de l’année 387, pour se faire inscrire parmi les compétents , et après avoir suivi avec ferveur les exercices usités en pareille circonstance, il fut baptisé parsaint Ambroise en même temps queAlype et son (ils Adéodat. SI n’eut pas plutôt reçu le sacrement, qu’il se sentit délivré de toute inquiétude par rapport à ses fautes passées. Lors de la découverte des reliques de saint Gervais et de saint Frôlais , il fut témoin de plusieurs guérisons miraculeuses. Résolu de retourner en Afique, pour y servir Dieu
AUC 3n0
dans la solitude, il s’était rendu à Ostie pour s’embarquer, lorsque sa mère tomba malade et mourut dans celle ville. Saint Augustin lui ferma les yeux, et quoiqu’il lût pénétré de la plus vive douleur, il retint pourtant ses larmes, pensant qu’il ne convenait pas de pleurer une personne qui avait mené une vie1 si sainle. Mais quand on lui eut rendu les1 derniers devoirs et qu’il se trouva seul , il versa des larmes abondantes. « Si quelqu’un me reproche, dit-il, d’avoir pleuré quelques instants une mère qui avait pleuré laul d’années , pour m’obtenir, ô mon Dieu , la grâce de me voir vivant à vos yeux, je pense au moins qu’il ne se moquera pas de moi, et s’il a de la charité, il pleurera lui -même, afin que vous me pardonniez mes péchés. » Après la mort de sa mère, Augustin , au lieu de s’embarquer de suite , retourna d’üstie à Rome où il passa quelques mois, qu’il employa à commencer plusieurs ouvrages qu’il acheva dans la suüe , après quoi il s’embarqua pour l’Afrique avec Alype , Adéodat et quelques autres. Arrivé à Carthage, au mois de septembre 388, il alla loger chez un avocat d’une grande vertu , nommé Innocent , qui était attaqué d’une fistule dont plusieurs opérations n’avaient pu le délivrer; on devait lui en faire une dernière qui était fort dangereuse. Innocent s’adressa à Dieu par une prière fervente : Sanin , évêque d’Uzale, Aurèle , qui fut depuis évêque de Carthage, et plusieurs autres ecclésiastiques avec qui il était lié et qui se trouvaient présents , se mirent à genoux avec lui et avec Augustin, qui rapporte que, le lendemain , le chirurgien qui devait faire l’opération étant venu avec quelques confrères et ayant défait les bandages , trouva la plaie parfaitement guérie et couverte d’une cicatrice très-ferme. Augusiin se retira ensuite , avec quelques amis qui partageaient ses sentiments , dans une maison qu’il possédait à la campagne, où il passa près de trois ans , dans la pratique de l’oraison , du jeûne et des autres exercices de la pénitence, méditant , nuit et jour, la loi du Seigneur, et instruisant les autres par ses discours et par ses ouvrages. Détaché de toutes les choses de la terre, il donna ses biens à l’évêque de Tagasle , à condition que l’évêque lui fournirait annuellement ce qui était nécessaire à sa substance et à celle de son (ils dans l’état qu’ils avaient embrassé. Tout était en commun parmi ces nouveaux religieux, etla maison se chargeait de pourvoir aux besoins de chacun. Augustin n’avait absolument rien en propre , et il avait aliéné jusqu’à la maison qu’il habitait. C’est de !à que date l’ordre des ermites de Saint-Augustin. Lorsqu’il eut été ordonné prêtre, il se retira à Hippone avec plusieurs de ses religieux, et fonda, dans cette ville, avec le secours de Valère qui en était évêque, une nouvelle communauté d’où il sortit un grand nombre d’évêques qui, par leur science et leur sainteté , firent l’ornement de l’Eglise ; de ce nombre furent Alype de Tagasle , Evode d’Uzale , Possidius ne Caiame , Profulurus et Fortunat de Cirlhe, Sévère de
Mi'èvr, Urbain de Sicca, Boniface etPérégrin. Le sain! fonda aussi un monnslère de religieuses, dont il confia le gouvernement à sa sœur devenue veuve. Après la mort de celle première abbesse , la communauté s’étant divisée sur le choix d’une supérieure , Augustin écrivit deux lettres à celle occasion : dans l’une il ex h or le fortement les religieuses à la régularité, à l’exercice de la prière publique , à l’esprit de pauvreté, au jeune et à l’obéissance; dans l’autre, il trace un corps de règles monastiques , et il insiste principalement sur la pauvreté , l’obéissance , la modestie et l’humilité. C’est vers le même temps qu’il perdit son fils Adéodat , jeune homme qui donnait les plus belles espérances , et qui mourut dans la ferveur du sacrifice qu’il avait fait de sa personne en se consacrant à Dieu. Il eût été inconsolable de cette perte, s’il n’eût été en droit de penser qu’elle lui avait servi de passage à une vie meilleure. Dans sa jeunesse, il avait trouvé le style des Ecritures peu attrayant , parce qu’il ne pouvait souffrir aucun ouvrage latin, à moins qu’il n’y trouvât l’élégance de Cicéron : plus lard il revint de sa fausse délicatesse. Il reconnaît dans les livres de la Doctrine chrétienne qu’il y a dans les prophètes et dans saint Paul un sens plus proîond que dans les plus sublimes orateurs de l’anliquité; que l’Apôtre est infiniment plus persuasif qu’eux ; que le torrent de son éloquence entraîne le lecteur attentif ; que loin de courir comme eux après les ornements étudiés, il ne se sert que de ceux qui se présentent d’eux-méines et qui découlent naturellement du sujet qu’il traite ; et que, quoiqu’il déclare que sa prédication n’est pas appuyée sur le langage persuasif de la sagesse humaine, sa simplicité est bien plus sublime que les plus grands efforts du génie. 11 y avait près de trois ans qu’il vivait dans sa retraite, lorsqu’un des agents de l’empereur à Hippone le pria de venir le trouver pour conférer avec lui sur l’état de son âme. Comme c’était un personnage de grande considération , estimé pour sa vertu , il ne pouvait guère sc dispenser de se rendre à une le: le invitation. Il avait soin de ne point aller dans les villes dont le siège était vacant, de peur qu’on ne l’élût pour le remplir ; mais comme Hippone avait un évêque, il était sans inquiétude à cet égard , parce qu’il ignorait que Y alèr* avait adressé au peuple d’Hippoue un discours sur la nécessité où il se trouvait, à cause de son grand âge , d’ordonuçr tm prêtre pour l’aider dans ses fonctions. Un jour donc qu’il entrait dans l’église de ceUe ville, les fidèles se saisirent de lui et le présentèrent à Valère pour qu’il lui imposât les mains. Le saint fondait en larmes , mai# il fut forcéde consentir au vœu du peuple, et il reçut la prêtrise vers la fin de l’an 390. Les désordres de sa jeunesse l’auraient rendu inhabile au sacerdoce, s’ils n’avaient ele antérieurs à son baptême ; mais depuis sa conversion, il était devenu un homme tout nouveau, qui se distinguait par sa piété plus encore que par son savoir. 11 écrivit à Valère
xm , - m
Une lettre très-touchante pourîui demander un délai avant d’exercer les fonctions sacerdotales, et il paraîtque Valère eutégardàsa demande et qu’il ne fut employé dans le saint ministère qu’à la fête de Pâques de l’année 391, où il prononça son premier sermon. Comme l’évéque d’Hippone était Grec de naissance et qu’il ne parlait latin qu’avec beaucoup de difficulté, il chargea Augustin de prêcher en sa présence, comme c’était 1& coutume des évêques orientaux ; mais c’était une nouveauté dans l’Occident, et Valère continua de prêcher quelquefois lui-mêrne. Augustin continua le genre de vie qu’il avait mené dans sa retraite, et il fit bâtir dans les jardins de l’évêché une maison où il vivait en communauté avec quelques religieux.
Persuadé que l’instruction du troupeau est le principal devoir du pasteur, il ne cessa , depuis ce temps jusqu’à sa mort, d’annoncer la parole de Dieu ; aussi avons-nous de lui plus de quatre cents sermons, dont quelques-uns furent écrits par ses auditeurs et non par lui-même. Cesont moins des discours en forme que des instructions familières. Il proposait simplement une vérité, la revêtait d’expressions agréables et l’inculquait dans Pesprit par des traits vifs et frappants. Si lo saint employait ce genre qui est inférieur à celui des pères grecs, ce n’est pas qu’il ne connût parfaitement toutes les règles de l’éloquence qu’il avait professée avec succès et dont il a donné dans ses ouvrages des leçons aux orateurs sacrés ; mais c’est qu’il voulait s’accommoder au génie des Africains qui écoutaient de tels discours avec de grands applaudissements, et qui en étaient souvent touchés jusqu’aux larmes. S’il ne parle pas la langue latine aussi purement qu’on la parlait du temps d’Auguste, c’est la faute de son siècle et non pas la sienne. Il possédait au plus haut degré le talent de la persuasion : il montre paitout une grande pénétration d’esprit; il se fait admirer par la noblesse des pensées et l’élévation des sentiments ; il s’exprime d’une manière affectueuse cl touchante. Ses raisonnements sont en général pleins de force, et s’il donne un peu trop dans les interprétations allégoriques, quand il explique l’Ecriture, c’est toujours pour en tirer des instructions utiles , et s’il est presque toujours familier dans ses discours, souvent aussi il est sublime. Si l’on rencontre fréquemment dans son style l’interrogation, l’antithèse, la cadence des mots, c’est que ces ligures passaient pour de grandes beautés chez les Africains de son temps. Jamais l'éloquence de Cicéron ne produisit des eflels aussi frappants que celle de saint Augustin. En voici deux exemples. On avait coutume de célébrer les agapes dans les églises ou les cimetières, sur les tombeaux des martyrs ou des autres saints , mais sou vent on n’y gardait pas les règles de la sobriété chrétienne. Le peuple d’Hipponc était fort attaché à celte coutume qui , religieuse dans son principe, avait dégénéré en abus. Saint A ugustin, qui n'était pas encore évêque, lut aux fidèles les menaces les plus
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terribles des prophètes : il les conjura ensuite par la croix et le sang de Jésus-Christ de ne pas se perdre eux-mêmes, d’avoir pitié de celui qui leur parlait avec tant d’affection et de montrer quelque respect pour leur vénérable évêque , qui , par tendresse pour eux, l'avait chargé de leur annoncer la vérité.' « Ce n’est point, dit-il, en pleurant le premier que je les excitai à pleurer ; leurs larmes prévinrent les miennes , et quand nous eûmes pleuré ensemble, je les entretins de l’espcrance que je concevais de leur changement. » Il eut effectivement la satisfaction de t oir le peuple corrigé dès ce jour. Le second exemple n’est pas * moins surprenant. -Ij y atfait à Césarée en Mauritanie une coutume contraire à la nature et à l’humanité. Les pères, les enfants, les frères, les parents, se battaient à coups de pierres à certains jours de l’année. Le peuple qui assistait à ces combats y prenait un grand plaisir, et il était par conséquent bien difficile de l’en détourner ; cependant Augustin osa l’entreprendre. « Jeme servis, dit-il, de tout ce que j’avais d’habileté; j’employai les expressions les plus touchantes pour extirper un abus aussi cruel et aussi ancien ; je pensais n'avoir rien fait tant que je n’entendais que des acclamations : ils n’étàienl point persuadés tant qu’ils s’amusaient à donrier des applaudissements au discours qu’ils entendaient; mais leurs larmes me firent concevoir quelque espérance , et me montrèrent que leurs esprits étaient changés. Lorsque je les vis pleurer, alors je crus que
celle horrible coutumé serait abolie . et il
y a présentement huit ans que, par la grâce de Dieu, il ne s’est plus lien fait de semblable. « Dans ses sermons, il développe les principales vérités de la foi, celles surtout que les hérétiques modernes rejettent comme une innovation. Il traite du purgatoire , et recommande la prière cl le sacrifice pour le repos de l’âme des fidèles défunts ; il parle d’images qui représentaient le Sauveur, saint Etienne, saint Pierre et saint Paul , le sacrifice d’Abraham ; il dit qu’on doit respecter le signe de la croix, et rapporte des miracles opérés par ce signe sacré, ainsique par les reliques des martyrs. Dans ses panégyriques des saints, il montre que nous devons honorer les martyrs ; il s’adresse à saint Cyprien et aux autres martyrs, afin d’implorer le secours de leur intercession. 11 prêchait toujours en latin, langue qui était entendue à Hippone ; il prêchait souvent, et il y avait des jours qu’il prêchait jusqu’à deux fois : il ne se dispensait pas de cette fonction, lors même que sa santé était si faible qu’il pouvait à peine parler. S'il allait dans d’autres diocèses , on le priait d’annoncer la parole de Dieu, cl le peuple courait en foule â ses sermons; on l’écoutait toujours avec admiration, et l’on battait souvent des mains, selon la coutume du temps. Enlre autres conversions extraordinaires qu'il opéra , on compte celle d’un nommé Firme, qui était un des principaux chefs des manichéens.
Etant entré dans l’église au moment où le saint faisait une sortie véhémente contre ces
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hérétiques, il fut si touché, qu’aussitôt après le sermon il vint se jeter aux pieds d’Augustin, fondant en larmes, et il abjura ses erreurs. 11 mena toujours depuis une vie fort édifiante et fut élevé au sacerdoce. Cependdiit Valère , qui se sentait accablé par la poids des ans et des infirmités , et qui craignait toujours qu’Augrislin ne fût enlevé à son église pour être placé sur un siège épiscopal , résolut de le faire sou coadjuteur, après avoir obtenu secrètement le consentement d’Aurélius, archevêque de Carthage, ainsi que l’approbation des évêques de la province et celle de son peuple. Augustin s’y ojvposa fortement , mais il fut obligé- de se rendre pour ne pas résister à la voix du ciel, et on le sacra au mois de décembre 393, dans la quarante-deuxième année de son âge. Valère mourut l’ahnée suivante. Augustin alla habiter la maison épiscopale, tarit à cause de l’hospitalité que pour l’exercice de ses fonctions ; mais il engagea le clergé de son église à renoncer à toute propriété et à suivre la règle qu’il avait établie , n’admettant aux ordres que ceux qui promettaient de s’y soumettre. Ce fut là l’origine des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Plusieurs évêques imitèrent son exemple, et cet ordre fut bientôt établi dans un grand nombre d’églises cathédrales. Ses meubles étaient simples , mais propres et décents : sa vaisselle était de terre, de bois ou de marbre. Il était trèshospitalier, mais sa table était frugale; on y servait des légumes avec un peu de viande pour les étrangers et les malades; la quantité du vin y était réglée pôur tous les hôtes. Pendant le repas, on lisait ou l’on s’entretenait sur quelque matière importante, afin de bannir les discours inutiles. Il avait fait écrire au-dessus de sa table un distique dont le sens était qde les médisants ne devaient point paraître chez lui.
Quisquis amat dictis absenlum rodere vitam,
Hanc mensam jndignam noveril esse sibi.
Si quelqu’un blessait la réputation du prochain en sa présence , il lui donnait aussitôt un avertissement, et afin de mieux marquer son horreur pour ce vice , il so levait et se retirait dans sa chambré.
Tous les clercs mangeaient avec lui, et portaient , comme lui, des habits faits d’une étoffe commune. Il ne recevait aucune femme dans sa maison, pas même sa sœur et ses deux nièces qui étaient religieuses r il disait à ce sujet, qu’à la vérité on ne saurait le blâmer s’il conversait avec une sœur ou avec une nièce, mais qu’elles pourraient quelquefois attirer chez lui d’autres personnes de leur sexe. S’il était oblige de parler à des femmes, c’était toujours en présence de quelques-uns de ses clercs. Pour éviter tout ce qui eût été capable de le distrairede ses fonctions spirituelles, il avait chargé des membres de son clergé de l’administration de sou temporel, ainsi que des établissements qu’il avait fondés pour les pauvres et pour la gloire de Dieu, et il leur faisait remiré compte à la fin de chaque année. Son désintéresse-
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ment était tel, qw’il refusait toute donation qui pouvait lés<r les héritiers légitimes. Ce qu’il épargnait des revenus de son église était consacré au soulagement des pauvres, qu’il avait soin de faire habiller, tous les ans, dans chaque paroisse, selon une charitable coutume établie de son temps. Il lui arriva quelquefois de faire fondre des vases sacrés pour racheter les captifs, à l’exemple de saint Ambroise et de plusieurs saints évêques. Il n’avait rien tant à cœur que le bien spirituel de son troupeau, pour lequel son âme sensible était pénétrée d’une tendre affection qui avait son principe dans la charité divine. Il conversait volontiers avec les infidèles, et les admettait même à sa table; mais il refusait de manger avec les chrétiens qui étaient publiquement scandaleux, et les obligeait de subir les peines portées par les canons ; toutefois sa sévérité envers les pécheurs était tempérée par la douceur et la charité. Les abus, autorisés par la coutume, donnaient souvent bien de l’exercice à son zèle : tantôt il craignait, en les attaquant de front, d’empirer le mal au lieu de le guérir, tantôt il tremblait de se rendre coupable par trop de ménagements, et dans ces perplexités, il ava t recours à la prière et aux conseils des personnes sages et éclairées. Gomme c’était alors l’usage d’appeler des juges séculiers aux évêques, il entendait les particsavec bonté, faisant tout ce qu’il pouvait pour les accommoder et pour les portera servir Dieu. Il avait pour principe, à l’exemple de saint Ambroise, de ne point se mêler de mariages, de peur qu’ils ne fussent malheureux, de ne persuader à personne de p erulre le parti des armes, et de ne j i mais assister aux fêtes qui sedonnnient à Hippone, de peur qu’elles ne devinssent fréquentes, ce qui aurait pu le faire tomber dans l’intempérance et lui occasionner une grande perte de temps; il ne faisait non plus aucune visite, que la charité ne lui en fit un devoir. Il s’est peint dans ses Lettres, où l’on trouve un grand nombre de traits qui servent à le faire connaître: nous y apprenons qu’il était d’une constitution faible el sujet à de fréquentes indisposition». La dispute qu’il eut avec saint Jérôme fil éclater, d’une manière qu’on ne saurait trop admirer, l’esprit de douceur et d humilité qui l’animait. Il s’agissait d’un passage de l’Kpîlre aux Galates, auquel saint Jérôme donnait une interprétation nouvelle: il prétendait que quand l’Apôtre dit,chap. xi, v. 11, qu’il reprit sainl Pierre de ce qu’à l’arrivée des juifs convertis il avait cessé de manger avec les Gentils, cette réprimande n’était pas sérieuse; que saint Pierre et saint Paul pensaient de la même manière, et que ce n’était entre eux qu’une pure collusion, puisque l’un et l’autre permettaient alors l'observance des cérémonies légales. Saint Augustin, n’étant encore que prêtre, réfuta cette explication, dans une leUre écrite en 393, dans laquelle, tout en convenant que les deux apôtres étaient d’accord sur la doctrine, il soutenait que , dans la circonstance dont il 3’agissait,on ne pouvait excuser saintPierre,
qui avait donné une occasion de scandale aux Gentils convertis; que si saint Paul n’eût pas agi sérieusement, il se serait rendu coupable d un mensonge officieux, et qu’en admettant une pareille interprétation, il n’y a point de passage de l’Ecriture dont on ne puisse éluder la force. Le porteur de cette lettre étant mort en roule, el e ne fut point remise à celui à qui elle était adressée: quatre ans après, saint Augustin, qui était alors évêque, en écrivit une seconde sur le même sujet; il y montre que les apôtres tolérèrent quoique temps les cérémonies de la loi judaïque, afin d 'enterrer la Synagogue avec honneur. Il conjure saint Jérôme d’oublier l’offense qu’il a pu recevoir de lui ; il se soumet à son jugement; il lui proteste qu’il le regarde comme son maître; il le prie d’exercer à son égard l’office de censeur ; il veut renoncer à cette discussion, si la rupture de leur amitié doit en être la suite, et s’il doit en résulter des inconvénients pour leur salut. Un autre accident fit tomber cette seconde lettre entre les mains de quelques personnes d’Italie, d’où elle fut envoyée en Palestine, à saint Jérôme, qui en fut offensé ; ce qui détermina saint Augustin à lui écrire à lui-même. « Je vous conjure instamment, lui dit-il, deme relever avec confiance, quand vous voyez que je me trompe; car, quoique l’office d’un évêque soit de beaucoup audessus de celui d’un prêtre, cependant, à bien des égards, Augustin est au-dessous de Jérôme. » Il s’attribue à lui-même tout le blâme de celte dispute, et le rejette principalement sur ce qu’il n’avait pas eu l’attention d’observer que la tolérance des cérémonies légales n’appartenait qu’au temps où la loi évangélique commença à être promulguée. Sainl Jérôme revint depuis à l’opinion de sainl Augustin, qui est celle qu’ont adoptée les théologiens. Vivement affligé de la dispute entre le même sainl Jérôme el Rufin, au sujet de la doctrine d’Origène, il leur écrivit, les conjurant de s’interdire les invectives. Il craignait toujours que la vaine gloire ne se glissât dans les contestations littéraires. Quant à lui, il souffrait beaucoup de se voir estimé pour son savoir: il disait humblement qu’il ne savait rien, et soumettait avec docilité ses ouvrages à la censure des autres. Son humilité le détermina à publier ses Confessions ; lorsqu'il les publia, U était universellement admiré pour la sainteté de sa vie. Son dessein était de faire connaître les fautes de sa jeunesse et les imperfections auxquelles il était encore sujet, afin d’engager tous les chrétiens à prier pour lui. En les envoyant au comte Darius, il lui écrit: « Voyez par ce livre ce que je suis : vous devez me croire quand je rends témoignage à moi-même, et ne point ajouter foi à ce que les autres en disent. » Les manichéens furent les premiers hérétiques qu’il combattit après sa conversion. 11 n’était encore que prêtre, lorsqu’il eut une conférence avec Forlunat, leur chef. La dispute roula principalement sur l’origine du mal, et saint Augustin prouva qu’il venait du libre arbitre de
:a créature. Il confondit tellement son adversaire, que celui-ci n’osa plus rester à Hippone, et son départ fut suivi de la conversion d’un grand nombre de ceux qu'il avait séduits. Fauste de Miléve, évêque des manichéens d’Afrique, qui était devenu l’idole de son parti, par son éloquence, par une modestie feinte et dès manières polies, ainsi que par un extérieur agréable, attaqua, vers l’an 390, la foi catholique, par un livre rempli de blasphèmes contre la loi de Moïse, contre les prophètes et contre le mystère de l’incarnation. Son s h le était clair et élégant, et il donnait un tour ingénieux à ses sophismes. Saint Augustin qui, en le réfutant, -nous a conservé le texte de Fauste, triompha de lui, non-seulement par la force de la vérité, mais aussi par l’étendue et la profondeur de la science qu’il déploie dans l’ouvrage qu’il composa contre lui. En 40ï, il eut une autre conférence avec le manichéen Félix, et quoiqu il fût plus subtil et plus rusé que Fortunal, sa défaite n’en fut pas moins complète. Comme la réputation de l’évêque d'Hippone avait pénétré jusque dans les pays les plus reculés du monde chrétien, Paul Orose, prêtre espagnol, fit le voyage d’ «trique en 415, et présenta au saint un mémoire contre les priscillianistes et les origénistes ; ce qui fournil à celui-ci l’occasion de composer son ou vrage contre ces hérétiques. Le comte Pascentius, intendant du domaine impérial en Afrique, et arien déclaré, poria un défi au saint, et lui proposa une conférence qui fut acceptée. Comme il défiait Augustin de lui montrer dans l’Ecriture le mot consubstantiel, celui-ci lui demanda de lui montrer le mot non-engendré, dont il se servait ; il lui prouva ensuite qu'il suffisait que les dogmes exprimés par ces termes y fussent quant au sens et en termes équivalents. Maximin, évêque arien, eutaussi avec lesaint une conférence publique où l’avantage ne fut pas de son côlé. Augustin composa contre les juifs un traité où il prouve que la loi de Moïse devait jrrendre fin pour être remplacée par une loi nouvelle. Il rendit de grands services aux juifs <jui étaienten grand nombre à Madaure, et gagna leur affection, ce qui les disposa insensiblement à embrasser l’Evangile. Son zèle et sa douceur ramenèrent dans le sein de l’Eglise les terlullianisles et lesabéloniens. Lorsque Home fut prise et pillée par Alaric en 410, les païens rejetèrent sur le christianisme les calamités de l’empire, et ce fut pour réfuter leurs blasphèmes qu’il entreprit son ouvrage de la Cité de Dieu , auquel il travailla pendant treize ans. 11 composa son livre de la sainte Virginité pour réfuter Jovinien, qui prétendait que le mérite des vierges consacrées à Dieu n’était pas plus grand que celui des personnes mariées. Cet hérésiarque avait déjà été réfuté par saint Jérôme, et condamné par le pape Sirice. Un concile de Milan , tenu par saint Ambroise, avait aussi proscrit ses erreurs ; mais il lui restait des disciples qui le défendaient, en disant qu’on ne pouvait rejeter sa docli ine sans condamner l’étal du mariage.
C’est contre eux que saint Augustin composa son livre de T Avantage du mariage. Les doua tis les, qui avaient passé du schisme à l’hérésie, étaient très-nombreux en Afrique, où ils comptaient plus de cinq cents évêques de leur secte. Il y avait peu de catholiques à Hippone lorsque saint Augustin en devint évêque; mais il déploya tantde zèle, ilattaqua si vigoureusement l’hérésie par ses discours et par ses écrits, que les sectaires revinrent en foule à l’unité. Les plus entêtés des donatistes en étaient si furieux, qu’ils prêchaient publiquement que le tuer ce serait rendre un grand service à leur parti et faire une œuvre très-méritoire devant Dieu; aussi, pendant qu’il taisait la visite de son diocèse, plusieurs de ceux qu’on appelaient circoucellions attentèrent-ils à sa vie. Un jour, il n’échappa à la mort que parce que son guide s’était égaré. L’empereur Honorius porta contre eux, en 405, des lois sévères qu’Auguslin n approuva pas d’abord, regard mt comme une espèce de persécution la manière dont on les traitait; mais il changea d’avis quand il vit que la crainte des châtiments contribuait à les ramener dans le bon chemin. Pour lui, il n’employait contre eux que la douceur et la charité; souvent même il inlercéd il en leur faveur, et il obtint la remi-e d’une amende considérable à Crispin, évêque donalisle, coupable d’une tentative de meurtre sur la personne de Possidius, évêque de Calarne. C est ainsi qu’il rendait le bien pour le mal elqu il demandait grâce pour eux dans le temps qu’ils méditaient de lui ôter la vie. Ce fut vers l’an 407 que se tint à Carthage une conférence célèbre entre les catholiques et les donalistes. Saint Augustin avait souvent proposé à ces derniers une dispute eu règle sur les points controversés, en présence d un certain nombre de juges compétents ; mais ils l’avaient toujours refusée, sous prétexte que l’évêque d’Hippone était plus éloquent. Les prélats catholiques, ayant à leur tête Aurèle de Carthage et Augustin d’Hippone, arrêtèrent dans un concile national qu’on enverrait des députés «à tous les évêques donatisles de l’Afrique, pour leur demander le temps et le lieu où ils voudraient discuter les différents articles qui les divisaient ; mais ceux-ci répondirent qu’ils ne pouvaient s’assembler pour conférer avec ceux qui avaient succédé aux traditeurs et aux pécheurs, attendu qu’ils seraient souillés en communiquant avec eux. Enfin l’empereur Honorius donna, en 410, un resent par lequel il ordonnait aux donalistes de s assembler dans quatre mois pour conférer avec les catholiques, et nommait en même temps le tribun Marcellin pour présider à la conférence qui s’ouvrit le 1er juin 411, et dura trois jours. Saint Augustin, qui eut la principale part à la dispute, démontra l’universalité de la véritable Eglise, et la victoire qu’ii remporta eut pour résultat la conversion d une multitude innombrable d'hérétiques. Cette conférence porta un coup mortel aux donalistes ; on les vil renlrer en foule dans lesein,del’Eglise. Plusieurs de leurs évé-
ques seconvertirent avec tout leur troupeau, el l’on confirma dans leurs dignités ceux qui avaient renoncé au schisme. Plusieurs de ceux qui étaient restés opiniâtres dans l’erreur s’étant attroupés auprès d’Hippone, tuèrent un prêtre catholique, nommé Bestilut, crevèrent les yeux à un autre el lui cassèrent un bras. Ayant été arrêtés et conduits devant le tribun, ils confessèrent leur crime. Saint Augustin, craignant qu’on ne les punît selon la rigueur des lois, écrivit en leur faveur à Marcellin. « Nous ne les accusons point, lui dit-il, nous ne les poursuivons point, et nous serions t rès— affligés si les souffrances des serviteurs de Dieu étaient punies parla peine du talion. » 11 demande seulement qu'on les empêche de nuire à d’autres en les renfermant dans une prison, ou en les faisant travailler aux ouvrages publics. Il écrivit aussi au proconsul* Apringe, qui devait être leur juge et qui était frère de Marcellin; il lui représente que les souffrances des catholiques ne devaient pas être souillées par le sang de leurs ennemis. Ces deux illustres frères, qui étaient unis à saint Augustin par les liens de l’estime et de l’amitié, ayant été accusés faussement par les donalistes d’avoir trempé dans la révolte du proconsul Héraclien, le comte Marin, qui avait vaincu ce dernier, les fit mettre en prison. Saint Augustin étant venu à Carthage démontra leur innocence, et fit promettre à Marin qu’il leur laisserait la vie; mais le comte oublia sa promesse et les condamna l’un et l’autre à perdre la tête. Cette barbare exécution, que le saint attribua aux calomnies des donalistes, lui causa la plus vive douleur. Honorius disgracia Marin, qui était devenu l’objet de l’exécration publique, et donna le titre d’homme de glorieuse mémoire à Marcellin, quci’Ëglise honore comme martyr. Sainte Démélriade, fille du consul Olibrius, ayant pris le voile à Carthage en 413, saint Augustin, qui, par ses exhortations, avait beaucoup contribué à la confirmer dans le dessein oùelle était de se consacrer à Dieu, en fut informé par une lettre de Proba et de Julienne, l’une aïeule et l’autre mère de Démélriade. Dans sa réponse, il les remercie d’un petit présent qu’elles lui avaient envoyé, el les félicité d’avoir une telle fille. Pélage, qui était alors en Orient, écrivit aussi à Démétnade une lettre que nous avons encore, et où l’en trouve les semences de son hérésie ; c’est ce qui détermina Augustin et Alype à écrire conjointement une lettre à Julienne pour l’avertir de précautionner sa fille contre le poison artificieusement caché dans celle de Pélage. Cet hérésiarque, Breton de naissance, et moine de Bangor dans le pays de Galles, se mit à voyager, el passa quelque temps à Rouie où il se fil une grande réputation rie vertu. C’est dans cette ville qu’il se lia avec Rufin le Syrien, el que celui-ci lui communiqua, sur la nécessité de la grâce divine, les erreurs qu’il commença dès lors à répandre, se contentant d’aborri de les faire proposer par ses disciples, afin de voir comment ou les recevrait. 11 entreprit ensuite un
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voyage en Orient, et passa par l’Afrique, en 409. Arrivé à Carthage, il y laissa Céleslius, Ecossais d’origine, avec qui il avait fait connaissance à Rome, el qui s’était embarqué avec lui. Céleslius fut accusé d’hérésie par Paulin, diacre de Milan, qui se trouvait â Carthage. Aurèle assembla un concile dans sa ville épiscopale, en 41*2, et Céleslius y fut condamné et privé de la communion ecclésiastique. Pélage, qui était en Orient, n’échappa à une pareille condamnation qu’en abjurant ses erreurs, qui lurent analhémalhées dans le concile de Diospolis. Ils furent ensuite condamnés tous deux personnellement et excommuniés par les papes Innocent lur et Zoziuto. Saint Augustin n’avait pas attendu jusque-là pour les combattre, tant dans ses sermons que dans ses lettres, el, en 412, il composa contre eux deux traités dans lesquels il ne nomme ni Pélage, ni Céleslius, espérant par cette modération les ramener plus facilement à la vérité; mais lorsqu’ils eurent été nommément flétris, il les attaqua sans ménagement et de manière à obtenir les applaudissements de toute l’Eglise. Boniface Pr, successeur de Zozime, le chargea de réfuter deux lettres où les pélagiens avaient répandu leurs erreurs, et il y répondit par les quatre livres à Boniface contre les pélagiens. Julien, évêque d’Eclane, le chef des dix-huit évêques d’Italie qui avaient refusé de souscrire à la sentence portée contre Pélage, ayant attaqué la doctrine catholique sur le péché originel, la concupiscence, la grâce et les vertus des infidèles, il le réfuta par les six livres contre Julien. L’hérésie pélagienne fut, après l’arianisme , celle qui fit le plus de ravage dans l’Eglise de Dieu, et cela n’est pas étonnant. Comme elle consistait principalement à nier l’existence du péché originel et la nécessité de la grâce divine, elle plaisait à l’orgueil de l’homme qui naît avec un penchant naturel pour le pélagianisme, et flattait l’opinion avantageuse qu’il a de ses propres forces. La Providence suscita donc saint Augustin pour terrasser ce monstre; il excita le zèle des autres pasteurs et fut comme l’âme des conciles qui se tinrent en plusieurs lieux pour le foudroyer, il composa contre les semi-pélagieus ses deux livres de la prédestination des saints et du don de la persévérance; mais ces hérétiques, qni n’élaieut autre chose que des pélagiens mitigés, lui survécurent près d’un siècle dans les Gaules surtout, où leur en eue avait pris naissance. De tous les ouvrages que saint Augustin a composés, celui qui lui fait le plus d’honnpur c’est son livre des Rétractations. 11 s’y propose de revoir ses nombreux écrits et d’en corriger les fautes, ce qu’il fit avec une sévérité et une candeur admirables. Afin d’avoir plus de temps à consacrer à celle œuvre, il se choisit, en 426, un coadjuteur nommé Erade; c’était le prêtre le' plus jeune de son clergé; mais il se recommandait par une vertu rare et une prudence consommée. Le comte Boniface, qui commaudait l’armée d’Afrique,
ayant manifesté A saint Anenc» in or n enini Àlype le désir qu’il avait de quitter le monde pour embrasser la vie monaslique, les deuî , saints, persuadés qu’il rendrait de plu grands services à l’Eglise et à l’empire, e j conservant son emploi, l’en détournèrent Le comte oublia ensuite ses bonnes dispositions ei se remaria avec une arienne, qui était parente des rois vandales. Aétius, son rival, prit occasion de cette alliance pour le rendre suspect à l’impératrice Placidie. Boriilace, pour échapper au coup qui le menaçait, fit un traité avec les rois vandales d’Espagne, et défit trois généraux de l’empire envoyés pour le combattre. Saint Augustin lui écrivit pour lui donner des avis relatifs à sa position, l’exhortant à rentrer dans le devoir et à faire pénitence; mais il s’était trop avancé pour reculer. Ayant appelé les V andales à son secours , ils vinrent d’Espagne en Afrique au nombre de 80,000, ety commirent partout les plusalïreux excès, principalement contre les vierges consacrées à Dieu, les moines et les ministres des autels. De cenombre prodigieux d’églises qu’il y avait alors en Afrique, trois seulement échappèrent à leur fureur, Carthage, Hippone et Cir- Ihe. Dans cette désolation générale, deux évêques, Quodvultdeus et Honorât, consultèrent saiiil Augustin pou rsa voir si l’on pouvait prendre la fuite à l’approche des barbares. Dans sa réponse à Honorât, la seule qui soit parvenue jusqu’à nous , il assure qu’un évéque et un prêtre peuvent fuir, quand c’est à eux nommément qu’on en veut, et que le troupeau n'est pas exposé à manquer de secours spirituels ; que s’il en était autrement, lepasteur serait tenu de rester. Boniface ayant fait sa paix avec l’impératrice Placidie, fut réintégré dans son commandement militaire; il voulut en chasser les Vandales qu’il y avait appelés, mais leur ayant livré bataille, il fut vaincu et se sauva à Hippone, la plus lorte place de l’Afrique. Possidius et d’autres évêques s’y réfugièrent aussi. Le triste état ou se trouvait sa patrie affectait vivement saint Augustin; il priait Dieu de faire cesser de si grands maux ou de donner à son peuple le courage et la résignation dont il avait besoin, il représentait à ses diocésains que ces lléaux étaient la punition de leurs péchés, et les exhortait à détourner par la pénitence les coups de la vengeance divine. H conjurait le Seigneur de l’appeler à lui , afin de ne pas le laisser plus longtemps le spectateur oisif de tant de maux. Dieu exauça sa prière et lui épargna la douleur de voir sa ville épiscopale prise par les Vandales.
Le troisième mois du siège qui en dura quatorze, il fui pris de la fièvre , et dès le principe de sa maladie il fut persuadé qu’il n’en guérirait pas. Au reste, la mort à laquelle il s était continuellement préparé depuis sa conversion, n’avait rien qui l'effrayât ; il la voyait même venir avec joie. Sa ferveur sa componction , son désir d’aller à Dieu’ ne taisaient que s’augmenter à mesure qu’il approchait de sa fin. 11 fit écrire les sept psaumes de la pénitence sur les murs de sa cliam-
bre, afin qu’il pût les lire de son lit , et il ne les lisait point sans verser beaucoup de lar- .mes. Les dix derniers jours, il défendit l’entrée de sa chambre à qui que ce fût, excepté dans les moments où les médecins venaient le voir et quand on lui apportait à manger. Celte défense, qui avait pour but de ne”pas l’interrompre dans ses exercices de piété, fut exécutée ponctuellement. 11 expira tranquillement le 28 août 430, à l’âge de soixante-seize ans, après en avoir passé près de quarante dans les travaux du saint ministère. 11 ne fit point de testament , par la raison qu’il ne laissait rien qu’il pût léguer. Possidius , qui a écrit sa vie, dit que dans sa dernière maladie il imposa les mains à un malacje qu’on lui avait amené en conséquence d’une vision , et qu’il lui rendit la santé ; il ajoute que plusieurs possédés furent délivrés du démon par ses prières , lorsqu’il était évêque et même lorsqu’il n’était encore que prêlre. Après la prise d’Hippone, son corps, qui avait été enterré dans l’église de Saint-Etienne, fut respecté par les Vandales, tout ariens qu’ils étaient ; la bibliothèque qu’il avait formée pour son église fut aussi épargnée. Ses reliques, portées en Sardaigne l’an 508, par sain! Fulgence et quelques autres évêques exilés par Irasimond, furent rachetées des Sarrasins par Luitprand, roi des Lombards, en 722, et transportées à Pavie dans l’égiise de Saint-Pierre, qui prit le nom de Saint-Augustin. Le même prince les fit cacher dans un mur de briques, et ce précieux trésor fut trouvé intact en lG9o. L’évêque de Pavie vélifia ces reliques en 1728 , reconnut qu’elles étaient incontestablement du saint docteur, et sa sentence fut confirmée par le pape Benoît XIII. Une partie fut reportée en Afrique 1 an 1842, par Mgr Dupuch , évéque d Alger, et placées dans une chapelle sur le lieu où tut Hippone. Les papes, les conciles,
1 Eglise entière, ont eu dans tous les siècles une grande vénération pour ce saint docteur, dont le nom seul est un éloge qui commande le respect cl l’admiration. Les protestants eux-mêmes , si enclins à décrier les Pères , n ont pu s’empêcher de lui rendre justice. L’Eglise, dii Luther, n’a point eu, depuis les apôtres, de docteur comparable à saint Augustin. Couel ie regarde comme un homme qui, pour les sciences divines et humaines , l’a emporté sur tous ceux qui l’ont précédé ou qui le suivront, si l’on en excepte les auteurs inspirés. Il est, suivant Field , le plus grand de tous les Pères, el le plus grand théologien que l’Eglise de Dieu ait eu depuis les temps apostoliques. — 28 août.
AUtiÜSllN (saint), apôtre de l’Angleterre et archevêque de Cantorbéry, était prieur du monastère de Saint-André, à Rome, lorsqu il fut choisi par saint Grégoire le Grand pour chef de la colonie d’hommes apostoliques qu’il envoyait en Angleterre , afin de travailler à la conversion de celte île. Les missionnaires partirent avec joie , pleins d’ardeur, pour gagner des âmes à Dieu • mais, arrivés en France, on leur exagéra la barbarie et la férocité des Anglais , lu diffi
culté d’apprendre leur langue et les dangers lie la mer. Ils résolurent donc, avant d’aller plus loin, de députer Augustin vers le pape , afin de lui communiquer ces triâtes renseignements et d’allendre ses ordres. Augustin , de retour à Home, s’acquitta de sa commission. Saint Grégoire le renvoya avec une letire pour les missionnaires , dans laquelle il cherchait à relever leur courage.
« Quelle lâcheté, leur disail-il , d’abandonner une bonne œuvre commencée 1 Laissez dire les hommes, et méprisez des discours dictés par une prétendue sagesse. Que ne puis-je avoir le bonheur de vous accompagner et de partager vos travaux! » Les missionnaires , ranimés par cette lettre , continuèrent leur voyage ; et , s’étant embarqués , ils abordèrent à l'ile de Thanet , à l’est du pays de Kent, dans l’année 596. Augustin envoya dire à Elhelbert , roi de Kent, qu’il venait de Rome lui apporter une heureuse nouvelle et lui assurer de la part de Dieu la possession d’un royaume qui ne finirait jamais. Le roi fit répondre aux missionnaires de rester dans l’île, et donna des ordres pour qu’on leur y fournil toutes les choses nécessaires à la vie, en attendant qu’il eût pris un parti. Berlhe , son épouse , fille de Cariberl , roi de Paris, était une chrétienne zélée , qui avait amené avec elle , pour lui servir d’aumônier, l’évêque Léiard;ce qui avait donné au prince quelque idée du christianisme. 11 se rendit bientôt à Pile de lhanel et s’assit en plein air pour donner audience aux nouveaux venus , craignant , s’il se tenait dans une maison , d’être plus exposé aux opérations magiques d’Augustin , que la superstition lui faisait redouter. Les missionnaires se rendirent processionnelle ment près d’Ethelberl avec la croix et chantant des litanies. Arrivés près du roi , ils lui annoncèrent la parole de vie : le prince leur répondit que leurs discours étaient beaux et leurs promesses magnifiques , mais qu’eües lui paraissaient un peu incertaines; que puisqu’ils étaient venus de si loin pour l’amour de lui , il ne souffrirait pas qu’on les molestât, et qu’il leur permettait de prêcher dans ses Etals. Il leur assigna des fonds pour leur subsistance et voulut qu’ils se fixassent à Cautorbéry, sa capitale , où les missionnaires se rendirent en chantant des cantiques. Détachés de toutes choses , toujours disposés à sceller par leur sang la foi qu’ils prêchaient, ils retraçaient la vie des apôtres parla continuité de buts veilles et l’austérité de leurs jeûnes. Ils s’assemblaient dans une ancienne église que les Bretons avaient bâtie en l'honneur de saint Martin, et qui était abandonnée; c’est là qu’ils offraient le saint sacrifice , administraient les sacrements et annonçaient la parole de Dieu. Bientôt les infidèles vinrent en foule demander le baptême ; la conversion d’Elhelberl entraîna celle d’un grand nombre de es sujets. Augustin, voyant ces heureux commencements, se rendit auprès de Virgile d’Arles, pour recevoir la consécration épiscopale. Il s’adressa à Virgile, parce que celui-ci était
vicaire du saint-siège dans les Gaules , et qu’il avait été spécialement recommandé à l’évêque d’Arles par saint Grégoire. Dans une lettre que ce pape écrivait à Euloge, patriarche d’Alexandrie , l’année suivante , c’est-à-dire eu 598, il lui dit qu’Augustin a été sacré avec sa permission par les évêques germains,. et qu’à la der nière fête de la Nativité le même Augustin, qu’il nomme son frère et son compagnon dans l’épiscopat, avait baptisé plus de dix mille personnes de la nation anglaise. A peine Augustin fut-ilde retour en Angleterre après son sacre, qu’il envoya à Rome deux de ses missionnaires, Pierre et Laurent , pour demander au pape de nouveaux ouvriers évangéliques, ils en ramenèrent plusieurs, entre autres Mellit , Juste et Paul, qui furent plus lard élevés à l’épiscopat, et Rufinien, qui fut dans la suite abbé du monastère de Saint-Augustin. Saint Grégoire envoya aussi à Augustin des vases sacrés , des parements d’autel , des ornements d’eglise , des vêtements pour les prêtres et les clercs , des reliques des apôtres et des martyrs, et un grand nombre de livres. Augustin écrivait souvent au pape pour lui faire part des succès de sa mission et pour le consulter sur les cas difficiles qu’il rencontrait, non qu’il manquât des lumières nécessaires pour prendre une décision, mais pour mettre en repos sa conscience qui était trèsdélicate. Elhelbert , après son baptême, se conduisait autant eu missionnaire qu’en roi, et secondait de tout son pouvoir les travaux d’Augustin et de ses compagnons. En 599, saint Grégoire envoya à saint Augustin le pallium , avec pouvoir d’ordonner douze évêques sur lesquels il aurait le droit de métropolitain; il le chargea aussi d ordonner un évêque d’York , quand les peuples du nord de l’Angleterre seraient convertis , et de lui donner douze suffragauts. Le bruit des miracles du saint apôtre étant parvenu jusqu’à Rome, le pape lui écrivit pour lui donner des avis d’une profonde sagesse. « Prenez garde, lui disait-il, de tomber dans l’orgueil ou la vaine gloire, à l’occasion des miracles et des dons célestes que Dieu fait éclater au
milieu de la nation qu’il a choisie . Ayez
toujours devant les veux les fautes que vous pouvez avoir commises par paroles ou par actions, afin que le souvenir de vos infidélités étouffe les mouvements d’orgueil qui voudraient s’élever dans voire cœur. Au reste, vous devez vous persuader que le don des miracles que vous recevez ou que vous avez déjà reçu est une faveur accordée, non à vous, mais a ceux dont Dieu veut le salut.... Quand les disciples, pénétrés de joie, revinrent dire au Sauveur qu’en son nom les démons leur étaient soumis, il leur répondit avec un Ion de réprimande : Ce n est pas de cela que vous devez vous réjouir, mais plutôt de ce que vos noms sont écrits dans le ciel. » Saint Augustin sacra Mellit , évêque de Londres, et Juste, evéque de liochester. 1! entreprit ensuite la visite générale de l’Angleterre, en qualité de légal apostolique. Son zèle pour la convemon des idolâtres ne lui faisait pas
perdre de vue le salut des anciens Bretons
dont la plupart étaient chrétiens, et qui, lors de la conquête de leur île par les Saxons, s’étaient réfugiés sur les montagnes du pays de Galles; ruais une haine implacable contre la nation qui les avaient vaincus leur aveugla l’esprit et leur endurcit le cœur. Lorsque Augustin fut arrivé sur les frontières de leur pays, il invita à une conférence les évêques et les docteurs bretons. Ceux-ci acceptèrent et se rendirent dans un lieu qui , du temps de Bède , s’appelait encore le Chêne d' Augustin. Le saint apôtre leur demandait trois choses : 1° qu’ils se joignissent à lui pour prêcher l’Evangile à ceux des Anglais qui étaient encore idolâtres ; 2" qu’ils célébrassent la fête de Pâques, Ic’jour où elle se célébrait dans les autres pays catholiques; 3' qu’ils se conformassent dans l’administration du baptême à la pratique de l’Eglise universelle. Ces trois points ayant été rejetés par les Bretons , Augustin, divinement inspiré , leur dit : « Qu’on amène un malade incurable, et qu’on adhère à la tradition de ceux qui le guériront par leurs prières. » Ils s’y refusèrent d’abord , et finirent enfin par accepter. On amène un aveugle qui est présenté aux prêtres bretons , dont les prières ne produisent sur lui aucun effet. Alors Augustin, se mettant à genoux , conjure le Seigneur de prendre en main les intérêts de sa propre gloire. A l’instant l’aveugle recouvre la vue, et les Bretons se soumettent aux articles proposés , ajoutant toutefois qu’ils ne pouvaient abandonner leurs anciennes coutumes sans le consentement de toute la nation. ils assemblèrent donc un synode général dans leur pays, où il se trouva plusieurs évêques cl un grand nombre de théologiens. Avant de s’y rendre , ils avaient envoyé demander à un ermite fameux dans toute la contrée , s’ils recevraient la doctrine d’Augustin ou s’ils s’en tiendraient à leurs anciens usages. Voici sa réponse : « Faites en sorte que cet étranger et ses compagnons arrivent les premiers au lieu du synode. S’il se lève pour vous recevoir, quand vous arriverez, regardez-le comme un homme humble; écoutez-le et soumettez-vous à lui ; mais s’il ne se lève pas devant vous qui êtes eu plus grand nombre., vous n’avez qu’à le mépriser. » Les Bretons, résolus de s’en tenir à cette décision, se présentent à l’assemblée les derniers , et Augustin, qui ignorait ce qu’ils avaient concerté, ne se leva point; les Bretons en tirèrent la conséquence que leur avait suggérée l’ermite, et tout fut rompu. Saint Augustin voyant leur opiniâtreté, leur prédit que s’ils refusaient de prêcher la parole de vie aux Anglais, ceux-ci les extermineraient par le fer. Cette prédiction eut son accomplissement , lorsque Elhelfrid , roi des Anglais du nord , qui étaient encore païens, délit les Bretons à la fameuse journée de Caerléon. Ce prince voyant de loin les moines de Bangor qui étaient en prières, s’écria : Les prières de ces gens-là ne peuvent être que des imprécations contre nous , et fondant sur eux avec son armée, il eu tua
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mille dtux cents ou même deux mille deux cents, selon Florent de Worcesler. Quoique saint Augustin ait prédit ce massacre, on ne peut l’en rendre responsable, lui qui était si plein de charité pour tous les hommes , si éloigné de tout sentiment de vengeance et si enclin à pardonner à ses ennemis pour lesquels il eût volontiers donné sa vie; il n’existait plus d’ailleurs quand sa prophétie reçut son accomplissement. 11 mourut le 26 mai , la même année que saint Grégoire, selon l’opinion la plus probable , c’est-à-dire en 604- , après avoir désigné Laurent pour son successeur sur le siège de Canlorbéry. Lorsque l’église de Saint-Pierre et de Saint- Paul qu’Ethelbert faisait alors construire hors des murs de la ville, fut achevée , on y plaça son corps avec cette épitaphe : Ci-gît Augustin . premier archevêque de Canlorbéry , qui , ayant été envoyé dans ce pays par le bienheureux Grégoire, évêque de Rome , et soutenu de Dieu par le don des miracles , convertit le roi Ethelbert et son peuple de l’idolâtrie à la foi de Jésus-Christ , et après avoir achevé en paix les jours de son ministère , mourut le 7 avant les calendes dp juin , sous le règne du susdit roi. Ses reliques furent depuis transférées dans la ville, et déposées dans le porche de la cathédrale , en 1091. Elles furent introduites dans l’intérieur de l’église, et , en 1221, son chef plus placé dans une châsse enrichie d’or et de pierreries. Le second concile de Cloveshoe ou de GlilTe , dans le pays de Kent, ordonna, en 74-7, que la fêle de samt Augustin lût d’obligation pour les ecclésiastiques et les religieux . et que son nom lût inséré dans les litanies immédiatement après celui de saint Grégoire. — 20 mai.
AUGUSTIN NOVELLO (le bienheureux), ermite de Saint- Augnslin, né en Sicile, au commencement du xu,e siècle, d’une famille illustre, originaire d'Espagne, portait dans le monde le nom de Matthieu Termini. Après ses premières études, il alla étudier le droit à l’université de Bologne, et reçut le titre de docteur. Il y professa ensuite le droit civil et canonique ; mais après quelques années il quitta sa chaire et retourna en Sicile, alors gouvernée par Mainfroi. Ce prince, ayant entendu parler du mérite de Matthieu, le fit juge perpétuel de sa cour et son principal ministre d’Etat. Quoique dépendant ü’uu tyran qui avait usurpé le trône, il conserva dans son élévation une grande pureté de mœurs, une intégrité parfaite dans l’exercice de, ses hautes fonctions, et une telle douceur, qu’il ne voulut jamais prendre part à aucune condamnation capitale. Ayant accompagné, en 1266, Mainfroi dans ta guerre contre Charles d’Anjou, frère de saint Louis, il disparut après la perte de la bataille et fut compté parmi les morts ; mais il s’elail sauvé en Sicile, où étant tombé dangereusement malade, ii fut saisi d’une telle crainte des jugements de Dieu, qu’il résolut, s’il en revenait, de quitter le monde et d’entrer en religion. Aussitôt qu’il fut guéri, i! entra, sans se faire connaître, au monastère de Rosia, chez les ermites de Saint - Augustin , sous le nom
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d’Augustin Novello. Il vivait confondu parmi les religieux en qualité de frère-lai, lorsqu’une circonstance particulière le fit connaître. Les religieux de Rosia avaient un procès considérable qui leur causait beaucoup d’inquiétude. Le saint religieux, touché de leur peine, se rend chez leur procureur et lui demande en secret du papier et de l’encre. Celui-ci, qui ne croyait pas même qu’Augustin sût écrire, se moqua d’abord de sa demande. Ayant enfin obienu ce qu’il demandait, il rédigea, pour son couvent, un mémoire court, solide et si lumineux, que le procureur de la partie adverse, en ayant pris communication, ne put s’empêcher de dire : « Celui qui a fait ce mémoire est un démon ou un ange, ou le seigneur Matthieu de Termini, avec lequel j’ai étudié à Bologne, et qui est mort à la bataille de Bénévent. » Il voulut voir l’auteur, et l’ayant reconnu, il l’embrassa tendrement et ne put retenir ses larmes à la vue de son humilité. Augustin le priait de ne pas le faire connaître, pour ne pas troubler son repos; mais celui-ci (lit aux autres religieux : « Vous avez un trésor caché ; c’est le plus excellent homme du monde : traitez-le comme il mérite de l’être; au reste vous avez gagné votre cause. » Le bienheureux Clément d’Ositno, général des ermites de Saint-Augustin, étant venu à Sienne, et ayant appris qui était ce frère Augustin, l’emmena avec lui à Borne, l’obligea à recevoir les ordres sacrés et se l’associa pour la révision des constitutions de l’ordre. Le pape Nicolas IV lui ayant demandé un religieux capable d’entendre les confessions de la cour pontificale, il lui présenta, en plein consistoire, frère Augustin, qui par la pauvreté de son habit et l’austérité de son visage frappa tellement les cardinaux, qu’ils demandaient de quelle forêt on l’avait fait venir. Il se trouva aux pieds du pape sans savoir de quoi il s’agissait; mais voyant que le saint-père lui imposait les mains pour le faire son confesseur et lui donner l’emploi de pénitencier, il pleura si amèrement, qu’il arracha des larmes au pape et aux cardinaux, et plus ils le connurent, plus ils conçurent pour lui de respect et d’affection. 11 remplit pendant vingt-deux ans la charge qui lui avait été confiée, et s’en acquitta avec une piété et une prudence qui justifièrent parfaitement l’idée qu’on avait de sa sainteté. Son zèle le portait à user envers le pape et les cardinaux, lorsqu’il les croyait répréhensibles dans leur conduite, non-seulement de prières, mais même de réprimandes qu’ils recevaient patiemment, tant ils avaient de vénération pour lui, respectant ses conseils , comme s’ils étaient venus du ciel. Le chapitre général des Auguslins s’éianl réuni à Milan en 1298, l’élut général de son ordre. 11 voulut en vain repousser le fardeau qui lui était imposé ; le pape Boniface Vlll lui ordonna de consentir à son élection. 11 remplit sa charge avec beaucoup d’humiliié, de fermeté, de zèle et de charité ; mais au bout de deux ans, ayant rassemblé le chapitre général à Naples, il se_démij jkjaéné-
ralat, malgré toutes les instances qui lui furent faites. Désormais, plus libre de suivre son attrait pour la vio solitaire, il se reüra avec quelques religieux dans l’ermitage de Saint-Léonard, près de Sienne. Son séjour dans ce lieu fut pour les habilants de celte ville une source de bénédictions. Après avoir passé près de dix ans dans cet ermitage, il fut averti de sa fin prochaine : étant tombé malade, il reçut, avec une tendre piété, les sacrements de l’Eglise, et mourut lel 9 mai 1309. Les miracles opérés à son tombeau portèrent les fidèles à l’honorer comme saint, et le culte qu’on lui rend, de temps immémorial, fut approuvé par Clément XIII en 1739.— 28 avril.
AUGUSTIN DE GAZOTHE (saint), évêque de Zagrab en Esclavonie, ensuite de Nocera dans le royaume de Naples, naquit à Trau en Dalmatie, vers l’an 1239, d’une famille sénatoriale, qui l’éleva dans la crainte de Dieu et la piété. Lejeune Augustin profila si bien de cette éducation toute chrétienne, qu’il n’avait pas encore vingt ans lorsqu’il résolut de quitter le monde pour enlrer chez les Frères Prêcheurs. Après son noviciat, ses supérieurs l’envoyèrent continuer ses études en Italie, ensuite à Paris. Lorsqu’il se rendait dans cette dernière ville, en 1286, arec un jeune religieux de son ordre, nommé Jacques des Lrsins, ils furent attaqués par des brigands, près du Tésin, sur le territoire de Pavie. Le compagnon d’Augustin fut tué sur place, et lui-même fut laissé pour mort. Recueilli 'par un gentilhomme du voisinage qui le fit transporter dans son château, il put, au bout de quelques semaines, continuer son voyage pour la France. 11 passa quelques années à l’université de Paris où il se distingua par d’éclatants succès. Après avoir reçu la prêtrise, il fut chargé du ministère de la prédication dans sa patrie, où il opéra de nombreuses conversions et où il fonda plusieurs couvents de son ordre. Il donna aussi plusieurs missions en Italie et il contribua puissamment à rétablir la paix dans plusieurs villes alors divisées par des factions politiques. Ses supérieurs l’envoyèrent en Bosnie pour y combattre les erreurs qui corrompaient la vraie foi, et ses efforts produisirent d’heureux résultats. De la il fut appelé en Hongrie en proie aux dissensions civiles, par le fait des prétendants à la couronne, qui, au nombre de trois, voulaient, chacun de son côté, faire triompher leur cause par la force. Le cardinal Bocasini, qui était alors légat du saint-siège en Hongrie, félicita Augustin sur son zèle et sa prudence, et l’encouragea à continuer ses travaux pour le triomphe de la paix et le bien de la religion. Ce légat étant devenu pape, sous le nom de Benoît XI, le fil venir à Rome pour le sacrer évêque de Zagrab, et le pnpe, après lui avoir donné Fonction épiscopale de ses propres mains, le fil partir aussitôt pour son église. Il commença par la réforme de son clergé et convoqua plusieurs synodes où l’on fil les plus sages règlements sur la discipline. Dans ses visites pastorales, il adressait aux fidèles des instructions qui produisaient
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d’autant plus d'effet qu’elles étaient soutenues par une sainte vie et par le don des miracles. Sa charité, son humilité, sa douceur et ses autres vertus lui conciliaient tous les cœurs, il fonda dans son diocèse plusieurs couvents de Frères Prêcheurs, dans lesquels il aimait à se retirer, lorsque ses nombreuses occupations lui en laissaient le temps, pour vaquer à la prière et à la contemplation. Il assista aux conciles tenus à Bude et à Prèsbourg l’an 1309, et, en 1311, il se rendit au concile général de Vienne. A son retour, il fut persécuté par Miladin, gouverneur de la Dalmatie, à qui il avait fait des représentations sur ses injustices, ses exactions et son administration tyrannique ; mais la Providence le délivra des peines de tout genre que lui occasionnait cette lutte généreuse qu’il n’avait entreprise que pour défendre les droits spirituels et temporels de son troupeau. Robert, roi de Sicile, informé du mérite et de la sainteté de l’évêque de Zagrab, envoya des ambassadeurs au roi de Hongrie, pour solliciter sa translation à l’évêché de Nocera, cl il obtint du pape Jean XXII un ordre qui enjoignait à Augustin d’acquiescer à cet arrangement. Le saint évêque fut donc obligé de quitter son troupeau en 1317, après avoir distribué aux pauvres tout ce qu’il possédait, n’emporlant que son bréviaire. En se rendant à Nocera il passa par Trau, sa patrie, et ne put détacher ses compatriotes des intérêts de Miladin ; mais il leur prédit que Dieu punirait l’appui qu’ils prêtaient à ses brigandages, et bientôt l’evénement justifia sa prédiction. Arrivé dans son nouveau diocèse, où il fut reçu comme un ange du ciel, il s’appliqua à déraciner les restes du mahométisme introduit dans cette ville par les Turcs qui l’avaient tenue assez longtemps sous leur domination ; ce qui lui avait fait donner le nom de Nocera des païens; mais après qu’ils en eurent été chassés, on l’appela Sainte-Marie de la Victoire. Il fonda dans sa ville épiscopale un couvent de son ordre, où il se retirait aussi souvent qu’il le pouvait pour continuer son premier genre de vie. Le roi Robert et la famille royale étaient pénétrés pour lui de la plus profonde vénération toutes les fois qu’il se rendait à la cour, où il n’allait cependant que quand la nécessité l’y obligeait. Après avoir renouvelé la face du diocèse de Nocera, comme il avait renouvelé celle du diocèse de Zagrab, il mourut le 3 août 1323, à l’âge d’environ 04 ans. Son corps fut enlerré dans l'église du couvent de Saint-Dominique, qu’il avait fait bâtir avec beaucoup de magnificence, et où les fidèles lui rendirent bientôt un culte qui fut approuvé par Jean XXII. Clément XI confirma ce culte et mit le bienheureux Augustin de Gazotheau nombre des saints. — 3 août.
AULE (saint), Aulus, évêque de Viviers, succéda à saint Lucher, et ii y avait dans celte v ille une ancienne église qui portail son nom. Ses reliques, qui se gardaient dans la cathédrale, lurent brûlées dans le xvie siècle par les calvinistes avec celles de saint Arcous. — 29 mars.
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AULUCET (saint), Aulucetus , confesseur en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 12 novembre.
AUNAIRE (saint) , Anacharius , évêque d’Auxerre, sortait d’une famille distinguée de l’Orléanais ; il était frère de sainte Austregilde et oncle de saint Leu de Sens. 11 passa sa jeunesse à la cour de Gontram, roi de Bourgogne ; mais il quitta ensuite le monde et se mit sous la conduite de saint Syagre, évéque d’Aulun. Placé sur le siège d’Auxerre, vers l’an 570, il assista au quatrième concile de Paris en 573, ainsi qo’â deux autres conciles tenus à Mâcon quelques années après. Il assembla dans son diocèse un synode où l’on dressa sur la discipline quarante-cinq statuts, dout le premier proscrivait les étrennes du premier jour de janvier. On admirait son zèle pour l’instruction de son troupeau , sa vigilance pour faire observer la loi de Dieu et pour maintenir la pureté des moeurs. Il fit composer, pour sou instruction et celle des fidèles, les vies de saint Amal et de saint Germain, deux des plus illustres de ses prédécesseurs. 11 s’appliqua à augmenter les revenus de son église, afin de donner plus de décence au culte divin. Saint Aunaire mourut un 25 de septembre vers l’an G05.
AUNOBEKT (saint), Aunobertus , évéque de Sens, est honoré le 3 septembre.
AUBE (sainte), Aura , vierge et martyre, sortait d’une famille impériale et fut exilée pour la loi chrétienne dans une terre qu’elle possédait près d’Ostie, où elle vivait avec d’autres vierges, occupée d’œuvres de charité et d’exercices de religion. Saint Gensorin, maître des offices de l’empereur Claude II ayant été emprisonné comme chrétien par ordre de ce prince, Aure allait souvent le visiter dans son cachot à Oslie. lui portait des vivres et lui rendait tous les services qui étaient en son pouvoir. Claude, informé de celle conduite, chargea Ulpius Romulus, vicaire du préfet de Rome, de l’obliger, par les tourments, à retourner au culte des dieux. Ce magistral la fit étendre sur le chevalet et lui fit subir le supplice du fouet et des torches ardentes : elle était à moitié brûlée, lorsqu’on la conduisit en prison. Après un second interrogatoire, elle fut frappée avec des lanières plombées et ensuite jetée dans lu mer avec une grosse pierre au cou, l’an 269. Son corps ayant été rejeté sur le rivage, saint Hippolyle, surnommé Nonne, l’enterra dans la terre où elle avait été exilée ; plus tard il lut placé à Oslie dans une église bâtie en son honneur. — 24 août.
AURE (sainte), abbesse à Paris, était fille de Maurin et de Quirie, et consacra à Dieu sa virginité. Sa vertu était si éminente, que quand saint Eloi eut fondé à Paris, en 631, un monastère de vierges, le premier que cette ville ait possédé, il choisit Aure pour gouverner les trois cents religieuses qui y prirent le voile. Saint Ouen a cru ne pouvoir mieux faire l’éloge de cette sainte abbesse qu’en disant qu’elle était une fille diene de Dieu Elle fut le modèle de sa coin-
AUR
327 AUR
munauté, qu’elle gouverna trente-trois ans avec autant de prudence que de sainteté. Un an avant sa mort, elle eut une vision dans laquelle saint Eloi, mort depuis six ans, l’avertissait de se préparer au passage de l’éternité ainsi que ses religieuses. Remplie de joie à la vue de sa fin prochaine, elle tâcha d’inspirer à ses compagnes les sentiments dont elle était animée, en leur faisant sentir la grandeur de la félicité dont elles allaient bientôt jouir. Elle fut enlevée de ce monde par la peste avec cent soixante de ses re'igieuses, le 4 octobre 666 ; toutes lurent enterrées dans le cimetière attenant à l’église de Saint-Paul, que saint Eloi avait destiné à la sépulture de la communauté ; mais cinq ans après, on rapporta le corps de sainte Aure dans l’église de Saint-Martial, près de >on monastère. La ville de Paris a plu ieurs fois ressenti les effets de la protection de celte sainte abbesse. — 4 octobre.
AURE (sainte), vierge et martyre à Cordoue, était sœur de saint Adolphe et de saint Jean. Elle avait pris le voile dans le monastère de Sainte-Marie de Cutédor, et il y avait trente ans qu’elle s’y sanctifiait par la pratique de toutes les vertus, lorsque de nobles Arabes de Séville d’où elle était originaire, et dont elle était parente, étant venus la visiter, ils furent très-surpris de voir qu’elle avait embrassé, non-seulement le christianisme, mais aussi la vie religieuse. Comme elle était, ainsi qu’eux-mêmes, parente du cadi, ils la lui dénoncèrent. Celui-ci lui reprocha la honte qu’elle faisait à sa famille, et il alla même jusqu’à la menacer de la mort, si elle n’abjurait pas le christianisme. Aure promit d’abord de se conformer à ses ordres, et là-dessus il lui rendit la liberté; mais, de reiour chez elle, elle continua de pratiquer sa religion comme auparavant, s’efforçant, par ses regrets et par ses larmes, d’effacer le scandale qu’elle avait donné par son manque de courage. Les infidèles ayant remarqué qu’elle ne cessait pas de fréquenter les églises, elle fut de nouveau déférée au cadi, qui lui reprocha d’avoir manqué à sa parole. Elle lui répondit qu’elle n’avait jamais renoncé à Jésus-Christ dans son cœur, quoiqu’elle eût eu la lâcheté de le renoncer de bouche. Le cadi la ût charger de chaînes et meltio en prison. Le lendemain elle fut condamnée à mort par ordre de Mahomet, roi de Cordoue, et suspendue à un gibet, la tête en bas. Après sa mort, sou corps fut jeté dans le Guadalquivir , l’an 856. Saint Euloge la mentionne dans son Mémorial des saints. — 19 juillet.
A U RÉ ( saint), Aure us , éveil ue de Mayence au milieu du ve siècle, vivait avec sainte Justine, sa sœur, qu’il avait associée à une partie de ses bonnes œuvres, lorsque les Huns se mirent à ravager les Gaules et les bords du Rhin. A l’approche de ces barbares, Auré prit la fuite avec sa sœur; mais il revint bientôt pour consoler son troupeau et le soulager au milieu des misères de tout genre qui l’accablaient. Un jour qu’il était à l’autel pour célébrer les suints mystères, il fut
massacré par les Huns avec sa sœur et plusieurs autres chrétiens, l’an 451. Leurs reliques restèrent, jusqu’au vin* siècle, dans un puits où on les avait jetées et d’où on les relira pour les placer dans l’église de Saint- Alban, qui venait d’ëtre construite. — 16 juin.
AURÈLE (saint), Aurelius , évéque en Asie et martyr avec saint Pnblius, autre évéque de la même contrée, florissait sur la fin du, ue siècle et écrivit contre les calapbryges, qui étaient une branche des montanistes. — 12 novembre.
AURÈLE (saint), évêque d’Ariarathe en Cappadoce, est surtout connu par la translation du corps de saint Denis, évêque de Milan, qui était mort en exil dans son diocèse, et qu’il renvoya à Milan, sur la demande de saint Ambroise. Il mourut en 383 et il est honoré dans cette dernière ville ie 9 novembre.
AURÈLE (saint), évêque de Carlhage, était archidiacre de celte ville, lorsqu’il fut choisi, en 388, pour succéder à saint Génétàle. La juridiction de ce siège, presque égale à celle d’un patriarcal, s’étendait sur les métropolitains de plusieurs provinces d’Afrique. 11 so lia d’une étroile amitié avec saint Augustin, qui lui donna de sages avis sur la conduite à tenir envers les donatistes. Son zèle pour ramener ces schismatiques, lui fit assembler plusieurs conciles pour discuter les difficultés qu’ils proposaient, et il réussit à en faire rentrer un grand noml re dans le sein de l’Eg'i se. 11 porta le premier coup au pélagianisme, par la condamnation de Gélestius, disciple de Pélage, dans un concile qu’il assembla à Carlhage en 412. Il condamna Pélage lui-même dans un-autre concile, tenu au même lieu en 418. Saint Fulgence donne les plus grands éloges à saint Aurèle, qui mourut eu 423 et qui est nommé dès le vi; siècle dans le Martyrologe d’Afrique. — 20 juillet.
AURELE (saint), martyr à Cordoue pendant la persécution d’Abdéra'me II, roi des Maures, était fils d’un mahométan et d’une chrétienne, qui tenaient un rang distingue dans celte ville. Ayant perdu ses parents dans son bas âge, il fut élevé avec soin dans la religion chrétienne par une sœur de sa mère. Il épousa une infidèle nommée Sabigothon, qu’il eut le bonheur de convertir, et qui, après son baptême, portait le nom de Natalie. Ils firent l’un et l’autre vœu de continence; Natalie se retira dans un monastère, et Aurèle resta dans le inonde, donnant aux fidèles l’exemple de la plus grande ferveur. Comme il aimait à exercer l’hospitalité envers les étrangers, il reçut chez lui Georges, religieux du monastère de Saint-Sabas en Palesline, qui avait passé en Europe pour recueillir des aumônes. On s’assemblait ordinairement dans sa maison pour célébrer en' secret les saints mystères. La persécution des Sarrasins s'étanl ranimée en 852, Aurèle fut arrêlé l’un des premiers avec sa famille, et souffrit la mort avec Natalie, sa femme, et deux de ses parents. Quant à Georges. Ies Sarrasins lui avaient d’abord laissé la liberté
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comme étant étranger, mais il réclama contre cette faveur, qui n’en était pas une à ses yeux , cl déclara publiquement qu’il était chrétien, et qu’il voulait être traité comme son hôte, ce qui lui fut accordé. Leur martyre eut lieu le 27 juillet 852. Saint Euloge écrivit leur Vie et se chargea des enfants qu Aurèle avait eus de sa femme, avant que celle-ci ne fût entrée en religion. Ils sont honorés a Paris le 20 octobre. — 27 juillet.
AURELE ou .AURÉLIE (sainte), Aurélia, vierge, florissait au commencement du xr siècle, et mourut eu 1027. Elle est honorée à Strasbourg le 15 octobre.
AURÉLIE (sainte), Aurélia, vierge, était fille de sainte Martane et parente de saint Adrias, qui avait souffert le martyre sous l’empereur Valéricn. Elle vint de Grèce à Ruine avec sa mère, et y arriva neuf mois après la mort de son parent. Les deux saintes apprirent avec joie qu’Adrias et sa famille avaient donné leur vie pour Jésus-Christ. Elles se fixèrent près de son tombeau, qui était une saisonnière voisine de la ville, veillant et priant nuit et jour pendant treize ans. Après leur mort, elles furent enterrées à côté de saint Adrias et elles sont honorées avec lui le 2 décembre.
AURÉLIE (sainte), vierge, est honorée à Andgui, avec sainlc Néomésic, le 25 scplem^
bre.
1/ AURÉLIE (sainte), Aurélia, vierge, était 1 une des nombreuses compagnes de sainte Ursule. On croit qu’elle échappa au massacre que les Huns firent de ces vierges et qu’elle se relira à Strasbourg. Elle y est honorée le 15 octobre.
AL RÉLIEN (saint), Aurélia nus, martyr à Nicoinédie, souffrit avec plusieurs autres. — 29 et 30 mars.
-, AURÉL1EN (saint), évêque d’Arles, fut élevé sur le siège de celle ville en 54G, et Ghildeberl, roi de Bourgogne, qui l’estimait Singulièrement-, demanda pour lui au pape Vigile le pallium et le titre de vicaire du saint-siège. Le pape, avant d’accorder ces faveurs, voulut ob euir l’agrément de l’empereur Justinien. Celte déférence était d’autant plus nécessaire que la ville de Rome étant soumise aux Grecs, Vigile aurait craint de paraître trop dévoué au prince français et de donner de l’ombrage à Justinien.* Bélisaiie, qui commandait en Italie, se chargea d écrire à Constantinople, et dès que l’empereur eut donné son consentement, le pape déclara Aurélien son vicaire dans celte partie des Gaules, qui obéissait à Ghildeberl ; il lui donna le pouvoir de terminer, assisté d’un ceitain nombre d’évéques, les causes qui pourraient survenir entre les prélats soumis a sa juridiction. « Mais si, ce qu’à Dieu ne plaise, lui écrit-il, il s’élève des disputes sur a loi, ou s il se présente q uelque autre cause majeure, après avoir vérifié les faits et dressé votre rapport , réservez-en le jugement et la decision au siège apostolique ; car nous trouvons dans les archives de l’église romaine que c est ainsi qu’en ont usé, à l’égard de nos prédécesseurs, ceux des vôtres qui ont été Dictions, hagiographique. !,
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honorés de la qualité de vicaires du saintsiège. » Le pape ajoute que, pour rendre plus respectable la dignité qu il lui confère il lui accorde l’usage du pallium ; il l’exhorte aussi a entretenir la paix entre Ghildeberl et l’enepereur, et finit par lui recommander de remercier Bélisaire qui avait bien voulu se charger de demander l’agrément de Justinien. Cotte lettre est du 23 août 540. Le pape écrivit en même temps aux évêques des Etuis de Ghildeberl, pour leur notifier qu’il avait établi Aurélien son vicaire; qu’ils eussent à se rendre aux conciles qu’il convoquerait, et à recevoir de lui des Lettres formées , lorsqu’ils entreprendraient de longs voyages. Aurélien écrivit peu après à Théodebert, roi de Metz, une lettre dans laquelle
il lui donne de grands éloges, accompagnés d avis salutaires. Il I exhorte à penser sans cesse au jour des vengeances du Seigneur, à -ce jour où il n’y aura plus de distinction de rang ni de naissance, et ou les richesses ne serviront de rien, excepté celles qu’on aura employées en bonnes œuvres. Aidé par les libéralités de Ghildeberl, il fonda, en 548, un monastère à Arles. Il composa, pour les moines qu’il y établit, une règle pleine de sagesse tirée en grande partie de celle de saint Césaire, un de ses prédécesseurs, cl de celle de saint Benoît; il la termine par celle souscription : Aurélien, pécheur. Il plaça à la (été de ce monastère saint Florentin. Vers le meme temps, il en fonda un autre de filles qu’il mil sous la protection de la sainte Vierge et donna aux religieuses une règle qui est’ ta même que celle de ses moines, à quelques dilTerences près, qui consistent dans le retranchement de certains points trop austères pour des filles, ou peu convenables à leur sexe. Saint Aurélien assisla eu 549 au cinquième concile d Orléans où se trouvèrent cinquante évêques, dont neuf métropolitains ; quelques écrivains avancent qu’il y présida, mais il est plus probable que ce fut saint Serdot de Lyon. Quoi qu’il en soit de ce point de fait, l'évêque d’Arles, toujours zélé pour le maintien de la discipline ecclésiastique, eut une grande part à ce qui fut réglé dans le concile pour réformer les mœurs et conserver ta pureté de la foi dans les Gaules. Le pape Vigile, pendant sou séjour à Constantinople, condamna les trois chapitres, avec cette réserve : Sauf l'autorité du concile de Chalcédoine ; mais c lie décision ne contenta personne. Rustique et Sébastien, diacres de l’église romaine, que Vigile honorait de sa coufiance, mandèrent dans les provinces que le pape avait abandonné le concile de Chalcédoine ; ils écrivirent dans ce sens à Aurélien, qui, en sa qualité de vicaire du saint-siège, voulut s’assurer de ce qu’il en était, il envoya donc au pape Vigile un clerc de son église, avec des lettres que Vigile reçut à Constantinople le 14 juillet 549; mais comme il n’était pas alors dans une position à pouvoir exprimer librement sa pensée, à cause de l’espèce de captivité dans laquelle l’empereur le retenait, il ne répondit que l’année suivante;
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encore Justinien ne lui permit-il que de s’e*mimer en termes généraux. Après avoir înarque à Aurélien qu’il lui sait bon gre e *a sollicitude pour la saine Jodrinc e V^‘\ ce qui peut intéresser la foi , il lui dit . «Soyez assuré que nous n avons rien fai qui poisse être contraire aux consU utions de nos p édécesseurs, ni a la foi des qua
conciles . ; que nous rejetons t us ceux qui
n’adhèrent pas à la foi de ces conciles..... Que votre fraternité, en qualité de vicaue du saint-siège, avertisse tous les eveques qn ils ne doivent point se laisser surprendre par les écrits supposés qu’on répand , ou pai les faux bruits qu’on débite... Votre envoyé, Ànastase, vous rendra compte de ce qu i! nous a été possible de faire pour défendre le dépôt de la loi qui nous a été transmis par les saints conciles et par nos prédécesseurs. Lorsque l’< mpereur nous aura permis de retourner en Italie, nous vous enverrons quel- ^ qu'un pour vous instruire plus en detail de ce qui se sera passé. » Il exhorte ensuite Aurélien à prier instamment Lhildebert de protéger l’Eglise dans la triste nécessite ou elle se” trouvait. Anastase, au rapport duquel le pape voulait qü’Aurélien ajoutât foi, ne méritait point celle confiance. Comme il ne pouvait obtenir la permission de sortir de Constantinople, il promit que si on le laissait retourner à Arles, il engagerait les eveques des Caules à condamner les trois chapitres; alors on l’accabla de présents* et on lui fit jurer qu’il tiendrait sa parole. A son reiour, il mit tout en œuvre pour rendre le pape odieux et pour séduire les évêques. Aurélien ne fût pas témoin de I .> “fidélité de son envoyé, étant mort le 16 juin ool, a Lyon, où il s’était rendu pour une raison que sa Vie ne fait pas connaître : peut-être était-ce pour s’acquitter de la commission dont le pape l’avait chargé près du roi Childebert. Il fut enterré dans l’église de baint- Ni/ier de celle ville, et l’on découvrit son tombeau en 1308. — 16 juin.
AUBÉLlEN (saint), évêque de Limoges, fut inhumé à Sainl-Cessadre, où l’on retrouva scs rclicjUGS au xivc siècle. Elles tu* rent transférées à Limoges dans une chapelle qui a pris son nom et où il est honore
le 8 mai. , . , . .
AUKÉLIEN (la bienheureux), eveque de Lyon, fîorissait dans le ixc siècle. Il fonda le monastère de Saint- Benoît de Sessicu, dans le Bugey, et mourût I an 895. 4 juillet.
AUHIE (la bienheureuse), Auria, recluse à Saint-Milhan de la Cogolle, dans le diocèse de Caialioria, (lotissait sur la fin du xie siècle et mourut vers l’an 1100. —
AURIGUE (sainte), Aunga, martyre en Ethiopie avec sainte Uutule et deux autres, est nommée dans le Martyrologe hiérony-
mique, ^2 janvier. ,
AüôANE (saint), Ausumus , est honore chez
les Ethiopiens le 19 lévrier.
A U SG Îî NE (saint), Ausgenius , raâityr en Egypte, était parvenu à une grande vieillesse, lorsqu’il donna sa vie pour Jésus-
Christ. Il est honoré par les Cophtes et par les Ethiopiens le 31 décembre.
AUSONE (saint), Ausonius, premier évêque d’Angoulême, convertit dans celle ville et dans les environs un grand nombre d infidèles, au milieu desquels il se fixa pour travailler à leur sanctification et les former a la pratique des venus chrétiennes. 11 eut, à ce que l’on croit, la tête tranchée pour la foi de Jésus-Christ qu'il prêchait, mais on ignore en quelle année cl même en quel siècle, il y a, hors des murs d’Angoulême, une eglise paroissiale qui porte son nom. Ses reliques furent brûlées en 1568 par les huguenois, et l’on ne put en sauver que quelques ossements. — 22 mai et il juin.
AUSON1E (sainte), Ausonia , martyre a Lyon avec quarante-six autres, mourut en prison l’an 177, sous le règne de Marc-Au-
rèle. — 2 juin. , .
' AUSPICE (saint), Auspicius , premier evê- /qued’Apt et martyr, souffrit vers l’an eJ8.
AUSPICE (saint), évêque de Tool, dans le Ve siècle, était, selon saint bidoine Apollinaire, l’un des plus illustres prélats des Gaules par sa science et sa sainteté. Ee confie Arbogaste ayant demandé à saint Sidoine quelques explications des livres saints, celui-ci le renvoya à saint Auspice,. comme étant plus capable que lui de satisfaire à ses questions. Auspice adressa, en effet une lettre en vers à Arbogasle, qui était alors gouverneur de Trêves, Saint Auspice mourut vers fan 475, et fut enterré dans l'église de Saint-Mansuy. Son corps fut levé de terre et placé dans une châsse l’an 1107, par Richard, évêque d’Albano et légat du saint-siège. —
8 juillet.
AUSSILLE (sainte), Auxîlia, vierge et martyre en Bourgogne, est honorée à Tliil et à Préey le 4 septembre.
AUSTREBERT (saint), Auslrebertus , évoque de Vienne, mourut en 744, et il est honoré à Verzy-sur-Seine le 5 juin.
AUSTREBERTE (sainte), Austrebcrla , vierge el première abbesse de Pavilly en Normandie, naquit vers 1 an 6J0, dans le territoire de Thérouanne. Elle eut pour père le confie Baufroi, l’un des principaux seigneurs de la cour de Dagober! l"r et pour mère samle F rameuse qui descendait des rois allemands. Dès l’âge le plus tendre, elle montra une grande ferveur pour les exercices de piété, et surtout pour la prière el la méditation. Désirant consacrer à Dieu sa virginité, et a ant appris que te comte, son père, pensait a I étab’ir, elle alla trouver saint Orner, évêque de Thérouanne, qui, s’étant assuré de sa vocal ion, lui donna le voil ■, reçut son vœu de virginité perpétuelle, et la remit ensuite a ses parents, qui lui laissèrent la liberté de mener chez eux un genre de vie conforme au saint état qu’elle venait d’embrasser. Quelque temps après, Austreberle, pour rendre son sacrifice plus entier, se i étira dans Je monastère de Port, près d’Abbeville, où elle ajouta à son vœu de chasteté les vœux do pauvreté et d’obeissance. C’est là qu ellu
ÛOO
AUS
donna l'exemple de toutes les vertus, et surtout de la mortification qu’elle portait plus loin qu’aucune des religieuses. Son humilité était extraordin ire ; e le s’abaissait nonseulement devant la supérieure mais aussi devant la dernière personne de la communauté, ce qu'elle continua de Taire, même après qu elle eut été élue prieure. Saint Philibert, abbé de Jumiégos, ayant fondé le monastère de Pauliy, voulut en donner le gouvernement à la prieure de Port; elle refusa d’abord, mais vaincue par les instances du saint, elle se rendit avec deux de ses religieuses à Pavilly, dont elle fut établie première abbesse par saint Ouon. Elle s’appliqua avec zèle à sa propre sanctification et à celle de ses religieuses. Elle eut à essuyer des contradictions qu’elle surmonta avec autant de patience que de sagesse. Dure à ellemême, elle était pleine de bonté pour les autres et savait allier dans ses fonctions la douceur à la fermeté. Elle n’exigeait rien qu’elle ne le fil la première; elle allait même beaucoup au delà de ce qu’elle prescrivait aux autres. Le monastère de Pavilly répandait au loin la bonne odeur de Jésus-Christ. Ou voyait des parents y accourir à l’envi pour offrir leurs filles à la sainte abbesse, et les personnes du monde, touchées de ses exemples, embrassaient la pratique des conseils évangéliques. Sa dignité ne l’empêchait pas de profiter (le toutes les occasions pour pratiquer l’obéissance; en voici un exemple : une nuit que les religieuses s’étaient recouchées après matines, elle visita le dortoir pour s'assurer si tout était dans l’ordre; mais ayant fait quelque bruit, la prieure s'éveilla, et s’imaginant que c’était une simple religieuse, elle la reprit de manquer ainsi à la règle et lui imposa pour pénitence d’aller prier devant la croix qui était dans le cloître; Auslreberte obéit sur-le-champ et passa le reste de la nuit au pied de la croix. Le matin, la prieure se rendant à l’église avec les sœurs, reconnut sa méprise et lui demanda un pardon qui lui fut aisément accordé. La sainte, attaquée d’une lièvtv qui annonçait une mort prochaine, se lit porter dans le lieu où s’assemblait la communauté, et y paria avec beaucoup d’onction ch s principales vérités du salut. Los jours suivants, elle n’interrompait ses entretiens avec Dieu que pour donner par intervalles aux religieuses les instructions qu’elle croyait les plus nécessaires. Enfin après avoir reçu le sai l viatique et s’éire munie du signe de la croix^clle mourut paisiblement, le 10 février 703, âgée d'environ soixante-treize ans. Elle lut enterrée dans l’église du monastère de Pavilly, et plusieurs miracles s’opérèrent a son tombeau. — 10 février.
AUS1KEG1LDE, ou AIDE (sainte), Austresœur de saint Aunaire, évêque u Auxerre, et mère de saint Leu, évêque de oeos, tliirissait dans le vr siècle, et vécut dan-’ la pratique la plus parfaite du christianisme. Lhe est honorée à Orléans, sa patrie, et ses reliques se gardent dans l’église de beiiîl-Aignan. — 9 octobre.
AUS , n/u
OUTRILLE, ou AU- M IUELL (saint), Anstref/niUis , évêque de Dourges, naquit, en 551, d’une famille noble, mais pauvre. A près s’êlre livré, dans sa jeunesse, a 1 étude des lettres et de l’Ecriture î! fut employé a la cour du roi G-ontran, qui 1 estimait beaucoup. Un nommé ftetteîm a ,anl détourné des fonds du trésor roval’ rejeta son crime sur Austregisile qui étant innocent, repoussa la calomnie : le roi ne pouvant éclaircir l’affaire, en remit la décision au jugement de Dieu, et ordonna aux deux parties de se battre en duel ; mais au jour marqué pour le combat, Bettelin fit une chute de cheval, et mourut misérablementce qui fut regardé comme un effet delà venl geance divine. Austregisile, résolu de garder la chasteté, refusa un mariage avantageux ï il quitta même la cour pour embrasser 1 e at ecclesiastique. Saint Aunaire, évêque fl Auxerre, lui donna la tonsure et le fitsousd iacre : saint Elhère de Lyon l’éleva au sacerdoce, et le fit abbé de Saint-Nizier. Le siège de Bourges étant venu à vaquer p r la mort d Apollinaire, il fut sacré le 13 février Oli, pour je remplir, et pendant les douze années qu i! exerça les fonctions épiscopales il donna I exemple de toutes les vertus. 11 mouruHe 20 mai 624, âgé de soixante-treize ans. — 20 mai.
ALS J E EMOI NE (saint), Austremonius, premier ereque d’Auvergne, fut l’un des sept l uitres missionnaires qui vinrent prêcher 1 Evangile dcans les Gaulés, au milieu du ni» siecle. 11 fonda l’eglise d’Auvergne, dont iî fui le premier évêque. On ignore les détails
"U “u". "oil I"’11 fut enterré à 1 endroit ou 1 on bâtit, dans la suite, l'abbaye dlssoire dans la Basse-Auvergne, où l’on conservait son chef; son culte était déjà fort célébré eu b rance, au vnr siècle, époque où le siège qu il avait établi fut transféré à Clermont. — 1er novembre.
saint), Auslrlclinianus , pretre, fut I un des principaux coopéra leurs de saint Marti il de Limoges dans ses travaux apostoliques, il fiorissait dans le in* siècle
et il est honoré en Limousin le 5 et le lo octobre.
A US PRUDE (sainte), Austrudis , abbesse à La01'.’ naquit après le commencement du va siecle, <J une famille aussi recommanda —
j! „ l)jlr sa.Pié,é (fuc par sa noblesse. Elleétâlt tille do saint Blandin et de sainte Salaber-œ qui fondèrent à Laon l’abbaye de Sainl-Jea.i- Bap i s lo. Sain le Salabergey ayant pris le voile, eu consentement de son mari, Austrude lu suivit et se consacra à Dieu dans celte maison, qui compta jusqu’à trois cents vierges sous la conduite de la sainte fondatrice. Celle-ci étant morte vers l’an 065, sa fille fut jugée digue de lui succéder. Son exactitude à remplir tous les points de la règle, ic zèie tendre et éclairé avec lequel elle gouvernait sa communauté, sa charité sans borc.es envers les pauvres, son application constante à la prière, et ses grandes austérités la tirent parvenir à une haute sainteté. Elle ne prenait jamais de nourriture avant trois heures après midi,
AUT
excepté les dimanches et le jour de Noël ; les jours de jeûne, elle ne mangeait qu’après le coucher du soleil. Elle passait souvent une partie des nuits eu prières à l’église. Sa vertu fut perfectionnée par de rudes épreuves: son frère, saint Baudoin, lut indignement assassiné ; elle-même se vit sur le point d’èlre victime des fureurs d’Kbroin qui, touché, à la fin, de sa constance, lui rendit justice, et devint même son protecteur. Sainte Austrude mourut en G88. — 17 octobre.
AÜSTUULEE (saint), Auslrulfus , abbé de Fontencile, sortait d'une famille noble du territoire de Courtray cl fut consacré à Dieu dès sa plus tendre enfance parson père, qui le plaça dans le monastère de Eonleneile où il devint sous-prieur, ensuite abbé. Etant allé à ltome visiter les tombeaux des apôtres, U tomba malade en revenant d’Italie, et mourut au monastère de Saint-Maurice prèsd’Agaune, l’an 733. — 14 et IG septembre.
AUTAL (saint), Anguslaiis , evêqueetconfesscur dans les Gaules, mais dont on ignore le siège, florissait au m lieu du ve siècle et assista en 441 au premier concile d'Orange. Il mourut à Arles l’an 4G0. — 7 septembre.
AUTEUR (saint), Adinclor, treizième évêque de .Melz, Hérissait au milieu du ve siècle. C’est sous son épiscopal q ie celte ville fut prise, en 451 , par les Huns, ayant à leur tête le terribie Attila. Saint Auteur s’efforça de réparer les désastres de cette invasion. On ignore en quelle année il mourut. Drogon, l’un de ses successeurset fils deCharlemagne, fit transporter, en 830, à l’abbaye de Marmoulier eu Alsace, les corps de saint Auteur et de saint Céleste, second évêque de Metz, et les exposa dans deux belles châsses, à la vénération des fidèles. Les Rustaux, ainsi dits parce qu’ils étaient des paysans luthériens, s’étant emparés de l’abba.e, brisèrent les châsses et jetèrent les précieuses reliques sur le pavé. Lorsque les calliol ques les ramassèrent, elles étaient tellement confondues, qu’il fut impossible de les démêler, et l’on ne sait plus ce qui appartient en particulier à chacun de ces deux saints évêques. Saint Auteur est honoré le 9 août.
AUTHA1HE (saint), Aulharius, confesseur, était père de saint Oucn et proche parent de saint Façon, évêque de Meaux. 11 vécut longtemps à la cour de Clotaire 11 et de Dagobert 1er. Cependant il résidait par inlcrvalles dans la Brie, où il avait de grandes propriétés, et habitait le village d'Ussy, près de la Fcrlé-sous-Jouare. Ce village l’a choisi pour son patron et l’honore sous le nom de saint Oys. — 24- avril.
AUTONOME (saint), Aulonomus, évêque et martyr, occupait en Italie un siège qui n’csl pas connu. Lorsque la persécution de Dioclelien éclata en 303, il quitta sa patrie et son troupeau pour passer en Orient, où, n’étant pas connu, il espérait pouvoir échapper plus facilement au glaive des bourreaux. Il s’éla il réfugié da ns la Bi! h ynie où se trouvaient encore beaucoupde païens, lien convertit un grand nombre, et les autres, irrites contre le saint évêque, le massacrèrent à l'autel pen-
AVE
dant qu’il célébrait les saints mystères^ — 12 sepiembre.
AUXANE ( saint ), Auxanius , évêque do Milan, florissait dans le vie siècle, et il est honoré le 3 sepiembre.
AUXENCE (saint), Auxentius , mnrlyr en Arménie, dans le pays des Aravraques, souffrit en 305, avec saint Mardacre et d’autres, sous le président Lysias, pendant la persécution de Dioclétien, continuée par Galère, l’un de ses successeurs à l’empire. Leurs corps ont été portés à Home et déposés dans l’égiise de Saint-Apollinaire. — 13 décembre.
AUXENCE (saint), évêque de Mopsueste, en Cilicie, d’abord soldat sous l’empereur Licinius, préféra quitter le baudrier que d’offrir du raisin à Bacclius. Etant devenu ensuite évêque de Mopsueste , il mourut en paix vers îe milieu du ive siècle. — 18 décembre.
AUXENCE ( saint ), ermite en Bithynie, entra d’abord dans les gardes de Théodose le Jeune, cl se montra aussi bon chrétien que brave officier. 11 consacrait aux exercices de la piété tous les moments que sou état lui laissait disponibles, et souvent il passait lesnuils avec de pieux solitaires. Son attrait pour la retraite le fil renoncer à un monde dont il redoutait les dangers, pour se fixer sur la montagne d’Oxée, à quelques lieues de Constantinople. Il assista, par ordre de l’empereur Marcien, au concile de Calcédoine, tenu en 451, et se retira ensuite sur le mont Siope, près de celte ville, où un grand nombre de personnes venaient lui de* mander des conseils spirituels. 11 mourut vers l’an 4-70. Le mont Siope, qu’il avait habité, a pris depuis, le nom de saint Auxence. Saint Etienne le Jeune plaça sous son invocation l’église de son monastère, et l’historien Sozomène, qui écrivait de son temps, fait de lui un magnifique cloge. — 14 février.
AUXIBE (saint), évêque de Soles en Chypre, florissait sur la fin du rr siècle, et mourut vers l’an 102. La tradition des Grecs porte qu’il lut bjptisé par saint Marc. — 17 el 19 février.
AUXILE ( saint ), Auxilius, martyr à Antioche avec saint Basile évêque, et quelques autres, est honoré chez les Grecs le 21, et chez les Latins le 27 novembre.
AVACE ( sainte) , Avatin , est honorée à Bellune dans la Marche Trévisane, le 20 juin.
AVE ( la bienheureuse), Ara, seconde abbesse du monastère de Dcnaiu, près de Valenciennes, florissait dans le ixe siècle, et elle est honorée le 29 avril.
AVELINE ( sainte ), Avellina, est honorée à Sens, où ses reliques se gardent dans l’église de Saint-Maurice. — 28 février.
AVEN T (saint), Adventus , martyr en Syrie, soutînt avec saint Xyste et plusieurs autres. — 15 février.
AVENT1N ( saint ), Aventinus, fut choisi snr la fin du î v e siècle, pour remplacer saint Souleine, qui venait d’èlre ordonné, malgré
AVI
Ini, évéqne deCharlres, et qni avait pris la fuite pour se soustraire au fardeau de l’épi— scopal. Lorsqu’on eut découvert le lieu de sa retraite, on voulut nu’il reprît le gouvernement du diocèse de Chartres. Saint Aventin lui céda la place d’autant plus volontiers qu il était exempt de toute espèce d’ambition. Il conserva cependant la dignité de corévêque, et fut fait inspecteur du I) nois, avec pouvoir d’exercer les fonctions épiscopales dans toute l’étendue du territoire. L’opinion de ceux qui prétendent qu’il fut véritablement évêque de Châteaudun n’est appuyée sur aucun fondement solide, quoiqu’on trouve dans les souscriptions des conciles du temps, son nom avec la qualité d’évêque, tantôt de Chartres, tantôt de Châteaudun : il ne paraît pas môme qu’a près la mort de saint Souleine, arrivée l'an 409, il soit remonté sur le siège de Chartres. On ignore en quelle année il mourut. — 4 février.
' -AVEN11N (saint), solitaire en Champagne, naquit à Bourges, dans le v‘ siècle, de parents peu tort u n es, et alla jeune encore, se placer sous la conduite de saint Loup, évêque de Troyes, qui le forma aux vertus clé— rie. îles. Etant devenu ensuite économe de l’église de Troyes, sous Cornélien ou Camil- I°n, successeur de saint Loup, il se démit de sa charge, et se retira dans une île déserte, pour y mener la vie anachorétique. Il ne mangeait que du pain d’orge avec des herbes et des racines, et ne buvait que de l’eau; son habillement consistait en un rude cilice et, par-dessus, une tunique d’une étoffe pauvre et grossière. Plusieurs disciples vinrent se joindre à lui dans sa solitude, entre autres saint Fale ou Fidèle, et il les réunit cil communauté. Il mourut vers l’an 540. Vincent, évêque de Troyes, fit bâtir une église sur le tombeau de saint Aven lin, dont le culte devint très-célèbre. — 4 février.
A} EUTIN (saint), Avertinus , diacre et chanoine régulier de la congrégation de Saint- Gilbert en Angleterre, suivit saint Thomas de Cantorbéry dans son exil, et partagea ses tribulations. Après la mort du saint archevêque, arrivée en 1170, il se relira dans le village de \ inzai on Touraine, et s’y consacra au service des pauvres et des étrangers.
Il mourut vers l’an 1189. Il est patron de la paroisse de Bougival, au diocèse de Versailles; il y a aussi, dans le diocèse de Tours, une paroisse qui porte son nom. — 5 niai.
AVIT (saint), Avitus, martyr en Afrique, souffrit dans le me siècle, et il est honoré le 27 janvier.
A VIT (saint), diacre, était autrefois honoré a Auxerre le 3 mai, jour où l’on avait fait la translation de ses reliques. — 3 mai.
AV 11 (saint), solitaire en Périgord, servait dans l armée d’Alaric, lorsqu’il fut fut prisonnier dans la bataille de Vouillc, en 507, et conduit à Paris par les soldais de Clovis. Ayant payé sa rançon, il prit l’h ibit monastique dans le Poitou; il mena ensuite la vie érémilique à Mauroy, puis à Uuffec en Périgord, où il mourut en 518. — 22 mars. AVIP (saint), évêque de Vienne en Dau-
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phiné, sortait d’une illustre famille d’Auvergne, vers le milieu du v« siècle. Il était frère de saint Apollinaire, évêque de Valence et fils de saint Isique, évéque de Vienne. Il succéda «à ce dernier en 480, et il se fit admirer par sa piété, sa science et sa charité ; il racheta un grand nombre de piisonniers que les Bourguignons avaient emmenés de la Ligurie. Son éminente sainteté le fit respecter de Clovis, roi de France, et de Gondebaud, roi de Bourgogne, quoique le premier fût encore idolâtre, et que lesecond fûlarien. 11 confondit les évêques de cette secte dans une conférence qu’il eut avec eux à Lyon, l’an 501, cî les réduisit au silence. Goudebaud qui y assistait fut si frappé de cet éclatant triomphe de la foi catholique, qu’il l’aurait embrassée, s’il n’eùl été retenu par la crainte de choquer ses sujets. Sigismond, son fils et son successeur, fut plus courageux et abjura l’arianisme, grâces aux instances de saint A vit pour l’arracher à l’hérésie dans laquelle il avait été élevé. Lorsque ce prince, trompé par sa seconde femme, eut fait mourir son fils Sigéric, saint Avit lui fit 9enlir 1 énormité de son crime, et lui inspira les sentiments d'une pénitence si vive qu’il se retira au monastère de Saint-Maurice, qu’il avait rebâti, et y passa quelque temps dans le repentir et les larmes. Saint Avit présida, en 517, au concile d’Epaone, où 1 on fit quarante canons de discipline. Il mourut en 523. Il nous reste de lui quelques ouvrages, enire autres, un poëme à la louange de la virginité, des homélies sur les rogations et sur d’autres sujets, la conférence contre les ariens et plusieurs lettres. La manière dont ces ouvrages sont écrits fait vivement regretter la perte de ceux qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous. — 5 février.
A\ I I’ ou AVY ( saint), abbé de Micy, naquit à Orléans, dans le ve siècle. Il renonça au monde dans sa jeunesse, pour se retirer au monastère do Menât en Auvergne, où il prit l’habit religieux, en même temps que saint Calais, avec qui il s’était lié d’tmo étroite amitié. Iis quittèrent ensemble celle abbaye, avec l’autorisation de leurs supérieurs, pour se rendre dans celle de Micy ou deSaint-Mesmin, près d’Orléans. Saint Maximin, qui en était alors abbé, les reçut avec les témoignages de la plus cordiale charité ; mais ils n’y firent pas un long séjour, leur dessein étant de vivre dans une solitude plus entière. Après que l’évêque d’Orléans les eut élevés tous deux au sacerdoce, saint A vit, qui avait été élu abbé de Micy se démit de sa dignité peu après, et se retira dans le Perche avec saint Calais, cl ils se séparêrenlensuitc; saint Avit se retira dans le Dunois, où il vécut en leclus. Clotaire 1er, roi de Soissons, fonda à Châteaudun, pour saint Avit et pour les disciples qui étaient venus se placer sous sa conduite, un monastère et une église. Saint Avit mourut vers l’an 530 : son corps fut transporté à Orléans etenterré dans cette ville avec beaucoup de pompe. Ou bâlil depuis une église sur son tombeau. — 17 juin’ AVIT Ier (saint), évêque d’Auvergne, suc-
BAB
céda à saint Gai en 553 ; c’est lui qui ordonna diacre saint Grégoire de Jours. Après sa mort, qui eut lieu vers l’an 600. son corps fut inhumé dans l’église collégiale de Notre- Dame du Port, et il est honoré à Clermont le 21 août.
A VÏJ 11, ( saint ), évêque de Clermont en Auvergne , était frère de saint Bonnet ou saint Rond, qu’il désigna pour son successeur ; il mourut en 689. — 21 janvier.
AVOYE ou AtJRÉË (sainte), Auren, vierge et martyre, l’une des compagnes de sainte Ursule, était originaire de Sicile, et sortait d’une famille qui jouissait des droits de souveraineté sur une partie de l'île. Elle consacra à Dieu sa virginité et refusa tous les partis qui se présentaient. Elle se trouvait dans la Grande Bretagne chez sainte Ursule, qu’on croit être sa cousine, lorsque celle-ci, pour se soustraireaux poursuites d’un chef saxon qui voulait avoir sa main, quitta sa patrie avec un grand nombre de vierges qui, comme elle, ne voulaient pas devenir les épouses des oppresseurs de leur nation. Lorsqu’elles eurent débarqué en Allemagne, à Fembouchure du Rhin , el i es remontèrent ce fleuve jusques vers Cologne ; mais étant tombées au milieu d’une troupe de Huns, qui dévastaient le pays, elles furent exposées à de nouveaux dangers et préférèrent la perte de leur vie à la perte de leur virginité. Avoye parvint à s’échapper des mains de ces barbares, et elle se réfugia dans une solitude près de la mer, du côté de Boulogne, où elle mena quelque temps la vie anachorétique. De nouveaux barbares ayant pénétré dans sa retraite, la massacrèrent après le milieu du ve siècle. Il y avait autrefois à Paris, une église qui portait son nom, et son culte était très - célèbre dans plusieurs diocèses de France. — 6 mai.
AYE (Ste), Àgtei, épouse du comte Saint- Hidulphe, vécut, ainsi que son mari, dans la pratique < ontiuuelh- des lionnes œuvres; mais le désir d’une pins grande perfection là porta à prendre le voile dans le monastère qu’elle avait fondé avec le comte Hidulpbe, et qui était gouverné par sainte Vaudru ; le comte, de son côté, entra dans l’abbaye de Lobes. Sainte Aye mourut sur la lin du vue siècle.
— 18 avril.
AYME (saint), Æmus, était frère de saint Bermond, et ils fondèrent, sur la fin du vi Ie siècle, le monastèrede Saint-Victor de Mède,
BAB
entre Côme et Milan, et ils y placèrent des religieuses. Aymé mourut vers l’an 800 et fut enterré à Mède mèn e, ainsi queson frère. Leurs reliques furent usitées en 1581 par saint Charles Borromée. Frédéric Borromée, son successeur, en fit la translation solennelle et les plaça sous un autel de l’église abbatiale en 1626. — 13 février.
AYMON (saint), Æmo , est honoré à Vil— liers-le-Scc, près de Chaumont en Bassigny, le 23 octobre.
AZADANE ( saint ), Azadanes, diacre et martyr en Perse, souffrit divers tourments pour la foi et fut décapité pendant la grande persécution du roi Sapor il, l’an 342. — 22 avril.
AZADE (saint), Azades, eunuque de Sapor il, roi de Perse, fut emprisonné pour la foi chrétienne et souffrit ensuite la mort, l’an 342, parce qu’il refusait d’adorer le feu. Sapor ayant appris son exécution, ce prince qui l’aimait beaucoup, en fut si vivement affecté, qu'il publia un édit par lequel il restreignait la persécution aux évêques, aux prêtres et aux personnes consacrées à Dieu.
AZAR3AS (saint), l’un des trois jeunes Hébreux qui, pour n’avoir pas voulu adorer la statue de Nabuchodonosor, furent jetés dans une fournaise ardente ; suais ils en sortirent intacts, par un prodige qui frappa d’admiration le prince et toute sa conr. Azarias, dont le nom chaldaïque est Misach, se trouve nommé dans le Martyrologe romain le 16 décembre.
AZARJE (saint), Azarias, prophète, fils d’Obed, vivait sous Aza, roi de Juda. Le Seigneur l’envoya au-devant de ce prince,; qui venait de remporter une grande victoire sur Zara, roi de Chus, afin de l’exhorter à rester fidèle au culte du vrai Dieu. Les exhortations du prophète firent une telle impression sur le prince qu’il fil disparaître tous les vestiges d’ibolâirie qui souillaient ses Etals. On croit qu’Azarie mourut dans le pays deSymbathe en Judée, et il est honoré chez les Grecs le 3 février.
AZAS (saint), soldat et martyr en Isaurie avec plusieurs autres, fut mis à mort par ordre du tribun Aquilin, vers l’an 304-, sous l’empereur Dioclétien. — 19 novembre.
AZIBIEN (saint), Aziriunus , martyr avec saint Epimaque, est honoré chez les Ethiopiens le 31 octobre.
RABOLEIN (saint ), Babolenus , abbé de Saint-Maùr des Fossés, fut d abord moine de Luxeuil, et devint ensuite abbé de Saint- Pierre, depuis, Saint-Maur les Fossés. Ce monastère, fondé en 638 par Blidégisile, archidiacre de Paris, était situé dans une presqu île formée par la Marne à deux lieues de
Paris. Baholein y fit régner toutes les vertus et devint tort célèbre par sa sainteté. S’étant joint à saint Fursy ne Lagny, il rendit de grands services au diocèse de Paris, par la fondation de plusieurs églises et de plusieurs hôpitaux, en quoi il fut secondé par le zèle! el les libéralités de l’évêque Audebert et de
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saint Landri, son successeur. Parvenu à un âge avancé, il se démit de sa charge pour passer ses derniers jours dans la retraite. Il mourut dans le vir siècle, vers l’an 671. — 26 juin.
BABYLAS (saint), le plus célèbre des évêques d’Antioche après saint Ignace, succéda à Zébin en 237, et gouverna treize ans celle église, avec autant de zèle que de sagesse. Ou lit dans la Chronique d’Alexandrie, que l’empereur Philippe se trouvant à Antioche, la veille d’une grande fêle, voulut entrer avec l’impératrice sa femme dans l’église des chrétiens, mais que Babylas lui en refusa l’entrée, àcausc de ses crimes. L’empereur, après la confession de ses fautes, se mit au rang des pénitents publics et resta à la porte de I église. Ce trait, qui suppose que Philippe était chrétien, n’est pas admis par tous les historiens : Eusèbe ne le rapporte que comme un on dit. Quoi qu’il en soif, la paix dont l’Eglise jouissait alors fut bientôt troublée parla persécution de Dèce, meurtrier et successeur de Philippe. Saint Babylas fut emprisonné pour la foi en 250, et mourut par suite des mauvais traitements qu’on lui fit souffrir, il demanda, avant sa mort, d'être enterré avec ses chaînes, qu’il regardait comme l’instrument de son triomphe. Les fidèles d’Antioche bâtirent une église sur son tombeau. Un siècle après, c’est-à-dire en 351, le césar Gallus fit transporter le corps de saint Babylas au bourg de Daphné, à deux lieues d’Antioche, afin de remédier aux abominations par lesquelles on prétendait honorer Apollon qui y f endait des oracles. C’est auprès du temple d’Apollon qu’il fit bâtir au vrai Dieu une église sous l'invocation de saint Babylas, et y mit ses reliques renfermées dans une châsse. Le r voisinage du martyr rendit le démon muet. Julien l’Apostat étant venu à Antioche l’an 362, offrit des sacrifices à Apollon, afin d’apprendre la cause de son silence. Il lui fut répondu que ce qui faisait taire l’oracle, c’était le voisinage de certains cadavres. Julien entendit à demi-mot, et sans toucher à aucun des autres morts, il ordonna aux chrétiens d’ôter la châsse qui renfermait le corps de saint Babylas ; ceux-ci la placèrent sur un char, et la Conduisirent en triomphe à Antioche, chantant des psaumes, et à chaque verset, le peuple répondait : «Que tous ceux qui adorent des ouvrages de sculpture, et se glorifient dans leurs idoles, soient couverts de confusion. » La nuit suivante, le feu du ciel tomba sur le temple d’Apollon et consuma tout, à l’exception des murs. — 2i janvier.
BACH FISOÈS (saint), martyr en Perse, sont! rit avec saint Isaac et un autre, vers le milieu du ive siècle, sous le roi Sapor II. — 15 mai.
BACLE (saint), Baculus , évêque de Sorrento, dans le royaume de Naples, florissait dans le ive siècle. — 29 janvier.
BACQUE (saint), Bacchus , martyr à Rasaphe en Syrie, était* un officier distingué qui souffrit de cruelles tortures pour lu foi,
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sous l’empereur Maximien. On le meurtrit tellement à coups de nerfs de bœuf, qu’il en perdit la vie en confessant Jésus-Christ. Basaphe, où son martyre eut lieu, prit ensuite le nom de Sergiopolis, de saint Serge, qui souffrit avec lui, et leur tombeau devint célèbre par les miracles qui s’y opérèrent. Dans le xr siècle, l’église Saint-Benoît, à Paris, portait le nom de Saint-Bacque. Il est honoré avec saint Serge le 7 octobre.
BADÈMÉ (saint), B ad émus , abbé et martyr en Perse, naquit au commencement du iv“ siècle à Bethlapète en Perse, d’une famille noble et riche. Il se consacra de bonne heure au service de Dieu, et bâtit, près de sa ville natale, un monastère qu’il gouverna avec beaucoup de sainteté. L’odeur de ses vertus était si puissante, que ceux qui l’approchaient se sentaient intérieurement portés à aimer Dieu. 11 passait la plupart des nuits dans les veilles, et la plupart des jours sans prendre aucune nourriture, qui ne consistait que dans du pain et de l’eau. Ses religieux faisaient de granits progrès dans la perfection sous un tel maître. Ayant été arrêté avec sept de ses disciples la trentesixième année de la persécution de Sapor II, roi de Perse, il fut chargé de fers et jeté dans un cachot horrible où il resta quatre mois , recevant tous les jours un certain nombre de coups de fouet. Un des seigneurs de lu cour de Perse, nommé Nersan, et qui avait été aussi emprisonné à cause du refus qu’il avait fait d’adorer le soleil, se laissa effrayer à la vue des tortures et promit do faire tout ce qu’on exigeait do lui. Le roi Sapor, pour s’assurer de la sincérité de son apostasie, fit conduire Badèmé dans une chambre du palais de Lapèle, qui servait do prison à Nersan, mit une épée dans la main de celui-ci et lui ordonna d’en percer le saint, ajoutant que c’était le seul moyen do recouvrer sa liberté. Nersan accepta la condition ; niais au moment où il levait le bras pour plonger le glaive dans le sein de Baderne , une frayeur subite s’empara de lui et le rendit comme immobile. Le serviteur de Dieu lui dit : » Malheureux! vous ne voyez donc pas l’abîme où vous précipite votre apostasie? Je cours à la mort avec joie; mais je voudrais la recevoir d'une autre main que de la vôtre. Pourquoi faut-il que vous me serviez de bourreau. » Nersan, qui, d’abord, n’avait le courage iii de se repentir, ni d’achever son ciime, s’animâ cependant du mieü* qu’il put, et porta au martyr des coups mal assurés. Les assistants ne pouvaient voir, sans admiration, la patience de Badèmé couvert de blessures dont aucune n’était' mortelle; et ils avaient en horreur son meurtrier, qui finit enfin par abattre la tête du saint; mais il ne tarda pas à éprouver les effets de la vengeance divine : disgracié aij bout de queique temps, il fut condamné à perdre la vie au milieu de la malé#diction universelle. Saint Baderne souffrit !o 9 avril 37«>, et son corps, que les infidèles avaient traîné hors de la ville, fut enlevé secrètement par les chrétiens, qui lui ren-
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dirent les honneurs de la sépulture. Ses disciples restèrent en prison jusqu’à la mort de Saporll, arrivée quatre ans après, en 380. - 3 et 8 avril.
BADILON (saint), Badilo , abbé de Leuse, près d’Ath, en Hainaut, est surtout connu pour avoir apporté de Jérusalem à Vézelay en Nivernais, le corps de sainte Marie de Béthanie. 11 florissail dans le xi* siècle. — 8 octobre.
BADOU (saint), Badulfus , évéquedans les Gaules, dont on ignore le siège, est honoré le 22 juin.
RADOUB (saint), Badulfus , moine d’Ainay près de Lyon, tlorissail sur la fin du ix° siècle, et mourut vers l’an 900. 11 y a une église de son nom à Saint-Symphorien, entre Lyon et Vienne. — 19 août.
BAFBOB1T (saint), Bafi'olntus , martyr à Milan, souffrit avec sainte Judith et plusieurs autres. — G mai.
BAGNE (saint). Bagnus, moine de Fontenelle, était Anglais de naissance. Il mourut en 720, et fut enterré dans l’église de Saint- Paul. — 5 juin.
BAICHE (sainte), religieuse et martyre en Perse, souffrit avec saint Boïlhazate et plusieurs autres , vers le milieu du ive siècle, sous le roi Sapor II. — 20 novembre.
BAIN (saint) , Bainus , évêque de Thérouanne , succéda en G9G à Drausion. Il transféra les reliques de saint Amé, évêque de Sion, du monastère de Breuil, dans l’église que saint Mouron avait fait bâtira Douai. 11 donna aussi une sépulture honorable à saint Luglius et à saint Luglien, son frère, massacrés dans son diocèse par des brigands. L’attrait qu’il avait pour la solitude le porta à se démettre de son évêché en 708, pour se retirer dans le monastère de Fontenelle en Normandie, où il avait été religieux avant son épiscopat, et dont il devint abbé. Comme il avait une grande dévotion envers les reliques des saints, il transféra, de la chapelle de Saint-Paul dans l’église abbatiale de Saint-Pierre, les corps de saint Vandrille, de saint Ansebert et de saint Wulfran. Pépin, duc des Français, ayant rebâti l’abbaye de Fleury, la plaça sous la conduite de saint Bain, qui mourut vers l’an 711. —
BAJULE (saint) , Bajulus , marlyr à Borne, souffrit avec saint Libérât. — 20 décembre.
BALAY, ou BALLEY (saint) , Biabailus, moine en Bretagne, était seigneur de Uosmadeuc, lorsqu'il quitta le monde pour se mettre sous la conduite de saint Guignolé, abbé du monaslère de Landevenec. 11 mourut vers le mil. eu du vr siècle, et il est patron de la paroisse de Ploubalay, près de Dinan. — 12 juillet.
BALB1NE (sainte), Balbina , vierge et martyre à Borne, était tille de saint Quirin. tribun militaire, qui s’étant converti au christianisme, fut baptisé avec sa fille par le pape saint Alexandre. Balbinc, quelque temps après son baptême, ayant été atteinte d'une maladie grave que toute la science des mé-
decins ne put guérir, son pêrc la fit conduire auprès du saint pape, alors prisonnier de Jésus-Christ, et le seul attouchement des chaînes du saint pontife lui rendit subitement la santé. Comme elle était noble et riche, elle fut recherchée en mariage par les jeunes gens les plus distingués de Borne ; mais elle ne voulut d’autre époux que Jésus-Christ. Elle fut arrêtée, avec son père, par ordre de l’empereur Adrien ; elle passa quelque temps en prison, et on la fit comparaître devant le magistrat. Son père, qui avait confessé Jésus-Christ avec courage, lui donna un exemple qu’elle suivit avec une sainte ardeur, et après diverses tortures elle fut décapitée, un jour après lui, vers l’an 132. Les chrétiens recueillirent leurs corps et les enlerrèrent sur la voie Appienne, et ce lieu prit, dans la suite, le nom de cimetière de Sainle-Balbine. Son corps ayant été découvert sur la fin du vr siècle, fut transporté à Borne, et l’on bâtit sur le mont Avenlin une église qui prit son nom, et qui fu! dédiée par saint Grégoire le Grand. Celte église, qui est devenue un titre de cardinal, renferme ses reliques, ainsi que celles de son père. — 3 1 mars.
BALDE (la bienheureuse), Baldat abbesse de Jouarre, florissail sur la fin du v n® siècle, et elle est honorée dans celle abbaye et dans son ordre le 9 décembre.
BALDBÈDE (saint), Buldredus , successeur de saint Mungo sur le siège épiscopal de Glascow, en Ecosse, fonda plusieurs monastères, et mourut dans la province de Laudon, vers l’an C08. Ses reliques, dispersées dans plusieurs églises d’Ecosse, y étaient autrefois vénérées avec beaucoup de dévotion. — 6 mars.
BALON (saint), Balo, confesseur en Connacie, province d’Irlande, llor.ssait dans le vmc siècle. — 3 septembre.
BALSAMINE ou BALSAMIE (sainte), Balsamia, vulgairement appelée sainte Norriee, parce qu’elle fut la nourrice, de saint Bemy, evêque de Bcims, était la mère de saint Celsin ou Soussin. La vénération que les fidèles avaient pour sa sainteté pendant sa vie, la fit honorer d’un culte public après sa mort, qui arriva dans le ve siècle. On bâtit, en son honneur, une église collégiale qui porte son nom et dont elle est patronne. Sainte Balsamine est principalement invoquée par les femmes enceintes et par celles qui sont en travail d’enlant. — 14 novembre.
BALSÈME (saint), Bulsemius , (était neveu de saint Basic, et alla mener la vie érémitiq ne sous sa conduite. Basle étant mort vers l’an 620, Balsème hérita de sa cellule et de ses vertus, et il mourut vers le milieu du vue siècle. Le Martyrologe bénédictin le nomme sous le 15 août, et comme ou honore, ce même jour, saint Baussengc, dont le nom latin est le même que celui de Balsème, on les a souvent confondus, quoique ce dernier ail vécu plus de deux siècles aprè*. — 15 août.
BAL FtlAZAB (saint), l’un des trois princes ou mages qui vinrent de l'Orient en Judée pour adorer Jésus-Christ, guidés par une
étoile miraculeuse. De retour dans leur pays, ils furent, d’après une ancienne tradition, baptisés par saint Thomas, et prêchèrent eux-mémes l’Evangile dans leur patrie, qu'on croit être la Perse. La même tradition porte que leurs corps furent transférés à Constantinople dans le ive siècle, et de Constantinople à Milan, dans l’église de Saint— Euslorge. L’empereur Frédéric 1er ayant pris et rasé cette dernière ville en 1102, les fit transporter à Coiogne, où ils sont l’objet de la vénération publique. — G janvier.
BANDRIZ (saint), Bundarides, évêque de Soissons, florissait dans le \v siècle. — 1er août.
BANTON (saint), Banto , confesseur, est honoré à Trêves le 31 juillet.
B APTE (saint), Baptus, martyr à Antioche de Pisidie, avec saint Ça ra lampe et plusieurs autres, qui sont honorés chez les Crées le 10 février.
BARACHISE (saint), Barachisius, martyr avec saint Jouas, son frère, était de la ville de Beth-Asa en Perse. Lorsque Sapor II eut excité une persécution contre les chrétiens, en l'année 327, qui était la dix-huitième de son règne, Barachise et son frère étant accourus a Hubaham, pour servir et encourager les martyrs, furent arrêtés à leur tour, et conduits devant le juge, qui leur fit les plus vives instances pour les déterminer à obéir au roi, en adorant le soleil, la lune, le feu et l’eau. « Il est plus juste, répondirent-ils, d’obéir au roi immortel du ciel et de la terre, qu’eà un prince soumis à la mort.» Les mages, irrités de celte réponse, furent d’avis qu’on séparât les deux frères ; ils firent renfermer Barachise dans une prison obscure et étroite. 11 fut ensuite conduit devant les mages qui lui dirent que son frère avait sacrifié, « Il n’en est rien, répondit-il; je le connais trop pour le croire capable de rendre les honneurs divins «à de viles créatures.»
Il s’étendit sur la puissance infinie du vrai Dieu, et la peignit avec tant de force et d’éloquence que les mages eux-mêmes en furent étonnés. Ne permettons pas, se disaientils entre eux, qu’il parle en public; Userait à craindre que ses discours ne persuadassent ceux de notre religion. 11 fut donc décidé que Barachise ne serait plus interrogé que la nuit. On lui appliqua sur chaque bras des lames de fer toutes rouges. « Si vous faites tomber une de ces lames, lui dirent les mages, vous renoncez à la foi des chrétiens. — Je ne crains point votre feu, et je ne secouerai point les instruments de mon supplice. Je vous prie seulement de me faire souffrir sans délai toutes les tortures que vous me préparez : on est plein de courage, quand on combat pour Dieu.» Les mages ordonnèrent aux bourreaux de verser du plomb fondu dans ses narines et dans ses yeux ; après quoi on le ramena en prison, où on le pendit par un pied. Le lendematn, Jonas ayant expiré au milieu des supplices les -plus affreux, les juges exhortèrent Barachise à avoir pitié de son corps. Il répondit que Dieu qui l’avait formé, le ressusciterait,
et qu’eux-mémes et leur roi seraient un jour cités à son tribunal redoutable. Finissons, dit un des juges; nos délais sont injurieux au roi, et l’on ne gagne rien avec celte espèce d’hommes, ni par les discours, ni par les tourments. On le fit battre avec des joncs dont la pointe était très-aiguë; on couvrit ensuite son corps d’éclats de roseau, que l’on faisait entrer dans les chairs au moyen de cordes étroitement serrées, et quand son corps fut hérissé de ces éclats qui lui donnaient l’aspect d’un porc-épic, on le roula par terre. On lui versa dans la bouche de la poix bouillante et du soufre ; ce dernier supplice rejoignit le saint martyr à son frère. Abtusciatas, qui était leur ami, racheta des Perses leurs corps que les chrétiens inhumèrent avec respect. Leur martyre eut lieu le 24 décembre 327. — 2!) mars.
BARACTAL(saint), martyr à Spoletle, souffrit au commencement du ive siècle. — 9 octobre.
BABA DAT ou VARADAT (saint) , Baradatus, anachorète d;ms IcdiocèsedeCyrenSyrie, vivait dansune espècede cageouverte de tous côiés, de sorte qu’il était exposé à toules les intempéries de l’air, et n’avait pour vêlements que des peaux de bêles sauvages. Il acquit, dans ses communications avec Dieu , une sagesse consommée et une connaissance parfaite des choses célestes. Quoique d’une faible complexion , il pratiquait toutes les austérités des plus fervents solitaires ; ce qui prouve que le feu de l’amour divin, qui brûlait dans son cœur, l’élevait au-dessus de sa faiblesse naturelle. L’évêque d’Antioche, pour mettre son obéissance à l’épreuve , lui ayant ordonné de quitter sa demeure , le saint obéit sur-le-champ. Il mourut avant le milieu du v' siècle. — 22 février.
BARBALABE (sainte) , Barbalabia , martyre , est honorée chez les (îrecs le 5 mars.
" BARBARIN ou BARBEIUN (saint), Barba rinus , prêtre qu’on croit avoir été martyrisé avec saint Numat et plusieurs autres, est mentionné dans quelques exemplaires du Martyrologe hiéronymique sous le 2 juin.
BARBARA (saint) , abbé de Moutier- Roseille, dans la haute Marche, est honoré à Aubusson , où se trouve son chef. — 23 novembre.
BARBASCEMIN (saint) , Barbasceminus , frère de saint Sadoth, évéque de Sélem ie et de Clésiphon , lui succéda en 342. Après quelques années d’épiscopat , ayant été accusé d’être l’ennerni de la religion persane, il fut arrêté en 348 avec seize personnes de son clergé, par ordre du roi Sapor 11 , qui, n’ayant pu l’ébranler par ses menaces , le fit renfermer dans une prison d’où s’exhalait une puanteur insupportable , et où le saint eut à souffrir la faim, la soif et d’autres tourments. Après y avoir passé onze mois , il comparut de nouveau avec ses compagnons devant Sapor , qui , persuadé que l’exemple de l’évêque serait imité par son clergé , offrit de riches présents à Barbascemin et lui promit une des premières places de l’empire, s’il voulait se faire initier aux
mystères du soleil. Le saint répondit «avec courage qu'il aimait mieux mourir que de violer la loi de Jésus-Christ, qui condamne les apostats à des supplices éternels. 11 fut donc décapité avec ses compagnons , à Ledan , dans la province des Huziles , le 14* janvier 348. — 14 janvier.
BARBAT (saint), Barbatus, évêque de Bér.évent, naquit dans le territoire de cette ville, l’an 612, de parents craignant Dieu , qui lui donnèrent une éducation chrétienne. Il montra , dès sa jeunesse, des dispositions qui présageaient l’éminente sainteté à laquelle il parvint dans la suite. L’innocence de ses mœurs , son ardeur pour la vertu , scs progrès dans les sciences et surtout, dans l’étude de l’Ecriture sainte , le firent admettre aux ordres sacrés aussitôt qu’il eut l’âge prescrit par les canons. Comme il avait un rare talent pour la prédication, son évoque le chargea d’annoncer au peuple les vérités du salut , et le nomma ensuite curé de la paroisse de Saint-Basile à Morcone, petite ville dans le voisinage de Pénévent. Ses paroissiens livrés aux plus grands désordres, fermaient l’oreille aux instructions de leur pasteur , l’accusaient de troubler le repos public, et ne négligeaient aucune occasion de le maltraiter , afin de le forcer à quitter son poste. Mais voyant que le saint n’opposait à leur malice qu’une patience inaltérable , ils eurent recours à la calomnie et poussèrent les choses à un point qu’il fut forcé de quitter son église, et de revenir à Bénévent, où il fut bien accueilli par tous ceux qui connaissaient la sainteté de sa vie. 11 se livra de nouveau à la prédication , et combattit fortement les abus et les superstitions qui déshonoraient, dans celle ville , ,1a beauté du christianisme. 11 ne se rebuta point du peu de succès de scs discours , et comme il savait que le changement des cœurs est un effet de la grâce , il s’efforcait , par dès prières ferventes et des jeûnes rigoureux, d’obtenir pour les pécheurs des grâces de conversion. Il prédit les maux que l’armée de l’empereur Consi ni II devait faire à la ville de IJénéveiit. En effet ce prince vint bientôt assiéger cette ville et la réduisit aux dernières extrémités. Les habitants, saisis de frayeur, rentrèrent en eux-mêmes et promirent d’abjurer les désordres cl les superstiiions auxquels ils s’étaient livrés jusqu’alors. Barbât ranima par des paroles de consolation les esprits abattus, et les assura que l’empereur lèverait le siège de la ville ; ce qui fut bientôt vérifié par 1 événement. Le saint fut regardé comme un homme auquel le ciel s’intéressait , et l’on eut en lui une confiance entière qui lui rendit facile l'extirpation des abus et la correction des mœurs. L’évêque Ildebrand étant mort pendant le siège , aussilôl que la ville fut délivrée , on lui donna pour successeur Barbai , qui fut sacré le 10 mars 663. Il trouva cia s son élévation de nouveaux moyens pour perfectionner le grand ouvrage qu'il avait si heureusement commencé, et il vint à bout de détruire jusqu’aux derniers vestiges de la superstition. Il assista en 680 à un concile de
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Borne , et l’année suivante au concile général, tenu à Constantinople contre les monothelites. Il mourut le 19 février 682 , âgé d’environ soixante-dix ans. L’église de Bénévent l’iionore comme un de ses principaux patrons. — 19 février.
BABBATIEN (saint) , Barhatianus , prêtre et confesseur à Ravenne , ilorissait dans le ve siècle, sous le règne deValenlinien 111. Saint Pierre Damien prononça un discours en sou honneur, le jour de sa tête.* , qui tombe le 31 décembre.
BARBE (sainte), Barbara, vierge et martyre à Nicomédie, l’an 2J5, pendant la persécution do Maximin Lr, selon les uns H à Héliopolis en Egypte, l’an 306, sous Galère , selon les autres ; ce qui rend le premier de ces deux sentiments plus probable, c’est que la tradition porte qu’ elle fréquenta l’école d’Origène et brilla parmi ses disciples. Sans décider sous quelle persécution elle souffrit, son martyre est un fait incontestable dont on connaît quelques circonstances. Après avoir été emprisonnée pour la foi et subi la torture des lampes ardentes, on lui coupa les mamelles et elle fut ensuite décapitée. Elle est honorée avec une dévotion particulière chez les Latins, les Moscovites, les Grecs , les Syriens ; et dès la fin du ivu siècle, il y avait à Edesse un monastère qui portait son nom. — 4 décembre.
BARBÉE (sainte), Barbea, martyre à Edesse en Syrie, était sœur de saint Sarbcl , avec lequel elle fut baptisée par le bienheureux évêque Barsimée. Elle obtint la palme du martyre au commencement du ne siècle, durant la persécution de Trajan, sous le président Lysias. — 29 janvier.
BARBUE (saint) , Barbarus , martyr en Grèce avec saint Colluth et un autre, souffrit probablement à Modon en Morée, car c’cst de cette ville que son corps fut apporté à Venise et placé dans le monastère de S vint- Laurent. SI est nommé dans les menées et les synaxaires des Grecs le 14 mai.
BARDO (saint), évêque de Mayence, nésur la fin du xe siècle, fut élevé dans la célébré abbaye de Fulde, où il puisa, avec les éléments des sciences profanes , ces germes féconds de piété et de vertu , dont le développement le rendit plus lard digne de l’épisi ôpaf. Par une sorte de pressentiment de son élévation future , il étudiait , avec ardeur , dans sa jeunesse, les ouvrages de saint Grégoire le Grand , et lorsque ses compagnons iui demandaient le motîfde cette prédilection pour les écrits du saint pape ; vous verrez , leur répondait-il en riant, qu’un jour je serai évêque. L’empereur Conrad , qui l’affectionnait, et qui l'avait nommé suoeessiv ement abbé île Kaiserswprth el de Hersfchi, le dé igna en 1031 pour l'évéché, de Mayence. f;ardo continua, dans sa nouvelle dignité , b1 genre de vie simple et austère qu il avait mené dans le cloître. 11 ne mangeait jamais de viande, buvait à peine quelques gouttes de vin, jeûnait fréquemment et pratiquait beaucoup d’autres austérités , ce qui, joint à ses
travaux habituels, altéra tellement sa saule que le pape Léon IX , qui le visita , en passant par Mayence, l’engagea foriementà suivre un régime moins rigoureux, afin de se conserver | lus longtemps à son église. Sa charité pour les pauvres ne connaissait point de bornes ; son palais était continuellement rempli d’indigents qui venaient solliciter des secours, et quand il sortait , il était toujours escorté d’une foule de malheureux qui le comblaient de bénédictions. Au sacre de l’impératrice Agnès de Poitou, épouse de Henri 111, au lieu de distribuer , selon l’usage , aux baladins et aux jongleurs qui ôtaient présents , les restes des tables de la cour, il conseilladelesdonner aux pauvres, montrant par là combien il aimait les pauvres cl combien il méprisait le vil métier de bouffon, il fit élever et rebâtir , à ses frais, plusieurs églises; il continua la belle cathédrale commencée par saint Wiiligis, un de ses prédécesseurs. Il prédit à Geb- !iard,évêqued’Eicbstaedt, quM serait un jour pape; il connut aussi par révélation ic jour de sa mort, et il l’annonça publiquement, dans un sermon qu’il prêcha , le jour de la Pentecôte, à Paderborn, en présence de l’empereur Henri III. Il mourût en effet te 11 juin de la même année 1051 . — H) juin.
BABOOM1EN (saint), Bardomianus, martyr en Asie, souffrit avec suint Eucarpe et vingtsix autres. — 25 septembre.
BARHADBESCIABE (saint), diacre et martyr en Perse, ayant été arrêté à Arbeiles la quinzième année de la grande persécution de Sapor !I , fut étendu sur le chevalet , par ordre de Sapor-Tam-bapor , gouverneur de l’Adiabène. Pendant qu’on le torturait , les bourreaux ne cessaient de lui dire : « Adore le feu et l’eau, et mange du sang des animaux , par là tu vas recouvrer la liberté. » Mais le saint diacre, supérieur à la violence des tourments , montrait, par la douce sérénité qui était empreinte sur son visage , la joie intérieure qui inondait son âme. « Ni vos ordres, dit-il au juge, ni ceux du roi, ni les supplices, quelque grands qu’ils soient, ne seront capables de me séparer de l’amour de Jésus-Christ. » Le juge l’ayant condamné à perdre la tête , ordonna qu’il lût exécuté pat un apostat nommé Aghce. Barhadbescialte soupirait avec ardeur après le moment q u i con s o m m erai t So n ma r ty r è , ma i s l’aposla X , dont la main tremblait, ne lui portait que des coups mal assurés. Ce ne fut qu'au huitième qu’il l’acheva en lui enfonçant son glaive dans le cœur, le 21 juillet 354. Le juge fit garderie corps du saint, de peur que les chrétiens ne vinssent l’enlever ; mais deux clercs l’emportèrent pendant la nuit et l'enterrèrent à la manière des Romains. — 2i juillet.
BAR1QUE (saint) , Baricus , martyr en Phrygie, avec saint Allique et plusieurs autres, est honoré le 6 novembre.
BARLAAM (saint), martyr, né dans un village près d’Antioche, au nr siècle , s’appliqua dès sa jeunesse à sanctifier, par la ‘pratique des vertus, les travaux champêtres qui ba saient son occupation. Le zèle avec lequel
il confessait Jésus-Christ le fit arrêter parles païens, durant la première persécution de Dioclétien, et il fut conduit dans les prisons d’Antioche où il fut détenu assez longtemps. Lorsqu’il fut conduit devant le juge, celuici le railla sur son extérieur agreste et sur la rusticité de ses manières, mais il fut étonné de trouver, sous des dehors aussi simples , tant de grandeur d’âme et de courage. On lui fit subir une cruelle flagellation , pendant laquelle il ne laissa échapper ni plainte, ni soupir. On l’étendit ensuite sur le chevalet, où presque tous ses os furent disloqués , et pend. ml cette horrible torture, il était aussi trauq ùlle et aussi gai que s’il eût été assis à un banquet. Le juge le menaça de la mort et lit mettre sous ses yeux des glaives et des haches encore teinis du sang des martyrs. Barlaam les regarda d’un air qui déconcerta ses persécuteurs. Le juge honteux d’avoir été vaincu par un paysan, chercha à inventer un nouveau genre de supplice, et l’on plaça le martyr devant un autel où étaient des charbons allumés. On lui étendit la main sur le feu , après l’avoir couverte d’encens et de charbons embrasés. On imaginait que la douleur lui ferait secouer la main, et l’encens venant à tomber dans le feu qui était sur l’autel, on pourrait dire qu’il avait sacrifié. Barlaam , qui savait que le moindre mouvement qu'il ferait serait regardé comme une apostasie , se laissa brûler la main sans la remuer. A la vue d'un tel courage , les railleries des païens se changèrent en admiration. 11 mourut, peu de temps après , sur la fin du nr siècle. — 16 et 19 novembre.
BARLAAM (saint), solitaire en Perse, s’étant déguisé en marchand, pénétra dans un royaume des Indes, où il convertit le fils du roi, nommé Josaphat. Ce jeune prince , après avoir régné, du vivant de son père, sur unô partie de ses Etals, renonça au trône pour aller passer le reste de sa vie dans li solitude, sous la conduite de Barlaam, qui avait été obligé de se sauver pour échapper aux persécutions du père de Josaphat. Les détails de sa vie se trouvent dans un ouvrage attribué à saint Jean Damascèue, mais ils ne sont pas regardés comme authentiques. Quoi qu il en soit, saint Barlaam est nommé dans le Martyrologe romain sous le 27 novembre.
BARNABÉ, (saint), Banmbas, apôtre, naquit dans l’île de Chypre où sa famille possédait une terre. 11 porta d’abord le nom de Josué ou de Joseph; mais après l’ascension du Sauveur, les apôtres changèrent son nom en celui de Barnabe qui signifie fils de consolation , à cause, dit saint Cliry soslôme, du talent admirable qu’il avait de consoler les affligés ; selon saint Jérôme, Barnabé signifie aussi fils de prophète, et ce nom lui convenait parce qu’il excellait dans les dons prophétiques. Dans sa jeunesse, ii se rendit à Jérusalem, et fréquenta, avec saint Paul, l’école du fameux Gamaiiel ; il devint ensuite un des septante-deux disciples du Sauveur. Ayant vendu une terre qu’il possédait, ii eu déposa le prix aux pieds des apôtres; soq
zèle et sa piété lui firent obtenir une grande part au gouvernement de l’Eglise naissante. Lorsque saint Paul, trois ans après sa conversion, vint à Jérusalem, les fidèles se rappelant la fureur avec laquelle il les avait persécutés, n’étaient pas disposés à l’admettre dans leurs assemblées; mais Barnabé, qui le connaissait particulièrement, le présenta à saint Pierre et à saint Jacques, et, d’après sa recommandation, le premier de ces deux apôtres, lui donna l’hospitalité dans sa maison. Quelques années après, le nombre des chrétiens à Antioche réclamant le ministère d’un personnage considérable , on y envoya Barnabé, qui, à son arrivée, fut rempli de jo’ie à la vue des progrès qu’avait faits l’Evangile ; il exhorta les nouveaux convertis a persévérer dans la ferveur, et scs prédications augmentèrent considérablement le nombre des disciples de Jésus-Christ, ce qui lui rendit nécessaire l’assistance d’un coopérateur. Il alla donc trouver saint Paul, qui était à Tarse, et l’invita à venir partager ses travaux à Antioche; saint Paul vint passer Une année avec lui. Dieu bénit leurs efforts, et ce fut dans cette ville que les fidèles commencèrent à porter le nom de chrétiens. La lamine, prédite par le prophète Agabe, s'étant fait sentir surtout en Palestine, les tidèies d’Antioche envoyèrent a ceux de Judée des secours abondants que saint Paul et Barnabé se chargèrent de porter à Jérusalem. Le dernier revint ensuite à Antioche avec Jean , surnommé Marc qui était son neveu. Le Saint-Esprit ordonna de séparer Paul et Barnabé pour l’œuvre à laquelle il les avait destinés, c’est-à-dire, à la conversion des Gentils. L’Eglise d’Antioche joignit le jeûne à la prière afin d’attirer sur cette importante entreprise la bénédiction du Ciel; ensuite Paul et Barnabé reçurent l’imposition des mains, et on les établit apôtres des gentils; car ni l’un ni l'autre n’était du nombre des douze, ils prirent Jean-Mai caveceux ei après avoir quitté Antioche ils allèrent à Seieucie, ville de Syrie située sur le bord de la mer, de là ils s’embarquèrent pour file de Chypre, et vinrent à Salamine, où ils prêchèrent Jésus-Christ dans les synagogues des Juifs, ensuite à Paphos, où ils convertirent le proconsul Sergius Paulus.De Papiios ilsse rendirent à Perge en Pamphylie; c’est là que Jean Marc les quitta pour retourner à Jérusalem : cette séparation affligea beaucoup Barnabe. De Perge, ils allèrent à Antioche de Pisidie, où iis prêchèrent dans les synagogues des Juils; mais comme ceux-ci refusaient de les écouter, ils leur dirent que puisqu’ils refusaient la grâce qui leur était offerte, ils allaient annoncer la parole de vie aux gentils, comme le Seigneur l’avait ordonné par ses prophètes. Les Juifs irrités firent chasser de la ville les deux saints qui se- rendirent à Icône, métropole de la Lycaonie, où ils prêchèrent quelque temps. Les Juifs du lieu, «Qant formé le complot de les lapider, ils s’en allèrent à Lyslre, autre ville de la même province, où saint Paul ayant guéri miraculeusement un homme perclus de ses raern-
bres, les idolâtres s’écrièrent que les dieux étaient venus parmi eux ; ils l’appelaient Mercure, parce qu’il portait la parole; ils donnaient .à Barnabé le nom de Jupiter, à cause de son extérieur imposant. Déjà ils se préparaient à(leur offrir des sacrifices, et ce ne fut pas san^peine que les saints vinrent à bout de détourner. Mais les Juifs
les ayant soulevés contre les apôtres , ils lapidèrent saint Paul, qui fut laissé pour mort. A l’approche des fidèles , qui venaient le relever, il se leva de lui-même et retourna avec eux à la ville, d’où il partit, le lendemain, avec Barnabé pour Derbe, où leurs prédications opérèrent un grand nombre de conversions. Ils retournèrent ensuite dans les villes qu’ils avaient déjà parcourues, afin de confirmer les fidèles dans la foi et d’établir des prêtres dans chaque église. Après ces courses apostoliques, ils revinrent à Antioche de Syrie, où ils passèrent quelque temps avec les disciples, rendant grâces à Dieu du succès de leur ministère. C’est alors que s’éleva la fameuse dispute sur l’observation des rites mosaïques. Saint Barnabé et saint Paul s’opposèrent à quelques Juifs convertis qui prétendaient qu’on était encore astreint, sous l’Evangile, aux pratiques cérémonielles de la loi ancienne. L’affaire fut portée à Jérusalem en 51, et les apôtres s’assemblèrent pour l’examiner mûrement. Saint Paul et saint Barnabé ayant rendu compte du succès de leurs travaux parmi les gentils, furent confirmés dans leur mission. Ils rapporlèrentaux fidèles de Syrie la letlresynodalequi les exemptait des observances légales. Saint Paul proposa à saint Barnabé de faire la visiie des Eglises qu’ils avaient fondées en Asie. Barnabé y consentit, mais à condition que Jean-Marc, qui était alors à Antioche, viendrait avec eux. Saint Paul fut d’un avis différent, et les deux apôtres se séparèrent, le Saint-Esprit le permettant ainsi, afin que l’Evangile pût être annoncé en un plus grand nombre de lieux. Jean Marc, qui avait d'abord montré peu de courage, parut tout autre, et mérita d’élre compté parmi les prédicateurs les plus zélés. Saint Paul lui-méme parle de lui d’une manière fort honorable dans son Kpître aux Colossiens; et dans la seconde à Timothée, il charge Barnabé de venir le trouver à Borne et d’amener avec lui Jean-Marc qui pouvait rendre beaucoup de services dans le ministère : Barnabé se rendit avec son neveu dans 1 ’i le de Chypre; il rejoignit ensuite saint Paul, qui l’envoya à Corinthe, avec Tile. Quelques ailleurs prétendent qu’il fit un voyage à Borne, et la ville de Milan, qui l’honore comme son patron, se fonde sur une ancienne tradition qui porte que cet apôtre prêcha la foi dans cette ville, et qu’il en fonda l’Eglise. Quoi qu’il en soit, ie zèle pour le salut de ses compatriotes le fil retourner de nouveau en Chypre. L’opinion la plus probable est qu il fut lapidé à Salamine, à l’instigation des Juifs. On découvrit dans la suite ses reliques près de cette ville, et l’on trouva dans sou cercueil une copie de l’Evangile de
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saint Matthieu en langue hébraïque, écrite de la propre main du saint; elle fut envoyée à l’empereur Zénon, en 485. Nous avons en grec une Epître sous le nom de saint Barnabé; mais comme l’Eglise no l'a jamais reçue dans le canon des saintes Ecritures, quelques critiques doutent de son authenticité, quoique le plus grand nombre la croient de saint Barnabé. — 11 juin.
! BARNARD (saint), Barnardus , archevêque de Vienne en Dauphiné, né en 781, d’une des plus illustres familles du Lyonnais, fut élevé avec soin dans la connaissance des lettres et dans la pratique des vertus chrétiennes. Scs parents l’envoyèrent, à l’âge de dix-huit ans, à la cour de Charlemagne, et il y vécut comme il aurait fait dans un cloître. A des aumônes abondantes, il joignait le jeûne et la prière. S’étant marié par déférence pour sa famille, il détermina sa femme à prendre le voile et se retira lui-même, en 806, dans le monastère d’Ambournai qu’il avait fondé. Loin de tirer vanité de son titre de fondateur, il se regardait comme le dernier des frères; mais le premier abbé d’Ambournai étant mort, il fut forcé, malgré sa résistance, de le remplacer. Ses austérités étaient poussées si ioin qu’elles paraissaient presque au-dessus des forces de la nature. Vers l’an 817, il fut clu pour succéder à Wolfère, sur le siège épiscopal de Vienne; mais il fallut, pour le faire acquiescera son élection, un ordre exprès du pape Paschal 1er, qui lui envoya le pallium , et confirma tous les droits accordés à son église par le saint-siège. Les travaux apostoliques auxquels Barnard se livra et sa sollicitude pastorale ne lui firent rien relâcher des mortifications qu’il pratiquait dans le cloître. Il était rempli de la plus tendre compassion pour les pauvres et surtout pour les pécheurs ; et lorsque quelqu’un venait lui confesser ses crimes, il en ressentait plus de douleur que le pénitent même. Barnard, qui s’était laissé entraîner dans la révolte des fils de Louis le Débonnaire contre leur père, ne le vit pas plutôt rétabli qu’il se réfugia en Italie dans les Etats de Loihaire, avec Agobard qu’il avait ordonné évêque de Lyon. Loihaire s’étant réconcilié avec son père, Barnard retourna dans son diocèse et expia sa faute par un sincère repentir. Il se rendait souvent dans le monastère de Romans, qu’il avait fondé, et s’y préparait à la mort par la prière et la pénitence. Quand il vit que sa fin approchait, il fil ses adieux à son troupeau par un discours qu’il prêcha dans sa cathédrale et se relira définitivement au monastère de Romans, où il passa trois jours et trois nuits en prières, prosterné sur son cilice. A l’entrée de la quati ième nuit, il entendit une voix qui lui disait : Venez , on vous attend. Il se fit administrer le saint viatique et expira tranquillement au point du jour, qui était un dimanche de l’a.u 842, à l’âge de 61 ans, et après vingt-six ans d’episcopat. — 23 janvier.
BA RONGE (saint), Barontius , martyr à Betlone, près d’Assise, souffrit avec saint
Chrépold, évêque, et plusieurs autres. — 12 mai.
BARONT (saint), Barontius , ermite, né dans le Berri, vers le commencement du vu' siècle, se maria, et eut un fils nommé Agloald, avec lequel il se retira dans l’abbaye de Lonrey ou de Saint-Cyran. Le désir d’assurer son salut l’avait porté à quitter le monde, et une vision qu’il eut dans le cloître le porta à embrasser un genre de vie encore plus parfait, et à se retirer dans un désert pour y vivre en ermite. Ses supérieurs y ayant consenti, il alla d’abord visiter, à Rome, les tombeaux des apôlres, et en revenant il se fixa sur le territoire de Bisloie, où il se bâtit une cellule entre deux montagnes. 11. .fut bientôt découvert, et l’éclat de sa sainteté attira sous sa conduite des disciples au nombre de cinq, dont le plus célèbre fut saint Dizier; ils menaient une vie angélique, servant Dieu dans les exercices de la pénitence et de la contemplation. Saint Baront mourut le premier et fut enterré dans l’église qu’il avait bâtie près de sa cellule. Saint Dizier, qui lui survécut , fut aussi placé, après sa mort, dans le même tombeau, où il s’opéra plusieurs miracles. Vers l’an 1018, on construisit sur l’emplacement de la cellule de Saint Baront un monastère qui porta son nom , et l’on transféra dans la nouvelle église leurs reliques. — 25 mars.
BARSABAS (saint), martyr en Perse, est honoré le 11 décembre.
BARSABIAS (saint), abbé d’un monastère en Perse, et martyr, fut arrêté au corn me n cerne ut de la grande persécution du roi Sapor 11, avec les dix moines qu’il avait sous sa conduite ; on les chargea de chaînes et on les conduisit au gouverneur de la province, qui faisait sa résidence à Astrahara, près des ruines de Persépolis, et qui imagina les supplices les plus cruels pour \aiuere leur constance, il leur fil écraser les genoux, casser les jambes, couper les bras, les côtés et les oreilles; on les frappa ensuite rudement sur tes yeux et sur le visage. Comme ces horribles tourments n’avaient pu le* ébranler, il les condamna à la décapitation. Les mailyrs allèrent avec joie au lieu de l’exécution, en chantant des hymnes et des psaumes, au milieu de la foule qui les accompagnait. Barsabias demandait â Dieu que ses moines le précédassent dans le ciel, et sa prière fut exaucée. Lorsqu’on commençait l’exécution, un mage, qui passait à cheval, voyant le peuple attroupé, fend la presse et s’approche ; il aperçoit le saint qui, prenant par la main ses moines, l’un après l’autre, les présentait au bourreau. Aussitôt il descend de cheval, change d’habit avec le domestique qui l’accompagnait, et prie Barsabias de l’admettre au nombre de ses disciples; celui-ci y cousent, il le prend par la main, après le dix ième, et ie présente au bourreau qui lui coupe la tête sans le connaître. Le saint abbé fut dé ca pi té le dernier. Les corps de ces douze martyrs furent abandonnés a la voracité ^es bêles, mais leurs têtes furent portées dans la
ville et suspendues dans le temple de Nafiilis, ou de Vénus. Leur supplice eut lieu le 3 juin 342, la trente-troisième année du règne deS.apor. — 20 octobre.
BAKSANUPHE (saint), Bnrsanuphius, anachorète, né en Egypte sur la fin du vu siècle, quitta le monde et sa patrie pour se faire religieux dans le monastère de saint Séride, près de Gaze en Palestine. 11 y passa plusieurs années avec le bienheureux Dusiihée et saint Dorothée; mais l’amour de la contemplation le porta, en 540, à se retirer dans une cellule écartée, afin de n’avoir plus de commerce qu’avec Dieu, et il y passa les cinquante dernières années de sa vie. C’est dans sa cellule qu’il composa son traité contre les moines qui étaient tombés dans i’origénisme. Il mourut sur la fin du vie siècle, âgé d’environ cent ans. Au ixe siècle, ses reliques furent transférées à Oria, près de Siponto, dans la terre d Otrantc, où il est honoré comme patron. Les Grecs avaient pour sa mémoire une si grande vénération, qu’ils placèrent son imago dans la grande église de Constantinople, près de celles de saint Antoine et de saint Ephrcm. Iis l’honorent le fi février, et les Latins, le 11 avril.
DARSE (saint), Barses, évêque d’Edesse et confesseur, s’était acquis une grande réputation de sainteté par les guérisons miraculeuses qu’il opérait sur les malades, lorsque son attachement à la foi catholique et son zèle pour soutenir les décrets du concile de Nicée le firent exiler par l’empereur Valent, arien déclaré. 11 fut relégué, vers l’an 370, sur les confins de la Libye, où il mourut quelques années après, et eut saint Euloge pour successeur. Les Grecs l’honorenl le 15 octobre, et les Latins le 30 janvier,
BARSENORE (saint), Bcrsenorus, abbé de la Croix en Normandie, Hérissait sur la fin du vu e siècle. Son corps fut porté en plusieurs endroits, pendant les incursions des Normands; mais la plus grande partie de ses reliques resta définitivement à Fécamp. ii est honoré le 13 septembre.
BARS1MÉE (saint), Barsimœus , évêque d’Edesse et martyr, llorissait au commencement du iie siècle. Son zèle pour la propagation de l’Evangile et pour la conversion des païens lui coûta la vie. Le président Lysias le fit arrêter et le condamna à mort, l’an 114, sous le règne de Trajan. — 30 janvier.
BARSUSE (saint), Barsusius, confesseur, est honoré en Ethiopie le 9 décembre.
BAltTE (saint), Bardas, évêque de Vaison succéda à saint Q liniz, vers i’an 579, et mourut sur la fia du vie siècle. — 6 octobre.
BARTHE DE BARDEZ (la bienheureuse), abbesse de Vatlombreuse, mourut en 1103, et elle est honorée le 2fr mars.
BARTHÉLEMY (saint), Bartholomojus , apôtre, qu’on croit être le même que Nathanaël, né a Cuna en Galilée, docteur de la loi, que saint Philippe amena à Jérusalem, et dont le Sauveur loue l’innocence et la simplicité de cœur, fut, avec les autres apôtres, témoin de la glorieuse résurrection de Jésus*
Christ, et il est nommé parmi les disciples assemblés dans le cénacle, après l’Ascension. Il reçut le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte, cl, revèlu d'une force surnaturelle, il ne pensa plus qu’à porter le nom do Jésus- Christ jusqu’aux extrémités du monde. 1! fit briller la lumière de l’Evangile dans les contrées les plus barbares de l’Orient, et pénétra jusque dans les Indes. Saint Pantène, étant allé dans l’Inde proprement dite, au commencement du me siècle, pour réfuter les brachmanes, y trouva des traces de christianisme, et des Indiens loi montrèrent une copie de l’Evangile de saint Matthieu, en hébreu, qu’on lui assura av^ ir été apportée dans le pays par saint Barthélemy lui-même, lorsqu’il y était venu piauler la foi Dans une de ses courses apostoliques, saint Barthélemy rencontra saint Philippe à lliéraples en Phrygie, d’où il se rendit en Lycaonie, et saint Chrysoslome assure qu’il instruisit les Lycaoniens dans la religion chrétienne. Etant venu dans la grande Arménie, pour y prêcher la foi à un peuple apmiâlrémeni attaché aux superstitions de l’idolâtrie, il y reçut la couronne du martyre, par ordre du gouverneur d’Albanopolis. Il fut crucifié, selon les uns, écorch t vif, selon les autres; on peut concilier ce?' deux opinions, en disant que le saint apôtre subit l’un et l’autre supplice ; ce qui est d’autant plus probable que les Egyptiens, et surtout les Perses, étaient dans l’usage d’écorcher vifs ceux qu’ils condamnaient au crucifiement. 11 n’a rien laissé par écrit. Le faux évangile que quelques hérétiques avaient forgé sous son nom, fut déclaré apocryphe | ar le pape Gélase. Ses reliques, aprè-. plusieurs translations successives, sont à Rome, dans un monument de porphyre, placé sous le grand autel de la célèbre église qui porte le nom du saint. Lorsqu’elles se trouvaient à Bénévent, un évêque de cette ville envoya un bras de saint Barthélemy à saint Edouard le Confesseur, roi d’ Angleterre, qui en fii présent à la cathédrale de Cantorbéry. — 2'r août.
BARTHÉLEMY (saint), abbé de la Grotte Ferrée , près de Frescali, naquit à Rossane, en Calabre, après le milieu du xe siècle, fit de bonnes éludes et entra ensuite dans un monastère, qu’il quitta pour se mettre sous la conduite de saint Nil le Jeune, son compatriote. Il le suivit à la G toile Ferrée, et refusa, par humilité, d’être son successeur immédiat ; mais après la mort de deux abbés, ii fut contraint d’accepter le gouvernement du monastère d<mt il acheva les constructions. Ses devoirs d’abbé ne l’empêchaient pas de s'appliquer, comme auparavant, à transcrire des livres, occupation dans laquelle il excellait. Il a composé aussi plusieurs chants religieux en l’honneur de la sainte Vierge et de plusieurs saints, notamment de saint Nil, dont il a écrit la vie, mais en grec; car c’était en cette langue qu’on célébrait l’office dans son monastère, qui ctai1 sous la règle de saint Basile. 11 avait un talent .particulier pour la conversion des pé-
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cheurs, et il détermina, en 1047, Benoît IX à quitter définitivement la chaire pontificale, qu’il déshonorait par ses vices. Après avoir entendu sa confession, il lui déclara qu il ne lui était plus même permis d’exercer les fonctions du sacerdoce, et qu’il devait, conformément aux canons, passer le reste de ses jours dans la pénitence. Benoît se soumit, et prit l'habit monastique à la Grotte- Ferrée, où il mourut en 1054. Son tombeau y a été découvert dans la suite. On ignore si saint Barthélemy lui survécut. 11 est honoré dans son monastère, le 11 novembre.
BARTHÉLEMY TOSTE (saint), solitaire dans l’île de Faim, sur les côtes du Northumberland, fiorissait dans le xir siècle, et il est honoré en Angleterre le 24 juin.
BARTHÉLEMY, évêque de Paris, succéda, en 1219, à Guillaume II, qui avait pris la croix, et qui mourut au siège de Damiette. 11 était doyen de Chartres, lorsqu’il fut élevé à la dignité épiscopale. Il déploya dans l’adminislration de son diocèse, une grande sagesse et une grande piété. Louis VIII , roi de France, l’honora, non-seulement de son estime, mais même de son amitié. H mourut, en 1227, et le Martyrologe de Paris le nomme sous le 11) octobre.
BARTHÉLEMY de Brégance (le bienheureux), évêque de Viccnee, sortait de l’illustre famille de Brégance, et naquit à Vicence, au commencement du xur siècle, l! alla faire ses études à Padouc, et ne fit pas moins de progrès dans la piété que dans les sciences. Ayant entendu prêcher, dans celte ville, saint Dominique, il résolut de se consacrer à Dieu et d’entrer dans le nouvel institut que ce saint venait d’établir. Ayant reçu l’habit des mains du saint fondateur, il s’attacha à suivre ses leçons et à imiter ses vertus. Bientôt ses supérieurs le jugèrent digne d’être élevé au sacerdoce et d enseigner l’Ecriture sainte, emploi dont il s’acquitta de manière à s’attirer des applaudissements universels. Il se livra aussi à la prédication, dans les villes de la Lombardie et de la Romagne, qui étaient alors infectées d’une foule d’erreurs et de vices; partout il opéra la conversion d’un grand nombre de pécheurs. Son mérite et sa sainteté le firent nommer vers l’an 1235, par Grégoire IX , maître du sacré palais place importante qui avait été établie par Honorius 11.1, en faveur de saint Dominique, qui l’exerça le premier. Le fidèle disciple, animé du même esprit que son saint prédécesseur, remplit avec zèle ses fonctions, et tout le temps qu’elles lui laissaient libre, il l’employait a la composition d’ouvrages de piété ou de science ecclésiastique. Il obtint la confiance d’innocent IV, qui l’emmoua avec lui à Lyon, sur la fin de l'Année. 1244, afin de l’avoir près de lui pendant le concile qui se tint dans cette ville, l’année suivante. 11 fil, vers celle époque, un voyage à Paris, par 1 ordre du pape, et le roi saint Louis, qui cul occasion de le connaître cl de t’apprécier, le choisit pour son confesseur. Quelques années après, Innocent IV le nomma évêque de Nimésie, dans i’île de Chypre.
Barthélemy alla vers le troupeau qui lui était confié, et se montra plein d’ardeur pour la sanctification de scs ouailles. Il y travaillait avec succès, lorsque Alexandre IV le nomma évêque de Vicence : mais il ne put que difficilement prendre possession de sou nouveau siège, parce que Ezzelin régnait en maître dans celte ville. Ennemi déclaré de la religion et de ses ministres, ce tyran ne tarda pas à persécuter Barthélemy ; il chercha même à le faire mourir. Le saint évêque, obligé de quitter A’icence, se retira auprès du pape Alexandre, qui, connaissant sa capacité, le chargea d’affaires importantes pour la religion, et l’envoya, en qualité de légat, vers les rois de France et d’Angleterre. 11 accompagna ce dernier en France, et se trouva présent à l’entrevue qui eut lieu a Paris, entre les deux monarques. Saint Louis, qui n’avait point oublié son ancien confesseur, l’accueillit avec bonté, lui fit présent d’un morceau de la vraie croix, et d’une épine de la couronne du Sauveur, comme ii le lui avait promis, lorsque, étant évêque de Nimésie, il était venu le visiter en Syrie. Dans l’acte de donation, que saint Louis fit sceller de son sceau, pour assurer 1 authenticité de ces saintes reliques, ce prince déclare qu il les avait accordées aux. justes désirs de Barthélemy de Brégance, comme une preuve de la tendre affection qu’il lui portail. Enrichi de ce trésor, que sa foi lui rendait inestimable, l’évéque de Vicence reprit le chemin de son diocèse, et comme Ezzelin n’était plus, il s’appliqua à réparer les maux que la rébellion et l’hérésie avaient faits à son troupeau. Ses efforts furent si heureux que les Vicenlins le prièrent de se charger du gouvernement civil, et de devenir leur seigneur, comme il était leur évêque. Barthélemy se rendit à leurs désirs, et mit tous ses soins à rétablir, dans sa pureté, la fui catholique, à réformer les mœurs du clergé et du peuple, à convertir les hérétiques cl a calmer les dissensions, soit publiques, soit particulières. 11 fit bâtir, dans sa ville épiscopale, une église magnifique, qui lut appelée de la Couronne, à cause de la parcelle de la sainte couronne qui y fut déposée avec le morceau de la vraie croix; il joignit à cette eglise au couvent pour les religieux dominicains. C’est ainsi que le bienheureux Barthélemy passa les dix dernières années de su vie, uniquement occupé du salut de son peuple, qu’il édifiait par ses exemples autant que par ses instructions. Il eut, en 1267, la consolation d’assister à la seconde translation des reliques de saint Dominique, laquelle se fit à Bologne, et do voir rendre au fondateur de son ordre, qui avait é é son maître dans la vie spirituelle, les honneurs qu’on n’accorde qu’aux plus illustres serviteurs de Dieu; il fut chargé de prêcher à celle cérémonie et de publier tes indulgences accordées aux fidèles dans ceilo circonstance. Peu après, il fit son testament, qui contient un abrégé fidèle de sa vie ; et, sentant sa fin approcher, il reçut les derniers sacrements, avec une ferveur admira-
ble. Il mourut à Vicence en 1270, et fut en- ' terré, sur sa demande, dans un lieu obscur de l’église de la Couronne; mois les Vicenlins commencèrent bientôt à lui rendre un culte public. On fit la translation de ses reliques quatre-vingts ans après sa mort, et son corps lut trouvé sans aucune marque de corruption. Il fut déclaré bienheureux par le pape Oie VI. — 1er juillet et 23 octobre.
BARTHÉLEMY DE BOLOGNE (le bienheureux), aussi connu sous le nom de Bonaventure, évêque de Maraga, archevêque de Naksivan et apôtre des Arméniens, naquit après le milieu du xnr siecle d une famille noble de Bologne et entra dans le couvent des Dominicains de sa ville natale. S’étant acquis une grande renommée d’éloquence et de zèle par les missions qu’il donna dans différentes provinces d’Italie, il se sentit le désir d’aller évangéliser les Arméniens. Le pape Jean XXII , informé de celte vocation, le fit venir à Avignon, applaudit à son généreux dessein et le sacra, en 1318, évêque de Maraga, ville delà grande Arménie. 11 partit avec quelques religieux dominicains et, arrivé en Arménie, il commença par apprendre la langue du pays. Il se mit ensuite à prêcher l’Evangile aux infidèles et aux chrétiens. Ces derniers étaient schismatiques, et la plupart d’entre eux avaient ajouté l’hérésie au schisme. Après de nombreuses conversions parmi les infidèles, mais surtout parmi les chrétiens séparés de l’Eglise, le supérieur général des moines desaint Basile, nommé Isaïe, lui députa Jean, abbé du monastère de Chernac, pour conférer avec lui sur les points en litige entre les Arméniens et les catholiques. Ces conférences eurent les plus heureux résultats, et beaucoup de ces moines étant rentrés dans te sein de l’unité , devinrent de fervents coopérateurs du saint missionnaire. Jean XXII, apprenant avec joie le succès de ses travaux apostoliques, le nomma archevêque de Naksivan ou Naxivan, ville d’Arménie, située au pied du Mont-Ararat, où il continua d’augmenter le royaume de Jésus-Christ. II fit bâtir des églises et fonda des monastères dans cette nouvelle chrétienté. Ce fut parle conseil de l’abbé de Chernac qu’il institua la congrégation des Frères-Unis, compose des moines de Saint- Basile, auxquels il donna l’habit et la règle de saint Dominique; mais il ne vit que les commencements de cet établissement religieux , destiné à produire tant de bien dans l’avenir, et il mourut le 15 août 1333. Son tombeau a été illustré par un grand nombre de miracles opérés en faveur de ceux qui recourent à son intercession. 11 traduisit en arménien plusieurs ouvrages de théologie, le bréviaire et le missel de son ordre, ainsi que la règle et les constitutions de saint Dominique. — 15 août.
BARTHELEMY D’ANGLARE (le bienheureux), religieux observantin , mourut en 1510, et il est honoré en Toscane le 18
BARTHOLOMÉE (la bienheureuse), Bartholomæa, de l’ordre des Servîtes, mourut en
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à Sienne, où elle est honorée le 19 mai
BARTOLE (le bienheureux), Bartolus , solitaire à Saint-Geminien, près de Pougibouz en Toscane, (lotissait sur la fin du xiii* siècle et mourut en 1300. — 13 décembre.
BAllUC (saint), Barucus , mariyr en Afrique, souffrit pendant la persécution de Dèce, l’an 250, et il fut encouragé au milieu de ses tourments par saint Mapalique, qui mourut avec lui. — 17 avril.
BARUCH (saint), prophète et disciple de Jérémie, suivit son maître en Egypte. 11 alla ensuite trouver ses compatriotes qui étaient captifs à Babvlone, et leur fit part de ses prophéties, qui sont contenues en six chapitres. Son styie a de la noblesse et de l’clévation : les fréquents hébraïsmes qu’on y rencontre prouvent qu’il a écrit en hébreu ; mais le texte original n’existe plus. Les Juifs, qui n’ont reconnu pour livres sacrés que ceux qu’ils avaient dans celte langue , n’ont pas placé dans leur canon le livre de Baruch. C’est par la même raison qu’ou ne le trouve pas dans le catalogue des livres de l’Ecriture sainte dressé par Origène et plusieurs autres Pères ; mais s’ils ne font pas de lui une mention particulière, saint Augustin et d’autres Pères citent sa prophétie sous le nom de Jérémie. Cependant les prophéties de Baruch sont déjà distinguées de celles de son maître et nommées à part dans le concile de Laodicée; elles le sont également par saint Cyrille de Jérusalem, saint Alhanase et saint Epiphane qui, dans leurs catalogues, nom* ment Baruch après Jérémie. — 28 sep¬
BARULAS (saint), enfant et martyr à Antioche, assistait au supplice de saint Romain qui lui demanda lequel était le plus raisonnable de n’adorer qu’un seul Dieu où d’en adorer plusieurs. Barulas répondit qu’il fallait n’en adorer qu’un seul, qui est le Dieu des chrétiens, et que c’était une idolâtrie do reconnaître plusieurs dieux. Il obtint, par cette réponse, d’être fouetté cruellement, et il fut ensuite condamné à être décapité. Sa mère, s’élevant par la foi au-dessus des sentiments de la nature, comme la mère des Machahées, ne celait de l’encourager pendant qu’on le frappait ; elle lui vil couper la tête avec tranquillilé, et même avec joie. Saint Barulas souffrit le martyre en 303, sous le règne de Dioclétien. — 18 novembre.
BARYPSABAS ( saint ) , anachorète en Orient, est honoré comme martyr à Rome dans l’eglise de Saint-Alhanase où il y a ses reliques. On l’invoque contre les maux incurables. — 10 septembre.
BASENDA (saint), évêque et martyr en Egypte, est honoré chez les Grecs le 1 juillet.
BASIEN (saint), Bnsianus, acémèle à Cons* tantinople, mourut dans celte ville vers l’an 450 et y fut enterré. L’empereur Marcien fit bâtir, sur son tombeau, une église en son honneur. — 10 octobre.
BASILE (saint), Basilius, martyr à Alexan drie, souffrit avec deux autres. — 17 mai:
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BASILE (saint), martyr à Scythopolis , souffrit avec septante autres. — 6 juillet.
BASILE (saint), évéque d’Antioche et martyr, souffrit avec saint Auxèle et quelques autres. — 21 et 27 novembre.
BASILE (saint), évêque dans la Chersonèse et martyr au commencement du ive siècle, fut mis à mort pour la foi avec plusieurs autres évêques. — 4 mars.
BASILE ou BASILÉfî (saint), Basileus , évéque d’Amasée dans le Pont, s’attira la colère de Licinius pour avoir soustrait à sa lubricité une vierge chrétienne, nommée Glaphyre, dont il cherchait à ravir l’honneur, et qui était au service de l’impératrice son épouse. Licinius, pour se venger du saint évêque, le fil précipiter dans la mer, vers l’an 319 ; mais son corps fut découvert parElpidophore, sur la révélation d’un ange, et enterré avec honneur. — 28 mars et 26 avril.
‘ BASILE d’Orient (saint), est honoré chez les Grecs le 23 mai.
BASILE L’ANCIEN (saint), épouxde sainte Emmelie et père de saint Basile le Grand, de saint Grégoire de Nysse, de saint Pierre de Sébaste et de sainte Macrine, homme illustre
f>ar sa noblesse, son éloquence et sa sainteté, ut banni pour la foi chrétienne pendant la persécution de Galère, et eut ses biens confisqués. Il se retira dans les forêts du Pont avec son épouse. Après que l’orage fut passé, il retourna à Césarée en Cappadoce, que l’on croit avoir été sa patrie. Il y mourut en paix au milieu du ive siècle. — 30 mai.
BASILE (saint), évêque de Bologne , fut placé sur ce siège par le pape saint Sjlveslre. Il sut, par ses instructions et par ses exemples, gouverner très-saintement l’Eglise qui lui avait été confiée. — 6 mars.
BASILE D’ANCYBE (saint), prêtre et martyr sous Julien l’Apostat, était un des principaux membres du clergé d’Ancyre, métropole de la Galalie. 11 menait une vie sainte, et produisait des fruits merveilleux parmi les fidèles par ses prédications. Un arien qui portait le même nom que lui, ayant voulu dogmatiser dans cette ville, Basile, plein de zèle et d’intrépidité, ne cessait d’exhorter le peuple à rester inébranlable dans la foi catholique. Les ariens , qui le regardaient comme le plus dangereux adversaire de leur secte , lui défendirent, en 360, de tenir des assemblées ; mais il n’eut aucun égard à cette injuste défense , et il continua toujours de combattre l’erreur, même en présence de l’empereur Constance , qu’il confondit par ses courageuses réponses. Pendant que Julien l’Apostat travaillait à relever 1 idolâtrie sur les ruines du christianisme , Basile courait par toute la ville, excitant les fidèles à combattre avec intrépidité pour la cause de Dieu, et à ne pas se souiller par les cérémonies abominables des païens. Ceux-ci, furieux de cette hardiesse, se saisissent de lui et le conduisent devant le proconsul Saturnin, l’accusant d’avoir renversé les autels, détourné le peuple du culte des dieux et Dictionn. hagiographique. I.
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tenu des discours indécents contre l’empereur et sa religion. Saturnin lui demanda s’il ne regardait pas comme véritable la religion établie» par le prince.® La croyez-vous telle, vous-même? répondit Basile. Car enfin un homme raisonnable peut-il se persuader que des statues mueties soient des dieux? » Le proconsul, irrité, le fil étendre sur le chevalet, et lui dit, pendant qu’on le tourmentait : « Connaissez-vous à présent
jusqu’où va le pouvoir de l’empereur? .
Obéissez au prince et sacrifiez aux dieux. » Basile ayant persisté dans son refus, le proconsul l’envoya en prison et informa l’empereur de tout ce qui s’était passé. Julien approuva la conduite de Saturnin et envoya deux commissaires pour examiner l’affaire sur les lieux. C’étaient deux apostats, qui, en passant par Nicomédie, s’adjoignirent Asdépius, prêtre d’Esculape. Arrivés à Ancy rc, Pégase, l’un des commissaires, alla trouver Basile, dans sa prison, espérant le gagner par de belles promesses ; mais il eut la confusion de s’entendre reprocher son apostasie. Le saint fut étendu de nouveau sur le chevalet où on le tourmenta encore plus cruellement que la première fois ; il fut ensuite chargé de chaînes pesantes et reconduit eu prison. Sur ces entrefaites, Julien ayant passé par Ancyre, il se ût présenter Basile, et affectant un air de compassion, il lui dit : « Basile, j’ai quelque connaissance de vos mystères ; je puis vous assurer que celui eu qui vous mettez votre confiance est mort sous le gouverneur Pilate, et qu’on ne le compte plus parmi les vivants. — Je ne suis point dans l’erreur; c’est vous, seigneur, qui y êtes, vous qui avez renoncé Jésus- Christ, dans le temps même qu’il vous donnait l’empire; mais je vous déclare qu’il vous l’ôîera dans peu avec la vie. Il renversera votre trône comme vous avez renversé ses autels ; et parce que vous avez violé cette loi sainte que vous avez tant de fois annoncée au peuple en qualité de lecteur, et que vous l’avez foulée aux pieds , votre corps sera aussi foulé aux pieds, et restera sans sépulture. — Je voulais te sauver; mais puisque lu rejettes mes conseils, et que tu oses même m’outrager, je te traiterai comme lu le mérites : ainsi j’ordonne qu’on lève, chaque jour, sept morceaux de la peau, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus. » Le comte Fromentin, capitaine de ses gardes, fut chargé d’exécuter la sentence impériale. Basile , après avoir souffert les premières incisions avec une patience admirable, demanda à parler à l’empereur. Le comte alla informer Julien, qui fil venir ie saint dans le temple d'Escu-
lape, et le pressa de sacrifier avec les autres;
Basile répondit qu’il n’adorerait jamais des idoles sourdes et aveugles; et prenant un des morceaux de chair qu’on lui avait coupé ce jour-là, il le jette au visage de J ulien qui devint furieux. Frumentin, craignant qu’on ne le rendît responsable de ce qui venait de se passer, résolut de venger avec celai l’ou trage fait au prince. Etant donc monté sur son tribunal, il ordonna de redoubler les
BAS
BAS
tourments du martyr. On lui fit des incisions si profondes, qu’on lui voyait les entrailles, et les spectateurs ne pouvaient retenir leurs larmes à la vue d’un tel spectacle. Pour Basile, il priait tranquillement et ne poussait pas un soupir. Le soir venu, on le renvoya en prison. Le lendemain, Julien partit pour Antioche sans voir le comte, et celui-ci, qui craignait une disgrâce, voulut faire un dernier effort pour vaincre le martyr, ou du moins, pour assouvir sa fureur; mais il lui fut impossible d’ébranler sa constance.
«Vous savez, lui dit Basile, combien de morceaux de chair on a enlevés de dessus mon corps. Eh b en 1 regardez mes épaules et mes côtés, et dites-moi s’il y paraît. Sachez que Jésus-Christ m’a guéri cette nuit : vous pouvez le mander à Julien, votre maître, afin qu’il apprenne quel est le pouvoir du Dieu qu’il a renoncé. îl a renversé les autels sous lesquels il Couva la vie, lorsque Constance le cherchait pour le mettre à mort ; maïs Dieu m’a découvert que la tyrannie serait bientôt éteinte avec son auteur. » Frumenlin , n’y tenant plus, le fit coucher sur le ventre afin qu’on lui enfonçât dans le dos des pointes de fer toutes rouges. C’est dans cet Horrible supplice que saint Basile expira, le 29 juin 3G2. Il est honoré chez les Grecs et les Latins le 22 mars;
BASILE LE GBAND (saint), évêque de Césaiée en Cappaduceet docteur de l’Eglise, était fils de saint Basile l’Ancien eide sainte Emtnéüe. U naquit dans celte ville l’an 329. Sainte Emmélie dut à ses prières la naissance de notre saint ; mais à peine étaii-il né qu’il fut attaqué d’une maladie que les médecins jugèrent incurable, et il n’en réchappa que par une espèce de miracle qu’on attribua aux prières qui furent faites pour sa guérison. 11 passa son enfance chez sainte Maci ine l’Am ienne , son aïeule, qui restait près de Néocésaréc dans le Pont , et dont les instructions et les exemples firent sur Basile line impression si profonde qu’il en conserva le souvenir toute sa vio. Son père, qui était l’ornement de sa province par sa naissance, sa piété et son éloquence , fut son premier maître et lui enseigna les éléments de la littérature. Après sa mort, le jeune Basile retint à Césaiée , sa patrie, où les sciences étaient trôs-llorissantes. J1 surpassa tous ceux de son âge par la rapidité de scs progrès, en même temps qu’il s’attirait l’estime générale, parla régularité de sa conduite et par sa fervente piété. Les plus habiles maîtres de Césaiée n’ayant plus rien à lui apprendre, il se rendit à Constantinople , où Libanius, le plus célèbre rhéteur de l’époque, donnait des leçons publiques qui obtenaient des applaudissements universels. 11 sut distinguer Basile dans la foule de ses disciples, et il ne pouvait se lasser d’admirer en lui les plus heureuses dispositions pour les sciences et pour la vertu ; ce qui lui fait dire dans ses lettres qu’il se sentait comme ravi hors de lui-même, quand il entendait Basile parler en public. H entretint toujours depuis avec lui un commerce de
lettres, et ne cessa de lui donner des marques de celte haute estime et de cette vénération profonde qu'il avait conçues pour son mérite. De Constantinople, Basile se rendit à Athènes, en 352 , afin de perfectionner ses connaissances. Cette ville , depuis Périclès , était regardée comme le temple des muses : on s’y rendait de toutes parts pour y puiser cette pureté de langage et celte élégance attique qui distinguent les bons écrivains de la Grèce. Basile, qui avait alors vingt-trois ans, retrouva dans cette ville saint Grégoire de Nazianzc, avec qui il avait déjà formé, à Cêsarée, la liaison la plus intime. Celui-ci, qui connaissaitdéjàles mœurs des Athéniens , donna de sages avis à Basile qui dut à sagravilé imposante et à l’idée avantageuse qu'on avait déjà de lui, d’échapper aux mauvais traitements que les anciens étudiants faisaient subir aux nouveaux venus dans les écoles publiques. L’amitié de nos deux saints, fondée sur le respect et l’estime mutuels, sur la conformité des penchants et des goûts, était bien différente de ces amitiés que l’on contracte ordinairement dans les écoles. Ils s’animaient, l’un l’autre , dans le service de Dieu, se livrant à la prière et à la mortification des sens. Ce qui contribua surtout à préserver leur innocence, au milieu des dangers de tout genre que renfermait une ville comme Athènes, ce fut leur fidélité à fuir les amusements et les plaisirs d’une jeunesse licencieuse, ayant soiu de ne fréquenter parmi les étudiants que ceux dont la conduite était régulière, « Nous ne connaissions que deux rues de la ville, dit saint Grégoire de Nazianze , celle de l’église et celle des écoles publiques : nous laissions aux autres celles qui conduisaient aux théâtres, aux spectacles cl aux lieux où se donnaient les divertissements publics. »
Saint Basile se rendit fort habile dans les differentes parties de la littérature, dont la connaissance contribue beaucoup à étendre les facultés de l’esprit et dispose surtout à l’art oratoire. Il s’appliquait donc avec ardeur à l’élude de l’éloquence, afin de se mettre en état de servir utilement l’Elglise. Il fit aussi de grands progrès dans la poésie et la philosophie; il excellait dans la dialectique, et il était si habile dans l’art d’enchaîner les conséquences aux principes, qu’on ne pouvait résister à la force de ses raisonnements. 11 prit une teinture générale de la géométrie, de la médecine et des autres sciences, guidé par ce principe, que pour bien savoir une chose, il faut les savoir un peu toutes, il se livra ensuite à l’élude de l’Ecriture sainte et des suints Pères. Biche de tous ces trésors, il fut bientôt regardé à Athènes comme un oracle qu’on devait consulter sur les sciences divines et humaines; les maîtres et les étudianls voulurent le fixer dans celte ville; mais Basile crut qu’il était comptable à sa patrie des talents que Dieu lui avait donnés. Il se sépara, nou sans une vive douleur, de son ami, et revint àCésarée en 355. 11 y ouvrit une école de rhétorique et plaida au barreau: ces deux voies étaient
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aloFs les plus propres à Conduire à la célé-, brité et aux honneurs les hommes de talent. Mais Basile, quoique jeune encore, se trouvait déjà élevé au-dessus de l’ambition, et n’aspirait qu’après le royaume de Dieu.
Cependant l’accueil que lui firent ses compatriotes , et les applaudissements qu’il recevait de toutes parts l’exposèrent aune tentation de vaine gloire, qui jeta la frayeur dans son âme, et lui fit prendre la résolution de renoncer entièrement au monde. Sainte Macrine, sa sœur, contribua beaucoup à lui faire exécuter cette sainte résolution ; c’est d’après ses avis qu’il se détermina à donner aux pauvres la plus grande partie de ses biens, et à se vouer aux travaux de là pénitence, en embrassant la vie monastique. Libanius, qui était païen , fut singulièrement frappé d’un si généreux mépris du monde, et il ne pouvait se lasser d’admirer la grandeur d’âme qui en était le principe. Saint Basile visita, en 357, les moines et les ermites de la Syrie, de la Mésopotamie et de afin d’acquérir une connaissance parfaite de ses nouveaux devoirs. Les exemples et les discours de ces saints solitaires l’édifièrent beaucoup et l’affermirent encore dans le genre de vie qu’il venait d’embrasser. De retour en Cappadoce, l’an 358, il fut ordonné lecteur par Dianée, évêque de Césarée; mais comme ce prélat avait eu l’imprudencedes’engager dans de faussesdémarches en faveur des ariens, et surtout de souscrire, en 359, la formule du concile de Rimini, dans laquelle on omit à dessein le mot consubstantiel, Basile, qui aimait et respectait Dianée, en ressentit une vive douleur et se sépara de sa communion. Il se retira dans le Pont, et fonda près du monastère de femmes que sa mère et sa sœur avaient établi, quelques années auparavant , un monastère d’hommes qu’il gouverna pendant quatre ans. S étant fait ensuite remplacer par saint Pierre de Sébaste, son frère , il fonda , dans différents endroits du Pont, d’autres monastères d’hommes et de femmes sur lesquels il conserva toujours une inspection générale, même après son élévation à l'épiscopat. Ce fut pour leur instruction qu’il composa ses grandes et ses petites règles , qui sont encore suivies aujourd’hui par les moines iPOrient, même par ceux qui se disent de l’ordre de Saint-Antoine. Dans sa retraite il ne portait qu’une tunique et un manteau; il couchait sur la dure, veillait quelquefois les nuits entières, ne faisait point usage du bain.; ce qui était une grande mortification, eu égard au pays et au siècle où il vivait; il se couvrait, la nuit, d’un cilice qu'il quittait le matin poiir cacher aux hommes son amour pour la pénitence. Il ne faisait, par jour, qu’un repas qui consistait en un peu de pain et d’eau; seulement les jours de fêles, il y ajoutait quelques herbes. A voir le peu de nourrituie qu i! prenait, on aurait presque dit qu u vivait sans manger; aussi saint Grégoire de Nysse, son frère, comparait son jeune a celui d’Elie . Cependant saint Basile était sujet a des infirmités continuelles , et
BAS 366
il dit, dans une de ses lettres, que quand il se portait le mieux, il était plus faible que ne le sont ordinairement les malades abandonnés des médecins. Aux macérations corporelles il joignait la mortification intérieure et la pratique des vertus, surtout de l’humilité et de la chasteté, qu’il porta à un haut degré de perfection. Il était tellement détaché de tout, que dans une famine il se dépouilla du peu de biens qui lui restait, pour en assister les malheureux, et quand il fut élevé à l’épiscopat, il n’avait pour subsister que les libéralités de ses amis. S’eflorçant d’imiter et même de surpasser les modèles qu’il avait vus eu Syrie et eu Egypte, il partageait sou temps entre la prière, le travail des mains et la méditation de l’Ecriture. Souvent il allait dans les villages voisins pour enseigner les principes delà foi aux paysans, et pour les exhortera la pratique de la religion. L’amitié qui l’unissait à saint Grégoire de Nazianze, loin de diminuer par l’absence , n’en était devenue que plus vive; il lui écrivait des lettres pressantes pour l’engager à venir partager sa solitude. Grégoire se rendit à ses instances et alla le rejoindre. Renfermés l’un et l’autre dans une pauvre cabane, ces deux grands hommes menaient une vie angélique, cultivant de leurs propres mains un petit jardin, portant du bois, taillant des pierres et plantant des arbres, en chantant des psaumes dans 1 s heures qui n’étaient pas consacrées à !a prière, à la méditation des choses célestes, ou à l’étude de l’Ecriture sainte. En 362, Basile, que Grégoire avait été obligé de quitter, l’année précédente, retourna à Césarée, accompagné de quelques-uns de ses moines. Julien l’Apostat, à son avènement à l’empire, écrivit à Basile, qu’il avait connu à Athènes, de venir à sa cour. Le saint lui répondit par un refus motivé sur le genre de vie qu’il menait. Julien dissimula pour lors son ressentiment ; mais quand Basile fut arrivé à Césarée, il lui écrivit une seconde lettre pleine d’artifice, où, après lui avoir dit qu’il conservait toujours pour lui les mêmes sentiments, il lui enjoignait de payer mille livres d’or aux officiers chargés de ses finances, faute de quoi il ferait raser la ville de Césarée. Le saint, sans s’effrayer de .celte menace , lui répondit que, loin d’être en état de fournir une telle somme, il n’avait pas même de quoi subsister pour un jour. Il lui dit ensuite qu’il est surpris de voir qu’il néglige les devoirs essentiels de la souveraineté, et qu’il allume contre lui la colère céleste, en méprisant ouvertement le culte du Seigneur. Celui-ci fut vivementpiqué de ce nouveau relus, et il jura d’immoler saint Basile et saint Grégoire de Nazianze à son retour de l’expédition de Perse, d’où il ne revint pas. Dianée, évêque de Césarée, étant tombé malade, envoya chercher le saint, et lui protesta qu’en souscrivant la formule de Rimini, il n’en connaissait pas le venin; qu’il n’avait jamais eu d’autre foi que celle des Pères de Nic.ce, à laquelle il était sincèrement alla-
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ché. Sur cette déclaration, Basile se réconcilia avec lui. Eusèbe, successeur de Dianée , l’éleva au sacerdoce, malgré sa résistance, afin d’ avoir en lui un homme capable d’instruire le peuple , et de l’aider lui-même dans le gouvernement de son diocèse ; mais , par une de ces faiblessesoù tombent ceux qui n’ont pas soin de veiller sur eux-mêmes, il le prit en aversion et le chassa même de son église. Le peuple de Césarée se déclara hautement contre Eusèbe, et les évêques du voisinage condamnèrent celle conduite. Pour Basile, il ressentit une grande joie d’être rendu à la liberté, et après être sorti secrètement de la ville, il retourna dans le Pont, où saint Grégoire de Nazianze vint le rejoindre. Valens, devenu empereur d'Orient, se fit le protecteur îles ariens, et se rendit à Césarée, en 366, dans l’intention de mettre les églises de cette ville entre les mains de ces hérétiques. Dans cette extrémité , l’évêque Eusèbe eut recours à Basile , qui arriva en toute hâte , et vint à bout d’empêcher les ariens de consommer leur projet. Ses discours ranimèrent dans les cœurs l’attachement à la vraie foi. La famine ayant désolé le pays, il procura d’abondants secours aux pauvres, poussant la charité jusqu'à leur laver les pieds, jusqu’à les servir à table et leur distribuer de ses propres mains les provisions qu’il avait recueillies pour leur subsistance. Une conduite si admirable lui gagna l’amitié et l’estime d’Eusèbe, au point qu’il n’entreprit plus rien d’important sans l’avoir consulté. Après sa mort, arrivée en 370, Basile fut élu pour lui succéder, et ce choix causa une vive satisfaction à saint Alhanase, qui prédit alors les victoires que le saint remporterait sur l’hérésie régnante. Celle nouvelle dignité fit briller plus que jamais les vertus de Basile , qui parut autant se surpasser lui-même qu’il avait précédemment surpassé les autres. Il prêchait deux fois par jour, même pendant la semaine, et l'on courait en foule à ses discours. 11 établit à Césarée plusieurs pratiques de dévotion qu’il avait vues observées en Egypte et en Syrie, comme de faire en commun la prière du matin dans l’ég ise, et d’> chanter des psaumes avant le lever du soleil. Le peuple communiait le dimanche , le mercredi, le vendredi et le samedi, ainsi qu’aux fêtes des martyrs. La Cappadoce ayant été affligée d’une grande sécheresse, le saint évêque obtint, par ses prières, la cessation du fléau. Se regardant comme le père des pauvres, il fonda à Césarée un vaste hôpital, qui fut appelé Basiliade , en l’honneur du saint. Saint Grégoire de Nazianze l’appelle une nouvelle ville, et dit qu’il peut être compté parmi les merveilles du monde. Plein de compassion pour ceux que le vice ou l’hérésie avaient égarés, il n’épargnait rien pour les ramener dans la voie du salut. Valens voyant qu’il était le principal boulevard de la vraie foi, se rendit en Cappadoce, dans l’intention de se défaire, d’une manière ou d’une autre, de Basile. Il se fit précéder à Césarée par le prélet Modeste, qui avait ordre d’engager l’archevêque, par promesses ou par
menaces, de communiquer avec les ariens. Le préfet, assis sur son tribunal, ayam autour de lui les licteurs armés de leurs faisceaux, fit comparaître devant lui Basile, qui se présenta avec un visage serein et tranquille. Modeste le reçut avec honnêteté , et l’excita, d’une manière pressante, à obéir à l’empereur; mais ce moyen n’ayant pas réussi, il lui dit, d’un tou menaçant et avec colère : « A quoi pensez-vou-, Basile, de vouloir vous opposer à un si grand empereur, aux volontés duquel tout le inonde se soumet ? Ne craignez-vous pas de ressentir les effets de la puissance dont nous sommes armés? — A quoi peut donc s’éiendre cette puissance ? — A la confiscation des biens , à l’exil, aux tourments et à la mort. — Menacez-moi de quelque autre chose; car rien de tout cela ne fait impression sur moi. — Que dites-vous là? — Celui qui n’a rien est à couvert de la confiscation : je n’ai que quelques livres et les haillons que je porte; je ne m’imagine pas que vous soyez désireux de me les enlever. Pour l'exil, il ne vous sera • pas facile de m’y condamner : c’est le ciel et non le pays que j’habite que je regarde comme ma patrie. Je crains peu les tourments : mon corps est dans un tel état de faiblesse qu’il ne pourra les souffrir longtemps : le premier coup terminera ma vie et mes peines. Je crains encore moins la mort, qui me paraît une faveur, et qui me réunira à mon Créateur, pour qui seul je vis. — Jamais personne n’a parlé à Modeste avec une telle audace. — C’est, sans doute, la première fois que vous avez affaire à un évêque... — Je vous donne jusqu’à demain pour délibérer sur le parti que vous avez à prendre. — Ce délai est inutile ; je serai demain tel que je suis aujourd’hui. » Le préfet , qui ne pouvait s’empêcher d’admirer l’intrépidité de l’archevêque, alla trouver le lendemain l’empereur, qui venait d’arriver à Césarée, et l’informa de (oui ce qui s’était passé. Valens, irrité du mauvais succès de celte conférence, voulut qu’il s’en tînt une autre, où il assisla avec Modeste et Déinosthèue, officier du palais; mais elle ne réussit p is mieux que la première. Le préfet en fil une troisième, qui ne servit, comme les deux autres , qu’à couvrir le saint de gloire. Alors Modi ste dit à Valens : « Nous sommes vaincus ; cet homme est au-dessus des menaces. » L’empereur le laissa donc tranquille pour quelque temps , el étant allé à la grande église, le jour de l’Epiphanie, il fut aussi surpris qu’édifié de l’ordre el de la majesté avec lesquels on célébrait l'office divin. Il fut surtout frappé de la piété et du recueillement de l’archevêque à l’autel. N’osant se présentera la communion, de peur qu’elle ne lui fût refusée, il fit son offrande , qui fut acceptée comme celle des orthodoxes , Basile ayant cru qu’il était de la prudence de ne pas observer, en celte circonstance , la discipline ecclésiastique dans toule sa rigueur. Cependant le prince, obsédé par les ariens, résolut de donner un ordre pour l’exil de l’archevêque ; mais Dieu prit visiblement en main la
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causede son serviteur. La nuit même du jour où l’ordre avait été expédié, Valentinien Galale, fils de Valens, âgé d’environ six ans , fut attaqué d’une fièvre violente, à laquelle les médecins ne purent apporter aucun remède. L’impératrice Dominica dit alors que cette maladie était une juste punition de l’exil du saint archevêque, ajoutant qu’elle avait été inquiétée elle-même par des songes effrayants; c’est ce qui détermina Valens à faire venir Basile, qui, se préparait déjà à partir pour l’exil. Il ne fut pas plutôt arrivé au palais que le jeune prince se trouva mieux . B isile assura qu’il ne mourrait point, pourvu qu’on s’engageâtà le faire élever dans la foi catholique. La condition ayant été acceptée, il se mit en prières, et l’enfant fût guéri. Valens , de nouveau circonvenu par les hérétiques, ne tint pas sa parole, et permit à un évéque arien de baptiser son fils qui mourut peu de temps après. Ce coup ne convertit point Valens, q ui donna un second ordre pour l’exil de l’archevêque de Césarée ; mais lorsqu il voulut le signer, le roseau dont il se servait se rompit entre ses doigts ; un second, un troisième qu’il demanda, se rompirent également. En ayant demandé un quatrième, il sentit dans sa main et datis son bras un tremblement et une agitation extraordinaires. Saisi de frayeur , il déchira l’ordre, et laissa l’archevêque en paix. Quant au préfet Modeste, ayant été guéri par les prières de saint Basile d’une maladie dangereuse, il publia hautement qu’il lui était redevable de la vie, et il se montra toujours depuis plein de reconnaissance et d’attachement pour lui. L’évêque de Tyanes ayant voulu partager avec celui de Césarée la juridiction de métropolitain, parce que sa ville épiscopale venait d’être érigée en capitale de province, saint Basile s’opposa d’abord à ses prétentions , mais il finit par consentir à ce qu’il exerçât les droits de métropolitain sur la seconde Cappadoce. Vers le même temps , il fit deux voyages en Arménie, pour remédier aux troubles et aux scandales que les hérétiques y avaient causés. Il fut attaqué, en 373, d’une maladie si dangereuse, qu’on, désespéra de sa vie; on crut même, une fois, qu’il était mort. Il guérit cependant contre toute attente; mais, cinq ans après, il tomba de nouveau malade, et, cette fois, il sentit qu’il n’en reviendrait pas. A la nouvelle du danger qui menaçait leur saint pasteur, tous les habitants de Césarée lurent plongés dans la consternation, et se portèrent en foule à la maison épiscopale. Saint Basiie mourut le 1" janvier 379, à l’âge de cinquante ans. 11 ne laissa pas de quoi se faire faire une tombe en pierre; mais ses diocésains honorèrent sa mémoire par de magnifiques funérailles, où se trouvait une foule immense. Chacun s’empressait de toucher le drap mortuaire qui le recouvrait, et le lit sur lequel il était porté. Les gémissements et les soupirs étouffaient le chant des psaumes : les païens et les juifs mêlaient leurs larmes à celles des chrétiens. Les Grecs, qui l honorent le li'r juin, commencèrent à lui rendre un culte pu-
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blic presque aussitôt après sa mort. Parmi les nombreux ouvrages qu’il a laissés, on distingue, 1°V Hexaméron, ou Discours sur l’ouvrage des six jours de la création, regardé comme son chef-d’œuvre, à cause de l’immense érudition qui y est déployée, et de l’élégance incomparable du style 2° des Homélies; 3U les cinq livres contre Eunomius, qui contiennent une réfutation de l’arianisme ; h' les Ascétiques ; 5° le livre du Suint-Esprit ; 6" des Lettres, au nombre de 336, qui sont des modèles de style épislolaire; enfin , des Commentaires et des Tr ûlés de morale. Le sty le de saint Basile est plein d’é évation et de majesté. On peut le comparer aux plus célèbres orateurs de l’antiquité, et l’égaler aux Pères de l’Eglise les plus éloquents. Erasme le regarde comme l’orateur le plus accompli qui ail jamais paru, et dit que son style doit servir de modèle à ceux qui aspirent à la véritable éloquence. Rollin dit qu’on doit le placer dans la première classe des orateurs , et le regarder comme un des plus habiles maîtres de l’éloquence. Quiconque, dit Ph >tins, veut devenir un panégyriste ou un orateur, n’aura besoin ni de Platon, ni de Démoslhènes, s il prend Basile pour modèle. 11 n’y a point d’écrivain dont la diction soit plus pure, plus belle, plus énergique, et les pensées plus fortes et plus solides. II réunit tout ce qu’il faut pour persuader, avec la douceur, la clarté et la précision. — li juin.
BASILE DE LUNE (saint), évêque de Sarzane, en Italie. La cathédrale de cette ville a longtemps porté son nom. — 29 octobre.
BASILE DE PABOS (saint), florissait dans le vme siècle, et fut exilé par les Iconomaques, à cause de son attachement au culte des saintes images. 11 est honoré à Constantinople le 12 avril.
BASILE (saint), confesseur à Constantinople, combattit avec courage pour la doctrine des saintes images sous l’empereur Léon l’Isaurien , et après avoir été cruellement persécuté, il mourut en paix vers l’an 750.— 27 février.
BASILE (saint), martyr à Constantinople, avec saint Etienne le Jeune et trois cent quarante-un autres, souffrit diverses tortures pour la cause des saintes images sous l’empereur Constantin Copronyme, qui le fit mettre à mort l’an 766. — 28 novembre.
BASILE (saint), évêque de Thessalonique et confesseur, était Athénien d’origine, et portait le surnom de David. Il eut beaucoup à souffrir pour la cause de saint Ignace, patriarche de Constantinople, et aussi pour avoir repris l’empereur Michel III de ses impiétés et de ses rnomeries sacrilèges. 11 mourut vers l’an 869, et il est honoré chez les Grecs le 1er février.
BASILE (saint), dit le Jeune, mena la vie anachor, tique près de Constantinople , et mourut en 952. — 26 mars.
BASILE (sainte), Basilia , est honorée à Smyrne, ou plutôt à Sirmich, d’après le martyrologe de saint Jérôme, qui la nomme sous le 29 août.
B A SI LÉ E (saint), Basil eus, martyr à Rome
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avec saint Jovin, souffrit la mort sous les empereurs Valérien et Gallien, vers l’an 258. — 2 mars.
BASILÉE (saint), martyr en Espagne, souffrit avec saint Epïtace, évêque. — 23 mai.
BASILÉE (saint), évêque et martyr en Afrique, souffrit avec sainte Alméride et plusieurs autres. — 23 mai.
BASILIDE (saint), Basilides, soldat et martyr â Alexandrie, était un des gardes d’Aquila, préfet d’Egypte. Ayant été chargé de descendre dans une chaudière de poix bouillante sainte Polamienne, qui venait d’être condamnée à cet horrible supplice, il eut pour la sainte les plus grands égards, la préservant des insolences de la populace qui insultait à sa pudeur par des propos obscènes. Potamienne, reconnaissante, lui dit de prendre courage, l’assurant qu’aprôs sa mort elle lui obtiendrait la grâce du salut. Peu après le martyre dé la sainte, les compagnons de Basilide ayant exigé de lui qu’il jurât par les faux dieux, il refusa de le faire, déclarant qu'il était chrétien, lis crurent d’abord qu’il plaisantait ; mais, voyant qu'il persistait dans sa résolution, ils le conduisirent au préfet, qui le fit mettre en prison. Les chrétiens qui le visitèrent lui ayant demandé la cause d’un changement si subit, il leur répondit : « Polamienne m’est apparue la troisième nuit après son martyre; elle m’a mis une couronne sur la tête, en me disant qu’elle m’avait obtenu du Seigneur la grâce du salut, et que bientôt je serais associé à son bonheur dans le ciel. » On lui administra le baptême pendant la nuit, et le lendemain, il confessa de nouveau la foi devant le tribunal du préfet, qui le condamna à être décapité. Il souffrit, l’an 205, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 30 juin.
BASILIDE (saint), martyr en Crète, avec saint Théodule et plusieurs autres, fut décapité, l’an 249, dans la persécution de l’empereur Dèce, après avoir souffert de cruels tourments. — 23 décembre.
BASILIDE (saint), martyr à Rome, avec plusieurs autres, fut mis à mort par l’ordre de Platon, préfet de la ville, sous l’empereur Aurélien, vers l’an 273. — 10 juin.
BASILIDE (saint), soldat et martyr à Rome, servait dans l’armée de Maxence , fils de Maximien Hercule, lorsqu’il fut arrêté comme chrétien, par ordre du préfet Aurèle, qui le fit déchirer par des scorpions et décapiter ensuite, vers l’an 309. Son corps fut inhumé sur la voie aurélienne. — 12 juin.
BaSILIE (sainte), Basilia , martyre en Afrique, avec saint Apollone, est nommée dans le Martyrologe de saint Jérôme. — 19 mars.
BAS1LIEN (saint), Basilianus , martyr à Laodicée en Syrie, souffrit avec saint Théotime. — 18 décembre.
BASIL1SQUE (saint), Basiliscus , soldat et martyr à Gomanes dans le Pont, était parent de saint Théodore, surnommé Tiron, et sortit de Cumiales, bourg de la Cappadoce. Arrêté, en 300, à Amasée dans le Pont, le juge Asclépiodote le tourmenta cruellement
pour le faire renoncer au christianisme, et, sur son refus, il le fit jeter dans un cachot. Averti par un songe prophétique qu’il devait bientôt recevoir la couronne du martyre, il demanda et obtint la permission d’aller à Cumiales pour faire ses adieux à sa famille. Le jour même qu’il était parti, Agrippa, qui venait d’étre nommé gouverneur de la province, arriva à Amasée, et, dès le lendemain, s’étant fait représenter la liste des détenus, il ordonna qu’on fit comparaître Basilisque. Un officier s étant transporté à la prison, ne l’y trouva pas. Le gouverneur s’en prit au geôlier, et lui donna ordre de remettre Basiîisque entre les mains des magistrats de Comanes, où il devait se rendre lui-même. Le geôlier le rencontra qui sortait de Cumiales pour retourner à Amasée, comme il l’avait promis, et se saisissant de lui, il le chargea de chaînes, lui fit chausser des brodequins garnis de clous en dedans, et pour hâter sa marche, il le frappait de verges. Arrivé à Comanes, où le gouverneur l’attendait, Basilisque fut conduit dans un temple, et Agrippa lui proposa de sacrifier aux dieux. Basilisque répondit qu’il adorait un Dieu à qui il offrait un sacrifice de louanges. Agrippa croyant qu’il allait sacrifier, lui dit qu’il avait le choix entre les dieux. Alors le généreux soldat, montrant une statue, demanda quel dieu elle représentait. On lui répondit que c’était Apollon. «C’est un nom de destruction et de ruine, » ajouta-t-il. 11 expliqua ensuite quel dieu il adorait et le genre de sacrifice qu’il lui offrait. Agrippa, qui avait cru qu’il allait obéir, voyant qu’il n’en était rien, lui fit subir diverses tortures et porta contre lui une sentence de mort, qui fut exécutée près de la ville, dans un lieu nommé Discore, situé sur le bord de l’Iris. Le soldat, qui avait ordre de jeter sou corps dans cette rivière, le vendit aux chrétiens, et il fut enterré dans un champ. — 3 mars.
BASILISQUE (saint), évêque de Comanes dans le Pont, fut arrêté, Fan 312, pendant la persécution de Maximin Daïa , et conduit à Nicomédie , où il souffrit avec saint Lucien, prêtre d’Antioche. L’année suivante, comme la persécution avait cessé, son corps fut reporté dans le Pont et enterré à deux lieues de Comanes; l’on bâtit ensuite sur son tombeau une église qui porta son nom. Près d’un siècle plus tard, saint Basilisque apparut à saint Jean Chrysoslome. Lorsque celui-ci, condamné à l’exil par les intrigues de l’impératrice Eudoxie , passa par Comanes , comme il prenait son repos la nuit, près du tom’;eau du saint martyr, il entendit ces paroles qu’il lui adressait: « Courage, mou frère; demain, nous serons ensemble. » Le jour suivant, saint Jean Chrysostome mourut en effet, comme la chose lui avait été prédite. Saint Basilisque est honoré chez les Grecs le 21 juillet et chez les Latins le 22 mai.
BAS1LISSE (sainte), Basilissa, martyre à Rome, était d’une famille distinguée et fut instruite des vérités de la foi par les apôtres saint Pierre et saint Paul. Arrêtée, pendant la persécution de Néron , avec sainte Anas-
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tasie, elle confessa la fol au milieu des tourments les plus cruels. On lui coupa la langue et les pieds, el elle fut ensuite décapitée. On croit que ces deux saintes furent mises à mort pour avoir rendu les derniers devoirs aux corps des saints apôtres, l’an GG. — 15 avril.
BASILISSE (sainte), martyre à Corinthe, avec saint Calliste el huit autres, fut précipitée dans la mer vers le milieu du m° siècle. — IG avril.
BAS! LISSE (sainte), vierge et martyre à Antioche, avec sainte Calliniee, avait consacré à Dieu sa virginité lorsque éclata la persécution de Dioclétien. Arrêtée et mise en prison, elle en fut tirée pour comparaître devant les magistrats. Ceux-ci, à la vue de sa jeunesse et de sa beauté, l’engagèrent à se soumettre à l’édit des empereurs et à se marier. Basilisse répondit qu’elle avait choisi Jésus-Christ pour époux, et qu’elle était prèle à mourir pour lui. Ni les menaces, ni les tourments ne purent abattre son courage, et elle lut condamnée à être brûlée vive, ainsi que Calliniee, qui avait partagé ses tortures. — 22 mars.
BASILISSE (sainte), vierge et martyre à Nicomédie, n’avait que neuf ans lorsqu’elle fut arrêtée pendant la persécution de Dioclétien. Malgré son jeune âge, elle confessa Jésus-Christ avec une grande intrépidité. Le président Alexandre la fit fouetter, jeter dans les Gammes, exposer aux bétes, et c’est à la suite de ce dernier supplice qu’elle mourut en priant Dieu. — 3 septembre.
BASILISSE (sainte), vierge, éta it originaire d’Egypte el épousa saint Julien l’Hospitalier, avec lequel elle vécut dans la continence la plus parfaite à partir du jour même de leur mariage, qui eut lieu à Antioche, où ils résidaient. Uniquement occupés, l’un et l’autre, de leur sanctification , ils menaient la vie des ascètes, ils firent de leur maison une espèce d’hôpital pour les pauvres et les malades : Julien avait soin des hommes, et Basilisse était chargée des personnes de son sexe. Elle mourut en paix au commencement du ivc siècle, après avoir essuyé toutefois de rudes persécutions pour Jésus-Christ. On bâtit, dans la suite, des églises et des hôpitaux sous l’invocation des saints époux. 11 y avait, à Paris et ailleurs, des chanoinesses régulières du nom de sainte Basilisse. — 9 janvier.
BASILISSE (sainte), vierge et martyre, était, à ce que l’on croit, originaire de l’Armorique, et avait reçu le jour dans les environs de Bennes. Elle avait fait vœu de virginité, ainsi que sainte Oricule, sa sœur, et elles vivaient ensemble dans la retraite, lorsque des barbares, ayant fait une irruption dans le pays, les massacrèrent l’une et l’autre, en haine de la religion chrétienne, lorsqu ciles étaient à peine à la fieur de leur âge. — 8 novembre.
BASILISSE (sainte), abbesse du monastère de Horréen, à rêves, llorissait dans le ixe siècle. — 5 décembre.
BASIN (saint), liusinus , martyr à Meldes-
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wclt, dans le diocèse de Gand , lut mis à mort vers l’an G85. Son corps se gardait dans l’abbaye de Dronghen, où il est honoré le 14 juillet.
BASIN (saint), évêque de Trêves, appartenait à l’une des meilleures familles de l’Austrnsie. 11 se fit religieux dans l’abbaye de Saint-Maximin de Trêves, dont il fut élu abbé. Il succéda ensuite, vers l’an G76, à saint Véomade sur le siège de cette ville, et conserva, après son élévation, cet esprit de * prière et de mortification qui l’animait dans | le cloître. Il fît de son palais une espèce de monastère, où il forma d’exceilents sujets, entre autres saint Ludwin, son neveu, qui devint ensuiie son successeur. Saint Basin, après plus de vingt ans d’épiscopat, se démit de son siège vers l’an 697, pour retourner à l’abbaye de Saint-Maximin, où il mourut le 4 mars vers 700, et où il fut inhumé. — 4 mars.
BASLE (saint), Basolas, ermite en Champagne, né vers le milieu du vie siècle, d’une famille noble et riche du Limousin, quitta son pays natal pour aller visiter le tombeau, de saint Remi de Reims. Gilles, évêque de cette ville, qui connaissait Basic pour avoir logé chez ses parents, lui fit un accueil paternel, et voyant qu’il était disposé à renoncer au monde, ü l’encouragea dans sa généreuse résolution, et lui permit de choisir une retraite dans son diocèse. Basic prit l’habit religieux dans le monastère de Verzy, près de Reims, où il se distingua par sa ferveur et par son amour de la mortification. Il so retira ensuite dans une cellule qu’il se construisit sur une montagne du voisinage, et y passa quarante ans. Le démon lui livra do violents assauts dans sa solitude; mais il en. triompha, comme saint Antoine, par la prièro et le jeûne. Il mourut le 25 novembre vers l’an 620, et fut enterré dans la chapelle de son ermitage. Le monastère de Verzy fut transporté, dans le milieu du vir siècle, à l’ermitage de saint Basle, et l’on y conservait les reliques du saint, dont le nom devint célèbre par les miracles qui s’y opéraient. —
26 novembre.
BASOÈS (saint), l’un des quarante-deux martyrs d’Amorio, qui, après la prise de celle ville parles Sarrasins, en 836, furent emmenés captifs à Bagdad par le calife Montassent. L’empereur Théophile lui envoya des ambassadeurs pour réclamer ces illustres détenus, dont plusieurs tenaient de près à la famille impériale, et qui tous étaient des personnages considérables; mais le calife refusa de les rendre, et ne voulut pas entendre parler de rançon. Son b it était do les contraindre à se faire mahomélans, et il n’épargna, pour l’atteindre, aucune sorte de moyens. Plongés dans un affreux cachot, n’ayant pour nourriture que du pain el da l’eau, pour habillement que des haillons, ils passèrent ainsi plusieurs années, et de temps en temps on leur offrait la liberté, des richesses el des honneurs, s’ils voulaient apos tasier. Moulassent étant mort en 842, Valelf, son fils et son successeur, continua le mémo
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système à l’égard de ces généreux confesseurs, mais sans plus de succès. Enfin, l’an S'i 5, ii les plaça de nouveau entre la mort et l’apostasie; sur leur refus, il les fil conduire sur les bords de l’Euphrate, où ils furent décapités. — 6 mars.
BASON (saint), Baso, confesseur, florissait dans le vue siècle. Son corps se garde à Laon dans l’église de Saint-Jean. — 7 mai.
* BASSE (saint), Bossus , évêque de Nice et martyr, souffrit d’abord sous la persécution de Dèce ; il fut ensuite arrêté sous celle de Valérien, par ordre du président Pérem.ius. Après avoir été tourmenté sur le chevalet, brûlé avec des lames ai déniés, déchiré à coups do bâton, piqué par des scorpions et jeté dans le feu, dont il sortit sain et sauf, il fut percé de deux clous, et termina ainsi son glorieux martyre. — 5 décembre.
BASSE (saint], martyr à Alexandrie, fut jeté dans la mer avec deux autres, qui donnèrent, comme lui, leur vie pour Jésus- Christ. — 14 février.
BASSE (saint), martyr à Héraclée, avec saint Orion et un autre, est honoré chez les Grecs le 20 novembre.
BASSE (sainte), Bassa, martyre à Nicomédie, était femme de saint Claudien, avec lequel elle passa trois ans dans un affreux cachot. Elle eut à subir les plus cruels traitements, qui mirent fin à sa vie dans le 111e siècle. — 6 mars.
BASSE(sainte), martyre à Edesse en Syrie, était la mère des saints martyrs Théogone, Agapit et Fidèle, qu’elle exhorta, à l’exemple de la mère des Machabées, à souff ir courageusement la mort pour Jésus-Christ. Elle fut exécutée après eux, sous l’empereur Maximien. — 21 août.
BASS1EN (saint), Bassianus , lecteur et martyr à Alexandrie, subit le supplice du leu avec saint Cyrion, prêtre, et plusieurs autres. — 14 février.
BASSIEN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Pierre et vingt-deux autres. — 9 décembre.
BASSIEN (saint), évêque de Lodi et confesseur, naquit en Sicile vers l’an 322, et était fils de Sergius, gouverneur de Syracuse. Il n’avait que douze ans lorsque son père l’envoya à Rome pour y faire ses éludes. II y était depuis quelques années lorsqu'il fit la connaissance d’un prêtre nommé Gordien; celui-ci l’instruisit dans la religion chrétienne et lui conféra le baptême. Cette conversion ne put rester longtemps secrète, et lorsque Serge, qui était idolâtre, en fut informe, il donna des ordres pour le faire revenir à Syracuse, se proposant de lui faire quitter, de gré ou de force, la religion qu’il venait d’embrasser. Bassien, pour échapper à cette persécution domestique, alla se cacher près de Ravenne. L’évêque de celle ville l éleva, malgré lui, au sacerdoce, et l’attacha au service de son église. Il avait cinquante-cinq ans lorsqu’il fut élu évêque de Lodi, au commencement de l’année 377. Bientôt il se lia d’une étroite amitié avec saint Ambroise de Milan, avec lequel il se
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rendit au concile tenu à Aquilée, en 381, et il assista aussi à celui de Milan, tenu contre Jovinien en 390. Il travailla, avec le saint docteur, à la réfutation des erreurs que cet hérésiarque débitait contre la virginité en général et contre celle de la sainte Vierge en particulier. A la nouvelle de la maladie de saint Ambroise, il se rendit près de lui, l’assista dans ses derniers moments, et reçut son dernier soupir. Il mourut lui-même dixsept ans après, le 19 janvier 413, âgé de près de quatre-vingt-dix ans, et son corps fut enterré dans l’église des douze apôtres, qu’il avait fait construire. La ville de Lodi ayant été ruinée au milieu du xir siècle, l’empereur Frédéric Barberousse fit transporter ses reliques dans la nouvelle ville, et cette cérémonie fut présidée par l’antipape Victor. — 19 janvier.
BASSILLE (sainte), Bassilla , vierge et martyre, naquit à Rome vers l’an 240. et était fille d’un sénateur. Celui-ci, qui était idolâtre, la fit élever dans les superstitions du paganisme. Avant qu elle fût en âge d’être mariée, il promit sa main à un chevalier romain, nommé Pompée; mais elle fut laissée orpheline par ses parents, qui, avant de mourir, la placèrent sous la conduite d’un chrétien, dont ils ignoraient la religion. Son tuteur la disposa , par ses instructions, à embrasser le christianisme ; et Bassille, pour se perfectionner dans l’élude de la religion, fit prier sainte Eugénie de lui envoyer quelqu’un qui pût la préparer au baptême. Le jour de la cérémonie étant fixé, le pape saint Corneille se rendit chez Bassille et lui administra le sacrement. Elle se lia d’une sainte amitié avec Eugénie, et seconda son zèle pour la conversion des dames romaines, dont elles gagnèrent un grand nombre à Jésus- Christ. Pompée, informé par une servante de Bassille que sa fiancée était chrétienne, en fit de vifs reproches à son tuteur; il alla ensuite la trouver elle-même , espérant lui faire abandonner sa religion ; mais Bassille refusa de le recevoir, parce qu’elle avait consacré à Dieu sa virginité. Elle lui fil dire qu’elle renonçait au mariage projeté par leurs parents, et qu’elle était résolue à garder le célibat toute sa vie. Pompée, qui regardait ce refus comme un outrage, jura qu’ellé serait son épouse ou qu’elle mourrait. S’étant rendu au sénat, il se plaignit que les chrétiens lui avaient enlevé le cœur de sa fiancée et l’avaient entraînée dans leur secte. L’empereur Valérien, déjà irrité contre eux, fil ordonner à Bassille de retourner à la religion de ses pères et d’épouser Pompée, sous peine de la vie. La jeune vierge répondit qu’elle avait choisi pour époux le Roi des rois, et qu’aucun pouvoir humain ne pourrait la forcer à épouser un mortel. Sur c< lte réponse, elle fut conduite au supplice, et le bourreau lui passa son épée au travers du corps. Il y a un cimetière à Rome qui porte son nom. — 20 mai BASSUS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Mappalique et plusieurs autres, l’an 250, pendant la persécution de
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Dèce ; et il est mentionné par saint Cyprien.
BASSUS (saint), martyr à Rome, fut exécuté sur la voie Salaria , sous le règne de Dioclétien. — 11 mai.
BASTAME (saint), Bastamus , missionnaire et martyr en Egypte, secondait les travaux apostoliques de saint Recombe, avec lequel il était aller prêcher l'Evangile dans la partie septentrionale de la province. Il fut arrêté avec son chef et ses compagnons , et ils eurent tous la tête tranchée, dans le ne ou le IIIe siècle. — 16 janvier.
BASTAMON (saint), martyr avec le précédent, appartenait à une autre troupe de missionnaires, qui avait pour chef saint Théonas, et qui était allée planter la foi dans le midi de l’Egypte. Ceux qui la composaient, ayant été saisis et conduits devant le juge, furent condamnés au supplice du feu. — 16 janvier.
BATALAN (saint), martyr sur les confins de l’Egypte et de l’Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 13 juillet.
BATAS (saint), martyr en Mésopotamie, était originaire de la Perse. Les Grecs l’honorent le 1er mai.
BATATZUN (saint), abbé en .Ethiopie, célèbre par son abstinence, est honoré en Orient le 11 juin.
BATHILDE (sainte), Bathildes , reine de France et épouse du roi Clovis 11, était fille d’un prince saxon. Dans son enfance, elle avait été enlevée sur les côtes d’Angleterre par des pirates et vendue à des marchands, desquels Archambaud, maire du palais de Neustrie, l’avait rachetée. La sagesse et la prudence de la jeune Bathilde inspirèrent à son maître tant d’estime, qu’il lui confia le gouvernement de sa maison; mais D eu, qui l’appelait à d’autres destinées, permit que l’éclat de ses vertus se répandit dans toute la France. Quand Clovis 11 fut en âge de se marier, il épousa Bathilde, en 649, et ce choix fut universellement applaudi. La jeune reine ne s’enorgueillit point de son élévation, qui fil ressortir encore davantage son humilité, • sa ch ri ri t é pour les pauvres et son zèle pour la religion. Clovis, qui connaissait ses inclinations, lui confia cette partie de son autorité qui avait pour objet la protection de l’Eglise, les établissements pieux et le soulagement des malheureux. Elle eut trois fils, qui portèrent successivement la couronne ; Clotaire III, Childéric 11 et Thierri III. Etant devenue veuve en 655, elle fut chargée de la régence du royaume et de la tutelle de ses enfants , et soutint ce double poids avec une capacité qui faisait l’admiration des hommes d’Etat. Elle sut maintenir la paix et le bon ordre, abolit l’esclavage en France, et, de concert avec saint Eloi et saint Ouen , s’appliqua à bannir de l’Eglise la simonie. Elle fonda des hôpitaux et deux célèbres abbayes, celle de Corbie pour des hommes, celle de Chelles pour des femmes, et rebâtit plusieurs monastères, entre autres ceux de Saint-Marlin, de Saint-Denis et de Saint-Médard. Lorsque Clotaire, son fils aîné, fut en état de
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prendre les rênes du gouvernement, elle alla s’enfermer dans l’abbaye de Chelles, où elle prit le voile. Ne se distinguant des autres religieuses que par son humilité, son recueillement et sa ferveur, elle obéissait à sainte Bertille, son abbesse, avec autant de ponctualité que la dernière des sœurs, et ne dédaignait pas les fonctions les plus basses et les plus rebutantes. Son plus grand plaisir était de visiter et de sertir les malades, de les consoler par des exhortations pleines de charité. Dieu l’éprouva, sur la fin de ses jours, par des douleurs violentes et par des infirmités, qu’elle souffrit non- seulement avec résignation, mais encore avec joie. Dans ses derniers moments, e le donnait aux religieuses les avis les plus touchants, leur recommandant par-dessus tout l’amour des pauvres et la persévérance dans le service de Dieu. Elle mourut en 680; en 833, ses reliques furent transférées dans l’église de Notre- Dame de Paris. — 30 janvier.
BATHO.N (le bienheureux), de l’illustre famille des comtes d’Andech, fut gouverneur de la Bavière occidentale, aujourd’hui l’Autriche. Il remplit avec distinction ce poste important, et remporta plusieurs victoires sur les barbares sortis de la Pannonie, qui étaient venus attaquer les frontières du pays qu’il administrait. Mais il se rendit plus recommandable encore par sa piété que par sa valeur. Il fit un granu nombre de fondations religieuses , et entreprit par dévotion le voyage de la terre sainte. Il mourut le 17 juin 954, et c’est en ce jour qu’on trouve son nom dans plusieurs calendriers d’Allemagne. — 17 juin.
BAUDACAIRE (saint), Baudacarius, moine de Bobbio en Italie , lloris-ait dans le vu* siècle, sous l’abbé Saint-Bertulfe. Tout ce qu’on sait de lui, c’est qu’il opéra des miracles pendant sa vie et après sa mort. On fit une translation de ses reliques le 31 août 1482, jour où il est nommé dans le martyrologe des bénédictins. — 31 août.
BAUDÈLE (saint), Baadelius , martyr à Nîmes, ayant refusé de sacrifier aux idoles, subit le supplice du fouet et d’autres tortures, au milieu desquelles il expira, sans qu’on sache pendant quelle persécution. Saint «Grégoire de Tours rapporte que, de son temps, il s'opérait de nombreux miracles à son tombeau, qu’on voyait à Nîmes. On ignore ce que sont devenues ses reliques. Plusieurs églises, non-seulement de France, mais aussi d’Espagne, ont été placées sous son invocation. — 20 mai.
BAUDELIN (saint), Baudelinus , confesseur, florissait au commencement du vme siècle. Il est patron de la ville d’Alcxandrio de la Paille, et on l’honorait autrefois dans l’ordre des Humiliés. — 10 novembre.
BAUDIME (saint), Bandimius , confesseur, est honoré à Saint-Nectaire en Auvergne. — ■ 2 janvier.
BAUDIN (saint), Baudinus , évêque de Tours, florissait dans le vr siècle. Il est honoré à Verneuil en Touraine, et son corps se garde à Loches. — 7 novembre.
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BAUDOIN (sainl), Balduinus , chanoine de Laon cl mart r, était fils de sainl Blandin et de sainle Salaberge , et frère de sainte Austrude. !1 fut assassiné par des scélérats, vers l’an 677. On croit qu’Ebroin, maire du palais de Thierri H, ne fut pas étranger à ce crime. — 8 janvier.
BAUDOIN (le bienheureux), abbé de Saint- Edmond mourut en 1097, et il est honoré en Angleterre le 31 décembre.
BUIDOIN (le bienheureux), religieux de l’ordre de Cîteaux. fiorissait à Riéti en Ilalie, du temps de saint Bernard, qui lui adressa une lettre. Il est honoré dans son ordre le 11 août.
RAÜDHY (saint), Baldericus , fondateur et abbé du monastère de Monlfaucon en Champagne, était prince du sang royal et proche parent du roi Dagobert Ier. 11 fonda le monastère de Monlfaucon, où i! prit l’habit, et fut chargé du gouvernement de la communauté. Il fonda ensuite, en 639, un monastère de religieuses , dans un faubourg de Reims, où sa nie Reuve, sa sœur, prit le voile. Il mourut dans cette ville, où il était venu faire un voyage, vers le milieu du vnc siècle, et il y fut enterré. Dans la suite, les religieux de Montf :ucon enlevèrent furtivement son corps et le transportèrent dans l’église de leur monastère. Il fut porté à Verdun pendant les incursions des Normands, et de là dans un lieu nommé Vasticia , sur le Rhin. Ces translations donnèrent lieu à plusieurs miracles, opérés par l’intercession de saint Baudry. — 8 octobre.
BAUDRY (saint), porcher à Sombernon , près de Saint-Seine, se sanctifia dans son humble état. Parmi ses vertus on admirait surtout son inaltérable pureté. Quoique marié deux fois, il mourut vierge, l’an 570. Ses reliques se gardent à Ogny, dans le diocèse d’Aulun , où on i’honore îe 8 juillet et le 16 octobre.
BAIJLE (saint), Boula, martyr en Egypte, est honoré chez les Grecs le 27 septembre.
BAULE (saint), surnommé le Juste, est honoré à Témeï, par les Coptes et par les Ethiopiens, le 4 octobre.
BAUMEZ (saint), Baomadus , solitaire dans le Maine, était originaire de l’Aquitaine et fiorissait dans le vi' siècle. Pendant les incursions des Normands, ses reliques , avec celles de saint Ulface, furent transportées à Tulle, où on le nomme saint Baumard. — 4 août.
BAUSSENGE (saint), Balsemius, qui fiorissait sur la fin du ive siècle et mourut vers l’an 407, est patron de Ramerupt en Champagne, où se garde son corps. Son chef esl à Paris. — 15 et 26 août.
RA VON (sainl), Bavo, anachorète eCnatron de Gand, portait aussi le nom d’Albwin, et sortait d’une famille noble du Brabant. Il mena dans sa jeunesse une vie déréglée; mais élant devenu veuf, il résolut de se convertira la suite d’un sermon de saint Arnaud de Maëstriehl. Ce! homme apostolique avait a peine fini son discours, que Hayon vint sc jeter à ses pieds, fondant en larmes ; et après
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lui avoir fait l’humble aveu de ses désordres, il se soumit à la pénitence canonique. De retour chez lui, il distri: ua aux pauvres son argent et sis meubles; puis, ayant rnis ordre à ses affaires, il se retira dans le monastère de Saint-Pierre de Gand, où il reçut la tonsure des mains de saint Arnaud, qui était le directeur de sa conscience. Bavoir fil de grands progrès dans la perfection sous un tel maître, qui, voyant sa ferveur et son attrait pour les ans ériles, lui permit de mener la vie érémitique. 11 se retira d’abord dans le tronc d’un arbre qui était creux; ensuite il se construisit une cellule dans la forêt de Malmédun, près de Gand ; et il ne se nourrissait que d’herbes sauvages, avec un peu d’eau. Saint Floribert, abbé du monastère de Saint-Pierre, lui permit de vivre en reclus dans une nouvelle cellule qu’il construisit près du monastère. 11 y passa le reste de sa vie, uniquement occupé des biens invisibles, et n’ayant plus de commerce qu’avec Dieu. Saint Arnaud et saint Floribert, avec les moines de Saint-Pierre, assistèrent à sa mort, qui arriva le l r octobre, vers le milieu du vnc siècle. Soixante gentilshommes, touchés de son exemple, embrassèrent les austérités de la pénitence. Ils bâtirent à Gand une église en l’honneur de saint Bavon. Cette église fut d’abord desservie par des chanoines, ensuite par des religieux de Saint-Benoît. Ses reliques furent transférées plus tard dans l’église de Saint-Jean, qui prit son nom et qui devint, cathédrale à l’érection du siège de Gand. Saint Bavon est patron de cette ville. — 1er octobre.
BAZALOTE (sainte), Bazalola, est honorée chez les Ethiopiens le 6 juin.
BÉAN ou BÉARN (saint), Beanus, évêque d’Aberdeen en Ecosse, fiorissait dans le xi* siècle et faisait sa résidence à Murlhlac; car le stége d’Aberdeen n’avait point alors de place fixe, chaque évêque faisant sa résidence dans une ville ou dans une autre. — 16 décembre.
BÉAT ou BIÉ (saint), Beatiis, anachorète, .vint de Rome dans les Gaules vers le milieu du Ve siècle, après avoir distribué ses biens aux pauvres avant de quitter sa patrie. Il s’arrêta quelque temps à Nantes, où il porta plusieurs personnes à la perfection ; mais, enflammé d’un désir ardent de se livrer enfièrement à la contemplation, il se relira dans un lieu solitaire près de Vendôme. Il y passa le reste de sa vie, et après sa mort il y fut enterré. Son corps a été, depuis, transféré dans la cathédrale de Laon. Une église paroissiale de Vendôme porle son nom, et il y a près de Saint-Gaudens , dans le diocèse de Toulouse, une petite ville du nom d< Saint-Béat. Dans le diocèse du Mans, il y a aussi une paroisse qui s’appelle de son nom, Saint-Bié eu Béiin. — 8 et 9 mai.
BÉATE (sainte), Beata, martyre en Afrique, souffrit avec saint Cyrille, évêque, et plusieurs autres. — 8 mars.
BÉAI RLv (sainte), martyre à Rome, était sœur de saint implire et de saint .Faustin, qui furent décapités à Rome en 303, soua
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l’empereur Dioclétien. Elle relira leurs corps du Tibre, où on les avait jetés, et les enterra. Elle resta ensuite, pendant sept mois, cachée chez une sainte femme nommée Lutine ; mais elle fut découverte et arrêtée sur la dénonciation d’un de ses parents, qui voulait s’approprier ses biens. Conduite devant le juge, elle protesta généreusement qu’elle n’adorerait jamais des dieux de bois et de pierre : en conséquence, elle fut condamnée à mort et étranglée dans sa prison. Lucine l’enterra
f>rès de ses frères. Le pape Léon transporta eurs reliques dans une église qu’il avait bâtie à Rome sous leur invocation. — 29 juillet.
BÉAT1UX D’EST (la bienheureuse) , fille d’Azelino, seigneur de Ferrare, fut mariée à Galéas Manfredo, seigneur de Vicence. Etant devenue veuve , elle résolut de renoncer au monde pour embrasser l’état religieux, malgré l'opposition de son père, qui finit par y consentir. Elle fonda à Ferrare un monastère de religieuses bénédictines, et y prit l’habit le 25 mars 1 25V. Elle y devint un modèle de toutes les vertus ; on admirait surtout son humilité, son obéissance, et son amour pour la pauvreté et pour les mortifications. Elle mourut le 18 janvier 1262. Plusieurs miracles, opérés par sou intercession, lui obtinrent la vénération des peuples, et Clément XIV approuva, en 1774, le cuite qu’on lui rendait de temps immémorial. — 18 janvier.
BEATRIX (la bienheureuse) , religieuse de l’ordre de Cîteaux, devint prieure du monastère de Nazareth à Lire, daus les Pays- Bas, et elle est honorée dans celte ville le 28
BEATRIX CASATE (la bienheureuse), épouse du comte Franchino Rusca, florissait dans le xve siècle, et mourut en 1490. On l’honore à Milan, le 16 mars.
BEAUMEll (saint), Baudomirus , diacre dans le Perche, florissait dans le vie siècle : saint Innocent, évêque du Mans, lui confia les fonctions de catéchiste dans son église, et il s’en acquitta avec de grands succès. Se trouvant à Paris, pendant que le roi Chiidebert était malade, il le guérit par ses prières. Il est honoré près d’Auton dans le Perche, le 3 novembre.
BEBNUDA (sainte) , est honorée par les Cophtes et les Ethiopiens, le 9 février.
BÈDE (saint) , Beda, docteur de l’Eglise, surnommé levéncrable, naquit en 673, dans un village près du monastère de Jarrow, et fut placé, dès l’âge de^ept ans, sous la conduite de saint Benoît Biscop, qui l’envoya ensuite continuer ses études sous saint Céolfrid abbé de Jarrow. 11 apprit le chant ecclésiastique sous Jean, grand chantre de Saint- Pierre du Vatican et abbé de Saint -Martin deRome, qui avait accompagné en Angleterre saint Benoît Biscop,et le grec sous saint Théodore, archevêque de Cantorbéry , et sous l’abbé saint Adrien. 11 étudia aussi la poésie, et les vers qui nous restent de lui montrent qu’il était assez bon poète pour son siècle, — La science et la piété suppléant en lui au défaut de l’âge, saint Céolfrid voulut qu’il se préparât aux saints ordres,
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quoiqu’il n’eût encore que 19 ans. Il fut fait diacre en 691 et prêtre en 702 , par saint Jean de Béverley, évêque d’Hexham. Les occupations de Bède dans le monastère de Jarrow étaient, outre le travail des mains, l’étude, la prière et la méditation. Souvent il copiait des livres. Après qu’il eut été élevé à la prêtrise, il fut placé à la tête d’une école nombreuse, d’où sortirent d’excellents sujets ; il donnait aussi des leçons aux moines qui étaient au nombre de six cents. Il s’exerça avec succès sur toutes les parties de la littérature, la philosophie, la musique, l’astronomie , l’arithmétique , le calendrier, la grammaire, l’histoire ecclésiastique; cependant ses écrits ascétiques composent la principale partie de ses ouvrages, dans lesquels on ne trouve pas, il est vrai, les ornements de la rhétorique, mais beaucoup de précision et de clarté, un ton de candeur et de piété qui attache le lecteur. Si d’un côté il montre quelquefois peu de critique, comme historien, on ne peut, d’un antre, suspecter sa franchise et sa sincérité. La réputation de Bède s’étendit au loin ; le pape Sergius I r l'estimait singulièrement et lui écrivit une lettre, vers l’an 700, avant même qu’il fût prêtre, et dans laquelle il l’invite, en termes fort honorables, à venir à Borne, afin qu’il ait la satisfaction de le voir et de le consulter sur des affaires importantes. Bède par modestie supprima ce dernier trait de la lettre du pape, et ne fit pas le voyage de Rome ; mais on ignore la raison qui l’en empêcha. Il ne paraît pas qu’il soit sorti de son monastère pour faire des voyages au loin. Seulement, Ecgbright, frère d’Eadbyrlht, roi de Northumberland, et qui avait été disciple de Bède, à Jarrow, ayant été élevé sur le siège d’York, en 734, invita son maître à venir le voir dans sa ville épiscopale. Bède se rendit à cette invitation, et passa quelques mois à York où il fonda une école qui devint très-florissante ; Alcuin, qu’on croit avoir été quelque temps le disciple de Bède, en fut le plus bel ornement. Bède retourna à son monastère, où il mourut l’année suivante, 735 , dans les sentiments de la plus tendre piété, après avoir reçu l’extrême-onction et le saint viatique. Lorsqu’il fut sur le point d’expirer, il se coucha sur le plancher de sa cellule et s’endormit paisiblementdans le Seigneur en récitant la doxologie Gloria Patri. 11 mourut le 26 mai 735, à l’âge de 62 ans, et fut enterré dans l’église de son monastère. En 1020, ses reliques furent transférées à Durham , et, en 1155, Hugues, évêque de Durham les renferma dans une châsse magnifique, enrichie d’or et de pierreries, qui fut pillée, lors de la destruction des monastères sous Henri VIH. Ce ne fut qu’au ixe siècle qu’ou lui donna le nom det? énérable ; mais il était honoré comme saint, et on lui rendait un culte public plus d’un siècle auparavant. On trouve., dès ce temps, sou nom dans les litanies de saint Gall et dans les martyrologes. Sa sainteté fui attestée par plusieurs miracles après sa mort, et même pendant sa viet
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rju’il passa presque tout entière dans l’étude, mais qu’il sanctifia par un rare esprit de piété. Saint Bède a été l’un des modèles de perfection les plus rares que le cloîlre ait jamais produit. De son vivant même, il était regardé, sous le rapport littéraire, comme le plus grand homme de l’Angleterre, et son mérite lui attira les visites de ce qu’il y avait de plus illustre dans son pays, entre autres celle de Oolwulph, roi des Northumbres, à qui il dédia son histoire ecclésiastique d’Angleterre. Outre cet ouvrage, il a laissé une chronique ou traité des six âges du monde, un I i \ re des saints lieux , des commentaires sur l’Ecriture sainte, qui ne le cèdent point en jugement et en solidité à ceux que nous ont laissés les plus habiles des Pères, des homélies et des sermons, divers traités sur la poésie, la grammaire, la rhétorique, l’astronomie, la musique et la composition des calendriers, un martyrologe. les vies de saint Culhbert, de saint Félix de Nôle, de saint Benoît Biscop et de saint Céolfnd. Les écrivains anglais lui ont donné les plus grands éloges auxquels ont souscrit les étrangers. Lanfranc l’appelle le père et le docteur des Anglais; Cambden, une lumière singulièrement éclatante, elLéland, la gloire et le plus bel ornement de la nation anglaise, l’homme le plus digne qui fut jamais de jouir d’une réputation immortelle. Les protestants eux-mêmes , quoique ses écri.s soient la condamnation de leur doctrine, n’ont pu s’empêcher de lui rendre justice. Baie , ennemi déclaré des moines et des Pères , dit qu’on trouvera, dans ses ouvrages, presque tout ce qui mérite d’être lu, dans ce que nous a laissé l’antiquité. Puis avance que l’Europe n’a peut-être pas produit un écrivain qui lui soit comparable, et que déjà, de son vivant, ses écrits avaient tant d’autorité, qu’un concile ordonna de les lire publiquement dans les églises. Nous terminons par le portrait qu'en fait Tanner : « C’était un prodige de savoir, dans un siècle où l’on n’avait presqu’aucune teinture des lettres, et jamais nous ne pourrons assez admirer son érudition. 11 peut lui être échappé quelque méprise, surtout par excès de crédulité; mais si nous examinons l’ensemble de ses écrits , nous conviendrons qu’il est seul une bibliothèque et un trésor de tous les ar's alors connus. » — 27 mai.
BÈDE LE JEUNE (saint), moine en Italie, était, avant de quitter le monde, l’un des principaux seigneurs de la cour de l’empereur Louis le Débonnaire, et de cellede Charles le Chauve, roi de France. Après avoir passé quinze ans au service de ces deux princes, il se reprocha d’avoir négligé le service de Dieu et résolut de quitter ses richesses temporelles afin d’amasser des trésors pour l’éternité. 11 se retira donc au monastère de Cavel, situé cotre Venise et Ferrare, et malgré son âge avancé il ne laissa pas de pratiquer, avec la ferveur d’un novice, lous les exercices de la vie religieuse ; ce qui le fit parvenir à une haute perfection. Son mérite et sa sainteté le firent nommer à
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lusieurs évêchés qu’il refusa par humilité.
1 mourut le 10 avril de l’an 883. — 10 avril.
BÉE (sainte), Bega, vierge en Angleterre, florissait dans le vu* siècle et se retira dans la solitude pour servir Dieu loin des dangers du monde. Sous Henri Ier, on fonda, à Copeland, un monastère qui portait son nom et qui fut bâti en son honneur. Elle est honorée dans In comté de Noi Ihumberland le 31 oct.
BÉÉNAM (saint) , martyr eu Perse avec sainte Sara, sa sœur, souffrit vers l’an 400, sous le roi Isdegerde Ier. 11 est honoré chez les Crées le 10 décembre.
BÉCiE ou BÉE (sainte), Bega, vierge, née en Irlande, mena, quelque temps la vie anachurélique en Ecosse : elle entra, ensuite dans le monastère de Hacanos près d’Egremont, dans le comté de Cumberland, où elle passa plus de 30 ans dans la fidèle pratique des vertus du cloître. Elle mourut dans le viue siècle et elle est patronne du royaume de Norwége où elle est honorée le 6 septembre.
BÉGÈE (saint), Begeus , abbé en Egypte, est honoré chez les Grecs le 23 décembre.
BEGGUE (sainte), Begga , veuve et abbesse, était fille du bienheureux Pépinde Landen et de la bienheureuse 1 1 te. Elle épousa Anségise, fils de saint Arnould, qui de maire du palais était devenu évêque de Metz. De son mariage naquit Pépin d’Héristal , duc des Français et lige de la race c irlovingienne. Anségise ayant été tué à la chasse, Beg ^ue résolut de passer le reste de sa vie dans la relraite et les exercices de la pénitence. Do retour d’un pèlerinage qu’elle avait fait à Rome, elle bâtit à Anden-sur-Meuse , sept chapelles, pour représenter , en quelque sorte, les sept églises principales de Rome. Près de ces chapelles, elle fonda un monastère dans le genre de celui que sainte Gertrude , sa sœur, gouvernait à Nivelle. C’est de là qu’elle tira ses premières religieuses, et la communauté qu’elle gouvernait était déjà nombreuse, lorsqu’elle mourut en 698. — 17 décembre.
BEI MAS (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 2 juillet.
BELANA (saint), prêtre en Ethiopie, est honoré dans ce pays le 2 juillet.
BELAPHE (saint), Betaphiu* , martyr en Egypte, soulîrit avec saint Vacase. — 5 oct.
BELAT1EN (saint), Belatianus , est honoré chez les Elhiopiens le 5 février.
BELLANDE (sainte), Berelindis, vierge et religieuse de Morzelle, (lorissail sur la fin du vit siècle, et mourut vers l’an 702. Elle est honorée à Morbec, dans le Brabant, le 3 février.
BELLIN (saint), Bell inus , evëque de Padoue et martyr, soulîrit vers l'an Hi9. — 26 novembre.
BELLINE (sainte) , Bellina , vierge honorée comme martyre à Mauie près de Troyes, où l’on gar'ie son chef. — 8 septembre.
BELL1QUK (saint), Bellicus , martyr en Afrique, soulîrit avec plusieurs autres. — k mai.
BELGIQUE (saint), martyr en Afrique avec saint Gyriaque et plusieurs autres, est honoré le 21 juin.
BEN
BELTRAM (le bienheureux), Bertegrachmnus , prêtre et religieux de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, mourut à Fermo l’an 1490. et il y est honoré le l*r juin.
BÉNÉDET (saint), Benedictus , médecin et martyr à Oiricoli près de Rome, souffrit la mort pour Jésus-Christ, par ordre du juge Sébastien, sous l’empereur An ton in. — 26 juin.
BÉNÉDET (saint), évêque d’Albengue sur les côtes de Gênes, mourut vers l’an 900, et ses reliques sont honoiées à Sainte-Mariedes-Fonls le 1*2 février.
BÉN É DETTE ( la bien heureu s e) , Benedicta , abbesse de Saint-Damien, monastère de Clarisses près d’Assise, succéda à sainte Claire en 1253, et marcha sur les traces de l’illustre fondatrice à l’école de laquelle elle avait été formée. — 16 mars.
BÉNÉDICTE ( sainte ) , Benedicta , cinquième abbesse du monastère de Pa vil ly dans le pays de Gaux, llorissait au vnr siècle, et elle est honorée à Montreuil-sur-Mer le 11 novembre.
BÉNÉDIME (saint), Benedimus, martyr à Athènes avec saint Héracle, est honoré chez les Grecs le 15 mai.
BENEN (saint), Benignus , archevêque d’Armagh, en Irlande, émit d’une famille distinguée de cette île. Son père, qui était idolâtre, accueillit très-bien saint Patrice et le logea dans sa maison; aussi fut-il récompensé de son hospitalité par le don de la loi ■qu’il reçut ainsi que toute sa famille qui était une des premières de l’Irlande. Benen, qui était alors très-jeune, conçut tant d’estime et d’affection pour le saint apôlre qui l’avait tiré des ténèbres du paganisme, qu’il voulut vivre sous sa conduite et devenir le compagnon de ses travaux. Saint Patrice prédit que Benen lui succéderait sur le siège d’Armagh, ce qui eut lieu, en effet, après la mort du saint apôlre de l’Irlande, arrivée vers l’an 464. Il gouverna dix ans celte église, et après s’êlie lendu illustre par sa sainteté et par ses miracles, il mourut vers l’an 474. — 9 novembre.
BÉNÉZET (saint), Benedictus , patron d’Avignon, naquit en 1165, à Avilat, dans le Vivarais, et fut employé, dans son enfance, à là garde des moulons. Il montrait déjà une piété bien au-dessus de son âge. Touché du danger que couraient les voyageurs, en passant le Rhône a Avignon, il entreprit de faire bâtir un pont sur ce fleuve : projet gigantesque que les Romains n’avaient pas osé tenter. Bénézet, qui n’avait alors que douze ans, prouva, par des miracles, que son idée venait de Dieu, et ayant obtenu l’approbation de l’évêque, il jeta, en 1177, les fondements de ce pont prodigieux qui fut poussé avec activité sous sa direction; mais il n’eut pas la .satisfaction de le voir terminé, étant mort en 1184, à dix-neuf ans, après avoir fait le plus difficile. Son corps fut enterré sur le pont même, qui ne fut terminé qu’en 1188. Les nombreux miracles opérés a son tombeau portèrent la ville d’Avignon à bâtir sur le pont une petite chapelle où l’on plaça ses reliques. Elles y res¬
tèrent jusqu’en 1669, qu’une grande partie du pont étant tombée, on en retira son corps qui lut trouvé sans aucune marque de corruption : en 16/4, il fut solennellement transféré dans l’église des Célestins à Avignon, par l’archevêque de celte ville, accompagné de l’évêque d’Orange et des principaux habitants du pays. Les Célestins avaient obtenu de Louis XIV l’honneur d’être les dépositaires de ce précieux trésor. — 14 avril.
BÉNIGNE (saml), Benignus , martyr et disciple de saint Polycarpe, selon la plupart des Martyrologes, vint prêcher la foi dans les Gaules avec saint Andoche et saint Thyrse. Il s’arrêta quelque temps à Autun, avec ses compagnons , et après la conversion de Fausle , pèie de saint Symphorien, Bénigne passa a Langres, et de là à Dijon où ses travaux apostoliques obtinrent de grands succès. Ayant été arrêté sous le règne de Marc- Aurèle, vers l’an 178, le juge Terence lui fit sutnr d’affreuses tortures. Ou distendit son corps au moyen de poulies; on le déchira avec des nerfs de bœuf; on lui enfonça des alênes sous les ongles; on lui scella avec du plomb tondu les pieds dans une pierre qu’on voyait encore du temps de saint Grégoire de 'lours. Dans cet étal on l’enferma avec des chiens furieux ; on le battit ensuite sur le cou avec des barres de fer, et enfin on le perça d)uu coup de lance. Au commencement du vie siècle, saint Grégoire, évêque de Langres, dans le diocèse duquel se trouvait Dijon, fit bâtir une église sur le tombeau de saint Bénigne et voulut être enterré à côté du saint apôtre de la Bourgogne. Celle église a été l’origine de la célèbre abbaye de Saiul- Bénigne de Dijon. — 1er novembre.
BÉNIGNE (saint), martyr à Todi, est ho-r noré dans l’eglise des religieuses de celte ville, où sont ses reliques. — 13 lévrier.
BÉNIGNE (saint), martyr à Tomes, on Sey Ihœ, souffrit avec saint Evagre. — 3 avril.
BÉNIGNE (saint), diacre et martyr à Bevegna en Ombrie, souffrit avec saint Vincent, son évêque, l’an 301, pendant la persécution de Dioclétien. — 6 juin.
BÉNIGNE (saint), evêquede Milan, monta sur le siégé vers l’an 460, durant les troubles excités par l’irruption des Barbares; il gouverna son église avec beaucoup de zèle et de piété. 11 mourut en 477, et son corps fut inhume dans l’eglise de Saint-Simplicien. — 20 novembre.
BÉNIGNE, ou BERENG (saint), Benignus, martyr en Touraine, fut mis à mort par les Golhs, sous l’épiscopat de saint Martin, ai ec sainte Maure sa mère et ses huit Irères, dont le plus connu est saint Epain, qui a donné sou nom au bourg où ils souffrirent. — 25 octobre.
BENIGNE (saint), évêque et martyr, demanda à Pelage 11 la permission de quitter son siège pour un autre ; mais le pape, dans la réponse qu’il lui adresse, l’exhorte à rester dans son diocèse. Ce diocèse était, selon certains calendriers, celui d’Ulrecht, quoiqu’il ne paraisse pas que cette ville fût alors épiscopale. (ia -ignore à quelle occasion il souf-
frit la mort sur la fin du vi* siècle ; mais saint Grégoire de Tours, qui vivait de son temps, le mentionne avec éloge. Ses reliques furent apportées d’Halie à (Jtrecht l’an 990. — 28 j u i n ,
BÉNIGNE (saint) , diacre et moine de Moyenmoulier, était frère jumeau de saint Jean , prêtre et moine du même monastère. Saint Hiduiphe leur donna l’habit et les éleva aux saints ordres, pour l’assister à l’autel. Ils moururent tous deux le même jour, l’an 707, quelques semaines après saint Hiduiphe, et ils lurent enterrés dans le même tombeau, qui devint bientôt célèbre par de nombreux miracles. — 21 juillet.
BÉNIGNE (saint), onzième abbe de Fontenelle, sous Chilpéric H, ayant pris parti pour Charles Martel contre Ragenfrid, fut exilé à Saint-Germer-en-Fley, près de Beauvais. Charles-Martel, après sa victoire, le rappela à Fontenelle, où il mourut en 725. 11 fut enterré dans l’église de Saint-Paul, et l’on y conservait ses reliques dans une châsse près du grand autel. — 20 mars.
BÉNIGNE (saint) , solitaire à Maîsésine près de Vérone, florissait dans le ixc siècle. Il eut pour disciple saint Lazare, qui est honoré avec lui le 26 juillet.
BÉNIGNE (sainte), Benigna , vierge et martyre à Breslau en Silésie, était religieuse de l’ordre de Cîteaux. Elle fut massacrée dans le xir siècle, par les Tartares, avec plusieurs autres religieuses de son monastère. — 20 -juin.
BÉN1LDE (sainte), Benildes , martyre à Cordoue en Espagne, souffrit l’an 853, pendant la persécution du roi Mohamed, fils d’Abdérame il. Elle est mentionnée par saint Euloge dans son Mémorial des saints. — 15 juin.
BENINCOSA(lebienheureux), religieux servile, né à Florence, en 1376, de parents pieux, se consacra au servicede Dieu dès sa jeunesse, et entra dans l’ordre des Serviles. Après sa profession, ayant obtenu de ses supérieurs la permission de suivre son attrait pour la solitude, il se relira sur une montagne du diocèse de Sienne, où il mena la vie anachorétique, ne se nourrissant que de pain et d’eau. Comme les populations du voisinage le regardaient comme un saint, il quitta son ermitage, dans la crainte de succomber à là tentation de la vaine gloire, et alla se cacher dans une espèce de grotte siluée dans le diocèse de Pienza : celte grotte ressemblait à un sépulcre. Il y mourut, à cinquante ans, le 9 mai 1426. Sa grotte où il avait opéré plusieurs miracles pendant sa vie et après sa mort, fut changée en une chapelle qui lui est dédiée, et le culte qu’on lui rendait lut confirmé par Pie VIII en 1829. — 20 juin.
BENJAMIN (saint), diacre de l’Eglise de Perse, et martyr, ayant été arrêté pour la foi, sous le roi Vararane V, en 423, fut battu cruellement et mis ensuite en prison, où on le retint une année entière. L’ambassadeur des Romains, étant venu en Perse, demanda et obtint son élargissement, à condition que
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Benjamin n’instruirait aucun mag.e dans la doctrine chrétienne. L’ambassadeur en prit l’engagement, persuadé que le saint diacre ne le dédirait pas; mais Benjamin, qui se regardait comme un ministre de l’Evangile, déclara qu’il ne retiendrait jamais la vérité captive, et qu’il ne s’attirerait pas la condamnation de ce lâche serviteur qui avait enfoui son talent. II continua donc à prêcher les idolâtres, et le roi, en ayant été informé, le fit arrêter de nouveau et essaya de l’ébranler par l’intimidation. « Quelle idée auriez-vous, lui dit Benjamin, d’un de vos sujets, qui, renonçant à la fidélité qu’il vous doit, se rangerait du côté de vos ennemis? » Vararane, transporté de fureur, lui fit enfoncer des pointes de roseaux sous les ongles des pieds et des mains, ainsi que dans les parties du corps les plus sensibles, et cela à plusieurs reprises ; il le condamna ensuite à être empalé. Le saint expira au milieu de cet horrible supplice, l’an 424, — 31 mars.
BENJAMIN D’ELIM (saint), moine du Mont- S in aï et martyr, fut massacré avec un grand nombre de ses frères par les Sarrasins dans le ve siècle. — 14 janvier.
BENNON (le bienheureux), Benno , évêque de Metz, était originaire de la Souabe et proche parent de Raoul, roi de Bourgogne. 11 entra dans l’état ecclésiastique et il était chanoine de Strasbourg , lorsqu’en 906 il se démit de son cauonicat pour se retirer dans la solitude habitée un demi-siècle auparavant par saint Meinrad. 11 trouva dans un état déplorable la cellule et l’oratoire du saint, qu’il reconstruisit, et c’est ainsi qu’il posa les fondements de la célébré abbaye d’Einsiedeln, ou de Notre-Dame-des-Ermites. Il eut bientôt quelques disciples, et la petite communauté commençait à prospérer sous sa conduite lorsque l’empereur Henri l’Oiseleur le nomma, en 925, à l’évêché de Metz. Mais il ne conserva son siège que deux ans: son zèle pour détruire les abus, pour réprimer les vices et les désordres du troupeau qui lui était confié, lui suscita des ennemis puissants et audacieux, qui se saisirent de lui, lui crevèrent les yeux et le mutilèrent honteusement. L’assemblée de Duisbourg les excommunia la même année, et plusieurs des coupables furent condamnés à mort par l’empereur. Bcnnon retourna à Einsiedeln où il vécut encore treize ans. Il y mourut le 3 août 940. Le bienheureux Eberhard, son ami et son compagnon de solitude, l’enterra près de l’oratoire do la sainte Vierge construit par saint Meinrad. Bennon est honoré dans plusieurs églises avec le titre de bienheureux; dans quelques autres on lui donne même la qualité de saint. — 3 août.
BENOîST ( saint ), Benedictus , solitaire dans la Campanie, florissait dans le milieu du vie siècle. Saint Grégoire le Grand rapporte que sous le règne de Totila, les Goths mirent le feu à son ermitage dans l’intention de le faire périr lui-même, mais que les flammes le respectèrent et que son habitation ne fut pas même endommaeré® Les
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barbares, loin d’être frappés de ce miracle, le tirèrent de sa cellule et le jetèrent dans un four qu’on venait de chauffer pour y cuire du pain, dont ils bouchèrent l'ouverture. Benoist fut encore préservé miraculeusement des atteintes du feu et il en sortit sain et sauf, sans que scs habits fussent endommagés. 11 mourut environ 12 ans après. — 23 mars.
BENOIST DE MACÉRAC (saint), abbé d’un monastère de Bretagne, dans le diocèse de Nantes, florissait dans le ixe siècle et mourut en 845. — 1er octobre.
BENOIT ( saint ), Benedictus , patriarche des moines d’Occident, naquit à Norcia dans l’Ombrie en 480, et fréquenta, dans sa première jeunesse, les écoles publiques de Rome; mais comme il craignait pour son innocence, au milieu d’une foule d’étudiants, qui menaient, pour la plupart, une vie fort licencieuse, il résolut de faire un divorce éternel avec le monde, afin de se mettre à l’abri de ses dangers. Il était âgé d’environ quatorze ans lorsqu’il sortit de Rome; sa nourrice nommée Cyrille, qui l’aimait tendrement, voulut l’accompagner et le suivit jusqu’à trente milles de la ville; mais, arrivé au bourg d’Afile, Benoît trouva moyen de lui échapper et gagna les montagnes de Sublac, où il rencontra un ermite nommé Romain, qui lui donna l’habit religieux; il l’instruisit ensuite des devoirs de l’état qu’il voulait embrasser, et le conduisit à une caverne profonde, située au milieu de montagnes presque inaccessibles. C’est dans cette caverne, appelée depuis la sainte Grotte, que Benoît vécut pendant trois ans sans être connu de personne, excepté de Romain, qui lui avait promis le secret sur le lieu de sa retraite, et qui lui apportait, de temps en temps, une partie de ce qu’on lui donnait pour sa nourriture; il la lui descendait dans la caverne par une corde et l’avertissait au moyen d’une sonnette. Dieu permit qu’il lût découvert en 497, de la manière suivante : Un saint prêtre du pays, préparant son dîner le jour de Pâques, entendit une voix qui lui disait: « Vous préparez à manger pour vous, tandis que Benoît, mon serviteur, meurt de faim à Subiac. » Le prêtre se mit aussitôt à chercher le jeune ermite, et finit enfin par le trouver. Benoît, tout surpris de voir un homme venir à lui, ne voulut lui parler que quand ils eurent prié quelque temps, et leur conversation ne roula que sur les choses de Dieu. Le prêtre invita ensuite Benoît à manger, lui donnant pour raison qu’on ne devait pas jeûner le jour de Pâques, et le repas fini, il s’en retourna chez lui. Quelque temps après, des bergers aperçurent le saint près de sa caverne, et le prirent pour une bête sauvage, parce qu’il était vêtu de peau de bêtes, et qu’ils s’imaginaient qu’un homme ne pouvait habiter des rochers aussi affreux que ceux de Sublac. Mais s’étant assurés que c’était un serviteur de Dieu, ils conçurent pour lui le plus grand respect, et plusieurs d’entre eux touchés de ses discours, entrèrent avec fer-
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veur dans les voies de la perfection. Le bruit de cette découverte s’étant répandu au loin, on s’empressa de visiter Benoît et de lui fournir les provisions convenables à son genre de vie; lui, de son côté, nourrissait, par des instructions touchantes, l’âme de ceux qui prenaient soin de son corps.
Pendant qu’il vaquait ainsi à la contemplation des choses célestes, le démon s’étant présenté à lui sous une forme visible, il chassa le fantôme avec le signe de la croix. L’esprit de ténèbres eut recours à une autre ruse : il rappela au saint le souvenir d’une femme qu’il avait vue autrefois à Rome, et il en grava si fortement l’image dans l’esprit de Benoit, qu’il lui fit naîire la tentation de quitter son désert ; mais la grâce divine étant venue à son secours, il fut tout honteux de lui-même, et ayant ôté ses habits, il se roula tout nu dans des orties et des ronces qui se trouvaient là; il ne se releva que quand son corps lut tout en sang : c’est ainsi qu il éteignit le leu impur de la concupiscence; et depuis il ne ressentit plus l’aiguillon de la chair. L éclat de sa sainteté attira près de lui plusieurs personnes qui , touchées de ses exemples , renoncèrent au monde pour venir pratiquer , sous sa conduite , les austérités de la pénitence. Les moines de Vicovare l’ayant choisi pour abbé , il fut forcé, malgré son humilité, de cédera leurs instances ; mais s’étant convaincu que les hommes qui l avaient placé à leur tête n’avaient pas l’esprit de leur état; voyant d’ailleurs que son zèle leur déplaisait , et qu’ils se repentaient d’avoir choisi un abbé si rigide observateur des règles monastiques, il rés dut de les quitter pour retourner dans son désert de Sublac. Ce qui hâta son départ, c’est que quelques-uns des plus mauvais, ayant pris la résolution de se défaire d’un supérieur qui gênait leurs désordres, mirent du poison dans le vin qu’il devait boire et le lui présentèrent. Benoit ayant formé, selon sa coutume, le signe de la croix sur le gobelet, il se cassa aussitôt, et le saint reconnut à ce prodige qu’il contenait du poison. Il dit ensuite aux moines , avec sa douceur et sa tranquillité habituelles : « Que Dieu vous le pardonne, mes frères ; vous devez comprendre aujourd’hui combien j’avais raison de vous dire que vos mœurs ne pourraient pas sympathiser avec les miennes, a De retour à Subiac, ii lui vint un grand nombre de disciples, pour lesquels il bâtit douze monastères, peu éloignés les uns des autres, et dans chacun desquels il mit douze religieux avec un supérieur. Dans l’un de ces monastères il se trouva un religieux qui , après la psalmodie, sortait de l’église, au lieu de rester à la méditation avec les frères. Averti de sa faute par Pompéien, sou supérieur, il se corrigea pendant deux jours, mais le troisième il retomba. Benoît, qui en fut informé, se rendit au monastère et voulut exarminer les choses par lui-même, il aperçut, après la psalmodie, un enfant noir, qui tirait le moine par le bord de sa robe c*t l’entraînait hors de l’église. Saint Maur, qui était
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présent, vit aussi la même chose. Benoît, vo ant que le moine continuait à s’absenter de la méditation , prit une baguette et l’en frappa; alors le coupable fut délivré pour toujours de la tentation. Saint Grégoire, qui rapporte ce fait, parle aussi de plusieurs miracles opérés par le saint, vers le même temps. Les personnages les plus illustres de Rome et des autres pays venaient le visiter, se prosternaient humblement à ses pieds, lui demandant sa bénédiction et le secours de ses prières. Quelques-uns même lui amenaient leurs enfants, afin qu’il les instruisît et les formât à la pratique de la vertu : de ce nombre furent les sénateurs Equice et Tertulle, qui lui confièrent l’un son fils Maur, et l’autre son fils Placide. Le démon, jaloux du bien qu’il opérait, lui suscita de nouvelles épreuves et se servit d’un mauvais prêtre du voisinage, nommé Florent, qui publia d’horribles calomnies contre Benoît. Celui-ci, en vrai disciple du Sauveur, n’opposa que la douceur et le silence ; et dans la crainte d’aigrir davantage un homme acharné à le perdre, il quitta Sublac pour se retirer au Mont- Cassin. Peu de temps après ce départ, ayant appris que Florent avait été écrasé sous les ruines d’une galerie, il fut vivement affligé d’une fin aussi tragique, et imposa une pénitence à Maur, pour avoir donné à entendre qu’il n’était pas fâché que son maître fût délivré de son persécuteur. (1 y avait sur le sommet du Mont-Cassin un temple et un bois consacrés à Apollon. Benoît prêcha l’Evangile aux idolâtres : ses discours et ses miracles opérèrent un grand nombre de conversions. Il brisa l’idole, coupa le bois, démolit le temple et éleva sur ses ruines deux chapelles sous l’invocation de Saint-Jean-Baptiste et de Saint-Martin. Telle fut l’origine du célèbre monastère du Mont-Cassin , dont il jeta les premiers fondements en 529. Terlulle, père de Placide, étant venu le visiter, donna au nouveau monastère les biens qu’il avait dans le voisinage, ainsi qu’une terre considérable située en Sicile. Il se trouvait parmi les premiers religieux du Mont-Cassin un vénérable ermite, nommé Martin , qui avait tant d’amour pour la solitude , qu’il s’était attaché le corps avec une chaîne de fer, afin de n'être pas tenté de quitter sa cellule. Benoît, craignant qu’il n’en agît de la sorte que dans la vue de se singulariser , lui dit : « Si vous êtes véritablement serviteur de Dieu , vous n’avez pas besoin de chaîne de fer ; celle de son amour suffira pour vous rendre inébranlable dans votre résolution. » Martin donna une preuve de son humilité en reprenant aussitôt la vie commune. Le saint fonda un monastère d’hommes à Terracine , pendant que saint Placide , son disciple, allait en fonder un dans la Sicile. Il gourernaitaussi un monastèredereligieuses, peu éloigné du sien, le même probablement où se trouvait sainte Scolastique, sa sœur. Ayant quitté le monde trop jeune pour être versé dans les sciences profanes, il possédait en revanche la plus belle des sciences, celle des choses de Dieu. 11 allait prêcher dans
les lieux voisins du monastère ; ce qui tendrait à prouver qu’il était dans les ordres sacrés et même diacre , comme l’a établi le P. Mabillon. C’est au Mont-Cassin qu’il écrivit la règle qui a été adoptée par presque tous les cénobites d’Occident, pendant plusieurs siècles. On y remarque un homme consommé dans la science du salut, et suscité de Dieu pour conduire les âmes à la plus sublime perfection : elle est principalement fondée sur le silence, la solitude, la prière, l’humilité et l’obéissance. 11 appelle son ordre une école où l’on apprend à servir Dieu, qui l’avait choisi, comme un autre Moïse, pour conduire un peuple d’élus dans la terre promise. Sa mission fut signalée par le don des miracles et par celui de prophétie. Un jour, en présence d’une grande foule, il ressuscita un novice qui avait été écrasé parla chute d’une muraille; il prédit, plusieurs années d’avance , que le monastère du Mont- Cassin serait profané et délruil; ce qui eut lieu sous les Lombards, en 580. Il avait aussi le don de connaître les choses cachées : un moine ayant mangé hors du monastère, dans une circonstance défendue par la règle, le saint, instruit de sa faute par révélation, la lui reprocha sévèrement, et pardonna cependant au coupable, dans l’epérance qu’il n’y retomberait plus. Un autre moine, qui avait fait des instructions à des religieuses, en reçut quelques petits présents, et fut fort surpris à son retour d’entendre le saint abbé lui reprocher cette transgression. Tolila, roi des Goths, ayant pénétré en Italie, fut frappé des choses merveilleuses qu’on racontait du saint, et voulut le mettre à l’épreuve. Traversant la Campanie, en 5^2 , il lui fit dire qu’il irait le visiter ; mais , au lieu d’y aller lui-même, il lui envoya un de ses officiers, nommé Riggon, qu’il avait fait revêtir de ses habits royaux, et à qui il avait donné une suite nombreuse. Benoît, qui était assis lorsque Riggon arriva, ne l’eut pas plutôt aperçu , qu’il lui cria de loin : « Quittez, mon fils , l’habil que vous portez, il n’est pas à vous. » Riggon , saisi de crainte, et confus d’avoir voulu jouer un si grand homme, se jeta à ses pieds avec son escorte, et lorsqu’il fut de retour près de Tolila, il lui raconta ce qui s’était passé. Alors le roi se rendit en personne au Mont-Cassin , et dès qu’il vit le saint abbé, il se prosterna par terre , et y resta jusqu’à ce qu’il eût été relevé par Benoît, qui lui dit : « Vous faites beaucoup de mal, et je prévois que vous en ferez encore davantage. Vous prendrez Rome ; vous passerez la mer, et vous régnerez neuf ans; mais vous mourrez dans la dixième année, et vous serez cité au tribunal du juste juge , pour lui rendre compte de toutes vos œuvres. » Tolila , effrayé des prédictions du saint, se recommanda à ses prières et se montra moins cruel qu’auparavant ; car, ayaut pris Naples , peu après , il traita les prisonniers avec une humanité qu’on ne devait pas attendre d’u.n barbare. Ce qui avai été prédit à ce prince lui. arriva de poin en point. L’évêque de Canuse, qui visitai!
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souvent Benoît, lui dit un jour, queTolila ne ferait de la ville de Home qu’un amas de ruines , et que désormais elle ne serait plus habilée. « Rome, répondit le saint, ne sera point renversée par ce prince ; mais elle sera battue par les lempéles, et ébranlée par les
tremblements de terre . » Saint Grégoire
observe que celte prédiclion eut son parfait accomplissement. Saint Benoit annonça d’avance à ses disciples le jour de sa mort , et lit creuser son tombeau, six jours avant le terme qu’il avait fixé. Le tombeau achevé, la fièvre le prit, et le sixième jour de sa maladie, il se fit porter à l’église pour recevoir la sainte Eucharistie. Il donna ensuite quelques instructions à ses religieux , et , s’appuyant sur l’un d’eux , il pria debout, les mains levées au ciel. C’est dans cette altitude qu’il expira tranquillement, le 21 mars 543, étant âgé de 63 ans , dont il en avait passé 14 au Monl-Cassin , où l’on voit encore la plus grande partie de ses précieuses reliques. Quelques-uns de ses ossements furent apportés en France vers la fin du vne siècle, et déposés dans la célèbre abbaje de Fleury, qui a porté depuis le nom de Saint-Benoîtsur-Loire — 21 mars.
BENOIT II (saint), pape, Romain de naissance, lut attaché au service de l’Eglise dès son jeune âge. 11 étudia l’Ecriture sainte avec beaucoup d’application, et se rendit fort habile dans la science du chant ecclésiastique. 11 prenait un singulier plaisir à chanter les louanges du Seigneur, et regardait celte fonction comme un apprentissage de ce que font les bienheureux dans le ciel. Sa tendre piété et ses autres vertus le firent élever au sacerdoce, et il eut une grande part au gouvernement de l’Eglise sous les papes Agalhon et Léon II. Après la mort de ce dernier, arrivée en 683, il fut élu pour lui succéder ; mais son intronisation n’eut lieu que l’année suivante, parce qu’il fallut attendre le retour des envoyés qui étaient allés à Constantinople prier l’empereur Constantin Pogonal de confirmer son élection, selon 1 usage qui. se pratiquait alors. Benoît, secondé par ce prince, mit beaucoup de zèle à faire recevoir partout les décrets du concile général de Constantinople contre les monolhélites. Les évêques d’Espagne s’assemblèrent à Tolède pour souscrire à la décision de foi faite à Constantinople, et ils envoyèrent au pape une copie de leur décret, avec un exposé de leurs sentiments sur le point controversé. Quoiqu’ils reconnussent deux volontés en Jésus-Christ, Benoît trouva cependant que les expressions, dont ils se servaient, n’étnient point assez claires, et il les pria de s’expliquer de manière à ne laisser aucun doute sur leur orthodoxie, ce qu’ils firent dans le quinzième concile de 1 olède. Comme l’usage de demander à l’empereur, qui résidait à Constantinople, la confirmation de l’élection d un nouveau pape entraînaitde longs delais qui étaient préjudiciables à l’Eglise, le saint pria Constantin d’y apporter remède, et le prince donna une loi adressée au clergé, au peuple et à 1 armée de Rome, par laquelle il Diction*, hagiographique. 1.
permettait de procéder sur-le-champ à l’intronisation de celui qu’ils auraient élu pour pape. Cet empereur avait beaucoup de vénération pour le saint : il lui en donna une preuve en lui envoyant, à Rome, une boucle des cheveux de ses deux fils, Justinien et Héraclius. C’était une espèce d’adoption usitée dans ce temps-là : celui qui recevait des cheveux d’un jeune homme était en quelque sorte regardé comme son père. Benoît IX travailla beaucoup à la conversion des hérétiques, il s’appliqua aussi à réparer et à orner les églises. Il illustra par une multitude de bonnes œuvres son trop court pontifical, qui ne fut pas encore de onze mois entiers. L’humilité, la douceur, la patience, la mortification et l’amour des pauvres, telles étaient les principales vertus qui brillaient dans ce saint pape. Il mourut le 7 mai 685, et fut enterré dans l’eglisc de Saint-Pierre. — 7 mai.
BENOIT RlbCOP (saint), abbé en Angleterre, naquit dans cette île, au commencement du vu* siècle, d’une famille illustre, et obtint, jeune encore, une place distinguée parmi les officiers d Oswi, roi de Norlhumberland, «lui le prit en affection et le combla de richesses et d’honneurs. A l’âge de vingtcinq ans, Benoît, dégoûté du monde et de la cour, prit la résolution de vivre uniquement pour Dieu. Il fit d’abord le pèlerinage do Rome, et, à son retour, il ne s’occupa plus que de l’étude de l’Ecriture sainte et des autres exercices de la piété chrétienne. Quelque temps après, Alcfrid, fils du roi Ôsvvi, eut envie de visiter les tombeaux des saints apôtres, et pria Benoît de l’accompagner ; mais Oswi s’étant opposé audépart du prince' Benoît partit seul pour Rome, dans le dessein d’aller s’y perfectionner dans la science du salut. En revenant d’Italie, il passa par le célèbre monastère de Lérins, où il prit l’habil religieux, et où il séjourna deux années, s’appliquant à l’exacte observance de la discipline monastique. Il retourna ensuite à Rome, d’où le pape Vitalien le renvoya en Angleterre, l’an 667, pour accompagner saint J héodore, sacré archevêque de Cantorbéry, et pour lui servir d’interprète. Après avoir été quelque temps abbé du iiio laslèro de Saint- Pierre et de Saint-Paul, près de Cantorbéry, il s’en démit en faveur de saint Adrien, qui était venu de Rome avec saint Théodore. Benoît étudia sous ces deux saints l’Ecriture sainte et les différents devoirs de la viecénobiliquc. Au bout de deux ans, il fil un quatrième voyage à Rome, afin d’acquérir de nouvelles lumières sur la discipline de l’Eglise et sur les diverses constitutions monastiques ; ce qui le détermina à séjourner en plusieurs endroits de l’italie. Avant de revenir en Angleterre, il se procura un certain nombre de livres bien choisis, des reliques, des tableaux de Notre-Seigneur, do la sainte Vierge et des différents saints. De retour dans le Northumberland, il fonda en 674 le monastère de Wérémouth, avec l'aide du. pieux Egfrid, fils et successeur d’Oswi, qui contribua par ses libéralités à la conslruc-
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tion et à la dotation de cet établissement. Les bâtiments destinés aux religieux étant achevés, Benoît alla en France chercher des ouvriers capables de bâtir une église en pierre, dans le genre, de celles qu'il avait vues à borne; il en ramena aussi des vitriers : l’usage des vitres étant encore inconnu en Angleterre. I)e là il se rendit à Borne pour la cinquième fois, et en rapporta une nouvelle collection de bons livres, et surtout les écrits des saints Pères, avec des reliques et des tableaux de piété. Les moines de Wérémouth édifièrent bientôt tout le royaume par l'éclat de leurs vertus, ce qui détermina Fgfrid à donner tic nouvelles terres à Benoît pour fonder, en G82, le monastère de Jarrow, qui fut dédié à saint Paul, celui de NVérémouth l’étant à saint Pierre. Ces deux monastères n’en faisaient pour ainsi dire qu’un seul, et saint Benoît gouvernait l’un et l’autre. Chaque communauté avait cependant son abbé particulier, qui veillait, sous lui, à l’observation de la règle. Les tableaux qu’il s était procurés à Borne lui servirent a oiner les églises de ses deux monastères ; son zèle pour la décoration du lieu saint et pour la décence du culte extérieur lui avait fait demander au pape Agathon la permission dYmmener en Angleterre Jean, abbe de feaint- Martin de Borne °et archichantre de l’église de Saintpierre ; il le plaça dans l’abbaye de Werénioulh, afin qu’iî enseignât à ses moines le chant grégorien et les cérémonies dont 1 Eo i i s o romaine se servait dans la célébration de l’office divin. Les trois dernières années de sa vie ne furent plus qu’un tissu d’infirmités, auxquelles vint se joindre une paralysie, qui le priva de l’usage de ses membres cl l’obligea de garder le lit. Lorsqu’il fut ainsi dans l’impossibilité d’assister à l’office canonial, quelques moines, partagés en deux chœurs, venaient chanter dans sa chambie les psaumes de chaque heure du jour ou de Sa nuit, il prenait part à celte récitation du mieux qu’il lui était possible, mêlant sa faible voix à celles des religieux. Il ne cessait de s’occuper avec Dieu que pour exhorter de temps en temps ses disciples à là perfection :
« Mes enfants, leur disait-il, n’allez pas regarder comme une invention de mon esprit les constitutions que je vous ai données. Après avoir visité dix-sept monastères bien disciplinés, dont j'ai lâché de connaître parfaitement les lois et les usages, j’ai formé un recueil de toutes les règles qui m’ont paru les meilleures, et c’est ce recueil que je vous ai donné.» llmourut peu de temps après avoir reçu lesainl viatique, le 12 jjany. 690. En 970, ses reliques furent transférées à l'abbaye de Torney. Il eut pour successeur saint Ccolfriii, abbé de Jarrow, qu’il établit supérieur de ses deux monastères, en G89, un an avant sa mort. La Vie de saint Benoit Biscop a été écrite par saint Bède, surnommé le Vénérable, qui avait été son disciple et qui lut le plus bel ornement du monastère de Jarrow.
— 12 janvier. .
BENOIT (saint), évêque de Milan, fiorisjait au commencement du vnr siècle, sous
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Aribert le Jeune, roi des Lombards-. 11 se rendit célèbre par sa piété, et mourut vers l’an 725. — 11 mars.
BENOIT D’ANIANE (saint), abbé en Languedoc, était fils d’Aigulfe, comte de M.tgueloue en Languedoc, et naquit vers l’an 750. Il fut échanson des rois Pépin et Charlemagne ; mais, éclairé par la grâce, il résolut, à l’âge de vingt ans, de renoncer aux richesses, aux honneurs, pour se consacrer à Dieu. 11 resta cependant encore trois années à la cour avant d exécuter son projet, auquel il se disposait par une vie mortifiée et pénitente. Ayant manqué de périr en voulant sauver son frère, qui se noyait dans le Tésin, près de Pavie, cet accident le détermina à rompre tout à fait les liens qui rattachaient encore au monde- De retour en Languedoc, il consulta un saint solitaire, nommé Widmar ou Guimer, qui l’affermit dans ses généreuses résolutions. Benoît partit donc de chez lui comme pour aller à Aix-la-Chapelle, ou était la cour; mais il s’arrêta a l’abbaye de Saint-Seine, à cinq lieues de Di on, où il prit l’habit monastique, en 77V, étant âgé d’environ vingtquatre ans. 11 s y montra le modèle des leligicux pai la pratique d’une rigoureuse abstinence et par la mortification la plus «msleie, traitant son corps comme un esclave rebelle et ne lui accordant pour tout e nourrit ure que du pain et de l’eau, dormant peu, et souvent sur la terre nue, passant quelquefois toute la nuit en prière, nu-pieds, sur le pavé, même au plus fort de l’hiver. 11 embrassait avec ardeur ce que la pénitence a de plus humiliant aux yeux du monde, souffrant avec joie les mépris et les insultes que lui attirait la singularité de son genre de vie. Car, non content d’observer avec ponctualité la règle de saint Benoît, qui était celle du monastère, il pratiquait en outre les austérités que prescrivent les règles de saint Basile et de saint PacÔme. Devenu cellérier, il s’acquitta de cet emploi d’une manière qui donna !a plus haute idée de ses vertus et de sa capacité pour le gouvernement; ce qui fit qu’après la mort de l’abbé, il fut choisi pour lui succéder; mais il refusa ce le oignité, parce qu’il connaissait l’aversion des religieux pour la réforme î il quitta meme la monastère en 780, et retourna en Languedoc, où il bâtit, dans une de ses terres, un petit ermitage, près d’une chapelle de Saint-Saturnin, sur les bords du ruisseau d’Aniane. ü y vécut quelques années en anachorète, priant continuellement le Seigneur de lui faire connaître sa volonté. 11 lui vint des disciples, qu il relusa d abord par bu* milité; mais il en reçut ensuite quelquesuns, entre autres le saint vieillard Guimer. Tous ces solitaires ne vivaient que du produit de leur travail, et ne se nourrissaient que de pain et d’eau : seulement les jôiiis da dimanche < t de fêles, ils y ajoutaient un peu de vin et de lait qu’on leur apportait par charité. Benoit, qui était leur supérieur, voyant s’augmenter le nombre de 9es disciples, bâtit, dans le voisinage, un monastère plus grand, mais où tout respirait la 5au-*
vreté, au point que les calices dont on se servait à l’autel n’étaient que de bois» de verre ou d’étain ; et quand on lui faisait don de quelques ornements précieux, il les distribuait à d’autres églises, les trouvant trop riches pour la sienne. Outre la conduite de ses religieux, dont le nombre monta bientôt à trois cents, il établit une réforme salutaire dans les monastères de Provence , de Languedoc et de Gascogne, sur lesquels il conserva une inspection générale, et qui tous le regardaient comme leur supérieur et leur père, lnviolablement attaché à la foi de l’Eglise catholique , il s’éleva fortement contre Félix d’Urgel, qui attaquait la filiation divine de Jésus-Christ. Il assista, en 794, au concile de Francfort où cet hérésiarque fut condamné : il le réfuta dans quatre traités, où il défend la vraie doctrine. Benoît était regardé comme l’oracle de la France, et il y jouissait de la plus haute considération ; ce qui lui facilita les moyens d’introduire la réforme dans un grand nombre de monastères. Guillaume, duc d’Aquitaine, ayant fondé, en 804, le monastère de Gellone, qui fut depuis appelé de son nom Saint-Guillein-chi- Désert , saint Benoit d Aniane le peupla de fervents religieux. Louis le Débonnaire, frappé du grand bien qu’il avait opéré dans les cloîtres, l’établit inspecteur général de toutes les abbayes de ses Etals, et le fit venir à Marmunster en Alsace; mais pour le rapprocher davantage d’Aix-la-Chapelle , séjour ordinaire de la cour, il fonda pour le saint le monastère d'Inde, à deux lieues de la capitale. Le saint présida, en 817, une assemblée d’abbés, tenue pour le rétablissement de la discipline monastique, et fut le principal auteur des canons que fit la même année le concile d’Aix-la-Chapelle, pour la réformation du clergé et des moines. On adopta les statuts* qu’il avait dressés «à cet effet, et on les joignit à la règle de saint Benoît, patriarche des cénohiles de l’Occident. Les dernières années de la vie de saint Benoît d’Aniane ne furent plus qu’une maladie continuelle, qu’il supporta avec une parfaite résignation. 11 mourut au monastère d’Inde, appelé depuis de Saint-Corneille, le 11 février 821, à l’âge d’environ soixante-onze ans, et il y fut enterré. Ses reliques ont été illustrées par plusieurs miracles. Nous avons de lui un Code de règles qu’il écrivit étant encore simple moine à Saint-Seine; un livre d’ Homélies à l'usage des moines ; un Péniten - De/; une Concorde des règles monastiques où il montre la conformité de la règle de saint Benoît du Mont -Cassin avec celles de saint Basile et de saint Pacôme. — 12 février.
BENOl T (saint), évêqued’Angers, florissait flU ^‘nn?fncemenl du IXe siècle, et mourut ®n 11 ®st honoré dans l’église de Saint- Maurille, ou il y a de ses reliques. — 15 juillet.
BENOIT ( saint), ermite et martyr, fut tué pat des voleurs, 1 an 1004, avec trois de ses confrères a Breunove, près de Gnesne, en Pologne. Ils étaient de l’ordre des Camaldules ,
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et ils sont mentionnés par le bienheureux Pierre Damien, dans la vie de saint Bomuald ou il est dit qu’il s’opérait des miracles à leur tombeau. — 12 et 16 novembre.
BENOIT (le bienheureux), abbé, né en 1033, fut eleve dans le monastère de Saint-Hilaire a Carcassonne, où il fil profession, lorsqu’il ut parvenu à l’âge requis ; mais, peu satisfait de la régularité de celte maison, il alla en Italie, et se relira dans le monastère de
ÎÆe’cprès Turin* dont ,;I devi'nt abbé en 1066. bon zele pour l’observation de la règle déplut aux religieux ; mais il sut, par sa lernietc et sa prudence, les ramener à la discipline monastique. 11 dissémina, dans plusieurs maisons de la province, les sujets mécontents, ou qui ne voulaient pas se soumettre, et ne garda à Cluse que ceux qui étaient sincèrement aliachés à leur état. Ce moyen lui réussit au delà de toute espérance, et ses religieux devinrent bientôt des modèles d’obéissance et de ferveur. Benoît visitait souvent ceux de ses religieux qui étaient dans les termes ou ermitages, et leur faisait observer exactement la règle de la maison. Il avait aussi un soin particulier des vassaux du monastère, et les assistait dans tous leurs besoins. On le voyait souvent entouré d’une ouïe de pauvres qui le regardaient comme leur pere. Sa santé, quoique robuste, ne put résister, à la fin, à ses grandes austérités ; mais, malgré l'affaiblissement de ses forces et de graves infirmités, il ne voulut rien diminuer de ses mortifications, ni prendre aucun remède; il ne permit pas même qu’on le saignai. Sa mort, qu’il attendait et à laquelle il était préparé, arriva le 31 mai 1091, a 1 âge de cinquante-huit ans, et la 25* année de son administration. — 31 mai.
BENOIT XJ (saint), pape, né en 1240 à Trév!se, portait, avant son exaltation, le nom de Nicolas Bocasini. Après avoir commencé ses éludes dans sa patrie, il alla les achever a Venise, où il prit l’habit de Saint-Dominique, étant encore fort jeune, et fit de grands progrès dans les sciences divines et dans la vertu. Ouatorze ans après son entrée en religion , il lut envoyé en qualité de professeur et de prédicateur, à Venise et à Bologne, afin qu il lit part aux autres des trésors spirituels qu il avait amassés dans le silence et la reiraite. Nous avons encore plusieurs de ses sermons , ainsi que des commentaires qu’il composa sur l’Ecriture sainte. Ayant été élu general de son ordre, en 1296, Décrivit une lettre circulaire , dans laquelle il exhortait dune manière fort touchante les Dominicains à l’amour de la pauvreté, de l’obéissance, de la retraite, de la prière et de la
r™., »’année suivanle> pape Bonitace VIII 1 envoya en France, avec la qualité de nonce, pour être médiateur de la paix entre ce royaume et l’Angleterre, et pendant quil était occupé de cette importante affaire, il fut élevé au cardinalat. Celte nomination lui causa une vive douleur, parce qu’il redoutait les dignités ecclésiastiques ; il versa même des larmes , et il n’aurait pas accepte s il n’eût reçu un ordre formel du pape. Peij
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/(•irès, il Tu! nommé évêque d’Ostie et doyen dii sacré collège. En 1301, il alla avec le tii,i de légal a lalere en Hongrie, pour étouffer JYspril de discorde qui régnait dans ce rojaume, et qui avait enfanté diverses factions et produit de grands ravages. 11 se conduisit avec tant de sagesse . que bientôt la paix succéda aux troubles : ilabolit aussi plusieurs pratiques superstitieuses et d’autres abus, d'où résultaient de grands scandales. Les légations dont il fut chargé ensuite en Autriche et à Venise ne firent pas moins d’honneur ci son habileté et à sa prudence. Onze jours après la mort de Boniface Y ül , les cardinaux entrèrent au conclave, le 22 octobre 1303, et dès le lendemain Bocasini fut élu tout d’une voix. Celle élection lui causa une vive frayeur; mais on l’obligea d y acquiescer, et on l’intronisa ie dimanche suivant. Devenu pape, il ne changea rien à sa manière de vivre. Sa mère s’étant présentée devant lui, avec des habits magnifiques, il refusa de la voir jusqu a ce qu elle eût repris des vêtements conformes à son état et à sa condition. La capitale du monde chrétien étaitalors déchirée parla faction desColonnes, ennemis de Boniface V 111. Benoît, par sa prudence , sa modération et sa douceur , apaisa les dissensions e-l rétablit la paix publique. 11 accorda nue amnistie générale de laquelle ne furent exceptés que Sciarra Colonne et (iuillaume de Nogaret, qui avaient outragé son prédécesseur avec la dernière brutalité. 11 pacifia le Danemark et les autres royaumes du Nord ; il (it cesser les troubles civils et religieux qui agitaient la France, et révoqua les bulles que Boniface VSI1 avait lancées contre Philippe te Bel. 1! réconcilia Venise et Padoue qui étaient sur le point de se faire la guerre, et travailla, de concert avec Félène, reine de Servie, à la conversion de son (ils Orose; enfin ce bon pape fut le martyr de la paix qu’il cherchait à établir partout, ayant été, dit-on, empoisonné par quelques scélérats, ennemis de la tranquillité publique. 11 mourut a Pérouse le 0 juillet 1304, à l’âge de soixaute-lrois ans, après huit mois et dixsepl jours de pontificat. Il s’opéra à son tombeau des miracles dont l’authenticité fut constatée par i’évèque de Pérouse. — 7 juillet.
BENOIT DE SAINTE - PHILADELPHIE (saint), frère lai de l’ordre de Saint-François, né en 1520 au village de Sainte-Philadelphie, près de Messine, appartenait à une famille originaire de l’Ethiopie, et qui était esclave en Sicile, il fulsurnommé le Maure, dans son enfance, à cause de la couleur et du pays de ses parents. Elevé dans la religion catholique, il montra, de bonne heure, de grandes dispositions pour la piété. A l’âge de douze ans, il entra dans un institut de solitaires récemment établi ; mais Pie IV l’ayant supprimé et ayant ,oi donné aux membres qui le composaient d’entrer dans un ardue approuvé, Benoît se i élira a Païenne chez les Frères Mineur* de l’Observance, où ii iil profession en qualité de frère lai , et s’acquitta, avec une ferveur extraordinaire de tous les levoirs de i’etat qu’il avait embrassé. Il s’abs-
tenait de viande pendant toute l’antiee, formait peu, et toujours sur le plancher de sa cellule, portait les vêlements les plus grossiers, et priait continuellement. Il s’éleva , par ce genre de vie, à un degré éminent de contemplation ; et, bien qu’il ne fût que simple frère lai, sa science, ses vertus et surtout sa piété le firent nommer supérieur d’un monastère de son ordre. 11 mourut le 4 avril 1580, dans sa soixante-troisième année. Trois ans après sa mort, .son cercueil ayant été ouvert, son corps fut trouvé dans un état parfait de conservation, et exhalant une odeur trèsagréable. Béatifié par Benoît XIII en 1743. il fut canonisé par Pie Vil en 1807. — 4 avril. - BENOITE (sainte), Benedicta , vierge et \J martyre dans le nr siècle , était , à ce que i’on croit, née à Home, et suivit saint Lucien et saint Quentin , lorsqu’ils vinrent prêcher l’Evangile dans les Gaules. Elle souffrit le martyre à Orign \ , près de Vervins, dans le diocèse de boissons, où l’on conserve ses reliques. Bénédulfe, évêque de Laon, en fit la translation le 26 mai 876, et c’est en ce jour qu’on célèbre sa principale fête. — 26 mai , 8 octobre.
BENOITE ou BÉATE (sainte), vierge, honorée dans le territoire de Sens, fiorissait sur la fin du ni® siècle. — 29 juin.
BENOITE (sainte), martyre à Borne , fut une des victimes de la persécution de Julien l’Apostat. Elle fut décapitée l’an 363, avec le prêtre saint Frisque, par ordre d’Apronien, gouverneur de la ville, qui avait juré haine aux chrétiens et qui profita des dispositions du prince pour la satisfaire. — 4 janvier.
BENOI TE (sainte), vierge à Rome, se retira avec sainte Galle près de l’église de Saint-Pierre , où elles passèrent plusieurs années dans la prière, le jeûne, l’aumône et les autres exercices de la vie chrétienne. EUe mourut vers le milieu du vie siècle, trente jours après sainte Galle, comme saint Pierre, en qui elle avait une grande dévotion, le lui avait révélé. Saint Grégoire le Grand la mentionne en termes très-honorables. — 6 mai.
BENU (sainte) , martyre en Egypte, est honorée par les Cophles le 15 janvier.
BÉHACH (saint) , Berachus , abbé en Irlande, est honoré dans cette île le 15 février.
BÉBA1BE ( saint ), Berarius , évêque du Mans, succéda à saintChadoincsur le siégé de celle ville, vers l’an 653. il fonda un monastère de religieuses près de la ville épiscopale; et pendant qu’il était occupé à construire les bâlitnenls, il eut une inspiration relativement aux reliques de sainte Scolastique , sœur de saint Benoît. 11 euvoya en conséquence au Mon.-Cassin des religieux qui rapportèrent désossements de la sainte. Béraire les plaça dans l’église du nouveau monastère , et ii allait souvent s’édifie-r au milieu de la pieuse communauté qu’il y avait établie, il était le père et le modèle de ces saintes filles, ainsi que du troupeau confié à ses soins. Béraire mourut après vingt-sept ans d’épiscopat , et il a toujours été honoré comme saint dans le diocèse du Mans. Ses re-i
liqucs se gardaient dans l’église d’un hôpital qu i! avait fondé près de celte ville. — 17 octobre.
BERARD (le bienheureux) , Berardus , confesseur dans l’Abruzze Ultérieure, florissail au commencerneent du xn® siècle , et mourut l’an 1130. — 3 novembre.
BÉRARD (saint) , frère mineur et martyr, que saint François d’Assise envova , avec quatre autres religieux , prêcher l’Evangile aux Mahométans : ils commencèrent leur mission par les Maures de Sévilleen Espagne, qui les chassèrent du pays, après les avoir accablés de mauvais traitements, lis s’embarquèrent ensuite pour Maroc, mais leurs prédications v furent encore plus mal accueillies. Après les avoir fouettés, on leur fit subir diverses tortures; le roi les fit venir en sa présence , et leur fendit la tête avec son cimeterre, le 16 janvier 1220. On racheta leurs reliques, qui furent placées dans l’église de Sainte-Croix- à Coïmbre. Bérard et ses compagnons furent canonisés en 1 48 1 par le pape Sixte IV. — 16 janvier.
RERCAIRE (saint), Bercharius , abbé de Hautvillers en Champagne, né vers l’an 636, d’une famille illustre de l’A quitaine, fut placé sous la conduite de saint Nivard, archevêque de Reims, qui le fit é ever dans les lettres et dans la piété. Son goût pour la vie religieuse le porta à se retirer au monastère de Luxeuil, alors gouverné par saint Walbert, et il s’y lit remarquer par son humilité et son obéissance. Etant revenu à Reims , il détermina saint Nivard à fonder le monastère de Hautvilliers, qu’il alla habiter avec, quelques religieux. Le saint archevêque était leur abbé. Bercaire fonda lui-même dans la forêt de Ber, deux monastères , celui de Puisye ou Moutiérender pour des hommes , et celui de Pellemoutier pour des filles. Il les enrichit de reliques qu’il avait rapportées de Home et de Jérusalem, où il avait été en pèlerinage. 11 donna à celui de Moutiérender, dans lequel il se retira, plusieurs terres dont il avait hérité de sa famille. Il mourut victime de son zèle pour la sanctification de ses religieux. Un moine, nommé Daguin, outré d’une correction que Bercaire lui avait infligée, alla, pendant la nuit, le percer d’un coup de couteau. L’assassin ayant été amené devant lui pour qu’il décidât luimême du châtiment qu’il fallait lui faire subir, il se contenta de l’exhorter à la pénitence, et lui conseilla le pèlerinage de Rome. Daguin sortit du cloître, et on ne le revit plus. Quant à saint Bercaire, il ne survécut que deux jours à sa blessure , et mourut le 27 ou le 28 mars 696, âgé d’environ soixante ans. Ses reliques , après diverses translations, furent apportées à Moutiérender. — 26 mars et 16 octobre.
BERGAM (saint), Bertichcimus, évéque des Orcades , 11 o ris sa i ( dans la première partie du ixe siècle, et mourut l’an 840. Il est honoré à Quircouaille en Ecosse, le 6 avril.
BERENGER (saint) , Berengnrius , moine de Saint- Papou!, est honoré le 26 mai.
BERENICE (sainte) , yierçc et martyre,
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était fille de sainte Domaine et sœur de sainte Prosdoc'^- d’une des plus nobles et des plus riches familles d Antioche. Elle s’enfuit avec sa mère et sa sœur à Edesse, en Mésopotamie, lorsque Dioclétien eut publié ses derniers édits contre les chrétiens. Sainte Domuine > dénoncée par son propre mari, fut arrêtée avec ses deux tilles, et l’ordre fut donné de les conduire à Hiéraple, en Syrie ; mais, pendant le trajet, elles se précipitèrent toutes les (rois dans une rivière et y furent noyées , l’an 304. Elles ne se portèrent à celte extrémité que par l’inspiration d'en haut, et pour mettre leur vertu à l’abri de la brutalité infâme des soldats qui les accompagnaient. L’Eglise eu a jugé ainsi , puisqu’elle les honore comme martyres. Saint Jean Chrysostome, lorsqu’il était à Antioche, prononça, en l’honneur de ces saintes, deux discours devant les châsses qui renfermaient leurs reliques. Elles sont honorées chez les Grecs le 4 octobre, et chez les Latins le 14 avril.
BERFONE (saint), Berfonius , est honoré chez les Abyssins le 27 février.
BERGIS ou BÉRÉGfSE (saint), Bercgisus , fondateur et premier abbé du monastère de Saint-Hubert dans les Ardennes, naquit vers le milieu du vir siècle dans cetle partie de l’Auslrasie qui porta depuis le nom de Lorraine , fut élevé dans le monastère de Saint- Trou, où il prit l’habit religieux. Ayant été élevé au sacerdoce, il fut quelque temps le confesseur de Pépin d’Héristal, qui l’aida par ses libéralités à fonder un monastère dans la forêt des Ardennes. Rergis prit le gouvernement de la communauté qu il y avait fondée et mourut sur la fin du vue siècle. - 2 et 3 octobre.
BER1KERT (saint), Berikertus , solitaire en Irlande, est honoré le 16 décembre.
BÉRILLE (saint), Berillus , évêque de Calane en Sicile, fut ordonné par saint Pierre. II mourut en paix dans une grande vieillesse, après avoir converti un grand nombre d’infidèles. — 21 mars.
BERMOND (saint) , V eremundus , frère de saint Aymé, fonda avec lui le monastère de Saint-Viclor de Mé la, pour des religieuses. Il mourut vers l’an 800, et il fut enterré à Méda, à côté de son frère. Leurs corps furent visités en 1581 , par saint Charles Rorromée , et Frédéric Rorromée, son successeur, en fil la translation l’an 1626 cl les plaça sous un autel. Ils sont honorés le 13 février.
BERMOND (saint) , abbé de Sainte-Marie d’Yrache, mourut en 1092, ei il est honoré en Navarre le 8 mars.
BERNARD DE MKNTHON (saint), archidiacre d’Aoste, et fondateur des hospices du Grand et du Petit Saint-Bernard , sortait d’une illustre famille de Savoie et naquit au château de Menlhon , près d'Annecy , l’an 923. Il montra, dès son enfance, d’heureuses dispositions pour la piété et les lettres. Lorsqu’il fut en âge de se marier, il refusa un parti avantageux que son père lui pro-i posait , cl s'enfuit secrètement pendant qu’ou fajsgil Ls préparatifs de son mariage.
BER
H se mit sous la conduite de Pierre, archidiacre d’Aoste sous lequel il se perfectionna dans la science religieuse et dans les autres sciences nécessaires à l’état ecclésiastique, vers lequel le portait sa vocation. Ayant été admis aux ordres sacrés, l’évéque d’Aoste le fil son diacre en 9G6, et Bernard remplit avec un zèle et une capacité remarquables les devoirs attachés à celle charge. 11 exerça, pendant 42 ans, les fonctions de missionnaire dans les contrées voisines, employant la prière et le jeûne pour attirer les grâces du ciel sur les travaux apostoliques auxquels il se livra dans les diocèses d’Aoste, de Sion, de Genève, de Tarentaise, de Milan et de Novarre, d'où il bannit la superstition et l’ignorance, et dont il vint à bout de réformer les mœurs. Il renversa une fameuse idole de Jupiter, qui était sur une haute montagne du Valais, et ruina le crédit des prêtres de cette idole, en montrant qu’ils se plaçaient dans une colonne creuse pour rendre leurs prétendus oracles. Touché des dangers auxquels les pèlerins français et allemands étaient exposés en allant à llome pour rendre leurs pieux hommages aux tombeaux des saints apôtres, il fonda, pour eux deux hospices, dits, de son nom, le Grand et le Petit Saint-Bernard, qu’il fit desservir par des Chanoines réguliers de Saint-Augustin. 1! lut leur premier prévôt ou supérieur. Après être allé à Rome pour obtenir la confirmation de son institut, il revint cultiver les heureux fruits qu’avaient fait naître ses missions, et mourut à Novarre en 1008 âgé de 85 ans. Ses éminentes vertus et sa sainteté le firent canoniser, l’année suivante. L’établissement qu’il fonda et qui subsiste encore de nos jours, et qui a conservé son esprit primitif, a rendu d’immenses services à l'humanité, il n’est personne qui n’ait entendu parler des religieux du mont Saint-Bernard, qui, secondés par des chiens intelligents, vont au secours des voyageurs égarés, transis parle froid ou enfoncés dans les neiges. — 15 juin.
BERNARD ( saint) , confesseur dans la Campagne de Rome, mourut à Serpino dans l’Abruzze, vers la fin du xie siècle. — 14 octobre.
BERNARD ( saint ), évêque de Carinola, dans la terre de Labour, et confesseur, fiorissait au commencement du xir siècle et mourut l’an 1109. 11 est honoré à Capoue où il mourut et où l’on garde son corps. — 12 mars.
BERNARD (saint) , premier abbé de Tiron, naquit dans lePonlbieu, vers l’an 1046. 11 quitta, sa famille et son pays pour se retirer au monastère de Saint-Cyprien, dam s le Poitou, où il fit ses vœux. Ses éminentes Fertus et son mérite portèrent les religieux du monastère de Saint-Savin à l’élire pour leur abbé , mais il prit la fuite pour se soustraire à cette dignité, et étant allé trouver un saint ermite, nommé Pierre des Etoiles, celui-ci le conduisit dans la forêt de Craon en Anjou, où le bienheureux Robert d’Arbrisselles, qui y menait la vie anachoré-
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tique avec quelques solitaires, le reçut au nombre de ses disciples. Bernard, qui, pour ne pas être reconnu , avait pris le nom de Guillaume, les surpassa bientôt par ses aus térités ; il priait sans cesse et méditait continuellement la loi de Dieu. Les moines de Saint-Savin, qui l’avaient cherché partout, le découvrirent enfin au bout de trois ans. Alors Bernard alla se cacher dans l’île de Chaussée, près de Coutances, où Pierre des Etoiles fut le trouver; il lui apprit que les moines de Saint-Savin avaient élu un autre abbé et le ramena dans la solitude de Craon. Rainauld, abbé de Saint-Cyprien, usa d’une ruse innocente pour le faire revenir dans son monastère, et la communauté le reçut comme un saint : on lui ôta ses haillons et on lui coupa la barbe. Rainauld, qui avait le projet d’en faire son successeur, lui fit défendre par l’évêque de Poitiers, d’abandonner, dans la suile, son monastère. 11 fut élu, en effet, après la mort de Rainauld ; mais il s’éleva de grandes difficultés au sujet de cette élection. Les moines de Cluny prétendirent que le monastère de Saint-Cyprien était de leur dépendance, et obtinrent du pape Paschal II des lettres qui interdisaient a Bernard toutes fonctions, s’il refusait de se soumettre à Cluny. Bernard se déuiil de sa dignité pour aller se joindre à Robert d’Arbrisselles et Vital de Mortain, qui faisaient des missions apostoliques dans le Maine ; il prêcha avec zèle contre l’incontinence des prêtres et en convertit plusieurs. Cependant les moines de Sainl-Cyprien, munis des lettres de l’évêque de Poitiers vinrent le conjurer d’aller à Rome plaider leur cause et la sienne : il se rendit à leurs vœux, fit le voyage de Rome, monté sur un âne, et obtint du pape la permission de retourner dans son abbaye, où de nouvelles difficultés, qu’il n’avait pas prévues, l’attendaient encore ; ce qui le décida à quitter, pour toujours, le monastère et à retourner dans son île de la Chaussée. Rolrou, comte du Perche, lui abandonna une partie de la forêt de Tiron, et Bernard y fonda un monastère qui fut bientôt peuplé de nombreux disciples ; la première messe y fut célébrée par Yves, évêque de Chartres, le jour de Pâques de l’a h née 1109. Louis le Gros, roi de France, Henri Ier, roi d’Angleterre, et David, roi d’Ecosse, firent de grandes libéralités au monastère de Tiron, où le saint passa le reste de sa vie dans un calme et une tranquillité dont il était privé depuis longtemps. 11 mourut le 14 avril 1117 âgé d’environ 70 ans, — 14 avril.
BERNARD (saint) , évêque de Parme et cardinal, né à Florence, après le milieu du xie siècle, enlra dans l’ordre deVallombi euso et fit profession dans le monastère de Saint- Salvi , fondé un siècle auparavant par saint Jean Gualbert. Ses vertus et son mérite le firent connaître au dehors. Le pape Urbain II le tira de &on cloître pour le décorer de la pourpre romaine et le faire légat du saintsiège. Se trouvant à Parme pendant que lo siège de cèlte ville était vacant , il fut élu
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évêque d’une voix unanime , et il gouverna ce diocèse avec beaucoup de zèle et de piété. Il mourut l’an 1133. — i décembre.
BERNARD (saint) , abbé de Clairvaux et docteur de l’Eglise , naquit en 1091 au château de Fontaine, près de Dijon. Î1 eut pour père le bienheureux Técélin, seigneurdu lieu, et pour mère la bienheureuse Alix, tille de Bernard, seigneur de Montbard, et alliée aux dues de Bourgogne. Celle-ci, à la naissance de Bernard , ne se contenta pas de l’offrir à Dieu, comme elle avait fait de ses autres enfants, mais elle le lui consacra spécialement. Depuis cette consécralion, qui eut lieu à l’église, elle ne le regarda plus que comme appartenant exclusivement au Seigneur, et ne négligea rien pour que son éducation le rendît digned’êlre admis plus tard au service des autels. C’est dans celle vue qu’elle l’envoya chez les Chanoines Réguliers de Chatilîonsur-Seine , pour y suivre un cours de théologie et d’Kcrilure sainie. Comme il était doué d’un espr it vif et pénétrant, ses progrès furent si rapides et si étonnants pour son âge, que ses maîtres en étaient dans l’admiration ; mais s’il profilait beaucoup de leurs leçons , il profilait encore davantage des leçons de la grâce qui parlait à son cœur. Dès ses plus jeunes années , il aimait la solitude et le recueillement : il se montrait doux , affable , complaisant envers tout le monde, d'une modestie extraordinaire, plein de charité pour les pauvres, au point de leur donner tout l’argent qu'il recevait de ses parents ; pénétré d’horreur pour le péché , ce qui lui faisait sans cesse demander à Dieu , dans ses prières, la grâce de ne jamais souiller son innocence baptismale. Une nuit de Noël qu’il attendait à l’église le commencement de l’office, il s’endormit, et pendant son sommeil, il eut une vision, dans laquelle l’enfant Jésus lui apparut. Sa beauté toute divine le charma tellement , que, depuis ce jour, il se sentit enflammé de la plus tendre dévotion pour le mystère du Verbe incarné , et toutes les fois qu’il avait occasion d’en parler, c’était toujours avec tant d’onction et de piété , qu’il semblait se surpasser lui-même. Son amour pour la chasteté le faisait veiller attentivement sur ses sens. 11 réprimait avec tant dé soin tout ce qui aurait pu allumer en lu'i le feu des passions , qu’on eût dit qu’il n’avait point de corps , tant il avait parfaitement soumis la chair à l’esprit. 11 n’avait que dix-neuf ans lorsqu’il perdit sa vertueuse mère, et comme. il était de retour à Fontaine, après avoir terminé àChâtilion son cours d’études , il se trouvait maître de scs actions, parce que son père, occupé de ses affaires et obligé d’être à l’armée , ne pouvait veiller sur sa conduite. Bernard parut dans le monde avec tout ce qu'il faut pour être bien reçu : sa jeunesse, sa naissance, un esprit vif et cultivé , une prudence peu commune, une modestie naturelle, des manières agréables , un caractère doux et complaisant , une conversation spirituelle, lui gagnaient les cœurs de tous ceux .qu'il fréquentait, Mais tous ces avantages pouvaient de-
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venir des pièges , surtout de la part de ses amis, qui cherchaient à l’associer à leurs parties de plaisir. Il fixa des regards de curiosité sur une personne du sexe ; mais s’étant aperçu que e était une tentation , pour s’en punir, il s’enfonça jusqu’au cou , dans uu étang dont l’eau extrêmement froide éteignit en lui le feu de la concupiscence. Une autre fois, une femme de mauvaise vie eut l’impudence de venir lui faire des propositions qui le révoltèrent : il chassa aussitôt de sa chambre la malheureuse qui fut obligée de prendre la fuite. Bernard, comprenant par là combien il s rail exposé dans le monde , résolut de le quitter et de se relirer dans un monastère ; mais comme il lui restait encore quelques irrésolutions, il alla trouver ses frères qui étaient avec le duc de Bourgogne, Hugues le Pacifique , au siège du château de Grançay. Ses perplexités ayant augmenté sur la rouie, il entra dans une église, où il pria Dieu avec larmes de lui faire connaître sa volonté et de lui donner le courage de la suivre. Sa prière finie, il se sentit fortement excité à embrasser l’institut des moines de Cîteaux. 11 trouva de grandes oppositions dans sa famille; mais ii plaida si bien sa cause que quatre de ses frères , qui l’avaient désapprouvé (1 abord, imitèrent son exemple, ainsi que Gaudri , seigneur de Touillôn, son onde. Hugues de Mâcon , qui fonda depuis îe monastère de Ponligni et mourut évêque d’Auxerre, n’eut pas plutôt appris la résolution de Bernard qu’il en ressentit une vive douleur, et la pensée qu’il allait être séparé pour toujours du plus tendre de ses amis, lui faisait verser des larmes. Ils curent ensemble deux entrevue-, à la suite desquelles Hugues suivit Bernard dans sa retraite. Ils se réunirent tous dans une maison de Cliâtillon et y passèrent six mois, pour arranger leurs affaires et pour se préparer, par divers exercices de piété, à leur consécration au service de Dieu. Ensuite ils se rendirent au château de Fontaine pour dire adieu à leur père et pour recevoir sa bénédiction, ne laissant pour consoler sa vieillesse, que Nivard, le plus jeune de ses fils. Celui-ci étant alors à jouer avec d’autres enfants de son âge, Gui, l’aîné des frères, lui dit : .< Adieu , mou petit frère Nivard; vous aurez seul nos biens et nos terres.— Quoi 1 répondit l’enfant, avec une sagesse au-dessus de son âge, vous prenez le ciel pour vous, et vous me iaissez la. terre? Le partage est trop inégal.» Quelques années après , il quitta aussi ie siècle et alla rejoindre ses frères. Bernard , avec les gentilshommes au nombre de trente qu’il avait gagnés à Dieu, arriva à Gîleaux en 1113. Ce monastère, fondé depuis quinze ans, était alors gouverné par saint Etienne. La sainte colonie se proslerna à la porte et demanda d’être admise dans la communauté. Etienne, voyant la ferveur des postulants , les reçut avec joie et leur donna l’habit. Saint Bernard, qui avait alors près do vingt-trois ans, était venu à Gîleaux dans le dessein d’oublier les hommes , de vivre ignoré et de na plus s’occuper que de Dieu. Il se demandait
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souvent , à l’exemple de saint Arsène : Bernard , Bernard , pourquoi es-tu venu ici? il pratiquait alors lui-même ce qu’il avait coutume de dire plus tard à ceux qui venaient se mettre sous sa conduite à Clairvaux : Si vous voulez vivre dans cette maison, il faut que vous quittiez vos corps; il n’entre ici que des esprits. Ils s’appliquait à mourir à luimême en tontes choses , et la pratique de la mortification lui devint comme naturelle. Son âme était tellement absorbée en Dieu , qu’il semblait ne pas s’apercevoir de ce qui se passait autour de lui ; ainsi , après une an- ;; née de noviciat, il ne savait pas comment le haut du dortoir était fait , ni combien il y avait de fenêtres à l’un des bouts de l’église. Il tomba toutefois dans deux fautes : une fois il omit sept psaumes qu’il avait coutume do réciter tous les jours pour le repos de l’âme de sa mère. Saint Etienne , à qui Dieu avait révélé cette omission , lui dit le lendemain :«* Frère Bernard , qui chargeâtes-vous hier de réciter pour vous les sept psaumes?» Le novice, surpris que l’on connût ce qu’il n’avait découvert à personne, fut pénétré de confusion, et se jetant aux pieds de l’abbé, il avoua sa faute et en demanda pardon. Une autre fois, des séculiers de ses parents étant venus le voir, il obtint la permission de s’entretenir avec eux, et prit trop de plaisir à entendre les questions et les réponses qu’ils lui faisaient; mais ensuite il s’aperçut de sa faute, par la sécheresse où son cœur se trouva ; et pour s’en punir, il pria longtemps prosterné devant l’autel : il n’y eut que le retour des consolations spirituelles qui fit cesser ses larmes cl ses gémissements , et depuis, il ne tomba plus dans de semblables fautes. Le temps de sou noviciat expiré, il fit profession entre les mains de saint Étienne avec ses compagnons. Son sacrifice lui attira les grâces les plus abondantes , et il montra une ferveur admirable dans l’accomplissement de tous ses devoirs. Comme sa santé ne lui permettait pas de faire la moisson avec les autres frères, son supérieur lui imposa une autre sorte de travail ; mais il demanda au Seigneur la grâce de pouvoir suivre la communauté, et il l’obtint. 11 ne perdait jamais Dieu de vue pendant les travaux les plus fatigants, et il disait quelquefois que les meilleurs maîtres pour donner l’intelligence de l’Ei riture, étaient les hêtres et les chênes des torêls. En effet , celle science spirituelle qui le rendit l’oracle de l’Eglise , fut en lui un don de l’Esprit -Sa i n t qui fut accordé à sa pureté angélique et à son amour pour la prière. Quoique son visage fût pâle et exténué par les jeûnes, et que tout son corps laissât paraître des marques visibles de ses austérités , sa figure portait l’empreinte de la paix cl de la sérénité, et l’on remarquait en lui quelque chose de divin qui gagnait tous les cœurs. Son régime austère avait tellement dérangé son estomac, qu'il ne pouvait supporter aucune nourriture solide, et que presque toujours il éprouvait quelque infirmité corporelle; mais il souffrait sans parler de ses maux et n’usait d’aucun adou-
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cissemenl, à moins qu’il n’y fut forcé par ses supérieurs , qui connaissaient son état , et même alors il se faisait scrupule de manger un potage aux herbes , assaisonné d’huile et de miel , donnant pour raison que si un moine pensait à ses obligations, il ne mangerait pas un seul morceau de pain sans l’arroser de ses larmes. Nos pères, disait-il, bâtissaient leurs monastères dans des lieux humides et malsains, afin que les moines , étant souvent malades, eussent toujours devant les yeux l’image et la crainte de la mort. En effet, les anciennes maisons religieuses étaient ordinairement situées au milieu des déserts , sur des rochers arides ou dans des vallées marécageuses; mais les moines, par leur industrie, desséchèrent les marais et convertirent en jardins ou en prairies des lieux qu’on avait crus jusqu'alors inhabitables. Bernard , quoique ami de la pauvreté, l’était aussi de la propreté , et regardait le défaut contraire à celte dernière vertu comme un effet de la paresse ou de l’affectation. II était si mortifié qu’il ne faisait aucune attention à ce qu’on lui servait à table, et qu’il semblait avoir perdu le sens du goût : ainsi il prenait souvent un liquide pour un autre, et il lui arriva une fois de boire de l’huile pour de l’eau sans s’eu apercevoir. Sa principale nourriture se composait de pain bis trempé dans de l’eau chaude. La contemplation faisait ses délices; le temps qu’il consacrait à ce saint exercice lui paraissait toujours trop court, et il se levait même au milieu des compagnies qu’il était obligé d’avoir; cependant il prenait part à la conversation par des paroles propres à édifier le prochain et adaptées au caractère de ceux qui l’écoutaient. Quoique ses écrits soient pleins d’onction , ils ne peuvent rendre la grâce et le feu de ce qu’il exposait de vive voix : ses citations de l’Ecriture sainte étaient si bien amenées et si heureuses , qu’on les aurait crues dictées par l’Esprit— Saint lui -même. Hugues, comte de Troyes , ayant offert à saint Etienne un emplacement pour bâtir un monastère , le saint abbé de Cîteaux voyant les progrès merveilleux que Bernard avait faits dans la vie spirituelle, et connaissant sa capacité dans les affaires, le chargea de la fondation et le fil partir avec ses frères et quelques autres religieux au nombre de douze , et l’établit leur abbé. Ils sortirent de Cîteaux en procession et chantant des psaumes. Us s’arrêtèrent dans une forêt qui servait de retraite à un grand nombre de voleurs : ce lieu désert, situé au diocèse de Langres, s’appelait la V allée d' Absinthe. Aidés par l’évêque de Châlons et les habitants du pays, ils y bâtirent, en 1115, de petites cellules. Dans les commencements, ils se trouvèrent souvent réduits à manquer des choses les plus nécessaires; mais toujours la Providence vint à leur secours d’une manière subite et inattendue, ce qui fournissait à Bernard l’occasion de les exhorter à mettre leur confiance en Dieu. Animés par les exemples et les di&cours de leur chef, ils trouvaient du plaisir dans la pauvreté la
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plus extrême et dans les pratiques les plus pénibles de la pénitence. Le pain dont ils se nourrissaient était ordinairement d’orge , de millet ou de vesce, cl leur potage était faitsouvent de feuilles de hêtre. D’abord le saint se montra très-sévère sur les plus petites transgressions de la règle ; et comme il n’avait pas assez égard à la faiblesse humaine, quelques religieux, très-fervents d’ailleurs, commençaient à tomber dans le découragement : il reconnut la faute que sa rigidité lui avait fait commettre , et pour s’en punir, il garda un long silence; mais ayant eu une vision , il reprit ses fonctions et prêcha d’une manière admirable. De toutes parts on parlait avec étonnement de la sainteté de Bernard, et son abbaye, qui prit le nom de Clairvaux, devint si célèbre, qu’on y compta jusqu’à cent trente religieux. Il tomba dangereusement malade sur la fin de l’année 111(5 ; ce qu’on attribua à ses austérités, qui étaient poussées si loin qu’il sortait souvent du réfectoire sans avoir rien mangé, et qu’il ne dormait presque pas la nuit. Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons-sur-Marne, craignant qu’il ne ménageât pas assez sa santé , se fit nommer, par le chapitre tenu à Cîteaux, supérieur de Clairvaux pour un an, et fit loger Bernard dans une petite maison située hors de l’enceinte du monastère, avec défense de suivre la règle pour le boire et le manger, et le déchargea entièrement du soin de la communauté. Le saint abbé se soumit, recevant avec une parfaite indifférence, des mains du médecin , tout ce que celui-ci jugeait convenable à sa situation. C’est alors qu'il fut visité par Guillaume , abbé de Sainl- Thierri, qui donne à ce sujet une description de Clairvaux , et dit que le pain des moines semblait être de terre , et que leurs autres aliments n’avaient de goût qu’aulant qu’une faim extreme ou l’amour de Dieu pouvait leur en donner, et que cependant les religieux les trouvaient encore trop délicats. Au bout d’un an , la santé de Bernard étant parfaitement rétablie, il reprit le gouvernement du monastère et recommença ses austérités. Técelin , son père, alors fort âgé , vint se mettre sous sa conduite, et après avoir reçu de ses mains l’habit monastique, il mourut bientôt après de la mort des justes. Bernard , revenu de sa première sévérité, suivait la maxime si souvent répétée dans ses ouvrages, qu’un supérieur doit plutôt gouverner en père que commander en maître : s’il reprenait quelque moine tiède, ou qu’il lui imposât une pénitence, il le faisait de manière à montrer qu’il en souffrait plus que le coupable. Dans ses exhortations, il se compare à une mère , et donne à ses disciples les noms les plus tendres. Ceux qui avaient d abord été tentés de découragement reprirent confiance : le nombre de ceux que son gouvernement tout paternel attirait Clairvaux allait toujours crois— sant, et Ion vit jusqu’à sept cents moines obéir au moindre signe de sa volonté, comme s’il eut été un ange envoyé du ciel. En 1118, il fonda le monastère des Trois-Fonlaines
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au diocèse de Châlons, celui de Fontenay au diocèse d Antun, et celui de Taronca en Portugal : en 1121 , il fonda l’abbaye de Foigni au diocèse de Laon. C’est vers le même temps qu’il opéra son premier miracle, et voici quelle en fut l’occasion : Joubert de la Ferlé, son parent, était depuis trois jours sans connaissance, par suite d’une maladie qui ne lui laissait plus qu’un souille de vie. Sa famille, désolée de voir un homme dont la conduite n’avait pas été chrétienne, sur le point de mourir sans avoir reçu les sacrements de l’Eglise, envoya chercher Bernard, qui promit de lui obtenir la grâce de se réconcilier avec Dieu. Baudri, son oncle, et Gérard, sou frère, le rcpriient d’avoir fait une telle promesse qu’ils regardaient comme téméraire ; mais le saint, inspiré d’en haut , loin de revenir sur ce qu’il avait dit , leur reprocha leur peu de loi , et ayant offert le saint sacrifice pour le malade, celui-ci reprit connaissance, se confessa, reçut les sacrements et mourut dans de vifs sentiments de piété. Saint Bernard eut diverses visions relatives à des âmes détenues en purgatoire. Il délivra aussi d’une manière miraculeuse l’église du monastère de Foigni d’une multitude incroyable de moucherons qui l’infestait. L’évéque de Paris l’ayant invité à venir dans cette ville, il fit le voyage en 112*2 et y donna des instructions religieuses aux jeunes clercs que l’on disposait aux ordres sacrés. Plusieurs d’entre eux furent si touchés de ses discours, qu’ils le suivirent à Clairvaux et se placèrent sous sa conduite. Quelques seigneurs allemands étant venus vers le mémo temps visiter l’abbaye , ils furent tellement édifiés de la ferveur et du recueillement des moines, qu’après s’être déjà mis en route pour leur pays , ils retournèrent sur leurs pas, et prièrent le saint abbé de leur donner Ebahit. Leur conversion fut d’autant plus admirable, qu’ils avaient été jusque-là remplis de l’esprit du monde et passionnés pour les extravagances de la chevalerie. Quoique Bernard fût le prédicateur le plus éloquent de son siècle, et que ses paroles fussent si affectueuses et si persuasives , qu’elles enflammaient les cœurs les plus glacés, il se croyait, par humilité, indigne d’annoncer la parole de Dieu ; mais l’ardeur de son zèle et de sa charité ne lui permettait pas de garder le silence auquel il aurait bien voulu se condamner. ,
L’humilité, qui préserve de l’orgueil et de la présomption, préserve aussi de là pusillanimité et du découragement. Delà ce courage j invincible, celte grandeur d’âme, cette ferme confiance en Dieu que nous admirons dans la conduite et les écrits de saint Bernard, et dont il donna des preuves éclatantes dans une infinité de circonstances. Que n’aurions-nous pas à dire aussi de ses autres vertus, et surtout de son esprit de prière et de recueillement? Dans un de ses voyages, ayant marché tout le jour le long du lac de Lausanne, le soir, ses compagnons parlèrent de ce lac comme d’une curiosité remarquable ; il parut tout surprix et <Jit qq’il ne fé-*
il 1 BKR
Lail pas aperçu ffu’il y en eût sur leur route.
— Un autre jour, ayant emprunté le cheval j’nn de ses amis, il se rendit à la Grande Chartreuse pour y faire une visite à Guignes, qui en était prieur, et avec qui il était intimement lié. Guignes lui voyant une belle bride, lui en fit la remarque. Bernard répondit avec simplicité qu’il n’avait fait attention ni à la selle, ni à la bride de son cheval : tant les objets extérieurs faisaient peu d’impression sur un esprit entièrement absorbé dans la contemplation des choses invisibles On voit, par ses écrits, qu’il était pénétré d’une tondre dévotion pour la mère de Dieu. Pendant une de ses missions d’Allemagne, prêchant dans la grande église de Spire, il lui arriva de répéter par trois fois, avec une espèce de ravissement : « O Vierge Marie, pleine de clémence, pleine de bonté, pleine de grâce ! » paroles qui furent depuis ajoutées au Salve, Regina. C’est à cause de ce fait que la coutume de chanter tous les jours celte antienne s’établit dans la cathédrale de Spire. — Exempt de ce qu’on appelle esprit de corps, il recevait les religieux d’un autre ordre, il permettait aux siens de passer dans un autre, quand c’était le désir d’une plus grande perfection qui les guidait, et il lui arriva, plusieurs fois, de faire passer à d’autres ordres des fondations qu’on lui accordait pour le sien. 11 refusa les évêchés de Langres et de Châlons» ainsi que les archevêchés de Gênes, de Milan et de Reims. Pendant une famine qui désola le pays, en 11259 il épuisa les provisions de son monastère pour secourir les malheureux. Etant tombé dangereusement malade, il perdit connaissance, et on crut qu’il était à 1 agonie. C’est alors qu’il eut un ravissement durant lequel il lui sembla voir le démon qui l’accusait devant le trône de Dieu. Voici ce qu’il répondait à chaque chef d’accusapôn : « Je me reconnais indigne de la gloire du ciel, etj’avoue que je ne puis l’obtenir par mes propres mérites ; mais mon Seigneur la possède à un double titre, par le droit d’héritage, comme Fils unique du Père éternel, et par le mérité de sa passion comme Sauveur du monde. 11 m’a transporté je second de ces titres, et c’est en vertu de celle cession que j’espère avec une ferme confiance, avoir part à la félicité céleste. » Le démon disparut plein de confusion, et la connaissance revint au serviteur de Dieu, qui fut bientôt parfaitement guéri. Il serait difficile de comprendre jusqu’où il portail l’esprit de componction, qui marche toujours â la suite de l’huu.iitté. il était pénétré de douleur et de côn- !îis ion, lorsqu’on lui donnait des louanges ; i des lui rappelaient, non ce qu il était, mais ce qu’il devait être. Malgré son amour pour la solitude, il était souvent obligé, soit par obéissance, soit par le désir de procurer la gloire de Dieu, de sortir de son monastère. Tantôt les princes le faisaient juge de leurs différends, tantôt les évêques lui confiaient les affaires les plus importantes de leurs diocèses, et recevaient ses décisions avec respect, tantôt les papes le consultaient
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comme une des principales lumières de la chrétienté : on peut dire de lui que du fond de sa» cellule il gouvernait en quelque sorte le monde politique et religieux, et il n’en était que plus humble et plus recueilli. Une dispute qui s’était élevée entre l’archevêque de Reims et les habitants de celte ville, lui fournit la première occasion d’exercer son zèle au dehors : il réconcilia le pasteur et le troupeau. 11 employait toute son influence pour empêcher qu’on élevât des sujets indignes à l’épiscopat et aux autres dignités ecclésiastiques, ce qui lui suscita des ennemis qui se déchaînèrent contre lui eu disant qu’un moine devait vivre renlermé dans son cloître. A cela il répondait qu’un moine est soldat de Jésus-Christ, comme les autres chrétiens, et qu’en conséquence, il est obligé de défendre 1 honneur du sanctuaire de Dieu. 11 décida Henri, archevêque de Sens, et Ëtjenne, évêque de Paris, à quitter la vie mondaine qu’ils menaient à la cour pour s’appliquer au gouvernement de leurs diocèses, et le célèbre Suger,ahb.èdeSainf-Denis, lui fut redevable, après Dieu, de sa conversion. Premier ministre sous Louis le Gros, et régent du royaume sous Louis le Jeune, il tint d’une main ferme les rênes de la monarchie. Saint Bernard lui reproche, dans son apologie, son faste et sa magnificence ; il eut ensuite avec lui des entretiens particuliers qui le touchèrent au point qu’il quitta toutes ses places et retourna à son abbaye, où il établit une parfaite régularité, et où il mourut dans de grands sentiments de piété, en 1 i 52. On pourrait citrr un grand nombre de personnages distingués qui furent convertis par saint Bernard. Après la mort du pape Honorius II, le \h février 1 1 30, la majorité des cardinaux élut, le même jour, Innocent li ; mais la minorité ne voulut pas le reconnaître, et nomma le cardinal Pierre de Léon, qui prît le nom d’Anaclct et s’empara des places fortes situées dans le voisinage de Rome. Innocent, dont l’élection était canonique, fut obligé de s’enfuir à Pise. Les évêques de France tinrent, a ce sujet, un concile à Etampes et y invitèrent Bernard. 11 paria fortement en faveur d’innocent, qui fui reconnu pour pape légitime par le concile, et ensuite par toute la France. Et lorsque le pape vint dans ce royaume, Bernard le suivit à Chartres, où il trouva Henri 1er, roi d’Angleterre, qui avait d’abord incliné en faveur d’Anaclet; mais, mieux informé des faits, il suivit l'exemple de la France. Saint Bernard accompagna Innocent en Allemagne et assista à là conférence qui eut lieu à Liège avec l’empereur Lothaire ; il sut, par sa prudence apaiser les différends qui s’étaient élevés entie le pape et l’empereur, au sujet de l’investiture des évêchés. Il revint en France avec le pape qui visita Clairvaux, où ou le reçut professionnellement, mais sans éclat extérieur. Les moines, grossièrement vêtus, et précédés d’une croix de bois, chantaient modestement les louanges du Seigneur, sans lever les yeux pour voir qui était auprès d’eux. Celle modestie lit pleurer d’adwira-
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lion le pape et plusieurs des assistants. Le pain qu’on lui servit à labié était fait de farine dont on n’avait pas séparé le son, et le repas consistait en herbes et en légumes ; seulement on servit un plat de poisson à la table du pape. L’année suivante, saint Rernard accompagna Innocent en Italie et le réconcilia avec les Génois, et avec les habitants de quelques autres villes. Arrivé à Rome avec le pape, sur la fin de l’année 1133, il partit pour l’Allemagne au commencement de l’année suivante, afin de travailler à l-a réconciliation de l’empereur Lothaire et des deux neveux de Henri V, son prédécesseur. La paix entre ces princes se fit par son entremise, à la diète de Bamberg, au mois de mars 1133. Partout où il passa, il convertit plusieurs pécheurs, entre autres Aloïde, sœur de l’empereur et duchesse de Lorraine, qui se livrait depuis longtemps À une conduite scandaleuse. Les troubles d’Allemagne étant pacifiés, il retourna en Italie et assista en 1 134 au concile de Pise, où 1 antipape et ses adhérents furent excommuniés. 11 se rendit ensuite à Milan pour réconcilier celte ville avec le saint-siège, et les Milanais renoncèrent au schisme, avec d autant plus dé facilité que les miracles qu’ils voyaient opérer au saint le leur faisaienl regarder comme un ange descendu du ciel. 11 revint à Clairvaux la mémo année , mais il fut obligé d’en sortir bientôt après pour faire un voyage en Bretagne , et de là en Guyenne. Guillaume VIII, duc de celte dernière province persécutait ceux qui obéissaient à Innocent II, et avait chassé de leurs sièges les évêques de Poitiers et de Limoges. Ce prince joignait à de grandes qualités des défauts et des vices encore plus grands. Saint Bernard se proposa de le convertir. Guillaume S’écouta avec beaucoup de respect pendant plusieurs jours, et parut touché de ses discours, mais il ne se convertissait point encore. Bernard redoubla ses efforts, ses prières et ses larmes et réussit enfin à le faire renoncer au schisme ; mais ne pouvant le décider à rétablir sur leurssiéges les prélats qu’il en avait chassés, il eut recours à des armes plus puissantes. Il offrit le saint sacrifice, pendant quelle duc et sa suite se tenaient à la porte de l’église, ne leur étant pas permis d’y entrer, à cause de l’excommunication qu’ils avaient encourue par leur schisme. Après la consécration, et lorsqu’on eut donné la paix qui précède la communion, le saint abbé, portant la sainte hostie sur la patène, quitte 1 autel, s avance vers le duc, les yeux étincelants, le visage enflammé et lui dit : «Nous avons jusqu’ici employé les prières, et vous les avez méprisées. Plusieurs serviteurs de Dieu ont joint leurs supplications aux nôtres, et vous n’y avez eu aucun égard.
ri|s <■« 'a Vierge, le Seigneur et le Chef de celle Eglise que vous persécuez , qui vient voir, en personne, si enfin vous vous repentirez. C’est votre juge et celui au nom duquel tout genou fléchit , au ciel, sur la terre et dans les enfers. C’est le
juste vengeur de vos crimes, celui dans Us mains duquel tombera, un jour, votre âme si opinîâlre dans le mal. Aurez-vous la hardiesse de le traiter de la même manière que vous traitez ses serviteurs? » Le duc, interdit, tomba par terre, et perdit l’usage de la parole : Bernard le releva et lui dit de saluer l'évêque de Poitiers qui était présent. Le prince tendit la main à l’évêque, elle conduisit à sa place dans l’église, montrant, par cette action, qu’il le rétablissait sur son siège , pendant que Bernard retournait à l’autel pour achever le sacrifice. Ayant ainsi > rendu la paix aux églises de Guyenne, il revint à Clairvaux. Guillaume retomba dans ses anciens crimes et commit de nouvelles violences. Le saint ne l’eut pas plutôt appris qu il lui écrivit une lettre si forte et qui fit sur le prince une impression si profonde, qu’il se convertit celle fois pour ne plus retomber. 11 se démit de ses Etals, renonça au monde et passa le reste de sa vie dans les pèlerinages et les exercices de la pénitence. Roger, roi de Sicile et duc de Calabre, s’étant déclaré le protecteur des schismatiques, le pape fit venir Bernard à Vüerbe en 1137, et, après lui avoir donné ses instructions, il l’envoya vers ce prince, qui resta inflexible, parce qu’il voulait se maintenir dans le duché de Rénovent qu’il avait usurpé. Le saint, en le quittant, lui prédit qu’il serait défait par le duc Rauulphe, auquel il était sur le point île livrer bataille et qui avait une armée bien moins nombreuse que celle de Roger. La mort d’AnacIet, arrivée en 1138, contribua beaucoup à l’extinction du schisme, et Bernard intercéda auprès du pape en faveur de ceux qui avaient adhéré à cel antipape et au successeur qu’on avait voulu lui donner. Non moins zélé contre l’hérésie, il attaqua tous les novateurs qui parurent de son temps, entre autres le fameux Abélard, qui avait déjà subi une condamnation en 11*21, dans le concile de Soissons, pour son livre de la Trinité En 1139, Guillaume, abbé de Saint-Thierry, ayant découvert plusieurs principes erronés dans les ouvrages qu il avait composés depuis, en informa saint Bernard et Geoffroy, évêque de Chartres et légat du sainl-siége. L’abbé de Clairvaux écrivit à Abélard, qui, au lieu d’avouer qu’il s’était trompé, ne lui répondit que par des insultes. Bernard dénonça au pape Innocent II les erreurs dont il s’agissait, et en écrivit à plusieurs évéques do France, qui s’assemblèrent à Sens en 1140; il relusa d’abord de se rendre au concile, disant que cette affaire regardait les évêques ; mais comme Abélard triomphait de ce refus , et que ses partisans publiaient que l’unique raisou qui l’empêchait d’y paraître était la crainte de se mesurer avec celui qu’il avait accusé, on l’obligea, pour faire cesser ces bruits, de venir au concile. Sa présence rendit Abélard beaucoup plus réservé; il ne voulut donner aucune explication, quoiqu’il en eût la liberté et que ses juges 'lui fussent favorables ; mais a } rés diverses subtilités, il eu appela au
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pape, et sortit du concile avec ses partisans. Los évoques condamnèrent quatorze propositions extraites de ses ouvrages, et on écrivirent à Innocent, qui confirma leur sentence, imposa silence à Abélard et ordonna qu on le mît en prison. Saint Bernard, qui ne s’était constitué son adversaire que par zèle pour la foi , l’accusait de nier la Trinité avec Arius, de détruire le mystère de l’Incarnation avec Nestorius, et d’anéantir la nécessité de la grâce avec Pelage. Abélard composa son apologie, et se proposait d aller à Borne ; mais on passant par Cluny, Pierre le Vénérable, qui en était alors abbé, lui persuada de rétracter ce qui avait scandalisé dans ses ouvrages, et d’attendre l’arrivée de saint Bernard. Il le fit, et se réconcilia avec l’abbé de Ctairvaux. Il obtint ensuite du pape la permission de passer le reste de ses jours à Cluny où il vécut d’une manière édifia n ! e . Peu de temps après, saint Bernard, par ses écrits et par ses démarches, s’opposa aux ravages que faisait dans l’église de Dieu Arnaud do Bresce, qui avait été disciple d’Abélard. Loin d’imiter la soumission et la pénitence de son maître, il soûl int ses erreurs à main armée, d’abord en France, puis en Italie, prêchant, à la tête d’une bande indisciplinée, que le pape et le clergé ne pouvaient posséder des biens temporels, et agissant en conséquence de cette doctrine. Gilbert de la Porée, qui de professeur en théologie était devenu évêque de Poitiers, voulut soumettre à des raisonnements philosophiques les mystères de la religion ; il enseignait que la divinité ou la forme par laquelle Dieu est Dieu, est réellement distinguée de Dieu; que la sagesse, la justice, et les autres attributs de la divinité ne sont pas réellement Dieu lui-même, que la nature divine est réellement distinguée des trois personnes, etc. On commença l’examen de ses erreurs dans une assemblée d’évêques, tenue à Auxerre, en 1147, et continuée à Paris, en présence du pape Eugène III. Saint Bernard fut chargé de diriger l’accusation intentée par les deux archidiacres de Poitiers, contre leur évêque ; mais comme celui-ci niait avoir avancé les propositions qu’on lui attribuait, un décida qu’on examinerait ses écrits. L’affaire fut reprise, l’année suivante, dans le concile de Reims, et Gilbert soutint ouvertement les erreurs qu’il avait enseignées dans ses ouvrages. Le saint abbé de Clairvaux démontra qu’on ne pouvait admettre de distinction réelle entre la nature et les personnes divines, entre les attributs et la nature, que la distinction qu’il faut admettre entre les personnes divines n’est que de relation, etc. Le concile censura quatre propositions de Gilbert, qui les condamna lui-même et donna sa rétractation ; ce qui fit qu’on épargna sa personne. Quelques-uns de ses disciples ayant continué de défendre ses erreurs, saint Bernard les réfuta avec son éloquence et sa solidité ordinaires. La haute réputation de sainteté dont il jouissait attirait un grand nombre de novices à Clairyaux, quirenferœa jusqu’à sent cents moi-
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nés, dont un grand nombre de frères couver s pour lesquels le saint abbé avait une tendresse toute particulière. Son plus grand plaisir était de les instruire dans les voies intérieures de la perfection. L’un d eux, nommé Nicolas, qu’il avait engagé à quitter le monde, était pénétré de douleur de ce que, vivant dans la compagnie des saints, il avait le cœur si dur et si insensible. Saint Bernard le consola avec bonté, et ayant prié pour lui, il lui obtint l’esprit de componction dans un tel degré qu’il avait continuellement les yeux baignés de larmes. Innocent II ayant donné à l’abbé de Clairvaux le monastère des T rois- Fonlaines, près de Borne, plus connu sous le nom de monastère des saints Vincent et Anaslase, Bernard y envoya une colonie de religieux et leur donna pour abbé un de ses moines de Clairvaux , qu’on nommait Bernard de Pise, parce qu’il était natif de cette ville, homme d’un rare savoir et d’une grande vertu, qui fut élu pape en 1145, pour succéder à Luce II, et qui prit le nom d’Eugène III. Saint Bernard n’eut pas plutôt appris cette étonnante nouvelle qu’il écrivit aux cardinaux pour les conjurer d’assister le nouveau pape de leurs conseils. 11 fit plus, et composa pour son ancien disciple son traité de la Considération, dans lequel il lui représente, sans déguisement, les différents devoirs de sa place, lui recommande fortement d’employer tous les jours quelques moments à s’examiner lui-même et à descendre dans son cœur, parce que la multitude des affaires l’exposait, plus que tout autre, à tomber dans l’oubli de lui-même et dans l’insensibilité. La seule pensée de ce danger, lui disait-il, me fait trembler pour vous-même, et si vous ne trembliez pas continuellement pour vous, ce serait une preuve que votre cœur est déjà endurci. Cet ouvrage a été estimé singulièrement parla plupartdes papes, qui en faisaient le sujet ordinaire de leurs lectures, et il passe pour le chef-d’œuvre de saint Bernard. Louis le Gros, roi de France, étant mort, Louis le Jeune son fils et frère du prince Henri, qui était religieux à Clairvaux, lui avait succédé en 1137. Il reçut, quelques années après, des ambassadeurs des princes chrétiens de l’Orient, qui demandaient du secours contre Noradin, Soudan d’Alep, qui venait de s’emparer de la principauté d’Edesse. Le roi leur fit un accueil favorable, et le pape Eugène 111, étant venu en Frarsce en 1147, tint plusieurs conciles relatifs à cet objet. Louis le Jeune demanda que l’abbé de Clairvaux fût chargé de prêcher une croisade. Bernard accepta la commission, et il obtint par ses prédications un succès extraordinaire dans toutes les provinces du royaume. Il parcourut ensuite les principales villes de l’Allemagne, où son zèle obtint des résultats aussi merveilleux, qu’il dut autant à sa réputation de sainteté qu’à son éloquence. L’empereur Conrad 111, traita le saint de la manière la plus honorable, et convoqua une grande diète à Spire où il reçut la croix de ses mains. Il voulut aussi l’aecompagnep dans plusieurs villes
d’Allemagne ; ce fui à Constance que commença cette longue suite de miracles que saint Bernard opéra sur son passage; à Bâle, il rendit la parole à un muet, et la vue à un aveugle; à Strasbourg, où il célébra la messe dans la cathédrale, il guérit une fille paralytique, et rendit le libre usage de ses jambes à un boiteux. Le roi de France prit aussi la croix dans une assemblée des princes et des évêques tenue à Vezelay en Bourgogne et suivit en Orient l’empereur d’Allemagr.e, après avoir établi l’abbé Sugerrégentdu royaume. Cette expédition, loin d’avoir produit les heureux résultats qu'on en attendait, cul une issue malheureuse. Le mauvais succès de la croisade excita une violente tempête contre saint Bernard, qui semblait avoir promis qu’elle réussirait, il se contenta de répondre qu’il avait espéré que la miséricorde divine bénirait une entreprise formée pour la gloire du Seigneur, et que les croisés devaient s’en prendre à leurs crinus de tous les malheurs dont ils se plaignaient. Celle épreuve, qu’il supporta avec patience et humilité, ne l’empêcha pas de travailler, avec son zèle ordinaire, à la contorsion des pécheurs et des hérétiques. Un moine apostat, nommé Henri, disciple de Pierre de Bruys, avait répandu les erreurs de son maître dans l’Aquitaine et dans le diocèse du Mans, d’où elles pénétrèrent dans la Provence et le Languedoc. Ses sectateurs animaient le peuple par des satires amères contre le pape, les évêques et le clergé. Le cardinal Albéric, évéque d’Ostie, ayant été envoyé, c*n qualité de légat dans l’Aquitaine et le Languedoc, eu 1147, pour arrêter les progrès du mal, prit saint bernard avec lui, persuadé que ce serait le plus sûr moyen de réussir dans sa mission, et il ne fut point trompé dans son attente. L’abbé de Clairvaux, par la sainteté de sa vie, par son éloquence et par plusieurs miracles qui confirmèrent la doctrine qu’il prêchait, fit rentrer dans le sein de l’Eglise un grand nombre d’esprits abusés. Parmi les miracles que le saint opéra dans celle circonstance, nous citerons les suivants. Etant à Sarlat, en Périgord, il bénit par le signe de la croix quelques pains et dit : Que ceux d’entre vous qui sont malades, mangent de ces pains, et vous connaîtrez quelle est la véritable doctrine, ou la nôtre ou celle des hérétiques. Geoiïroi, évêque de Chartres, qui craignait que le saint ne se fût trop avancé, ajouta : Ceci signifie que ceux qui mangeront avec foi seront guéris. Ce n’est point là ce que je dis, reprit Bernard : je répète que ceux qui mangeront de ces pains recouvreront la santé, afin que l’on connaisse par là que nous sommes envoyés par une autorité qui vient de Dieu, et que nous prêchons sa vérité. Un grand nombre de malades furent guéris , comme il l’avait promis. Lorsqu’il logeait chez les Chanoines Réguliers de Saint - Saturnin à Toulouse, un de ces Chanoines était réduit à l’extrémité par une maladie qui le tenait immobile dans sou lit. Bernard lui fit une visite, et avant
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prié pour lui, il lui rendit une santé parfaite. A l’instant le malade se leva, se jeta aux pieds du saint et les embrassa avec un transport impossible à décrire. L’évêque de Toulouse, le légat et le peuple précédés du miraculé, allèrent à l’église pour remercier Dieu du prodige qui venait de s’opérer sous leurs yeux. Il en opéra de non moins éclatants à Meaux, à Spire, à Francfort, à Cologne, à Liège et à la cour de l’empereur Conrad. Il guérit, en le louchant, un enfant aveugle et boiteux; il guérit d’autres personnes sans les toucher et en prononçant quelques paroles ou en récitant une prière. Tous ces miracles étaient publics : les personnes les plus qualifiées de l’Eglise et de l’Etal en furent témoins et confessèrent avec admiration que la main de Dieu était avec son serviteur. Rien donc de plus incontestable que leur authenticité. En 1151, Gurnard, roi de Sardaigne, étant venu visiter l’abbaye de Clairvaux, en fut si édifié qu’il y vint faire profession l’année suivante. Le pape Eugène 111 était venu aussi en 1147 visiter son ancien maître, et revoir sa première solitude. Saint Bernard avait perdu, en 1141, sa sœur Hombéline, que l’Eglise honore d’un culte public ; elle avait fait profession en 1114, dans un monastère qu’il avait fondé à Baillet ou Juiiiy, pour des religieuses de son ordre. 11 la visita dans sa dernière maladie et lui survécut encore douze ans ; mais sa santé s altéra d’une manière notable au commencement de l’année 1153; il perdit tout à lait l’appétit, et il éprouvait fréquemment des faiblesses. Il y avait longtemps qu il habitait dans le ciel par ses désirs et qu’il soupirait après le moment où il verrait la fin de son pèlerinage; mais il était si humble qu’il attribuait ces sentiments à la pusillanimité. Les saints , disait-il, demandent la dissolution de leurs corps, parce qu’ils désirent voir Jésus-Christ; pour moi, je prie Dieu de me retirer du monde à cause de ses scandales ; car j’avoue que je suis vaincu par la violence des tempêtes et que je ne me sens pas assez de courage pour y résister. Sa maladie ayant beaucoup diminue, il attribua aux prières de ses religieux celte amélioration de sa santé, et s'en plaignit à eux. Pourquoi, leur disait-il, retenez-vous, plus longtemps sur la terre un misérable pécheur ? vos prières ont empêché l’effet de mes désirs ; ayez compassion de moi, et lais— sez-rnoi aller à Dieu. Il leur prédit ensuite que ses jours ne se prolongeraient pas au delà de six mois. Les habitants de Metz, ayant été attaqués et maltraités par des seigneurs du voisinage, résolurent d’en tirer une vengeance éclatante. L’archevêque de Trêves, prévoyant qu’il y aurait beaucoup de sang répandu, se rendit à Clairvaux, et se jeta aux pieds du saint, le priant, de la manière la plus pressante, de faire le voyage de Metz, afin d’empêcfier les deux partis d’en venir aux mains. Bernard, oubliant ses infirmités, vola où ta charité l’appelait, et, arriva sur les lieux, il calma la fermentation des esprits et étouffa entièrement celte guerre
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naissante, A peine fut-il de retour à Clairvaux, que son mal empira. Il crut de son devoir d’user des remèdes communs et indispensables que lui prescrivaient les médecins; mais il rejetait ceux qui étaient extraordinaires et plus propres à flatter la nature qu’à procurer la guérison. Sa maladie parut bientôt incurable, son estomac était si faible qu’il ne pouvait supporter aucun aliment, même liquide. Comme l’enflure de ses jambes et divers autres symptômes présageaient une mort prochaine, il consolait ses religieux qui fondaient en larmes autour de son lit; il leurdisait qu’un serviteur inutile ne devait pas occuper une place en vain, et qu’un arbre stérile méritait à juste litre d’être arraché. Si, d’un côté, la charité le portait à souhaiter de rester avec eux jusqu’à ce qu’ils fussent réunis à Dieu avec lui, de l’autre, il désirait ardemment de rejoindre Jésus-Christ. Après les avoir recommandés à la divine miséricorde, il se disposa à sa dernière heure par un redoublement de componction et d’amour. Il mourut le 20 août 1153, A l’âge de soixante-deux ans, et fut enterré à Clairvaux, dont il avait été abbé pendant trente-huit ans. Alexandre 111 le mit solennellement au nombre des saints en 1165, douze ans après sa mort. Son corps fut levé de terre pour la première fois, lors de la dispersion des religieux en 1792. La plus grande partie de ses reliques fut déposée dans l’église de Ville, paroisse voisine de Clairvaux : l’église cathédrale de Troyes en possède aussi une partie notable. L’abbaye de Clairvaux est aujourd’hui une maison de détention pour les condamnés.
Saint Bernard, qui fut pendant sa vie l’ornement de son siècle et l’oracle de l’Eglise, continue encore après sa mort d'instruire et d’édifier les fidèles par ses écrits , dont voici la liste : divers traités sur les douze degrés d’humilité, sur l’amour de Dieu; Traité ou lettre à Hugues de Saint-Victor, sur les œuvres d’Abélard; celui de la Considération; lellivre de la Conversion des clercs ; celui des Commandements et des dispenses; celui de la Grâce et du libre arbitre; cel i du Devoir des évêques; son Apoloyie , Y Exhortation aux chevaliers du Temple; des homélies et des serinons; des lettres au nombre de quatre cent quarante. Le style de saint Bernard est plein d’ une onction pénétrante qui n’exclut ni la vivacité, ni l’énergie. Tous ses ouvrages respirent l’humilité, la dévotion, la charité, et l’on y remarque un emploi fréquent et toujours heureux de l’Ecriture sainte. Les protestants eux-mêmes n’ont pu s’empêcher de lui rendre justice. Luther dit de lui qu’il l’emporte sur tous les docteurs de l’Eglise : Bucer l’appelle un homme de Dieu; OEcolampadc le loue comme un théologien dont le jugement était plus exact que celui de tous les écrivains de sou temps. — 20 août.
BERNARD LE PÉNITENT (le bienheureux), natif de Maguelone en Languedoc, embrassa la vie monastique, pour expier la vie peu chrétienne qu’il avait menée dans le monde, et mourut au monastère de Saint-
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Bertin l’an 1182; il est honoré à Saint-Omer le 19 avril.
BERNARD CALVOIN (le bienheureux), évêque de Vich en Catalogne, avait été religieux de l’ordre de Cileaux. Il mourut en 1243, et son corps fut inhumé dans la principale église de Solsone, laquelle est devenue, dans la suite, cathédrale. — 16 octobre.
BERN ARD-PTOLOMÉE (saint) , instituteur des Oiivélains, était de l’illustre famille des Ptoloméi de Sienne, et naquit dans cette ville, l’an 1272. 11 reçut au baptême le nom de Jean, qu’il changea depuis en celui de Bernard, et fut élevé par Christophe Plolomée son parent. C’était un religieux dominicain rempli de science et de piété, qui fut élevé dans la suite à l’épiscopat. Bernard fit de grands progrès dans les lettres et la tertu sous sa conduite, et remplit avec distinction les premières charges dans sa patrie; mais le danger de la vaine gloire lui inspira la résolution de quitter le monde. Il vendit ses biens, en distribua le prix aux pauvres, et se retira, à l’âge de quaranle-un ans, dans un désert, à dix mille de Sienne, où il pratiqua des austérités incroyables, et soutint , avec une constance héroïque, les assauts violents qui lui lurent livrés par l’ennemi du salut. Quelques personnes s’étant jointes à lui, le pape Jean XXII, qui faisait sa résidence à Avignon, lui conseilla de choisir le genre de vie de quelque ordre religieux approuvé ; il adopta, en 1319, la règle de saiul Benoît, et prit pour costume l’habit blanc. La même année, Gui, évêque d’Arezzo, dans lediocèso duquel il se trouvait, confirma son choix ainsi que ses constitutions. Le nouvel ordre qu’il venait de fonder, sous le nom de Congrégation de la Vierge Marie du Mont Oli— ycI, fut successivement approuvé par Les papes Jean XXII, Clément VI et Grégoire XI. Le saint fondateur des Oiivélains possédait, à un degré éminent, l’esprit de prière, et avait une grande dévotion envers Jésus souffrant et envers sa sainte mère. Il mourut le 26 août 1348, âgé de 76 ans. La congrégation des Rites déclara, en 1644, que le bienheureux Bernard-Plolomée était dûment vénéré parmi les saints, et en 1692, Innocent XII approuva un office et une messe pour sa fête dans son ordre. Le Martyrologe romain, qui ne lui donne que le titre de bienheureux, le nomme le 21 août.
BERNARD (lebienheureux), fils de Jacques, margrave de Bade, l’un des princes les plus accomplis de son siècle, et qui mérita d’être surnommé le Salomon de l’Allemagne, et de Catherine, fille de Charles, duc de Lorraine, naquit vers l’an 1430, et passa sa jeunesse dans la pratique des vertus chrétiennes et l’élude des lettres. Il fut fiancé, du vivant de son père, à la priucessc Magdeleine, fille de Charles VII, roi de France; mais l’amour qu’il avait pour la chasteté lui fit refuser celte illustre alliance; son goût pour la retraite le porta même à céder à son frère Charles la part du margraviat qui lui était échue. Animé d’un saint zèle, il parcourut les différentes cours de l’Europe, pour les
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engager à entreprendre une croisade contre les Turcs, qui venaient de s’emparer de l’empire de Constantinople. L’empereur Frédéric IV entra dans ses vues, et mit à la tête de l’entreprise Charles de Bade, frère de Bernard. Celui-ci alla trouver ensuite Charles VII, qui le reçut très-bien, et Louis, duc de Savoie, qui ne lui fit pas un accueil moins honorable. Etant parti de Turin, au commencement de juillet 1458, pour se rendre à Borne, près du pape Calixte 11, il tomba malade en route, et mourut au monastère des Franciscains de Montçarlier, ville siiuée sur le Pô, à quelque distance (le Turin. La sainteté de Bernard éclata par les nombreux miracles qui s’opérèrent â son tombeau, et le pape Sixte IV le béatifia en 1481, du vivant de sa mère et de plusieurs de ses frères. Clément XIV, par une bulle donnée au commencement de son pontificat, confirma le décret de béatification et déclara le bienheureux Bernard, patron du margraviat de Bade. On conserve son cilice dans le trésor de Bade-I)ourlach. — 15 juillet.
BERNAUD DE SCAMMACA (le bienheureux), dominicain, né à Calane en Sicile, au commencement du xve siècle, d’une famille riche et distinguée , s’abandonna, dans sa jeunesse, à toute la fougue de ses passions, et ne se refusait aucun des plaisirs ou des jouissances que pouvait lui procurer sa fortune. Dieu l’arrêta au milieu de ses désordres, en lui envoyant une maladie qui lui donna occasion de réfléchir sérieusement sur le triste état de son âme. Eclairé alors d’une lumière céleste, il résolut de renoncer à un monde dont il ne connaissait que trop, par sa propre expérience, la corruption et les dangers. Lorsqu’il fut guéri, il se présenta au couvent des Dominicains de Calane, et sollicita son admission avec tant d’instances, qu’elle lui fut enfin accordée. On put bientôt se convaincre que ce n’était pas une ferveur passagère qui l’avait porté à embrasser l’état religieux. Son obéissance, son humilité, sa douceur et ses autres vertus, qui, loin de se démentir dans la suite, allèrent toujours en augmentant, montrèrent à quel degré de perfection un pécheur converti est capable de s’élever, lorsqu’il revient à Dieu dans toute la sincérité de son cœur. Bernard, qui savait que le but principal de l’ordre des Frères Prêcheurs est de travailler au salut des âmes, se dévoua au service du prochain, afin de l'assister dans ses nécessités spirituelles; mais craignant de négliger sa propre sanctification en travaillant à celle des autres, et voulant, d’ailleurs, expier les péchés de sa jeunesse, il se livrait aux plus dures pratiques de la pénitence, affligeait son Corps par de grandes austérités et le déchirait par de sanglantes disciplines. Etranger désormais aux choses de la terre, il ne suspendait ses œuvres de zèle que pour s’adonner, avec tant d’ardeur à la contemplation des choses célestes, qu’on le vit plusieurs fois, pendant son oraison, élevé de terre et entouré d’une lumière surnaturelle. 11 mourut eu 1486, dans un âge assez avancé. A .
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peine sa mort fut-elle connue, que le peuple de Latane se porta en foule au couvent des Dominicains pour honorer son corps, tant on avait une haute idée de sa sainteté. Ayant été levé de terre quelques années après, pour être placé dans un lieu plus décent, il fut trouvé entier, sans aucune marque de corruption, et il s’est toujours conservé, depuis, dans cet état. Le pape Léon XII approuva, en 1825, le culte qu’on rendait au bienheureux Bernard de Scarnmaca, et permit aux Frères Prêcheurs et au diocèse de Calane d’en faire l’office, — 9 lévrier.
BERNARD DE CORLÉONË ( le bienheureux), frère lai de l’ordre de Saint-François, né" en 1605, à Corléone, petite ville de Sicile, d’une famille d’arîisans, reçut au baptême le nom «le Philippe. Ses parents lui donnèrent une éducaiion chrétienne; et lorsqu’il fui en âge de choisir un état, ils lui firent apprendre celui de cordonnier. Son travail ne l’empêchait pas de fréquenter les églises, d’assister aux sainls olfices et de s’approcher des sacrements, avec une assiduité exemplaire. 11 évitait avec soin les mauvaises compagnies ainsi que les excès auxquels les jeunes ouvriers de son âge ne sont que trop exposés. Mais il ne sut pas toujours conserver la sagesse et l’innocence qui avaient embelli ses premières années : l’orgueil et la paresse le dégoûtèrent d’un état humble et pénible, et l’envie lui prit de se faire soldat. Peu après son enrôlement, ayant frappé, dans une rixe, un officier, il fut emprisonné. Alors il se mit à réfléchir sur sa conduite, sur le danger de se livrer à ses passions et sur les grandes et terribles vérités que la foi nous enseigne. Voyant qu’il s’était écarté des voies du salut, il pensa que le seul moyeu «l’effacer ses fautes était de se vouer à la pénitence ; il prit donc la résolution de se retirer dans un monastère pour y consacrer sa vie au service de Dieu. Aussitôt qu’il fut rendu à la liberté, il se fit recevoir, en qualité de frère lai., dans un couvent de Capucins à Catlanisetla, petite ville de Sicile, où il fil profession, étant âgé de 27 ans. Depuis ce moment, sa vie ne fut plus qu’une pratique continuelle des devoirs «l’un fervent religieux.il pratiquait, sans réserve, la pauvreté prescrite par la règle, couchait toujours sur le plancher de sa cellule, et ne donnait jamais au sommeil plus de trois heures. Fendant une grande partie de l’année il ne mangeait qu’une fois par jour., et son repas se composait de pain et d’eau ; cependant il jouissait d’une bonne santé. Dieu récompensa, dès ce monde, la vertu de sou serviteur, en le comblant de grâces extraordinaires, tel i«is que le don delà contemplation, le don de prophétie et celui de faire des miracles.; mais loin de tirer vanité «le ces avantages, il se regardait comme le dernier des hommes, ne recherchait, dans la communauté, que les emplois les plus vils et les plus fatigants, et supportait, avec une patience inaltérable, les croix et les tribulations par lesquelles Dieu le visitait. Sa réputation de sainteté se répandit au dehors. Lçj
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fidèles des environs venaient le consulter sur Ips affaires de leur salut et même sur leurs intérêts temporels. 11 donnait son avis avec modestie, et se dérobait ensuite aux louanges et aux honneurs qu’on voulait lui prodiguer. Le bienheureux Bernard passa ainsi trente-cinq ans, toujours humble, toujours simple, éprouvant une sainte confusion de l’empressement qu’on avait à se recommander à ses prières. Dans sa dernière maladie, on l’entendit plusieurs fois s’écrier : « Passons, mon âme, passons de cette misérable vie dans l’éternelle félicité; passons des souffrances à la joie, des illusions du monde à la contemplation de la céleste vérité. » 11 mourut le 29 avril 1667, âgé de soixantedeux ans. En 1767, le pape Clément XIII le plaça au rang des bienheureux. — 16 février.
BERNARD D’OFEIDA (le bienheureux), frère lai , capucin , né près d’Offida en Italie , le 7 novembre 1604 , était fils de Joseph Péroni et de Dominique d’Appignano, honnêtes paysans qui lui inspirèrent de bonne heure l’amour de la vertu. Sa docilité était admirable, et lorsqu’il voyait quelqu’un de ses frères ne pas obéir avec assez de promptitude à ses parents, il s’écriait aussitôt : « Je ferai ce que mon frère refuse de faire; s’il mérite d’être puni, punissez-moi à sa place.» Chargé, dès l’âge de sept ans, de garder les troupeaux, il profilait des moments libres que cet emploi lui laissait, pour se livrer à l’oraison. Il avait beaucoup d attrait pour ce saint exercice, et son exemple louchait les autres bergers, qui souvent venaient s’unir à lui pour méditer quelque vérité du salut ou pour réciter le rosaire. 11 entra chez les Capucins en qualité de frère lai , et y remplit les offices de quêteur et de portier, à la grande édification de tous ceux qui avaient quelques rapports avec lui. Pie VI, dans le bref de sa béatification, rendu le 19 mai 1795, parle de lui en ces termes :
« Bernard d’Oftida passa son enfance et les jours dangereux de sa jeunesse sous le chaume paternel, dans l’innocence et la sainteté. Ensuite, inspiré d’en haut, il chercha à s’approcher plus près de Dieu, par une vie plus austère, et, dans celle vue, il entra chez les Capucins. Depuis ce moment jusqu’à sa mort, il ne cessa de combattre les convoitises de la chair, et il parvint à la réduire en servitude par des mortifications et des jeûnes conlinuels.il témoignait la plus grande charité aux pauvres et à tous ceux qui éprouvaient des besoins. Rien qu’il lut doué de grâces merveilleuses et particulièrement du don de prophétie, il pensait humblement de lui-même, paraissait n’avoir jamais l’idée des grandes choses qu’il avait laites, et n’aspira jamais à la célébrité. C’est ainsi qu’il parvint à un si haut degré de vertu, que toute sa communauté et les étrangers le révéraient comme un saint déjà en possession de 1 héritage céleste.» Il mourut le 22 août 1694, à l’âge de quatre-vingt-dix ans. — 22 août.
BERNARDIN (saint), iïernardinns, franciscain, de l’illustre famille des Albizeschi,
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naquit à Massa-Carrara, le 8 septembre 1380.
Il perdit sa mère lorsqu’il n’avait pas encore trois ans, et son père, qui était premier magistrat de Massa, lorsqu’il entrait à peine dans sa septième année. Le jeune orphelin fut confié à une de ses tantes, nommée Diane, femme très-verlueuse, qui lui inspira une tendre piété envers Dieu et une dévotion particulière envers la sainte Vierge. Bernardin, doué des qualités les plus aimables, modeste, doux, pieux, faisait ses délices de la prière et de la visite des églises ; il se plaisait singulièrement. à servir la messe. Comme il était doué d’une mémoire excellente, il répétait à ses camarades, avec aulant de fidélité que de grâce, les discours de piété qu’il avait entendus. Un jour que sa tante avait renvoyé un mendiant, parce qu’il ne restait plus dans la maison qu’un seul pain pour le dîner de toute la famille , Bernardin , qui éprouvait déjà une grande charité pour les pauvres, lui dit : «Pour l’amour de Dieu, ma chère tante, donnons quelque chose à ce pauvre homme, sans quoi je ne pourrais ni dîner, ni souper, de toute la journée.» La tante, singulièrement touchée de ces sentiments, en prit occasion de l’encourager à la pratique des vertus chrétiennes et même à celle du jeûne, autant que le pouvait comporter la faiblesse de son âge, et Bernardin, docile à ces exhorlalions, s’accoutuma dès lors à jeûner, tous les samedis, en l’honneur de la sainte Vierge, et il conserva toute sa vie cette pieuse pratique. A onze ans, il se sépara de sa tante qui l’aimait comme son fils, et ses oncles le placèrent à Sienne, sous la conduite des plus habiles maîtres, qui ne se lassaient point d’admirer son intelligence précoce, sa mémoire, mais surtout sa docilité, sa modestie et sa piété. Il affectionnait tellement la belle vertu de pureté, que s’il entendait un mot qui lui portât la moindre atteinte, aussitôt son visage changeait de couleur, et il ne pouvait s’empêcher do montrer la peine qu’il en ressentait. Un homme de qualité ayant prononcé une parole libre en sa présence, il l’en reprit sévèrement, bien qu’il fût naturellement poli et respectueux. Celle réprimande de la part d’un enfant, frappa tellement le coupable qu’il ne retomba jamais plus dans la même faute. Quand on avait entamé quelque conversation peu chaste, et que le saint survenait, « Silence, s’écriait-on alors, voici Bernardin.» U seconduisait, dans ces circonstances délicates, avec une dignité qui commandait le respect. Un libertin, ayant un jour essayé de le solliciter au crime, ne retira que de la confusion de son infâme tentative. Bernardin, non content de lui avoir témoigné toute son indignation, anima tellement ses compagnons contre lui, qu’ils le poursuivirent à coups de pierres. Sa beauléjne lui fut jamais préjudiciable, parce qu’il veillait continuellement sur lui-même, et qu’il réclamait, avec ferveur, la protection de la sainte Vierge. Après avoir fini son cours de philosophie, li étudia le droit ci v il et canonique* il s’appliqua ensuite à acquérir la connais-
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eance de l’Ecriture sainte, qui lui rendit insipides les autres sciences. A l’âge de 17 ans, il entra dans la confrérie de Notre-Dame, établie à Sienne, dans l’hôpital de la Scala, pour y servir les malades. 11 commença, dès lors à mater son corps par les jeûnes, les veilles, les ci lices, les disciplines et autres austérités, pratiquant surtout la mortification intérieure ; ce qui le rendait humble, patient et affable envers tout le monde. En liOU, la peste qui avait désolé une partie de l’Italie éclata à Sienne; il mourait chaque jour, à l’hôpital où il servait depuis quatre ans, jusqu’à dix-huit ou vingt personnes. Tous ceux qui administraient aux pestiférés les secours spirituels et corporels furent emportés par le fléau : Bernardin, resté presque seul, ne perdit pas courage ; il engagea douze hommes à se réunir à lui pour servir les malades, et par ses exhortations, ils se dévouèrent à une mort imminente. Le saint, se trouvant chargé du soin de l’hôpital, y établit un ordre admirable, consacrant les jours et les nuits à consoler et à soulager, de tout son pouvoir, ceux qui avaient besoin de secours. Dieu le préserva des atteintes de la peste qui sévit pendant quatre mois, mais il était épuisé de fatigue, et, de retour chez lui, il lut attaqué d une fièvre violente qui le retint quatre mois dans son lit. A peine fut-il rétabli qu’il reprit le cours de ses œuvres de charité, et rendit, pendant plus d’un an, de grands services à une de ses tantes, nommée Barlhélemie, qui avait perdu la vue et qui était en outre affligée de maladies graves qui la conduisirent au tombeau. Lorsqu’t Ile fut morte, il se retira dans une maison du faubourg de Sienne, et se donna pour clôture les murs de son jardin, redoublant ses jeûnes et ses prières, afin d’obtenir de Dieu qu’il lui fît connaître sa vocation. 11 crut enfin qu’il était appelé à l’état monastique dans l'ordre de Saint-François, et alla prendre l’habit chez les Franciscains de L’Etroite Observance. 11 choisit le couvent de la Colombière, parce qu’il était situé dans un lieu solitaire, à quelques milles de Sienne, et y fit sa profession, en 1404, étant âgé de 24 ans. Celte cérémonie eut lieu le 8 septembre qui était le jour de sa naissance ; c’est aussi ce même jour qu’il choisit pour dire sa première messe et pour prêcher son premier sermon. La ferveur dont il était animé le portait à ajouter de nouvelles austérités à celles qui étaient présentés par la règle et à rechercher les rebuts elles humiliations, n’elanl jamais plus content que quand, en passant dans les rues, les enfants l’insultaient et lui jetaient des pierres. Un de ses parents lui ayant reprochequ ildéshonoraiisafamilleelses amis, par le genre de vie abject qu’il avait embrassé, u montra la plus grande patience et supporta celte epreuve avec plaisir. C’est aux pieds du crucifix qu’il puisait l’humilité et les autres vei tus. Un jour qu il était prosterné devant cette image du salut, il crut entendre Jésus- Chiist qui lui disait : «Mou fils, vous me voyez attaché a la croix ; si vous m’aimez Dictionn. hagiographique. I.
et si vous voulez m’imiter, clouez-vous aussi à votre croix et me suivez ; par là vous serez sûr de me trouver. » S’étant préparé, dans la retraite, au ministère de la prédication, ses supérieurs lui ordonnèrent de faire valoir le talent qu’il avait reçu de Dieu pour annoncer la parole sainte. La faiblesse de sa voix, jointe à un enrouement presque habituel’ lui présenta, dans tes commencements, de grandes difficultés ; mais il en fut bientôt délivré par l’intercession de la sainte Vierge, son refuge ordinaire. Après avoir prêché quatorze ans dans sa p t trie, l’éclat de sa vertu et de son talent trahit son humilité, et il parut dans l’Eglise comme un astre brillant. Le succès de ses discours était tel qu’on ne pouvait l’entendre sans éprouver les plus vifs sentiments de religion, et que les pécheurs s’eu retournaient chez eux fondant en larmes et forlementrésolus de quitter leurs désordres. On demandait, un jour, à un célèbre prédicateur du môme ordre, pourquoi ses serinons rie produisaient pas autant de fruits que ceux du saint. « C’est, répondit-il, que le père Bernardin est un charbon brûlant, et ce qui n’est pas si chaud ne peut pas, de même, allumer le feu dans les autres.» Le saint, ayantétéconsulté sur la vraie manière de prêcher, donna les règles suivantes ; « Ayez soin de chercher, en tout, le royaume et la gloire de Dieu : ne vous proposez que la sanctification de son nom; conservez la charité fraternelle : pratiquez ce que vous voulez enseigner aux autres. Par là, l’Esprit-Sainl deviendra votre maître; il vous donnera celle sagesse et celle force auxquelles personne ne peut résister. » Il s’appliquait surtout à inspirer le mépris du monde et l’amour de Jésus-Christ. 11 aurait désiré avoir une trompette dont le son pût se faire enlendre jusqu’aux extrémités de l’univers, afin de (aire retentir aux oreilles de tous les hommes cet important oracle du Saint-Esprit : Enfants des hommes, jusqu’à quand aurez-vous le cœur endurci ? pourquoi aimez-vous la vanité et cherchez-vous le mensonge?.. Le souvenir de l’incarnation et des souffrances du Sauveur lelevait audessus de lui-même, et il ne pouvait prononcer le nom de Jésus sans éprouver des transports extraordinaires. Souvent, à la fin de ses sermons, il montrait au peuple ce nom sacré, écrit en lettres d’or sur un petit tableau, et il invitait ses auditeurs à se mettre à genoux et à se réunir à lui pour adorer et louer le Rédempteur des hommes. Oue ques personnes malintentionnées critiquèrent sa manière de prêcher et donnèrent une interprétation maligne à certains termes dont il avait coulumede se servir : elles lepeignirent même sous des couleurs noires au pape Mar» tin V , qui, l’ayant fait venir devant lui, le condamna à garder le silence pour toujours. L’humble religieux se soumit sans rien dire pour sa justification ; mais le pape, après avoir examiné mûrement sa conduite et sa doctrine, reconnut bientôt son innocence, le combla d’éloges et lui permit de prêcher partout où il voudrait; il le pressa même , en
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1^27, d’accepter l’évêché de Sienne ; mais le saini trouva moyen de faire agréer son relus : plus tard il refusa de même les évêchés de Ferrare etd’Urbin qui lui furent successivement offerts par Eugène IV. Etant venu prêcher à Milan, le duc Philippe-Marie Visronti, qui s’était laissé prévenir contre lui, à l’occasion de certaines matières qu il avait touchées dans ses sermons , le menaça de la mort, s’il osait dans la suite tenir le meme langage. Bernardin déclara que ce serait pour lui un grand bonheur de mourir pour la vérité. Le duc, pour réprouver, ou plutôt pour le surprendre , lui envoya cent ducats, lui faisant dire qu’il voulait, par ce présent, le mettre en état de donner aux. pauvres des secours plus abondants. Le saint les icfusa par deux fois ; enfin une troisième personne étant venue les lui rapporter, il la conduisit dans les prisons et les distribua, en sa présence, aux prisonniers détenus pour dettes, afin- de bâter leur libération. Ce désintéressement dissipa les préventions du duc, qui conçut dès lors pour le saint beaucoup d’estiuié et de vénération. Bernardin prêcha dans la plupart des villes d’Italie, et partout il obtenait des succès merveilleux. Les plus grands pécheurs se convertissaient; on restituait les biens mal acquis; ou réparait les injustices et les injures; les ennemis se réconciliaient et la vertu prenait la place du viGe. Les troubles causés parles Guelfes et les Gibelins donnèrent beaucoup d’exercice à son zèle. Ayant appris que ces deux factions agitaient Pérouse, il s’y rendit en toute hâte, et, à son arrivée, il dit aux habitants : u Dieu, que vous offensez grièvement par vos divisions, m’envoie vers vous comme son ange; ponr annoncer la paix aux hommes de bonne volonté sur la terre.» H prêcha ensuite quatre discours sur la nécessité d’une réconciliation générale, et à la fin du dernier il s’écria : «Que tous ceux qui ont des sentiments de paix viennent se ranger à ma droite. » 11 ne resta à sa gauche qu’un jeune gentilhomme qui murmurait tout bas. Le saint lui fit une réprimande sévère, et lui prédit qu’il périrait misérablement; ce qui ne tarda pas à se vérifier. L’empereur Sigismond, qui le vénérait singulièrement, voulut qu’il l’accompagnât à Rome, en 1433, pour assister à son couronnement. Bernai din revint ensuite à Sienne, où il revit ses ouvrages et y mil la dernière main. Il conserva toujours la plus profonde humilité, malgré les applaudissements et les honneurs qu’ii recevait de toutes parts. Un religieux de son ordre lui demandant un jour ce qu’il fallait faire pour arriver à la perfection; pour toute réponse il se jeta à ses pieds, montrant , par là, que l’humilité élève l’âme et la perfectionne. U fut houoré du don de prophétie, elopéra des miracles , entre autres la guérison de plusieurs maladies incurables et la résurrection de quatre morts. Elu vicaire général de son ordre, il réforma les Franciscains de l’Etroite Observance et fonda un grand nombre de monastères. Au bout de cinq ans il se démit de sa dignité
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pour reprendre le cours de ses prédications dans la Romagne, le Ferrarais et la Lombardie. A la fin de l’hiver de l’année 1443, il se rendit à Massa , où il fit un discours fort pathétique sur l’union et la charité chrétienne. Attaqué ensuite d’une fièvre maligne, il se mit néanmoins en route ; mais il tut obligé de se mettre au lit en arrivant à Aquila dans l’Abruzze, où il mourut après avoir leça les sacrements de l’Eglise, le 20 mai 1444, âgé de soixa-ate-trois ans et huit mois. Son corps, renfermé dans une double châsse dont l’une est d’argent et l’autre de cristal, tut placé chez les Franciscains d’Aquila. Ses œuvres se composent de commentaires sur l’Apocalypse, de traités de piété et de spiritualité, qui ont principalement pour objet la prière, l’amour de Dieu, l’imitation de la rie de Jésus-Christ et les fins dernières. Les sermons qu’on a imprimés sous son nom ne paraissent pas être de lui. Le papeNicolas V le canonisa en 1450. — 20 mai.
BERNARDIN ( le bienheureux ), franciscain, né en Ui38, à Feltre dans la Marche Trévisane, d’une famille honnête, fit de bonnes études qui annonçaient du talent et le rendaient propre à occuper dans le monde un emploi honorable; mais ayant entendu, à Padoue, où il achevait son cours de d.oit à l’université, un sermon de saint Jacques de la Marche, il prit la résolution de quitter le siècle pour embrasser la règle de saint François. Un de ses frères suivit sou exemple, et trois de ses sœurs prirent aussi le voile. Quelques années après sa profession on voulut le faire prêcher ; mais son humilité était si grande, qu’il ne pouvait s’y résoudre. Son directeur étant enfin parvenu à vaincre sa répugnance, il opéra des merveilles par ses discours. Il prêcha devant le pape Innocent VIII et les cardinaux : les plus grandes villes d’Italie voulurent l’entendre, et partout l’on admira sa pieuse éloquence. Il déploya son zèle contre les usuriers qui, à Feltre surtout, se livraient aux plus criantes exactions et ruinaient des familles entières. Etant devenu gardien et ensuite provincial, il montra dans ces deux charges une grande prudence et beaucoup de capacité. Enfin, après une vie consacrée entièrement à la gloire de Dieu et au salut des âmes, il mourut à Pavie le 28 septembre 1494, étant âgé de cinquante-six ans. Le saint -siège a pet mis à son ordre d’honorer sa mémoire le 28 septembre.
BERNARDINE ( la bienheureuse), Bcrnardina, du tiers ordre de Saint-François, est honorée en Espagne le 21 septembre.
BERNEU ou BERNOUF (:*ain! ), Bernai fus, confesseur, ilorissait dans le ixc siècle , cl il est honoré à Mondovi en Piémont le 24 mars.
DERNIER (saint), Berneras, confesseur au diocèse de Salerne dans le royaume de Naples, ilorissait dans le xe siècle, et mourut en 980. — 20 novembre.
BERNOLD (ie bienheureux), prêtre et religieux du monastère d’Ottobuern en Souabe, s’illustra par sa vie pénitente et par l’éclat
de ses vertus, il mourut vers le milieu du xr siecle. En 1189, ses reliques furent exposées a, la vénération des fidèles avec celles des bienheureux Hatton et Bruno, dans l’église du monastère : elles sont devenues célèbres par un grand nombre de miracles, et les lideles de la contrée les visitent en foule avec une pieuse confiance. — 4 juillet BERNON (le bienheureux), Berna , premier abbé de Cluny, né en Bourgogne vers le milieu du ixe siècle, quitta le monde pour embrasser 1 état religieux. Il était abbé de Baume Jursqu’il donna, en 909, l’habit à saint Odon. L année suivante, Guillaume le Pieux, duc d Aquitaine, ayant fondé l’abaje de Cluny, voulut que le gouvernement en lut confie à Bernon, qui avait rétabli, dans plusieurs monastères, la réforme selon a règle de saint Benoît d’Aniane. Bernon, qui était déjà a la tête de cinq communautés religieuses, accepta celle nouvelle dignité, sans quitter les autres qu’il ne gardait que pm.r J. rétablir la discipline dans tonte sa purelc. Il Vint s établir à Cluny avec saint Odon son disciple, en faveur de qui il se demi! de son abbaye, l’an 926. Il mourut 1 année suivante, après avoir fuit un testament qui est parvenu jusqu’à nous, et il est nomme, dans quelques calendriers, le 13 janvier ’
neim, dans la province de Gueldre, lorsque 1 impératrice, épousé de Conrad II, fit ses couches dans sa paroisse. Celte circonstance 1 ayant tait connaître, il fut nommé par Conrad, évêque d Utreciit, en 102b. La nomination a ce siège, vacant par la mort d’Adelboid, présentant des difficultés par la divergence des opinions de ceux qui avaient le droit d ehre, le choix en fut laissé à l’empereur, qui sedé termina pour Bernoul. Celui-ci que sa sainteté et son zèle rendaient digne’ de 1 épiscopat, gouverna paisiblement son troupeau pendant vingt-sept ans. 11 augmenta les revenus de son église, fonda deux coliegi les, celle de Saint-Pierre et celle de baint-Jean-Baptiste , et répara celles des églises de son diocèse qui étaient tombées en ruines. La dévotion qu’il avait pour saint Lebwin, patron de Déventer, le porta à transférer dans cette ville la moitié du chapitre de Saint-Sauveur d’Utrecht. Il mourut Je 19 juillet 1054, et fut enterré dans l’église collegiale de Saint-Pierre. — 19 juillet.
a'™ (saint), Bernuardus , évéque
a Hildeslieim, né vers le milieu du xc siècle d une des premières familles d’Allemagne! eut pour précepteur Tagmer, bibliothécaire <.!i egiie ^ Hildeslieim. Osdag. évéque de cette vide, charmé de ses progrès dans les sciences et la piété, lui contera l’ordre d exorciste; quelque temps après, saint Willigis, a theveque de Mayence, lui conféra les ordres sacres. L’empereur Otbon ü le choisit pour précepteur de son fils, et celte charge importante fit briller son mérite et ses vertus. Llu eveque d’Hildesheim, en 993, il
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voulut être sacré par saint Willigis nour
JJ.'V1 ava[* u.ne Profonde vénératiof. LaPmamtre dont il remplit les devoirs de l’énis-
s®fnasl ,e. r/|C?r7ï et,.res.pecler de *cs (]iocéfit ni1 • tîbl,t,1? dîsc,Pline ecclésiastique, t fit fleurir les lois, les sciences et les arts. Aussi zele pour sa propre sanctification que
sPa°cUréCïl ® 6 S0" trïUpeau’ après avoir cinsacrc le jour aux fonctions pastorales il
employait une partie de la nuit à la prière
s n‘tdi!S lTU'eSt pifU,SeS* Bon ,l compatiss-int, il se montrait .e protecteur et le père
des pauvres, il rendit de grands services à son élevé qui, en 99G, devint empereur sous le nom d Otbon III. Ce prince honora toujours Bernward de sa confiance et il faisait un grand cas de ses conseils. Le sain! évêque, quelque grandes que fussent sa douceur et sa modestie, savait soutenir ses droits avec fermeté. Il le montra dans une contestation qu il eut avec l'archevêque de Mayence au sujet du territoire de l’abbaye de Gandersboim, et qui fut décidée en sa faveur, tans un concile tenu à Home, l’an 1001 H s y rendit en personne et plaida sa cause evant le pape Silvestre II en présence des Peres et de 1 empereur. Le p;ipe le confirma dans la possession du monastère avec ses dépendances, et lui donna le bâton pastoral pour lui rendre sur ce monastère, i’invesl titure que saint Willigis , archevêque de Mayence, lui avait ôtée. Otbon étant mort année suivante, il conserva le crédit dont il avait joui à la cour, et l’empereur Henri U avait pour lui une grande vénération. Pendant que Bernward était occupé à bâtir ou a icparer des églises et des monastères, il fut attaque dune maladie qui le fit beaucoup souffrir pendant cinq ans; il la reçut comme une epreuve salutaire que Dieu iui envoyait pour purifier son âme. Il donna ses biens patrimoniaux au monastère de Saint- Tlc,e qu il avait fondé, et où il passa la dern.ere annee de sa vie, après y avoir pris 1 habit. 11 mourut le 20 novembre 1024, et fut enterre dans l’église de son monastère.
Le pape Lelestm II] Ie canonisa en 1194 et peu après, on fil une translation soleundie de ses reliques. — 20 novembre.
a (saint), Beronicus, martyr à
Antioche , soutint avec sainte Pelade et quarante-neuf autres. — 19 octobre ‘ °
BE RT A IRE ou BE RT fl 1ER (saint)*, Bertarms, abbe du Mont-Cassiu et martyr, naquit au commencement du ixe siècle et était issu du sang royal de France. Son illustre naissance lui promettait de grands avantages dans le monde, mais il quitta tout pour se fane moine au Mont-Cassin. L’abbé Rasce étant mort en 850, il fut élu pour iui succéder. il gouverna saintement cette maison et se montra un digne imitateur de saint Benoit. Les Sarrasins ayant fait une irruption en Italie ravagèrent tout le pays, incendièrent 1 abbaye du Mout-Cassin et massacrèrent le saint abbé pendant qu’il faisait sa priere à genoux sur les marches de J’autol de saint Martin. Son martyre eut lieu le 22 octobre 884. Il a laissé des sermons, des ho-
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mélies et quelques autres ouvrages. — 22 octobre.
BERTAUME (saint), Bertelmus , florissait dans le vin' siècle, et il est honoré, avec le titre de pénitent, à Stafford en Angleterre, — 9 septembre.
BERTAUT (saint), Berthaldus, confes-eur dans le Rethelois, florissait au commencement du vie siècle et mourut vers l’an oit). Son corps se gardait à la Piscine, monastère de Prémontré, près de Chaumont. — 16 juin.
BEltTE (la bienheureuse), Berta , abbesse de Bardes, monastère de l’ordre de V^allombreuse, mourut en 1163, et elle est honorée le 24 mars.
BERTHE (sainte), Bertha , première abbesse d’Avenay, près de Reims, et martyre, naquit, vers le milieu du vne siècle, d’une famille illustre de la Champagne, et épousa un jeune seigneur nommé Cornbert, qui était proche parent des rois Clovis 11 et Sigeberl II. Les deux époux prirent la résolution de vivre dans la continence, dès le premier jour de leur mariage. Saint Gombert, après avoir fondé à Reims le monastère de Saint-Pierre-les- Nonnes et après être entré dans l’état monastique, alla prêcher l’Evangile dans1 la Hollande où il obtint la couronne du martyre. Berthe, de son côté, prit le voile et fonda le monastère d’Avenay dont elle eut ie gouvernement. Ayant appris la mort glorieuse de son époux, elle pria Dieu de lui accorder la grâce de verser aussi son sang pour sa gloire, et sa prière fut en quelque manière exaucée. Un jour qu’elle se trouvait seule dans sa chambre, elle fut assassinée, vers l’an 680, par des scélérats, qui étaient de ses parents, et qui ne voyaient pas sans dépit qu’elle employât ses grands biens en aumônes et en autres bonnes œuvres. Son corps fut enterré dans son abbaye où celui de saint Gombert fut aussi rapporté et placé auprès de sa sainte épouse. Ils sont honorés l’un et l’autre le 1er mai.
BERTHE (sainte), veuve et abbesse, née vers le milieu du vae siècle, était fille du comte Rigobert et d'Ursane, qui lui donnèrent une éducation convenable à son illustre naissance : elle passa ses premières années dans l’innocence cl la piété. A vingt ans, elle épousa Sigefioi, dont elle eut cinq filles, entre autres sainte Gertrude et sainte Déoti le. Berthe fonda, vers l’un 682, ie monastère de Blangy en Artois, et après la mort de Sigefioi, elle s’y retira pour y prendre le voile avec Gertrude et Déolile. Le comte Roger ou Rotgar, irrité de ce qu’il n’avait pu obtenir la main de Gertrude, calomnia sa mère auprès du roi Thierri 111; Berthe, alors abbesse de Blangy, alla trouver le roi qui reconnut son innocence et la prit sous sa protection. De retour à son monastère, la sainte abbesse en acheva la construction et fit bâtir trois églises, l’une dédiée à saint Orner, une autre à saint Vaast et la troisième à saint Martin de Tours. Ayant ensuite nus un ordre excellent dans sa communauté, elle se démit de sa charge et établit abbesse à sa place sainte Déotile. Elle se retira dans
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une cellule pour ne plus s’occuper que de la prière. Elle mourut vers l’an 725. Le monastère de Blangy ayant été détruit par les Normands , les religieuses sauvèrent les reliques de sainte Berthe et de ses deux filles et les transportèrent , en 895, au monastère d’Ersiein en Alsace : celte translation fut signalée par plusieurs miracles. Ces reliques furent rapportées à Blangy dans le xi* siècle, après que le monastère eut été rebâti. — 4 juillet.
BERTHE DE MARBAIS ( la bienheureuse), abbesse de Marquette, était proche parente de Jeanne, comlessé de Flandre, et illustra la noblesse de sa naissance par une piété humble et sincère. Elle épousa le seigneur de Molenbais , et lorsqu’elle fut devenue veuve, elle se fit religieuse à l’abbaye d’Aywières. La comtesse Jeanne ayant fondé, vers l’an 1227, le monastère de Marquette , y plaça Berthe en qualité d’abbesse. Cette dignité servit à faire éclater davantage ses vertus, qui la rendirent le modèle et l’édification de la communauté. Elle mourut en 1247. En 1630, Jean Dawin, évêque de Namur, fit insérer son nom dans la liste des saints et bienheureux de son diocèse , qui n’a pas cessé de lui rendre un culte public. — 8 juillet.
BERTHEVIN (saint), Bcrlhvinus , est patron d’une paroisse qui porte son nom , près de Laval , dans le diocèse du Mans, où il est honoré avec le titre de martyr : il y a aussi dans le même diocèse une paroisse qui s’appelle Saint-Berlhevin-la-Tannière. On fait sa fêle à Lisieux le 11 juillet. — 8 septembre.
BEKTHILJE (sainte), Berthilia , épouse du comte Walbert et mère de sainte Vaudru et de sainte Aldegonde, naquit dans leHainaut, vers le commencement du vne siècle, et appartenait à une des premières familles du pays. L’éducation qu elle donna à ses filles en fil des saintes et elle était ellç-même un modèle de vertu. Les exemples et les discours de sainte Aldegonde, qui vivait en religieuse dans la maison paternelle, lui firent encore faire de nouveaux progrès dans la perfection. Le château de Courlsolre qu’elle habitait avec son mari, devint une espèce de monastère où ils se livraient, l’un et l’autre, aux pratiques de la vie religieuse, après avoir distribué leurs grands biens aux pauvres et aux églises. Sainte Berlhilie mourut vers l’an 660. — 11 mai.
BERTH1LLE ou BERTILLE (sainte), Ber thilla , abbesse de Chelles, u’une illustre famille du Soissonnais, née sous le règne de Dagobert 1", préféra, dès son enfance, les biens célestes à ceux de la terre, fuyant les vaille amusements du monde, pour s’occuper d’objels serieux et surtout de la prière. Les douceurs qu’elle goûtait en conversant avec Dieu lui inspirèrent le dessein de renoncer entièrement au siècle. Comme elle n’osait s’eu ouvrir à ses parents, eile'consulla saiut Ouen qui la confirma dans sa pieuse ré»o-
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lutîon, et convint avec elle de consulter le Père des lumières, afin qu’il daignât manifester sa volonté. Berthille s’étant assurée, par celte précaution, que sa vocation venait du ciel, elle en fit part à ses parents, qui, touchés des saintes dispositions de leur fille, lui permirent de suivre les mouvements de la grâce, et la conduisirent eux-mêmes au monastère de Jouarre en Brie, que venait de fonder le bienheureux Adon, frère de saint Ouen. Sainte Téléhilde, qui en était la première abbesse, reçut Berthille avec empressement, et l'instruisit dans les voies de la perfection religieuse. La jeune novice, heureuse dans cette solitude, remerciait sans cesse le Seigneur de l’avoir soustraite aux tempêtes orageuses du monde; mais elle pensa qu’elle ne mériterait de devenir l’épouse de Jésus-Christ, qu’autant qu’ello s’efforcer ait de le suivre dans la roule des hu miliations et des renoncements qu’il avait tracée. Elle se mit donc, par son humilité, au-dessous de ses compagnes, se jugeant même indigne de vivre dans leur société. Comme elle montrait une prudence et une vertu peu communes, on lui confia, malgré sa jeunesse, la charge de recevoir les étrangers. de soulager les malades et de veiller sur la conduite des enfants qu’on élevait dans le monastère. Elle s’acquitta si bien de ces divers emplois qui lui furent successivement confié*, qu’on l’élut prieure pour aider l’abbesse dans le gouvernement de la communauté. Dans ce nouveau poste elle se montra le modèle des religieuses qui se sentaient vivement excitées à suivre l’exemple de leur prieure, et à pratiquer, avec la même fidélité, toutes les observances de la règle. Sainte Bathilde, reine de France, ayant fondé, ou plutôt rebâti l’abbaye de Chelles, demanda à l’abbesse de Jouarre quelques-unes de ses religieuses pour établir, par leurs vertus et leur expérience, la régularité dans la nouvelle communauté qu’elle venait d’y établir. Berthille fut mise à la tête de la pieuse colonie, et arriva à Chelles en qualité d’abbesse, vers l’an 6V6. Sa réputation se répandit au loin, et le nombre des religieuses devint bientôt considérable. On y vovait régner la paix, la charité, la douceur, l’humilité et la mortification. Berthille, qui voyait parmi ses religieuses deux grandes reines, Héreswith, épouse d’Anna, roi des Est-Angles et Bathilde, épouse de Clovis II, loin d’en tirer vanité, ne cherchait à se distinguer que par un plus grand amour de la perfection, montrant, pat son exemple, qu’on ne sait bien commander que quand on a appris à obéir. Elle gouverna pendant quarante-six ans sa communauté, et les infirmités de la vieillesse, loin de ralentir son zèle et sa ferveur, ne firent, au contraire, que les augmenter jusqu’à sa bienheureuse mort qui arriva l’an 692. — 5 novembre.
BERTHOLD (le bienheureux), entra dans I 01 dre de Saint-Benoît, et devint ensuite prieur de Golwin, dans la Forêt-Noire. Ottockar, margrave de Styrie, ayant fondé à Garsten, une maison -religieuse pour des
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prêtres séculiers, qui ne répondirent pas à ses pieuses intentions, les remplaça par des moines de Saint-Benoît. Berthold fut chargé du gouvernement de cette nouvelle communauté, dans laquelle il établit la plus exacte discipline, par son zèle et sa fermeté. Il y fit fleurir aussi la piété, par ses exemples et par ses instructions. Le saint abbé de Garsten fit bâtir, près du monastère, un hospice où étaient reçus les malades des environs et les nombreux pèlerins que la dévotion attirait dans ce lieu. Dieu daigna, plus d’une fois, venir au secours de sa charité, en multipliant miraculeusement les ressources destinées aux pauvres qui affluaient de tous côlés. Berthold menait une vie fort pénilenle, ne mangeant jamais ni viande ni poisson. Il se livrait à de grandes austérités, passait une partie des nuits dans les veilles, et partageait son temps entre l’élude, la prière et les soins de sa maison. On le respectait comme un saint dans tout le pays, et les fidèles accouraient en foule pour s’adresser à lui dans le tribunal de la pénitence, on pour entendre ses pieuses exhortations et recevoir sa bénédiction. Il mourut vers l’an 1140. — 27 juillet.
BERTHOLD (saint), religieux de l’ordre de Prémonlré, était frère de saint Menric, et florissait au xme siècle, sous le règne de Frédéric II, empereur d’Allemagne. Le mont Hasley, en Westphaiie, situé près du monastère de Scheide, où il avait pris l’habit, était souvent le Ihéâtre de graves désordres, auxquels se livraient les habitants du voisinage,
«à certaines fêtes de l’année. Saint Berthold, dans la vue d'y mettre un terme, fit construire, au pied de cette montagne, une cellule et une chapelle, sous l’invocation de la sainte Vierge; il espérait, par ce moyen, y attirer les fidèles par un motif de piélé, et diminuer ainsi le nombre de ceux qui se livraient à ces divertissements coupables; mais son zèle eut peu de succès, et il mourut sans avoir eu la consolation de voir cesser les scandales qui l’affligeaient. — 20 juin
BEUTIER (saint), Berlarius , prêtre et martyr à Menou, près de Faverney en Franche- Comté, fut massacré par des scélérats, vers l’an 715, avec saint Attalein, diacre. Leurs reliques segardentàFlorival, dans le Luxembourg. — 6 juillet.
BERTILIE (sainte), Bertilia , vierge et veuve, née au commencement du vir siècle, sortait d’une des plus illustres familles de France. Ses parents, aussi recommandables par leur piété que par leur noblesse, l’élevèrent dans l’amour de Dieu et l’horreur du péché. Parvenue à l’âge de s’établir, elle aurait bien voulu se consacrera Dieu sans réserve ; mais, par déférence pour sa famille, elle fut obligée de donner sa main à un jeune seigneur, nommé Guthlaiid, qui était d’une naissance égale à la sienne et d’une conduite exemplaire. Celui-ci, voyant de près les vertus de sa jeune épouse, résolut de les imiter, et consentit volontiers à la proposition qu’elle lui fit de passer loule leur vio dans la continence. Ils sanctifièrent leur
4fc.
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union par la pratique des bonnes œuvres, distribuant en aumônes leurs immenses revenus, visitant les malades, exerçant l’hospitalité et répandant autour d’eux la bonne odeur de Jésus-Christ. Bertilie, ayant survécu à son pieux époux, se dépouilla de tous ses biens, à la réserve d’un acre de terre qu’elle possédait à Mareuil, près du mont Saint-Eloi, en Artois, où elle fit bâtir une église avec une petite habitation. C’est dans celte retraite qu’elle passa les dernières années de sa vie, faisant de la prière sa principale, ou plutôt son unique occupation. Un jour, après avoir prié plus longtemps qu’à l’ordinaire, elle fut atteinte d'une maladie dont elle ni' se releva pas. Les souffrances qu’elle ressentait ne firent qu’augmenter sa ferveur, et plus ses forces diminuaient, plus son âme se fortifiait par l’espérance de la bienheureuse éternité. Elle mourut vers l’an 687. Son corps fut mis dans une châsse en 1228. — 3 janvier.
BERTIN (saint), Bertimis , abbé de SUhïu, d’une famille noble, établie dans le territoire de Constance en Suisse, naquit vers le commencement du vnL siècle, et montra, dès son enfance, un grand amour pour la vertu et un grand éloignement pour le monde et ses vains plaisirs. Ses dispositions intérieures et l’exemple de saint Orner, son parent, qui s’était consacré à Dieu dans le monastère de Luxeuil, le portèrent à aller le rejoindre avec deux de ses amis, Mommolin et E .ertran. L’abbaye de Luxeuil, qui comptait déjà plus de cinq cents religieux, quoique fondée depuis peu de temps, était une excellente école où l'on enseignait tout ce qui a rapport à létude de la religion, et d’où sortirent bientôt un grand nombre d 'évêques, célèbres par leurs vertus et leur savoir. Berlin, quoique très-jeune encore, se distingua par sa ferveur et ses progrès dans les sciences, surtout dans la science de la discipline ecclésiastique et de l’Ecriture sainte. Saint Eusla<e, qui était abbé de Luxeuil, lorsque Bertiu s’y fit religieux, étant mort en 625, saint Walbertf lui succéda, et, vers l’an 639. il envoya à saint Orner, son ancien religieux, qui, depuis deux ans, était évêque de Thérouanne, des coopérateurs pour le seconder dans le gouvernement de son diocèse. Berlin, Mommolin et Ebcrtran, choies pour cette œuvre, arrivèrent chez les Morrns, dont Thérouanne était la capitale. Ces peuples, qui avaient autrefois reçu la lumière de i’Evangile, étaient retombés dans l’ignorance, et, depuis près d’un siècle, ils n'avaient presque plus aucune connaissance de Jésus-Christ. Berlin et ses deux compagnons, travaillant sous les auspices de saint Orner, s'appliquèrent à faire disparaître l’idolâtrie, ain i que les vices qui en sont la suite. Pour civiliser des populations à demi barbares, ils se montrèrent puissants en paroi s et eu œuvres, et ils firent une moisson abondante dans une terre ingrate et stérile. No- saints missionnaires se bâtirent un monYsPère sur une petite montagne, à une lieue de Silhiu. C’était une solitude presque inaccessible, entourée,
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d’un côté, par l’Aa, et de l’autre, par des marais. Saint Orner voulait établir abbé de ce monastère saint Bertin, qui refusa par humilité, alléguant pour raison sa jeunesse, et Mommolin fut choisi à sa place. Au bout de huit ans, le nombre des religieux devenant tous les jours plus considérable, l'emplacement manqua pour construire des cellules, et l’on sentit la nécessité de former un nouvel établissement. Bfrîvn et ses compagnons étant donc entrés dans une petite barque, ils remontèrent l’Aa, et traversèrent quelques marais, en chantant des psaumes. Lorsqu’ils furent à ce verset : C'est ici le lieu de mon repos ; je l ai choisi pour y faire ma demeure, ils s’arrêtèrent. Le lieu où ils se trouvaient était Pile de Silhiu: ils y bâtirent un monastère et une église, qu’ils dédièrent à saint Pierre. Saint Mommolin en eut le gouvernement ; mais ayant été élu évêque de Noyon et de Tournay, en 659, et ayant emmené avec lui Ëherlran, qu’il établit premier abbé de Saint-Quentin, Berlin fut chargé par sain! Orner de gouverner le monastère de Silhiu -en-l’Ile, qu’on appela, pendant plusieurs siècles, le monastère de Saint-Pierre, et qui prit ensuite le nom de Saint-Berlin. 11 obtint bientôt la même célébrité que celui de Luxeuil, par la vie austère et fervente des moines qui l’habitaient. Des racines, des herbes et du pain, telle était leur nourriture, et l’eau composait leur unique boisson. Une prière presque continuelle sanctifiait le travail et les autres exercices extérieurs. Les moines, qui se relevaient les uns les autres, chantaient, nuiletjour,à l’église, les louanges du Seigneur. Des personnes de qualité, frappées d’un spectacle aussi édifiant, donnèrent au monastère des biens considérables, pour qu ils fussent le patrimoine des pauvres. Un seigneur riche, nommé Hrémar, fil don à Berlin de sa terre de Wot mhoult, en Flandre, elle saint abbé y fonda, en 695, le monastère de Berg-Saint-Winox, dont l’église fut dédiée à saint M irlin. Un autre seigneur, le comte Walbert, ayant embrassé la religion chrétienne, fit aussi au saint des donations considérables, qui comprenaient le manoir d'Arqucs et la terre de Poperingue, que l’abbaye posséda jusqu’à sa des truction. Walbert, après sa conversion, choisit le saint abbé pour son directeur, et il voulut que son fils unique prît au baptême le nom de Berlin. Ce jeune seigneur embrassa l’état monastique et mena une vie sainte, sous fa conduite de celui dont il portail le nom. Plusieurs autres seigneurs, qui venaient de renoncer au paganisme pour embrasser la foi, suivirent son exemple, et vinrent augmenter le nombre des religieux de saint Bertin, qui goûtait la douce satisfaction de voir revivre, dans son monastère^ les merveilles que l’histoire rapporte des solitaires d’Egypte. Se s niant affaibli par l’âge, et voulant passer le reste de ses jours dans l’état de simple religieux, il se fit donner pour successeur un de ses disciples, nommé Rigoberl, et alla se renfermer dans un petit ermitage, situé près du cimetière d'
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fies moines et dédié à la sainte Vierge. ]l y raquait à la prière, le jour et la nuit, sans rien omettre des exercices de la discip'ine monastique qu’il pratiquait avec l’humilitéet l’exactitude du novice le plus fervent. Rigobert s’étant aussi démis de sa charge d’abbc, notre saint le remplaça par un religieux nommé Erlefride, qu’il avait élevé dès l'enfance, et qui s’était acquis une grande réput >t ? on de sainteté, par une oraison continuelle et par le don des m racles dont Dieu l’cvaii favorisé. Saint Berlin mourut vers l’an 709, Agé de plus de cent ans, et fut enterré da es la chapelle de saint Martin, commencée, par son ordre, sous saint Rigdbort, mais qui n’élail pas encore achevée au moment de sa mort. Saint Folquin, évêque de Thérouanne, ayant caché, en 8M>, ses reliques dans l’église de Saint-Pierre, pour les soustraire à l’impiété des Normands, on les découvrit sous l’autel de saint Martin, lorS. qu’on répara l’église, en 105 ). Wido, archevêque de Reims, à la prière de 1’abbé Bovon, li‘S s enferma dans une châsse, et la céréwoni<‘-Se ave? beauCGUp de solennité. En 1_!37, Pierre, évêque de Cambrai et de Thérouanne, plaça les reliques de saint Berlin dans une nouvelle châsse très-riche, et en 1G98, on en tira quelque*» ossements, qu’on transféra dans l’église paroïs-iale de Poperingue, dédiée à saint B Hin.L rle de Sithiu, ou se trouvait l’abbaye de Saint-Berlin, ser vit d’emplacement à la ville de Saint-Omer'. — 5 septembre.
BERIOARE (sainte), Bertonra , fondatrice du monastère de Notre-D ime-do-Sales, sous la règle de saint Colombun, mourut vers ran 689, et elle est honorée à Bourses le k décembre.
RF R I O LD (saint), Bertolditv, Cordonnier à Parme, est honoré dans cette ville le 21 octobre.
RKKI0LD (le bienheureux), prieur des Ermites du Mont-Carmel en Palestine, les réunit en communauté , quelques années avant que le B, Albert! ne leur donnât une réglé, il mourut sur la fin du xne siècle ou au commencement du- sur et il est honoré dans l’ordre des Carmes le 29 mars1.
BERTOULou Bertülfe (saint), Berlulphus, abbé dans l’Artois, naquit en Allemagne vers* le milieu du vir siècle, de1 parents1 idolâtres et peu riches, 11 quitta son pays et se retira dans 1’ diocèse* de Thérouanne en Artois, où il sg fil instruire de ki1 reiigicyn chrétionno, après quoi il reçut le baptême. Le co'mtè AVamberl, seigneur d'une grande' piété, fui confia l’administration de ses biens emploi d ml il s’acquitta avec autant de profité que de sagesse; ce qui inspira au comte tant d ésunie pour Bertoul, qu’il le regardait plutôt comme un ami, ou comme un fils, que comme un domestique ; il lui fit même don oe sa terre de Kenty, où le saint mit des religieux dont i! eut la conduite, tout laïque qu i était. Il avait pour eux la tendresse un pere, et les gouvernait avec une douceur et une bonté qui le faisaient chérir de ous. Sa charité pou*- les pauvres était sans
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bornes, et il possédait dans un degré éminent l’esprit de prière et de mortification. M mourut le 5 février, vers l’an 705. Ses reliques (uren! l’objet de plusieurs Iranslati ms ; les calvinistes les brûlèrent, dans le xvtc siècle. — 5 février.
BEB I BAN (saint), Bertichramnus , évêque du Mans, né dans le Poitou vers le milieu du vif siècle, se destina de bonne heure au service des autels e* reçut la tonsure cléricale dans la ville de Tours. Saint Germain, évêque de Paris, l’attira ensuite dans so ’ diocèse, lui conféra les ordres sacrés et b1 fil son archidiacre. En 586 i! fut élu évêque du Mans, à la place de Baldé'gisile, qui avait gouverné cette église en mercenaire plutôt qu’en pasteur. Après avor heureusement surmonté les obstacles qui rendirent trèsdifficiles les commencements de son épiscopat, il se livra tout entier à la sanctification de son troupeau. Il délivra son pays d’une guerre dont le menaçaient Wnroc et Windimaclef, princes bretons. Gontran, roi d'Orléans et de Bourgogne, le fil venir à sa cour pour régler quel jue affaires qui intéressaient le bien de l’Eglise. S m testament qu’il fil en 616, et ouï renferme des legs considérables aux églises et aux monastères, est devenu célèbre dans I antiquité ecclésiastique par les indications précieuses qu’il corifient. On y voit, entre autres, que Frédégonde fivorisa e! protégea le saint eu toute occasion. Les guerres intestines qui troublaient alors ïâ France, obligèrent B r in à sortir, par trois fois, de son diocèse ; mais, secondé par Clotaire, qui réunit à son royaume ceux de Bourgogne et d’Anstrasie, il répara les désordres que le mal bétir des temps! avait introduis dans son troupeau pendant son absence1. 11 mourut, à ce que l’on croit, le 30 juin 623, et i! eut pour successeur saint Chadoin. Il est honoré le 5 juillet, jour de la translation de ses reliques — 30 juin et 5 juillet.
BERTRAND (saint), abbé de Grandselves, monastère de l’ordre de Cîféaux, est honoré le \k novembre.
BERTRAND (saint), Bertrandu; , évêque de Com mi uges en Gascogne, fils d’Alton Raymond, comte de l iste, était, par sa mère, petit -fils de Guillaume Taillefer, comte de Toulouse. 11 renonça de bonne heure aux avantages que pouvait lui procurer dans le monde son illustre origine, p ur se consacrer à Dieu. Etant entré dans d’étal ecclésiastique, il devint chanoine et archidiacre de Toulouse', fl fut ensuite élu évêque de Communies, en 1073, à la place d'Otger qui venait <fè mourir, il fit la guerre aux abus é! aux vices avec tarif de zèle et de succès qu’il eut bientôt changé la face de son diocèse. 11 rebâtit sa cathédrale près do laquelle il fit construire un cloître pour les clercs attachés à son église et les assujettit à la vie commune. Il répara et agrandit- la ville épiscopale et mérita d’en être regardé comme le second fondateur. Il mourui le 15 ou le 16 octobre, vers l’an 1123, après un épiscopat de cinquante ans, et fut enterré dans son
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église, devant la chapelle de la sainte Vierge. Guillaume, archevêque d’Auch, son neveu, pôllicila et obtint sa canonisation. — 15 octobre.
BERTRAND (le bienheureux), patriarche d’Aquilée, sortait d’une famille noble de France, qui portait le nom de Saint-Geniez, d’un château qu’elle possédait près de Cahors; il naquit vers l’an 1*200. Doué d’un esprit vif et pénétrant, il suivit avec succès un cours de droit civil et canonique à l'université de Toulouse et obtint le grade de licencié. Après avoir professé quelque temps dans cette école, il embrassa l’état ecclésiastique, et fut nommé ensuite doyen du chapitre d’Angoulême. Le pape Jean XXII, qui résidait à Avignon, et qui était son compatriote, le fil son chapelain et le nomma auditeur de rote. Il travailla, en celte dernière qualité, au procès de la canonisation de saint Thomas d’Aquin ; ce qui lui inspira pour le docteur angélique celte tendre dévoliou qui le porta à établir son culte dans son église , lorsqu’il fut élevé par le même pape sur le siège patriarcal d’Aquilée. 11 s’appliqua, avec un zèle infatigable, à remplir tous les devoirs que lui imposait sa nouvelle dignité. 11 commença par visiter son vaste diocèse. 11 consacra ensuite des soins tout particuliers aux jeunes clercs qui se destinaient au service des autels, ne s’en rapportant qu’à lui-même de leur admission aux ordres sacrés. 11 s’occupait aussi, avec beaucoup de sollicitude, des pénitents publics, assez nombreux alors, parce que la discipline ecclésiastique conservait encore, sur ce point, une partie de son ancienne vigueur. 11 leur portait un intérêt si vif que quand il se trouvait en voyage, pendant le carême, il marchait le jour cl la nuit, afin d’être arrivé à temps pour les réconcilier au jour fixé par l’Eglise. 11 ne négligeait aucune occasion d'annoncer la parole de Dieu, non-seulement aux fidèles , mais encore aux personnes qui vivaient en religion. 11 assemblait presque tous les ans des synodes où il adressait aux membres de soit clergé les instructions les plus touchantes et les plus paternelles. Sa qualité de seigneur temporel lui imposait l'obligation de soutenir ses vassaux contre des attaques injustes, et plusieurs fois il les autorisa à repousser la force par la force. Lorsqu’on en venait aux mains, il se jetait à genoux, la tête nue, les mains élevées versleciel, et ne se relevait pas qu’on nevînl lui annoncer l’issue du combat, d’où ses diocésains revenaient toujours victorieux; ce que l’on regardait comme une espèce de miracle qu’on attribuait à ses prières. La prévôté du chapitre de Cividale, ayant donné lieu à cerlainsabus dont les chanoines étaient victimes, il la supprima et en alïeda les revenus à douze places destinées à douze jeunes gens vertueux et capables, qui, parleur institution, devaient contribuer à la pompe du culte divin, et auxquels il donna le nom de clercs de Marie. 11 procura aussi un autre avantage au même chapitre, en renonçant au droit de dîme sur les terres
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que les chanoines possédaient dans la Garniole ; il ne mit à cet abandon d’autre condition que celle de chanter chaque jour, à la fin de l’office canonial, une antienne à la sainte Vierge, usage qui n'existait pas encore dans celle église. Le patriarche fonda aussi deux monastères dans son diocèse, celui de Sainl-Nicolas, pour des religieuses de S aint-Augusiin, et un autre pour des Céleslins. Ne se regardant que comme dépositaire des revenus de son église, il les consacrait à des oeuvres de religion el de charité. Son amour pour les pauvres était tel que, sans parler des secours considérables qu’il leur distribuait dans l’occasion, il en nourrissait, tous les jours, douze en l’honneur des douze apôtres, et les servait de ses propres mains. On porte à deux mille le nombre des malheureux qu'il nourrit pendant une longue famine. Protecteur des jeunes personnes honnêtes et sans fortune, il en dota un grand nombre, dont les unes s’engagèrent dans le maiiage et les autres embrassèrent la vio religieuse. Le bienheureux Bertrand, qui se montrait si bon, si compatissant pour tous ceux qui souffraient , était dur à lui-même, donnait peu , et interrompait encore les courts instants qu’il donnait au sommeil, pour réciter l’office de la nuit. Quelquefois même, il restait à genoux sur le pavé de sa chambre, depuis le soir jusqu’au malin, occupé à piier. Lorsqu’il se trouvait à Aquilée pendant la semaine sainte, il renvoyait, le soir, ses domestiques, comme s’il eût voulu prendre du repos ; mais il se rendait secrètement dans une église voisine et y passait toute la nuit à méditer sur la passiou du Sauveur. Il fut chargé par Benoît XII d’examiner la demande en nullité de mariage, faite par Marguerite, fille du duc de Carinthie, contre son époux, Jean de Luxembourg. Clément VI, à son avènement au pontifical, l’envoya, en qualité de nonce, à la cour du roi de Hongrie. Quelques habitants d’Udine ayant accusé Bertrand auprès du même pontife, celui-ci rendit un éd itant témoignage à son innocence. Ses ennemis, irrités de la fermeté avec laquelle il soutenait les droits de son église, conspirèrent sa perte. Le saint patriarche, qui connaissait leur criminel projet, était disposé à souffrir, s’il le fallait, le martyre pour la justice, à l’exemple de saint Thomas de Cauiorbéry qu’il avait pii'* pour modèle el pour protecteur. Etant allé à Padoue, en 1350, pour assister à une translation des reliques de saint Antoine, ainsi qu’au concile que tint, dans celte ville, le cardinal de Sainte-Cécile, légal de Clément VI, quand il fut question do partir, le bienheureux Bertrand éprouvait quelque répugnance à retourner dans son diocèse ; mais cédant, aux sollicitations des ecclésiastiques qui l’accompagnaient, il leur dit: « Je vais me sacrifier pour vous. » Il so confessa, célébra la messe, et partit avec sa suite. Le second jour de son voyage, lorsqu’il fut arrivé à Richinvclda, près (Je la forteresse de Spilimberg, une troupe de furieux , à laquelle s’étaient joints quelques
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soldats du comte de Goritz, vint fondre sur ui et mit en fuite son escorte. Resté seul cn- 're les mains de ses ennemis, il reçut cinq coups d’épée dont il mourut, en recommandant son âme à Dieu, et en priant pour ses meurtriers, le 6 juin 1350, étant âgé de 90 ans. Ceux qui l’avaient assassiné, mirent son corps sur une charrette et renvoyèrent à Udine, en faisant dire par dérision aux habitants : Recevez le corps de votre saint patriarche. Ils le reçurent, en effet, avec une profonde douleur et une grande vénération , et l’inhumèrent dans l’église principale où il fut Irouvé sans corruption, un an après. Dès lors commença le culle du bienheureux Bertrand, qui ne lut cependant autorisé dans les formes qu’au xvnr siècle. Benoît XIV’ approuva ce cuite en «756, ei Clément XI 1 1 accorda au clergé d’Udino la facu.fé de célébrer sa fête sous le titre de bienheureux. — 6 juin.
BERTU1N (sainl), Bertuinus , évêque régionnaire, né en Angleterre, au commencement du vi, e siècle, embrassa l’état religieux dans sa patrie, et, après avoir édifié par ses vertus le monastère d’Olhbelle, il vint dans les Gaules, d’où il se rendit à Rome. 11 alla ensuite se fixer, avec quelques compagnons, entre la Sambre et la forêt de Malaigne, dans un lieu sauvage où il construisit une église et un couvent qui prit le nom de Maloue ou Malaigne. Il fut aidé dans cette fondation par les libéralilés de Pépin d’Héristal ; et il mourut peu après, sur la fin du vir siècle. On croit qu'il avait reçu Ponction épiscopale avant de quitter l’Angleterre. — ît novembre.
BERTULFE (saint), abbé de Bobbio, sortait d’une noble famille de France, et était parent de saint Arnould, évêque de Metz , dont l’exemple et les conseils lui firent quitter la position brillante qu’il occupait dans le monde pour venir se mettre sous sa conduite à Metz. 11 alla ensuite à Luxeuil, où il reçut l’habit monastique des mains de saint Eustase, successeur de saint Colomban. Saint Alla le, successeur du même saint Colomban dans le gouvernement du monastère de Bobbio, en Italie, étant venu faire un voyage à Luxeuil, où il avait été quelque temps religieux, il fut si charmé de Bertulfe, qui faisait l’édification de la communauté, qu’il demanda et obtint la permission de l’emmener à Bobbio. Le saint religieux s’y fit admirer par ses vertus et son mérite non moins qu’à Luxeuil, et après la mort de saint Attale, arrivée en 627, il fut élu pour lui succéder. Peu de temps après, l’évêque de Torlone , sous pré'.exte que le monastère était situé sur son diocèse, prétendit que l’abbé et ses religieux devaient être sous sa dépendance. L’affaire fut portée devant Ariovaid , roi des Lombards, qui , quoique arien , ne voulut pas décider la contestation , et renvoya l’affaire à un concile. La cause ayant été portée à Rome, ce prince fournit à Bertulfe l’argent nécessaire pour subvenir aux frais du procès. Celui-ci se rendit donc auprès du pape Honorius P% et se fil accom¬
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pagner du moine Jonas, qui a écrit sa Vie. Le pape, connaissant la régularité du monaslère et l’exactitude de la discipline qu’on y observait, l’exempta de la juridiction épiscopale, et déclara qu’il ne relèverait à l’avenie que du siège apostolique. Bertulfe, qui venait de gagner sa cause, tomba malade en revenant de Rome. La veille de la fêle de saint Pierre, il fut guéri miraculeusement, et, sortant comme d’un profond sommeil, il demanda à Jonas l’explication de ce qu’il venait de voir et d’entendre ; celui-ci, qui n’avait rien vu ni rien entendu , ne sut quoi lui répondre. — Ne voyez-vous donc pas ce chemin de lumière par où sainl Pierre s’en retourne? c’est lui qui vient de me guérir, et qui m’ordonne de retourner sans délai à mon monastère. » 11 vécul encore douze ans, et il mourut le 19 août 640. Jonas nous apprend qu’il opéra plusieurs miracles dont il avait été le témoin oculaire. — 19 août.
BER POLI EN (saint), Bertulianus, marlyr à Cologne, élait, à ce que l’on croit, l'un des compagnons de sainl Géréon, et souffrit l’an 287, sous le président Riclio-Vare, pendant la persécution de l’empereur Maximien. Son chef se gardait à Pont-aux-Dames , en Brie, et les religieuses de ce monastère l’appelaient le fiancé de sainte Cilié, dont elles possédaient aussi le chef. — 10 octobre.
BESAS (saint), soldat et marlyr à Alexandrie, fut chargé d’accompagner les saints martyrs Julien et Chronion, lorsqu’on les conduisait au supplice ; et comme il s’efforcait, pendant le trajet, de les garantir des outrages d’une populace insolente, il fut arrêté lui-même comme ennemi des dieux.
Conduit devant le juge, celui-ci , voyant que sa fermeté dans la foi était inébranlable, le condamna à perdre la tête. Son martyre eut lieu à Alexandrie l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 27 lévrier.
RESNARD (saint), Besnardus , confesseur à Vie, dans le diocèse de Nancy , florissait au x' siècle, et il est honoré le 15 juillet.
BESSAMONE (saint), missionnaire et marlyr en Egypte, se rendit, avec plusieurs autres ouvriers évangéliques , dans la partie méridionale de ce pays, sous la conduite de saint Théonas , leur chef, pour y travailler à la conversion des idolâtres. Ils furent arrêtés au milieu de leurs travaux et de leurs succès. Conduits devant le juge, ils confessèrent avec courage la foi qu’ils avaient préchée avec zèle , et ils lurent condamnés au supplice du feu : on ne sait sous quelle persécution, ni même dans quel siècle, quoiqu’il y ait quelque raison de croire que c’était dans le me siècle. — 16 janvier.
BESSaRION (saint), anachorète , dans le désert de Scé.té, en Egypte, se rendit célèbre par sa grande abstinence et sa charité. Arrivant un jour dans un village, et voyant un cadavre nu sur la place, il se dépouilla de son manteau pour le couvrir. Un peu plus loin, il rencontre un pauvre qui n’etail pas même revêtu de haillons ; le saint, à qui il ne restait plus que sa tunique, hésita quelque temps s’il ta partagerait en deu* pour
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en donner une moitié à ce malheureux , mais il se décida à la lui donner tout entière. Se trouvant alors aussi nu que l’était celui à qui il venait de donner son dernier habillement, il s’assit, et s’arrangea de façon à ne pas s’offrir aux regards des passants d’une manière indécente. Le chef d • la justice du lieu vint à passer, et le reconnaissant, i! dit à ceux qui l’accompagnaient : « Voilà le bon père Bessariou ; » et, descendant de ch val, il lui demanda qui ! avait ainsi dépouillé : C’est cela, répondit le saint, en lui montra le livre des Evangiles qu’il portait continuellement sous son bras , afin de conformer sa conduite aux préceptes el aux conseils de ce livre divin. Le juge s’empressa de lui donner son propre manteau , afin qu’il pût continuer sa route. Ayant une autre fois rencontré un pauvre, et ne sachant que loi donner, ii courut sur la place , vendit son livre d’Evangiles, et !©i en rapporta le prix. Comme on ne le lui voyait plus sous le bras, Dulas, son disciple, lui demanda ce qu’il en avait fait, llréponditen souriant :« J'ai vendu ce livre, où sont écrites ces divines paroles : Vends tout ce que tu possèdes, et le donne aux pauvres. » 91 florissait vers la fin du ivc siècle, el ii est honoré chez les Grecs le 20 février et le 19 jtffm
BESSE (sainte), Bessa, martyre en Afrique, soufflât avec saint Pompin et plusieurs autres. — 18 décembre.
BESSOI (saint), Be<soïus-, solitaire dans le désert d’Anub, en Ethiopie, est honoré le 2 juillet.
BETHAIREon Boaire (saint), Bertharitis ; archichapelain du roi CMaire II, fut placé sur le siège de Chartres dans ces temps malheureux où les deux princes Clotaire et Thierri désolaient la France parla guerre civile. Le saint évêque, qui était un des p us grands prélats de son siècle, eut beaucoup à souffrir de ces troubles , el la sixième année de son épiscopat, il eut la douleur de voir la ville de Chartres ravagée, son église livrée au pillage, et une partie de ses diocésains emmenés prisonniers. Il fat pris luimême, et conduit à Thierri, qui, touché de sa piété, et pénétré d’estime pour sa personne , le fil mettre en liberté ainsi que tous les autres prisonniers, re dilua les trésors enlevés àTéglise de Chartres, et renvoya le saint évêque comblé de présents. Saint Béthaire mourut dans le v 1 1 e siècle, et son nom se lit dans plusieurs martyrologes, la 2 août.
BÉTON (saint ) Be!o , moine de Sainte- Colombe de Sens , devint ensuite évêque d'Auxerre. 11 mourut en 918, el son corps fut trouvé revêtu d’un cilice 700 ans après sa mort. — 24 février.
BETRA (saint), abbé en Ethiopie, est honoré dans ce pays le 5 février.
BETS (saint), Bclesus , est honoré comme confesseur à Saint-Denis, près de Paris, dans l’église de 9 a fol -Marcel. — 22 avril.
BETTE (saint), Bettus , prédicateur évangélique dans le Northumbêrïa’nd, est honoré en ADgle erre le H août,
BEUNON (saint), B\eoanus , abbé de Klyn-
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nog, dans le pays de Galles, sortait d’une illustre famille d’Angleterre, et ses ancêtres avaient été seigneurs de la principauté dé Pawis. Il fui élevé dans le pays d’Arvon , près de l’île d’Anglesey , et l’on croit qu’il fut formé à la piété et aux sciences dans le monastère de Bangor. Il devint ensuite supérieur d’une communauté nombreuse de religieux, et fonda dans l’île d’Anglesey les monastères d’Aberfravv et de Trefdraëth, dont les églises l’ont toujours honoré comme patron, et sur le continent, les monastères de Clynnog-Féchan el de Cly nnog-Lawr, vers l’an 617. Les moines de Bangor ayant été massacrés par les Anglo-Saxons du Northumherland, Cadvan, roi du North-Wales, défit les meurtriers des moines , el saint Beunon lui fit, à celte occasion, présent d’un sceptre d’or. 11 reçut de ce prince et de Ca iwalton, son fils el son successeur, de grandes libéralités, entre autres l’emplacement pour bâtir le monastère de Clynnog-Fawr, ainsi que des fonds pour le construire cl le doter. On rapporte que saint Beunon guérit un malade en le touchant avec l’extrémité de son bâton, et que la personne ainsi guérie fonda, en reconnaissance de ce miracle , une église à quatre milles de Clynnog. On lit dans la vie de sainte Wenefride, nièce de saint Beunon, qu’il était prêtre, et qu’il annonçait la parole de Dieu au peuple. On croit qu’il mourut dans le milieu du vae siècle , mais on ignora en quelle année. Le monastère de Clynnog, dont l’église subsiste encore , ainsi que la chapelle du saint, où l’on voit son tombeau, porta, dans le principe, le nom du saint fondateur, et il ne prit le nom de Ciynnoc ou Clunnoc, mol qui tire son origine de Ciuny, que quand il eut passé dans la dépendance de' cette célèbre abb tye. — 14 janvier et 21 avril.
BEUNON ou Benx ;n (saint), Benno , évêque de Meissen, né en 1010, à Hiidesheim, dans la basse Saxe , d’une famille riche et puissante , qui lui laissa de grands biens, reçut une éducation toute chrétienne. Il fit de grands progrès dans la vertu et dans les sciences , sous la conduite de saint Bernward, son évêque , el sous celle de Wigcr, prieur de l’abbaye Saint-Michel, ou il passa sa jeunesse , ce qui lui inspira le désir de renoncer au monde pour s’y consacrer à Dieu. Ayant été ordonné prêtre, vers l’âge de vingt-cinq ans, il fut choisi, tout jeune qu’il était, pour successeur de l’âbbé Adalbert, tant était grande Pitié qu’on avait déjà de son mérite et de sa vertu; mais l'humble religieux opposa une résistance si vive cà son élection, qu’au bout de trois mois les moines de Saint-Michel firent une autre élection. Quelque temps après, il fut nommé chanoine de Gozl ir , et chapelain de l’empereur Henri 111, deux places qui conduisaient ordinairement aux premières dignités de l’Eglise, et qu’il occupa pendant dix-sept ans , c’est-à-dire, pendant toutle règne de Henri III. A la mort de ce prince, en Î0o6, le bienheureux Hanuotï , archevêque d • Cologne , ayant été chargé du gouvernement de l’em-
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pire, pendant la minorité de Henri IV, fi» placer Beunon sur le siège épiscopal de Meissen. A peine eut-il été sacré qu’il se sentit pénétré d’un esprit tout apostolique, ne respirant plus que pour le salut de son Ifoupeau. Tous les ans il visitait son diocèse en entier, prêchant dans tous les lieux où il passait, distribuant aux pauvres d’abondantes aumônes, consacrant des sommes considérables à la réparation des églises et des monastères, réformant les abus, et rétablissant la discipline partout où elle avait subi quelque altération. 11 donna aussi une attention toute particulière au chapitre de sa cathédrale, ayant soin de n’y admettre que des ecclésiastiques recommandables par leur science et par leur vertu ; aussi le clergé de son église épiscopale pouvait-il être proposé pour modèle au clergé de tout le diocèse. Samt Beunon fut enveloppé dans la disgrâce qui frappa tous les prélats d’Allemagne restés fidèles au saint-siège , pendant les trop fameux démêlés de l'empereur Henri IV avec les souverains pontifes. 11 méritait, à double litre, l’animadversion de ce tyran couronné , et parce qu’il était de celle noblesse saxonne, si odieuse à Henri, et parce qu’il refusait d’entrer dans ses criminelles entreprises contre 1? saint pape Grégoire Vil. il fut donc exilé, mais il put bientôt revenir à Meissen, où il redoubla de zèle pour réparer les maux produits par son absence. Il se rendit ensuite à Borne pour assister au concile dans lequel Grégoire lança .l’anathème contre Henri; saint Beunon souscrivit à toutes les résolutions qui y furent prises. De retour à Meissen , il gouverna encore plusieurs années son troupeau , et, parvenu a une grande vieillesse, il mourut l’an 1106, âgé de quatre-vingt-seize ans. Pendaml son épiscopal, qui fut de près d’un demi-siècle, il fil plusieurs missions chez les Slaves, et il en convertit un grand nombre, plus encore par ses miracles que par ses prédications , ce qui lui a mérité le titre de p itron de ce Peuple. De pape Adrien VI le canonisa en. 1525, ce qui irrita lellem,' ni Luther qu i! publia un libelle contre le culte des saints, intitulé la Nouvelle idole de Meissen. Les reliques de saint Beunon furent transp trié s, en 1576, à Munich , où elles son! l’objet de la pieu -e vénération des fidèles. — 16 juin.
B EU B Y (saint), Jiauderi eus, berger, florissait dans le vu* siècle; il est honoré à Mémont, près du Ituss y, dans le diocèse de Besançon. Il y a, près do Semur, dans le diocèse de Dijon, une paroisse qui porte son nom. — 8 juillet.
BEU\ E (sainte), /lova, vierge et abbesse à Reims dans le vir siècle, était sœur de saint Baudri et proche parente du roi Dagobert 1er. Née vers l’an 609, elle passa les trente premières années de sa vie dans le monde, qu elle édifia par scs vertus. Comme elle était résolue a n’avoir jamais d autre époux que Jésus - Christ , toutes les tentatives qu’on li pour l engager dans le mariage vinrent échouer contre cette résolution. Saint Baud- i, fondateur et abbé du monastère de Monl-
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lançon, ayant fondé dans les faubourgs de Reims, en 639, un monastère de filles sous I invocation de la sainte Vierge, sa sœur y al a prendre 1 habit. Loin de se prévaloir de son illustre naissance, elle se regardait comme la dernière des religieuses, ne se distinguant des autres que par plus d’obéissance, de douceur et de fidélité à tous les points de la règle. Elue abbesse, i! fallut en quelque sorte lui faire violence pour la déterminer à se charger du gouvernement du monastère. Sainte Bnnve mourut en 673; ses reliques ainsi que celles de sainte Dode, sa nièce, qui lui succéda , furent transférées dans l’abbayo de Saint-Pierre de la même ville. 11 y a, près de Neufchâtel, dans le diocèse de Rouen, deux villages qui portent son nom, Sainte-Beuve -aux-Champs et Sainte-Beuveen-Rivière. — 24 avril.
BEUVON (saint), Bobo, né dans le x' siècle, d une famille noble de la Provence, fut élevé chrétiennement et embrassa la profession des armes à l’exemple de son père. Il sut a lier la pratique de la vertu aux talents militaires et à la bravoure du soldat qui lui attirèrent une grande considération dans le monde. Parvenu à un grade assez élevé, il eut plus d’une fois l’occasion de déployer un brillant courage pour la défense de son pays et pour la cause de Jésus-Christ, Les S >rrasins venus d’Espagne et d’Afrique faisaient des incursions dans la Provence et y causaient d’affreux ravages ; Beuvon marcha contre ces infidèles à la tête d’une troupe de braves, les battit dans plusieurs rencontres et leur fit un grand nombre de prisonniers.
Il les traita avec humanité, et plusieurs, touchés de ses bons procédés, embrassèrent le christianisme; car Beuvon, aussi bon que brave, se montrait partout le protecteur des faibles el le père des malheureux. Il renonça au monde, et il menait depuis plusieurs années une vie austère et pénitente, lorsqu’élant sorti de sa solitude pour faire le pèlerinage de Borne, il tomba malade en route et mourut à Voghera, près de Pavie, l’an 935. On ! honore en Provence avec beaucoup de dévotion et sa fête était autrefois de précepte dans plusieurs lieux de la Lombarde . — 22 mai.
BLVIGNATE (saint), Bevignntes , moine, llorissait sur la fin du ve siècle et mourut en 501. 11 est honoré à Pérouse le 14 mai.
BEZ1EBD (saint), évêque et martyr en Hongrie avec saint Gérard, évêque de Chonad, et un autre prélat hongrois. S’étant mis en route pour Albe-Royafe, en 1046, dans le dessein de faire renoncer le roi André à la promesse impie qu’il avait faite en recevant la couronne de détruire le christianisme et de rétablir l’idolâtrie, arrivés à Giod, ils furent investis par une troupe de soldats au moment où ils se disposaient à passer le Danube; le d cVallia, qui commandait ceMe troupe, donna l’ordre de fondre sur eux et ils furent percés à coups de lance. — 24 sept.
B1AGE (saint), Blasius, évêque de Vérone, est honoré dans l’église de Saint-Etienne de
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celte ville, où l’on conserve son corps. — 22 juin.
BIANOR (saint), martyr en Pisidie avec saint Sylvain , souffrit d’affreux supplices pour le nom de Jésus-Christ au commencement du iv* siècle et eut ensuite la tête tranchée. — 10 juillet.
BIBIANE (sainte), Bibinna, vierge et martyre à Borne, était fille de saint Flavien, chevalier romain, et de sainte Dafrose, qui avaient tons deux souffert le martyre pour Jésus-Christ. Se trouvant, ainsi que sa sœur, sainte Démétrie, plongée dans la misère par la perte de leurs parents et par la confiscation de leurs biens, elles firent un saint usage de cette épreuve. Apronien, gouverneur de Rome, non content d’avoir tendu orphelines les deux jeunes vierges en faisant périr ceux de qui elles tenaient la vie, voulut encore exercer sa rage sur ces innocentes victimes de sa haine pour le nom chrétien, il avait d’abord espéré les vaincre par les horreurs de la pauvreté, mais voyant que ce moyen ne pouvait affaiblir leur constance, il les fit comparaître devant lui, et Dieu permit que Démétrie , après avoir généreusement confessé sa foi , tombât morte aux pieds du gouverneur. Celui-ci fil remettre Bibiane entre les mains d’une femme sans mœurs, nommée Rufine, qui employa toutes sortes d’artifices pour la séduire et la corrompre; mais voyant qu’elle ne pouvait y réussir, elle eut recours aux traitements les plus indignes qui n’eurent pas plus de succès. Apronien, transporté de confusion cl de fureur de se voir vaincu par une jeune fille, la condamna à mort. La sentence portait qu’elle serait attachée à un pilier et battue avec des fouets garnis de plomb, jusqu’à ce qu’elle expirât. Bibiane souffrit ce supplice avec joie cl mourut sous les coups des exécuteurs, l’an 3G3, sur la fin du règne de Julien l’Apostat. On laissa son corps exposé afin qu’il fût dévoré par les bêtes; mais un saint prêtre, nommé Jean, l’enleva secrètement deux jours après et l’enterra pendant la nuit près du palais de Licinius. Lorsque la liberté fut rendue aux fidèles, ils construisirent sur son tombeau une chapelle que le pape Simplice changea en une belle église, réparée dans le xur siècle par Honorius 151 et rebâtie à neuf en 1628 par Urbain VIII, qui y plaça les reliques de sainte Bibiane, de sainte Démétrie et de sainte Dafrose, dont on venait de faire la découverte quelque temps auparavant. — 2 décembre.
BIBLIS (sainte), Biblides , martyre à Lyon avec saint Bolhin et ses compagnons, avait eu le malheur de renier la f > i dans une première épreuve. Le démon, qui se croyait assuré d’elle, voulut encore lui faire aggraver sou crime en la portant à calomnier les chrétiens. Il se flattait que Biblis étant d'un caractère faible et li.uide, elle ne pourrait résister aux tourments d’une cruelle torture; mais il fut trompé dans son attente. Biblis, appliquée à la question, se réveilla comme d’un profond sommeil, et la douleur d'un supplice passager lui rappelant les supplices
MR
éternels de l’enfer, elle s’écria : Peut-on accuser de manger des enfants ceux qui, par un motif de religion, s’abstiennent même du sang des animaux? Depuis ce moment elle se déclara hautement chrétienne, et fut rangée parmi les martyrs qui furent mis à mort à Lyon, l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
B1COR (saint), évêque en Perse, souffrit la mort pour Jésus -Christ en 341, sous le roi Sapor IL — 22 avril.
BIÉ ou Béat (saint), Bentus , martyr en Touraine, fut mis à mort par les Goths sur la fin du ive siècle et sous l’épiscopal de saint Martin. 11 souffrit avec sainte Maure, sa mère, et ses huit frères, dans un lien qui s’appelle Saint-Epain, du nom de l’un de ces martyrs. — 25 octobre.
BIÉ ou Béat (saint), confesseur à Vendôme, florissait dans le v* siècle. — 9 mai.
BIÉ (saint), prêtre du diocèse de Léon en Espagne et abbé de Saint-Tron, se distingua par son zèle à combattre l’hérésie de Félix d’Urgel et d’EIipand de Tolède. Il mourut en 798 et il fut inhumé à Valcabade. Son corps fut levé de terre trois ans après et placé dans un tombeau de marbre; mais on détacha l’un de ses bras qu’on mit dans un reliquaire : ce qui prouve qu’on l’honora bientôt après sa mort. — 19 février.
BIENVENU (le bienheureux), Benvenutus, disciple de saint François , entra dans son ordre en qualité de frère lai, quoiqu’il fût noble et qu'il eût reçu une bonne éducation dans le monde. 11 se fit remarquer par sa ferveur, son humilité, sa charité, son obéissance, et mourut à Corneto, dans la Pouille, en 1232. — 29 juin.
BIENVENU (le bienheureux), évêque d’Osimo, dans la marche d’Ancône, naquit à Ancône au commencement du xme siècle. 11 s’élail fait religieux dans l’ordre des Franciscains et il se distingua tellement par son ' mérite et par ses vertus qu’Urbain IV le lira de son cloître pour le placer sur le siège épiscopal d’Osimo, dépendant de la métropole de Rome. Bienvenu conserva son habit de religieux et continua le genre de vie qu’il menait dans son couvent, autant que le lui permettaient les devoirs qu’on lui avait imposés ma'gré lui et qu’il n'avait acceptés que par obéissance. Après avoir gouverné son troupeau pendant environ douze ans , il mourut à Osimo le 22 mars 1276, et c’est en ce jour qu’il est honoré dans son ordre.
BIENVENUE BOJANO (la bienheureuse), vierge du tiers ordre de Saint-Dominique , née au milieu du xur siècle, d’une des plus illustres familles du Frioul, montra de bonne heure son dégoût pour les vanités du siècle, en dédaignant les jeux et les autres amusements de l’enfance. Son plus grand plaisir était de so retirer dans un coin du jardin de son père, d’où l’on découvrait une église dédiée à la sainte Vierge; elle y passait des heures entières à prier. Fins tard, eile se couvrit le corps d’un cilice, et se ceignit les reins d’une corde qui, ayant fini par entrer dan» lu chai**, ne pouvait être ôtée sans le
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secours des chirurgiens; mais Bienvenue, craignant qu’on ne connût le genre do macération q u Vile s’était imposé, pria Dieu de la délivrer de son infirmité et obtint que la corde tombât d’elle-rnéme à ses pieds. Elle embrassa la règle du tiers ordre de Saint- Dominique, et voulut imiter le genre de vie du saint patriarche dont elle devenait la fille; elle s’interdit l’usage du vin et de la viande et s’habitua à passer les nuits en prières, surtout les veilles des fêles solennelles. Quand elle prenait un peu de repos, c’était sur la dure , n ayant qu’une pierre pour oreiller : elle se donnait la discipline trois fois par nuit; son confesseur fut obligé de modérer ces pratiques de pénitence, surtout la dernière. De semblables austérités eurent bientôt épuisé ses forces et altéré sa santé. Elle tomba malade et il lui survint des ulcères si douloureux qu’on ne pouvait, la remuer, même légèrement, sans lui faire éprouver les plus vives douleurs. Elle passa cinq ans dans cet état de souffrances; mais ayant ensuite fait voeu d aller à Bologne visiter le tombeau de saint Dominique, on la transporta dans celte ville, et à peine fut-elle auprès des reliques du saint qu’elle se trouva tout à coup parfaitement guérie. De retour dans son pays, elle reprit son ancien genre de vie que ses infirmités l’avaient forcée d’interrompre; mais les veilles, les jeûnes et Tardent désir qu’elle avait d’être réunie à Jésus-Christ l’eurent bientôt réduite à l’extrémité. Elle reçut avec une tendre dévotion les sacrements de l’Eglise et mourut, dans un âge peu avancé, le 29 octobre 1292. Son corps fut porté dans 1 église des Dominicains où il s’opéra plusieurs miracles; bientôt les fidèles 1’honorèreiH comme une sainte, et le culte qu on lui rendait fut approuvé par le pape Clément Xlil en 1763. —"29 octobre.
BiLIRE (saint), Viator, évêque de Bourges, (lorissait au milieu du ivc siècle et mourut vers Tan 354. — 5 août.
Blb A. MON (saint), abbé en Elhiopie, est honoré le 22 janvier.
B1LFK1D (saint), BU fri dus, orfèvre en Angleterre, florissait au viip siée le, dans le diocèse de Lindisfarne. Ses reliques ont été tiansléi ées à Durham. — 6 septembre.
B1LHILDE (sainte), liilltilcles , fondatrice du monastère d’Alt-Munsler à Mayence, naquit en 625 à Ocheim-sur-le-Mein , d’une des plus illustres familles du pays, et ses parents, quoique enveloppés do toutes parts des ténèbres ue I idolâtrie, avaient eu le bonheur de connaître la vérité el d’embrasser le christianisme. Bilbilde fut élevée à Wurtzbourg, chez une tante qui s’appliqua à l’instruire des principes de la loi et à lui faire pratiquer les devoirs qu’elle impose. Celte éducation toute sainte lui inspira un grand amour pour la virginité. Ce ne fut donc qu’à regret et pour complaire à ses parents qu’elle consentit a prendre un époux qui mourut b.entô apres leur mariage. Bilhilde, rendue a la liberté, ne pensa plus qu’à se donner entièrement a Jesus-Christ. Elle vendit tous «es biens dont elle distribua le prix aux pau-
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vres, et fonda à Mayence le monastère d’Alt- Munster où elle passa le reste de sa vie. Elle mourut sur la fin du vu» siècle el fut honorée presque aussitôt après sa mort d’un culte public qui s’est continué sans interruption jusqu’à nos jours. — 27 novembre.
BIK1N (saint), Birinus , évêque de Dorchester en Angleterre au vu» siècle, était un prêtre de Home plein de zèle pour le salut des idolâtres, qui demanda au pape Honorius Ier la permission d’aller annoncer l’Evangile aux peuples de la Grande-Brelagne. Ce pape lui accorda sa demande avec plaisir et le fil sacrer évêque. Birin ayant débarqué sur les côtes du royaume de Westsex ou des Saxons occidentaux y convertit un grand nombre de païens, entre autres le roi Cynegils, qui embrassa le christianisme vers l’an 635. Le saint apôtre fixa son siège à Dercis aujourd hui Dorchesler. 11 fit des conversions innombrables el bâtil beaucoup d’églises. Il mourut vers Tan 650 et fut enierré dans sa ville épiscopale. Ses reliques furent transférées à Winchester par l’évêque Hedda et déposées dans l’église de Saint-Pierre et- de Saint-Paul. — 3 décembre.
B1SOÉ (saint), soldai et martyr en Ethiopie, est honoré dans son pays le" 23 juin.
BISOES (saint), solitaire en Egypte, fut I un des principaux disciples de saint Sanu das. —30 juillet.
BISTAMONE (sainte), martyre en Egypte avec quatre autres, est honorée chez les Grecs le 4 juin.
BLAISE (saint), Blasius , martyr avec saint Demelre, est honoré à Véroli dans la Campagne de Rome. — 29 novembre.
BLAISE (saint), évêque de Séhaste en Arménie el martyr, recueillit les reliques de saint Eustrate, martyrise sous Dioclétien, et les icuuil à celles de saint Oreste, comme saint Eustrate l’en avait prié. Il fut lui-même mis à mort après avoir subi de nombreux et de cruels supplices vers Tan 316 sous 1 empereur Liciuius, par Tordre d’Agricolaüs, gouverneur de la Gappadoce et de la petite Arménie. Sa fête est d’obligation chez les Grecs, qui ont pour lui beaucoup de vénération. Ses reliques ayant été apporlées en Occident à l’époque des croisades, son culte y devint célébré, et plusieurs guérisons miraculeuses opérées par son intercession augmentèrent encore la dévotion des peuples pour ce saint martyr, qui est le patron d’un grand nombre de "paroisses. — 3 février.
BLAilHMAC (saint), Blaïtmacus, fils d’un y,01 é’Dlande, devint abbé d’un monastère de 1 île d Hy a l’occident de l’Ecosse et fut marty ris é en /93 par les Danois, pour avoir refusé de leur livrer les trésors de son église.
19 janvier et 6 décembre.
BLANC ou Rlaan (saint), Bionus , disciple de saint Comgall et de saint Kenneth, fut sacre evëque des Pietés, en Ecosse et fixa son siège à Kinngaradha. 11 fit par dévotion la voyage de llome el mourut sur la fin du vi” siècle. Le lieu où saint Blaan fut enterré et qui prit sou nom, devint un siège épisco-
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pal qui subsista jusqu’à la suppression des évêchés en Ecosse. Saint Elaan a laissé des hymnes sacrés, des instructions pour les catéchumènes, et quelques ouvrages de piété. - 10 août.
BLANC (saint), évêque en Ecosse, florissait dans le xe siècle. La connaissance qu’il avait de l’Ecriture sainte et des belles -lettres le rendit illustre selon le monde.; mais il n’eut d’autre ambition que celle de connaître Jésus crucifié. Il fonda un monastère qui fut appelé, de son nom, Dun-Blain, et il y prit l’habit. L’an our de la retraite , loin de nuire à son zèle pour le salut du prochain, le rendait, au contraire, plus propre à annoncer la parole de Dieu , en lui inspirant cette éloquence céleste que l’on puise à l’école de la charité et dans l’exercice de la contemplation. Il fut élevé, malgré lui, à la dignité épiscopale, et il en remplit, plusieurs années , les devoirs avec une fidélité exemplaire jusqu’à sa mort qui arriva vers l’an 1000. — 10 août.
BLANCHARD (saint), Blancardus, confesseur ci Néeiles-le-Bepos, près de Villenoce , en Brie, florissait au milieu du vne siècle, et mourut en 659. 11 y a dans le diocèse d’Auch, près de Mirande, une paroisse qui s’appelle de son nom, Saint- Blanquard. — 10 mars.
BLANDE (sainte), Blarula, martyre à Rome, avec saint Félix, son mari, fut décapitée pour la foi sous le règne d’Alexandre- Sévère. — 10 mai.
BLANDIN (saint), Blandinus, époux de sainte Salaberge, et père de saint Baudouin, ainsi que de sainte Austrude, était digne d’être le chefu’une telle famille. Il consentit à ceque son épouse entrât en religion, et lui-même ne pensa plus qu’à travailler à sa propre sanctification. Il mourut après le milieu du vne siècle. On conservait dans le monastère que sainte Salaberge avait fondé à Laon, une partiede ses reliques^vec celles de sa sainte famille. Saint Blandin\est surtout honoré dans un village du dio'bçse de Meaux qui porte son nom. — 7 mai. 'x
BLANDINE (sainte), Blanafoiiï, esclave et martyre à Lyon, fut arretée pofir la foi avec saint Pothin et ies autres martyrs de celte ville, en 17?. Elle montra, par son exemple, que les personnes de la condition la plus vile aux yeux du monde, sont souvent très-estimables devant Dieu par la vivacité dei’amour qu’elles ont pour lui. Eile était d’une complexionsi faible qu’ou tremblait qu’elle n’eût ni . la force ni la hardiesse de confesser sa foi. Sa maîtresse surtout, qui était du nombre des martyrs, craignait qu’elle ne put résister aux assauts qui allaient lui être livrés; mais Blandine se trouva, par le secours de la grâce, en étal de braver les différents bourreaux qui la tourmentèrent depuis la pointe du jour jusqu’à la nuit. Ils s’avouèrent vaiucus et marquèrent le plus grand étonnement de ce qu’elle vivait encore après tout ce qu’ils lui avaient fait souffrir. Elle puisait de nouvelles forces dans la confession de sa foi. « Je suischréticnne, s’écriaitelle souvent , je suis chrétienne . et il ne se
commet point de crimes parmi nous. » On eût dit que ces paroles émoussaient la pointe de scs douleurs et lui communiquaient une sorte d’insensibilité. On la jeta, avec ses compagnons, dans un cachot infect, les pieds enfermés dans des ceps de bois. On fixa le jour où leur mort devait servir de divertissement au peuple, et lorsqu’il fut venu, on les conduisit à l’amphithéâtre pour les exposer aux bêles. Blandine lut attachée à un poteau pour être dévorée. Comme elle avait les bras étendus dans l’ardeur de sa prière, celte attitude, en rappelant aux fidèles l’image du Sauveur crucifié, leur inspira un nouveau courage. La sainte resta ainsi quelque temps exposée aux bêtes sans qu’aucune voulût la toucher, après quoi on la délia. Elle fut reconduite en prison et réservée pour un autre combat, où elle devait remporter une victoire complète sur l’ennemi qu’elle avait déjà vaincu plusieurs fois. Ainsi, une esclave pauvre et faible , en se revêtant de Jésus-Christ, déconcerta toute la malice de l’enfer, et mérita , par uue constance inébranlable, de s’élever à une gloire immortelle. Le dernier jour des combats des gladiateurs, Blandine fut amenée de nouveau dans l’amphithéâtre , avec un jeune homme de quinze ans, nommé Politique. On voulut les obligera jurer par les idoles; leur refus d’obéir et le mépris qu’ils marquèrent pour les prétendues divinités des païens , inspirèrent au peuple les plus violents transports de rage : il voulut que , sans égard pour la jeunesse de l’un et le sexe de l’autre, on épuisât sur eux tous les genres de tortures. Eu vain on les pressait, de temps en temps, de jurer par ies idoles ; Ponlique , encouragé par sa compagne , parcourut avec joie tous les degrés du martyre , et termina sa vie par une mort glorieuse. Blandine, qui souffrit la dernière, n’avait cessé d’exhorter ses frères, et les avait envoyés devant elle au Roi du ciel. Le moment d’aller les rejoindre approchait : elie fut fouettée , déchirée par les bêles et assise dans la chaise brûlante, après quoi on l’enveloppa dans un filet pour être exposée à une vache sauvage qui la lança en l’air et la tourmenta pendant longtemps en lui faisant de cruelles blessures ; ensuite les coufeeteurs l’achevèrent. Les païens mêmes furent saisis d’étonnement à la vue d’une telle patience et d’un tel courage : ils avouaient qu’il ne s’élail jamais rencontré parmi eux une femme qui eût souffert une si étrange et une si longue suite de tourments. Sainte Blandine fut martyrisée l'an 177, la dix-septième année du règne de Marc-Aurèle. Il y a deux paroisses qui portent le nom de Sainte- Blandine, l’une près de la Tour-du-Pin, dans le diocèse de Grenoble , et l’autre près de Melle, dans le diocèse de Poitiers. — 2 juin.
BLASTE (saint), Blcistus, tribun et martyr à Rome, fut percé de llèchcs dans l’amphithéâtre, avec 2o9 soldats, par ordre de l empereur Claude II , dit le Gothique , l’an 269. — 1er mars.
BLIDOU (saint), Blidulphus, prêtre et
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moine de l'institut de saint Colomban, vécut sous la conduite de saint Attale, abbé de Bobbio, en Italie, et mourut vers l’an 630. — 2 janvier.
BLIDBAN (saint), Blidramnus , évêque de Vienne en Dauphiné, tlorissait au commencement du vme siècle , et mourut vers l’an 757. — 22 janvier.
BLIER (saint), Blitnrius, confesseurà Verdey, près de Sezaine, en Brie, tlorissait dans le vil' siècle. — IJ juin.
BLIMOND (saint), Blithmundus , moine, fut l'un des plus illustres disciples de saint Valéry. Animé d’un zèle ardent pour le salut des âmes, il se joignit à son maître qui annonçait l’Evangile aux idolâtres du nord de la France. Après avoir prêché la parole de Dieu avec un succès merveilleux, et converti une foule de païens, ils se retirèrent dans une solitude du Ponthieu , nommée Leuconay, qui leur avait été donnée par le roi Clotaire II. Berliard, évêque d’Amiens, leur permit d’y bâtir une chapelle avec des cellules. Ils évangélisaient les populations du voisinage, et continuaient à travailler à la conversion des païens. Bientôt il leur vint des disciples en grand nombre , ce qui nécessita la construction de nouvelles cellules, et donna naissance au monastère de Leuconay ou de Saint-Valéry, autour duquel se forma la ville de ce nom. Blimond fut, par ses vertus, le modèle de celle communauté naissante. Toujours occupé à quelque travail des mains, lorsqu’il ne vaquait pas à la prière, ne buvant que de l’eau, ne mangeant qu’après le coucher du soleil, et passant quelquefois plusieurs jours sans prendre aucuue nourriture; il retraçait, par ses austér ités, le genre de vie des anachorètes de l’Orient. Son lit était la terre nue ou des branches d’arbres étendues dans un coin de sa cellule. Il donnait aux pauvres tout ce qui ne lui était pas absolument nécessaire pour le jour même, sans jamais songer au lendemain, ayant pour maxime que plus on donne aux malheureux, plus on a droit de compter sur l’assistance divine ; aussi sa confiance en Dieu était inébranlable. Il survécut assez longtemps à suint Valéry, et mourut vers le milieu du vir siècle, — 3 janvier.
BL1NL1VET (saint), B'evileguctus, évêque de Vannesen Bretagne, se démit de son siège pour se faire moine à Quiinperlé, où il mourut dans le ixe siècle. — 7 novembre.
BO.vL (saint), martyr à Zancare, dans le royaume de Léon, eu Espagne, est honoré le 10 avril.
BOB1N (saint), Bobinus , évêque de Troyes en Champagne, était originaire de l’Aquitaine, et tlorissait dans le ixe siècle. Il fut inhumé à Monsüer-lu-Ceile, où il avait été uiciue avant son élévation à l’épiscopat. — 31 janvier.
BOBOLIN (saint), Bobolinus, second du nom, évêque de Vienne en Dauphiné , ïlorissait au commencement du vir siècle, et mourut vers l’an 718. — 26 mai.
BODABD (saint) , Bocloaldus, confesseur,
BOI
fiorissait dans le vu® siècle, et il est honoré en Poitou le 25 juin.
BODON ou LEUD1N (saint), Bodo , évêque de Toui, était frère de sainte Salaberge, et sortait d’une famille illustre, établie sur le territoire de Tou!. 11 s’engagea dans les liens du mariage, mais le désir d’embrasser un état plus parfait le porta à se séparer de son épouse Odile, du consentement de celle-ci. C’est saint Walbert, abbé de Luxeuil,qui les décida à passer le reste de leur vie dans la continence, et à se consacrer entièrement à Dieu. Bodon et son épouse, renonçant donc au monde et aux grands biens qu'ils possédaient, se rendirent à Laon pour y embrasser l’état religieux. Sainte Salaberge y avait fondé deux monastères, l’un de femmes et l’autre d’hommes : Odile prit lé voile dans le premier, et Bodon prononça ses vœux dans le second, où, par ses vertus, il devint bientôt le modèle de la communauté. Son mérite et sa sainteté le firent placer sur le siège épiscopal de Tou!. Il fonda trois monastères : celui d’Etival , dans une solitude des Vosges qui faisait parlie de son diocèse, et dans lequel il mit douze chanoines qui furent remplacés, plus tard, par des bénédictins; celui de Bon-Moutier, à quelques lieues d Etival.oùil plaça des religieusessous laconduite de Thetberge sa fille, et un troisième nommé Offonville. Après avoir rempli, avec autant de zèle que de piété, tous les devoirs d’un saint évêque, Bodon mourut vers l’an 675 et fut inhumé dans le cimetière de Saint-Mansuy. Plus tard, ses reliques furent transférées à Laon et réunies à celles de sainte Salaberge. — 11 septembre.
BOGOMILE (le bienheureux), Bogumilus , archevêque de Gnesne, tlorissait après le milieu du xn‘ siècle. Sur la fin de sa vie, il se démit de son siège pour se faire religieux dans l’ordre des Camaldules, el il mourut en 1182. — 10 juin.
BOISIL (saint), Boisilius , embrassa jeune l’état monastique et devint prieur de Melross , abbaye située sur les bords de la Tweed, et gouvernée alors par saint Eate. La sainteté éminente de Boisil répandait un si grand éclat sur le monastère de Melross que saint Cuthberl, lorsqu’il quitta le siècle pour se faire moine, lui donna la préférence sur celui de Lindisfarne. La première fois que Boisil vit Cuthberl, il dit en le montrant: n Voilà un serviteur de Dieu.» 11 s’appliqua avec soin à le guider dans les voies de la perfection el dans la connaissance de l’Ecriture sainte. Lorsque Boisil prononçait le nom de Jésus, c’était avec tant de dévotion, et quelquefois avec une si grande abondance de larmes, que ceux qui l’entendaient en étaient vivement attendris. Sa dignité de prieur l’obligeant de donner des instructions auxmoL nés, il s’acquittait de ce devoir avec autant de zèle que de succès. Il leur recommandait surtout de remercier Dieu de la grâce qu’il leur avait tuile en les appelant à la vie religieuse, de pratiquer la mortification intérieure et le renoncement à la volonté propre , de tendre sans cesse à la pureté
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d’intention et de s’entretenir avec Dieu par une prière continuelle. 11 allait aussi prêcher les paysans dans les villages, à l’exemple de Jésus-Christ qui Taisait ses délices d’évangéliser les pauvres. Bède, qui donne les plus grands éloges à la sainteté de Boisil, rapporte plusieurs prédictions qui montrent qu’il était doué du don de prophétie. Saint Culhbert ayant été attaqué de la peste qui ravagea l’Angleterre en 664, Boisil lui dit après son rétablissement : « Dieu vous a guéri, mon frère, et votre dernier moment n’est point encore arrivé. Pour moi, je mourrai dans sept jours ; ainsi vous n avez plus que ce temps pour m’entretenir et me consulter. — « Que pourrai-je lire dans un si court espace ?-“L’Evangile de S. Jean : sept jours sulGront pour le lire et pour faire nos réflexions. » Ses réflexions avaient pour objet d’accroître les lumières de la foi et d’en augmenter la vivacité. Le plaisir que Boisil trouvait à cette lecture provenait d’un ardent amour pour Jésus-Christ et du désir de s’exciter de plus en plus à la divine charité. Le disciple partagea les sentiments de son maître envers le saint évangéliste et l’on a retrouvé dans le tombeau de saint Culhbert une copie latine de l’Evangile de saint Jean. Le septième jour étant arrivé, saint Boisil fut atteint de la peste, comme il l’avait prédit, et plus il voyait approcher ses derniers moments, plus il se réjouissait de la proximité de sa délivrance. Il répétait souvent, et avec une ferveur extraordinaire, ces paroles de sainlEtienne : « Seigneur, recevez mon esprit. » Saint Boisil mourut en 664. Ses reliques furent transférées à Durham en 1030 , et placées près de celles de saint Cuthbert son disciple.— 23 février.
BOITHAZATE (saint), Boïthazates , martyr en Perse , souffrit avec sainte Suzanne et plusieurs autres saintes religieuses. — 20 novembre.
BOLCAIN (saint), Bolcanus, évêque en Irlande , qui avait passé en France une partie de sa vie , mourut vers l’an 500. — 20 février.
BOMMERCAT (saint) , Bommercatus , qui est honoré comme martyr à Ferrare, fut mis à mort l’an 1378. — 10 juin.
BON (saint) , Bonus , prêtre et martyr à Rome , souffrit l’an 257 . pendant la persécution de l’empereur Valérie», et il fui exécuté sur la voie Latine. — 1er août.
BON AVENTURE (saint) , Bonaventura , évêque d’Albano, cardinal et docteur de l’Eglise, naquit en 1221 à Bagnorea en Toscane. Son père s appelait Jean de f idenza et sa mère Marie Rilelli, tous deux recommandables par leur piété. H reçut au baptême le nom de son père, mais il fut appelé ensuite Bonaventure, parce que saint François d’Assisc , qui en 12*26 l’avait guéri miraculeusement d'une maladie si graveque les médecins desespéraient de sa vie, l’ayant vu quelque temps avant de mourir , lui prédit toutes les grâces dont la miséricorde divine le comblerait, et séciia tout à coup, dans un transport prophétique : O buona ventura t O la bonne rencontre 1 de
là le nom de Bonaventure donné à notre saint.
Sa mère, afin de remercier le Seigneur d’une guérison aussi inespérée, le lui consacra par un vœu, et afin de le mettre en état de l’accomplir pins tard par lui-même, elle s’appliqua à l’exercer de bonne heure à la pieté , à l’humilité, à l’obéissance et aux autres vertus. Bonaventure répondit parfaitement à ses vues , et parut enflammé d amour pour Dieu aussitôt qu’il fut capable de le connaître. 11 fil des progrès étonnants dans les sciences humaines, mais il en fit de plus étonnants encore dans la science des saints.
Il entra dans Tordre de Saint-François , à l’âge de 22 ans, et reçut l’habit des mains d’Haymon, qui en était alors général. S’il choisit cet institut , de préférence à tout autre , c’est par reconnaissance envers saint François qui lui avait conservé la vie par ses prières. Ses supérieurs l’envoyèrent à Paris pour y terminer ses études sous le célèbre Alexandre de Halès , surnommé le docteur irréfragable. La conduite du disciple était si angelique , ses passions étaient si parfaitement soumises, que son maître , qui lui portait une affection particulière, avait coutume de dire qu’il ne paraissait pas qu’il eût péché en Adam. Alexandre de Halès étant mort en 1*245 , Bonaventure continua son cours sous Jean de la Rochelle , son successeur. 11 joignait à une grande pénétration un jugement exquis ; ce qui faisait que dans les matières subtiles il savait démêler le vrai du faux que des sophistes pointilleux cherchaient à confondre. 11 se rendit très- habile dans la philosophie scolastique et dans les parties les plus sublimes de la théologie; mais il rapportait toutes ses connaissances a la gloire de Dieu et à sa propre sanctification. Son attenlion à recourir à Dieu, par de fréquentes aspirations, à invoquer les lumières de TEspril-Saint , au commencement de toutes ses actions , l’entretenait dans la ferveur , et sa prière était en fluelllue sorte continuelle. Le souvenir des plaies de Jésus-Christ l’enflammait d'amour pour ce divin Sauveur au point que souvent ses yeux se remplissaient de larmes. Saint 3 bornas d’Aquin étant venu le voir et lui ayant demandé dans quel livre il avait puisé celle science sacrée qu’on admirait en lui , il lui répondit, eu montrant le crucifix î voila la source ou je puise mes connaissances ; j’étudie Jésus , et Jésus crucifié. Quoiqu’il possédât à un haut degré, l’esprit de mortification, et qu’il pratiquât des austérités extraordinaires, on remarquait sur son visage un air de gaieté qui provenait de la paix intérieure dont il jouissait : aussi disait-il souvent que la joie spirituelle est la marque la plu; certaine que là grâce de Dieu habite dans une âme. Saintement avide d’humiliations, s’il s’agissait de servir les malades, il cherchait toujours à exercer les olfices les plus bas et les plus rebutants, ne craignant point d’exposer sa vie, lors même qu’il s’agissait de maladies contagieuses. C’esl par un sentiment profond et habituel d humilité qu’il combattait la vaine gloire. A Leu croire , il était le plus indigne des pécheurs*
bon
souvent il s’abstenait de la sainte communion , quoiqu’il brûlât du plus ardent désir de s’unir tous les jours à Jésus-Christ ; mais Dieu fit un miracle pour calmer ses frayeurs sur ce point. Un jour qu’il entendait la messe et qu il méditait sur la passion de Jésus- Christ ,le Sauveur , pour récompenser son humilité et sou amour, mit dans sa bouche , par le ministère d’un ange , une partie de I hostie consacrée que le célébrant tenait dans scs moins. Celle faveur l’enivra d’un torrent de délices; depuis ce temps-là , il communia plus fréquemment, clchacunede ses communions lut accompagnée des -plus douces consolations. Il se disposa au sacer-
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doce par le jeûne, la prière et d'autres bonnes œuvres ; il n’envisageait celtedignilé qu’avec crainte et tremblement. Après qu’il en eut été honoré, toutes les fois qu 'il montait tà l’autel, scs larmes et tout son extérieur indiquaient assez les sentiments dont il était animé intérieurement pendant cette action sublime. Il composa, pour son action de grâces, après la messe, la belle prière, Transie, dulcissime Domine, etc., dont l’Cglise recommande la récitation aux prêtres qui viennent d’offiir auguste sacrifice. Son zèle pour le salut du prochain le porta à se livrer à la prédication de la parole de Dieu ; ce qu’il faisait avec tant de force et d’onction qu’il allumait flans le cœur de ceux qui l’entendaient le feu sacré qui le brûlait lui-mème. 11 s’était composé, pour l’usage de la chaire, un livre inlüulé Phare Ira , c’est à-dire carquois , qui n était autre chose qu’un recueil de pensées vives et touchantes qu’il avait extraites des saints Pères. Après avoir professé quelque temps dans l’intérieur du couvent des Frères- Mineurs à Paris, il lut nommé pour remplir la chaire publique de l’université, à la place de Jean de la Rochelle , son ancien maître. Il n’avait que vingt-trois ans et il en fallait vingt-cinq pour exercer cet emploi ; mais on lit une exception en sa faveur, cl ses rares talents lui eurent bientôt acquis l’admiration universeUe. Alexandre IV, ayant terminé en • ’ e dlfferend fl"» s’était élevé entre 1 Université et les réguliers , on invita saint
I bornas et saint Bonavenlurc à prendre ensemble le bonnet de docteur. Les deux saints, au lieu de se disputer le pas, établirent enlic eux une lutte d humilité, et Bonaven— turc insista si fortement que Thomas fut oblige de passer le premier. Saint Louis, qui avait une estime particulière pour notre saint.
Je faisait souvent manger à sa table , et le consultait sur les affaires les plus difficiles.
II composa , à la prière et pour l’usage du pnm e , un office de la Passion de Jésus- Lhust ; il dressa aussi une règle pour la bienheureuse Isabelle, sœur du roi , et pour ses religieuses de Longchamp. Son livre du gouvernement de l’Âme, ses méditations pour chaque jour de la semaine , et la plupart de ses autres petits traités de piété furent écrits a la demande de diverses personnes de la cour, landis qu il enseignait la théologie à Paris , il fut élu général de son ordre , dans Uü chapitre qui se tint à Borne en 1256.
Dictionn. hagiographique. 1.
Quoiqu’il n’eût que trente-cinq ans, le pane n en confirma pas moins son élection. Bonavenîure , à la première nouvelle de son élévation , fut saisi d’une vive douleur - il se prosterna par terre , les yeux baignés de larmes, et après avoir ardemment imploré le secours de Dieu, il se mit en route pour Borne , présence , en Italie , était d’autant plus necessaire que son ordre était troublé par des dissensions intestines; il y avait des freres qui voulaient l’observation de la rèole dans toute sa rigueur , et d’antres qui demandaient qu’on ('n adoucît la sévérité par quelques mitigations. A l’arrivée du nouveau général, ils se réunirent tous sous leur supérieur commun qui rétablit le calme par ses exhortations pleines , tout à la fois de torce , de douceur et de charité. Guillaume de aaint-Amour , membre de l’université de I ans, ayanl composé, contre les ordres mendiants , une satire intitulée Des dnnqcrs des derniers temps , saint Thomas y fit une réponse; saint Bonaventure réfuta aussi ce libelle dans son livre de la Pauvreté du Seigneur Jésus , et quoiqu’il eût affaire à un auteur plein de fiel, il ne s’écarta point des règles de la douceur chrétienne. Fri revenant à Paris , il visita tous les couvents de son ordre, qui se trouvaient sur sa roule , et montra qu’il n’avait accepté la place de premier supérieur que pour donner à lous exemple de la chaiitc et de l'humilité , se regardant comme le serviteur de ses religieux, et Ips traitant lous avec une grande boulé. Ses nombreuses occupations ne lui taisaient rien omettre de ses exercices de pieté et il savait si bien ménager son temps qu il en trouvait pour chaque chose. Fiant â I ans, il y composa plusieurs ou vrages. Souvent, afin d’être moins distrait, il se retirait à Manies , et i on y voit encore la pierre qui lu. servait d’oreiller. Fn 1260, il tint un chapitre général à Narbonne où il donna, de concert avec les définiteurs, une forme nouvelle aux anciennes constitutions , y ajouta quelques règles et réduisit le tout à douze chapitres. De Narbonne il se rendit à Monte- Alveino, y assista à la dédicace d’une église, et voulut s’entretenir avec Dieu dans le&pelit oratoire bâti sur le lieu même où le saint fondateur de son ordre avait reçu les slirrmaies ou marques miraculeuses des cinq plaies du Sauveur. 11 y écrivit son Itinéraire, ou la Voie de l’âme pour allorà Dieu. Comme les religieux de son ordre l’avaient prié d’écrire la Vie de saint François , il recueillit tous les matériaux nécessaires pour la composition de cet ouvrage. Un jour qu’il y travaillait, saint Thomas d’Aquin étant venu e voir, I aperçut à travers la porte de sa cellule , entièrement absorbé dans la conlemplation : Retirons-nous, dit-il alors , et laissons un saint écrire la vie d’un saint. En 12oo saint Bonavenlurc assista à la translation des reliques de saint Antoine de Padoue, cl de cette ville il sc rendit à Pise pour y tenir un chapitre général de son ordre. Il y insista principalement sur deux points, l’amoui de la retraite et l’amour du silence ,
au’il prêchait plus encore par ses exemples que par ses paroles ; il y donna aus-i des nreuvesdesa dévotion envers la Mere delheu, sous la protection de laquelle il avait place son
ordre» aussitôt qu’il lut élevé au geueralat.
Il s’était tracé un plan d’exercices en son honneur, et composa son Miroir de la \ verge, où il développe h s grâces , les vertus et les privilèges dont Marie a été favorisée : u paraphrasa aussi d'une manière fort touchante, le Salve Begina. Pour étendre les limites du royaumede Jésus-Christ, ü envoya, Par 1 loriié du pape, de ses religieux prêcher 1 Evangile parmi les infidèles , regrettant beaucoup de ne pouvoir les accompagner, et d eire privé du bonheur d’exposer sa vie po r Jésus-Christ, tn frère cou vers, nomme Gilles, qui était d’une simplicité admira me et qui avait clé un des premiers compagnons de saint François d’Assise , dit un jour a
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saint Bonavenlure : « Mon père, Dieu nous a lait une grande miséricorde et nous a comblés de beaucoup de grâces ; mais nous autres, qui ne sommes que des ignorants , comment pouvons-nous correspondre a son infinie bonté, et parvenir au salut ?— Quand même Dieu n’accorderait à un homme d autre talent que celui de l’aimer , cela seul sulli rail, cl serait un trésor inestimable. — Quoi I un ignorant peut Paimer d’une manière aussi parfaite que le plus grand docteur ? Ceilainemenl ; il y a même plus , c est qu une bonne femme peut aimer Dieu plus qu un célèbre théologien. » Alors le trère Gilles, ne se contenant plus de joie , courut à la porte du jardin, qui donnait sur la route, et se mit à crier : « Venez, hommes simples et sans lettres, venez, bonnes femmes , venez tous aimer Noire-Seigneur, vous pouvez l aimer autant et même plus que le père Bouaven ture et les plus habiles théologiens. » Clément IV voulant faire un choix agréable a l'Angleterre nomma , en 1*265 , Bonaventure à l’archevêché d’York ; mais le saint n en eut pas plutôt été informé qu’il pria Dieu de le pi éserver de ce terrible fardeau ; il alla ensuite se jeter aux pieds du pape, et par ses instances et ses larmes, il vint a bout de faire agréer son refus. Il se rendit a Paris, 1 année suivante, et y tint un chapitre général. Dans un autre, tenu à Assise quelque temps apres, il régla qu’on réciterait V Angélus, tous les matins à six heures, pour honorer le mystère de l'Incarnation. Clément IV étant mort en 12C8, le sainl-sicge resta vacant pendant plus de deux années; enfin les cardinaux, qui ne pouvaient s’accorder sur le choix de son successeur , firent un compromis par lequel ils s’engageaient à élire celui que saint Bonaventure aurait désigné. 11 proposa linhaut, archidiacre de Liège, qui était alors en Palestine. Les cardinaux Payant élu en 1-71, il prit le nom de Grégoire X. baint Bona veuturc, craignant que Grégoire , qui lui devait la tiare, ne voulût Pèle ver aux dignités
ecclésiastiques, quiltal’ltalieetvinialaris, ou
il composa son üexaémeron , ou explication des six jours. U était encore dans celte ville, lorsqu’il recul un bref du pape qui lui annon-
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cait sa nomination au cardinalat et à l’évêché d’Albano, avec ordre au saint d’accepter et de se rendre immédiatement à Borne. Le pape fit partir deux nonces qui devaient le rencontrer en route , et lui remettre les insignes de sa nouvelle dignité de cardinal. Les nonces le trouvèrent à quatre lieues de Florence, dans le couvent des Franciscains de Migel , et lorsqu'ils entrèrent, il était occupé à laver la vaisselle du réfectoire, comme un simple religieux *. il leur demanda la permission d’achever sa besogne et alla ensuite les trouver dans le jardin où ils étaient allés se promener en attendant qu il eut fini. Alors il prend le chapeau, qu on lui avait apporté , et va rendre aux envoyés du pape les hommages dus à leur caractère; il continua ensuite sa route vers Home, en passant par Florence. Le pape , qui était à Urviet.e, vint l’y trouver et voulut faire luimême la cérémonie de son sacre. Il lui ordonna ensuite de se préparer à parler dans le concile général convoqué à Lion pour la réunion des Grecs et dc^ Latins. Mit lie! Pa— léologue , empereur d’Oricnt, qui avait celle réunion fort à cœur, l’avait déjà mise en avant sous Clément IV : Grégoire X poursuivit l’affaire avec zèle et convoqua le concile de Lyon où il invita les Grecs. Le papa se proposait aussi de prendre des mesuies pour arracher la terre sainte à la domination des infidèles, il se trouva au concile cinq cents évêques et soixante-dix abbés , un roi , Jacques d’Aragon , ainsi que les ambassadeurs de plusieurs princes. Saint Thomas d’Aquin, qui s’y rendait, mourut en route. Saint Bonaventure, qui accompagnait le pape, arriva à Lyon au mois de novembre 1273 , mais l’ouverture du concile n eut lieu que le 7 mai de l’année suivante. Entre la deuxième et la troisième session, il tint un chapitre de son ordre dans lequel il se démit du généralat. Quoiqu’il fût chargé d’une partie d s affaires du concile, il trouvait encore du temps pour annoncer la parole de Dieu. 11 établit à Lyon la confrérie de laUonfalonne , qu’il avait déjà instituée à Home : ceux qui y entraient s’obligeaient à s acquitter tous les jours de certains exercices de piété, sous la protection de la sainte V ierge. Lorsque les députés des Grecs furent arrivés , Grégoire chargea saint Bonaventure d’avoir des conférences avec eux. Ceux-ci , charmés de sa douceur, et convaincus par la solidité de ses raisons , acquiescèrent a tout, et le pape, pour remercier le ciel d un succès aussi heureux , chanta la messe en actions de grâces, le jour de la lete de saint Pierre et de saint Paul; l’un y lut 1 Evangile en latin et en grec, et le saint y prêcha sur l'unité de la foi. Le symbole lui aussi chaîne dans les deux langues, et l'on répéta trois fois ces paroles : Qui procédé du Pere et (lu Püs. Saint Bonaventure tomba malade après la troisième session; il assista cependant a la quatrième, mais le lendemain il lut oblige de garder la chambre. Dès lors il ne s occupa plus que d’exercices de piété. Le pape lui administra lui-mômc le sacrement d
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IVxIréme-ônctiOn. Durant sa maladie, ii eut rontirnlêllement lés yeux fixés sur un crtir ifix. Sa ferveur et son amour pour Dieu ne firent qu’augmenter dans ses derniers moments, et la sérénité qu’il conserva jusqu’au fioul, empreinte sur sa figure, annonçait le calme de son âme au milieu des souffrances 11 mourut le 15 juillet 1274 , âgé de cinquante-trois ans, et fut enterré rhefc les Cordeliers de Lyon. Le pape et tous les Pères du concile assistèrent a ses funérailles, qui furent magnifiques. Pierre de Tare niaise depuis pape sous le nom d’innocent V, prononça son oraison funèbre, et peignit d’une manière si touchable ses vertus et la perle que venait de faire l’Eglise, qu’il fit fondre en larmes toute l’assemblée. Le corps de saint Bonavenlure fol transporté, eu 1434, dans ia nouvelle église des Cordeliers, et placé, en i, dJ*Jf ,,uno belle chapelle que le roi Cnarles Vil fil bâtir au pied du château de aerre Emise : il enrichit la chapelle de Fontainebleau dune partie de la mâchoire inferieure du saint. Venise et Bagnarea, sa pâme, obtinrent aussi quelques-unes de ses reliques. En lo62 , les calvinistes brûlèrent son corps à I exception de son chef et de quelques ossements qu’on parvint à sousliaiie «à leur fureur. Saint Bonavenlure fut canonisé en 1482 par Sixte IV, et Sixte V le mit au nombre des docteurs de lEglise. Les miracles opérés par son intercession sont ou grand nombre : des villes ont été délivrées ne plusieurs calamités publiques en recourant à son crédit auprès de Dieu ; ia ville de Lyon entre autres , ayant été attaquée de la peste en 1G28, fit une procession où l’on poi ta quelques-unes de ses reliques, et aussitôt le fléau cessa. Les ouvrages du saint docteur se composent : p de Commentaires sur l h cri turc sainte; 2° de Sermons; 3° de Commentaires sur le maître des sentences • de / raites de morale et de piété ; 5U d’0puscules ascétiques; 6° la Vie de saint François d Assise. 11 fui surnommé le docteur séraphique parce qu’il règne dans scs écrits une onction pénétrante qui attendrit 1rs cœurs fi s plus insensibles et les échauffe du leu de i amour divin. — 14 juillet.
BONAVENTURE BONACOUSJ* ( le Idenheuieux), servile, d’une des familles les plus distinguées de Pistoie eu Toscane, naquit vers le milieu du xni* siècle, et fut témoin, dès soa enlance, des troubles suscilés par les Guelpbes et les Gibelins , deux partis opposés qui s attaquaient avec fureur; et quand il lu en âge . y prendre part , il se tourna du côte ues Gibelins dont il devint un des princ.pauxcbefs. Pendant qu’il ne songeait qu’à soutenir avec ardeur ia faction gibeline et fi ontnbuait par son acharnement à poursuivre scs ennemis, à augmenter les maux qui désolaient Pistoie , saint Philippe
Voulait le ‘fS élail de F,orei‘ce dui/dn
vme ei . r/fime.a,CheVeqUe’ viot da,ls cetle volt cl ptofila du séjour qu’il y fit pour ex-
l.u, ler les habitants a mellre lifi à leurs dis-
coi des sanglantes. Ses exhortations simples,
mais pathétiques, produisirent des effets mer-
flON m
veifleux : plusieurs se convertirent et se réconcilièrent sincèrement avec leurs ennemis Personne ne profila mieux du discour- de* sam Philippe que Bonavenlure : pénétré do la P-us vive douleur de sa conduite passée i vint se jeter aux pied- du prédicateur, lui fit en public I aven de ses fautes , et lui demanda la faveur d’ëtre admis dans son ordre. Le serviieur de Dieu l’embrasse avec eliusion, et lu. donne l’assurance que sa de-
sïnplen UI ?era accordée , s'il sc réconcilie sinceremefit avec ses ennemis et surtout ovec les partisans de la faction opposée auxquels il avait fait tant de mal , et s’il répare le dommage qu’il avait causé pendant e cours de la guerre civile. Bonavenlure Bonacom promit tout et tint fidèlement sa promeSSe. S’étant prosterné devant tout le peup.e, il demanda publiquement pardon du niai qu il avait fait à sa pairie. Malgré sou oigucil et sa fierté, il alla voir ses plus mortes ennemis, souffrit avec patience les rebnts de plusieurs d’entre eux, et répara largement les torts qu’il avait causés. Après une confession publique de scs désordres , il leçul I habit des Serviles, donnant ainsi un exemple héroïque qui trouva des imitateurs parmi ceux qui avaient partagé ses excès. Bon a cors i , qui, en entrant en religion avait pris le nom de Bonavenlure, pour exprimer le bonheur qu il avait eu de revenir à Dieu se rendu au monastère de Senario , où il lit
PhifinnaRdS .pr<?»rès dans la veriu> que saint Ph lippe Beniti le proposait pour modèle aus
autres religieux. Les jeûnes, les veilles, la
priere, la méditation de la mort, telles étaient
ses pratiques favorites. Ayant été élevé au
sacerdoce ’ G établit à Pistoie, sous la con-
uile de saint Philippe , la congrégation des
PenUents de Sainte-Marie; ii fonda aussi
ans cette ville et dans quelques autres, des
maisons pour les religieuses du tiers ordre
des berviies. Il avança tellement dans la
?inm!'r?|ncS0ÜS'SainM>,,ilippe’ düIit il était r.irctm nt sépare, qu apres la mort de celui-
riVuÆT ’ <!U‘ 1U‘ SUCeéda» rétablit supé-
.Tir/d|PU,!eU,s cuuvenls el confia les alairos les plus importantes delà eongréga-
, ’ Bonavenlure s’en acquitta à la satis- "u mW®-" s>aP^iiclu-<'<. en. ou-
a 'J penileuce el portant à une plus ?' ,e perfection ceux qui étaient Jlcià cl. us lu bonne voie. Il fut chargé par l'cvè- 5Ue Sioulpolileano, lorsqu'il élail prieur cou, OUI do celle ville, de recevoir les vœux de sainte Agnès, célèbre religieuse
s,°uvcn*.cr '«
jucl e avriit Sonde. La vénération des peuples lu. décerna, dès son vivant, le litre de b eubeureux. il mourut à Oi vielle l’an 1313, c fit enterre dans l’église des Serviles de cette ville, sous I autel de la sainte Vierge.
1 s opéra un grand nombre de miracles à son lomoeau , et le culte que les fidèles lui renuaient de temps immémorial, fut approuvé P^-e ^ tl en 1822. — 14 décembre.
BONAVE V1TJHE ou Ventüue de Méaco (saint;, i un des vingt-six martyrs du Japon*
ON
q ; i furent crucifiés près de Mangazacln, le 5 février 1597, par ordre de l’empereur Taycosanca, a é(é canonisé avec ses compagnons par Urbain VIII. — 5 février.
BON AVENTURE DE POT EN Z A (le bienheureux), Franciscain, né le 10 janvier 1031, à Polenza , dans le îoyaume de Naples , de parents pauvres, mais pieux, donna dès son enfance des marques de la sainteté a la* quelle il parvint'plus tard. On admirait en lui un grand amour pour Dieu et une vive horreur du pèche. Les jeux et les amusements ordinaires de l'enfance n’avaient pour lui aucun attrait , et il n’éprouvait de goût que pour la pieté. Il édifia tout le* monde par la manière dont il se prépara a sa première communion et par les fruits visibles qu il en i élira. Avec de telles dispositions, sa place nVlait pas au milieu du monde; aussi forma-t-il la résolution d’embrasser la vie religieuse , et il prit 1 babil dans le couvent des Frères Mineurs de Noccra. il aurait voulu, par humilité, n’clrc que frère convers ; mais ses supérieurs, remarquant en lui des talents pour les sciences , lui firent f.iire ses éludes. Il prit le nom de Doua venturc lorsqu’il fit profession et se montra aussi fervent religieux qu’il avait été fervent novice, et porta à une grande perfection toutes les vertus de son état, mais surtout 1 ohéissance. Pénétré de la plus tendre dévotion envers la sainte eucharistie, son plus grand bonheur était de recevoir la sainte communion : il s’y préparait dès la veille , en passant la nuit au pied de l’autel. Ses études cléricales étant terminées, il (ut élevé au sacerdoce et employé ensuite aux fonctions d'u saint ministère, ou occupé dans plusieurs couvents de son ordre. On lui confia la charge importante de maître des novices , dont il s’acquitta avec succès. Les travaux apostoliques auxquels il se livra eu qualité de missionnaire, produisirent les plus heureux fruits, surtout à Naples. Pendant une maladie épidémique qui ravagea celle ville , la charité de Bonaventure envers les malheureux attaqués du lléau cl ses efforts pour leur procurer les secours spirituels et temporels que réclamait leur triste situation , excitèrent l’admiration universelle. 11 mourut le 26 octobre 1711 à l’âge de. soixante ans. Les miracles qu'il opéra pendant sa vie et après sa mort, portèrent le pape Lie VI à le béatifier en 1773. - — 15 octobre.
BOND (saint), Balilus , pénitent, florissait au commencement du vil* siècle et mourut vers l’an 620. 11 fut enterré près de Sens, et l’on bâtit dans la suite sur son tombeau, une église qui porte son nom. — 29 octobre.
BON ET ou Bont (saint), Bonitus, évêque de Clermont en Auvergne, naquit en 623, d’une famille illustre, et fut d’abord référendaire ou chancelier de saint Sigeberl, roi d’Austrasie : il remplit la même fonction sous les rois ses successeurs, qui savaient estimer son mérite et sa vertu. Ihicrii 111 ayant réuni l’Auslrasie à la monarchie française après la mort de Dagobert lî, le nomma, en 680, gouverneur de Marseille et de toute
la Provence. Saint Avit II , évêque de Clermont et frère aîné de Bonet, se trouvant sur le point de m urir, le demanda pour son successeur, ce qui lui fut accordé. Bonet, devenu évêque en 689 , justifia le choix de son frère par la manière édifiante dont il gouverna son troupeau pendant dix ans. Mais au bout de ro temps, il lui survint des scrupules ai sujet de son élection, et personne ne lui paraissant plus propre à les éclaircir qu’un saint ermite, nommé Théau , qui menait la vie nnachorélique près de l’abbaye de Solignac, il les lui soumit, et d’après son conseil , il se démit de son siège et se relira à l’abbaye de Manlieu, où il passa plusieurs années dans les pratiques de la plus austère pénitence. Ayant fait un pèlerinage à Rome, en revenant, il fut attaqué de la goutte à Lyon, et mourut dans cette ville, le 15 janvier 710, à l’âge de qualre-vingt-six ans. Ses reliques furent placées dans la cathédrale de Clermont. 11 y avait à Paris une église de son nom qui possédait une petite partie de ses reliques. Plus de trente paroisses do France s’appellent Sainl-Boneî » ce qui prouve que son culte est très-répandu. — 15 janvier.
BON FIL! O MON AL DI ( le bienheureux } , Bonfilius , l’un des sept fondateurs de l’ordre des Serviles, était un noble patricien de Florence, qui, se trouvant le jour de l'Assomption, en 1233 , dans une église de cette ville avecsix autres patriciens, la sainte Viergeleur apparut et les exhorta à un genre de vie plus parfait. En conséquence, Bonlilio et ses compagnons , après avoir consulté le bienheureux Aringos , évêque de Florence , se retirèrent à la campagne , dans une petite maison piès de Florence, pour se livrer, loin du tumulte du monde, à la prière, à la mortification et aux autres exercices de la pénitence. Ils passèrent ainsi une année, après quoi ils revinrent consulter de nouveau l’évêque de Florence. D’après ses conseils , ils allèrent se fixer sur le mont Sevorce, un des points les plus élevés de la Toscane. Ils y eurent une seconde apparilion de la sainte Vierge qui leur fit connaître qu’ils devaient honorer d'une manière spéciale la passion de Jésus-Christ cl la tristesse de Marie au pied de la croix ; elle leur indiqua la formo et lu couleur de l’habit qu’ils devaient porter, comme une marque qu’ils compatissaient à ses douleurs et qu’ils étaient consacrés à cette mère allligee. Les saints solitaires quittèrent donc leurs vêlements de couleur cendrée pour en prendre de noirs.
Boufilio, qui était leur supérieur, reçut quelques disciples à Sén.ario , et ce lieu devint le berceau do 1 ordre des Serviles, qui adopta la règle de saint Augustin. Le bienheureux Bonlilio fonda, p:ès d’une des portes de Florent e , un petit monastère, qui fut plus lard le chef-lieu du même ordre. C'est dans la chapelle de ce couvent qu’il donna l’habit à saint Philippe Bémli , qui fut l’un des principaux ornements du nouvel institut. Bonlilio mourut en 126*i, et il lut béatifié, avec cinq de ses compagnons, par le pape Benoît Xlil, l’an 1725. — 1 r janvier.
BONIFACE (saint), Bonifaeius, martyr à Rome, souffrit avec saint Callisle et un autre. — 29 décembre.
BONIFACE (saint), martyr à Adrumèle en Afrique , était le mari de sainte Thèele qui fut martyrisée avec lui ainsi que leurs douze enfants, l'an 250 , pendant la persécution de Dèce. — 30 août.
BON IF ACE (saint), soldat de la légion tliébéenne et martyr à Trêves, souffrit avec saint Tliyrse, son capitaine et plusieurs autres, sous le président Bicliovare, eu 28G. Saint Hidulphe transféra son corps de Trêves* à Moycnmoutier, où il est honoré !e 23- septembre. — k octobre. v
BONIFACE (saint), martyr à Tarse en Cilicie, était intendant d'une dame nommée Aglaé, qui habitait Rome au commencement du ive siècle et y tenait un rang distingué par sa naissance, sa fortune et sa beauté. 11 se faisait remarquer lui-même par ses inclinations généreuses , aimant à exercer 1 hospitalité et a soulager les malheureux. J! fournissait libéralement aux étrangers et aux voyageurs qu’il rencontrait ce dont ils pouvaient avoir besoin, et la nuit il allait par les places et les rues porter des secours aux pauvres; mais il ternissait ces belles qualités par des vices grossiers, il était adonné au vin et à la débauche, et vivait en concubinage avec Aglaé. Celle-ci, accablée de remords et touchée de la grâce, lui dit un jour: « 'lu sais dans quel abîme nous nous plongeons, sans penser au compte que nous devons rendre à Dieu de nos crimes. J’ai ouï dire que si quelqu’un honore ceux qui souffrent pour le nom de Jésus-Chris!, il aura part à leur gloire; j’ai appris aussi que les serviteurs de Jésus-Christ combattent en Orient contre le démon, et qu’ils livrent P urs corps aux tourments, pour ne pas renoncer à la religion qu’ils professent. Va donc, et nous apporte des reliques de quelques-uns de ces saints athlètes, atin que nous puissions honorer leur mémoire et être sauvés par leur intercession. » L intendant fit ses préparatifs de départ et se munit d’une somme considérable pour racheter des bourreaux les corps des martyrs et pour distribuer en aumônes. Au momentde partir, il dit à Aglaé :
« Si je peux me procurer des reliques, je no manquerai pas d’en rapporter; mais si 1 ou vous apportait mon corps pour celui d un martyr, le recevriez-vous? » Aglaé regarda ce propos comme une plaisanterie déplacée et lui en fil une réprimande. Doniface, dont la conversion n’était pas encore parfaite, ne mangea cependant point de viande et ne but point de vin en faisant sa îoule ; il joignait au jeûne la prière, les larmes et d autres œuvres de pénitence. L’Orient gémissait sous la persécution de Maximien-Galère cl de Maximin-Daïa; mais c'était surtout dans la Cilicie que les chrétiens ctaicml traités avec le plus de barbarie. Simp' ice, gou verneur de cet te province, signalait sn cruauté par des supplices affreux. Boniface se rendit à Tarse qui en était la capilàtc, et apres avoir envoyé ses domestiques
et ses chevaux dans une hôtellerie , il alla trouver le gouverneur qui était assis sur son tribunal. Là il vit un grand nombre de martyis ij u on tourmentait de diverses manières : l'un était pendu par un pie I, et avait du feu sous la tête; un autre était attaché a des pieux extrêmement écartés; les bourreaux en sciaient un troisième; un quatrième avait les mains coupées; un cinquième avait la gorge traversée par un pieu qui le douait à la terre; un sixième avait les pieds et les mains renversés et attachés derrière le dos, et les bourreaux le frappaient à coups de bâton. Ces martyrs, qui étaient au nombre de vingt, souffraient, avec une tranquillité inaltérable, des supp i es qui glaçaient d’épouvante les spectateurs. Boniface «i la droit aux martyrs, et après les avoir embrassés , il s’écria : « Qu’ii est grand le Dieu des chrétiens! Qu’il est grand le Dieu des martyrs! Priez pour moi, serviteurs de Jésus-Christ , afin qu'étant réuni à vous, je combatte aussi contre le démon. » Simplice, qui se trouva insulté par celte démarche courageuse, devint furieux et demanda à Boniface qui il était. Je suis chrétien, répondil-il, et les tourments ne pourr *ot me faire renier Jésus-Chri\l mon divin Maître. Sitnpiiee fit aiguiser des roseaux qu’on lui enloaça sous les ongles des mains ; ensuite on lui versa du plomb fondu dans la bouche. Boniface, après avoir imploré le secours de Jésus-C irist, s’adressa aux autres martyrs qui étaient expirants, pour leur demander 1 assistance de leurs prières. Le peuple, ému de pitié et révolté contre la cruauté du gouveineur, s écria a son tour: «Qu’il esl grand le Dieu des chrétiens ! » Ces cris tumultueux effrayèrent Simplice qui se relira. Le lendemain, il remonta sur son tribunal et se fil amener Bonilace, qui continua de confesser sa loi avec le même courage. Ayant été plongé dans une chaudière de poix bouillante, il en sortit sans aucun mal. 11 fut enfin condamné à être décapité. Lorsque la sentence eut été rendue, ii pria quelque temps, pour la rémission de ses péchés et pour la conversion de scs persécuteurs. Il piése lia ensuite sa tête aux bourreaux qai la lui tranchèrent, vers l’an 307. Les compagnons de 'Bonilace qui ne le voyaient point revenir a 1 hôtellerie , le cherchèrent par toute la ville. Ayant appris que la veille, un eli anger avait été décapité pour sa religion, ils se rendirent au lieu du supplice et ayant examiné la tête et le tronc de cet étranger, ils le reconnurent pour Boniface, l’achetèrent 50J pièces d’or, et l’embaumèrent.
Ils le reconduisirent à Rome, louant Dieu da l’heureuse fia du saint martyr. Aglaé, instruite de tout ce qui sciait passé, remercia Dieu de la victoire qu'il avait accordée à son serviteur, et accompagnée de clercs et de pieux ecclésiastiques qui portaient des flambeaux et des parfums, elle alla au devant des saintes reliques et les plaça dans uii tombeau qu’elle fit construire sur le bord de la voie Latine, à 50 stades de Rome. Plus tard, elle y construisit un oratoire, ou une
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chapelle. Les reliques de saint Bonif iée furent découvertes en 1603, dans l’église qui portait autrefois son non» et qui porte maintenant le nom dq saint Alexis, parce que les reliques de ce dernier y furent aussi découverte^ en niêmp temps que celles de saint Boniface. Eiies sont dans deux riches tombeaux de marbre, soqs le grand autel. Pour Aglap, pile passa le reste de sa vie dans la retraite et la pénitence; elle vécut encore quinze ans, et après sa mort, elle fut enterrée près des reliques de saint Boniface. — 14 mai.
BONIFACE (saint), pape, était un prêtre de Home d’une vertu éminente et (rès-versé dans la connaissance de la discipline ecclésiastique, lorsqu’il fut élu, le 29 décembre, 418, pour succéder ù ^nziipç. On voit, d’après la relation de s.op élection, envoyée à l’empereur Honorais par le clergé de Rouie et les évêques voisins, que Boniface fut placé, malgré lui, pur ia chaire pontificale. Trois de ces évêques et leurs partisans., mécontents de ce choix, donnèrent leurs suffrages à l'archidiacre Eulafiqs, homme intrigant et ambitieux, qui s’empara de l'église de Lpirun, ce qui occasionna un schisme dans l’Eglise. Symmaque, préfet d.e Rome, en instruisit Iinnor dus, qpi résidait à Ravenne, et ce prince fit assembler un synode qui décida la qne-tinn en faveqr de saint Bo- « if. icc# et condamna j iriiliqjaemeiM Euialius. La douceur du saip; pape et son amour pour la paix ne I empê< bé- eut pas <ie réprimer avec fermeté les empièteimoits des patriarches de Coni»t4i0finnple sur i’Jilyrie et sur d’autres ptovinees, .qui avaient toujours dépepdq du patriarcat d’Oceident. Ru» fus, évêque de 'I hcsjsalonique et vicaire du saint-siège dans la Thcssaiie et ta Grèce, fut maintenu, ai mi que ses successeurs, dans le droit île confirmer les élections d’évêques faites -dans ces conî nées. Bans la lettre qu-e saint flonifaçp écrivit à ee sujet •I Ru l us, il lui pit- « Le bienheureux Pierre reçut de NolreGàcigupur le gouvernement de (ouïe l’Eglise qui était fondée sur lui- » Il soutint aussi les , droits des métropoles de Narbonne et de Vienne, et les affranchit de la juri fiction du primat d’Arles. Son zèle contre les ppla.g-ie#iS pt son estime pour saint Augustin, engagèrent ce dernier à lui dédier ses quatre livres contre Pelage. Saint Boniface mourut, dans, un âge avancé, sur la lin de l’année 422, après un pontificat de quatre ans, et fut enterré dans ie cimetière de SaidjRe-jFcliçilé, qu’il avait répaié de son vivant. 11 avait aussi fait réparer <R verses autres églises de Rome, à ta décoration desquelles, ii consacra des sommes immenses. -- 2p (octobre.
BONIFACE (saint) , diacre et martyr à Carthage, eu Af«iqu«, plaid moine du monastère de Capse dans la ffizacène, lorsqu’il fut conduit à Carthage avec saint Libérât , son abbé, ,e| tous lep autres mo ues du monastère, par ordre de Hunéric , roi (les Vandales, priu.ee arien qui faisait une guerre violeule à ceux qui restaient attachés à la foi
catholique. Les saints religieux, n’ayant pu être ébranlés ni par les promesses ni par les menaces, furent chargés de chaînes et jetés dans un noir cachot. Hunéric ayant appris que les fidèles, après avoir gagné les gardes, pénétraient jusqu’aux martyrs, les (U garder plus étroitement, et imagina pour les tourmenter des supplices d’une cruauté inouïe. Il les fit mettre ensuite dans un vieux bateau pour y être brûlés sur la me», et lorsqu’on les eut liés sur le bois dont ie bateau était rempli , on tenta à diverses reprises d’y mettre le feu ; mais il s’éteignit aussitôt , et il fut impossible de les brûler. Hunéric, couvert de confusion et transporté de rage à la vue de ce prodige, les fit assommera coups de rames, et l’on jeta leurs corps dans la mer, qui les repoussa sur la côte, chose qui parut extraordinaire sur celle plage. Les catholiques les enterrèrent honorablement dans le monastère de Bigne, près de l’église de üsaiut-Célfirin. Leur martyre arriva en 483. — 2 juillet et 17 août.
^ BON JE ACE (saint) , évêque de T rois -Châteaux, est honoré ie 24 décembre.
BONIFACE (saint), martyr en Afrique sous Hunéric, roi des Vandales , souffrit do cruels supplices pour la loi catholique par ordre de ce prince arien, qui le fil mettre à mort avec quelques autres chrétiens vers l’an 484. — 6 décembre.
BONIFACE (saint), évêque de Féronto en Toscane, fi nissait dans lè vr siècle. Nous apprenons de saint Grégoire le Grand que, dès sa jeunesse, il s’était feml yi célèbre par sa sainteté ej par ses miracles. — \\ mai.
BONIFACE IV (sainf) , pape, était file d'un médecin de Vplcria, ville du pays des Mar» ses et il succéda à BonRace 111 l’an 608. U obtint de l’empereur l’hpeas le Panthéon de Rome, qu’il fil purifipp cl qu’il défia à la sainte Vierge et à tous les Martyrs; c’est ce qui a donné Ben à la Toussaint ou fête do tous les saints. Ce cheM’ceuvrp d’archilecfurc, bâJi par Marcus Agrippa, favori d’ Auguste, et dédié à Jupiter Vengeur, fut appelé Panthéon » parce qu’on y plaça les statues des dieux. 11 subsiste encore aujourd’hui sous le nom de Notre-Dame de la Rotonde, et lait l’admiration des voyageurs. Bonp’ace tint, en 610, un concile à Rome, en faveur des moines auxquels on reconnut le droit do posséder des dignités ecclésiastiques, et l’on y traita des affaires de l’Eglise d’Angleterre, il mourut eu 614, et l'on fait sa fête, à Rome, le 8 mai , jour de 6, a mort. — 8 et 25 mai.
BONIFACE (saint), évêque de Ross , en Ecosse, au commencement du vir siècle, était Italien de naissance, et quitta sa patrie pour aller prêcher l’Evangile dans le nord de la Grande-Bretagne. Ayant débarqué à l’embouchure de la Tees, il bâtit près de là une église sous l'invocation de saint Pierre; il en bâtit une autre à Teliéin et une troisième à Restennet. 1.1 opéra de nombreuses conversions dans les provinces d’Angus, de Buchan, d’Elgin, de Murray cl de Ross. C’est dans cette dernière province qu’il établit son
siège épiscopal, et il fit fleurir partout l’osprii de piété et de religion. On porte à cent cinquante le nombre des églises et des oratoires qu’il fonda en Iicos.se. Il mourut vers i’an 630, et , après sa mort, il s’opéra un grand nombre de miracles par son intercession. — 14 mars.
BONIFACE (saint) , archevêque de Mayence , apôtre d’Allemagne et martyr, naquit vers 1 an 680 dans le Devonshire, en Angleterre, et reçut au baptême le nom de Winfrid, qu'il changea plus lard en celui de Boniface, qui en est la traduction. Quelques moines qui faisaient des missions dans le pays étant venus chez son père, Winfrid, qui né* t n’t encore qu’un enfant, fut tellement touché de leur conduite et de leurs discours, que dès ce moment, il forma la résolution d’embrasser I état monastique. Son père n’attacha pas grande importance a celte idée, s'imaginant qu elle se dissiperait avec l’âg“; mais voyant qu elle ne taisait que se lorjifier, il employa toutes sortes de moyens pour en détourner son fils. Une maladie dangereuse, dont il fut atleinl, lui fit comprendre que Dieu le punissail pour s’être opposé à la vocation de V. mlrid , et ii lui permit d’entrer dans le monastère d’Exeler, où il passa treize ans sous la conduite du saint abbé Wolphan!. U s'y appliqua d’abord à l’étude de la gra.mmaiie, qu il sanctifiait par la prière, par les pratiques de piété et de mortification auxquelles il se livrait comme les plus fervents religieux , quoiqu’il fût encore irop jeune pour (aire profession. Après que l’âge lui eut permis de faire ses voeux, >1 fut envoyé au mon stère de Nulceil, gouverné par le célèbre Wimborl ; il y fii dans la poésie, la rhétorique, 1 histoire et l'Ecriture sainte, des progrès si étonnants, qu’il fut ensuite chargé d enseigner aux autres ces mêmes sciences. Il tut promu au sacerdoce à l’âge de trente ans, et employé au ministère de la parole et a la sanctification des âmes. Sa vertu et son mérite le firent choisir par ses supérieurs pour remplir près de Brithwald, archevêque <ie Cantorbéry, une mission importante et délicate, dont i! s’acquitta avec tant do prudence, que l’archevêque et le pieux roi Ina conçurent pour lui une estfme singulière; et que les évêques de ia province l’in y itèrent à tous leurs synodes, ne décidant rien dans ces assemblées sans lui avoir demandé son avis, con zèle pour le salut du prochain le faisait gémir continuellement sur le malheur des peuples encore plongés dans l’idolâtrie. Il consulta le ciel pour çopmiîtrps’il n’était pas appelé à l’état de missionnaire, et lorsqu’il ne lui fui plus possible de douter de sa vocation, il s’adressa à son abbé en 716, et en ontmt la permission d’aller prêcher l’jËvaug' e aux infidèles de la Frise, L i guerre que se faisaient alors Charles-Martel , maire du pu ans et lladbod, roi de la b rise, rendait son entreprise assez difficile. Winfrid étant arî'ï® ;fchti capitale du pays, il demanda a Uai.bud la permission d’annoncer la parole île-Dieu ; mais un refus formel l’obligea de rclourner en Angleterre. L’abbé Wimbert
étant mort , Winfrid fut élu pour lui succéder ; mais il refusa celte dignité , alléguant pour raison qu’il était appelé à l’état de missionnaire, Les religieux voulant maintenir leur choix, il eut recoursà Daniel, évêque de Winchester, qui reçut 6a démission et consentit à une nouvelle élection. Deux ans après, il se rendit à Rome, afin de demander au pape, qui était alors Grégoire II, tous les pouvoirs dont il avait besoin pour prêcher l’Evangile aux infidèles. Grégoire l’autorisa à évangéliser tous les idolâtres de l'Allemagne, lui fit présent de beaucoup de reliques, lui donna sa bénédiction el lui remit des lettres de recommandation pour les princes chrétiens qui serencontreraienl Mirsa route. Winfrid commença ses travaux apostoliques dans la Bavière et la l’huringe, et y baptisa un grand nombre de païens. Il trouva encore en Bavière quelques vestiges de christianisme 5 mais ce n’était plus dans te peuple q u iine toi éteinte, et sa conduite ne différait guère de celle des infidèles. Winf id les ramena à la pratique de l’Evangile ; et comme les évêques et les prêtres n’étaient guère plus chrétiens que le reste de la nation, il réta- Wil parmi eux la discipline de l’Eglise, que ! on violait ouvertement. Lorsqu’il eut appris que Charles-Martel était maître de la brise par la mort de Badbod, il s’y rendit en 720 , et travailla pendant trois ans, de con- C 'rt avec saint Wiliihrod, à ia conversion 8®s habitants ; mais ayant connu que saint iliibrod avait dessein de le faire son succès* seur sur le siège d Ulrecht, il le quitta pour se soustraire à celte dignité, el il parcourut la liesse et une partie de la Saxe, baptisant les idolâtres et tondant des églises sur les débris oes temples païens. 11 envoya, par un de ses ««opérateurs, au pape Grégoire II une relation du succès de ses travaux -, ii Je consultait en rnérn • temps sur quelques difficultés relatives à l’exercice du saint ministère. Le pape , après avoir rendu gloire à /lieu dos heureuses nouvelles qu’il recevait , écrivit au saint pour l’en féliciter et pour le mander à Rome. Winfrid , ignorant ce dont il s agissait , partit sur-le-champ et arrivé à Roâiie en 723, Grégoire lui demanda sa confession de foi, comme cela se pratiquait à l’egard des évêques élus, et après l’avoir interrogé sur l’etat des pays qu’il avait convertis, il le sacra évêque. Ce fut â colle occasion que le pape changea définitivement son nom de Winfrid en erlui de Bonifa.ce , que le saint avait déjà pris dans quelques circonstances, comme on le voit par ses lettres. Le nouvel évêque, que nous appellerons désormais Boniface, fit entre les mains de Grégoire le serment de maintenir la pureté de la foi et l’unité de l’Eglise , et il en déposa une copie sur le tombeau du prince des apôtres. Le pape lui donna un recueil de canons choisis, pour lui servir de règle de conduite avec des lettres de recommandation pour Cliarles-M ar.tel et les autres princes par les Etats desquels il devait passer. Boniface étant retourné dans la Hesse, continua ses travaux de missionnaire avec le même suc-
cès. Il fit abattre un chêne énorme consacré à Jupiter et le fit servir à la construction d’une chapelle en l’honneur <le saint Pierre : il fonda aussi plusieurs églises ainsi qu’un monastère à Ordof; cl comme la moisson devenait tous les jours pins abondante, il écrivit en Angleterre pour qu’on lui envoyât de nouveaux ouvriers, qu’il établit dans la Hesse et la Thuringe. Ayant rencontré de nouvelles difficultés dans l’exercice de ses (onctions ; il consulta Grégoire III, qui était devenu pape en 731, et qui reçut ses députés avec beaucoup de distinction. En les congédiant, il leur remit pour Boni face un pallium , dont il devait se servir dans la célébration des saints mystères et dans le sacre des évêques, l’établissant archevêque et primat de toute l’Al emagne, avec plein pouvoir d’ériger des évêchés, partout où i! le jugerait à propos. En 738 , Boni lace alla lui-même à Borne pour conférer avec le pape sur les églises qu'il avait fondées. Grégoire le traita avec toute lu vénération due à son éminente sainteté, et le nomma légat du suint-siège en Allemagne. A son retour de Rome, Odilon-, due de Bavière, l'appela dans ses Etats pour reformer plusieurs abus. Comme il n’y avait dans tout ce duché qu’un seul siège épiscopal, celui de Passau , le saint archevêque y en établit deux autres, celui de Frisingue cl celui de Balisbonnc, et le pape confirma ces deux érections, l’année suivante. Boniface établit aussi l’evêché d’Erfurt pour la Thuringe, celui de B ira bourg pour la Hesse, celui de Wurtzbourg pour la Franconie , et enfin un quatrième en Bavière, celui d’Aichstadl. Zacharie, qui succéda à Grégoire III, sUr la fin de 1 an 7kl, ratifia tout ce qui avait été fait par Bonilace, qui tint en 74k un concile en Allemagne contre Adalbert et Clément, deux novateurs fanatiques qui troublaient l’Eglise et séduisaient les faibles. Après leur condamnation , ces deux imposteurs furent mis en prison par Carloman , fils de Charles-Martel. Outre ce concile. Boni fa ce en tint plusieurs autres en Bavière , en Thuringe, en Auslrasie et en Neuslrie, cl il y présida en qualité de légat du saintsiège. Carloman , dont nous venons de parler , et qui se conduisait en tout par les avis du saint archevêque, puisa dans ses entretiens le dégoût du monde , qu’il quitta pour entrer dans l’ordre de Saint-Benoît , laissant à Pépin le Bref, sou frère, tous ses Etats. Pépin régna (l’abord sous le titre de maire du palais ; mais en 752 il fut élu roi de franco, d’un consentement unanime , après que Childéric 111, le dernier roi de la race mérovingienne, eut été détrôné et renfermé dans un monastère. Boni face , qui paraît avoir été étranger à celle révolution , fut chargé de sacrer le nouveau roi , et il dut cette préférence à l’éclat de ses vertus et à sa dignité de légat du siège apostolique, non-seulement pour l’Allemagne, mais aussi pour la France. Celte cérémonie eut lieu à Soissons, l'an 752, en présence de tous les ordres de la nation. Bonilace, qui ne pouvait suffire à tout, pria Zacharie de nommer
un légal en France; le pape lui refusa sa demande; mais, par un privilège extraordinaire, il lui permit de choisir lui-même qui il voudrait pour son successeur en Allemagne. Le saint, quoique évêque depuis longtemps, n’avait point encore de siège fixe. Le roi Pépin lui donna l’évêché de Mayence, que le pape Zacharie érigea de nouveau en métropole, l’an 751. Boniface fit venir d’Angleterre de saints moines et de saintes religieuses qu’il mit à la lête des monastères qu’il avail fondés dans la Thuringe, dans la Ba-vière et dans d’autres lieux : de ce nombre furent saint Wiberl, abbé d Ordof, puis de Frilzlar, et saint Burkard, qui fut depuis évêque de Wurtzbourg. Parmi les religieuses, on compte sainte Liobe, parente du saint, qu’il mil dans le monastère de Bischoffshcim, sainte Walburge , abbesse de Heidenheim, et sainte Thècle, abbesse de Kilzingcn. Boniface avait jeté , en 746, les fondements de la célèbre abbaye de Fulde ; il avait aussi fondé celles de Frilzlar et de Hamelbourg. Malgré les soins que lui demandaient ces établissements religieux et le gouvernement de plusieurs églises, il faisait encore sentir son zèle dans des contrées éloignées, et jusque dans sa patrie. Ayant appris, en 745, qu’Ethelhald, roi des Merciens, menait une conduite scandaleuse et que la corruption de ses mœurs avait des imitateurs, i’1 lui écrivit, de la manière la plus forte et la plus pressante , pour l’exhorter â la pénitence. 11 fit venir de son pays plusieurs livres , entre autres les ouvrages de Bède, qu’il appelle la Lampe de l'Eglise; il pria aussi l’abbesse Eddeburge de lui envoyer les épîtres de saint Pierre, écrites en lettres d’or, voulant, par là, inspirer à des hommes grossiers plus de respect pour nos divines Ecritures, et satisfaire sa propre dévotion pour le prince des apôtres, sous la protection duquel il avait placé sa mission. Il écrivit aux évêques, aux religieux et au peuple d’Angleterre une lettre circulaire par laquelle il recommande scs travaux cl ceux de ses coopéraleurs aux prières de ses compatriotes. On voit, par d’autres de ses lettres, qu’il y avait union de charité entre les fidèles d’Allemagne et ceux d’Angleterre, et que de part et d’autre, on s’était engagé à recommander à Dieu les âmes de ceux qui sortiraient de cette vie. Dans celle qu’il adresse à l’abbé Adhérius, il le conjure de faire offrir le saint sacrifice pour les missionnaires morts depuis peu. 11 profila de la permission que le pape Zacharie lui avait donnée de se choisir un successeur, et sacra, en 75k, archevêque de Mayence saint Lui, son parent, qu’il avait fait venir d’Angleterre, en 732. Il le chargea du soin d’achever l’église de Fulde, ainsi que celles qu’il avait commencées dans la Thuringe. Il écrivit à Fulrad, abbé de Saint-Denis, pour le prier de faire agréer son choix à Pépin. « Mes infirmités, lui dit-il. m’avertissent que je n’ai plus longtemps à vivre ; engagez le roi à prendre sous sa protection mes disciples, qui son* presque tous étrangers. » Pépin lui accorda
DON
ce qu’il demandait, et le pape Etienne II confirma aussi la nomination de saint Lui. Le saint archevêque, qui se sentait, plus que jamais, embrasé du désir de verser son sang pour Jésus-Christ, continua de travailler, sans relâche, à la conversion des infidèles. Ayant un pressentiment secret que sa fin n était pas éloignée, il mil ordre aux affaires de son eg lise et partit, avec quelques missionnaires, pour aller instruire les peuples les plus reculés de la Frise; un grand nombre se convertirent et reçurent le baptême. On choisit la veille de la Pentecôte pour leur administrer le sacrement de confirmation; mais, comme on ne pouvait les faire tous entrer dans une église, à cause de leur nombre , on résolut de faire la cérémonie eu plein air, dans une campagne, près de Dockum. Le saint y fit dresser des tentes, et s’y rendit au jour marqué. Pendant qu’il piiait, en attendant 1 arrivée des nouveaux chrétiens, il fut attaqué par une, troupe d infidèles, armés de lances, qui fondirent sur sa (ente. Scs serviteurs voulaient repousser la force par la force, mais il s’y opposa en disant qu il soupirait, depuis longtemps, apres le jour qui devait le réunira Jésus- Christ. 11 les exhorta à souffrir la mort avec résignation et même avec joie, puisqu’elle allait leur ouvrir les portes du ciel. Les barbares massacrent Boniface et cinquantedeux chrétiens, le 5 juin 755. Les païens pillèrent les tentes ; mais au lieu des trésors qu’ils cherchaient ils n’y trouvèrent que des livres et des reliques qu'ils dispersèrent çà et là, et qu’on retrouva dans la suite. On montre encore à Fulde trois de ces livres dont 1 un est taché du sang du glorieux martyr. Son corps fut transporté à Ulrecht ensuite à Mayence et de là à l’église abbatiale de Fulde, ou il a opéré un grand nombre de miracles. Il a laissé des lettres, des sermons ou homélies, ainsi qu’un recueil de canons pour la conduite de son clergé. Son style est clair, grave et simple. On remarque dans ses écrits beaucoup d onction et un esprit vraiment apostolique. On voit, par ses lettres qu’il se proposait en tout la gloire de Dieu!
~ 5 juin.
BONI FACE ou BfiUNON (saint), religieux canialdule, apôtre de la lUissie et martyr, naquit vers le milieu du x® siècle d’une des plus illustres familles de la Saxe et reçut une éducation en rapport avec sa baille naissance. 11 étudia les belles-lettres sous les plus habiles maîtres, entre autres, sous Gui le Philosophe, et il fit de grands progrès dans les sciences et les beaux-arts cultivés de son temps, mais surtout dans la musique. Etant cuti é dans I étal ecclésiastique , l’empereur* Oihoi» 111, dont il était proche parent, le fit son chapelain et lui donna la surintendance de la chapelle impériale, Boniface, par scs vertus cl ses aimables qualités, eut bientôt gdgne la confiance et l'affection de l’emper ur, au point que celui-ci l’admit dans sou intimité, le faisant manger à sa table cl se plaisant a 1 appeler son claie , terme d’amitié qui montrait 1 intime iuuiiliarilé qui régnait
entre eux. Boniface, loin de s’enorgueillir de cette liante faveur, menait; à la cour, une vie humble et mortifiée s’appliquant, par la vigilance sur lui-même, et par la prière, à se préserver des écueils dont il était entouré, bn jour qu il se trouvait dans l’église dé-
dieea saint Boniface, archevêque de Mayence,
et martyr, il se sentit tout à coup enflammé du désir de Limiter. « No m’appclé-je pas aussi Boniface I s'écria l-il, dans un saint transport ; pourquoi donc ne serais-je pas martyr comme celui qu’on honore ici?» Saint üomuald, fondateur dos Camaîdules , étant venu à la cour, en 993, Boniface prit la résolution d entrer d ans son ordre. Olhon ne vit qu’avec peine partir un homme qui lui était si chei , et s il ne s opposa pas à son départ, ce lut uniquement par la crainte de résister à la volonté de Dieu. Boniface suivit saint Romuald au monastère de Classe et fit, sous sa conduite, les plus grands progrès dans la vertu. C était sans doute un spectacle édifiant de voir un homme habitué aux jouissances du luxe et a toutes les douceurs de la vie, marcher nu-pieds, revêtu d’un vêtement pauvre et grossier ; le commensal de 1 empereur ne se nourrir que d’herbes et de lacincs. il lui arrivait souvent de ne manger que deux fois la semaine, le jeudi et le dimanche. 11 couchait sur la dure et consacrait à la prière la plus grande partie de la nuit. Après quelques années d’un pareil régime, il demanda a saint Romuald, la permission d’aller prêcher l’Evangile aux infidèles , et s’étant rendu «à Rome , le pape Jean XVIII, pour le mettre en état d’exécuter son pieux dessein, lui donna un bref qui portait qu’on ordonnerait Boniface evé* que aussitôt qu’il aurait ouvert sa mission.
Il traversa l'Allemagne au milieu d’un hiver très-rigoureux, sans chaussure, et comme il fit à cheval une partie du voyage, il fallait souvent prendre de l’eau chaude pour détacher ses pieds que le froid avait collés à scs étriers. Il alla trouver à Mersbourg l’empereur saint Henri, pour lui demander sa protection , et ayant commencé ses travaux apostoliques, il fut sacré évêque par Taymoni, archevêque de Magdebourg, qui le décora du pallium que Boniface a^aiVreçu du pape, pour le porter lorsqu’il serait sacré.
Il se livra avec un zèle admirable, à l’œuvre à laquelle Dieu l’avait appelé , et malgré les fatigues et les peines qu’il avait à essuyer, il ue relâcha rien de scs austérités ordinuiles. Ses courses multipliées n’interrompaient point sa prière : il récitait des psaumes en voyageant, et trouvait beaucoup de plaisir dans cette sainte occupation. Il y avait douze ans qu’il s’était missous la conduite de saint Romuald , lorsqu’il entra dans la Prusse , pays encore sauvage et dont les habitants se montrèrent peu dociles à ses instructions.
Il auiait bien désiré, verser son sang pour Jésus-Christ, mais les Prussiens se rappelant que le martyre de saint Adalbert et les miracles opérés ensuite par son intercession, avaient procuré la conversion de plusieurs infidèles, lui refusèrent cette satisfaction. Lo
saint missionnaire, qui avait reçu de grandes marques de respect et des présents considérables de Bolcslas , duc de Pologne, quitta la Prusse, où ses travaux ne produisaient aucun fruit, et pénétra dans la Russie encore plongée (Sans les ténèbres de l’idolâtrie. Les Russes n’eurent pas plutôt appris son arrivée qn’iis lui défendirent de prêcher et lui ordonnèrent de quitter le pays ; mais le saint, sans tenir compte de ces injonctions , alla trouver le roi d’une petite province , lequel avait manifesté le désir de l’entendre, il se présenta nq-pieds et pauvrement vêtu ; ce qui lui attira le mépris du prince qui ne lui permit point de parler. Boniface se relira, et revint ensuite revêtu des vêlements dont il se servait pour célébrer la messe. Le roi le reçut mieux et lui dit qu'il se convertirait, s il le voyait passer à travers d’un grand feu sans se brûler. Le saint, inspiré d’on haut, accepta la proposition et le miracle eut lieu en présence dn prince, qui se fit instruire et recul le baptême avec plusieurs île ses sujets. Mais les idolâtres, à la tête desquels étaient les frères du roi, furieux des progrès que taisait l’Evangile, menacèrent le saint des plus cruels tourments, s’il ne quittait la contrée, et voyant que leurs menaces ne produisaient aucun effet, ils se saisirent de lui pi lui coupèrent ia tète x<s insi qu’à dix-huit eliïéliens, l’an 1009.11 est nommé dans le Min lyrologe romain sous le nom de Brunon, le 15 octobre, et sous celui de Boniface, le 19 juin.
JiONIFAÇE (le bienheureux), évêque de Lausanne, né à Bruxelles en 1188, fut envoyé à Paris à l’âge de quinze ans, pour faire ses études dans la célèbre université de cette ville. Il sut conserver la pureté des mœurs au milieu d'une jeunesse peu réglée et avide dp plaisirs, il trouva dans la fidélité à la prière et dans la pratique des exercices de piété un préservatif contre les séductions du vice, Son ardeur pour la science et son application à 1 élude contribuèrent aussi à ia conservation de son innocence. Aussi fut-il bientôt, par ses vertus et sa bonne conduite, le modèle de ses condisciples. Il employait ses récréations à converser avec des savants et des hommes de lettres, qui se plaisaient beaucoup dans sa société, ou bien ii ii s passait dans les églises. A peine eut-il achevé ses cours , qu’on lui confia une chaire de théologie. Il avait passé plus de trente ans à P, ris, tant commue élève que comme professeur, lorsqu'il fut contraint de s’en éloigner à cause de quelques tracasseries qui lui lurent suscitées par d’autres professeurs, li sacrifia sa pi ce A l’amour de la paix et se retira, en 1237, à Cologne. Comme il n y avait point d u n i versilé da ns cette ville, il e nseigua, pendant deux ans, en son particulier, sans négliger ie soin de sa propre sanctification, li comptait y terminer ses jours , dans la tranquillité, lorsqu’il fut élevé, malgré lui, sur le siège épiscopal de Lausanne. Ayant voulu réformer les vices de son clergé, son zèle rencontra une résistance qu’il ne put «urweuUr, et il lut en butte à des haines et
à des persécutions de fout genre. L’empereur Frédéric II, furieux de ce que Boniface avait souscrit, dans le concile général de Lyon , au décret d’excommunication porté contre ce prince, envoya à Lausanne des soldats qui se saisirent de Boniface et mirent ses effets au pillage. Après avoir essuyé plusieurs mauvais traitements de la part des officiers de l’empereur, il parvint à s’échapper de leurs mains et vint reprendre ses fonctions épiscopales; mais il ne les exerça pas longtemps eu paix, l)es scélérats, envoyés par Frédéric, ou soudoyés par ceux qu’irritaient ses réformes, formèrent le projet de l’assassiner lorsqu’il si* rendrait, de sa maison à l’église, pour y célébrer la messe. Cet abominable complot aurait été cxécuic sans un religieux Franciscain, qui en eut connaissance assez à temps pour le faire manquer. 11 parcourut la v.lle en criant que les jours du prélat étaient menacés, et aussitôt le peuple se porta en foule A la maison do l’évéque pour le défendre, et les assassins intimidés n’osèrent l’attaquer. Boniface, abreuvé d’amertumes et de chagrins, se rendit à Borne en J2r7 et offrit aq pape Innocent IV la démission de son siège. Le pape, qui l’avait d’abord refusée, finit enfin par l’accepter, et Bouilace, après avoir passé un an A Borne, retourna à Paris, ou il fut reçu avec distinction, et reprit , selon quelques auteurs, sa chaire de théologie. Mais vers la fin de l’année I#i9, il se retira dans un couyen! de religieuses, près de Bruxelles, et édi fia singulièrement, par sa sainteté, les pieuses filles qui l’habitaient , et auxquelles il donnait des instructions religieuses, li y mourut îc 19 février 12GG, Age dn 78 ans. il fai enterré dans le chœur de l’église du monastère de Combre, où on lui érigea mi mausolée en marbre. Le peuple 1 invoqua, dès lorg , contre les maladies et les afflictions» mais ce ne fut qu’en 1G03 qu’une ordon-r jian.ee de l’archevêque de Matines permit de lui rendre un < uUè public. — 19 février.
BONIN (saint), fionïnus, martyr à Pavie avec saint 8olcr et un autre, est honoré dans l’église de Saint-Gervais de cette ville, où l’on garde ses reliques. — 15 mai.
BONITE (sainie), Bonita , vierge, était originaire ü’Alvier en Auvergne, et montra «ouïe sa vie une grande dévotion envers saint Julien de firipudg, fille fut ’vihumée dans l’égüse de Daiül-Mat tin de cette ville. — IG octobre.
BONIZELLE (la bienheureuse), veuve, avait épousé Na.ddo PicoB'mini, et mourut en J300 à Belséder, dans le diocèse de Sienne, Son corps se garde dans l’église paroissiale do Tréqnande, où l’on célèbre sa fêle le troisième dimanche de mai. — G mai,
BONI Z ET ou Benoît (saint), Benediclus , confesseur eu Poitou, florissait dans le vi siècle. Il est honoré, comme évêque, à Quin çay, dans le diocèse de Poitiers, et h Aisenay, dans celui de Luçon. — 23 octobre.
BONiZON, évêque de Plaisance et martyr, était évêque de Sulri lorsqu’il fut chassé de cette ville, en 1082, par l’empnïeur Henri IV,
bon
à en use (le son attachement à saint Grégoire VH. Devenu évêque de Plaisance on 1089, il y avait à peine six mois qu’il occupait ce siège, lorsque les schismatiques, partisans de l’antipape Gnibert, se saisirentde lui, le jetèrent dans un cachot, Jui coopèrent ensuite les membres et lui arrachèrent les yeux. 11 ipourut par suite de ces horribles traitements , et son corps fut inhumé à Crémone, îl est auteur d’un Recueil des décrets des conciles et des papes, ainsi que d’une Vie abrégée des souverains pontifes, laquelle n’est pas parvenue jusqu’à nous.— 14 juillet.
DONNE (sainte), Bonn , vierge, Hérissait dans le vue siècle, et elle est honorée à Trôvise le 13 septembre.
BONNE (sainte) , vierge à Bise, (tarissait sur la fin du xir siècle, et mourut l’an 1207. — 29 mai.
BONONË (saint), Bononius , abbé du monastère de Lucède, dans le diocèse de Ver— ceil en Piémont, mourut en 1020, et il est honoré à Bologne )o 30 août.
P O NOS E (saint), Bonosus, officier dans le porps des vieux herculéens , et martyr, ayant reçu du comte Julien, oncle de Julien l’Apostat,! ordre d oter, de l’enseigne de sa légion, le labqrum , c’est-à-dire la croix cl le nom de Jésus- Christ , pour y replacer l’image des dieux do l’empire, refusa de le faire, parce qu’ii était chrétien zélé. Le comte lui commanda d’obéir à l’empereur et d'adorer les ri eipcs dieux que lui; mais Bonose répondit qu’il u 'adorait pas l’ouvrage de la main des hommes. Alors Julien lui lit donner plus de trois cents coups avec des lanières de cuir plombées ; et pondant ce supplice, Bonose souriait, sans faire attention à ce qu’on pouvait lui dire. On le plongea ensuite dans la poix bouillante, sans qu’il en reçût aucun mal. Ayant été mis en prison avec saint Maximilien, qui sp trouvait dans la même position que lui et pour la même cause, il refusa de manger du pain marqué du sceau du comte, probablement parce qu’il portait 1 empreinte de quelque idole. Le prince Horn isdas, frère do Sapor H, roi de Perse, le visita dans sa prison, et comme il était chrétien» il se recommanda à ses prières. Julien lui fil subir un second cl un troisième interrogatoire, et Bonose répondit de nouveau qu ii était chrétien* qu’il voulait persévérer dans sa religion, et que l’empcreqr Constantin» quelque temps avant sa mort, lui avait fait jurer d’être fidèle à ses enfants et à l’Eglise, et qqe fieu ne serait capable de lui faire violer son sonnent. Julien allait encore lui faire subir de nouveaux tourments; mais Second, préfet de l’Orient, désapprouva, quoique pujeu, une telle barbarie, et Bonose lut couda mqé su r-i e-cb amp à être décapiié, avec Maximilien et plusieurs autres chréü ms. Ils furent exécutés à Antioche, vers lan 362. Sajpt Mclèee , patriarche de cette ville, les ^eçumpagnq, avec quelques évêques, jusqu’au lieu du supplice. — 21 août et 20 septembre.
BONOSE ou Ve no u x (saint), évêque de Trêves, gopvpfimil son diocèse dans les
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temps difficiles où l’empereur Constance favorisait de tout son pouvoir l’arianisme, ül eut le bonheur de préserver son troupeau dq cette funeste hérésie, et d’augmenter le nombre de sos ouailles par la conversion de beaucoup d’idolâtres, fl montra aussi un grand zèle et une fermeté inébranlable sous le règne persécuteur de Julien l’Apostat et mourut dans un âge avancé, le 17 février 381. 11 fut inhumé dans l’église de Saint-Paulin. — 17 février.
BONOSE (saint), évêque de Salerne, est honoré dans celle ville le 13 mai.
BONOSE ou Venouse (sainte), Bonosn , martyre à Porto, était sœur de sainte Zozirne. Elle souffrit pendant la persécution d’Aurélien, vers l’an 273. Le courage qat’elle déploya au milieu des tortures convertit cinquante soldats, qui, après avoir été baptisés par le pape saint Félix, furent martyrisés pendant la même persécution. — 15 juillet.
DOUASSE (saint), Bon/ssins , prince de Kiovie, était oncle paternel d’Anne de Russie, épouse de Henri Ier, roi de France. Son frère Zueptopelc le tua par trahison, vers le commencement du xic siècle, et il est honoré en Wolhynie le 24 juillet.
POSA (saint), diacre et martyr, accompagnait saint Boniface, archevêque de Mayence et apôtre de l’Allemagne, dans sa mission en Hollande, et il fut mis à mort avec lui, près de Poclviim, le 5 juin 735. — 3 juin.
BOSA (saint), évêque d’York en Angleterre, qva t d’abord été moine à Slreanesbalcb. I! florissail sur la fin du vif' siècle, et il eut pour successeur saint Jean de Béverley. Bède, qui avait, reçu de lui l’ordre du diaconat, fait un bel éloge de sa sainteté, et parie d’un miracle qu’il opéra en guérissant avec de I eau bonite la femme d’un seigneur du voisinage, et de plusieurs autres guérisons miraculeuses. Aussi l’a-l-il placé dans son Martyrologe : ce qui prouve qu’on commença à i’hqnorer peu d’années après sa mort. — 2 novembre.
EOTU1DË on BoxyriN (saint) , Bolvidus , martyr, naquit en Suède, dans la province de Sudermanie, de parents riches niais idolâtres, et fut élevé lui-même dans les erreurs du paganisme. Etant allé en Angleterre, il fif une partie du voyage ayep un saint prêtre , qui 1 instruisit des vérités chrétienne?. Boluide, touché de |a grâce, embrassa la rein giqn de Jésus-Chrjst. De retour dan? sa pairie, il voulut rendre ses concitoyens parti-» cijiants de son bonheur, et se lit l’apôtre do la contrée. Son zèle obtint de grands succès, et ii eut la consolation d’y détruire presque partout les superstitions du paganisme. 11 fut victime de la charité sans bornes dont il usa envers un esclave. Ayant appris qu’il était traité durement par son maître, il le racheta, et, après lui avoir rendu la liberté, il l’i us— Luisît dans la foi et s’embarqua avec lui pour le reconduire dans son pays, afin de le rendre à sa famille. Ce scélérat, monslro d’hypocrisie et d’ingratitude, affectait d’entrer dans tous les sentiments que son libéra-* leur cherchait à lui inspirer, promettant
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d'être à jamais fidèle à la loi sainte qu’il venait d’embrasser. Mais un jour que Botuide cl son compagnon Hesbern étaient descendus à lerre pour se reposer à l'ombre, sous un arbre, ei s’y étaient endormis, l’esclave saisit une hache et les tua tous deux. On retrouva bientôt le corps de Botuide, et les habitants du pays, qui avaient entendu parler de sa sainteté, l’inhumèrent avec respect. Ils firent ensuite bâtir une église sur son tombeau; et depuis ce temps , c’est-à-dire depuis le xm" siècle, il n’a pas cessé d’être invoqué comme martyr cl comme apôtre de la Sudermanie.
— 28 juillet.
BOTULPHE ou Botolf (saint), Botnlphus , abbé, né sur la tin du vie siècle, était frère de saint Adulpl e, et il eut le bonheur d’être éclairé des lumières de la foi dans un temps où l’Angleterre, sa patrie, était encore presque tout entière plongée dans les ténèbres de l’idolâtrie. Il passa, avec sou frère, dans la Gaule Belgique, pour y trouver des écoles de vertu, qui étaient encore fort rares en Angleterre, et il lit des progrès si rapides dans la science des saints, qu’on le jugea bientôt capable d’en donner dis leçons aux autres. Adulphe ayant été élevé sur le siège de Maastricht, Botulphe retourna dans sa pairie, afin de faire part à ses compatriotes des trésors spirituels qu’il avait amassés. 1! demanda «au roi Elhelmond un emplacement pour fonder un monastère, et le prince lui donna le désert d’ikanho, où Botulphe fonda une abbaye. Il lui arriva îles disciples en grand nombre, et il les conduisait dans les voies de la perfection d’après les règles tracées par les Pères de la vie monastique. Tous le chérissaient à cause de son humilité, de sa douceur et de son affabilité. Ses exemples portaient à la vertu plus encore que ses discours, qui étaient toujours édifiants. 11 parvint à un âge avancé; et dans sa vicillese, il fut accablé d’une maladie longue et cruelle, qu'il supporta avec patience. Dans les souffrances et dans les afflictions, il remerciait Dieu et le bénissait, à l’exemple du saint homme Job. 11 mourut en 655, et fut inhumé dans son monastère. Il y a en peu de saints, en Angleterre, qui aient été honorés avec plus de dévotion que saint Botulphe, et beaucoup d’églises portent son nom. Son monastère ayant été détruit par les Danois, sur la fin du ixe siècle, une partie de scs reliques fut transportée à Elv et le reste à Thomez. Saint Edouard le Confesseur en donna, depuis, une portion à l’abbaye de Westminster.
— 9 mars.
BOULOGNE (sainte), Bolonia, est honorée comme vierge et martyre dans le Bassigny, où elle a une église qui porte son nom. — 10 octobre.
BOUBBAZ ou Vulbano (saint), Vulbandus , martyr dans le Bugey, était patrice de Bourgogne. Il fut mis à mort pour la justice par les émissaires d’Ebroin, vers l’an 600, et saint Eloi a fait son éloge. Il y avait dans le pays, qui fut arrosé de son sang, une église priorale, mentionnée par Lcidrade, evèque de
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Lyon, dans une lettre à Charlemagne. — 10 mai.
BOURCHARD (le bienheureux) , Burcardus , curé, né en Suisse dans le xiv' siècle, embrassa l'état ecclésiastique et devint curé de Reinwil, paroisse située sur une hauteur, à une demi-lieue de l’abbaye de Mûri. Il remplit ses fonctions pastorales avec un zèle vraiment apostolique, et donna à ses paroissiens l’exemple de toutes les vertus. La vénération que les fidèles ont conservée pour sa mémoire, et les miracles nombreux opérés à son tombeau , attestent la sainteté d’une vie dont les détails ne sont pas connus. On lui donne le titre de saint dans une charte de 150J, et en 1586 on érigea en son honneur une confrérie, à laquelle le pape Paul V accorda une indulgence en 1616. Les papes Grégoire XV, Urbain VIII et Alexandre Vil, accordèrent aussi à la môme confrérie plusieurs faveurs spirituelles : ce qui fait supposer que le culte rendu au bienheureux Bourchard, depuis plusieurs siècles, a été autorisé par le sainUsiége. — 20 août.
ÎIOUHGIN (saint), Burginus, confesseur à Thouarcé, dans l’Anjou, florissait vers la fin du vi£ siècle. — 17 novembre.
BBA1N (saint), Br anus , confesseur à Cléonanad en Lagénie, province d’Irlande, florissait sur la fin du vr siècle, et mourut vers l’an
BRANCAS (saint), Pancralius, évêque de Taonnine en Sicile, est honoré le 3 avril.
BRAQUE (saint), Brachio , honoré «à Menât en Auvergne, mourut l’an 576. — 9 février.
BKAULÉ ou Ba aulion (saint), Braulius ou Brauüo , évêque de Saragosse , fut elevé sur le siège épiscopal de cette ville en 626. Son zèle ne se borna pas seulement à bien gouverner son diocèse ; il aida beaucoup saint Isidore de Séville, sou ami, à établir par toute l’Espagne une discipline uniforme et lelie que la prescrivaient les canons. C’était un prélat très-instruit pour son siècle. 11 termina les vingt livres des Origines ou des Etymologies, auxquels l’évêque de Séville n’avait pu mettre la dernière main. Nous avons aussi de saint Braulion deux lettres au même saint Isidore; un éloge de ce saint, avec le catalogue de ses ouvrages ; la Vie de saint Emilie:), avec une hymne en vers iambiques en son honneur. Saint Braulion mourut en 646, après un épiscopat de vingt ans. — 18 et 26 mars.
BRAVY (saint), abbé en Auvergne, florissait dans le vin* siècle. Il est honoré à Ponzac, où l’on garde son chef. — 15 septembre.
BREACA (sainte), vierge et abbesse, naquit en Irlande dans le ve siècle, et fut placée, dès sa jeunesse, sous la conduite de sainte Brigitte de Kildare, qui lui bâtit un oratoire séparé et un petit ermitage ; mais elle la lira ensuite de celle solitude pour la mettre à la tête d’un monastère qu’elle venait de fonder dans un lieu connu, depuis, sous le nom de Field of Br caca , c'est-à-dire Champ de Bréaca. Celle-ci passa ensuite dans la province de Cornouailles, et s’arrêta sur le terrriloire de Pembro qui prit son nom.
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Elie y bâtit deux églises, l’une à Trenewith, et l’autre à Talmenelh. Elle mourut vers le milieu du vi- siècle. — 18 février.
BUÉGOUIN (saint), Breguinus , évêque de Cantorbéry, florissait dans le viu° siècle. Plusieurs des lettres qu’il écrivit à saint Lulle, archevêque de Mayence, sont parvenues jusqu à nous. Il a été honoré en Angleterre jusqu’au schisme de Henri VIII. — 24 août.
BRENDAN ou Brandan (saint), Brnndnvus , abbé en Irlande, fut surnommé l’Ancien peur le distinguer de saint Brendan de Bine. H naquit, en Irlande, l’an 485, et fut élevé au monastère de Clonar I. Saint Finian, qui l’avait fondé en 520 et qui en était abbé, y avait établi une école célèbre, d’où sortirent plusieurs grands hommes aussi illustres par leur sainteté que par leur science : aussi, Brendan y eut pour condisciples saint Brendan le jeune ou de Birre, saint Kiéran, Colomb et Colomkille. La réputation de saint Ciblas l’ayant attiré dans le pays de Galles, il passa quelque temps dans son monastère. Après avoir fondé , en Angleterre, l’abbaye d’Ailcch et bâti une église dans le pays de Helh, il retourna en Irlande et se fixa dans le monastère de Llan-Carvan, dont il devint abbé, après la mort d’Ellène, auquel il succéda. Il fonda dans sa patrie plusieurs monastères, entre autres celui de Cluain-Fearta, aujourd'hui Cloal'ert dans le comté de Galloway : il établit aussi des écoles, dont la plus célèbre est celle de Ros-Carbre où il enseigna lui-même et dans laquelle il forma d’illustres disciples , parmi lesquels on cite saint Malo et saint Finian Lobhar. Il avait une sœur, nommée Briga, qui embrassa la vie monastique et pour laquelle il fonda, près deTuam, le monastère d’inachduin. C’est là qu’il mourut le 15 mai 578, à l’âge de quatre-vingt trois ans. Saint Brendan avait composé une règle monastique, qu’il fit adopter dans ses monastères et qui fut longtemps observée en Irlande, quoiqu’elle fut d’une grande sévérité. Il y a près de Quinlin, dans le diocèse de saint Brieuc, une paroisse qui porte son nom. — 16 mai.
BRENDAN DE BIRRE (saint), abbé en Irlande, naquit dans le comté de Kerry, '■ur la fin du ve siècle et lut disciple de saint Finian en même temps que saint Colomkille, avec lequel Il se lia d’une éîroile amitié. Il alla dans la Connacie achever ses études qu’il avait commencées à Cluain-Raird , et eut pour maître saint Jarlatli , évêque de Tuam. Il fonda ensuite, dans le comté de King, le monastère de Birre, dont il fol le premier abbé : il le dirigea saintement et y mouiut en 561, ou, selon d’autres en 572. Saint Colomkille étant un jour en prière dans son monastère de Hy, fut instruit par une vision du moment où saint Brendan, son ami , mourait en Irlande. Il ordonna aussitôt à Dormit, son disciple, de tout préparer, afin qu’on célébrât la me>se pour la nativité de l’abbé Brendan. Il entendait par nativité le passage du saint à la vie éternelle. La nuit dernière, ajouta saint Lolomkillc, j’ai vu les cieux s’ouvrir tout a coup, et les chœurs des anges ve-
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nir au-devant de son âme, avec une lumière si éclatante que toute la terre en était remplie. Saint Brendan, patron titulaire de la calhédra'e d’Arfeart, dans le Kerry, y est honoré le 20 novembre.
BRENDAN (saint), évêque des îles de Man, florissait dans le îx“ siècle : il y avait dans Fî!e de Man une église placée sous son invocation, eî qui s’appelait, de son nom, Kirk- Bradan. — 2 novembre.
LIIE l ANN ION (saint), f etrnnnio, évêque de Tomes en Scylhie, s’illustra parla sainteté de sa vie et par son attachement à la foi. Il est surtout connu dans les fastes de l’Eglise, par un trait qui honore à jamais sa mémoire. L’empereur Valens, protec’eur des ariens, s’étant rendu à Tomes, sollicita le saint éyêque de communiquer avec les prélats ariens qui l’accompagnaient. L’empereur se trouvait à l’église en présence d’une grande multitude, qui s’v était rendue pour voir le prince et sa cour. Bretannion, ainsi interpellé, profita de la circonstance pour faire valoir 1 autorité du concile de Nicée ; et comme Valens insistait auprès de l’évêque, celui-ci sortit publiquement de l’église cathédrale pour se rendre dans une autre. Ce coup d’éclat irrita tellement l’empereur, qu’il eut recours a la violence pour venger l’affront fait à l’arianisme dans sa personne. 11 donna l’ordre de se saisir de la personne de l'évéque et de le conduire en exil. Mais la nation des Scythes , qui n’avait qu’un seul évêque, celui de Tomes, et qui était fortement attachée a saint Bretannion, ne put longtemps supporter son absence sans se plaindre. L’empereur lut d’autant plus effrayé de ces murmures, que les Scythes étaient le seul rempart de l’empire contre les barbares. I! préféra donc la sûreté de l’Etat à l’intérêt de sa secte, et permit à l’évêque de retourner au milieu de son troupeau. Saint Britannion, qui a mérité le titre de confesseur, mourut vers l’an 380. — 25 janvier.
BRETOIN (saint), Brilonius , évêque de Trêves, florissait après le milieu du ive siècle, et assista l’an 374 au concile (te Valence en Dauphiné. Il mourut en 388, et il eut pour successeur saint Félix. —5 mai.
BRIACH (saint), Briachus, abbé de Gaingamp en Bretagne, florissait au commencement du ve siècle, et mourut en 627. Son corps est honoré dans une église qui porte son nom : une partie de ses reliques fut donnée à l’église de Saint-Magloire de Paris, sous le règne de Hugues Capet. — 17 décembre.
BRIAND (saint), Briandus , évoque de Ch aintert en Irlande, flori-sait dans le xr siècle. Il est honoré principalement an bourg de Daily ne-Killy, où il y a une fontaine qui porle sou nom et dont l’eau a servi à la guéi isnn d’un grand nombre de malades. — 4 mai. BRICE (saint), Briclius , évêque de Sainte-
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Marie de Pontano et confesseur, fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien et soûl frit plusieurs tourments par ordre du juge Marcien. Ayant été rendu à la liberté, lorsque a paix fut donnée à l'Eglise, il reprit le gouvernement de son trou peau, convertit un grand nombre de païens et mourut sous ic règne dp Constantin. — 0 juillet.
BRICE (saint), Briccius, évêque de Tours, fut. élevé par saint Martin dans le monastère de Marmoulier, près de cette ville. 11 se relâcha de sa première ferveur et exerça longtemps la patience de son saint maître, qui , instruit par une révélation divine, prédit que Brice se convertirait et deviendrait son successeur. 11 devint, en effet, évêque de Tours, après la mort de saint Martin, arrivée en 400. Dieu voulut lui faire expier par des tribulations ses fautes passées, et quoique depuis sou élévation à l’épiscopat, rien ne fût plus édifiant que sa conduite, sa réputation) lut attaquée par la calomnie la trente-troisième année de son épiscopal. Il fut accusé d’avoir séduit une fille du peuple, qui blanchissait son linge, ou selon d’autres, une vierge consacrée à Dieu. Le saint évêque, fort de son innocence, se fit apporter l’enfant dont on l’accusait d’être le père, et lui dit : « Je le conjure, au nom de Jésus-Christ, de dire, en présence de tout le monde, si lu es mon fils ; » et l’enfant, quoiqu’il n’eût que trente jours répondit: «Non, vousn’êtes pas mon père. » Malgré ce miracle qui le justifiait complètement, des hommes puissants qui le haïssaient, ameutèrent la populace et le firent chasser de la ville. Brice céda à l’orage et se rendit à Rome où il passa plusieurs années. Remonté sur son siège vers l’an 440, il reprit ses fonctions et continua de gouverner son diocèse avec une grande sainteté. 11 fit construire un tombeau à saint Martin et bâtit, sur le lieu où il avait été inhumé, une église, qu’il dédia à saint Etienne. Il mourut en 444, et son culte devint bientôt célèbre, non-seuiement en France, mais encore en Angleterre ; aussi les anglicans ont conservé son nom dans leur calendrier. 11 y a en France au moins douze paroisses qui portent le nom de saint Brice. — 3 novembre.
BRICE (saint), Brixius , enfant et martyr à Esche près de Ninoveen Flandre, était fils de sainte Craphaïlde ou Raphaïlde. Celte sainte femme avait reçu chez elle saint Livin, qui était venu annoncer l’Evangile aux Flamands, et qui availbaptiséson fils. Les païens ayant massacré le saint missionnaire , tournèrent aussi ieur fureur contre Raphaïlde qui lui avait donne l hospitalité , et la mirent à mort avec son tiis, l’an G39. — 12 novembre.
RR1FUC ( saint), Briocus, évêque régionnairej né vers l’an 409, était d’une famille illustre de la Grande-Bretagne : son père se nommait Cerpus et sa mèrejj Eldrude. 11 s'attacha, à l’âge de vingt ans, à saint Germaind’Auxerre qui était venu combattre les pélagi ns en Angleterre, le suivit en France et devint un de ses principaux disciples. Ayant clé ordonné prêtre, il retourna dans sa pa-
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trie, y convertit ses parents qui l’aidèrent à bâtir la célèbre église de Grande-Lann, près de laquelle il se fixa , donnant d’excellentes leçons de vertu à ceux qui vinrent se mettre sous sa conduite. Quelques années après il revint en France et s’établit daus l’Armorique. Il convertit, dans le territoire de Tréguier, un riche seigneur, nommé Conan, qui lui fournit des fonds pour bâtir un monastère dans la partie septentrionale de l’Armorique, cl le nombre de ses religieux fut bientôt considérable. Après les avoir gouvernés quoique temps, il nomma un abbé à sa place et se retira ensuite chez Riwailou ou Rigold, prince de Domnonie dans la Grande-Bretagne, qui était venu depuis peu s’établir dans l’Armorique avec plusieurs de scs sujets. Saint Biieuc , qui était son parent et sou ami, en obtint une maison avec un emplacement pour bâtir un monastère et une cglise, qui lut placée sous l’invocation de saint Étienne. U gouverna lui-même ce monastère jusqu’à sa mort, qui arriva vers l’an 502, à l’âge de plus de quatre-vingt-dix ans. Ce monastère donna naissance à une ville considérable, qui porte son nom, et qui fut érigée en évêché, l’an 844. Saint Biieuc, qui en est regardé comme le premier évêque, avait, il est vrai, le caractère épiscopal, mais sans être attaché à aucune église particulière. Durant les incursions des Normands, ses reliques fuient transportées, de son monastère, dans celui de Saint-Serge d’Angers, et l’église de Samt-Brieuc en récupéra une partie en 1210. — 1^ mai.
BRSGiDF ( sainte), vierge et martyre, que l’on croit être l’une des compagnes de sainte Ursule et sa parente, est honorée à Cologne dans l’église de Saint-Jean-Baptiste, où l’on garde son corps. — 4 février.
BiUGIDE (sainte), Brigiçla , vierge, abbesse et patronne de l’Irlande, naquit à Focbard daus la province d’Ullouie, et Hérissait au commencement du vr siècle. Ayant renoncé au monde pour se consacrer à Dieu, elle reçut le voile des mains de saint Mel, neveu et disciple de saint Patrice, et s’étant construit sous un gros chêne une cellule, qu’on appela Kiil Dura ou Cellule du Chêne, elle y passa quelque temps, menant la vie de recluse. Mais des personnes de son sexe étant venues se ranger sous sa conduite , elle les réunit en communauté, et fonda ainsi un couvent, le premier de toute l’Irlande ; il donna naissance à plusieurs autres, qui reconnaissaient sainte Brigide pour mère et pour fondatrice. Ou ignore les détails de sa vie ; mais on croit qu’elle mourut ve;s l’an 521. Son nom devint célèbre, à cause des nombreux miracles opérés par son intercession. Elle est nommée dans le Martyrologe de Bède et dans ceux qui ont été composés depuis. 11 y avait plusieurs églises de- (liees a sainte Brigide en Angleterre, en Allemagne et en France On trouva son corps avec ceux de saint Patrice et de saint Colomb. sous une triple voûte de Dowu-Patrick, en 1185, et on le transporta dans la cathédrale de la même ville. 8on chef est à Lis-
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bonne, dans l’église qui appartenait aux Jésuites. — 1er février.
BRHÎITË DE NOtiENT (sainte), Brigltta , vierge, esi honorée en Touraine. Saint Grégoire de Tours rapporte que son corps ainsi que celui de sainte Maure furent découverts sous l’épiscopal de saint Euphrone, son prédécesseur. On fait sa fête à Nogent-les-Vierges, près de Beauvais. — 3 juillet.
BR1GITK (sainte), Brigidis , vierge irlandaise, était sœur de saint André dit le Scot, qui devint archidiacre de Fiésoll, près de Florence. Il paraît qu'elle vint habiter l’Italie avec son frère, et qu’elle mourut à Fiésoli vers la fin du vmc siècle. 11 y a près de cette ville une église qui porte son nom, et elle est honorée le 1er février et le 31 dé- C’in bre.
BRIGITË (sainte), Brigitta , veuve, fille de Birger, prince du sang royal de Suède et de Sigride, qui descendait des rois Golhs, tous deux aussi illustrés par leur piété que par leur haute naissance, naquit vers l’an 1302, cl perdit sa mère peu de temps après. Une tante, recommandable par s s vertus, se chargea de l'éducation de Brigite, qui fut privée de l’usage de la parole jusqu'à l'âge de trois ans. Aussitôt qu elle put parler, elle ne se servit de sa langue que pour louer Dieu et pour tenir des conversations édifiantes, et ne montrait d’inclination que pour les exercices de piété. Ayant entendu, à l’âge de dix ans, un sermon sur la passion, elle en fut si touchée que, la nuit suivante, elle crut voir Jésus-Christ attaché à la croix, tout couvert de plaies et de sang, qui lui disait : « Regardez-n oi, ma fille. — Eh! Seigneur, qui vous a traité de la sorte ? — Ceux qui me méprisent, et qui sont insensibles à mon amour. » — L’impression que fit sur elle ce songe mystérieux ne s’effaça jamais, et dès lors tes souffrances du Sauveur devinrent le sujet continuel de ses méditations, et lui faisaient souvent répandre des larmes. A l’âge de seize ans, elle épousa, par obéissance pour son père, le bienheureux Ulphon, prince de Néricie.qui en avait dix-huit. Ils passèrent, d’un consentement mutuel, la première année de leur mariage dans la continence. Leur maison devint comme un monastère, où ils pratiquaient les austérités du cloître. Sainte Erigite eut huit enfants, dont le plus célèbre est sainte Catherine de Suède. Après la naissance du dernier, les deux époux firent vœu de continence pour le reste de leur vie; ils augmentèrent leurs aumônes et fondèrent un hôpital pour les malades, qu’ils allaient souvent servir eux-mêmes. Ulphon, pour ne plus s’occuper que de sa sanctification, se démit des places qu’il avait à la Cour, et fit, accompagné de sainte Brigite, le pèlerinage de Compostelle. En revenant d’Espagne il tomba malade à Arras et y reçut les sacrements de l’Eglise des mains de l’évêque de cette ville. Le prince guérit, grâce aux soins et aux prières de Brigite, et de retour en Suède il entra dans le monastère d’Alvastre, de l’ordre de Cîtcaux, et y mourut peu de temps après en odeur de sainteté, l’an 1344.
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Il est nommé dans le Ménologe de Cîteaux le 12 février. Brigite, devenue veuve, partagea à ses enfants les biens de leur père, et renonça elle- même à tout ce qu’elle avait été dans le monde pour mener une vie pauvre et pénitente, ne portant plus de linge, à l’exceplion du voile qui lui couvrait la tête, et se revêtant d’habits grossiers, qu’elle attachait avec des cordes pleines de nœuds. Les austérités qu’elle pratiquait sont incroyables : les vendredis, elle ne vivait que de pain et d'eau. Ayant fondé le monastère de Waslein dans le diocèse de Lincopon, elle y établit un nouvel institut, destiné principalement à ho no* rer la passion de Jésus-Christ, et qui pour celte raison fut nommé l’ordre du Sauveur. Elle lui donna la règle de saint Augustin, avec, quelques constitutions particulièies qui lui furent, dit-on, dictées par Jésus-Christ lui-même dans une vision. Elle mit à Wastein soixante religieuses, treize prêtres pour honorer les douze apôtres et saint Paul, quatre diacres pour représenter les quatre grands docteurs de l’Eglise, et huit Fèces convers. L’abbesse avait toute l’autorité temporelle, même sur les religieux, et ceux-ci étaient supérieurs spirituels des religieuses. Les deux sexes, quoique habitant le même monastère étaient séparés par une clôture inviolable et rien n’était commun entre iojx que l’église, distribuée de manière que les uns ne pouvaient voir les autres. Sainte 8rigite régla qu’il en serait de même pour les autres monastères qu’on fonderait dans la suite, voulant, en outre, qu’ils fussent placés sous la juridiction des évêques diocésain-i, et qu’on ne pût en ériger de nouveaux sans une permission expresse du pape. Tous ces règlements furent confirmés en 1363 par Urbain V. Sainte Brigite, après avoir pa sé deux ans à Wastein, alla faire un pèlerinage à Rome, afin de satisfaire le pieux désir qu’elle avait de prier sur le tombeau des. Apôtres, et de vénérer les reliques de tant de saints que renferme la capitale du monde chrétien. Elle finit par y fixer son séjour, cl s’y fit admirer par l’éclat de ses vertus, vivant dans la retraite, les veilles et les autres pratiques de la pénitence, visitant les églises et les hôpitaux. Dure à elle-même, et pleine de douceur pour les autres, toutes ses actions portaient l’empreinte de la charité et de l’humilité. On voit encore à Rome des monuments de sa pieuse munificence, entre autres une maison pour les étudiants et les pèlerins de sa nation. Les trente dernières années de sa vie, elle se confessait tous les jours, et communiait plusieurs fois la semaine. Les révélations dont elle fut favorisée, et qui avaient pour objet principal les souffrances du Sauveur ajoutèrent encore à sa réputation de sainteté. Sainte Brigite ne les écrivit pas elle-même, mais elle les dicta à Pierre, prieur du monastère d’A'lvaStfe, et à Mathias, chanoine de Lincopen, ses directeurs. Elles furent examinées au concile de Râle par le célèbre Jean de Turre-Cresnala, depuis cardinal, qui les approuva comme utiles à l’instruction des fidèles ; tuais
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cctlc approbation, suffisante pour déterminer à y croire pieusement, n’entraîne pas l’obligation d'y soumettre son esprit comme à une décision de l’Eglise. L’ardent amour que sainte Brigite avait pour Jésus crucifié lui inspira la résolution de faire le pèlerinage de la terre sainte, à la suite d’une vision qu’elle eut en 1371. Quoique âgée de 09 ans, clic se mit en roule avec sainte Catherine, su fille, qui était allée la rejoindre à Rome depuis plus de vingt ans ; elle arrosa de ses larmes les lieux sanctifiés par la présence du Sauveur et teints de son sang, et visita, en revenant, les plus célèbres églises de Sicile et d’Italie. Attaquée de la fièvre sur sa route, elle hâta son retour, afin de pouvoir mourir à Borne. Dieu lui accorda cette satisfaction. Se sentant près de sa fin, elle donnait des avis fort touchants à son fils Birger et à sainte Catherine, qui l’assistaient dans ses derniers moments; elle se fit ensuite étendre sur un eilice pour recevoir les sacrements de l’Eglise, et mourut le 23 juillet 1373, âgée de 71 ans. On l’enterra dans l’église de Saint- Laurent, qui appartenait aux pauvres Clarisses. L’année suivante, Birger et Catherine firent transporter son corps à son monastère de Wastein, en Suède. Les miracles opérés à son tombeau engagèrent le roi de Suède, les évêques et les grands du royaume à faire procéder à sa canonisation. Sainte Catherine fut chargée d’aller poursuivre l’a fia ire à Rome, où elle resta deux ans. Sainte Brigite fut canonisée en 1391 par Boniface IX ; mais comme ce pape n’était pas universellereconnu, quand le grand schisme d’Occident fut terminé, le concile de Constance déclara, en 1415, que la bienheureuse Brigite avait mérité d'être insérée dans le Catalogue des saints, et, en 1419, Martin V confirma de nouveau sa canonisation. — 8 octobre et 23 juillet.
BUINOLF (saint) , BrinuJfus, évoque de Skar, en Suède, était né dans la province de Westrogothie. 11 vint faire ses études à Paris, et pendant les dix-huit ans qu’il y séjourna, il édifia celte ville par ses vertus et s’y fit admirer par sa science. De retour dans sa patrie, il devint successivement chanoine de Skar, doyen de Lincopen, cl enfin évêque de la première de ces deux villes, où il remplit avec zèle tous les devoirs d’un saint pasteur. Il mourut en 1317. — 6 février.
B U INST A N ou B1RSTAIN (saint), BirUtanus ou Brinstanus, évêque de Winchester, naquit sur la fin du ixe siècle, et fut élevé dans le monastère de Winchester, sous saint Gritnbald, qui en était le premier abbé. Ses vertus et ses lumières le firent placer sur le siège épiscopal de cette ville, en 931, après la démission du pieux Trithestan. Guillaume de Malmesbury fait un grand cloge de la sainteté de Brinstan, qui montrait surtout un grand zèle pour le soulagement des fidèles dé fu n is . II offrait tous les jours pour eux le saint sacrifice, et, pendant la nuit, il récitait encore des psaumes pour le repos de leurs âmes. Sa charité envers les pauvres n’était pas moi; s admirable : tous les jours il lavait
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les pieds à un certain nombre, et les servait ensuite lui-même à table. Lorsqu’ils étaient sortis, il se mettait en prières et occupait à ce saint exercice plusieurs heures de la nuit. Il mourut, jeune encore, sans avoir éprouvé aucune maladie, le 4 novembre 934, après un épiscopat de trois ans. — 4 novembre.
BR1THUN (saint), Berclhunus, premier abbé de Béverley,fut placé à la télé de ce monastère par saint Jean, évêque d’York, qui l’avait fondé, et dont il était le disciple. 11 mourut en 733, et il est honoré le 15 mai.
BBITVOLD (saint), Brithvoldns , évêque de Villon, en Angleterre, fiorissait au commencement du Ier siècle, et mourut en 1045. Peu de temps après, ce siège fut transféré à Salisbury. — 22 janvier.
BUIVAUD ou BH1TWALD (saint), Brithwaldus, archevêque de Canlorhery, né dans le milieu du vnc siècle, fut d’abord abbé de Glaslenbury ; mais il se démit de sa dignité pour se retirer dans le petit monastère de Riculf, près de Pile (te Thouet, afin de se livrer tout entier, dans celle solitude, aux exercices de la pénitence et à l’élude de l’Ecriture sainte : il voulait aussi se rapprocher de saint Théodore, archevêque de Cantorbéry, pour lequel il avait une profonde vénération, mais il ne pensait guère que la Providence le destinait à devenir son successeur, et c’est cependant ce qui arriva en 692. 11 édifia son troupeau par la pratique de toutes les vertus, et. mourut, après un épiscopat de (rente-neuf ans, l’an 731. Son corps fui inhumé, non dans le porche de l’église de Saint-Pierre et de Saint-Paul, où étaient inhumés ses prédécesseurs, à partir de saint Augustin, mais dans l’église même, ainsi que saint Tahvin, sou successeur. — 9 janvier.
BROGAN (saint), B reconnus, est honoré à Echdruim en Angleterre le 7 mai.
BROCARD ( le bienheureux ), Brocardus, prieur du Mont-Carmel, succéda au bienheureux Berthold dans le gouvernement des Ermites qui habitaient celte montagne célèbre, et qui ont donné naissance à l’ordre des Carmes. Ce fut sous Brocard, et sur sa demande, que le bienheureux Albert, patriarche de Jérusalem leur donna une règle, vers l’an 1209. il mour ut en 1231, cl il est honoré dans son ordre le 2 septembre.
BRUNO (le bienheureux) , surnommé le Grand, archevêque de Cologne et duc de Lorraine, était fils de Henr i l’Oiseleur, empereur d’Allemagne et de sainte Mathilde. 11 naquit vers l’an 925 et fut confié dès l’âge de quatre ans à Raudri, évêque d’Utrechi, qui mit tous ses soins à le former à la science et à la piété. Le jeune prince, doué d'heureuses dispositions, (il des progrès rapides dans l’élude de la littérature de la Grèce et de Rome. Les heures qu’il ne consacrait pas à la prière, il les employait à la lecture des classiques anciens, qui lui devinrent si familiers que sa conversation, lorsqu’il parut à la cour de l’empereur Othon,son frère, lui attirail l’admiration des hommes les plus savants ; mais il renonça aux grandeurs mondaines pour se consacrer au service des
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autels. Etant entré dans l’état ecclésiastique, / son mérite plus encore que sa naissance le* fit nommer en 953 à l’archevêché de Cologne. 11 se livra avec zèle à tous les devoirs de l’épiscopat, mais surtout à la réforme du clergé et des ordres monastiques. Dans le tumulte des affaires politiques où il se trouva engagé comme duc de Lorraine, tant en Allemagne qu’en France, il ne négligea jamais les afiaires de son dioccse qu’il menait de front avec les affaires de l’Etat, sans que les soins qu’il donnait aux unes tissent tort à ce qu il devait aux autres, son génie vaste suffisant à tout. D’ailleurs il avait le talent de connaître les hommes et s’entourait de fidèles ministres en meme temps qu’il pourvoyait les églises de dignes pasteurs. 11 fit placer sur les sièges de Toul et de Cambrai des prélats recommandables et s’opposa à ce que Hugues, archevêque de Reims, qui avait été déposé, reprît ses fonctions après la morld’Arlauld qu on lui avait donné pour successeur. Il y fit nommer, en 962, un prêtre pieux et savant, nommé Adalric ou Odalric,et le pape Jean XII confirma la déposition de Hugues et le déclara intrus. Bruno s’étant rendu en 965 au-devant de son frère Othon, qui s’était couvert de gloire en Italie, ils se rencontrèrent à Mayence, le jour de la Purification. Ils passèrent ensemble à Ingelheim le carême et les fêles de Pâques dans des exercices de piété ; ensuite ils descendirent le Rhin jusqu’à Cologne, où leur mère Mathilde et leur sœur Gerberge, mère du roi Lolhaire, qui 1 accompagnait, vinrent avec pompe à leur rencontre. Presque tous les membres de la famille impériale se trouvant réunis à Cologne avec les grands de l’empire, ils y célébrèrent les fêtes de la Pentecôte, à la grande édification des habitants. Ensuite Othon et Bruno, qui ne devaient plus se revoir, se séparèrent en versant des larmes que leur faisait répandre l’affection fraternelle. L’empereur partit pour le nord de l’Allemagne, et l’archevêque de Cologne, après avoir mis ordre aux affaires de son diocèse et donné des avis salutaires à son clergé et à son peuple, se mit en route pour Compïègne, afin d’aller pacifier, dans l’intérêt de l’Eglise et de l’Etat, certains différends qui s’éiaient élevés entre ses neveux. Mais avant d étie arrive au terme de son voyage il fut attaqué d’une fièvre violente, et s’étant fait transporter à Reims, il y mourut le 11 octobre 965, après quelques jours de maladie, n’étant âgé que de quarante ans. Son corps fut reporté à Cologne, et enterré dans 1 église de Sainl-Pantaléon. Il avait employé sou immense fortune à des œuvres pies comme ou le voit par son testament, et surtout en fondations de monastères. Quoique son nom ne se trouve pas dans le Martyrologe romain, on le lit dans la plupart des autres, et il est honoré comme saint de temps immémorial dans les provinces rhénanes.
— 11 octobre.
BRUNO (le bienheureux), frère lai, du monastère d Ollobuern, en Sonabe, au commencement du xi* siècle, donna l'exemple ’DlCTlOîiN. HAGÏOGUAPHtQür;. I.
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d’une sainteté extraordinaire, et s’éleva à une haute perfection. En 1183, ses reliques furent exposées à la vénération des fidèles, dans leglise de son monastère, où est son tombeau. Elles sont devenues célèbres par plusieurs . miracles et par la dévotion des fidèles qui
les visitent avec une pieuse confiance _ 4,
juillet.
BRUNO (saint), évêque de Wurtzbour^, fils de Conrad, duc de Carinthie, et de Mathilde de. Mansfeld, reçut une éducation dignedesa haute naissance. Etant entrédans l’état ecclésiastique, ses vertus elson mérite lotirent nommer évêque de Wurlzbourg, en 1033. Il fit construire l’église cathédrale de cette ville et réparer à scs frais les églises de plusieurs monastères de sou diocèse. En 1037, il accompagna l’empereur Conrad II, dit le Saliquc, son neveu, qui allait en Italie pour châtier les Milanais dont il était mécontent. Bruno, dans celle expédition, eut une vision dans laquelle saint Ambroise lui apparut pendant la nuit et lui recommanda d’enjoindre à l’empereur de ne faire aucun mal aux habitants de celle ville, s’il ne voulait encourir la vengeance du ciel. Conrad, effrayé de cette menace, leur pardonna. Le saint évêque de Wurtzbourg accompagna aussi en 1015, l’empereur Henri Ul, dû ’le Noir/ lorsque ce prince allait rétablir sur son trône Pierre , roi de Hongrie ; et comme ils se trouvaient un jour au château de Rosenbourg, avec une suite nombreuse, et qu’ils étaient prêts à se mettre à table, le plancher de l’appartement s’enfonça : plusieurs de < ceux qui se trouvaient là furent écrasés d’autres blessés. Saint Bruno fut du nombre de ces derniers et mourut par suite de cet accident , quelques jours après, le 27 mai 1045. 11 s’opéra un grand nombre de miracles sur son tombeau, et, en 1232, l’Allema- j gne demanda au saint-siège sa canonisation, qui n eut lieu cependant que sous Innocent ! IV, 'ers 1 <i n 1250. Saint Bruno a laissé sur l’Ecriture sainte des commentaires qu’il ne • faut pas confondre avec ceux de saint Bruno • instituteur des Chartreux; il fait usage des obèles et des aslérisques, â l’exemple d’Ori- » gène, pour marquer les différences entre le f texte hébreu et la version des Septante, et entre celle-ci et l’ancienne Vulgate. Il a * aussi laissé une explication du Symbole des ; apôtres et de celui de saint Athanase, ainsi s que plusieurs traités de piété, qui prouvent • qu i I éta it aussi recommandable par sa science > que par sa sainteté. — 17 mai. !
BRUNO (saint), de l’ordre des Chartreux ’ né vers I an 1035, â Cologne, d’une famille noble, montra, dès sou enfance, une gravité supérieure à son âge, et fut placé dans l école de saint Cunibcrt, à Cologne, où il fit des progrès rapides dans les sciences et la piété. Saint Annon, archevêque de celte ville,
1 ayant nomme à un canonicat de son église, le jeune chanoine alla continuer ses éludes a Reims, ville alors célèbre par l’école de sa cathédrale. ïl s’y distingua bientôt par ses succès, surtout dans la philosophie et la théologie : aussi scs contemporains iui donnent-»
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ils le titre de Philosophe, de Théologien et, même de Poêle. Ils le regardent comme un * des pins illustres élèves de l’école de Reims, et font aussi l’éloge de ses venus. U fut choisi par l’archevêque Gervais pour écolâtre de Reims, dignité qui donnait au titulaire la direction des écoles publiques et l’inspection des éludes supérieures du diocèse.
Bruno justifia ce choix par sa capacité et sa science. Ses leçons avaient pour but principal de conduire à Dieu, cl de faire connaître et pratiquer ses lois- Il eut des disciples qui portèrent au loin sa réputation, entre antres Robert, de la famille des ducs do Bourgogne, depuis évêque de Langres ; Eudes, qui devint cardinal-évêque d’Ostie, ensuite pape sous le nom d’Urbain 11 ; Rangier, cardinal-évêque de Reggio, ainsi qu’un grand nombre de prélats et d’abbés. Ii était regardé comme la lumière des églises, le docteur des docteurs, la gloire de l’Allemagne et de la France, l’ornement et le modèle de son siècle. Manassès Ier, qui était parvenu par des voies simoniaques à s’élever sur le siège de Reims, après la mort de Servais, opprima son troupeau par des vexations tyrraniques et le scandalisa par des crimes qui lui attirèrent l exécration publique. Bruno, qui avait conservé toutes, ses places et surtout celle de chancelier du diocèse, ne put se taire longtemps sur l’indigne conduite du prélat. Les choses en vinrent au point que Hugues de Die, légat du pape Grégoire VII, cita Manassès à comparaître au concile d’Auluu tenu en 1077. Trois, qhanoinesdeReims, du nombre desquels était Bruno, se portèrent ses accusateurs. L’arehevcque refusa de comparaître et fut déclaré par le concile suspens de ses fonctions. Le légat, dans la lettre qu’il écrivit à Grégoire Vil pour lui rendre compte de celte affaire , fait le plus bel éloge de Bruno, l’appelle le plus digne docteur de l’église de Reims, et le recommande au pape comme un homme propre à donner d’excellents conseils, et à l’aider efficacement dans la réforme des Eglises do France. Manassès, irrité contre les trois chanoines qui l’avaient accusé dans le conciie, fit enfoncer leurs maisons, s’empara de leurs biens et vendit leurs prébendes. Ceux-ci se retirèrent au château du comte de Rouci, où ils restèrent jusqu’au mois d’août de l’an 1078, comme on le voit par une lettre que Manassès écrivit au pape entre eux. Bruno avait déjà formé, depuis quelque temps, le projet de quitter le siècle. Un jour qu’il s'entretenait avec Raoul, prévôt de l’église de Reims, et Fulcius, qui élaii aussi chanoine de celte église, la conversation tomba sur la vanité des biens terrestres et sur le bonheur dn ciel. Les réflexions qu’ils firent sur ce sujet leur inspirèrent le désir de vivre dans la retraite; mais ils convinrent d’ajourner leur résolution jusqu’au retour de Fulcius, qui devait faire un voyage à Rome. Ce voyage ayant duré plus longtemps qu’on ne l’avait espé.e, Raoul oublia son engagement il continua de vivre à Reims dont il devint plus tard archevêque. Bruno , persévérant
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dans son projet, l’exécuta à la grande surprise du public qui l’aimait et qui l’estimait; il était même alors question de lui pour remplacer Manassès. qui venait d’être déposé pour crime de simonie. Après avoir résigné son bénéfice et renoncé à tout ce qu’il possédait dans le monde, il alla se confiner, avec quelques amis, dans le château de Réciac en Champagne, appartenant au comte Ebal, qui s’elait généreusement déclaré contre Manassès. 11 fit ensuite un voyage à Cologne, repassa par Reims, et se retira à Saisse- Foutaine, au diocèse de Langres, avec quelques-uns de ses compagnons. Deux d’entre eux, Pierre et Lambert, y firent bâtir une église qui fut unie, depuis, à l’abbaye de Molesme. Bruno ayant consulté Robert, abbé de Molesme, célèbre par sa sainteté et par son expérience dans les voies intérieures, celui-ci lui conseilla de s'adresser à Hugues, évêque de Grenoble , grand serviteur do Dieu, et plus propre que personne à lui faciliter les moyens d’a teindre le but q.u’il s’élait proposé en quittant le monde. Bruno suivit ce conseil d’autant plus volontiers qu’il savait qu’il y avait dans le diocèse de Grenoble des montagnes solitaires et couvertes de bois ; c’est un lieu semblable qu’il désirait pour réaliser le plau de vie qu’il avait formé : persuadé d’ailleurs que l’évêque lui serait favorable, il se mit en route avec six de ses compagnons. Arrivés à Grenoble vers le milieu de Tannée 1084, ils se jetèrent aux pieds de Hugues, le priant de leur accorder dans son diocèse un lieu où ils pussent servir Dieu, loin du tumulte et des embarras du monde. Le saint évêque, ne doutant pas que ces sept étrangers ne vinssent de la part du Seigneur, les reçut avec bonté et leur expliqua la vision qu’il avait eue la nuit précédente. Il lui avait semblé voir Dieu lui-même se bâtir un temple dans le désert de son diocèse appelé Chartreuse, et sept . étoiles, sorties de terre et disposées en cercle,
: aller devant lui, comme pour lui montrer le chemin qui conduisait à ce temple. H les embrassa avec affection, loua leur pieux dessein et leur concéda le désert de la Chartreuse, avec promesse de les aider à y fonder leur établissement. Il ne leur dissimula pas que le lieu qu’il leur assignait avait quelque chose d’affreux, qu’il était situé au milieu de rochers arides, escarpés et couverts, pendant presque toute Tannée, de neiges et de brouillards épais ; mais, cette description , loin de les effrayer, leur inspira, au contraire, beaucoup de joie en leur apprenant qu’ils avaient enfin trouvé une solitude telle qu’ils la désiraient et où ils seraient entièrement séparés de la société des hommes.
Après quelques jours de repos, Hugues les conduisit au désert de la Chartreuse et leur céda tous les droits qu’il avait sur une partie de la forêt; l’autre partie leur fut également cédée par Siguin, abbé de la Chaise-Dieu en Auvergne. Bruno et ses compagnons construisirent un or.itqire et de petites celui les séparées, à l’instar des anciennes laures do la Palestine. Ils bâtirent ensuite une égliso
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sur une hauteur voisine, avec des cellules à 1 entour. Ils étaient d’abord deux dans chaque cellule^ mais bientôt chacun eut la sienne. Ils chantaient vêpres et matines à I église, et les autres heures canoniales chacun dans sa cellule. Ils ne faisaient qn’un seul repas par jour , mangeant seuls la portion Qu on leur passait par une ouverture qui donnait dans leurs cellules, excepté les principales fêtes, qu’ils mangeaient réunis au n lecloire, Tout, parmi eus, respirait la pauvreté, n ayant ni or ni argent dans leur église, excepté le calice, toujours revêtus a un rude cilice, n’ayant pour lit qu’une simple paillasse, s’abstenant de viande, même dans une maladie grave, jeûnant huit mois de 1 année, ne mangeant ni œufs ni laitage en carême, en avent, ni les vendredis : Tel était le régime de Bruno et de ses compagnons , qui paraissaient, dit un auteur n avoir de corps que pour le macérer par les austérités de la pénitence. Joignez à cela un silence rigoureux quon ne devait pas rompre sans la permission du supérieur, une grande partie du jour employée tant à la prière vocale qu a 1 oraison, le travail des mains qui consistait ordinairement à copier des livres dont le produit servait ci l’enlretien de la Chartreuse, un sommeil de peu d heures encore interroanpu parla récitalion de 1 office de la nuit : tel était l’emploi de leur temps. Ils suivaient ce genre de vie sans avoir de règle écrite, et ce ne fut qu’en que Guignes, cinquième prieur de la Chartreuse, mit par écrit un abrégé des usages et des pratiques établis par saint Bruno : plusieurs chapitres généraux y ajoutèrent ensuite des statuts, ce qui forma un code complet qui fat approuvé, en 1G88, par le pape innocent XI. L exemple de Bruno et de ses compagnons présentait un spectacle si frappant, qu’on vjt bientôt accourir dans leur désert des disciples qui demandaient a partager leur pénitence. Saint Hugues, qui avait conçu une vive affection pour Bruno allait souvent le visiter, malgré la difficulté des chemins, et il Je choisit pour directeur de sa conscience. Le comte de Nevers alla aussi passer quelque temps sous sa conduite afin d’apprendre à servir Dieu avec plus de’ ferveur : à son retour à Nevers, il envoya à la Chartreuse de riches présents qui furent refusés; alors le comte y fil transporter une grande quantité de parchemins pour servir à la ti anscriplion des ouvrages qu’on y copiait. Le saint fondateur avait passé près de six ans à la Chartreuse, lorsque Urbain II , qui avait été son élève à Reims, lui manda de se rendre à Rome, afin de l’aider de ses conseils dans le gouvernement de l’Eglise. lien coûtait beaucoup à saint Bruno de quitter sa cnere solitude; il obéit cependant , et après avoir nommé prieur de la Chartreuse Lanüuin, l un de ses premiers compagnons, il partit pour l’Italie en 1089. Tous ses discip es,quilecherissaienlcommeun père, étaient
plongés dans la douleur et les larmes. Bruno s eilorçail de les consoler en leur promettant qu il reviendrait le plus tôt qu’il lui serait
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possible ; mais plusieurs voulurent le suivre, a Rome. Le pape reçut son ancien maître avec de grandes marques d’estime et d’affeetmn et voulut qu’il. ‘ogeât dans son pain s, aan d être plus à portée de le consulter sur es afta ires de sa conscience et sur celles de 1 Eglise. Les solitaires qui l’avaient accompagne habitèrent une maison à part, et ils eurent la liberté de continuer le genre de vie qu’ils menaient à la Chartreuse; mais ils reconnurent bientôt qu’il ne leur était pas aussi facile que dans leur désert d’éviter les distractions et de garder ce silence perpétuel qui avait pour eux tant de charmes. Ils pleuraient, ils gémissaient à la vue d’un changement qui nuisait à leur sanctification. Bruno, vivement touché de leurs regrets, eût bien voulu les reconduire dans leur solitude; mais n’ayant pas la permission de quitter le pape , il les fit repartir pour la b rance, et ils allèrent rejoindre leurs compagnons. Bruno lui-même ne pouvait s’habituer à sa nouvelle position; l’agitation de la cour papale faisait un si grand contraste avec le calme de la Chartreuse, qu’il soupirait sans cesse après sa liberté; mais Urbain Il l’aimait trop pour la lui rendre; il le pressait même d’accepter l’archevêché de Reggio. Le saint fit des instances si vives et si souvent, réitérées, que le pape lui permit de se retirer, non à la Chartreuse, mais dans quelque désert de la Calabre. Bruno ayant trouvé dans le diocèse de Squillace une solitude telle qu’il la désirait, il s’y établit, en 1090, avec les nouveaux disciples qui s’éîaient attachés à lui en Italie, et y reprit les exercices de la vio solitaire avec plus de. joie et de ferveur que jamais. Il écrit à Raoul, prévôt de Reims, pour lui rappeler ses anciens engagements, Eexhoriant à venir le joindre. Après lui avoir fait sentir 1 obligation de remplir sa promesse, il lui fait une peinture charmante de sa solitude, où il goûtait un bonheur et des délices inconnus à ceux qui n’en avaient pas fait l’expérience. On voit, par la tournure de cette lettre, aussi élégante qu’affectueuse, que le caractère de saint Bruno était fort éloigné de la mélancolie et de la tristesse, et qu’une aimable gaieté est la compagne ordinaire de la vertu. Landuin, qu’il avait établi prieur de la Chartreuse, vint le trouver en^Calabre pour Je consulter sur la conduite qu’on devait tenir en France. Saint Bruno lui donna, pour les solitaires, une leitre qui leur fut remise on 1099, et dans laquelle il leur donnait des avis spirituels, des consolations et des'encouragemenls. 11 ne pensait plus qu’à vivre inconnu au monde dans sa nouvelle Chartreuse de Squillace, lorsqu'il fut découvert par Roger, comte de Sicile et de Calabre, un jour qu’il était allé chasser de ce côté-là. Ce prince fut si édifié de l’entretien qu’il eut avec lui, qu’il résolut de lui donner des marques efficaces de son estime. U lui ottrit de riches présents, que Bruno refusa; mais il consentit a baptiser le fils de Roger, dont la vénération pour le saint augmenta encore par un événement merveilleux, qu'il
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raconte lui-même dans sa cliarle de fondation du nouveau monastère de Squillace.
Lorsqu’il assiégeait Capoue, en 1099, ayant donné ses ordres pour que l’armée fût prête à monter à l’assaut le lendemain, il ai!a prendre du repos. En dormant, il eut un songe où il crut voir Bruno fondant en larmes; et comme il lui demanda quelle était la cause de sa douleur, il lui répondit : Je pleure la mort de tant de chrétiens, et la vôtre en particulier; mais levez-vous surle-champ, et prenez vos armes; peut-être Dieu pcrmelti a-t-il que vous sauviez voire vie et celle de vos soldats. Roger obéit, appelle ses officiers, et leur dit de faire armer les troupes, pour s’assurer si la vision était réelle. Or, un de ces olfniers, nommé Sergius, qui commandait deux cents Grecs, avait promis aux Lombards, moyennant une somme d’argent, de passer de leur côté pendant l’attaque, et de leur livrer le comte pour qu’ils lui ôtassent la vie. Le traître, saisi de frayeur à ce signal imprévu, et se croyant découvert, prend la fuite et se sauve dans la ville avec ses hommes; mais le comte le« poursuit, et plusieurs ayant été blessés et faits prisonniers, il se convainquit, par leurs aveux, de la réalité du complot. Après s’être emparé de Capoue, il alla visiter le pape Urbain 11, qui se trouvait à Salerne, et se rendit de là à Squillace, où il passa quinze jours, parce qu’il y était tombé malade. « Le vénérable Père Bruno, dit-il dans la même charte, vint me voir avec quatre de ses religieux, et me consola par des discours remplis de piété cl d’édification. Je lui contai ce qui m’était arrivé devant Capoue, et le remerciai de ce que, même étant absent, il prenait soin de moi dans ses prières. 11 me répondit, avec son humilité ordinaire, que les choses n’étaient pas telles que je le croyais, et que j’avais vu l’ange de Dieu qui protège les princes dans la guerre. Je le priai d’accepter, pour l’amour de Dieu , les biens que j’avais dans le territoire de Squillace; mais il les refusa... . et j’eus beaucoup de peine à lui faire accepter un don peu considérable. » Deux ans après, le comte ajouta à la donation de Squillace celle du désert délia Torre , où saint Bruno fonda une Chartreuse; l’église fut dédiée sous le Dire de Sainte-Marie de l’Ermitage. Quoique éloigné de la Chartreuse de Gr< noble, il .ne la perdait pas de vue; ii en était toujours regardé comme le père, et il ne s’y faisait rien d’important sans ses conseils; en sorte qu’il y avait uniformité entre les Chartreux de France et ceux d'Italie, qui étaient tous animés du même esprit et se livraient aux mêmes pratiques. Le saint fondateur fut atteint d’une maladie grave, sur la fin du mois de septembre 1101, et sentant sa fin approcher, il assembla sa communauté auteur de son lit et fit une espèce de confession publique de toute sa vie, ainsi qu’une profession de foi dans laquelle il condamne formellement l’hérésie de Bérenger, qui troublait alors le monde chrétien. « Je crois, y est-il dit, les sacrements que croit l’Eglise, et, en
particulier, que le pain et le vin, consacrés sur l’autel, sont le vrai corps de Noire- Seigneur Jésus-Christ, sa vraie chair et son vrai sang, que nous recevons pour la rémission de nos péchés et dans l’espérance de la vie éternelle, il mourut le 6 octobre 1101. Les Chartreux délia Torre annoncèrent sa mort dans une lettre adressée aux églises et aux monastères du voisinage, qui y firent des réponses où l’on fait ie plus bel éloge des vertus et de la science du saint. Il fut enterré dans le cimetière de Notie-Dame délia Torre , et l’on y découvrit son corps en 1515. L’année d’auparavant, Léon X avait permis qu’on récitât un office propre en son honneur, ce qui fut regardé comme une vraie béatification. En 16^3, Grégoire XV donna un nouveau degré d’authenticité à son culte, en étendant à toute l’Eglise l’office dont nous venons de parler. Saint Bruno a laissé des commentaire s sur les Psaumes et sur les Epîlres de saint Paul, dans lesquels il se montre l’homme le plus savant de son siècle. On voit qu’il entendait le grec et l’hébreu , et qu’il était très-versé dans la connaissance des Pères. Rien de plus solide, de plus lumineux, de plus concis et de plus clair que son commentaire sur les Psaumes; il décèle un écrivain rempli de l’esprit do Dieu et instruit dans toutes les sciences. Nous avons aussi de lui une élégie en quatorze vers sur le mépris du monde. Âlais son plus bel ouvrage est la fondation de son ordre, le seul des anciens ordres religieux qui n’ait point été réformé, parce qu’il n’a jamais eu besoin ue réforme, et l’un de ceux que notre siècle a vus reparaître avec io plus de satisfaction sur le sol français, où il avait pr is naissance. — 6 octobre.
BRUNO, ou Bïiunon de Ségni (saint), évêque de Ségni en Italie, sortait de l’iliustre famille des seigneurs d' Asti , en Piémont, il naquit vers le milieu du xie siècle, et fit ses éludes au monastère de Sainte-Perpélue , dans le diocèse d’Asli. Fidèle à la vocation qui le portait à se consacrer au service de Dieu, il reçut les saints ordres, et fut nommé ensuite chanoine de Sienne. Ayant assisté au concile tenu à Rome contre Bérenger, en 1079, le talent avec lequel il défendit la doctrine catholique sur l’Eucharistie, le fit. singulièrement estimer de Grégoire Vil, qui le nomma, deux ans après, évêque de Ségni, dans la Campagne de Borne. Bruno fil tout ce qu’il put pour éviter celle dignité, mais le pape le força de l’accepter, il gouverna son troupeau avec autant de piété que <!e sagesse, et rendit, en plusieurs circonstances, des services importants à l’Eglise universelle par la confiance qu’avait en lui Grégoire VU. il fut aussi très-considéré de ses successeurs, Victor iil et Urbain 11. Eu 1095, il accompagna ce dernier en France, et assista, l’année suivante, au concile de Tours, où Philippe Ier fut absous de son excommunication et la première croisade résolue. De retour en Italie , il reprit le gouvernement de son diocèse avec son zèle accoutumé; mais ne pouvant tenir plus longtemps contre
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Battrait qu’il se sentait pour; la solitude, Il se démit de son évêché, et alla prendre l'hahil au Mont-Cassin l’an 1104. Ses diocésains, que son départ plongeait dans la douleur, le redemandèrent au pape ; mais celui-ci, vaincu par les sollicitations de plusieurs cardinaux et par les instances d’Odérise, abbé du Mont- Cassin, en faveur de Bruno, consentit à le laisser dans sa retraite. Le successeur d’Odérise étant mort en 1107, on élut Bruno pour ablié du Mont-Cassin. II gouvernait depuis quatre ans ce célèbre monastère, lorsque Pascal II, successeur d’Urbain, l’obligea de retourner dans son diocèse, qui n 'avait cessé de le réclamer. Bruno revint donc à Végui, et édifia son troupeau jusqu’à sa mort, qui arriva en 1125. 11 fut canonisé par Luce I i 1 , dans un concile tenu à Ségni même, en 1183. 11 a laissé des sermons, des lettres, des traités dogmatiques, la Vie de saint Léon IX, celle de saint Pier re d’Anagni, et des commentaires sur différentes parties de l’Ecriture sainte. Muratori a prouvé que le commentaire sur le Cantique des cantiques , qui commence par ces mots: Salomon inspiratus, et qu’on trouve dans les OEuvres de saint J bornas d’Aquin, est du saint évêque de Ségni. — 18 juillet.
BRUNON (le bienheureux) , chapelain des religieuses de Sainl-Antoine des-Champs, à Paris , mourut en Grèce l’an 1227. — 30 mars.
BRUNON (le bienheureux), de l’ordre de Saint-Dominique, mourut à Lubeck en 1325, et il est honoré chez les Dominicains le 11 novembre.
BUBUTZIQUE (saint), Bubut zicus , l’un des quarante-deux martyrs d’Amorio , qui furent faits prisonniers, par trahison, dans celte ville, en 836, cl livrés au calife Moutassem, qui les fit conduire à Bagdad et jeter dans un cachot. Ce prince ne négligea aucun moyen pour leur extorquer uu acte d’apostasie, mais il mourut 6 ans après, en 842, sans avoir pu ébranler leur constance. Vatek, son fils et son successeur, renouvela les mêmes tentatives, mais sans plus de succès. Furieux de leur résistance, il les condamna à mort, et fis furent exécutés l’an ®^5 à Sa marra en Syrie. — 6 mars.
i-LuOclv (saint), Budocus , évêque dans le territoire de Vannes, ne dans la Grande- Bretagne avant le milieu du vi* siècle, s engagea dans l’état monastique et se distingua par sa piété et par sa science. Obligé de quitter sa patrie pour se soustraire a la fureur des Saxons, il vint, avec d autres «mines, chercher un asile sur les côtes de 1 Armorique où s’étaient déjà réfugiés précédemment beaucoup de ses compatriotes. 11 fonda dans l’île des Lauriers, près de celle , ,reha.l> u" monastère où il ouvrit une ecole qui devint célèbre et d où sortit saint G u ig noie. Saint Magloire, s’étant démis de i épiscopal, se choisit pour successeur Budockdonl il connaissait le zèle et la vertu Leiui-c.i marcha sur les traces de son prédéçesseur qui, ne trouvant pas dans sa retraite le calme et la tranquillité qu’il désirait, à
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cause de 1 affluence continuelle de ceux qui venaient troubler sa solitude, consulta Budock pour savoir s’il ne lerait, pas bien de se fixer dans un lieu plus désert. Budock le rassura en lui faisant entendre que les bonnés œuvres qu il opérait, devaient lui faire sacrifier son goût pour la retraite. Saint Budock mourut vers la fin du vic siècle, et il est honoré à Vannes le 9 décembre.
BULLE (saint), Boclogcstlus , confesseur dans le diocèse de Metz, mourut en 825 'et fi est honoré à Saint-Avold le 18 décembre.
BULD (sainl), évêque en Hongrie et martyr avec saint Gérard, évêque de Chonad, fut mis à mort par des soldats païens commandés par le duc \ allia, le 24 septembre 1040, — 24 septembre.
BURCHABD, ou BURCARD (le bienheureux), Burchurcius, archevêque de Vienne en Dauphiné, occupait ce siège depuis assez longtemps et gouvernait saintement son troupeau, lorsqu’il assista, en 1025, au concile d Ause, où il donna une grande preuve de son humilité. Ganglin, évêque de Mâcon, se plaignit de ce que, sans sa permission, il eut ordonné prêtres des moines do Cluny, abbaye située dans le diocèse de Mâcon. B u relia rd répondit : Le seigneur abbé Odilon, ici présent, qui m’a prié de faire ces ordinations, est piêt à en soutenir la légitimité. Alors saint Odilon se leva et montra aux Pores du concile le privilège par lequel le pape lui permettait d’appeler tel évêque qu il voudrait pour ordonner ses religieux ; mais les évêques, ayant examiné le privilège en question, le déclarèrent abusif et contraire aux canons du concile de Cbalcédoine, qui ordonne qu’en chaque pays les abbés et les moines soient soumis à leur propre évêque. L’archevêque de Vienne reconnut qu il avait manqué à ce point de la discipline, et quoique sa faute n’eût pas été commise avec mauvaise intention, il en demanda pardon à Ganglin, et promit, pour la réparer, d’envoyer tous les ans, à Mâcon, de l’huile d olive pour faire le saint chrême; mais la mort ne lui permit pas de remplir son engagement , car il paraît qu’il mourut celle même année 1025. C’est en sa considération que Rodolphe 111, roi de Bourgogne, donna aux archevêques de Vienne le litre de comte que le bienheureux Burchard porta le premier et qui passa à plusieurs de ses successeurs. — 19 août.
BUKCKARD (sainl) , évêque de Wurlzbouig, était Anglais de naissance, et il quitta sa patrie avec saint Wigbert l’an 732, pour venir partager les travaux apostoliques do saint Boniface, apôtre de l’Allemagne, qui les avait demandés en qualité de missionnaires. Pépin, qui n’était encore que duc nés français, sut apprécier le mérite de $urckard, et i envoya au pape Grégoire 111 pour traiter d’affaires importantes. 11 s’acquitta de cette mission à la satisfaction du p»i n ce, qui le fil placer, à son retour, sur io siège de Wurtzboarg, que saint Bonilace venait d’ériger. Bunkard, par son zèle et ses eOorls, vint à bout de gagner à Jésus-Christ
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l;i vaste contrée qui composait son diocèse; mais après dix ans de travaux et de fatigues, ses forces se trouvèrent entièrement épuisées. il renonça à l’épiscopat, du consentement du roi Pépin, et obtint pour successeur Mégingand, disciple de saint Wigbert. 11 se retira dans une solitude de Hohenbourg, qui faisait partie de son diocèse, et y passa le reste de sa vie avec six moines ou six ecclésiastiques fervents. Il mourut le 2 février '152, et lut enferré près de Saint-Kilien, sur le mont Sainte-Marie, où ii avait fondé un monastère sous l’invocation de saint André. Hugues, évêque de Wurtzbourg, ayant obtenu l’autorisation du pape Benoît Vil, fit la translation des reliques de son saint prédécesseur l’an 983; et comme cette cérémonie se fit le 14 octobre, la fête de saint Burckard a été célébrée le même jour depuis ce temps. — 14 octobre.
BUR1ENS (sainte), Ihiriena, vierge en Irlande, florissait dans le vu* siècle : elle est honorée dans le pays de Cornouailles en Angleterre, où il y a un village qui porte sou nom. — 29 mai.
BUS1U1S (saint) , confesseur à Ancyre en
Galalie, florissait sur la fin du n* sièele. Il fut quelque temps engagé dans l hérésie des encratites ou continents, qui était une branche des montanisles, mais il revint sincèrement à la foi catholique, et expia scs erreurs par une rude et longue pénitence. Il mourut vers l’an 385, et il est honoré chez les Grecs le 21 janvier.
BUZCU (saint), Budocus, évêque en Bretagne, était originaire de l’Angleterre et fut quelque temps disciple de saint Giîdas, après qu’il eut passé dans l’Armorique. Il s’associa aux travaux apostoliques de saint Magloire auquel il succéda dans le gouvernement du monastère de Dol et ensuite dans le gouvernement du troupeau qui s’était formé autour de cet établissement. Il mourut vers l’an 600, et il eut saint Genevé pour successeur dans son monastère. Pendant les ravages des Normands, ses reliques, avec celles de plusieurs autres saints, furent transportées à Paris, dans une église qui prit le nom de saint Magloire. — 19 et 24 novembre
BYSSE (sainte], Bijssa, martyre à Laodicée en Phrygie, avec plusieurs autres, est honorée chez les Grecs le 28 juillet.
GADE (saint), Chadus , évêque de Bourges, florissait dans le ve siècle et mourut en 4/2. Son corps se garde dans l’église de Saint- Sulpice de celte ville. — 28 décembre.
CADELUBEC (sainl), Cadilubicus, évêque de Cracovie, est honoré en Pologne le 9 février.
GADEOL (saint), Cadoltus, Cadeoldus , évêque de Vienne en Dauphiné, florissait au milieu du vu* siècle. Il se rendit recommandable par son mérite et ses vertus, mais surtout par la fondation de plusieurs monastères d’hommes et de femmes, parmi lesquels on cite ceux de Saint-Marcel et de Sainte- Blondine, dont il confia le gouvernement à sainl Clair. 11 consacrait à ces pieux établissements non-seulement son superflu, mais encore son nécessaire, menant une vie pauvre et mortifiée, afin d’avoir plus de ressources pour ses bonnes œuvres. Il mourut très-âgé, et il est honoré dans son diocèse ainsi que dans l’ordre des Bénédictins. — 13 et 14 janvier.
GADO, ou Sophia (saint), évêque de Bénévent , mourut en 490, et il est honoré comme martyr dans son diocèse le 24 janvier.
GADOC (sainl), Cadocus, abbé dans le pays de Galles, était fils de saint Gondèle ou Guudlée, prince du pays de Galles, et de Gladuse, sœur de sainte Keyne. Il succéda, en qualité de fils aîné, à son père, qui s'était fait ermite; mais il quitta bientôt le gouvernement de ses Etats pour embrasser la vie monastique, et se- mit sous la conduite de
saint Tathai, moine irlandais, qui avait ouvert une école célèbre à Gwent dans le comté de Monmouth. 11 y fit de si grands progrès, qu’étant retourné dans le comtç de Glamorghan, sa patrie, il répandit partout la bonne odeur de Jésus-Christ, par sa science et par sa sainteté. 11 fonda, à trois milles de Cowbridge le célèbre monastère de Llan-Carvan, dont il fut le premier abbé. Il y établit une école qui fut longtemps une pépinière de grands hommes et de grands saints. Le plus illustre de ses disciples fat saint Iltut, à qui il inspira la généreuse résolution de quitter la cour et le monde pour venir apprendre, à Llan-Carvan, la science du salut , et, plus tard, il l’aida dans la fondation du monastère de Llan-lltut. Saint Gildas, l’Albanien, à son retour d’Irlande, vint passer quelque temps avec saint Caduc, et donna, pendant un an, des leçons dans son école. Ils se lièrent d’une étroite amitié et formèrent le projet de choisir une retraite plus profonde pour y servir Dieu d’une manière encore plus parfaite. Cadoc se démit donc, en faveur d’Ellène, l’un de ses principaux disciples, du gouvernement (le sa communauté, et alla s’établir, avec saint Gildas, dans l île de Ronecb et ensuite dans celle d’Echni ; mais les pirates, qui infestaient ces côtes, les ayant obligés d’abandonner leur retraite, ils se séparèrent, et saint Cadoc vint se réunir à saint Dubrice, évêque de Landaff. On lit dans la Vie de saint Iltut qu’il lui succéda dans ses fonctions épiscopales avant saint Théliau; mais cet épiscopat ne paraît appuyé sur aucun fort-
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dcment. Quoi qu’il en soit, il était encore avec saint Duhricc à Landaff, 'lorsque saint Gondèle, sou père, qui avait quitté ses Etats pour se faire ermite, sc sentant près de mourir, les fit venir l’un et l’autre, afin qu’ils l’aidasSeiït par leurs exhortations et leurs prières a faire nue sainte mort: ils se rendirent à son invitation, et saint Gondèle expira entre les bras de son fils, sur la fin du v* siècle. Saiiit Cad oc lui survécut plusieurs années; il mourut à Béu'evenne , aujourd’hui Wedon, dans le comté de Norlhomplon, peu de temps après saitil Gildas, qui était mort eu 512. il est probable que saint Cad oc est le même que saint Cazou, honoré dans leNorthampton ce même jour. — 2i janvier.
CADUOE. ou Cadrokl (saint), Cadroês , abbé de Saint-Clément de Metz, né en Ecosse, d’une famille noble, au commencement dux9 siècle, alla prendre l'habit monastique en Irlande. Il quitta cette île avec saint Maccfain et saint Forannan pour passer dans la Gaule Belgique. Le premier ayant été établi abbé du monastère de Vasoncour ou Vascour sur la Meuse, dans le diocèse de Namur, donna, en 976, la dignité de prévôt à Cadroé. Celui-ci, qui était alors religieux au monastère de Saint-Benoîl-sur-Loire, se rendit à Vascour; mais l’année d’après, Adalbéron III, évêque de Metz, le nomma abbé de Saint- Clément, abbaye située à Metz même et qui portail alors le nom de Saint-Félix. Cadroé y fit refleurir la discipline et l’esprit de ferveur pendant son administration, qui fut de trente-deux ans. Etant allé faire une visite à l’impératrice sainte Adélaïde, il tomba malade pendant son voyage et mourut à Néristein en Alsace, le G mars de l’an 978. Son corps fut rapporté dans son monastère où l’on fait sa tête en ce jour : il est aussi honoré le 26 mars.
CADUC AN (saint), évêque de Bangor en Angleterre, se démit de son siège pour se faire moine à Douvres, où il éta*l honoré autrefois le 17 juin.
CAIOLE (sainte), Ca'iola, martyre en Afrique, est honorée le 3 mars.
CA1US (saint), disciple de saint Paul, était originaire de Macédoine et habitait Corinthe lorsque l’Apôtre y vint prêcher l’Evangile. C’est chez lui qu’il logea pendant son séjour dans celte ville, et c’est dans sa maison qu’il écrivit son Epître aux Romains. Il le récompensa de son hospitalité en le rendant chrétien. Caïus quitta Corinthe avec saint Paul et l’accompagna en Asie, en Syrie, en Judée, partageant ses fatigues et ses dangers. A Ephèse les orfèvres de la ville ayant excité une sédition contre les prédicateurs de i’Evaugile, Caïus fut entraîné au théâtre par la populace, qui se proposait de se venger sur lui de la prétendue injure faite à leurs dieux et surtout à Diane ; mais le magistrat parvint à apaiser l’émeute, et Caïus fut relâché. On ignore ce qu’il devint dans la suite. — 4 octobre.
CAÏUS (saint), évêque de Milan et disciple de saint Barnabé, eut beaucoup à souffrir pendant la persécution de Néron : il ne versa
CAI Süs
pas cependant son sang pour la foi qu’il prê-
Ch^!’,rf* V m°urut etl Paix.— 27 septembre.
CAÏUS (saint), martyr àApaméeen Phrvgie, était originaire d’Euménie, ville de la meme province. Ayant Ôté arrêté avec saint Alexandre, il tut mis en prison. Comme la 1 hrygic était alors infestée par les erreurs des monta nistes, Eusèbe observe que les martyrs catholiques ne voulaient pas être confondus avec ces hérétiques, lorsque ceuxci étaient persécutés comme chrétiens ; aussi Caïus, qui se trouvait renfermé avec quelques-uns d’entre eux, protesta qu’il n’avait pas la même doctrine. D’après le Martyrologe romain , il souffrit sous l’empereur Marc-Auréle, mais il y a des auteurs qui mettent sou martyre vingt ans plus lard, sous l’empereur Sévère.— 10 mars.
CAÏUS (saint), martyr à Alexandrie avec saint Géré il et deux autres, souffrit pendant la persécution de Dèce ou pendant celle de Valérien , quelques années après le milieu du ni* siècle. — 28 février.
CAÏUS (saint), prêtre et martyr avec saint Léon, sous-diacre, souffrit dans le m° siècle. — 30 juin.
CAÏUS (saint), mart r en Orient avec saint Denis et sept autres, souffrit de cruelles tortures pendant la persécution de Dèce. Ayant été exilé en Libye ainsi que ses compagnons, il fut arrêté de nouyeau avec eux par ordre du président Emilie», qui les condamna, sous l'empereur Valérien, à périr lentement dans un cachot où ils languirent encore douze ans. — 3 octobre.
CAÏUS (saint), martyr à Messine en Sicile, souffrit avec saint Arnpèle. — 20 novembre.
CAÏUS (saint), pape et martyr, était originaire de la Dalmatie et proche parent do l’empereur Dioclétien. 11 succéda, en 283, à saint Eutychien, et s’appliqua à réparer les maux que les dernières persécutions venaient de faire souffrir à l’Eglise ; mais le calme ne fut pas de longue durée. Bientôt commença la première persécution de Dioclétien, laquelle dura deux aiïs. Le saint pape ne cessait d’encourager les confesseurs et les martyrs, et s’il prit quelques précautions contre l’orage, ce ne fut pas par la crainte de la mort, mais afin de prêter assistance aux chrétiens persécutés. Il eut à essuyer, lui -même, pour la foi, plusieurs tourments, qui lui ont mérité le titra de martyr, quoiqu il ait fini ses jours en paix. Il signala son pontificat par une loi qui a toujours été observée depuis et qui ordonne aux clercs de recevoir les quatre ordres mineurs et les trois ordres sacrés avant de pouvoir être ordonnés évêques. 11 mourut le 21 avril 296, après avoir siégé douze ans et quelques mois. K fut enterré la lendemain, jour où il est nommé dans les Martyrologes.— 22 avril.
CAÏUS (saint), officier du palais de l’empereur Dioclétien et martyr, fut précipité dans la mer avec vingt-sept autres. — 4- mars
CAÏUS (saint), martyr à Nicomédie avec saint Dase et plusieurs autres chrétiens : après avoir souffert divers tourments, ils lu-
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rent condamnés à mort et on les jeta dans la mer, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien.— 21 octobre.
CA1US (saint), martyr à Mélitène en Arménie, souffrit avec saint Hermogène et quelques autres. — 19 avril.
CAIUS (saint), martyr à Bologne avec saint Hermès, sous l’empereur Maximien, l’an 304. —4 janvier.
CÂ 1US (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse en Espagne, soutint d abord de cruels supplices, par ordre de Dacien, gouverneur de la province. 11 eut ensuite à soutenir un second combat, plus violent que le premier et qui lui mérita la couronne du martyre, l’an 304, sous le règne de Dioclétien. — IG avril.
CAIUS (saint), martyr à Salerne avec saint Fortunat et un autre, eut la tête tranchée par ordre du proconsul Léonce, pendant la persécution de Dioclétien, vers l’an 304. Son corps repose dans la crypte inférieure de i’église cathédrale de Salerne. — 28 août.
CAIUS (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, qui, pendant la persécution de l’empereur Licinius, furent condamnés par Agricola , gouverneur de la province, à passer la nuit au milieu d’un étang glacé, près de la ville. Le lendemain ils étaient tous morts ou mourants : on les chargea sur des charrettes et on les jeta dans un feu allumé pour consumer leurs corps. Leur martyre eut lieu l’an 320. — 10 mars.
CAIUS (saint), évêque en Egypte et confesseur, fut exilé vers l’an 356, par l’empereur Constance, et l’on croit qu’il mourut dans le lieu de son exil. II est mentionné avec plusieurs de ses collègues dans le Martyrologe romain. — 21 mai.
CAIUS (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon , fui crucifié près de Nangazacki, par ordre de l’empereur Taycosama , Lan 1597. Il fut déclaré martyr et mis au nombre des saints avec ses compagnons par Urbain VIII. — o février.
CALAIS (saint), Calerifus , premier abbé d’A nillc dans le Maine, né en Auvergne après le milieu du v* siècle, fut élevé dans le monastère de Ménat où il fil la connaissance de saint Avit, religieux du même monastère. Quelques années après qu’il y eut fait profession, il quitta, avec la permission de ses supérieurs, le lieu où il avait été élevé; saint Avit l’accompagna, et iis vinrent se fixer dans l’abbaye de Micy, près d’Orléans. Saint Maximin ou Mesmin , qui en était alors abbé et qui lui donna son nom, les reçut avec bienveillance, et après quelque temps de séjour dans son abbaye, il les fit élever au sacerdoce par l’évêque d’Orléans ; mais le désir d’une plus grande solitude porta saint Calais à quitter Micy, et, suivi de deux compagnons, il se retira dans le Maine, où il retraça la vie des premiers anachorètes. Le nombre* de ses disciples, qui allait toujours en s’augmentant, l’obligea à bâtir un monastère sur un emplacement qui lui fut donné par le roi Childebert I r, et qui s’appela A u isole ou Anille, du nom de la rivière sur
le bord de laquelle il était situé. Il gouverna avec beaucoup de sagesse la communauté qu’il avait formée, montrant une grande exactitude à observer lui-même, le premier, ce qu’il prescrivait aux autres. 11 donna un bel exemple de fermeté en refusant à la reine Ullrogotlie, épouse de Childebert, l’entrée de son monastère, qui était interdit aux femmes sans exception. Saint Lubin, qui fut depuis évêque de Chartres, l’ayant consulté sur le choix du monastère où il devait se retirer, saint Calais se borna à lui recommander de ne pas choisir un monastère dont la communauté serait trop peu nombreuse, parce que, d’ordinaire, la règle y est mal observée. Il mourut en 542 et fut enterré dans son monastère, qui a donné naissance à la ville de Samt-Calais. Ses reliques furent, depuis, transférées à Blois ; mais au commencement de la résolution française, les habitants de Saint-Calais obtinrent qu’elles leur fussent rendues.— 1er juillet.
CALAMANDE (sainte), Calamandis , vierge et martyre, était l’une des nombreuses compagnes de sainte Ursule qu’elle suivit d’Angleterre en Allemagne. Elle lut mise à mort avec elle par les Huns, vers l’an 453, près de Cologne. Son corps a été porté, dans la suite, en Espagne, et il se garde à Calaffe, dans la Catalogne. — 5 février.
CALATRIQUE (saint), Calatricus , martyr à Elculhéropolis en Palestine, avec saint Florien et cinquante- huit autres, fut massacré pour la foi de Jésus-Christ par les Sarrasins, dans la première partie du vu' siècle, sous le règne d’Héraclius. — 17décemhre.
CALENDION (saint), martyr à Hippone en Afrique, avec saint Fidence, évêque, et dixneuf autres , souffrit dans le me siècle. 11 est mentionné, avec ses compagnons, par saint Augustin , qui prêcha en leur honneur un sermon , dans l'église dédiée sous leur invocation. — 15 novembre.
CALEPODE (saint), Calepodius , prêtre de l’Eglise romaine et martyr, se distingua par son zèle pour la conversion des païens. 11 en baplisa un grand nombre qu’il avait instruits des mystères de la foi, et parmi lesquels se trouvaient des personnes illustres de Home, dont la conversion fil de l’éclat. L’empereur Alexandre-Sévère, excité par le préfet Ulpien, qui haïssait les chrétiens , ordonna que le saint prêtre fût mis à mort, et que son corps, après avoir été traîné par la ville, fût jeté dans le Tibre. Cette exécution eut lieu le 22 avrii 222, et le 10 mai suivant, le pape saint Calixte, ayant retrouvé scs restes, les fil enterrer dans le cimetière qui porta ensuite le nom de saint Calépode, sur l’emplacement duquel on a bâti l’église de Saint- Pancrace. Dans le vin* siècle, les reliques du saint martyr furent transférées dans l’église de Sainte- Marie, au delà du Tibre. — 10 mai.
CALÉTR1C, ou Cai.try (saint), Chalelricus , évêque de Chartres, né dans celle ville, eu 529, d’une famille noble, se rendit de bonne heure recommandable par sa piété et ses aulres vertu*. Ayant été attaqué d’une ma-
tadie dangereuse, Mallegonde ,'sa sœur, fit prier saint Lubin, évéque de cette ville, et qui était alors absent , de lui envoyer de l’huile bénite. Lubin, à son retour, l’apporta luiméine ; puis, ayant fait sur le malade une onction accompagnée d’une prière fervente, il lui rendit la santé. Après la mort du saint évéque de Chartres, arrivée en 557, Caiélric lut élu pour lui succéder, quoiqu’il n’eût encore que vingt-sept ans. Il assisla au concile de Pii fis , tenu hi iiicmo ^nnee contre ceux qui s’emparaient des biens de l'Eglise et qui la troublaient par leur ambition), et au concile tenu à Tours, 1 an 557, sur la discioline. Il mourut la même année, à l’âge de trentehuit ans. Forlunal de Poitiers loue sa douteur et sa charité pour les malheureux, qui trouvaient en lui un père plein de bonté et de compassion. Lorsqu’on démolir, en 1703, la chapelle du palais épiscopal de Chartres, on y trouva le tombeau de saint Caiélric, qui était vide. La plus grande partie de ses reliques est à la cathédrale de cette ville. —8 octobre.
CALIDE ( sainte ), Calis-clis, mar tyre à Corinthe , avec saint Callisle et plusieurs autres, fut jetée dans la mer pour la foi de Jésus-Christ, dans le me siècle. — IG avril.
CAL1MER (saint), Calimerius , évéque de Milan et martyr, ayant été arrêté pendant la persécution de l’empereur Anlonin , fut accablé de coups et de blessures , eut ensuite la gorge percée par le glaive , et son corps fut précipité dans un puits, où il acheva son glorieux martyre, vers Je milieu du n« siècle. — 31 juillet.
CALLACH (le bienheureux) , Callachns , evêque d Arrnagh en Irlande, fiorissait au commencement du xiir siècle , et mourut l’an 1228. U est honoré à Ard-Patrick, dans la province de Mommonie. — le 1er avril.
CALLINICE (sainte) , Collinica , vierge et martyre à Antioche, souffrit, à ce que l’on croit, pendant la persécution de Dioclétien, avec sainte Basilisse. Arrêtée au commencement de la persécution, et conduite devant le magistrat, celui-ci, à la vue de sa jeunesse et de sa beauté, l’engagea à se soumettre aux edits impériaux et à se marier. Callinice, qui avait fait en secret le vœu de virginité, répondit qu’elle avait choisi un époux immortel , et que , quant à sacrifier aux dieux, elle était disposée à donner sa vie , plutôt que de renoncer à Jésus-Christ. Les tourments qu on lui fit subir n’ayant pu ébranler sa résolution , elle fut condamnée à être brûlée vive ; ce qui fut exécuté. — 21 mars.
CALLJNIQUE (saint), Callinicus , martvr à Apollonie eu Phrjgie, souflrit d’affreux tourments pendant la persécution de Dèce, et
CUpi i tîle l,anchée l’an 251. —28 janvier.
CA CLINIQUE (saint), martyr à Gangres en Paphlagonie, fut battu de verges de fer et tourmenté par d’autres supplices ; il fut enfin je e dans une fournaise ardente , où il rendit son «me a Dieu. Dans la suite, on bâtit, à jangies, une église qui porta son nom, et
dans laquelle on gardait ses reliques. —29 Juillet. 1
CALLIOPE (saint), Calliopus, martyr en Ciiicie, subit divers tourments pour la foi et fut ensuite crucifié, la tête en bas , par ordre du président Maxime, l’an 301, pendant la persécution de Dioclétien. — 7 avril.
CALLIOPE (sainte), martyre, eut les mamelles coupées et les chairs brûlées : elle fut ensuite roulée sur des tels de pots cassés, et enfin décapitée. — 8 juin.
CALLISIE (saint), Cathxtus, pape et martyr, Romain de naissance, succéda à saint Zéphirin, le 2 août 217. Alexandre-Sévère, qui fut fait empereur en 222, honorait le saint pontife et admirait la prudence avec laquelle il savait choisir ceux des chrétiens qu il élevait au sacerdoce; souvent même il proposait son exemple au peuple, lorsqu’il était question d’élire les magistrats civils. Les Pontificaux attribuent à saint Callisle un décret qui ordonne le jeûne des Quatre- Temps ; ce qui est confirmé par d’autres monuments. Il opposait le jeûne et les larmes aux désordres et aux folles joies des païens, et mettait tout en œuvre pour étendre le royaume de Jésus-Christ. Son zèle apostolique fut couronné par le martyre le 12 octobre 222. Il lut enterré dans le cimetière de Saint-Calépode, à côié de ce saint martyr, à qui il avait lui-même donné la sépulture quelques mois auparavant. Les reliques de ces deux saints furent transférées, au vm* siècle, dans l’église Sainte-Marie au delà du Tibre. Le marlyrologe romain, qui le nomme le 1+ octobre, jour où il fut inhumé, dit qu’il fut mis en prison, où on lui fit souffrir la faim, et où on l’accablait de coups de bâton , par ordre d’Alexandre, et qu’il fut précipité d’une fenêtre de sa prison dans un puits. Mais ce prince ne persécuta pas les chrétiens, et s’il y eut des martyrs sous son règne , ce fut par un effet de la haine que les principaux fonctionnaires de l’empire portaient au christianisme. Au reste , il paraît, par les Actes de saint Calixte, qu’il lut mis à mort dans une émeute populaire. Ce pape agrandit un des cimetières de Rome, qui porta longtemps son nom , et où furent enterres un grand nombre de martyrs. Ce cimetière , situé sur la voie Appienne, qui conduisait à Bl indes et à Capoue , porte. aujourd’hui le nom de Calacombes de Saint- Sébastien. Vers le milieu du üxe siècle, le comle Everard obtint du pape Léon IV le corps de saint Ga liste et le mil dans l'abbaye de Cisoin ouChisoing, qu’il avait fondée à quatre lieues de Tournay ; l’église abbatiale lui fui dédiée et porta son nom. Il fut ensuite transporté à Reims , lors de l’invasion des Normands. — 14 octobre.
- CALLISTE (saint), martyr à Corinthe, avec huit autres , lut noyé dans la mer, vers le milieu du me siècle. — 16 avril.
CALLISTE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Félix et un autre. — 29 décembre.
CALLISTE (saint), évéque de Todi et martyr , souffrit , l’an 528, sous les Golhs ariens. — 14 août.
CALLISTE LE TURMARQUE (saint) , l’uq
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des quarante-deux martyrs d’Amorio , qui, en 836 , fuient livrés par trahison au calife Notassent, qui les conduisit à Bagd ul et les mit dans un horrible cachot. Il employa ensuite les promesses, les menaces et les privations de tout genre pour leur faire embrasser la religion de Mahomet. Valet k, son fils, qui lui succéda eu 842, continua le même système de persécution, mais il ne put vaincre la constance de ces généreux chrétiens, qu’il finit par livrer au dernier supplice. Conduits à Samaria en Syrie, ils furent décapités tir les bords de l’Euphrale , l’an 845. — 6 mars.
CAL LISTE (sainte), martyre à Çésarée eu Cappadoce, était sœur de sainte Christine. Elles avaient eu, l’une et l’autre, le malheur de renoncer Jésus-Christ, au commencement de la persécution de Dioclétien. Sapriee , gouverneur de la province, leur confia la jeune vierge Dorothée, que les tourments n’avaient pu vaincre, et il les chargea de mettre tout en œuvre pour obtenir d'elle un acte d’apostasie. Pendant plusieurs semaines, elles employèrent les promesses, les présents et les démonstrations d’amitié les plus engageantes pour réussir ; mais, loin de la gagner, ce fui la sainte, au contraire, qui les ramena à la foi chrétienne, qu’elles n’avaient abjurée que par la crainte des tourments. Le gouverneur, furieux d’un résultat aussi opposé à celui qu’il espérait, condamna les deux sœurs à être brûlées vives ; ce qui fut exécuté en présence de sainte Dorothée, l’an 304. — G février.
CALLISTE (sainte), martyre à Syracuse, était sœur de saint Evode et de saint Hermogène, avec lesquels elle souffrit la mort pour Jésus-Christ. — 25 avril et 2 septembre.
CALLISTHÈNE (sainte), est honorée chez les Grecs le 4 octobre.
CALLI-STRATE (saint), Callistrntes , martyr à Borne, ayant élé mis dans un sac et jeté dans le fleuve, sortit de l’eau sain et sauf. Ce miracle convertit quarante - neuf soldats qui en furent témoins , et ils furent mis à mort avec lui, pendant la persécution de Dioclétien. — 26 septembre.
CALMELE ( saint ) , Calmelim , moine et fondateur du monastère de Manzac, était d’une famille noble et riche. Ayant entrepris par dévotion le pèlerinage de Home, il passa par Lérins où il séjourna quelque temps, et fut si édifié de la conduite des religieux, qu’à son retour d’Italie, il on demanda quelques-uns, pour les établir dans l’abbaye qu’il se proposait de fonder dans le Velay, et qui fut nommée dans la suite Mouslier-Sainl-Chaffre. Il fonda aussi le monastère do Manzac en Auvergne, où il se retira lui-même, pour embrasser la vie religieuse. Loin de se prévaloir de son titre de fondateur et de bienfaiteur de la communauté , il ne se distinguait des autres religieux que par une plus grande humilité et une plus grande abnégation de soi-même. Il mourut vers lecommencemenldu vme siècle.
— 22 novembre.
CALGCER (saint), Calocerus, martyr à Bresse en Lombardie, fut converti a la foi
par saint Faustin et saint Jovile; il souffrit généreusement la mort pour Jésus-Christ, sous l’eiupereur Adrien, vers l’an 120. —
CALOCER (saint), évêque de Rav entre et confesseur, suc éda à ■>aiot Apollinaire, et mourut, l’an 132, sons le règne d’Adrien. — 11 lévrier.
CALOCER (saint), chef des caméricrs de la femme de l’empereur Dèce, lui mis à mort, à Rome, sur la voie Appienue, pour n’avoir pas voulu sacrifier aux idoles. 11 fut inhumé dans le cimetière de Callisle. — 18 avril et 19 mai.
CALOGER (saint), Calogerus , ermite à Xacca eu Sicile, florissait dans le V siècle, el sa sainteté brilla parles nombreux miracles qu’il opéra pendant sa vie et même après sa mort, qui eut lieu vers l’an 486. On l’invoque surtout pour li guérison des énergumènes. Clément VIII a fait mettre son nom dans le Martyrologe romain. — 18 juin.
CALIIBAN (saint ), Cnlnppa , -prêtre et reclus en Auvergne, lloris ait dans le vie siècle, et mourut en 576. — 3 mars.
CAMELIEN (saint), Camilltanus, évêque de Troyes, succéda, en 478, à saint Loup, dont il avait été le disciple, el mourut vers l’an 529. — 22 mars.
GAMELLE (sainte), Camélia , vierge de l’ordre de Cîteaux, fut martyrisée, près de Mirepoix, par les Albigeois, dans le xmc siècle. — 16 septembre.
CAMEK1N (saint), Camerinus , marlyr en Sardaigne, avec saint Luxore, l’an 303, sous le président Delphes, pendant la persécution de Dioclétien. — 21 août.
CAMILLE DE LELLIS (saint}, fondateur de l’ordre des Clercs Réguliers pour le service des malades, né eu 1550 à Bacchianieo, petite ville de l’Abhruzze, dans le royaume de Naples, d’un officier qui avait servi dans les guerres d’Italie, perdit sa mère presque aussitôt après sa naissance, et son père à l’âge de six ans. Ayant appris à lire et à écrire, dans son enfance, il embrassa la profession de soldat, aussitôt qu il fut en âge de porter les armes ; mais il quitta le service à 24 ans. H avait contracté pour le jeu une passion violente, qui lui fit éprouver des pertes si considérables, qu’il se trouva enfin réduit, pour vivre, à travailler, comme manœuvre, à un bâtiment que faisaient construire les Capucins. Déjà U faisait des réflexions sur les suites funestes de ses égarements, et il méditait des projets de changement, lorsqu’une exhortation pathétique, que lui fit un jour le gardien des Capucins, décida sa conversion. Touché de la grâce, il fond en larmes el déteste tous les crimes de sa vie p issée. Dans la ferveur de sa pénitence, il entra comme novice chez les Capucins, en 1575, et ensuite chez les Cordeliers : mais un ulcère, qu’il avait à la jambe, et que les médecins jugeaient incurable, l’empêcha d’y être admis. 11 se rendit donc à Borne, et y servit, l’espace de quatre ans, les malades de l’hôpital de Saint-Jacques, les veillant nuit et jour, s’attachant surtout aux moribonds, el lâchant de leur procurer tous les secours
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corporels et spirituels, et de leur suggérer tous les actes de vertu relatifs à leur situation. 11 priait continuellement, affligeait son corps par des instruments de pénitence et communiait tous les dimanches et toutes les fêtes, sous la direction de saint Philippe de Néry, son confesseur. Sa charité, son zèle et sa prudence le firent nommer direcieur de l'hôpital. La douleur de voir les malades mal soignés par des domestiques lui inspira le projet d’instituer une association de personnes qui se dévouassent avec lui, par le seul motif de la charité, à cette bonne œuvre. Il trouva des associés tels qu’il les désirait; mais il rencontra de grands obstacles dans Fexéculion de son dessein. Pour se mettre en état d’assister plus utilement les malades, il résolut de se faire prêtre, et se mit à étudier la théologie avec une ardeur incroyable ; et il eut bientôt le degré de science nécessaire pour entrer dans les saints ordres.
Après son élévation au sacerdoce, il fut chargé, en 1584-, de desservir la chapelle de Not re-Dame-aux-Miracles, ce qui le força de quitter la direction de son hôpital. Ce fût la même année qu’il institua sa congrégation pour le service des malades. Il donna aux membres qui y furent admis l’habit noir avec un manteau de la même couleur. La règle sous laquelle ils s’engageaient ne renfermait que quelques articles. Ils allaient tous les jours à l’hôpital du Saint-Esprit, où ils servaient les pauvres, comme si c’eût été Jésus-Christ en personne ; ils faisaient les lits des malades, leur rendaient les services les plus rebutants, et les disposaient, par les exhortations les plus touchantes, à recevoir dignement les derniers sacrements. Saint Camille rencontra des ennemis de son œuvre, qui lui suscitèrent de grandes difficultés; mais il en triompha par sa confiance enDieu, et, en 1585, ses amis lui procurèrent une maison convenable pour loger sa congrégation. Encouragé par ces premiers succès, il voulut qu’elle s’engageât à servir en outre les pestiférés, les prisonniers et même les malades à domicile. Son but principal était de secourir les âmes, en suggérant aux malades des actes de religion convenables à leur état. Il procura aux prêtres de son ordre les livres de piété les plus propres à atteindre ce but, et leur recommanda de se faire, d’après les Psaumes, un recueil de ces prières courtes et touchantes que l’on appelle jaculatoires, pour s’en servir dans l’occasion. 11 leur ordonna de donner de préférence leurs soins aux moribonds; de leur faire régler de bonne heure leurs affaires temporelles, afin qu’ils n’eussent plus ensuite à s’occuper que de celle de leur salut; de ne pas les laisser I rop longtemps avec des parents ou des amis, qui pourraient les troubler par un excès de tendresse; de leur inspirer de vifs sentiments de pénitence, de résignation, de foi, d espéiance et de charité; de leur appren— ore à accepter la mort en esprit de sacrifice et en expiation de leurs péchés, et à demander miséricorde, par ies mérites du Sauveur agonisant. 11 composa un livre de
CAM
prières, qu’on devait réciter pour les personnes qui étaient h 1 agonie. Le pape Six lé V confirma en 1586, ce nouvel établissement, qui prit le nom de congrégation des Ciekcs Réguliers pour le service des malades, et ordonna qu’elle serait gouvernée par un supérieur triennal. Saint Camille fut le premier qui occupa celle charge : on lui donna, pour sou usage et celui de ses confrères, l’église de Sainte-Marie-Madeleine. En 1588, il fut invité à aller fonder à Naples une maison de son institut; il s’y rendit avec douze serviteurs des malades , comme ils s’appelaient eux- memes ; ils se rendirent sur les galères, qu on n avait pas voulu laisser aborder à Naples, parce quelles étaient infectées de la peste, et deux d’entre eux moururent victi— mes de leur dévouement à secourir les pestiférés. Une maladie contagieuse s’étant declaiée à Rome, à deux reprises, le sainlfonoateur montra le même zèle et le même courage. Grégoire XIV érigea, en 1591, la congrégation en ordre religieux, avec tous ies pi iviléges des ordres mendiants, mais avec 1 obligation d’ajouter aux vœux de pauvreté, de cnaslete et d obéissance, le vœu de servir les malades, même ceux qui seraient attaqués de la peste, et avec défense de passer dans d’autres communautés religieuses, excepté chez les Chartreux. En 1592 et en 1600, Clément \ 111 confirma le même ordre et lui accorda de nouveaux privilèges. Saint Camille ayant découvert que, dans les hôpitaux, on enterrait quelquefois des personnes dont la mort n était qu apparente, ordonna à ses icligieux de continuer les prières des agonisants, quelque temps encore après qu’elles auraient rendu le dernier soupir, et de ne pas permettre qu’on suivît la coutume de leur couvrir le visage aussitôt après leur mort. Mais son attention à soigner les âmes l’emportait de beaucoup sur celle qu’il avait à soulager les corps. 11 parlait aux malades avec une onction à laquelle il était impossible de résister; il leur taisait réparer les défauts de leurs confessions passées, et les disposait a bien mourir. Tous ses discours roulaient sur 1 amour de Dieu, et, s’il entendait un se i mon où il n en fût point parlé, il disait que c était un anneau auquel il manquait un diamant. Il n’obligea pointa la récitation du bi éviaire ceux de ses religieux qui n’étaient pas dans les ordres sacrés, mais il leur prescrivit de se confesser et de communier tous les dimanches et toutes les grandes fêles, de faire, chaque jour, une heure de méditation, d entendre la messe, de réciter le chapelet et quelques autres prières. An milieu des nombreuses infirmités qui Taccablèrent sur la fin de sa vie, ce qui l’affligeait le plus, c’élait de ne pouvoir plus servir les malades comme auparavant; mais il les recommandait fortement à la charité de ses religieux, et se traînait encore lui-même, de lit en lit, pour voir si rien ne leur manquait, leur suggérant des sentiments appropriés à leur situation. Sou7 vent on 1 entendait répéter ces paroles do saint Trançois : Le bonheur que j’espère est si grand, que toutes ies peines et toutes les
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souffrances deviennent pour moi un sujet de joie. L’humilité profonde dont il était animé le porta à se démettre du généralal, en 1G07. Il avait étatdi des maisons de son ordre à Bologne, à Milan, à Gênes, à Florence, à Fcrrare, à Messine, à Mantoue et dans plusieurs autres villes d’Italie. L’évêque de Noie nomma le saint fondateur son vicaire général, lorsque rette ville fut attaquée de la peste en 1600, et ii se dévoua généreu>ement au service des pestiférés : ses religieux imitèrent son exemple, et il en coûta la vie à cinq d’entre eux. Dieu récompensa le zèle et la charité de son serviteur par le don de prophétie, celui des miracles, et par plusieurs autres grâces extraordinaires. Saint Camille assista au cinquième chapitre de son ordre, qui se tint à Rome en 1613, et visita ensuite, avec le nouveau général, les maisons de la Lombardie. Etant tombé malade à Gênes, il n’était pas encore bien (établi, lorsqu’il s’embarqua pour Ci vita-Vecchia, d’où il se rendit à Rome. Après avoir fait la visite des hôpitaux, il retomba malade, et les médecins désespérèrent de sa vie. Le cardinal Ginnasio, protecteur de son ordre, lui administra les derniers sacrements. A la vue de la sainte Eucharistie, il s’écria : « Je reconnais, Seigneur, que je suis le plus grand des pécheurs, et que je ne mérite pas de recevoir la. faveur que vous daignez me faire; mais sauvez-moi par votre infinie miséricorde. Je mets toute ma confiance dans les mérites de votre précieux sang. » Lorsqu’on lui administra le sacrement de l’extrême-onction, il adressa à ses religieux un discours fort touchant. Il mourut, comme il l’avait prédit, le 14 juillet 16 14 , à l’âge de 65 ans, et fut enterré près du grand autel de l’église de .Sainte-Marie-Madeleine. Plusieurs miracles s’élaul opérés à son tombeau, on leva son corps de terre, et on le mit sous l’autel même: on le renferma, depuis, dans une châsse. Benoît XIV béatifia le saint fondateur en 1742, et le canonisa en 1746. — 14 juillet.
CAMILLE (sainte), Camilla, vierge à Ecoulives, près d’Auxerre, mourut en 437. — 3 mars.
CAMMIN (saint), Caminicus , abbé en Irlande, renonça au monde dans sa jeunesse, et se retira dans la solitude pour y mener la vie érémilique. Le lieu qu’il avait choisi était une petite île nommée Inish-Ivallair, située au milieu du lac de Derg. Plusieurs disciples étant venus se placer sous sa conduite, il fonda un monastère qui fut longtemps célèbre. L’église de cette île s’appelle encore aujourd’hui Tempul-Cummin , c’est-àdire temple de Cammin. 11 mourut vers l’an 653. — 25 mars.
CANCE (sainte), Cantia , florissait dans le ive siècle, et elle est honorée comme vierge et martyre à Toscanelle, entre Bologne et Florence. — 20 novembre.
CANDIDE (saint), Candidus, martyr à Rome, souffrit avec saint Forlunat et deux autres. — 2 lévrier.
CANDIDE (saint), martyr à Alexandrie
avec saint Pipérion et vingt autres , est honoré le 20 mars.
I' CANDIDE (saint), martyr en Afrique avec saint Faustin et cinq autres, souffrit dans le iiie siècle. — 15 décembre.
CANDIDE ,( saint ) , martyr en Afrique, souffrit avec saint Slatulien et plusieurs autres. — 3 janvier.
CANDIDE (saint), martyr en Afrique avec le précédent, est honoré le même jour. — 3 janvier.
CANDIDE (saint), martyr à Rome, est honoré le 3 octobre.
CANDIDE (saint), l’un des principaux officiers de la légion thébéenne, avait le litre de sénateur des troupes, et fut mis à mort avec les soldats de celle légion qui refusèrent de prendre part à un sacrifice offert aux dieux. Ce massacre eut lieu à üctodurum , ancienne ville située sur le Rhône, au-dessus du lac de Genève, vers l’an 287, par ordre de l’einpereur Maximien. Les corps de saint Candide et ceux des principaux officiers furent placés, en 515, dans l’église d’Agaune, bâtie par saint Sigismond, roi de Bourgogne. — 22 septembre.
CANDIDE (saint), soldat de la légion thébéenne , qu’il ne faut pas confondre avec l’officier de ce nom qui souffrit avec saint Maurice, fut mis à mort en Allemagne, par ordre du préfet Ricliovarc , avec saint Victor, et il est honoré à Vasour sur la Meuse le 16 janvier.
CANDIDE ( saint ), martyr à Trébizonde avec saint Eugène et deux autres, est honoré
le 21 janvier.
CANDIDE (saint) , martyr à Sébaste en Arménie, l’un des quarante soldats cappadociens que le juge Agricolaüs , gouverneur de la province, fil mourir du temps de l’empereur Licinius. Ces généreux soldats, ayant refusé de sacr fier aux idoles, eurent le corps meurtri à coups de fouet et les côtés déchirés avec des ongles de fer. Ils furent ensuite chargés de chaînes et mis en prison. Quelque temps après, le gouverneur les fit exposer nus sur un étang glacé , et fit placer des bains chauds près de là pour recevoir ceux qui voudraient sacrifier. Ils restèrent là Dois jours et trois nuits exposés à un froid si rigoureux, que leurs membres gelés tombaient les uns après les autres. Comme ils étaient quarante, ils avaient prié Dieu que ce nombre ne souffrît aucune atteinte. Seigneur, s’écrièrent-ils, nous sommes entrés quarante au combat, ne permettez pas qu’il y en ail moins de quarante de couronnés. L’un d’entre eux, vaincu par le froid, 'alla se réchauffer dans le bain, ce qui était une marque d’apostasie; ma s il n’y fut pas plutôt entré qu’il expira. Ses compagnons, vivement affligés de celte désertion , en furent bientôt consolés par un événement merveilleux : un des gardes chargés de veiller sur les martyrs vit des esprits célestes qui distribuaient des couronnes à ces généreux soldats, excepté à celui qui devait lâchement trahir sa foi. Cette vision miraculeuse le convertit, et il vint se joindre aux trente-
nenf en s’écriant qu’il était chrétien comme eux. Le lendemain le juge ordonna qu’on les plaçât sur des chariots et qu’on les jetât dans le leu; ils étaient tous morts ou mourants, à l’exception du plus jeune qui était encore plein de vie. Après que leurs corps eurent été brûlés, on jeta leurs cendres dans le fleuve; mais les chrétiens sauvèrent quelques-unes de leurs reliques, et la ville de Césarée en possédait du temps de saint Basile, qui a fait un discours en leur honneur. — 10 mars.
CANDIDE (sainte), Candida, habitait Naples, et lut la première personne que saint Pierre convertit, lorsqu’il arriva dans celte ville pour y prêcher l’Evangile. Elle reçut de lui le baptême et mourut saintement. — 4 septembre.
CANDIDE (sainte), vierge et martyre à Carthage, reçut la couronne sous l’empereur Antonio , après avoir eu le corps tout déchiré et couvert de plaies. — 20 septembre.
CANDIDE (sainte), vierge et martyre, souffrit à Borne. Dans la suite, son corps fut transféré dans l’église de sainte Praxède, par le pape Paschal 1”. — 20 août.
CANDIDE (sainte), martyre à Borne, souffrit avec saint Luce et plusieurs autres. — l*r décembre.
CANDIDE (sainte), martyre à Borne avec sainte Pauline, sa fille, était épouse de saint Arthème. Après le martyre de son mari, arrivé l’an 304, pendant la persécution de Diociélicn, elle fut renfermée, par ordre du juge Sérène, dans une grotte près de Borne, avec sa fille, et elles y furent écrasées avec des pierres et du sableque l’on jeta dans la grotte. — 0 juin.
CANDIDE (sainte), était une des nombreuses compagnes de sainte Ursule, et souffrit avec elle vers l’an 453. Son corps se garde à Fribourg en Brisgaw, où elle est honorée le 22 octobre.
CANDIDE LA JEUNE (sainte) , florissait à Naples sur la fin du vic siècle , et se rendit illustre par ses miracles. — 4 septembre.
CAND1DIEN (saint), Candidianus , martyr en Afrique, est honoré le 11 novembre.
CANDBE(saint), Candidus , évêque régionnaire, est honoré à Maestricht dans le territoire duquel il exerça son zèle apostolique, florissait dans le ve siècle. Il ) avait à Bouen deux égliœs érigées sous son invocation. — 1er décembre.
CANIDE (saint), Canidés, confesseur en Cappadoce, llorissuil sous Théodose le Grand, et se rendit célèbre par son abstinence. — 10 juin.
CANIOU (saint), confesseur , sous l’invocation duquel est placée l’église métropolitaine de Cireuza dans la Basilicale. 25 mai.
CANNA r (saint), Cannalusf évêque de Marseille, mourut vers l’an 487, et il est honoré dans 1 église cathédrale de celle ville où se gardent ses reliques. Il y a près d’Aix une petite ville qui porte son nom. — 15 octobre.
CANNELE (sainte), Canneria, vierge, est honorée dans l’ile d'iniscath sur les côtes d’Irlande. — 28 janvier.
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CANOC ( saint ), Canaucus, abbé dans le pays de Galles, est honoré le 18 novembre.
GANT (saint), Cantius , martyr à Aquilée, sortait de la famille des Anioes, l’une des plus illustres de Borne, et il était proche parent de l’empereur Carin. Au commencement de la persécution de Dioclétien, comme il était chrétien ainsi que saint Caution, son frère, et sainte Canlienne, sa sœur, ils Vendirent les biens immeubles qu’ils possédaient à Borne , et se retirèrent à Aquilée avec Prolus, leur gouverneur, qui les avait instruits’ des vérités du christianisme, et à qui ils étaient redevables de leur conversion. Mais les édits du prince les avaient devancés dans cette ville. Sisinoius, général des troupes, et Dulcidius, gouverneur de la province, recherchaient de toutes parts les fidèles et en remplissaient les prisons. Aussitôt qu’ils eurent appris leur arrivée, ils les firent comparaître pour sacrifier, et en même temps ils demandèrent à l’empereur quelle conduite on devait tenir envers des personnages de ce rang. Le prince répondit qu’il fallait les décapiter, s’ils refusaient d’adorer les dieux. Saint Gant voulut quitter Aquilée avec son frère et sa sœur, mais le cheval qui les conduisait ayant éprouvé un accident, ils ne purent aller qu’au bourg d ’Acjuœ Gradalæ, où Sisinnius se transporta pour leur siguiûer l’ordre de l’empereur, et les engager à s’y soumettre. Les promesses, les menaces, tout fut inutile; les saints répondirent qu’ils ne trahiraient jamais leur religion et qu’ils ne voulaient point s’exposer aux supplices éternels destinés à ceux qui adoraient les idoles. Us furent donc décapités avec Prolus , leur gouverneur, vers l’an 304. Un prêtre nommé Zoel embauma leurs corps et les enterra dans un même tombeau. — 31 mai.
CANT1ANILLE (sainte), Cantianilla, vierge et martyre, était sœur de saint Cant et de saint Cantien qu’elle accompagna, lorsqu’ils quittèrent Borne pour se réfugier à Aquilée, lorsqu’cctala la persécution deDiodétien, et elle tut décapitée avec eux sur son refus de sacrifier aux dieux. — 31 mars.
CANT1DE (saint), Cantidius, martyr à Antioche, était Egyptien de naissance, et souffrit vers Lan 362, sous le règne de Julien l’Apostat. — 5 août.
CANTlDiEN ( saint ), Cantidianus , aussi martyr à Antioche, était d’Egypte ainsi que saint Cantide, dont il était sans doute parent et avec lequel il souffrit sous l’empereur Julien l’Apostat. — 5 août.
CANTIEN (saint), Cantianus, martyr, était frère de saint Cant, et tuf martyrisé avec lui au bourg d ' Àquæ Gradalæ, qui fut dans la suite appelé San-Canliano, du nom de ce saint martyr. — 31 mai.
CANUT IV (samt), Canutus, roi de Danemark et martyr , était fils naturel du roi Suenon II, qui, n’ayant point d’enfants légitimes, prit un soin tout particulier de sou éducation et lui donna d’habiles maîtres , sous lesquels il fil de grands progrès. 11 alliait les plus belles qualités de l’âme à celles du
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corps, et se faisait surtout admirer par une éminente piété qui rehaussait encore ses autres vertus. Placé, jeune encore, à la tête des armées danoises, il se conduisit en héros aussi brave que prudent; il purgea les mers des pirates qui les infestaient et soumit les peuples voisins qui désolaient le Danemark par leurs incursions. Suénon étant mort en 1074, une partie de la nation, frappée des grandes vertus et des belles qualités de Canut, voulait le placer sur le trône; mais celle tentative n’eut point de succès, parce que le peuple redoutait son caractère guerrier, et Harald VII, son frère, eut la préférence. Canut se r* tira en Suède, près du roi Halstan, qui lui fit un accueil digne de sa naissance et le traita comme un ami. Ayaul voulu l’engager à prendre les armes contre son frère , Canut refusa, et loin de se montrer l’ennemi de sa patrie , il ne négligea aucune occasion de rendre service à ses compatriotes. Une conduite aussi noble lui gagna tous les cœurs, et les Danois le choisirent pour roi après la mort de Harald, en 1080. A peine sur le trône, il remporta des victoires signalées sur lesSembes, les Estons elles Curèles, qui ravageaient ses Etats; mais la gloire militaire ne l’enivra point : on le voyait avec admiration, au milieu de ses triomphes , déposer humblement son diadème aux pieds de Jésus crucifié, et présenter au Koi des rois l’ofirande de sa personne et de son royaume. Canut épousa Alise ou Adélaïde, fille de Robert, comte de Flandres, dont il eut, entre autres enfants, le bienheureux Charles, surnommé le lion, qui fut depuis comte de Flandres. 11 réforma la législation du Danemark, porta des lois sévères pour remédier aux abus qui s’étaient glissés dans l’administration de la justice : les meurtres et les autres crimes furent réprimés par la peine du talion, et les laihles trouvèrent en lui un protecteur contre l’oppression et l’injustice. Il avait nommé Eigill gouverneur de l’îie de Bornholm, pour le récompenser des services importants qu il avait rendus à son père ainsi qu’à lui-même ; mais ce seigneur, s’étant ruiné par son faste, voulut se procurer des ressources eu se livrant a la piraterie. Canut, l’ayant appris, lui envoya l’ordre de supprimer une partie de son train et de diminuer ses dépenses, espérant remédier au mal en détruisant la cause qui le produisait. Eigill promit d’obéir, mais il n’en fit rien, et se mit bientôt en mer avec dix-huit vaisseaux pour aller piller les Vandales. Après cette criminelle expédition un vaisseau norwégien, chargé de marchandises précieuses, ayant passé le détro.t du Sund, vint échouer sur la côte de l’île de Bornholm. Eigill , à la tête d’une troupe d’hommes armés, fond sur l’équipage, le fait prisonnier, enlève les marchandises et brûle le vaisseau avec les matelots qui y étaient enchaînés, afin de ne laisser aucune trace de son crime. Le roi Canut en eut cependant quelques soupçons : il chargea son frère Benoît d’aller sur les lieux et de se saisir de la personne du gouverneur. Eigill se laissa conduire devant le roi, sans faire la
moindre résistance; il avoua tout et chercha à se justifier par des raisons qui paraissaient assez spécieuses; mais Canut n’en fut point satisfait, et comme les principaux officiers de sa cour, qui presque tous étaient les parents ou les amis du coupable , offraient une somme d’argent considérable pour lui obtenir la vie sauve, «Non, dit le roi, je ne veux point participer à une pareille atrocité, et il mourra. Si c’est déjà un crime capital de tuer un seul homme, quel supplice ne mérite pas celui qui en a fait périr un si grand nombre pour s’emparer de leurs richesses?» Personne n’osa répliquer. Eigill fut condamné à être pendu, et ses complices subirent aussi une punition proportionnée à la part qu’ils avaient prise au crime. N’ayant d’autre but que de rendre heureux ses sujets, il s’appliqua à établir l’ordre dans son royaume et commença par régler son propre palais. Joignant aux vertus qui font les grands rois, celles qui font les grands saints, il matait son corps par le jeûne , la discipline et le cilice, s’entretenait fréquemment avec Dieu parla prière, et s’efforcait de mettre en honneur la piété, non-seulement par son exemple, mais aussi par la protection et les Ivonneurs dont il environnait les serviteurs de Dieu et surtout les membres du clergé, qui reçurent de grandes marques de sa libéralité et qu’il combla d’immunités et de privilèges, afin de les rendre plus respectables àun peuple grossier et peu civilisé. Zélé pour l’accroissement du royaume de Jésus-Christ, il fit porter le fl imbeau de la foi dans la Courlande, la Samogitie et la Fionie, provinces encore peuplées d’idolâtres qu’il contribua puissamment à amener à la connaissance de l’Evangile. Il fonda plusieurs églises qu’il fit décorer avec une munificence toute royale, et fit présent à l’église de Roschild en Zélande, sa capitale, de la couronne royale qu’il avait coutume de porter. Guillaume le Conquérant s’étant emparé de l’Angleterre en 10G6, saint Canut voulut faire valoir, par la force de' armes les droits qu’il pouvait avoir sur ce royaume, où quelques-uns de ses ancêtres avaient régné, il y envoya des troupes ; mais elles furent défaites parce que sa cause ne trouva point de partisans parmi les Anglais. En 1085, des Anglais, réfugiés à sa cour, le sollicitèrent d’envoyer une seconde expédition; il leva donc une pu.ssante armée et équipa une flotte considérable, destinée à faire une descente en Angleterre , pour en chasser les Normands. Mais ces grands préparatifs échouèrent par la trahison de son frère Olas, duc de Sleeswig, dont les délais et les lenteurs affectés firent perdre un temps précieux, et retardèrent tellement le départ de la flotte, que lorsqu’elle voulut sortir de Lymfiord, les troupes avaient presque toutes déserté. Le saint roi , qui tenait beaucoup à rétablissement des dîmes destinées à fournir à la subsistance de ceux qui s’étaient dévoués au service des autels, crut la circonstance favorable pour les établir dans ses Etats. 11 ordonna donc qu’eu punition de cette désertion, on payerait ou
les dîmes ou une taxe considérable. Les Danois, qui avaient une aversion prononcée contre les dîmes, préférèrent la taxe, quelque grande qu’elle fût. Le prince, morlilié de ce choix , voulut qu’on levât cet impôt avec une certaine rigueur afin de décider ses sujets à prélérer les dîmes comme moins onéreuses. Les collecteurs de la taxe commencèrent leur opération par la Fionie et la Julie ; étant arrivés dans la petite province de Wensyssel, qui était la plus pauvre du Danemark, elle se révolta à l’instigation des gouverneurs, qui se mirent à la tête des révoltés, et marchèrent contre les troupes du gouvernement. Saint Canut, instruit de leur approche, passa à Sleeswig et delà en Fionie avec une armée, et manda à la reine de se retirer en Flandre avec ses enfants. Arrivé à Odensée, il résolu l d’aller livrer bataille aux insurgés ; mais ceux-ci, quoique supérieurs en nombre, n’osèrent en venir aux mains avec des troupes bien disciplinées et commandées par un chef plein de bravoure et d habileté, ils eurent donc recours à la perfidie et envoyèrent au roi un d’entre eux nommé Asbiorn, pour lui dire que. son peuple était rentré dans le devoir, ce qu’il alfirma par plusieurs serments. Le roi crut le fourbe, malgré tout ce que put lui dire son frère Benoît , pour l’empêcher de tomber dans le piège ; mais il fut bientôt détrompé, à la vue des rebelles qui marchaient sur Odensée pour le surprendre. Loin de se troubler, il se rendit à l’église de Saint-ÀIban pour y entendre la messe ; elle était à peine finie, qu’on lui annonça que les rebelles avançaient à grands pas. Comme le comte R:ie lui conseillait de prendre i a fuite, « Non, je ne fuirai pas, répondit-il: j’arme mieux tomber entre les mains de mes ennemis que d’abandonner ceux qui me sont attachés; d’ailleurs on n’en veut qu à ma vie. » Le saint roi, ne pensant plus qu a se préparer à la mort, alla se prosterner devant 1 autel, où, après s’être confessé et avoir déclaré qu’il pardonnait à ses ennemis, il communia avec la plus grande tranquillité et se mit à réciter des psaumes. Les rebelles investissent l’église dont les portes étaient défendues par le prince Benoît qui fit des prodiges de valeur avec le peu de monde qu il avait sous ses ordres. Pendant ce combat, Canut fut atteint à la tête d’une pierre lancée du dehors par une fenêtre de t’église, et sans interrompre sa prière il se contenta de porter la main à son front pour arrêter le sang qui coulait en abondance. Les rebelles ne pouvant forcer les portes eurent encore recours à la trahison. Un de leurs chets nommé Fgwind Bifra ou Blancon, demcMida à parler au roi, sous prétexte de lui porter des conditions de paix. Canut ordon-
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s<i a< i, lia, en se relevant, un poignard de dessous son manteau et le lu. plongea dans le sein., il monta ensuite suc F^utel pour se
sauver par la fenêtre ; déjà il était sorti à moitié ; mais Palmar, un des officiers du roi, le coupa eu deux d’un coup de sabre, et une partie de son corps retomba dans l’église et 1 autre en dehors. Ce spectacle ranime la fureur des scélérats ; ils jettent par les fenêtres des briques et des pierres qui renversent les châsses qui renfermaient les reliques de saint Alban et de saint Oswald, que Canut avait rapportées d’Angleterre. Le saint, les bras étendus en croix devant l’autel, attendait la mort avec résignation, lorsqu’un javelot lancé par une fenêtre acheva son sacrifice. Son frère Benoit périt aussi avec dixsept personnes. Ce massacre arriva le 10 juillet 1086. Le ciel attesta la sainteté de Canut par plusieurs guérisons miraculeuses qui s opérèrent à son tombeau; ce qui fit qu’on leva de terre son corps pour le placer dans un lieu plus honorable sur la fin du règne d’Olas IV, son successeur. Eric III, aussi son frère et successeur d’Olas, envoya des ambassadeurs à Borne avec les preuves des miracles opérés par le bienheureux Canut, et le pape Grégoire V, après avoir examiné les pièces, autorisa son culte et permit de 1 honorer comme premier ou principal martyr du IFmemark. On fil, à cette occasion, une translation solennelle de ses reliques, qui furent mises dans une très-belle châsse, laquelle fut retrouvée à Odensée en 1582, lorsqu’on réparait le chœur de l’église de Saint-Alban. Elle était de cuivre doré, enrichie de pierres précieuses, ainsi que d’autres ornements d’un très-beau travail, avec l’inscription suivante : L’an de Jesus-Christ 1086, diins la ville d Odensée, le glorieux roi Canut, trahi comme Jésus-Christ à cause de son zèle pour la religion et de son amour pour la justice, par Blancon, l’un de ceux qui mangeaient à sa table, après s’être confessé et avoir participé au sacrifice du corps de Noire-Seigneur, eut le côté percé et tomba contre terre devant l’autel, les bras étendus en croix. 11 mourut pour la gloire de Jésus- Christ, et reposa en lui le vendredi 7 juin, dans ta basilique de saint Alban, martyr, dont quelque temps auparavant il avait apporté des reliques d’Angleterre en Danemark. — tî> janvier.
CANUT (saint), roi des Slaves, second fils d’Eric te Bon, roi de Danemark et neveu de saint Canut IV, fut fait duc de Sleeswig, lorsqueNicolas, son Irèreaîné, monta sur le trône, en H03. Il s’appliqua à faire régner la paix et la justice dans son duché et à réprimer le brigandage auquel les seigneurs de ce temps n’avaient pas honte de se livrer. Ayant un jour condamné plusieurs brigands à être pendus, l’un d’eux s’éci ia qu’il était du sang royal et parent de Canut lui-même. Le prince lui répondit qu’à cause d’une origine si illustre, il le distinguerait de ses compagnons en le faisant pendre au grand niât de son vaisseau ; ce qui fut exécuté. Canut monta sur le trône des Slaves, après l’extinction de la famille de Henri, leur dernier roi, dont il était le neveu. L’empereur Lolhaire 11, à la cour duquel il avait passé une partie de $3
CAP
jeunesse, le combla d’honneurs, le couronna lui-même roi des Oboirites ou Slaves^ occidentaux et reçut de lui le serment et l’hommage accoutumés. Le nouveau roi se fit chérir de ses sujets par sa valeur, sa sagesse et sa bonté. Mais il fut bientôt ravi à leur amour, ayant été assassiné, le 7 janvier 1130, par les Danois que la jalousie avait armés contre lui. Il laissa un fils qui monta sur le trône de Danemark en 1158 sous le nom de Waldemar surnommé le Grand , et sous le règne duquel saint Canut fut canonisé en 1130 par le pape Innocent 11. — 6 et 7 janvier.
CA PILÉE (saint), Capileus , martyr a Antioche, souffrit avec saint Phébus et plusieurs autres. — 15 février.
CAPITOLIN (saint), Capitolinus , martyr avec saint Quinlil , évéque, est honoré chez les Grecs le 8 mars.
CAPITOLINE (sainte), Capitolina , martyre en Cappadoce avec; sainte Erilhoïde, sa servante, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 27 octobre.
CAPITON (saint), Capilofm artyr chez les Grecs, est honoré le 12 août.
CAPITON (saint), martyr en Orient, souffrit avec saint Ménée. — 24 juillet.
CAPITON (saint), évêque et martyr dans la Chersonèse, souffrit avec plusieurs autres saints évêques au commencement du iv' siècle. — 4 mars.
CAPITON (saint), martyr à Talgue en Espagne, souffrit avec saint Lélius et un autre.
CAPITON (saint), évêque et confesseur en Orient, est honoré chez les Grecs le 22 décembre.
CAPRAIS (saint), Caprasius , martyr à Agen, se relira sur une montagne près de celte ville, lorsque la persécution de Dioclétien sévissait dans toute sa force, et pour s’y soustraire il se cacha dans une caverne. Regardant un jour, du haut de la montagne, ce qui se passait dans la ville, il fut témoin des tortures qu’on faisait subir à sainte Foi, jeune vierge qui était sa compatriote. Frappé de sa constance au milieu des tourments, il se jette à genoux et demande à Dieu la grâce de l’imiter, a Seigneur , dit-il, si vous faites couler de l’eau de la pierre de ma caverne, ce sera une preuve que ma prière est exaucée. » Le miracle se fit et l’eau coula en abondance. Caprais, animé par ce prodige, va trouver Dacien, gouverneur de la province Taragonnaise, qui se trouvait aiors à Agen, et déclare qu’il est chrétien. Il est aussitôt saisi, chargé de chaînes et livré aux plus cruels supplices ; mais rien ne pouvant vaincre sa résolution, il eut la tête tranchée. La nuit suivante les chrétiens enlevèrent son corps et l'enterrèrent honorablement. Au commencement du ve siècle, Dulcide, évêque d’Agen, fit transporter ses reliques dans sa ville épiscopale et les plaça dans une église à laquelle on donna son nom. 11 y a dans le diocèse d’Agen deux paroisses qui portent son nom, Saint-Caprais
de Leroi et Saint-Caprais du Temple. — 20 octobre.
CAPRAIS ( saint ), solitaire et abbé, né vers le milieu du ive siècle, sortait d’une famille distinguée*. Il étudia dans sa jeunesse l’éloquence et la philosophie; mais, dégoûté du monde, il distribua aux pauvres ce qu’il possédait et se relira dans la solitude. L’éclat de sa sainteté lui attira des disciples, dont les plus célèbres furent saint Honorât et saint Vcnance, deux jeunes seigneurs, dont la famille était originaire de Rome et qui venaient le consulter, sur le dessein qu’ils avaient formé de se donner entièrement à Dieu. Caprais, après les avoir instruits dans les voies , intérieures pendant quelque temps, quitta sa retraite pour les accompagner dans divers pèlerinages en pays étrangers. Ils se trouvaient à Modon dans la Grèce, lorsque Dieu appela à lui saint Venance sur la fin du ivc siècle. Cette circonstance détermina Caprais et Honorât à repasser la mer. A leur retour dans les Gaules, Léonce, évêque de Fréjus, leur donna le conseil de s’établir dans l’île de Lérins, alors inhabitée. Ils y fondèrent le célèbre monastère de ce nom, et Honorai en fut le premier abbé. Ayant été nommé ensuite à l’évéché d’Arles, il laissa à Lérins saint Caprais, qui y mourut l’an 430, un an après saint Honorât. — 1er janvier.
CARADLU ( saint), Ctiradocus , ermite, né dans le xie siècle, d’une famille illustre du comté de Brecknock, dans le pays de Galles, reçut une éducation qui répondait à sa naissance et obtint une place à la cour de liées ou Résus , prince des Gallois méridionaux, qui Fhonorade sa confiance; mais ayant eu le malheur de déplaire à ce prince pour un sujet assez léger, celte disgrâce lui fit comprendre combien peu on doit compter sur la faveur des grands de la terre. 11 résolut donc de s’attacher au roi du ciel, dont les promesses sont infaillibles et les récompenses éternelles. Il s’engagea, par vœu, à vivre dans une continence perpétuelle et embrassa l’état religieux. S’étant ensuite retiré à Landaff, l’evêque de celle ville lui conféra la tonsure cléricale, et Caradeu fut employé quelque temps au service de l'église de Saint- Théliau ; mais comme il voulait vivre entièrement séparé du commerce des hommes, il se bâtit, dans un lieu solitaire, une petite cellule où il passa plusieurs années. 11 y avait, près de ià, une église abandonnée qui avait été dédiée à saint Kined, et où il allait faire sa prière. Sa réputation de sainteté s’étant répandue dans le pays, l’archevêque de Ménévie, ou de Saint-David , le fit venir et l’ordonna prêtre. Saint Caradeu passa ensuite , avec quelques disciples, dans File d’Ary pour y vaquer uniquement à la contemplation des choses célestes. 11 fut pris par des pirates norwégiens qui l’emmenèrent, lui et ses compagnons ; mais le lendemain ces barbares, frappés de la crainte des jugements de Dieu, les déposèrent sur le rivage sans leur avoir fait aucun mal. Caradeu se relira , par l’ordre de l’archevêque de Mené-
pée, dans le monastère de Saint-Hismaë), vulgairement appelé Ysam, dans le pays de Ross. Henri 1er , roi d’Angleterre , ayant chassé de celle contrée les anciens Bretons qui l’habitaient, il y mit de nouveaux habitants dont le saint et ses compagnons eurent beaucoup à souffrir, surtout de Richard Tankard, le plus puissant d’entre eux. Celui-ci étant tombé dangereusement malade, il eut recours à saint Caradeu, qui le guérit par 6es prières, rendant ainsi le bien pour le mal. Tankard, touché de ce miracle, protégea toujours depuis le monastère et lui fit ressentir les effets de sa libéralité. Saint Caradeu mourut le 13 avril 1124 et fut enterré, avec honneur, dans l’église de Saint-David, et il s’opéra plusieurs miracles à son tombeau. Plusieurs années après sa mort, son corps ayant été trouvé sans aucune marque de corruption, on en fit la translation avec beaucoup de solennité. — 13 avril.
CAUALAMPE (saint), Caralampus , martyr à Antioche de Pisidie, souffrit avec saint Porphyre et quatre autres, dont trois femmes.
— 10 février.
CARALAMPODE (saint), Caralampus , pu dis, martyr à Nicomédie avec sainte Christine et plusieurs autres, fut brûlé pour la foi de Jésus-Christ au commencement du iv° siècle. — 30 mars.
CARAL1PPE (saint), Caralippus , martyr avec saint Aphrodise et deux autres, souffrit à Tarse, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 28 avril.
CARÊME (sainte), Carissima, vierge du diocèse d’Alby , florissait dans le vie siècle.
— 7 septembre.
CARENEC (saint), Carentocus, abbé à Kernaclc en Irlande, florissait dans le vr siècle.
— 16 mai.
CARIESSE (sainte), Chariessa , martyre à Corinthe, dans le me siècle, fut noyée dans la mer avec saint Calliste et plusieurs autres. — 16 avril.
CARINE (sainte), martyre à Ancyre en Galatic, souffrit en 362, sous l’empereur Julien l'Apostat. — 7 novembre.
CARION (saint), anachorète en Orient, est honoré chez les Grecs le 24 novembre.
CAR1SE (saint), Char in us, martyr à Corinthe avec saint Calliste et d’autres, fut jeté dans la mer, vers le milieu du ni® siècle. — 16 avril.
CARISE (sainte), Carisia, martyre à Rome souffrit avec saint Léon et plusieurs autres. — 1er mars.
CAR1TE (sainte), Charls, martyre qui eut les pieds coupés pour avoir confessé Jésus-
Christ, est honorée chez les Grecs le 28 janvier. J
CAR1TON (saint), Caritonius , martyr à Psicomed|e, souffrit durant la persécution de Dioclelien, l an 303, et fut jetédans une fournaise ardente. — 3 septembre,
CAMION (saint), célèbre instituteur de Dictions, hagiographique, 1.
Laures en Palestine, florissait sur la fin du ive siècle, et il est honoré chez les Grecs le 28 septembre.
CARMÉRY (saint), Calminius, duc d’Aquitaine, fonda 1 abbaye de Mozac en Auvergne et celle de Moneslier-Sainl-Chafre en Vélay. 11 mourut dans ie vie siècle et son corps fut inhumé à Mozac , à côte de celui de saint Auslremoine. — 19 août.
CAR.VIONDIQUE (sainte), C arrnondica, recluse en Egypte, est honorée chez les Grecs le 10 septembre.
CARNÉ (saint), Carnetus , est honoré comme martyr à Dinan en Bretagne, le 15 novembre.
CARPE (saint), Carpus , disciple de saint Paul, habitait Troade, lorsque l’Apôtre vint dans celte ville, et c’est chez lui qu’il laissa ses effets et ses livres, qu’il charge Timothée de lui apporter en venant le rejoindre. Les Grecs pensent que saint Carpe devint évêque de Bérée. — 13 octobre.
CARPE (saint), originaire de Pergame était évêque de Thyatire dans l’Asie Mineure, lorsqu’il lut arrêté durant la persécution de Dèce, par ordre deValère, gouverneur de la province. Celui-ci, après lui avoir fait subir trois interrogatoires, endurer plusieurs tourments et l’avoir retenu en prison à Thyatire et à Sardes, le fit conduire à Pergame, patrie du saint, où il se rendait luimême. Arrivé dans cette ville, il le fil battre avec des baguettes hérissées de piquants, brûler les côtés avec des torches, et mettre du sel dans ses plaies, afin de les rendre plus douloureuses. Quelques jours après, on le coucha sur des pointes de fer ; on lui déchira de nouveau les côtés et on le condamna enfin à expirer dans les flammes, l’an 251. — 13 avril.
CARPON (saint), Carponius, martyr à Césarée en Palestine, était frère de sainte Fortunate, de saint Evariste et de saint Priscien ; il fut décapité avec eux, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. —14 octobre.
CARPOPHORE (saint), Carpophorus, martyr à Capoue avec saint Ruf, souffrit pendant la persécution de Dioclétien et Maximien.— 27 août.
CARPOPHORE (saint), soldai et martyr à Côme en Lombardie, servait dans l’armée de Maximien, lorsque ce prince exigea de ses troupes qu’elles sacrifiassent aux dieux; c’est ce qui détermina Carpophore à quitter le service avec saint Fidèle et un autre, pour se réfugier à Côme. Le prince envoya à leur poursuite -des soldats qui se saisirent d’eux et les conduisirent au magistral. Ils furent condamnés à mort et décapités l’an 304. Le corps de saint Carpophore se gardait à Arone et il fut transféré à Milan avec celui de saint Fidèle l’an 1576. Cette cérémo. nie fut faite par saint Charles Borromée. —
7 août.
CARPOPHORE (saint), médecin arabe cr martyr à Aquilée, est honoré le 20 août.
CARPOPHORE (saint), martyr, était frère de saint Sévère, de saint Sévérien et de sain
Victorius, dits les quatre Couronnés. Il occupait, à Rome, une place distinguée lorsqu’il fut arrêté pendant la persécution de Dioclétien, pour s’être déclaré contre le culte des idoles. Il fut frappé avec des lanières plombées jusqu'à ce qu’il eût cessé de vivre. On l’enterra avec ses frères, sur la voie Lavicane, et l’on bâtit, en leur honneur, une église dont saint Grégoire le Grand fait mention. Léon IV la fit réparer en 8'il et on y transféra leurs reliques. Cette église, qui est un ancien litre de cardinal , ayant été détruite par un incendie, Pascal H la fit rebâtir, et l’on découvrit les reliques des quatre frères qui étaient renfermées dans deux urnes, l’une de porphyre et l’autre de marbre serpentin, enfouies dans une voûte sous l’autel. Kilos furent retrouvées dans la môme situation sous le pontifical de Paul V. — 8
CARPOPHORE (saint), prêtre et martyr, qui ayant été déchtréde coups de bâton dans la persécution de Dioclétien, fut jeté dans une prison où on lui fit soutfrir la faim et la soit. On le tourmenta ensuite sur le chevalet , on lui arracha les ongles, on lui appliqua des torches ardentes sur les côtés, et il expira dans ce dernier supplice, l’an 303. — 10 décembre.
CARI HA G LE JEUNE (saint), Cartliacus , surnommé Mochuda , évêque en Irlande, après avoir été disciple de Carthag l'Ancien et de saint Çomgall, prêcha l’Evangile dans le territoire de Kiarraigh en Irlande, ou il reçut l’ordination épiscopale. Il fonda, dans le West-Méath, le grand monastère de Rathenin ou Raithin, qui devint la plus nombreuse et la plus célèbre école de piété et de science qu’il y eût alors dans toute 1 Europe. !l le gouverna pendant plus de quarante ans, et composa pour ses religieux, en ancienne langue irlandaise, une règle qui est parvenue jusqu’à nous. Les moines de Raithin menaient une vie fort austère, ne se nourrissant que d’herbes et de racines et travaillant des mains, tous les jours, tant pour avoir de quoi subsister que pour soulager la misère des pauvres. Les persécutions d’un roi du voisinage ayant obligé saint Carthag à prendre la fuite, il se relira, avec ses disciples, dans la province de Leinster, et fonda un monastère à Lismore,dont il est regardé comme le premier évêque : il y mourut le li mai 617. La grande église de cette ville était dédiée sons son invocation et la ville elle-même fut appelée de son nom Lismore-Mochuda. — 1k mai.
CARTAUD ou Catas (saint), Cataldus , évêque de Tarente dans le royaume de Naples, était, à ce que Ton croit, originaire d’Irlande et se rendit célèbre par ses miracles. 11 est honoré à Sens, où il y avait une église de son nom, et à Bonneville. — 8 mars et 10 mai.
CARTÈRE (saint), Carterius , prêtre et martyr à Césarée en Cappadoce, souffrit 1 an 30à, sous le règne de Dioclélien. — 8 janvier.
CARTERE (saint), confesseur en Palestine,
CAS
fut envoyé dans les mines de Phenne avec saint Eupsyque, après qu’on les cul fait eunuques par ordre de l’empereur Maximiu Daza, parce qu’ils avaient refusé de sacrifier aux dieux. On ignore ce qu’ils devinrent dans la suite; mais ils sont nommés dans les ménées des Grecs le 5 novembre.
CARTÈRE (saint), martyr à Sébaste avec plusieurs autres, souffrit sous l’empereur Licinius, vers l’an 319. — 2 novembre.
CAS AIL (saint), Casalius, abbé de Saint- Philippe à Argyron en Sicile , mourut vers l’an 809. — 2 mars.
CASAR1E (sainte), Casnrin , vierge, Horissait dans le vi* siècle et mourut en 586. Elle est honorée à Saint-André prèsde Villeneuved’Avignon le 8 décembre.
CASROÉ (sainte), m trtyre, était épouse de saint Dadas, parent de Sapor 1er, roi de Perse, et mère de saint Gabdélas. Après avoir été dépouillés de leurs biens et de leurs dignités , ils furent livrés à diverses sortes de tortures et subirent une longue détention. Us furent enfin condamnés à mort par ordre du prince, leur parent, qui leur fit trancher la tête vers le milieu du ni® siècle. — 29 sep¬
CAS1E (sainte), Casia, martyre à Thessalonique, fut arrêtée avec sainte Agape et cinq autres saintes femmes, pour avoir refusé de manger des viandes offertes aux idoles, et conduite devant Dulcélius , gouverneur de la province, qui lui demanda pourquoi elle ne voulait point toucher au vin et aux viandes qu’on avait offertes aux dieux, elle répondit : « C’est parce que je veux sauver mon âme.» Le gouverneur, lui ayant proposé de participer aux sacrifices, n’en obtint qu’un refus positif. Elle fut condamnée à rester en prison jusqu’à nouvel ordre, et l’on ignore si elle y mourut ou si elle subit une nouvelle condamnation. Ce fui pendant la persécution de Dioclétien, l’an 30i, qu’elle confessa Jésus-Christ. — 3 mars.
CASILDE (sainte), Casilda , vierge, est honorée au lieu dit le Lac-Saint-Vincent, près de Burgos, où il y a une église de son nom. — 9 avril.
CASIMIR (saint), Cashnirus , fils de Casimir IV, roi de Pologne, et d’Elisabeth d’Autriche, né le 5 octobre là58, montra, dès son enfance, les plus heureuses dispositions pour lu vertu. Il fut élevé, ainsi que les princes ses frères, par Jean Dlugloss, chanoine de Cracovie , homme d’une grande vertu et d’un mérite peu commun, qui refusa plusieurs fois l’épiscopat. Le jeune Casimir fit, sous un aussi habile maître, de grands progrès, tant dans les sciences que dans la piété. Placé sur les marches du trône, il n’éprouvait que du dégoût pour le luxe et les grandeurs de la cour; il portait un cil ice sous ses habits, qui étaient toujours fort simples, couchait ordinairement sur la terre nue et passait une grande partie de la nuit à prier ou à méditer principalement sur la passion de Jésus-Christ, car il avait une dévotion toute particulière pour Jésus souffrant, et il ne pouvait penser au mystère d<a
CAS
noire rédemption, sans verser des larmes. La visite des églises, l’assistance aux offices Jivins et surtout au saint sacrifice, faisaient son bonheur. Pénétré d’une confiance toute liliale envers Marie, il composa, en son honneur, I hymne qui porte son nom, et qui commence par ces mots : Omni die, die Mariœ etc., et à sa mort il voulut qu’on en mît une copie dans son tombeau. Sa tendre charité pour es pauvres le faisait vivement compatir a leurs misères, et, non content de leur distribuer tout ce dont il pouvait disposer en leur faveur, il plaidait leur cause avec chaleur près du roi son père et de son frère >> iadislas, roi de Bohème. En 1471, les Hongrois , mécontents de Mathias, voulurent élire saint Casimir à sa place, et envoyèrent, a cet effet, une députation au roi son père. Le jeune prince, qui n’avait pas encore treize ans, eut bien voulu refuser la couronne quon lui offrait; mais son père accepta en son nom, et l’envoya en Hongrie ;n-ec une armée pour soutenir son électron. Arrive sur les frontières de ce royaume, le saint apprit que Mathias avait regagné le
Sr/fi nnn7 S"icls c.‘ ,qu’il ilvail armée üe 10,000 hommes a lui opposer. Il fut informe aussi que le pape Sixte IV s’était prononce en faveur de Mathias, et qu’il avait envoyé une ambassade au roi de Pologne pour le faire renoncer à son projet sur” la Hongrie. Ces nouvelles lui causèrent une joie secrète, car il ne s’était prêté à cette enreprise qu avec beaucoup de répugnance.
cemanda donc a son père la permission de ne pas aller plus loin, et de revenir eu
d,° H?rre;iC^ qMH n’oMint qu’avec beaucoup de difficulté. Ne voulant pas, par sa présence, augmenter le chagrin que Casimir IV avai de voir son entreprise avorlée, il s’abstint de reparaître aussitôt à la cour, et, au heu de se rendre à Cracovie, il se retira au ebaleau de Dobzki, qui en est à une lieue, et y passa (rois mois dans les exercices de la piele et dans les pratiques de la péniience. Quelques années après, les Hongrois lui ayant offert une seconde fois la couronne de
lionFTï ' re[l,sa net’ malgré les sollicitations^ les ordres réitérés de son père, parce qu il comprenait alors l’injustice de l’expéd.tiou qu on lui avait fait entreprendre contre le roi Mathias. Il exhortait souvent son pore a gouverner ses sujets selon les règles de la justice, et comme il s’y prenait avec beaucoup de respect, le roi écoutait volonuers ses observations et suivait la plupart de s. s conseils, Saint Casimir était plein de
v1prse|Sl,<Md affabi,it6> d’un accès facile enfol 6 monde et surtout envers les faib es et les petits, qui trouvaient toujours en lui un protecteur et un ami. Il avait fait
re\^rtinenC<7 dans u“ â^0 encore tenn ne put lui faire enfreindre cet en-
miflp m sacrf’ ni les sollicilations de sa fa-
gnedésanlk0-?11 retablir d’une manière dig e tic sa naissance, m les avis des médecins
ÏÏL'iïV™' accomplissement de ce vœi
Déris’ nlSVpan16'’ ?Ui a“'ail cnSé-
penssant. Le saint préfera mourir martyr
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de la chasteté, qu’il avait promise cà Dieu que de vivre infidèle à sa promesse ; aussi a -U meule, par son admirable conduite, d’être propose aux jeunes gens comme im parfait modèle de pureté. Il mourut de phtlûsie à
1)ôLna’,.capi.la,c de ,a Lithuanie, le 4 mars 1+83 n étant pas encore âgé de vingt-cin« ans n avait prédit le jour de sa mort! et sN Cum préparé par un redoublement de ferveur et par la réception des derniers sacremon, s Ou l’enterra dans l’église de Saint- Stanislas, et il s opéra bientôt à son tombeau un grand nombre do miracles. Son corps fut trouva sans aucune marque de corruption, ans aP™s sa mort, et malgré l’humidité ou caveau, les riches étoffes dont on l’avait enveloppe étaient parfaitement conservées. fos reliques furent alors déposées dans une magnifique chapelle de marbre construite en f(SIÎ honneur. Saint Casimir, qui est le paron delà Pologne, fut canonisé en 1322 par le pape Léon X. - 4 mars. F
CASSiEN ( saint ), Ccissianus, marlyr à Imola dans la Romagne, exerçait, dans cette ville, les fonctions d’instituteur, cl enseignait a lire et à écrire aux enfants, lorsqu’il lut arrête comme chrétien, pendanl la per-* secution de Dèce ou celle de Valérien. interrogé par le gouverneur de la province, n confessa Jésus-Christ avec courage, et reusa de sacrifier. Alors ce juge ordonna que ses elevcs Je piquassent avec leurs stylets
fni^afCG.qU/1 fîl mort> et son supplice fol doutant plus long et plus douloureux
que ceux qu’on lui donnait pour bourreaux foi portaient des coups plus faibles. Exposé
PtVnï T d Une tr0upe de deux cents entants qui le perçaient avec leurs stylets à
ecnre, déchiraient ses chairs par lambeaux et se faisaient un jeu barbare d’écrire sur sa peau, il les encourageait avec un calme et une patience admirables, leur disant de ne rien craindre et de ne pas l’épargner. Ce n’est pas qu’il eût l’intention d’applaudir à leur crime qu il détestait, mais il voulait montrer par la le désir ardent qu’il avait de mourir pour la loi et la joie qu’il éprouvait de souf- , poar une SI belle cause. Après sa mort les chrétiens d Jmola l’enterrèrent, et ses remues furent, depuis, renfermées dans un wausolce. Saint Prudence, ayant fait le voyage de Rome, visita le tombeau de saint Cqssien oevant lequel il pria avec beaucoup de larmes, comme il le rapporte lui-même et exhorte les fidèles à l’invoquer. Il parie aussi d un tableau placé au-dessus de l’autel, qui représentait le martyr du saint tel que nous 1 avons décrit. — 13 août.
CASSIEN ( saint), martyr à Rome, avec*
décembre!08 ° d°UX aUtres’ est bonoré le 1 '
avZAS*lEN (sain1)» martyr à Rome, souffrit avec plusieurs autres.— 21 mars.
CASSIEN (saint), greffier criminel et martyr a I anger, en Afrique, ayant refusé d eerne la sentence portée contre saint Marcel, c centurion, et ayant même jeté à terre ses tab elles, Agricolaus, vicaire du préfet du pietoire, se levant de son siège, lui du-
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manda avec colère pourquoi il en agissait de la sorte. « C’est, répondit Cassien, que la sentence que vous avez dictée est injuste. » On le mit en prison où il passa un mois; ensuite on lui fit subir un interrogatoire pendant lequel il montra une fermete a toute épreuve. 11 fut condamné a la décapitation sous les empereurs Dioclétien et Mav.m.en- Hercule, l’an 298, le 3 décembre. — 3 de-
C<î CASSIEN (saint), l’un des quarante-neuf martyrs d’Abiline en Afrique, qui, après avoir été arrêtés dans cette ville, un jour de dimanche, pendant qu’ils assistaient a la célébration des saints mystères furent chargés de fers et conduits à Carthage. Le proconsul Anulin les interrogea, en commençant par Saturnin et Datif, les plus considérés d’entre eux, dont l’un était pretre et l'autre sénateur. Ils furent ensuite envoyés en prison, où Cassien mourut par suite des tourments qu’on lui avait fait suhir, lan 30V, pendant la persécution de Dioclelien. — 11 février.
CASSIEN (saint), evéque d Autun était Egyptien de naissance, et reçut, à ce que 1 on croit, la consécration épiscopale en Orient. Une vision le détermina à passer en Europe, lorsque Constantin se fut déclaré en faveur du christianisme. Etant venu dans les Gaules, saint Rhélice, évêque d’Autun, se l’adjoignit dans le gouvernement de son église, et après sa mort, arrivée quelque temps avant le ier concile de Nicée, saint Cassien, qui s’élail fait universellement respecter par ses vertus, lut choisi pour son successeur. On ignore la durée de son épiscopat ainsi nue l’année de sa mort, qu’on place vers l’an 330. Il est nommé dans plusieurs marlyrologes le 5 août.
CASSIODORE (saint), Cassiodorus , martyr à Saint-Marc en Calabre, souffrit avec sainte Dominale, sa mère, et deux de ses aères.
IV septembre.
* CASS1US ou Cvssi (saint), prêtre et martyr V en Auvergne, fut, a ce que Ion croit, élevé au sacerdoce par saint Austremoine, apôtre de l’Auvergne, et premier évêque de cette province. Ayant converti saint Victoriu, il en fit le compagnon de ses travaux évangéliques et de son martyre, qui eut lieu vers l’an 266. Une église paroissiale de Clermont porie le nom de saint Cassi. — 15 mai.
CASS1US (saint), martyr a Damas eu Syrie, souffrit avec saint Sabin et quatorze autres. — 20 juillet.
CASS1US (saint) martyr à Nicomedie avec saint Saturne et plusieurs autres, souffrit l’an S 03, sous l’empereur Dioclétien.— 6 juin.
CASSiUS (saint), soldat et martyr à Roun, en Allemagne, souüiii avec saint 1 lorent el quelques autres, l an 303, et fut mis à mort par ordre de l’empereur Maximicn. — 10 oclobre.
CASSIUS (saint), martyr a Corne, avec saint Carpophore et saint i idèie, soulii il l an 30V, sous l’empereur Maximien et par sou ordre. — 7 août.
CASSIUS (saint), évêque de Narni dans ie-
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duché de Spolette, fut élevé sur le siège épiscopal de celle ville en 537. Saint Grégoire le Grand rapporte qu’il ne passait presqu’aucun jour de sa vie sans offrir au Dieu tout puissant l’hostie d’expiation. Sa conduite répondait à cette sainte pratique : il fondait en larmes tout le temps du sacrifice et il don nuit aux pauvres tout ce qu’il possédait. Enfin, un jour de la fêle des apôtres, jour où il avait coutume de se rendre à Rome , chaque année. ayant célébré la messe et donné aux assistants le corps du Seigneur, il rendit son âme à Dieu l’an 558. Son corps lut reporté à Narni et ses reliques se gardent dans la cathédrale de celte ville. — 29 juin.
CASTE (saint), Castus, martyr en Afrique avec saint Emile, fut arrêté pour la foi et céda d’abord a la violence des tourments ; mais, dans un second combat, il triompha du supplice du feu auquel il avait été condamné, et mérita ainsi la couronne pendant la persécution de Dèce, vers l’an 250. Saint Cyprien et saint Augustin, qui parlent de sa chute, font un grand éloge du courage avec lequel
il la répara. — 22 mai.
CASTE (saint), martyr, souffrit avec saint Maing et un autre. — k septembre.
CASTE (saint), martyr à Sinuesse en Campanie, souffrit avec saint Sécondiu. — 1er
juillet. , „
CASTE (saint), martyr a Capoue avec saint
Marcel et quelques autres, souffrit au commencement du iv” siècle. — 6 octobre.
CASTE (saint) est honoré à Milan dans l’église de Saint-Ambroise le 9 mai.
CASTOR (saint), martyr à Tarse en Cilicie, souffrit avec saint Dorothée. 8 mars.
CASTOR (saint), aussi martyr à Tarse en Cilicie, souflrit avec saint Elieune. 27 avili.
CASTOR (saint), martyr en Afrique avec saint Victor et uu autre, est honore le 28 deeernbre.
CASTOR (saint), martyr àNicomédie, souffrit avec saint Asclépiodole, et il est honoré chez les Grecs le 16 mars.
CASTOR (saint), piètre et solitaire, né au commencement du ive siècle , étudia les belles-lettres à la célèbre école de 1 rêves, et s’appliqua plus encore à acquérir la science des saints que les sciences humaines.
Ayant élé élevé au sacerdoce par saint Maximin , évéïjue de cette ville, le désir d’une plus grande perfection et la crainte des dangers du monde le portèrent à se retirer dans une solitude , appelée depuis Cardon, sur les bords de la Moselle, ou il mena la vie anachorélique, se livrant a la contemplation des vérités éternelles, et ma cérant sa chair par fi s austérités de la pénitence. Ce genre de vie extraordinaire, qu il embrassa un des premiers en Occident, no resta jjas longtemps caché aux habitants du voisinage. Ayant élé découvert, il lui vint bientôt des disciples qui demandaient a vivre sous sa conduite. Castor aurait prelére n avoir que Dieu pour témoin de ses actions, mais il consentit toutefois à recevoir ceux qui sc présentaient pour profiter de ses) tractions et vivre s>ous son obéissance. 11 bg-
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tit* à côté de la demeure commune, une église dans laquelle il fut enterré. Saint Castor, qu’on peut regarder comme ayant donné, le premier, l’exemple de la vie cénobitiqne en Occident, mourut vers l’an 389. — 13 février.
^ CASTOR (saint), évêque d’Apt, était frère i de saint Léonce, évêque de Fréjus, et naquit à Nîmes, vers le milieu du ive siècle, d’une famille illustre, qui lui fit donner une éducation soignée. 11 montra, dès sa jeunesse, beaucoup de piété et une grande charité pour les pauvres. Ayant épousé une personne vertueuse, fille unique d’une riche veuve de Marseille, qui aspirait comme lui à la perfection, ils résolurent, d’un commun accord, de vivre dans la continence, et bientôt après, ils embrassèrent, l’un et l’autre, l’état religieux. Castor fonda le monastère de Manancha, à deux lieues d’Apt en Provence, et il en fut le premier abbé ; mais on le lira bientôt de sa retraite pour le placer sur le siège épiscopal d’Apt, où l’appelaient les vœux du peuple et du clergé. En vain il voulut se cacher, à la nouvelle de son élection ; Dieu permit qu’il fût découvert. Voyant donc qu’il ne pouvait se soustraire au fardeau de l’épiscopat, il ne pensa plus qu’à en remplir dignement les fonctions. Plein de zèle pour le salut des âmes, il se rappelait souvent ces paroles de saint Augustin : « Attirez à Dieu toutes les âmes que vous pourrez. Criez à tous : Aimons Dieu de toutes nos forces ; aimons tous ensemble celui qui est tout aimable, tout adorable. » Ses nouveaux devoirs ne lui firent pas perdre de vue son monastère : il regardait au contraire ceux qui l’habitaient comme la portion la plus précieuse de son troupeau, et ce fut pour eux que le célèbre Cassien, abbé de Saint-Victor de Marseille, son ami, composa, à la-prière de saint Castor, ses Institutions monasliquesy qu’il lui dédia, ainsi que ses Conférences. Le saint évêque d’Apt étant mort avant que ce dernier ouvrage ne fût terminé, Cassien le dédia à saint Léonce de Fréjus, son frère. Saint Castor mourut le 2 septembre, vers l’an 420. 11 est patron de la cathédrale d’Apt ; il y a aussi, à Nîmes, une église paroissiale, placée sous son invocation ; il est honoré, dans ces deux villes, le 21 septembre.
CASTORE-CABR1ELLI (la bienheureuse), veuve, du tiers ordre de Saint-François, mourut en 1391, et elle est honorée à Macérata dans la Marche d’Ancône le 15 juin.
CASTOR1N (saint), évêque de Trois-Châteaux, est honoré le 24 décembre.
CASTOR1US, ou Castore (saint), sculpteur et martyr à Rome, soutTri! l’an 286, pendant la première persécution de Dioclétien; il avait été converti par saint Sébastien et baptisé par saint Polycarpe, prêtre «le l’Eglise romaine. Il lut arrêté pendant qu’il était occupé à rechercher les corps des martyrs pour leur donner la sépullure, et comme il refusait de faire des idoles, il fut livré aux plus cruelles tortures. Le juge Fabien essaya, pendant dix joui s, de le gagner par des promesses ou de 1 intimider par des menaces* mais ne pouvant
l’ébranler, il le fit jeter dans Ife Tibre. Le pape Léon IV fit placer ses reliques, vers le milieu du ixe siècle, dans l’église des Quatre-' Couronnés. — 7 juillet et 8 novembre.
CASTRENSE (saint) , Casirensist prêtre d’Afrique et confesseur, souffrit d’abord plusieurs tourments pour la foi catholique par ordre de Huneric, roi des Vandales; il fut ensuite exilé par ce prince en 483, avec un grand nombre de prêtres et d’évêques; il aborda en Campanie et fut chargé du gouvernement de l’église de Capoue. On conserve son corps dans l’église cathédrale de Mont-Réal en Sicile, où il y a une église qui porte son nom. — 11 février et 1er septembre.
CASTRILIEN (saint), Castrilianus, évêque de Milan, gouverna cette église dans des temps difficiles et brilla par ses vertus ainsi que par ses bonnes œuvres. On croit qu’il vivait dans le ne siècle. — 1er décembre.
CASTULE (saint) Castulus , martyr en Afrique, souffrit avec saint Zotique et un grand nombre d’autres. — 12 janvier.
CASTULE (saint), martyr avec saint Saturnin et deux autres, est honoré à Terni le 15 février.
CASTULE (saint), martyr en Syrie, souffrit avec saint Avent et huit autres. — 15 février.
CASTULE (saint), martyr à Rome, était intendant des étuves du palais impérial. Ayant logé chez lui des chrétiens, entre autres saint Marc et saint Marcellien, il fut, pour ce fait, trois fois suspendu en l’air, trois fois interrogé par le juge; et comme il persévérait à confesser la foi de Jésus- Christ, on le jeta dans une fosse, où, accablé par une quantité de sable qu’on fit tomber sur lui, il fut enterré tout vivant, l’an 286, sous Dioclétien. — 26 mars.
CASTULE (saint), martyr à Rome avec saint Euprépite , est honoré le 30 novembre.
CASTULE (sainte), Castula , florissaitdans le ive siècle : elle est honorée à Capoue et son nom se lit dans le Martyrologe dit de saint Jérôme. — 25 janvier.
CAT (saint), Catus , martyr en Afrique, soutînt avec saint Paul et plusieurs autres.
CAT ANE (saint), soldat et martyr à Salona en Dalmalie, souffrit avec saint Domnion, évêque de cette ville. 11 est un des huit soldats dont parle le Martyrologe romain sans les nommer. Leurs corps, ainsi que celui do saint évêque, furent apportés, de la Dalmalie à Rome, sous le pontifical de Jean IV, et ce pape les mil dans l’oratoire deSaint-Venance qu’il venait de faire bâtir. — 11 avril.
CATEL (saint), Catellus , évêque de Castellamare ou Stables, près de Naples, florissait au commencement du ix« siècle. C'est auprès de lui que se réfugia saint Antonin, abbé de Sorrenlo, lorsque les ravages de la guerre l’eurent chassé de son monastère. — 19 janvier.
CATERVAL (saint), Catervaiis , était honoré autrefois à Reims le 10 novembre.
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CATHERINE (sainte), Catharina, vierge et martyre, qui, sous l’empereur Dioclétien et le consulaire Domitius, fut jetée dans le feu et ensuite précipitée dans la mer, d’où étant sortie saine et sauve, elle eut les mains et les pieds coupés, les dents arrachées, et mourut en priant Dieu, l’an 303. — 5 octobre.
CATHERINE (sainte), vierge et martyre, que les Grecs nomment Æcatkerine, était de race royale, selon ce qu’on lit dans le ménologe de l’empereur Basile , et avait des connaissances rares dans une personne de son sexe. On rapporte que l’empereur Maximin 11 l’ayant obligée de disputer avec des philosophes païens, non-seulement elle les réduisit au silence, mais elle les convertit ail christianisme et les associa à son martyre. On lit dans ses actes qufelle fut attachée à une machine composée de plusieurs roues et garnie de pointes aiguës; mais que les cordes qui devaient faire agir la machine s’étant rompues, la sainte n’eut aucun mal, et quVile fut condamnée à la décapitation, vers l’an 311. Eusèbe parle d’une vierge d’Alexandrie, qu’il ne nomme pas, distinguée par son illustre naissance et par ses richesses, laquelle eut le courage de résister à îa lubricilédu tyran Maximin, qui se faisait unjeu de déshonorer les femmes les plus honorables de cette ville; qu’elle joignait aux autres avantages dont elle jouissait un savoir peu commun; mais qu’elle préférait à tout l’amour de la chasteté, et que, quoique Maximin n’eût pu la séduire, il se contenta de confisquer ses biens et de l’envoyer en exil. Gomme tous ces traits, excepté le dernier, conviennent à sainte Catherine d’Alexandrie, le savant Joseph Àssémani pense que c’est d’elle qu’Eusèbe a parlé, et celle conjecture a été accueillie par 1 1 plupart des hagiographes. Le corps de la sainte fut découvert par les chrétiens d’Egypte, au viir siècle, et transporté au monastère que sainte Hélène avait fait bâtir sur le mont Sinaï en Arabie. Dans le xie siècle, Siméon, moine du mont Sinaï, apporta à Rouen une partie, de scs reliques, lorsqu’il vint en France pour percevoir le secours que Richard, duc de Normandie, donnait annuellement à son monastère. Les vastes connaissances de sainte Catherine et le saint usage qu’elie en fit l’ont fait choisir, dans les écoles, pour le modèle et la patronne des élèves en philosophie et des philosophes chrétiens. — 25 novembre.
CATHERINE DE SIENNE (sainte), vierge, née en 13Ï7, d’un riche teinturier de celle ville, nommé Benincasa, montra, dès l’âge le plus tendre, les plus belles qualités de l’esprit et du cœur; aussi ses parents, qui aimaient tous leurs enfants, se sentaient une prédilection particulière pour Catherine: on ne pouvait la voir sans éprouver pour elle le plus vif intérêt, et on lui donna le surnom ^’Euphrosyne, qui signifie en grec la joie de 'i’âme. Eile ne fut pas plutôt capable de connaître Dieu qu’elle en reçut les grâces les plus abondantes, auxquelles elle répondait ayec une fidélité au-dessus de son âge. Elle
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se retirait souvent dans une petite solitude, où elle retraçait de son mieux la vie des Pères du désert, et rapportait dans le sein de sa famille, le recueillement qu’elle y avait puisé. La prière, les exercices de piété et la mortification faisaient ses plus chères délices. Eile fit vœu de virginité avant d’être sortie de l’enfance; mais sa résolution fut mise à une rude épreuve. Eile avait à peine douze ans que ses parents voulurent la marier, malgré toutes ses représentations. Ils mirent tout en usage pour lui faire perdre le goût de la solitude auquel ils attribuaient sa répugnance pour le mariage, dérangèrent ses pratiques de dévotion et lui ôtèrent la petite chambre dans laquelle elle avait coutume de se retirer seule, de temps en temps. Outre ces précautions, ils la chargèrent du soin de la maison, et exigèrent d’elle les services ordinairement réservés à une servante. Ces tracasseries et ces fonctions humiliantes, qui l’exposaient au mépris et aux railleries de ses sœurs, furent pour Catherine une source de mérites. Saisissant avec ardeur toutes les occasions de satisfaire l’amour qu’elle avait pour les croix, elle supportait tout avec douceur et patience. La seule chose qu’elle regrettait, c’était sa chère solitude, mais elle sut s’eu faire une dans son propre cœur. Le Seigneur, dit-elle, m’avait enseigné le moyen de me bâtir une retraite dans mon âme.... et il m’avait promis, en même temps, de m’y faire trouver une paix et un repos qu’aucune tribulation ne pourrait troubler. Cependant ses sœurs et quelques amies lui tendirent un piège bien dangereux, « La vraie vertu, lui dirent-elles, ne doit point être sauvage : il faut donc vous humaniser. Quel mal y a-t-il à prendre uti air de gaieté et à se parer honnêtement?» Leur but était de l’entraîner dans les amusements du monde et de lui inspirer le goût de la vanité. Catherine, qui ne se défiait de rien, les écoula et montra moins d’éloignement pour la parure; mais elle s’aperçut bientôt du danger qu’elie courait; elle se repentit de sa complaisance et la déplora toute sa vie. Bonavenlure, sa sœur aînée, étant venue à mourir sur ces entrefaites, ce triste événement contribua beaucoup à l’affermir dans son mépris pour les choses de ce monde. Son père, édifié de la soumission et de la patience qu’elle avait montrées, lui rendit son amitié et lui permit de reprendre ses anciennes pratiques de dévotion. Catherine , redevenue, libre de suivre l’attrait qui la portait vers les œuvres de charité et de mortification, faisait aux pauvres d’abondantes aumônes, servait les malades, portait des consolations aux prisonniers et aux malheureux. Sa nourriture se composait d’herbes bouillies : rarement elle se permettait l’usage du pain. Ella portait un cilice avec une ceinture de 1er garnie de pointes aiguës, et prenait sur la terre nue le court sommeil qu’elle ne pouvait absolument refuser à la nature. Elle n’avait que quinze ans lorsqu’elle commença ce genre de vie. Les maladies dont elle fut affligée, vers la même époque, ne servi*
sz:
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rent qu’à faire éclater sa force d’âme et à épurer les affections de son coeur. A dix-huit ans, elle entra dans le tiers ordre de Saint- Dominique. Son pins grand plaisir était de rester dans sa cellule occupée à la prière, à l’exercice de la contemplation, qui absorbait une grande partie de ses journées et même de ses nuits. Scs mortifications allaient toujours en augmentant : elle garda pendant trois ans, un silence absolu, qu’elle n’interrompait que pour parler à Dieu et à son directeur. Le démon, jaloux d’une vertu aussi extraordinaire, lui livra de rudes assauts, remplit son imagination de fantômes impurs, attaqua son cœur par les tentations les plus humiliantes pour une vierge, et remplit son esprit d’épaisses ténèbres. La prière, l’humilité, la résignation et la confiance en Dieu, telles furent les armes auxquelles elle eut recours pour triompher de ces attaques et la victoire lui resta. Le Sauveur ayant visité Catherine, après ce combat terrible, elle lui dit r Oiï étiez-vous , mon divin, époux , tandis que je me voyais dans une situation si affreuse? — J'étais avec vous. — Quoi ! vous étiez du milieu des abominations qui couvraient mon âme ? — Ces abominations ne vous ont point souillée parce qu'elles vous faisaient horreur ; ainsi, le, combat que vous avez soutenu a été pour vous une source de mérites , et c est a ma présence que vous avez été redevable de lu victoire, Lite eut aussi de violentes tentations d’orgueil dont elle triompha par la pratique constante de l’humilité. Sa charité envers les pauvres ne connaissait point de bornes, et Dieu la récompensa plus d’une fois par le don des miracles, en multipliant mitre ses mains les secours destinés au soulagement des malheureux. Les murmures et les reproches des ingrats qu’elle soulageait ne la rebutaient point , parce quelle ne voyait que Jésus-Christ dans la personne des pauvres : ainsi une vieille (emme, nommée Tocca, tellement infectée de la lèpre que les magistrats de Sienne l’avaient fait sortir de la ville, de peur qu’elle ne communiquât son mal aux autres, et qui était 1 objet des soins les plus assidus de Catherine, n’avait aucune reconnaissance pour sa bienfaitrice; elle l’accablait même de reproches et d’injures. Celte conduite révoltante ne fit sur elle aucune impression, et elle ne s’en vengea que par un redoublement de bonté et de douceur. Elle fut encore plus mol récompensée des services qu’elle rendait a une fèfnme dont le sein était rongé par un horrible cancer et qui était abandonnée de tout le monde. Cette malheureuse ne se conti rua pas de la maltraiter de paroles; mais e e Porta la méchanceté jusqu’à la noircir par des calomnies atroces qu’elle débita de concert avec une sœur du couvent. Catherine soutint avec patience l’atteinte portée à sa réputation, laissant à Dieu le soin de sa justification. Ses prières fléchirent le ciel en faveur de ses calomniatrices : toutes deux se Convei tuent et rétractèrent hautement leurs
horribles imputations. Sainte Catherine, dans
exercice de son ardente charité, avait plus
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en vue encore les âmes que les corps : de là ce zèle infatigable pour la conversion des pécheurs. Elle offrait à Dieu, dans celte intention, des larmes, des prières, dos jeûnes, des veilles et d’autres austérités. Ses actions, ses discours, son silence même, avaient une puissance secrète pour porter les cœurs à la vertu; ce qui fait dire au pape fie II qu’on ne pouvait approcher d’elle sans devenir meilleur. Un des principaux habitants de Sienne, nommé Nannès, entretenait des discordes scandaleuses : Catherine lui parla fortement pour le faire rentrer en lui-même; mais voyant qu’elle avait affaire à un cœur endurci, elle interrompit ses pressantes exhortations pour recourir à la prière. Aussitôt Nannès ouvrit son cœur à la grâce et donna des marques d'une parfaite conversion ; il se réconcilia avec ses ennemis, et mena toujours depuis une conduite Irèsédifiante. Par reconnaissance il donna à Catherine une belle maison, située à deux milles de la ville, laquelle fut convertie en un couvent par l’autorité du pape. -La conversion de Jacques Tholomée et de ses sœurs, celle de Nicolas Tuldo et de plusieurs autres furent aussi l’ouvrage de Catherine. Scs dis¬
cours étaient si persuasifs que les plus grands pécheurs n’y pouvaient résister. Deux fameux assassins qu’on avait essayé en vain de ramener à Dieu, avant de les conduire au supplice, ne répondaient à toutes les exhortations que pât* d’horribles blasphèmes, et ne montraient d’autres sentiments que ceux de la rage et du désespoir. Catherine, vivement touchée du déplorable état de leur âme, se mit en prières pour eux : à l’instant, la grâce amollit la dureté de leurs cœurs; ils confessèrent leurs crimes avec une grande componction et moururent en donnant toutes les marques d’une sincère pénitence. Le pape Grégoire XI chargea le Père Raymond de Capoue et deux autres dominicains d’entendre à Sienne les confessions de ceux que Catherine avait déterminés à changer de vie, et le nombre en était si grand, que ces religieux étaient au tribunal de la pénitence nuit et jour, et pouvaient a peine suffire à entendre ceux qui ne s’étaient pas confessés depuis longtemps et ceux qui avaient fait de mauvaises confessions. Pendant la peste de 1374, sainte Catherine se dévoua généreusement au service des pestiférés, et obtint de Dieu la guérison de plusieurs. Elle insistait principalement sur la nécessité d’apaiser la colère céleste par de dignes fruits de pénitence. On accourait de toutes parts pour l’entendre et même pour la voir. Ceux qui avaient eu ce bonheur s’en retournaient glorifiant Dieu, et bien résolus de mener à l’avenir une vie plus chrétienne. Elle se rendit à Monte -Pulciano pour assister à la prise d habit de deux de ses nièces qui entraient dans l’ordre de Saint- Dominique. Elle lit ensuite, par l’ordre de ses supérieurs, un voyage à Pise, où elle était attendue avec impatience; elle y rendit la santé à ur» grand nombre de malades et y procura la conversion de beaucoup do pécheurs. Peu-
dant qu’elle était dans cette ville, les villes de Florence, de Pérouse, une grande partie île la Toscane et de l’Etat ecclésiastique formèrent une ligue contre le saint-siège. Les Guelfes et les Gibelins, si longtemps divisés, s 'étaient enfin réunis contre le pape, afin de Je dépouiller de tout ce qu’il possédait en Italie. Sainte Catherine, qui avait prédit cette révolte trois ans auparavant, en fut vivement affligée et réussit à retenir dans la fidélité au souverain pontife les villes de Sienne, de Lucques et d Arezzo. Les hostilités commencèrent en 1373 et le parti du pape remporta plusieurs avantages. Les Florentins, qui étaient à la tête de la ligue, voyant la division se mettre parmi les confédérés, et épuisés par une guerre ruineuse, résolurent de déposer les armes et d implorer la clémence du pape; en conséquence, les magistrats de Florence envoyèrent des députés à Sienne, afin d’engager Catherine à se faire leur médiatrice. Elle se rendit à Florence où on lui fit une réception distinguée. On lui donna plein pouvoir de traiter avec le pape et on la laissa maîtresse des conditions de la paix. Des ambassadeurs devaient être envoyés à Avignon pour ratifier et pour signer tout ce qu elle aurait jugé à propos de conclure. Catherine (ut reçue avec de grands honneurs à Avignon, où elle arriva le 18 juin 1376. Le pape, dans une conférence qu'il eut avec elle, admira sa prudence et sa sainteté. « La paix, lui dit-il, est l’unique objet de mes désirs : je remets toute l’affaire entre vos mains, je vous recommande seulement l’honneur de l’Eglise. » Les Florentins n’avaient pas des dispositions aussi pacifiques et continuaient à intriguer contre le saint-siège pour lui enlever ses possessions d ltalie. Leurs ambassadeurs , arrivés à Avignon, parlèrent avec insolence, et l’accommodement ne put avoir lieu. Sainte Catherine profita de son séjour à Avignon pour décider Grégoire XI à revenir à Home. Grégoire, qui avait fait secrètement le vœu d’y retourner, mais qui n’avait pas encore osé l’accomplir, dans la crainte de déplaire à sa cour, ayant consulté la sainte sur la conduite qu’il devait tenir : «Faites, lui répondit-elle, ce que vous avez promis à Dieu.» Le pape, qui n’avait découvert son vœu à personne, vit bien qu’elle ne pouvait le connaître que par révélation , ce qui augmenta encore la vénération qu’il avait conçue pour elle. La sainte, après son départ, lui écrivit encore plusieurs lettres pour le presser de hâter son retour. Grégoire quitta Avignon le 13 septembre 1376, et rejoignit sainte Catherine à Gênes, où elle passa quelques jours. Revenue à Sienne , elle reprit son premier genre de vie, continuant à servir les malades, dont elle guérit plusieurs par ses prières, à convertir les pécheurs et à réconcilier les ennemis. La profonde connaissance qu’elle avait des choses célestes lui avait acquis une grande réputation.
Quelques docteurs d ltalie , qui en étaient jaloux, vinrent la trouver pour avoir une conférence avec elle, espérant la trouver en
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défaut sur quelque point, et la convaincre d’ignorance; mais leur démarche tourna à leur confusion, et ils ne purent s’empêcher d’admirer ses réponses. La même chose était déjà arrivée à Avignon. Trois prélats, ne pouvant souffrir le crédit qu elle avait sur le pape, lui firent des questions très-captieuses sur la vie spirituelle et sur divers autres sujets; mais elle leur répondit avec tant de sagesse, qu’ils avouèrent au pape n’avoir jamais vu personne aussi éclairé dans les voies de Dieu, ni aussi solidement établi dans l’humilité. Un sénateur de Sienne, nommé Etienne, se trouvant réduit à la dernière extrémité par des ennemis puissants, s a-* dressa à sainte Catherine, dans l’espérance qu’elle pourrait lui être d’un grand secours.
11 ne fut point trompé dans son attente : la sainte, par ses prières, fit entrer dans de meilleurs sentiments ceux qui le persécutaient, et calma tout à coup leur fureur. Elle obtint aussi pour Etienne le mépris du monde et de ses vaniiés. Il s’attacha à sa libératrice, et lui servait de secrétaire pour écrire ses lettres. 11 la suivit dans ses voyages, assista à ses derniers moments et se chargea d’écrire sa Vie.
Comme les troubles continuaient à désoler l’Italie, Catherine écrivit au pape pour l’exhorter à faire cesser la guerre. Grégoire ne demandait pas mieux, mais les Florentins s’opiniâtraient dans leur rébellion. Il leur envoya Catherine, pensant qu’elle réussirait mieux que personne à réconcilier les esprits. Elle trouva Florence dans l’état le plus affreux; on ne voyait de toutes parts que meurtres et que confiscations. Ses jours y coururent de grands dangers; mais elle se montra intrépide, même au milieu des épées qu’on tira contre elle. Les rebelles, touchés de son courage et de ses instances, se soumirent enfin au pape, et la paix se fit en 1378. Catherine, après cette heureuse négociation, retourna à Sienne et rentra dans sa solitude, s’occupant de la prière et de la contemplation. Dieu lui découvrit, dans cet exercice, des mystères inelfables, et lui donna l’intelligence des choses célestes dans un degré si éminent, qu’on ne pouvait l’entendre sans admiration expliquer les choses du salut. Son union intime avec son Dieu ne fut jamais troublée ni interrompue au milieu des affaires importantes dont elle fut chargée dans l'intérêt public ou dans celui des particuliers. Sa vie paraissait un miracle perpétuel : elle passa plusieurs années dans l’abstinence la plus rigoureuse ; il lui arriva même, une fois, de jeûner depuis le mercredi des cendres jusqu’à l’Ascension, et de ne prendre, pendant tout ce temps, que la sainte eucharistie. Les épreuves qu’elle eut à subir, et surtout les calomnies auxquelles elle fut en butte, firent voir jusqu’à quel point elle portait l’amour des croix et des humiliations. Notre-Seigneur lui apparut dans une vision, et lui présenta une couronne d’or et une couronne d’épines, lui ordonnant de choisir celle qui lui plairait le plus, bile choisit la couronne d’épines et l’enfonça sur
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ja fêle. Elle eut beaucoup à gémir sur le grand schisme qui désola l’Eglise pendant de longues années, et qu’elle vit commencer en 1378. Les cardinaux, qui avaient élu Urbain VI, après la mort de Grégoire XI, choqués de la dureté de son caractère et de la sévérité de son administration, déclarèrent nulle son élection cinq mois après, et nommèrent Clément VII, qui alla résider à Avignon avec eux. Sainte Catherine ne se contentait pas de pleurer en secret les maux de l’Eglise, elle fil tous ses efforts pour en arrêter le cours. Elle écrivit les lettres les plus fortes et les plus touchantes aux cardinaux pour leur reprocher cette seconde élection, et pour les faire rentrer dans l’obédience d’Urbain, qu’ils avaient d’abord reconnu unanimement pour pape légitime ; elle recommanda sa cause aux princes de la chrétienté; enfin, elle écrivit à Urbain luimême pour l’encourager, dans les malheureuses circonstances où il se trouvait placé, ajoutant, avec une généreuse liberté, qu’il devait couper la racine du mal et se corriger de cette dureté de caractère qui lui avait attiré tant d’ennemis, et qui empêchait encore une partie considérable du monde chrétien de le reconnaître. Urbain eut égard à ces représentations, et manda Catherine à Home, afin d’être plus à portée de suivre ses conseils, il avait même formé le projet de la députer, avec sainte Catherine de Suède, vers Jeanne, reine de Sicile, qui s’était déclarée pour Clément Vil; mais cette députation n’eut point lieu, parce qu’on craignit d’exposer la vie des deux saintes à de trop grands dangers. Sainte Catherine de Sienne, qui se vit avec peine ravir celte occasion de souffrir pour la cause de l’Eglise, écrivit à la reine de Sicile ce qu’elle ne pouvait lui aller dire de vive voix. Elle adressa aussi des lettres au roi de France, à celui de Hongrie et à plusieurs princes du parti de Clément, pour les exhorter à renoncer au schisme. Les peines qu’elle se donnait pour faire reconnaître Urbain VI, aggravèrent ses infirmités habituelles ; elle y succomba enfin, et mourut à Rome le 27 avril 1380, à l’âge de trente-trois ans. Elle fut enterrée dans l’église de la Minerve, où l’on conserve son corps sous un autel , à l’exception de son crâne , qui est chez les Dominicains de Sienne. On voit encore, dans cette ville, sa maison , ses instruments de pénitence et quelques autres reliques. Elle fut canonisée par Pie II en 1461 , et sa fête fut fixée au 30 avril par Urbain VIII. Peu de saintes ont été favorisées d’un aussi grand nombre d’extases , de ravissements et d’autres grâces extraordinaires que sainte Catherine ; peu ont opéré un aussi grand nombre de miracles. Elle a laissé six traités en forme de dialogues, un discours sur l’Annonciation de la sainte Vierge, et trois cent soixantequatre le t très très-bien écrites et qui décèlent un génie supérieur : l’on y trouve, ainsi que dans ses autres écrits, le langage de la vraie piété. — 30 avril.
CATHERINE DE SUÈDE (sainte), vierge,
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née en 1330, était fille d’Ulphon de Guthmarson, prince de Néricie, en Suède, et de sainte Brigile. Placée, à l’âge de sept ans, dans le monastère de Risberg, elle y fut élevée dans la pratique de toutes les vertus. Quoiqu’elle eût pris la résolution de consacrer a Dieu sa virginité, ses parents la marièrent à un jeune seigneur nommé Egard ; et comme il était rempli de piété, les deux époux s’engagèrent, le jour même de leurs noces, à passer leur vie dans la continence. La prière, la mortification, la charité envers les pauvres et les autres bonnes œuvres, telles étaient leurs plus chères occupations. Sainte Rrigite étant allée se fixer à Rome après la mort d’Ulphon, sainte Catherine obtint d’Egard la permission daller passer quelque temps avec sa mère. Elle arriva à Rome en 1348, et satisfit sa dévotion par la visite des églises et des hôpitaux. Lorsqu’elle se disposait à retourner en Suède, sainte Brigile la retint, dans la confiance que le mari de celle-ci ne trouverait pas mauvais qu’elle restât à Rome pour se livrer avec elle aux exercices de la pénitence et de la charité. Egard mourut bientôt après, et alla recevoir dans le ciel la recompense de ses vertus. Catherine, devenue veuve, se vit exposée à la poursuite de jeunes seigneurs qui demandaient sa main. Un certain comlo dressa même une embuscade pour l’enlever lorsqu’elle se rendrait à l'église de Saint- Sébastien pour entendre la messe, et le coup ne manqua que parce qu’il se trouva dans la rue un embarras qui donna à Catherine le temps de se réfugier dans une maison. Celte tentative lui fit prendre plus de précautions ; elle se condamna à une retraita plus rigoureuse encore, ne sortant plus que pour se rendre dans les églises les plus voisines, et s’occupant chez elle à la prière, à la méditation et au travail des mains, qu elle n’interrompait que pour distribuer des secours et des instructions aux pauvres et aux étrangers, surtout aux Suédois et à ceux des autres pays du Nord. Sainte Brigile ayant formé la résolution de faire le pèlerinage de la terre sainte, Catherine voulut accompagner sa mère, qui tomba malade en revenant, et qui mourut à Rome l’an 1373. Sainte Catherine, qui lui était tendrement attachée, supporta cette perle douloureuse avec celle résignation et cette soumission à Dieu qu’inspire la véritable piété; et, après avoir fidèlement exécuté ses dernières volontés, elle retourna en Suède, et se relira, en 1374, dans le monastère de Walzen, fondé par sainte Brigile. Les religieuses l’ayant élue supérieure, elle s’appliqua avec zèle à leur sanctification en se sanctifiant elle-même, et leur donna la règle duSaint-Sauveur, qu’elle avait pratiquée à Rome pendant vingt-quatre ans, sous la conduite de sa sainte mère. Les miracles qui s’opéraient au tombeau de sainte Brigite, dont le corps avait été reporté en Suède, vinrent troubler le repos que sa fille goûtait à Walzen et la tirer de sa retraite. Le roi de Suède, les évêques et les grands du royaume la chargèrent de re-
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tourner à Rome, où elle passa deux ans à poursuivre la canonisalion de sa mère. Elle avança beaucoup l’affaire, mais elle n’eut pas la consolation de la voir entièreme nt terminée. Sa mauvaise santé l’ayant obligée de retourner en Suède, elle rentra dans sa obère solitude de Watzen, et, après neuf mois d’une maladie qui 1 disait cruellement souffrir son corps, sans que son esprit en parût affecté, conservant toute sa force et foule sa tranquillité, et s’occupant avec Dieu comme à l’ordinaire, elle mourut le 24 mars 1382, âgée de cinquante et un ans. Durant les vingt-cinq dernières années de sa vie, elle n’avait passé aucun jour sans se purifier, par le sacrement de pénitence, de ces fautes légères qui échappent même aux plus justes. Elle avait composé un livre intitule : La consolation de l'âme , qui n’est qu’un recueil de maximes tirées de l’Ecriture et de quelques traités de piété, comme elle le dit ellemérne dans sa préface. — 22 mars.
CATHERINE DE BOLOGNE (sainte), abbesse des datasses de Bologne, née dans celte ville en 1413, sortait d’une famille illustre, et montra, dès son enfance, de grandes dispositions pour la vertu. Placée, a l’âge de douze ans, en qualité de dame d’honneur auprès de la princesse Marguerite, fille de Nicolas d’Est, marquis de Ferrare, elle y resta deux ans. Le mariage de la princesse lus ayant rendu sa liberté, elle en profita pour se retirer dans une société tic tilles du tiers ordre de Saint-François à Ferrare. Cette société ayant été érigée en monastère sous la règle de sainte Claire, Catherine y prononça ses vœux et y resta jusqu’à la fondation du couvent dos Clarisses de Bologne, dont elle fut la première prieure. Le gouvernement de sa communauté ne l’empêchait pas de s’appliquer avec zèle à la conversion des pécheurs, qu elle ne cessait de solliciter par ses larmes et par ses prières. Son amour pour l’oraison et sa patience au milieu des épreuves intérieures qu’elle eut a souffrir étaient admirables; son humilité lui faisait rechercher les occasions de servir ses religieuses, et de se livrer aux plus abjectes fonctions de la communauté; soit éminente sainteté fut récompensée, dès cette vie, par le don de prophétie, par celui des miracles et par des révélations. Eile mourut le 9 mars 1463, à l’âge de cinquante ans. Son nom fut inséré dans le Martyrologe romain par dénient VUl en 1592, et Benoît X 1 11 la canonisa en 1723. Son corps, qui est encore entier, se garde dans l’église des Clarisses de Bologne, renfermé dans une niche vitrée et grillée. Sainte Catherine de Bologne a laissé, outre ses révélations, qui n’ont pas été écrites de sa main, quelques traités en latin et en italien, dont le pius célèbre est son livre des Sept Armes spirituelles. — 9 mars.
CATHERINE DE PALENZA (sainte), religieuse de Saint-Augustin, né à Palenza dans le diocèse de Novare, était encore en bas âge, lorsque la peste lui enleva ses parents. Elie fut élevée à Milan par sa marraine, qui la forma à la pratique des vertus chrétien-
nés. Ayant perdu cette seconde mère qu’elle chérissait beaucoup, elle voulut entrer dans une maison religieuse ; mais son tuteur refusa son consentement, et eile fut obligée de rester dans le monde, en attendant que les circonstances lui permissent d’exécuter sa sainte résolution, Ce bienheureux Albert de Sarzane, Frère Mineur de l’Etroite Observance et prédicateur célèbre, étant venu à Milan, fit un sermon sur les souffrances de Noire-Seigneur. Catherine en fut si touchée, que, de retour à la maison, elle se prosterna devant un crucifix , et fit vœu de chasteté perpétuelle. Elle se retira ensuite, en 1452, sur le mont Varèse, près d’une église delà sainte Vierge, et se joignit «quelques femmes qui y menaient la vie solitaire. Catherine sentait bien tout ce qu’avait de pénible le genre de vie qu’elle allait embrasser sur cette montagne nue et aride, qui ne présentait pour abri que quelques cabanes : aussi, eu entrant dans son ermitage, fit-elle au Seigneur c Ue prière : O Dieu éternel, tout-puissant , créateur et rédempteur , voici votre humble servante qui est venue dans ce lieu saura je, afin de faire pins parfaitement voire volonté. Je vous recommande mon âme et mon corps ; proiégez-moi , défende z-moi. gouvernez-moi , car, sans vous, je ne puis rien faire. Mais, 6 mon unique espoir , je peux tout avec votre sec urs. Elle passa !e premier jour à nettoyer et à arranger sa pauvre demeure ; et, le soir de son arrivée, eile était encore à jeun. Elle se mit en prière et trouva ensuite un morceau de pain qu’elle regarda comme un pré eut de la Providence. Elle passa les six premières années de sa solitude dans des austérités extraordinaires, ne mangeant que ce qui lut était absolument nécessaire pour ne pas mourir de faim, et pour combattre la sensualité elle mêlait de cendres le peu d’aliments qu’elle prenait. T ois fois le jour eile se déchirait le corps par de sanglantes disciplines, et pendant dix-sept ans, elle porta un cilice serré sur son corps par une corde de cria* Elle donnait peu, et lorsque la nature la forçait à prendre quelques instants do repos ;. la nuit, elle s’écriait, en versant des larmes : O dur lit de mon bien-aimél les renards ont leurs lanières et les oiseaux du ciel leurs nids; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête, et moi, misérable pécheresse , je couche sur la paille, afin d'être plus à l'aise. Elle pensait habituellement aux souffrances du Sauveur; et chaque jour elle lisait la passion selon saint Jean, non sans verser beaucoup de larmes. Ses Vertus la firent étab t r supérieure, par les saintes filles qu’elle avait trouvées sur le mont Varèse : de nouvelles compagnes vinrent se joindre aux premières, el Catherine les portail à la perfection par ses discours et plus encore par ses exemples. Un jour, ayant reçu un soufilel, elle, présenta tranquillement l'ail ire joue, sans faire paraître ie moindre trouble. Ello avait un talent par icuiicr pour convertir les pécheurs : elle leur parlait d’une manière si forte et si persuasive tout à la fois , qu’efie eu ramena un grand nombre dans lu
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chemin du salut. Les filles qui vivaient sous sa conduite avaient conçu pour elle tant d’estime et d’affection qu’elles résolurent de se fixer irrévocablement dans sa solitude; mais comme elles n’appartenaient à aucun ordre religieux, quelques gens en murmuraient et prétendaient mémo qu’elles étaient excommuniées. Catherine souffrit d’abord cette calomnie avec sa patience ordinaire ; elle s’employa ensuite à faire régulariser sa position, et, après de longues et ferventes prières, elle sollicita de Sixte IV la permission, pour elle et ses compagnes, de faire des vœux solennels. Le pape y consentit- et chargea l’archevêque de Milan de changer en monastère l’ermitage du mont Varèse. La bienheureuse Catherine, qui en fut élue supérieure en 1470, embrassa la règle de saint Augustin, et pendant les vingt mois qu’elle gouverna encore sa communauté elle ne cessa de donner à ses religieuses les plus beaux exemples de perfection et surtout d’une patience héroïque, au milieu des infirmités qui l’accablaient. Sentant approcher sa tin, elle annonça à scs sœurs qu’elle allait les quitter, leur donna les avis les plus salutaires, et fixant les yeux sur le crucifix, elle mourut le 6 avril 1478. Les miracles opérés par son intercession déterminèrent Clément XIV à approuver, en 1709, le culte qu’on lui rendait. — G avril.
ÇA1HER1NE DE CENES (sainte), veuve, était fille de Jacques Fiesehi , vice-roi de Naples, et naquit à Gênes en 1447. Dès l’âge le plus tendre, elle se montra exempte des petits défauts auxquels l’enfance est sujette, et se fil admirer par son amour pour la prière, la mortification, et parla pratique des plus héroïques vertus. Elle avait à peine douze ans lorsque Dieu commença à la favoriser des grâces les plus extraordinaires, et l’attrait qu’elle éprouvait pour la vie contemplative la portait à se consacrer à Dieu dans l’état religieux. Mais ses parents et ses directeurs s’opposèrent à sa résolution. On lui fit épouser, à seize ans, un jeune seigneur de Gênes, nommé Julien Adorno, qui était porté aux plaisirs et dominé par l’ainbit ion, ce qui fut pour Catherine une source de peines qu’elle supporta avec une patience admirable et qu elle fit servir à sa sanctification. Son mari, par ses prodigalités, dissipa son patrimoine et la dot de sa femme. La vie déréglée d’Adorno l’affligeait beaucoup plus vivement que la perte de son bien ; elle ne cessait de demander tous les jours au ciel sa conversion, et ses prières furent, à la fin, exaucées. Son mari fit pénitence de ses égarements, et entra dans le tiers ordre deSaintrrançois où il mourut dans de grands sentiments de piété. Catherine , affranchie des liens qui la retenaient dans le monde, résolut de ne plus vivre que pour Dieu. Elle délibéra quoique temps sur la meilleure manière d accomplir son dessein, et se décida enfin pour la réunion de la vie active à ta vie contempJaUyc. EUe s’attacha donc au grand hôpital de Gènes ou elle servit plusieurs minées les malades avec une charité et un zèle
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incroyables, sans se laisser vaincre par les répugnances de la nature. Le désir de servir Jésus-Christ, dans la personne de ses membres souffrants, lui faisait surmonter tous les dégoûts; on la voyait remplir, avec joie, avec amour, les fonctions les plus rebutantes. Les malades de la ville étaient aussi l’objet de ses soins; ils ne lui étaient pas plutôt signalés qu’eile s’empressait de leur procurer des secours : elle se fit surtout admirer pendant la peste qui fit à Gênes de terribles ravages en 1497 et en 1501. Ses austérités étaient telles qu’elle passa vingt-trois carêmes et autant d’avenls sans prendre aucune nourriture : seulement elle communiait tous ces jours-la, et les hosties qu’on donnait alors aux laïques étaient beaucoup plus grandes qu’elles ne le sont aujourd’hui. Après la communion, on lui présentait aussi un calice, où il y avait du vin, pour lui faciliter les moyens d’avaler les saintes espèces. Elle buvait, de temps en temps, un verre d’eau mêlée avec un peu de vinaigre et de sel. Malgré cela , ce jeûne absolu de quarante jours, répété tant de fois, paraîtrait incroyable, s’il n’était attesté nar des auteurs contemporains et dignes, de foi. Souvent après ses communions, il lui arrivait d’avoir des ravissements. Dans ces transports de l’amour divin, elle invitait les créatures, môme inanimées, à bénir et à louer le Dieu qui s’était donne à elle ; elle disait alors des choses ineffables. Elle ne pouvait considérer, sans verser des larmes, l’insensibilité des hommes pour Dieu, elle qui ne pouvait s’imaginer il fût possible d’aimer autre chose que pieu. Elle possédait, à un degré éminent, la vertu d’humilité, et lorsqu’on lui adressait quelque reproche immérité, elle ne cherenait jamais à s’excuser, ni à se justifier, mais elle était toujours la première a se condamner elle-même, et à se reconnaître des torts qu’elle n’avait pas. Accomplir en toutes choses, la volonté divine, tel était l’unique objet de ses désirs : aussi avait-elle pris pour devise celle demande de l’oraison dominicale : Que votre volonté soit faite en la terre comme au ciel. Elle mourut le 14 septembre 1510, à l’âge de soixante-trois ans, après une maladie longue et douloureuse qu’elle supporta avec la patience la plus édifiante. Bientôt sa sainteté fut attestée par plusieurs miracles, et dix-huit mois après sa mort, sou corps ayant été levé de terre, fut trouvé sans corruption. Dès iors on commença à l’honorer comme bienheureuse; en 1737, le pape Clément XII la canonisa solennellement, et Benoît XIV" fit insérer son nom dans le Martyrologe romain sous le 22 mars. — Sainte Catherine de Gênes a laissé un Traité sur le Purgatoire et un Dialogue où elle insiste particulièrement sur la nécessité de la moriiticalion universelle et de l’humilité parfaite, qu’elle avait si bien pratiquée elle-même, et qui l’avaient élevée à un amour pour Dieu si pur et si sublime. - — 14 septembre.
CATHERINE DE RACON1 ( la bienheureuse), religieuse du tiers ordre de Saint-Dominique, nécà Raconi, en Piémont, l’an I486,
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d’une famille qui n’était ni riche ni noble, eut en partage, au lieu des avantages de la naissance et de la fortune, des faveurs spirituelles beaucoup plus précieuses, dont elle fut comblée dès son enfance. Sa vie est remplie de traits qui font connaître avec quelle libéralité Dieu versait ses grâces sur cette âme pure, et avec quelle fidélité elle y répondait. Ayant embrassé le tiers ordre de Saint-Dominique, elle s’appliqua à imiter sainte Catherine de Sienne, sa patronne, qui avait embrassé la même règle, et elle y réussit à un point qui a fait dire qu’entre Catherine de Sienne et Catherine de Raconi, il n’y avait de différence que la canonisation. Entre les vertus dont elle donna l’exemple, on admirait surtout son ardeur pour le jeûne et pour les austérités les plus rigoureuses. Profondément affligée des maux que la guerre causait à sa patrie, elle s’offrit à Dieu comme une victime de propitiation, et après une longue maladie qui la fit souffrir cruellement, elle mourut à Carmagnole, l’an 15V7. Cinq mois après, son corps ayant été transporté à Garezzo, dans le comté d’Asli, il s’opéra plusieurs miracles pendant cette translation. La vénération des fidèles et le culte qu’on lui rendait allant toujours croissant, le pape Pie VII permit, en 1819, de faire son office, et sa fêle a été fixée au 5 de septembre.
CATHERINE GRAVEL (la bienheureuse), est honorée, dans le Beauvoisis, le 25 juillet.
CATHERINE THOMAS (la bienheureuse), née le 10 avril 1533, à Valdemuza, petit village de l’île de Majorque, eut le malheur de perdre ses parents dans son bas âge, et fut élevée par un oncle maternel. Elle se fit admirer de bonne heure par son amour pour la prière, pour les offices de l’Eglise et pour la prédication de la parole de Dieu: humble et modeste, appliquée au travail, fuyant le monde et ses dangers, elle n’avait de goût que pour la piété, et répondait, avec une grande fidélité, aux grâces que Dieu lui prodiguait. Elle supportait, avec une patience angélique, la conduite odieuse de son oncle, qui l’accablait de travaux et de mauvais traitements. Chargée delà garde des troupeaux, elle trouvait le temps et les moyens de se livrer à son attrait pour la piété; et, afin de mieux se rappeler la présence de Dieu, elle éleva, sous un olivier, un petit autel qu’elle décora d’un crucifix grossièrement sculpté et de quelques fleurs. C’est là qu’elle se retirait de temps en temps pour prier à genoux, et pour goûter en silence les douceurs de la contemplation, toutes les fois qu’elle pouvait, sans inconvénients, s’éloigner un peu de son troupeau. Son oncle voulut un jour s’assurer par lui-même de la manière dont Catherine s’acquittait de ses fonctions de bergère; il se rendit au pâturage, et trouva sa nièce à genoux sous l’olivier, et tellement absorbée dans la contemplation qu’elle ne s’apercevait pas de sa présence. Cet homme brutal la frappe rudement avec une verge qu’il tenait à la main, et l’accable de reproches : la jeune fille, sans se troubler, le conduit vers les troupeaux et le convainc, par ses pro¬
pres yeux, qu’ils sont dans le meilleur état. Elle avait eu le bonheur de trouver un directeur pieux et éclairé, qui la conduisait, avec beaucoup de prudence, dans les voies de la perfection; cependant les consolations et les grâces extraordinaires dont Dieu la favorisait, la douceur et la paix de l’âme qu’elle trouvait dans ses exercices de piété, étaient souvent troublées par les tracasseries qu’elle éprouvait de la part de ceux avec qui elle vivait : tantôt son oncle tournait en ridicule sa dévotion, tantôt il feignait de n’y voir quede l’hypocrisie, et il allait jusqu’à lui défendre de fréquenter les églises, de se confesser et de faire ses prières accoutumées. Quelquefois sa tante se joignait à son mari, et reprochait à Catherine la simplicité de ses goûts, la modestie de ses habits et son éloignement pour le monde. Autorisés par leurs maîtres, les domestiques se permettaient de la censurer, et même de la maltraiter: mais, toujours calme, toujours paisible, elle redoublait de soumission et de prévenances pour ceux qui se montraient si injustes envers elle, et priait pour eux. A seize ans, elle quitta la maison de son oncle et entra chez les Chanoinesses Régulières de Saint- Augustin, à Raima. Bientôt ces religieuses connurent le trésor qu’elles possédaient, et lui témoignèrent l’estime et l’affection qu’elle leur inspirait : mais l’humble Catherine, confuse des égards qu’on lui prodiguait, et qu’elle croyait ne pas mériter, imagina, pour s’y soustraire, de contrefaire l’insensée, parlant d'une manière singulière, faisant des questions ridicules, et imitant la naïveté grossière des habitants de la campagne. D’ahord on fut dupe de cette pieuse fraude, qui, du reste, ne tarda pas à se découvrir, et lorsqu’on en eut pénétré le motif, Catherine n’en devint que plus chère à ses compagnes. Le mépris d’elle-même et l’abnégation de sa propre volonté furent les deux vertus qu’on admira le plus dans la fervente chanoinesse. L’une de ses consœurs s’oublia un jour jus qu’à lui dire qu’elle serait toujours à charge à la communauté. Catherine, loin de témoigner la moindre peine d’un pareil reproche, remercia sa compagne de l’avis qu’elle en recevait, et lui promit de faire des efforts pour se rendre plus utile à l’avenir. Un signe de ses supérieures suffisait pour lui faire exécuter leurs ordres sur-le-champ, et lorsque ses nombreuses infirmités l’eurent dispensée, sur la fin de sa vie, de vaquer aux diverses occupations de la communauté, elle continua toutefois de donner l’exemple de la ponctualité, en se rendant exactement à tous les offices et à toutes les assemblées, s’appuyant sur des crosses et se glissant le long des murs ; et si souvent elle arrivait une des dernières au lieu de la réunion, ce n’était pas à la tiédeur de son zèle qu’il fallait l’attribuer, mais à l’impossibilité physique d’arriver plus tôt. Sa réputation de sainteté se répandit au loin, et l’on vit souvent des personnes très-respectables venir la consulter, et suivre ses avis salutaires. Ses compagnes, pénétrées d’admiration pour ses vertus, l’é*
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lurent supérieure de leur maison ; mais Catherine. qui se croyait indigne de celte dignité, fit tant d’instances près de l’évêque diocésain, qu’il donna l’ordre d’élire une autreabbesse.Quoiquedansunâge peu avancé, cette âme privilégiée soupirait sans cesse après un monde meilleur, où elle serait unie éternellement à son céleste Epoux. Le Seigneur exauça ses vœux et l’appela à lui le 5 avril 1574, lorsqu’elle n’avait encore que U ans. Plusieurs miracles ayant attesté sa sainteté, Pie VI l’inscrivit au nombre des bienheureux, l’an 1792. — 5 avril.
CATHERINE DE CARDONE (la bienheureuse), vierge, naquit à Naples en 1519, et sortait d’une famille distinguée de cette ville. Elle quitta de bonne heure le monde, où elle pouvait jouer un rôle brillant, et se consacra à Dieu par le vœu de virginité. Son attrait pour les austérités les plus étonnantes l’avait rendue un objet d’admiration pour tous ceux qui la connaissaient, lorsqu’en 1560 elle fut appelée à la cour d’Espagne par Philippe 11, qui lui confia l’éducation de don Carlos, son fils: mais le genre de vie qu’elle était otdigee de mener au milieu des grandeurs humaines contrariait son goût pour la solitude; d’ailleurs les vices grossiers de son éièvc ne lui laissant aucun espoir d’en faire un prince digne des destinées qui l’attendaient, elle se décida à renoncer au poste qu’elle occupait près de lui, et elle alla se cacher dans une retraite inconnue, où elle retraçait la vie austère des anciens anachorètes. Elle n’avait pour lit que la terre nue, et d’autre nourriture que l'herbe des champs. Son habillement se composait d’une tunique de crin, hérissée à l’intérieur de morceaux de fer, qui pénétraient dans son corps. Elle resta ainsi cachée pendant trois ans; mais un berger ayant découvert sa retraite, les habitants du pays accoururent en foule pour contempler ce prodige de pénitence. Pour se soustraire à la vénération dont elle était l’objet, elle accepta un asile chez les Carmes Déchaussés, qui lui creusèrent une grotte dans l’enceinte de lpur monastère, situé près de là. Catherine y passa les sept dernières années de sa vie, et mourut en 1577, à l’âge de 58 ans. Sainte Thérèse parle d’elle avec éloge, et l’appelle une grande sainte. Quoiqu’elle n’ait pas été béatifiée dans les formes, les fidèles d’Espagne l’invoquent dans diverses maladies, et célèbrent sa fête le 12 mai.
CATHERINE DE RICCI (sainte), dominicaine, née à Florence en 1522, était fille de Pierre de Ricci et de Catherine Bouza, qui tenaient un rang distingué dans la Toscane, et reçut, au baptême, le nom d’Alexandrine. Ayant perdu sa mère dans un âge très-lendre, elle fut élevée par sa marraine, dame d une grande vertu, qui cultiva avec soin les heureuses dispositions que sa filleule manifestait pour la piété. Vers l’âge de sept ans,
S/,n»/)^re- *a î11. ^ en pension dans le couvent de Monticeili à Florence, où sa tante, Louise e Ricci, était religieuse. Elle se trouvait heureuse dans ce saint asile, et se livrait avec ardeur à I attrait qu’elle se sentait pour les
exercices de la religion. Rappelée plus tard dans le monde pa r son père, elle s’efforça de continuer le genre de vie qu’elle menait au couvent, mais les difficultés qu’elle rencontrait lui firent prendre la résolution de s’ensevelir pour toujours dans la retraite. Ayant obtenu, non sans peine, le consentement de son père, elle se retira chez les Dominicaines de Prat, en Toscane, dirigées alors par Timothée de Ricci, son oncle. Elle y prit le voile à l’âge de quatorze ans, et c’est alors qu’elle changea son nom d’Alexandrine en celui de Catherine. Dieu l’affligea par de rudes épreuves, qu’elle supporta avec une patience évangélique. Atteinte, pendant deux ans, de plusieurs maladies, qui la faisaient souffrir beaucoup, et que tout l’art des médecins ne pouvait guérir, Catherine, loin de murmurer, se réjouissait d’être associée aux souffrances de Jésus-Christ. La santé lui fut enfin rendue, comme par miracle, mais elle ne s’en servit que pour se livrer à des austérités étonnantes, jeûnant au pain et à l’eau deux ou trois fois la semaine, passant même quelquefois les jours entiers sans prendre aucune nourriture. Elle châtiait son corps par la discipline, et se meurtrissait les reins par une grosse chaîne de 1er. A ces pratiques de pénitence elle joignait une obéissance parfaite, une douceur inaltérable et la plus profonde humilité. Elle s'appliquait constamment à purifier son cœur de toute affection terrestre, afin de pouvoir s’unir à Dieu par l’amour le plus intime, puisant dans l’oraison ce goût intime des vérités célestes, cet esprit d’abnégation et de détachement, cette ardeur de charité pour Jésus-Christ pauvre, souffrant, anéanti, qui l’élevèrent à un si haut degré de perfection. D’abord maîtresse des novices, ensuite sous-prieure, on l’élut prieure perpétuelle, à l’âge de vingtcinq ans. Sa réputation de prudence et de sainteté lui attira la visite d’un grand nombre de princes, d’évêques et de cardinaux. Elle était en relation de lettres avec saint Philippe deNéri, et comme ils avaient lun et l’autre un grand désir de se voir, Dieu leur accorda cette satisfaction, par le moyen d’une vision, pendant laquelle ils s’entretinrent longtemps ensemble, comme on le rapporte de saint Jean d’Egypte. Ce prodige fut attesté par saint Philippe lui-même, et il est rapporté comme indubitable dans la bulle de sa canonisation, donnée par Grégoire XV. Dieu favorisa sainte Catherine de fréquents ravissements, surloul lorsqu’elle méditait sur la passion de Jésus-Christ. Elle mourut à l'âge de soixante-sept ans, le 2 février 1589. Béatifiée parClément XII, en 1732, elle fut canonisée en 1746, par Benoît XIV, qui fixa sa fête au 13 lévrier.
CATON (saint), Culo , martyr en Afrique, avec plusieurs autres, souffrit dans le nr siècle. — 28 décembre.
CATULE (sainte), Catula , martyre en Afrique, dans le niü siècle, souffrit avec saint Rogat. — 24 mars.
CATULIN ( saint ), Caiulinus, diacre de Carthage, dont saint Cyprien fit l’éloge dans
CEC
an de ses sermons, fut inhumé dans la basilique de Fnuste. — 15 juillet.
CATUN (saint), Catunus , laboureuret martyr à Perge, en Parophilie, (ut décapité avec saint Léonce et sept autres, par ordre du président Flavien , au commencement du ive siècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 1er août.
CAUSEE (saint), Caustus , est honoré chez les Ethiopiens, le 16 janvier.
CECARD (saint), Cecardus , évêque de Lune, ville d’Italie, aujourd'hui ruinée, florissait sur la fin du v!iie siècle, il est honoré comme martyr, parce qu’il fut mis à mort par quelques-uns de ses diocésains qu’il reprenait de leurs désordres. Son corps se garde à Carrare en Toscane, dans l’église de Saint-André. — 16 juin.
CECILE (saint), Cœcilius, évêque on Espagne, fut ordonné à Rome par les apôtres, et envoyé en Espagne pour y prêcher l’Evangile. Après avoir annoncé la parole divine dans plusieurs villes, et converti un grand nombre d’idolâtres , il mourut en paix: il est regardé comme le premier évêque d’Ëlvire, dans le royaume de Grenade, et il est honoré le 1er février et le 15 mai.
CECILE (saint), martyr avec sainte Félice et plusieurs autres, est honoré le 14 mai.
CÉCILE (sainte), Cœcilia , vierge romaine d’une famille patricienne , iut élevée dans la connaissance du christianisme, et remplit toujours, avec fidélité les devoirs qu’il impose. Elle fit vœu, dans sa jeunesse, de rester vierge toute sa vie, mais ses parents l’ayant forcée à se marier avec un jeune homme d’une naissance illustre, nommé Galérien, elle le convertit à la religion chrétienne et obtint de lui, dès le premier jour de leur mariage, qu’ils vivraient dans la continence. Elle gagna aussi à Jésus- Christ Tiburce, frère de Valérie», et un officier nommé Maxime. Ces conversions ayant été connues, ils furent arrêtés tous les trois comme chrétiens, condamnés à mort et exécutés. Cécile remporta aussi la couronne du martyre quelques jours après, nous Alexandre-Sévère , selon les uns , et sous Marc-Aurèle, c’est-à-dire un demi-siècle plus tôt, selon d’autres. Le corps des saints martyrs et celui de sainte Cécile furent enterrés dans une partie du cimetière de Calixle, qui porta dès lors le nom de la sainte. Son nom fut inséré dans le canon de la messe dès les premiers siècles de l’Eglise. Nous apprenons de ses actes qu’elle se plaisait à chanter les louanges du Seigneur et qu’à la musique vocale elle joignait souvent la musique instrumentale, dans laquelle elle excellait : aussi les musiciens l’ont— ils choisie pour leur patronne. Le pape Symmaque tint, en 500, un concile à Rome dans une église dédiée à sainte Cécile. Le pape Pascal la fit rebâtir au ix' siècle ; et comme il cherchait à découvrir les reliques de sainte Cécile, elle lui apparut en songe et lui indiqua le lieu où elles étaientdans le cimetière de son nom. Son corps était enveloppé dans une robe de tissu d’or, et Ton trouva, aux pieds,
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des linges teints de sang. Le corps de saint Valérie!» était à côté de celui de sa sainte épouse. Pascal les transféra dans l’église de Sainte- Cécile, en 821, et fonda, près de celte église, un monastère où l’office divin sc célébrait la nuit et le jour, il orna celte église avec beaucoup de magnificence et y fit de riches présents. Comme elle est le titre d un cardinalprêtre, le cardinal Paul-Emile Sfondrale, neveu de Grégoire XIV, qui portait ce titre, la rebâtit de nouveau, la décora avec une richesse qui étonne les spectateurs, et fit placer les reliques de la sainte dans un magnifique caveau, connu aujourd’hui, sous le nom de Confession de sainte Cécile. Il y a deux autres églises à Rome qui portent son nom. La cathédrale d’Alby, dont sainte Cécile est patronne, possède, depuis 1406, Tos d’un de ses bras et une partie de sa mâchoire. — 22 novembre.
CÉCILE (sainte), l’une des quarante-neuf martyrs d’Abitine, fut arretéedans celte ville, un dimanche, pendant qu elle assistait à la célébration des saints mystères. Conduite à Carthage, avec ses compagnons, dont les principaux étaient Saturnin, prêtre, et Datif, sénateur, elle comparut devant le proconsul Anulin et confessa Jésus-Christ avec le même courage qu’elle l’avait déjà contessé devant les magistrats d’Abitine. Après avoir été cruellement torturée elle fut jetee dans un cachot , où elle mourut peu de temps après, par suite des tourments dont on l’avait accablée, Tan 304, sous l’empereur Dioclétien. — 11 février.
CÉCIL1EN (saint), Cœcilianus, l’un des quarante-neuf martyrs d’Abitine en Afrique, qui furent arrêtés un dimanche, Tan 304, pendant la persécution de Dioclétien, et conduits à Carthage, chargés de chaînes. Après un interrogatoire subi devant le proconsul Anulin, Cécilien fut mis en prison où il mourut par suite des tortures qu’il avait endurées. — 11 février.
CÉCILIEN (saint) , un des dix-huit martyrs de Saragosse qui furent mis à mort pour la foi dans cette ville en 303, par ordre du gouverneur Dacien , un des plus cruels ministres de la persécution de Dioclétien. — 16 avril.
CÉC1LIENNE (sainte), Cœciüana, martyre en Afrique , souffrit avec saint Nondinaire et plusieurs autres. — 16 février.
CÉCîLSUS (saint), prêtre de Carthage, fut élevé dans les superstitions du paganisme, auxquelles il renonça plus lard pour embrasser le christianisme. 11 était marié et père de plusieurs enfants, lorsque sa science et ses vertus lui firent conférer le sacerdoce. S’étant lié d’amitié avec saint Cyprien,qui professait la rhétorique dans cette viile, et qui était encore engagé dans les ténèbres de l’idolâtrie, il lui lit connaître l'excellence delà religion chrétienne et la sainteté de la morale évangélique. Cyprien ouvrit les yeux à cc-tte lumière divine et s’etant fait chrétien, il honora toujours comme un père Cécilius, qui avait été l’auteur de sa conversion, et joignit par reconnaissance son nom au
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sien, sc faisant toujours appeler depuis, Cecïlius-Cyprianus. Cécilius, de son côté, avait Beaucoup d’estime pour son üls spirituel et lui donna, en mourant, une marque, de sa confiance en lui recommandant sa femme et ses enfants. Ponlius, auteur de la Vie de saint Cyprien, dit, en parlant de saint Cécilius, que c’était un homme juste..., et digne de vivre éternellement dans la mémoire des hommes. Baronius et plusieurs autres hagiographes ne doutent nullement que notre saint me soit ce Cécilius qu’Octave et Minulius Félix convertirent dans cette fameuse conférence que ce dernier a rapportée dans le dialogue intitulé Oclavius, ouvrage le plus parfait peut-être que nous ait laissé l’antiquité chrétienne, tant par l’éiegancc et la douceur admirables du style que par la beauté des pensées et la force des raisonnements. — 3 juin.
CEDDE (saint), Ceoda ou Ceddos, évêque de Londres, était frère de saint Chade évêque de Lichlüeld, et naquit vers ie commencement du vne siècle, il passa sa jeunesse dans le monastère de Lindisfarne, sous la conduite de saint Àidan, et s’y fit admirer par la pratique de toutes les vertus. Son éminente sainteté le fit élever au sacerdoce, et il lut chargé, avec trois autres missionnaires, d’aller prêcher la foi dans les Etats du roi Péade, qui venait d’embrasser le christianisme, et bientôt l’on vit les populations suivre l’ exemple de leur prince, et renoncer' à leurs superstitions pour recevoir le baptême. Cedde et ses compagnons évangélisèrent aussi celle partie de la Mercie qui était soumise au roi Penda, qui, quoique païen, ne mit aucune entrave à leur zèle. Sigbrechl, roi des Saxons orientaux , ayant été converti par Oswi , roi de Norlhumberlund, lui demanda des hommes apostoliques pour établir la religion chrétienne daus son royaume. Oswi lui envoya saint Cedde avec un autre prêtre qui convertirent une foule presqu’mnombrable de païens. Cedde fonda plusieurs églises afin de rendre durable le succès de su mission. Etant ensuite allô à Lindisfarne pour consulter sur quelques difficultés, l’évêque Fman, celui-ci, assisté de deux autres prélats , le sacra évêque des Saxons orientaux. Cedde revint ensuite continuer l’ouvrage qu’il avait si heureusement commencé ; il bâtit un grand nombre d’églises qu’ii pourvut de saints ministres, et fonda deux monastères, dont l’un était près de la Tamise, à Tiilaburg, aujourd’hui, Tilbury. On croit qu il fixa sa résidence a Londres, capitale du royaume de Sigbrechl et qu’il y établit son siégé épiscopal. Kdiiwaid, fils d Oswal, fi)1' régnait sur les üeiruis dans le comté d’ i ork, Irappé de la sagesse et de la sainteté de Cedde qu il avait eu occasion de connaître, lui oll rit un emplacement pour bâtir uu monastère. Le dessein de ce prince était d’y aller souvent prier avec ies moines, pendant sa vie et d’y être enterré après sa mort. Cedde se rendit sur les lieux et choisit un endîoil sauvage sur des montagnes escarpées ; mais avant d y construire sou monastère,
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il résolut de consacrer, en quelque sorte, ce lieu, en y passant tout le carême dans le jeune et la prière. Tous les jours, excepté le dimanche, Il ne faisait qu’un repas vers le soir, et ce repas était composé d’un œuf, avec un peu de pain et de lait mêlé d’eau Le roi Sigbrechl 1 ayant rappelé pour des affaires pressantes, dix jours avant la fin du carême, il chargea son frère Célin de 1 achever à sa place. Le monastère, qui prit le lioui de Leslingay, ne fut terminé qu’en G58. Çedde y mil des moines tirés de Lindisfarne, il la lele desquels il plaça saint Chad, son frère, mais il en resta toujours le premier supérieur , et il allait quelquefois en foire la visite. Un voit, par le trait suivant, avec quel zèle le saint évêque de Londres veillait au maintien de la discipline ecclésiastique. Ayant excommunié un des principaux seigneurs de la cour, qui avait contracté un mariage incestueux, il défendit a tous les fidèles d’entrer dans sa maison et de manger avec lui. Le roi lui-même viola cette défense et Cedde le rencontra au moment qu’il sortait de chez le seigneur oxcommunié. Sigbrechl, tout déconcerté, descend de cheval eu tremblant, et se jette aux pieds du saint, lui demandant pardon de sa faute. Prince, lui dit Cedde, en ie touchant du bout de la baguette qu il tenait à la main, vous mourrez dans la maison de cet excommunié , oïl vous avez eu la hardiesse d’entrer. L’événement vérifia cette prédiction, et le roi fut assassiné, quelque temps apres, en (iGl, par ce même seigneur, aidé d’un de ses parents. Saint Cedde assista, eu 6b4 au synode de Strenesnaleh, et y abandonna la pratique des églises d’Ecosse touchant la célébration de la fête de Pâques, pour sc conformer à ce qui avait été réglé là-dessus par les canons. Peu de temps après, il fut attaqué de la peste qui ravageait alors l’Angleterre et mourut au monastère Ce Lestingay ie 2ô octobre GG4, et y fut inhumé. Plus tard on transféra son corps, du cimetière dans le côté droit de l’église.— 7 janvier et 2b octobre. J *
CL CHENE (saint) , Ceclrenus , confesseur eu Abyssinie, est honoré le 15 juin.
CÈLÉB1N (saint), Ceterinus , diacre et confesseur en Afrique, se trouvant à Borne, confessa glorieusement Jésus-Christ dans la persécution de Dèce, en 250. Ayant été arrêté et conduit devant le juge, il montra un courage inébranlable, malgré sa jeunesse, et fut jeté dans une prison obscure où on lui fit souffrir, pendant dix-neuf jours, lq faim et la sont ; ce qui le rendit d’une maigreur affreuse. Les fers dont on l’avait chargé imprimèrent sur ses membres des marques qu’il porta le reste de sa vie. On le mit ensuite en liberté sans qu’on en connaisse la raison, et il n’eut pas le bonheur qu’il ambitionnait, de donner sa vie pour Jésus-Christ. La chute de sa sœur, qui so trouvait aussi à Borne, et que la violence des tourments lit sacrifier aux idoles, lui causa une telle douleur qu’il se revêtit d’un cilice, se couvrit de cendres, et passa les jours et
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les nuits dans les larmes, sans interrompre sa pénitence, même pendant les fêtes de Pâques , résolu de la continuer jusqu’à ce qu’il eût obtenu la grâce de sa sœur, par la miséricorde de Jésus-Christ et par 1 intercession des martyrs. Il en écrivit à un de ses amis, nommé Lucien,. qui était dans les fers, pour la foi, à Carthage, la recommandant à ses prières et à celles des autres confesseurs, et leur demandant la grâce de l indulgence pour elle et pour deux autres femmes qui étaient dans le même cas ; car, pendant les persécutions , les martyrs étaient dans l’usage de donner à ceux qui étaient tombés, des billets de recommandation pour les évêques qui y avaient égard et abrégeaient la durée de la pénitence canonique. Saint Cyprien ayant lu la lettre de Célérin, loua la modestie et l’humilité du saint confesseur. Saint Célérin étant venu à Carthage sur la fin de la même année 250, alla trouver, dans sa retraite, saint Cyprien, qui s’était soustrait à la fureur des idolâtres, et qui l’ordonna lecteur de son église et ensuite diacre, afin qu’on entendît tous les jours l’Evangile de Jésus-Christ de la bouche de celui qui l’avait si généreusement confessé. Célérin s’opposa tant qu’il put à son ordination, et il fallut, pour le décider, que Dieu lui-même, dans une vision, lui fit un commandement exprès de se soumettre.
Saint Cyprien, qui se proposait de l’élever au sacerdoce lorsqu’il aurait atteint un âge plus avancé, voulut, en attendant, qu’il eût la même part que les prêtres dans les revenus de l’église de Carthage. C’est tout ce qu’on sait de certain sur saint Célérin; et l’on ne connaît ni le jour, ni même l’année de sa mort. Le pape saint Corneille, qui le connaissait, parce qu’il lui avait apporté à Rome des lettres de saint Cyprien , en parle avec éloge dans sa lettre à l’évêque d’Antioche, et saint Augustin nous apprend qu’il y avait à Carthage une église qui portait son nom. — 3 février.
CÉLER1NE (sainte), Celerina , aïeule de saint Célérin, reçut la couronne du martyre en Afrique, sa patrie, dans le me siècle, longtemps avant que son petit-fils ne confessât lui-même Jésus-Christ. Elle est mentionnée avec éloge dans une lettre de saint Cyprien. — 3 février.
CÉLESTE ou Celse (saint), Cœleslis , martyr à Rome avec saint Clément. — 21 novembre.
' CÉLESTE (saint), Cœleslius , évêque de Metz, succéda à saint Clément, premier évêque de cette ville, et florissait sur la fin du ni* siècle. En 832, Drogon, évêque de Metz et frère de l’empereur Louis le Débonnaire, fit transporter à Maurmoutier en Alsace son corps, ainsi que celui de saint Auteur, autre évêque de Metz. Ces saintes reliques se gardaient dans l’église abbatiale, lorsqu’en 1525 les luthériens d’Alsace, surnommés les Ruslaux, brisèrent leurs châsses et jetèrent leurs reliques sur le pavé. Celle profanation confondit ces précieux restes, et l’on ne put discerner ensuite, parmi les ossements épars,
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ceux qui appartenaient à saint Céleste. — là août.
CELESTIN (saint), Cœlestinus, martyr à Rome avec saint Saturnin et plusieurs autres, mourut en prison, après avoir souffert de cruelles tortures. — 2 mai.
CELESTIN (saint), confesseur, eut les pieds percés pour la foi. Les Grecs l’honorent le 25 mai.
CELESTIN (saint), pape, était Romain de naissance, et il fut élu, d’une voix unanime, le 13 septembre à22, pour succéder à saint Roniface. Aussitôt que saint Augustin eut appris son exaltation, il lui écrivit pour l'en féliciter, le conjurant en même temps, par la mémoire de saint Pierre, de ne pas accorder sa protection à l’évêque de Fussale, condamné par un concile de Numidie pour ses rapines et ses extorsions. Cet évêque, nommé Antoine, avait d’abord été disciple de saint Augustin, qui contribua à son élévation à l’épiscopat; mais sa dignité lui fournit l’occasion de satisfaire son penchant à l’orgueil et à l’avarice, qui l’entraînèrent dans des excès criants. Saint Augustin, qui craignait qu’on ne le rendît responsable des crimes d’un homme à l’élection duquel il avait beaucoup contribué, fut un des premiers à s’élever contre lui et à le faire condamner dans le concile de Numidie. Antoine, qui avait gagné le métropolitain de cette province, en appela à Rome, dans l’espérance de gagner aussi saint Boniface. Ce pape, ayant lu les lettres de recommandation qu’il avait obtenues de son primat, écrivit en sa faveur aux évêques de Numidie, leur mandant même de le rétablir sur son siège, pourvu, toutefois, que l’exposé de l’affaire qu’on lui avait transmis lût conforme à la vérité. Antoine revint à Fussale, et menaça les habitants de se faire recevoir de force, s'ils s’opposaient à son retour. Boniface étant mort sur ces entrefaites, saint Augustin informa son successeur de tout ce qui s’était passé, et Céles- I in confirma la sentence du concile, et déposa le coupable. Il écrivit ensuite aux évêques dillyrie, pour leur apprendre qu’il maintenait à l’archevêque de Thessalonique la dignité de vicaire du saint-siège dans celle province. Par une autre lettre, il exhorte fortement les évêques des provinces de Vienne et de Narbonne à corriger plusieurs abus. Ma vigilance pastorale , leur écrit -il, n'est point bornée par les lieux ; elle s’étend dans toutes les contrées où on adore Jésus- Christ. 11 leur enjoint, entre autres choses, d’accorder l’absolution â tous les pécheurs qui la demanderaient sincèrement à l’article de la mort, vu que la contrition dépend moins du temps que du cœur. Neslorius, patriarche de Constantinople, voyant que les Orientaux se prononçaient contre sa doctrine, écrivit à Célestin deux lettres où il déguisait ses sentiments sous des expressions captieuses; mais saint Cyrille, patriarche d’Alexandrie, écrivit, de son côté, pour appt endre au pape les artifices de l’héresiarque et les erreurs qu’il répandait. Célestin fit donc assembler, eu à30, un concile à Borne,
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contre Nestorius : on y examina ses écrits, et l’on y condamna ses blasphèmes contre l'imité de personne en Jésus-Christ. Le patriarche y fut déclaré excommunié, s'il ne so rétractait, danslesdix joui s qui suivraient la no ilicalion qui lui aurait été faite de la sentence portée contre lui. Saint Cyrille fut chargé de çon exécution et nommé, à cet etlei, coin nissaire du pape en Orient. Nestorius ii ayant pas voulu se rétracter, on assnnh a, | annee suivante, un concile général «à Ephèse. Céleslin y envoya trois légats: les évoqués Arcade et Projecle, et le pretre Philippe; les instructions qu’il leur donna portaient qu ils devaient s’entendre avec saint Cyrille, et agir de concert avec lui. Il écrivit nu<si au concile une lettre, où il disait qu'il avait commis ses légats pour exécuter ce v qu il avait déjà décerné dans le synode de Rome, exhortant les Pères d’Ephèse à ccîtc charité si fortement recommandée par l'apôtre saint Jean, dont les reliques, présentes a leurs yeux, étaient l'objet de leur vénération : cujus reliquins prœsentes veneramini La lecture de cette lettre fut suivie de gran-
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gner par là le respcet qu’il avait pour cette auguste assemblée. Plus tard, ses reliques furent , a us'erees dans l’église d<> Saintei raxede. Son epHaphe, qui est authentique, porle qu il lui un excellent pontife, chéri et honore de tout le monde, et qu en récompense de la sainteté de sa \ îe, il jouit de la vue de Jésuv-Christ dans l'éternelle félicité
— o avril.
C ELI EN (saint), Cœlianus , martyr à Trieste avec saint Prime et deux autres, souffrit vers I an 121, sous l’empereur Adrien. — 10 mai.
LELIEN (saint), martyr en Afrique avec saint rauslm et cinq autres, souffrit dans le nr siecle. — 15 décembre.
C L.LïNE ( sainte ) Cj/linia , mère de saint lienu, eveque de Retint, et de saint Principe eveque deSoissons, est honorée à Laon le 21 octobre.
CELINE, ou Ceunik (sainte) Ccelinia, vierge, nee a Meaux, fut élevée dans la piété. Elle était déjà fi ancée à un jeune homme de la même ville, lorsque sainte Geneviève vint
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les personnes qui voulaient vivre sous sa conduite. Dieu montra qu’il approuvait son dessein, en la préservant miraculeusement des poursuites et de la vengeance de son liunce. Sainte Geneviève rendit la santé à la servante de Céline, qui était atlaquée d une maladie dangereuse. Pour Céline elle passa le reste de sa vie dans la pratique de toutes les vertus, uniquement occupée à plaire au cclesle époux auquel elle avait <onsacre sa virginité. On ignore l’année de sa mort, mais elle llorissail sur la fin du v» siecle. Il y avait un prieuré de son nom à Meaux, ou e le est honorée le 21 octobre , CELSE (saint), Celsus , enfant et martyr s élan placé sous la conduite de saint Nazaïre, qui était aile prêcher l’Evangile à Milan; il lui arrêté avec lui dans cette ville, et
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vimge. La premièi e session commença le 22 juin 431, et il s’y trouva cent quatrevingt-dix-huit évêques. On cita Nestorius, qui était dans la ville ; mais il refusa de comparaître, et son opiniâtreté à soutenir une doctrine impie le fit excommunier et déposer par le concile. Céleslin entreprit de rétablir la paix dans l’iïg ise d’Orient, et d éteindre les divisions qui régnaient parmi quelques éveques, par suite de la condamnation du nestorianisme ; mais ce ne fut qu’avec beaucoup de peine qu'il y réussit. 11 écrivit aux évêques des Gaules, pour leur prescrire de repr inier la lénicrité sccuiddlcuse de certains prêtres qui persistaient à blâmer la doctrine de saint Augustin sur la nécessité de la grâce. Nos prédécesseurs , y disait-il, Vont toujours regardé comme un des plus célèbres
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homme ne pourra jam is être flétrie par les clameurs de quelques particuliers. Aya.it appiis qu un certain Agrieola propageait Je pélagianisme en Angleterre, et qu’n troublait, par ses erreurs, les Eglises britanniques, il envoya sur les lieux le diacre Pallade, qui fut dans la suite évêque des Seuls ; mais celui ci ne pouvant remédier efficacement au mal, il eu ecr.vil au pape, et le pria d’avoir pitié de lani d’âmes que le poison de l’erreur mettait en danger de périr. Céleslin manda, en 4_J, à saint Germain d'Auxer re d’ali, r au secours des Bretons, et lui donna le litre ae vicaire apostolique, et celle mission, à laquelle s adjoignit saint Loup De Troycs porta au pélagianisme un coup dont il ne se Ieleva pas. Le fut aussi de saint Céleslin, se- Jou plusieurs historiens, que saint Patrice, apôlie de 1 Irlande, reçut sa mission vers lanWl. U mourut, après un pontificat de près de dix ans, le 1" août 432, et fut enterré dans le cimetière de Priscille, où il avait lait peindre le concile d’Ephèse, afin de lemoi-
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pai le juge Apolm , pendant la persécution de Neiou, vers I au (38, eto.i les enterra sé-
d,ms un J;ndi,C hors de la ville.
Eu o Jo, saint Ambroise, archevêque de Milan, découvrit leurs corps, les leva de lerro et le^ Iranstera dans la basilique qu’ii venait de bâtir en l’honneur des apôtres, près la porte de Borne. Ils sont h morés a Beaucai.e et à Béziers. — 28 juillet.
CELSE (saiui), enfant et martyr à Anti-. noe, en Egypte, avec sainte Marciani.le, sa meie, lui uns a mort par ordre du président Maicien, I an 313, sous l’empereur Maximin II. — U janvier,
CELSE (saint), confesseur, honoré à Trèves, lut, a ce que l’on croit , évêque de celte ville. Son corps lut découvert en 978, lorsqu on ci eu ait les fondations de l’église do Sainl-Eucaii c* , et 1 on en lit la translation solennelle en 9Ü0. — 4 janvier.
CELSE (saint) , archevêque d’Armagh, en Jriande, se fendit célèbre par sa science et sa piété. Il lut le maître de saint Ma'achie,
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qn’il éleva aa sacerdoce et qu’il établit son vicaire, non - seulement dans son diocèse, mais dans toute Elle dont il était primat. Lorsqu’il se sentit attaqué delà maladie dont il mourut, il le désigna pour son successeur, et conjura, au nom de saint Patrice, fondateur du siège d’Armagh, les membres de son clergé, qui entouraient son lit de mort , de concourir de tout leur pouvoir au succès de cette élection. 11 écrivit aussi aux rois du haut et du bas Munster, pour leur recommander, sur ce point, ses dernières volontés. Celse mourut l’an 112b, et saint Bernard, dans la Vie de saint Malachie, lui donne de grands éloges. — 6 avril.
CELVULF, ou Ceolwulph (saint), Celvulp Ims , roi des Northumbres, dans le vîii® siècle, fut sur le trône un modèle de piété.
1! avait pour saint Bède , surnommé le Vénérable, une estime toute particulière, et il alla lui faire visite dans son monastère. C’est à sa prière que le saint religieux de Jarrow composa son Histoire ecclesiastique , qu il dédia cà son royal ami. Ce prince laissa» en 738, la couronne à son fils Kdbert , pour se faire moine à Lindisfarne, où il mourut deux ans après, et ou il est honoré le 15 janvier.
CEMON (saint), Ceodmannus, chantre du monastère de Sainte-Hilde, a W itby » Hérissait dans le vu* siècle, et mourut vers fan 1380. Sa vie a été écrite parle vénérable Bède, et il est honoré à Witby, en Angleterre , le
il février. , „
CENSURE ( saint ) , Censunus , eveque d’Auxerre, succéda à saint Cermain sur le siège épiscopal de celte ville, en 448, cl hérita de son zèle et de scs vertus. 11 eut la consolation de voir paraître, sous son épiscopat, la Vie de son illustre prédécesseur , que Constance, prêtre de Lyon, écrivit à la prière de saint Patient, son évêque, à qui il la dédia, ainsi qu’à saint Censure. Celui-ci s appliqua, non-seulement à en recommander la lecture à ses diocésains, mais il la lisait souvent lui-même , afin de se conformer , de plus en plus, à ce beau modèle des évêques , dont il s’efforcait de retracer la conduite et de continuer l’administration. 11 assista à la dédicace de l’église qu’avait fait construire à Lyon saint Patient, qui mourut en 480. Saint Censure mourut six ans plus tard , en 486 , après un épiscopat de 38 ans, et il fut entesré dans l’église de Saint-Germain, construite par ses soins. 11 nous reste une lettre que lui écrivit saint Sidoine Apollinaire. 10 juin.
CENTOLLE (sainte) Cenlolla , martyre, a Burgos, en Espagne, souffrit avec sainte Hélène ; il se fit une translation solennelle de leurs reliques dans le xnr siècle, sous le règne d’Alphonse X, roi de Castille. — 13 août.
CEOLFRID, Geofroy ou Ceufroy (saint), Ceolfridus , abbé des monastères de Jarrow et de Weremouth, en Angleterre, naquit en 642, et était parent de saint Benoît Biscop , avec lequel il quitta la cour du roi de Northumberland, pour faire par dévotion le voyage de Rome. De retour dans sa patrie, il renonça entièrement au monde et concourut ,
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avec le même saint Benoît , à la fondation du monastère de Weremouth, où il prit .l'habit en 674. Il était déjà prêtre lorsqu’il fit profession, et il se fil admirer par son amour pour la pénitence et le recueillement, par sa ferveur et son humilité, ce qui décida saint Benoît Biscop à l’établir abbé de Jarrow, fondé aussi par saint Benoît en 682, et qui renferma, dès le principe, 70 religieux. En 689, il fut établi supérieur des deux monastères de Jarrow et de Wiremoulh , qui étaient peu distants l’un de l’autre et qui étaient unis par des liens très-étroits : il les gouverna pendant vingt-huit ans avec autant de zèle que de prudence. Saint Bède, surnommé le Vénérable, qui fut quelque temps son disciple à Jarrow, fait un grand éloge du savoir, des belles qualités et des vertus de son maître. Comme saint Céolfrid aimait surtout les sciences qui avaient lu religion pour objet, il forma de bonnes bibliothèques dans scs deux monastères, composées de livres convenables à des religieux, et Bède, le plus illustre de ses disciples, est un exemple du succès avec lequel on étudiait dans les communautés qui lui étaient soumises. Naitan, roi des Pietés, l’ayant consulté sur l’époque où l’on devait célébrer la fête de Pâques, et sur la forme à donner à la tonsure cléricale, le saint abbé lui répondit qu’il fallait se conformer, sur ces deux points , à la pratique de l’Eglise romaine. Naît an reçut cette décision avec respect et la rendit obligatoire pour ses sujets. Céolfrid lui envoya aussi, sur sa demande, des ouvriers pour bâtir une église en pierre, que le roi fil dédier au prince des apôtres. L’âge et les infirmités ayant épuisé les forces de saint Céolfrid , il ne se trouva plus capable de gouverner ses monastères, qui renfermaient alors six cents moines , et donna sa démission , malgré les instances les plus pressantes de ses religieux, qui le conjuraient de ne pas les quitter. H désigna pour son successeur un de ses disciples, nommé Huethbert ouHubert, qui fut élu à l’unanimité ; il fit ensuite aux deux communautés un discours^ pathétique pour les exhorter à vivre dans l’union et la charité. 11 annonça ensuite qu’il allait entreprendre le voyage de Rome, afin de visiter encore une fois, avant de mourir, les tombeaux des saints apôtres, et comme il craignait que la vénération qu’on avait pour iui n’inspirât l’idée de le retenir dans 1® royaume, il partit sur-le-champ , accompagné d’une suite de vingt-quatre personnes. Pendant sa roule, il ne se contentait pas de dire chaque jour l’office divin , il récitait en outre deux fois tout le psautier : il célébrait aussi la messe régulièrement , et n’y manqua qu’une seule fois pendant la traversée d’Angleterre en France, et les trois jours qui précédèrent sa mort. Etant arrivé en Champagne, il tomba malade à Langres et y mourut le 25 septembre 716 , à l’âge de soixante-quatorze ans. Il fut enterré dans l’église des Trois-Jumeaux, ou des saints Speusippe, Eleusippeet Méleusippe, laquelle devint dans la suite un prieuré de Chanoines
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Réguliers, coflmi sous le nom rfe Saint- Jenme. Ses reliques furent transportées plus tard, à Jarrow, puis à Glastenbury, à cause îles Danois qui ravageaient le pays. Sa vie a été écrite par saint Rède. — 25 septembre.
CERAUNE (saint), Cernunus, vulgairement nppelc saint Céran, succéda à Simpliee sur fe siège épiscopal de Paris, vers le commencement du vne siècle , et se rendit recommandable par sa piété, son zèle et sa charité. 11 avait une grande dévotion pour les saints martyrs; c’est ce qui lui inspira le dessein de recueillir leurs actes. Warnabaire, clerc de Langres, à qui il avait écrit a ce sujet p lui envoya les actes de saint Didier, évêque de celte ville, et ceux des trois jumeaux saint Speusippe, saint Eleusippe et saint Méleusippe, avec une letlre à saint Céran, dans laquelle il donne de grands éloges A ses vertus. Saint Céran assista, en 615, au cinquième concile de Paris où se trouvèrent soixante-dix-neuf évêques : aussi le concile tenu Remis en 025 lui donne-t-il le nom de concile général. Mais saint Céran ne vivait plus à l’époque de ce dernier concile, puisqu on y voit figurer, parmi les évêques présents, Leudebert, son successeur, il fut enterré dans l’église qui se trouvait sous celle des apôtres, et placé à gauche du corps de sainte Geneviève. Ses reliques furent mises d ms une châsse au xme siècle. — 28 septembre.
[S* GÉRAS (saint), Ceratius , évêque de Grenoble, est honoré le 6 juin.
CERBON (saint), Cerbonius, évêque de Vérone, est honoré le 10 octobre.
n. CERBONEY (saint), Cerbonius, évêque de Piombino sur la côte de Toscane, dans le vi siècle, se fit admirer par ses vertus et surtout par son hospitalité. Pendant que Totila ravageait la Toscane, Cerboney accueillit des soldats romains, et des Goths, qui étaient à leur poursuite, étant accourus pour es massacrer, le saint évéque les déroba à letn fureur, lotiia, irrité contre lui, se le fit amener, et ordonna qu il fut exposé â un ours qu’on lâcha sur lui; mais l’animal ne fut pas plutôt près du saint qu’il perdit toute sa férocité et se mit à lui lécher les pieds. Le roi barbare, louché de ce miracle, lui fit grâce et se recommanda même à ses prières. Cerboney revint donc à Piombino ; mais les incursions des Lombards l’oblifrèrent a se réfugier à l’île d’Elbe, où il mourut apres le milieu du vr siècle. Son corps fut rapporté à Piombino, comme il l’avait demandé, et déposé dans une église qu’il avait ait bâtir, et ou il avait fait construire son tombeau. C’est saint Grégoire le Grand qui nous apprend le peu que nous savons de ce saint evéque, qui est honoré chez les Cballo;n®silé'gu!ie, s le 12 octobre. - 10 octobre.
LEfiL (saint), Ceratus , premier évêque d Eause, est honoré dans le pays d’Astarac ou on gardait son corps dans l’abbaye de h,îî5 Près de Lomhez. - 24 avril.
CE REAL (saint), Cerealis, officier chargé par empereur Adrien d’arrêter saint Gélule et saint Amance,son frère, tous deux
officiers aussi, et qui avaient embrassé ie christianisme; il fut converti par les deux bores. L empereur, vivement irrité de ce qui venait de se passer, chargea Licinius de les condamner a mort tous trois, à moins qu’ils n abjurassent la religion qu’ils venaient d embrasser, (.est pour obtenir cette abiuîaü' i) qu on les retint en prison à Tivoli pendant vingt-sept jours ; ils furent décapités, ut-, 1 an 1 18, après avoir souffert différentes tortures. — 10 juin.
LE RE AL (saint), soldat et martyr à Rome était epoux de sainte Sallustie. Ils furent convertis l’un et l’autre par le pape saint Lorneil e, avec lequel ils souffrirent la mort, i an 25 2, sous l’empereur Gallus. — h seufembre. F
CÉRÉAL (saint), martyr à Alexandrie avec quelques autres, est aussi nommé Céler. — 28 tevrier.
CÉRÉAS (saint), martyr en Afrique, souffrit dans le iiic siècle avec deux cent soixanteneuf autres. — 16 octobre.
CEREMONE (saint), Ceremonius, martyr à Nicomedie avec saint Eustorge, est honoré le il avril.
CERÉNIC, ou Sélérin (saint), Cerenicus rfc?.uJ ?ans Ie dl°cèse de Séez en Normandie, ctaïf trere de saint Sérène, et il naquit à Spoleltc, d une famille noble, vers le commencement du vue siècle. Après avoir étudié dans sa jeunesse, l’Ecriture sainte et les ouvrages des Pères, il renonça au monde et quitta sa patrie, avec son frère, pour se rendre a Rome, où ils perfectionnèrent leurs etm.es. Le pape, instruit de leur mérite et de eur sainteté, les ordonna diacres-cardinaux dont les fonctions consistaient alors à être chargés du soin des pauvres et des étrangers Mais l’estime et la vénération qu’on leur témoignait alarmant leur humilité, les deux "ères sortirent secrètement de Rome, passèrent en France et vinrent se fixer à Saul^e vidage du diocèse du Mans. Cérénic, trou-! vain ce lieu trop commode pour la vie pénitente qu’il voulait mener, quitta son frère et accompagné d’un jeune homme, nommé ilavard, qu’il avait élevé dans la piété, il se retira dans une presqu’île, formée par la Sarlhc, au territoire d’Hyesme, dans le diocèse de beez, et il y construisit un petit ermitage pour lui et son disciple. Son dessein était d y vivre inconnu aux hommes, dans la priere et les aus érités; mais ayant été découv crt, la charité et le zèle dont il était anime ne lui permirent pas de refuser ceux qui venaient se placer sous sa conduite, et il fut obligé de changer son ermitage en monastère 11 jeta aussi les fondements d’une église en 1 honneur de saint Martin, qui fut achevee par Milehard, évêque de Séez. Son humilité le fit rester, toute sa vie, dans le diaconat, et il en taisait tous les jours les fonctions, servant le prêtre qui célébrait la messe.
L etude et la méditation des livres saints occupaient tous les moments qu’il pouvait dérober à la prière et au gouvernement de sa communauté, qui prospéra tellement par ses soins, qu’au moment de sa mort, on y comp-
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tait cent quarante religieux, tous remplis de son esprit el dignes imitateurs de ses exemples. Saint Cérénic mourut vers l’an 060. Le (jio( èse de Sérz, qui compte trois églises de son nom, 1 honore le 7 mai.
CÉR1N, ou Ouirin (saint), Cerinus, prêtre et martyr, était compagnon de saint Niaise ; il le seconda avec zèle dans scs travaux apostol ques, el fut arrêté, avec lui, à la Hoche-Guyon, sur la Seine, par les pa ; en s , qui les décapitèrent , sous le président l'escennin, a l’endroit où se trouve aujourn hui le bourg de Gauy sur I Epie. Leur ■> eoi |>s lurent enterrés dans une île, el 1 on hatit une église sur leur tombeau. Ou place leur martyre vers la fin du tir' sicc'e. — Il octolue.
CÉRON (saint), archevêque de Cologne, mourut en 970, el il est honoré le ~8 juin.
CÉSAIRE (-aint), Cœsnrius , martyr à Césaréeen Cappadoce, souffrit pendant la persécution de L)èce, avec saint Germain et deux autres ; il est honoré chez les Grecs le 3 novembre.
CÉSAIRE (saint), martyr a Damas, souffrit avec saint Dase cl cinq autres, lir novembre.
CÉSA1RR (saint), diacre d’Afrique et martyr, se trouvant à Termine en Italie, et ayant été témoin d’un sacrifice offert à Apollon par un jeune homme qui se donnait ensuite volontairement la mort, en se précipitant dans la mer, ne put voir sans horreur une coutume aussi barbare et une superstition aussi abominable , et il s en expliqua hautement. Le prêtre de l’idole 1 ayant lait arrêter, on le conduisit devant le gouverneur, qui ordonna qu’on le renfermai dans un sac, ainsi que le p i cire Julien, et qu ou les jeiat dans les (lots, ce qui fut exécuté l’an 300, sous l’empereur Dioclétien. Saint Grégoire le Grand nous apprend qu’il y avait, à Rome, une ancienne église dédice à saint Césaire. Clément Vil, ayant fait débarrasser les ruines qui la recouvraient, la fit rebâtir avec magnificence au xvie siècle, el la donna pour litre de cardinal-diacre à son petit-neveu Sylvestre Aldobrandini. — Lr novembre.
CÉSAIRE (saint), martyr avec saint Victor et plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 20 avril.
CÉSAIRE (saint), martyr à Arabisse, dans la basse Arménie, souff.il sous l’empereur Galère, vers l’an 309. — 28 décembre.
CÉSAIRE (saint), médecin, frèie de saint Grégoire de Nazianze et de sainte Gorgonie, né vers Eau 320, alla étudier dans la célébré école d’Alexandrie, et s’appliqua avec succès à l’éloqui nce, à la philosophie, et .surtout à la médecine, pour laquelle il avait un goût et une aptitude remarquables. Trèsjeune encore, il éclipsait déjà lés plus laineux médecins de son siècle. Ava^l de ielourner dans sa patrie, il voulut faire quelque séjour à Constantinople, afin de se perfectionner de plus en plus dans la profession qu’il avait choisie. Son mérite el ses belles quabtés lui concilié» enl l’estime el la considération publiques, au point que l empereur Constance iui fit offrir, s’il voulait se fixer
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dans la capitale, une alliance illustre, de plus la dignité de sénateur et le titre de son premier médecin ; mais le désir de retourner dans son pays , joint aux instances de son frère Grégoire, qui était venu au-devant de lui jusqu’à Constantinople, lui (in ni refuser ces offres magnifiques. Il revint donc à Nazianze, cl consacra au soulag ment de ses compati iotes les prémices de son art. Dans la suite, il forma le projet de retourner à Constantinople; mais saint Grégoire, son père, sainte Nonne, sa mère, et son frère, essayèrent de l’en détourner, dans la crainte que l’air de la cour ne fût préjudiciable à son salut. Césaire ne crut pas leurs apprèh lisions fondées, el se rendit à la capitale où il s’acqo’t, en peu de temps, la plus brillante réputation. Julien l’Apostat, qui l'estimait singulièrement, le fit son premier médecin, et 1 excepta toujours dans les édits qu il porta contre les chrétiens. Il eût bien voulu gagner à sa cause un homme d’un aussi rare mérite et l’arracher au christianisme; mais Césaire était inébranlable dans son attachement à la foi et il repoussa généreusement les tentatives d’apostasie et les caresses séduisantes de l’empereur. Cependant sa pieuse fa initie craignit le danger qu il courait et l’exci ait à s’éloigner d’une cour idolâtre et persécutrice; c’est ce qu’il fit. Il reparut a la cour de Jovien cl de Valons qui, tous deux, l’honorèrent de leur confiance. Le dernier le créa trésorier de son domaine, puis intendant de Bi h y nie. Saint Grégoire, son frère, et saint Basile, son ami, lui écrivaient souvent pour l’engager à quitter le momie afin de ne plus vivre que pour Dieu. Césaire recevait fort bien ces avis, mais il ne se pressait pas de les mettre à exécution. La Providence se servi!, pour briser les liens qui le retenaient dans le siècle, du tremblement de terre qui arriva, en 338, à Nicée, où il résidait, et auquel il n’échappa que par une espèce de miracle, ayant clé enseveli sous dt s ruines d où on le retira légèrement blessé. Saint Grégoire el saint Basile profitèrent de celte occasion pour renouveler leurs instances. Ce dernier lui écrivit une let re très-pressante, dans laquelle il lui dit qu’il est obligé, plus que tout autre, de se donner entièrement à Dieu, puisqu’il •* enait de le retirer de la mort. Césaire se ren ;il enfin et se. disposa à recevoir le sacrement de la régénération qu il n’avait pas encore reçu, quoiqu’il eût déjà mérité le titre glorieux de confesseur de la foi. Il écrivit a son frère qu’il allait quitter lo service du roi de la terre pour servir uniquement le roi du ci 1; mais le Seigneur se contenta de sa pieuse résolution et ne lui laissa pas le temps de l’exécuter, l’ayant appelé à lui au commencement de l’année 36J. Saint Grégoire prononça son oraison funèbre, et dans le détail qu’il donne de scs vertus, il remarque qu’au milieu des honneurs il regarda toujours l’avantage d’elre chrétien cumrnc la première des dignités el le plus gloi leux de tous 1rs titres. 11 s’étend aussi sur son désintéressement et sa générosité. Non-seulement il soulageait les pau-
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vros, mais il se montrait libéral envers tout le monde. La bonté de son cœur et ses manières obligeantes lui faisaient des amis lie tous ceux qui le connaissaient. 1! exerç lit S(1 profession sans aucune vue de gain, même à l’égard des riches. Il é'ait le père des pauvres, et outre les soins gratuits qu’il leur consacrait dans leurs maladies, il leur distribuait encore la plus grande partie de ses revenus, et les institua ses héritiers quelque temps avant, sa mort. —25 février et 9 mars.
CESAII1E (saint), évoque d Arles, né en ’i70 , au territoire de Ciiâlons-sur-S tône d’une famille recommandable p ar sa piété’ montra de bonne heure des inclinations vertueuses, et surtout une tendre charité pour les oa uvres, se dépouillant de ses propres liduis pour 'es en revêtir. Après avoir fait ses études avec succès, il résolut de renoncer au monde, et, à Page de dix-huit ans il alla se présentera saints Iv.s're, évêque de Châlons, pour lui demander I i tonsure et 1 habit clérical. L’évêque l’admit dans son clergé et l’attacha au service de son édise. Deux ans après, le désir d’une plus «• aude perfecti n le porta à quitter secrètement sa pairie, et il alla au m mas èr > de Lérins.
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L’abbé Porcaire le reçut au nombre de ses religieux , et Césaire y devint un modèle de vertus. Ayant été fait cellérier, quelques mo nés l’accusèrent d’une excessive sévérité
Pour faire cesser leurs plaintes , Césaire quitta son emploi, c> qui lui laissa plus de temps pour vaquer à la conlempl ition et aux pratiques de la pénitence. Mais l’épuisem >nt ou ses austérités l’avaient réduit ayant fait craindre pour sa vie, il fut obligé d’aller consulter les médecins d’Arles. Ce voyage lui procura l’occasion de voir saint Eone évoque de cctle ville, son parent cl son compatriote, qui le retint prè, de lui, du eor.seutemeni de l’abbé de Lérins, et lui conféra le diaconat, puis la prêlri>e, et lui confia ensure le gouvernement d’un mona 1ère situe dans une île formée par le Rhône, aux portes de la ville. Eone, se sentant près de sa fin, demanda Césaire pour son successeur Celui-ci n’en fut pas plutôt informé, qu il alla se cacher dans des lombeaux romanis qui se trouvaient près d’Arles ; mais y ayant été découvert, ou le força d’acquicscer aux vœux du peuple et du clergé qui voulaient I avoir pour pasteur. Césaire avait
ifn 501 afM °rSqU 11 ful élevé a ‘épiscopat en 5UJ il commença par inlrodu re d ns
son eglise cathédrale le ch ml quotidien de
lie) ce, Sexte et None : avant lui, on ne
chantait celle partie de l’office divin que le
samedi et le dimanche. 11 engagea les laï-
à^ces'Vffîre 'T’ ®"lanl '‘u(ls ie pourraient,
nnii 1 a idu JOt'r 01 mem,; a CîM,x de la nu t et de chanter avec le clergé les hymnes
ci£ur-m*s- An" d'"Hir p'«> ''e i™Pn
n. acrer a sa sanctification et à celle de son troupeau, il se déchargea du sot., de son temporel sur des administrateurs d’une pro-
T"m,e’ e' 11 une 7raP
partie do ses revenus a soulager les pauvres et a fonder des hôpitaux. lllvaU pris ses
mesures pour que les malades pussent, du lieu ou ils étaient placés, entendre la messe e les autres parties de l’office divin. Les panvres avaient aussi un libre accès auprès de sa personne, et il envoyait de temps en temps ses domestiques à la porte de sa demeure, afin d introduire ceux que la crainte aurait empoches de pénétrer jusqu’à lui. Il «mda aussi un monastère de religieuses à la construction duquel il voulut travailler de ses propres mains. L’église, qui était Des- vaste, renfermait trois parties; celle du raii'eu im dediee à la sainte Vierge, et les deux autres à saint Jean l’Evangéliste et à saint Martin. Ce monastère, situé à Arles o'eme Lit d’abord chiiiii sous le nom de nut-Jean ; mais i1 porta dans la suite celui de hainl-tœsaire. Césarie, sieur du saint fondateur et qui avait pris le voile à Marseille, en fut la premier e abbesse. Le saint composa ne icge que nous avons encore, et qui prescrivait aux religieuses de Lire ellesmemes leurs vêlements et de travaillera divrrs ouvrages en laine. Chacune avait sa tache réglée pour chaque jour, et les ouvrages, surtout de broderie, qui n’étaient pas necessaires a la communauté, se vendaient aux personnes du dehors. Quelques-unes en Le elles s occupaient à copier l’Ecriture samte en beaux caractères. Toutes faisaient une lecture de deux heures par jour, et on P,sf, a“*sl peruJant le travail des mains.
C -t e règle de saint Césaire fit place, dans la suite, a celle de saint Renoîl que le inouase,e ,,,loPla P°ur se confirmer aux autres commun a u es t elijgeus.s. Saint Césaire préc II a 1 1 o rd i : i a i rem eut le matin et le soir, surtout les jours de dimanche et de fè e, et lorsqu il ne pouvait prêcher lui-même, il faisait
,re a“ l>euPl1'. P‘,r «» ses prêtre» ou de ses d, acres les homélies des Pères. Celle
Î! '!ir°r ° "Sait aP™s matines et après véf s, afin que ceux (j a i se trouvaient à ces offices ne sortis. ont point sans recevoir quelque instruction. Dans ses prédications .1 répétait souvent à ses auditeurs qie le poi, terrible edet des jugements du Seigneur e. lune famine spirituelle delà parole divine Il s devait avec force contre les vices dominants et surtout contre le délai de
pa«rPh craint5 ll6,üun,{lil /Ju P^hé véniel parla ua nte des peines du purgatoire et
enseignait les m »yens de se purifier, chaque jour, de ces fautes légères; il revenait souvent sur la nécessité de la prière, du jeûne, dt i aumône, principalement pendant le carême et dans Ls autres jours consacrés à la pénitenc e. Il présida au concile tenu à A<>de sur la discipline, en 5.%, et dans Lun, e|
plusieurs règlements sur la réfarm ition des ion,,,P\|C0,"me A.rleS sous ‘a domina-
un > n ir p'i ’ 'i0' oeS V ,S,»olî,s’ fini possédait une p il e de la Provence, et que saint Cé-
suire était ne sujet du roi de Bourgogne, le prince vjsigolh s’unag na que levéque d’Arles avait dessein de livrer celle v ile aux >oiii guignons : rien n’était plus éloigné de la pensee du saint, mais il n’en fut pas moins «'le a üorüeaux, où il éleiguit, pa“ i"î
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prières, un incendie qui faisait de grands ravages. Alaric, ayant reconnu son innocence, le rétablit sur son siège, et condamna ses accusateurs à être lapidés ; mais saint Césaire fit tant qu’il les préserva du der-\ nier supplice. Lorsqu’il revenait à Arles, le peuple alla au-devant de lui, en chantant des psaumes; tous les habitants tenaient à la main des cierges allumés, et ils attribuèrent à ses prières la cessation de la sécheresse qui, depuis longtemps, désolait leurs campagnes. Les Français et les Bourguignons ayant remporté, en 507, une victoire complète sur Alaric, qui resta sur le champ de bataille, son fils Amalaric s’enfuit en Espagne où les Visigoths le proclamèrent roi à la place de son père. L’année suivante les Français et les Bourguignons ayant formé le siège d’Arles, les Goths renfermés dans la ville mirent en prison saint Césaire , sous prétexte qu’il était d’intelligence avec les assiégeants. Son innocence ne tarda pas à être reconnue, et on lui rendit la liberté. La ville ne fut pas prise, et lorsque le siège eut été levé, on conduisit dans les églises les prisonniers qu’on avait faits dans plusieurs sorties. Le saint évêqne , touché du sort de ces malheureux qui manquaient de tout, épuisa, pour les soulager, le trésor de son église, et fit fondre même les ornements d’argent qui étaient aux grilles et aux piliers, ainsi que les encensoirs, les calices et les patènes, et leur en distribua le prix. Notre- Seigneur, dit-il, à cette occasion, n’avait que des \ ases de terre pour faire la dernière cène : n’ayons donc point de scrupule de donner ces vases précieux pour la rançon de ceux qu’il a rachetés aux dépens de sa propre vie. Je voudrais bien savoir si ceux qui nous censurent ne seraient pas charmés qu’on les rachetât eux-mêmes de la même manière, en supposant qu'ils fussent tombés dans un semblable malheur. Amalaric étant mort, Théodoric, roi des Ostrogolhs en Italie, qui l’avait protégé, s’empara de ce que les Visigolhs possédaient eu Espagne et en Provence. La charité de saint Césaire pour les prisonniers qui étaient la plupart ses compatriotes, lui parut suspecte ; il le fil donc arrêter et conduire à Ravenne, où il résidait. Lorsqu’il le vil, il fut singulièrement frappé de son air vénérable et majestueux, ainsi que de son intrépidiié; il se leva, et ôtant l’ornement qui lui couvrait la tête, il le salua d’une manière très-obligeante, s’entretint avec lui pendant quelque temps, et le saint se retira. Alors Théodoric dit à ceux qui l’entouraient : Puisse le ciel punir ceux qui ont été cause qu'un si saint homme ait fait un si long voyage sans nécessité! Lorsqu'il s' c-st présenté d vant moi , je tremblais ; il avait l'air cVun ange, et je ne puis penser à l'inquiéter. 11 lui e; voya un bassin d’argent, du poids de soixante livres, avec 300 pièces d’or, et il ordonna au porteur de lui dire : Saint évêque , le roi votre fils vous prie d'accepter ce présent et de vous servir du bassin pour l'amour de lui. Césaire, qui ne faisait aucun usage des choses de prix , vendit publique¬
ment le bassin et employa à racneter plusieurs captifs la somme qu’il en relira. Le roi en fut bientôt informé; il apprit aussi qu’il y avait à sa porte un si grand concours de pauvres qu’il était impossible d’en approcher. Cette charité fit une si grande impression , que les sénateurs et les principaux habitants de Ravenne lui envoyèrent des secours abondants avec prière de les distribuer aux malheureux, lis allaient jusqu’à dire qu’une des plus grandes grâces que Dieu leur eût faites, était de leur avoir accordé l’avantage de voir un homme si digne des temps apostoliques. Saint Césaire se servit des fonds qu’on lui avait remis si libéralement pour délivrer les prisonniers qui se trouvaient de l’autre côté de la Durance, et leur donna en outre de quoi pouvoir regagner leur patrie. Pendant son séjour à Ravenne, il rendit la santé au fils d’une pauvre veuve qui par reconnaissance le pria de prendre à son service et d’emmener avec lui, dans les Gaules, celui qu’il venait de guérir. De là il se rendit à Rome où il fut honorablement reçu par le pape Symmaque, par le clergé, la noblesse et le peuple, qui tous désiraient ardemment de jouir de sa présence. Symmaque lui donna le pallium, et l’on croit qu’il fut le premier évêque d’Occident qui ait été décoré de cet ornement : il confirma aussi, en sa faveur, les privilèges de l’église d’Arles. Il l’établit vicaire apostolique avec le droit d’inspection générale sur toutes les affaires ecclésiastiques de l’Espagne et des Gaules : il permit aussi aux diacres d’Arles de porter la dalmatique comme la portaient les diacres de l’Eglise romaine. L’année suivante. c’est-à-dire l’an 514, saint Césaire re> vint dans son diocèse et continua, avec le même zè!ç, à remplir tous les devoirs de l’épiscopat. il tint un concile à Arles, l’an 524, où l’on fit certains règlements sur les ordinations. 11 présida, en 529, au concile d’Orange et en dressa lui-même les canons. On y condamna les semi-pélagiens qui enseignaient que le premier désir ou le commencement des bonnes œuvres venait de nous : on y analhématisa ceux qui disaient que Dieu prédestine certains hommes à la damnation, et l’on y décida que Dieu inspire , par sa grâce, le commencement de 1 1 foi et de la charité. Saint Césaire envoya les décrets du concile à Rome, et ils furent confirmés par le pape Félix IV. il y avait plus de quarante ans qu’il était évêque, lorsque son âge et ses infirmités l’avertissant qu’il approchait île sa fin, il demanda si la fête de saint Augustin arriverait bientôt : J’espère , ajouta-t-il, mourir ce jour-là; vous savez combien j’ai toujours aimé la doctrine vraiment catholique de ce saint évêque. 11 se fit ensuite porter chez les religieuses du monastère qu’il avait fondé, afin de les exhorter à ne pas trop s’allliger de sa mort; mais ce qu’il leur dit ne servit qu’à augmenter le regret qu’elles avaient de le perdre : après leur avoir donné sa bénédiction il se fit reporter dans son église où il mourut en présence de plusieurs évêques et de plusieurs
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prêtres, la veille de la fête de saint Augustin, le 27 août 542, à l’âge de 71 ans. Sa sainteté fut attestée par un grand nombre de miracles, avant et après sa mort. Saint Césaire, honoré du litre de docteur de l’Eglise, a laissé des homélies , au nombre de deux cent deux, et plusieurs traités de piété. Son style est simple , naturel et plein de charmes, ses pensées nobles, ses raisonnements solides, et toujours à la portée de ses auditeurs. — 27 août.
CESAHIE (sainte), Cœsaria, martyre, est honorée le 25 mars.
CESARIE, ou Césailie (sainte), vierge et première abbesse du monastère de Saint- Jean à Arles, était sœur de saint Césaire évêque de cette ville. Elle naquit dans lé territoire de Chalons-sur-Saône, quelques années après son frère, c’est-à-dire vers l’an 475, et, à son exemple, elle quitta le monde de bonne heure pour se faire religieuse dans un monastère près de Marseille, qu’on croit être celui fondé par Cassien. Lorsque saint Césaire, devenu évêque d’Arles, en 501, eut fondé un monastère dans sa ville épiscopale, il en confia le gouvernement à sa sœur, non parce qu’elle était sa sœur , mais parce qu’elle lui paraissait plus capable que toute autre d’exercer les fonctions d’abbesse. En effet, elle se montra digne de ce choix. On croit qu’elle mourut avant son frère, dont on met la mort en 542, et une autre Césarie lui succéda dans sa dignité d’abbesse. — 12 janvier.
CESARIENNE (sainte), Cœsariana , martyre à Césèae dans la Romagne, est honorée le 21 juillet.
CES1DE (saint), Cœsiclius, prêtre et martyr a iransaque au pays des Marses, près du lac de Célano, était fils de l’évêque saint Ruffin, et souffrit avec plusieurs autres sous l’empereur Maximien l’an 310.— 31 août.
CESLAS (saint), dominicain, sortait de la famille des comtes d’Oldrovans, l'une des plus illustres de la Silésie. 11 était fils du comte Eustache de Konskiet frère puîné de saint Hyacinthe. 11 naquit vers l’an 1187, et après de bonnes études, il se consacra à Dieu en entrant dans l’état ecclésiastique. Son savoir, sa piété et l’innocence de ses mœurs le firent nommer, très-jeune encore, chanoine de Cracovie, puis conservateur dé Sandomir. H menait la vie la plus édifiante et la plus mortifiée, employant ses revenus en bonnes œuvres et surtout au soulagement des pauvres. Ives de Konski, son oncle, chancelier de Pologne, qui venait d’être elevé sur le siège épiscopal de Cracovie, ayant entrepris le voyage de Home, emmena avec lui ses deux neveux Ceslas et Hyacinthe , qui entrèrent dans l’ordre de Saint- Dominique, et reçurent l’habit des mains du saint fondateur, dans le couvent de
?olï.e*?a^.ne de ^?me> au mois de mars , 1° : i’S obtinrent dispense pour prononcer leurs vœux, après un noviciat de six mois au lieu d un an que prescrivait la règle. Ayant ensuite quitté l’Italie, saint Ceslas annonça la parole de Dieu, avec un succès
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V 1 1000 iXr dains ,AIIemagnc et la Pologne. Ea î-2i, il fonda, a Prague, un couvent de
son ordre, ou il rassembla cent vingt religieux, du nombre desquels se trouvait André, eveque de cette ville : il fonda aussi,' au meme heu un couvent de dominicaines où la reine Marguerite, veuve de Henri, roi des Romanis, et fille de Léopold, archiduc d’Autriche, fit depuis profession. Saint Ceslas envoya prêcher la foi dans la Bosnie par vingt -sept de ses religieux, qui tous reçurent la couronne du martyre. Il prêcha lui-même dans la Silésie et résida longtemps a lires la w, où il conduisit dans les voies de la perfection sainte Hedwige, duchesse de Sslesie. Il peupla les royaumes du Nord de fervents serviteurs de Dieu, qui fit briller sa sainteté en lui accordant le don de prophétie e celui des miracles. La ville deBreslaw fut attaquée, en 1241, par les ïarlares d’Asie, qui étaient venus fondre sur l’Europe avec une armée de cinq cent mille hommes, et avaient ravagé la Russie, la Pologne et les pays voisins. Les habitants de la ville, après avoir brûlé ou caché leurs effets les plus précieux, se renfermèrent dans la citadelle, et saint Ceslas les y accompagna pour les assister e*, les conso er. Les prières ferventes qu’il ne cessait d’adresser avec eux au Seigneur pour obtenir leur délivrance furent enfin exaucées. Lorsque les barbares, après avoir fait une large brèche, se disposaient a monter à 1 assaut, Ceslas, qui venait de célébrer les saints mystères, n’eut pas p uîot paru sur les murailles qu’il tomba du ciel, sur le camp des Tartares, un globe de eu qui porta dans leurs rangs la terreur et le desordre. Les infidèles, dont plusieurs périssaient au milieu des flammes, voyant que le ciel combattait visiblement contre eux, levèrent le siège et prirent la fuite. C’est ainsi que cette hordede barbares, semblable à un torrent dévastateur, lut arrêtée dans sa V^fv^e par les prières d’un humble serviteur de Dieu, qui, en celte occasion , renouvela Ls prodiges d’Elie et d’Elisée. Ce miracle est attesté par d’anciens monuments qui se gar- ( ent encore dans les archives publiques de Breslaw.Gn le trouveaussi rapporté par Martin Curmer, évêque de Wormie, dans son Histoire de Pologne, et par d’autres historiens. Saint Ceslas mourut peu de temps apies, au mois de juillet 1242, et fut enterré à Breslaw où l’on garde ses reliques. Le culte qu on lui rendait de temps immémorial fut approuvé par Clément Xï en 1713.
— 20 jui'let.
CEZADHE (saint), Cessulor, évêque de Limoges, mourut vers l’an 730, et il est honoré à Malemort le 15 novembre.
CHAI), ou Ceadde (saint), Ceadda, évêque de Lichfieid, était irère de saintCedde, évêque de Londres. Né vers la fin duvi® siècle, il fut élevé dans le monastère de Lindisfarne, par saint Aidan. Il passa ensuite en Irlande, avec saint Egbert, pour se perfectionner dans 1 Ecriture sainte et dans la science des saints. Saint Codde, ayant fondé le monastère de Lcstingay en 658, le rappela pour l’aider à
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v établir une bonne discipline, et le chargea de gouverner, sous lui, la nouvelle communauté. Saint C ! ) a cl répondit dignement à la confiance de son frère, et s’acquitta de ses fonctions d’une manière qui donnâ la plus haute idée de ses vertus. Alelrid, roi des Northumbres, ayant nommé é' éque «l’York saint Wilfrid, il l'envoya en France afin qu’il reçût Fonction épiscopale des mains d’Agiibert, son ancien ami, qui le sacra à Compiègne, assisté de douze évêques. Mais le long séjour de Wilfrid en France ayant fait désespérer de son retour, le roi Oswi, père d’Alefrid, nomma, pour le remplacer, saint Chad, qui fut sacré, en 666, par Wina, évêque de Winchester, assisté d* deux évêques bretons. Plein de zèl;* pour la sanctification du troupeau confié à ses soins, il visitait à pied les différentes parties de son diocèse, annonçant p : ri ou t la parole de D eu, et s’appliquant, de préférence, à l’instruction de* pauvres et des ignorants. On le voyait parcourir les villages et entrer jusque dans les cabanes pour y porter 1 s lumières et les consolations de la foi. Cependant saint Wilfrid, après une absence de deux ans, revint eu Angleterre, et voyant son siège occupé par noire saint, il no fit aucune réclamation, et se retira au monastère de Rippon. Mais saint Théodore, archevêque de Cantorhéry cl primai de FFglise britannique, jugea, lors de sa visite générale, que le siège d’York appartenait à saint Wilfrid déclarant que l’ordination de Chad était irrégulière, et que ceux qui l’avaient sacré n’en avaient pas le droit. Celui-ci répondit : Si vous croyez que mon ordination ne soit pas canonique, je renonce volontiers à l'épiscopat dont je n’ai jamais été digne, et que je n’ai accepté que malgré moi cl par obéissance. Le primat fui charmé d'une réponse si pleine de candeur et de modestie. Saint Chad retourna avec joie à son monastère de Lestingay, mais on ne l’y laissa paç longtemps. Saint Théodore, qui avait conçu pour lui une grande estime, le nomma, en 670, évêque des Merciens après la mort de Jaruman, et loi défendit, à cause de son grand âge, de faire à pied la visite de son diocèse qui était très-vaste, voulant par là conserver plus longtemps à cette église un pasteur si capable de la bien gouverner. Saint Chad allait passer «avec quelques moines qui vivaient près de sa cathédrale les moments qu’il pouvait dérober «aux fonctions de son ministère, et il puisait au milieu d’eux de nouvelles forces cl de nouvelles grâces pour reprendre ses travaux. La pensée des jugements de Dieu faisait une forte impression sur son esprit, et lorsqu'il entendait gronder le tonnerre, il se rendait à l’église pour prier et pour réfléchir à ce jour formidable où Jésus -Christ viendra juger tous les hommes. Wulfère, roi de Murcie, dont saint Chad avait baptisé les deux fils, Wulfale et Rufin , qui sont honorés comme martyrs, et qui furent mis à mort aussitôt après, par l’ordre de leur père qu’on avait abusé sur leur compte, voulant calmer les
remords de sa conscience, donna au saint évêque le terrain cl les fonds nécessaires pour fonder le monastère de Barrow. Saint Chad ayant connu, par une révélation du ciel, qu’il mourrait bientôt, tomba malade et se recommanda aux prières de ses religieux ; il reçut ensuite le corps et le sang de Jésus-Christ, et mourut le 1er mars 673, après avoir gouverné deux ans et demi son diocèse. il avait fixé son siège à Lichficld où résidèrent ensuite ses successeurs. On l’enterra dans l’église de Notre-Dame , mais il fut transporté, peu de temps après, dans celle de Saint-Pierre. Ses reliques furent transférées, plus lard, dans l’église de la Sainte-Vierge et de Sainl-Chad, bâtie en 1148, et qui est devenue la cathédrale de Lichficld, où elles ont été, jusqu’à la prétendue réforme, l’objet de la vénération des fidèles. Rède parle d- plusieurs mi rat les opérés par sou intercession. — 2 mars.
CHADOiN (saint), Cuduindus, évêque du Mans, an vu* siècle, était Irlandais, selon les uns, et Français selon d’autres : il dut à son mérite et à ses vertus d’être choisi pour succéder à saint Bcrtrau sur le siège du Mans, Fan 623, et il en fut le douzième évêque. 11 assista, en 625, au concile tenu à Reims, sous l’archevêque Honorius, où l’on fil de sages règlent: nis sur la discq line ecclésiastique De retour dans sou diocèse, il répara plusieurs monastères et fi t revivre, dans tous, l'ancienne régularité; il fonda celui d’Fvron, à dix lieues du Mans, et contribua, par ses libéralités, à la fondation de celui de la Boi- selièrr, qui eut saint Longils pour premier abbé. En 642, il fit son testament, qui est devenu fort célèbre par les détails qu’il contient, et dans lequel il réglait la destination de ses biens après sa mort : il y institue la cathédr ale du Mans pour son héritière, et fait aussi plusieurs legs aux monastères de Saint- Vincent et de la Coulure. N’ayant pu se rendre en personne au concile tenu à Châlons - sur - Saône , en 644, il y assista par député. On croit qu’il mourut le 20 août 653, avec la réputation d’un des plus saints et des plus illustres prélais du vue siècle, et après un épiscopal de trente ans. 11 fut enterré dans l'ancienne église des Apôtres, près de saint Victor, l’un de ses prédécesseurs. S >11 corps fut transféré, en 833, avec ceux de plusieurs autres saints évêques de la même vil e : il eut saint Béraid pour son successeur.— 20 août.
CHAFFRE, ou Théofroi (saint), Théo fri dns , abbé de Canner i en Velay et martyr, naquit à Orange après le milieu du u;e siècle. Il était fils de Leufrni, gouverneur du pays (l’Orange, qui lui fit donner une éducation soignée. Il montra de bonne heure un goût prononcé pour les exercices de piété et un grand éloignement pour le inonde. Eudes. son oncle, qui était abbé de Carmeri en Velay, ayant fait un voyage au monastère de Lénns, passa quelques jours à SainRFaul- Trois-Châleaux. Leufroi accompagné de son fils alla lui faire une visite dans cetto ville, et le jeune Chatïre communiqua à son
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oncle le dessein qu’il avait formé d’embrasser la vie religieuse. Eudes examina sa vocation et reconnut qu’elle venait du ciel. Leufroi, qui regardait son fils comme le soutien et I espérance de sa famille, refusa d’abord Bon cons n terne ut ; mais il le donna à la fin, et Cliaiï e suivit son oncle à G irmeri, où il reçut I habit monastique. Il conserva, après sa profession, la ferveur qu’il avait montrée pendant son noviciat, et, bientôt après, il fut chargé des allaires extérieures de sou mon s'ère, fonction qui répondait à celle de procureur. Ayant rencontré un jour saint M uiclé, qui s’était enfui secrètement de la maison paternelle pour se soustraire à un mariage auquel ses pare» 's voul tient le contraindre, malgré ‘■es inclinations qui le portaient à vvre dans la continence, celui ci pria sainl GhalTre de lui indiquer une maison où il put se laire instruire dans la piété. C li fi lire lui persuada de le suivre, et le présenta a son oncle qui lui donna l’habit. L’abbé Eudes, se sentant près de sa fin, désigna son neveu pour successeur, et toute In communauté applaudit à ce choix. Saint Chafire justifia, par sa conduite, la haute idee qu on avait conçue de ses vertus et de sa ca j acilé : il fut le père et le modèle de ses religieux. Comme l’entrée du monastère était interdite aux femmes, il leur permettait de venir près de la porte, afin qu’eiles pussent recevoir des instructions sur les vérités du salut. Les Sarrasins étant venus fondre sur le Velay, en 728, il fit caelierses moines dans une forêt voisine, et lorsque les barbares vinrent au monastère, il se tint prosterné dans l’église, disposé à tout événement ; furieux de le trouver seul, ils l’accab èrent de coups et le laissèrent à demi mort. Le lendemain, qui était le jour de leur fête principale, tisse disposèrent à la célébrer par des pratiques
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plutôt par Brunehaut, son aïeule , il prit Chagnoald pour compagnon de voyage, lorsqu’il se rendit en Suisse, pour prêcher l’Evangile aux infidèles. Chagnoald revint ensuite a Luxeuil, et accompagna saint Eustase, successeur de saint Colomba», qui avait été chargé, en 614, par Clotaire II, d’aller à Bobio. en Italie, pour prier saint Colomban do revenir en France. A leur retour, ils passèrent quelques jours chez Agneric, qui restait dans une terre à deux lieues de Meaux. Saint Euslase guérit sainte Fare , sœur de Chagnoald, d’une maladie de langueur qui laisnil craindre pour sa vie, et obtint d’Agneric qu il la laisserait libre d’exécuter la re olution qu’elle avait prise de consacrer à Dieu sa virginité. Agneric fonda pour elle le monastère de Faremoutiers, etcomme i 1 était double, saint Chagnoald quitta Luxeuil pour venir y établir une communauté de religieux. Il la gouverna jusqu’en 620, qu'il fut élevé sur Je siège épiscopal de Laon. Il assista au concile tenu à Reims, en 625, et souscrivit, en 631, aux titres de la fondation de l’abbaye de Solignac, en Limousin, laite par saint Eloi, qui était encore laïque. Saint Chagnoald mourut d’apoplexie vers l’an 633, comme nous l’apurcnous d’une lettre de saint Paul de Verdun à sainl Didier de Cahors. — k et 6 septembre.
CHAIRBKE (saint), Carpreus , fondateur d un monastère en Irlande, était, selon quelques auteurs, Breton de naissance, et florissait sur la fin du vte siècle. L’église de sou monastère porte son nom, et il est honoré dans le pays de Tirfiachre en Connacie , le ict novembre.
CHAMANS (sainl), Amandus , moine do Genouillac, fonda un monastère qui porta son nom. Il florissait dans le vie siècle , et il . . . - — r . est honoré le 25 juin.
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que de courage, leur culte superstitieux. Les Sarrasins, étonnés de le revoir après le traitement de la veille, lui en firent subir un plus cruel encore; mais un orage, qui survint tout à coup, ne leur laissa pas le temps d'incendier le monastère, comme ils se l’étaient proposé, Sainl Chaffre ne survécut que quelques jours à scs blessures, et mourut le 19 octobre 728. On l’honore comme martyr de la vérité et de la charité, ü s’est formé autour de son monastère une ville qui a pris le nom de Monaslier Saint- ChalTre.— 19 octobre.
CHAGNOALD (sainl), Cliainouldus , vulgairement appelé saint Chagnon ou Cannoald, évêque de Laon , était fils d’Agnéric , l’un des plus illustres seigneurs de la Brie, et l’un des principaux olficiers de la cour de Théodebert II, roi d’Austrasie. Il était frère de sainl Faron, évêque de Meaux, cl de sainte Fare, abbesse de Faremoutiers. il quitta le el se r,t moine à Luxeuil, vers l’an 59r. Saint Colomban, qui en était abbé, conçut pour lui beaucoup d’estime et' d’affection , et lorsqu il eut é'é exilé de Luxeuil, en 610, pur ihierri , roi de Bourgogne, ou
de bonne heure dans l’étal ecclésiastique. Su science et sa sainteté décidèrent ses compatriotes ci l’élire pour leur évêque , et à peine eut-il reçu l’onction épiscopale qu’il s appliqua avec un zèle infatigable à la conversion des idolâtres, dont son diocèse était rempli. Ses instructions et ses miracles en gagnèrent un grand nombre à Jésus-Christ. Sa douceur et sa charité lurent aussi pour beaucoup dans les conversions qu’il opéra. 11 trouvait le moyen d’allier aux fatigues de l’apostolat les austérités de la pénitence , et il avait un attrait particulier pour la rnoriifi cal ion. On place sa mort vers la fin du vc siècle. Saint Quintien, son successeur, voulut lever de terre son corps, en 511, et faire la translation de ses reliques; mais nous apprenons de saint Grégoire de Tours que le Stiinl évêque apparut en songe à Qui n tien, le reprit d’avoir remué ses os, et lui prédit qu’il serait lui-mêineôté desa place, pour être évêque ailleurs , ce qui fut vérifié par l’événement. — 4 novembre.
CHARITÉ (sainte) , Cltaritas , vierge et martyre à Borne, était fille de sainte Sophie et sœur de sainte Foi et de sainte Espérance»
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Elle fut élevée dans la piété par sa mère , qui l’exhorta elle-même à confesser Jésus- Christ avec courage, et à verser son sang pour la religion. Elle souffrit le martyre avec ses sœurs, sous l’empereur Adrien , dans le U* siècle, vers l’an 137. — 1er août.
CHARITINE (sainte), Charitina, martyre à Rome, y fut arrêtée avec saint Justin , apologiste de la religion chrétienne, et plusieurs autres. Rustique, préfet de la ville , les ayant fait comparaître devant son tribunal , les interrogea l’un après l’autre, et lorsque le tour de Charitine fut venu, il lui demanda si elle était chrétienne ; elle répondit : Je suis chrétienne par la miséricorde du Seigneur. Le préfet, ne pouvant la décider à sacrifier aux dieux , la condamna à être battue de verges et à être ensuite décapitée. Elie subit son supplice l’an 1G7, sous le règne de Marc-Aurèle. Les Grecs l’honorent le 1er juin , et elle est nommée dans le Martyrologe romain le 13 avril.
CHAR1TON (saint), martyr à Rome,' avec sainte Charitine, de laquelle la ressemblance des noms ferait croire qu'il pouvait être parent, comparut devant le préfet Rustique avec saint Justin. Le préfet lui ayant ordonné de sacrifier aux dieux et d’obéir à l’édit des empereurs, Chariton répondit qu’il était chrétien par la grâce de Dieu. Rustique lui ayant représenté ainsi qu’à ses compagnons que s’ils refusaient d’obéir ils seraient traités sans miséricorde , saint Justin , prenant la parole pour tous, répondit : Nous ne souhaitons rien tant que de mourir pour Jésus- Christ! En conséquence, ils furent condamnés à être fooellés et à perdre la tête, l’an 167, sous l’empereur Marc-Aurèle. Les fidèles ayant enlevé secrètement leurs corps, leur donnèrent la sépulture. — 13 avril et 1er juin.
CHARLEMAGNE (le bienheureux) , Carolus Magnus, roi de France et empereur d’Allemagne , naquit en 742 , lorsque Pépin le Bref, son père, n’était encore que maire du palais de Neustrie. Pépin étant monté sur le trône, en 752, envoya l’année suivante audevant du pape Etienne 11, qui venait implorer son secours contre Astolphe, roi des Lombards, son fils Charles, qui n’avait que onze ans. Le jeune prince rencontra le pape à Thionviliè , et l’accompagna jusqu’à Ponthyon, près de Langres, d’où Pépin le conduisit à Paris. Etienne sacra Charles et Carloman, son frère, et les créa patrices de Rome. Après la mort de leur père, en 768, Charles fut de nouveau sacré roi de Neustrie, et Carloman roi d’Austrasie. Le commencement de leur règne fit craindre une mésintelligence entre les deux frères, parce que Carlomau se plaignait d’avoir été lésé dans son partage; mais Bertrade, leur mère, réussit à les réconcilier. L’Aquitaine s’étant révoltée, ils marchèrent contre les insurgés; mais Carloman se brouilla de nouveau avec Charles, et arrivé en face de l’ennemi, il donna à ses troupes l’ordre de rétrograder. Charles, resté seul , n’en livra pas moins la bataille qu’il gagna, et, pour tenir en bride les habi-
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lants du pays, il bâtit, au conduent de l’Isle et de la Dordogne , un fort qu’il nomma Franciac, et qui a donné naissance à la petite ville de Fronsac. 11 avait épousé, du vivant de son père, Hirmélrude ou Himiltrude, dont il eut Pépin le Bossu. Bertrado entreprit de la lui faire répudier, pour le marier à Hermangarde, fille de Didier, roi des Lombards. Le pape Etienne 111 ayant eu connaissance de ce projet d’union , écrivit à Charles qu'il ne pouvait passer à de secondes noces du vivant de sa première femme , et il menaça même de l’anathème ceux qui oseraient favoriser son divorce. Bertrade, qui avait à cœur celte affaire , alla trouver à Rome le pape , qui trouva sans doute ses raisonsbonnes, puisqu’elle ramenaen France Hermangarde , que Charles épousa en 769 ; mais un an après , il la répudia, alléguant qu’elle avait des infirmités qui ne lui permettaient pas d’avoir des enfants bien constitués, et il épousa, en 771, Hildegarde, fille de Childebrand, duc des Suèves. Cette princesse, pendant douze ans qu’elle vécut après son mariage, conserva l’estime et l'affection de son époux, et lui donna trois fils et trois filles, sans compter trois enfants qui moururent en bas âge. L’Église l’a mise au nombre des saints , et elle est honorée le 30 avril. Charlemagne se trouvait à Carbonnac, près de Valenciennes, où il tenait une assemblée générale des grands de son royaume, lorsqu’il apprit la mort de son frère Carloman. 11 le fit inhumer, avec une grande pompe, à l’abbaye de Sainl-Rerni de Reims, et promit de servir do père à ses enfants ; mais les évêques et les seigneurs d’Austrasie étant venus lui offrir la couronne , des raisons majeures, qu’il est facile de comprendre, la lui firent accepter. La monarchie française, à l’époque où il en devint le chef unique, se composait, outre la France, telle qu’elle existe aujourd'hui, de l’Helvétie, de la Belgique et d’une partie de l’Allemagne); mais il l’agrandit beaucoup dans la suite par ses conquêtes en Espagne, en Italie, et de l’autre côté du Rhin. La première guerre qu’il entreprit, après la mort de Carloman, fut ceilecontre les Saxons ; elle dura trente ans, et exigeadix-huit grandes expéditions. Ce qui la rendit si longue , ce fat moins la valeur de ces barbares que leur perfidie : combien de fois , vaincus et suppliants , ne s’abandonnèrent - ils pas à la merci du vainqueur? et cependant il ne se passait point d’année qui ne fût signalée par quelque révolte nouvelle. Sans entrer dans les détails de cette lutte terrible , nous nous contenterons d’énoncer ici sou résultat, qui fut la conversion de ces idolâtres, leur entrée dans la famille chrétienne et dans la civilisation. La première campagne contre les Saxons était à peine terminée qu’il marcha contre Didier, roi des Lombards , qui menaçait les domaines du saint-siège. Avant de porter au pape Adrien 1 r le secours qu il réclamait, il convoqua à Genève une assemblée générale de la nation, qui approuva celle guerre. Aussitôt Charlemagne franchit les Alpes, à la tête d’une armée, et vint mettre
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le siège devant Pavie, où Didier s’était enfermé. Pendant le siège de cette ville, dont il confia la direction à son oncle Bernard, Charlemagne se rendit à Rome, et y fut reçu avec de grands honneurs. Ayant été conduit par le pape au tombeau de saint Pierre, il y renouvela solennellement la donation faite au saint-siège par Pépin , son père , qu’il augmenta considérablement en y ajoutant l’exarchat de llavenne , les duchés de Spolelle et de Bénévent, ainsi que plusieurs autres territoires. Il signa cet acte, le fit signer par les seigneurs qui l’accompagnaient , le déposa sur l’autel , et ensuite on l’enferma dans le tombeau des saints apôtres. A son retour devant Pavie , il força Didier à capituler, et l’envoya en France, où il finit en paix ses jours dans un monastère. Ayant ainsi mis fin au royaume des Lombards, il se fit couronner roi d’Italie par l’archevêque deMilan. Pendantce même temps, lesSaxons, animés par Witikind, le plus entreprenant et le plus indomptable de leurs chefs, s’insurgèrent de nouveau. A cette nouvelle , le prince quitte l’Italie, et vient les faire rentrer dans le devoir. Kotgaud, cfuc de Frioul, profite de son départ pour se proclamer roi, et Charlemagne est obligé de repasser les Alpes pour lui arracher le sceptre et la vie. L’année suivante (777), il tint à Paderbornn un champ de mai, où il reçut la soumission des Saxons, et la plupart renouvelèrent leur serment de fidélité, et se firent chrétiens. En 778, il marcha contre les Arabes d’Espagne, franchit les Pyrénées, par la vallée de Roncevaux, s’empara de Pampelune et de Saragosse, et, après avoir conquis l’Aragon et la Catalogne, il fut rappelé sur le Rhin par une révolte des Saxons. En repassant la vallée de Roncevaux, son arrière-garde fut attaquée et pillée par les Basques, et c’est là , dit-on, que périt le fameux Roland, le plus célèbre des héros de la chevalerie. Au printemps de l’année 779, nouvelle paix avec les Saxons, qui reçoivent le baptême en grand nombre. Le prince, de concert avec le pape, établit dans leur pays des évêchés, y érige des paroisses, y fonde des monastères. L’Italie , qui commençait à remuer, exigeant sa présence, il se rendit à Pavie, et de là à Rome, où le pape Adrien baptisa ses deux fils, Carleman et Louis. Le premier, qui reçut au baptême le nom de Pépin, fut sacré roi d’Italie, et Louis, roi d’Aquitaine. Dans une assemblée tenue à Mayence, en 788, Tassilon , duc de Bavière , fut accusé par ses propres sujets du crime de trahison et de lèse-majesté contre Charlemagne : convaincu de ce double crime, il fut condamné à mort ; mais son souverain lui fit grâce de la vie, à condition qu’il s’enfermerait dans un monastère. Après la mort de sainte Ilildegarde, il avait épousé Faslrade, fille du comte Rodolphe , princesse altière et ambitieuse, qui eut troublé 1 Etat sous un roi moins ferme et moins habile. La haine qu’on lui portait til naître deux conspirations, dont la dernière eut pour Miel Pépin Je bossu, fils aîné de Charlemagne , qui lui fit remise de la peine capitale
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qu’il avait méritée. Faslrade étant morte en 7tPr, l’année suivante il épousa Luitgarde , tille d’un seigneur allemand. Ce fut peu après qu’il jeta les fondements d’Aix-la-Chapelle, où il se plaisait à résider lorsque ses expéditions militaires ou les affaires publiques ne l’appelaient pas ailleurs. Le pape Léon III, successeur d’Adrien I«% ayant été traité à (Rouie avec la dernière indignité, s’échappa ide la prison où il avait été renfermé, et vint implorer l’assisîance de Charlemagne, en 799. Ce prince le fit reconduire à Rome , et le délivra de ses ennemis. Il se rendit luimême dans la capitale du monde chrétien , où il arriva en 800 , quelque temps avant Noël. S’étant rendu à l’église, où le pape officiait , le jour même de Noël, Léon 111 , qui lui devait son rétablissement surle saintsiège, le couronna empereur des Romains , sans que ce prince s’y attendît; car il protesta qu’il se fût abstenu de paraître à la solennité s’il eût prévu ce qui devait arriver. II est vrai que cette dignité n’ajoutait rien à sa puissance, mais elle lui conférait des privilèges qui n’étaient pas à dédaigner, et le pape, en prenant cette mesure, consultait autani les intérêts du saint-siège que ceux du prince son bienfaiteur. Ce rétablissement de l’empire d’Occident n’éprouva aucune difficulté de la part des empereurs de Constantinople, les seuls qui eussent intérêt à s’y opposer. Charlemagne, en revenantdeRome, perdit Luitgarde qui l’avait accompagné dans son voyage. Il épousa successivement des personnes d’un rang inférieur, auxquelles les historiens donnent, pour celle raison, le nom de concubines, quoique leur mariage fût légitime aux yeux de l’Eglise. H fut marié huit fois, et des écrivains lui en ont fait un reproche; mais, à l’exception de ses deux premières femmes, qu’il répudia, Himiltrude , par déférence pour sa mère , qui voulut, par des motifs politiques , lui faire épouser Hermangarde, fille du roi Didier, et celle-ci, par des raisons qui ne nous sont pas bien connues , peut-être parce que cette union était nulle ; les autres , c’est la mort qui les lui enleva, et l’on ne voit pas qu’il ait jamais manqué à la fidelité conjugale. On ne peut donc l’accuser d’incontinence ou de déréglement dans ses mœurs , ou si dans sa jeunesse il pécha en quelque chose sur ( e point, il l’expia dans la suite par la pénitence. Quatre ans après que Léon l’eut sacré empereur, ce pape vint en France pour conférer avec Charlemagne d’affaires dont l’Histoire ne nous a pas conservé le détail. En 806, ce prince convoqua à Thionville une assemblée des grands de l’empire, à laquelle il communiqua son testament , par lequel il partageait ses Etats entre scs trois fils. Pépin, Charles et Louis. Ce partage fui approuvé et signé par les membres de Rassemblée. L’année suivante, il reçut de Harounol-Réchid, roi de Perse, une ambassade avec de riches présents, parmi lesquels on remarquait une horloge d’eau, un jeu d’échecs, des plants de fruits et de légumes, alors inconnus en Europe. Pépin étant mort en 810,
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ft Charles, l'annce suivante, le partage souscrit à Thionville se trouva dérangé. Bernard, fils naturel de Pépin, obtint 1 Italie : Louis fui associé à l’empire, en 813, cl son père se déchargea sur lui du gouvernement, ne s’occupant plus qu’à se préparer à la mort par des prières, des aumônes et des œuvres île pénitence. Un an après, il fut pris de la fièvre à Aix -la-Chapelle, en sortant du bain; le septième jour de sa maladie, i' se fil administrer les derniers sarremen's,et il expira ensuite !e 28 janvier SI V, en disant : « Seigneur, je rémois mon âme entre vos mains.» Il était âgé de soixante-onzo ans, et il en avait régné quarante-sept. Son co- ps fut enterré dans la magnifique enlise d’Aix-la-ChapePe. qu’il avait fait bâtir, et l’on plaça sur son tombeau cette épitaphe : Ci- ît Charles, (/nmd et orthodoxe empereur, qui a étendu qlorieu semeot le royaume des F tançais, et qn l'a heureusement gouverné pen -ont quarante-sept ans. Le surnom de Grand est tellement incorporé à son nom, qu’on ne peut plus l’en séparer, et ce litre il l’a mérité à I ous égards. Grand dans la guerre , une partie de sa vie se passa à remporter des victoires ; grand dans la paix, il se montra habile administrateur , et fit faire de notables progrès à la civilisation. Le bonheur des peuples et le bien de la religion, tel fut le double but auquel il dévoua sa vie ; de là ccs règlements admirables et ces capitulaires qui rendront sa mémoire immortelle, comme législateur. Ennemi de l’ignorance el delà barbarie de son siècle , il pro égea les sciences et les arts, établit des écoles dans les cathédrales et les monastères de son empire. Il fonda aussi des écoles publiques dans les grandes villes, entre autres celle de Paris, qui est devenue si célèbre sous le nom (l’Université. Il institua aussi une espèce d’académie, dont les séances se tenaient dans son palais , et il en était un des membres les plus distingués. Ses principaux délassements étaient l’élude tl la lecture. 11 se plaisait tant à lire la Cité de Dieu . de saint Augustin, qu’il la plaçait la nuit sous son chevet, afin que, s’il venait à s’éveiller, il en pût lire quelque chose. Plein de zèle pour la pureté de la foi, les erreurs de Félix d'Urgel el d’Ellipand do Tolède, sur la filiation de Jésus-Christ, n’eurent fias 5 1 u tôt commencé à se répandre, qu’il fit assembler, pour les proscrire , plusieurs conciles , et il assista lui-même, en */%, à celui de Francfort, qui anathématisa ! <’ s blasphèmes de ces deux hérésiarques. Non moins zélé pour le rétablissement de la discipline ecclesiastique, plusieurs conciles furent tenus par ses soins, afin d’atteindre ce résultat si précieux pour le triomphede la religion et l’honneur de l’Eglise. Dans sa vie privée, il se montrait fidèle observateur des devoirs du chrétien, assistait régulièrement à l’offi. e divin, dont il rehaussa la pompe en y introduisant le chant grégorien. 11 décora avec magnificence une infinité de temples , qu’il pourvut de vases sacrés et d’ornements qui répondissent à la majesté du culte de Dieu. Ses vertus allaient de pair avec ses
grandes qualités : sobre , tempérant et ennemi de la bonne chère, non-seulement il observait les jeûnes prescrits par l’Eglise, mais il pratiquait des mortifications volontaires , et sanctifiait ses repas par des lectures de piété. Il se montrait affable envers tout le monde et compatissant envers les malheureux. Charlemagne a laissé, outre ses capitulaires, plusieurs lettres qui sont des espèces de traités sur div rses ma ières, et quelques poés;es latines. Les Livres Cnrolins ne sont pas de lui, quoiqu'il ait permis qu’ils parussent sous son nom. L’empereur Fréd rie Barberousse fit faire la levée de son corp« en 1105. Ce fut, il est vrai, en vertu d’un décret de canonisation, donné par l’antipape Pascal III ; mais ce décret n’a pas été contredit parles papes légitimes, qui ont constamment toléré le culte publie que lui rendent plusieurs églises d’Allemagne el de France. Benoît XIV dit que cette tolérance suffit pour autoriser les honneurs que lui rendent ces églises, et qu’elle équivaut à une béatification. Louis XI, roi de France, ordonna que sa fête serait célébrée le 28 janvier, et, en 1601, l’Université deParis le choisit pour son patron. — 28 janvier.
CHARLES LE BON (le bienheureux), comte de Flandre et martyr, naquit vers l’an 1083; il ont pour père saint Canut, roi de Danemark, et pour mère Alise ou Adélaïde de Flandre. II n’avait que quelques années lorsqu’il perdit son père, et son enfance fut exposée à bien des dangers. Il accompagna Robert, son oncle, en Palestine, et s’y distingua par son courage. A la mort de Baudouin, il refusa la dignité impériale et le trône de Jérusalem, pour venir gouverner, en 1119,1e comté de Flandre que Baudouin lui avait légué. Les Flamands le reçurent avec joie, précédé qu’il était par la réputation de ses exploits et de ses vertus. Parmi celles-ci on admirait sut tout son humilité et sa charité; plus d’une fois il épuisa ses finances pour soulager les malheureux, et lorsqu’il n’avait plus rien à leur donner, il faisait vendre jusqu’à ses habits. On rapporte que, se trouvant à Ypres dans un temps de disette, il distribua d’un seul jour jusqu’à 7,800 pains. !! avait soin détenir le blé et les autres denrées à bas prix, afin que les pauvres ne se ressentissent de la misère, il porta aussi des lois très-sages pour garantir les faibles de l’oppression des grands, et il fut vi lime do son zèle pour le bien public. Parmi les oppresseurs du peuple qu’il s’appliqua à réprimer, se trouvait en première ligue Berlulphe, ou Bertoul von der Strate, qui avait usurpé la prévôté de Saint-Donatien de Bruges, à laquelle la dignité de chancelier do Flandre était attachée. Afin de se venger du comte qui avait pris des mesures pour arrêter ses injustices, il forma l’horrible projet de lui ôter la vie, et il en confia l’exécution à quelques scélérats qui se postèrent dans l’église de Saint- Donatien, où le comte allait faire sa prière tous les matins. On avait averti Charles du danger qui le menaçait, mais il fit cette réponse : Nous sortîmes sans cesse en
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r ironnés de périls ; pour nous rassurer, il suffit que nous ayons le bonheur d'appartenir à Dieu. Si d'ailleurs c'est sa volonté que nous perdions la vie, pouvons-nous la perdre pour une meilleure cause que pour celle de la justice et de la vérité? Il st* rendit donc à l’église comme à l’ordinaire, et pendant qu'il récitait les psaumes de la pénitence devant l’autel de la sainte Vierge, ses assassins se jetèrent sur lui et le percèrent de coups, le 2 mars Wïi. Ils l’enterrèrent secrètement dans l’église, craignant la fureur du peuple, si leur crime venait à être découvert avant qu ils ne se lussent mis en lieu de sûreté. La postériié l’a surnommé le Bon, et ses sujets le vénérèrent bientôt après sa mort comme un saint et comme un martyr. La châsse qui renfermait ses précieux restes fut placée sur l’autel de la sainte Vierge par Rodoan, évêque de Bruges, au commencement du xviie siècle, et, depuis l’an 1010, ou célèbre sa fêle et l’on y chaule la messe de la Trinité, On lit son nom dans le Martyrologe de Mulanus sous le, 2 mars.
CHAULES BOHRÜMEE (saint) , cardinal, archevêque de Milan, était lils de Gilbert Borromée, comte d’A roue, et de Marguerite de Médicis, aussi recommandables par leurs vertus que par leur noblesse. Il naquit au château d’Arone, le 2 octobre 15ô8, et donna dès son enfance des indices de la sainteté à laquelle il devait parvenir dans la suée, il aimait les exercices de piété, s’appliquait à l’elude, et ses amusements mêmes avaient quelque chose de religieux. De si heureuses dispositions firent juger à ses parents qu’il était né pour l’étal ecclésiastique, et on le tonsura, qu’il n avait encore que dix ans. Charles à « et âge, comprenait déjà la sainteté de iVlal qu’il embrassait et donnait des marques d’une véritable vocation. 11 n’avait que douze ans, lorsque son oncle, Jules- César Borromée, lui résigna la riche abbaye de Soiiil-Gralinieo d’Arone, qui était possédée depuis longtemps par des ecclésiastiques de la famille. Charles représenta respectueusement à son père qu’après avoir prélevé sur son bénéfice de quoi fournir à son éducation et aux réparations de l’église abbatiale, le reste appartenait aux pauvres. Le comte Gilbert pleura de joie en entendant parler ainsi son fils. 11 se chargea de radmûiislration des biens de l’abbaye pendant la minorité de Charles, mais il tenait un compte exact de la dépense, et laissait à son tils la liberté d’employer le surplus en aumônes. Charles apprit la grammaire et les humanités à Milan : il alla ensuite à Pavie étudier le droit civil et canonique sous François Aleial, célèbre canoniste, qu’il lit depuis élever à lu dignité de cardinal. Comme le jeune élève avait de la dilticullé à parler, et que d ailleurs il aimait à garder le silence, on ciul d abord qu’il avait peu de dispositions pour 1 élude du droit; mais comme il joignait à une application soutenue un jugement solide, il y fit de grands progrès. Sa piété, sa sage-se, sa conduite exemplaire, le rendirent bieulôt le modèle des etudiants de
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l’université de Pavie. Plusieurs fois on tendit dos |)iégcs à son innocence, mais la prière, la vigilance sur lui-même et la retraite le firent triompher de tous les attraits du vice. Il communiait tous les huit jours, à l’exemple du comte son père, et mettait la plus grande régularité dans ses exercices religieux, évisanl les liaisons ou les visites qui auraient pu nuire à leur exact accomplissement. La mort de son père, arrivée en 1558, l’ayant obi gé de revenir à Milan pour mettre ordre aux atïiires de sa famille, il les ré>la avec une sagesse surprenante, et retourna ensuite à Pavie, où il prit le grade de doc- Gmr, après avoir achevé son cours de droit en 1559. Le cardinal de Médicis, son oncle, lui avait tésigné une abbaye et un prieuré; mais les pauvres seuls gagnèrent à cette augmentation de revenus. Charles n’avait même accepté ces bénéfices que dans l’intention de fonder un collège à Pavie. De retour à Milan, il apprit que le cardinal, son oncle, venait d’être élevé à la papauté, sous le nom de Pie IV. Comme le nouveau pape était patricien de Milan, il y eut, à c 1 te occasion, de grandes réjouissances dans celte ville, et les autorités vinrent en cérémonie complimenter ses neveux; mais Charles ne donna aucun s gne de joie extraordinaire : il persuada meme au comte Frédéric son fi ère de s’approcher avec lui des sacrements de pénitence et d’euciiaristie. Lejeune comte fit ensuite le voyage de Borne pour aller complimenter sou oncle, tandis que Charles continuait, a Milan, son genre de vie ordinaire. Pie lYr lui manda de venir à Home, et le fil cardinal le dernier jour de l’année : le 8 février de l’annce suivante 1500, il le nomma archevêque de Milan; il le créa, en même temps, protonolaire et le chargea de rapporter les affaires de l’une et l’autre signature. Le pape le nomma aussi aux légations de Bo.ogne, de la Bomagne et de la Mat cite d’A m oue, le fit protecteur de la couronne de Portugal, des Pays-Bas et des cantons catholiques de Suisse, des ordres religieux de Saint- François, des Carmes, des chevaliers de Malle, etc. Charles mit tout en œuvre pour ne point accepter ces dignités ainsi accumulées sur une lete de vingt-deux ans; mais la confiance que son oncle avail en lui était sans bornes, et le jeune cardinal la méritait, il s’appliquait avec zèle aux afla i i es de 1 Eglise , les discutait avec une grande sagesse et en préparait la décision : ii était l’appui et comme le bras droit du pape et gouvernait en quelque sorte la chrétienté sous le nom de son oncle; il ne se proposait eu tout que la gloire de Dieu, et l’on ne pouvait s’empêcher d’admirer sou pai lait désintéressement et sa rare impar tialité qu aucune considération humaine ne pouvait ébranler. Les Etals pontificaux le regardaient comme un père : le bas prix des subsistances, la prompte et intègre administration de la justice, le faisaient bénir dans ses légations. L’acuvilé quM mettait dans Lexpedition des affaires était incroyable; mais aussi, i) savait distribuer son temps et u’eu
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perdait aucune partie dans des amusements inutiles ; il trouvait encore, au milieu de ses occupations multipliées, des moments pour îa prière, pour l’étude et pour la lecture des livres de piété et même de philosophie ; il avouait depuis, qu’il avait beaucoup profité de Y Enchiridion d’Epictète et des ouvrages philosophiques de Cicéron. Protecteur éclairé des gens de letlres dont les travaux avaient pour but l’utilité publique, il excitait parmi le clergé l’amour des sciences relatives à la religion, et c’est dans celte vue qu’il établit au Vatican une académie composée d’ecclésiastiques et de laïques, où l’on tenait de fréquentes conférences propres à favoriser les progrès des sciences et surtout de la science religieuse. 11 sortit de cette académie des évêques, des cardinaux et un pape, Grégoire XS1I. C’est dans ces conférences qu’il contracta l’habitude de parler avec facilité ; chose qu’il avait toujours désirée, afin de pouvoir annoncer dignement la parole de Dieu. Pour se conformer à l’usage de la cour romaine, il se logea dans un beau palais meublé avec magnificence, se procura un brillant équipage et un train proportionné à son rang, et une table somptueuse. Mais il était humble et mortifié au milieu du faste qui l’entourai! ; loin que son cœur on fût épris, il soupirait après le moment où il pourrait en être débarrassé, et il n’y avait que l’obéissance au chef de l’Eglise qui pût le retenir à Rome. Comme il ne pouvait gouverner par lui-même le diocèse de Milan, il demanda pour évêque sulïragan! Jérôme Ferragata, afin qu’il y exerçât les fonctions épiscopales en son nom, et lui donna pour vicaire général Nicolas Ormanetto, ecclésiastique d un grand savoir et d’une grande piété. Malgré toutes ces mesures, il avait toujours des inquiétudes sur le chapitre de la résidence, quoique son éloignement ne fût pas volontaire et qu’il eût pour objet le bien de l'Eglise universelle. 11 s’en ouvrit à Barthélemy des Martyrs, archevêque de Drague, qui était venu (Je Trente à Rome, et lui soumit ses doutes comme à un vrai serviteur de Dieu. Le pieux archevêque le tranquillisa et rendit la paix à son âme. Mais elle fut cruellement bouleversée par une perte bien sensible, celle du comte F rédéric, son unique frère, qui mourut à la Heur de l’âge eu 1562. 11 la supporta avec une résignation surprenante, et vit dans ce malheur une nouvelle preuve de l’instabilité des choses humaines. Ses amis, le pape lui-même, le pressèrent de quitter l’état ecclésiastique et de se marier pour être le soutien et la consolation de sa famille, désolée d’avoir perdu celui qui devait perpétuer le nom illustre des Borromée. Charles, pour se délivrer de toule sollicitation semblable, se hâta de s’engager dans les saints ordres et reçut la prêtrise avant la fin de la même année, et peu de temps après, il fut fait grand pénitencier et arebiprêtre de Sainte-Marie-Majeure, il fonda, en 1*563, un collège à Pavie, pour l’éducation des jeunes clercs de Milan, et obtint diverses puües pour la réformalion de plusieurs abus
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qui s’étaient introduits dans la discipline ecclésiastique. 11 eut, cette même année, la consolation de voir se terminer le concile de Trente; son zèle et sa prudence avaient beaucoup contribué à en accélérer la clôture. La dernière session eut lieu le W décembre, et Charles s’empressa d’en faire publier les décrets dans son diocèse et d’y faire exécuter ceux qui avaient pour objet la réformation de la discipline. Ce fut par son conseil que le pape exhorta fortement les évêques à établir des séminaires, conformément au vœu du concile. Les Pères de Trente avaient aussi recommandé la composition d’un catéchisme : saint Charles se chargea d’y faire travailler, et employa à cet ouvrage François Foreiro, religieux de l’ordre de Saint-Dominique et théologien du roi de Portugal, qui fut aidé dans son travail par Léonard Marini, archevêque de Lanciano, et par Gilles Forscarari, évêque de Modène. Ce catéchisme fut publié par ses soins en 1566. SI ne se borna pas à prescrire la réforme à son clergé : pour donner lui-même l’exemple, il réforma sa maison, réduisit son train, renvoya jusqu’à quatre-vingts de ses domestiques, leur donnant à chacun une récompense honnête, renonça à l’usage de la soie dans ses habits, supprima la somptuosité de sa table, jeûnant au pain et à l’eau deux jours par semaine, et faisant chaque jour deux méditations d’uno heure. 11 donna aux Jésuites l’église de Saint-Vit ainsi qu’une maison à Milan, afin qu’elle leur servît de point central pour donner des missions dans tout le diocèse. Ormanetto, qui s’appliquait avec zèle à exécuter tout ce que le saint archevêque lui recommandait pour le bien de son troupeau, lui écrivit pour lui représenter que sa présence était nécessaire à Milan pour rétablir l’ordre, et qu’il y avait des abus auxquels lui seul pouvait remédier. Charles, vivement affligé de cette nouvelle, fil de nouvelles instances auprès de son oncle, et obtint enfin la liberté d’aller à Milan pour tenir uu concile provincial et pour faire Sa visite de son diocèse. Le pape le créa son légat a latere pour toute i'ilalic. Vers le même temps, Philippe 13, roi d’Espagne, lui assura une pension considérable et maintint en sa faveur la donation de la principauté d’Oria, qu’il avait faite au comte Frédéric, son frère, fsaint Charles partit de Rome le 1er septembre 1565 , et s’arrêta quelques jours à Bologne dont il était légal. Les Milanais le reçurent avec une joie et une pompe qu’ou ne saurait imaginer : le peuple s’écriait dans son enthousiasme que c’cîait un autre saint Ambroise que le Seigneur lui envoyait. L’archevêque se rendii à la cathédrale avant d’entrer dans son palais. Ne pouvant se dispenser de recevoir les visites d’usage, il en abrégea le cérémonial le plus qu’il lui fut possible. Le dimanche suivant, il lit un discours très-pathétique. Il ne tarda pas à s’occuper de la convocation de sou concile provincial, auquel assistèrent onze sufiraganis de Milan et deux cardinaux, étrangers à lu province. Les sages règle-
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men ts qui s*'y firent, avaient principalement pour objet la réception et l’observance du concile de Trente, la réformation du clergé, la célébration de l’ofticc divin, l’administra» (ion des sacrements, etc. Le concile terminé, il entreprit la visite de son diocèse; mais il l avait à peine commencée qu’il fut obligé d’aller à Trente pour recevoir, au nom du pape, les sœurs de l’empereur Maximilien il, Barbe, duchesse de Fcrrare, et Jeanne, duchesse de Florence. Il accompagna lu première jusqu’à Ferrare, et la seconde jusqu’à Fiorenzuola, où un courrier vint tui annoncer que le pape était dangereusement malade. Il partit aussitôt pour Rome, -et, à son arrivée, ayant appris des médecins que la maladie de Pie IV était mortelle, il se rendit auprès de lui, et lui montrant un crucifix qu’il tenait à la main : Très- saint-père, lui dit-il, tous vos désirs et toutes vos pensées doivent se tourner vers le ciel. Voilà Jésus-Christ crucifié , l'unique fondement de notre espérance : il est notre médiateur , notre avocat et la victime qui a été immolée pour nos péchés : il est la bonté et la patience même; sa miséricorde se laisse toucher par tes larmes des pécheurs, et jamais il ne refuse le pardon à ceux qui le lui demandent avec un cœur véritablement contrit et humilié . il le conjura ensuite de lui accorder une faveur au-dessus de toutes celles qu’il avait jamais reçues de Sa Sainteté. Le pape lui ayant répondu qu’il lui accorderait tout ce qui serait en son pouvoir : Ce que je vous demande , dit le saint, c’est que vous mettiez à profit le peu de temps qui vous reste à vivre ; que vous ne vous occupiez plus que de l'affaire de votre salut, et que vous vous prépariez, le mieux qu'il vous sera possible, au passage de l'éternité. Le pape ayant reçu cet avis avec reconnaissance, son neveu donna les ordres les plus précis pour que personne ne Fentretînt de choses qui n’eussent point de rapport à sa situation. Il ne le quitta point dans sa maladie, afin d’être toujours là pour le fortifier dans ses bons sentiments ; il lui administra lui-même le saint viatique et rextrême-onclion. Le pape étant mort le 10 décembre 1565, le sacré collège entra au conclave pour lui donner un successeur. Le saint cardinal pensait d abord à élire le cardinal Morone, qui s’était rendu très - recommandable à T rente , par sa modération , son zèle et son expérience , ou le pieux cardinal Sirlet. Mais se voyant arrêté par divers obstacles, il s’etnpl°y a elficacement à faire élire Pie V, quoiqu il fut attaché aux Carafies , qui étaient ennemis de son oncle et de sa famille , preuve évidente qu’il n’était mû que par la gloire de Dieu et le bien de l’Eglise, et qu’aucun intérêt humain n’avait dicté son choix. Ve nou*eau pape, élu le 7 janvier i 566, s’efyrça tic retenir le saint à Home, et de lui ta re accepter tous les emplois qu’il avait eus sous son oncle; mais Charles demanda si instamment la permission de retourner dans son diocèse, qu’elle lui fut enfin accordée. 11 €»î f i va à Milan dans le mois d’avril 1566 , et , Youiant réformer son troupeau, il commença
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par régler son palais. La plupart de ceux qui composaient sa maison étaient des prêtres édifiants, qui se confessaient toutes les semaines et disaient la messe tous les jours. Les autres personnes attachées à son service se confessaient tous les mois et communiaient de sa main. Tous assistaient à la prière du matin et à celle du soir, à la méditation < t à la lecture spirituelle. On pratiquait l’abstinence t o u s ^ les mercredis de l’année et pendant tout Pavent, et l’on jeûnait les veilles de certaines fêles , outre celles qui étaient de précepte, et le soir on ne servait point de collation ; seulement , ceux qui avaient besoin de prendre quelque chose , se contentaient d’une once et demie de pain. Tous avaient des honoraires honnêtes, afin qu’ils ne lussent pas tentés de recevoir des présents, et, pour éviter l’oisiveté, le saint voulait que si quelqu’un n’était pas occupé pour le moment, il employât son temps à des lectures pieuses. Son palais ressemblait à une communauté régulière, et cette communauté de prêtres et de clercs donna à l’Eglise douze évêques, deux nonces et d’autres sujets distingués. Le règlement qu’il s’était prescrit était plus sevôre encore que celui qu’il avait imposé à ceux qui habitaient avec lui. D’abord , ses jeûnes furent modérés, parce qu’il voulait s’exercer à la mortification par degré et de manière à ne pas se rendre incapable de remplir ses fonctions pastorales ; n,\ais’ Pl.us’eurs années avant sa mort, il s était fait une loi de jeûner tous les jours au pain et à l’eau ; seulement, les dimanches et les têtes , il y ajoutait des légumes ou quelques fruits : en carême, il ne mangeait point de pain, et ne vivait que de fèves bouillies et de figues sèches, et en quelque temps de l’année que ce fût, il ne mangeait qu’uue fois par jour. Cette abstinence le délivra, sans autre remède , d’une pituite opiniâtre et violente, qui était la suite d’une maiadiedont il avaitété atteint, lorsqu’il étudiait à Pavie. — L’archevêque de Vaienceen Espagne, Louis de Grenade, et plus tard le pape Grégoire XIII, lui écrivirent pour lui faire modérer ses austérités , lui représentant que ce genre de vie était incompatible avec les travaux de l’épiscopat. Le saint répondit qu’il savait par sa propre expérience qu’un régime sobre et frugal contribuait à la santé, fl portait toujours un rude cilice , donnait peu de temps au sommeil, et passait en prières les nuits qui précédaient les grandes fêles. 11 dormait assis ou couché sur un lit fort dur, sans quitter ses habits. Comme ou lui représentait que lescasuistes les plus exacts permettaient et même exigeaient pour la santé au moins six heures de sommeil, il répondit qu’un évêque devait être excepté de celte règle; cependant, ses suffragants obtinrent, non sans peine , qu’il prendrait son repos d’une manière plus prolongée cl moins pénible à la nature, et qu’il coucherait au moins sur une paillasse. 11 supportait avec une patience. étonnante le froid et les autres rigueurs des saisons. Un jour qu’on voulait lui bassiner un lit, il dit en souriant ; Lç
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meilleur moyen ae ne pus trouver le lit froid, c’est d? se coucher plus froid que n'esl le lit. L'évêque d’Asti, dans son oraison funèbre, dit que tout ce qu’il employait de ses revenus pour son usage personnel se bornait au pain qu’il mangeait et à la paille qui garnissait son grabat. A cet amour des auslériiés se joignait une humilité si profonde, que les hautes dignités dont il était revêtu ne lui inspirèrent jamais le moindre sentiment de vanité ; il les regardait comme un fardeau pesant , et il ne les avait acceptées que par pure obéissance, et dans la seule vue d être utile à l’Eglise. 11 fit ôter de son palais archiépiscopal les statues , les tableaux et les tapisseries qui le décoraient, il ne laissa mettre nulle part les armes de sa famille, mais seulement celles de l’archevêché. Les riches habits que sa dignité l'obligeait de porter en cachaient de pauvres qu’il appelait les siens ; ils étaient ordinairement si vieux et si usés, qu’un mendiant, à qui on les offr it un jour, n’en voulut point, il avait grand soin de cacher les grâces extraordinaires qu'il recevait dans la prière, et il ne parlait de sou intérieur que pour consulter les autres ou pour se condamner lui-même» 11 avait chargé deux prêtres, en qui il avait p’eine confiance, d’observer ses actions , et de lui dire ce qu'ils y trouveraient de répréhensible ; souvent aussi il priait les étrangers de lui rendre le même service, et il était plein de reconnaissance pour ceux qui l'avertissaient de quelque lauie qui lui serait échappée. Dès sa jeunesse , il était un modèle de douceur, et déjà tellement maître de lui-même, qu'on ne le vit jamais se livrer à un seul mouvement de colère envers les jeunes gens de son âge ; celte vertu s’élait tellement perfectionnée en lui , avec le temps, que les injures les plus atroces , les accusations les plus calomnieuses , les traits de la plus noire ingratitude, ne purent jamais troubler la paix de son âme. 11 brûla , sans les lire et sans en rechercher hs auteurs, des libelles diffamatoires, écrits dans le but de flétrir sa réputation , et garda constamment dans sa maison un pré re qui saisissait toutes les occasions de critiquer sa conduite ; il lui témoignait même beaucoup d’égards et lui assura une pension par son testament. Plein de candeur eide sincérité, toutes ses paroles et ses actions parlaient d’un cœur franc et ouvert; ses promesses étaient inviolables , ce qui taisait qu on avait en lui une confiance sans bornes. Plein de droiture et d’équité, aucune- considération humaine n’eût été capable de le la i re dévier de la ligne du devoir ; mais s il était obligé de refuser des demandes auxquelles sa conscience ne lui permettait pas d’acquiescer, il le faisait avec tant d’égards, qu’on finissait par être de son avis et qu’on se reliiait cont.nl. Son désintéressement n’était pas moins admirable. Aussitôt qu’il lut arrivé à Milan , il se réduisit au simple revenu de son archevêché et à deux pensions, 1 une qu il s’était réservée sur les biens de sa famille, et l’autre qu’il tenait du roi d’Espagne. Il resi-
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gna la plupart de ses bénéfices et employa la totalité des revenus de ceux qu’il conserva à fonder des séminaires et des collèges pour l’éducation des jeunes clercs. Il céda à Frédéric Ferrior, son parent, le marquisat do Romagonora, et aux comtes de Borromée, ses oncles, les terres qu’il possédait dans le Milanais, et cela sans se rien réserver de l’usufruit, qu’il aurait |>u conserver intégralement toute sa vie. Ayant vendu la principauté d’Oria, qu’tl possédait dans le royaume de Naples, on lui en apporta lé prix convenu ; mais il ne put tenir contre la vue d’un t ésor déposé dans la maison d’un évêque . et il lit sur-le-champ distribuer la somme entière aux pauvres et aux hôpitaux ; comme la liste de distribution excédait cette somme, il dit que l’erreur était trop à l’avantage des pauvres pour la corriger : il y suppléa par une addition de fonds, et le tout fut distribué le même jour. Les officiers de Philippe 11, roi d’Espagne, s’étant emparés du château d’Arone, qui était le litre le p us honorable de la famille des Borromée, et le lieu de la naissance de Charles, il ne voulut faire aucune démarche pour le revendiquer. A la mort du comte Frédéric , son frère , il vendit une quantité d’effets précieux provenant de sa succession, et en distribua le prix aux pauvres. A son arrivée à Milan , il vendit de même sa vaisselle d’argent et tous ses meubles de quelque valeur, pour soulager les pauvres familles de son diocèse. Virginie de Rovcra, sa bellesœur, lui ayant lègue en mourant vingt mille écus, ils furent aussitôt distribués en aumônes. Outre les disL ibulions mensuelles de secours qu’il faisait faire à tous les indigents de la ville, il ne voulais pas qu’on renvoyât aucun pauvre sans l’avoir assisté, il exerçait l’hospitalité noblement, mais sans f.sle, recevant honnêtement tous ceux qui se présentaient à sa table, qui était toujours servie avec simplicité, quels que fussent ses hôtes, et, pendant qu’ils avaient la liberté de manger ce qui leur convenait, il suivait son attrait pour la mortification, faisant ce qu’il pouvait pour qu’on ne s’en aperçût pas. Il fit éclater sa libéi alité par un grand nombre de monuments , dont la plupart subsistent encore. Il fil rebâtir, presque a neuf, et embellir l’église de Sainle-Praxède à Rome, qui était son litre de cardinal, et décora l’église de Sainte-Marie-Majeure dont il était archiprêlre. Pendant qu’il était légat à Bologne, il y fit construire, par les artistes les plus célèbres, une fontaine et des écoles publiques ; mais c'est a Milan surtout qu il multiplia les établissements qui avaient pour objet l’utili é publique et celle de l’Eglise. Il décora magnifiquement la cathédrale et fil construire auprès, des maisons pour tous les chanoines, de sorte qu ils pouvaient se rendre à l’église sans être vus de personne : il procura aussi di s logements aux autres ecclesiastiques attachés au service de sa cathédrale. Il reconstruisit le palais ar> hiépiscopal, avec toutes ses dépendances ; fonda cinu séminaires , dont deux à Milan , ainsi qu un couvent de Capucins , avec des logement4
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pour les ecclésiastiques qui désiraient y faire d; s retraites, une maison de Théatins, une d’Oblats et celle des Jésuites , à laquelle il unit les biens de son abbaye de Saint-Gratinien d’Arone, pour servir de dotation à leur noviciat; il fonda aussi un couvent de Capucines, un aulred’Ursulines pour l’éducation gratuite des filles pauvres, et un hôpital pour les indigents qu’on renvoyait du grand hôpital, lorsqu’ils entraient en convalescence. Il serait trop long d’énumérer les églises , les hôpitaux et les édifices publics qu’il répara ou qu il embellit. Il avait confié l’administration des biens de l’archevêché à des économes qui lui rendaient compte tous les ans , et il faisait trois parts des revenus qui en provenaient : l’une pour l’entretien de sa maison, une autre pour le soulagement des pauvres, et la troisième pour la réparation des églises ; il poussait le scrupule jusqu’à soumettre à ses conciles provinciaux l'emploi qu’il en avait lait, disant qu’il n’en était que l’administrateur. Quoiqu’il cul une vive affection pour ses parents, il allait rarement les voir, et s’ils lui recommandaient quelque affaire, c’élail une raison pour qu’il l’examinât avec plus de soin qu’une autre , de peur de s’écarter de cette impartialité qui doit pré.sider-à toutes les décisions d’un évêque. Il ne prit aucun ecclésiastique de sa famille pour l’aider dans le gouvernement de son diocèse , et ne leur résigna aucun de ses bénéfices ; il se chargea seulement de l’éducation de Frédéric Borromëe, son cousin, en le plaçant dans le collège qu’il avait fondé à Pavie. Il était très-ménager de ses paroles et surtout de son temps , qu’il employait tout entier à des occupations sérieuses. A table, il se faisait lice quelque livre de piété ou dictait ries lettres et des insiruclions. Lorsqu’il mangeait seul , il lisait lui-même pendant son repas, et si c’était
I Ecriture sainte, il la lisait à genoux. Après dîner, il donnait audience aux prêtres de son diocèse. Il ne prenait jamais d’autre délassement que celui qui résulte de la diversité des occupations. En voyage, il priait ou il étudiait sur la route. Comme on l’exhortait à donner au moins quelques instants à la lecture des journaux , où il puiserait des connaissances qui pourraient iui servir dans I occasion , il répondit que plus un évêque évitait les vaincs curiosités du monde, pius son esprit et son cœur étaient à Dieu.
II se confessait tous les malins, avant de célébrer la messe, et faisait, tous les ans, deux retraites avec une confession générale dans chacune , s accusant des taules les p I us légères, avec de vils sentiments de componction, cl souvent avec une grande abondance de larmes. Il avait pour confesseurs, a Milan, le 1 . r rançois Adorno, jésuite, et le P. Aiexaudi e Sauio, barnabile, qui fut depuis évêque de i avie; mais son confesseur ordinaire était (jryürydh Robert, prêtre anglais du pays de balles et chanoine théologal de Milan. Un jour qu il donnait la communion, il laissa tomber une hostie, par ia faute de celui qui 1 assistait ; il en ressentit une si vive douleur
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qti il s’abstint, pendant quatre jours, de dire in messe , et qu il passa la semaine entière dans un jeûne rigoureux. Excepté celle circonstance, il ne manqua jamais de célébrer tous les jours, même en voyage et au milieu des plus grandes occupations , à moins qu’il ne fût malade, et alors il recevait la communion. Le temps qui précédait sa messe, il le passait dans le silence, la prière et la méditation, et il avaitcoutumede direqu’un prêtre ne devait point s’occuper d’affaires temporelles avant qu’il eût rempli un devoir si important, il récitait toujours l’office divin à genoux et la tête nue. Pour mieux fixer son attention, il lisait tout son bréviaire et ne récitait rien par cœur, pratique qu’il recommandait à son clergé. La maladie ne lui fit jamais rien omettre de son office, et, la veille même de sa mort, il ie fit réciter près de lui par sou chapelain, qu’il écoutait avec beaucoup de dévotion, il disait, autant que possible, chaque heure canoniale à l’heure du jour qui lui correspondait. Les dimanches et fêles, il assistait à tout l’office dans sa cathédrale, et priait longtemps, à genoux, devant quelque autel particulier. Il avait une grande dévotion à saint Ambroise, aux saints honorés dans son église, et surtout à ia sainte Vierge, sous la protection de laquelle il avait misses établissements d'instruction publique. Il avait aussi beaucoup de vénération pour les reliques des saints, et portait toujours un morceau delà vraie croix avec une petite image de saint Ambroise; mais la passion de Jésus-Christ était le plus cher objet de sa pieté. Il priait avec un recueillement admirable, et son attention à veiller sur ses sens lui rendait facile la pratique de l’union intime avec Dieu. Il passait souvent plusieurs heures dans les églises, el il disait à ce sujet que ses plus grandes délices étaient d être au pied de 1 autel : quand il était obligé do s’en arracher, il y laissait son cœur. Il s’acquittait de ses fonctions avec une sainte gravité, sans aucune marque de précipitation, quelque longues que fussent les cérémonies. Les sentiments intérieurs dont il était animé communiquaient à ses paroles une veilu secrète qui échauffait les cœurs, et souvent un seul mot de sa part embrasait de zèle les prêtres qui en avaient montré le moins jusque-là. Lorsqu’il était arrivé (buis sou diocèse, il l’avait trouvé dans l’état le plus déplorable. L’ignorance, la superstition , la négligence des sacrements, un clergé sans lumières et sans mœurs, les monastères sans régularité, sans parier des désordres, des vices et des abus sans nombre que son zèle entreprit de faire disparaître du milieu de son troupeau. C’est dans cette vue qu’il tint six conciles provinciaux et onze synodes diocésains, où l’on fit les règlements les plus sages pour la réformation <les mœurs du clergé et du peuple, il publia auss^ pour ie même objet, des mandements el des instructions pastorales qui sont des modèles en ce genre, il éprouva des difiicullus pour l’exécution des décrets portés dans ses conciles; mais il en triompha par sa fer-
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•noté sa douceur et sa prudence et finit par faire plier les volontés rebelles. 11 annonçait la parole de Dieu, avec une ardeur infatigable îe dimanche et les le tes ; dans ses visites,’ il prêchait souvent jusqu’à deux ou rois fois par jour. Ses sermons , solides et tou chants, réunissaient la force et J onction; aussi produisaient-ils des impressions profondes sur les esprits et sur les cœurs. Saint Charles fonda, en 1578, la congrégation des Oblats de Saint-Ambrojsé. C elaient des prêtres séculiers, ainsi dits, parce qu ils s offraient à l’évêque pour- travailler sou* scs ordres, et qu’ils s’engageaient, par un vœu simple d’obéissance, a exercer toutes les fonctions auxquelles il voudrait les , appliquer pour le salut des âmes. 11 leur céda 1 eclise du Saint-Sépulcre et les logea dans un bâtiment commode qui lui était contigu, e leurdonna des règlements remplis de sagesse. Celte congrégation, à laquelle il confia ta direction de ses séminaires et de ses colleges, lui fournit un grand nombre de bons cures, de bons vicaires et de bons missionnaires.
Il forma aussi, à Milan, une association de femmes pieuses, qui s’assujettissaient a des exercices réglés, et dont l’exemple produisit d’excellents fruits. Elles étaient assidues d l’église et assistaient à tous les serinons; dans leurs maisons, elles étaient toujours^ occupées à quelque chose de scrieux et d utile, et s’interdisaient les vains amusemen s du siècle. Saint Charles ayant commence la visite de son diocèse par la ville de Milan, p usieurs monastères de religieuses refusèrent de le recevoir et de se soumettre aux reglements de réforme qu’il leur prescrivait, sous prétexte qu elles ne dépendaient que des supétfieurS dé leur ordre; mais il finit par triompher de cette opposition, et il y eut même de ces éommunaulcs religieuses qui renoncèrent à leur exemption et sollicitèrent des bulles pour se meltre sons la juridiction de l’ordinaire. La réformalion eu chapitre de sa cathédrale avait précédé toutes les autres : les abus qui s étaient doits dans la célébration de 1 office divin furent corrigés, et les chanoines obliges d assister au chœur avec assiduité. Saint Charles fonda trois nouvelles prébendes, une pour un théologien, qui devait donner, deux lois la semaine, des leçons de théologie et un sermon tous les dimanches ; une pour un pénitencier, auquel devaient s adresser les personnes coupables de cas réservés et qu on était toujours sûr de trouver au tribunal de la pénitence, et la troisième pour un doc eur en droit, qui enseignait le droit canonique aux jeunes clercs. 11 fil aussi des reglements pour assurer à la cathédrale le respect dû à la sainteté du lieu, fit en tHréparei le chœui. Il eut en 1567, une contestation avec les officiers de justice de la ville. Ayant averti quelques hommes mariés, qui vivaient publiquement dans un commerce adultéré et gardaient chez eux leurs concubines, de faire cesser le scandale ; comme ses remontrances restaient sans effet, il fit emprison- _ . .voie bailli de la COUT
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archiépiscopale fut arrêté par ordre du sénat et condamné aune peine flétrissante qu’il subit sur la place publique. L archevêque, sans rien perdre de sa tranquillité ordinaire, n’en prononça pas moins les peines canoniques contre ceux qui avaient condamné l'officier de sa cour ecclesiastique. L’affaire fut portée au roi Philippe IL qui en renvoya la decision au pape. Quelque temps après, il fut en butte à une tempête plus violente encore. Désirant réformer les chanoines de la collégiale de Sainte- Marie délia Scala , dont plusieurs tenaient une conduite qui n’était nullement conforme à la sainteté de leur état ; comme ils se glorifiaient de leur exemption et des privilèges qu’ils avaient obtenus du saint-siège, par l entremise i e François Sforce 11, duc de Milan, le saint consulta les plus habiles canonistes et le pape lui-même, sur les moyens de remédier au mal. Il lui fut répondu qu il avait , en sa qualité d’archeyéqae, le droit de faire la visite de celle église, et de procéder contre es coupables. H se rendit donc à la collegiale ; mais on lui en refusa l’entrée : lacroix qu on portait devant lui, elqu’il avait prise dans ses mains pendant le tumulte, fut même renversée. I n des chanoines fit sonner la cloche, et osa dire que l’archevêque avait encouru la suspense et les autres censures, pour avoir viole les privilèges du chapitre. Le grand-vicaire excommunia sur-le-champ les auteurs de 1 insulte faite au premier pasteur , et celui-ci confirma cette sentence, le lendemain , ( ans sa cathédrale. Les juges royaux et le sénat prirent avec chaleur le parti des chanoines , et envoyèrent à la cour d’Espagne des mémoires violents, où ils accusaient 1 archevêque d’ambition et de haute trahison , le représentant comme usurpateur des droits du souverain, parce que l’église délia Scala était placée sous la protection et le patronage du roi. D’un autre côté , le gouverneur de Milan écrivit à Pie V dans les termes les plus forts, et lui peignit le cardinal comme un traître, qui méritait qu’on l’exilat. Le pape répondit qu’il serait bien glorieux au cardinal de souffrir pour la gloire de Dieu î ff,,e son zèle n’avait d’autre objet que d extirper le vice et les abus du milieu du sanctuaire, et que la persécuuon qu’il éprouvait venait du démon, qui cherchait à empêcher 1 effet de ses pieux efforts. Le saint n’opposait a l’animosité de ses ennemis que la patience et ia modération ; et dans l’apologie de sa conduite, qu’il envoya à Madrid et a Home, il ne parla d’eux qu’avec charité, et dans son particulier, il ne cessait de prier pour eux. Le roi d’Espagne ordonna au gouverneur de révoquer un édit injurieux a i’aulorite ecclésiastique, qu’il avait publié, et de soutenir l’archevêque dans le pieux dessein qu i! avait formé de rétablir la régularité dans le chapitre délia Scala. Le gouverneur se réconcilia alors avec Charles ; le prévôt du cha-
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pitre, qui était le moins coupable , demanda et obtint l’absolution des censures qu’il avait encourues : les chanoines , après avoir per-
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soumirent aussi, et furent absous par l’arrhevêque, qui se chargea meme d’intercéder auprès du pape, afin d’épargner aux coupables une punition exemplaire. Celte affaire n’était pas encore finie lorsqu’on attenta à la vie du saint. Comme il était protecteur de I ordre des Humiliés, et que ces religieux étaient tombés dans un tel relâchement que leurs quatre-vingt-dix monastères ne comptaient plus que cent soixante-dix religieux, il entreprit de les réformer. Après avoir obtenu du pape deux brefs qui l’autorisaient à faire ce qu’il jugerait convenable , il fit assembler à Crémone le chapitre général dans lequel il publia des règlements propres a ranimer la ferveur prim.tive de l’institut. Les religieux les reçurent avec plaisir, mais les prévôts ou supérieurs et les frères convers refusèrent de s’y soumettre, et firent jouer mille ressorts pour éluder l’effet de la réforme. Voydntqu’ils n’y pouvaient réussir, ils devinrent furieux, et trois prévôts résolurent la rfloM du réformateur. Un prêtre de l’ordre, nommé Farina, se chargea, moyennant une somme d’argent, d’exécuter cet horrible attentat, s’imaginant qu’on en ferait retomber le soupçon sur quelquesuns desolficicrs du roi, à cause de leurs démêlés avec l’archevêque. Le 26 octobre 1569, il se posta à l’entrée de la chapelle archiépiscopale, pendant que le saint taisait la prière du soir avec sa maison. On chantait alors une antienne, et l’on en était à ces mots : Que voire cœur ne se trouble point et (/u'il soit sans crainte. L’assassin , éloigné seulement de cinq ou six pas, tire un coup d’arquebuse chargée à balle sur l’archevêque , qui était à genoux devant l’autel. La détonation fit cesser léchant, et la consternation fut générale. Le saint, sans changer de posture, fait signe de se remettre à genoux, et continue sa prière avec autant de calme que s il ne fût rien arrivé. L’assassin profile de cette circonstance pour se sauver.' La prière finie, Charles, qui se croit mortellement blessé, lève les mains et les yeux au ciel pour offrir à Dieu le sacrifice de sa vie ; mais s’élanl levé , on trouva à ses pieds la balle qu on lui avait tirée dans h; dos, et qui avait laissé une empreinte noire sur son rochet. Quelques grains de plomb avaient percé ses vêtements et pénétré jusqu a la peau. Lorsqu il fui rentré dans sa ch imbre , ou visita la partie blessée et il s’y trouva une légère contusion avec une petite tumeur qui dura tant qu il vécut. Ce qui prouve que Dieu avait visiblement protégé son serviteur, c’est qu’un autre projectile perça une table épaisse d un pouce, et alla ensuite frapper fortement la muraille. A la nouvelle de cet attentat, le duc d’Albuquerque , gouverneur de Milan, accourut chez l’archevêque et le pressa de lui permettre de faire des perquisitions dans son propre palais , afin de s’assurer si 1 on n y découvrirait pas le coupable; mais Charles ne voulut jamais y consentir, •ivpres avoir rendu au ciel de solennelles actions de grâces pour sa conservation miraculeuse, il alla passer quelquesjoursà laChar-
treuse deCarignan,ety renouvela le sacrifice qu il avait fait à Dieu de sa vie. Le rochet de saint Charles devint un proverbe en Italie pour désigner une chose à l’épreuve de la balle. Les chartreux de Bordeaux obtinrent ce rochet, et la balle fut placée dans l’église des Oblats de Milan. Le saint connut bientôt les auteurs du crime, mais il ne voulut faire aucune poursuite. Le juge, cependant, profita de certains mots échappés à quelques religieux de l’ordre des Humiliés pour arriver à la découverte des coupables, qui furent saisis et convaincus. Ils avouèrent leur crime avec les marques d’un sincère repentir : deux qui étaient nobles, eurent la tête tranchée* les deux autres furent pendus. Le saint, malgré toutes ses démarches, n’ayant pu les sauver de la mort, prit soin de leurs parents. Un cinquième, moins coupable, avait été condamné aux gaières; mais on adoucit cette peine, par égard pour le saint archevêque et après avoir passé quelque temps dans un monastère, il fut rendu à la liberté. Pie V, pour marquer l’horreur que lui causait un crime aussi atroce, Supprima l’ordre des Humiliés malgré les supplications de Charles, ci employa leurs revenus à desœuvres pies. Lcsaint autorisé par le pape à réformer les Franciscains conventuels, les convoqua en chapitre à Milan, et leur proposa de nouveaux règlements, propres à remédier aux abus qui setaient introduits dans leur congrégation. A celte proposition, quelques frères poussèrent des cris de rage; ils coururent aux cloches, exetérent une émeute, et menacèrent de se porter aux dernières extrémités contre l’archevêque, s’il osait exécuter son projet. Il crut devoir céder à l’orage, pour le moment et se retira tranquillement; mais il revint à la charge plus lard, réussit dans son entreprise et réunit en un seul corps plusieurs branches de Franciscains, il fit deux fois la visite générale de son diocèse, et une fois, celle de sa province. Dans ces vi.-iles, il allait toujours à cheval ou à pied, jamais en voiture, et ceux qui raccompagnaient faisaient porter avec eux ce qui leur était nécessaire.
U logeait chez les curés, quelque misérable que kit leur presbytère. A dîner, il se faisait servir un potage, un pial et quelques fruits ; niais comme, dans les dernières années de sa vie, ij ne vivait que de pain et d’eau, il prenait à part son fiugal repas, et ne paraissait point à table. Il se faisait précéder, dans le lieu où il devait arriver, par quelques prêtres, qui disposaient le peuple à la sainte communion, qu’il distribuait lui-même à tous ceux qui se présentaient. I! pourvoyait aux besoins spirituels et corporels des habitants de chaque paroisse, après en avoir pris note, et voulait qu’on lui mandât ensuite si les abus’ qu’il avait remarqués étaient véritablement corrigés. Il enlreprit.au mois d’octobre 1567, la visite des vallées de Levenline, de Brégn >et de Kiparie, soumises aux trois cantons d’Uri, de Schwitz çt d’Underwald ; carie diocèse de Milan s’étendait jusqu’au mont Saint-Gotha rd. Pour ne point donner ombrage aux magistrats suisses, il les pria de lui donner un dé-
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pulcqui l’accompagnerait ; ce qu’ils firent avec beaucoup d’obligeance. I)e grands désordres régnaient dans ces vallées, et les prêtres étaient encore plus corrompus que le peuple. Charles prêcha et catéchisa partout : il remplaça les prêtres ignorantsou scandaleux par des ministres dont le zèle et les lumières fussent capables de faire refleurir les mœurs et la piété. 11 convertit aussi plusieurs zuingliens, les réconcilia à l’Eglise, et prit des précautions contre les progrès de l’hérésie. Etant retourné une seconde fois dans ces vallées, il fit une visite, aux premiers magistrats de chacun des cantons catholiques de la Suisse, et leur inspira une vive ardeur pour réprimer certains désordres qui faisaient le scandale de la religion.
La récolte ayant manqué en 1569, on éprouva, l’année suivante, une grande disette. Le saint cardinal prodigua les secours les plus abondants aux pauvres de son diocèse, et montra, de nouveau, que sa charité était sans bornes. Cette même année, il assista, dans ses derniers moments, le duc d’Albuquerque. Il abolit les désordres du carnaval, et leur substitua des processions, des prières publiques et d’autres cérémonies religieuses; il prit aussi des mesures contre la criminelle coutume de blasphémer le saint nom de Dieu.
Dans un concile provincial, qu’il tint en 1569, il n’eut aucun égard aux prétextes qu'alléguait, pour se dispenser d’y assister, uû évêque de sa prov ince, qui était cardinal. 11 obligea aussi à venir au concile un autre évêque, qui était ambassadeur d’un prince ; il l’obligea même de quitter son ambassade, qui no pouvait s’accorder avec la résidence. Ayant appris qu’au de ses suffragants avait dit qu’il n’avait rien à faire, il lui rappela fortement les besoins de son troupeau, et la multitude des devoirs de l’épiscopal. L’cvêque se contenta de répondre froidement que le cardinal Borromée portait trop loin sa sollicitude. Celui-ci, vivement affligé d’une telle réponse, lui écrivit une longue lettre, dans laquelle il parcourait les nombreuses obligations d’un évêque, et à chacune, il terminait par ces mots : « Est-il possible qu’un évêque dise qu’il n’a rien à faire?» Uu cardinal, évêque d’un petit diocèse, ayant dit que son siège était trop peu considét abie pour exiger une résidence habituelle, Charles lui répondit qu’une seule âme était d’un si grand prix qu’elle méritait la résidence et tout le temps du plus grand homme de l’univers. La mort de Pie V, arrivée en 1572, obligea le cardinal à se rendre à Rome, pour lui donner un successeur. 11 concourut puissamment à l’élection du cardinal Buon-Compagno, qui prit le nom de Grégoire XIII, et qui eut pour le cardinal Borromée les mêmes sentiments que ses prédécesseurs, pour ne pas dire plus. 11 le retint quelque temps à Borne pour le consulter, et à son départ, il le nomma visiteur apostolique des diocèses de ses suffragants. Charies îetourna a Rome, en 1575, pour gagner le jubile, et ii en fit l’ouverture à Milan l’année suivante, il ne puf, à celte occasion,
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empêcher les joûles, les tournois et autres divertissements profanes : il menaça donc son peuple de la colère de Dieu, et lui prédit clairement l’arrivée prochaine du plus redoutable des fléaux. 11 était à Lodi, pour assister à la mort de l’évêque de cette ville, lorsqu’il apprit que la peste avait éclaté dans son diocèse. De retour à Milan, il alla visiter le lieu où les magistrats envoyaient les pestiférés et il pourvut à tous leurs besoins spirituels et temporels. Il demanda ensuite à son conseil ecclésiastique, qu’il consultait ordinairement dans les cas diificiles, s’il devait rester où était la peste ou se retirer dans quelque autre partie de son diocèse. Le conseil répondit qu’il devait prendre le dernier parti, afin de conserver à son peuple une vie aussi précieuse. Charles, loin d’être de cet avis, soutint, au contraire, qu’on évêque, qui doit donner sa vie pour ses tirebis, ne pouvait, sans prévarication, les abandonner' au moment du danger; et comme on tombait d’accord que cela était plus parfait, Eh! quoi , reprit le saint, un évêque n’estil pas obligé de choisir le plus parfait ? Comme les tleaux sont, en général, la punition du péché, il exhoriait les Milanais à désarmer la colère du Seigneur par la prière et la pénitence, li ordonna trois processions générales, auxquelles il assista nu-pieds, ia corde au cou, et tenant dans ses mains un crucifix, sur lequel étaient constamment fixés ses yeux baignés de larmes, s’offrant à Dieu comme une victime pour les péchés de sou peuple. Tant que dura la contagion, il prêchait presque tous les jours et administrait lui-même les derniers sacrements aux pestiférés. Pour procurer des secours à ceux qui étaient dans le besoin, il fit fondre sa vaisselle d’argent, et donna tous ses meubles, sans en excepter son lit. Les magistrats ayanî blâmé les processions et les assemblées de piété quele saint prescrivait, sous prétexte qu elles contribueraientà ctendre la contagion, il se justifia par l’exemple de saint Grégoire, de saint Mamerl et de plusieurs autres grands évêques, ajoutant que quand les remèdes humains étaient impuissants, il fallait recourir à ceux qu’offre ia religion ; et que les exercices de piéié, qui donnaient de l’inquiétude à quelques personnes, loin d’augmenter le mal, le feraient cesser. Ce fut une véritable prophétie : en effet, le fléau épargna ceux qui assistèrent aux processions et ceux qui accompagnèrent l’archevêque, lorsqu il visitait les malades. Il ne mourut que deux personnes de sa maison, encore n’avaientelles point été dans les lieux où se trouvaient les pestiférés. Quelques pécheurs endurcis, cherchant à se persuader que le plaisir et la joie étaient les meilleurs préservants contre le fléau, se retirèrent dans un lieu agréable près de la ville, où ils se livrèrent a toutes sortes d’excès et de débauches. Ils restèrent sourds aux avertissements du saint qui cherchait a les faire rentrer eu eux-mêmes; mais ils ne jouirent pas longtemps de l’impunité. La peste gagna le quartier qu’ils habitaient, et ils périrent tous. Enfin, la violence du
CH A
fléau, qui sévissait depuis quatre mois, se ralentit en novembre, e! cessa tout à fait au commencement de l'année suivante. Le cardinal en rendit à Dieu de solennelles actions de grâces, et ordonna, pendant trois jours, des prières publiques pour ceux qui étaient morts de la peste. Les deux gouverneurs qui succédèrent, l’un après l’autre, au duc d’AInuquerque , suscitèrent des contradictions au saint archevêque, tant pour l’abolition des desordres du carnaval, que pour la réforme des abus qui se passaient le premier dimanche de carême. Mais le roi d’Espagne lui tendit pu bliquetnenl justice, et lo nouveau gouverneur, qui était le duc de Terra-Nuova, plein d estime et de respect pour le saint, vécu! toujours avec lui dans une parfaite harmonie. Outre les soins généraux que le saint archevêque consacrait à son diocèse, il donn'iît des soins plus particuliers à quelques personnes dont il dirigeait la conscience avec une prudence singulière, surtout en ce qui îegardait les visions, les extases et autres états extraordinaires. Une jeune dame de Milan parlait beaucoup des faveurs qu’elle recevait, disait-elle, du ciel. Le père Adorno, qui I examina, crut à leur réalité. On pressa archevêque de l’aller voir; mais il s’v reîusa et donna même l’ordre de l’enfermer dans un monastère, regardant comme une illusion tout ce qu’elle disait lui arriver. L’événemenl montra qu’il ne s’était pas trompé, ü n apportait pas moins de soin dans l’examen des miracles et dans la vérification des reliques. Il aimait, comme il le disait luiïueme, à assister les personnes mourantes Ayant appris, en 1583, que le duc de Savoie était tombe malade à Verceil,et que les médecins désespéraient de sa vie, il alla le voir aussitôt et le trouva presque expirant. A peine fut-il entré dans la chambre du duc que celui-ci s’écria : «Je suis guéri. » Le leu demain, saint Charles lui donna la sainte communion, et ordonna les prières de quarante fleures pour son rétablissement. Le duc lut toujours persuadé, depuis, qu’après Dieu, celait aux mérités de son serviteur qu’il devait sa guérison ; aussi, après la mort de saint Charles, il envoya, en reconnaissance
I e (e f)ie"f^'l» une lampe d’argeni pour être suspendue sur son tombeau. Le saint, oui choisissait de préférence des lieux solitaires pour faire ses retraites, se rendit, en 1584 avec le P. Adorno, son confesseur, au mont Vdralli, dans le diocèse de Novarre. il avait prédit a plusieurs personnes sa mort prochaîne; aussi, pendant sa retraite, redoublai*il de ferveur dans ses austérités et dans ses « utres exercices, paraissant plus que ja-
i'os« ruV'" Ui,n *' de •««•«« les
d ne^dl l re‘ 11 Ve''Sail U,,e lelie abonm mes Penda,,t la célébration de la
I I nassi ’Ü.'nf 311 °bl,*éde s ar,‘éter souvent.
N passa la plus grande partie de sa retraite
dans relie H Pv‘Cd/e h Frière> au J^din el dans celle du Sépulcre, où par un parfait re-
..oncemenl a lu.-méme. if se mettait dans
un état de mort avec le Sauveur, demandant
uvec instance que tout ce qui restait en lui
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du vieil Adam pût être entièrement détruit par h ’"r;r <le Jé»u.-Chri.l. !... 2 4 octobre i|Pfm f'ïï ", * Ijevre tierce; mais il cncliason mal. Le 2b, il eut un second accès, et il abrégea ses pneres, par i ordre du P. Adorno : il consenfit a ce que I on mit un peu de paille sur les planches qui lui servaient de lit et à ce qu’on lui servit une nourriture plus appropriée à son état de souffrance. Le 28, il pria huit heures a genoux, sans s’apercevoir qu’il eût prie si longtemps ; il fit ensuite sa confession annuelle, et le lendemain 29, il partit pour Arone, et descendit chez le curé, où il prit une panade. Quoique I? nuit fût venue, il passa le lac pour aller finir la fondation du college d Ascone. prit un peu de repos dans la barque, et le 30 au matin, il termina l’affaire du collège. I! se rendit, par eau, à Counobio, malgré la fièvre qui était revenue , et ,e * revint à Arone. Comme c’était la veille de la loussaint, il jeûna à son ordinaire; il prit cependant les remèdes que les médecins lui avaient prescrits ; mais au lieu de loger au château, comme René Borromée son parent, l’en pressait, il alla chez les Jésuiies, ou il passa une nuit assez tranquille, il se le va a deux heures du malin pour prier, seton sa coutume, se confessa et dit la messe, le jourde la I ouss tint. Les médecins luidéfendirentde sortir, parce que c’était le jourde lafièv re. ct ils lui firent boire une grande quantité de tisane, qui ne produisit d’autre effet que <1 augmenter ia tievre et de la rendre continue. Le jour des Morts, il se fit porter en Miere a Milan. Les plus habiles médecins ayant ete appelés, il promit de suivre fidèlement tout ce qu’ils lui prescriraient. Ils jugèrent si maladie très-dangereuse; mais la fievre ayant beaucoup diminué, le lendemain, on conçut des espérances: le malade n en témoigna aucune joie et continua ses exercices, se faisant aider par le P. Adorno et par d autres pieux ecclésiastiques. Le re- < oublement de la fièvre s’annonça par des symptômes si fâcheux que les méd'ecins perdirent tout espoir. Charles l’apprit avec une tranquillité surprenante, et se lit administrer les derniers sacrements. Il mourut h nuit du d ,,w * novembre, en prononçant ces mots : hcce venio, voici que je viens. Par son testament, ü laissa son arge Aerie à ia cathédrale, sa bibliothèque au chapitre, ses manuscrits à evéque de \erceil, et toute sa fortune au grand hôpital de Milan, il régla aussi ses lunerailles et y prescrivit la plus grande simplicité. Il avait * hoisi, pour sa sépulture un caveau près du chœur et ne voulut d’autre inscription que celle qui se lu encore aujnurd hui sur une petite pierre de marbre et qui est ainsi conçue : Charles, cardinal du Idre cle Sainte- Praxède, archevêque de Milan, i mplorant le secours des prières du clergé, du peuple e t du sexe dévot, a choisi ce tombeau de son rivant. On y fil celte addition; Il vécut quarante-six ans, un mois, un jour ; il (joui ernu cette église vingt-quatre ans, huit mois, vingtquatre jours, mourut le 4 novembre 1584. Peu de temps après sa mort, le P. Adorno eut un son^e ou il le vit environné de lumière et
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de gloire; le saint lui dit : Je suis heureux , tous me suivrez bientôt. Adorno raconta ce fait à ses amis et l’attesta, une fois, on public, dans un sermon. Etant retourné à Gênes, sa patrie, il y mourut bientôt après, en odeur de sainteté. Il s’opéra plusieurs guérisons miraculeuses par l’intercession de saint» har- !e;. En 1601 le cardinal Baronius envoya au clergé de Milan un ordre du pape Clément VIII pour qu’on substituât la messe du saint à celle de Requiem, que Ch irles avait fondée et qui devait se dire à perpétuité le jour anniversaire de sa mort. En 1610, il fut solennellement canonisé par Paul V. Ses reliques, renfermées dans une châsse trèsprécieuse, furent placées dans une chapelle souterraine, bâtie sous la coupole de la grande église, et richement décorée. Saint Charles, le modèle dos évêques et le reslaurateurde la discipline ecclésiastique, a laissé, outre les Actes de ses conciles, un grand nombre de mandements et d’instructions pastorales, entre autres les Instructions aux confesseurs ,et des sermons en italien qu’il fit traduire en latin et qui ont été imprimés par les soins de Saxius. — 4 novembre
CHARTIER (saint), Carterius, prêtre à Lugny, bourg près de la Châtre on Berry ; c’est aujourd’hui une petite ville qui s’appelle Saint-Chartier. Il florissait dans le vie siècle. — Ie' février.
CHAUMONT) ou Ennemond (saint), Enemundus , évêque de Lyon et martyr, le même que saint Dolphin, naquit vers le comuiencem< nt du vue siècle d’unedes plus illustres familles dos Gaules et occupait un poste important à la cour de Clovis II, lorsque ce prince, qui le respectait singulièrement, à cause de ses vertus, le choisit pour être parrain du premier enfant qu’il eut de son mariage avec sainte Bathilde, et qui, né en 650, devint roi sous le nom de Clotaire 111, en 655, n’étant âgé que de 5 ans. Le mérite et la sainteté de Chaumond l’ayant fait demander pour évêque par le clergé et le peuple de Lyon, Clovis II, tout en regrettant d’être privé de ses services, agréa ce choix, et le nouvel évêque remplit, avec exactitude, tous les devoirs de la charge pastorale. Il acheva les bâlimenlsde la maison de Saint-Pierre et y établit une communauté de vierges qui se consacraient particulièrement aux œuvres de charité : il fut secondé, dans cette pieuse fondation, par le zèle et les libéralités de deux de ses sœurs. 11 n’y avait pas longtemps qu’il occupait le siège de Lyon, lorsque saint Benoît Biscop et saint Wilfrid, qui se rendaient à Rome, passèrent par cette ville. Saint Chaumond leur accorda l’hospitalité la plus généreuse et les retint pendant une année. Il avait conçu tant d’estime et d’affection pour saint Wilfrid, qu’il lui offrit sa nièce en mariage, avec la promesse d’un emploi considérable ; mais Wilfrid, qui n’avait pas encore vingt ans, avait déjà formé la résolution de se consacrer à Dieu, et continua son voyage pour Rome. Cependant les liens d’amitié qui l’unissaient à l’évêque de Lyon le déterminèrent à repasser par cette ville, à
son retour d’Italie : il passa trois ans avec le saint qu’il honorait comme son père et qui lui confér i la tonsure cléricale. Il se proposait de le faire déclarer son successeur, afin de pouvoir toujours le conserver près de lui; mais la mort ne lui permit pas de mettre à exécution ce projet. Kbroin, maire du palais de Clotaire III, craignant que le saint ne fît connaître à son royal fiieul et à sainte Bnthilde, sa mère, qui était régente du royaume, les vexations dont le peuple de Lyon était accablé, résolut de lui ôter la vie. Il eut d abord recours à la calomnie et l’accusa du crime de lèse-majeste. Ayant appris qu il s’était soustrait, par la fuite, aux injustes persécutions dont il était menacé, U mit à sa poursuite une troupe de soldats qui l’atteignirent près de Châlons-sur-Saône, et, le massacrèrent, en 667. ïsaint Wilfrid, qui 1 accompagnait, et qui aurait bien voulu lui sau ver la vie aux dépens de la sienne, ramena son corps à Lyon elle fit enterrer honorable >;ent dans l’église de Saint-Pierre, qui possède encore la plus grande partie de ses reliques. Ce saint, qu’on invoque contre l’ér pilepsie, a donné son nom à ta ville de Saint- Chamond, dans le Lyonnais, et à une congrégation religieuse de filles, connues d a— bord sous le nom de filles de l Union chrétienne. — 28 septembre.
CHEF (saint), Theuderius, abbé en Dauphiné, naquit, au commencement du vie siècle, d’une des meilleures familles de Vienne, et renonça aux avantages qu’il pouvait se prome ttre dans le monde, pour servir Dieu dans la solitude où il s’exerça longtemps aux pratiques de la vie religieuse. De retour à Vienne, ses vertus attirèrent auprès de lui un grand nombre de disciples, auxquels il fit construire des cellules; mais l’alfjuence toujours croissante de ceux qui venaient se placer sous sa conduite, le détermina à fonder, près de la ville, un monastère dont il fut le premier abbé. Il était alors d’usage, dans les monastères les plus réguliers, que le religieux qui était chargé de dire la messe aux frères passât dans la retraite, occupé de la prière, de la contemplation et des exercices de la pénitence, la semaine où c était son tour de célébrer; mais à Vienne, on faisait plus encore : on choisissait un moine qui avait une grande réputation de sainteté : il se renfermait dans une cellule, afin de vivre en reclus et d’implorer la miséricorde divine pour lui et pour son pays. On fit choix de saint Chef pour cette vie de prière et de pénitence, et il ne mit aucunes bornes à ses larmes et à ses mortifications. Dieu fil éclater sa sainteté par le don des miracles et l appela à lui vers l’an 575. On l’enterra dans le monastère de Saint-Laprent, et ses reliques furent transportées, dans la suite, à l’église collégiale qui porte son nom et qui a donné naissance à la petite ville de Saint- Chef, à huit lieues de Vienne. • - 29 octobre.
CHELIDOINE (saint), Chelidonius , soldat dans l’armée romaine, soufirit le martyre â Calahorra en Espagne, et déploya, au milieu des tourments, un courage qui couvrit ne
eut:
confusion ses bourreaux. Prudence rapporte que les païens, honteux de leur défaite, brûlèrent les actes de son martyre et de celui de saint Ernêlre (Emethère) , ou Madir, son compagnon; il ajoute que leur fête était célébrée en Espagne avec une dévotion particulière ; qu’on venait de toutes parts visiter leurs reliques et qu’on éprouvait visiblement les effets de leur puissante intercession. On ignore l’année et même le siècle de leur mort ; cependant il est probable que ce fut en 30k, sous l’empereur Dioclétien.—
3 mars.
CHELIDOINE (sainte’), Chelidonia, florissait dans le vc siècle. Elle est honorée à Sublac dans la Campagne de Rome. Son corps se garde dans l’église de Sainte-Scolastique. — 13 octobre.
CHÉL1S ou Ciiéi.y (saint), Tlilarius, êxèque de .lavoux, aujourd’hui Mende, mourut vers l’an 5WL Il a donné son nom à deux villes qui s’appellent Saint-Chéty, l’une dans le diocèse de Mende et l’autre dans celui de Rodez. Il est honoré dans le Gévaudan le 25 septembre et le 25 octobre.
CHÉRÉMON (saint), Chcvremon , évêque de Nilopolis en Egypte, était très-avancé en âge lorsque la persécution de Dèce l’obligea à se cacher dans les montagnes d’Arabie pour se soustraire à la rage des persécuteurs; mais il fut mis à mort par les habitants du pays, eu haine du nom de Jésus-Christ, au milieu du me siècle. Saint Denys d'Alexandrie en parle comme d’un saint vieillard et le cite parmi les nombreux martyrs qui furent immolés à celle époque. On Et son nom dans le Martyrologe d’Àdon. — 2*2 décembre.
CHÉRÉMON (saint), diacre ou même prêtre d’Alexandrie, souffrit le martyre dans celle ville, avec plusieurs autres, pendant la persécution de l’empereur Valérien. — h octobre.
CHÉRON (saint), Ceraunus, martyr, né dans les Gaules au v-e siècle, ne fut pas plutôt maître de sa fortune, par la mort de ses parents, qui étaient chrétiens, qu’il la distribua aux pauvres, pour aller servir Dieu dans la solitude. L’évêque du lieu ayant découvert sa retraite et reconnu son mérite, l’ordonna diacre. Saint Chéron résolut alors de se consacrer à la prédication de l'Evangile, cl après avoir parcouru, en qualité de missionnaire, plusieurs provinces des Gaules, il pénétra dans le pays Chai train, où il ne trouva qu’un petit nombre de ebréliens dont les ancêtres avaient été convertis autrefois par saint Potentien et saint Altin, apôtres du pays i ses prédications en eurent bientôt augmenté le nombre. Dans la vue de propager de plus en plus la connaissance de Jésus-Christ , il se dirigea vers Paris, avec quelques compagnons qu’il s’était associés ; mais a peine était-il à trois lieues de Chartres, qu’il fut attaqué par une troupe de voleurs, il conseilla à ses disciples de se cacher dans la forêt voisine, pendant qu’il amuserait les brigands. Ceux-ci ne lui ayant pas trouvé autant d’argent qu’ils en désiraient, se jetèrent sur lui avec fureur et le tuèrent. Ses
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disciples enterrèrent son corps près de Chartres, sur une éminence qui prit depuis le nom de Montaqne sainte. Quelque temps après, on y bâtit une église qui devint célèbre par les pèlerinages de ceux qui venaient honorer le tombeau de ce martyr de la charité. line communauté d’ecclésiastiques fut chargée de la desservir, et, en 1137, elle fut remplacée par des Chanoines Réguliers. On fonda, près de Chartres, une abbaye qui porta son nom, et où l’on plaça ses reliques. En 1G81, le président de Lamoignon en obtint un os dont il fit présent à la paroisse de Saint- Chéron de Mont-Couronne. — 28 mai.
CltlGNAN (saint), Aniemus , second évêque de Pcrigueux , fut ïe successeur de saint Front; mais on ignore dans quel siècle il vivait. 11 est honoré le même jour que saint Agnan d’Orléans, c’est-à-dire le 17 novembre.
CH1M0IA (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon en 1597, souffrit de cruels tourments pour la foi sous l’empereur Taycosama, et fut crucifié près de Nangazacki. Il eut ensuite le côté percé d une lance , ainsi que ses compagnons. Ils ontélé déclarés martyrs, et canonisés par Urbain VIII, qui a fixé leur fête au 5 février.
CH10NIE (sainte), Chionia, marty re, ■sœur de sainte Agape et de sainte Irène, née à Thessalonique (le parents idolâtres, ayant, ainsi que ses sœurs, caché, en 303, quelques volumes des saintes Ecritures, malgré les édits de Dioclétien qui le défendaient sous peine de mort, elles furent arrêtées l’année suivante pour avoir r-efu é de manger des viandes immolées aux dieux , et conduites devant le gouverneur Dulcétius. Cbiouie, ayant été interrogée sur ce refus, répondit ; Je n'ai pas obéi à l'empereur , parce que je crois au Dieu vivant. Après quelques questions adressées à ses sœurs, le gouverneur, revenant à Chionie , lui demanda quelle était sa dernière résolution. — Je persiste toujours dans les mêmes sentiments. — N'avezvous point quelques-uns de ces livres ou de ces écrits qui traitent de la doctrine impie des chrétiens ? — Nous n'en avons point. On nous les a enlevés par ordre de T empermr . — Mais qui t ous a déterminée à donner dans de pareilles rêveries?— C'est an Dieu tout-puissant et à son Fils Jésus-Christ Notre-Seiqneur que nous sommes redevables de la sainte doctrine que nous professons. Dulcétius, voyant qu’il ne pouvait vaincre sa résolution , la condamna à être brùiée vive avec sa sœur Agape, ce qui fut exécuté, à Thessalunique, le 3 avril 304-. - — 3 avril.
CHRÉMÈS (saint), abbé de l’ordre de Saint-Basile, mourut en Sicile, où il est honoré le 6 novembre.
CHRÉPOLD (saint), Chrispolytus , évêque et martyr, honore a Beilune, près d’Asstse en Ouibrie, était frère de sainte Teutèk, qui soutînt avec lui. — 12 mars.
CHREST (saint), Clirestus, martyr en Afrique, avec saint Pompin et plusieurs autres, est honoré le 18 décembre.
CHRÉTIEN (saint), Christianus , prêtre de Douai et confesseur, était attaché au service
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de, l’église de Saint-Aubin de cette ville, et se rendit célèbre par ses vertus, mais surtout par sa charité envers les pauvre^. Quoiqu’on ignore les détails de sa sainte vie, ainsi que l’époque de sa mort, le culte qu’on lui rend et les confréries érigées en son honneur prouvent que les fidèles ont reconnu, de tout temrs, sa sainteté. On portait autrefois ses reliques aux processions de la ville, et l’on voyait, près de l’église de Saint-Aubin, un clos appelé le Jardin de saint Chrétien, il est invoqué parles femmes en travail d’enfant et par ceux qui sont attaqués de fièvres opiniâtres, — 7 avril.
CHRÉTIENNE ou Curistienne (sainte), Christiana, a mérité le beau surnom d’apôlre des Ihériens, parce qu’elle fut l’instrument dont Dieu se servit pour éclairer celte nation des lumières de la foi. Elle professait le christianisme lorsqu’elle fut emmenée captive chez les Ihériens, peuple qui habitait entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne. La fidélité avec laquelle eiie pratiquait sa religion, ses vertus, sa fidélité envers ses maîtres et surtout son application à la prière, à laquelle elle consacrait une partie des nuits, frappèrent d’admiration ces infidèles. Ils lui firent de nombreuses questions sur celte conduite, et elle leur en donna l’explication eu leur exposant les motifs qui la faisaient, agir. Quelque temps après un enfant étant tombé malade, sa mère, selon la coutume, le porta de maison en maison, pour qu’on lui indiquât un remède; mais personne ne connaissait rien à la maladie. On le présenta à la captive, qui assura que Jésus-Christ, qu’elle adorait, pouvait rendre la santé aux malades les plus désespérés, et prenant l’enfant, elle le posa sur le cilice qui lui servait de lit; faisant ensuite une prière sur lui, elle le délivra de tout mal, et le rendit à sa mère parfaitement guéri. Ce miracle parvint aux oreilles de la reine, qui était atteinte d’une maladie grave, et elle donna ordre de lui amener la captive; mais celle-ci refusa de se rendre à la cour, non par entêtement, mais par humilité et dans la crainte de tenter Dieu en entreprenant la guérison qu’on attendait d’elle. La reine fut donc obligée de se faire porter chez la captive, qui la plaça dans son lit. Elle fit ensuite une prière à Jésus-Christ, et la malade se trouva guérie. Le roi voulut lui témoigner sa reconnaissance par de riches présents; mais la reine lui dit que la captive ne les recevrait pas, et que la seule reconnaissance qu’ils pussent lui témoigner, c’était d’embrasser la religion qu’elle pratiquait. Le prince ne fut pas disposé à suivre ce conseil pour le présent, et lorsque la reine revenait à la charge, il éludait ses instances par de nouveaux délais. Un jour qu’il chassait dans une forêt, il se trouva tout à coup enveloppé de ténèbres si épaisses, qu’il s'égara et se trouva seul sans savoir de quel côté se diriger. Alors il se souvint du Dieu de la captive, et il lui promit que s’il le débarraisail de ces ténèbres, il n’adorerait plus que lui. Aussitôt le jour reparut, et il retrouva sa suite et sa route. Arrivé au pa-
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lais, il raconta à la reine ce qui lui était arrivé, et il fit venir la captive pour apprendre d’elle la manière de servir Jésus-Christ. Elle s’acquitta de cette fonction du mieux qu’il lui fut possible, et enseigna les éléments du christianisme à la famille royale. Le roi expliqua à ses sujets ce que le Dieu des chrétiens avait fait pour lui et pour la reine. 11 se chargea ensuite de catéchiser les hommes, pendant que la reine catéchisait les femmes. La captive avait tracé le plan d’une église, à laquelle chacun s’empressa de travailler. Les murailles s’élevaient, et l’on avait déjà posé deux colonnes, lorsqu’à la pose de la troisième on éprouva des difficultés insurmontables. La nuit étant venue sur ces entrefaites, chacun s’en retourna tout préoccupé de cet obstacle étrange. La captive passa seule la nuit dans l’église, et ne cessa de prier. Le lendemain, le roi étant revenu avec les ouvriers, quelle ne fut pas sa surprise en voyant la colonne dressée, mais suspendue au-dessus de sa base à la hauteur de plus d’un pied ! Tout le peuple fut témoin du prodige, et chacun s’écria que la religion de la captive était la seule véritable. La colonne s’abaissa ensuite toute seule et se posa sur sa base sans que personne y mît la main. Lorsque le bâtiment fut terminé, le roi, d’après le conseil de la captive, envoya une ambassade à l’empereur Constantin, pour lui demander des évêques et des prêtres qui achevassent l’œuvre de sa conversion et de celle de ses sujets. Constantin ressentit une grande joie de celte bonne nouvelle, et il accorda au prince i hé— rien au delà même de ce qu’il lui demandait. Les missionnaires qu’il y envoya n’éprouvèrent aucune difficulté dans l’exercice de leur ministère, et, en peu de temps, la nation entière avait reçu le baptême. Quant à la captive, elle n’est connue dans l’histoire que sous le nom appellatif de Chrétienne , qui est devenu comme son nom propre, faute de connaître celui qu’elle portait. Sa vie sainte et les miracles qu’elle opéra l’ont fait honorer d’n îv cube public. — 15 décembre.
CHRÉTIENNE DE SAINTE -CROIX (la bienheureuse) , Christiana, vierge, née en 1259, à Sainte-Croix petite ville de Toscane, près de Florence, reçut au baptême le nom d'Oringa. Ses parents, qui étaient d’honnêtes cultivateurs, l’employèrent, dès son bas âge, à la garde des bestiaux , et Oringa trouvait dans ces humbles fonctions la facilité de se livrer à la méditation des choses divines, sans autre maître que l’Esprit-Saint. Prévenue des bénédictions du ciel, elle conçut, de bonne heure, un grand amour pour Dieu et une si grande estime pour la pureté que, s’il lui arrivait d’entendre des paroles peu honnêtes ou d’être témoin de quelque action trop libre, eiie en avait une telle horreur, qu’elle en devenait malade. Etant devenue orpheline, ses frères voulurent la contraindre à se marier; mais leurs mauvais traitements et les coups dont iis l’accablèrent ne lurent pas capables de lui laire violer l’engagement qu’elle avait pris de n’avoir d’autre époux
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que Jésus-Christ. Pour mettre sa vocation en sûreté, elle crut devoir prendre la fuite. Ayant rencontré sur sa roule une rivière sans aucun moyen pour la traverser, on assure que, pleine de confiance en Dieu, elle la passa à pied sec. Arrivée à l.ncques, elle entra au service d’un noble, homme honnête et pieux, à qui elle ne demanda, pour tout, salaire, que la nourriture et des vêtements simples et communs. C’est alors qu’elle commença celte vie austère et mortifiée qu’elle continua jusqu’à sa mort, marchant toujours nu-pieds, même pendant l’hiver, couchant constamment sur la dure, quelque fatiguée qu’elle fût, jeûnant tous les jours, et ne prenant, le soir, de la nourriture que de la grosseur d’une noix. La beauté du visage, qui est pour tant d’autres un sujet de vamté, n’était pour Oringa qu’un sujet de peine; aussi employait-elle, pour la détruire, autant de soins que d’autres en prennent pour la conserver, tant elle craignait d'être, pour qui que ce fui, une occasion de péché. Tout occupée de Dieu , elle ne connaissait pas même Ips plus proches voisins de son maître. Lorsqu’elle parlait à quelqu’un, ce qu’elle ne faisait jamais sans une nécessité indispensable, c’était avec tant de modestie que, quoique d’une figure agréable, elle n’inspirait d’autre sentiment que le respect. Elle savait profiter de ces occasions pour donner des avis salutaires à ceux avec qui elle s’entretenait; car elle parlait des choses spirituelles avec une facilité et une exactitude surprenantes, et c’était une chose merveilleuse de voir une pauvre fille, qui ne savait pas même lire, expliquer les points les plus relevés de la religion, de manière à étonner les hommes instruits. Son humilité s’alarma de l’estime générale que ses vertus lui avaient acquise ; elle résolut donc de s’y dérober en quittant le pays. Elle fit un pèlerinage au mont Gargan, dans la Ponille, pour visiter la célèbre église de saint Michel, qu’elle honorait comme son protecteur, et par l’intercession duquel elle avait obtenu de Dieu une grâce particulière. De là elle se rendit à Rome pour y vénérer la cendre des martyrs. Elle fit, dans celte ville, la connaissance d’une veuve noble et pieuse, qui la prit à son service. Cette dame, dont la fortune égalait la naissance, voulut qu’Oringa prît des vêtements conformes à sa nouvelle position. La sainte fille n’y consentit qu’avec peine; et, quelques jours après, elle donna ses habits neufs à une pauvre étrangère qu’elle rencontra, et reprit les vieux qu’elle avait quittés. Sa maîtresse, qui savait déjà l’apprécier , loin d’être mécontente d'une telle action, n’en conçut que plus d’estime et d’affeclion pour elle ; aussi, loin de vouloir en être servie, elle allait jusqu’à la servir elle -même. L’humble servante fut bientôt regardée comme une sainte dans toute la viile, et le peuple lui donna le surnom de .Chrétienne de Sainte-Croix, surnom qui lui resta et sous lequei elle est connue. Après avoir passé quelque temps à Rome, elle alla visiter le tombeau de saint François
d'Assise ; sa maîtresse, qui ne voulait plus se séparer d’elle, l’accompagna. Chrétienne s’étant mise en prière dans l’église du saint, elle eut une extase pendant laquelle Dieu lui fit connaître qu’il l’avait choisie pour fonder un monastère dans son pays natal : il lui fit voir aussi, dans la même circonstance, la gloire des saints dans le ciel, et celte vue la charma tellement, qu’elle en conserva pendant plusieurs mois la plus douce impression. Elle revint à Sainte-Croix pour accomplir l’ordre de Dieu; mais pauvre et sans appui, elle rencontra d’abord des difficultés qui paraissaient insurmontables. Les habitants du lieu et l’évêque de Lucqucs, de qui dépendait Sainte-Croix, étaient opposés à son dessein ; cependant, elle triompha de tous les obstacles par sa confiance eu Dieu et par sa patience. Le monastère fondé, sous le nom de sainte Marie la Neuve, elle y introduisit la règle de saint Augustin, et dressa pour les religieuses des constitutions si sages qu’on tes adopta plus tard dans d’autres communautés du même institut. Sa qualité de fondatrice lui donnait des droits au gouvernement de la maison, mais on ne put vaincre son humilité sur ce point ; elle ne voulut même accepter aucun emploi, se regardant comme la dernière de la communauté. Si elle croyait avoir désobligé quelqu’une des sœurs, elle se jetait à genoux devant elle pour lui demander pardon. Elle ne voulut rien rabattre de ses premières austérités, continuant à coucher sur la terre nue, comme elle le faisait à Lueques; mais autant elle était sévère pour elle-même, autantelle était tondre et compatissantepour les pauvres. Elle allaitjusqu’àsedépouiller de ses vêtements pour les leur donner, et, une fois, elle disposa en leur faveur, delà seule pièce d’nrg n! qui se trouvait dans la maison. Pendant une disette, elle lit placer dans le seul champ que la communauté possédât, et qui était ensemencé de fèves, un écriteau pour avertir que ces fèves étaient à tous ceux qui voudraient en prendre. Des laboureurs, touchés de cet exemple, l’imitèrent. Le champ deChrélienno parut jouir d’une fertilité miraculeuse et satisfit à tous les besoins de ceux qui y eurent recours ; c’est ainsi qu’elle eut la consolation d’avoir’sauvé la vie à beaucoup de malheureux qui, sans cela, seraient morts de faim. Dieu la favorisa du don des miracles et de celui de prophétie : elle fit plusieurs prédictions qui, toutes furent accomplies ; l’architecte de son monastère s’étant enfoncé un clou dans le pied, elle le guérit de sa blessure. Trois ans avant sa mort, elle fut frappée d’une paralysie qui la rendit percluse de tout le côté droit. Dans cet état pénible, elle montrait une patience et même un contentement qui avait sa source dans une parfaite soumission à la volonté divine. Après avoir annoncé l’heure précise de sa mort, et reçu avec ferveur les derniers sacrements, elle mourut l’an 1310, à l’âge de 70 ans. Son corps était resté flexible et sans aucune marque de corruption jusqu’en 1514qu’un incendie le consuma presque entière-
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ment ainsi qu’une partie du monastère. Le culte de la bienheureuse Chrétienne fut approuvé, en 1776, par le pape Pie VI. — 18
février. .
CHRISTANTIEN (saint). Christ antianus, confesseur a Ascoljdsnsla Marched Ancône, est honoré le 13 mai.
CH R! STE sainte), Christa , martyre, souffrit avec saint Expergence et plusieurs autres. — 4 juin.
CHRIS ! ETE (sainte), Christ: ta, vierge et martyre tà Avila en Espagne, était sœur de saint Vincent et de sainte Sabine, qui soufirireut avec elle , pendant la persécution de Dioclétien, vers l’an 304. Arrêtée par ordre du président Bacien,ce magistral la lit étendre sur le chevalet au poi ,t que ses mem hres se disloquèrent ; son corps fut ensuite déchiré à coups de fouet. Dacien voyant que ces tortures ne pouvaient la détesminer à sacrifier aux dieux, lui fit briser la tête à coups de levier, et ordonna que son cadavre restât exposé aux bêtes; mais les chrétiens parvinrent à s’en emparer, et l’ensevelirent secrètement. La ville d Alve possède ses reliques et célèbre sa fête le 27 octobre.
CHR1STIEN ( saint ), Christianus , martyr avec quelques autres souffrit vers l’an 245, sous le règne des Philippes. — 4 décembre.
CHRISTIEN ou Chrétien (le bienheureux), é\ êque d’Auxen e, naquit au commencement du ixe siècle, cl entra, dans sa jeunesse, à l'abbaye de Saint-G< rmain d'Auxerre. 11 s’y fit remarquer par son admirable simplicité et par ^on humilité profonde. Il se livrait a\ec ardeur à la prière, à l’étude et aux pratiques les plus austères de la pénitence : ses. vertus, son mérite et ses aimables qualités !e firent élever malgré lui à la dignité d'abbé, et plus tard, .à l’épiscopat. Devenu évêque d’Auxerre, il marcha sur les traces de ses saints prédécesseurs els’efforça d’imiter leur zèle pour le salut du troupeau. Il prononçât souvent le nom de Jésus et avouait qu’il trouvait dans ce mot divin un charme ineffable. 11 souscrivit au concile de Tousy, tenu en 860, et il mourut vers l’an 873. Son nom se trouve inscrit dans plusieurs calendriers avec le litre de bienheureux. — 22 décembre.
CHRIS 1 IN (saint), Christinus , ermite de Brennove en Pologne et martyr, fut tué par de.-, voleurs avec plusieurs de ses confrères, en 1004. — 12 novembre.
CHRISTINE (sainte), Christina, martyre à Lampsaquc, est honorée chez les Grecs, le 15 mai.
CHRISTINE (sainte), martyre à Nicomédie, fut brûlée vive pour ia foi, avec saint Caralampode et plusieurs autres, pendant la perséculiOn de Dioclétien. Elle est honorée chez les Grecs et principalement à Constantinople. — 30 mai.
CHRISTINE (sainte), martyre à Césarée en Capp doc \ était sœur de sainte Callixle, et toutes deux elles avaient eu ie malheur de renoncer à Jésus-Christ et de retourner a 1 idolâlrie, au commencementdela persécution de Dioclétien. Fabrice ou Saprice, gouver¬
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neur de la province, fit remettre entre leurs mains sainte Dorothée, qu’il n’avait pu décider à obéir aux édits, et il les chargea de la décider à imiter leur apostasie. Elles employèrent plusieurs semaines à la séduire, ne ménageant ni les promesses ni les exhortations les plus pressantes. Ce furent elles au contraire que Dorothée regagna à Jésus- Christ. Le gouverneur, furieux d’un résultat aussi opposé à celui qu’il s était promis , les condamna toutes deux à être brûlées vives, et il voulut que sainte D roihée assistât à leur supplice. Elle le fit d’autant plus volontiers que cela lui fournissait l’occasion de les prémunir contre une seconde apostasie. C’est ainsi que par leur mort glorieuse elles réparèrent abondamment le scandale qu elles avaient donné. — 6 février.
CHRISTINE ( sainte ), vierge et martyre, souffrit, diverses tortures pour la foi, fut condamnée à une mort cruelle sous l’empereur Dioclétien, et exécutée à Tyro, ville située dans une île du lac de Bolsène en l oscane, qui a été depuis engloulie par les eaux du lac. On garde ses reliques à Païenne, en Sicile. Cette sainte, dont le nom se lit dans les plus anciens martyrologes, a toujours été en grande vénération chez les Grecs et les Latins. — 24 juillet.
CHRISTINE (sainte), vierge et martyre en Perse, est honorée le 13 mars.
CHRISTINE ( la bienheureuse ), vierge et religieuse , fut surnommée 1 admirable , à cause des faveurs extraordinaires dont Dieu la combla, et des choses merveilleuses que renferme sa vie. Elle vivait dans la première partie du xme siècle, et l’on croit qu’elle est cette même Christine que sainte Ludgarde consulta pour savoir si elle devait se soumettre à son directeur, en entrant dans un ordre religieux pour lequel elle éprouvait moins d’attraits que pour un autre ordre qu’elle avait choisi. Christine lui fil celte réponse : J’aimerais mieux être en enfer avec Dieu , qu'en paradis sans Dieu, fût-ce e.n la Compaq nie des anges et des saints : voulant lui faire comprendre qu elle devait obéir à Dieu dans la personne de son ministre. Elle avait connu, dans sa jeunesse, sainte Marie d’Oignies, et elle est mentionnée avec les plus grands éloges dans la Vie de cette dernière. — 23 juin.
CHRISTINE DE RRUZO ou de Stommelen (la bienheureuse), vierge, naquit en 1252 à Stommelen, village du duché de Juliers, et se distingua par ses vertus et par ses miracles. Elle mourut à soixanie-un ans en 13l3. En 1619, son corps fut transféré dans l’église collégiale de Juliers et placé dans un tombeau qui est visité par un grand nombre de fidèles. Elle a laissé un grand nombre de lettres dont la plupart roulent sur des matières de spiritualité. — 6 novembre.
CHRISTINE DE VISCONTl ( la bienheureuse), vierge du tiers ordre de Saint-Augustin, mourut en 1458, et elle est honorée à Spolèteen Italie le 14 février.
CUR1STODULE (saint), Christodulus abbé d’un monastère de l’ile de Nègre-
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pont, est honoré chez les Grecs le 16 mars.
CHRISTOPHE ( saint ) , Christophorus , martyr en Lycie, souffrit pendant la persécution de Dec >, l’an 250. Son zèle le portait à faire connaître Jésus-Christ aux païens, et parmi les personnes qu’il convertit au christianisme, on cite sainte N cote et sainte Àquiîine, qui eurent la tête tranchée pour la foi pendant la même persécution. Ses reliques, après avoir été portées à Tolède en Espagne, furent ensuite portées en France et placées dans l'abbaye de Saint-Denis. Ce saint a toujours été en grande vénération, soit en Orient, soit en Occident. Plusieurs églises ont été bâties en France, en Es p gaie et en Italie sous son invocation, et les fidèles ont souvent eu recours à son intercession en temps de peste. — 25 juillet.
CHRISTOPHE LE SABAITE (saint), martyr en Palestine sous les Sarrasins, dans le vnr siècle. 14 avril.
CHRISTOPHE (saint), moine et martyr à Cordoue, pendant la persécution des Arabes, en 852, sous Abdérame II, roi de Cordoue. Ayant été incarcéré pour la foi chrétienne, ii eut la tête tranchée, et son corps fut ensuite brûlé. — 20 août.
CHRISTOPHE DE CAHORS ( le bienheureux), religieux de l’ordre de Saint-François, florissait dans le milieu du xine siècle, et mourut en 1272. On rapporte de lui qu’il domptait sa chair avec une colle de mailles, en guise de cilice, et qu’il montrait un grand dévouement pour les lépreux qu’il soignait de ses propres mains. — 31 octobre.
CHRISTOPHE SCAGEN (le bienheureux), martyr à Delf en Hollande, fut mis à mort pour la foi catholique, avec le bienheureux Adrien d’Assendeff, par ordre du comte de Lumey, après le milieu du xvi® siècle. —
CHRODEGAND (saint), Chroclegandus, évêque de Séez, et frère de sainte Opportune, abbesse de Montreuil, sortait d’une illustre famille du territoire d’Hyesmes, en Normandie, et fut élevé sur le siège de Séez, vers le milieu du vnr siècle. Après quelques années d épiscopat, il résolut de faire le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des apôtres, selon une dévotion fort commune dans ce temps-là. 11 confia, pendant son absence, le gouvernement de son diocèse à un de ses amis, nommé Chrodobert, qui se montra indigne de sa confiance et fil de grands ravages dans le troupeau commis à sa garde. Chrodegand, ayant clé retenu longtemps à Rome ou dans d’autres lieux, ne fut de retour qu’au bout de sept ans, et Chrodobert, qui voulait garder l’évêché, lé fit assassiner à Nonant. Sainte Opportune, vivement affligée de la fin tragique de son frère, alla chercher son corps et le fit enterrer au monastère de Montreuil dont elle était abbesse. Son chef fui transporté plus tard à Paris, dans l’église de Saint-Mai lin-des-Champs, et le reste de ses reliques au prieuré dè l’ile- Adam-sur-l’Oise. L'Eglise de France a mis Chrodegand au nombre des saints, et il est honoré à Séez le 3 septembre.
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CHRODEGAND ( saint ), évêque de Metz, nédans le Brabant, d’une famille illustre, était proche parent du roi Pépin et fut élevé dans l’abbaye die Saint-Tron, où il fit de grands progrès dans les sciences <’t la piété. Son mérite le fit parvenir à la dignité de référendaire et de chancelier de France, et en 737, Ch r'es Martel le fit son premier ministre. I! vécut à la cour comme dans un couvent, a HP géant son corps par les jeûnes, les veilles et autres austérités, portant un cilice sous des habits de la plus grande simplicité, et n’accordant à la nature que ce qui lui était absolument hécessaire. Sa charité pour les pauvres ne connaissait point de bornes; il pourvoyait aux besoins d’une multitude innombrable de malheureux, et protégeait, avec une bonté paternelle, les veuves et les orphelins. Elu évêquede Metz en 742, Pépin, qui venaii de succéder à Ch ries Martel, ne consentit à son sacre qu’à condition qu’il continuerait de remplir ses fonctions de ministre. Chrodegrand , qui avait une grande capacité, trouva le moyen de suffire à tout, sans négliger aucun des devoirs si nombreux et si difficiles que lai imposaient ses deux places. Pépin, devenu roi de France en 752, députa l’évêque de Metz vers le pape Etienne II, pour le prier de passer en France, afin de se soustraire à l’oppression des Lombards.
Chrodegand accompagna lui- même le souverain pontife et le conduisit sans accident à travers les Alpes. L’année suivante, Pépin députa Chrod gand vers Aslolphe, roi des Lombards, pour le conjurer, au nom des saints apôtres, de rendre au saint-siège les places qu'il lui avait enlevées, et de ne point assujettir les Romains à des superstitions incompatibles avec leurs lois. Chrodegrand s’acquitta dignement de son ambassade ; mais il avait affaire à un prince inflexible qui ne voulait pas entendre parler de restitution. De retour dans son diocèse, le saint s’appl qua à rétablir la discipline ecclésiastique et h faire refleurir la pieté. En 755, il fit du chapitre de sa cathédrale une communauté régulière, et donna à ses chanoines une règle fort sage qui renfermait trentequatre articles. Un grand nombre d’évêques suivirent cet exemple, et il est regardé comme le restaurateur de la vie commune parmi les Chanoines. 11 fonda les monastères de Saint-Pierre, de Gorze et de Lorsh, et les dota avec libéralité. C’est lui qui présida, en 605, au concile d’Attigny, où se trouvèrent 27 évêques qui s’engagèrent à faire célébrer cent messes par leurs prêtres, et à eu dire eux-mêmes trente, pour chacun de ceux d’entre eux qui viendraient à mourir. 11 mourut le 6 mars 706, et fut enterré dans l’abbaye de Gorze, à laquelle il avait légué de grands biens par son testament que nous avons encore. — 6 mars.
CHROMACE ( saint ), Chromntius , vicaire du préfet de Rome, sous l’empereur Caria, faisait exécuter les édits portés contre les chrétiens, et plusieurs furent envoyés au martyre par son ordre. Parmi ceux qui comparurent devant son tribunal pour cauie de
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religion, on cite saint Tranquillin, qui avait été guéri de la goutteen recevant le baptême. Comme Cbromace était cruellement tourmen- !é par la même maladie, il n’eut pas plutôt appris ce fait, qu’il résolut de se faire instruire de la religion chrétienne, afin d’essayer du même remède. Saint Sébastien, informé de cette disposition, l’instruisit des vérités de la foi et lui envoya le prêtre Polyearpe qui le baptisa, et à l’instant il fut délivré de son mal. Cbromace, frappé de ce miracle, ordonna d’élargir les chrétiens qu’il avait fait emprisonner et leur donna un asile dans sa maison ; ensuite, il affranchit ses esclaves et se démit de sa place. Peu de temps après, ayant obtenu de l’empereur la permission de se retirer à la campagne, il y passa le reste de ses jours, dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes, et mourut saintement. 11 paraît qu’il survécut plusieurs années à saint Tiburce, stm fils, qui s’élait converti avec lui et qui souffrit le martyre eu 286. — il août.
CHROMACE (saint), évêque d’Aquilée et confesseur, succéda, en 387, à saint Valérien, et s’illustra parsa piété et par sa science, li n’était pas encore évêque, lorsqu’il se lia d’une 6 1 roi ! o amitié avec saint Jérôme, pendant le séjour que celui-ci fit à Aquilée. 11 contracta aussi une étroite liaison avec le célèbre Rufin, qu’il avait tenu sur les fonts de baptême; aussi Rufin l’appelle-t-il son père. Saint Chromace écrivit en sa faveur une lettre à saint Jérôme, à l’occasion delà f aneuse dispute qui s’était élevée entre le saint docteur et Rufin, sur l’origénisme dont ce dernier était accusé. Saint Jérôme a dédié plusieurs de ses ouvrages au saint évêque d’Aquilée, qui fut aussi l’ami d«> saint Augustin, et le défenseur de saint Jean Chrysostome. Saint Chromace mourut le 2 décembre 406. Il a laissé dix-huit homélies sur saint Matthieu, où l’on trouve une explication de l’Oraison dominicale et d’excellentes maximes sur le jeûne, l’aumône et les vertus chrétiennes. Il s’exprime d’une manière correcte; ses idées ont de la justesse et de la précision. — 2 décembre.
CHRONION (saint), serviteur de saint Julien, martyr, fut arrêté avec son maître pendant la persécution de Dèce, et promené ignominieusement sur un chameau par les mes d’Alexandrie; on lui fit ensuite subir une cruelle flagellation et on lo jeta dans le feu où il consomma son sacrifice l’an 251. il pourrait bien être le même que saint Eune. — 27 février.
CHRYSANTHE (saint), Chrijsanthus , martyr à Rome, était d’Alexandrie en Egypte, î! épousa sainte Darie qui était d’Athènes, e! qui professait comme lui la religion chrétienne : il lui persuada de garder lou e leur vie la continence, afin de servir Dieu d’une manière plus parfaite; ce qu’ils commencèrent à faire, dès le premier jour de leur mariage. Le zèle avec lequel les deux époux pratiquaient le christianisme, les lit arrêter n Rome où iis étaient venus se fixer, et après de nombreux tourments que leur fil souffrir
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le préfet Célérin, ils furent jetés dans une saisonnière où on les enterra tout vivants, en 383, sous l’empereur Numérien. — 25 octobre.
CHRYSANTHE, (saint), martyr à Pavie avec saint Fortunat, est honoré le 15 mai.
CHR YSANT1ËN ( saint ) , Chrysantianus , martyr à Aquilée, est honoré le 17 février.
CHRYSEUIL ou Chkysole (saint) , Chry soins, patron de Comines et martyr , vint prêcher l’Evangile dans le territoire deTournay, en même temps que saint Piat et saint Eubert. Quelques auteurs le font disciple de saint Denis de Paris. 51 fit de la ville de Comines ie théâtre de ses travaux apostoliques , et après avoir converti un grand nombre d’idolâtres, ii souffrit, le martyre sur la fin du n;c siècle, sous l’empereur Maximien-Hercule, dan s u n lieu nommé aujourd’hui Nerlenghem; il fut enterré à Comines où il est honoré comine apôtre et comme patron. La tradition du pays porte que saint Eloi renferma ses reliques dans une châsse d’une matière et d’uu travail précieux. Une partie d e ses reliques fut portée plus lard à Notre- Dame de Leus et l’autre partie à Saint-Donatien de Bruges. En 1611, les chanoines de celle dernière ville envoyèrent à ceux de Tournay une côte qu’ils avaient tirée de la châsse du saint. —7 février.
CHRYSOGONE (saint), Chrysogonus , martyr, arrêté à Rome par ordrede l’empereur Dioclétien, fut conduit à Aquilée où, après divers tourments, qui nepurentvaincre sa constance , il fut décapiléet son corps jelé dans la mer. Son corps est à Venise; mais son chef se garde à Rome dans l’égiise de son nom, qui est un litre de cardinal-prêtre. L Eglise a inséré le nom de saint Chrysogone dans le canon de ia messe. — 24 novembre.
CHRYSOPHORE (saint), Chrysophorus , martyr avec saint Victor et plusieurs autres, souffrit sous Dioclétien. — 20 avril.
CHRYSOTÈLE (saint), Chrysotelu*, prêtre et martyr eu Perse avec saint Parmène et plusieurs autres, souffrit l’an 251, pendant ta persécution de Dèce, comme on le voit par les actes des saints martyrs Abdou et Sennen. — 22 avril.
CUt DS ON (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, qui, l’an 320, sous l’empereur Licinius, furent condamnés par Agricoia, gouverneur de la province, à être jetés dans un étang glacé, afin qu’ils y périssent de froid, pour n’avoir pas voulu sacrifier aux idoles. Ces quarante héros de la foi étaient de braves militaires servant tous dans le même corps, ils ont été loués par saint Basile, saint Grégoire de Nysse, saint Gaudence de Brescia et par d’autres Pères. — 10 mars.
CHUMAJLD (saint), C humât dus , missionnaire venu d’Ecosse en Allemagne sur la fin du vne siècle pour y étendre le royaume de Jésus-Christ, fut le compagnon des travaux apostoliques desaiut Rupert, premier évêquo de Saltzbourg. — 27 septembre.
CÉL1E (sainte), Celia , l’une des nombreuses compagnes (le sainte Ursule, fut mise à
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mort avec elle, près de Cologne, vers le milieu du v* siccle. Elle est honorée comme vierge martyre a Pont-aux-Dames où se trouvent ses reliques.— 15 juillet.
CINCOGA (le bienheureux) , martyr au Japon, souffrit pour la foi chrétienne avec le B. Acafoxe et vingt-huit autres. — 10 septembre.
C1NDÉE (saint), Ci ndeus, prêtre de Syde en Pamphilie, fut jeté dans les flammes par ordre du président Stratonique, pendant la persécution de Dioclétien, il échappa miraculeusement à ce supplice et à plusieurs autres et mourut en priant Dieu. — 15 juillet.
t LINDJîE (saint), laboureur et martyr à Pcrge en Pamphilie avec saint Léonce et plusieurs autres, fut décapité par ordre du président Flavien, pendant la persécution de Dioclétien. — 1er août.
CINNAME (saint), Cinnamus , martyr, est honoré le 23 juin.
CIONE ( saint) , Cionius , martyr dont les reliques sont à Salerne, est honoré le 24 mai.
C1RAN ou Sigiran , Cyranus ou Sigivanus, abbé en Berri, né sur la fin du ivr siècle, d’une famille illustre, était (ils de Sigélaïc, qui devint ensuite évêque de Tours, il reçut dans cette ville une éducation qui répondait à sa naissance, et lorsqu’il parut à la cour, il se fit estimer de Clotaire 11, qui le nomma son échanson. Son père voulut le marier à ia
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fille d’un seigneur de ses amis, nommé Adoald; mais Ciran, qui avait pris ia résolution de garder la continence et qui pratiquait à la cour toutes les vertus d’un solitaire, refusa cette alliance, et bientôt après, il quitta son emploi et renonça au monde, pour se consacrer à Dieu. Etant retourné à Tours pour visiter le tombeau de saint Martin, Modégisile, successeur de Sigélaïc lui conféra les saints ordres et le nomma archidiacre de 1 ours. Celte dignité lui fournit l’occasion de rendre de grands services au diocèse par son application à corriger les abus et à rétablir la discipline. Ses vertus et surtout, son immense charité pour les pauvres lui attirèrent la vénération du peuple. Mais son zèle lui suscita des ennemis puissants ; le gouverneur de la ville le fit mettre en prison, sous prétexte de folie. Son principal persécuteur ayant péri misérablement , peu de temps après, Ciran fut rendu à la liberté. Il se démit alors de son archidiaconé, distribua aux pauvres le reste de ses biens et accompagna à Home un saint évêque d’Irlande nommé Fulvius , qui passait par Tours. Lorsqu il revint d’Italie il alla trouver Flaocate , son ancien protecteur, qui était devenu, eu 641, maire du palais du royaume de Bourgogne. Ceseigneurlui donnadeux terres situées dans le diocèse de Bourges, sur les confins duBerry et de la 1 ouraine. Saint Ciran y bàtitdeux monastères, celui de Meaubec et celui de Lonrcy , qui prit, dans la suite, le nom de Saiul-Ciran.
11 y mourut 1 an 657, et y fut enterré, Plus tard, quelques-uns de ses ossements furent
portés à l’abbaye de Saint-Taurin d’Evreux
CIBiON (saint), l’un des quarante martyrs de Sebaste en Arménie, qui, pour avoir refuse d adorer les idoles, furent plongés nus dans un étang glacé par ordre d’Agricola gouverneur de la province, sous l’empereur Licinius. Lorsqu’on les retira de l’eau, ils étaient tous morts ou mourants. On les jeta pêle-mêle sur un bûcher et l’on réduisit leurs corps en cendres, l’an 320. — 10 mars.
C1SFL (sainl), Cœsellus , martyr en Sardai- £nf>itut frappé par le glaive sous le président Delphe, l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien.— 21 août.
CISl’F (saint), Cistus, martyr en Ethiopie, est honoré le 22 novembre.
CITKOINE (saint), Citronius, confesseur florissait dans le vic siècle et mourut vers 1 an 580. 11 est honoré près de Loudun en Poitou le 10 novembre.
CUTI N (saint), Ciltinus , l’un des martyrs sciili tains, ainsi dits parce qu’ils étaient de Scillite, ville de la province proconsulaire d’A bique, qui furent arrêtés dans leur patrie et conduits à Carthage. Le proconsul Saturnin leur offrit la vie et la liberté, s’ils voulaient sacrifier aux dieux. Spérat, l’un d’eux, répondit, au nom de tous, par un refus énergique. — Le proconsul s’adressant alors à Cittin, pour lui faire envisager les suites terribles d’une désobéissance à l’empereur, il répondit .* «Nous ne craignons de déplaire qu’à Dieu, notre unique Seigneur qui est dans le Ciel.» Saturnin les fit mettre en prison avec les ceps aux pieds : le lendemain il les fil comparaître de nouveau et les condamna a perdre la tête. Ils lurent décapités l’un 200, sous l’empereur Sévère. — 17 juillet.
CiZY (sainl), Cizius, patron de Rieux en Languedoc, fut mis à mort parles Sarrasins dans le vnr siècle et il est honoré comme marlyr le 16 août.
CLAIR, (sainl), Clarus , premier évêque d Alby et marlyr, florissait dans le me siècle. Après avoir opéré un grand nombre de conversions, il versa son sang pour la foi qu’il avait prêchée et il est honoré à Alby le 1" juillet. J
' CLAIR (saint) , vulgairement saint Clan,
^ vint annoncer l’Evangile dans l’Aquitaine, et l’on croit qu’il fut martyrise à Lecloure! Quelques hagiographes prétendent qu’il passa de l’Aquitaine dans l’Armorique, et qu’il est le même que sainl Clair de Nantes. — 1 «r
im-
CLAIR (saint), premier évêque de Nantes, fut envoyé de Rome dans les Gaules, par le pape Eulychien, vers l’an 280, sous le règne de Probus ; c’est, du moins, l’opinion la plus probable. Il pénétra dans la Bretagne, avec le diacre AdeoJat, qui était venu de Rome avec loi pour l’aider dans ses travaux apostoliques. En 878, ses reliques furent portées a l’abbaye de Saint-Aubin d’Angers. — 10 octobre.
CLAIR (saint), confesseur, honoré comme martyr à Loudun , florissait probablement dans le iv* siècle.— 8 août.
en cla
CLAIR (saint), prêtre de Tours, né, au ive siècle, d’une famille noble et riche, renonça de bonne heure au monde pour se mettre sous la conduite de saint Martin qui l’admit dans le célèbre monastère de Marmoutiers, et l’éleva ensuite au sacerdoce. Sainl Sulpice-Sévère, qui était très -lié avec saint Clair, dit qu’il parvint en peu de temps à un haut degré de perfection dans la pratique des vertus chrétiennes. Saint Clair bâtit un petit monastère près de celui de saint Martin, et y reçut quelques disciples , entre autres un jeune homme, nommé Anatole, qui prétendait être favorisé de grâces extraordinaires, de visions eide conversations avec les anges qui venaient, disait-il, le visiter. Les gens simples le croyaient, mais saint Clair lui déclara nettement qu’il était un fourbe ou un visionnaire. Anatole le menaça de la colère de Dieu, s’il persistait dans son incrédulité sur ce point; mais voyant que le sainl cherchait à détromper les faibles, en démasquant ses impostures, il dit un jour, en présence de tous les frères:
« Cette nuit, Dieu doit m’envoyer du ciel une robe blanche». Sur te minuit, on entendit un grand bruit ; la chambre d’Anatole parut en feu. 'bout le monde accourt , Clair comme les autres : chacun touche la robe, la trouve d un blanc admirable ; l’étoffe parut même si extraordinaire , qu’ils crurent qu’ii y avait du surnaturel dans le fait. Le sainl, voyant celle disposition des esprits, dit à la communauté qu’il fallait prier Dieu de découvrir la vérité, et le reste de la nuit se passa à réciter des hymnes et à chanter des psaumes. Quand le jour parut, Clair voulut conduire Anatole à saint Martin, mais cet hypocrite, ré istant de toute sa force, se mil à crier qu’on lui avait défendu de se montrer à l’éicquede Tours. La crainte qu’il eut d’élre confondu par ce grand saint mit fin à scs révélations, ou plutôt à ses impostures. Saint Clair mourut quelques jours avant saint Martin, dont il avait clé le fidèle imitateur. Quand celui-ci mourut, sainl Sulpicé- Sévère, qui s’était endormi dans sa cellule, crut voir le sainl moulant au ciel, accompagné du piètre Clair, son disciple. Saint- Paulin composa son épLaphe. — 8 novembre.
CLAIR (saint), abbé de Saint-Ferréol à Vienne en Dauphiné, naquit dans cette ville vers le commencement du vu' siècle. Il perdit son péri* étant encore enfant, et fut élevé dans la piété par sa mère, qui le conduirait souvent à l égiise et dans les maisons iclig euses, ce qui détermina la vocation du jeune Clair qui entra dans le monastère de Saint-Ferréol. 11 s’acquit bientôt une telle réputation de sainteté, que l 'évêque de Vienne le lit a h né de Saint-Marcel. Saint Clair devin! aussi directeur des religieuses du monastère de Sainte-RIandinë , où sa mère s’était retirée, et qui était habité par vingtcinq veuves. Le saint abbé devint le modèle d’un supérieur accompli, et sa vertu fut déjà récompensée en ce monde par le don des miracles el par celui de-prophétie. Dans sa der-
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nière maladie il prédit à ses disciples les ravages des Vandales et des Sarrasins qui vinrent désoler la France environ 72 ans après. On lit dans ses actes que sainte Blandine lui apparut trois jours avant sa mort el lui fit connaître le moment où il devait quitter ce monde. En conséquence de celte vision, il se fit porter à l’église, s’y coucha sur un cilice et y rendit l’âme en priant, vers l’an GGO. Il fut enterré dans l’église do Sainte-Blandine. Ses reliques, qui avaient été placées, depuis, dans l’église de Saint- Pierre, furent dispersées au xvi* siècle par les Huguenots. 1er janvier.
CLAIR (saint), ermite et martyr, né à Rochester, en Angleterre, dans le ixe siècle, quitta sa patrie, après avoir étéélevéau sacerdoce, et passa dans les Gaules. Il se fixa dans le Vexin, au diocèse de Rouen , et y vécut, plusieurs années, dans la pratique des p us héroïques vertus, retraçant la vie admirable des anachorètes d’Orient. Souvent il sortait de sa retraite pour aller annoncer, dans le voisinage, les vérités du salut. Il mourut martyr de la chasteté ayant été assassiné vers l’an 894, par deux scélérats envoyés par une femme qui voulait se venger de ce qu’il avait refusé de consentir à sa passion. Le bourg où il fut massacré et qui porte son nom e't devenu un pèlerinage célèbre. On visite aussi, par dévotion , un ermitage qui est près du bourg et où la Iradiiion porte qu’il demeurait. — 4 novembre.
CLAIR (saint), reclus, né sur la fin do x* siècle, entra fort jeune dans le monastère de Sélinginstad, au diocèse de Mayence, y prit l’habil religieux, el s’y fit admirer par ses éminentes vertus. Le temps qu’il ne consacrait pas à la prière, il l’employait à l’étude; aussi acquit-il de profondes connaissances qui rendirent son nom célèbre dans la contrée. Mais la vénération el les é'oges dont il était l’objet faisant souffrir son humilité, ii prit la résolution de mener une vie plus retirée encore, et de rompre toute communication avec les hommes pour ne plus penser qu’à Dieu. 1! quitta donc la communauté qu’il édifiait par ses exemples et qu’il instruisait par ses leçons, el se retira dans » une peliie cellule qu’il avait fait construira dans un lieu solitaire. C’est là que pendant trente ans, il se livra à ia contemplation et à la pratique des plus étonnantes austérités. Lorsqu’on venait le consulter sur quelque point, il répondait comme saint Paul , qu'il ne connaissait que Jésus crucifie, que la croix était toute sa science el qu'il n’appartenait pas à un misérable tel que lui de donner son avis sur des choses importantes, il mourut le 1er février 1045, et ses reliques reposent dans le monastère de Sclingenstadt où il est honoré d’un culle public. — Ie' février.
CLAIRE (sainte), Clara , vierge et martyre, était l’une des compagnes de sainte Ursule et fut mise à mort avec elle, par les Huns près de Cologne, vers l’an 453. Elle est honorée dans le diocèse de Soissons où il y a de ses reliques. — 16 mai.
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CL AI UK ou Cécile ( sainte ), abbesse du Saint-Mont, née vers le commencement du vu' siècle, était fille de saint Uomaric, et fut, avec Alzallrude, sa sœur, une des premières religieuses du monastère fondé par leur père. Elle était encore très-jeune lorsqu’elle succéda, vers l’an 623, à la bienheureuse Macteüèile, qui en fut la première abbesse; mais sa prudence, éa fer Vêtir et ses autres vertus concilièrent tous les suffrages. Non contente des austérités prescrites par la règle, elle y en ajoutait de volontaires et se relirait souvent dans un oratoire, et les larmes de componction qu’elle versait en abondance lui firent perdre la vue. Elle gouverna pendant trente ans son monastère qu’elle entretint dans la plus édifiante régularité, pins encore par ses exemples que par ses leçons, et ne survécut guère à saint Uomaric, étant morte vers l’an 654. Son tombeau devint célèbre par le concours d’un grand nombre de fidèles qui venaient implorer son assistance, surtout contre les maux qui affectent la vue. C’est même, dit-on, par suite des guérisons miraculeuses, opérées sur ceux qui souffraient des yeux qu’on lui a donné le nom de Claire , au lieu de celui de Cécile qu’elle portail de son vivant et sous lequel elle est peu connue aujourd’hui. Elle est honorée le même jour que sainte Claire d’Assise, aussi abbesse, et qu’elle précéda de six siècles. — 12 août.
CLAIRE (sainte), abbesse, né en 1193, à Assise, d’une famille noble et riche, eut pour père Favorino Seifio et pour mère Hortulane, qui étaient encore plus recommandables par leur vertu que par le rang qu’ils tenaient dans le monde Elle montra dès l’âge le plus tendre une grande charité pour les pauvres, et surtout une piété extraordinaire. Elle récitait tous les jours 1 Oraison dominicale et la Salutation angélique, un certain nombre de fois qu’elle s’élail prescrit, et qu’elle comptait au moyen de petites pierres qu’elle portait sur eile, imitant ainsi, sans le savoir, quelques anciens anachorètes de l’Orient. Ses parents ayant voulu la marier, elle en lut très-alfiigée, parce qu’elle ne voulait d'autre époux que Jésus-Christ, et dans son embarras elle alla consulter saint François, son compatriote, qui jouissait déjà d’une grande réputation de sainteté. François lui paria de la vanité du monde, de la briè\elé de la vie, de la nécessité d’aimer Dieu et de s’attacher à la poursuite des biens éternels. Cet entretien la decid.i à refuser l’établissement que lui proposait sa famille: le saint lui dit de revenir le trouver le jour des Rameaux. Ce jour étant arrivé, Claire, revêtue de ses plus riches habits, se rendit à 1 église avec sa mère et ses sœurs, pour y entendre l’office; mais, à la distribution des rameaux que chacun allait recevoir au pied de l’autel, elle resta modestement à sa place. L’évëque d’Assise, qui officiait, s’en étant aperçu, quitta l’autel pour lui porter un rameau, et elle alla à la procession avec les autres fidèles; mais le lendemain, qui était le 18
mars 1212, elle se sauva de la maison paternelle, et accompagnée de quelques-unes de ses amies, elle se rendit au couvent de la Porlioncule, où saint François vivait avec ses disciples. 11 vint la recevoir à la porte de l’église, et ses religieux, qui portaient à la main des cierges allumés, chantaient le Veni , creator Spiritus. Arrivée devant l’autel de la Vierge, elle quitta ses riches vêtements, et saint François lui coupa les cheveux et lui donna un habit de pénitence, qui n’était autre chose qu’une espèce de sac qu’elle attacha autour de son corps, y avec une corde. Le saint la plaça, en attendant, chez les Bénédictines qui la reçurent avec de grandes marques d’affection. A la nouvelle de sa retraite, que l’on blâmait universellement dans le monde, sa famille vint au couvent des Bénédictines pour la tirer de sa solitude. On usa d’une telle violence à son égard que ses habits furent déchirés par les efforts que l’on fit pour l’arracher à l’autel qu’elle tenait embrassé. Montrant alors sa tête dépouillée de cheveux, elle déclara à ses parents que Jésus-Christ l’avait appelée à son service, qu’elle n’aurait jamais d’autre époux que lui et qu elle espérait qu il lui donnerait la force et le courage de résister à toutes les persécutions. On joignit les reproches aux mauvais traitements : on l’accusa de faire bon e à sa famille par le genre de vie humiliante qu’elle avait embrassé; mais elle souffrit tout avec patience, et sortit victorieuse de tous ces assaut*. Quelque temps après, François ta transféra à Saint-Ange de Pauso, autre couvent de Bénédictines, situé dans le voisinage d’Assise. Sa sœur Agnès, qui n’avait que quatorze ans, vint l’y joindre, et sa famille employa vainement la force pour l’arracher de là, et fut obligée de céder devant sa résolution qui était inébranlable. Saint François lui donna aus:i l’habit et la plaça dans une petite maison qui était contiguë à l’église de Saint-Damien, avec Claire qu’il établit supérieure de ce monastère naissant, dont il avait prédit l’existence cinq ans auparavant; car lorsqu’il quêtait pour ies réparations de l’eglise de Saint- Damien , il avait coutume de dire: Aidez-moi à finir ce bâtiment: il y aura là un monastère de cierges gai , par leurs vertus, feront glorifier Noire-Seigneur dans toute l'Église. La jeunè abbesse, qui n’avait pas encore vingt ans, eut la consolation de voir sa mère Horlulanc et plusieurs autres personnes de sa famille, venir embrasser avec elle les austérités de la pénitence. Sa communauté fut bientôt composée de seize religieuses, dont trois de l’illustre maison des Ubaidini de Florence. On vit même des princesses renoncer aux plaisirs et aux grandeurs du monde, pour vivre dans la pauvreté, sous la conduite de Claire, et, en peu d’années, l’ordre des Pauvres Clurisses eut des monastères dans les principales villes d’Italie et d’Allemagne. Agnès, fille du roi de Bohême, en fonda un à Prague et s’y fit religieuse. On pratiquait dans ces maisons des austé-
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rités presque inconnues jusque-là aux personnes du sexe. Sainte Glaire cl ses tilles allaient nu-pieds, couchaient sur la terre, ne parlaient que quand la nécessité, ou la charité l’exigeait. Non contente de faire quatre carêmes et de pratiquer les mortifications prescrites, sainte Claire portait toujours un ti lice de crin, jeûnait toutes les veilles de fêtes, passait au pain et à l’eau les six semaines qui précèdent Pâques et Noël, et pendant ces deux carêmes, elle ne prenait aucune nourriture les lundis, mercredis et vendredis. La terre nue lui paraissait encote trop douce, elle la couvrait de brins de fagots, mettait sous sa tête un morceau de bois en guise d’oreiller, et se donnait fréquemment de rudes disciplines; mais comme ce régime affaiblissait considérablement sa santé, saint François et l’évêque d’Assise lui enjoignirent de coucher sur un mauvais lit et de ne passer aucun jour sans prendre un peu de nourriture. Sa vie mortifiée n’altérait en rien la gaîté de son caractère; le bonheur dont elle jouissait intérieurement se reflétait sur son visage, qui respirait la sérénité et le contentement. L’amour de sainte Glaire, pour la pauvreté n’était pas moins admirable. L’ordre des Glarisses avait cette vertu pour principal fondement : il ne pouvait posséder aucun revenu fixe, et n’avait d’autre ressource que ce qu’il recevait tous les jours delà charité des fidèles. Sainte Claire ayant hérité d’une fortune considérable, à la mort de son père, elle la distribua tout entière aux pauvres et ne retint rien pour son monastère, Lorsque Grégoire IX voulut mitiger l’article de la règle qui avait la pauvreté pour objet, et qu’il proposa de doter la maison de Saint-Damien, elle le conjura de la manière la plus vive eî la plus louchante, de n’y rien changer, et le pape se rendit à ses prières. Les autres ordres religieux ayant demandé à Innocent IV qu’il leur fût permis de posséder des biens, elle présenta une requête à ceponlile pour quelesien lûlmaintenu dans le privilège singulier de la pauvreté évangélique. Innocent le fit, en 1251, par une bulle qu’il écrivit, de sa propre main, et qu’il arrosa de ses larmes. Sainte Claire possédait aussi, à un haut degré, la vertu d’humilité, et toute son ambition était d’être la servante des servantes de ses religieuses. Elle lavait les pieds des sœurs converses , quand elles revenaient de la quête ; elle servait à table et se chargeait de donner aux malades les soins les plus rebutants, et lorsque dans ses prières elle demandait à Dieu leur guérison, qu’elle obtint plusieurs fois, elle les envoyait aux autres sœurs, afin qu’on ne lui attribuât pas le miracle. La dignité de supérieure n’était pour elle qu’un moyen de plus de se réserver les fonctions les plus basses elles plus humiliantes. Toujours la première levée, elle se rendait au chœur pour préparer elle-même tout ce qui était nécessaire pour l’office. Sa prière était en quelque sorte continuelle ; elle consacrait à ce saint exercice une bonne partie du temps que les autres sœurs donnaient au
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repos, prosternée par (erreet les yeux baignés de larmes. Au sortir de la prière, elle paraissait comme enflammée : ses discours avaient alors une onction et une force qui inspiraient l’amour de Dieu et des biens célestes à tous ceux qui avaient le bonheur de l’entendre. L’empereur Frédéric 11 ayant ravagé le territoire de Spolette, qui appartenait au saint-siège, il laissa une armée composée, en grande partie, de Turcs qui portaient la désolation par tout le pays. Ils vinrent assiéger Assise, et attaquèrent d’abord le couvent de Saint-Damien, qui était hors des murs de la ville : déjà ils en escaladaient les murs, lorsque sainte Claire, qui était malade, se fit porter à l’entrée du monastère, avec un ciboire qui renfermait le saint sacrement, lequel fut placé à la vue des ennemis. S’étant prosternée devant Jésus- Christ, elle versa un torrent de Larmes et lui adressa cette prière: Serait-il possible , ô mon Dim , que vos servantes ici rassemblées , et que vous avez nourries dans votre amour , tombassent entre les mains des infidèles ? Sauvez-lcs , Seigneur , et moi avec, elles. Sa prière finie, elle crut entendre nue voix qui lui disait avec douceur : «Vous serez toujours sous ma protection. » Aussitôt une terreur panique s’empara des assiégeants et ils s’enfuirent avec précipitation. Quelque temps après, Assise fut de nouveau assiégée par Vitalis Aversa, général de Frédéric; alors sainte Claire dit à ses religieuses que recevant leur subsistance de la ville, elles devaient l’assister, autant qu’il était en elles, dans la triste extrémité où elle se trouvait. Elle leur ordonna donc de se couvrir la lèle de cendre et de demander instamment à Jésus-Christ la délivrance de leurs concitoyens. Après qu’elles eurent prié avec beaucoup de larmes , pendant un jour et une nuit, les ennemis levèrent le siège tout à coup et se retirèrent sans avoir fait aucun dégât. Claire avait une tendre dévotion envers la sainte Eucharistie qu’elle recevait très-fréquemment et toujours avec une ferveur extraordinaire. Elle vénérait aussi , d une manière toute particulière, les mystères de la naissance de Jésus-Christ, et elle reçut plusieurs fois des grâces spéciales le jour de Noëi. Jamais non plus elle ne méditait sur sa passion, sans fondre en larmes, ei sans ressentir les plus vives ardeurs de l’amour divin ; c’est surtout dans ses maladies qu’elle s’occupait de ce touchant mystère, et su santé lut très-mauvaise pendant les vingt-huit dernières années de sa vie. Quand elle était retenue au lit, elle faisait des corporaux et autres linges d’autel, à l’usage des différentes églises d’Assise. Ses souffrances ne lui ôtaient rien de sa gaieté et le seul adoucissement qu’elle se permettais lorsque ses maux redoublaient, était de se coucher sur un peu de paille. Réginald, cardinal d’Ostie, qui devint pape sous le nom d’Alexandre IV, lui écrivit, et vint la visiter ; elle fut aussi visitée par Innocent IV qui fil le voyage de Pérouse à Assise uniquement pour la 'Oir, et il eut avec elle des
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entretiens spirituels dont il retira beaucoup de consolation. C’est surtout dans sa dernière maladie que sainte Claire montra une patience admirable, ne parlant pas même des vives douleurs qu’elle ressentait. Comme on 1 exhortait à la résignation, elle répondit : «Depuis que j’ai goûté l’amertume du calice de la passion de mon Sauveur, je n’ai trouvé, dans toute ma vie, rien nui ait pu m alfligcr. Rien n’est insupportable à un cœur qui aime Dieu, au lieu que celui qui ne l’aime point ne peut rien souffrir. » Sa sœur Agnès, la voyant loucher à son dernier nioment, la priait avec larmes de lui obtenir la grâce de ne pas lui survivre ; Claire l’assura quelle la suivrait bientôt ; ce qui arriva eflecli veinent. Après avoir tendrement exhorté ses religieuses à persévérer dans la pratique de la sainte pauvreté», elle leur donna sa bénédiction. Durant son agonie elle sç fit lire la passion de Jésus-Christ et expira tranquillement le 11 août 1253, dans sa soixantième année et la quarante-deuxième de sa profession religieuse. On l’enterra le lendemain, jour auquel lEglise a fixé sa tete Le pape Innocent JV vint à ses funérailles avec un grand nombre de cardinaux. Alexandre IV la canonisa en 1255, et cinq ans «après son corps fut solennellement transféré dans le nouveau monastère construit, par ordre du pape, dans l’intérieur de la ville ; en 12G5 on y construisit une église qui porte le nom de sainte Claire , et où l’on plaça ses reliques. Le pape Clément V eu consacra le grand autel sous son invocation.
L ordre qu’elle avait fondé se partagea en deux : celui des Pauvres-Clarisses et celui des Urbanistes, ainsi dites parce que le pape Urbain IV leur permit de posséder des rentes et d’avoir des revenus. Les Capucines, les Annonciades, les religieuses de la Conception, les Cordelières, les Décollettes, etc., étaient des branches de l’ordre de sainte Claire. — 12 août.
CLAIRE (la bienheureuse), vierge de l’ordre de Liteaux, Hérissait dans le x 1 1 1° siècle et elle est honorée à Lieu-Notre-Dame, proche de Romoranlin. — k août CLAIRE DE MONTEFALCO '(sainte), vierge et abbesse, née à Monlefalco, près de Spolette, vers l an 1275, fut, dès son enfance, un modèle admirable de p.été et de pénitence. Ayant fait profession chez les religieuses Augustines, elle se distingua tellement par sa ferveur, qu’on l’élut abbesœ, quoiqu’elle ut fort jeune encore; elle gouverna saintement sa communauté. Tous ceux qui avaient le bonheur de s’entretenir avec elle se sentaient animés d’un ardent désir de tendre a [a perfection. Profondément recuti ie parce que son âme était constamment unie a Dieu, elle s’imposait une pénitence lorsqu il lui arrivait de laisser échapper quelque parole qui lui semblait inutile. Elle aimait surtout à méditer sur les souffrances du Sauveur, et l’on révère, dans son cœur, dit le Martyrologe romain, le renouvellement des mystères de la passion de Notre-Seigneur. Elle mourut dans un âge peu Dictionn. hagiographique. I.
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avance, le 18 août 1308. Jean XXII avait ordonne le procès dosa canonisation, qui îonnlerrompu par la mort de ce pape. — 18
CLAIRE DE RIMIN1 (la bienheureuse) vcuye, nee a Rimini, vers le milieu du xm’ siecle, d une famille noble.se inaria trèsjeune , et étant devenue veuve quelciue temps après, elle se livra avec ardeur à tous les amusements et à tous les plaisirs d un inonde frivole. Les malheurs de son p-\vs, ceux même de sa famille, au milieu des guerres civiles qui désolaient sa pairie ne lurent pas capables de la faire rentrer en elle-meme. Elle avait passé â de secondes noces, lorsque, étant entrée un jour dans l’église des Franciscains, il lui sembla entendre une vo.x qui lui disait ; Efforcez-vous, Ucnre, de direun Pater et un Ave à la louange cie üieu et comme une marque de votre souvenir, et de les réciter avec attention, sans penser à autre chose. Cet avertissement , qu elle ne comprit pas d’abord, la fit cependant réfléchir. Elle ouvrit enfin lis yeux sur sa vie passée et résolut de l’expier par une sincère pénitence. Son mari lui permit de vivre en religieuse et d’en porter l’habit • et comme il mourut peu de temps après* Claire se voyant libre de se consacrer entièrement à Jésus-Christ et.de ne plus s’occuper que de sa pi opre sa ne tifica tion.se dé voua
a de grandes austérités, marchant nu-pieds, ne portant que des habits pauvres et grossiers, ne prenant pour toute nourriture que du pan» et de l’eau, excepté les dimanches et les fetes qu elle y ajoutait un peu d’huile» mais pendant le carême, elle ne vivait que dû pain et d’herbes crues. Elle portait au cou, aux bras et aux genoux, des cercles de fer et avait le corps couvert d’une espèce de cuirasse de même métal, qu’on conserve encore a Rimmi. Elle eut, dans les commencements, de i udes combats à soutenir contre ses anciennes habitudes, surtout pour triompher des tentations de gourmandise. Un jour qu elle était presque vaincue sur ce point, Jésus-Christ, qu elle priait avec ferveur lui inspira de dire ces paroles ; Levez-vous, ô Ltinst, et secourez- moi ! levez-vous, ô vous qui etes le défenseur des hommes , ô rejeton de David I Alléluia. Claire n’eut pas plutôt prononcé ces paroles qu’elle se sentit pleine de force conl.e la tentation; mais voulant s’en préserver pour l’avenir, elle va chercher une bêle dégoûtante, et après l’avoir fait rôtir elle la porte à sa bouche, en se disant a elle-même : Mange gourmande mange ce mets délicat. Après celte victoire complète remportée sur elle-même, elle n eui plus, dans la suite, aucune attaque de ce genre. A ces austérités elle joignait les veilles, passant en prières la plus grande pâitie des nuits; pendant le carême, elle se retirait dans un réduit que lui offrait l’ancien mur de la ville : là, exposée au froid, a la pluie et à toutes les autres injures dti temps, elle demandait à Dieu miséricorde, confessait ses fautes passées et récitait plus de cent fois par jour l’Oraison dominicale,
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en versant des larmes abondantes. C’est ainsi qu’elle passa les trente dernières années de sa vie. Elle puisait dans ses entretiens avec Dieu une tendre compassion pour les malheureux , et son propre frère en éprouva les effets, un des premiers. 11 avait été proscrit, pour la seconde fois, par-suite des troubles qui agitaient sa pairie, et il se trouvait malade, à Urbin, Claire vola près de lui, lui donna tous les secours dont il avait besoin et l’aida à sanctifier ses souffrances. Le calme ayant été rétabli quelque temps après , elle revint à Rimini avec sa famille, et y continua ses oeuvres de charité qu’elle savait très-bien allier avec ses pieux exercices et avec la saiule communion qu’elle recevait fréquemment. Les malheurs de la guerre ayant obligé les Clarisses de Begno de se réfugier à Rimini où elles se trouvaient dans une grande détresse, Claire n’en fut pas plutôt informée qu’elle alla, de maison en maison, quêter pour ces pauvres religieuses. Un jour qu’elles manquaient de bois, Claire ayant trouvé dans la campagne un tronc d’arbre, elle le chargea sur ses épaules, et étant entrée chez un de ses parents pour se reposer, celui-ci la voyant ainsi chargée commanda à un domestique de porter ce bois à sa destination, mais elle ne voulut pas y consentir, et après avoir remercié son parent de sa bonne intention, elle reprit son fardeau et le porta par la ville, sans être arrêtée par aucun respect humain. Un autre jour qu’il lui était échappé envers quelqu’un une parole qui n’étaii pas assez polie, le chagrin de lui avoir causé de la peine la fit retourner aussitôt à sa cellule, et prenant des tenailles, elle se tint la langue hors de la bouche pendant un temps si considérable qu’elle se la mit toute en sang, et qu’elle fut ensuite plusieurs jours sans pouvoir parier. Ce fut par celte sévérité à se punir de ses moindres fautes qu’elle parvint à dompter toutes ses passions et à se rendre maîtresse d’elle-même. Non contente de subvenir aux nécessités corporelles du prochain, elle était pleine de zèle pour le salut des âmes. Aussi réussit-elle à opérer la conversion de plusieurs pécheurs, parmi lesquels on cite une veuve de qualité, un usurier de Rimini et le seigneur de Mercalello. Ses charitables efforts ne furent pas toujours couronnés par le succès : quelquefois elle lï’en retirait que des injures et des calomnies : on l’accusa même publiquement d’hérésie , mais sa patience triompha de ceux qui voulaient ternir l’éclat de ses vertus. Sa réputation de sainteté était si bien affermie, qu’elle détermina plusieurs personnes pieuses à se placer sous sa conduite, et ce fut pour répondre à leurs désirs qu’elle bâtit le monastère de l’Annonciation, qui porta ensuite le nom de Notre - Dame des Anges. Claire ne s’astreignit pas à la clôture dans cette maison ; mais elle continua à s-orlir pour vaquer aux œuvras de miséricorde.
Elle poussa lino fois la charité jusqu’à s’offrir en venté, pour racheter un criminel condamné à avoir la main coupée. Ce qui fut
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cause que ee malheureux obtint sa grâce. Le Seigneur la favorisa du don des miracles, ainsi que du don de conseil, et lui inspira une si grande sagesse que les plus habiles en étaient dans l’admiration. Enfin , après avoir pratiqué pendant plus de trente ans , les vertus chrétiennes dans un degré héroïque, elle mourut le 10 février 1326, et fut enterrée dans l’église de son monastère, où l’on conserve ses reliques. Son culte fut approuvé en 1784 par le pape Pie VI. — 10 février*
CLAIRE GAMBACORTI (la bienheureuse), vierge, religieuse dominicaine, était fille de Pierre Gambacorti, gouverneur de Pise, et naquit dans cette ville en 1362. Son père la fiança , lorsqu’elle n’avait encore que sept ans, à un jeune seigneur nommé Somon de Massa ; mais la jeune Claire montrait déjà des dispositions bien prononcées pour un genre de piété plus parfait que celui auquel la destinait sa famille. Elle jeûnait souvent, priait beaucoup, et se plaisait à la lecture des livres de piété. Sa ferveur croissait avec son âge, et son désir était de n’avoir jamais d’autre époux que Jésus - Christ. Aussitôt qu’elle fut un peu maîtresse de ses actions , elle consacra les soins les plus dévoués et les plus affectueux à une pauvre malheureuse, dont tout le corps n’était qu’une plaie, et qui avait le visage tellement rongé, que ses yeux même avaient perdu leur forme. Claire oubliant son rang et la faiblesse de son âge, la servait habituellement, nettoyait ses plaies , lui exprimait la part qu’elle prenait à ses peines, et pour le lui mieux prouver , elle allait jusqu’à baiser ce visage qui faisait horreur. Elle n’avait que quinze ans lorsque mourut celui qui lui était destiné pour époux. Alors elle se coupe les cheveux pour montrer son renoncement au monde , quitte ses riches habits, et après avoir refrisé les divers partis que son père et ses frères lui proposaient, elle sortit secrètement de la maison paternelle, et se retira dans un couvent de Clarisses où elle prit l’habit avec le nom de sainte Claire. Dès que son père fut informé de sa démarche, il en fut si accablé, que ses fils, accompagnés de quelques amis, se rendirent en armes au monastère, et en arrachèrent de vive force leur sœur, qu’ils ramenèrent chez leur père, et l’enfermèrent dans une chambre à laquelle ils ne laissèrent d’autre ouverture qu’une petite fenêtre pour lui passer des aliments. Personne n’avait la permission de la voir, excepté un saint homme, nommé Etienne, qui venait quelquefois la visiter et la consoler. Claire en avait grand besoin; car Dieu l’éprouva par des peines intérieures et par la maladie qu’elle supporta avec patience et même avec une sainte joie. C’est ainsi qu’elle passa cinq mois enliersdans une caplivitési rigoureuse, qu’elleresta une fois Irois jours sans manger, parce que les domestiques avaient oublié de lui porter sa nourriture. Ayant eu ensuite un entretien avec Alphouse , ancien évêque de Jaïn, et confesseur de sainte Brigitte, il l'engagea à persévérer dans sa vocaûon et dans
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le dessein de se consacrer à Dieu. Pierre Gambacorli se laissa enfin fléchir, et permit que sa fille entrât dans le monastère des Dominicaines de Pise. Quelque temps après il lui fit construire un monastère du même ordre, dont elle devint prieure dans la suite. Elle remplit cette maison de la bonne odeur de ses vertus, et le seul reproche qu’on pût lui faire, c’est qu’elle traitait son corps avec trop de rigueur ; mais si elle était dure a elle-même, la tendre charité qu’elle avait manifestée envers le prochain, dès son enfance, sembla prendre encore, depuis son entrée en religion, de nouveaux accroissements. Elle en donna une preuve héroïque après les malheurs qui vinrent fondre sur sa' famille. Jacques d’Appiano, secrétaire de son pere, et qui avait toute sa confiance, le trahit indignement, et ce malheureux qui lui devait tout poussa l’ingratitude jusqu’à faire assassiner son bienfaiteur ; il fit aussi empoisonner deux de ses fils. Claire, loin de se répandre en plaintes contre des crimes aussi horribles, étant tombée malade par suite du chagrin qu’elle en ressentait, voulut avoir pour se guérir du pain et du vin de la table du meurtrier de ses parents , comme elle en avait précédemment de la table de son père, afin de montrer à ce misérable qu’elle lui pardonnait. Elle fit plus : cet homme étant mort quelque temps après, et sa veuve craignant pour sa vie, à l’occasion d’un changement qui eut lieu dans l’Etat, Claire, non contente de la consoler et de lui donner de sages conseils, lui ouvrit dans son monastère un asile pour elle et ses deux filles, rendant ainsi le bien pour le mal, avec une charité qui trouverait peu d’imitateurs. La bienheureuse Claire mourut le 17 avril 1419, à l’âge de cinquante -sept ans et après en avoir passé trente-sept dans son monastère.- Son corps demeura flexible et exhalait une odeur suave qui remplit toute sa cellule. La nouvelle de sa mort ne fut pas plutôt connue que le peuple se porta en foule au monastère pour lui donner des marques publiques de vénération, et plusieurs de ceux qui réclamèrent son intercession, en éprouvèrent les heureux effets. Le culte qu’on commença dès lors à lui rendre, et qui s’est continué sans interruption, fut approuvé par Pie VIII en 1830. — 17 avril.
CLA1RENÏ ou Clarf.nt (saint), Clarentius, evèque de Vienne en Dauphiné , tlorissait au commencement du vne siècle , et mourut vers l’an 620, — 25 et 26 avril.
CLASSIQUE (saint) , martyr en Afrique avec saint Luce et plusieurs autres, l’an 211, sur, fiD, l^u rÇgne de Sévère. — 18 février.
CLA1EE (saint), Clateus, premier évêque de Brescia, et martyr, souffrit sous l’empereur Néron. — 4 juin.
CLAUDE (saint), Claudius , martyr en Afrique, est honoré avec saint Crispin et plusieurs autres. — 3 décembre.
CLAUDE (saint), martyr en Syrie, souffrit fivec saint Paul et six autres. — 20 mars.
CLAUDE (saint; , martyr à Alexandrie, était honore autrefois à Carthage ie 3Ü avril.
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CLAUDE (saint), enfant et martyr à Byzance, avec d’autres jeunes chrétiens de son a-e subit diverses tortures et fut ensuite jeté dans une fournaise ardente; mais il en sot tu sain et sauf, parce qu’une pluie «urvenue subitement éteignit les flammes. 1! ? ^caPlte P*»* ordre du président Sylvain ,
i an 273, sous 1 empereur Anrélien _ q
juin.
CLAUDE (saint), tribun et martyr à Rome était epoux de sainte Hilarie et père de saint Jason et de saint Maur. Il fut précipité dans
v oJÎ t1VeC Unc Srosse Pierre au cou, vers i an -.83, sous l’empereur Nuinérien et par ordre de ce prince. — 3 décembre.
CLAUDE (saint), martyr, frère de saint ^•nerf<T^ 1 e sa‘n* Néon, habitait avec eux la ville d Eges en Cüicie, lorsqu’ils furent dénonces comme chrétiens par leur belle-mère, qui désirait s’emparer de leurs biens. Ou les arrêta et on les mit en prison, en attendant I arrivée de Lysias, proconsul de Ciiicie. Aussitôt qu’il fut à Eges, il les fit comparailre devant son tribunal, et s’adressant a Claude ; Soyez sage , lui dit-il, et ne courez pas à votre perle à la fleur de votre âne. Croyez-moi, sacrifiez aux dieux ; c’es/ le seul moyen d'échapper aux tourments préparés à
ceux qui refusent d'obéir en pareil cas. — ] >•
Dieu que je sers n'est point honoré par de pareils sacrifices. Ce qu'il demande , ce sont des bonnes œuvres , c'est une sainte vie. Vos dieux ne sont que des esprits immondes ; ils n'exigent des sacrifices que pour perdre éternelle . ment ceux qui les leur offrent. — Qu'on le frappe de verges pour le mettre à la raison.— Quand vous me feriez souffrir les plus cruels tourments, vous n' obtiendriez point ce eue vous demandez. — Les ordres des empereurs portent que les chrétiens qui refuseront de sacrifier soient punis , et que ceux qui obéiront soient recompensés et honorés. — Les récompenses dont vous parlez sont temporelles et ne s'étendent point au delà de cette vie , au lieu que la confession de la foi en Jésus- Christ sera suivie d'une gloire éternelle. Le proconsul l ayant fait étendre sur le chevalet on alluma du feu sous ses pieds; on lui coupa ensuite de La chair aux talons et on la lui présenta. J otre feu et vos tourments, dit C aude, ne peuvent rien sur ceux qui craignent Dieu : tout cela les conduit à une vie qui ne fini) a jamais . — Qu'on lui applique les ongles de fer. — Ko* supplices ne me feront aucun mal: pour vous, craignez un feu éternel. —Qu on clioisisse les morceaux de pots cassés les plus aigus pour lui déchirer les côtes , et que l'on y applique ensuite des torches ardentes. — Je regarde comme une grande grâce des ouffrir pour Dieu, et l'avantage de mourir p oui J s sus- Christ' est plus précieux que toutes les richesses du monde.— (Qu'on le reconduise en prison, et quel' on en fasse comparaître un autre. Astere et Néon ayant ensuite montré la même constance, Lysias ordonna que les trois frères fussent crucifiés fiors de la ville, et que leurs corps fassent abandonnésauxoiseaux du ciel. Cette sentence lui exéculéele23 août 285, sous les empe-
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reurs Dioclétien et Maximien. — 23 août.
CLAUDE (saint), martyr à Rome, était conservateur des registres d'enrôlement militaire. Converti à la foi chrétienne par saint Séhastien, il fut baptisé par le prêtre saint Polycnrpe. Comme il était occupé à rechercher les corps des saints martyrs, il fut arrêté par ordre du juge Fabien, qui, pendant dix jours, essaya de l’ébranler par ses menaces et par scs promesses; mais voyant qu’il ne gagnait rien, il le fit mettre à la torture et ordonna ensuite qu’il fût noyé; ce qui fut exécuté l'an 28(3, sous l’empereur Dioclétien. — 7 juillet.
CLAUDE (saint), martyr avec sainte Prépédigne, son épouse, saint Alexandre et saint Culias, ses fils, était d’une naissance illustre et tenait un rang distingué dans l’empire. Ayant embrassé le christianisme, il fut envoyé en exil par ordre de l’empereur Dioclétien. Ce prince le condamna ensuite au supplice du feu qu’il subit avec sa femme et ses enfants l’an 293. Leurs précieux restes, qu’on avait jetés dans le Tibre, furent recueillis par les chrétiens d'Ostie et enterrés près de cette ville. — 18 février.
CLAUDE (saint), martyr en Espagne, était fils de saint Marcel le Centurion, et frère de saint Luperce et de saint Victorius, avec lesquels il fut décapité, par ordre du président Dignieu, pendant la persécution de Dioclétien. Il est honoré à Léon le 30 octobre.
CLAUDE (saint), marlyr à Rome avec saint Nicoslrate et trois autres, était sculpteur de profession. Ayant refusé, pendant la persécution de Dioclétien, de faire des idoles, il fut d’abord mis en prison, ensuite flagellé avec des fouets garnis de pointes de fer. Comme il persistait dans son refus, par motif de conscience, le prince ordonna qu’il fût jeté dans le Tibre avec ses compagnons, l’an 304. Leurs corps furent enterrés par les chrétiens dans le cimetière de la voie Lavicane, situé à trois milles de la ville. En 8’*1, le pape Léon IV les fit transporter dans l’église des Quatre-Frères-Couronnés, laquelle est un ancien titre de cardinal-prêtre. —
CLAUDE (saint), martyr à Rome avec saint Cyrin et un autre, souffrit l’an 309 et fut mis à mort par ordre de Maximien Hercule, qui avait repris la pourpre et continuait de persécuter les chrétiens. — 2(3 avril.
CLAUDE (saint), l’un des quarante martyrs de Scbasle en Arménie, fut plongé avec ses compagnons dans un étang glacé, par ordre d’Agricola, gouverneur de la province. Lorsqu’on les retira de l eau le lendemain, presque tous étaient morts de froid, et leurs membres gelés tombaient en morceaux. On les chargea sur des charrettes et on les brûla, l’an 320, pendant la persécution de l'empereur Licinius. — 10 mars.
CLAUDE (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, llorissail dans le ive siècle. — Tr juin.
CLAUDE (saini), archevêque de Besançon, né à Salins vers l’an 603, étant entré dans l’état ecclésiastique, devint le modèle et l’oracle du clergé de Besançon. Il avait plus de
quatre-vingts ans lorsqu’on l’élut archevêque de celte ville, en 683, après la mort de Gervais; mais son grand âge et la crainte que lui inspiraient les obligations attachées à l’épiscopat, lui firent prendre la fuite. Lorsqu’on eut découvert le lieu où il s’élait caché, on l’obligea à se laisser sacrer. Après avoir gouverné son troupeau, pendant sept ans, avec tout le zèle et toute la sagesse d’un saint pasteur, il se démit de son siégé, et se retira au monastère de Sainl-Oyend, sur le mont Jura, et y prit l’habit, il fut élevé, peu de temps après, à la dignité d’abbé. La sainteté de sa vie et son zèle pour la perfection évangélique lui firent donner les surnoms d’Antoine et de Pacôme, cl l’on comparait à ceux de l’Egypte ses moines, qui joignaient au travail des mains la prière, la lecture, les jeûnes, les vrilles, le silence et la pratique de toutes les autres vertus monastiques. Il mourut sur la fin du vu* siècle, âgé de près de cent ans, et fut enterré dans^ l’église abbatiale. Le monastère de Sainl-Oyend prit le nom de Saint-Claude dans le xnr siècle. On découvrit, en 1243, son corps, qui était sans aucune marque de corruption et on l’enferma dans une châsse d’argent. Ce lieu devint un des plus célèbres pèlerinages de Fiance, et il se forma aotour du monastère une ville qui porte son nom, et que Benoît XIV érigea en évêché, l’an 1743. Le corps de saint Claude était resté entier jusqu’en 1794 qu’il fut brûlé par des impies, à l’exception d’un os du bras qu’un fidèle sauva des flammes. La ville de Saint-Claude fut entièrement détruite par un incendie le 19 juin 1799, cinq ans après cette profanation, jour pour jour. — 6 juin.
CLAUD1E (sainte), Claudia, vierge d’Ancyre, capitale de la Galatie, et martyre, s’était exercée, dès son enfance, -à la pratique de toutes les vertus. Elle fut arrêtée pour la foi, avec six autres vierges de la même ville. Théoctène, gouverneur de Galatie, les trouvant inébranlables, les livra à de jeunes libertins pour leur ravir cette virginité dont elles avaient toujours été si jalouses. Elles n'avaient, pour se défendre, que leurs larmes et leurs prières qu’elles adressaient à Jésus-Christ et qui louchèrent le cœur de ces impudiques, au point qu’elles n’essuyèrent, de ieur part, aucun outrage. Le gouverneur ayant appris qu’elles avaient conservé leur chasteté, se proposa de les faire initier aux mystères de Diane et de Minerve et de les établir prêtresses de ces prétendues divinités. Les païens d’Ancyre avaient coutume daller tous les ans laver dans un é ang voisin les images de leurs déesses. Ce jour arrivé, Théoctène força les vierges à être de la cérémonie. Les statues étaient placées chacune sur uu char qu’on conduisait avec pompe. Les sept vierges furent aussi placées dans des voitures decouvertes et conduites à l’étang, afin d’y être aussi lavées; on les mit toutes nues et elles étaient exposées aux regards de toute la populace. S’étant montrées insensibles aux promesses et aux sollicitations du gouverneur, et ayant repoussé avec indignation ies anciennes prê*
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tresses de Diane et de Minerve qui leur présentaient la couronne et la robe blanche, qui étaient les crnb'êmes du sacerdoce qu’on voulait leur conférer, le gouverneur, transporté de colère, ordonna qu’on leur attachât de grosses pierres au cou et qu’on les jetât au plus profond de l’étang; ce qui fut exécuté. Saint 1 liéodote l’Hôtelier, aidé de quelques fidèles, relira de l’étang les corps de sainte Claudie et de ses compagnes, et les enterra près de l’église des patriarches. Leur matlyre eut lieu 1 an 303, sous l’empereur Dioclétien. - — 18 mai.
CLAUDIEN (saint), Claudianus, martyr à Perge en Pamphilie, souffrit l’an 250, pendant la persécution de Dèce. —26 février.
CLAUD1EN (saint), martyr à Nicomédie, est mentionné dans le Martyrologe dit de saint Jerôme. — 5avril.
CLAUDIEN (saint), martyr à Nicomédie, dans le me siècle, endura, pendant trois ans, des tourments multipliés et finit sa vie dans une prison où il était renfermé avec sainte Basse, son épouse. — 6 mars.
CLAUDIEN (saint), martvr en Bilhynie est honoré chez les tirées le G mars.
CLAUDIEN (saint), martyr à Troyes, souffrit vers l’an 273, pendant la persécution de 1 empereur Aurélien. —21 juillet.
CLAUDIEN (saint), martyr, était originaire de Corinthe, où il confessa la foi en 2+9 devant le proconsul Tertius, au commencement de la persécution de Dèce. Ayant ensuite passé en Egypte, il fut de nouveau tourmenté à Diospolis, capitale de la Thébaide, en 28V, sous l’empereur Numérien et sous le gouverneur Sabin. Il fut coupé par morceaux et l’on jeta scs membres palpitants aux pieds des compagnons de son martyre pour les effrayer. —25 février.
CLAUDIEN (saint), confesseur, était frère de saint Vigile, évêque de Trente, et florissait sur la fin du ive siècle. — 6 mars.
CLAUDIQUE (saint), Claudicus, martyr en Orient, est honoré chez les Grecs le 3 décembre.
CLÉMACE (saint), Clematius , qu’on croit avoir escorté, d’Angleterre en Allemagne, sainte Ursule et les vierges qui l’accompagnaient, est honoré comme mart rdans les Pays-Bas le 26 mai.
CLÉMENCE D’HOHENBERG (la bienheureuse), comtesse de Spanheim, se montra, dans le monde, le modèle des vertus chrétiennes, et après la mort du comte Crafton, son mari, elle se fit religieuse, et mourut 1 an 1176. Elle est honorée en Allemagne Je 21 mars.
CLÉMENT (saint), Flavius Clemens , consul et martyr, était neveu de Vespasien et cousin de Domitien. Ce dernier prince lui fit épouser sa cousine germaine, Flavie Domicile I Ancienne, dont il eut deux fils, que Domitien destinait à être ses successeurs, et qui lurent élevés par le célèbre Quiutilien. Clément était consul avec l’empereur, lors- ^ que celui-ci, apprenant qu’il avait embrassé le christianisme, le lit mettre à mort, l’an 95, et sa femme fut exilée pour la même cause
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dans l’île Pandataria, H est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme sous le 9 novembre.
CLÉMENT (saint), martyr en Bithynie avec saint Apelle et un autre, souffrit sur la fin du siècle.
CLÉMENT (sainl), pape et martyr, était Romani de naissance et Juif d’extraction. Converd a la foi par les apôlres saint Pierre et saint Paul, il accompagna ce dernier à 1 G i lippe, l’an 62, et le suivit aussi dans d’autres voyages, parlageant ses travaux et scs dangers; aussi l'apôtre l’appelle son coopérateur et le range parmi ceux dont les noms sont inscrits au livre de vie. Tertullien nous apprend que sainl Pierre l’ordonna évêque. Selon certains historiens, il succéda à saint Anaclet, vers l’an 91, et selon d’autres il succéda à saint Lin, vers l’an 68, et ceux qui suivent ce dernier sentiment ajoutent qu’il fut exilé pour la foi dans la Chersonèse, pendant la persécution de Domitien, et que saint Ciel lui fut substilué, de son vivant, sur la chaire de saint Pierre. Quoi qu’il en soit, tous conviennent que la chronologie des premiers papes est assez embrouillée; tous conviennent aussi que saint Clément souffrit le martyre vers I an 100, pendant la persécution de Irujan. Nous lisons dans le Martyrologe romain qu’il fut précipité dans la mer avec une ancre qu’on lui avait attachée au cou. Son corps, transporté à Rome sous le pape Nicolas I", lut placé dans l’église qui avait été bâtie en son honneur, longtemps avant celte translation : celle église élail un lilre ou paro sse. Louis II ayant fondé l’abbaye de Cave près de Salerne, le pape Adrien lï lui envoya des reliques de saint Clément pour enrichir l’église abbatiale. L’ancienne église du saint, dans laquelle saint Grégoire le Grand prêcha plusieurs de ses homélies, en a toujours conservé une partie. Saint Clément écrivit aux fidèles de Corinthe une lettre dont on faisait le plus grand cas dans les premiers siècles du christianisme , et qu’on plaçait immédiatement après les livres canoniques du Nouveau-Testament. Celte lettre qu on lisait dans les églises, et qu’Eusèbe qualifie d admirable, avait élé perdue depuis le temps de Pholius jusqu’au xvu* siècle. Il écrivii aux Corinthiens une seconde lettre, dont il ne reste plus qu’un long fragment. On découvrit aussi, plus tard, deux autres lettres du même saint, adressées aux vierges et dont saint Jérôme fait mention. — 23 uovem bre.
CLÉMENT D’ALEXANDRIE (saint), docteur de l’Eglise, né dans la Grèce et probablement à Athènes , vers le milieu da ir siècle, commença ses études dans sa patrie et alla les continuer en Italie. 11 parcourut pour s’instruire l’Asie Mineure, la Palestine et l’Egypte : c’est dans ce dernier pays qu’il termina ses études philosophiques, sous saint Panlène, chef de la célèbre école d’Alexandrie. Comme le but de ses études élail la recherche de la vérité, il finit par dé-» couvrir les erreurs de l’idolâtrie. Après sa conversion au christianisme il se mit à élu-
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dier la religion, et saint Paniène étant parti pour aller porter l’Evangile dans les Indes, en 189, Clément fut choisi pour son successeur dans l’école des catéchèses d’Alexandrie, et ses leçons attirèrent un grand nombre d’élèves, parmi lesquels on cite Origène et saint Alexandre, qui devint évêque de Jérusalem. Comme la plupart de ceux qui venaient l’entendre étaient idolâtres, il commençait par les instruire de ce qu’il y avait de bon dans la philosophie païenne, insistant sur les points de morale qu’on découvre par les lumières naturelles, et c’est par la raison qu’il les conduisait à la foi. Il fut ordonné prêtre vers l’an 192, et dix ans après, la persécution de Sévère l’obligea d’abandonner son école pour se réfugier en Cappadoce, d’où il se rendit à Jérusalem et y prêcha avec de grands succès. Il alla ensuite a Antioche, d’où il revint à Alexandrie, et partout où il passait il raffermissait le courage des chrétiens et il en augmentait le nombre par les conversions qu’opéraient ses discours. Il mourut à Alexandrie, vers l’an 216, avec la réputation de l’homme le plus savant de son siècle. Parmi les nombreux ouvrages qu’il a composés, il nous reste son Exhortation aux Gentils, c’est-à-dire aux païens, où, pour faire sentir l’absurdité de l’idolâtrie, il donne un précis historique de la mythologie; ses Stromates ou Mélanges où l’on trouve divers morceaux détachés , sur la morale, sur la métaphysique, sur les hérésies, sur le paganisme, sur la théologie, et surtout sur la théologie mystique; le traité intitulé : Quel riche sera sauvé? qui est une explication de ces paroles de l’Evangile , adressée à un jeune homme riche : Allez, vendez vos biens et donnez-en le prix aux pauvres; le Pédagogue , qui est un abrégé de la morale évangélique, telle que la pratiquaient les chrétiens de son temps ; on y trouve d’excellentes maximes pour arriver à la perfection. Ses écrits présentent quelques sentiments et quelques opinions qui manquent d’orthodoxie; ce qui infirme un peu son autorité dans les points de doctrine, mais il est certain qu’il a vécu et qu’il est mort dans la communion de l’Eglise, et qu’il condamnait toutes les hérésies qu’elle avait proscrites, et les quelques passages répréhensibles sont plutôt des citations qu’il avait puisées dans d’autres auteurs que ses propres idées : d’ailleurs saint Alexandre, qui avait été son diseiple, et d’autres écrivains ecclésiastiques font un grand éloge de sa sainteté. Lé style de saint Clément est fleuri, élégant, et quelquefois sublime, si l’on en excepte les Stromates, dont la diction est plus dure et plus négligée. Benoît XIV a fait une dissertation pour prouver qu’il n’y a point de raison suffisante d’insérer son nom dans le Martyrologe romain; mais il se trouve dans plusieurs calendriers, dans le Martyrologe d’Usuard, dans celui de l’Eglise de Paris, et dans les ménées des Grecs. Combien d’autres saints ne se trouvent pas dans le Martyrologe romain et qui sont cependant honorés d’un culte public? — â décembre.
CLEMENT (saint), premier évêque de Metz, vint de Rome dans les Gaules, vers le milieu du jne siècle, et choisit la ville de Metz pour le théâtre de ses prédications. Après avoir opéré la conversion d’un grand nombre d’idolâtres, et formé un troupeau qu’il gouverna saintement, il mourut en paix. Son corps fut enterré dans une chapelle qu’il avait fait construire hors des murs de la ville. Hérimon, l’un de ses successeurs, le leva de terre en 1090, et l’exposa dans la cathédrale à la vénération du peuple: il le rapporta ensuite dans l’église d’où il l’avait tiré, et le monastère de Saint-Félix, qui était attenant à celte église, prit dès lors le nom de monastère de Saint-Clément. Ce monastère ayant été renversé en 1552, lors du siège de Metz parCharles-Quint,les religieux rapportèrent dans la ville les reliques de saint Clément, qu’ils placèrent dans l’église du nouveau monastère qu’ils construisirent pour remplacer l’ancien. — 23 novembre.
CLEMENT (saint), martyr à Aquilée avec plusieurs aulres, est honoré le 15 juin.
CLEMENT (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Céleste ou Celse. — 21 novembre.
CLEMENT D’ANCYRE (saint), évêque de cette ville, est un de ceux que les Grecs appellent Grands Martyrs. On lit dans ses Actes, qu’on lui fit endurer, par intervalles, divers supplices, durant l’espace de vingthuit ans ; mais ce fait n’est pas appuyé sur des monuments assez solides pour qu’il soit regardé comme incontestable. Ce qui est certain, c’est qu’il versa son sang pour la foi, sous l’empereur Dioclétien. Au commencement du ive siècle ses reiiques furent transportées à Gouslanlinople, où il y avait deux églises de son nom. Après la prise de cette ville par les croisés, son crâne fut apporté à Paris, et dans la suite il fui donné par la reine Anne d’Autriche, à l’abbaye du Val de Grâce, qu’elle avait fait rebâtir. — 23 janvier.
CLEMENT (saint), martyr à Cordoue, en Espagne, avec saint Zoile et dix-huit autres, souffrit au commencement du ive si.ècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 27 juin.
CLEMENT (saint), prêtre , florissait dans le ve siècle, et il est honoré à Lodi le 17 octobre.
^ CLEMENT (saint), prêtre, est honoré à Lyon le 20 janvier.
CLEMENT (saint), prêtre, est honoré à Volterre en Toscane, le 8 juin.
CLEMENT DE SAINT-ELPIDE ou d’Osimo, (le bienheureux), général de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, né au commencement du xme siècle, se consacra dès sa jeunesse au service de Dieu, et se fit ermite de Saint-Augustin. Ses vertus et sa capacité l’élevèrent à la dignité de supérieur général de son ordre, et il en est regardé comme le second fondateur, par le soin qu’il prit de refondre la règle de l’institut en 1287, et de remettre en vigueur la discipline régulière. Sa compassion pour les âmes du purgatoire lui fi$
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établir deux anniversaires solennels, chaque année, pour les fidèles défunts. Boniface VIH, lorsqu’il n’était encore que cardinal, l’avait choisi pour son confesseur, à cause de l’estime particulière qu’il avait pour lui. Le bienheureux Clément tomba malade à Orvielle, en revenant de visiter les couvents d’Allemagne, et y mourut le 8 avril 1291. Clément XIII approuva son culte en 1761, et les Augiistins célèbrent sa fête le 8 avril.
CLEMENTIEN (saint), Clementiamts , martyr en Afrique, souffrit avec sainteMassarie et plusieurs autres. — 17 décembre.
CLEMENTIENNE (sainte), Clemenliam , était honorée autrefois à Carthage le 17 décem hre.
CLEMENTIN (saint), Clementinus, martyr à Héracléc en Thrace, souffrit avec saint Théodote et un autre. Il y a, dans le diocèse de Poitiers, deux paroisses qui portent son nom. — IV novembre.
CLEOMÈNE (saint), Cleomenes, martyr en Crète avec plusieurs autres, qui, après de cruels tourments, furent décapités durant la persécution de Uèce, au milieu du ni* siècle. — 23 décembre.
CLEONICE (saint), Cleonicus, soldat, qui, dans la persécution de Maximien, fut martyrisé par le supplice de la croix, sous le président Asclépiade. 11 souffrit, l’an 306,àAmasée dans le Pont, avec saint Eutrope, son parent. — 3 mars.
CLEOPATRE (sainte), Cleopatra , religieuse de l’ordre de Saint-Basile, florissait dans le xc siècle, et elle est honorée chez les Moscovites le 20 octobre.
CLÉOPHAS (saint), l'un des deux disciples de Jésus-Christ qui, allant de Jérusa~ lem à Emmaüs, rencontrèrent leur divin Maître le jour de sa résurrection, et l’entretinrent, sans le reconnaître, de sa vie, de sa passion et de sa mort. Arrivés au bourg, Jésus-Christ fit semblant de vouloir continuer sa route ; mais Cléophas et son compagnon lui firent observer qu’il était tard, et le prièrent de passer la nuit avec eux, ce qu’il accepta. S’étanl mis à table pour souper, Jésus-Christ prit du pain, et l’ayant béni et rompu, il leur en présenta : c’est alors seulement qu’ils ïc reconnurent; mais il disparut aussitôt. Restés seuls, ils se dirent l’un à l’autre: u Est-ce que notre cœur n’était pas embrasé d’un feu inconnu, pendant qu’il nous parlait et qu’il nous expliquait les Ecritures? » Ils retournèrent sur le champ à Jérusalem, et ils allèrent apprendre aux apôtres la nouvelle de la résurrection. La tradition porte qu’il fut mis à mort par les Juifs, pour avoir confessé le nom de Jésus- Christ, et qu’il fut enterré à Emmaüs, dans la maison où il avait reçu le Soigneur à sa table. — 25 septembre.
CLEPi (saint), Clerus , diacre d’Antioche, et martyr, fut livré sept fois à la torture pour la foi chrétienne, qu’il confessa avec un courage invincible, et après une longue détention dans un cachot, il eut la léte tranchée. — 7 janvier.
CLERIDONE (sainte), Chelido nia, •vierge
près de Sublac, dans la Campagne de Rome, fiorissait vers le milieu du v° siècle. — 3 octobre.
CLET (saint), Cletus, pape et martyr, était disciple de saint Pierre, et devint l’un de ses successeurs, vers l’an 76, après saint Lin ou saint Clément; car il y a quelque obscurité dans la chronologie des premiers papes. 11 versa sou sang pour la foi l’an 83, pendant la persécution de Domitien, et fut enterré, près de saint Lin, dans l’église du Vatican,' où l’on conserve ses reliques. Son nom a été inséré dans le canon de la Messe. Quelques auteurs l’ont confondu, mal à propos, avec saint Anaclet, son successeur ; mais ce sont deux personnages distincts, deux saints différents, qui ont chacun leur culte à part, et qui sont distingués dans le Martyrologe romain. — 26 avril.
CLET (saint), confesseur à Tivoli, est honoré dans celte ville, et ses reliques se gardent dans l’église cathédrale. — 24 octobre.
CLIGNE (saint), Clinius , confesseur à Aquino, dans la Terre de Labour, au royaume de Naples, florissait dans le v' siècle, il mourut à Saint-Pierre de la Forêt, près dTtre.
CLIMËNE (saint), Cleomcnus, martyr sur les confins de 1 Egypte , fut percé de plusieurs coups de lance. — 5 juin.
CL1TANE (saint), Clitaneus , qui régnait sur une partie de l’Angleterre avec le litre de roi, est honoré le 19 août.
CLOTAIRE (saint), Ciotarius, confesseur, fiorissait sur la fin du vme siècle, et mourut à Prorri, vers l’an 800. Son corps se gardait à l'abbaye de Saint-Jacques, près de Vitryle-Brûlé, en Champagne. — 7 avril.
CLOT1LDE (sainte), Clotildis, reine de France, était fille de Chilpéric, roi des Bourguignons. Elle eut la douleur de voir son père détrôné et mis à mort avec toute sa famille, en 491, par Gondebaud, frère de Chilpéric. Ce cruel usurpateur ne fit grâce qu’à Clotilde et à sa sœur aînée, jeune princesse dont il n’avait rien à craindre. Clolilde, qui avait eu le bonheur d’être élevée dans la religion catholique, conserva la foi au milieu de la cour de son oncle, qui était arienne, et y donna l’exemple de toutes les vertus. Clovis, roi des Francs, frappé des éloges qu’il entendait donner à sa beauté, à son esprit et à se ; belles qualités, envoya, en 493, des ambassadeurs à Gondebaud , pour demander la main de Clolilde. Sa demande fut accueillie favorablement; mais comme il était encore idolâtre, on mit pour condition que la princesse pourrait pratiquer sa religion en toute liberté. Le mariage fut célébré solennellement à Soissons l’an 493.
La jeune reine continua, sur le trône, les pratiques de piété et de mortification auxquelles elle s’était exercée dès son jeune âge; mais elle savait tellement observer toutes les bienséances que lui commandait son rang, que celte cour païenne admirait l’esprit de dignité et de sagesse qui animait sa conduite.
Le respect et l’affection, tels étaient les sentiments qu’elle inspirait autour d’elle. Ou ad-
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mirait aussi sa charité envers les pauvres. Pleine d’égards et d’attentions pour son royal époux, elle cherchait à gagner son amour et sa confiance, afin de l’amener à la connaissance de la vérité, et souvent elle loi parlait de la vanité des idoles et de l’excellence du christianisme : le roi l’écoutait avec plaisir; mais le moment de sa conversion n’était pas encore venu. Elle oblint de lui que le premier fruit de leur union reçût le baptême; mais il mourut bientôt après, et Clovis désolé s’en prit à Clotilde : Mon fils , lui dit-il, n'est mort que parce qu'il a été baptisé au nom de votre Dieu : il vivrait encore s'il eût été mis sous la protection des miens. Elle souffrit celte épreuve avec patience, et lorsque Dieu lui eut donné un second fils, elle le fit encore baptiser sous le nom de Glodomir; comme il devint encore malade, Clovis entra alors dans une grande colère et fit à Clotilde les reproches les plus violents et les plus injustes, s’imaginant qu’il allait encore mourir, comme le premier, parce qu’il avait reçu le baptême; mais la pieuse reine ayant adressé à Dieu de ferventes prières, oblint la guérison du jeune prince. Ce miracle apaisa Clovis et lui fit connaître la puissance du Dieu des chrétiens; c’est dans cette circonstance qu’il promit d’abjurer le paganisme ; mais il ne se pressait pas d’exécuter sa promesse, quoique Clotilde la lui rappelât de temps en temps. Cette conversion, tant désirée par la reine, et à laquelle elle avait contribué plus que personne, arriva enfin. Le jour même que Clovis livrait aux Allemands la bataille de Tolbiac, le désordre se mit dans son armée, et il allait être vaincu et fait prisonnier. Il invoque ses dieux, mais en vain. Alors il s’adresse au Dieu de Clotilde, et promet de l’adorer, s’il remporte la victoire. Aussitôt les fuyards se rallient, reviennent à la charge et arrachent aux ennemis une victoire dont ceux-ci se crojaient sûrs. Ciovis fit part à la reine de cet événement miraculeux et de l’engagement qu’il venait de prendre, bien résolu à l’exécuter au plutôt. Clotilde, transportée de joie, en rendit et en fit rendre à Dieu de solennelles actions de grâces. Clovis reçut le baptême en 496, à lteims, de la main de saint Demi, évêque de cette ville. Devenu chrétien, il montra beaucoup de zèle pour la religion : la reine l’encourageait par ses exemples et par ses exhortations ; c’est à sa prière que le prince fonda, à Paris, en 511, la grande église de Saint-Pierre et de Saint-Paul, qui porta dans la suite le nom de Sainte-Geneviève. Malgré l’empire qu’elle exerçait sur son cœur par l’ascendant de ses vertus, et quoique Clovis eût pour elle une vive affection, elle eut la douleur de voir plus d'une fois ses représentations et ses larmes impuissantes pour empêcher des cruautés et des injustices, que la colère et l’ambition firent commettre à ce prince, auquel l’histoire reproche des inclinations sanguinaires. Devenue veuve en 511, ses trois fils prirent le litre de rois : Clodomir à Orléans., Childebert à Paris et Clotaire à Soissons; mais leurs divisions et les guerres
qu’ils se firent entre eux, furent un sujet d’affliction pour leur mère, qui mit tout en œuvre pour les réconcilier. Après avoir vu Clodomir vaincu et tué, en 524, par Gondemar, roi de Bourgogne, elle vit, en 528, les deux fils aînés de cet infortuné prince égorgés par leurs oncles Childebert et Clotaire, pour s’emparer du royaume d’Orléans. Cet horrible massacre ayant achevé de lui rendre le monde insupportable, elle se retira à Tours, près du tombeau de saint Martin, où elle passa le reste de sa vie dans la prière, le jeûne et les autres pratiques de la pénitence, s’efforçant, par sa vie humble et mortifiée, de faire oublier qu’elle avait été reine, et que ses enfants fussent sur le trône. Elle prédit sa mort trente jours avant qu’elle n’arrivât, et lorsqu’elle vil venir ses derniers moments, elle envoya chercher ses fils Clotaire et Childebert ; elle les exhorta, de la manière la plus touchante, à servir Dieu et à observer ses commandements, à protéger les pauvres, à traiter leurs peuples avec bonté, à vivre ensemble en frères, et à conserver la paix entre eux. Elle ordonna ensuite que le peu qu’elle laissait fût distribué aux pauvres. Cela fait, elle ne s’occupa plus que de Dieu, et on l’entendait réciter les psaumes avec une ferveur admirable. Le trentième jour de sa maladie, elle reçut les sacrements, fil une profession publique de sa foi, et mourut le 3 juin 545. Elle lut enterrée, selon son désir, dans l’église de Sainte-Geneviève, et placée aux pieds de la sainte. Plus tard, son corps, à l'exception de son chef, fut placé dans une riche châsse et exposé, près de Vernon en Normandie, dans l’église abbatiale des Gênovéfains : au moment de leur expulsion, en 1792 , l’un de ces religieux l’ayant caché, cul peur et le réduisit en cendres qu’il conserva, et qui se trouvent dans l’église de Saint-Leu à Paris. — 3 juin.
CLOU (saint), Clodulphus , fils de saint Arnoul, qui, de premier ministre de Clotaire 11, devint évêque de Metz, naquit en 605 et fut élevé sous les yeux de son père. Ses progrès dans les sciences sacrées et profanes étonnaient ses maîtres. 11 parut avec éclat à la cour des rois d’Austrasie et y exerça des fondions éminentes sous Dagobert Pr et Sigebert II. Sa piété, sa probité et son mérite lui attirèrent la considération universelle qu’il fit servir au bien de la religion et au bonheur de l’Etat. Mais il se dégoûta des grandeurs humaines et prit la résolution de ne plus vivre que pour Dieu. Le second successeur de saint Arnoul sur le siège de Metz étant mort en 656, le peuple et le clergé de cette ville demandèrent saint Clou pour évêque, et le roi lui ordonna d’acquiescer à son élection. A peine eut-il été sacré qu’il s’appliqua, avec un zèle infatigable, à remplir les devoirs de l’épiscopat qu’il n’avait accepté qu’en tremblant. 11 commença par faire une visite générale de son diocèse, afin de corriger les abus et de rétablir la discipline. Ne respirant que la gloire de Dieu et le salut de son troupeau, il annonçait la parole divine avec autant de
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force que d’onction. Il se faisait admirer et chérir de tous ses diocésains, mais surtout des pauvres dont il était le père, poussant la charité jusqu’à se priver du nécessaire pour subvenir à leurs besoins. Il mourut en 696, âgé de quatre-vingt-onze ans, après avoir gouverné quarante ans son église. Son corps fut transporté chez les Bénédictins de Lay, près de Nancy, en 959; mais on laissa quelques parties doses reliques à Metz dans l’église qui porte son nom. — 8 juin, 11 décembre.
CLOUD (saint) Clodoaldus , prêtre, était fils de Glodomir.roid Orléans, et pelit-fils de sainte Clolilde. Il naquit en 522 et il avait à peine trois ans lorsque son père fut tué en Bourgogne, l’an 524. Clotilde le fit venirà Paris avec ses deux fi ères aînés, afin de les élever d’une m inière conforme à leur illustre naissance. Mais en 526, Chiblebert, roi de Paris, et Clotaire, roi de Soissons, résolurent de faire mourir leurs neveux afin de s’emparer du royaume d’Orléans. Cloud échappa au massacre de ses deux frères par une espèce de miracle. Quand son âge le rendit capable de prendre une résolution, i! se coupa les cheveux pour montrer qu’il renonçait au trône et qu'il se consacrait à Dieu. Plus tard, il trouva des occasions favorables pour remonter sur le trône d'Orléans, mais il ne voulut pas en profiler, préférant l’obscurité de sa retraite à tout l’éclat de la royauté. Il quitta sa première solitude pour se mettre sous la conduite de saint Sévérin.qui vivait en reclus près de Paris, et il fit sous un aussi habile maître de grands progrès dans la perfection; mais le voisinage de Paris contrariant le dessein qu’il avait de vivre inconnu au monde, il se retira en Provence et y opéra plusieurs miracles qui le mirent en vénération dans tout le pays. Voyant, de nouveau, sa solitude troublée par le grand nombre de visites qu’il était obligé de recevoir, il revint à Paris et il y fut accueilli avec transport. Le peuple ayant demandé qu’on l’élevât au sacerdoce, Eusèbe, évêque de Paris, le fit prêtre en 551, et saint Cloud exerça quelque temps les fonctions du saint ministère. Il se fixa ensuite à Nogent, village à deux lieues de Paris, et y bâtit une église. Bientôt il eut un grand nombre de disciples auxquels il enseignait la vertu par ses exemples plus encore que par ses instructions. Son zèle ne se bornait pas seulement à sanctifier ceux qui s’étaient placés sous sa conduite, il allait encore annoncer les vérités du salut dans les villages voisins. 11 mourut vers Pan 560 à Nogent, où l’on gardait ses reliques et qui porte aujourd’hui le nom de Saint-Cloud. L’église qu’il avait bâtie et qu’il plaça sous la dépendance de l’église cathédrale de Paris, fut bientôt érigée en collégiale. — 7 septembre.
CODRA r (saint), Codratus ou Quadralus , martyr à Corinthe sous le président Jason, souffrit pendant la persécution de Dèce, ou quelques années après, sous l’empereur Valérien. — 10 mars.
CODRAT (saint), martyr à Hermopolis avec plusieurs autres, souffrit sous l’empereur Valérien. — 9 mai.
CODRE (saint), Codrus, martyr en Orient, fut tiré à quatre chevaux : il est honoré chez les Grecs le 22 mai.
COEMGEN ou Kiîivin (saint), Coenqmus Premier abbé de Gleandeloch en Irlande, fut le fondateur de ce monastère, qui devint ensuite un siège épiscopal, depuis longtemps réuni au siège de Dublin. Saint Coëmgen, qui fiorissait au commencement du x^sièclc, mourut en 615, et il est patron de cette partie du diocèse de Dublin qui composait l’ancien évêché de Gleamiloch.— 3 juin.
COFFITELLE (le bienheureux), Cu/îtella, solitaire près de S.cli dans le Val de Nuto en Sicile, fiorissait au commencement du xv* siècle et mourut en 1415. — 4 a\ rit.
COINDRE (saint), Connidrius , évêque en Irlande, mourut l’an 498, et il est honoré dans une petite île près de la côte irlandaise, le 17 novembre.
C01N1 E (sainte), Coinlha ou Quinta , martyre à Alexandrie sous l’empereur Dèce : les païens l’ayant arrêtée, la conduisirent devant les idoles pour la contraindre à les adorer ; mais ayant refusé de le faire, ils la lièrent par les pieds, la traînèrent par les rues de la ville et la mirent en pièces par cet horrible supplice.— 8 février.
COLLAETH ou Colléath (saint), Coenlai dus , évêque de Kildare en Irlande, a été honoré, pendant plusieurs siècles, d’un culte public, le 3 mai.
COLLETTE (sainte), Coleta , réformatrice des Cia risses, était fille de Robert Boilet, charpentier, et de Marguerite Moyon. Elle naquit à Corbie le 13 janvier 1380 et montra, de bonne heure, un grand attrait pouf les austérités de la pénitence. Ses parents, frappés des grâces extraordinaires dont Dieu la favorisait, la laissaient maîtresse de sa conduite. Son amour pour la pureté lui faisait fuir toute société, même celle des personnes de son sexe; ou si quelquefois elle se trouvait avec ces dernières, alors ses conversations n’avaient d’autre but que d’inspirer le dégoût de la vanité et des dangers du monde. Elle vivait retirée dans une chambre de la maison paternelle, comme dans une solitude où elle partageait son temps entre la prière et le travail des mains. Alarmée du péril auquel sa beauté l’exposait, elle pria Dieu de lui ravir cet avantage dont tant d’autres sont si vaincs, et elle devint si maigre et si pâle qu elle était à peine reconnaissable. De son côté, elle contribua à ce changement par ses jeûnes et ses macérations. toutefois, il lui resta toujours un certain air de majesté, de douceur et de modestie qui édifiait tous ceux qui la voyaient. Elle poussait si loin l’humilité qu’elle se regardait comme une grande pécheresse. Pleine de charité pour les malheureux, elle servait les pauvres et les malades avec une affec-» lion qui aurait suffi seule pour adoucir leurs peines. Après la mort de ses parents elle distribua tous ses biens en aumônes et se
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retira dans une maison de Béguines ; c’étaient des femmes pieuses qui vivaient en communauté, sans faire de vœux, et qui tenaient le milieu entre les personnes du siècle et les religieuses. Sainte Collette, ne trouvant pas leur régime assez austère, entra , de l’avis <le son confesseur, dans le tiers ordre de Saint-François, où elle passa trois ans ; ensuite elle se rendit chez les religieuses de Sainte-Claire, dites Urbanistes, d’Urbain VI, qui avait mitigé leur règle. Sainte Collette se proposa de les ramener à leur austérité primitive, et c’est pour se préparer à cette réforme qu’elle se relira, avec la permission de l’abbé de Corbie, dans un petit ermitage où elle passa trois ans dans les exercices de la plus rigoureuse pénitence. De là elle se rendit chez les Clarisses d’Amiens et dans plusieurs autres couvents de l’ordre ; mais avant de pousser les choses plus loin, elle alla trouver, à Nice, Pierre de Lune que la France reconnaissait comme pape légitime, sous le nom de Benoît XIII. Ce pontife la reçut avec bonté, lui promit sa protection pour l’œuvre importante qu’elle avait entreprise et lui donna le titre de supérieure générale des Clarisses, avec pouvoir d’établir, dans cet ordre, tous les règlements qu’elle jugerait convenable pour atteindre son but. Collette parcourut les diocèses de Paris, de Beauvais, de Noyon et d’Amiens, afin de ranimer, dans les différentes maisons de son ordre, le véritable esprit de saint François ; mais elle eut à surmonter de grandes difficultés : on alla même jusqu’à la traiter de visionnaire et de fanatique. Sainte Collette, pleine de confiance en Dieu qui fait triompher, tôt ou tard, les entreprises qu’il a inspirées, souffrait avec calme eî même avec joie, les contradictions et les injures auxquelles elle était en butte de toutes parts. Après avoir réussi en Savoie où les esprits étaient mieux disposés, elle eut la consolation de voir ensuite sa réforme adoptée successivement en Bourgogue, en France, en Flandre et en Espagne : elle l'introduisit aussi dans dix-sept maisons qu’elle fonda, de son vivant, et ces religieuses ainsi réformées prirent le nom de Pauvres-Clarisses, pour les distinguer des Urbanistes. Digne fille de sainte Claire, elle montrait pour la pauvreté un amour si grand, qu’elle voulait que celte vertu éclatât dans les maisons de son ordre et même dans les églises. Elle ne portait point de sandales et allait toujours nu-pieds. Son babil, d’une étoffe grossière, ne se composait que de morceaux cousus ensemble. Outre le renoncement total auxbiens de la terre, elle s’efforcait aussi d’inculquer à ses religieuses le renoncement à la volonté propre, à l’exemple de Jésus-Christ, qui n’a jamais fait que la volonté de son père céleste, depuis le commencement de sa vie mortelle jusqu’à son dernier soupir sur la croix. Elle se plaisait à méditer la passion du Sauveur, et, tous les vendredis, elle vaquait à ce saint exercice, depuis six heures du matin jusqu’à six heures du soir, sans prendre aucune nourriture, et en versant des larmes
abondantes. Sa ferveur pour ce touchant mystère redoublait encore pendant la semaine sainte. Lorsqu’elle assistait au saint sacrifice, elle ne pouvait modérer les transports de son amour pour Dieu ; elle faisait éclater, dans cette circonstance, son amour pour le prochain, en priant pour la conversion des pécheurs et pour la délivrance des âmes du purgatoire. Sainte Collette mourut à Gond, après avoir reçu les sacrements de l’Eglise, le 6 mars 1447, âgée de soixante-six ans. Elle fut enterrée dans le monastère dit de Béthléem où son corps resta exposé à la vénération des fidèles jusqu’en 1782 qui» les Collettines de Gand, expulsées par l’empereur Joseph II, trouvèrent un asile à Poligny en Franche-Comté, et y transportèrent le corps de leur sainte fondatrice, qui est actuellement placé sous le maître-autel de leur chapelle. Clément VIII approuva l’office que les Franciscains récitent en son honneur et permit aux Clarisses de Gand de le célébrer solennellement. Pie VII la canonisa en 1807.— 6 mars.
COLLUTE (saint), Collutus , missionnaire et martyr en Egypte, fut un de ceux qui, sous la conduite de saint Recombe, prêchèrent l’Evangile dans le nord de ce pays. Le gouverneur instruit des nombreuses conversions qu’ils opéraient , les fit arrêter, au nombre de trente-sept, et leur donna le choix entre sacrifier aux dieux ou mourir. Ils ne balancèrent pas un instant et ils furent condamnés à divers supplices. Collute fut décapité, sans qu’on sache en quel siècle, mais il est probable que c’était dans le me. — 16 janvier.
CO? LUTH (saint), Colleithus, martyr, honoré chez les Grecs avec saint Barbre et un autre, est marqué dans les méuées et les synaxaires sous le là mai.
COLMAN (saint), Colmanus, premier évêque dcCloyne en Irlande, fut élevé dans le monastère de Loub-Eirc , alors gouverné par saint Finbarr, où se rendaient ceux qui voulaient se former dans les sciences et dans la vertu. 11 fonda l’évêché de Cloyne dans la Mommonie et il mourut le à novembre 604. — 4 novembre.
COLMAN ELO (saint), abbé en Irlande, dansle vic siècle, quitta, jeune, son pays, pour se consacrer à Dieu en prenant l’habit monastique, sur le mont Blandin dans le Leinsler. Il passa ensuitequeîquelempsdans lemonastëre de Corner en Uiloîiie ; de là il revint dans la province de Méalh , sa patrie, où ii fonda le monastère de Land-Elo, dont il fut le premier abbé, et d où il reçut le surnom d’Elo, pour le distinguer de plusieurs autres saints de son nom. 11 était très-lié avec saint Colomliille, avant que celui-ci n’eût quitté l’Irlande pour aller évangéliser les Pietés du Nord, vers l’an 365. Saint Colman se fit admirer par son détachement des créatures, par son amour pour les choses du ciel, et surtout par son ardeur pour la prière et la contemplation. Il mourut , dans un âge avancé, le 26 septembre 610. — 26 septembre.
COLMAN (saint), prêtre et martyr, élaü
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originaire d’Irlande : ayant fait un voyage à Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres, avec saint Kilien, son compatriote, le pape sacra évêque ce dernier, et l’envoya prêcher l’Evangile aux idolâtres de la Franconie, lui adjoignant pour compagnon saint Colman. Après de nombreuses conversions, Gosbort, duc de Franconie, qui venait de se faire baptiser, reçut des missionnaires l’ordre de se séparer de Geilane, sa belle-sœur, qu’il avait épousée après qu’elle était devenue veuve de son frère; mais celle-ci, pour se venger de ce qu’elle regardait comme un affront sanglant, et poussée par l’amour et l’ambition, profita de l’absence du duc pour faire assassiner saint Kilien et saint Colman. Leur martyre eut lieu à Wurtzbourg, en 688, et leurs reliques furent transférées, le siècle suivant, dans la cathédrale de cette ville par Burchard, qui en était alors évêque.— 8 juillet.
COLMAN (saint) , martyr en Autriche , était écossais de nation, et même du sang royal, selon quelques historiens. 11 entreprit le pèlerinage de la terre-sainte, et étant arrivé à Stockeraw, ville à trois lieues de Vienne en Autriche, comme il venait de traverser un pays ennemi on le prit pour un espion et on l’arrêta. Il eut beau protester de son innocence : on lui fit souffrir mille tortures, et on le condamna ensuite à être pendu ; ce qui fut exécuté le 13 octobre 1012. La sainteté de sa vie, son courage héroïque dans les tourments et plusieurs miracles opérés à son tombeau, le firent révérer comme un martyr. En 1015 on transféra, à la prière de Henri, marquis d’Autriche, son corps à Mark, capitale des anciens Marcomans. Il est patron de plusieurs églises de cette partie de l’Allemagne, dont quelques-unes portent son nom. — 13 octobre.
COLME (saint), Columba, moine en Irlande, Ilorissait dans le vr siècle, et son corps se garde à Tymlaglasse,dans la Mommonie, où il est honoré le 13 décembre.
COLME (saint), Colmocus , évêque des îles Orcades, célèbre par sa grande sainteté, fiorissait au commeneementdu xr siècle etmourut en 1015. — 6 juin.
COLOMB, (saint), Columbus , abbé en Irlande, était fils de Craimlhaïn et naquit dans la province de Leinster. Il fut disciple de saint Finien et se montra fidèle imitateur de son maître. 11 fonda le monastère de Tyrdaglas dans la province de Munster et il en devint ensuite abbé. On place sa mort un peu après le milieu du vie siècle. — 12 décembre.
COLOMB (saint), moine de Lérins et martyr avec saint Porcaire, son abbé, fut massacré par les Sarrasins, l’an 731. Porcaire, informé de l'approche de ces barbares, fit passer en Italie les plus jeunes de ses religieux, avec quelques enfants qu’on élevait dans l’abbaye. Il exhorta ensuite les moines qui restaient et qui étaient au nombre de 500, à mourir courageusement pour Jésus- Christ; ce qu’ils promirent tous. Mais à la Vue des Sarrasins, Colomb et un autre moi-
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ne , nomme Eleuthère, allèrent se cacher dans une grotte sur le rivage. Pendant qu’on massacrait la communauté , Colomb eut honte de son peu de courage et rejoignit ses frères, afin d’avoir part à leur triomphe JA peine se fut-il montré que les ennemis du nom cbiélien, sur son refus d’abandonner la religion, le mirent à mort, et il est honoré avec saint Porcaire le 12 août.
COLOMBAIN (saint) , Columbanus , confesseur à Gand, Ilorissait dans le xe siècle et mourut en 959. Il mena longtemps la vie de reclus près de l’ancienne église de Saint-Bavon, et il est honoré le 13 février.
COLOMBAN (saint), Columbanus, abbé, né vers l’an 543 dans la province de Leinster en Irlande , se rendit à l’école de Cluin-Inys et il y apprit sous saint Silène la grammaire, la rhétorique, la géométrie , la poésie et les autres sciences qu’on enseignait alors dans cette abbaye. II alla ensuite prendre l’habit à Bangor, célèbre abbaye dans le comté de Down où il se perfectionna dans les arts libéraux, et, très-jeune encore, il avait déjà composé un commentaire sur les psaumes.
Son ardeur pour l’étude ne l’empêchait pas de se distinguer par sa piété et de se livrer aux pratiques les plus austères de la mortification. Son attrait pour une vie plus solitaire lui inspira le désir de quitter l’Irlande et de passer dans une contrée étrangère. Il demanda à saint Comgall, son abbé, la permission de quitter Bangor; ce qui ne lui fut accordé qu’avec peine, parce qu’on tenait à conserver un religieux d un si rare mérite. Après avoir reçu la bénédiction du saint abbé, il partit avec douze moines, parmi lesquels étaient saint Gai et saint Déicole, et après avoir traversé F Angleterre, il aborda dans les Gaules vers l’an 585: partout où il passait, il annonçait la parole de Dieu avec d’autant plus de succès que la. sainteté de sa vie donnait de la force à ses prédications. Ce qui excitait surtout son zèle, c’était de voirie relâchement dans lequel était tombée la discipline ecclésiastique , à cause des incursions des barbares , et aussi par la négligence des évêques. Ses vertus et celles de ses compagnons inspiraient la piété partout sur leur passage. Gontran, roi d’Orléans et de Bourgogne, invita Colomban à se fixer dans son royaume et lui permit de bâtir un monastère, là où il voudrait. Colomban choisit le château d’Anegrai, qui tombait en ruines et qui était situé dans la partie montagneuse du pays qui prit plus tard le nom de Lorraine. Ce monastère, qui n’existe plus depuis longtemps, se trouva bientôt trop petit pour contenir tous ceux qui demandaient à vivre sous sa conduite. Il en bâtit un second , vers l’an 600, celui de Luxeuil, qui devint le chef-lieu de son ordre. Il en bâtit ensuite un troisième à trois lieues de Luxeuil , lequel porta le nom de Fontaines, parce qu’il était situé dans un lieu où il y avait beaucoup de sources. Ces maisons avaient chacune un supérieur particulier et le. saint fondateur résidait dans chacune successivement, adres-
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sant de9 instructions aux. moines sur les devoirs de leur état. Il leur donna une règle qu’il tenait, dit-il, de ses pères, c’est-à-dire, qu’il avait vu pratiquer en Irlande, et qui est devenue célèbre ; elle est suivie de deux pénitentiels, l’un qui prescrit les pénitences qu’on doit imposer aux moines, lorsqu’ils tombent dans quelques fautes, et l’autre qui est un recueil de pénitences canoniques pour tou'es sodés de personnes et pour toutes sortes de péchés. Dans les premiers temps de l’institut, saint Colomhan et ses disciples ne vivaient que d’herbes et d’écorces d’arbres. Leur pauvreté était telle que Dieu daigna, plusieurs fois, venir au secours de ses serviteurs d’une manière miraculeuse. Saint Colomhan, d’après l’usage d’Irlande, célébrait la fêle de Pâques le quatorzième jour de la lune, quand même ce jour tombait un dimanche. Les évêques de France l’en ayant repris, il consulta saint Grégoire le Grand. Le pape ne lui ayant pas répondu, il écrivit une seconde lettre qui resta aussi sans réponse, et il est probable que saint Grégoire ne les reçut pas. Il écrivit ensuite aux évêques des Gaules assemblés en concile, pour les prier que chacun s’en tînt à sa propre coutume sur le temps où l’on devait célébrer la Pâque. Il s’adressa aussi, pour le même sujet, à Sabinien et à Boniface III, successeurs desaint Grégoire ; mais leur court pontificat ne leur laissa pas le temps de lui faire parvenir leur décision. Quelques années après il encourut la haine de Thierri, roi de Bourgogne, ou plutôt celle de Brunehaut, son aïeule, (qui régnait sous son nom. Culomban reprocha au prince sa conduite scandaleuse et l’exhorta à contracter un mariage digne de lui ; ce que Thierri promit de faire; car il avait beaucoup de vénération pour le saint abbé. Brunehaut, qui craignait qu’une reine ne lui fit perdre lecrédit qu’elle avait sur son petit-fils , trouva le conseil fort mauvais. Son ressentiment fut encore augmenté par le refus que fit le saint de donner sa bénédiction aux enfants naturels du roi. lis ne peuvent, dit-il, hériter de la couronne, étant le fruit de la débauche ; mais ce qui acheva delà rendre furieuse c’est que s’étant présentée à la porte du monastère, l’entrée lui en fut refusée par Colomhan, qui s’était fait une loi de ne la permettre à aucune femme. L’occasion de se venger se présenta bientôt. Comme Thierri ne tenait pas la promesse qu’il avait faite de renvoyer ses concubines, le saint lui écrivit avec fermeté, lui reprochant son manque de parole et le menaçant de la peine de l’excommunication, s’il ne changeait sa conduite. Brunehaut représenta au roi qu’une lettre semblable était un outrage à la dignité royale et arracha à son petit-fils un ordre qui exilait le saint. On le conduisit d’abord à Besançon, où il fut très-bien accueilli par saint Nicet, archevêque de cette ville, qui le logea chez lui. Deux gentilshommes furent ensuite chargés de l’escorter jusqu’à Nantes et de ne pas le quitter qu'il ne fût embarqué pour l’Irlande. Des vents contraires ayant forcé le vaisseau
à rentrer au port,Colomban se rendit auprès de Clotaire II, qui régnait sur la Neuslrie, et lui prédit qu’en moins de trois ans, ii serait maître de toute la monarchie française : prédiction qu’il avait déjà faite sur la route. Ensuite il passa par Paris et par Meaux pour se rendre à la cour de Théodebert, roi d’Austrasie, et frère de Thierri, qui le reçut avec bonté et lui promit sa protection. L’exil de saint Colomhan eut lieu en 610, et cette même année, il écrivit aux moines de Luxeuil pour les exhorter à la patience, a l’union et à la charité. Quelques-uns de ses disciples, parmi lesquels on compte saint Gai, saint Kustase, saint Babolein, étant venus le joindre à Metz, il partit avec eux pour aller prêcher l’Evangile aux infidèles qui habitaient près du lac de Zurich, et qui étaient aussi cruels qu’adonnés aux superstitions de l’idolâtrie. Un jour qu’ils se préparaient à offrir un sacrifice, il leur demanda ce qu’ils voulaient faire d’une cuve pleine de bière qu’il vil au milieu d’eux. Us répondirent que c’était une offrande à leur dieu Wodan. Alors animé d’un saint zèle, il souilla sur la cuve qui se brisa avec un grand bruit, et la bière fut répandue. 11 profita ensuite de la surprise que ce prodige inspirait aux barbares pour les exhorter à quitier le paganisme. Plusieurs se convertirent et reçurent le baptême ; d’autres, qui avaient déjà été baptisés auparavant, et qui étaient retournés à l’idolâtrie, abjurèrent leur apostasie. Saint Gai enhardi par ces heureuses dispositions mit le feu aux temples des idoles et jeta dans le lac les offrandes qui s’y trouvaient; ce qui irrita tellement ceux qui restaient attachés à leurs superstitions qu’ils résolurent de le faire mourir et da chasser saint Colomhan après l’avoir battu de verges. Ceux-ci, informés de ce dessein, se retirèrent à Arbon, sur le lac de Constance, où ils furent reçus par un saint prêtre, nommé Viltemar, qui leur procura une retraite dans une vallée agréable, près de Brégentz. Ils y trouvèrent un oratoire dédié à sainte Aurélie, autour duquel ils se construisirent des cellules. Les habitants du lieu qui avaient eu autrefois quelque connaissance du christianisme, étaient retombés dans l’idolâtrie, cl ilsavaient même placé dans l’oratoire trois statues de cuivre doré qu’ils adoraient comme les dieux tutélaires du pays. Saint Gai, qui connaissait leur langue, en convertit un grand nombre par ses prédications ; il mit les idoles en pièces et les jeta dans le lac. Ensuite Golomban aspergea l’église d’eau bénite, tourna autour avec ses disciples en chaulant des psaumes et en fil ainsi la dédicace. Il fit des onctions à l’autel, mit dessous des reliques de sainte Aurélie et célébra les saints mystères. Le peuple, que ces cérémonies avaient beaucoup louché, s’en retourna avec la résolution de ne plus adorer que le vrai Dieu. C’est là l’origine du monastère de Brégentz, appelé plus lard Méréraw, le plus ancien de l’Allemagne, il y avait trois ans que le saint abbé s’occupait de cet établissement lorsque Thierri devint, par la dé-<
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faite et la mort de son frère, maître du pays. Colomban, persuadé que sa vie n’y serait plus en sûreté, pas>a en Italie avec plusieurs i'e ses disciples, en 613. 11 fui bien accueilli par Aiguîfe, roi des Lombards, qui l’aida à fonder le monastère de Bobio, dans les montagnes de l’Apennin. Saint Colomban fit bâtir, dans le voisinage, un oratoire dédié a la sainte Vierge, prés d’une caverne où il se retirait seul pendant le carême cl une grande partie de l’année, ne paraissant guère au monastère que les dimanches et les jours de fêles. L’affaire des trois chapitres après avoir troublé l’Orient, agitait alors l’Occident , et surtout l’Italie. Saint Colomban, qui ne connaissait l’état de la question que Prit’ le rapport des Lombards, écrivit, à la prière d’Aigulfe, une lettre à Boniface IV, dans laquelle il prenait la défense des trois chapitres, et s élevait contre le pape V igile, prétendant qu’il avait portéalleinte«u concile de Cbalcédoine. Sa lettre, dit un célèbre protestant, prouve qu'il n’était pas bien instruit des faits ; elle fournit même une preuve de son zèle pour l’honneur du siège apostolique et de la résolution où il était d’y rester in viülablernenl attaché. Cloiaire 11, étant devenu seul maître de la monarchie par la défaite de Sigeberl, fils de Thierri, se rappela la prédiction de saint Colomban et lui fit proposer par saint Eustase, abbé de Luxeuil, de revi nir en France; mais il répondit qu’il ne pouvait quitter l’Italie et exhorta Clotaire à mener une vie plus chrétienne. Celui-ci, pour lui donner une marque de son estime, prit le monastère do Luxeuil sous sa protection spéciale et en augmenta considérablement les revenus par ses libéralités. Saint Colomban mourut à Bobio le 21 novembre 615, âgé d’environ soixante-douze ans. J1 est regardé comme un des principaux patriarches de la vie monastique, surtout en b rance, où la plupart des moines suivirent sa règle jusqu’à Charlemagne, qui fil adopter partout celle de saint Benoît, pour garder l’uniformité. Outre sa règle, saint Colomban a laissé seize discours sur les devoirs de Délai monastique ; des poésies sur des sujets de morale et de piété qui prouvent qu il était lion poète , pour le siècle où il vivait, et qu’il connaissait l’histoire profane, et même la mythologie ; un ouvrage i outre les ariens qui se trouvaient encore pamii les Lombards, et quelques lettres. — 21 novembre.
COLOMBE ( sainte ), Colomba , vierge et martyre à Sens où elle est honorée avec beaucoup de dévotion. Ses reliques qui se gardaient chez les Bénédictins de celle ville, lu i ei»t dispersées par les huguenots dans le xvr siècle. Il y avait déjà, du temps de saint Eloi, une chapelle de son nom à Paris, au rapport de saint Ouen, son historien. Sainte Colombe soufirit sous l’empereur Aurélieu, vers an 2/3. Après avoir surmonté la peine du leu, dit le Martyrologe romain, elle tut frappée par le glaive. Il y a en France plus
^ p3r°ises qui portent son nom. —
81 décembre.
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COLOMBE (sainte), vierge et martyre à Cordoue en Espagne , se montra, dès son jeune âge, fort zélée pour les exercices de la religion. Elle se rendait souvent X «
sœur ai„ee nommée Elisabeth, épouse de
mar vr TT comme
marljr, le / juin, et trouvait dans celte famille 1 exemple de toutes les verius. Sa mère qui était veuve et qui voulait l’établir faisait tous ses efiorls pour la détourner de ces visites auxquelles elle attribuait l’aversion de sa fille pour le monde et pour l’état du manage Elisabeth et Jérémie ayant fait bain a labane, montagne située à deux lieues de Cordoue, un double monastère ils s y retireront avec leurs enfants et quelques personnes de leur famille. Lorsque Colombe fut libre de suivre sa vocation, elle vint se mettre sous la conduite de sa sœur qui gouvcrnait les religieuses, et se dislingua^par sa fidélité aux pratiques de la règle et süroul par son amour pour la prière cl pour la lecture des livres saints. Les deux commu na u les ayant été chassées de Tabane par les Maures, celle des religieuses vint se relug.er a Cnrduuc.dans une maison voisine
enn r*? !*“ 1 e, s!!,."l"c5'Pri™- La persécucion con re les chrétiens inspira à sainte Colombe I idee de sorlir secrètement de la maison pour se rendre devant le tribunal du juge, et s’étant déclarée chrétienne, on 1 arrêta et on la décapita le 17 septembre
don. ni e r,eg"e de M»l>a.ned, roi de Cor- T,' i ,e, ful ecleirée dans leg.ise de Sainte Lula lie, et on l’honorc comme vierge maiiyre le 17 septembre. ®
COLOMBIN (saint), Columbinus , abbé de Lure en Franche-Comté, Irlandais de nation, était i un des douze religieux qui accompagnèrent saint Colomban. lorsque celui-ci vint en France, vers l’an 585. Lorsque *a,nt De ico le ou Deil, dont il était le compatnole et le filleul , alla fonder, vers î’an biO le monastère de Lure, il le suivit et saint Deil s étant démis du gouvernement de ce monastère en laveur de Colombin, celui-c. le remplaça dans la charge d’abbé, vers 1 an 620 ; mais on ignore combien dé temps il survécut à saint Deil. — 13 Sentemire. 1
COLOMKILLE ou COLOMB ( saint ), 6olomba, abbé en Irlande et apôtre des Pietés naquit en 521 à Cartau dans le comté dé lyrconnel et sortait de l’illustre famille de iNeil. bon aversion pour le monde et son amour pour Dieu le portail, dès l’âge le plus tendre, vers la vie religieuse; il s.e mit sous la conduite de saint Finian, évêque de Clonard. II étudia l’Ecriture et les sciences divines dans la célèbre école de Bluain-Irard Ayant été élevé au sacerdoce en 5i6, il devint maître à son tour et donna, avec succès, v d’Ecrilure sainte et de piété.
nf1S *o0’. ’ le grand monastère de
Daii-Magh, aujourd’hui Durrogh,dans le comîr .de King, ainsi que ceux de Doire ou Derry dans 1 Ultonic, et de Surd dans le Leinsler. 11 composa, pour leur usage, une règle tirée en grande partie de celles des
COM
anciens moines de l’Orient. Son zèle contre le vice lui ayant fait encourir l’indignation de Derrnot ou Dermitius, roi d’Irlande, il fut obliger de s’expatrier, vers l’an 565; il passa avec douze de ses disciples dans la partie de la Grande-Bretagne connue aujourd’hui sous le nom d’Ecosse, pays habité par les Pietés dont il devint l’apôtre. 11 convertit au christianisme ceux d’entre eux qui étaient encore idolâtres et qui habitaient le Nord de la contrée au delà du mont Grampus. Après leur conversion, ils lui donnèrent la petite île de Hy ou d’ione, située à quatre lieues de la terre ferme et qui de son nom fut appelée Y-Cblom-Kille. 11 y fonda un monastère dont il fut le premier abbé et qui, durant plusieurs siècles, fut le principal séminaire des Bretons septentrionaux. Il fut aussi pendant longtemps le lieu de sépulture des rois d’Ecosse, et d’une multitude innombrable de saints. Saint Colomkille pratiquait de grandes austérités, surtout par rapport au jeûne, il couchait sur la terre nue et n’avait qu’une pierre pour oreiller; mais il n’était ni sombre ni mélancolique: l’aimable gaieté qui paraissait sur son visage annonçait le calme de son âme et la joie sainte qu’il goûtait au dedans de lu i-même. Aussi gagnait-il les cœurs de tous ceux qui l’approchaient, et ses vertus admirables, rehaussées encore par le dont de prophétie et par celui des miracles, lui attiraient une telle vénération, que les rois eux-mêmes ne faisaient rien sans le consulter, et qu’en 570 Aïdan ou Edhan, successeur de Kinatel dont il était parent, voulut recevoir de sa main les ornements royaux. Quatre ans avant sa mort, c’est-à dire en 593, il eut une vision qui lui fît répandre beaucoup de larmes, et dans laquelle les anges lui révélèrent que Dieu, touché des prières des Eglises de Bretagne et d’Ecosse, prolongerait encore sa vie de quatre ans. Lorsque ce terme fut écoulé, il dit un jour à Diermit, son disciple : c’est aujourd'hui le sabbat, c’est-à-dire, jour de repos; il sera véritablement tel pour moi, puisqu'il mettra fin à mes travaux. S’étant ensuite rendu le premier à l’église, pour les Matines, il se mit à genoux devant l’autel, et s’étant fait administrer le saint viatique, il donna sa bénédiction à ses religieux, et expira tranquillement l’an 593, âgé de soixante-seize ans. Il fut enterré dans l’îie de Hy, mais son corps fut transporté, dans la suite, à Down en Ultonie, et déposé dans un caveau avec ceux de saint Patrice et de sainte Brigitte. — 7 et 9 juin.
COLON1C (saint) , Colonicus , martyr à Eleulheropolis en Palestine avec saint Florien et quarante-huit autres, sous le règne de l’empereur Héraclius, fut mis à mort par les Sarrasins, pour la foi de Jésus-Christ, l’an 627. — 17 décembre.
COLOQUIL (saint), confesseur, est peutêtre le même que saint Colomkille. — 16 mars.
CGME (saint), Cosmas, médecin et martyr, était Arabe de naissance ; il se rendit en
"Syrie avec saint Damien son frère, pour y apprendre les sciences et surtout la médecine. 11 alla ensuite s’établir à Eges, ville de Cilicie où il exerçait gratuitement la profession de médecin, de même que Damien qui imitait son désintéressement et son attachement à la religion chrétienne qu’ils avaient tous deux le bonheur de professer, et à laquelle ils s’efforcaient de faire tous les jours de nouveaux prosélytes. La perécution de Dioclétien s’étant allumée en 303, les deux frères furent arrêtés par l’ordre de Lysias, gouverneur de Cilicie, qui, après leur avoir fait souffrir divers tourments, les condamna à la décapitation. Leurs corps furent transportés en Syrie et enterrés à Cyr. Théodoret, qui en était évêque, au v* siècle, dit qu’on les gardait dans une église de leur nom. L’empereur Justinien, ayant été guéri d’une maladie dangereuse par leur intercession, fit, par reconnaissance, agrandir et fortifier la ville de Cyr qui renfermait leurs reliques. II donua aussi des ordres pour qu’on réparât leur église de Constantinople, et en fit bâtir une seconde dans la même ville sous leur invocation. II y a aussi à Rome une église de leur nom, qui est un titre de cardinaldiacre, et qui possède une partie de leurs vénérabes restes. L’ église de Saint-Côme de Paris en possède aussi une portion. On lit leur nom dans le canon de la messe. — 27 septembre.
COME DE CRÈTE (saint), solitaire dans Plie de Candie, mourut vers l’an 706. — 2 septembre.
COMMiNE (saint), martyr à Lyon avec saint Pothin, évêque de cette ville et quarante-cinq autres, fut décapité l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
COMMUN (saint), Communis, est honoré comme martyr à Toscanelle près du lac de Bolsène en Italie, où l’on garde son corps. — 8 février.
CONAS (saint), est honoré par les Ethiopiens le 19 février.
CONCESSE (saint), Concessus , martyr de Rome avec saint Démètre et plusieurs autres, souffrit à Sirmich, et non à Rome, d’après le Martyrologe de saint Jérôme. — 9 avril.
CONCESSE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Apollone prêtre et quatre autres, fut jeté dans la mer par ordre de l’empereur Maximin II, vers l’an 311. — 10 avril.
CONCESSE (sainte), Concessa, martyre en Afrique, était autrefois honorée à Carthage le 8 avril.
CONCHINNE (sainte), Cemc/tenna, étaitsœur de saint Munnu, abbé de Hy* et mourut en 654. Elle est honorée dans la province d'Ultonie en Irlande le 13 mars.
CONCORD (saint), Concors-dis , prêtre et martyr à Spolette, fut arrêté vers l’an 178 dans un désert où il s’était réfugié pendant la persécution de Marc-Aurèle ; conduit à Spolette devant Torquatus, gouverneur de rOmbrie, il confessa généreusement Jésus- Christ. On employa d’abord les menaces et les promesses pour le vaincre dans un premier interrogatoire, et on le frappa à coups
de bâton. Dans un second, on l’étendit sur le chevalet ;« ce qu’il souffrit avec une paiience héroïque, en s’écriant de temps en temps : Soyez glorifié. Seigneur Jésus. Trois jours après, Torqualus envoya deux soldais pour le décapiter en prison, s’il refusait de sacrifier à une idole que portait un prêtre qui les accompagnait. Concorde ayant craché sur l’idole , pour marquer l’horreur qu’il avait d’un tel sacrifice, un des soldats lui trancha aussitôt la tête. Le Martyrologe ro-
main, qui le nomme le 1er janvier, lui donne
la qualité de prêtre : d’autres martyrologes ne lui donnent que celle de sous-diacre , et le nomment le 2 janvier.
CONCORDE (saint), martyr à Nicomédie, dait fils de saint Zénon et frère de saint Théodore: il souffrit l’an 303 pendantla persécution de Dioclétien. — 2 septembre.
CONCORDE (saint) , martyr à Rayonne, fils de saint Valenliu, meslre de camp, souffrit le martyre avec son père à Ravenne, dans la persécution de Maximien. — 16 décembre.
CONCORDE (sainte), Concordia , martyre à Rome avec saint Hippolyte, dont elle avait
meme nom, située dans le pays de Galles. Il eut, selon quelques historiens, jusqu’à trois mille moines sous sa conduite, tant à Bangor que dans d’autres maisons. Le plus illustre de ses disciples fut saint Colomban. Vers l’an o02, saint Congall passa dans le pays de Galles pour y fonder un monastère dans un lieu qui se nommait alors la terre de lleth De retour en Irlande, il en fonda un autre appelé deson nom Celle-Congall, aujourd’hui Saynkille, qui a été uni à l’archevêché de Dublin. Après avoir joui d’une grande réputation de sagesse et de sainteté, et s’être placé parmi les plus célèbres fondateurs de la vie monastique en Irlande, il mourut le 10 mai 601, âgé de quatre-vingt-cinq ans. —
10 mai.
CONÎON ou Caniox (saint) , compagnon de saint Prisque, qui, dans la persécution des Vandales, fut exilé d’Afrique, après avoir souffert plusieurs tourments pour la vraie foi. Embarqués en 483, sur un vieux navire,
11 aborda sur les côtes de la Campanie, et s’étant chargé du gouvernement d’une église, il propagea merveilleusement la religion catholique. — 1" septembre.
- - y — t-c'-v «*au in u 1 1 ij u e . — i" sepiemore.
été ta nourrice, fut arrêtée l’an 238, pen-^*CONOCAIN (saint), Cumegamui, évêque dant persécution de Valerten, et conlcssa* de Quimper en Bretagne, élait honoré au-
h?1 tu*! • oo /im In! _ t . 4 _ i»/ . . . . . ^ __
Jésus-Chrirt ; ce qui lui valut d'être frappée avec des verges plombées. Elle expira dans ce supplice et son corps fut jeté dans un cloaque. Saint Irénée et saint Abonde l’en ayant retirée, y furent précipités à leur tour tout vivants, en punition de cette action charitable. Son corps fut inhumé dans le champ Véran, sur le chemin de Tivoli. — 13 août.
CONCORZ (saint), Concordius , évêque de Saintes , florissait au commencement du vr siècle et mourut en 510. — 25 février.
CONDÉ (saint), Condedus, prêtre et ermite anglais, passa en France vers le milieu du vu* siècle et se fixa dans une solitude près de Saint- Valéry. La réputation de saint Lambert, abbé de Fonlenelles, l’attira dans cette abbaye où il passa plusieurs années. 11 se retira ensuite dans une île de la Seine nommée Beleinac, que le roi Thierri 111 lui avait donnée. II y bâtit deux églises, l’une en l’honneur de la sainte Vierge et l’autre en l’honneur des saints apôtres Pierre et Paul. On croit qu’il mourut vers l’an 685 et ses religieux furent transférés à Fontenclles , lorsque l’île de Beleinac eut disparu sous les eaux de la Seine. — 20 octobre.
CONE (saint), Conus , moine du monastère de Saint-Benoît est honoré à Diano, dans le royaume de Naples, où l’on garde son corps sous un autel. — 3 juin.
CONGAL ou Comgell (saint), Congellus ou Congallus , abbé en Irlande, naquit l’an 516 dans le nord de l’Ultonie, d’une famille distinguée. Il fut élevé par saint Finlan abbê du monastère de Cluain-Aidnech, situé au pied des monts Bladins, et il fit de grands progrès dans la perfection. Vers l’an 550, il londa au comté de Down la graude abbaye de Bangor, qui devint aussi célèbre parmi les Irlandais que parmi les Bretons, l’abbaye du
trefois dans l’église abbatiale de Saint-Sauve . son corps se garde à Montreuil en Picardie. — 15 octobre.
CONON (saint), martyr à Perge en Pam-
pbilie, fut arrêté par ordre d’Epode ou Pol- Üon, gouverneur de la province, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Il souffrit avec saint Papias et deux autres. — 26 février.
CONON (saint) y jardinier et martyr en Chypre pendant la persécution de Dèce, eut les pieds percés de clous, et en cet état fut forcé de courir devant un char; mais la douleur qu’il ressentait l’ayant fait tomber sur ses genoux, il expira en priant Dieu. — 6 mars.
CONON (saint), martyr à Icône en Asie, ayant perdu sa femme, vivait dans la retraite avec son fils, uniquement occupé du service de Dieu et du salut de son âme. Quoique ses verlus et son mérite le rendissent digne d’en- Irer dans la cléricatüre, son humilité ne lui permit jamais d’acquiescer aux instances qui lui furent faites à ce sujet : seulement il consentit que levêque de celle ville fil lecteur son fils, qui avait alors douze ans, et qui, plus tard, fut élevé au diaconat. L’empereur Aurélien ayant porlé un édit contre le christianisme, Domïlien, officier de son armée, se rendit à Icône pour le faire exécuter. Conon fut arrêté l’un des premiers, et
conduit devant le juge, qui, touché de sa
vieillesse, lui demanda pourquoi il menait une vie si dure et si triste. Ceux qui vivent selon le monde, répondit Conon, sont ici dans les plaisirs et les délices , mais ceux qui vivent selon Dieu achètent le royaume du
ciel par des peines et des croix . Je suis
d’ailleurs résolu à rompre tout commerce avec les hommes , pour être avec Jésus- Chrisl. On le fit étendre avec son fils sur un
gril de fer tout rouge, puis sur des charbons qu’on allumait avec de l’huile. Pendant ce supplice, Conon disait an juge que ses ministres le servaient mal. Domitien les fil suspendre par les pieds sur une fumée capable de les étouffer; ensuite il ordonna qu on leur coupât les mains avec une scie de bois. Eli quoi! dit alors Connu, ne rougissez-vous pas que des manchots triomphent de votre puissance? — Les deux martyrs, ayant prié quelque temps et fait sur eux le signe de la croix avec ce qui leur restait de leurs membres, iis rendirent tranquillement l’esprit, vers l’an 275, après qu’Aurélien, dont on ignorait la mort à Icône, avait déjà quitté ce monde. Les reliques de saint Conon et de son fils se gardent à Acerra, près de Naples, dans une église qui porte son nom; on croit qu’elles furent apportées d’Asie au ix' siècle. — 29 mai.
CONON (saint), martyr à Bidane en Isaurie, est honoré chez les Grecs le 5 mais.
CONON (saint), moine de Penthucle en Palestine, florissait dans le milieu du vie siècle. 11 est loué par Jean Mosch, pour son admirable chasteté. — 19 février. *
CONON (saint), évêque de Man, était fils d’Eugène 111, roi d’Ecosse, selon quelques Vies de saint Fiacre, et servit Dieu dès sa plus tendreenfance.il se consacra au service des autels, et ayant passé dans l’île de Man, il fut chargé d’en gouverner l’Eglise en qualité d’évêque. 11 y fil fructifier les semences de la foi que saint Patrice y avait jetées, et mourut vers l’an 6k8. Son nom a été en grande vénération dans les îles Hébrides, jusqu’à la prétendue réforme. — 26 janvier.
CONON (saint), moine de Nèse, monastère de l’ordre de Saint-Basile en Sicile, florissait au commencement du xnr siècle et mourut en 1236. — 28 mars.
CONRAD (saint), Conradus , évêque de Constance, était fils de Henri, comte d’Altorff, et fut placé, dès son bas âge, sous la conduite de l’évêque de Constance, pour y être élevé dans la célèbre école de cette ville. Il annonçait dès lors ce qu’il serait dans la suite, par son mépris pour les grandeurs humaines et par sa ferveur dans Te service de Dieu. Après qu’il eût été élevé au sacerdoce, il fut fait prévôt de la cathédrale de Constance, qui était la première dignité du chapitre. Noling, évêque de celte ville, étant mort en 93k, Conrad fut élu, tout d’une voix, pour lui succéder; mais on eut bien de la peine à lui faire accepter son élection. Saint Ulric, évêque d’Augsbourg, qui avait contribué à son élévation à l’épiscopat, et qui lui portait une vive affection, le visitait souvent pour jouir du plaisir qu’il goûtait dans sa société. Conrad, qui ne voulait plus rien posséder en propre, abandonna au comte Budolfe son frère, tous ses biens, en échange de quelques terres situées dans le voisinage de Constance, et dont il fit don à la cathédrale et aux pauvres. 11 avait déjà fait bâtir avant cela trois églises dans sa ville épiseoale, celle de Saint-Maurice, celle de Samtaul et celle de Saint-Jeau l’Evaugéliste. Il
fit trois fois le pèlerinage de Jérusalem, selon la dévotion du temps ; mais avec un esprit de piété et de pénitence peu commun. Il fuyait le commerce du monde, autant que cela lai était possible, afin d’éviter la perle du temps et les distractions que traîne à sa suite une vie trop répandue; et il considérait l’esprit de recueillement comme une qualité indispensable à celui qui exerce tous les joui£ les plus augustes fonctions, et surtout la célébration du saint sacrifice pour lequel il avait le respect le plus profond. On admirait sa charité envers les pauvres, son zèle pour l’instruction de son troupeau et toutes les vertus qui font les saints évêques. Après avoir rempli pendant quarante - deux ans tous les devoirs de l’épiscopat, il mourut en 976, et fut enterré dans l'église de Saint- Maurice. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau, le pape Calixle 11 le canonisa vers l’an 1120. — 26 novembre.
CONRAD (saint), archevêque nommé de Trêves et martyr, était primicier de l’église de Cologne, lorsque saint Annon, archevêque de celle ville, et régent de l’empire pendant la minorité de Henri IVr, frappé de ses vertus «et de son mérite, le fit nommer archevêque de Trêves; mais le peuple et le clergé de Trêves, qui n’avaient pas été consultés, résolurent de s’opposer à la prise de possession du siège archiépiscopal, dans la vue de maintenir le droit d’élection qu’on ne leur avait jamais contesté jusque-là. Conrad espérant que les choses s’arrangeraient lorsqu’il serait arrivé sur les lieux, se rendit dans son diocèse; mais à peine eut-il mis le pied sur le territoire qu’il venait administrer, que Déodoric, comte de Trêves, qui était allé l’attendre sur la route, le fit saisir par des soldats qui le jetèrent jusqu’à trois fois du haut d’un précipice, et lui coupèrent ensuite la tête. Cet horrible assassinai eut lieu l’an 1066. Le corps de Conrad fui transporté au monastère de Tholei où il fut enterré. Les miracles nombreux qui s’opérèrent à son tombeau ayant attesté sa sainteté, on commença à l’honorer comme martyr et son culte n’a pas été interrompu. — 1er juin et 1er juillet.
CONRAD (le bienheureux), fondateur dn monastère d’Engelberl, dans le pays d’Underwald en Suisse, fut tué en 1125 pour avoir voulu défendre les droits de cet établissement contre ceux qui s’efforçaient do l’en dépouiller par l’injustice et la violence. Il est honoré en Suisse, comme martyr, le
CONRAD (saint), religieux cistercien était fils de Henri le Noir, duede Bavière ; il lut confié par son père à l'archevêque de Coiogne, qui se chargea de son éducation. Le jeune prince profita si bien des exemples de vertu qu’il trouva dans la maison de ce pieux prélat, qu’il renonça à toutes les grandeurs humaines qui l’attendaient dans le monde, pour embrasser l’état religieux dans l’abbaye de Clairvaux, où il devint le modèle de la communauté, par son humilité, sa ferveur, son obéissance et son ardeur pour les aus-
térités. Il fit, avec la permission de ses supérieurs, le pèlerinage de la terre sainte, et en revenant il mourut à Bari dans la Bouille, vers l’an 1225. Grégoire XVI a autorisé son culte f*n 1832. — 7 août.
CONRAD (le bienheureux) , abbé de V i 1— liers et cardinal, était fils du comte de Seyne. Après avoir quitté le monde pour entrer dans l’état ecclésiastique, il devint d’abord chanoine de Saint-Lambert à Liège; il fut ensuite successivement abbé de Villiers, de Clairvaux, de Cîteaux, puis cardinal évêque de Porto et légat du saint-siège. Toutes ces dignités, qu’il ne dut qu’à son mérite, ne lui ôtèrent rien de son humilité; loin d’en êirc ébloui, il s’écriait, sur la fin de sa vie : Que n'ai-je pu rester Jusqu'à cette heure au couvent de VUlers , eh y laver la vaisselle à mon tour? Comme il assistait, en qualité de légat, à un synode tenu à Cologne, un curé se plaignit en sa présence de l’ordre des Dominicains qui venait d’être institué. Ces frères , disait-il , sont arrivés ici pour notre perte; ils prennent part à la récolte d'autrui; ils confessent nos paroissiens et gagnent ainsi leurs bonnes grâces . Le légal lui ayant demandé combien il avait de paroissiens, Neuf mille , répondit le curé. Homme téméraire, s’écria alors Conrad, ne savez-vous pas qu'au jugement de Dieu vous devez rendre compte de chacun d'eux? Pourquoi vous plaignez-vous de ce que d'autres viennent vous aider et diminuer gratuitement le fardeau sous lequel vous devriez succomber ? Mais puisque vos plain tes prouvent clairement que vous êtes indigne de conserver vos fonctions, je vous prive dès ce moment de tous vos bénéfices ecclésiastiques. Lorsqu’il fut de retour de sa légation, les cardinaux voulurent l’élever sur le siège apostolique, à la place d’Honorius 111 qui venait de mourir ; mais ils ne purent le décider à accepter cette dignité. Le bienheureux Conrad mourut quelques mois après, l’an 1227. — 30 septembre.
CONRAD D’ASCOLI (le bienheureux), religieux franciscain, né en 1234, à Ascoïi dans la Marche d’Ancône, d’une famille distinguée, se fit religieux dans l’ordre de Saint- François, et après avoir passé quelque temps à l’université de Pérouse et reçu la prêtrise, il fut envoyé à Rome où il se livra avec succès au ministère de la prédication.
Chargé ensuite d’aller annoncer l’Evangile aux Maures d’Afrique, il en convertit plusieurs milliers; mais épuisé par les travaux apostoliques, il revint en Italie pour réparer sa santé, et accompagna en France le P. Jérôme, son général. Revenu à Rome, il ne cessa de travailler avec un zèle infatigable au salut des âmes, jusqu’à ce qu’il fut appeié à l’université de Paris, pour y professer la théologie. Les moments qu’il pouvait dérober à ses fonctions universitaires, il les employait à prêcher la parole de Dieu, à visiter les hôpitaux et à d’autres œuvres de religion, qui tendaient toutes à inspirer la pratique de la vertu. Le père Jérôme, son général, qu’il avait accompagné en b rance, qui était son compatriote et son Diction*, hagiographique. 1.
ami, ayant été élu pape sous le nom de Nicolas IV, pour succéder à Honorius IV, en 1288,1e rappela à Romeafio de profiter de ses lumières pour le gouvernement de l’Eglise. Conrad obéit; mais en passant par Ascoli, sa ville natale, il y mourut le 29 avril 1289 et y fut enterré. Nicolas IV lui fit ériger un petit mausolée, et Dieu manifesta sa sainteté par plusieurs miracles. En 1371, on leva son corps de terre et on le transféra avec solennité dans la nouvelle église construite à Ascoli en l’honneur de saint François. Son culte fut autorisé par Pie IV — 19 avril.
CONRAD D'OFFIDA (le bienheureux), Franciscain, néà Offida vers l’an 1241, enlra dès l’âge de 15 ans dans l’ordre de Saint-François. Ses supérieurs, frappés de ses vertus, l’envoyèrent au mont Alverne, où le saint fondaient avaitreçu, entre autres faveurs spirituelles, les stigmates qui ont rendu ce lieu si célèbre et où l’on n’admettait que les religieux les plus fervents de l’ordre, qui, élevés à la prêtrise, s’étaient rendus dignes de celle préférence par leur amour pour la prière et la contemplation. Conrad, qui se croyait indigne de cette honorable destination, s’y rendit par obéissance, et il y acquit une connaissance des choses divines qu’il ne devait pas à l’étude, mais à l’Ësprit- Saint qui lui enseigna aussi à annoncer avec fruit la parole de Dieu, il mourut le 12 décembre 1306, âgé d’environ soixante-cinq ans. Le pape Pie VII a permis de lui rendre un culte public, et il est honoré le jour de sa mort. — 12 décembre.
CONRAD (saint) , solitaire , né en 1290, à Plaisance, d’une famille riche, entra dans l’état du mariage et hérita d’une fortune considérable à la mort de ses parents. Quoiqu’il eût des principes de religion, il se laissa aller aux plaisirs et aux vanités du monde, et négligea ses devoirs de chrétien, menant une vie dissipée et inutile pour le ciel. Etant un jour à la chasse, il alluma un grand feu pour forcer quelque bête fauve à quitter son terrier, mais il en résulta un incendie que Conrad ne put éteindre. Voyant l impuissance de ses efforts , il prit la fuite, laissant la forêt sur le point d’être entièrement consunjée. Comme le dégât était considérable, l’autorité fit des recherches pouren découvrir l’auteur, et arrêta un malheureux qu’on avait vu sortir de la forêt quelques heures avant que le feu n’éclatât. 11 protesta d’abord de son innocence ; mais , comme on n’ajoutait pas foi a ses dénégations, on l’appliqua à la question, et la violence des tortures lui ayant fait avouer le crime qu’il n’avait pas commis, on le condamna à mort. Conrad , désespéré de voir ainsi périr un innocent pour un fait dont il était seul coupable, alla trouver les magistrats , leur avoua la vérité et offrit de payer la valeur du bois consumé par son imprudence. Sa proposition fut acceptée ; mais pour la remplir il fut forcé de vendre une partie de scs biens. Cet événement lui inspira la résolution de ne plus s’occuper que de son salut, qu’il avait négligé jusqu’alors. Après avoir fait partager à son épouse
les nouvelles dispositions qui l’animaient, il mit ordre à ses affaires et ils partirent ensemble pour Rome. Conrad entra dans le tiers ordre de Saint-François , et sa femme se Gt carmélite. 11 se rendit ensuite en Sicile avec l’agrément de ses supérieurs, et s y dévoua au service des malades ; puis, pousse par l’amour de la solitude, il alla se fixer sur une haute montagne, où il passa le reste de ses jours dans les exercices de la vie anachorétique. 11 mourut en 1351, étant^ âge de soixante-un ans. Les miracles qu il opéra après sa mort lui ont mérité les honneurs que l’Eglise rend aux saints. — 19 février.
CONRAN (saint), Conranus, évêque d Orkney, ou des îles Orcades , florissait dans le vu' siècle, et se rendit recommandable par l’innocence de ses mœurs, par ses austérités et par son zèle à remplir tous les devoirs de l’épiscopat. Avant la prétendue réforme ; le culte de saint Conran n’étaiUpas moins célébré dans ces îles que celui de saint Pallade et de saint Kentigern. — 14 février.
CONSOLATE ( sainte ) , Consolala, vierge et martyre , est honorée à Reggio, dans 1 Etat de Modène , où il y a une église de son nom. — 6 septembre.
CONSOLATE (sainte), vierge, est honorée dans une église de son nom à Gênes, le 5 décembre.
CONSORCE (sainte) Consortia , vierge qui Hérissait en Provence dans le vie siècle , était fille de saint Eucher II, qui monta sur le siège de Lyon en 523, et sœur de sainte Tullie. Une partie de ses reliques se gardait dans l’abbaye de Cluni. — 22 juin.
CONSTABLE (saint), Constahilis , abbé de Cave, près de Salerne, en Italie, florissait au commencement du xn' siècle, et mourut en 1124. — 17 février.
CONSTANCE (saint), Constantius, martyr au pays des Marses, était fils de saint Simplice et frère de saint Victorien. Après divers tourments, il fut décapité avec eux vers le milieu du n° siècle, sous le règne d’Antonin. — 26 août.
CONSTANCE (saint), évêque de Perouse et martyr, souffrit avec plusieurs autres vers l'an 178, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 29 j n v i g r .
CONSTANCE (saint), martyr à Trêves avec saint Maxence et plusieurs autres , était l’un des principaux magistrats de cette ville, qui pendant la première persécution de Dioclétien souffrit de cruels supplices vers l’an 2b7, sous Rictio-Vare, préfet des Gaules. Dans le iv° siècle , saint Félix, évêque de Trêves, transféra son corps dans l’église de la sainte Vierge, située hors des murs de la ville. — 12 décembre.
CONSTANCE (saint), est honoré comme martyr dans le marquisat de Saluces, en Piémont. — 8 septembre.
CONSTANCE (saint), confesseur, florissait à Rome dans la première partie du ve siècle. 11 résistaavec zèle aux pélagiens, qui lui firent essuyer beaucoup de mauvais traitements , ce qui lui a mérité le titre de confesseur. 11 mourut vers l’an 4*18. — 30 novembre.
CONSTANCE ( saint ) , évêque d’Aquino, dans le royaume de Naples, florissait au commencement du vie siecle. Saint Grégoire le Grand fait l’éloge de ses vertus, et dit qu’il était doué du don de prophétie. Il mourut vers }’an 524. —1er septembre.
CONSTANCE, mansionnaire, dit le Martyrologe romain, c’est-à-dire sacristain de l’église de Saint-Etienne, près d’Ancône, se sanctifia par le zèle avec lequel il s’acquittait de son emploi, et par la pratique des vertus chrétiennes, ce qui le faisait regarder comme un saint dans tout le pays. Le don des miracles dont Dieu le favorisa, lui attirait des visites de toutes parts. Un paysan étant venu de fort loin pour le voir, le trouva monté sur une échelle, occupé à nettoyer les lampes de l’église, et n’apercevant qu’un homme d’une taille peu avantageuse et d’un extérieur fort ordinaire, il ne put croite que ce fût la le fameux Constance ! mais comme on lui dit que c’était lui-même, il s écria tout désappointé : Je pensais voir un homme parfait , et je ne vois pas même une figure d'homme. Constance l’ayant entendu parler ainsi, alla l’embrasser et le remercia du jugement qu il portait de lui, en lui disant : Vous êtes le seul qui ayez su apprécier ce que je vaux; ce qui prouve jusqu à quel point il portait la vertu d’humilité. Il mourut dans le vr siècle. — 23 septembre.
CONSTANCE (saint ) , évêque d’un siégé qu’on croit être celui de Constantinople, est honoré dans plusieurs villes d’Italie, surtout à Bénévent, à Massa et à Capri. — 14 mai.
CONSTANCE (sainte) Constantin, martyre à Nocéra avec saint Félix, souffrit sous Néron. — 19 septembre.
CONSTANT (saint), Cons tans , martyr en Afrique, souffrit avec saint Statulien et pluautres. — 3 janvier.
CONSTANT (saint), martyr à Constance avec saint Alexandre, est honoré le 5 octobre.
CONSTANT DE FAB1ANO ( le bienheureux), religieux dominicain, né à Fabiano , dans la Marche d’Ancône, au commencement du xve siècle, entra très-jeune encore dans l’ordre des dominicains, et il fut instruit dans la science des saints par le bienheureux Conradin de Brescia et par saint Antonin , depuis archevêque de ïlorence. Ces deux grands maîtres de la vie spirituelle, qui avaient conçu pour lui une vive amitié , l’élevèrent à un si haut degré de perfection, qu’il était déjà un sujet d’admiration pour tous les frères , avant même qu’il eût prononcé ses vœux, et il marcha avec une telle ferveur sur les traces de saint Dominique , qu’il semblait avoir hérité de son esprit. Il ajoutait des austérités de son choix à celles prescrites par la règle, couchant sur une natte de joncs et portant un rude cilice. Après les matines il restait ordinairement seul au chœur pour se livrer à la prière et à la méditation, et les moments qu’il ne consacrait pas à ce saint exercice, il les employait a l’étude de la théologie et à la lecture des livres saints. Pendant les récréations il se retirait à
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l’écart pour réciterl’officedes morts et souvent le psautier : on lui a entendu dire que cette dernière pratique lui ovdit toujours réussi pour obtenir les grâces qu’il demandait à Dieu. Mais lorsqu’au milieu du xve siècle, les I urcs étaient sur le point de s’emparer de Constantinople, plusieurs personnages élevés en dignité dans l’Eglise, et touchés du malheur qui menaçait les chrétiens d’Orient, prièrent Constant d’invoquer le ciel et de réciter le psautier en leur faveur. Il répondit qu il 1 avait déjà fait plus d’une fois, mais sans succès, parce que Dieu voulait punir ces schismatiques du crime de s’étre séparés de l’Eglise romaine. Il prédit plusieurs événements, longtemps avant qu’ils n’arrivassent, et annonça la mort de saint Antonin son ami, au moment même où elle avait lieu a Florence. Ce fait est rapporté dans les bulles relatives à la canonisation du saint archevêque. La sainteté du bienheureux Constant, sa science et son talent pour annoncer la parole de Dieu, attiraient beaucoup de monde à ses prédications. Il ne cherchait qu a toucher et à convertir, sans s’embarrasser des grâces du style et des charmes de l élocution ; aussi les conversions nombreuses qu’il opérait n’en étaient que plus frappantes. Ce fut par ses exhortations que les habitants d’Ascoli se décidèrent à rétablir un monastère de son ordre, où il fit observer la réglé dans toute sa pureté, il mourut à Aacoli, le 25 février 1481. Les nombreux miracles opérés à son tombeau en faveur des habitants d’Ascoli qui réclamaient son intercession, déterminèrent les fidèles à lui renî“e cu*,e public, qui fut autorisé par Pie VII en 1821. Fabiano, sa patrie, qui possede son chef, l’a choisi pour son patron. —
Ü5 février.
CONSTANT. IEN (saint), Constantianus , solitaire dans le Maine, naquit en Auvergne , vers le commencement du vr siècle, et quitta sa patrie, étant encore, très— jeune , pour entrer dans le monastère de Micy, près d’Orléans, où se trouvait alors saint Frambour^, son compatriote. Ils prirent ia résolution de’ se retirer dans un lieu plus désert, et allèrent habiter la forêt de Javron , dans le Maine. Saint Innocent, évêque du Mans, obligea ensuite Constantien à recevoir la prêtrise, afin qu’il pût exercer les fonctions du saint ministère dans les villages voisins. Son Z* le, ses vertus, ses exemples et ses instructions contribuèrent au salut d’un grand nombre d’âmes, non-seulement sous l’épiscopat de saint Innocent, mort vers 542, mais aussi sous celui desaint Domnole, son successeur. La réputation de sainteté dont il jouissait était si grande que Clotaire 1er, passant P ir le Maine en5(i0 alla lui faire une visite et se recommanda à ses prières. Constantien lui prédit qu il remporterait la victoire sur mue, son fils, qui s’était révolté contre lui et qu il allait combattre en Bretagne. Le roi lui ht des présents considérables, qu’il employa a fonder un monastère. Ou ignore année de sa mort; il fut enterré dans i’éylise de Javron, et son corps y resta jusqu’aux
incursions des Normands. Alors une partie .le ses reliques fut transporte à l'abbaye de Breleu.l, dans le diocèse de Beauvais. — 1décembre.
CONS IA NJ IN (saint) , Constantinus , l’un des sept Dormants qui confessèrent la foi à Ephese dans le milieu du me siècle, pendant a persécution de l’empereur Dèce. Ayant été trouves dans une caverne où ils s’étaient caches on en mura l’entrée, et ils s’endormirent dans le Seigneur, d’où le surnom de Dormants qu’on leur a donné. Leurs reliques decouvertes en 479 , furent transportées à Marseille, et Ion montre encore près d’Epnese la caverne où leurs corps furent trouvés. — 27 juillet.
CONS PAN I IN (saint) confesseur à Carthage, est honoré le 11 mars.
CONSTANTIN (saint), évêque de Gap et confesseur. florissail dans le vi« siècle et assista, en 529 au 2« concile d’Orange, où l’on raila les principales matièresqui concernent la grâce. Les détails de sa vie et l’année de sa mort sont restés inconnus ; ce qui n’empêche pas qu’il ne soit en grande vénération dans le diocese qu’il gouverna avec beaucoup de zele et qu’il édifia par ses vertus. Son crédit auprès de Dieu a souvent oblenu dos guérisons miraculeuses à ceux qui imploraient son intercession. — 12 avril.
COsSlANlIN (saint), confesseur, est honore a Bove, en Calabre, et il a donné son nom a une paroisse du pays. — 2 mai.
CONSTANTIN (saint), roi des Bretons et martyr, menait une vie assez déréglée, lorsqu il lut converti par saint Gildas de Rhuvs et quitta le trône pour prendre l’habit religieux dans le monastère de saint David. S’étaut joint à saint Colomb, il prêcha l’évangile aux Pietés septentrionaux qui habitaient le nord de l’Ecosse. Après avoir converti au christianisme tout le pays de Canlyr il fut mis a mort par les infidèles , l’an 556, selon un ancien calendrier écossais, et enterré dans le monaslère de Govane qu’il avait fonde sur la Cluyd. On l’honore comme martyr en Ecosse, où l’on bâtit plusieurs églises sous son nom. — il mars.
CONSTANTIN LE DRONGAIRE ( saint ) ,
1 un des quarante-deux martyrs dits d’Arnorio, parce qu ils furent faits prisonniers dans celte ville en 836, et livrés au calife Moutassem. Ce prince les fit conduire à Bagdad et jeter dans un cachot si obscur, qu’ils ne pouvaient se reconnaître que par la voix, même en plein midi. Quoiqu’ils fussent d’un rang distingué, on neleur donna pour vêfemen» que des haillons, et pour nourriture qu’un peu de pain et d’eau. Ce régime barbare avait pour but de dompter leur conslance et de leur arracher un acte d’apostasie. Moulassem mourut en 842, avant d’avoir pu réussir dans son pian de perversion, et Vateck, son fils ei son successeur, le continua avec une persévérance infernale pendant trois ans sans plus de succès. Honteux d’étre vaincu par ces généreux chrétiens qui souffraient depuis près de neuf ans toutes les horreurs imaginables avec une patience inaltérable,
Il les conuamna au oernier supplice. Par son ordre, ils furent donc conduits sur les bords du Tigre et décapités l’an 845. — 6 mars.
CONSTANTIN II (saint) , roi d’Ecosse et martyr, était fils de Kenneth II, qui mourut en 854 ; mais Donald, frère de celui-ci et oncle de Constantin, lui succéda au préjudice du jeune prince qui ne monta sur le trône qu’en 858, après la mort de Donald. Pendant qu’il s’appliquait à civiliser ses sujets et à les rendre heureux, les Danois vinrent faire un débarquement sur les côtes d’Ecosse.
Constantin marcha contre eux avec une petite armée rassemblée à la hâte et mit en fuite les troupes commandées par Nubba ; mais Hinguar, frère du général qu’il venait de vaincre , l’aitaqua à son tour près du bourg de Cararia. Lorsqu'il vit les barbares maîtres du champ de bataille , il fit à Dieu cette prière : Seigneur, ne permettez pas que ceux qui vous servent deviennent la proie des bêtes féroces. Les Danois l’ayant pris, l’égorgèrent dans une caverne située près de Crail, sur le bord de la mer, l’an 874, après seize ans de règne. Son corps ayant été retrouvé par ses sujets, il fut enterré dans l’îled’Yone, où d’Y-Colonikille, sépulture ordinaire des rois d’Ecosse. Les miracles opérés à son tombeau le firent honorer comme martyr, et il est nommé dans le calendrier de King, sous le 11 mars.
CONSUL (saint), évêque deCôme, en Lombardie, florissait sur la fin du vc siècle, et l’on garde son corps dans cette ville, où il est honoré le 2 et le 7 juillet.
CONTEST (saint), Conlestius ou Contextus, évêque de Bayeux, naquit dans cette ville et fut ordonné prêtre par saint Mauvieu, qui mourut vers l’an 480. Ayant été choisi pour lui succéder, il s’appliqua à marcher sur ses traces ; mais son zèle contre le vice lui fit des ennemis puissants. Les persécutions qu’on lui suscita le forcèrent à céder à l’orage pour quelque temps, et, quittant son siège, il se retira dans la solitude. Lorsque le calme eut été rétabli il revint à Bayeux et reprit avec une nouvelle ardeur le gouvernement de son troupeau. 11 mourut au commencement du vie siècle, vers l’an 510 , et il est honoré le 19 janvier.
CONVOYON (saint), Convoio , abbé de Rédon, était fils de Conon, homme distingué dans le pays, et naquit à Comblesac, en Bretagne, vers le commencement du ixe siècle. 11 reçut une éducation digne de sa naissance, et ayant embrassé l’état ecclésiastique, Renier, évêque de Vannes, le fit archidiacre de son église; mais il quitta cette dignité, et accompagné de cinq ecclésiastiques qui partageaient ses goûts pour la retraite, il s’arrêta dans une solitude nommée Rétlon, au confluent de la Villaine et de l’Oult, appartenant à Raluili, qui la céda à Convoyon en 832. Le saint y ayant jeté les fondements d’un monastère, quelques voisins voulurent s’opposer à son établissement ; mais Nominoé, gouverneur de la Bretagne sous Louis le Débonnaire , le prit sous sa
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protection. Plusieurs personnes riches l’aidèrent de leurs libéralités, et le monastère étant terminé, il s’y forma une communauté nombreuse qui suivait la règle de saint Benoît. Les moines de Rédon se rendirent bientôt célèbres par la sainteté de leur vie sous la conduite de Convoyon qui en fut le premier abbé, et l’on venait de toutes parts demander le secours de leurs prières. Il y vint entre autres un aveugle nommé Goiflen, qui recouvra la vue en frottant ses yeux avec l’eau qui avait servi à laver les mains des religieux après la célébration du saint sacrifice. Saint Convoyon s’étant élevé avec force contre quelques évêques de Bretagne, qui s’étaient rendus coupables de simonie, l’affaire fit du bruit et fut portée à Rome. Le saint abbé s’y rendit lui-même, et eut plusieurs conférences avec le pape Léon IV, qui condamna, dans un concile tenu à Rome en 848, les évêques de Bretagne et proscrivit plusieurs abus qui s’étaient introduits dans leurs églises; il fit aussi présent au saint du corps de saint Marcellin, pape, et Convoyon revint avec ce précieux trésor en 848. Il enrichit aussi son église des reliques de plusieurs autres saints, et surtout de celles de saint Apothème , évêque de Chartres. Les incursions des Normands obligèrent les moines de Rédon de quitter leur monastère pour se retirer dans celui de Plélân, que le prince Salomon leur avait fait bâtir. Saint Convoyon, à la vue des calamités qui affligeaient sa patrie, redoubla ses jeûnes, ses veilles, ses larmes et ses prières, afin de fléchir la colère céleste. 11 mourut le 5 janvier 868. Son corps, enterré d’abord à Plélan, fut reporté plus tard à Rédon. — 5 janvier et 28 décembre.
COPPEN (le bienheureux), fermier hollandais, fut mis à mort pour la foi catholique par les calvinistes à Alcmaer, sur la fin du xvV siècle. On le révère comme martyr le 2 juin.
COPRE (saint), Coprius, confesseur, florissait au commencement du vie siècle, et mourut vers l’an 530. 11 est honoré chez les Grecs le 24 septembre.
COPRÈS (saint), martyr à Alexandrie sous l’empereur Julien l’Apostat, souffrit vers l’an 362. — 9 juillet.
COQUE (sainte), Coqua ou Cocha, vierge, est honorée dans le Méath, en Irlande, le 6
CORBICAN (saint), Corbicanus, était Irlandais de naissance, et florissait dans le vin* siècle. Il vint se fixer dans les Pay s-Bas, où il mourut. — 26 juin.
CORBINIEN (saint), Corbinianus , évêque de Frisingue, naquit à Châtres dans l’ancien diocèse de Paris, après le milieu du vil' siècle. 11 se sentit, dès son jeune âge, un si vif attrait pour la solitude, qu’il passa quatorze ans dans une cellule qu’il avait fait construire près d’une chapelle. La sainteté de sa vie, accompagnée du don des miracles, le mit en vénération dans le pays. 11 donnait de sages conseils et des avis salutaires à ceux qui accouraient de toutes parts pour le consulter. FMusieurs disciples étant venus
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se placer sous sa conduite, il en résulta bientôt une communauté nombreuse , dont il était le supérieur. Mais les distractions auxquelles il se trouvait exposé lui firent chercher une nouvelle solitude où il pût vivre inconnu au monde. Il se rendit donc à Rome, et se retira dans une cellule près de l’église de saint Pierre, pour lequel il avait une tendre dévotion. Le saint pape Grégoire H, auquel il avait demandé sa bénédiction, s aperçut bientôt que ses lumières et sa capacité égalaient ses vertus. Lui ayant donc représenté qu’il ne devait pas vivre pour lui seul, tandis que plusieurs nations manquaient d’ouvriers apostoliques, il ie sacra évêque et le chargea d’aller prêcher 1 Evangile. Corbinien revint dans sa patrie, ou ses prédications produisirent de grands fruits.^ Dans un second voyage qu’il fit ensuite à Rome, il passa par la Bavière, où il convertit un grand nombre d’idolâtres. Arrivé en Italie, le pape lui ordonna de retourner dans ce pays et d’en faire le théâtre de ses travaux apostoliques. Il y revint donc, et le nombre des conversions allant toujours en augmentant, il fixa son siège épiscopal à Frisengen dans la haute Bavière. Son zèle pour le salut des âmes ne nuisait en rien au soin de sa propre sanctification, à laquelle il travaillait avec ferveur, ayant tous les jours des heures réglées pour méditer la loi de Dieu et pour réparer, par de saints exercices, les forces de son âme. Ayant reproché, avec courage à Grimoald, duc de Bavière, son mariage incestueux avec Biltrude, sa bellesœur, ce prince, qui n’avait guère de chrétien que le nom, quoiqu’il eût embrassé le christianisme, fut choqué de cette hardiesse. Biltrude, plus lurieuse encore, jura sa perte et soudoya des assassins pour lui ôter la vie; mais Dieu protégea son serviteur, et les deux5 coupables périrent misérablement bientôt après. Corbinien, qui avait été forcé de s’enfuir, revint à Frisengen après leur fin tragique, et y continua ses travaux jusqu à sa mort, qui eut lieu en 730. Son corps se garde à Passau. — 8 septembre.
CORBRÉ (saint), Corpreus, surnommé le Courbe, , évêque de Cluain-Mucnois en Irlande, florissail sur la fin du ixc siècle, et mourut vers l’an 899. — 6 mai.
CORCAIE (sainte), Curcagia , sœur de saint Finan, évêque en Irlande, florissail dans le vi“ siècle. Elle est patronne de l’église de Kilcurcaige, à laquelle elle a donné son nom.
— 21 juillet.
CORDULE (sainte), Cordula, vierge et martyre, l’une des compagnes de sainte Ursule, qui, épouvantée des supplices et de la mort des sainies vierges qui l’accompagnaient, se cacha; mais, le lendemain, se repentant de son peu de courage, elle se présenta d’ellememe , et reçut la couronne du martyre apres toutes les autres, sur les bords du Rhin, près de Cologne, vers l’an 453.-22 octobre.
CORÈBE (saint), Corebus, préfet et martyr a Messine, qui ayant été converti à la foi uar saint Eleulhère, évêque en Ulyrie, périt
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par le giaive sous l’empereur Adrien. Les martyrologes lui donnent le titre de préfet. — 18 avril.
V , CORENTIN (saint), Corenlinus , premier evêque de Quimper, qu’on croit avoir été disciple de saint Martin de Tours, fut élevé sur le siège de Cornouailles ou de Quimper dans la Basse-Bretagne. On ignore les détails de sa vie et jusqu’à l’époque de sa mort; il llorissait vers le commencement du ve siècle. U est patron titulaire de l’église de Quimper, qui a été appelée, de son nom,Quimper-Corenlin. Plusieurs églises de France se glorifiaient de posséder de ses reliques, entre autres celle de Saint-Victor de Paris. — 12 décembre et 5 septembre.
CORMAC (saint), Cormacus , abbé de Durmagîi en Irlande, homme d’une éminente sainteté, florissail sur la fin du vie siècle et mourut vers 600. — 12 décembre.
CORNEILLE (saint), Cornélius , centenier romain ou capitaine d’une compagnie de soldats dans la cohorte italique, était en garnison à Césarée en Palestine sous le règne de Tibère. Quoique païen de naissance, il était religieux et craignant Dieu, ainsi que Sd famille, faisait d’abondantes aumônes, priait continuellement et jouissait d’une grande considération chez les juifs. Un jour qu’il était occupé à prier, un ange lui apparut sous la figure d’un homme vêtu d’une robe blanche, et lui dit : Corneille , vos prières ont été exaucées , el vos aumônes sont montées jusqu'à Dieu. Envoyez clone à Joppé, et faites venir Simon, surnommé Pierre, qui loge chez Simon le corroyeur , près de la mer; il vous dira ce qu il faut que vous fassiez. L’ange ayant disparu, Corneille appela deux de ses domestiqms et un de ses soldats, homme craignant Dieu, et leur ayant fait part de sa vision, il les envoya à Joppé, où ils arrivèrent le lendemain. Pierre, qui était monté sur la terrasse de la maison pour prier, eut un ravissement d’esprit, pendant lequel il vit le ciel ouvert, et comme une grande nappe qu’on descendait sur la terre par les quatre coins, et qui contenait toutes sortes de quadrupèdes, de reptiles et d oiseaux. Lorsqu’elle fut devant Pierre, une voix lui dit : Levcz-vou-t , Pierre, tuez et mangez s Mais il répondit : Non, Seigneur , car je n'ai jamais rien mangé de ce qui est impur et souillé. La même voix lui dit : N'appelez pas impur ce que Dieu a purifié. La même chose s’étant répétée jusqu’à trois fois, la nappe el son contenu remontèrent au ciel. Pendant qu’il réfléchissait sur celte vision pour comprendre ce qu’elle pouvait signifier, ceux que Corneille avait envoyés à Joppé arrivent chez Simon le corroyeur, et demandent après Simon, surnommé Pierre. Comme celui-ci était toujours occupé de sa vision, l’Esprit lui dit:
} oici trois hommes qui vous demandent. Levez-vous donc; descendez et suivez-les sarts aucune hésitation ; car c'est moi qui les ai envoyés. Pierre descendit vers eux, et leur dit: Voici celui que vous cherchez. Après qu’ils lui eurent exposé le sujet de leur
voyage,
il les fil entrer et les retint pour
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t oucher. Le lendemain il part avec eux, accompagné de six frères de Joppé, et le jour suivant ils arrivent à Césarée, où Corneille les attendait, au milieu de sa famille et de ses amis. A la nouvelle que Pierre approche, il va au-devant de lui, et se prosternant à ses pieds, il l’adore. Relevez-vous, lui dit Pierre, car je ne suis qu'un homme comme vous , et s’entretenant avec lui, il entra dans la maison, où il trouva une grande réunion. Alors il leur dit à tous: Vous savez combien un juif a horreur de fréquenter un étranger et même de s'en approcher; mais Dieu m'a fait voir qu'on ne devait réputer aucun homme impur ou souillé. C'est pourquoi je n'ai pas fait difficulté de me rendre à votre invitation. Je vous prie donc de m'apprendre pourquoi vous m'avez fait venir. Corneille lui ayant alors exposé la vision de l’ange et l’ordre qu’il en avait reçu, ajouta: Nous voici tous réunis ici pour écouter tout ce que le Seigneur vous a ordonné de nous dire de sa part. Alors Pierre leur expliqua en peu de mots ce qui concerne Jésus-Christ, sa vie, sa mort et sa résurrection. Pehdant qu’il leur parlait , l’Esprit-Saint descendit sur tous ceux qui écoutaient la parole divine, comme il était descendu, deux ans auparavant, sur les disciples de Jésus-Christ assemblés à Jérusalem. Ils se mirent à parler diverses langues, et ils glorifiaient Dieu d’une manière si admirable, que les fidèles circoncis, qui étaient venus avec Pierre, en furent frappés d’étonnement. Alors Pierre dit : Peut-on refuser l'eau du baptême à ceux qui ont, comme nous , reçu le Saint-Esprit? Et il commanda qu’on les baptisât au nom du Seigneur. Après cela, ils le prièrent de rester quelques jours avec ëux ; ce qu’il fil avec plaisir. B entôt la nouvelle du baptême de Corneille et des autres gentils, ses parents et ses amis, s’étant répandue dans toute la Judée, excita, parmi les apôtres et les frères, une grande surprise et même une espèce de scandale. Aussi lorsque Pierre fut revenu à Jérusalem, il rendit raison de sa conduite; mais il n’eut besoin, pour sa justification, que de raconter les choses comme elles s’étalent passées. Alors les fidèles s’apaisèrent et glorifièrent Di u, en disant: « Dieu a donc aussi fait part aux gentils des dons de la pénitence qui mène à la vie. » Quant au centeniér Corneille, les Voies miraculeuses par lesquelles il fut appelé à la foi, sont un garant qu’il répondit à cette vocation, quoique le reste de sa vie nous soit entièrement inconnu. Plusieurs l’ont fait évêque de Césarée; d’autres croient qu’il fut évêque en Phrygle; mais tout cela sans fondement certain. Du temps de saint Jérôme, il y avait à Césarée, à l'endroit même où l’on prétendait que s’était autrefois trouvée sa maison, une église que sainte Paule visita en 385. Les Grecs font sa fêle le 13 septembre; mais il est nommé dans le Martyrologe romain sous le 2 février.
CORNEILLE (saint), martyr à Lyon, mourut en prison avec saint Pothin, évêque de celle ville, l’an 177, sous le règne de Maro- Aurèle. — 2 juin.
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CORNEILLE (saint), pape et martyr, succéda à saint Fabien en 251, après une vacance de seize mois, occasiorinée par là violence de la persécution de Dèce, qui ne perriiettait pas aux fidèles et au clergé de Rome de se réunir pour donner un pasteur à l’Eglise. 11 y avait à l’assemblée qui se tint pour son élection seize évêques, dont deux Africains. Saint Corneille, après avoir exercé successivement les fonctions de tous les ordres inférieurs au sacerdoce, était prêtre de l’Eglise romaine au moment de son élection, et il avait été chargé, en grande partie, des affaires pendant la vacance du siège apostolique. C’était, ad rapport de saint Cyprieti, un homme d’une conduite édifiante, d’une pureté virginale et d’une humilité profonde. 11 fallut, en quelque sorte, user de violence pour le faire consentir à son élévation. Dès que celte nouvelle fut connue du monde chrétien, les évêques, selon l’usage, lui écrivirent des lettres de congratulation et dé communion. Comme si ce n’était pas ehcore assez pour rendre son pontificat difficile, delà persécution qtii, quoique ralentie, bêlait pas éteinte, il eut encore à combattre le schisme de Novalien, qui eut le triste honneur d’être le premier des antipapes. S’étant fait sacrer à Rome par trois évêques d’Italie, qu’il avait gagnés, il fut etcônimunié dans un concile de soixante évêques tenu à Rome en 251. On condamna ses erreurs, et l’on confirma les anciens canons qui ordonnent d’admettre à la pénitence publique ceux qui étaient tombés, lorsqu’ils témoignaient du repentir de leurs crimes. Ceux de ses adhérents qui renoncèrent sincèrement à l hérésie et au schisme, furent admis à la communion par le pape; ce qui causa beaucoup de joie au peuple de Rome, comme nous l’apprenons d’une ie!tre du saint à saint Cyprien. Gallus, successeur de Dèce, s’imaginant que la peste qui ravageait l’empire était un effet de la colère di s dieux, crut les apaiser en versant le sang des chrétiens. La persécution se ralluma donc, et saint Corneille fut arrêié le premier à Rome. Le courage avec lequel il confessa la foi le fit exiler à Centumcelles, aujourd’hui Civita-Vecchia. Saint Cyprien lui écrivit pour le féliciter du bonheur qu’il avait de souffrir pour Jésus-Christ. Le saint pape mourut le 1 k septembre 252. Saint Jérôme dit qu’il fut rautené à Rome et qu’il y souffrit le martyre, et le Martyrologe romain marque la même chose : d’on autre côté, on lit dans le calendrier de Libère, qu’il s’endormit à Centumcelles le 14 septembre. Quoi qu’il en soit de cette opinion, nous dirons, après saint Cyprien : « Ne doit-on pas compter parmi les confesseurs et les martyrs les plus illustres celui qui sc vit expo é si longtemps à la fureur des ministres d’un tyran barbare? celui qui courait continuellement les risques de perdre la tête, d’être brûlé, d’être crucifié...? » 11 fut enterré dans le cimetière de Ca~ lixte; mais au vnr siècle, le pape Adrien 1er mil »es reliques dans l’église qu’il lit bâtir sous son invocation; et dans le ix% elles furent transportées à Compïègne , dans
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l’abtiaÿe des Bénédictins, dite de Saint-Corneille. Une partie fut depuis transférée à Reims et à la collégiale de Rosnay en Flandre. Le nom de saint Corneille se lit dans le canon de la messe. — 18 septembre.
CORNEILLE (le bienheureux), martyr, était de Dorostate, aujourd’hui Wick, \illage du territoire d’Utrecht. il habitait en qualité de frère convers le couvent des Récollets de Gorcum, ville de Hollande, lorsqu’il fut arrêté avec les autres martyrs de Gorcum et conduit par lès calvinistes à Bril où il fut pendu, le 9 juillet 1572, en haine du catholicisme. Le pape Clément X le béatifia ainsi que ses dix-huit compagnons, l’an 1674. — 9 juillet.
CORNEILLE MUSIUS (le bienheureux), prêtre et supérieur des filles de Sainte-Agathe de Delf, naquit dans cette ville en 1503, et après avoir fait d’excellentes études à Louvain, il devint professeur à Gand. Chargé ensuite de l’éducation de quelques jeunes gentilshommes, il les accompagna en France, et de retour dans sa patrie, il fut nommé, en 1536, directeur des religieuses de Sainte-Agathe. Dans ses moments de loisir il cultivait les Muses et s’adonnait cà des compositions poétiques. Estimé et chéri de tous ceux qui le connaissaient, par ses vertus et ses aimables qualités, son attachement à la foi catholique lui procura le bonheur d’obtenir la couronne du martyre, le 10 décembre 1572. Arrêté à Leyde, par ordre du comte de Lumey, chanoine apostat de Liège, ce des Adreis des Pays-Bas lui fit couper les oreilles, le nez, les doigts des mains et des pieds, et, après l’avoir fait mutiler d'une manière plus honteuse encore, il donna l’ordre de l’attacher à un gibet. Parmi ses nombreuses poésies on distingue des odes, des hymnes et un livre de prières. Ses vers sont d’un style pur, clair et facile. Il est nommé comme bienheureux, avec le titre de martyr, dans plusieurs calendriers, sous le 10 juillet.
CORNÉLIE (sainte), Cornelia, martyre en Afrique, souffrit avec saint Théodule et plusieurs autres. — 31 mais.
CORNIBOUT (le bienheureux), Cornibulus, convers de l’ordre de Cîteaux, est honoré à Villiers en Brabant, le 30 juin.
CORRAD DI MAGON1S (le bienheureux), Chartreux, florissait au commencement du xve siècle, et mou fût à Pavie l’an 1424. —
7 août.
COSME (saint), évêque de Majume en Palestine, était Grec d’origine, et avait embrassé l’étal monastique dans sa patrie. Le monastère qu’il habitait ayant été pris et pillé par les Sarrasins, Cosme fut emmené captif à Damas. Le père de saint Jean Damascène, qui était ministre du calife, le racheta, et il n’eut pas plutôt connu son savoir et sa vertu, qu’il lui confia l’éducation de son fil#. Celui-ci fit de grands progrès sous un aussi habile maître, et il fut élevé, malgré sa jeunesse et sa religion, aux premières dignités de la cour de Damas ; mais craignant pour son salut, au milieu des richesses et des honneurs, il prit la résolution de tout
quitter pour ne plus servir que Dieu. S’étant démis de ses dignités, et ayant distribué ses biens aux pauvres, il se retira dans le monastère de saint Sabas en Palestine avec Cosme, qui désirait reprendre son premier état, et qui avait beaucoup contribué à cette détermination de son illustre élève. Cosme fut ensuite obligé de s'en séparer pour mouler sur le siège épiscopal de Majume sur lequel on le plaça malgré lui. Ii mourut après le milieu du vme siècle, et il est honoré chez les Grecs le 14 octobre.
COSME (saint), évêque de Calcédoine, florissait dans le vme siècle, el il se rendit célèbre par son zèle pour la défense des saintes images. Exilé par les iconomaques, il passa plusieurs années loin de son troupeau. Ayant pu remonter sur son siège, il mourut saintement, el son corps fut inhumé à Constantinople, dans l’église des saints apôtres. — 18 avril.
COSME ZAQUIYA (saint), armurier et martyr au Japon, souffrit l’an 1597 pendant la persécution de l’empereur Taycosama. Après plusieurs tourments, il fut crucifié près de Nangazacki et il eut ensuite le côté percé d’une lance, comme son divin Maître. Urbain VIII l’a mis aux nombre des saints, et l’a déclaré martyr ainsi que ses vingt cinq compagnons. — 5 février.
COT (saint), Cotlus , martyr dans l’Auxerrois, assista au supplice de saint Prisque, et enleva sa tête lorsqu’il eut été décapité : il s’enfuit ensuite dans les bois avec la précieuse relique. Les païens s'étant mis à sa poursuite finirent par l’atteindre et le mirent a mort, vers l'an 275, sous le règne d’Aurêlien. Son corps fut placé, plus" tard, dans l’église que saint Germain d’Auxerre fit bâtir en l’honneur de saint Prisque. En 1480, Jean Baill t, évêque d’Auxerre, le tira du tombeau de pierre où il était pour le placer dans une châsse. — 26 mai.
COTOLAS (saint), frère du vénérable Aesui , est honoré en Egypte le 19 septembre.
COFTIDE (saint), Cottidus, diacre et martyr en Cappadoce, souffrit avec saint Eugène et plusieurs autres. — 6 septembre.
COTURNE (saint), martyr en Syrie avec saint Avent el plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 15 février.
COTYE (saint), Cotyns , martyr en Campanie, souffrit au commencement du ive siècle avec sainte Lucie et plusieurs autres. —
COTYLAS (saint), martyr en Egypte, souffrit avec saint Pallâde et cent cinquantecinq autres, parmi lesquels se trouvait un autre saint Gotylas, qui est aussi honoré le même jour. — 23 juin.
COUDELOC (le bienheureux), Condilucus , prêtre, moine el jardinier à Rédon, dans le diocèse de Rennes, florissait au ixe siècle. —
6 novembre.
COUHOIARN (saint), Coultoiarnus , moine bénédictin de l’.abbaye de Saint-Sauveur, ù Rédon, dans le diocèse de Vannes, mourût vers l’an 880, après avoir été informé par
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révélation, du jour de sa mort. — 15 et 25 janvier.
COURCODÈME ou Corcodème (saint), Curcoàomus , diacre et martyr, fut envoyé de Rome dans les Gaules par le pape Sixte II, avec saint Pérégrin, premier évêque d’Auxerre, et quelques autres hommes apostoliques. Arrivé dans le territoire d'Auxerre vers l’an 257, il y prêcha l’Evangile sous la direction de saint Pérégrin, qui était chef de la mission, et il fut martyrisé dans l’Auxerrois. Ou temps de saint Germain, il y avait sur son tombeau un oratoire, comme nous l’apprenons dans la Vie de saint Mamertin. — 18 mai.
COURONNE (sainte), Corona, femme d’un soldat et martyre en Syrie, s’etant trouvée présente lorsque le juge Sébastien faisait souffrir d’horribles tortures au saint martyr Victor, elle le proclama publiquement bienheureux à cause de sa constance. Aussitôt, elle vit descendre du ciel deux couronnes, l’une pour Victor et l’autre pour elle; lorsqu’elle eut certifié le fait à tous ceux qui se trouvaient là, ede fut démembrée entre deux arbres, par ordre du même juge, sous l’empereur Anlonin. — 14 mai.
CRAPHAILDE (sainte), Craphaïldes , hôtesse de saint Lebwin ou Livin et martyre, fut convertie et baptisée par ce saint missionnaire. Elle fut massacrée avec lui par les païens, en 659, à Esche, près de Ninove en Flandre. — 12 novembre.
CRATON (saint), Craton , martyr à Rome, fut converti à la foi chrétienne avec sa femme et ses enfants, par saint Valentin, évêque de Terni : il fut ensuite martyrisé avec les mêmes peu de temps après. — 15 février.
CRÉDULE ( sainte), Cndula, martyre à Carthage, fut arrêtée dans cette ville, pendant la persécution de Dèce, et souffrit des tourments inouïs, par suite desquels elle perdit la vie. S. Cyprien parle d’elle dans sa lettre aux martyrs et aux confesseurs. — 17 avril.
CRÉMENCE (saint), Crementius, martyr à Saragosse en Espagne, souffrit pendant la persécution de Dioclétien, et après avoir survécu à des tourments qui ôtèrent la vie à plusieurs de ses compagnons, il fut réservé pour une seconde épreuve. Il la soutint avec la même constance que la première, sous Dacien, gouverneur de la province, et il remporta la palme du martyre, l’an 304. — 16 avril.
CRÉPIN (saint), Crispinus, martyr à Soissons, avec saint Crépinien, son frère, était d une famille noble de Rome. 11 vint avec son frère dans les Gaules à la suite de saint Quentin, sous le pontificat de saint Denis, vers l’an 260. Les deux frères s’arrêtèrent à Soissons, où ils prêchaient le jour, et leurs prédications soutenues par une vie sainte convertirent un grand nombre d’idolâtres. La nuit ils travaillaient de l’état de cordonnier, afin de n’être à charge à personne. Il y avait plusieurs années qu ils vivaient de la sorte, lorsque Maximien-Hercule étant venu dans la Gaule-Belgique, on les lui dénonça comme chrétiens. Ce prince n’ayant pu les gagner
ni par promesses ni par menaces, les mit entre les mains de Rictio-Vare, préfet du prétoire des Gaules. Ils furent livrés à de cruelles tortures, qu’ils supportèrent avec une constance héroïque ; ils furent ensuite condamnés à perdre la tête, en 287. Dans le vic siècle on bâtit en leur honneur, à Soissons , une grande église dans laquelle saint Suséric transporla solennellement leurs corps, et saint Eloi enrichit de divers ornements leur châsse qui fut transférée à l’église de Notre-Dame de Paris, sous Louis XI, pendant l’horrible peste qui désola cette ville. Une parlie de leurs reliques avait été portée à Rome et placée avec honneur dans l’église de Saint-Laurent. Saint Crépin et saint Crépinien sont patrons de la pieuse association des frères cordonniers établie à Paris , en 1645, par Henri-Michel Bûche, surnommé le Bon Henri. — 25 octobre.
CRÉPINIEN ( saint), Crispinianus , martyr à Soissons, frère du précédent, fut mis à mort avec lui, et il est honoré le même jour. — 25 octobre.
CRESCENCE (saint), Crescentius, martyr à Trêves avec saint Constance et plusieurs autres, sous le président Rictio-Vare, pendant la persécution de Dioclétien , souffrit vers l’an 287. — 12 décembre.
CRESCENCE (saint), enfant et martyr, était fils de saint Euthyme : il fut décapité à Rome, sur la voie Salaria , par ordre du juge Turpilius, pendant la persécution de Dioclétien. — 14 septembre.
CRESCENCE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 20 décembre.
CRESCENCE (sainte), Crescentia , martyre dans la Lucanie, était Sicilienne de naissance et épouse de saint Modeste. Elle fut la nourrice de saint Guy qu’elle éleva dans la connaissance et la pratique du christianisme. Hilas, père de Guy, n’ayant pu le faire revenir à l’idolâtrie, se disposait à employer la force et les tourments pour le faire apostasier, lorsque Cre*scence et son mari le tirèrent des mains de ce père barbare et s’enfuirent avec lui en Italie; mais ils furent arrêtés dans la Lucanie, aujourd’hui la Basilicate, et mis à mort sur les rives du Filaro, après avoir surmonté les plus affreux supplices, tels que le plomb fondu, les bêtes et le chevalet, sous l’empereur Dioclétien, avant la fin du me siècle. — 15 juin.
CRESCENCE (sainte), martyre en Sicile, souffrit avec sainte Expergence et plusieurs autres. — 4 juin.
CRESCENT (saint), Crescens , disciple de saint Paul, vint, d’après le Martyrologe romain, prêcher l’Evangile dans les Gaules et fonda le siège épiscopal de Vienne eu Dauphiné dont il fut le premier évêque. Après avoir converti un grand nombre d’infidèles et laissé une Eglise florissante, il retourna dans l’Asie Mineure, sa patrie, et exerça les fonctions épiscopales chez les Galates, jusqu’à la fin de sa vie qui se termina par le martyre pendant la persécution de Trajan. Quoique son apostolat dans les Gaules ne soit
CRE
pas un fait incontestable, il est honoré comme
aPrRFSrp'ivTwe le déccml>r'-- - 27 juin.
CRKSCEM (saint), martyr a Tivoli avec
ses six frères, était fils de saint Gélule et de sainte Symphorose. Il y avait déjà quelque temps que leur père, qui était un officier distingue, avait souffert le martyre lorsqu’ils furent arrêtes avec leur mère par ordre de empereur Adrien, sur la dénonciation des prêtres des idoles. Ce prince ayant fait consulter les oracles des dieux, ceux-ci répondirent, par la bouche des prêtres, que Svmphorose et ses sept fils les tourmentaient ous les jours par l’invocation de leur Dieu. Il fit donc comparaître Symphorose avec ses bis, et employa d abord la douceur pour les engager a sacrifier. Ceux-ci, animés par exemple de leur mère, s’y refusèrent comme elle, et lurent les courageux témoins de son supplice. Le lendemain de la mort de leur mere, ils furent de nouveau conduits devant 1 empereur, et comme leur fermeté ne se démentait point, il fit planter autour du temple d Hercule sept pieux auxquels on les attacha, et I on distendit leurs membres avec des poulies. Ensuite Crescent , qui était l’aîné, lut égorgé, et ses frères ayant subi d’autres genres de mort, ils furent tous jetés dans une meme fosse qu’Adrien fit creuser le lendemain de leur supplice, qui eut lieu en 120 Apres que la persécution eut cessé, les chrétiens les enterrèrent honorablement sur la voie 1 iburtine , et plus tard l’on bâlit une eghse qui prit le nom d’église des Sept-Frèrc‘>. On ignore à quelle époque leurs corps turent transportés à Rome dans l’église de Saint-Ange. — 18 juillet.
CRESCENT ( saint ) , martyr à Corinlhe avec saint Codral et plusieurs autres, fut décapité par l’ordre du président Jason, pendant la persécution de Üèce ou celle de Valerien. — 10 mars.
CRESCENT (saint) , martyr à Myre en Lycie, était parvenu à une grande vieillesse lorsqu il fut brûlé vif pour Jésus-Christ, dans le ni® siècle, mais on ignore pendant quelle persécution. Les Grecs l’honorent le 13 avril et les Latins le 15 du même mois. — lo avril.
CRESCENT (saint), martyr avec saint Dioscoride et deux autres, souffrit à Rome. , a ce que Ton croit. — 28 mai.
CRESCENT (saint), martyr à Tomes dans le Pont, souffrit avec saint Prisque et un autre. — 1"- octobre.
CRESCENT (saint), martyr à Cordoue en Espagne avec saint Zoïle et dix-huit autres, souffrit au commencement du ive siècle, pen-
rLnc^séculjon de Dioclétien. — 27 juin.
CRESCENT (saint), sous-diacre et confesseur a Tlorence, était disciple de saint Zénobe, eveque de cette ville, et florissait sur la lin du ive siècle et au commencement du v . — 19 avril.
CRESCENT (saint), évêque en Afrique, fut exilé pour la foi orthodoxe , dans le milieu du r siècle, par Genséric, roi des Vandales, qui persécuta pendant tout son règne ceux qui ne voulaient pas embrasser l'arianisme»
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Saint Crescent mourut dans le lieu de son exil, et il est honoré comme confesseur le 28 novembre.
C“Vle bi£nheureux)> Cre.scenlius prêtre de Padoue, florissait dans cette ville sur la fin du xr siècle, et mourut en 1090 — 29 novembre.
CRESCENTIEN (saint), Crescentianus,martyren Afrique avec saint Fortunat et un autre, est nommé, dans le Martyrologe de Bède sous te 13 juin.
CRESCENTIEN (saint), martyr à Carthage
rVeCo«Q,nl Vl.ctor et deux autres, souffrit t an -.38, pendant la persécution de l’empereur Valérien, le même jour, à ce que l’on
CrrRKs'rFNa|',lTjy,Prie'.'; ~ 14 septembre.
CRESCEN 1 IEN (saint), martyr en Campa-
me avec saint Ariston et plusieurs autres, souffrit 1 an ^86, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 juillet. J
CRESCENTIEN (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Cyriaque et plusieurs autres. Leurs corps furent enterrés sur la voie Salaria, près du lieu où ils avaient été décapites, le 16 mars 303, sous le règne de Dioc.elien ; mais ils furent transportés plus tard dans le cimetière de Lucine , sur le chemin d Ustie, et cette cérémonie eut lieu un 8août jour ou l’on célèbre leur fête. — 16 mars et 8 août.
CilES£ENTiEN (saint). martyr à Ausbourg, souffritl an 304, le mêmejourque sainte Ililarie, mère de sainte Afre, sous l’empereur Maximien. — 12 août.
CRESCENTIEN (saint), martyr à Torre, en Sardaigne, est honoré le 31 mai.
CRESCENTIEN (saint), soldat romain et martyr à Cil ta-di-Caste! lo en Ombrie, souffrit sous l’empereur Dioclétien. — 1- juin
CRESCENTIEN (saint), martyr à Rome , est mentionné dans les actes du martyre de saint Marcel, pape. 11 souffrit en 309, ‘ sous .e tyran Maxence, et vers le milieu du ixe siècle son corps fut transféré dans l’église de saint Equice parle pape Sergius IL —24 novembre.
CRESCENTIEN (saint), évêque eu Afrique et contesseur, fut condamné à l’exil par Geo— série , roi des Vandales , prince arien qui persécutait les catholiques. Il mourut loin de son troupeau vers le milieu du ve siècle. — 28 novembre.
CRESCEN 1IENNE (sainte), Crescentiana , martyre à Rome, est mentionnée dans le premier concile tenu à Rome par saint Symmaque, pape, qui nous apprend qu’il y avait dans celte ville une église sous son invocation. — 5 mai.
CRESCEN TION (saint), Crescentio, matUyr a Rome avec saint Narcisse, souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien, et son supplice est mentionné dans les actes de saint Laurent. 11 y avait près de Rome un cimetière qui portait son nom. — 17 septembre.
CRESCIN (saint), Crescinus , évêque de Vérone , florissait sur la fin du vne siècle. Il est honoré dans cette ville le 30 décembre-
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CRESCONE (saint), Cresconius , martyr en Asie avec saint Ménalippe et plusieurs autres , est honoré chez les Grecs le 23 février.
CRESCONE (saint) , évêque en Afrique , fut exilé pour la foi catholique, par Genséric roi des Vandales , vers l’an 430. — 28 novembre.
CR ES PI N (saint) , Crispinus , martyr en Afrique , souffrit avec saint Claude et plusieurs autres. — 3 décembre.
CRESQUE (saint), Crescus , martyr au Mugel, dans la Toscane, est honoré à Florence dans l’église de Saint-Laurent où l’on garde son corps. — 23 octobre.
CRESQUE (saint), martyr à Cave, dans le royaume de Naples, fut inhumé à Piovalcave où l’on garde son corps. — 24 octobre.
CRiSON (saint) , Criso, martyr en Afrique avec saint Cyriaque et plusieurs autres, est honoré le 21 juin.
CRISPE (saint), Crispus , disciple de l’apôtre saint Paul, était, avant sa conversion , chef de la synagogue de Corinthe. Lorsque l’apôtre vint prêcher l’Evangile dans cette ville, il fut l’un des premiers à ouvrir les yeux à la lumière de la foi, et il reçut le baptême avec toute sa famille. Les Grecs rapportent qu’il devint évêque de l’île d’Egine. C’est le même Crispe qui est mentionné par saint Paul dans sa première Epître aux Corinthiens. — 4.octobre.
CRISPE (saint), prêtre de Rome et martyr pendant la persécution de Dioclétien, enterra les corps de plusieurs saints martyrs par les mérites desquels il obtint de leur être associé dans la gloire éternelle, après avoir imité leur constance dans les tourments. — 18 août.
CRISPE (saint), martyr près de Rome avec saint Crispien , est honoré dans le monastère de Saint-Laurent de Palisperne où se gardent ses teliques avec celles de son compagnon, que les religieuses de ce monastère croient, mal à propos, être les précieux restes de saint Crépin et de saint Crépinien. — 27 juin.
CRISPIEN (saint), Crispianus, martyr avec le précédent, est honoré le même jour. — 27 juin.
CRISPIN (saint), Crispinus , martyr à Ravenne, souffrit avec saint Félix et plusieurs autres. — 18 juin.
GR1SPIN (saint) , martyr à Thagore, en Afrique, avec saint Jules et dix autres, est honoré le 5 décembre.
CRISPIN (saint), martyr en Afrique, pendant la persécution de Dioclétien , souffrit au commencement du ivc siècle. — 1er juin.
CRISPIN (saint), évêque d’Ecija, en Espagne, et martyr, fut décapité pour la foi l’an 303 , sous l’empereur Dioclétien. — 19 no¬
CRISPIN (saint), évêque de Pavie, florissait au milieu du ve siècle. 11 assista , en 45 J, au concile de Milan et souscrivit avec les autres Pères la lettre que le concile adressait au pape saint Léon. 11 mourut en 466, et il «ml pour successeur saint Epiphane. — 7 janvier.
CRISPIN de Viterbe ( le bienheureux ) ,
franciscain, naquit à Viterbe le 13 novembre 1668, de parents pauvres, niais vertueux, qui lui donnèrent une éducation chrétienne. Sa mère, surtout, qui l’avait consacré de bonne heure à iMarie , lui avait inspiré envers la sainte Mère de Dieu un respect et une confiance sans bornes. On voulut plus tard lui faire prendre le parti des armes, mais ayant été témoin de la profession religieuse de deux jeunes capucins, il en fut tellement frappé qu’il s’écria : Je sens la croix de saint François dans mon cœur, et je veux l'y conserver à jamais. Il fut admis comme frère lai dans un couvent de capucins, à Viterbe , et fit profession à l’âge de vingt - six ans. On ie chargeait souvent de quêter pour la maison, et c’est en s’acquittant de celte fonction pénible qu’il sut trouver des occasions nombreuses d’exercer la charité envers le prochain, soulageant les pauvres, consolant les malheureux, et donnant à tous des avis salutaires propres à les conduire au salut. Personne ne donnait un meilleur conseil, et les personnages les plus distingués, les évêques , les cardinaux mêmes le consultaient comme un homme favorisé de Dieu. Les témoignages de vénération qu’il recevait de toutes parts, ne nuisaient ni à son humilité, ni à l’exactitude avec laquelle il s’acquittait des emplois plus que modestes qui lui étaient confiés , comme du soin de la cuisine et de la propreté de la maison. Le 1er mai 1750 , il prédit sa mort prochaine, et bientôt il tomba dangereusement malade. Malgré une vie toutesainte,ilfut saisi d’une vive frayeur; mais la confiance en Dieu ne tarda pas à reprendre le dessus , et souvent on l’entendait s’écrier : O mon Jésus ! vous m'avez racheté par votre sang : assistez-moi à cette heure ! Achevez l'œuvre de votre amour ; assurez-moi clemon salut ! Il s’adressait aussi à la sainte Vierge : O puissante et vénérable Mère de Dieu ! lui disait-il, soyez mon avocate, mon refuge, ma protectrice ; souvenez-vous de moi à ma dernière heure ! Ses prières furent exaucées , et il mourut dans les sentiments les plus admirables, le 19 mai 1750, âgé de quatre-vingt-deux ans et six mois. Sa fête a été fixée au 23 par Pie VII, en 1806. Ce pape dit de lui , dans le décret de sa béatification, qu’il était le père des pauvres, le consolateur des affligés ; pur et simple de cœur, rempli de dévotion envers la sainte Vierge, illustre par le don de prophétie et par celui des miracles. — 23 mai.
CR1SP1NE (sainte), Crispina, martyreà Thébaste en Afrique, née à Thagare , dans la province proconsulaire, d’une famille illustre , se maria el devint mère de plusieurs enfants. Ayant été arretée comme chrétienne, elle fut conduite à Thébasle, ville de Numidie, devant Anulin, proconsul d’Afrique, qui lui fit subir un long interrogatoire. Comme il la pressait de sacrifier aux dieux, elle résista avec un courage et une fermeté au-dessus de son sexe. Anulin la voyant inébranlable, la fit raser et on lui arracha la peau du dessus de la tête, ensuite ou l’exposa en cet état aux moqueries de la populace. Ni ce traite-
CUL
ment barbare, ni les larmes de ses enfants n’ayant pu l’ébranler, le proconsul prononça cette sentence : « Crispine, persévérant dans sa superstition, et refusant de sacrifier aux dieux, sera mise à mort, conformément aux édits des empereurs. » Crispine rendit grâces à Jésus-Christ de ce qu’il la délivrait ainsi des mains du proconsul. Elle fut martyrisée le 5 décembre 304, sous Dioclétien, et Maximien. Elle a été louée «à plusieurs reprises par saint Augustin. — 5 décembre.
CRISPULE ( saint ), Crispulus , martyr à Torre en Sardaigne avec saintGabin, souffrit dans le xie siècle. — 30 mai.
CRISPULE (saint), martyr en Espagne, souffrit avec saint Restitut. — 10 juin.
CRONAN (saint), Cronanus, abbédeCluain- Mic-Noïs en Irlande, est honoré dans cette île le 28 avril.
CRON1DAS (saint), préfet de la garde et martyr en Ulyrie avec saint Philet sénateur et plusieurs autres, souffrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Adrien. — % 1 mars.
CROTATÈ ( saint ) , Crotates , martyr à Alexandrie avec saint Apollon et un autre, souffrit l'an 302, sous le règne de Dioclétien. — 21 avril.
CTÉSIPHON (saint) , évêque en Espagne, fut ordonné à Rome par les saints apôtres, et envoyé en Espagne pour y prêcher la parole de Dieu. Après avoir évangélisé et converti à la foi de Jésus-Christ un grand nombre d’infidèles, il mourut en paix à Vierze.— 15 mai.
CUANNE ( saint ), Cuannacheus , abbé en Irlande, fut d’abord moine deLismor; il fonda ensuite dans la Connacie un monastère dont il fut le premier abbé. Il llorissait dans le viiB siècle, — 4 février.
CUCUPHAT.(saint), Cucuphas , martyr en Espagne, était originaire d’Afrique, et sortait d’une famille distinguée. Il quitta sa patrie pour se soustraire à la persécution de Dioclétien, et se rendit avec saint Félix dans la Mauritanie, d’où ils passèrenten Espagne. A peine furent-ils arrivés à Barcelone que Gucuphat fut arrêté et conduit devant Daciên, gouverneur de la province. Ayant refusé de sacrifier aux idoles, Dacien lui fit subir diverses tortures et le condamna ensuite à la décapitation, sous le règne de Dioclétien, vers l’an 303. Ses reliques furent apportées eu France, et Fulrad abbé de Saint-Denis les fit placer dans l’église du monastère de Lébéran, qu’il venait de fonder dansle diocèse de Strasbourg. Elles y restèrent jusqu’en 835, que Hilduin, un de ses successeurs, les fit apporter à Saint-Denis. Il paraîtrait cependant qu’on n’apporta en France que le chef de saint Cucuphal et que son corps resta à Barcelone. — 25 juillet.
CU1M1N ( saint ), Cumïnus, surnommé le Long, évêque de Cluain-Fert en Irlande, llorissail dans le milieu du vit siècle, et mourut en 001. — 12 décembre.
CULMACE ( saint ), Culmatius, diacre et martyr avec saint Gaudence, evêque d’Arezzo en Toscane, fut victime de la fureur des Gentils, sous l’empereur Valentinien, dans Je iv* siècle. — 19 juin,
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CUMEIN (saint), Cumenus, confesseur, est honoré à Dr uin-Druith en Irlande, le 12 janvier.
CUMIEN (saint), Cumianus , évêque en Irlande, llorissait dans le vme siècle et mourut à Bobbio en Italie. — 19 août.
CUNÉGONDE (sainte), Chiinegundes, impératrice d’Allemagne, étaitfilledeSigefroi, premier comte deLuxembourg. Lorsqu’elle fut en âge d’être mariée elle épousa saint Henri, duc de Bavière, qui fut ensuite élu empereur d’Allemagne en 1002, sous le nom de Henri II. Cunégonde fut couronnée impératrice à Paderborn, le 10 août de la même année, et elle fit, à cette occasion, de grandes libéralités aux églises de cette ville. En 1014 elle accompagna l’empereur à Rome, et y reçut avec lui la couronne impériale des mains du pape Benoît VIII. Quoiqu’elle eût fait avant son mariage, et du consentement de son futur époux, vœu de chasteté perpétuelle, elle fut plus tard accusée d’adultère. Cette horrible calomnie fit impression sur le cœur de Henri. Sainte Cunégonde, pleine de confiance en Dieu, prouva son innocence en marchant nupieds sur des socs de charrue rougis au feu, et n’en reçut aucune atteinte. Cette épreuve, qui était usitée dans ce temps-là, ayant pleinement confondu ses accusateurs , Henri , honteux des soupçons qu’il avait conçus, lui demanda pardon publiquement, et dans la suite ils vécurent dans l’union la plus intime, appliqués l’un et l’autre à rendre heureux leurs peuples, à faire fleurir la religion et la piété, et à se sanctifier eux-mêmes. Sainte Cunégonde ayant été attaquée d’une maladie dangereuse, pendant qu’elle faisait une retraite dans la Hesse , fil vœu de bâtir un monastère, et lorsqu’elle fut guérie, elle fonda le monastère de Kaffungen, près de Casse!, dans le diocè-œ de Paderborn. Il n’était pas encore terminé, que la mort lui enleva l’empereur son époux, l’an 1024. Ce fut pour elle un coup bien sensible, mais elle le supporta avec résignation ; elle pria et fit prier pour le repos de son âme. Elle le recommanda surtout aux religieuses qu elle venait d’établir à Kaffungen, et bientôt après elle alla se réunir à elies. Déjà elle avait employé la plus grande partie de ses biens en œuvres de religion et en aumônes ; mais elle voulut encore se défaire du peu qui lui restait, afin de se réduire à la pauvreté évangélique. Le jour anniversaire de la mort de l’empereur, elle invita un grand nombre o évêques pour faire la dédicace de l’église de Kailungen. Pendant la cérémonie, elle déposa sur l’autel un morceau de la vraie croix, et, après l’évangile, elle qui lia I habit d’impératrice pour se revêtir d’une robe fort pauvre : on lui coupa ensuite les cheveux, et saint Meinverc, évêque de Paderborn, lui donna le voile et lui mit au doigt un anneau comme gage de la fidélité qu elle devait à son divin Epoux. Dès lors, elle parut avoir entièrement oublié sa première dignité, et son plus grand désir était que les autres l’oubliaisent aussi. A la prière, à la lecture, elle joignait le travail des mains, la visite des
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malades et les exercices de la pénitence. Les austérités auxquelles elle se livrait affaiblirent tellement sa santé qu’il n’y eut bientôt plus d’espoir de la conserver. L’idée qu’on allait la perdre plongea dans la consternalion le monastère de Kaffungen, ainsi que la ville de Cassel. Sainte Cunégonde seule ne s’affligeait pas de sa mort prochaine. Couchée sur un cilice, lorsqu’on récitait près d’elle les prières des agonisants, elle s’aperçut qu’on préparait un drap mortuaire brodé en or, pour mettre sur son corps lorsqu’elle aurait cessé de vivre. Cette distinction mondaine, qu’on lui réservait après sa mort, la lit changer de couleur; et comme elle ne pouvait plus parler elle fit signe qu’on l’ôtât et l’on ne put la tranquilliser qu’en lui promettant qu’elle serait enterrée avec son habit de religieuse. Elle mourut le 3 mars 1040, et fut enterrée à côté de saint Henri, son époux, à Bamberg, comme elle l’avait désiré. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau le pape Innocent III la canonisa solennellement en 1200. La majeure partie de ses reliques se conservent dans la cathédrale de Bamberg, qu’elle avait fait bâtir conjointement avec Henri IL — 3 mars.
CUNEGONDE ou KINGE (sainte), reine de Pologne, était fille de Bêla IV, roi de Hongrie, et petite-fille, par sa mère, de Théodore Lascaris, empereur de Constantinople. Elle épousa en 1239 Boleslas le Chaste, souverain de la Basse Pologne , et fit vœu de continence perpétuelle ainsi que son mari. Elle s’occupait presque uniquement de la prière et des exercices de la mortification , faisait d’abondantes aumônes, et allait elle-même servir les pauvres dans les hôpitaux. Comme la Pologne souffrait beaucoup par le manque de sel, elle obtint, dit-on, par ses prières, la découverte des fameuses mines de Willisca. Boleslas étant mort en 1279, elle prit le voile chez les Clarisses du monastère de Sandecs, où elle mourut le 24 juillet 1292. Alexandre VIII mitson nom dans le catalogue des saints eu 1690, et on l’honore dans le diocèse de Cracovie et dans plusieurs autres endroits de la Pologne le 24 juillet.
CUNEBE (sainte), Chunerci, vierge et martyre, qu’on croit avoirété unedes compagnes de sainte Ursule, est honorée à Rhénen près d’Ulrechl. Saint Willibrord, évêque de cette dernière ville, fit la translation de ses reliques au commencement du vme siècle. — 12 juin et 19 octobre.
CUNIBERT (saint), Cunibertus, archevêque de Cologne, d’une famille noble d’Austrasie, fut formé à la piété par la bienheureuse Beine, sa mère. Il entra, jeune encore, dans fêlai ecclésiastique, et devint archidiacre de Trêves. Ayant été placé sur le siège de Cologne, en 633, après la mort de l’archevêque Remi, il fut un des plus grands prélats de son siècle, et se distingua par son zèle, sa piété et ses lumières. Dagobert 1er, roi d’Austrasie, en fit son premier ministre et le mil à la tête de son conseil. Cunibert, dans ce poste éminent, ne se proposa jamais que le bien de l’Etat et celui de la religion.
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Tant que le prince suivit ses conseils il régna avec gloire ; mais les débauches scandaleuses auxquelles il se livra pendant quelque temps , malgré les représentations de Cunibert, ternirent ses belles qualités. Le saint archevêque fut aussi ministre de Sigebert, fils de Dagobert, qui lui succéda sur le trône d’Auslrasie en 638, et que l’Eglise a mis au nombre des saints. Il futencore chargé du gouvernementde ce royaume sous Childéric IL 11 mourut en 064, laissant une grande réputation de sainteté : son nom se lit dans la plupart des Martyrologes, et on lui dédia à Cologne une église magnifique. — 12 novembre et 12 décembre.
CUNISSE ( sainte ), Chunegundes , vierge dont le corps se garde à Eischel, est honorée à Raperswil près de Bâle le 2 mai.
CUNISSE ( la bienheureuse ), Cimegundis, veuve de Frédéric II, comte d’Andech, mourut saintement en 1020, et elle est honorée à Diessen en Bavière le 6 mars.
CURONOTE ( saint ), Curonotus , évêque d’Icone en Lycaonie, et martyr, souffrit sous leprésident Pérennius pendant la persécution de l’empereur Yalérien. — 12 septembre.
CUTHBERT (saint), Cuthbertus, è\è que de Lindisfarne, né dans le voisinage de l’abbaye de Mailros, garda dans sa jeunesse les troupeaux de son père, et il s’efforcait de retracer dans sa conduite une partie des choses qu’il voyait faire aux moines ses voisins. Une nuit de l’année 631, qu’il priait selon sa coutume auprès de son troupeau, il vit monter au ciel au milieu des anges l’âme de saint Aidan, qui venait de mourir dans l’île de Lindisfarne. Celte vision miraculeuse produisit sur le jeune berger une impression si profonde, qu’ilallaaussitôt prendrel’habil religieux au monastère de Mailros, dont saint Eale était abbé et saint Boisil prieur. Ce dernier ne l’eut pas plutôt aperçu, qu’il s’écria : « Ce jeune homme deviendra un grand serviteur de Dieu.» 11 s’appliqua à lui donner l’intelligence des saintes Ecritures et à lui enseigner la science des saints. L’abbé Eate ayant été chargé du gouvernement du monastère de Reppon , fondé par Alcfrid , roi des Berniciens, il emmena Cuthbert avec lui et le chargea de recevoir les hôtes, emploi dont il s’acquitta avec les plus saintes dispositions, lavant les pieds aux étrangers qui se présentaient, les servant avec une humilité et une douceur admirables, et les traitant comme si c’eût été Jésus-Christ lui-même. Alcfrid ayant ensuite confié le gouvernement du monastère à saint Wilfrid, Eate revint à Mailros avec saint Cuthbert, et ce dernier fut fait prieur après la mort de saint Boisil enlevé par la peste qui désola l’Angleterre en 664. Cuthbert avait été atteint luimême par le redoutable fléau ; mais il en réchappa , et après sa guérison saint Boisil lui dit : « Mon frère, Dieu vous a rendu la santé, mais moi, je mourrai dans sept jours; ainsi vous n’avez plus qu’une semaine pour profiter de mes leçons sur l’Ecriture sainte. — Que puis-je étudier dans un espace dn
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temps aussi court ?— L’Evangile de saint .lean : sept jours suffiront pour le lire et pour faire nos réflexions sur ce que nous aurons lu.» Saint Cuthbert y prit un tel goût qu’il fit dans la suite, de cet Evangile, sa lecture favorite : il ne voulut pas même en être séparé à la mort, et l’on mit dans son tombeau, selon son désir, une copie latine de ce même Evangile. Non content d’édifier les moines par ses instructions et par ses exemples, il allait encore, tantôt à pied, tantôt à cheval, évangéliser les populations du voisinage qui vivaient dans une grande ignorance des vérités de la foi, faute d’églises paroissiales et de pasteurs. Aussi se transportaient-ils en foule là où ils savaient trouver un ministre de la parole de Dieu. Saint Cuthbert opéra de nombreuses conversions par son éloquence à laquelle personnelle pouvait résister : tous ses auditeurs le regardaient comme un ange envoyé du ciel pour leur enseigner la voie du salut, et ils allaient se jeter à ses pieds pour lui faire l’aveu de leurs fautes et apprendre la manière de les expier. Le monastère de Lindisfarne l’ayant choisi pour son prieur, il quitta Mailros pour se rendre à son nouveau poste et il devint bientôt le modèle de la communauté. Il possédait l’esprit de contemplation à un si haut degré qu’on l’eût pris moins pour un homme que pour un ange, et souvent il passait les nuits entières à s’entretenir avec Dieu. Lorsqu’il célébrait la sainte messe, ou qu’il réconciliait les pécheurs au tribunal de la pénitence, il versait des larmes de componction, et la vue seule de son extérieur était une prédication muette qui portait à la piété. Le désir d’une plus grande solitude le décida à se retirer, avec la permission de ses supérieurs, dans la petite île de Farne, à trois lieues de celle de Lindisfarne. Il bâtit un ermitage dans ce séjour affreux, où il n’y avait ni eau, ni arbres, ni blé ; mais on dit que Dieu accorda à ses prières une source dans le lieu même où était sa cellule. Il sema du blé qui ne vint point, puis de l’orge qui, quoique semé hors de saison , rendit une récolte abondante. Ayant fait construire à l’entrée de l’île une maison pour loger les frères qui venaient le visiter , il allait les y trouver pour les en- , tretenir de matières spirituelles ; mais plus j tard il prit le parti de ne plus sortir de sa ] cellule, se contentant d’instruire par la fenêtre ceux qui venaient le voir. Il consentit cependant à avoir, dans l’île de Coket, une entrevue avec une sainte abbesse nommée Elflède, fille du roi Oswi, laquelle gouverna le monastère de Whilby après sainte Hilde. Saint Cuthbert fut élu évêque de Lindisfarne dans un synode tenu en 68T à Twifort, dans le royaume de Northumberland par saint Théodore, archevêque de Cantorbéry ; mais on ne put le faire acquiescer à son élection, malgré les lettres qu’on lui écrivit et les députés qu on lui envoya. 11 fallut, pour l’arracher à sa solitude, que le roi Egfrid allât lui-même le trouver dans son île, accompagné du saint évêque Trumwiu et de plusieurs autres personnages de distinction, qui tous
ensemble, le roi à leur tête, se jetèrent à ses pieds le conjurant de la manière la plus pressante d’accepter un poste où l’appelait la volonté du ciel. Cuthbert se rendit à la fin, et sortit de son île, mais non saus verser un torrent de larmes. Le jour de Pâques, il fut sacré à Yorck par saint Théodore, assisté de six évêques. Le nouvel évêque, sans rien diminuer de ses austérités, s’appliqua à porter avec zèle un fardeauqu’il ne s’était laissé imposer qu’en tremblant; il se regarda comme un homme dévoué au salut du prochain et ne pensa plus qu’à travailler à la sanctification du troupeau qui lui était confié. Plein d’une tendre charité pour les pauvres, il pourvoyait à leurs besoins spirituels et temporels. Les nombreux miracles qu’il opérait le firent surnommer le Thaumaturge de la Grande Bretagne : on rapporte qu’il guérit avec de l’eau bénite plusieurs personnes dont les maladies étaient réputées incurables. Il connut par révélation et fit connaître le moment précis où le roi Egfrid fut défait et tué par les Pietés, en 685. Après deux ans d’épiscopat, voyant que sa fin approchait, il se démit de son siège et retourna dans l’île de Farne pour se préparer à la mort. Héréfrid, abbé de Lindisfarne, alla le visiter et lui laissa deux de ses moines pour lui rendre les services que son âge et ses infirmités lui rendaient indispensables. Comme sa position allait toujours en empirant il demanda le viatique du corps et du sang de Jésus-Christ, qu’il reçut des mains de l’abbé Héréfrid. 11 mourut le 20 mars 687 : il fut rapporté à Lindisfarne et enterré dans l’église, à la droite du grand autel. Son corps ayant été levé de terre onze ans après, on le trouva encore flexible et sans aucune marque de corruption. Les moines de Lindisfarne 1’emportaient avec eux toutes les fois qu’ils étaient obligés de fuir à l’approche des Danois qui faisaient des incursions surles côtes. Lu 875, l’évêque et l’abbé de Lindisfarne, pour échapper à ces mêmes Danois qui ravageaient le Northumberland, se sauvèrent avec la précieuse dépouille de leur père , et ils errèrent çà et là pendant sept ans, et s’arrêtèrent, en 882, à Concester, petite ville voisine de la muraille des Romains : l’évêque y fixa son siège. En 995, l’évêque Aldune, fuyant une nouvelle invasion avec le corps de saint Cuthbert, qui était resté sans corruption, et qui continuait d’opérer des miracles, se relira à Durham, dont il fit sa ville épiscopale. Plusieurs princes, entre autres le roi Alfred, donnèrent des biens considérables au monastère et à la cathédrale de cette ville que l’on avait bâtis en son honneur. Son corps était encore entier lorsque Henri \ III fit piller et détruire la châsse qui le renfermait, et il ne fut point brûlé comme celui de plusieurs autres saints. On trouva dans son tombeau une copie latine de l’Evangile selon saint Jean, faite d’après l’exemplaire de saint Boisil, et l’on ne peut douter do son authenticité, au rapport même de plusieurs protestants habiles qui l’ont examinée avec soin. La Vie de saint Cuthbert a été
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écrite par saint Bède dit le Vénérable. — 20 mars.
CUTHBURGE (sainte), Cuthburga , reine, vierge et abbesse de Winburn, en Angleterre, était sœur d’ina, roi de Weslsex. Elle épousa Alfred, fils naturel d’Oswi, roi des Northumbres. Alfred succéda à son frère Egfrid, tué dans un combat par les Pietés en 685. Comme elle avait pris la résolution de rester vierge toute sa vie, son mari lui permit d’exécuter son vœu, et elle se retira dans le monastère de Barking au comté d’Essex. Ayant ensuite fondé celui de Winburn, dans le comté de Dorsel, elle en fut la première abbesse ; sa douceur et sa bonté la firent universellement aimer, surtout de ses religieuses qu’elle édifiait par ses exemples et ses discours, les exhortant à vivre en dignes épouses de Jésus-Christ, et à se détacher de toute affection terrestre pour ne soupirer qu’après le bonheur du ciel. Elle pratiquait elle-même, la première, ce qu’elle recommandait aux autres, et possédait à un haut degré l’esprit de prière et de mortification. Attaquée d'une maladie longue et doulou reuse, pendantlaqueile elle se fit administrer le saint viatique, elle mourut le 31 août, au commencement du vme siècle. Elle fut enterrée à Winburn, où l’on vénéra ses reliques jusqu’à la prétendue réforme. — 31 août.
CIJTHMAN ( saint ), Cuthmannus, Anglo- Saxon d'origine, né dans la partie méridionale de l’Angleterre, fut employé dans son jeune âge à garder les troupeaux de son père. 11 sanctifiait cette occupation par une prière continuelle, qui avait pour fondement l’esprit de simplicité, d’humilité et d’obéissance. L’habitude qu’il avait contractée d'être toujours uni à Dieu, épura tellement ses affections qu’il ne tenait plus à la terre. Après la mort de son père il pourvut à la subsistance de sa mère qui était très-âgée, et comme son travail était insuffisant, il implora la charité publique, ce qui l’obligeait à changer souvent de demeure, souffrant en esprit de pénitence et par dévouement filial ce qu’un tel état lui présentait de pénible. Se trouvant à Sténing.es, il y bâlit une petite cabane pour se loger avec sa mère, et la vie qu’il y mena était plutôt d’un ange que d’un homme ; sa cabane achevée, il commença la construction d’une église, et les habitants du lieu, touchés de son zèle, l’aidèrent dans son entreprise. Culhman travaillait tout le jour et consacrait à la prière une partie delà nuit. C'est ic,i , Seigneur , disait-il, le lieu de mon repos ; c'est ici que je viendrai chaque jour vous rendre mes hommages. 11 opéra un grand nombre de miracles pendant sa vie cl après sa morl, qui arriva sur la fin du ixc siècle, ou au commencement du xe. Ses reliques étaient autrefois honorées à Sleninges. L’abbaye de Fécamp, en Normandie, en possédait aussi une partie, et célébrait sa fête le 8 février.
CITTIAS (saint), martyr, était fils de saint Claude et de sainte Prepédigne, et frère de saint Alexandre. Sa famille était illustre, et
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il fut mis à mort avec ses parents à Ostie sous l’empereur Dioclétien. — 18 février.
CYBAR (saint), Eparchius, reclus à Angoulême, naquit au commencementdu vie siècle. Ayant quitté sa famille qui s’opposait à sa vocation il se retira dans le monastère de Sédaciac en Périgord , gouverné par l’abbé Martin. Dieu manifesta sa sainteté en le favorisant du don des miracles ; et la vénération qu’on lui témoignait le détermina à se cacher dans une profonde solitude, afin de se soustraire au danger de la vaine gloire. Après en avoir obtenu la permission de ses supérieurs, il se fixa, vers l’an 540, dans une cellule près d’Angoulême, et l’évéque de cette ville, frappé de ses éminentes vertus, 1 ordonna prêtre quelque temps après. Il retraçait la vie des anachorètes de l’Orient, et il redoublait encore ses austérités pendant le carême. Quoique reclus, il ne laissait pas de recevoir des disciples, qui, à son exemple, étaient continuellement occupés de la prière. Il trouvait dans les libéralités des fidèles de quoi fournir à ses besoins et à ceux des personnes qui vivaient sous sa conduite ; malgré sa pauvreté il trouvait encore moyen de soulager les malheureux, et il racheta un grand nombre de captifs. Il mourut le 1er juillet 581, après avoir passé environ quarante ans dans sa cellule. L’abbaye qui portait son nom garda ses reliques jusqu’en 1568, qu’elles furent brûlées par les huguenots. Il y a dans le diocèse d’Angouiéme deux paroisses qui portent son nom. — 1er
CYLL1NE (saint), Cyllinius, évêque do Fréjus, mourut en 406 et il eut pour successeur saint Léonce. — 13 février.
CYPiUKN (saint), Cyprianus, martyr à Corinthe avec plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de Dèce ou pendant celle de Valérien. Il fut décapité par ordre du président Jason. — 10 mars.
CYPRIEN (saint), évêque de Carthage, docteur de l’Eglise et martyr, était fils d’un des principaux sénateurs de celte ville. Après s’être livré avec de grands succès à l’élude de la philosophie, des belles-lettres et de l’éloquence, il fut fait professeur de rhétorique dans sa patrie, Cyprien vivait d’une manière qui répondait à son illustre naissance et à son emploi, qui était alors très en honneur. 11 dit lui-même, dans son Livre à Donat, qu’il avait vécu au milieu des faisceaux, qui étaient chez les Romains l’embl me de la plus haute magistrature ; mais il déploré en même temps le malheur qu’il avait eu d’être l’esclave du vice et des passions , alors qu’il était engagé dans les superstitions du paganisme. 11 était déjà d’un certain âge lorsqu’il sc fit chrétien. L’instrument dont Dieu se servit pour opérer sa conversion fut un saint prêtre, nommé Cécilius, le même, selon les meilleurs cr i . i— ques, que l’Eglise honore le 3 juin. Cyprieu •'étant lié avec lui d’une étroite amitié, il fut frappé de ses discours sur l’excellence de la religion chrétienne; peu à peu il prit goût
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aux vérilcs de la foi et à la sainteté de la morale évangélique. Mais son eœur était encore dominé par l’amour du monde et par la force des passions. Ce qui lui paraissait beau en théorie lui semblait impossible dans la pratique, et il ne comprenait pas encore comment on pouvait deveuir un autre homme en conservant le même corps. A peine eut-il reçu le baptême qu’il se trouva tout changé. Il voua la plus profonde reconnaissance à Cécilius, qu’ilregarda toujours depuis comme son père ; il joignit son nom au sien et se fil appeler Thascius Cécilius Cyprianus. Cécilius , de son côté , avait une si grande confiance dans son fils spirituel, qu’à sa mort il le chargea du soin de sa femme et de ses enfants. Le nouveau converti s’appliqua avec ardeur à l’étude de l’Ecriture sainte : frappé des éloges que les divins oracles donnent à la pureté et à la pauvreté volontaire, il embrassa la continence et donna ses biens aux pauvres, il s’appliqua aussi à la lecture des anciens Pères et surtout de Tertullien,son compatriote, qu’il appelait son maître. Ses progrès dans la perfection furent si rapides, sa vie était si édifiante et son mérite si extraordinaire, que quoiqu’il fût encore néophyte, le peuple demanda avec de vives instances qu’on l’élevât au sacerdoce, ce qui eut lieu en 247. Un an à peine après son ordination, le peuple et le clergé de Carthage le choisirent pour succéder à l’évêque Douât qui venait de mourir. A celte nouvelle Cyprien voulut prendre la fuite ; mais on alla investir la maison où il était. Voyant qu’il lui était impossible de s’échapper, il finit par acquiescer à son élection, qui fut approuvée par les évêques de la province. Il y eut cependant cinq prêtres de Carthage et quelques fidèles qui se déclarèrent contre lui, sous prétexte qu’il était nouveau converti ; mais Cyprien usa envers eux de tant de bonté qu’il les eut bientôt amenés à d’autres sentiments. Il se montra dans l’exercice de ses fonctions doux et charitable en même temps que ferme et courageux. On remarquait sur son visage quelque chose de gai et de grave en même temps, qui inspirait l’affection et le respect. Son amour pour les pauvres, qui l’avait porté à leur distribuer ses biens, ne fit qu’augmenter lorsqu’il fut évêque. Dèce étant parvenu à l’empire, en 249, la paix dont l’Eglise jouissait fut troublée par une horrible persécution qui se fit sentir à Carthage au commencement de l’année 250. A peine l’édit contre les chrétiens eutil été publié dans la ville que les idolâtres s’assemblèrent tumultueusement sur la place en criant : Cyprien aux lions! Cyprien aux bêtes! On le proscrivait nommément, et il tut expressément défendu de rien cacher de ce qui lui appartenait. Sa conversion l’avait rendu tellement odieux aux infidèles qu’au lieu de I appeler Cyprien, ils l’appelaient Coprien, du gi ec yonpog , qui signifie fiente , excréments. Comme on le cherchait de toutes parts, il consulta Dieu sur la conduite qu’il devait tenir dans une circonstance aussi difficile, et se détermina, en conséquence d’une révélation
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qu’il avait eue, à fuir de ville en ville, selon le conseil du Seigneur à ses apôtres. Si le clergé de Rome lui fil, plus tard, le reproche d’avoir abandonné son troupeau, c’est qu’il ignorait les motifs et les circonstances de la fuite du saint évêque, dont le séjour à Carthage n’eût fait qu’augmenter la fureur des païens, qui lui en voulaient personnellement. Quoiqu’absent de corps, il était en esprit au milieu de son peuple ; il continuait à l’instruire et à le fortifier, soit par ses lettres, soit par ses vicaires, dont deux étaient évêques. Pendant la persécution il y eut à Carthage beaucoup de personnes qui moururent pour la foi, beaucoup qui subirent les tortures et la prison. 11 y en eut d’autres qui offrirent de l’encens aux idoles, à la première sommation, et d’autres enfin qui renoncèrent Jésus-Christ au milieu des tourments. Autant le courage des premiers réjouissait le cœur du saint évêque, autant la chule des derniers le contristait. « Je suis affligô, écrivait-il à son clergé, du malhqpr de nos frères qui, renversés par la violence de la persécution, ont entraîné avec eux une partie de nos entrailles, et nous ont porté le même coup qu’ils ont reçu.... 11 est plus besoin de larmes que de paroles pour exprimer notre douleur, pour déplorer nos blessures el la ruine d’un peuple autrefois si nombreux. » Aussitôt que l’orage fut dissipé , il s’appliqua avec zèle à étouffer le schisme de Novat et de Felicissime , deux membres de son clergé, dont la conduite avait donné lieu aux plus graves reproches, et qui, craignant la sévérité de saint Cyprien, levèrent contre lui l’étendard de la révolte. Ils attirèrent d’abord à leur parti cinq prêtres, ensuite un grand nombre de ceux qui étaient tombés pendant la persécution, et même plusieurs de ceux qui avaient généreusement confessé Jésus-Christ, mais qui se détachaient de leur évêque, sous prétexte qu’il traitait trop sévèrement ceux qui avaient eu la lâcheté de trahir leur religion devant les tribunaux, tandis que Novat recevait à la communion de l’Eglise tous ceux qui étaient tombés, sans leur imposer aucune pénitence canonique. Saint Cyprien, voyant que les remèdes employés jusque-là n’avaient servi qu’à rendre plus insolents les auteurs du schisme, envoya une commission aux évêques et aux prêtres qui administraient en son nom le diocèse de Carthage, pour qu’ils eussent à les excommunier ; ce qui fut fidèlement exécuté. Novat s’elant rendu à Rome y excita un schisme contre le pape saint Corneille. Saint Cyprien écrivit, à ce sujet son livre de l 'Unité de l’Eglise. L’affaire de ceux qui étaient tombés pendant la persécution, soit en sacrifiant aux idoles, soit en achetant des attestations qui portaient qu’ils avaient sacrifié, quoiqu’ils ne l’eussent pas fait, donna aussi beaucoup d’exercice à sou zèle. La discipline alors en vigueur était que ni les uns ni les autres ne lussent admis à participer aux saints mystères qu’après avoir accompli la pénitence publique que les canons prescrivaient pour l’apostasie. Ceux qui, pendant le cours de leur pénitence, tom-
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baient dangereusement malades obtenaient l’absolution, et on les admettait à la communion de l’Eglise; et cette reprise de ce qui leur restait à faire de la pénitence publique s’appelait indulgence. On l’accordait, nonseulement à ceux qui étaient en danger de mort, mais aussi à ceux qui dans le cours de leurs épreuves faisaient paraître une ferveur peu commune, ou à l’approche d une persécution. Les martyrs et les confesseurs de la foi étaient aussi dans l’usage d’accorder des billets d’indulgence. Ceux qui étaient tombés et qui se présentaient munis de ces billets, obtenaient ordinairement leur réintégration dans le rang des fidèles. Le nombre de ces billets était devenu si considérable, qu’il en résultait un grand relâchement dans la discipline. Saint Cyprien, pour remédier à cet abus, écrivit aux martyrs et aux confesseurs les exhortant à ne plus donner aussi facilement de tels billets; il écrivit aussi au clergé de ne plus admettre aux sacrements ceux qui en étaient porteurs, sans s’être auparavant assurés de leurs dispositions. 11 s’adressa également au peuple sur le même sujet, lui recommandant d’exhorter les martyrs et les confesseurs à conformer aux règles prescrites par l’Eglise leur condescendance pour les tombés. Lucien et quelques autres confesseurs de Carthage lui envoyèrent une lettre assez vive pour justifier leur conduite à cet égard, et pour obtenir qu’il leur fût permis de la continuer ; mais il ne céda point. 11 s’adressa au clergé de Rome, dont le siège était alors vacant, et il en reçut une réponse où la doctrine qu’il soutenait sur ce point était formellement approuvée. Saint Corneille ayant été élu pape au milieu de l’année 251, saint Cyprien, qui était revenu à Carthage dès le mois d’avril , lui écrivit pour le féliciter de son élection, et ils prirent, de concert, de nouvelles mesures contre le schisme de Noval, qui troublait l’Eglise de Rome aussi bien que celle d’Afrique.
11 tint la même année, à Carthage, un concile nombreux dans lequel les schismatiques furent condamnés. On y décida aussi que ceux qui étaient tombés achèveraient le cours de leur pénitence ; mais dans un autre concile, tenu dans la même ville, en 252, on leur accorda une indulgence plénière, à cause de la persécution de Gallus , successeur de Dèce. Saint Cyprien avait connu, par révélation, que cet empereur allait persécuter l’Eglise ; il en écrivit à saint Corneille en ces termes « : Une tempête nous menace et un ennemi furieux va se déclarer contre nous : le choc sera bien plus terrible qu’il ne l’a été dernièrement. » 11 veut parler ici de la persécution de Dèce dont il avait prédit la fin prochaine dans le moment où elle sévissait avec le plus de fureur. Le saint pape, ayant confessé généreusement la foi à Rome, fut exilé à Centumcelles. Saint Cyprien le félicita par lettre du bonheur qu’il avait de souffrir pour Jésus-Christ, et il prédit qu’ils auraient bientôt, l’un et l’autre, la gloire de remporter la couronne du
martyre. La prédiction se vérifia bientôt pour saint Corneille, qui souffrit le 14- septembre 252. Il écrivit à saint Luce son successeur, pour le féliciter sur son exaltation. La peste terrible qui désola l’empire romain pendant plus de dix ans, ayant commencé à exercer ses ravages en Afrique , saint Cyprien exhorta les fidèles de Carthage à assister les victimes du fléau, sans distinction de croyance, et de pratiquer, envers leurs ennemis mêmes et leurs persécuteurs , la charité chrétienne qui , dans une telle circonstance, devenait un dévouement héroïque. Ses paroles et surtout son exemple enflammèrent tous les cœurs : les riches donnèrent des sommes considérables pour le soulageaient des pestiférés et les pauvres offrirent leur travail. On organisa un service de secours qui profita surtout aux païens; car lorsqu’ils étaient attaqués de la contagion, ils se trouvaient abandonnés de leurs proches et de leurs amis qui prenaient la fuite, et on les jetait dans les rues où l’on rencontrait à chaque pas des moribonds qui imploraient l’assistance des passants. Un autre objet qui attira ensuite la sollicitude du saint évêque, c’était la conduite de son clergé. Il ne voulait pas que les ministres de l’Eglise se mêlassent des affaires du siècle, de peur que les occupations civiles ne fussent un obstacle à l’exercice des fonctions du ministère sacré. Quelques prêtres s’étant avisés, durant la persécution de Gallus, de ne mettre que de l’eau dans le calice lorsqu’ils célébraient les saints mystères , dans la crainte que l’odeur du vin ne les fit découvrir par les idolâtres, il s’éleva fortement contre cette nouveauté impie et sacrilège et défendit de s’écarter de l’ancienne pratique de l’Eglise sur un point aussi important. Ayant été informé, par huit évêques de la Numidie, que les barbares avaient emmené captifs un grand nombre de chrétiens, celle triste nouvelle lui fit répandre des larmes ; ce qui le louchait le plus, c’était le danger auquel les vierges étaient exposées. Comme ces évêques lui demandaient des secours, il fit faire une quête parmi les fidèles de Carthage, et leur envoya une somme considérable, les priant de s’adresser toujours à lui dans de semblables occasions. Ayant été consulté, vers l’an 255, par dix-huit évêques de la même province sur la validité du baptême des hérétiques, il répondit qu’un tel baptême était nul et qu’on devait le réitérer : il fil ensuite confirmer sa décision dans un concile de soixante-douze évêques, tenu à Carthage. 11 développe, dans sa lettre à l’évêque Jubaïen, écrite eu 250, les raisons sur lesquelles il appuyait son opinion, il partait du faux principe qu’on ne peut recevoir le Saint- Esprit de celui qui ne le possède pas dans son âme; il s’élavait aussi delà tradition de l’église de Carthage, tradition qui ne remontait qu’à un demi-siècle, et qui, de son propre aveu, avait commencé sous Agrippin, l’un de ses prédécesseurs. Dans le 3“ des conciles qu’il tint à Carthage sur cette af-
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faire, il déclara qu’il ne prétendait point séparer de la communion ceux qui étaient d un avis contraire au sien; qu'il ne salissait pjis de la fui, qui est partout la môme, mus don point de discipline, sur laquelle chaque Eglise a ses usages et ses règles. Mais te pape saint Etienne, persuadé, avec raison, que celait un point qui intéressait la foi, et dira je du danger dont l'Eglise était menacée par ceux-là mêmes qui, d’un autre côté, montraient beaucoup de zèle pour la religion, convoqua un concile à Home où I on condamna le sentiment des évêques d’Afrique. Le pape rendit un décret qui portail que toute innova' ion était illicite, et que J on devait s’attacher inviolablement à la tradition apostolique de l’Eglise. Jl menaça meme de retrancher du corps des fidèles les partisans de celle nouveauté. Saint Denis a Alexandrie se fil médiateur et écrivit à saint Etienne les lettres les plus pressant, s pour I engager a suspendre l’exécution de celle menace. Saint Cyprien, qui avait eu le maleui de se tromper et de déf udre une mauvaise cause avec trop de vivacité s’en repentit depuis, comme 01 le voit par son livre de la Patience; cl s’il fit une faute, elle lot eflacee , selon saint Augustin, par sa charité et par son martyre. Le respect et la aeiercnce qu il montre ailleurs pour le saint* siégé qu il appelle la chaire de Pierre, l’origme e | u ni lé sacerdotale, la principale Eglise auprès de laquelle la perfidie ne peut avoir d accès, prouvent assez qu’il ne contestait pas l’auîorilé du saint pape et ne laissent aucun doute sur la conduite qu’il aurait tenue, si le point en discussion avait te reg e auparavant par une décision du siégé apostolique dont il reconnut toujours 1 autorité. En effet, c’est au saint-siège qu’il a resse I apologie de sa fuite pendant la persécution de Dèce; c’est au saint-siège qu’il a recours contre ceux qui, étain tombés dans la même perséculiou, voulaient forcer le saint évoqué a les réconcilier à l’Eglise avant qu ils eus eut accompli la pénitence canonique; c est au pape saint Corneille qu’il s adresse pour faire approuver 1 indulgence août il avait usé envers quelques-uns d’entre eux, a l’approche de la persécution de üajlus : dans le temps môme qu’il résiste à saint Etienne, il lui envoie des dépu’és pour lui soumettre les raisons de sa résistance; c est donc contre toute bonne foi que son aeme-e avec ce dernier pape est devenu un lieu commun pour tous ceux qui méprisent 1rs decrets des souverains pontifes. Celle cnn cslation était (à peine terminée que Valenen, successeur de Câlins, suscita, en 257
ro, ‘n! r"e pcrsécu,ion’ Saint Cyprien né cessait d encourager son troupeau et de 1 exhorter a souffrir courageusement le mai yre. Il eut la consulaiion de voir un grand nombre de fidèle* sceller leur foi de lem sang. Il monlrail un zèle inlaligalde pour soutenir la constance des confesseurs cl pour leur procurer les secours doni ,ls a meul besoin. 11 s’appliquait aussi à faire honorer la mémoire des martyrs dont il al- DlCTIONN. HAGIOGRAPülQUIt. I.
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la,îl,b,,e"fôt augmenter le nombre, il fut ar re e i Cartilage r.,„ 2S7, cl le 20 d'aoùl il Lit conduit dans la chambre du conseil. As- P^s.us P i terri u «, proconsul d’Afrique, lui du : l\os tres-rehq,eux empereurs , Vnlirùn et (juHien, m ont /ait / honneur de m'écrire qu'ils ordonnent a tous ceux qui ne professent pas lu tel, gion des Romanis de i embrasser s,ns (tenu arec tousses usages et t otites ses cérémonies. Je vous ai donc fait comparaître pour savo rde vous guellr. est vo re foi et quelles sont vos intentions a cet égard. — Je suis chrétien et eoëfue: /« »• connais qu'un seul Dieu gui « fait le cie et ta terre; c'est ce Dieu que no J adoi ons , nous qui sommes chrétiens ; c'est à lui que nous adressons nos prières , pour nous ' tous les hommes et surtout pour la prospérité , en,Prreurs.— -Persistez vous dans cette déclaration? ’ — Quand la volonté est droite et que Dieu (a dirige, elle ne peut changer. — Disposez-vous donc alors à vous rendre , sans delai, à Carabe , ou les empereurs vous envoyait en exil. - Je suis tout prêt à partir . — Les ordres que j'ai reçus ne concernent pas seulement les eveques , mais aussi les pré res ce la province : donnez-m'en la liste. — Vos lois punissent avec justice les délateurs , et vous voulez que je le devienne, en vous donnant leurs noms et leurs demeures ! Vous pou -
\ef e!1 fa^re r,\ cher che. — J c commencerai
à la faire des aujourd’hui . . Après cet
interrogatoire, saint Cyprien se mit en roule avec le diacre Poriiius et quelques chrétiens, et la première nuit de sou arrivée à Curube qui était située près de la mer de Libye è 00 m, es de Carlin, ge , il eu! une vision dans iquel le Dieu ui fii connaître qu’il mourrait bientôt pour Jésus-Christ. Il reçut aussi un envoyé de saint Xyste qui l’informait qu’on allait publier contre les chrétiens de nouveaux dits. Cyprien apprit, bientôt après, le mai lyre du saint pape; lui-même i! s’attendait a une mort prochaine. Plusieurs chrétiens d un rang distingué lui conseillaient de se cacher et lui offraient une retraite assurée ; mais i n en voulut rien faire, il animait an combat les fidèles menacés , et se préparait lui-meme, par un redoublement de ferveur a paraître devant Dieu. Il était encore à Curube lorsque Calère-Maxime succéda à 1 aternus dans le gouvernement de l’Afrique. Le nouveau proconsul le rappela à Carthage et lui assigna pour logement une rnaison'de* campagne qu il possédait près de la ville, et qu il avait achetée quelque temps après son ha pteme ; il s’en était dépouillé en faveur des pauvres; mais depuis, il en était redevenu propi lelaire, et il désirait la leur donner de nouveau avec tout ce qu’il possédait : s’il ne le lit pas, ce lui pour ne pas aigrir les païens. Les édiis étant arrivés à Carthage, au milieu du mois d août 258, comme le proconsul était à Clique, il donna l’ordre qu’on lut amenât saint Cyprien; mais celui-ci, qui voulait mouii," à Carthage, au milieu de son troupeau, se cacha, b. eu résolu toutefois à se laire voir dans ses jardins quand le proconsul serait de retour. Galère-Maxime chargea deux officiers de se saisir de lui :
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il se présenta avec un visage gai et trannuille qui annonçaitle calme de son ame dans un moment aussi critique. Les oliiciers l’avant fait monter dans une voilure, le conduisirent à une maison de campagne où le proconsul s’était retiré pour y rétablir sa santé, l’air y étant fort sam. Galère remit l’interrogatoire au lendemain et le martyr fut conduit à Carthage, où il passa la nui dans la maison d'un des officiers qui 1 avaient arrêté. Aussitôt que la nouvelle do son arrestation fut connue, toute la ville tut alarmée : les païens eux-mêmes, qui se souvenaient encore de la charité extraordinaire qu’il avait déployée durant la peste, étaient touchés de son sort. L’officier eut pour Cyprien les plus grands égards; il permit a ses amis de le voir et de souper avec lui. Le peuple se porta eu foule dans le quartier ou il se trouvait, et tout fut en rumeur dans cette cité qui était alors , après Lomé, la plus populeuse de l’univers. Tous les fideles accouraient pour voir leur évêque ; les jeunes taies passèrent même la nuit à la porte de la mai» son, et le saint donna ordre de veiller a ce qu’il ne se passât rien que de conforme a la modestie. Le lendemain, qui fut pont lui un îour de joie, on le conduisit au prétoire, qui était éloigné d’environ un stade. Le p: o consul ne paraissant point encore, on lui permit de s’asseoir sur un siège qui par hasard se trouvait couvert d’un linge; ce qui sur remarqué, parce que l’on avait coutume ue couvrir ainsi, par honneur, le siège des évoqués. Comme il était tout en sueur, a cause du chemin qu’il venait de faire, un soldat qui avait été chrétien lui conseilla de changer d’habits ; et il se proposait de garder ceux du saint martyr, qui refusa eu disant : il e^t inutile de remédier à des uvaux qui vont unir aujourd’hui. — Le proconsul étant arrive , lorsqu’il fut assis sur son tribunal , on fit entrer le saint, et Galère lui dit : h s- tu 1 nascius Cyprien ? — Oui, je le suis. — JS est-ce pas toi qui es l'évêque de ces hommes impies et sacriléqes qu'on nomme chrétiens ? Oui , c est moi. — Les très-religieux empereurs ordonnent que tu sacrifies aux dieux. — Je ne le puis. — Prends du temps pour y réfléchir. - Dans une chose dont la justice^ est évidente, on a bientôt pris son parti. — Le proconsul, ayant pris l’avis de son conseil, continua ainsi: Il y a longtemps que lu vis sans leliqion et sans piété, et que tu engages une foule de malheureux à conspirer, avec toi, contre les dieux de l’empire et contre leur culte : les très-illustres empereurs ont fait faire des démarches près de toi pour que tu ne reconnaisses point d’autres dieux que ceux qu ils adorent eux-mêmes ; mais ils n’ont pu l oo tenir de toi. Ainsi étant convaincu des crimes les plus abominables, que tu ne t'es pas contente de commettre seul , mais que tu as encore fait coms mettre à une infinité d’autres, il faut que ta mort serve à rappeler à leur dev ou ceux une Lu as entraînés, ou du moins à tes effrayer, et que l’obéissance aux lois soit rctable par ion sang. Il écrivit ensuite sui^ des tablettes la sentence ainsi conçue : Nous
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condamnons Thascius Cyprien à pei dr e lu (.etc. Le saint répondit : Dieu en soit loué. Les chrétiens présents s’écrièrent qu’ils Voulaient mourir avec lui, ei beaucoup le suivirent jusqu’au lieu du supplice, où il fut conduit par des soldats que commandaient des centurions et des tribuns. Arrivé au lieu de l’exécution, il ôta sou manteau, se mit à genoux et fit sa prière. Il se dépouilla ensuite de sa dalmatique qu’il donna aux diacres qui l’accompagnaient, et ne garda que sa tunique de lin ; il se banda lui-même les yeux el un diacre lui lia les mains. Les chrétiens placèrent autour de lui des linges pour qu’ils fussent trempésdeson sang. L exécuteur, à qui il avait fait donner vingt-cinq pièces d’or, lui coupa ta tête, le 14 septembre 258. Son corps, que les frères accompagnèrent, portant des flambeaux de ciic et chantant des hymnes, fut enterré dans un champ voisin, sur le chemin de Mappale. On bâtit deux églises en son honneur, 1 une sur son tombeau, qui futappelée Mappalie, et l’autre dans l’endroi t même où il souffrit le martyre, et qui fut appelée table ou autel de Cyprien, parce que le saint s’y était offert à Dieu en sacrifice ; cette dernière est surtout connue par les sermons que saint Augustin y faisait ordinairement au peuple. Les ambassadeurs que Charlemagne avait envoyés au calife Aaron-al-Réchyd, au commencement du ixe siècle, obtinrent du roi mahométan d’Afrique, à leur retour de Perse, la permission d’ouvrir le tombeau de saint Cyprien, d où ils retirèrent ses reliques qu’ils apportèrent en France ; elles furent d abord déposées dans la ville d’Arles et transportées ensuite, avec la permission du roi, à Lyon et placées derrière l’autel de l’Eglise de suint Jean-Baptiste. Charles le Chauve les fit transférer a Compïègne et on les renferma avec celles de saint Corneille. La collégiale deRosnay, près d’Oudenarde en Fiandre, obtint une partie des unes et des autres. Les ouvrages de saint Cyprien sont : 1° le traité du Mépris du monde ou de laGrâce de Dieu ; i:0 le livio de la Vanité des idoles ; 3° les deux livres des Témoignages ; 4° le livre de la Conduite des vierges ; 5° le livre de 1 Unité de l Eglise ; 6 le livre de ceux qui sont tombés; 7° le livre de l’Oraison dominicale, qui, au jugement de saint Augustin, est son ’chef-d œuvre; 8” le livré de la Mortalité; 9° l’Exhortation au martyre ; 10° le livre a Demetrien , 11 le livre de l Aumône et des bonnes œuvres ; 12U le livre du Bien de la patience ; 13° m livre de la Jalousie et de l’Envie ; 14° ùcs Lettres au nombre de 83. Saint Jérôme et Lacfance donnent de grands éloges a 1 éloquence de saint Cyprien. 11 a, suivant le second de de ces Pères, une intention lacile, varié1, agréable , beaucoup de clarté et de netteté dans les idées. Sa diction est ornée et coulante , ses raisonnements solides et serrés. 11 sait plaire, instruire et persuader. Ses lettres sont écrites avec plus de perfection encore que ses autres ouvrages. Son éloquence, mâle, naturelle et éloignée du style declamateur, était propre à exciter de grands moù-
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v monts. Il raisonne presque toujonrs avec autant de justesse que de force. Quoique son Myle ait quelque chose du génie africain, il est cependant d’une latinité plus pure que celui des autres Pères, si l’on en excepte Lnctance. — 16 septembre.
CYPRIEN (saint), martyr à Brescia avec saint Savin, souffrit au commencement du ive siècle. — U juillet.
CYPRIEN (saint), surnommé le Magicien, pour le distinguer de saint Cyprien de Carthage, né vers le milieu du me siècle à Antioche, petite ville située sur les confins de la Syrie et de l’Arabie, et qu’il ne faut pas confondre avec la capitale de la Syrie, fut dévoué au démon dès son' enfance par ses parents qui le firent élever dans les superstitions et les mystères impies du paganisme, îl s appliqua è l’astrologie judiciaire et à la magie. C’est pour se perfectionner dans ces sciences occultes qu’il fit de nombreux voyages. Il se rendit à Athènes, au mont Olympe en Macédoine, à Argos en Phrygie, à Mem plus en Egypte, dans la Chaidée et jusqu’aux Indes. Lorsqu il eut été initié à tous les secrets de son art infernal, il se livra, pour 1 exercer, aux crimes les plus horribles, jusqu’à égorger des enfants pour offrir’ leur sang au démon, et pour chercher, dans leurs entrailles palpitantes, la connaissance de 1 avenir. Les connaissances funestes qu’il avait acquises lui servaient à séduire les vierges, mais elles vinrent échouer contre une vierge chrétienne , nommée Justine, sa compatriote, d’une naissance et d’une beauté distinguées. Un jeune homme qui était idoloifte, ayant conçu pour elle une violente passion et ne pouvant la lui faire partager, eul recours a Cyprien. Celui-ci, épris de la jeune vierge à son tour, mit en œuvre toutes les ressources de son art afin do réussir pour son propre compte. Justine s arma du signe de Jésus-Christ et rendit inutije l’invocation des esprits de ténèbres. Cyprien, se voyant vaincu par un pouvoir supérieur, commença à réfléchir sur la faiblesse du démon. Celui-ci, craignant de perdre un homme par le moyen duquel il avait assujetti un si grand nombre d’âmes à son empire, lui livra de rudes assauts, afin d’empêcher sa conversion. Ello eut lieu cependant ; mais le souvenir de ses crimes le plongeait dans une mélancolie qui approchait du desespoir. Prosterné la face contre terre, n’osant lever les yeux vers le ciel, il s’écriait, an milieu des larmes et des sanglots: Malheur à moi 1 maiheur à moi 1 Dieu, touché de sa douleur, lui inspira l’idée de s’adresser au saint prêtre Eusèbe qu’il connaissait ccpms longtemps : Cyprien ne lui eut p ;s p ulôt confié ses peines qu’il se sentit consolé, et comme il y avait trois jours qu’il n’avait rien mangé, Eusèbe lui fit prendre un peu de nourriture. Le dimanche suivant, il le conduisit a .^semblée des fidèles, et Cyprien ut singulièrement frappé du recueillement et de la pietedont étaient pénétrés les chrétiens, il lui semblait voir, dans ces hommes célestes, des anges qui chantaient les louanges
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de Dieu. Ceux qui composaient l’assemblée furent très-étonnés de voir un prêtre introduire Cyprien parmi eux: l’évéque qui orésidail pouvait à peine en croire ses yeux, ou du moins il ne s’imaginait pas que là conversion de celui qui causait sa surprise fût sincère ; mais Cyprien dissipa ses doutes le lendemain, en brûlant devant lui tous ses livres de magie, en donnant tous ses biens aux pauvres et en se mettant au nombre des calhécumènes. Quelque temps après, l’évêque le baptisa. Comme il avait scandalisé ou abusé un grand nombre de personnes, il fit un aveu public des artifices dont il s’était servi et confessa hautement ses fautes, ajoutant qu’il n’y avait qu’illusion dans ses opérations magiques. Le jeune homme qui aimait Justine et qui se nommait Agladius, fut si touché de cet exemple, qu’il se fit aussi chrétien. Saint Grégoire de Nazianze, parlant du changement opéré en Cyprien après sa conversion, en fait Déloge le plus magnifique et ajoute qu’il demanda, par humilité, un des plus bas emplois de l’église. Eudoxie, citée par Photius, dit qu’il fut fait portier, mais que quelque temps après on l’ordonna prêtre, et qu’il fut ensuite élevé sur le siège épiscopal d’Antioche sa patrie. Lorsquela persécution de Dioclétien eut éclaté, il fut arrêté et conduite Tyr devant le gouverneur dePhénicie, qui le fie déchirer avec des ongles de fer. Dioclétien ordonna ensuite qu’il fût amené à Nicomédie, chargé de chaînes, ainsi que Justine, qui avait été arrêtée à Damas, et ce prince les condamna l’un et l’autre à la décapitation. La sentence impériale fut exécutée sur les bords du fleuve Gallus. vers 1 an 304. Quelques fidèles de Rome, qui sa trouvaient à Nicomédie, emportèrent leurs corps dans leur patrie, et, sous le rogne de Constantin , une dame romaine , nommée Ru (fine, de l’illustre famille de Claude, fif bâtir, près de la p:ace qui porte le nom de ce prince, une église sous leur invocation. Ces saintes reliques ont été transférées depuis dans la basilique de Lalran. — 26 septembre. ;
Cl PRIEN (saint), évêque d’Unizibir eu Afrique et confesseur, souffrit divers tourments et la prison pendant la persécution qu’Hunéric, roi des Vandales, faisait souffrir aux catholiques pour les contraindre à embrasser l’arianisme. Condamné à l'exil avec près de cinq mille autres confesseurs,
11 distribua tous ses biens aux pauvres avant d’être conduit dans le désert affreux où le tyran l’avait relégué. Pendant le trajet, il consolait ses compagnons d’exil ; mais il fut tellement maltraité par les ariens qui le conduisaient qu i! mourut peu après qu’il fut arrivé au lieu de sa destination, l’an 483. —
12 octobre. f,
CYPRIEN (saint) , évêque de Brescia en Lombardie, florissait dans le milieu du vi« s.ècle et mourut en 552. Son corps se garde dans 1 Eglise collégiale de Saint-Pierre d’Olivet. — 21 avril.
CYPRIEN (saint), évêque de Toulon, fat élevé dans le célèbre monastère de Saint-
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Victor de Marseille. Use rendit tellement recommandable par sa science et sa vertu, que saint Césaire. évêque d’Arles, voulant rattacher à son église, l’ordonna diacre et le mena avec lui au concile d Agde. tenu en 500. Dix ans plus lard, il le pl ça sur le siège épiscopal de Toulon. Saint Cypiien assista aux différent- conciles auxquels présida le saint évêque d’Arles, et eut beaucoup de part à tout ce qui s’y fit pour le maintien de la foi et delà disciilioe. Les Français s etant emparés de la Provence, qui avait été assez longtemps sous la domination d. s CMrogollis d Espagne et des Visigoths d’Ilalie , ee changement de domination lui facilita les moyens d'extirper l’arianisme que ces luaîlresétraug rs avaient importédaus son diocèse , qu’il gouverna avec le zèle d’un saint pasteur. Il mourut au milieu ^,!u vr siècle, quelques années après saint Lésa ire , au rétablissement duquel il avait beaucoup coule. bué et dont il a écrit 1 1 Vie. Saint Cyprien fut enterté dans son église ou l’on bâtit une chapelle sous son invocation. Il est honoré à Toulon, comme patron secondaire, le 3 octobre.
CYPHIIÎN ou Subrax (saint), abbé en Périgord dans le vie siècle, se consacra, dès sa jeunesse, au service de Dieu cl prit l’habit dans un monastère dont l’abbé se nommait Savalon, vers le milieu du vur siècle. /Après avoir été, par ses vertus, le modèle de la communauté, il se relira dans une solitude près de la Dordogne, où il se construisit un crinitage, qui a donne naissance, dans Sa suite, à la petite ville de Saiut-Cyprien. Il mourut sur la fin du vr siècle, et saint Grégoire de Tours rapporte qu il opéra plusieurs miracles pendant sa vie cl après sa mort. — 9 décembre.
CYR (saint), Cijrus, évêque de Carthage, n’est guère connu que par un sermon de saint Augustin qu'il prêcha le jour de sa fête, et dans lequel il fait L’eloge de ses vertus. — 1k juillet.
CYR (saint), évêque honoré à Gênes, florissait dans le vr siècle. — 29 juin.
CYR ( saint ) , médecin d'A’exandiie et martyr , profi ait des occasions que lui donnait l’exciciecde son ail pour désabuser ses malades des impiétés du paganisme, et pour les convertir à la toi de Jesus-Lhri't. Ayant appris qu'une femme chrétienne avait été arrêtée avec ses trois filles à Canope, il s’y rendit aussitôt, afin de les encourager à confesser Jésus Christ avec courage ; mais il fut arrêté à son tour, cl accablé de coups. On lui brûla les côtés avec des torches ardentes, puis ou mil du sel et du vinaigre dans ses plaies, pour les rendre plus douloureuses. Il fut enfin condamné a être décapité avec sainte Athauasie et ses filles ; mais son supplice fut différé de quelques jours ; il souffrit l’an 311, sous Mnximin II. — 31 janvier.
CYR ou Sïii (saint), premier évêque de Pavie, brilla par ses miracles et ses vertus apostoliques. — 9 décembre.
CYR ou Cyric (saint), martyr, était fils de
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sainte Jnültc, dame d Icône, illustre par sa naissance et ses richesses, mâi> plus illustre encore par sa piété. 11 n’avait que trois ans, 1 »rsque la persécution de Dioclétien vint à éclater. Sa mère sc sauva av c lui à Selcucie, mais vouant que les chrétiens y étaient aussi exposés qu’à Icône, e le se réfugia à Tarse en Cilicie, où elle fut bientôt arrêtée avec son en'ant qu’c le tenait entre scs bras, et conduite devant Alexandre, gouverneur de la province, qui lui fil ôter son enf ni. On eut beaucoup de peine à I arracher de ses bras ; le petit C) r tentait ses mains vers cl e : il témoignait par ses cris et ses pleurs toute la peine que lui causait celle séparation. Comme il était d’une figure intéressante, le gouverneur le prit sur ses genoux, afin de l’apaiser par ses caresses; mais Cyr avait toujours les yeux tournés vers sa mère et s’élancait vers elle de toutes ses forces ; il égratignait le visage d’Alexandre, lui donna t des coups de pied dans l’estomac, et lorsque sa nière, au milieu des tourments, s’écriait: Je suis chrétienne, il disait aussi : Je suis clirétu n. Le gouverneur, furieux, le prit par un pied et le jeta par teire. L’enfant eut la tête fendue en tombant sur les marches du tribunal cl mourut baigné dans son sang, l’an 30k. Sa mère remercia D.eu d’avoir accordé à son fils la couronne du martyre qu’elle obtint ensuite elle - même. Deux servantes qui l’avaient suivie dans sa fuite, enlevèrent secrètement les deux corps et les enterrèrent dans un champ près de la ville. On dit que saint Amateur, évêque d’Auxerre, ayant apporté d’Antioche les reliques desiinl Cyr, en distribua aux villes de Toulouse, de Sainl- Amand et deNevers. Saint Cyr est le patron de cette dernière ville, ainsi que de plusieurs autres églises de France. Sun culte était aussi fort étendu autrefois en Angleterre. — 16 juin.
CYRE (sainte), Ci/rici, martyre à Césarée, en Palestine, souffrit avec sainte ZcnaïJe et deux autres. — 5 juin.
CYRE (sainte), anachorète en Syrie, naquit avant la fin du ive siècle, d’une famille distinguée, qui lui fit donner une éducation d'gnedurang qu’elle devait tenir dans le monde; mais à peine arrivée à la fleur de l'âge, elle renonça, eu A 02 . à tous tes avantages que le siècle lui ofirail, et abandonna la maison paternelle pour s’enfermer, avec sainte Maranc, son amie , dans un petit réduit situé près de Bérée, leur ville natale. Ce lieu n’avait, au rapport de Théodore! , témoin oculaire, «pie les quatre murs , sans toit ni couverture cont e tes injures de 1 air et 1 intempérie des saisons. Le dé-or de se rcndi c agi cable à Jésus Chr st, qu’elle avait choisi pour époux, lui faisait supporter avec joie le vent, la pluie, la neige et le Iroid des hivers, n’ayani pour lit qu’un drap grossier étendu sur la terre nue. L’habitation des deux lecluses n’avait point de porte . mais une simple ouverture par laquul.e ou leur passait leur nourriture. Sainte Cvre vivait là dans un silence absolu, portant de grosses
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chaînes de fer qu’elle cachait sous sa longue rolie. Ayant eu la dévotion de visiter ''les saints lieux, les deux saintes allèrent de B — rée a Jérusalem en vingt jours, sans rien manger; eiles tirent la même chose en revenant. hiles entreprirent ensuite plusieurs autres pèlerinages assez éloignés sans prendre aucune nourriture pendant qu’elles c alent en roule. Il y avait déjà quarantedeux ans qu’elles avaient embrassé un genre de vie aussi rigoureux, lorsque Théodore! alla les visiter en 4H Qn j<rnore |ç_ poque de la mort de sainte Cyre, dont on lit se nom dans Je Marlyiologe romain le 3 août.
CYBÉNIh otj CvRi-:tvn (sainte), Cyrenia , martyre a larsc, en Cilicie, avec sainte Julienne, soullril [tendant la | ersécut on de ni (ix mu u II, l’an 305. — 1er novembre.
C Y U I A C I O h (sa in te ), Cyr', acides, ma r I y re à Borne avec saint Cyriaquc et plusieurs autres qui, après de cruelles tortures, furent décapités en 303 par 1 ordre exprès de l’empereur .Maximien. — 16 mars et 8 août.
CYRIAQUE (saint), C y ri a eus , martyr à Home, était fils de saint Kxupère et de sainte C c cl frère de saint Théodulc. Il soulïrit sous l’empereur Adrien et lut inhumé dans
le i unetièrc auquel il a donné sou nom. _ 2
mai.
CYRIAQUE (sainl), acolyte et maityr à Alexandrie, fut décapité avec saint Fausle, piètre, et plusieurs autres, par ordre du président Valère, vers l’au 2V9, c'est-à-dire au commencement de la persécution de Dècc. — o S‘ plembre.
CYR JAQUE (saint), martyr à Permise a-ec
<l(,îenoe el <le,iX autres, souffrit l’„n
-iûO , pendant la persécution de Uèce. _ lir
juin.
CYRIAQUE (saint), missionnaire et martyr en Egypte, tairait pa'lie de celle troupe d hommes apostoliques qui, au nombre de trente-sept, se partagèrent l’E-ypte pour conquérir à Jésus-Christ ce qui apprenait au démon, ils se partagèrent en quatre bandes : celle à laquelle appartenait Cyriaquc* , avait pour ch< I Papias, et elle se dirigea vers la partie occidentale de la province. Le gou- ' ci neur , informé des nombreuses conversions qu ils opéraient, envoya des soldats dans toutes les directions pour se saisir «le leurs personnes et pour les lui amener dans la capitale. Lorsqu'ils comparurent devant lui, il essaya, par promesses et par menaces, de les amener à sac Hier aux dieux. Paul, qui était le supérieur général de toute la mission, répondit pour tous .-.Nous savons de science cei laine qu’il vaut m eux mourir que sacrifier; ainsi ne nous épargnez pas. ^ur celle déclaration, le gouverneur les coud.mmn tous à mort. Ceux qui avaient évangélisé al occident furent attachés à des croix.
, (‘s{ probable que leur martyre eut lieu dans le ir ou le siècle. — 16 et 18 janvier. *
(A RIAOUE (saint), martyr en Achaïe, est liOnorc chez les Grecs le J2 janvier.
C/iUAQUE (saint), martyr à Alexandrie,
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souffrit avec sainte Tharsicc et plusieurs autre*. —31 janvier.
CYRIAQUÈ (saint) , martyr à Rome avec samt Paul et un autre, est honoré le 8 février.
CYRIAQUE (saint), martyr à Tomes dans Je 1 ont, avec saint Paul, est honoré le 20
juin.
CYRIAQUE (saint), martyr à Sébaste , fut enarge d exécuter la sentence qui condamnait saint Antioque à cire décapité; mais voyant qu’après lui avoir coupé le cou il sortait (ie sa tête du lait au lieu de sang, il se convertit à la vue de ce prodige, et souffrit lui-même la mort sous le président Adrien.— 15 juillet.
CYRIAQUE (saint), martyr en Afrique soutint avec saint Apollinaire cl plusieurs autres. — 21 juin.
C\ RlAQUh (saint), martyr a Corinthe avec vingt autres, est honore chez les Grecs le 20 juillet.
CYRIAQUE (saint), martyr avec saint Lxupère, est fonoré le 22 mai.
C\ RlAQUh (saint), soldat et martyr avec ses six frères, soldais comme lui, fut dép<mi lé de la ceinture militaire par l’empereur Maximien, parce qu’il était chrétien et ou il ne vou ait pas apostasier. Ses frères 1 iront traités comme lui : on tes sépara les uns des autres, et i s lurent relégués en divers lieux où ils périrent de inisèie. C’est à balaies, en Arménie, qu'ils confessèrent Jésus-Christ et qu'ils lurent privés de leurs grades. — 24 j ni n.
CJKWQUfc { s;» ; n I ) , martyr à Ni comédie, soullril avec deux autres en 303, et fui l’une «les premières victimes de la persécution de Dioclétien. — 7 avril.
CYRIAQUE (saint), laboureur et martyr à leige, en Paiiijihilic, «avec saint Léonce et plusieurs autres, fut décapité par ordre du president Havien, pendant la persécution de Uum elien. — ;inût.
CV RlAQUh (saint) , martyr à Nicomédie, f,0U oJ)'1 V,M' sa'n* C.iiilille et plusieurs autres 1 an 303, pendant la persécution de Dioclétien.
— 10 décembre.
CYRIAQUE (saint), diacre et martyr à Bonie, fut arrêté au commencement de la seconde persécution de Dioclétien, cl, après une dure détention, on le tira de son cachot pour lui faire subir le supplice du chevalet et de la poix fondue. On le distendit arec des cordes; on le frappa à coups de bâton, et il termina son martyre par la décapitation ,
3 laquelle il lut condamné par sentence de J empereur Maximien , l’an 304. Son corps lut enterré par le prêtre Jean , sur la voie Sularienne, près du lieu où il avait été exécute ; mais le 8 août suivant, le pape saint Mar«el le ht transporter sur le chemin d Ostie, dans le cimetière de Lucinc. Il était a Rome dans l'église de Sainte-Marie in Vin Lata, lorsqu’en 1049, le pape saint Léon IX fit don d’un de ses bras à l’abbaye d’Altofl. eu Alsace. — 16 mars et 8 août.
CYRIAQUE (saint), martyr à Malaga , eq Espagne, souffrit avec iu vierge saiule Pauie,
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l’an 305. Ils furent l’un et l’autre accablés sous une grêle de pierres. — 18 juin.
CYRIAQUE (saint), évêque d’Ancône, étant allé par dévotion visiter les saints lieux, fut martyrisé à Jérusalem , vers l’an 362, sous l’empereur Julien l’Apostat. — 4 mai.
CYRIAQUE (saint), qu’on faill’un des compagnons de sainte Ursule, et l’un des conducteurs de celte troupe de vierges qui vinrent de la Grande-Brolage en Allemagne, est honoré comme martyr le 28 avril.
CYRIAQUE (saint), confesseur à Zéganée, dans la Lazique, est honoré chez les Grecs le 14 juin.
CYRIAQUE (sainte), Cyriaca, martyre à Samarie, était sœur de sainte Parascève, et souffrit dans le ier siècle. — 20 mars.
CYRIAQUE (sainte), veuve et martyre à ^ome, pendant la persécution de Valérien, avait consacré son temps et sa fortune au service des martyrs auxquels elle mérita d’élre associée en versant son sang pour la ioi. Le pape Sergius II transféra son corps dans l’église de Saint-Equice. — • 21 août.
CYRIAQUE (sainte), surnommée par les Grecs Mégalomartyre, c’est-à-dire la grande martyre, quoiqu’elle n’ait pas versé son sang pour Jésus-Christ, était de Nicomédie, et fut arrêtée l’une des premières, au commencement de la persécution de Dioclétien. Ce prince l’avait condamnée à la décapitation ; mais elle mourut en priant Dieu , avant que la sentence n’eût été exécutée, l’an 303. — ! ’l juillet.
CYRIAQUE (saiute), vierge et martyre à Nicomédie, ayant reproché à l’empereur Maximin II son impiété et sa fureur contre les chrétiens, fut fouettée si cruellement que tout son corps était comme déchiqueté : elle fut ensuite brûlée vive avec cinq autres vierges, ses compagnes, l’an 311. — 19 mai.
CYR1E (sainte), Cyria, martyre à Aquilée, souffrit avec sainte Musqué. — 19 juin.
CYRILLE (saint ), Cyrfllus, martyr en Syrie avec saint Paul et cinq autres, est honoré le 20 mars.
r CYRILLE DE G0RT1NE , (saint), ayant été élevé, vers Pan 200, sur le siège épiscopal de cette ville, située dans l’ile de Candie, à l’âge de trente-quatre ans, s’appliqua avec succès à la conversion des idolâtres, et il continuait, malgré son grand âge, à remplir tous les devoirs d’un saint évêque, lorsque l’édit de l’empereur Dèce fut publié à Gortine. Lucius, gouverneur de cette ville, fit arrêter Cyrille, qui avait alors quatre-vingts ans, et voulut le forcera sacrifier aux dieux de l’empire. Gomme il refusait avec un généreux courage, le juge le pressa d'avoir pitié de sa vieillesse, lui faisant observer qu’il y avait peine de mort contre ceux qui ne voulaient pas sacrifier. « Ne vous inquiétez pas de mon grand âge, répondit Cyrille; le Dieu que je sers me promet de renouveler ma jeunesse comme celle de l’aigle. Je ne puis sacrifier à vos dieux, parce que quiconque reconnaîtra d’autres dieux que celuilà seul à qui cel auguste nom appartient, sera exterminé de dessus la terre. » Je sais.
lui dit le gouverneur, que vous avez de la sagesse et de l’expérience ; faites-en usage dans la circonstance présente, en prenant les moyens les plus propres à vous sauver, vous et ceux qui tiennent à vous. — Je ne saurais montrer une plus grande sagesse qu’en faisant tous mes efforts pour ne pas me perdre, après avoir appris aux autres à se sauver. » Lejuge , le voyant inébranla- / ble, le condamna à être brûlé vif; mais, étant sorti du feu sain et s a u f, ce prodige frappa tellement Lucius , qu’il lui rendit la liberté. Apprenant ensuite qu’il continuait à prêcher la foi, il lui fit trancher la tête en 250. — 9 juillet.
CYRILLE (saint), martyr à Césarée, en Cappadoce, était natif de cette ville ou des environs. li fut instruit de la religion chrétienne dès son enfance et à l’insu de son père. Celui-ci, voyant qu’il refusait d’adorer les idoles, lui fit souffrir toutes sortes de mauvais traitements, et finit par le chasser de sa maison. Le gouverneur de Césarée, ayant appris ce qui se passait, se fit amener la jeune Cyrille et tâcha de le gagner par la douceur. Renoncez à Jèsus-Chrjst, lui dit-il, et je m’engage à vous faire rentrer dans la maison paternelle et dans les bonnes grâces de votre père, qui oubliera votre faute en considération de votre âge. « Si mon père me refuse l’entrée de sa maison, Dieu m’ouvrira la sienne. Je deviendrai volontiers pauvre ici< bas, pour être riche là-haut : je ne crains pas la mort parce qu’elle me procurera une via meilleure. » Le juge, voulant l’intimider, le fit lier comme pour le uienerau supplice ; mais la vue d’un grand feu, auprès duquel ou le conduisit, n’ayant produit sur lui aucune impression, le juge le fit revenir devant lui. Vous avez vu , lui dit-il, le feu que j'ai fait allumer pour vous briller tout vif: j’espère que vous serez sage maintenant et que vous vous soumettrez à ma volonté et à celle de voire père. — Vous m’avez fait un grand tort en me rappelant. Je ne crains pas le feu , et je brûle du désir d'aller à mon Pieu ; hâtez-vous de me mettre à mort, afin que j’aie le bonheur de le voir plus tôt. Et comme les assistants fondaient en larmes en l’entendant ainsi parler : Pourquoi pleurez-vous ? leur dit-il. Réjouis sez-vous , au contraire, de mon bonheur, et venez chanter un cantique de joie autour de mon bûcher. Ah! vous ne savez pas quelle gloire m’attend, et vous ne connaissez point le royaume où je vais entrer. C’est dans ces sentiments admirables qu’il retourna au bûcher dans lequel il fut consumé, vers le milieu du in* siècle, sous le règne de Dèce ou de Valérien, étant à peine âgé de dix-sept ans. — 29 mai.
CYRILLE (saint), martyr à Rome avec saint Bon, prêtre, et dix autres, souffrit, l’an 257, pendant la persécution de l’empereur Valérien. Il est mentionné dans les Actes du martyre de saint Etienne, pape. — 1er août.
CYRILLE (saint), martyr à Rome, se trouvait présent au suppiiee de sainte Anaslasie, lorsque celte généreuse martyre, se sentant
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défaillir après qu’on lui eut coupé ïa langue, demanda par signe un peu d’eau pour se ranimer ; il s’empressa de satisfaire son désir. Cet acte de charité lui valut à lui-même la palme du martyre. Il souffrit le 28 octobre 2i9, sous le préfet Probus et sous l’empereur Valérien. — 27 et 28 octobre.
CYRILLE jsainl) , évêque et martyr en Afrique, souffrit avec saint Rogat et plusieurs autres. — 8 mars.
.CYRILLE (saint), martyr avec saint Archelaüs et un autre , est honoré le k mars.
CYRILLE (saint), martyr à Philadelphie, en Arabie, souffrit avec saint Aquilas et plusieurs autres. — 10 août.
CYRILLE (saint) , martyr à Antioche , soullrit avec saint Prime et saint Secondaire. — 2 octobre.
CYRILLE (saint), évêque d’Antioche, flo— rissail au commencement du ive siècle. Il succéda à Timée et il se rendit célèbre par sa science autant que par sa sainteté. On lit dans les Actes des saints martyrs Claude et INicoslrate qu’il eut beaucoup à souffrir pendant la persécution de Dioclétien, qu’il fut arreté et qu’il mourut en prison. Il est honoré avec le titre de confesseur le 22 juillet.
CYRILLE (saint), l’un des quarante martyrs de Sébasie en Arménie qui, l’an 320, pendant la persécution de l'empereur Lîci— mus, furent jetés dans un étang glacé, par ordre d’Agricola, gouverneur do la province pour n’avoir pas voulu sacrifier aux idoles! Lorsqu on les relira de l’étang, la plupart étaient morts de froid, et les autres avaient les membres gelés, au point qu’ils ne pouvaient plus marcher. On les mit sur des charrettes et on les conduisit sur un bûcher où leurs corps furent réduits en cendres.— 10 mars.
CYRILLE (saint), diacre d’Héliopolis, près du mont Liban, en Phénicie, et martyr, s’était signalé, sous le règne de Constantin et de ses fils, par son zèle pour l’abolition de I idolairie. 11 avait abattu gI mis gu pièces plusieurs idoles, au grand regret des païens qui, se senfani les maîtres, à l’avènement à 1 empiie ce Julien 1 Apostat, s’en vengèrent avec une cruauté inouïe. S’étant saisis de Cyrille, ils le tuèrent, lui fendirent le ventre et lui arrachèrent le foie qu ils mangèrent. Cette atrocité eut lieu en 3G2, et Théodoret rapporte que tous ceux qui y prirent part perdirent toutes leurs dents, que leurs langues pourrirent dans leur bouche et qu’ils devinrent aveugles. —29 mars.
CYRILLE DE JERUSALEM (saint), évêque de celle ville et docteur de l'Eglise, né en Palestine y< rs l’an 315, s’appliqua de bonne neuie a l étude des saintes Ecritures, à la lecture ci es saints Pères, sans négliger les auteurs profanes et surtout les philosophes païens, ou il allait chercher des armes pour combattre l’idolâtrie. Elevé au diaconat, en 3+4, par saint Macaire, évêque de Jérusalem, il tut oruonne prêtre l’année suivante, par saint Maxime, successeur de Macaire, qui le chargea d annoncer a son peuple la parole de
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Lieu, rfainl Cyrille nous apprend lui- même qu i prêchait tous les dimanches dans l’assembiee des fidèles. 11 possédait tellement 1 Ecriture sainte, que ceux de ses discours qu il taisait sans préparation ne sont, le plus souvent, qu un tissu de passages ou d’allusions à divers endroits des livres sacrés. , nt Maxime lui confia aussi l’instruction des catéchumènes, c’esl-à-dire, de ceux qui se disposaient à recevoir le baptême : il exerça, pendant plusieurs années, cette importante fonction avec autant de zèle que de succès, comme le prouvent ses Catéchèses qui sont parvenues jusqu’à nous. Il succéda, vers I an o50, à saint Maxime. Le commence* menl de son épiscopat est devenu célèbre dans histoire pari apparition d’une croix miraculeuse. Voici comme saint Cyrille rapporte luimerne ce prodige dans une lettre à l’empereur' Cons ta ne? : Le! mai de Van 351 , vers les neuf heures du malin, il parut dans le ciel une grande lumière en forme de croix, qui s'étendait depuis la montagne du Calvaire jusqu'à celle des Olii es. Llle fut aperçue, non parune oudeux personnes, mais par toute la ville. Cen' était pas un de ces phénomènes passagers qui se dissipent sur-le-champ ; cette lumière brilla à nos yeux pendant plusieurs heures, et avec tant d'éclat que le soleil même ne pouvait l'effacer. Les spectateurs, pénétrés en même temps de crainte et de joie, courent en foule à l'église : vieillards et jeunes gens, chrétiens et idolâtres, citoyens et ét> angers , tous n'ont qu'une voix pour louer Notrc-Seigneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, dont la puissance opérait ce miracle , et tous ensemble ils reconnaissent In divinité d'une religion à laquelle les deux i codaient témoignage. L’Eglise grecque honore, par une tele qu’elle célèbre tous les ans le / mai, 3 apparition de cette croix miraculeuse. Dix ans après celte apparition, saint Cyrille fut témoin oculaire d’un autre prodige encore plus frappant. Julien l’Apostat ayant succédé à Constance l’an 381, la haine qu il portait au christianisme qu’il avait déserté lui inspira le projet de rebâtir le temple de Jérusalem, afin de démentir la prophétie de Jésus-Christ qui portait qu’apres sa destruction, il ne serait jamais reconstruit; il assembla les principaux d’entre les Juifs, et leur demanda pourquoi ils n’offraient plus les sacrifices prescrits par leur loi. Ceùxci lui ayant répondu qu’ils ne pouvaient sacrifier hors du temple de Jérusalem, qui n’était plus qu’un monceau de ruines , il leur ordonna de retourner dans leur patrie pour rebâtir le temple < t pour remettre leur loi en vigueur, leur promettant de les aider de tout son pouvoir. Aussitôt les Juiis accourent de toutes parts à Jérusalem ; fiers de la protection de l’empereur, ils insultent les chrétiens et leur font les menaces les plus te i ri blés . ils ont bientôt amassé des sommes considérables ; les femmes juives, ri vaiisant de zèle avec les hommes, don n en* jusqu’à leurs bijoux et leurs pierreries. Mais Julien charge ses trésoriers de fournir l’argent nécessaire pour l’entreprise, leur envoie d habiles architectes qu’il fait venir des
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différentes provinces de l’empire , confie la conduilc de l'ouvrage à des personnages de la première qualité et en donne la surintendance au comte A ly pi us, son ami intime, qu'il envoie sur les lieux pour en presser l’exécution. Les matériaux s’amassent avec une promptitude incroyable : on travaille nuit et jourà nettoyer remplacement de l’ancien temple et à démolir les vieux fondements. Quelques Juifs avaient fait faire pour ce travail des boyaux, des pelles et des hottes d’argent, les femmes les plus délicates mettaient la main à l’œuvre et emportaient les décombres dans leurs robes les plus précieuses. A la vue do ces prépai alifs gigantesques et de cette activité fanatique, saint Cyrille ne montrait pas la moindre inquiétude ; il disait hautement que les oracles divins auraient leur accomplissement, et que les eff rts des Juifs ne serviraient qu’à vérifier plus parfaitement la prophétie du Sauveur, qui avait dit, en parlant du temple, qu’il u’y testerait pas pierre sur pierre. Cependant la démolition des anciens fondements allait être terminée, et l’on se disposa. t à poser les nouveaux ; mais c’était là que Dieu attendait ses ennemis pour les confondre. Ecoutons à ce sujet, un autour païen, panégyriste de Julien l’Apostat •.Pendant qu’Alypms, dit Amtnb n- Marcellin , assisté du go tvnneur de Ici province, pressait viennent les travaux , a'< ffroyables tourbillons de flammes s élancèrent des endro ts coati g as au# fondements , brûlèrent les ouvriers et leur rendirent la place inaccessible. Enfin cet élément persistant toujours, avec une espèce d opiniâtreté, à repousser les ouvriers, on fut obligé d abandonner l’entreprise. Les auteurs chrétiens entrent dans de plus grands < é'ails, cl nous apprennent qu’outre les éruptions de feu , il y eut encore des tremblements de terre et des ouragans ; que la foudre tomba ; qu’on vil des croix imprimées sur les corps et ;-ur les babils de ceux qui étaient présents, et qu’il parut dans le ciel une lumière éclatante , sous la forme d’une croix entourée d’un cercle. Plusieurs, poursuivis par les flammes, voulurent se réfugier dans une église voisine, mais ils ne paient y entrer, soit qu’une main invisible les repoussât, soit que la Providence permît qu’ils s’embarrassassent les uns les autres.» Quoi qu’il en soit, dit saint Crégoire de Nazianze , une circonstance dont tout le monde convient, c’csl que lorsqu’ils voulurent éviter par la fuite le danger qui les menaçait, un feu sorti des fondements du temple les atteignit, consuma les uns, mutila les autres, leur laissant à tous des marques visibles de la colère céleste. » Ces éruptions recommencèrent toutes les fois qu’on voulut reprendre les travaux, et ne cessèrent que quand on les eut entièrement abandonnés. Saint Jean Chrysostome, saint Ambroise, Rufin, Tbèodoret, Socrate, Sozomène, etc., rapportent cet événement miraculeux et ne diffèrent que dans quelques légères circonstances de détail, et celte diversité, en prouvant qu’ils ne se sont pas copiés les uns les autres, donne encore plus de
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poids à leur témoignage. Les auteurs juifs le rapportent eux-mémes d’apiès 1 1 tradition de leurs synagogues avec presque autant d’unanimitc que les auteurs chrétiens. Plusieurs païens se convertirent, au rapport de saint Grégoire de Nazianze et de Théodore!. Nous lisons dans l’Histoire ecclésiastique de Socrate que les Juifs eux -me nos, à la vue du prodige, s’écrièrent, dans un premier mouvement, que Jésus Christ était Dieu ; et s’ils ne se convertirent pas, leur aveuglement, qui a été prédit, prouve plus en faveur de la religion chrétienne que ne l’eût fait leur conversion. Dans l’intervalle de ces deux prodiges, saint Cyrille avait été obligé de quitter son siège pour quelque temps. Ay ant eu un différend avec Acnce, archevêque de Césaréc, au sujet de quelques droits de juridiction qu’Acace , en qualité de métropolitain, revendiquait sur l’archevêque de Jérusalem, celte première contestation en fit naî re d’autres que la diversité de doctrine sur la consubstantialité du Verbe rendit encore plus vives. Saint Cy tille, attaché de cœur à la foi de Nicée qu’il défendit toujours avec un grand zi le, irritait Acaco qui était devenu un des plus fougueux partisans de l’arianisme. Celui-ci, poussé par sa haine, le cita devant un concile composé d’éveques ariens, qu’il avait convoqués a cet effet et qu’il présidait. Parmi les prétendus crimes qu’on lui imputait, un des principaux était d’avoir dissipé les biens de 1 liglise et d’avoir fait un usage profane des ornements sacrés. Ce qui avait donné lieu à celte accusation, c'est que dans une famine qui affligeait le territoire de Jérusalem, le saint archevêque avait vendu une partie des meubles ci dt s ornements de son église pour assister une multitude de malheureux q ui seraient morts de misère ; et cette action d’une charité sublime ne rnéi itail que des éloges. Saint Cyriile ne voulut pas comparaître devant ce tribunal inique dont il ne reconnaissait pas la compétence, et, den x ans après les premières sommations, Acacc et ses adhérents prononcèrent contre lui une sentence de déposition. Saint Cyrille en appela à un tribunal supérieur; mais son appel n’ayant produit aucun effet, il fut contraint de céder à la violence cl il se relira d'abord à Antioche, puis à Tarse eu Cilicie. Sylvain, évêque de cette dernièic ville, le reçut avec honneur et lui permit d’exercer toutes ses fonctions, regardant comme nulle la sentence poiléo contre lui. Saint Cyrille fut rétabli par le concile de Séleucie, tenu en 339 ; mais les ariens, par leurs calomnies , vinrent à bout de le faire déposer, l’année suivante, dans un concile tenu à Constantinople. Les liaisons qu’il avait eues avec Sylvain de Tarse, Euslaihe de Scbaste , Basile d’Ancyre et plusieursaulres evêques qui se mirent ensuite à la tête des semi-ariens, firent que quelques personnes le soupçonnèrent de partager leurs sentiments, et Sozomène l’en accuse positi vement ; mais cet historien se trompe ; car les écrits et la conduite de saint Cyrille prouvent qu’il lut toute sa vie nu fervent
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défenseur de la foi de Nicée. Il avait reçu, en 349, les décrets du concile de Sardique, conjointement avec saint Maxime son prédécesseur, et dans sa lettre à l’empereur Constance, il fait une profession explicite de croire fa consubstantielle Trinité. Ajoutons qu’au concile général de Constantinople , tenu en 381, il condamna, avec les autres Tères, la doctrine des semi-ariens. Aussi les évêques orthodoxes, assemblés dans la même ville, l’année suivante, pour la condamnation d’Eiinomius, rendirent à sa loi le plus éclatant témoignage, déclarant dans la lettre qu'ils écrivirent au pape Damasc que le très-révérend Cyrille, évèque de Jé rusalem, avait été élu canoniquement par lcséxêques de la province et qu'il avait souffert plusieurs persécutions pour la foi. A sou avènement à l’empire, Julien permit fà lous les évêques exilés de retourner dans leurs diocèses, soit afin de rendre odieuse l’intolérance de son prédécesseur, soit afin d’entretenir la division entre les orthodoxes et les hérétiques. C’est ainsi que le saint fut rendu à son église ; et il y avait peu de temps qu’il était de retour lorsqu’il fui témoin du miracle à jamais mémorable dont nous avons parlé, et qui eut lieu au sujet de la reconstruetion du temple. A la vue d'un triomphe aussi glorieux pour le christianisme, saint Cyrille rendit grâces «à la puissance de Dieu qui s’était déployée d’une manière si frappante, cl continua ensuite de travailler avec zèle au salut de son troupeau. Son attachement immuable à la foi de Jésus-Christ l’avait rendu si odieux à Julien qu'il avait résolu, dilOrose, de lesacrifier à sa haine, lorsqu’il serailderelourde son expédition contre les Perses ; mais il n'en revint point. Saint Cyiille éehappadoneaudangerdont ilavaii été menacé ; mais il fut exilé de nouveau en 357, par l’empereur Valensqui protégeaill’arianisme ; il ne put renlrerd .ns son diocèse qu’enoYS, lorsque Cratien monta sur le iiône et ordonna que les églises fussent rendues aux évêques qui étaient en communion avec le pape Damasc. Il s’appliqua, le reste de sa vie, à réparer les maux que le schisme et l'hérésie avaient faits dans son diocèse pendant son absence. Il assista, comme nous l’avons dit plus haut, au concile général de Constantinople en 381, et y souscrivit à la condamnation des macédoniens et des sémi-ariens. Il mourut le 18 mars 38G, âgé de soixante-dix ans, après un épi-copat de trente-six ans. Saint Cyrille a laissé, outre une homélie sur le paralytique de l’Evangile, dix -bu t catéchèses ad essccs aux catéchumènes et cinq myslagogiques adre-sées aux nouveaux hap isés. Il explique les dogmes de la religion chrétienne avec autant de nelteté que de précision. Ses raisonnements ont beaucoup de force et de justesse, son style est simple et proportionne a l’intelligence de ceux à qui il s’adressait ; mais il sait s’élever quand la grandeur du sujet le comporte, et alors il est quelquefois sublime. — 18 mars.
CYRILLE ( saint ) , patriarche d’Alexandrie et docteur de l’Eglise , était neveu du
patriarche Théophile. Il fut nourri , dès son enfance, de la lecture dos livres sacrés, sous les yeux de son oncle. Il s’appliqua aussi à l’élude de la tradition et il se pénétra tellement d<* la doctrine des anciens Pères , qu’il n’enseignait rien que d’après eux, comme il nous l’apprend lui-même. On voit par ses livres contre Julien l’Apostat, qu’il avait aussi une grande connaissance des auteurs profanes. Théophile étant mort en il 2 , saint Cyrille lui succéda sur le siège d’Alexandrie. Il débuta dans l’exercice de sa dignité patriarcale par un coup de vigueur contre les novatiens ; il s’empara des vases sacrés et autres meubles qui se trouvaient dans leurs églises et les fit fermer; ensuite il chassa de la ville les Juifs coupables île plusieurs voies de fait contre les chrétiens. Oresle, gouverneur d’Alexandrie, fut vivement piqué do ce dernier acte d’autori'é qu’il regardait comme un empiétement sur le pouvoir civil, et il en écrivit à l’empereur Théodose le Jeune. Cyrille lui écrivit aussi de son côté , pour lui faire connaître les excès auxquels les Juifs s’étaient portes , et il paraît que le prince ne désapprouva pas cette mesure, car leur expulsion fut définitive. Cependant la haine du gouverneur augmenta à ce point que la rupture devint publique. Cyrille, \ivemenl a fl gé de ce scandale, mil tout en œuvre pour se réconcilier. Il fit les premières avances , et envoya demander à Oresle son ami ic au nom des saints Evangiles ; mais tout fut inutile. Hypacie, païenne célèbre par son esprit et ses connaissances , professait alors à Alexandrie la philosophie platonicienne, et son école était fréquentée par un grand nombre de disciples. Comme elle était étroitement liée avec le gouverneur, le peuple s’imagina qu’elle était la cause du refus que faisait celui-ci de se reconcilier avec le patriarche , et, profilant «le la première occasion qui se présenta , une troupe <le furieux se jeta sur elle, la tira do sa voiture, et, après 1 avoir mise en pièces , traîna ses membres dans les différents quartiers de la ville. Cyrille déplora plus que personne celle action horrible qui eut lieu vers l’an 415. Le saint patriarche, prévenu contre saint Jean Chrysosiome, qui avait été injustement condamné dans le conciliabule du Chêne par Théophile , son oncle , refusa pendant, plusieurs années de rétablir sa mémoire. F.nfin, en 419, il mil le notn du saint patriarche de Constantinople dans les sacrés dyptiques. Alors le pape Zozime lui envoya des lettresde communion. Nestorius, élevé sur le siège de Constantinople en 428, ayant avancé publiquement qu’il y a deux personnes en Jésus-Christ, celle de Dieu et celle de l'homme; que le Verbe ne s’csl point uni hypostatiquement à la nature humaine; qu’il ne l’a prise que comme un temple où il habite , et que par conséquent la sainte Vierge n’est pas mère de Dieu , mais seulement mère de l’homme ou du Christ , ces nouveautés impies excitèrent l’indignation des fidèles. Saint Cyrille n’eut pas plutôt reçu les homélies do Nestorius , qu’il se convainquit eu les lisant
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quecethérésiarqueétaitcoupable de loules les erreurs dont on l’accusait. Il lui écrivit avec beaucoup de ménagements pour essayer de le ramener par les voies de la douceur; mais Nestorius, qui joignait l’entêtement à l’orgueil, et (jui n’aimait pas à être contredit, fut vivement piqué de cette lettre, et y répondit avec la dernière hauteur. Le saint patriarche voyant ses espérances déçues , déféra l’alTaire à Rome. Elle y fut condamnée dans un concile convoqué par le pape Célestin , l'an 430, et l’on porta contre Nestorius une sentence d’excommunication et de déposition que le pape adressa à saint Cyrille, en le chargeant de la faire exécuter si l’hérésiarque ne rétractait publiquement ses erreurs dans les dix jours après qu’on la lui aurait signifiée. Cyrille iaissa passer le délai, et pour dernière munition, il lui écrivit une nouvelle lettre, à la fin de laquelle se trouvaient douze anathématismes ou articles que le patriarche de Constantinople devait souscrire, s’il voulait être reconnu pour orthodoxe; mais celui-ci refusa. Son opiniâtreté donna lieu à la convocation du troisième concile général qui se tint à Ephèse en 431. Il s’y trouva deux cents évêques, et saint Cyrille, y présida au nom du pape Célestin. Quoique Nestorius fût à Ephèse, il fit refus de comparaître. Son hérésie fut condamnée dans la première session, et après trois citations juridiques qui restèrent sans effet, on prononça contre lui une sentence de déposition dont on informa l’empereur. Six jours après, arrivent Jean d’Antioche et quatorze évéques d’Orient, qui avaient pris leurs mesures pour arriver trop tard, parce qu'ils étaient pour Nestorius et qu’ils ne voulaient pas prendre part au concile. Ainsi , au lieu de se joindre aux Pères d’Ephèse, ils tinrent un conciliabule dans lequel ils excommunièrent saint Cyrille et ceux qui étaient de son parti. Ou réclama des deux côtés la protection de l’empereur, qui donna ordre d’arrêter les deux patriarches d’Alexandrie et de Constantinople ; mais le premier, quoique innocent , fut plus maltraité que le second , et il manqua même d’être envoyé en exil , tant était grand à la cour le crédit de Nestorius. L’arrivée des légats du pape changea la face des affaires; ils déclarèrent nulle la sentence portée contre saint Cyiille et confirmèrent la condamnation de Nestorius et sa déposition. Jean d’Antioche et ceux de son parti souscrivirent à cette condamnation en 433, et se réconcilièrent avec saint Cyrille. Celui-ci, de retour à Alexandrie , s’appliqua à maintenir au milieu de son troupeau le précieux dépôt de la foi , et à rétablir la paix que l’hérésie avait troublée pendant quelque temps. Il mourut le 28 janvier 444. Saint Céleslin, qui avait conçu pour lui la plus haute estime , lui donne les titres de généreux défenseur de l’Eglise et de la foi , de docteur catholique et d’homme vraiment apostolique. Outre deux ouvrages sur le Pentateuque , des commentaires sur Isaïe et les douze petits prophètes et sur l’Evangile de saint Jean, il a laissé le livre intitulé le Trésor , celui
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sur la sainte et consubstantielle Trinité, les trois traités sur la foi, les cinq livres contre Nestorius , les douze anathématismes , avec leurs apologies au nombre de trois, le livre contre les antbropomorphites, les dix livres sur Julien l’Apostat, les homélies sur la pâque et plusieurs lettres. Le saint docteur répète eu plusieurs endroits de ses ouvrages , qu’il ne recherchait point les fleurs de 1 éloquence humaine. Son stylo manque quelquefois de clarté et d’élégance , et sa diction n’est pas toujours pure; mais la justesse des pensées, l’exactitude, l’orthodoxie, et la solidité avec lesquelles il expose les vérités de la foi et surtout le mystère de l’Incarnation, et les venge contre les attaques de ses ennemis , ont rendu ses ouvrages précieux. — 28 janvier.
i/" CYRILLE (saint) , évêque de Trêves , florissait au milieu du ve siècle et mourut vers l’an 458. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Matthias ,-et dans la suite une partie de ses reliques fut portée à Prague. — 19 mars.
CYRILLE (saint), apôtre des Moraves, né à Thessalonique, vers le commencement du ixe siècle, d’une famille de sénateurs , était frère de saint Méthode et porta d’abord le nom de Constantin. Etant allé à Constantinople pour étudier les lettres et les sciences, il y fit de tels progrès , qu’on lui donna le surnom de Philosophe; mais il était encore plus recommandable par sa vertu que par scs talents. Lorsqu'il eut été promu au sacerdoce, il s’appliqua avec zèle à servir l’Eglise. Pholius, jaloux de saint Ignace, qui avait été élevé sur le siège patriarcal de Constantinople en 846, ne négligeait aucune occasion de le décrier, et pour mettre à l’épreuve la capacité du saint patriarche, il avança que chaque homme avait deux âmes. Cyrille ne craignit pas de lui reprocher hautement une erreur aussi grossière; et comme Photius s’excusait , en disant qu’il n'avait pas eu, en la soutenant, l’intention de choquer personne, mais qu’il avait voulu seulement embarrasser saiutSgnace : Quoi ! reprit Cyrille, vous lancez vos traits dans la foule , et vous prétendez que personne n’aura été blessé 1 Vous avez beau vous prévaloir de vus lumières , elles sont obscurcies par les vapeurs qui s’élèvent du fond de votre cœur avare et jaloux. Votre passion contre Ignace vous aveugle et vous plonge dans d'épaisses ténèbres. Les Chazares, qui appartenaient à la nation turque, et qui habitaient une contrée voisine de la Germanie, sur les rives du Danube, ayant formé le projet d’embrasser le christianisme, envoyèrent une ambassade solennelle à l’empereur Michel III , et à la pieuse impératrice Théodore, sa mère, pour leur demander des prêtres qui voulussent se charger de les instruire. Théo'dore consulta saint Ignace, qui , après avoir examiné l’affaire, proposa de mettre saint Cyrille à la tête de ccüe importante mission. Ce choix fut agréé; mais comme les Chazares parlaient la langue turque , Cyrille se mit à l’étudier, et il l’apprit en peu de temps , parce
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que le zèle du salut des âmes l’animait à dévorer toutes les difficultés qui accompagnent un semblable travail. Aussitôt qu’il fut eu état de se faire entendre, il se mit à prêcher J’Evangile, et ses prédications eurent le plus grand succès. Le chef reçut le baptême , et bientôt après la tribu entière suivit son exemple. Cyrille fonda des églises qu’il pourvut de bons ministres. Etant retourné à Constantinople, l’empereur et le peuple voulurent le combler de riches présents; mais il ne voulut rien accepter. 11 fut chargé ensuite d’aller faire une mission chez les Bulgares , que saint Méthode, son frère, avait disposés à recevoir l’Evangile, en convertissant Boechoris, leur roi. Les Bulgares, irrités de ce qu’il s’était fait chrétien , se révoltèrent et marchèrent en armes contre son palais : Bocchoris , plein de confiance en Dieu , se mit à la tête de ses gardes , et dissipa sans peine les rebelles. Peu à peu les esprits se calmèrent; le peuple prêta l’oreille aux instructions des saints missionnaires, et reçut le baptême à l’exemple du prince. De la Bulgarie les deux frères allèrent évangéliser les Moraves, sur la demande du pieux Rasticès , leur roi , qui reçut le baptême ainsi que la plus grande partie de ses sujets. Saint Cyrille et saint Méthode ayant été mandés à Rome par le pape Nicolas Ier, pour y recevoir le caractère épiscopal, lorsqu’ils y arrivèrent, sur la fin de l’année 867, le pape était mort. Cyrille se fit moine à Rome, et il paraît qu’il y mourut avant que d’avoir été sacré évêque: cependant le Martyrologe lui donne , ainsi qu’à saint Méthode, le titre d’évêque des Moraves. Il avait traduit en langue sclavone la Bible et la liturgie , et le pape Jean VIII permit, en 880, de se servir de celle traduction dans l’office divin et dans la célébration des saints mystères. 11 est l’inventeur des lettres sclavones , comme on le voit par une lettre de Jean VIII à Sualopulek , duc de Moravie. Nous approuvons, y est-il dit, les lettres sclavones inventées par le philosophe Constantin ( Cyrille ) et ordonnons qu’on chante les louanges de Dieu en cette langue. On lui attribue aussi des apologues moraux , dont nous n’avons plus qu’une traduction latine, l’original grec étant perdu. — 4 février.
CYRILLE (le bienheureux), confesseur, succéda au bienheureux Brocard dans le gouvernement des Ermites du Mont-Carmel.
11 mourut avant le milieu du xui® siècle et il est nommé saint dans le bréviaire de l’ordre de Malle , qui met son office au 6 mars.
CYRILLE (sainte), Çyrilla, vierge romaine, était fille de sainte Thryphonie , qui fut martyrisée sous Claude H , dit le Gothique. Après sa mort, qui arriva avant la fin du me siècle, elle fut enterrée près de la ville , et, dans le ixe, le pape Sergius II fit transporter ses reliques dans l’église de Saint- Equice. — 28 octobre.
CYRILLE (sainte), martyre à Cyrène dans la Libye , fut cruellement tourmentée pendant la persécution de l’empereur Maximin II , et comme elle refusait de sacrifier aux dieux, on la força de tenir dans sa main
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des charbons allumés et de l’encens, dans l’espérance que la douleur lui ferait remuer la main, et qu’elle paraîtrait ainsi avoir offert un sacrifice; mais elle ne fit pas le moindre mouvement. On lui déchira ensuite le corps avec des ongles de fer, et elle expira dans ce supplice l’an 310. — 5 juillet.
CYRIX (saint), Cyrinus, martyrà Lentini, en Sicile, souffrit sous l’empereur Dèce , au milieu du mc siècle. — 10 mai.
CYRIN (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Léonce et saint Sérapion , scs frères. — 15 septembre.
CYRIN ou Quihin (saint), martyr près de Rome, était , à ce que l’on croit , le second fils de l’empereur Philippe. II était encore très-jeune, lorsque l’empereur Claude 11 le fit jeter dans le Tibre, en haine de la religion chrétienne, l’an 269. On pense que c’est ce saint Qu i ri a dont les reliques se gardent à Tegernsée, en Bavière. — 24 mars.
CYRIX (saint), martyr à Rome, souffrit avec le pape saint Marcellin , l’an 304, sous l’empereur Maximien. — 26 avril.
CYRIX (saint) , martyr, dont les reliques se gardent à Salerne,est honoré le 5 décembre.
CYRIN (saint) , martyr dans l’Heilespont avec saint Primitif, souffrit vers l’an 320 , sous l’empereur Liciuins. — 3 janvier.
CYRION (saint), prêtre et martyr, souffrit avec saint Bassien , lecteur, et deux autres. — 14 février.
CYRION ( saint ) , l’un des quarante martyrs de Sébaste , en Arménie , fut condamné avec ses compagnons à passer la nuit sur un éiang glacé par le froid le plus rigoureux , par ordre d’Agricola, gouverneur de la province , parce qu’il refusait de se soumettre à un édit de l’empereur Licinius qui commandait aux chrétiens d’aposlasier. Le lendemain , ces quarante héros de la foi chrétienne étaient morts ou près de mourir. On les chargea sur des voitures pour les conduire sur un vaste bûcher, où leurs corps furent réduits en cendres. Leur martyre eut lieu i’an 320, et saint Basile a fait un panégyrique en leur honneur le jour de leur fête. — 10 mars.
CYTHIN (saint), Cythinus , l’un des martyrs Scillitains, ainsi dits, parce qu’ils étaient de Scillite, ville de l’Afri que proconsulaire , futarrêléavec saint Spérat etquatorze autres, l’an 200, pendant la persécution de l’empereur Sévère. Le proconsul Saturnin Payant interrogé, le fit mettre en prison avec les ceps aux pieds. Le lendemain il le fit comparaître de nouveau, et le trouvant aussi ferme dans son attachement à la foi, il le condamna à être décapité avec ses compagnons. — Î7
GYVRAN (saint ) , Cyprianus, confesseur, est honoré à Antigny-la-Garlcmpe , dans le Poitou. Il était autrefois patron d’une égliso abbatiale de Poitiers ; c’est peut-être le même que saint Cyprien de Brescia. — 14 juin.
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DABEUT (saint), Dagobertu. s, évêque de Bourges , fiorissail au commencement du xr siècle, et im>urut en 1013. Son corps repose dans l’égli>e de Saiul-Oulrille-du-Château. — 19 janvier.
LIAGE i saint), Darius, martyr à Damas en Syrie , avec saint Césaire et cinq autres, est honoré le 1er novembre.
DACE (saint), Dulius , martyr en Afrique avec saint Béate et plusieurs autres , souffrit dans le v' siècle, pendant la persécution (les Vandales ariens. — 27 janvier.
DAGE (saint), Darius, évêque de Milan et confesseur, fiorissail au milieu du v te siècle . S’étant rendu à Constantinople pour consulter le pape Vigile, il assista au concile tenu dans celte ville en 551 , et dans lequel le patriarche Menues fut suspendu de la communion de l'Eglise. Celle mesure irrita l’empereur Justinien contre le pape : saint Dace partagea les mauvais traitements qu’on lui fit subir de la part du prince , et auxquels il ne survécut qu’un an, étant mort l’année suivante 552, peu après son retour d’Orient. 11 est mentionné avec honneur par saint Grégoire le Grand. — 14 janvier.
DAC1EN (saint), Dacianus, martyr à Borne, souffrit avec saint Arèce. — 4 juin.
DACIEN ( saint ), martyr à Smyrne avec saint Servilien, est nommé dans le Martyrologe de saint Jérôme le 27 février.
DACIEN (saint), l’un des quarante-neuf martyrs d’Abiline en Afrique, qui furent arrêtés dans celte ville, pendant la célébration des saints mystères , et conduits h G irthage pour y ê.re jugés. Amenés d vaut A nu I i n , proconsul d’Afrique, Dacien cl ses compagnons confessèrent Jésu -Christ avec un courage invincible. Le pioconsul les fit reconduire en prison, où Dacien mourut par suite des mauvais traitements qu'il avait subis pendant son interrogatoire, l'an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 fev.
DACONNA (saint), Dachonna, confesseur, est honoré en Irlande le 6 septembre.
DADAS ( saint ), martyr a Ozobie, en Bulgarie, pendant la persécution de Dioclétien, souffrit avec saint Maxime et un autre. — 13 et 28 avril.
DADAS (saint), illustre Persan, qui souffrit le martyre vers le milieu du ivc siècle , était époux de sainte Casdoé et père d ‘ saint Gabdelas. Dépouillé de ses dignités et de ses biens, par ordre du roi Sapor 11, dont il était parent, il lut livré à de cruels supplices et péril ensuite par e glaive, après une longue détention. — 2J septembre.
DAFBOSË (sainte), Dafrosa , martyre à Rome , sous Julien l’Apostat, était femme de saint Flavieu et mère de sainte B.biane cl de sainte Démétrie, qui souffrirent aussi dans la même persécution. Son mari, qui était chevalier romain et qui avait à Borne un emploi considérable, ayant été envoyé eu exil, où il mourut peu du temps après, Da-
frose, après avoir été mise aux arrêts dans sa propre maison, par ordre d’Apronien, préfet de la ville, fut tirée de son logis pour être c mduite au supplice. Elle fut décapitée près de Borne , l’an 362. — 4 janvier.
- DAGALAIPHK ('ainl), Dagalaïphus , martyr à Césarée avec plusieurs autres , est honoré chez les Grecs le 28 mars.
DAGAN ( saint ) , Uagnnus , évêque en Irlande, dans le viie siècle, avait été disciple de saint Mochoémoc et devint abbé d’imbherdaoïlc , avant de recevoir la dignité épiscopale. il est honoré à Dubnascorb , dans la Lagénie, le 13 septembre.
RAGÉE ( saint ) , Dagæus , évêque d’Iniscoïndègue en Irlande, avait été fondeur de cloches avant son élévation à l’épiscopat, et Hérissait dans le v 1 1 e siècle. — 18 août.
DAGILË (sainte), femme d’un mailre d’hôtel de Hunéric, roi des Vandales, avait déjà confessé la divinité de Jésus-Christ , sous le roi Genséric. Hunéric, son fils et son successeur, se montra , comme lui, partisan fanatique de l’arianisme, et persécuta les orthodoxes avec une violence inouïe. Dagile fut accablée de coups de bâton , l’an 484, et ensuite envoyée en exil dans un lieu inhabité, où elle ne pouvait recevoir aucun secours de personne. Joyeuse de souffrir pour la foi, elle quitta, sans verser de larmes, son m iri, ses enfants, sa patrie, et se rendit dans le désert qui lui était assigné pour demeure. On lui permit, plus tard, de résider dans un lien moins sauvage, où elle pourrait jouir de l i compagnie de quelques autres confesseurs de la foi; mais elle ne voulut pas profiler de cel adoucissement, et préféra subir sa peine dans tonie sa rigueur, afin de mériter davantage. Elle resta dune où cl e éla t, cl l’on croit qu’elle y muurul quelques années après. — 13 juillet.
DAGOBËBT il (saint). Dagobert-as, fils de saint Sigebert, roi d’Austrasie, et de lïimneliilde, naquit en 649, et perdit son père eu 636. Il n’avail que sept ans lorsqu’il fui proclamé roi d’Austrasie ; mais Grimoal I, maire du palais, le fit descendre du trône, pour y placer son propre fils Childebert, sous prétexte que Sigebert lui avait légué sa couronne. Sigebert, en eff- t , l’avait désigné pour son successeur; mais, alors, il n’avait point encore de fils, et celle disposition était révoquée, du moins implicite. ne. il , par la naissance de Dagobert. Celui-ci, dépouillé de ses Etuis et chassé de France , se réfugia d’abord en Irlande, où il vécut ignoré, et on publia même la nouvelle de sa mort. La reine Hi nneliilde, sa mère, se re ira à Paris, auprès de Clovis 11, sou beau-frère, et se plaignit vivement de l'injustice criante dont Grimoald s’élail rendu coupable ; mais ses plaintes ne furent pas écoulées. Enfin , les principaux seigneurs de l’Austrasic secouèrent le joug de Childebert, qui fut détrôné après un règne de quelques mois, et iis of-
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friront la couronne à Clovis II, roi de Bourgogne et de Neustrie. Scs (ieux fils, Clotaire 111 et Childéric li, lui succédèrent ensuite en Auslrnsie. Les Auslrasieus , ayant appris que Dagobert n était pas mot, écrivirent à saint Wilfrid, évéquo d'York, qui connaissait le lieu de sa retraite et (pii l'avait assisté généreusement dans sa détresse. Willrid donna connaissance à Dagobert de la lettre de ses sujets qui réclamaient leur souverain légitime, et il lui procura les secours nécessaires pour repasser en Austrasie. Childéric 1! , qui vivait encore, ne lui restitua pas tous scs Etats, mais seulement l'Alsace cl quelques provinces au delà du 11 li in. Childéric ayant été assassiné par Boft i Ion , en 673, Dagobert se rendit à Metz et lut reconnu par tous les ordres du royaume. Il prit ensuite pour lieu de sa résidence les palais <1 Isembourg et deKirchein en Alsace, et s appliqua à rendre ses peuples heureux. Il montra beaucoup de zèle pour la religion, fonda les abbayes de Surbourg, de Haslach et de Saint-Sigismond, fil rebâtir un grand nombre d églises et de monastères, pourvut les dio èses de saints prélats, entre autres celui de Strasbourg, où il plaça saint Arbogasle et ensuite saint Florent. Il donna aussi de grands biens à 1 église de celte ville, notamment le palais d'isembourg , en reconnaissance de ce que son fils Sigeberl, dangereusement blessé à la citasse, avait été guéri par les prières de saint Arbogasle. Saint Dagobert, pendant son exil, avait épousé une princesse anglo-saxonne, nommée Mathilde, de laquelle il eut un fi s, S gebei t, dont nous venons de parler, et qualie filles, irntine , Adèle, Bailiilde et Ragnétrude, dont les deux premières sont honorées d’un culte public dans l’Eglise. Saint Willrid, n’ayant pu empêcher le démembrement de son diocèse d’York, prit le parti de porter scs plaintes à Borne, ri arriva eu Alsace au commencement de l’année 079. Dagobert, qui lui avait les plus grandes obligations, le reçut avec joie et le traita de la manière la plus honorable. Il lui offrit l’évêché de Strasbourg, alors vacant par la mort de saint ArbogU'lc; mais saint Willrid n’ayaut pas jugé à propos d’accepter, et voulant continuer son voyage de Borne, Dagobert le combla de présents et le fit accompagner par Adéodal , évêque de 'Joui. Le saint roi d’AusIrasic ayant été ot> igé de faire la guerre à Tliieiri 111, qui régnait a tors sur le rosie de la France, Ebroiti, maire du palais de celui-ci forma contre Dagobert une conspiration, dans laquelle eutièronl quelques seigneurs auslrasieus , et le fit assassiner dans la forêt de Vaivre, près de Stenay , lj 23 décembre 679, à l’âge de trente ans. La piété cl les vertus de bagobeit lui ont mérité le litre de saint cl mémo celui de martyr, à cause du genre de sa moi t. bon corps lut porte à Houcn, et transféré, dans la suite, à Stenay. — 23 décembre.
DA LL AIN (saint), Uidlarius , martyr en Irlande, est honoré dans plusieurs églises de celle île qui portent son nom. — 2 1 janvier.
DALMACE (saint), Üalmuiius , évoque de
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Tavie et martyr, souffrit, l’an 30 4 , pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — o décembre.
DALMACE (saint), abbé de Constantinople , sortait d’une famille noble cl porta les armes dans sa jeunesse. Il était marié, et avait le grade d’officier dans une compagnie des gardes , sous Tliéodosc le Grand , lorsqu’en 383, il quitta tout pour ne plus servir que Dieu. Fausle, son fils, imita son exemple, cl ils se mirent, l’un et l’autre, sous la conduite de l’a b é saint Isaac qui, en mourant, désigna Dalmace pour son successeur. Celui-ci fut donc élu abbé vers l’an 410 , et comme il Lit chargé du gouvernement de plusieurs autres monastères , on lui donna le litre d’an himandritc. Il se signala par son zèle contre le nestorianisme , cl ayant été informé , par une lettre de saint Cyrille d Alexandrie , qui présidait le concile général d Ephèse, des attentats auxquels s’étaient portés les partisans de Ne^lorius , après la condamnation de cet liérési irque, il sortit de son monastère, ce qui ne lui était pas arrivé depuis qu;iranle-buil ans qu’il l’iiabitail , cl alla trouver l’empereur Théodose, accompagné d’un grand nombre de religieux et d une partie du clergé de la ville. Le prince le reçut très-bien et l’éccuta avec une grande attention. Lorsque le saint lui eut exposé tout ce qui s’était passé à Ephèse contre saint Cyrille et les antres Pères du concile, il remercia Dieu de lui avoir fait connaître la vérité que les nestoriens lui cachaient , et promit de remédier aux maux que ses commissaires avaient causés contre son intention. Dalmace se rendit aussitôt à l'église de Saint-Moce , et informa le peuple de celte bonne nouvelle , qu’il transmit par lettre au concile. Les Pères d’Ephèse lui firent une réponse dans laquelle ils le louent de son couiage à défendre la doclrine catholique, cl le chargent d'agir eu leur nom, dans l in— •et et de la loi. Les elloits qu’il fit pour répondre à celle haute marque de confiance lui valurent le litre honorable d’avocat du concile d Lphese. On croit qu’il mourut la même année, âgé de plus de quatre-vingts ans, cl il est honoré chez les Grecs avec saint Fausle , son fils, le 3 août.
DALMACE (saint), évêque de Rodez, né dans celle vil e sur la fin du vl siècle, se distingua de bonne heure par sa science et surtout par sa piété; c’est ce qui le fit élire, en 524, évêque de sa ville natale, nmlgré sa jeunesse. Son amour pour le jeûne lui luisait quelquefois passer p usieurs jours sans prend» e de nourriture. Il était rempli de cbaiiié pour les pauvres, et animé d’un zèle généreux pour la décoration des églises. Ayant entrepris la reconstruction de sa cathédrale, comme il voulait faire un édifice remarquable par ses belles proportions, il le lit recommencer à plusieurs reprises, quoique les murs fussent dej t élevés à une certaine hauteur, et il le laissa inachevé, parce que la mort vint le surprendre avant y pût mettre la dernière main. En 535, il assista au i*r concile de Clermont,
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et, en 54-1, au iv* concile d’Orléans. Théodebcrt, roi d’Auslrasie , qui avait pour lui beaucoup d’estime et d’amitié, le consultait souvent. Saint Dalmace, après un épiscopat de cinquante-six ans , pendant lequel il répara les ravages que les Visigoths, qui étaient ariens, avaient faits dans son diocèse, pendant qu’il était sous leur domination, par son testament, conjure Childebert JI de lui donner pour successeur un saint évêque qui pût continuer le bien qu’il avait commencé. Après sa mort, arrivée en 580, le roi d’Austrasie, pour se conformer à ses dernières volontés, fit élire Théodose, archidiacre de Rodez , et déjoua , par cette nomination , les intrigues de plusieurs prétendants. 11 y a dans le diocèse de Rodez , une paroisse qui s’appellede son nom, Saint-Dalmasi. — 13 nov.
DALMACE MONNER (le bienheureux), dominicain, né en 1291 à Sainte-Colombe de Farnez, près de Gironne en Catalogne, commença ses études dans cette dernière ville, et alla les continuer à Montpellier, dont l’université était alors très-célèbre. La plupart des étudiants qui suivaient ses cours, menaient une vie peu chrétienne, plusieurs même se livraient à de honteux, dérèglements ; ce qui inspira à Dalmace un redoublement de vigilance sur lui-même, pour ne passe laisser corrompre par leurs exemples. Lorsque ses études furent terminées, la crainte de se perdre dans le monde lui inspira la résolution de le quitter sans retour ; ce qu’il fit en prenant l’habit de Saint-Dominique à Gironne, l’an 1314. Après sa profession, il fut chargé d’enseigner la théologie, et ensuite on l’établit maître des novices. Après vingt ans de séjour à Gironne, les applaudissements et les respects que lui attirait sa vie sainte le déterminèrent à quitter celle ville, et il se retira, avec la permission de ses supérieurs, à l’ermitage de la Sainte- Baume en Provence, où il se livra à des austérités extraordinaires. Il y était depuis trois ans, iorsque ses supérieurs le rappelèrent à Gironne; mais, pour ne pas trop contrarier Paîtrait qu’il avait pour la vie anachorélique, ils lui permirent de se retirer dans une grotte qu'il fit creuser près du monastère. 11 y passa les quatre dernières années de sa vie, et il n’en sortait que pour suivre les principaux exercices de la communauté, il mourut le 24- septembre 1341, et il s’opéra plu ■ sieurs miracles à ses funérailles. 11 se fit, en 1613, une translation solennelle de ses reliques, et c’est à celte occasion que la ville de Gironne lui érigea un superbe mausolée, et qu’on dédia un autel sous son invocation. Innocent XIII approuva son cuite en 1721, et Benoit Xiîl, en 1726, permit au clergé du diocèse de Gironne et à tout l’ordre de Saint- Dominique, de célébrer sa fête le 24 sept.
DAMAS (saint), Dumas , martyr de Cappadoce, souffrit au commencement du iv siècle, fl est surnommé Thaumaturge par les Grecs, à cause des miracles nombreux opérés par son intercession, et saint Basile le Grand parle de sa fête dans la lettre qu’il adresse aux évêques du Pont. — 28 août.
DAMASE (saint), Damasus , pape, naquit à Rome l’an 306, d’un père espagnol, nommé Antoine, qui embrassa l’état ecclésiastique, soit du consentement de sa femme, soit après qu’il fut devenu veuf, et qui devint prêtre de l’église paroissiale de Saint- Laurent. Damase entra aussi dans le saint ministère et en exerça les fonctions dans la même église. Il était archidiacre de l’Eglise romaine en 355, lorsque le pape Libère fut relégué à Bérée, dans la Thrace, par l’empereur Constance, et il accompagna le pape dans son exil ; mais il revint à Rome peu do temps après, et il eut beaucoup de part au gouvernement de l’Eglise, pendant l’absence de Libère. Il s’engagea, par un serment solennel, ainsi que le clergé de Rome, à ne jamais reconnaître d’autre pape que lui. Libère, revenu de l’exil en 359, remonta sur la chaire de saint Pierre, et Damase le seconda dans les mesures qu’il prit contre les progrès des ariens. Ce pape étant mort le 24 septembre 366, Damase, qui avait alor.s soixante ans, fut élu pour lui succéder: il fut sacré dans la basilique de Saint-Laurent, qui était son litre avant son pontificat; mais Ursicin, furieux de ce qü’il lui avait été préféré, souleva le peuple, qui se réunit tumultuairement dans l’église de Sicin, autrement dite basilique Libérienne, et aujourd’hui Sainte-Marie-Majeure, et détermina Paul, évêque de Tivoli, à i’ordormer évêque de Rome. Juventius, préfet de la ville, voulant éteindre ce schisme naissant, bannit l’antipape avec ses principaux adhérents. Oa arrêta ensuite sept prêtres de son parti, dans l’intention de les envoyer en exil ; mais leurs amis les délivrèrent et se rendirent avec eux dans la basilique Libérienne. Quelques-uns de ceux qui étaient attachés à Damase accoururent avec des bâtons et des épées et assiégèrent la basilique : on en vint aux mains, et il y eut cent trente-sept personnes tuées. L’empereur Valentinien ayant permis à Ursicin de revenir à Rome, l’année suivante, comme il continuait à y exciter des troubles, il fut banni de nouveau ; mais les schismatiques étaient toujours maîtres de 1 église de Sainte-Agnès, hors des murs de la ville, et ils tenaient leurs assemblées dans les cimetières. Valentinien ordonna que celte église fût rendue au pape Damase, et Maximien , un des magistrats de Rome, chargé de cetie affaire, fit mettre à la torture plusieurs des partisans d’Ursiêin, sans que le pape eût contribué en rien à celte mesure cruelle que les schismatiques avaient euxmêmes provoquée, on demandant une information où l’on emploierait les tortures. Le saint pape, loin d’approuver ces voies de rigueur, était le premier à en gémir : il avait fait vœu de demander à Dieu, par l’intercession de certains martyrs, la conversion de ceux des ecclésiastiques de son clergé qui persévéraient dans le schisme, et. lorsque ses prières les eurent ramenés à l’unité, ils eu témoignèrent leur reconnaissance, en ornant à leurs frais les tombeaux de ces martyrs. Les autres partisans d’Ursicin, qui ne pou vaient se dissimuler que Damase ne fût le
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pape légitime, parce que son élection, antérieure à celle d’Ursicin, avait été faite dans toutes les règles, finirent par se soumettre. Valentinien, voulant réprimer l’avidité de quelques ecclésiastiques qui faisaient faire des legs à l’Eglise au préjudice des héritiers, porta, en 370, une loi qu’il adressa au pape, et par laquelle il défendait aux clercs et aux moines de s’introduire dans les maisons des veuv es et des orphelins, et d’en recevoir ni dons, ni legs, ni fidéicommis. Damase fit lire le texte de la loi dans toutes les églises de Rome , et prit des mesures efficaces pour qu’elle fût exécutée. Plusieurs membres du clergé en furent si mécontents, qu’ils se joignirent aux schismatiques ; mais ils rentrèrent ensuite dans le devoir. Il paraît, par un poëme de saint Damase, qu’il fit un pèlerinage à la châsse de saint Félix de Noie, pour remercier Dieu de ce qu’il avait échappé aux persécutions de ses ennemis, qu’il y suspendit son poëme, et qu’il y fit ses dévotions. En 368, il tint, à Rome, un concile contre les ariens, dans lequel Ursace et Valens, évêques dans la Pannonie, furent condamnés. Il en tint un autre dans la même ville, en 370, contre Auxence, évêque arien de Milan, et un autre, en 373, contre Apollinaire, évêque de Laodicée, qui niait que Jésus-Christ eût une âme humaine, et qui enseignait d’autres erreurs, auxquelles le pape dit anathème: ses décrets furent reçus dans le concile d’Antioche et dans le concile général de Constantinople, tenu en 381.
L’Illyrie orientale, qui renfermait la Grèce et la Dacie, ayant été cédée à Théodose, empereur d'Orient, par Gratien, fils de Valentinien, Damase s’opposa à ce que ces provinces fussent soustraites au patriarcat d’Occident, et se réserva, en conséquence, le droit d’en confirmer les évêques. Il choisit pour son vicaire dans ces contrées saint Ascoie, évêque de Thessalonique, et dans la lettre qu’il lui écrit à ce sujet, il le charge de veiller à ce qu’il ne se fasse rien, dans l’Eglise de Constantinople , au préjudice de la foi, ou contre les canons, et condamne l’intrusion de Maxime le Cynique sur le siège de cette Eglise. Mais, sur la demande des députés de Théodose, il confirma l’élection de Nectaire, qui avait été choisi pour archevêque à la place de Maxime. Saint Jérôme ayant accompagnée Rome saint Paulin, évêque (l’Antioche, et saint Epiphane, évéque de Salamine, qui se rendaient au concile que le pape avait convoqué à Rome en 382, pour mettre fin au schisme d’Antioche, Damase le retint auprès de lui, en qualité de secrétaire; il le chargea de répondre aux consultations que les évêques lai adressaient de toutes paris, et l’engagea à corriger le Nouveau Testament sur le texte grec. 11 fit rebâtir ou du moins réparer l’église de Saint-Laurent, qu il avait desservie après son père, et qui porte encore aujourd’hui le titre de Sainl- Laurenl in Damaso, l’embellit de peintures qui représentaient plusieurs traits de l’histoire sainte, et lui fit don de patènes, calices, lampes, chandeliers, le tout d’argent, et
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d’un travail exquis ; il y ajouta des fonds de terre et des maisons. Il fit dessécher au Vatican les sources dont les eaux passaient sur les corps qui y avaient été enterrés: il décora les tombeaux d’un grand nombre de martyrs, et les orna d’épitaphes en vers où 1 on remarque un génie vraiment poétique. On lit, dans un Pontifical qui se garde à la bibliothèque du Vatican que, brûlant d’un désir ardent d’être réuni à Jésus-Christ, il fut saisi delà fièvre, et qu’après avoir reçu le corps et le sang du Seigneur, il leva les mains et les yeux au ciel, et qu’il expira, en priant avec beaucoup de ferveur, le 10 décembre 384, à l’âge de près de quatre-vingts ans, et après un pontificat de dix-huit. Il fut enterré près de sa mère et de sa sœur, dans un oratoire qu’il avait fait bâtir dans les catacombes voisines delà voie Ardéaline. Leurs tombeaux furent découverts en 1736. D >ns les éloges que les écrivains ecclésiastiques ont donné à saint Damase, ils ont surtout relevé sa constance à maintenir la pureté de sa foi, l’innocence de ses mœurs, sa profonde humilité, sa charité pour les pauvres, sou zèle à décorer les lieux saints et les tombeaux des martyrs, ainsi que son savoir extraordinaire. Saint Jérôme l’appelle un homme excellent, un homme incomparable, savant dans les Ecritures, le docteur vierge d’une église vierge, et Théodore!, qui le met à la tête des docteurs qui ont illustré l'Eglise latine, dit qu il s’est rendu illustre par sa sainte vie, qu’il était plein de zèle pour instruire, et qu’il ne négligea rien pour la défense de l’Église apostolique. On remarque dans ses lettres beaucoup d’esprit et de goût, et dans ses poésies un style noble et élégant. Outre le recueil de ses épitaphes, il nous reste de lui quelques vers latins dans le Corpus poetarum, et les meilleurs critiques lui attribuent généralement les petits poëmes chrétiens qui ont été imprimés parmi les œuvres deCiaudien. Saint Damase introduisit la coutume de chanter le Gloria Palri à la fin de chaque psaume. Le Martyrologe lui donne le titre de confesseur, et, en Italie, on l’invoque contre la fièvre. — 11 décembre.
DAMIATE (saint), Damiales , confesseur, est honoré en Ethiopie le 7 août.
DAMIEN (saint), JJamianus, soldat et martyr en Afrique, est honoré le 2 février.
DAMIEN (saint), martyr, souffrit à Antioche. — 16 août. :
DAMIEN (sainl), martyr dans l’Abruzzc, souffrit avec sainl Valentin. — 16 mai.
DAMIEN (saint), médecin et martyr, était Arabe <ie naissance et frère de saint Corne.
Il étudia la médecine en Syrie, et alla ensuite à Eges en Cilicie, pour y exercer la profession de médecin avec saint Corne. Les deux frères , appelés par les Grecs Annrgyres , c’est-à-dire sans argent, parce qu’ils soignaient gratuitement leurs malades, étaient aimés et estimés de tout le monde, même des païens, quoique leur zèle pour la religion chrétienne qu’ils avaient le bonheur de professer fût connu, et qu’ils ne négligeassent aucune des facilités que leur f ournissait
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l'exercice de leur profession pour faire des prosélytes. Lorsque la persécution de Dioclétien eut éclaté, ils furent arrêtés par Ly- Bias, gouverneur de Cilicie, qui , après leur avoir fait subir diverses tortures, les condamna à perdre la tcte. Après leur décapitation, qui eut lieu en 303, leurs corps furent transportés en Syrie et enterrés à Cyr. Théodore!, qui était évêque de celle ville au Ve siècle, leur donne le litre d’i 1 1 u >t res athlètes et de généreux soldats de Jésus-Christ. L’empereur Justinien, qui monta sur le trône en 5*27, fit agrandir et fortifier la ville de Cyr, en l’honneur des saints martyrs, dont les reliques se gardaient dans une égli-e de leur nom. Ce prince ayant été guéri d’une maladie dangereuse par leur intercession, et voyant que leur église de Constantinople tombait en ruines, il leur en fit bâtir une autre dans la même ville. L’église qui porte leur nom à Home, et qui e>l un titre de cardinal-diacre, possède une partie de leurs reliques , qui y furent portées du temps de saint Félix , bisaïeul de saint Grégoire le Grand. Les Bénédictins de Saint-Georges de Venise, la paroisse de Saint-Côme de Paris et V église collégiale de Luznrcl.es en possédaient aussi quelques parcelles. Leur nom a été inséré dans le canon de la messe. — 27 sept.
DAMIEN (saint), évêque de Pavie, Hérissait sur la fin du vir siècle, et s’illustra, non-seulement par ses veilus, mais aussi par son zèle contre les monolhélites. Il mourut l’an 710, et il est honoré le 12 avril.
D AN ACTKfsai n [),Dunax-tis, originaire d’un lieu nommé Aulone, lut martyrisé en lllyrie. — 16 janvier.
DANGE (saint), Dnmnius, prêtre, est honoré â Sainte-Marie d’Amolc, au diocèse de Bologne en Italie, le 12 mai.
DANIEL (saint) , le dernier des quatre grands prophètes, était du sang royal et fut conduit captif à Babylone, après la prise de Jérusalem, l’an 602 avant Jésus-Christ. Nabuchodonosor, qui changea son nom en celui de Balthasar, le lit elever à sa cour, et les progrès de Daniel dans les sciences furent rapides et brillants. Le prince, charmé de son esprit précoce et de scs belles qualités, le mit à la tête des gouverneurs de ses provinces et le déclara chef de tous les mages, à la suite de l’explication qu’il lui avait donnée, au sujet de la statue mystérieuse qu’il avait vue dans un songe. Nabuchodonosor s’étant ensuite arrogé les honneurs divins et ayant ordonné à tous ses sujets d’adorer sa statue d’or, Daniel refusa d'obéir à l’édit du prince, et ce fut à cette occasion que trois jeunes Hébreux, qu’il s’était adjoints dans l’administration des provinces, furent jetés dans une fournaise ardente, d’où ils sortirent sain* et saufs : quant à Daniel, il ne paraît pas que son refus ail élé puni. Nabuchodonosor eut ensuite un autre songe que Daniel expliqua, et dont la signification était que ce prince, en punition de son orgueil, serait chassé, pour quelque temps, de la société des hommes et réduit à celle des animaux dont il partagerait la nourriture, et
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qu’n près cela il remonterait sur son frône : ce songe prophétique eut son accomplissement. Daniel conserva son crédit à la cour de Balthasar, successeur de Nabuchodonosor, et ce prince lui demanda l'interprétation de mots qu’une main invisible avait tracés dans une salle où il donnait un grand festin. Sous Darius le Mède, il devint | remier ministre ; mais la faveur dont il jouissait lui suscita des ennemis puissants qui lui tendirent des pièges. Comme son attachement à la letigion de ses pères était connu, c’est de ce rôle qu’on chercha à le perdre. On fit porter à Darius un décret qui ordonnait de l’adorer comme un Dieu, et Daniel ne voulant pas se rendre coupable d'un tel acte d’idolâ rie, lut précipite dans une fosse * ù l’on nourrissait des lions ; mais Dieu n’abandonna pa* sou serviteur. Le roi, qui ne l’avait livré qu’avec répugnance et uniquement parce que sa parole était engagée, passa la nuit dans l’inquiétude, et le tei demain, de grand ma in, il se rendit à la fosse, et partagé entre la crainte et l'espérance, il s’écria : Daniel, serviteur du Dieu vivant, votre Dieu a-t il eu le pouvoir de vous préserver de la fureur des lions ? Daniel répondit par un cri de : Vive le roi 1 Le prince, transporté de joie, le fit re irer de la fosse, et ses accusateurs y lurent précipités à leur tour et, dans un clin d’tpil ils furent dévorés par les lions. On lierait si ce fui sous le même règne qu’il fut livré une seconde fois au même supplice, pour avoir découvert la supercherie des prelres de Bel, qui furent punis de mort, et pour avoir fait périr le diagon qu’on adorait ci Babylone. Gts deux faits causèrent une telle indignation parmi les Babyloniens qu’ils allèrent trouver le roi, le menaçant de le détrôner sM ne leur abandonnait Daniel. 11 fut donc précipité dans la fosse aux lions, où l’on devait le laisser six jouis. Non-seulement Dieu le préserva de la fureur de ces animaux féroces, mais it pourvut à sa nourriture par le moyen du proplièle Habaeuc, qui fut transporté par un ange, de la Judée à Babylone, avec le repas préparé pour scs moissonneurs. Le septième jour, le roi se rendit auprès de la fosse pour pleurer Daniel, qu'il croyait dévoré, mais il le vit plein de vie au milieu des lions tranquilles, quoique affamés. A la vue de ce prodige, il rendit hommage à la puissance du Dieu qu’adorait le prophète et il fit jeter dans la fo^se ceux qui avaient voulu le perdre, et ils furent dévorés sous les yeux du roi. Ou croit généralement que le jeune Daniel, qui prit la défense de Susanne et qui convainquit de faux témoignage tes deux vieillards ses accusateurs est le même que le saint prophète. Il était âgé d’environ quatre-vingt-huit ans, lorsqu’il mourut à Babylone, sur la fin du règne de Cyrus. Le crédit dont il jouissait sous ce prince lui fit obtenir un édit pour le retour des Juifs dans leur pairie : cet édit leur permettait de reconstruire le temple et de rebâlir Jôi usalem. Des quatorze chap. 1res dont se compose sa prophétie, les douze premiers sont partie en hébreu, partie en chai-
déen : les deux derniers qui contiennent l’histoire de Susanne,deBeI et du dragon ne se trouvent plus qu’en grec ; aussi leur canonirilé n’est-elle devenue incontestable, même pour les catholiques, que depuis la décision du concile de Trente. Les Juifs ne lui donnent pas le titre de prophète ; mais Jésus-Christ le lui ayant donné, à plusieurs reprises, l’Eglise l’a toujours regardé comme tel : d’ailleurs ses prédictions sont si claires et leur accomplissement est si manifeste, que les ennemis de la foi chrétienne ont voulu le faire passer pour un historien qui avait écrit après coup : opinion qui se réfute d’ellenteme , si l’on considère qu’Ezéchiel , son contemporain , parle de lui comme d’un prophète; il est aussi nommé dans le premier livre des Machabées, et d’ailleurs il est certain que le canon des livres saints était formé plus de quatre siècles avant Jésus- Christ et que depuis cette époque les Juifs 11 y ont ajouté aucun livre. Les reliques de Daniel lurent transférées de Babylone cà Alexandrie dans le ive ou le v* siècle et déposées dans l’église de Saint-Jean et de Saint- Cyr. Plus lard, elles furent transportées à Venise, et la ville de Verceil se glorifie de posséder l’os d’une de ses cuisses. — 21 juillet.
DANIEL (saint), martyr à Padoue, est honoré le 3 janvier.
DANIEL (saint), martyr en Espagne, a donné son nom à une abbaye de religieuses située près de Gironne, où l’on garde ses reliques. — 24 avril.
DANIEL (saint), martyr à Césarée en Palestine, était Egyptien de naissance. Etant allé en Cilicie avec quatre de ses compatriotes qui étaient chrétiens comme lui, ét qui se nommaient, après leur baptême, Elie, Jérémie, Isaïe et Samuel, pour visiter les confesseurs qui avaient été condamnés à travailler aux mines, il fut arrêté, ainsi que ses compagnons de voyage, aux portes de Cesarée, l’an 309, sous le règne de Maximin II, qiù continuait en Egypte et en Syrie la persécution commencée par Dioclétien. Interrogé sur sa patrie et sur le motif de son voyage, il avoua la vérité sans détour. Le lendemain, ou le conduisit avec ses compagnons devant Firmilien, gouverneur de la province, qui les fit étendre sur le chevalet. Après qu’ils y eurent été tourmentés pendant longtemps, l.e gouverneur s’adressant à Elie, qu’il regardait comme leur chef, celuici répondit pour tous. L’interrogatoire fini, Firmilien les condamna à perdre la tête, cl la sentence fut exécutée sur-le-champ. — 16 févr.
DANIEL (saint) , martyr à Nicopolis en Arménie avec saint Léonce et plusieurs autres, souffrit d’horribles tortures et fut ensuite brûlé vif par ordre du président Lysias, vers l’an 320, pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 10 juillet.
DANIEL (saint), prêtre persan et marlyr, fut arrête pour la foi en 343, par ordre du gouverneur de la province des Hazichéens, qui lui fit souffrir, pendant trois mois, les plus cruelles tortures, et qui, après lui avoir .ait percer les pieds, ordonna qu’ils fussent Bictionn. hagiographique. I
plongés pendant cinq jours dans de l’eau glacée. Comme les supplices ne pouvaient ébranler la fermeté du saint prêtre, le gouverneur le condamna à perdre la tète : il fut exécuté avec sainte Verda, qui avait partagé ses touments, le 21 février 344, qui était la trente-quatrième année du règne de SaporIL Les Actes de saint Daniel ont été écrits en syriaque par saint Maruthas. — 21 février.
DANIEL (saint) , dit le Stylite, du grec Slulitès , placé sur une colonne, naquit vers l’an 400, à Marathe, près de Sainosate et entra, à l’âge de douze ans, dans un monastère du voisinage, où il se fit remarquer par une ferveur extraordinaire. Après y avoir passé plusieurs années, son abbé, que les affaires de l’Eglise appelaient à Antioche, le prit pour compagnon de voyage. En passant près du mont Thélanisse, ils allèrent visiter saint Siméon Stylite, qui permit à Daniel de monter sur sa colonne et d'aller près de lui. Il lui donna sa bénédiction et lui prédit qu’il aurait beaucoup à souffrir pour Jésus-Christ. L’abbé étant mort quelque temps après leur retour au monastère, les moines voulurent élire Daniel pour son successeur ; mais il prit la fuite et retourna près de saint Siméon. Après avoir passé quinze jours dans le monastère qui était au pied de la colonne, il entreprit le pèlerinage de la terre sain’te ; mais saint Siméon lui apparut dans une vision, et lui ordonna d’aller à Constantinople. II obéit et passa sept jours dans l’église do Saint-Michel , située hors des murs de la ville. Il se rendit ensuite à Philempore et se relira dans un petit temple qui n’était plus qu’un amas de ruines. Après y avoir passé neuf ans, il résolut d’imiter le genre de vie de saint Siméon, mort en 459, et dont il possédait la coupe, qui lui avait été donnée par Serge son disciple. Un de ses amis lui fit construire sur une montagne solitaire, à quatre milles du Pont-Euxin et à sept de Constantinople, deux colonnes qui n’en formaient qu’une en quelque sorte , parce qu’elles étaient reliées ensemble par des barres de fer. Sur ces colonnes on en éleva une plus petite, terminée à sa partie supérieure par une espèce de tonneau entouré d’une balustrade; c’est là que Daniel fixa sa demeure. Comme le climat était moins tempéré que dans la contrée où avait vécu saint Siméon, il avait aussi plus à soulTrir de l’inclémence de l’air et de la rigueur des saisons. Vers l’an 463, le seigneur du lieu lui fit construire une autre colonne plus élevée que la première et également couronnée d’une balustrade sur laquelle il s’appuyait pour prendre du repos; car l’espace était trop étroit pour pouvoir s’y coucher. La nécessité de se tenir toujours debout fit que ses jambes et ses pieds s’enflèrent et qu’il s’y forma des ulcères. Pendant un hiver, il devint tellement raide de froid que ses disci** pies lurent obligés de monter sur la colonne» cl de le dégourdir en le frottant avec des éponges trempées dans de l’eau chaude ; mais cet accident ne put le déterminer à quitter son genre de vie. Lorsque Gennade, évêque
de Constantinople, l’ordonna prêtre, il dit, au bas de la colonne, les prières préparatoires, et il monta ensuite au haut pour achever la cérémonie de l’ordination. Daniel disait la messe sur sa colonne et y administra plusieurs fois la communion. L’empereur Léon, qui allait souvent le voir et qui avait pour lui la plus grande vénération, fil bâtir pour ses disciples un monastère au pied de sa colonne. C’est à ses prières qu’il fut redevable de la naissance d’un fils qui. mourut jeune, il est vrai, mais parce que Dieu aima mieux le faire régner dans le ciel que sur la terre. Gubas, roi des Lazes, dans la Colchide, étant venu renouveler l’alliance qu’il avait faite avec l’empire, Léon le mena voir Daniel comme la merveille de ses Etats. Le roi barbare se prosterna au pied de la colonne et ne put retenir ses larmes à la vue d’un tel spectacle : le saint fut l’arbitre du traité conclu entre les deux, princes. De retour dans son royaume, Gubas lui écrivit plusieurs lettres pour se recommander à ses prières : il lui fit même construire à ses frais une troisième colonne qui touchait aux deux autres, et celle du milieu, se trouvant la plus basse, pouvait alors servir d’abri à Daniel dans les temps orageux. Daniel, après bien des instances, consentit enfin à ce que l’empereur Léon fit couvrir d’un toit le haut de sa colonne. Il passait souvent plusieurs jours sans prendre aucune nourriture, et il ne mangeait que des herbes sauvages et des racines insipides. Beaucoup de pécheurs, touchés des discours pathétiques qu’il adressait du haut de sa colonne, et de son exemple, qui était une prédication plus éloquente encore que ses paroles, quittaient leurs désordres après l’avoir vu et entendu, et ils entraient dans la voie étroite que prescrit l’Evangile. A ce don de toucher les cœurs se joignaient le don des miracles et celui de prophétie. Les malades se faisaient conduire auprès de lui et il les guérissait en leur imposant les mains ou en les oignant avec l’huile qui brûlait devant les reliques des saints. 11 avait prédit que Constantinople était menacée prochainement d’un grand incendie, et il exhorta le patriarche Gennade à prévenir ce désordre en ordonnant des prières publiques , deux fois la semaine ; mais on n’eut égard ni à sa prédiction, ni à ses conseils. L’incendie ayant réduit en cendres huit quartiers de la ville, eu 4G5, alors on se rappela ce qu’il avait dit, et les habitants accoururent en foule au pied de sa colonne. Daniel, touché de leur malheur et de leurs larmes, les exhorta à fléchir la colère du ciel par la prière et le jeûne : il pleura aussi lui-même et pria pour eux, les mains élevées vers le ciel. Quelque temps après, il prédit aussi à Zenon que Dieu le délivrerait d’un grand danger, qu’il succéderait à l’empereur Léon , son beau-père, et qu’il serait ensuite quelque temps dépouillé de la pourpre impériale, mais qu’il remonterait ensuite sur le trône. En^ effet , ce prince, proclamé empereur en 474, après la jnorl de Léon, s’abandonna à toutes sortes
d’excès, foulant aux pieds les lois de l’empire et celles de la vertu. Ses crimes et ses exactions le rendirent tellement odieux à ses sujets qu’il fut forcé, la seconde année de son règne, de s’enfuir dans l’Isaurie, d’où il était originaire. Basilisque, beau-frère de Léon, s’étant emparé du trône impérial, prit hautement la protection des eulychiens et ordonna aux évêques, sous peine de déposition, et aux moines, sous peine de bannissement, d’anathématiser le concile de Chalcédoine. Acace, patriarche de Constantinople, que le pape Simplice avait chargé de maintenir les décisions de ce concile, instruisit Daniel des maux que Basilisque causait à la religion : l’empereur, de son côté, porta des plaintes au saint contre Acace qu’ii traitait de séditieux. Daniel répondit à ce dernier que Dieu dépouillerait de la puissance souveraine le persécuteur de son Eglise. L’envoyé du prince ne voulut pas se charger d’une telle réponse, et pria Daniel d’écrire lui-même à l’empereur. Acace et quelques autres évêques qui se trouvaient réunis, coniurèrent le saint de venir au secours de la religion ; leurs instances le déterminèrent à descendre de sa colonne et a se rendre à Constantinople , où les évêques le reçurent avec les plus vifs transports de joie. Basilisque, effrayé de la disposition où il voyait les esprits, se relira à Hebdomon, près de là ville. Daniel l’y suivit ; mais comme les plaies qu’il avait aux jambes et aux pieds l’empêchaient de m irclier, on fut obligé de le porter, et un humble pénitent reçut, dans celte circonstance, un honneur qui n’élait accordé qu’aux consuls. Arrivé au palais, les gardes lui en refusèrent l’entrée : alors Daniel secouant la poussière de ses pieds se fil reporter dans la vide. Basilisque, saisi de crainte, se hâta de courir après lui, se jeta à ses pieds, lui demanda pardon et promit d’annuler ses édils contre la foi. Le saint lui annonça que la colère divine allait le frapper; puis*, s’adressant à ceux qui se trouvaient là : Cette humilité apparente , leur dit-il, n'est qu'un artifice qui cache des projets de cruauté , mais vous verrez bientôt éclater la puissance de celui qui renverse les grandeurs humaines. Après avoir ainsi prédit la chute prochaine de Basilisque et opéré plusieurs miracles, il retourna sur sa colonne. Quelque temps après, Zénon vint fondre sur Constantinople avec une armée qu’il avait rassemblée dans 1 Isaurie, et Basilisque se réfugia, tout tremblant, dans une église, déposa sa couronne sur l’autel et chercha un asile dans !e baptistère avec sa femme et son fils. Zénon les relégua dans un château de la Cappadoce où il les fit périr dans la suite. Aussitôt qu’il eut été rétabli sur son trône, il alla voir Daniel, qui lui donna des avis salutaires. Le saint, parvenu à un âge avancé, prédit le moment de sa mort, et voulut, avant de sortir de ce momie, qu’on mît par écrit les instructions qu’il laissait à ses disciples. Il leur recommandait principalement la pratique de l’humilité, de l’obéissance et de l hospitaliié, l esprit de mortification et de pauvreté,
fa paix, l’union, la charité, la soumission à l’Eglise et l’horreur pour l’hérésie. Trois jours avant sa mort, il offrit le saint sacrifice à minuit, et il eut une vision dans laquelle les anges le consolèrent. Jl fut assisté dans ses derniers moments par Euphème, patriarche de Constantinople, et mourut sur ! a colonne le 11 décembre, vers l’an 490, à l’âge d’environ quatre-vingt-dix ans.— 11 déc.
DANIEL (saint), honoré en Ethiopie, fut surnommé le Misogène , c’est-à-dire l’ennemi des femmes, à cause de son grand amour pour la chasteté et des précautions extraordinaires qu’il prenait pour éviter tout rapport avec les personnes du sexe.— 11 janvier.
DANIEL (saint), évêque du pays de Galles au commencement du vie siècle , fonda , en 516, un monastère dont le chœur était si beau que la ville qui y fut bâtie ensuite fut appelée Bancor ou Bangor, c’est-à-dire beau chœur. Saint Daniel, qui avait été sacré par saint Dubrice, y fixa son siège épiscopal. Il avail assisté, en 512, au concile deBrévi et il mourut en 545. Il fut enterré dans l’îié de Berdsey. Cette île, déjà célèbre par la sépulture de saint Dubrice, qui s’y était retiré sur la fin de sa vie, reçut, selon Camden, la dépouillé mortelle de plus de vingt mille saints ou religieux. La cathédrale de Bangor est dédiée sous l’invocation de saint Daniel, dont la vie n’est pas très-connue ; mais la vénération que les églises de la Grande Bretagne portaient à sa mémoire montre qu’elles avaient une haute idée de sa saint lé. — 23 novembre.
DANIEL (saint), l’un des sept Frères Mineurs qui furent martyrisés à Ceuta, en Afrique, le 10 octobre 1221, était provincial de son ordre dans la Calabre, lorsqu’il fut envoyé par saint François annoncer l’Evangile aux mahométans d’Afrique. Arrivé à Cerna , avec six autres religieux, ils prêchèrent publiquement pendant trois jours dans les faubourgs, et pénétrèrent ensuite dans l’intérieur de la ville, pour y continuer leurs prédications. Le peuple, furieux d’entendre parler contre Mahomet, se saisit des courageux missionnaires et les conduisit à Mahomet prince du pays. Celui-ci, voyant la grossièreté de leur habit et leur tête rasée, les prit pour des insensés, et les renvoya au gouverneur de la ville pour qu’il leur fit subir un interrogatoire. Ils comparurent de nouveau devant le prince, qui les condamna à la décapitation. — 8 et 13 octobre.
DANIEL DE GÉRARMONT (le bienheureux), troisième abbé de Cambron, monastère de l’ordre de Cîteaux, situé près de Mous, en Hainaut, mourut l’an 1232. — 20 janvier.
DANIEL (le bienheureux) , religieux de \ illiers, en Brabant, et cellérierde son monastère , est nommé dans le Ménologe de Cîteaux sous le 26 décembre.
DAN I E (saint), Bantus, l’un des quarantene u f martyrs d’Abitine, qui, ayant a leur tête saint Sulurnm et saint Datif, furent conduit* à Carthage, chargés de chaînes et livrés, par le uroconsul Anulin , à des tortures si cruc!-
DAT
les, que Dante expira peu après dans la prison, ou il avait été renfermé après son inerropio.re l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
DAPE (saint), Dapius , prêtre persan et martyr avec saint Sabore., évêque, et quelques autres, fut lapidé vers le milieu du ir siecle, pendant la grande persécution du roi Sapor IL — 20 novembre.
DA PI ME (saint), Dapimius, martyren Campâme avec sainte Lucie et un grand nombre u autres , soufirit au commencement du iv* sœcle pendant la persécution de Dioclétien. — 6 juillet.
DARÈCE (sainte) , Daretia , est marquée
in n S • ii Mart^0l°se hiércfnyrnique sous le 10 juillet.
DARERQUE (sainte), Darerca , est honorée comme vierge en Irlande, le 6 juillet.
(sainlc) ’ Dur\a, martyre à Rome , était Athénienne de naissance et épouse de saint Chrysanthe. Après leur mariage , ils allèrent habiter Rome, et vécurent toujours dans la continence. Leur zèle à pratiquer le christianisme les fit bientôt reconnaître pour chrétiens par les idolâtres. Ils fuient donc arrêtes, et, après avoir confessé Jésus-Christ au milieu des tourments, ils terminèrent leur vie par un glorieux martyre. Plusieurs infineies, touchés du courage héroïque des deux epoux, se convertirent à l’instant, et partagèrent leur couronne. Ils souffrirent sous empereur Numérien, selon le rédacteur de leurs Actes , et sous l’empereur Valérien, selon Baillet. On retrouva, sous le règne de Constantin le Grand, les corps de sainte Dane et de saint Chrysanthe , qui avaient été enterres sur la voie Salaria , dans cette partie des catacombes qui portait leur nom. Le pape saint Damase décora leurs tombeaux et composa une épitaphe en leur honneur* Leurs reliques furent portées, en 842, dans 1 abbaye de Prum, dans le diocèse de Trêves, et, deux ans après , on les transféra à l’abbaye de Saint-Nabord ou de Saint-Avold, au diocèse de Metz. — 25 octobre.
Darius (saint), martyr avec saint Sirlille et soixante-dix-sept autres, est honoré chez les Grecs le 12 avril.
DARIUS (saint), martyr à Nicée avec saint Zosnne et deux autres. — 19 décembre.
DA RUDE (saint) , abbé en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 21 décembre.
DASE (saint), Basius , soldat et martyr à Nicomédie, avec saint Zotique et treize autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien, et, après d'horribles tortures , il fut précipité dans la mer. — 21 octobre.
DASE (saint), évéque de Dorostore, en Mysie, et martyr, s’étant opposé avec un zèle intrépide aux impudicités qui se commettaient a la fele de Saturne, fut mis à mort par ordre du président Bassus , pendant la persécution de Dioclétien. — 20 novembre.
DASE (saint), martyr , souffrit avec saint Herenne et un autre. — 5 août.
DASE (saint), Basias, est honoré en Ethiopie le 30 août.
DATH (saint), Dalhus, évêque de Ravcnnç
MT
et confesseur, florissait sous l’empereur Commode, el mourut vers l’an 190. — ^ juillet.
DATIF (saint), Dativus, évêque en A trinue et confesseur, subit de cruelles tortures pendant la persécution de l’empereur \ alérien. 11 fut ensuite envoyé en exil par ordre du président de ÎNumidie , et il inouï ut loin de son troupeau. Saint Cyprien lui écrivit, ainsi qu'aux autres saints confesseurs, de Curube, où il était relégué lui-même, et il les exhorte à persévérer généreusement dans la confession de Jésus-Christ. 10 sept.
DATIF (saint), martyr en Afrique, avec saint Julien et vingt-huit autres, souffrit dans iem* siècle. — 27 janvier.
DATIF (saint), sénateur d Abitine, ville de la province proconsulaire d’Afrique, fut arrêté l’an 30V, pendant qu’il assistait à la célébration des saints mystères un jour de dimanche, et conduit avec quarante-huit au- Ires à Carthage, où le proconsul Anulin misait sa résidence. Pendant le trajet, quoiqu ils fussent chargés de chaînes , ils chantaient des hymnes et des cantiques. Arrives aCaitha^e, le proconsul commença l’interrogatoire par Datif, et il lui demanda s il avait assisté à la collecte , c’est-à-dire à l’assemblée des chrétiens. Celui-ci répondit aiui relativement. Anulin demanda ensuite le nom de celui qui présidait l’assemblée, et de celui chez qui elle se tenait, et, sans attendre la réponse du saint, il ordonna qu)on l’étendit sur le chevalet, et qu’on le déchirât avec les ongles de fer, pour le forcer à déclarer la vérité. Fortunatien , sénateur de Carthage et frère de Victoire , l’une des quarante-huit personnes arrêtées avec Datif , reproche a celui-ci d’avoir persuadé à sa sœur de se taire chrétienne , et de l’avoir emmenée à Abiline. Victoire s’adressant alors au proconsul, lui dit : Il n'est pas vrai que je sois sortie de Cartilage à lu persuasi n (le qui que ce soit, , ni que Datif m'ait entraînée à Abitme : j y
suis allée de mon pl in gré . Comme For-
tunatien continuait à accuser Datif, qui se justifiait du liant de son chevalet, le proconsul, sans vouloir écouler ses raisons, continuait à le faire tourmenter par les bourreaux, qui s’acharnent sur le martyr, lui déchirent la peau, entament les côtes, et mettent à découvert ses entrailles, sans que son courage faiblisse. Toutefois craignant, au milieu de ses tortures , de faire ou de dire quelque chose qui fût indigne du titre de sénateur et de chrétien, il répétait souvent ces paroles : Seigneur Jésus, faites que je* ne sois pas confondu ! Et sa prière fut aussitôt exaucée, car Anulin, se sentant troublé par une terreur secrète, cria aux bourreaux d arrêter. Mais un infâme délateur nommé Pompéian produisit contre Datif une nouvelle accusation aussi peu fondée que la première. Le saint martyr se contenta de lui répondre: (j ne fais-tu ici ? viens-tu encore employer t<s détestables artifices contre les serviteurs de Dieu? Sache que je ne crains ni tu malice , ni l'injuste puissance qui te protège : un sénateur, un chrétien triomphera toujours de l une de l'autre. Mais comme dans un second
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interrogatoire il persistait à dire qu’il avait assisté à la collecte, le proconsul reprit sa première fureur et les bourreaux leur première férocité. On lui enfonce de nouveau les ongles de fer dans les côtés, cl Datif répète sa prière : Seigneur , faites que je ne sois pas confondu 1 A la vue de son corps déchiré el de sa chair qui pendait par lambeaux, il disait de temps en temps: Venez, Seigneur , à mon secours; conservez mon âme pour vous... Man Dieu , donnez-moi la force de souffrir avec courage, avec joie. — Ae devriezvous pas , lui dit le proconsul , donner aux autres l'exemple d'une parfaite soumission aux ordres des empereurs, au lieu d'inspirer , comme vous l'avez fait, un esprit de révolte et de désobéissance? — Je suis chrétien , répondit Datif, cl cette parole, prononcée avec ce ton qui n’appartient qu’aux martyrs, fut comme un coup de foudre qui acheva d’atterrer le démon et le proconsul son digne ministre, qui ordonna aux bourreaux de le laisser, et il le fit conduire en prison, dans la vue de le réserver pour de nouveaux tourments; mais il y mourut bientôt après, par suite des tortures qu’il avait endurées, l’an 30V, sous l’empereur Dioclétien. — 11 février.
DAT! VE (sainte), Daliva, martyre en Afrique, était sœur de sainte Denyse, et elle versa son sang pour la foi orthodoxe l’an V8V, pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales. — 6 décembre.
DAUDAS (saint) , martyr en Thrace, avec quelques autres , est honoré chez les Grecs le 7 mars.
DAUSAS (saint), évêque et martyr à Bizades, sur les confins de la Perse, se trouvait dans le château de Bethzarde , sur le Tigre, lorsque celle place fut prise par les Perses en 362, el la 53 année du règne de Sapor II. Dausas y lut fait prisonnier avec Heliodore, son évêque , Lariabe ou Mariabdc, prêtre, et un grand nombre de moines, de religieuses et de chrétiens. Comme on les conduisaiten captivité, Héliodore, se sentant sur le point de mourir, donna fonction épiscopale à Dausas, qui tous les jours célébrait en route les saints mystères. Lorsque les captifs furent arrivés sur les frontières de l’Assyrie , on leur dit d’adorer le soleil, ou de se résoudre à mourir. Sur trois cents qu’ils étaient, vingt- cinq renoncèrent à la religion, et furent récompensés de leur apostasie par des terres qu’on leur distribua. Les deux cent soixante-quinze autres, à la tête de: quels était Dausas, furent massacrés. —
9avr.l. r , .
DAVID (saint), roi et prophète, était hls d’Isaï, de la tribu de Juda, et naquit à Bethléem, l’an 1085 avant Jésus-Christ. Sa jeunesse se passa à garder les troupeaux de*son père, et il n’avaii que vingt-deux ans lorsque Samuel le sacra roi, par l’ordre de Dieu, qui venait de rejeter Saül et sa race. Dans son état de berger, il s’était signalé par son courage contre les bêles féroces, et il ne craignit pointée se mesurer avec Goliath, qu’il tua d’un coup de pierre , et dont il apporta la lêie aux pieds de Saül. Ce prince avail
DAV
promis sa fille Merob au vainqueur du géant philistin; mais il manqua de parole à David, et s’il lui donna en mariage son autre fille Michol, il la lui fit acheter au prix de cent prépuces de Philistins. Jaloux de la gloire que son gendre s’était acquise par sa valeur, il essaya de lui ôter la vie, et David, pour mettre ses jours en sûreté, se réfugia auprès d’Achis, roi de Gelh, qui lui permit d’habiter Siceleg. Cette ville ayant été saccagée , pendant l’absence de David, par les Amalécites, qui emmenaient les femmes et les enfants, David courut à leur poursuite avec sa troupe, les défit et leur enleva leur butin. Saül, dont le ressentiment était implacable , le poursuivait partout avec une armée nombreuse, et David , loin de lui rendre le mal
fiour le mal, lui fit par deux fois grâce de a vie, une fois dans une caverne, et l’autre fois dans sa tente. Saül ayant perdu une bataille contre les Philistins , ne voulut pas survivre à sa défaite, et, par sa mort, David devint roi de tout Israël, après avoir vaincu Isboseth, fils de Saül, et il reçut de nouveau Ponction royale à Hébron. S’étant ensuite rendu maître de la citadelle de Sion, il y fit sa résidence et y bâtit un palais, et Jérusalem devint ainsi la capitale de son royaume. Il y fil transporter l’arche, et forma dès lors le projet d’y bâtir un temple au vrai Dieu. Il venait de subjuguer les Philistins, les Moabites et les Ammonites; il avait rendu la Syrie tributaire , et il était à l’apogée de la gloire et de la puissance lorsqu’il ternit cet éclat par son adultère avec Belhsabée, dont il fit ensuite périr le mari. Le prophète Nathan vint, de la part de Dieu, lui reprocher ce double crime, et David en fit pénitence; mais les malheurs prédits par le prophète, en punition de sa faute, n’en fondirent pas moins sur lui et sur sa maison : un de ses fils viole sa propre sœur, et il est ensuite assassiné par son frère; celui-ci se révolte contre son père et veut lui enlever la couronne et la vie, et David ne remonte sur le trône qu’après la défaite et la mort du rebelle. Il régna encore quinze ans après la mort d’Absalon, et, avant de mourir, il désigne pour son successeur Salomon, l’un de ses fils, qu’il fait sacrer et couronner de sou vivant. 11 mourut l’an 1019 avant Jésus- Christ, à l’âge de soixante-dix ans, et après un règne de quarante. David s’est immortalisé par son zèle ardent pour la gloire de Dieu, par sa piété affectueuse et par ses vifs sentiments de pénitence, comme on le voit par ses Psaumes, qu’il écrivit sous l’inspiration de l’Esprit-Sainl , et qui font une des plus belles parties de l’Ecriture sainte. C’est de tous les livres de la Bible celui qui a été le plus souvent expliqué et commenté. Le saint roi s’y montre tour à tour prophète , moraliste, théologien et toujours poëte; c’est sous ce dernier rapport que saint Jérôme l’appelle le Siinunide, le Pindare, l’Alcée et i’Horace des chrétiens. — 29 décembre.
DAVID (saint) , ermite à Thessalonique , s’illustra par ses vertus , qui le rendirent l’objet de la vénération publique. On venait
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leconstnlter de toutes parts comme un oracle, et ses exhortations convertirent un grand nombre de pécheurs. Il fiorissait vers le milieu du vic siècle. — 20 juin.
DAVID (saint) , archevêque de Ménévie, et patron du pays de Galles, en Angleterre, était fils de Xantus , prince de la Cérélique, aujourd’hui le Cardiganshire , et de sainte Nun. Ses goûts vertueux et l’éducation (ouïe chrétienne qu’il reçut le portant à se consacrer à Dieu, il renonça au siècle, et après avoir été promu au sacerdoce, il se retira dans l’île de Wight , sous la conduite du pieux et savant Paulin, qui avait été disciple de saint Germain d’Auxerre. On rapporte que saint David, en faisant sur lui le signe de la croix, lui rendit la vue qu’il avait perdue par suite de son grand âge, ou par î’elïet des larmes qu’il versait en abondance dans la prière. Il sortit de sa solitude pour aller annoncer aux Bretons la parole de Dieu, et après avoir bâti une chapelle à Glaslembury, il fonda près de là douze monastères. Le principal, qui était dans la vallée de Koss, près de Ménévie , devint une pépinière de saints solitaires, dont plusieurs lurent élevés à l’épiscopat, entre autres saint Paterne, évêque de Vannes, qui fil le pèlerinage de la terre sainte avec son abbé, et qui fut sacré à Jérusalem par Jean 111, patriarche de celte ville. David leur donna une règle fort austère. Ils s’appliquaient sans relâche au travail des mains , et , afin que ce travail fût plus pénible, et, par conséquent, plus méritoire, ils cultivaient la terre par eux-mêmes, sans employer le secours des animaux domestiques. Un silence que la nécessité seule pouvait faire rompre, une prière continuelle, tels étaient les moyens par lesquels ils sanctifiaient les fatigues de la journée. Le soir venu, ils vaquaient à la lecture et à la prière vocale. Us ne mangeaient que du pain et des racines, dont le sel était le seul assaisonnement, et ils ne buvaient que de l’eau mêlée avec un peu de lait. Après le repas, ils passaient trois heures en oraison, et après un court sommeil, ils se levaient au chant du coq, et se remettaient à prier jusqu’à ce que l’heure du travail fût arrivée. Quand quelqu’un demandait à être admis dans le monastère, on le laissait à la porte dix jours entiers, pendant lesquels on l’éprouvait par des paroles dures, par des refus multipliés et par des travaux rebutants, afin de l’accoutumer à mourir à lui-même. S’il supportait cette épreuve avec constance et humilité , il était reçu dans la communauté; mais il laissait ses biens dans le monde, la règle défendant de rien recevoir pour l’entrée en religion. Tous les moines étaient obligés de faire connaître leur intérieur à l’abbé , de lui découvrir leurs pensées les plus cachées et leurs tentations les plus secrètes. Le saint fondateur de l’abbaye de Boss fut invité, en 519, au synode de Brévi , convoqué contre les pélagiens. Il y parut avec éclat , et confondit l'hérésie par la force réunie de son savoir, de son éloquence et de ses miracles. Saint Dubrice , archevêque de Gaerléon,
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f*sppé de sa sainteté et de son mérite, le demanda pour son successeur. David , à cette proposition, fondit en larmes, et protesta qu’il ne se chargerait jamais d’un tel fardeau qui était au-dessus de ses forces. Il fallut, pour vaincre sa résistance, que les Pères du concile lui ordonnassent expressément d acquiescer au choix de saint Dubrice. Il obtint cependant de transférer le siège de Caerléon, ville alors très -peuplée , à Ménevie , lieu retiré ‘d solitaire, qui porte maintenant le nom de Saint-David. Peu de temps après son élévation à 1 épiscopat, il tint à \ ictorià un synode ou 1 on confirma les actes uc celui de Brévi, et où l’on fit plusieurs canons de discipline approuvés ensuite par le saintsiège, et qui servirent longtemps de réglé aux églises bretonnes. Saint David possédait le don de la parole dans un degré éminent ; mais ses exemples produisaient encore plus d’effet que son éloquence : aussi était-il regardé comme le modèle et ! ornement de son siècle. 11 mourut en 544 , dans un âge trèsavancé. Saint Kentigern vit des anges poiter son âme dans le ciel ; quant à son coips, il fut enterré dans l’église qui porta depuis le nom de Saint-David, et auprès de laquelle se trouvaient plusieurs chapelles, dont la principale était dédiée à sainte Nun , sa mere , honorée autrefois en Angleterre le 2 mars. En 962, les reliques de saint David furent transférées à Glaslembury. — 1er mars.
DAVID (saint), archevêque de Bourges, florissait dans le ixe siècle ; son corps se gardait chez les religieuses de Saint-Laurent de
cette ville. — 17 juin.
DAVID (saint), martyr, était frère de saint Romain, qui souffrit avec lui, et fils de saint Wladimir , duc de Kiow. Après la mort de leur père, arrivée en 1008, Zuantopelch usurpa leurs Etats et les fit mourir en haine delà religion chrétienne , qu’ils professaient. Ce crime eut lieu en 1010. Jaroslas , leur frère, échappa à ce massacre et régna après la mort du tyran. En 1072, les corps des deux martyrs furent transférés à Tislégorod, dans une église qu’on venait de bâtir sous leur invocation , et la cérémonie fut présidée par Georges , archevêque de Kiow, en présence des princes et des principaux seigneurs de la Russie. Saint David est connu chez les Moscovites sous le nom de Glèb ou Cièba, et il est nommé dans leur calendrier sous le 5 septembre ; mais sa principale fête, qui est d’obligation parmi les Russes catholiques , se célèbre avec celle de son frère le 24 juillet.
DAVID (saint) , abbé d’un monastère de l’ordre de Cluni , situé en Scandinavie, est honoré dans le Nord le 15 juillet.
DAVIN (saint), Davinus , confesseur a Lucques en Toscane, fiorissait dans le xr siècle et mourut en 1051. — 3 juin.
DÉCENCE (saint), Decentius , martyr à Pesaro dans le duché d’Urbin, avec saint Maur, son frère, qui était diacre, souffrit au commencement du xie siècle. — 28 octobre.
DÉCLAN (saint), Declanus , premier évêque d’Ardmore, siège présentement uni à celui de Lismore en Irlande, naquit dans celte île
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et se rendit à Rome, où il fui instruit dans la religion chrétienne. On croit même qu il lut admis aux saints ordres et élevé à l’épiscopat avant de rentrer dans sa patrie. 11 prêcha l’Evangile à ses compatriotes, quelque temps avant la mission de saint Patrice. 11 mourut dans le Ve siècle, mais on ignore en quelle année , et il était honoré autrefois avec beaucoup de dévotion dans le vicomté de Cessée, anciennement de Nondesi , le 24 juill.
DÉCOROSE (saint), évêque de Capoue et confesseur, assista, en 680, au concile tenu à Borne sous le pape Agathon, et il mourut eu 695. — 15 février.
DÉCBON (saint), Decronus , martyr à Sebrisle ayec saint Arion, est honoré chez les Grecs le 22 mars.
DÉCÜMAN (saint ) , Decumanus , solitaire en Angleterre, fut tué par des voleurs , et il est honoré comme martyr le 27 août.
DÉFENDANT (saint) , Defendens, martyr en Provence avec plusieurs autres, souffrit vers l’an 290, sous l’empereur Maximien et par son ordre. — 2 janvier.
ÜÉGANA (saint), prêtre d’Abyssinie, était honoré autrefois dans ce pays le 11 septemb.
DEGENHABD (le bienheureux), solitaire en Bavière, né au commencement du xiv ® siècle, d’une famille illustre, renonça généreusement à tous les avantages de la terre pour s’attacher uniquement aux biens célestes. 11 se plaça sous la conduite du bienheureux Herman, solitaire en Bavière ; et après sa mort, arrivée vers l’an 1327, il passa plusieurs années sous la conduite du bienheureux Otton, frère de Herman, qui était venu habiter la même solitude. Après la mort d’Otton , arrivée en 1344, Degenhard s’enfonça dans un désert affreux , près de Pristenûu où il passa près de trente ans et où il mourut, l’an 1374 , dans un âge avancé. Sa sainteté a été attestée par plusieurs miracles authentiques, qui lui ont attiré la vénération des fidèles. — 3 septembre.
DÈGÜE (saint), Dega, confesseur, est honoré en Angleterre le 16 août.
DÉICOLE , vulgairement Déile ou Déel (saint), Deicolct, abbé de Lure, né en Irlande, vers le milieu du vie siècle, se fit moine à Bangor, et fut, avec saint Gai, un des douze religieux qui accompagnèrent saint Colornban, lorsque celui-ci quitta l’Irlande en 585. Déicole le suivit en France et vécut sous sa conduite dans le monastère de Luxeuil. Sa vie austère et mortifiée ne l’empêchait pas d’être gai, et la joie spirituelle dont son arno était inondée paraissait sur son visage. Saint Colomban lui ayant un jour demandé d’où pouvait venir cet air de contentement qui éclatait dans tout son extérieur : Il vient, répondit Déicole avec sa simplicité ordinaire, de ce que rien ne peut me ravir mon Dieu. Lorsque le saint abbé de Luxeuil fut obligé de quitter la France en 610, son disciple se retira à trois lieues de Luxeuil, dans un lieu nommé Lulhre, aujourd’hui Lure où Clotaire il fonda un monastère vers l’an 616. Il en confia le gouvernement à Deicole. Son éminente sainteté et ses nombreux mi-
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racles y eurent bientôt attiré une foule de religieux, et lui concilièrent la vénération des peuples ainsi que la protection des princes. Saint Déicole , parvenu à line grande vieillesse, se démit de sa dignité en faveur de saint Colombie , son filleul , qui était venu avec lui d’Irlande en France à la suite de saint Colomban. 11 passa le reste de ses jours dans une cellule écartée, se livrant à l’exercice de la contemplation cl vivant dans une entière séparation avec le reste des hommes. Quand il vil approcher sa fin, il se fit administrer le saint viatique en présence de Ions les moines auxquels il adressa une exhortation touchanie, leur recommandant vivement de rester toujours unis par les liens de la charité , de persévérer dans le service de Dieu et dans l’exacte obéissance à la règle. !1 mourut entre les bras de saint Oolombin , le 18 janvier, vers l’an 625, et fut enterré dans la peiiie chapelle qu’il avait fait bâtir près de sa cellule, en l’honneur de. la sainte Trinité. Plusieurs églises, entre autres celles de Raou-aux-Bois ci deSaint-Nabord près de Remiremont, possèdent deses reliques. — 18 janv.
DÉK1SE (saint), confesseur, est honoré en Ethiopie le 18 décembre.
DELPHJN (saint). Voy. Chaumont. .
DELPHIN (saint), Delphinus , évéque de Bordeaux , assista en 380 au concile de Saragosse, où les priscillianistes furent condamnés. Ces héréliques en ayant appelé au pape Damase, passèrent par l’Aquitaine pour se rendre à Rome, et essayèrent de répandre leurs erreurs dans celte province; mais le zèle et la vigilance du saint évêque firent échouer leurs criminelles tentatives. Il tint contre eux , en 385, un concile à Bordeaux où ils furent de nouveau condamnés. Il était intimement lié avec saint Phébade d’Agen, comme nous le voyons par une lettre que saint Ambroise leur écrivit, et dans laquelle il félicite l’Eglise des fruits qu’elle retirait de leur sainte union. Comme saint Paulin de Noie, avant qu’il n’eût quitté le siècle, résidait une partie du temps à Bordeaux, saint Delphin, qui le voyait souvent, contribua beaucoup, par ses entretiens, à lui inspirer le goût de la retraite et le désir de tout quitter pour servir Dieu sans partage. 11 eut la satisfaction de le voir entrer dans les vues qu’il s’était efforcé de lui inspirer, et il le baptisa en 388. Saint Paulin conserva toujours la plus vive reconnaissance pour celui qui l’avait fait entrer dans les voies de la perfection évangélique. Il lui écrivit plusieurs lettres dans lesquelles il l’bonore comme son maître et son père.
Saint Delphin mourut le 24 décembre 403. — 24 décembre.
DELPHINE DE GLANDÈVES(sainte), Delphina , vierge et épouse de saint Elzéar, était fille unique de Sinna, seigneur de Pui-Michel, et naquit en 1283. Elle montra, dès l’âge le plus tendre, les plus heureuses dispositions pour la vertu. Elle n’avait que douze ans lorsqu’elle fut fiancée, par l’entremise de Charles H, roi de Sicile et comte de Pro-' yence, à Elzéar de Sabran, fils d’Herman-
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gaud, comte d’Arian; et la cérémonie du mariage ayant eu lieu quatre ans après, les jeunes époux s’engagèrent, d’un consentement mutuel, à vivre dans la continence. Leur conduite pendant les sept ans qu’ils passèrent au château d’Ansois, dans le diocèse d’Apt, retraçait la vie des saints pénitents de la primitive Eglise, surtout par la manière dont ils pratiquaient le jeune du carême, celui de l’avenl et de plusieurs autres jours de l’année. Delphine et son époux se retirèrent ensuite au château de Pui-Michel , afin qu’éloignés du tracas des affaires mondaines, ils fussent plus libres de s’adonner exclusivement au service de Dieu. Delphine entrait dans toutes les vues d’Elzéar, qui était un modèle de toutes les vertus ; sachant que les pratiques pieuses d’une femme mariée diffèrent de celles d’une religieuse , et qu’elle ne doit point séparer la vie active do la vie contemplative, elle distribuait tellement les moments desajournée, qu’elle ne négligeait aucun de ses devoirs. On admirait surfont le soin avec lequel elle veillait sur scs domestiques, pour les maintenir dans la cra nte de Dieu , dans l’amour de la vertu et dans la paix et l’union entre eux ; elle les traitait comme s’ils eussent été ses enfants ; aussi tous ceux qui étaient attachés à son service, touchés de sa bonté, l’aimaient comme une mère. La sainte comtesse alla habiter le royaume de Naples avec saint Elzéar, lorsque celui-ci prit possession du comté d’Aiian, dont il venait d hériter par la mort de son père ; mais le peuple d’Arian, qui favorisait la maison d’Aragon contre les Français, s’opposait à l’installation du comte, et ce ne fut qu’à force de bienfaits que celle sainte famille put obtenir la soumission de ses vassaux révoltés, qu’elle préféra faire rentrer dans le devoir plutôt par la douceur que par la force des armes. Sainte Delphine, après avoir passé cinq ans en Italie, revint avec saint Elzéar à Ansois, où ils firent le vœu solennel de chasteté et entrèrent dans le tiers ordre de Saint-François, s’engageant à porter une partie de l’habit des Franciscains sous leurs vêtements ordinaires, et à réciter tous les jours certaines prières qui n’étaient cependant pas obligatoires sous peine de péché : alors leur vie, qui avait été jusque-là tin objet d’édification universelle, présenta encore depuis un spectacle plus édi* fiant. On voyait deux époux, jeunes encore, d’une naissance illustre et jouissant d’une immense fortune, qui vivaient en religieux au milieu «des grandeurs humaines. Saint Elzéar ayant été envoyé, en qualité d’ambassadeur, à la cour de France, et étant mort à Paris le 27 septembre 1323 , sainte Delphine vivait encore lorsqu’il fut mis au nombre des saints par le pape Urbain V. Tant que Robert, roi de Naples, vécut, il ne voulut jamais lui permettre de quitter sa cour, dont elle était le modèle par ses vertus. Mais après sa mort, arrivée eu 1343, la reine Sancie, sa veuve, que sainte Delphine avait formée aux exercices de la vie spirituelle et qui partageait son goût pour la retraite,
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ayant pris l’habit dans le monastère des Pauvres Clarisses, qu’ePe avait fondé à Naples, elle ne voulut pas se séparer de sa chère Delphine, qui se fit un plaisir d’aller vivre avec elle. Sancic étant morte en 1353, sainte Delphine retourna au château d’Ansois en Provence, où elle continua l’œuvre de sa sanctification a\ec une ardeur qui ne se ralentit jamais. Elle mourut à Apt, le 26 septembre 1369, à l’âge de quatre-vingt-six ans. Elle fut inhumée dans l’église des Franciscains à côté de son mari. — 26 septembre.
DÈME (saint), Dernes , martyr en Grèce, souffrit avec saint Protion. — 12 avril,
DÉMÈTRE (saint), Demetrius , martyr à Rome, souffrit avec saint Concesse et plusieurs autres. — 9 avril.
DÉMÈTRE ( saint), martyr en Afrique, est honoré le Vt août.
DÉMÈTRE (saint) , évêque d’Antioche et martyr, souffrit avec saint Agnan, son diacre, et vingt-un autres. — 10 novembre.
DÉMÈTRE (saint), martyr à Oslie avec Bonorius, est honoré le 21 novembre.
DÉMÈTRE (saint), martyr à Véroli , souffrit avec saint Rlaise. — 29 novembre.
DÉMÈTRE (saint), martyr à Thessaionique, où il exerçait les fonctions de proconsul, amena, par*ses exhortations, un grand nombre de païens à embrasser le christianisme. Ce zèle excita la fureur de l’empereur Maximien qui le fit percer à coups de lances. Son tombeau d’où sortait une liqueur qui guérissait les malades, fut pendant longtemps l’objet d’un grand concours de fidèles qui se rendaient à Thessalonique, pour y réclamer sa puissante intercession. 11 avait dans cette ville une superbe basilique qui fui rebâtie par l’empereur Basile. La victoire célèbre que Michel IV remporta sur les Bulgares fut regardée par ce prince comme étant due à la protection de saint Démètre qu’il avait invoqué avant la bataille. — 8 octobre.
DÉMÈTRE DE DA RU DE (saint), martyr chez les Grecs, souffrit vers l’an 307, pendant la persécution de Maximin 11, surnommé Daza. — 15 novembre.
DÉMÈTRE (saint), évêque de Gap, florissait dans le vc siècle, et il eut pour successeur saint Constance. — 15 octobre.
DÉMÈTRE (saint), martyr à Constantinople, avec saint Julien et neuf autres , parmi lesquels était sainte Marie la patricienne, lut mis à mort dans le vme siècle, par ordre de l’empereur Léon l’Isaurien, pour avoir placé sur la porte d’Airain une image de notre Sauveur. — 9 août.
DÉMÈTRE ( saint), surnommé §cévophylace, c’est-à-dire gardien des vases sacrés , exerçait celte fonction dans l’église de Saintei’ Sophie à Constantinople. 11 mourut dans le vme siècle. — 25 janvier.
DÉMÈTRE DE TAFILÈCE .( saint ), frère lai de l’ordre de Saint-François et martyr à Tanaha dans les Indes Orientales, fut mis à mort pour la foi chrétienne, l’an 1322, avec saint Jacques de Padoue et saint Thomas de Tolenlin. — 1er avril.
DÉMÉTRIE (sainte), Ucmetria , vierge et
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martyre à Rome, était fille de saint Flavien et dé sainte Dafrose, et fut arrêtée avec sainte Bibiane, sa sœur, après le martyre de leurs illustres parents. Apronien, gouverneur de Rome, leur ayant fait éprouver pendant un mois toutes les horreurs de la misère, sans pouyoir vaincre leur constance, les fit comparaître devant lui, et Dieu permit que Démétrie, après avoir généreusement confessé sa foi, tombât morte aux pieds du juge, l’an 363, sous le règne de Julien l’Apostat. Ses reliques furent découvertes plus lard dans le cimetière dit de Sainte-Bibiane, et le pape Urbain VUI, ayant fait rebâtir l’église construite sur le tombeau de cette dernière, les y plaça, en 1628, avec celles de sa mère et de sa sœur. — 21 juin.
DÉMÉTRIEN (saint), Dewetrianus , diacre et martyr à Constance, dans l’île de Chypre, sous Maximien-Galère, souffrit avec saint Arisloclès, prêtre, et un autre, et il est honoré chez les Grecs le 23 juin.
DÉMOCR1TE ( saint), Democrites , martyr àSynnade dans la Phrygie Racalienne, souffrit avec saint Second et un autre. — 31 juillet.
DENIS (saint), Diongsius , évêque et martyr, a été surnommé l’Aréopagile, parce qu’il était membre du célèbre tribunal de l’Aréopage, qui siégait à Athènes. 11 fut converti par l’apôtre saint Paul, lorsque celui-ci vint, en 51, prêcher l’Evangile à Athènes. 11 devint ensuite évêque de cette ville et il y fut martyrisé vers l’an 95, pendant la persécution de l’empereur Domilien. D’après les ménologes des Grecs, il fut condamné au supplice du feu et brûlé vif. La cathédrale de Soissons se gloriGe de posséder son chef, qui fut apporté de Constantinople en France, l’an 1205. Dans le moyen âge, on croyait qu’il était le même que saint Denis de Paris ; mais cette opinion est depuis longtemps abandonnée. On a aussi attribué à saint Denis l’Aréopagile des ouvrages que d’habiles critiques ont prouvé n’être pas de lui, et dont le plus important est intitulé de la Hiérarchie ecclésiastique. Ils paraissent avoir été composés dans le ve siècle. — 3 octobre.
DENIS ( saint ), martyr à Perge en Pamphilie, dans le n° siècle, fut transpercé de plusieurs coups de lance avec saint Socrate. — 19 avril.
DENIS (saint), évêque de Corinthe, florissait sous l’empereur Marc-Aurèle et fut l’un des plus illustres évêques du ir siècle par ses vertus et par son éloquence. Non content d’instruire et de sanctifier son troupeau, il écrivit encore à plusieurs églises des lettres pleines d’un esprit vraiment apostolique, dont il ne nous reste malheureusement que quelques fragments conservés par Eusèbe. Dans l’une, adressée aux fidèles de Rome, le saint évêque de Corinthe les remercie des aumônes qu’ils avaient envoyées aux Corinthiens. Dans une autre, il se plaint que ses écrits aient été corrompus par les hérétiques qui s’e (aient pernfis d’y faire des retranchements et des additions. Il com-
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ballil avec zèle et succès les hérésies de son temps,, qui presque toutes prenaient leur source dans les écoles des philosophes et n’étaient qu’un amas de rêveries absurdes, mêlées à quelques superstitions du planisme. 11 montra de quelle secte de philosophes chacune d’elles tirait son origine. Il mourut avant la fin du ir siècle, mais on ignore en quelle année. Les Grecs l’honorent comme martyr le 20 novembre et les î Latins comme confesseur le 8 avril. Le corps d’un saint Denis ayant été porté de la Grèce à Rome, le pape Innocent III en fit don aux Bénédictins de Saint-Denis près de Paris, et comme ces religieux croyaient déjà posséder le corps de saint Denis l’Aréopagite, ils prirent celui que le pape leur envoyait pour saint Denis de Corinthe, et ils en ont toujours fait la fêle le 8 avril.
DENIS (saint), évêque de Vienne en Dauphiné et confesseur, fut le sixième évêque de cette ville et succéda à saint Just, vers le commencement du iir siècle. — 8 mai.
DENIS (saint), missionnaire et martyr en Egypte, s’était associé avec plusieurs auires pour aller porter la lumière de l’Evangile dans la partie orientale de cette province. Après avoir opéré de nombreuses conversions, ils furent arrêtés avec saint Paul, leur chef, par ordre du gouverneur d’Egypte, et n’ayant pas voulu sacrifier aux dieux, ce magistrat les condamna au supplice du feu, sans qu’on sache l’année, ni même le siècie de leur martyre. — 16 janvier.
DENIS (saint), martyr en Egypte, et compagnon du précédent, partagea son supplice, après avoir partagé ses travaux apostoliques, et il est honoré le même jour. — 16 janvier.
DENIS (saint), lecteur et martyr à Alexandrie, avec saint Fauste, prêtre, et dix autres, fut décapité par ordre du président Valère, pendant la persécution de Dèce. — 6 séptemb.
DENIS (saint), martyr à Ephèse, était l’un des sept frères dormants qui confessèrent Jésus-Christ, l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. S’étant ensuite retirés dans une caverne pour se soustraire à une nouvelle détention, on découvrit le lieu où ils étaient cachés et l’on en mura l’entrée, de manière qu'ils furent enterrés tout vivants. On retrouva leurs corps en 479 et ils furent transportés à Marseille. — 27 juillet.
DENIS (saint), martyr en Egypte avec saint Fauste et sept autres, confessa Jésus- Christ sous l’empereur Dèce, et après avoir subi de cruelles tortures, il fut envoyé en exil dans les déserts de la Libye. Arrêté de nouveau, quelques années après, pendant la persécution de Valérien, il fut conduit devant le président Emitien, qui le condamna à être lapidé. Ayant survécu à ce supplice, il fut jeté dans un cachot où il languit pendant douze ans, et mourut par suite des mauvais traitements et des privations qu’il eut à subir pendant sa longue détention. — 3 octobre.
DENIS.( saint), évêque d’Alexandrie, na-
quit dans cette ville sur la fin du ne siècle et sortait d une famille distinguée. Il s’appliqua avec succès à l’élude des sciences profanes; mais la lecture des Epîtres de saint Paul, en lui offrant des chirmes qu’il n’avait pas trouvés dans les livres des philosophes, lui fit comprendre l’absurdité du paganisme dans lequel il avait été élevé, et il se fil chrétien. Lui-même nous apprend qu’il fut redevable de sa conversion à une voix qui se fil entendre à lui dans une vision. Son changement, qui était le fruit d’une conviction sincère et éclairée, fut si parfaite qu'il ne voulut plus vivre que pour Dieu. Foulant donc aux pieds les avantages temporels que lui offraient sa naissance, ses richesses et son mérite, il se mil au nombre des disciples d’Origènc, qui faisait des catéchèses à Alexandrie. Ses progrès dans la science de la religion et dans la piété le firent élever au sacerdoce. 11 remplaça Origène en 231, et en 248 il succéd :, sur le siège d’Alexandrie, à l’évêque Héraclès. Peu de temps après, la populace de cette ville excita contre les fidèles une persécution qui donna plusieurs martyrs , et 1 année suivante, Dèce ayant pris la pourpre et tué l’empereur Philippe, la persécution devint générale dans l’empire. Les édits de Dèce contre les chrétiens furent publiés à Alexandrie, l’an 250. Sabin, préfet d’Egyple, envoya des soldats pour se saisir de l’évêque Denis, qui resta quatre jours tranquille dans sa maison, pendant qu’on le cherchait partout, sans s’imaginer qu’il fût resté chez lui. Etant sorti de la ville pour se mettre en lieu de sûreté, il tomba avec sa suite entre les mains de ceux qui le cherchaient, et lut conduit à Taposiris. Plusieurs des fidèles du voisinage, ayant appris l’arrestation du saint évêque, volent à son secours et l’arrachent de force des mains de ses ennemis. Il se retira, avec deux de ses prêtres qui l’accompagnaient , dans un désert de la Libye, et y resta caché jusqu’en 251, ne cessant, quoique éloigné de son troupeau, de veiller sur lui et de consoler par lettres ceux qui souffraient pour la religion, et en leur envoyant des prêtres pour les iortifier dans la foi qu’ils soutenaient au péril de leur vie. Après la mort de Dèce, il revint à Alexandrie, et il n’eut pas plutôt appris le schisme de l’antipape Novatien, qui lui écrivit pour lui notifier son élection, qu’il lui marquait avoir été faite selon les règles canoniques, qu’il se hâta de lui répondre par une lettre dans laquelle il lui disait : Fous devriez tout souffrir plutôt que d'exciter un schisme contre l'Eglise. Mourir pour la défense de l'unité est aussi glorieux , que de mourir pour la confession de Jésus-Christ. Saint Denis écrivit aussi aux membres du clergé de Rome et aux confesseurs, qui, trompés par les apparences s’étaient laissé entraîner dans le schisme; et comme Novatien enseignait que l’Eglise n’avait point le pouvoir de remettre certains péchés, il ordonna, pour témoigner l’horreur qu’il avait de cette hérésie, de
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donner la communion à tous ceux qui la demanderaient à la mort. Il écrivit aussi à Fabien d’Antioche, qui penchait pour le rigorisme oulré de Novatien envers ceux qui étaient tombés pendant la persécution, plusieurs lettres pour le ramener à des sentiments plus modérés.
La peste, qui avait commencé en 250, et qui lit surtout sentir ses ravages à Alexandrie, lui enleva une partie de son troupeau. Le saint évêque redoubla de zèle dans cette terrible circonstance, et procura à ceux qui étaient attaqués du fléau tous les secours qui dépendaient de lui : il inspira aux prêtres, aux diacres et même aux laïques les sentiments dont il était animé, et plusieurs de ceux qui se dévouèrent, à son exemple, moururent martyrs de leur charité. Saint Denis réfuta l’erreur des millénaires et se rendit dans cette vue à Arsinoé. , où il eut une conférence avec leur chef Coracion, qui désavoua ses sentiments. 11 écrivit au pape saint Etienne pour i’exhorter à ne pas séparer de la communion de l’Eglise les rebaptisants d’Afrique, à la tête desquels était saint Cyprien, et sa médiation produisit un effet salutaire. Valérien ayant excité une violente persécution, en 257, saint Denis fut arrêté avec plusieurs membres de son clergé, par ordre d’Emilien, préfet d’Egypte, qui les pressa vivement de sacrifier aux dieux de l’empire; mais n’ayant pu y réussir, il les exila à Céphron, dans la Libye, et ensuite à Collouthion, dans la Maréole. Ce dernier lieu, en rapprochant saint Denis de son troupeau, rendait plus faciles les rapports qu’il entretenait avec lui. Pendant son exil, qui fut de deux ans, il écrivit deux lettres pascales. Gallien ayant -succédé, en 260, à Valérien son père, fait prisonnier par les Perses, saint Denis fut rendu à son Eglise. Quelque temps après, il fit condamner, par un concile tenu dans sa ville épiscopale, en 261, Sabellius, qui renouvelait l’hérésie de Praxéas, en niant la distinction des personnes divines. Il avait déjà écrit auparavant une lettre contre Sabellius, adressée au pape Sixte II, et dans une autre qu’il écrivit à Euphanor et à Aramonius sur le même sujet, comme il y insistait beaucoup sur l’humanité de Jésus-Christ, afin de prouver que le Père n’est pas le Fils, quelques personnes qui entendaient mal la doctrine du saint l’accusèrent d’hétérodoxie près du pape Denis, successeur de Sixte II. Ce pape en écrivit à l’évêque d’Alexandrie. Celui-ci, dans son apologie à Denis, évêque de Rome, c’est-à-dire, au pape saint Denis, se justifia sans peine, en montrant que quand il disait que Jésus- Christ était une créature, et qu’il différait du Père en substance, il ne parlait que de sa nature humaine, et que le Fils, quant à la nature divine, est de la même substance que le Père : il y établissait aussi la divinité du Saint-Esprit, comme on ie voit dans plusieurs passages que Saint Basile nous a conservés; mais son grand âge et ses infirmités ne iui ayant pas permis de se rendre au
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concile qui se tint à Antioche en 264, contre Paul de Samosate, évêque de cette ville, qui niait la divinité de Jésus-Christ, il réfuta ses erreurs par des lettres adressées à l’Eglise d’Antioche , et dans lesquelles il ne salue pas celui qui en était évêque. Saint Denis mourut à Alexandrie en 265 , après un épiscopat de dix-sept ans. Saint Basile et les Grecs lui donnent ordinairement le titre de Grand, et saint Athanase l’appelle le docteur de l’Eglise catholique. Peu de temps après sa mort , on bâtit à Alexandrie une église sous son nom , pour perpétuer sa mémoire, qui se conservait encore mieux, dit saint Epiphane, par ses incomparables vertus et par ses excellents écrits. Outre son épître canonique à Basilide, il ne nous reste de lui que quelques fragments, par lesquels -on voit qu’il possédait à fond le dogme, la* morale et la discipline. Son style, noble et pompeux dans les descriptions, est pathétique dans les exhortations. — 17 novembre.
DENIS (saint), pape, était prêtre de l’Église romaine lorsqu’il fut élevé sur la chaire de saint Pierre en 259, pour succéder à saint Sixte II, qui avait souffert le martyre l’année précédente. C’était, au rapport de saint Denis d’Alexandrie, un homme admirable et d’un très-grand savoir. Saint Basile loue sa charité, qui s’étendait jusqu’aux provinces les plus éloignées. Les Goths ayant pillé la ville de Césarée, capitale de laCappadoce, il écrivit aux habitants de cette ville pour les consoler, et leur envoya des sommes considérables pour racheter les prisonniers. Sa lettre fut gardée précieusement, et on la voyait encore du temps de saint Basile, archevêque de cette ville. Plein de zèle pour la défense de la foi, le saint pape condamna le sabellianisme, ainsi que le paulianisme , deux hérésies diamétralement opposées et dont la dernière enfanta celle d’Arius. Saint Athanase et saint Basile firent usage de ses écrits pour prouver, l’un la divinité de Jésus-Christ , et l’autre la divinité du Saint- Esprit. Le même saint Athanase dit que les Pères du concile de Nicée , eu défendant la doctrine catholique, se servirent surtout des propres paroles du saint pape, qui mourut le 26 décembre 269. Il ne nous reste d’un grand nombre de lettres qu’il avait écrites, que quelques fragments conservés par Eusèbe. — 26 décembre.
- DENIS (saint), premier évêque de Paris, P et martyr, fut l’un des missionnaires envoyés dans les Gaules par le saint-siège au milieu du ni6 siècle. 11 pénétra plus avant dans le pays que ses compagnons, et il s’avança jusqu’à Paris, où il établit son siège épiscopal. Nous lisons dans ses Actes qu’il y convertit un grand nombre d’infidèles, qu’il y bâtit une église et qu’il y établit un clergé pour partager avec lui les fonctions du saint ministère, Ces heureux fruits de son apostolat excitèrent la fureur des idolâtres, qui se saisirent de sa personne et le firent périr par le glaive, avec saint Eleuthère, qui était prêtre, et saint Rustique, qui était diacre. L’opiuion la plus probable est qu’il souffrit eu
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272, sous l’empereur Aurélien. Les corps de saint Denis et de ses compagnons ayant été jetés à la Seine, en furent retirés par une femme chrétienne, nommée Catulle, qui les enterra honorablement près du lieu où ils avaient été décapités. On bâtit ensuite sur leur tombeau une chapelle, sur les ruines de laquelle on construisit, en 469, une église due aux pieuses exhortations de sainte Geneviève. Dagobert 1er, roi de France, fonda la célèbre abbaye de Saint-Denis, où l’on garde les reliques du saint apôtre, et. qui a servi, depuis lors, de sépulture à nos rois. On a confondu longtemps saint Denis de Paris avec saint Denis 1 Aréopagite. L’idée qu’il porta sa lele entre ses mains, après sa décapitation, est une erreur populaire qui a sans doute pris sa source dans d’anciens tableaux ou statues qui exprimaient de la sorte le genre de son martyre.— 9 octobre.
DENIS (saint), martyr dans la Basse Arménie, souffrit avec saint Emilien et un autre.
— o levner.
DENIS (saint), martyr à Alexandrie, fut décapite avec saint AmmÔue. — 14 février.
DENIS (saint ), martyr en Afrique avec quelques autres, est honoré le 27 février.
DENIS (saint), martyr à Corinthe avec saint Codratet deux autres, fut décapité par ordre du président Jason, pendant la persécution de Dèce ou pendant celle de Valérien.
— 10 mars.
DENNIS (saint), enfant et martyr à Byzance, souffrit avec saint Lucillien, qui avait été prêtre des idoles. Après divers tourments, il fut jeté dans une fournaise dont les flammes furent éteintes par une pluie survende tout à coup. Le président Sylvain, loin d’être touché de ce prodige, le fil décapiter avec trois autres enfants de son âge, vers l’an 273, pendant la persécution de l’emoereur Aurélien. — 3 juin.
DENIS (saint), martyr à Aquilée avec saint Hilaire, son évêque, subit d’abord la torture du chevalet et divers autres tourments. Il (ut ensuite décapité par ordre du président Béroine, vers l’an 283, sous l’empereur Numérien.— 16 mars.
DENIS (saint), martyr à Synnade dans la Phrygie Pacatienne, avec saint Démocrile et un autre, est honoré le 31 juillet.
DENIS (saint,) martyr en Phrygie, souffrit avec saint Privai.— 20 septembre.
DENIS (saint), martyr à Héraclée dans la Thrace, souffrit avec saint Bassus et quarante-un autres. — 20 novembre.
DENIS (saint) , martyr à Nicomédie avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 16 mars.
DENIS (saint), martyr à Césarée en Palestine, était de Tripoli en Phénicie. Se trouvant à t.esarée 1 an 304, pendant la persécution dé Dioclétien, et iiyant jippris qu’Urbain, gouverneur de la province, se proposait,
< ans une fete publique, de faire combattre conlie les bêtes les martyrs condamnés à moi t , il se présenta hardiment dans l’amphithéâtre, chargé de chaînes, avec cinq autres chrétiens enchaînés comme lui, pour
montrer qu’ils étaient disposés à tout pour la cause de Jésus-Christ. Ayant demandé au gouverneur comme une' grâce é’étre exposés aux bêtes avec les condamnés, celui-ci, pour toute réponse, les fit jeter dans un cachot avec les fers dont ils étaient chargés Ils furent décapités quelques jours après — 24 mars.
DENIS (saint), martyr à Césarée en Palestine, avec le précédent, fut arrêté peu de lemps après Kui pendant qu’il portait des raffraichissements aux chrétiens détenus dans les prisons ; il partagea son supplice et il est honore le meme jour.— 24 mars.
DENIS (saint), martyr à Rome pendant la persécution de Dioclétien, était oncle de saint Pancrace.— 12 mai.
DENIS (saint), évêque de Milan et confesse us , fut élève sur le siège de cette ville vers la fin de l’année 351, et succéda à saint Protass. Il est loué par saint Ambroise pour sa pielé et son zèle à défendre la vraie foi. Il assista, en 355, au concile convoqué à Milan même par le pape Libère, qui voulait remédier aux maux causés à l’Eglise par les légats qu’il avait envoyés au concile d’Arles en 353, et qui avaient eu la faiblesse de souscrire à la condamnation de saint Athanase. Celle assemblée d’évêques dans sa ville épiscopale lui fit faire la connaissance de saint Eusèbe de Verceil, avec qui il se lia d’une droite^ amitié, et qui le tira d’un mauvais pas ou il s’était engagé avec les ariens. Gomme ces hérétiques dominaient dans lu concile et qu’ils étaient soutenus par la présence de l’empereur Constance, leur protecteur déclaré, ils voulurent faire signer aux orthodoxes la condamnation du saint paliiaiche d Alexandrie. Eusèbe, pour éluder leurs instances , dit qu’il fallait avant tout sousci ire aux canons de Nicée, et commet cette proposition mettait les ariens dans l’embarras , -saint Denis s’offrit à souscrire le premier; mais Vaiens, évêque deNarsie,
1 un des principaux défenseurs de l’arianisme, s’écria que de cette manière on n’en finirait pas : il lui arracha la plume des mains et déchira le papier qu’il allait signer. Alors il s’éleva un grand tumulte dans le concile, elles ariens, sous prétexte qu’ils n étaient pas libres dans l’église, où se trouvait une grande foule de laïques, se rendirent au palais impérial, où ils présentèrent un écrit de l’empereur, contenant la doctrine d’Arius, que ce prince donnait comme une doctrine qui lui avait été révélée dans un songe. Les légats du pape, loin de se laisser surprendre par une supercherie aussi grossière, insistèrent de nouveau pour qu’on procédai à la souscription des canons de Nicée, et s’élevèrent avec force contre les prétentions de Constance, qui osait s’arroger le droit de juger les questions de la fol. Co prince, qui écoutait la discussion caché derrière uii rideau, ordonna d’un ton impérieux aux évêques catholiques de souscrire la condamnation de saint Athanase, et, sur leur refus, Lucifer de Cagliari, l’un des légats, fut envoyé en prison; mais Constance,
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voyant que cet acte de violence ne produisait pas l’effet qu’il en attendait , lui rendit la, liberté. Saint Denis, trompé par les artifices et les fausses promesses des ariens, signa enfin la condamnation de saint Athanase, à condition que les ariens recevraient la foi de Nicée , ce à quoi ils s’engagèrent. Mais il n’eut pas plutôt signé qu’il s’en repentit, et consulta saint Ensèbe sur les moyens à prendre pour réparer sa faute. L’évêque de Verceil trouva un expédient pour le tirer d’affaire. Comme on lui présentait aussi à lui-même, afin qu’il le signât, l’écrit qui condamnait saint Athanase, il observa qu’étant plus ancien que Denis, qui était en quelque sorte son fils, il n’était pas convenable qu’il ne signât qu’après lui. Les ariens convinrent qu’il avait raison et effacèrent la signature de l’évêque de Milan, afin que celui de Verceil pût signer le premier. Mais Ensèbe ayant atteint son but, lequel était de faire effacer le nom de son ami, il refusa de signer. L’empereur ne se possédant plus, condamna à mort les généreux défenseurs de la foi, contre lesquels il ne rougit pas de tirer l’épée, comme pour exécuter luimême l’arrêt barbare qu’il venait de porter. Il se contint toutefois, et se borna à les envoyer en exil. Saint Denis fut relégué dans la Cappadoce, où il mourut quelques années après, vers l’an 361. Son corps fut renvoyé à Milan sous l’épiscopat de saint Ambroise, par saint Aurèle, évêque d’Ariarathe, et l’on rapporte que saint Basile le Grand eut part à celle translation. — 25 mai.
DENIS (saint), est honoré à Augsbourg le 26 février, jour où l’on fit la translation de ses reliques; mais on ne sait rien de sa vie. —26 février.
DENIS DE GLUSCHINE (le bienheureux), mourut en Russie, et il y est honoré par les catholiques russes le 1er juin.
DENIS LE CHARTREUX (le bienheureux), surnommé aussi Denis Rikel, parce qu’il était né dans le village de ce nom, situé près de Loos dans le pays de Liège, l’an 139k, montra dès son jeune âge de grandes dispositions pour l’étude; ce qui détermina ses parents à l’envoyer à l’Université de Cologne, où il prit ses degrés et fut reçu docteur à vingt-deux ans. 11 entra, en lk23, chez les Chartreux de Ruremonde et y fit profession. Modèle accompli de toules les vertus, celles qui brillèrent le plus en lui, et qui l’élevèrent à une haute perfection, furent l’humilité, l’abnégation, la charité, la piété et l’esprit de prière. 11 était presque toujours absorbé dans la contemplation; ce qui le fit surnommer le docteur extatique. Toute sa vie ne fut à bien dire qu’une prière continuelle, entremêlée de la composition de ses nombreux ouvrages, dont une grande partie roule sur la spiritualité et le mysticisme. Le cardinal de Case, légat apostolique en Allemagne, l’appela près de lui pour profiter de ses lumières dans la gestion des affaires de l’Eglise qui lui étaient confiées par le saint-siège, et Eugène IV dit de lui a celte occasion, que l’Eglise était heureuse d’avoir
un tel fils. Denis rentré dans la solitude n’en sortit plus que pour réconcilier Arnoul, duc de Gueldre, avec Adolphe son fils, qui avait pris les armes contre lui. 11 mourut en lk7f, à l’âge de soixante-dix-sept ans. Son érudition était immense comme sa piété ; mais son style manque souvent d’élégance et d’élévation. Parmi ses ouvrages, qui composent vingt-un volumes in-folio, on distingue ses Traités mystiques, qui se recommandent par leur exactitude, et que peuvent lire avec fruit ceux qui veulent s’instruire à fond sur celle matière. 11 a laissé en outre des Commentaires sur l’Ecriture sainte, un Traité contre le Coran, et beaucoup d’autres écrits qu’il serait trop long d'énumérer. Son Traité de la guerre contre les Turcs fut supprimé, par autorité supérieure, à cause de certaines visions singulières et de plusieurs applications forcées. 11 y a aussi dans son Traité du Purgatoire des choses si extraordinaires, que Possevin croit qu’elles y ont été fourrées, après coup, par une main étrangère. Quoiqu’il n’ait pas été béatifié en forme, on lit son nom dans les martyrologes français, allemands et belges. Sa fête se célébrait autrefois avec beaucoup de solennité à la Grande - Chartreuse de Grenoble, où l’on conserve une parliede ses reliques. — 12 mars.
DENISE (sainte), Diongsia , vierge et martyre à Lampsaque, ville de l’Asie Mineure, ayant été témoin de' l’apostasie de Nicomaque qui , vaincu par les tourments , consentit à offrir de l’encens aux dieux, ne put s’empêcher de lui dire : Fallait-il, malheureux, pour un moment de relâche te dévouer aux supplices éternels? Le proconsul Optimus, qui l’entendit parler de la sorte, la fit approcher, et lui ayant demandé si elle était ch éticnne : Oui, répondit-elle, et cest pour cela que je plains ce malheureux de n'avoir pas voulu souffrir quelques instants de plus pour arriver au bonheur céleste. — Mais vous, qui lui reprochez d’avoir obéi aux ordres de l’empereur, savez-vous que je puis vous traiter de la même manière, si vous n achevez sur-lechamp le sacrifice qu’il a commencé en l'honneur de Vénus ?—Je suis chrétienne et résignée à tout. Je me suis entièrement consacrée à Dieu, et je souffrirai mille morts plutôt que d’offrir de l’encens à l’infâme déesse de l’impudicité. — Par Jupiter, tu sacrifieras, ou je le ferai exposer dans un lieu de prostitution, après quoi tu seras brûlée vive. — Je ne crains pas vos menaces : le Dieu que je sers est toutpuissant, il saura me' préserver de toute souillure. Optimus la fit en effet conduire dans un lieu infâme, où elle fut livrée- à deux jeunes débauchés ; mais elle fut miraculeusement préservée de toute insulte par un ange qui vint à son secours sous la forme d’un jeune homme tout éclatant de lumière. A cette apparition, les deux libertins, saisis de frayeur, se jettent aux pieds de Denise, la suppliant d’intercéder pour eux, afin qu’il ne leur arrivât aucun mal. Elle les releva eu leur disant que s'ils cessaient leurs attaques, ils n’avaient rien à craindre de son défenseur Ayant appris le lendemain qu’on allait la-
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pidcr les deux chrétiens qui avaient été torturés avecjNicomaque, elle parvint à tromper la vigilance de ceux qui la gardaient , non pour? fuir, mais pour se joindre aux deux martyrs. Elle leur dit en arrivant auprès d’eurç : Je viens mourir avec vous sur la terijJpour vivre éternellement avec vous daniMe ciel. Elle lut décapitée à l’âge de seizeans, par ordre du proconsul, l’an 250, sous l’empereur Dèce. — 11 mai.
DENISE (sainte), martyre à Alexandrie, fui lapidée pour la foi avec sainte Ammonarie et trois autres saintes femmes, l’an 250, pendant la porséculion de l’empereur Dèce. — 12 décembre.
DENISE (sainte), martyre en Afrique, était sœur de sainte Dalive et mère de saint Majoric. C’était une femme noble, distinguée par sa beauté, mais plus distinguée encore par ses vertus. Ayant été arretée par les ariens sous Hunéric, roi des Vandales, elle subit, sur la place publique, une flagellation si cruelle que son corps n’était plus qu’une plaie. Voyant que son fils Majoric tremblait à la vue des tourments qu’on allait lui faire subir à lui-même, elle lui dit: « Souvenezvous, mon fils, que vous avez été baptisé au nom de la sainte Trinité dans l’Eglise calholique, notre mère; conservons la robe du salut de peur que le maître du festin, nous trouvant sans cette robe nuptiale, n’ordonne à ses serviteurs de nous jeter dans les ténèbres extérieures. » Majoric, fortifié par celte généreuse exhortation, supporta avec constance les plus horribles tortures, et lorsqu’il eut rendu le dernier soupir, Denise embrassa son corps et remercia Dieu à haute voix. Elle l’enterra ensuite dans sa propre maison, afin de pouvoir plus souvent aller prier sur son tombeau. Les tourments qu’elle avait soufferts pour la foi catholique lui méritèrent la gloire d’être associée aux confesseurs de Jésus-Christ. — 6 décembre.
DENISE (sainte), diaconesse, est honorée chez les Ethiopiens le 8 avril.
DENTEL1N (saint), Dtnlelinus, confesseur, était fils de saint Mauger, plus connu sous le nom de saint Vincent de Soignies, et de sainte Wallrude ou Vaudru. II eut pour frère saint Landric, et pour sœurs sainte Aldétrude et sainte Madelberte, qui lui survécurent; car il mourut à l’âge de sept ans, vers le milieu du vue siècle. Les miracles qui s’opérèrent à son tombeau lui ont fait rendre un culte public. Son corps se gardait à Saint-Vincent de Soignies, lieu placé sous l’invocation de son père, et il est aussi patron de Rées dans le duché de Clèves, où une partie de ses reliques a été transportée et où il y a une église qui porte son nom. — 16 mars.
DEOCHAR, ou Diègre (le bienheureux), Deocarus, abbé d’Hernried, tlorissait dans le vin0 siècle, et s’était retiré dans un désert du diocèse d’Eischtadt. Il obtint de Charlemagne la permission d’y bâtir une petite église en 1 honneur de la sainte Vierge. Sa réputation de sainteté lui ayant attiré plusieurs discip'es, le prince lit élever pour eux un couvent a côté de l’église, et en donna le gouverne-
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ment à saint Déochar. Bientôt le petit couvent se vil entouré d’un village qui se changea en une ville, laquelle porte aujourd’hui le nom de Herrieden. Le saint abbé mourut au commencement du ixe siècle, et fut honoré d’un culte public immédiatement après sa mort. En 1317, son corps fut levé de terre par Philippe, évêque d’Eischtadt, qui l’exposa, dans un cercueil de marbre, à la vénération des fidèles. L’empereur Louis de Bavière donna une partie de ses reliques à la ville de Nuremberg, et une autre partie fut transférée à Eischtadt. — 7 juillet.
DÉODAT (saint), Deodatus, martyr à Sore dans le royaume de Naples, souffrit au commencement du ive siècle. — 27 septembre. ^
DÉODAT (saint), évêque de Nôle en Campanie, est honoré le 27 juin.
DEOGRATIAS (saint), évêque de Carthage, fut élevé, en 453, sur le siège de cette ville, qui était vacant depuis quatorze ans, par l’exil de Quodvultdeus. Genseric, roi des Vandales, s’étant emparé de Rome en 455, emmena en Afrique une multitude immense de captifs. Le saint évêque de Carthage vendit, pour racheter ces malheureux, jusqu’aux vases d’or et d’argent qui servaient au ministère des autels, et leur procura ensuite tous les secours que réclamait leur triste position. Il mourut en 457, et sa mort causa la plus vive douleur, non-seulement à son troupeau, mais aussi aux captifs amenés do Rome et d’Italie, qui perdaient en lui un père tendre et généreux, et aux malades qu’il visitait tous les jours , malgré son grand âge. Saint Eugène lui succéda. — 22 mars.
DEPPE (sainte), Deppa, est honorée comme vierge et martyre à Tournay, où se trouve son corps, tiré du cimetière de Priscille à Rome. Il est exposé dans l’église du collège des Jésuites. — 26 juin.
DERME (saint), Derma , solitaire, est honoré chez les Coptes le 15 mai.
DERPHUTE (sainte), Derphuta, vierge et martyre à Amide en Paphlagonie, ayant assisté au supplice de sainte Alexandra et de six autres femmes chrétiennes, les encouragea par ses exhortations, et recueillit, ainsi que sa sœur, au moyen d’éponges, le sang qui coulait de leurs blessures. Cet acte de religion irrita tellement les bourreaux, qu’ils les mirent aussi à mort, vers Tan 304. — '20 mars.
DESIGNAT (le bienheureux), Designalus , évêque de Maestricht, mourut vers l’an 520, et il est honoré dans celte ville le 13 janvier.
DÉSIRÂT ( saint), Desideraïus , évêque de Clermont en Auvergne, tlorissait sur la fin du vi* siècle et mourut eu 602. Il est honoré à Saint-Allyre, où se trouvent ses reliques. — 11 lévrier.
^ TJÉS1RÉ (saint), Desideratas, évêque de Besançon, tlorissait sur la fin du ivü siècle. Il est honoré à Lons-le-Saulnier le 27 juillet.
DÉSIRÉ (saint), évêque de Bourges, succéda à saint Arcade et assis'a, en 549, au cinquième concile d’Orléans et an deuxième d’Auvergne, où Ton condamna les erreurs de Nestorius et d’Eulychès : ou \ fil aussi de
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sages règlements sur la discipline ecclésiastique. Il mourut peu de temps après, et son corps se garde dans l’église de Saint-Ursin.
— 8 mai.
DÉSIRÉ (saint), religieux de Fontenelle, était fils de saint Vaneng, qui avait fondé le monastère de Fécamp, et comblé de ses libéralités l’abbaye de Fontenelle. Il prit l’habit religieux dans celte dernière maison, et s’y sanctifia par la pratique de toules les vertus. Il mourut sur la fin du vu e siècle. On croit que ses reliques furent portées à Gand durant les incursions des Danois, et qu’elles sont restées dans cette ville. — 18 décembre.
DEUSDEDIT (saint), laboureur, édifia Rome par ses vertus et surtout par sa charité. Il s’appliquait à la culture de la terre et sanctifiait ses travaux rustiques par une prière continuelle. L’esprit de pénitence qui animait toutes ses actions et son amour pour les pauvres, auxquels il distribuait le samedi ce qu’il avait pu gagner pendant la semaine, l’élevèrent à une sainteté éminente. Il mourut sur la fin du v siècle. Saint Grégoire le Grand fait de lui un bel éloge dans ses dialogues, et le Martyrologe romain lui donne le titre de confesseur. — 1er août.
DEUSDEDIT (saint), évêque de Brescia, est honoré dans cette ville le 10 décembre.
DEUSDEDIT ou Dieudonné (saint) , pape , succéda à Boniface IV en 614, se signala par sa science et ses vertus, surtout par sa charité envers les malades, et l’on rapporte qu’il guérit un lépreux en l’embrassant. C’est le premier pape dont on ait des bulles scellées en plomb. Il mourut le 7 novembre 617, après un pontificat de trois ans. — 8 novembre.
DEUSDEDIT (sain!), sixième archevêque de Cantorbéry, succéda, en 653, à saint Honoré, et mourut vers l’an 665: il eut saint Théodore pour son successeur. — 30 juin.
DEUSDEDIT (saint), abbé du Mont-Cassin, succéda, vers l’an 833, à Apollinaire. 11 y avait six ans qu’il gouvernait son abbaye lorsqu’il fut jeté en prison par le tyran Sicard, duc de Bénévent, qui le fit mourir de faim et de misère l’an 840. Son tombeau a été illustré par un grand nombre de miracles. — 9 octobre.
DEYAN (saint), catéchiste et martyr au Japon, était l’un des vingt-six qui, après plusieurs tortures, furent condamnés à mort par l’empereur Taycosama , l’an 1597. 11 fut crucifié avec ses compagnons sur une colline près de Nangazacki, et il eut ensuite le côte percé d’une lance. Urbain VIII l’a mis au nombre des saints et l’a déclaré martyr.
— 5 février.
DICÉE (saint), Dicœus , confesseur, est honoré chez les Grecs le 21 novembre.
DIC1YN (saint), Dictynus, évêque d’Astorga en Espagne, est honoré le 2 juin.
DICUL (saint), Dicullus, solitaire en Angleterre, est honoré près d’Hamptoncourt le 11 février.
DIDACE, ou Diego (saint), franciscain, né vers le commencement du xv* siècle au bourg de Saint-Nicolas, dans l’Andalousie, sortait
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d’une famille peu distinguée amx yeux du monde, mais il en reçut une éducation trèschrétienne et des leçons de piété qui portèrent leurs fruits. Didace, très-jeune encore, se plaça sous la conduite d’un saint prêtre, qui menait la vie érémilique dans une solitude du voisinage, imilant ses austérités, cultivant avec lui un petit jardin et s'occupant à faire différents ouvrages en bois. Quelques années après, il fut obligé de retourner chez ses parents ; mais il n’y fit pas un long séjour, et renonçant entièrement au monde, qui n’avait jamais eu pour lui aucun attrait, il se retira chez les Franciscains d’Arrizafa, et y prit l’habit en qualité de frère convers. 11 fut ensuite envoyé aux îles Canaries avec un religieux de son ordre, qui était prêtre. 11 y déploya un zèle ardent pour la conversion des idolâtres; et, quoiqu’il ne fût que laïque, ses supérieurs l’établirent gardien d’un couvent qui venait d’être fondé dans une de ces îles nommée Fortaventure. Ayant été rappelé en Espagne, il habita successivement plusieurs maisons de son ordre, qu’il édifia par ses vertus. En 1450, il se rendit à Rome, avec Alphonse de Castro, pour assister à la canonisation de saint Bernardin de Sienne. Alphonse étant tombé malade en route, Didace le servit nuit et jour avec un soin et un dévouement admirables; et pendant tout le temps qu’il resta à Rome, ii rendit les mêmes services à plusieurs autres franciscains qui se trouvaient malades. De retour en Espagne, il habita successivement les couvents de Séville, de la Saussaie et d’Alcala de Hénarez. Non content d’observer ponctuellement la règle, il y ajoutait des pratiques et des austérités non prescrites, afin de s’avancer toujours davantage dans les voies de la perfection. Son humilité était si profonde, qu’il se mettait au-dessous de toutes les créatures; il était tellement maître de ses passions et tellement détaché de toutes choses, qu’on ne remarqua jamais en lui aucun trouble ni aucune de ces émotions qui échappent quelquefois, même aux âmes les plus saintes. La passion du Sauveur était le sujet ordinaire de ses méditations, et sa prière était continuelle. 11 eut plus d’une fois des ravissements, et Dieu le favorisa par d’autres grâces extraordinaires ; il avait une tendre dévotion envers la sainte eucharistie, qu’il recevait souvent,, et pour la sainte Vierge, qu’il honorait comme sa mère. II passa les dernières années de sa vie à Alcaia, où étant tombé malade, il redoubla de ferveur à l'approche de ses derniers moments. S étant fait apporter une corde qu’il se mit au cou, il fixa ses yeux baigné? de larmes sur un crucifix qu’il tenait à la main, et demanda pardon aux frères qui étaient en prières autour de son lit ; ensuite il expira tranquillement le 12 novembre 1463. Il avait opéré plusieurs miracles pendant sa vie, et. il en opéra plusieurs après sa mort, un, entre auties, sur la personne de don Carlos, fils de Philippe II, roi d Espagne. Ce jeune prince s étant fait en tombant une blessure que les chirurgiens jugèrent mortelle, il fut guér
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aussitôt qu’on eut porté dans sa chambre la châsse du saint religieux. Phiiippe U , par reconnaissance , sollicita sa canonisation iprès du pape Sixte V, qui le mil au nombre ‘des saints en 1588. Innocent XI fit insérer iUii office en son honneur dans le Bréviaire 'romain, et fixa au 13 de novembre sa fête, [qui se célèbre cependant la veille dans l’orjdre des Franciscains. — 13 novembre.
( D1DE (saint), Didius , prêtre et martyr à ! Alexandrie, souffrit avec saint Pierre, son évêque, l’an 311, pendant la persécution de Maximin-Daïa. — 2G novembre.
DIDE (sainte), Dida, martyre en Asie, est honorée chez les Grecs le 17 novembre.
DIDIER (saint), üesiderius , lecteur de l’église de Béuévent elmartyr à Pouzzoles, étant allô voir à Nô!e saint Janvier, son évêque , qui avait élé arrêté pour la foi, on se saisit de sa personne et on lui fit souffrir divers tourments. Timothée, gouverneur de la Campanie, envoya les saints confesseurs à Pouzzoles, où il se rendait lui-même. Ils y furent exposés aux bêtes dans l’amphithéâtre de cette ville, et le peuple, vojanl que les bêles les épargnaient, crut que ce prodige était un effet de la magie. Ils furent donc condamnés à perdre la tête, et la sentence fut exécutée l’an 305. Le corps de saint Didier fut rapporté à Bénévent vers l’an 400. — 19 septembre.
, DIDIER (saint), évêque de Langres et mar- ^/'"'lyr, instruisait et édifiait son troupeau, lorsque des barbares ayant fait une incursion dans les Gaules, vinrent fondre sur la ville de Langres. Didier, voulant préserver la ville épiscopale des maux dont elle était menacée, alla avec son clergé trouver le chef de ces barbares qui était païen, et que le Martyrologe romain appelle Vandale , mais il ne put ie fléchir et il fut massacré avec ses prê res , parmi lesquels on cite Vincent, son archidiacre. Il florissait au commencement du ve siècle, et l’on place son martyre vers l’an
DIDIER (saint), évêque de Vienne, naquit à Autun vers le milieu du vi“ siècle, et succéda à Vérus sur le siège épiscopal de celle ville l’an 5üG. il se rendit illustre par sa science et par sa vertu. Saint Grégoire le Grand lui recommanda les missionnaires qu’il envoyait dans la Grande-Bretagne, et le chargea de déraciner certains abus qui s’étaient introduits dans quelques églises de France. Comme il continuait d’enseigner les lettres humaines après, son élévation à l’épiscopat, des personnes malintentionnées en prirent occasion de le décrier auprès du saint pape, le représentant comme un homme qui substituait les fables du paganisme à l’Ecriture sainte , et qui , d’une même bouche, chantait Jésus-Christ et Jupiter ; mais saint Grégoire ayant fait approfondir l’accusation, rendit un témoignage public à son innocence. Didier s’éleva avec autant de courage que de-prudence contrôles désordres de Brunehaut, qui gouvernait l’Austrasie et la Bourgogne sous ses petits-fils Théodebert et Thierri. En sermon sur la chasteté, qu’il prêcha en
MD
présence de cette princesse, fournit à célle-i i l’occasion de le perdre. Elle donna l’ordre à trois assassins d’aller l’attendre sur la route lorsqu’il retournerait à son église. Il fut tué en G12, dans un village de la principauté de Dombcs , appelé depuis Saint-Didier de Chalarone, parce qu’il est près de la rivière de ce nom. 11 eut pour successeur saint Domnole, et celui-ci saint Elbère, qui fil avec une grande pompe la translation du corps de saint Didier dans l’église des saints apôtres , située hors de la ville. — 11 février et 23 mai.
DIDIER (saint) , évêque d’Auxerre, succéda à saint Aunaire en 605, et mourut vers l’an 632; il eut pour successeur saint Pallade. — 27 octobre.
DIDIEB, ou Géry (saint) , Desiderius, évêque de Cahors, né vers l’an 580, sur le territoire d’Alby, d’une famille noble, fut élevé à la cour de Clotaire II, alors roi de Soissons, où il fil de grands progrès dans les sciences humaines, et s’attira beaucoup de réputation par son éloquence. Ayant été fait trésorier de l’épargne, ou garde du trésor du roi, il remplit celte charge avec un grand désintéressement. 11 vivait à la cour comme dans un cloître, consacrant à la prière et aux pratiques de piété les moments qu’il pouvait dérober à l’exercice de ses fonctions, à l'exemple de saint Arnoul, de saint Ouen et de saint Eloi, qui se trouvaient aussi à la cour et avec qui il était lié d’une sainte amitié. La pieuse Erchénéfrède, sa mère, lui écrivait souvent pour le fortifier dans les dispositions chrétiennes que la grâce avait mises dans son cœur, lui recommandant par-dessus tout d’aimer et de servir Dieu , d’être fidèle au roi, de vivre en bonne intelligence avec les autres personnages de la cour, et de les porter par sa conduite à glorifier le Seigneur. Dagobert, fils et successeur de Clotaire II, eut comme son père une grande confiance en Didier. Siagrius, frère de celuici, et qui était comte d’Alby, étant mort . il lui donna sa charge , à condition qu’il continuerait de vivre à la cour ; mais Rustique, autre frère de Didier, qui était évêque de Cahors, ayant été assassiné par des scélérats, le peuple et le clergé de celte ville s’empressèrent de le demander pour pasteur. Le roi approuva l’élection par un acte daté du mois d’avril 629 et dont voici la substance : Dagobert , raides Français , aux évêques, aux dues et à tout le peuple des Gaules. Nous devons apporter nos soins pour que les choix que nous faisons soient agréables à Dieu et aux hommes ; et puisque le Seigneur nous a confié le gouvernement des royaumes , nous ne devons conférer les dignités qu’à ceux gui sont recommandables par la sagesse de leur conduite, par l’intégrité de leurs mœurs et par la noblesse de. leur extraction. Ayant donc reconnu que Didier , notre trésorier , s’est distingué par sa piété depuis sa jeunesse.... , que la bonne odeur de ses vertus s'est répandue jusque dans les provinces éloignées , nous accordons aux suff rages des citoyens et du clergé de Cahors qu’il soit leur évêque. C'est parce que nous croyons suivre en cela la
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volonté de Dieu que nous nous faisons violence en nous privant des services d'un fonctionnaire auquel nous tenons beaucoup. Mais quoi qu'il puisse nous en coûter de le perdre, nous devons donner aux églises des pasteurs qui conduisent dans les voies de Dieu les peuples que nous confions à leurs soins. C'est pourquoi.... nous voulons et ordonnons que Didier soit sacré évêque de Caliors , afin qu'il prie pour nous et pour tous les ordres de l’Eglise , et nous espérons que par les prières d’un si saint pontife, Dieu nous prolongera la vie. Dans ce nouveau poste, Didier s’appliqua avec zèle cà la sanctification de son troupeau. Plein de charité pour les pauvres, il ne se servait du crédit qu’il avait auprès du roi que pour faire du bien aux malheureux. II. fit réparer et construire un grand nombre d’églises, et comme sa ville épiscopale n’avait point de monastère, il y en fonda deux. Il choisit pour le lieu de sa sépulture le premier, qui était dédié à saint Amand de Rodez. Il étendit sa bienfaisance jusque dans l’Albigeois , sa patrie, et y fit aussi de pieux établissements. Il légua par son testament tous ses biens à son église, à la charge de pourvoir à la subsistance des pauvres qu’il nourrissait de son vivant. Il mourut sur le territoire d’Alby, le 15 novembre 65i : son corps fut rapporté à Cahors et enterré dans l’église de Saint-Amand. Plusieurs miracles s’opérèrent à son tombeau. Saint Didier était en correspondance avec les personnages les plus célèbres de son temps. 11 nous reste de lui quelques lettres qui prouvent qu’il était savant pour son siècle, mais que le goût de la bonne latinité était alors perdu. — 15 novembre.
DIDIER (saint), abbé de Saint-Gal-en- Brenne, dans le diocèse de Bourges, florissait sur la fin du vir siècle , et fut l’un des plus illustres disciples de saint Giran. 11 mourut en 705. — 19 octobre.
D1DYME (saint), Didymus, martyr à Laodicée, en Syrie, souffrit avec saint Diodore et un autre. — 11 septembre.
DIDYME (saint) , missionnaire et martyr en Egypte, faisait partie de cette bande d’ouvriers évangéliques qui, sous la direction de saint Récombe, allèrent porter le flambeau de la foi dans le nord de la province, pendant que d’autres missionnaires , animés du même esprit, se dirigeaient vers les autres parties du pays. Le gouverneur, informé des conversions nombreuses qu’ils opéraient, envoya des troupes pour les arrêter, et ils furent amenés chargés de chaînes devant son tribunal. Sur leur refus de sacrifier aux dieux, ils furent condamnés à différents genres de supplices. Didyme et ceux qui avaient évangélisé avec lui la partie septentrionale , eurent la tête tranchée. — IG janvier.
DIDYME (saint) , martyr à Alexandrie, était un jeune chrétien qui se dévoua pour sauver l’honneur à sainte Théodore. Celte illustre vierge ayant été conduite, par ordre du préfet d’Egypte, dans un lieu de prostitution, Dieu inspira à Didyme la résolution de venir à son secours et de la tirer du danger
où elle se trouvait. 11 s’habille en soldat et se rend près de la jeune vierge. Celle-ci le prenant pour un libertin qui venait avec l’intention de lui ravir le trésor de la virginité, fuit devant lui, parcourt l’appartement dans tous les sens, dans la vue d’échapper à sa poursuite. Le faux soldat a beau la rassurer, elle ne l’entend pas d’abord ; mais Didyme finit enfin par lui faire comprendre qu’elle n’a rien à craindre de lui. Je suis votre frère en Jésus-Christ, lui dit-il, et si j’ai eu recours à ce déguisement, c'est pour vous arracher de ce lieu. Changeons d'habits et je prendrai votre j>lace pendant que vous vous sauverez. Théodore obéit à son libérateur et sort sans être reconnue de personne, chacun la prenant pour le soldat qu’on avait vu entrer quelque temps auparavant. Peu après , un libertin étant venu pour assouvir sa passion, fut extrêmement surpris de trouver un homme au lieu d’une femme. Il alla aussitôt en donner avis à ses camarades. Le préfet, qui en fut informé, fit venir Didyme et lui demanda son nom. — Je m'appelle Didyme. — Qui vous a engagé à faire ce que vous avez fait? — Dieu lui-même me l'a commandé. — Avant que je vous fasse mettre à la question , déclarez où, est Théodore. — Je vous jure que je n’en sais rien. Tout ce que je puis vous en dire, c'est qu'elle est une véritable servante de Dieu , et qu’il l'a conservée pure et chaste pour avoir confessé son Fils Jésus - Christ. — De quelle condition êtes-vous? — Je suis chrétien et affranchi de Jésus-Christ. — Qu’on lui donne la question deux fois plus fort pour le récompenser de sa belle action. — Je suis à vos ordres ; faites de moi ce que vous jugerez à propos. — Par les dieux, tu peux t’attendre à être tourmenté de la bonne manière, à moins que tu ne sacrifies ; c'est le seul moyen d’être renvoyé absous de ton audacieuse témérité. — Ce que j’ai fait vous prouve que je ne crains point de souffrir pour la cause de Jésus-Christ, trop heureux d’avoir réussi à sauver une vierge de l’infamie, et à confesser publiquement le Dieu que j’adore. Quant à sacrifier aux démons, rien ne pourra m’y déterminer, ni les tourments, ni la mort même la plus cruelle. — Une telle audace ne doit point rester impunie, tu en seras pour ta tête; et, parce que tu n'as pas obéi aux édits des empereurs, ton corps , après ton exécution , serajeté dans le feu. — ■ Dieu tout bon, Père de Notre-Seigneur Jésus- Christ, soyez béni à jamais, pour n'avoir pas dédaigné mes vœux, pour avoir délivré votre servante et couronné votre serviteur d’une double couronne ! Conformément à la sentence du juge on le décapita, et son corps fut brûlé. Sainte Théodore accourut sur le lieu do l’exécution, demandant comme une grâce le droit de mourir à la place de Didyme, disant qu’elle la lui avait cédée , non pour ne pas mourir, mais pour ne pas être déshonorée. Cette pieuse contestation se termina par le supplice de l'un et de l’autre, en 30i, sous le règne de Dioclétien. — 28 avril.
DIE (saint), Dius , est honoré à Césarée le 12 juillet.
DIE (saint), fondateur d’un monastère à
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Constantinople, qu’il plaça sous la règle des Acéinèlcs , était originaire d'Antioche , et mourut vers l’an 485. Lesmiracles qu’il opérait lai méritèrent le surnom de Thaumaturge. — 19 juillet.
Dlfr (sa;nt), Dendntus, abbé d’un monastère dans le Blasois, fiorissait dans le vu' siècle. Il était diacre et avait été disciple de saim Plialier. — 2i avril.
DIÉ, ou Dieudonné (saint), évêque de Nevers cl fondateur du monastère de Jointures, dans les Vosges, naquit au commencement du vu' siècle, d’une des plus illustns familles de la France occidentale. Il fut instruit avec Soin dans la science divine et dans les lettres humaines, et il possédait à un degré éminent les plus précieux dons de la nature et de la grâce. Après une jeunesse passée dans l’innocence et la pratique des vertus chrétiennes, le clergé et le peuple de Ne vers, qui connaissaient son mérite et sa piété, l'élurent d’une voix unanime pour leur ci éq ue, vers l’an 655. Il assista en G57 au Concile de Sens avec saint Kloi, saint Onen et saint An and, qui étaient la gloire et l'ornement de l’épiscopat français. Saint Dié , imitant ces beaux modèles, remplissait ses fonctions eu pasteur qui ne cherche que la gloire de Dieu et la sanctification de son troupeau ; mais l’ai: rail quM éprouvait pour la solitude, lui fil quitter son siège ; et anrès avoir ai cri i ses diocésains de lui choisir* un successeur, il quitta Nevers pour se retirer dans les montagnes des Vosges, qui faisaient partie du diocèse de Ton). Saint Bmlon , évêque de celle ville, lui permit de construire des cellules pour lui et ses disciples. Il s’arrêta quelque temps à Romonl où il opéra un ni racle, err aidant par ses prières la pose d’une pièce de bois qu’on plaçait au sommet d’un édifice que le seigneur du lieu, nommé Asclépas, fai-ail élever. Celte pièce de la charpente qui était trop courte . sc trouva agrandie tout à coup, et Ascl. pas, frappé d?> ce miracle, lit construire un monastère où saint Dié laissa deux de ses disciples, Villigot cl .Martin, qui s’y sanctifièrent et devinrent les patrons du prieuré de Romonl. Le saint évéque vint ensuite dans un lit-u nommé Argeuiilc. aujourd’hui Sainte-Hélène, et il y commençait L-s fondations d’un monastère, lorsque les habitants voyant de mauvais œil sou entreprise , l’obligèrent à la laisser inachevée. 11 Iram hit donc les montagnes qui séparent la Lorraine de l’Alsace, et ayant pénétré dans la forêt de Haguenau, il s’établit dans cette partie, qui a depuis é:é appelée Il ci igenforst , ou la Forêt sainte. C’est là qu’il lit connaissance avec saint Arbogaste, qui devint depuis évêque de Strasbourg , et qui y menait la vie érémilique. Mais ayant encore i ssu e des désagréments de la part des populations du voisinage, il se rendit dans 1 île de .V ovientum , appcléedepuis Khersmunster, où s’était formée, depuis 661, une petite communauté de solitaires qui le reçureut avec joie. La réputation de sa sainteté y attira bientôt uii grand nombre de disciples qu’il conduisait dans les voies de la DlCTIONN. HAGIOGRAPHIQUE. I.
DIÊ Un
perfection. Les libéralités du roi Chîldéric H I aidèrent à y bâtir une église en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul, dans laquelle il plaça des reliques de saint Maurice, qu’il ava t obtenues d'Ambroise, abbé de Saint- Maurice en Valais ; il en lit lui-même la dédicace avec beaucoup de solennité et au milieu d’un grand concours de fidèles. Comme le gouvernement de l’abbaye d’Iibersmunster ne lui permettait pas de vaquer librement à la contemplation, il se démit de ses fonctions pour se retirer dans un lieu plus solitaire ; il erut l’avoir trouvé près d’un bourg delà haute Alsace, nommé Amirier-cliwihr, et il y construisit un ermitage, d où les habitants le chassèrent. Toutes ces traverses ne troublaient nullement la tranquillité de son âme , niais un seigneur du pays, nommé Hunon, en fut louché et lui offrit une de scs terres ; saint Dié le refusa en disant qu’il n’avait pas quitté son évêché pour chercher ailleurs dos domaines. Il résolut de se retirer dans un lieu si désert qu’il ne l’exposât plus à la jalousie d’aucun voisin. Il retourna donc dans les Vosges vers l’.an 669, et s’arrêta dans une vallée près de la Meurlhe, qu’il nomma le Val de Galilée, cl qui s’appelle aujourd’hui le Val deSiint- D é. Celle vallée, «tout Childcric 11 lui avait fait don et qui était alors inhabitée , cessa bientôt de l’être par le grand nombre de personnes qui vinrent sc placer sous sa conduite. Mais avant qu’il ne lui vînt des disciples, il vécut quelque temps dans une cellule, à côté de laquelle il avait bâti une chapelle qti il dédia a saint Martin, inconnu aux hommes et n’ayanl de commerce qu’avec Dieu seul, il ne se nnurri>snit que d'herbes et do fruits sauvages. Bientôt il fut obligé de recevoir ceux qui se présentaient pour partager son genre de vie, et comme leur nombre allait toujours en augmentant, il fonda, A quelque distance de sa cellule, le monastère de Jointures, ainsi dit à cause de la jonction du ruisseau de Rotlibach avec ia Meurlhe. Garébald, évêque de Toul, autoî i'.i cet établissement, et le saint fondateur obtint de Numéi ien, évêque de Trêves, qui avait sur son monastère la juridiction métropolitaine, le privilège d’y exercer les fonctions épiscopales. 1! donna à scs religieux la règle de saint Colomban, à l aquelle on substitua ensuite celle de saint Benoît. Sur la fin de ses jours, il se retira dans son ancienne cellule, près de la chapelle de Saint- Martin , et de là, il continuait à gouverner sa communauté avec autant de zèle et de vigilance que s’il eût été présent. Plus sa fin approchait, plus il redoubla t ses prières et ses austérités. Sur le point de mourir, il fit réunir autour de lui tous les frères, afin de leur donner ses derniers avis. Après avoir r<çu In saint viatique des mains de saint Hidulphe , ancien évêque de Trêves , qui , comme lui , avait quille son siège pour venir fonder le monasière de Moycnmoulier, à deux boues de celui de Jointures, il mourut entre ses bras le 19 juin 6 î9. Son corps fut rapporté de sa cellule au monastère, et il fui enleiri
niE
dans l’éslise de la Sainte-Vierge par son saint ami, qui hérita de sa tunique. La châsse qui renfermait ses reliques fut brûlée par les Suédois en 1635. L’abbaye de Saint-Dié, autour de laquelle se forma une ville qui porte son nom, fut sécularisée au milieu du xc siècle, et devint un célèbre chapitre de chanoines : elle fut érigée en évêché par lie > , en 1777. Ce siège épiscopal, supprime en 1802, fut rétabli par Pie VU en 1821. — IJ
iU,SiÉ (saint) , évêque de Vienne en Dauphiné, florissait sur la fm du vii' siecle, et mourut vers l’an 710. — 15 octobre.
DIÉ ou Déodat (saint), religieux du monastère de Lagny , près de Paris , et confesseur, florissait vers la fin du vnr siècle, bon corps fut levé de terre environ deux siècles après sa mort, — 3 février.
D1ÉMODE (la bienheureuse), recluse, après une jeunesse sanctifiée pai la pratique de toutes les vertus, quitta le monde pour entrer dans le monastère de Wessembrunn. Lorsqu’elle y eut passé quelque temps, le désir de mener une vie plus retirée encore et plus austère lui fit demander à l’abbesse la permission d’aller s’enfermer dans une petite cellule située près de l’église. Cette demande lui aurait été refusée sans son directeur , qui , connaissant à fond ses dispositions intérieures, aurait craint de résister a la volonté de Dieu s’il se fût opposé plus longtemps aux instances de Diémode. C’est alors qu’elle put se livrer sans réserve a son goût prononcé pour une vie pemtente, et mortifiée, se contentant le plus souvent d un peu de pain et d’eau pour toute nourriture. L’oraison, le chant des cantiques, la lecture des livres saints, la réception de la samtç eucharistie , telles étaient les occupations de sa journée. Elle était en commerce de lettres avec la bienheureuse Herlucque, qui menait à peu près le même genre de vie à Empfach, et ces deux épouses de Jésus-Christ s encourageaient mutuellement dans la pratique des austérités les plus étonnantes. Diémode s’appliquait aussi, par intervalles, à q* elque ouvrage manuel, et surtout à copier des livres à l’usage de la communauté de Wessembrunn ; et Von y conservait, avant la destruction du monastère, plus de cinquante voiumes transcrits de sa main. Elle mourut le mars, au commencement du xir siècle, et son corps fut enterré dans la chapelle de la sainte Vierge, à côté de saint Thiento et de plusieurs autres saints personnages qui ont été inhumés dans le môme monastère. ~9
mars. . .
D1RRRY ou Thierui 1er (le bienheureux),
Theodoricus ou Diedericus, évêque de Metz, était proche parent de l’empereur Othon. Il fonda en 968, dans une île de la Moselle, tout près de sa ville épiscopale, l’abbaye de Saint- Vincent: et l’année suivante, ayant fait avec l’empereur un voyage en Italie, il rapporta de Rome une grande quantité de reliques, dont il enrichit l’église abbatiale. Il mourut en 984, et fut enterré dans cette meme eglise. Lorsqu’on leva de terre son corps, plus de
DIM
(rois siècles après, on trouva intaeîè la chasuble violette dans laquelle son corps avait été enveloppé, et on la conservait comme une relique a Saint-Vincent, où il était honoré le 7 septembre. r
D1ETHGHLR (le bienheureux), évêque de Metz et frère du comte Folmer, était moine à Hirsauge lorsqu’il fut élu abbé du monastère de Saint-Georges, dans la Forêt-Noire. Elevé malgré lui sur le siège de Metz, il abdiqua cette dignité quelques années après, pour se retirer à Cluny, où il mourut en sifnpie religieux. Paul d’Hernried , son contemporain, rapporte qu’il s’opérait de nombreux miracles à son tombeau. Il est nommé, dans plusieurs calendriers, sou ; le 29 avril.
DIGNE (sainte), Digna,\ ierge et martyre à Rome avec sainte Emérite, souffrit au milieu du 511e siècle, sous les empereurs Valérien et Galiien. Leurs corps se gardent dans l’église de Saint-Marcel. — 22 septembre.
DIGNE (sainte), martyre, était servante de sainte Afre, qui avait exercé à Augsbourg le métier de courtisane. Elle avait imité sa maîtresse dans ses désordres, et Limitant aussi dans sa conversion, elle fut baptisée par le saint évêque Narcisse. Sainte Afre ayant été condamnée à être brûlée vive, Digne, après l’exécution, s’approcha de son corps, qu’elle trouva entier. Sainte Hilarie, mère de sainte Afre, en ayant été informée, le fit enlever secrètement pendant la nuit et enterrer dans le tombeau de sa famille. Le juge n’en eut pas plutôt avis, qu’il envoya des soldats pour saisir Hilarie, Digne et les autres personnes de sa maison qui l'avaient aidée à accomplir ce pieux devoir, et, sur leur refus de sacrifier, les soldats remplirent le tombeau d’épines et d’autres matières combustibles, y renfermèrent les saintes femmes et y mirent le feu. Le martyre de sainte Digne et de^ ses compagnes eut lieu le 7 août 304, sous 1 empereur Maximien-Hercule. — 12 août.
DIGNE (sainte), vierge de Todi en Italie, est honorée dans cette ville le 11 août.
DIGNE (sainte) , vierge et martyre à Cordoue, était religieuse dans un couvent situé à deux lieues de cette vil e. Ayant appris le martyre de saint Athanase et de saint Félix, elle se sentit animée d’un zèle extraordinaire pour soutenir la cause de Jésus-Christ. Etant donc sortie secrètement de son monastère, elle se rendit â pied à Cordoue, où elle arriva vers les trois heures de l’après-midi. Elle alla sur-le-champ trouver Iss juges, et leur dit, avec une sainte hardiesse, que si les deux chrétiens qu’on venait d’exécuter étaient coupables, elle ne l’était pas moins elle-même, puisqu’elle partageait leurs sentiments, et qu’elle réclamait fa gloire de mourir comme eux, pour la même cause. Sur l’ordre du roi Mohammed, qui était présent, le bourreau lui trancha la tête, l’an 853. Saint Euloge en fait mention dans son Mémorial des saints. — 14 juin.
DlMADE (saint), Dimadius , confesseur en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 5 sep- _ tembre.
D1MIDR1EN (saint), Demetrianus , eveque
no
II
Vérone en Italie, florissait dans le nr siè-
mo
de. — 15 mai.
DINACH ou Daxach (sainte), rcligiefise en Perse et martyre, souffrit à Rethséleucie , l’an 343, pendant la persécution du roi Sapor II. — 20 novembre.
DINEVAUT (saint) j Dovoaldus , martyr dans le v* siècle, fut massacré par des impies a Milly, près de Beauvais. Ses reliques se gardent dans l’église de Saint-Lucien de Beauvais. — Il août.
DIOCLÈCE (saint) , Diocletius , disciple de saint Anlhime, et martyr à Osimo , dans la Marche d’Ancône , sous l’empereur Dioclétien, souffrit avec saint Sisinne, diacre. — 11 mai.
DIOCLÈS (saint), martyr dans i’Istrie, avec saint Zoel et plusieurs autres, souffrit l’an 284. — 24 mai.
, BIOCLÉ I IEN (saint), Diocletianu.c, martyr a Osane, dans la marche d’Ancône, avec saint Florence, souffrit au commencement du IVe siècle. — 16 mai.
DIODORE (saint), Diodorus , martyr à Perge.en Pamphilie, souffrit en 251, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 26 février;
DIODORE (saint), prêtre de Rome, et martyr avec saint Marien, diacre, et plusieurs autres, fut enterré tout vif, avec ses compagnons, dans une sablonnière où ils s’étaient retirés pour célébrer la fête des saints mar- [Ars, l’an 257, pendant la persécution de Valerien. Leurs corps furent découverts sur la tin du ixe siècle. — 17 janvier.
DIODORE (saint), prêtre de Rome et martyr, souffrit l’an 283, sous l’empereur N u méfie n. — 1er décembre.
DIODORE ou Dioscore (saint), martyr en
rrmtn r. .r „ ^ ^ i _ • v ' . J
Egypte avec saint Victorin et cinq autres avait d’abord confessé Jésus-Christ h Corin¬
the, sa patrie, devant le proconsul Tertius au commencement de la persécution de Dèce! II passa ensuite en Egypte avec ses compagnons, qui étaient aussi scs compatriotes, et ils furent de nouveau arrêtés, comme chrétiens, à Diospolis, capitale de la Thébaïde; et les plus cruels tourments n’ayant pu le faire renoncer à sa foi, il fut brûlé vif, l’an 284, sous i empereur Nutnérien. 11 est honoré chez les r.rees le 28 janvier, qui est le jour où il souürit à Corinthe, et chez les Latins le 25 février.
DIODORE (saint), martyr à Aphrodysiado en Carie, sous l’empereur Dioclétien, fut lapidé par ses compatriotes, avec saint Rodopien. — 3 mai.
DIODORE (saint), martyr à Emèse en Phémcie, lui crucifié pour la foi. Il est honoré chez les Grecs le 13 juin.
DIODORE (saint), martyr dans la Campame, avec sainte Lucie et plusieurs autres,
soutint au commencement du ive siècle _ 6
juillet.
DIODORE (saint), martyr à Laodicée en pyne, souiiiit avec saint Diomède et un autre. — I l septembre.. •
DIOGÈNE (saint), Üiogmes , martyr à Rome, souffrit 1 an 269, sous l’empereur
Claude le Gothique, en un lieu dit les Sept- Golonnes. — 17 juin. 1
DIOGÈNE (saint), martyr en Macédoine avec saint Timothee, souffrit l’an 345 pendant la persécution des ariens, sous l’empereur Constance, qui protégeai! ces hérétiques. — 6 avril.
DIOMÈDE (saint), Diomedrs, martyr à Laodicée en Syrie, avec saint Diodore et un autre, est honoré le 11 septembre.
DIOMEDE (saint), martyr en Afrique souffrjt l’an 250, pendant la persécutioh de Eece. D anciens calendriers noos ont conservé son nom, et nous apprennent qu’il fut 1 un des compagnons de saint Mappalique — 17 avril. r 1
DIOMÈDE (saint), martyr à Nicée, souffrit avec quatres autres. — 9 juin.
DIOMÈDE (saint), martyr à Ramiers, dans les Gaules, souffrit avec saint Julien et sent autres. — 2 Septembre. ^
DIOMÈDE (saint), médecin et martyr à Niceeen Bilhynie, fut décapité pour la foi,
I an 3o 4, sous l’empereur Dioclétien — 16
août.
DIOMÈDE (saint), martyr à Philippes en Thrace, souffrit par ordre du préfet Agrippa.
I an 318, pendant la persécution de l’empereur Licinius. Les Grecs l’honorent, avec sainte ! heodote, le 3 juillet.
DION (saint), martyr en Campanie avec sainte Lucie et plusieurs autres, souffrit au commencement du ive siècle. — 6 millet
DIONAS (saint), martyr en Afrique,' est honore le 14 mars.
MONATHÉE (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 9 mars.
DIONTYRAS (saint), confesseur en Ethiopie , florissait vers le commencement du vie siècle. — 3 décembre.
DIOSCORE (saint), Dioscorns , enfant et martyr à Alexandrie, fut arrêté pendant la persécution de l'empereur Dèce, étant à peine âge de quinze ans. 11 fut conduit devant le juge, qui, voyant sa jeunesse, s’imagina qu’il lui serait facile de le déterminer à offrir de 1 encens aux idoles; mais il fut trompé dans son attente : le jeune martyr ne se laissa ni seduire par les promesses, ni effrayer par les tourments. A la fin, touché de la sagesse de ses réponses, il le renvoya, sous prétexte de lui accorder un délai, à cause de son jeune âge, I exhortant à profiter de ce sursis pour reconnaître son égarement. On ignore s’il fut rappelé plus lard, et s’il mourut pour la foi qu il avait si généreusement confessée ; mais le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr, et le nomme, avec plusieurs autres, sous le 14 décembre.
DIOSCORE (saint), missionnaire et martyr en Egypte, faisait partie de la troupe nui avait pour chef saint Papias, et qui alla prêcher l Evangile dans la partie occidentale de cette province. Ils furent interrompus, au milieu de leurs succès, par des soldats qui vinrent, de la part du gouverneur d'Egypte, les arrêter, et les conduisirent devant son tribunal. Les exhortations et les tourments n’ayant pu les déterminer à sacrifier aux
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dieux, ils furent condamnés à être crucifiés, dans le lit* siècle, à ce qu’il paraît : mais on ignore en quelle année. — 10 janvier.
DlOSCOHR (saint), lecteur et martyr en Egvpl", à qui le gouveineurde la province fit soulïrir les plus horribles tortures, jusqu’à lui percer les ongles cl lui brûler les cô és avec des torches enflammées; mais les exécuteurs, effrayés par l’éclat d’une lumière céleste, tombèrent à la renverse. Il lut enfin brûlé au moyen de lames a. déniés. — 18
mai .
DIOSCORE (saint! , martyr à Alexandrie, est honoré chez l»s Grecs le 20 août.
DIOSCOHE (saint) , martyr, souffrit avec saint Justinien et quatre autres. — 17 décembre.
DIOSCOUIDE (saint), Dioscorides, martyr, eât honoré à Srnyrne le 10 mai.
DIOSCOUIDE (saint), martyr à Home, souiïril avec saint Crescent cl deux autres. — 28 mai.
D1KIÉ (saint), Desideratas , prêtre et reclus, habitait une cellule du monastère de Gourdon en Bourgogne. Il (lotissait dans le vr siècle, et mourut vers l’an 569. Son corps, qui avait Clé inhumé dans l’église abbatiale, fut transporté dans la suite à Châ'ons-sur- Saône, à l’hôpital des lépreux. Il se fit, en 878, une autre translation de ses reliques, à laquelle assista le pape Jean Vîll, qui revenait du concile de Troyes. Sait l Giégoiie de Tours nous apprend qu'on fini oquail, de son temps, contre le mal des dents. — JO avril.
MSCIOLE (sainte), Disrioln , vierge, était nièce île saint SoDi, évêque d’Albi. Née vers le milieu du vi siée e, elle fut placée, jeune encore, dans le monastère de Sainte-liadcgondc, à Poitiers, où elle fil de grands progrès dans la vertu, et devint le modèle de la communauté. On admirait surtout son détachement d< s biens terrestres et son humilité. Elle mourut avant la lin du v.e s.ôcle, iau 583. — 10 mars et 13 mai.
DIS1BODE ou 13 1 en, Di'ibondus , évêque légionnaire, né en Irlande au commencement du vne siècle, embrassa la vie monastique, et rendit son nom cé. élire par sa science et ses vertus, cl surtout | ar son zèle pour le salut des âmes. A; rès avoir attiré dans les voies de la perfection un grand nombre de ses compatriotes, il se rendit en France vers l’an 652, et ses exhortations produisirent, dans tous les lieux où il passa, des fruits admit abie> , soi tenues qu’elles étaient par une vie sainte, une pu» fonde humilité ei un grand amour pour la prière. 8on style simple et louchant communiquait à se> discours une onction <t une Imce qui pénétraient les cœurs. Les pécheurs, même les plus endurcis, ne pouvaient résister à la douceur, à la patience et à la charité qu’il déployait à leur égard. Le succès extraordinaire de ses travaux apostoliques le lit élever à la dignité l’évêque légionnaire. Il fonda , dans le dio- Ase d<- Mayence, un monastère qui fut appelé, de son nom, Disenbourg, et qui devint dans la suite une collégiale de chanoines sé-
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culiers. Saint Disen mourut vers l’an 700. —
8 septembre.
DIT.MAU ouIThietmar (le bienheureux), doyen du chapitre de Brème et mLsionnaire, quitta son bénéGce pour se joindre à saint AVicelin , qui évangélisait les Slaves, et dont il avait été le disciple. Sa scien e et sa p'été furent d’un grand secours à la mission. Il mourut l’an 1152, et il est honoré comme bienheureux le 17 mai.
y D1V1TIEN (saint) , évêque de Soissons , w mourut vi rs le commencement du ive siècle, et sou corps se garde dans l’église de Saint- Crénin-le-Grnnd. — 5 octobre.
DI VUE (sainte), Deivotn, originaire de l’îlo de Corse, est honorée à Monaco, dont elle est patronne et où repose son cotps. — 27 janvier.
DiVY (saint), Dividaqius ou Diragius , évêque régionnaire en Bretagne, (lotissait dans b» vr siècle, et il est honoré cà Loguivy, dont il est patron et auquel il a donne son nom ; car il s’appelle, en latin, locus Divarjii . — 1er mai.
DIZKINS ou DtzâNS (saint!, Deccntius. évêque de Saintes , (lot issait dans le vr siècle. Scs reliques se gardent à Afilres en Auvergne, où il est honoré le 25 juin.
DIZIElt (saint), Desiderius, menait la vie érémitique dans une solitude du territoire de Pisloie, lorsque la réputation de saint B ront, qtii était venu dans le voisinage bâtir une cellule entre deux montagnes, le déci la à so mettre sous sa conduite, et Baront l’a lmil au nombre <le ses discip es. Ils conslt uisirent une église, et ils servaient Dieu ensemble dans les exercices de la pénitence et de la coul m l ttion. Saint Dizicr survécut quelques années à son maître. Après sa mort, arrivée dans le vir siècle, il fut enterré prè9 de lui dans l’égliœ, et il s’opéra plusieurs miracles à leur tombeau. — 25 mars.
D1Z1EK (saint), évêque et martyr, l’un des prélats les plus pieux et les p us zélés du vir siècle, était évêque d’une ville dont le nom latin peut signifier Rodez ou llédou. Sa piété lui lit entrepi endre le pèlerinage de Borne, afin de visiter les tombeaux des saints apôtres. Eu revenant d'Italie , il passa par la Suisse et fil quelque séjour dans le pays de Bade, où se trouvait alors un évêque accu é d’enseigner des erreurs à son peuple. Saint Dizier, uni était plein d’ardeur pour le maintien de la vraie foi, et qui avait eu le bonheur d’extirper l’hérésie qui désolait son propre diocèse, vint encore à bout, dans celui de Bade, de ramènera la vérité ceux que l’évêque avait séduits. Mais lorsqu’il se disposait à reprendre le chemin de sa ville épiscopale, il fut assassiné avec saint Binfroy, son compagnon, dans un bois près de Belle en Alsace, à quatre lieues de Béfort, par des partisans de l’évêque de Bade, vers la fin du va* siècle. On construisit plus tard, dans le lieu de son martyre, une église qui porte son nom, et qui est devenue un pèlerinage très-fréquenté ; on y conduit surtout ceux qui sont atteints d’aliénation mentale. — 18 septembre.
DOCMAEL (saint), confesseur, florissail
DOM
tl.ins le comté de Pcmbrock , an pays de Galles. Il se distingua par ses vertus, mais surtout par sou amour pour la pri're et pour la pénitence. Pénétré de leronuaissanfc enveis Jesu -Glirisl , et viven eut touché de ce qu'il a fait pour notre salut, il eut reg mlé < o mue un crime île ne pas lui consacrer toute sa personne, il mourut saintement, dans le vi* siècle, et il est pat»ou de l’cgiise de Pommc- | il-Jauili, dans ledioccsc.de Saiiil-Ürieuc, où
J1 est connu sous le nom de saint Tôle. — 14 juin.
DODIi (sainte), Dodo, vierge du diocèse a Audi." e-l honorée le 28 septembre;
DODE (sa nie) , vierge ci abbesse , était n eee de sa.nl Pamlri et rie sainte B,m,vc. i'.l.e succéda à celle-ci en 673, dans le gouvernement du monastère de la Sainte-Vierpc, situé dans un dos faubourgs de Reims et , ! revivre eu c le l'esprit qui avait animé sa bienheureuse tante. Après sa mort, dont ou ignore I année, mais qu’on peut placer vers ,, "n <,u v‘r siècle, son corps lut transnor- ,8’ avec celui de sainte B.uve, dans l’abbaye ue saint -Pierre de Reims. — 2’c avril. J DODOLEIN (saint) , Dodolinus , évêque de
yienne eu Dauphiné , florissail dans le v;ie siede. — W avrj|
DODON (saint), Dodo, moine en Thiérac ,c* disciple de saint Ursmar et mourut c n rZo. bon corps se gardait au prieuré de
- 28 octobre.
DODON (saint), religieux de l’ordre do rf emmuré d solitaire à U asche-eii-Faise mourut en 1231. — 30 mars.
DO.MECE (saint), Domilius , martyr avec sam e lel.igic et trois autres , est honoré chez les Grecs le 23 mars.
. (saint), moine persan, fut lapidé
a Ni si ne en Mésopotamie, avec deux de scs isciples , I an 362 , sous l’empereur Julien 1 Apostat. Son tombeau a clé illustré par un
août ,10mljre de mirucles* — 5 juillet et 7
OOMICE (saint), Domilius. prêtre du diocèse d Amiens , se retira dans la solitude et s y ivra avec ferveur à la pratique des vertus les plus austères et aux exercices de la plus rude pénitence. Il était déjà très-âgé lorsque sainte Ulphe tint se placer sous sa coudoie, après avoir quitté secrètement la maison paternelle, pour pouvoir servir Dieu, loin du monde. Domine l’accueülit sans difncuUe. parce que s i vieillesse et la sainteté de sa vie le mettaient au-dessus de tout soupçon, et il permit à la jeune vierge de bâtir une cellule près de la sienne. Toutes les uuiis, ils faisaient un assez long trajet pour assister aux matines dans une église, qu ou crr.it etre celle de Saint-Acbeul. Saint Domicejiiourida,u commencement du vnr siè-
Tbr?ee1pG| Domina, martyre en
Jbrau , e>l honorée le 28 décembre.
DOMINA 1EUR (saint), Dumi aior, évêque
:!eo'ÔX‘.Cn
DO.YUNGARD (saint) , Bomingarlus , évé-
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que en Irlande , norissail dans le vi« siècle. — 1* mars.
MUmQWMnl). Dominions , marlyr en Afrique, souffrit avec saint Victor et plusieurs autres. — 29 décembre. P
DOMINIQUE ( saint) , évêque de Brescia en Lombardie, florissail sur la tin du vi» sié-
C lioiSir V,‘rS !-a" ??2— ! 20 décembre. DOMINIQUE i saint ) , abherie Sora dans le
royaume de Naples, florissait dans le x- et
1 Xi Siocle. I; fonda plusieurs monastères et
J.?1'!11 e" 10I3,1.’ ,J*o® dt‘ Prè' de quatre-vingts
a c. Il est célébré par les numineux miraedes qu .1 opéra pendant sa vie et après sa moi i. — 02 piuvicr.
DOMINIQUE I.'ENCUIUASSÉ (saint), moine e„ i, abc, naquit au coomieueemenl du V s‘et‘l(\ 01 ‘non ra de bonne heure le désir d entrer dans Fêlai ecclésiastique. Ses parent,, qm lyj avaient pernrs de suivre sa vocation, firent un présent à l’évéque qui cev.i1 lui conférer la prêtrise. Dominique n eut pas plutôt connaissance de eut acte de simouie , qu'il fut saisi d horreur pour ua cr.me si sévèrement puni p ar les lois de l’Eg "se. Il ne voulut plus dès lors exercer aucune fonction du saint ministère, et il prit la résolution de se dévouer aux exercices de la plus rgoineuse pénitence, pour une faute qui ne lui c'ait pas personnelle, il se retira onb.ml dans IVrmilage de Lucéolo , où il passa quelque temps ; ensuite il alla se placer sous la conduite d’un saint ermite, nomme Jean, qui vivait avec dix-buil de scs disciples dans le désert de Montfeltre , sur les monts Apennins. On y pratiquait de grandes austérités : 1 1 usage du vin, de la viande et ne loue espece de laitage y était interdit. On y jeûnait au pam et à l’eau tous les jours, excepte le jeudi et le dimanche. Le temps y était partage entre la prière et le travail des ma ms, et la mut on n’accordailque peud’beuresau sommeil. Ou passait touie la semaine dans un silence rigoureux, qu’on ne rompait que e dimanche au soir entre vêpres et compiles, et l’on joignait à ce régime sévère eiuucs flagellations. Dominique s y distingua, entre tous, par sa fer» eur et par son amour pour la moriification; mais après un séjour de quelques années, ledésir de s’avancer eneore davantage dans les voies de la périt clion, lui fit demander à son supérieur ta permission de sc retirer au monastère de route - Avellano, gouverné parle bienheureux P erre Damien , et l’ayant obtenue, il s. y rendit en 10i2. Odüique Pierre D.mien lut accoutumé à voir de grands exemples de vertu, ceux de son disciple lui causèrent de J admiration. Dominique portail toujours sur sa chair une cuirasse de 1er qu’il ne quittait que pour prendre la discipline ; c’est ce qui I a lait surnommer 1 ’Encuirassé. II se livrait avec un som particulier à des flagellations sanglantes , pendant lesquelles il récitait le i sa ut ter , genre d’austérité qui, dans sou siecie , était regardé comme une sorte d’équivalent delà pénitence canonique, laquelle commençait à tomber en désuétude. Gomme il était souvent malade, sou supérieur i’obli-
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geait à boire quelquefois un peu de vin ; mais il y renonçait aussitôt qu’il se trouvait mieux, et, sur la fin de sa vie, il s’en priva entièrement. La nuit qui précéda sa mort, il récita encore Matines et Laudes avec les frères ; mais il expira le malin, pendant qu’on récitait Prime auprès de son lit, le 14 octobre 1060. S i Vie a été écrite par le bienheureux Pierre Damien. — 14 octobre.
DOMINIQUE (saint), abbé de Silos en Castille, avait ét profès d.u*monastère de Saint* j Mil h an de la Cogolle en Aragon , et mourut l’an 1073. —20 décembre.
DOMINIQUE ou Domingur (saint), confesseur, mourut en 1100, et il est honoré à Calzada, dans la Vieille-Castille, le 12 mai.
DOMINIQUE (saint) , instituteur de l’ordre des Frères-Prêcheurs, né en 1170 à Calaroga, château du diocèse d’Osrna, dans la Vieille-Castille, était fils de Félix de Gusman et de Jeanne d’Asa, tous deux aussi recommandables par leurs vertus que par leur noblesse. Sa mère surtout, dont l’Eglise a autorisé Le culte , fut favorisée d’un songe mystérieux lorsqu’elle était enceinte de Dominique, et ce songe lui fit comprendre que l’enfant qu’elle portail dans son sein était destiné à de grandes choses. Lorsqu’il tut né, on lui donna au baptême le nom de Dominique, en l’honneur du saint abbé Dominique de Silos. Jeanne le forma de bonne heure à la piété, et il n’était encore qu’un enfant, qu’il se levait déjà la nuit pour prier Dieu, et se livrait déjà à des pratiques de mortification. L’archiprétre Gumiel , frère de sa mère, fut sou premier maître : Dominique l’accompagnait à tous les offices de l’Eglise, et après avoir donné à l’étude et à à ses autres devoirs prescrits par son oncle le temps convenable , il consacrait le reste du jour à l'oraison, à des lectures pieuses et à des œuvres de charité, sc privant, par esprit de pénitence, des amusements permis à son âge. A quatorze ans, il fut envoyé aux écoles publiques de Palentia, où il fit de la manière la plus brillante sa rhétorique, sa philosophie et sa théologie ; il y acquit aussi une parfaite connaissance de l’Ecriture et des Pères. Ses progrès dans la perfection n’étaient pas moins étonnants. D’une pureté angélique, il veillait constamment sur son cœur et sur ses sens , affligeait son corps par de rudes austérités, et couchait sur des planches ou sur la terre nue. Toujours occupé de la présence de Dieu, il évitait avec soin ce qui aurait pu le distraire de ce saint exercice , parlant peu et jamais qu’avec des personnes vertueuses. Les exemples et les leçons de sa mère qu’il eut le malheur de* perdre pendant qu’il était à Palentia, lui avaient inspiré une grande dévotion pour la sainte Vierge et un grand amour pour les pauvres. Une famine ayant désolé le royaume de Castille, il employa au soulagement des malheureux sou argent , ses meubles et jusqu’à ses livres. Celte conduite charitable toucha tellement les maitres, les étudiants et les bourgeois , que ceux-ci ouvrirent leurs greuiers, et ceux-là
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leurs bourses, pour empêcher de mourir de faim les victimes du fléau. Une pauvre femme, dont le frère avait été pris par les Maures, vint un jour lui demander eu pleurant quelque secours pour contribuer à son rachat. Dominique , qui n’avait plus ni or, ni argent, s’offrit à prendre la place du captif; mais ce sacrifice héroïque ne fut pas accepté. Après avoir terminé ses études , et pris ses degrés, il enseigna l’Ecriture saiute à Palentia, et y annonça la parole de Dieu avec un succès prodigieux : on venait de toutes parts l’entendre comme un oracle. Le pieux Diégo Azébédo, ayant été fait évêque d’Osma, en 1178, donna plusieurs prébendes de son chapitre à des Chanoines Réguliers do Saint-Augustin, à la tète desquels il mil en qualité de sous-prieur, Dominique, qui était son diocésain. Ce poste éminent fit encore briller davantage le zèle qu’il avait pour sa propre sanctification et pour celle du prochain. La conversion des pécheurs et des iufidèles était surtout l’objet de ses vœux les plus ardents : il passait quelquefois les nuits entières dans l’église, occupé à prier pour eux, et il arrosait de ses larmes les marches de l’autel devant lequel il était prosterné. Il prêchait à Osma comme il t’avait fait à Palentia, et il prenait part à l’administration du diocèse. Sou évêque ayant deviné, à la vue du dépérissement de sa sauté, qu’il se livrait secrètement à des austérités extraordinaires, lui ordonna de mettre un pou de vin dans son eau : Dominique obéit, niais il ne discontinua pas les autres macérations par lesquelles il affligeait son corps. Azébédo ayant été chargé par Alphonse IX, roi de Castille, d’aller négocier le mariage du prince Ferdinand, son fils, avec la fille du comte de la Marche, voulut que Dominiqueraccompagnât. Etant arrivés dans le Languedoc qui était alors rempli d’Albigeois, ils logèrent à Toulouse chez un de ces hérétiques, que le saint convertit dans l’espace d’une seule nuit. Les arliçles du mariage étant arrêtés, les deux envoyés retournèrent en Castille pour prendre les équipages destinés à aller chercher la princesse dans les Etats de son père, mais à leur arrivée à La Marche, ils la trouvèrent morte, et après avoir assisté à ses funérailles, ils renvoyèrent leur train et se rendirent à Rome pour deoianderau pape Innocent III la permission de travaillera la conversion des hérétiques du Languedoc. Le pape consentit à leur demande. En revenant d’Italie, les deux saints missionnaires visitèrent par dévotion le monastère de Cîteaux, et arrivés à Montpellier, en 1205, ils se joignirent à plusieurs abbés de cet ordre, que le pape avait déjà chargés de faire des missions parmi les hérétiques. Ils leur représentèrent qu’ils devaient, pour réussir, employer la persuasion et l’exemple, plutôt que l’intimidation, et imiter Jésus-Christ et les apôtres qui allaient à pie.d, sans argent ni provision, ni équipage : ces religieux , goûtant ces conseils , renvoyèrent leurs chevaux et leurs do- ^ mesliques. Les Albigeois ; qu’il s’agissait
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de ramener à l’Eglise, s’étaient rendus coupables des violences les plus horribles • ils marchaient les armes à la main , portant dans les lieux d’alentour le pillage la dévastation et le meurlre. Dominique , sans s effrayer de la difficulté et des dangers qu il allait courir au milieu de gens <jui en voulaient surtout aux prêtres du Seignrur dont sis avaient déjà massacré un grand nombre, entreprit d’arrêter, par ses prédications, les ravages du torrent ; et il y réussit : aussi, la conversion de ces hérétiques est-elle regardée comme le plus grand des miracles qu’il ait opérés. La première conférence avec eux se tint dans un bourg près de Moülpellier ; elle dura une semaine, et produisit les plus heureux résultats. Les missionnaires se rendirent ensuite à Béziers, où ils svs erent aussi huit jours, et y ramenèrent egalement beaucoup d’âmes a Jésus-Christ nia ^re les mauvaises dispositions de leurs auditeurs, dont la plupart se bouchaient les oreilles pour ne pas entendre la parole de it ie u . De la , Dom i n iq uesa pend i t , a vec l’é vêq ue o Usina, a Carcassonne et ensuite à Montréal, ou i s disputèrent, pendant quinze jours avec les quatre principaux chefs des Albigeois, et convertirent cent cinquante de ces hérétiques. Dominique rédigea par écrit une courte exposition de la foi, et prouva chaque article par le Nouveau Testament, la seule autorité qu ils fussent disposés à reconnaître. Ce petit ouvrage avant été remis aux principaux de la secte, afin qu’ils l’examinassent, cçux-ci apres avoir longtemps discuté entre eux sur son contenu, convinrent de le jeter au feu disant que s il brûlait, ils regarderaient comme
îausse la doctrine qui y était exposée. Ils l’y jetèrent par trois fois, sans que les flammes 1 endommageassent ; cependant il ne se convertit qu un officier qui attesta depuis publiquement la vérité du miracle dont il avait ele témoin oculaire. Les Albigeois ayant proposé* flans une conférence jeiiue a Fangeaux, de jeler dans les flammes i écrit dont nous venons de parler, ou l’y jeta en presence de toute l’assemblée à laquelle assistaient les abbés de l’ordre de Cîleaux, et epreuve ayant été répétée par trois fois, le papier se trouva intact : à cette vue un grand nombre de personnes des deux sexes abjurèrent leurs erreurs. Ce second miracle, qu’il ne laut pas confondre avec le précédent, eut lieu dans le château de Raymond Durford, ou, pour en perpétuer le souvenir, on bâtit plus lard une chapelle en l'honneur de saint Dominique, et la postérité de ce Raymond donna même le château à l’ordre des Frèresrrecheurs. Dominique voyant que l’éducation üt:s , a',ls des catholiques était très-négligee, s efforça de remédier à ce grave inconvénient, et fonda, en 1206, dans celte vue, le monastère de Notre-Dame de Prouille, près de banjeaux, et y mit des religieuses auxquelles il donna la règle de saint Augustin, avec quelques constitutions particulières qui furent approuvée* par Grégoire IX. Un des buts de cet etablissement était de former à la piete les jeunes filles qui devaient uu jour
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v i vi e dans le monde, et on le regarde comme le berceau et le chef-lieu des Dominicaines. L année suivante on tint une autre conférence dans le paIais de Raymond R
comte de Foix, qui admit successivement les deux partis à sa table; plusieurs Albigeois de distinction renoncèrent à l’hérésie notamment celui qui avait été choisi pour juge e pour arbore de la dispute, et qui avait été jusque-la un des plus fermes soutiens de sa secte. Apres cette conférence, les abbés de liteaux retournèrent dans leurs monastères et I evéque d’Osma, dont les deux ans étaient expires, reprit lechemin de son diocèseaprès avoir établi Dominique chef de la mission, Dire qui fut confirmé à celui-ci par le pape la meme année. Le nouveau supérieur fit de sages règlements pour la conduite des prêtres qui travaillaient sous ses ordres. Le 15 janvier 1208, Pierre de Castelnau, légat du pape, ayant été assassiné par les gens du comte de Toulouse, cet attentat mit en feu toute la chrétienté. Innocent 111 fit excommunier le comte, et donna ses biens au premier occupant. On publia une croisade et on leva une armée pour marcher contre les Albigeois et pour subjuguer ces fanatiques turbulents et sanguinaires qui troublaient la paix publique. Dominique n’eut aucune part a ces préparatifs de guerre ; ses armes à lui étaient la douceur et la patience. Les injures, les auronls , les mauvais traitements qu’il essuyait de la part de ces hérétiques, les pièges qu on lui tendait, les dangers même dont ses jours étaient menacés rien ne pouvait ralentir son zèle apostolique, et il se serait estime trop heureux s'il eût pu obtenir la conversion d’un de ces malheureux au prix ce sa vie. L un de ees hérétiques, qu’il ne connaissait pas, s’étant un jour ollerl à lui servir de guide, le conduisit exprès par des chemins remplis de pierres et d’épines, et Dominique, qui ne portait point de chaussure, eut les pieds tout déchirés. Il supportait cette mechancete avec un calme angélique, et comme son guide en était confus lui-même,
1 'e c°nsola avec bonté, lui disant que ce sang qui coulait de son corps était le sujet de son triomphe; il en tut si touché, qu’il rentra dans le sein de l’Eglise. Un autre jour, les Albigeois aposlerent des scélérats pour l'assassiner entre Pouille et Fangeaux ; mais il eut le bonheur de ne pas tomber entre leurs mains, et comme les hérétiques lui demandaient ce qu il eût fait s’il eût rencontré ces assassins : J'aurais , dit-il, remercié Dieu , et je / aurais prié de faire que mon sang coulât goutte à goutte , et que mes membres fussent coupes l'un après l’autre, afin de prolonger mes tourments pour enrichir ma couronne. Dette réponse fit sur eux une profonde irnpiession. Une pauvre femme, reconnaissant les erreurs de sa secte, déclara en même temps qu elle ne pouvait y renoncer sans se priver des seules ressources qu’elle eût pour vivre. Dominique l’ayanteniendu ainsi parler en eut l’âme percée de douleur. Il s’offrit à se vendre, en qualité d’esclave, afin de lui procurer de quoi subsister et do la mettre en
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état de faire son salut. Il se serait vendu, en elTrt, si la Providence ne fût venue au secoure de cette femme par une autre voie. Lorsque l’armée des croisés approchait, saiiil Dominique fit tout ce qu’il put pour sauver ces hérétiques opiniâtres qui couraient à leur perte. Avant remarqué que, parmi Ses croisés, il s’en trouvait plusieurs qui n’avaient pris les armes que pour piller et pour se livrer à toutes sortes de désordres, qu’il y ou avait qui ignoraient les principaux mystères de la lui, et qui n’avaient pis lu moindre idée tics devoirs du christianisme, il entrcpriMa réforme de leur conduite avec le même zèîe qu’il avait travaillé à h convection des Albigeois : aussi le comte de Montfort, chef de la croisade, avait-il pour lui une singulière vénération. La désorganisation s’étant mise dans l’armée, parce que la plupart des croisés s’en retournaient chez eux après avoir servi quarante jours, ce général, qui s’était vu «à la te’ c de deux cent mille hommes, n’en avait plus que douze cents lorsqu’il se relira à Muret, où le roi d’Aragon vint l’attaquer avec une année cent fois plus nombreuse. Dominique lui ayant promis la victoire de la part de Dieu, il fil une sortie, le 12 septembre 1213, et mit ses ennemis dans une déroute si complète, que le roi d’Aragon resta sur le champ de bataille avec seize mille des siens. Cette prédiction, si pleinement vérifiée , fut la seule part que Dominique prit cl la bataille, pendant laquelle il resta en pr.ères dans l’église de la citadelle, il sauva la vie à un jeune homme que les croisés voulaient livrer aux flammes, cl les assura qu’il était destiné à mourir dans le sein de l'Eglise. En effet, quelques années après, il devint un fervent catholique, et entra même dans l’ordre de Saint-D mimique où il mourut saintement. Il n’approuvait jamais la violence cl l’elTusion du sang, et ne combattit jamais les hérétiques que par 1 instruction, les pratiques de la pénitence, la prière et les larmes. C est donc bien injustement que quelques écrivains modernes l’ont dépeint comme un prédicateur fougueux qui préférait se servir du bras séculier que de la persuasion ; il en est qui ont osé dire qu'il fut le promoteur de celte croisade et le complice des cruautés dont elle fut accompagnée, et que pour perpétuer dans l’Eglise l’esprit peisécuicur, il suggéra l’idée du tribunal de l’inquisition. La \érilé est que le saint n’employa amais dans celle mission, que les sermons, les conférences et les miracles, et s’il déploya quelque part de la sévérité, ce fut contre les excès des croisés eux- mêmes. Les fatigues que lui causaient ses immenses travaux ne l’empêchaient pas de mener un genre de vie très-austère. Les jours de jeûne, *t surtout pendant le carême, sa nourriture ne se composait que de pain et d’eau : ii passait, avec son compagnon, une grande partie des nuits eu prières, et ne couchait que sur des planches. Le désir de verser son sang pour la foi lui faisait braver avec joie tous les ‘périls; un jour il alla sans crainte au-devaut d’une troupe de scélérats qui ve •
liaient d’assassiner, près de Carcassonne, un abbé et un moine de Cileaux. Pendant qu’il faisait une mission à Castres, il fut, un jour, invité à dîner par l’abbé de Sa nt-Yincent ; son sermon fini, il resta dans l’é li e pour prier, et l’heure du repas venue, l’abbé l’envoya chereher par un clerc. Celui-ci nril lo chemin de l'église où il espérait le trouver plu ôt que partout ailleurs; il l’y trouva en effet, mais ravi en extase et élevé de ta re de plusieurs coudées. Il le considéra longtemps avec un étonnement mêlé d’adnai ration, et n’osa l’approcher que quand il fut doucement descendu à terre. Ce fut pendant son séjour dans le Languedoc que Dominique institua la célèbre •tévoliou du Rosaire, qui c insiste à réciter quinze fois l’Oraison dominicale ( l cent cinquante fois 1 1 Salutation angcl que, en l’ho meur îles quinze j r> ticipaux mystères de Jésus-ChrUt et de sa sainte Mère, qui sont les fondements de la religion, mystères que les Albigeois ignoraient ou blasphémaient , et que le saint voulut fiire honorer par une me hode simple et instructive. Outre le monastère qu’il avait loudé à Prouille, avec les libéralités des évêques vois ns, il établit un institut qu’il nomma du Tiers Ordre, où l’on observa t la plus exacte régularité, sans presque aucune austérité extraordinaire. Parmi les personnes qui s’y engageaient, les unes vivaient en communauté, cl étaient de véritables rel gieuses, les autres continuaient d’habiter leurs propres maisons, et sanctifiaient leurs occupations ordinaires par certains exercices réglés : elles consacraient aussi une partie de leur temps au service des pauvres dans les prisons cl dans les hôpitaux. D mimique continuait à porter l’habit des Chanoines Réguliers de Saint-Augustin qu il avait pii- à Osma; mais il se sentait un désir ardent do ressusciter l’esprit apostolique dans les ministres des autels dont les scandales autorisaient la coriuptiou p&rmi le peuple, et avaient servi de prétexte h la naissance do 1 hérésie. Il pensa que le plus sùr moyen do réussir était d’instituer un ordre religieux dont les membres joign ssent les exercices delà retraite et de la contemplation à l’éluda des sciences ecclésiastiques, afin qu’ils pussent s’appliquer aux foncli ms de la vie pastorale, et surtout à la prédication, de manière que, par leurs discours et leurs exemples , ils lussent en étal de répandre les lumières de la foi, d’allumer le feu de la charité et d’aider les pasteurs à guérir les plaies que le vice et l’erreur avaient faites à leur troupeau. Il pria longtemps p mr connaître la volonté de Dieu sur son projet, qu'il communiqua aux évéques de I anguedoc et de Provence. Tous y applaudirent el le pressèrent de le mettre à execution, jugeant que le modèle des prédicateurs était plus capable que personne d'en être le père, Seize des missionnaires qui travaillaient: avec lui entrèrent dans ses vues, et Pierre Cellani, l’un d’eux, donna quelques maisons qu’il possédait à Toulouse, et où l’ordre naissant s’établit eu 1215, sous la protection da
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l’évêque de cette ville. Le saint fondateur se rendit à Rome pour faire approuver son institut par li> pape, et accompagna Foulques, évêque de Toulouse, qui se rendait an quatrième concile de Latran. Il fut reçu avec de grandes marques d’affection par Innocent III, qui gouvernait l'Eglise depuis dix- Jiuit aip, cl qui avait entendu parler de sa sa.ntelé et de son zèle pour la prédication. Le pape loua le dessein de Dominique, et s il fil d'abord quelque difficulté d’approuver le nouvel institut, c’est qu’on lui avait porté des plaintes sur la trop grande multiplication des ordres religieux; et il fit défendre, par le treizième canon du concile , d’en établir de nouveaux. Cependant il approuva de vive voix celui du saint, cl lui ordonna d’en dresser les constitutions, afin qu’il pût les examiner. Dominique, après atoir assisté au couc; le, revint à Toulouse, au commencement de l’annce suivante, et d’après l’avis de ses seize compagnons, il choisit la rède de saint Augustin, qui s’était lui-même distingué par son zèle pour la prédication; il y joignit certaines observances tirées de la règle des Prcmonlrés ainsi que quelques rou'litutions particulières. 11 prescrivait aux frères des jeûnes rigoureux, une nlolincuce perpétuelle de viande et la plus entière pauvreté, voulant que les frères ne vécussent que d’aumônes, sans défendre toutefois aux maisons d’avoir quelques biens , pourvu qu ils lussent possédés en commun, llonorius 111 ayant succédé à Innocent, Dominique se vit « blige de retourner à Rome ; mais avant de partir, il acheva sou couvent de Toulouse, et l’éveque lui donna l’église de Saint-Romain. L’cvéquc de Fermo en Italie iui fit présent de celle de Saint-Thomas et voulut avoir une maison de son ordre dans sa ville épi'copale. Arrivé à Rome au mois de septembre 1216, muni d’une copie de sa règle, il fui quelque temps avant de pouvoir obtenir audience du nouveau pape; mais une vision qu il eut l'empêcha de perdre courage. Uonorius approuva le nouvel institut cl on confirma les constitutions par deux bulles datées, I une cl l’autre, du 26 décembre de la même année. Il retint Dominique à Rome plusieurs mois et le chargea de prèclu r dans celle ville, te dont le saint s'acquitta avec beaucoup de succès. Il proposa au pape d’étald.r dans son palais, pour l’instruction des personnes de sa cour, un maître des éludes relatives à la icligion; Houorius entra dans s s vues et créa l’office de maître du sacré pilais, dont il chargea Dominique, qui l’exerça le premier et qui, depuis, a toujours été confié à un religieux de son ordre. Rendant son séjour à Rome, il dicta des commentaires sur les Kpîtres de saint Paul, qui ne sont point parvenus jusqu’à nous, mais auxquels les auteurs do leoips donnent de grands éloges , ce qui en fait vivement regretter la perle. 11 avait appris de saint Jean Çhrysostome que ces Kpîtres sont un trésor inépuisable d instruction pour un prédicateur qui les inédite avec assiduité : aussi, il eu portait toujours uu exemplaire avec lui.
et en recommandait fortement la lecture à ses religieux. Le pape lui ayant permis de retourner à Toutous», au mois de mai 12(7, il s y appliqua a former ses religieux à la mission qu’il s’était proposée en les admettant dans son ordre, et bientôt il put eu envoyer un certain nombre en Espagne, en Portugal et à Paris. Il forma ensuite des établissements à Lyon, à Montpellier, à Bayonne et dans plusieurs autres villes de France. Il retourna à Rome eu 1217 : le pape l’invita à y fonder un couvent do sou ordre, et lui donna l’église de Saint-Sixte. Il le chargea aussi d’enseigner la théologie dans le palais et de prêcher dans l’église de Saint-Pierre, où ses sermons attiraient un concours prodigieux. Dieu l’honora d;i don des miracles, au point qu’il fut surnommé le Thaumaturge de son siècle. Une femme nommée tiuta-Dona, étant allée entendre une de ses prédications, a sou retour chez elle, elle trouva son enfant mort dans le berceau. Accablée de douleur, elle le porte à leglise de Saint Sixte, et le pose aux pieds du saint, ne s’expliquant que par ses larmes et ses soupirs. Lo serviteur de Dieu, louché de son affliction, prie quelque temps avec ferveur, puis forme le signe de la croix sur l'en tant qui ressuscite. Le pape voulait que ce miracle fût publié en chaire; mais l’humilité du saint s’y opposa. Un ouvrier qui s’était tué en lom-. bant d’une voûte du couvent de Saint-Sixte, où il travaillait, recouvra la vie de la même manière. Il ressuscita un troisième mort dans le monastère de Saint-Sixte; c'était lo jeune Napoléon, neveu du cardinal Etienne de t ossa-Nuova. Ce cardinal fut nommé, par le pape, commissaire avec deux autres cardinaux et saint Dominique, pour réunir dans une maison cloîtrée les religieuses de Rome qui ne gardaient pas la clôture. Le saint ayant offert pour cet objet son monastère de Saint-Sixte, qui venait d’être achevé, se réservant de iaire bâtir, pour ses religieux, un couvent à Sainte-Sabine, le pape agréa cet arrangement. Les religieuses de Sainle-Maric-Transtéverine furent les plus difficiles à gagner. Dominique, s’étant rendu chez elles avec les trois cardinaux, il leur paila avec tant de solidité et de charité, qu’elles se rendirent toutes, à l’exception d’une seule. Mais les commissaires ne se furent pas plutôt retirés, que les parents cl les amis de ces religieuses accoururent pour les faire changer d’avis, et ils y réussirent au point qu’elles ne voulaient plus entendre parler de clôture. Le saint, pour leur laisser le temps de la réflexion, obtint du pape qu’on suspendrait les voies de rigueur, et après avoir recommandé l’affaire à Dieu, il retourna chez ces religieuses, et leur adressa un discours si touchant et si persuasif, que toutes s’engagèrent par vœu à faire ce que le souverain pontife exigerait d’elles, priant le saint de leur servir de directeur et de leur donner sa règle; ce qu’il leur accorda ; mais en attendant la translation, il fil fermer le cloître, de peur que les communications avec le dehors ne vinssent de nouveau ébranler leur résolu-
lion. Ce fut le mercredi des cendres de l’an 4218 que l’abbesse et quelques-unes de ses religieuses allèrent prendre possession du monastère de Saint-Sixte, et pendant qu’elles étaient au chapitre a^ec saint Dominique et les trois cardinaux commissaires, pour traiter des droits, des revenus et de 1 administration de la nouvelle communauté, on vient annoncer que Napoléon, neveu du cardinal Etienne, s’était tué en tombant de cheval. A cette nouvelle, le cardinal fut tellement saisi qu'il se sentit faiblir et s’appuya sur le saint, à côté duquel il était assis. Celui-ci, apres lui avoir adressé quelques paroles de consolation , se fit apporter le corps du jeune homme et ordonna qu’on lui préparât un autel pour dire la messe. Il se rendit ensuite à l’église, suivi des trois cardinaux, dis religieuses qui venaient d’arriver, des frères qui se trouvaient là, et d’une grande foule de peuple. Le saint, qui n.’avait cessé de verser des larmes pendant la messe, eut une extase, quand il en fut à l’élévation, et parut élevé de terre d’une coudée; ce qui plongea les assistants dans un étonnement indicible. La messe finie, Dominique se rendit près du mort avec tous ceux qui se trouvaient à l’église, remit dans leur place les membres boisés et se prosterna ensuite pour prier. S’étant relevé, il fit le signe de la croix sur le cadavre, étendit les mains vers le ciel, et étant lui-même suspendu en l’air par une force invisible, il dit à haute voix : Napoléon, je vous ordonne de vous lever , au nom de N ii(re-Seigneur J4sus~Christ. A l’instant, Napoléon se leva, plein de vie, en présence de toute l’assemblée. Le pape, les cardinaux cl toute la ville rendirent de solennelles actions de grâces au Seigneur qui daignait renouveler les prodiges qu’il avait opérés pour l’établissement de son Eglise. Yves, évêque de Cracovie et chancelier de Pologne, qui se trouvait à Kome lorsque ce miracle eut lieu, et qui en avait été témoin oculaire, pria le saint de donner l’habit de son ordre a ses deux neveux, saint Hyacinthe et saint Ceslas, ainsi qu’à deux autres personnes de sa suite. Dominique profila de cette circonstance pour envoyer quelques-uns de ses religieux eu Pologne, afin d’y fonder un couvent. 11 retourna ensuite en Languedoc , d’où il se rendit en Espagne, et y fonda deux couvents, l’un à Ségovie et l’autre à Madrid. En 1219, il repassa par Toulouse pour aller à Paris, où il arrivait pour la première fois, et où il convertit en peu de temps, par scs instructions, un grand nombre de pécheurs. André, roi d’Ecosse, qui se trouvait dans celte ville, conçut une grande estime pour le saint fondateur, et lui fit promettre qu’il enverrait quelques religieux dans ses Etats. Après avoir réglé tout ce qui concernait le couvent qu’il avait fondé dans la rue Saint- Jacques, d'où la plupart des Dominicains de France ont pris le nom de Jacobins, il quitta Paris pour retourner en Italie. Sur sa roule, il fonda les couvents d’Avignon, d’Asli et de Bergamc, et vint se fixer à Bologne, où ie curé de Saint-Nicolas lui donna son église,
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■i du consentement de l’évéque, et entra dans son ordre. Le pape Honorius III, se trouvaut à Viterbe, en 1220, saint Dominique alla le voir et poussa jusqu’à Home, où il rencontra saint François d’Àssise, chez le cardinal Hugolin, qui était l’ami commun de ces deux grands serviteurs de Dieu. De retour à Bologne, il tint, à la Pentecôte de la même année, un chapitre général des Frères Prêcheurs, auquel assistèrent tous les supérieurs de l’ordre, et le saint, qui n’avait porté jusque-là que le titre de supérieur, prit, par l’ordre du pape, celui de général. Mais il ne se distinguait de ses religieux que par une humilité plus grande et par des mortifications plus rigoureuses; car, malgré les fatigues incroyables de sa vie apostolique, malgré l’usage où il était de prêcher tous les jours, dans tous les lieux où il se trouvait, et même souvent plusieurs fois par jour, loin de modérer ses austérités il s’appliquait, au contraire, à les augmenter de plus en plus, et à refuser à la nature tout ce qui n’élail pas absolument indispensable. Il était aussi très-rigide sur l’article de la pauvreté, pour lui-même d’abord, et ensuite pour ses religieux. Ce n’était pas sans répugnance qu’il admettait dans son ordre des personnes riches, et il prenait alors de sages précautions pour empêcher qu’ils ne portassent atteinte à cet esprit de pauvreté, qui lui fit prendre pour règle de refuser toujours les donations qu’on voulait lui faire. Ainsi, une personne de Bologne ayant formé le projet de donner ses biens au couvent de Saint- Nicolas, dressa l’acte de donation et le fit ratifier secrètement par l'évêque, espérant que l’autorité du prélat pourrait vaincre la résistance du saint fondateur; mais celui-ci refusa net et déchira l’acte en présence même du donateur. Pour maintenir son ordre dans cet esprit de désintéressement, il retrancha toutes les superfluités, et afin d’accoutumer ses religieux à n’être pas inquiets pour le lendemain, il voulut qu’on donnât aux pauvres, le jour-même, ce qui était de trop pour les besoins de la journée. 11 possédait aussi l’humilité dans un degré éminent, et lorsqu’il entrait dans quelque ville , il priait Dieu de ne pas permettre qu’un pécheur tel que lui attirât sur le peuple la vengeance céleste. 11 se regardait comme le serviteur de ses religieux, et lorsqu’il était en voyage, il désirait porter, autant qu’il était en lui, les fardeaux de chacun deux. S’il était quelquefois obligé de parler de ce qu’il avait fait, ce n’était jamais qu’avec la plus grande modestie; jamais il ne disait rien de sa naissance, du succès de ses entreprises, des heureux effets de ses prédications, et il mettait un grand soin à cacher ses bonnes œuvres, ses aumônes et les grâces qu’il recevait de Dieu. Quelquefois cependant il quittait celle réserve avec ses amis intimes, mais ce n’était pas la vanité qui le dirigeait alors; c’élail uniquement pour montrer combien la miséricorde divine était grande à son égard. C’est ainsi que s’entretenant un jour avec un prieur de Liteaux, qui deviut, dans
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la suite, évêque d’Alatri, il lui avoua que ses prières avaient toujours été exaucées. Pourquoi donc , répliqua le prieur, ne demandezvous pas à Dieu qu'il inspire à maître Conrard le dessein d'entrer dans votre ordre ? Ce Oourard, Allemand de naissance, était professeur en droit et jouissait de la plus haute réputation. Le saint passa la nuit en prières dans l’église, et le lendemain, Conrard vint se jeter à ses pieds pour lui demander l’habit; ce qui était d’autant plus surprenant qu’il avait toujours montré beaucoup d’éloignement pour l’état religieux. Devenu Frère Prêcheur, il fut l’ornement de l’ordre par sa science et par sa sainteté. Saint Dominique avait pour maxime qu’on était maître du monde quand on était maître de ses passions; qu’il faut, ou leur commander ou devenir leur esclave; et qu’il vaut mieux être le marteau que l’enclume ; aussi avait-il tellement maîtrisé les siennes , qu’il ne lui échappait jamais ni plainte, ni mouvement d’impatience, et qu’il jouissait d’un calme intérieur que rien ne pouvait troubler. Mais quoique plein de douceur et de condescendance pour le prochain, il était inflexible pour le maintieu de la discipline qu’il avait établie parmi ses religieux , surtout sur le chapitre de la pauvreté. Saint François étant venu à Bologne, en 1220, fut si choqué de la magnificence avec laquelle le couvent de ses disciples était bâti , qu’il alla loger dans celui des Dominicains où tout respirait le détachement des choses terrestres, et il y passa plusieurs jours pour jouir des entretiens de saint Dominique, qui respiraient quelque chose de céleste. S’il conversait avec le prochain, c’était toujours sur des sujets de piété, et lorsqu’il voyageait, il avait coutume de dire à ses compagnons : Ma) chez un peu devant , et laissez-moi penser à Notre-Seigneur. 11 avait aussi une tendre dévotion à la sainte Vierge, et il ne manquait jamais d’implorer sou secours, quand, il allait exercer quelque fonction du ministère. Quoique les missions qu’il faisait absorbassent la plus grande partie de son temps, cela ne l’empêcha pas de fonder, celle même année, des maisons de son ordre à Brescia, à Faenza et à Viterbe, ni de visiter celles qu’il avait fondées précédemment. 11 envoya de ses religieux à Maroc, en Suède, en Norwége, en Irlande et en Angleterre, où treize d’entre eu*, qui avaient Gilbert pour supérieur, fondèrent les couvents de Cantorbéry, de Londres et d’Oxford. En 1221, il tint, à Bologne, le second chapitre général de son ordre qu’il divisa en huit provinces. Cette même année, qui fut celle de sa mort, il envoya de ses religieux dans la Hongrie, la Grèce et la Palestine. S’étant rendu de Bologne à Milan, il dit au frère qui 1 accompagnait : Fous me voyez présentement en bonne santé , mais je sortirai de ce monde avant la fête de l’Àssomption de la suinte } terge. Revenu à Bologne, il fut attaqué dune fièvre qui, dès le principe, no laissa aucune espérance; ce qui ne l’empêcha pas ü aller à l’office de la nuit, mais
apres matines, il fut obligé de retourner dans sa chambre. Quand il se sentit près de sa fin, il fil assembler ses religieux, et comme sa maladie ne lui avait rien ôté de sa tr .nquillilé habituelle, dans un discours qu’il appela son dernier testament, il les exhorta tous à la pratique de l’humilité, de la pauvreté, à la fidélité à servir Dieu et à la vigilance sur eux-mêmes, pour se garantir des pièges de l’esprit impur. Comme ils fon- ? daient tous en larmes, pour les consoler, il leur promit de ne jamais les oublier, lorsqu’il serait devant le Seigneur. Après avoir reçu les derniers sacrements, il ne cessa de prier jusqu’au moment où il expira, le 6 août 1221, étant âgéde cinquante et un ans.
Le cardinal Hugolin, son ami et qui fut depuis pape sous le nom de Grégoire IX, n’eut pas plutôt appris sa mort, qu’il se rendit à Bologne : il fit la cérémonie de ses funérailles et composa son épitaphe. Comme il s opérait un grand nombre de miracles à son tombeau, il le canonisa l’an 1234, après avoir tait lever de terre son corps qui fut solennellement transporté dans l’église où on le renferma plus tard dans un magnifique mausolée. — 4 août.
DOMINIQUE (sainte), Dominica, vierge et martyre, qui, poussée par un zèle ardent, mit en pièces les idoles des faux dieux. Arrêtée pour ce fait, elle fut condamnée aux beies ; mais étant sortie de cette épreuve sans avoir reçu la moindre atteinte, elle eut la tête tranchée , sous le règne de Dioclétien. Son corps est conservé, avec beaucoup de vénération, à Tropée, dans la Calabre.
DOMINIQUE (sainte) , vierge de Côme en Lombardie, florissait dans le vie siècle. —13 mai.
DOMITIEN (saint), Domitianus, martyr à Chiéti dans l’Abruzze, souffrit avec saint Légontien.— 5 février.
DOMITIEN (saint), martyr à Philadelphie en Arabie avec saint Cyrille et plusieurs autres, est honoré le 1er août.
DOMITIEN (saint), diacre et martyr à Ancyre en Galalie, souffrit avec saint Eutyche, prêtre. — 28 décembre.
DOMITIEN (saint), l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arméuie, servait avec ses compagnons dans l’armée de Licinius, lorsque ce prince porta, en 320, un édit qui ordonnait à tous les soldats de sacrifier aux dieux. Lysias, leur général, n’ayant pu leur arracher cet acte d apostasie, les remit à Agricoles, gouverneur de la province; mais celuici n eut pas plus de succès auprès de ces généreux chrétiens. 11 les condamna à passer la nuit, tout nus surun étang couvert de glace, qui se trouvait près de Sébaste. Il avait eu la perfide précaution de faire tenir tout préparé un bain chaud pour recevoir ceux que la violence du froid aurait vaincus : un seul succomba à la tentation, mais il fut remplacé par l’un des soldats qui les gardaient, et le nombre de quarante ne fut pas entamé, comme ils l’avaient demandé à Dieu par une prière faite en commun. Le lendemain, on chargea les moris et les mourants
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sur des charrettes et on les conduisit sur un bûcher qui les réduisit en cendre. On recueillit cependant un grand nombre de leurs ossements, et la ville de Césarée en Cappadoce possédait quelques-unes de ces précieuses reliques, devant lesquelles vainl Basile prononça , le jour de leur fêle, un panégyrique en leur honneur. — 10 mars.
DOM1TIËN (saint), évêque de Châlons-sur- Marne, .succéda à saint Donatien etllonssait dans le ^\e siècle. Après avoir travaillé avec beaucoup de zèle à confirmer dans la foi les nouveaux chrétiens et à augmenter leur nombre par la conversion des infidèles, il mourut en paix et fut enterré auprès de saint \ Memmie ou Menge et de saint Donatien, ses prédécesseurs. Ses reliques furent vérifiées en 1624. — 9 août.
DOMITJLN (saint), fondateur du monastère de Bcbrou, au dioièse de Lyon, naquit à Home dans le jv* siècle. Liant venu dans les Gaules, il se fil moine dans le monastère de Lérins, qui venait d’être fondé, et il se montra le modèle des fervents religieux qui habitaient ce saint lieu. Les louanges que lui attirait son éminente sainteté lui iircut quitter Lérins pour aller fonder le monastère de B.btou. Saint Adon, dans son Martyrologe, fait un bel éloge de saint Domilten, qui, après s’êlre rendu illustre par de grandes vertus et par d’éclatants miracles , mourut dans un âge avancé vers le milieu du ve siècle. Le monastère de Bébrou, dont il fut le pre mier abbé, prit dans la suite le nom de Saiul-Rnmbert. — 1er juillet.
DOMSTJLN (saint), evêque, né en France sur lu lin du ve siècle, fia d’abord élevé sur le siège épiscopal de Tongres ; mais celui <,c Maestricht étant devenu vacant, le peuple cl le clergé de celle ville, connaissant son mérite et la réputation dont il jouissait, l’élurent pour évêque de leur ville. Domilien accepta malgré lui cette nouvelle dignité , mais il remplit avec un zèle infatigable les devoirs qu’elle lui imposait. Par sa science et sa sainteté il fut, à la lettre , la lumière du monde et le sel de la terre; c’csl ce qu’on eut lieu de remarquer au vu concile d Orléans, tenu en 54-1. Dans une disette extraordinaire qui désola son troupeau, comme les riches ( essaient leurs aumônes, dans la crainte de manquer eux-mêmes du necessaire, Domilien leur reprocha vivement leur dureté et leur peu de foi, les conjurant de ne pas laisser mourir de faim leurs frères; et pour qu’ils n’eussent rien à appréhender pour eux-mêmes, il les assura que la récolle prochaine, malgré les apparencesconlraires, subirait à tous les besoins. Il délivra parses prières les habitants de Huy d’un animal extraordinaire qui avait causé de grands ravages, et passa quelque temps dans celte ville, où il convertit plusieurs de ceux qui étaient encore idolâtres. Domilien connut par révélation l’époque de sa mort, et, sur la fin de sa vie, il visita par dévotion les tombeaux de plusieurs saints, enDe autres celui de saint Servais, é.vêque de Tongres. il mourut le 7 mai 5G0, et son corps fut en-
terré à Huy, dont il est patron. Il s’opéra un grand nombre de miracles à son tombeau, et son corps ayant été levé de terre sous Charlemagne, fut trouve entier et bien conservé.
DOMITIEN («ainl), évêque de Mitylènc en Arménie, naquit, dans le vie siècle, d’une famille distinguée qui lui fit donner une brillante éducation. Après avoir passé sa première jeunesse dans l’innocence et la pratique des vertus chrétiennes, il s’engagea dans les liens du mariage; mais la mort lui avant ravi peu après la jeune épouse sur laquelle reposaient toutes ses espérances de bonheur, (e coup lui lit comprendre la fragilité des < boses humaines, et lui inspira la résolu ion de quitter le monde pour s’occuper uniquement de son sa ut ; mais ce ne fut pas sans peine qu il vint à bout de briser 1rs liens qui I attachaient au siècle, et de triompher des résistances de sa famille et de -es amis. La grâce lui donna la force dont il ava t besoin , et une fois qu'il se fut entièrement donné à Dieu, il fil de tels progrès dans lu vertu et il parvint en peu de temps à une perfection si éminente, qu’il n’avait encore que treille ans lorsque les fidèles cl le clergé de Miljlène l’élurent d’une voix unanime pour leur evêque. Sa modestie l’empêchait d’acquiescer à son éleel'on, mais on le força en quelque sorte d’accepter. Après avoir é‘ié promu aux ordres sacrés, et après qu’il eut leçu I onction épiscopale, il prit en ma il 1 administration de son diocèse, et devint le modèle de s-ou troupeau. Son zèle inî'aîigagîo, sa science et sa sainteté le firent bientôt citer comme l’un des plus grands prélats de 1 empire. Sa réputation s’étendit jusqu’à Constantinople, cl l’empereur Maurice le consultait souvent cl faisait le plus grand cas de ses avis. Cependant loin d’abuser pour lui ou pour les siens du crédit dont il jouissait à la cour, il ne l’employait que pour rendre service aux autre-; mais sa protection était toujours acquise à ceux qui avaient des plain es ou des réclamations légitimes à faire valoir près de l’empei eur. Les habitants de Constantinople avaient pour lui une telle vénération, que, quand il se trouvait dans leur ville, une foule immense se pressait sur ses pas, lorsqu'il paraissait en publie, et lui prodiguait les marques du plus profond respect. Il mourut, vers l’an 002, dans celle ville, où il s’élail rendu une dernière fois pour plaider la cause de la religion. La cour, le cierge cl le peuple honorèrent de leur présence scs luneiailles; son corps fut ensuite transporté dans sa patrie où il opéra plusieurs miracles. On célébrait sa fêle, tous les ans, à Constantinople, dans l’église de Sainte-Sophie, avant qu’elle n’eût été converge en mosquée. — 10 janvier.
DO.Y11 1 IEN (saint), disciple de saint Landoiin, I accompagna lorsque celui-ci quitta l’abbaye de Lobes pour se retirer à Crépin, lieu situé dans une épa sse lorêi du Hainaut, où ils se construisirent des cellules de branches. Bientôt Crépin d vint un monastère dont Domilien lui 1 un des principaux orne-
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aients. Vers l’an 652, il fit le voyage de Rome avec saint Landelin, et il mourut avant ia fin du vir sècle. — 22 juin.
DOMITIUS (saint), ermite en Syrie, se retira dans une grotte sur les bords du torrent M ir^yas. La sainteté de sa vie lui avait acquis la vénération des populations d’alen tour, qui venaient lui demander sa bénédiction et le secours de ses prières. Julien l’Apostat, traversant la Syrie pour aller faire la guerre en Perse, alla visiter Domitius. Voyant une grande foule réunie à l’entrée de sa grotte, il lui dit, d’un Ion hypocrite, de ne pas courir après les louanges des hommes, puisque sa religion lui faisait un devoir de les fuir, et que celui qui s’est entièrement consacré à Dieu ne doit plus rien avoir de commun avec les vanités du monde. Le saint répondit qu’il s’inquiéta l peu des sentiments que les hommes pouvaient avoir à son égard, mais qu’il ne refuserait jamais aux fidèles qui venaient le trouver, ni ses conseils, ni ses prières. Julien, irrité de celte réponse, fit murer l’entrée de la grotte, et Domitius, enterré tout vivant, consomma son martyre i ar le supplice de la Lim, l’an 363. — 5 juillet.
DOMNE ou DONGE (saint), Domnius , premier évêque d • Salone en Dalmatie, fut ordonné par saint Tile et m urul en paix sur la fin du l'r si'cle. La dignité de m tropolc don», jouissait ce siège a été transférée à Spalal‘ o. — 7 mai.
DOM NE (sain), Domnus , évêque d’Antioche, fut élu par le concile tenu en celle ville l’an 269, après la déposition de Paul de Simosale. Mais comme celui-ci, malgré la sentence du concile, s'obstinait à se porter pour évêque d’Autioi lie et qu'il continuait d'habiter la maison épiscopale, Domne eut recours «i Aurélien qui venait d’être élevé à l’empire, et ce prime, quoique idolâtre1, ordonna que la maison appartiendrait à celui des deux auquel l'adjugerait l’évêque de Rome, qui était alors Félix I r. Cette décision lut exécutée et Dornous répara par son zèle, les ravages causés par les erreurs ci les scandales de son prédécesseur. Il ne faut pas le confondre avec un autre Domnos, qui occupait le siège d’Antioche du temps de saint Simeon Slylile, à qui il porta la sainte communion sur sa colonne. — 2 janvier.
DOMNE (saint), soldalct l’un des quarante martyrs deSéhastc en Arménie, qui après la pri'On et d’autres cruelles toriuies furent exposés nus sur un étang gl icé, au plus fort de l’hiver, par ordre d'Agricola, gouverneur de la province, l'an 320, sous l’empereur Licinius. Lorsqu’on les retira de l’étang, ils étaient presque tons morts de froid. On jeta leurs corps dans un bûcher où ils furent réduits en cendre. — 9 et 10 mars.
DOMNE ou ALOMNE (sainte), Domna, mai lyre à Lyon 1 an 177, sous le règne de Marc-Aurèle , mourut en prison avec saint i olhm. évêque de cette ville. — 2 juin.
DOMNE (sainte), Domn t , vierge et martyre B N icomédie, souffrit avec plusieurs autres pendant lu persécution de Dioclétien et n’ob-
tint la double couronne, qu’après de lbn*s combats. — 28 décembre.
DOMNIATE (sainte), martyre à Saint- Marc en Calabre, avec trois de ses lils dont lun s appelait CasOodore,vest honorée le 14 septembre.
DOMNICELLL (sainte), Domnicella , martyre avec sainte Principie et plusieurs autres, est honorée chez les Grecs le 11 t oveinbre.
* DOMNIN (saint), Domninus , martyr, souf- Iril avec saint Philémon. — 21 mars.
f DOMNiN (saint), martyr à Thessalonique avec saint Victor et plusieurs autres, souffrit, au rapport des Grecs, sous l’empereur Maximien. — 30 mars, i . DOMNiN (saint), autre martyraeThessalomque, sou il ri l aussi sous le meme empereur.
— 1" octobre.
i DOMNIN (saint), martyr, était l’un des officiers de la chambre de l’empereur Maximien-Hercule ; voyant que la persécution contre les chrétiens allait toujours en augmentant, il s’enfuit, en 304, de Milan où ce prince tenait alors sa cour, et se dirigea vers Rome, dans l'intention de setenir caché dans cette ville. Mais des soldats envoyés à sa poursuite l’ayant arrêté sur la voie Claudienue, entre Panne et Plaisance, ils loi coupèrent la té e. Il fut enterré sur le lieu môme ou il avait été décapité, et il s’opéra un grand nombre de miracles à son tombeau près duquel il s'est formé une ville qui s’appelle de son nom, Borgo-San-Domniuo. — 9 octobre.
DOMNIN (saint), martyr à Emèse en Plié— ni< ie «ivecsainl Tnéotimeci plusicursaulres, souffrit I an 310 sous l’empereur Maximin 11.
— 5 novembre.
DOMNIN (saint), diacre de Plaisance, mourut en H0, et il e3l honoré le 15 mars.
DOMNIN (-.ai nt; , évêque de Vienne et confesseur, (lotissait au commencement du vi' siècle. Saint Adon, l’un de ses successeurs, dit, dans sa Chronique sous l’année 527, qu il se distingua dans le siècle et dans l’KglOe, qu i! aimait à soulager les pauvres, à racheter les captifs et que sa vie était le modèle de toutes les ver. us : il placera mort en 527.
— 3 novembi e.
DOMNlNË(sainl), Domnina, vierge et martyre avec plusieurs autres, est honorée le 14 avril.
DOMNINE (sainte), ayant été arrêtée pour l i foi, en 285, fut conduite à Eges, capitale de la Cilicie, et comparut devant Lysias , gouverneur de la province, qui lut dit : Vous voyez ce feu allumé et ces instruments de supplices : tant cela est préparé pour vous; mais il ne lient qu à vous de cous y soustraire en sacrifiant aux dieux. — Je ne craiîis que les supplices éternels et que le feu qui ne s’éteindra ja nais. C est pour n’y pas tomber que j adore Dieu et Jésus-Christ son fils , qui a créé le ciel et la terre ; car , pour vos dieux , ce ne sont que des di nx de bois et de pierre. — Qu’on la dépouille de ses habits et qu'on la frappe de vryes. Cette sentence fut exécutée d’une manière si cruelle, qu’elle expira sou*
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,es coups. L’un des bourreaux vint alors dire au proconsul : Seigneur, cette femme a cessé de vivre. — Quon jette son corps dans te fleuve, répondit Lysias, et il fut obéi à l’instant. — 23 août.
DOMNINE (sainte), martyre, était mère de sainte Bérénice et de sainte Prôsdocé. D’une illustre famille d’Antioche , sa ville nalale, elle se distinguait par une rare vertu, jointe à une grande beauté, et par les plus nobles qualités du cœur et de l’esprit. Comme la persécution de Dioclétien commençait à sévir, elle quitta sa patrie pour se sauver avec ses deux filles à JËdesse en Mésopotamie; mais elle fut dénoncée par son propre mari, qui indiqua la route qu’elle avait prise. Arrêtée avec ses deux filles par les soldats que son mari accompagnait, et qui les conduisaient à Hiéraple en Syrie, où l’on devait leur faire leur procès, elles craignirent que leur beauté ne les exposât à la brutalité de leursgardes :elless’échappèrentdonede leurs mains et se jetèrent dans la rivière près de laquelle elles se trouvaient, après avoir laissé leurs chaussures sur la rive et pris la précaution de s’envelopper dans leurs vêtements, afin qu’après leur mort elles restassent couvertes selon les règles de la modestie. L’Eglise, qui les compte au nombre de ses martyres, a pensé que leur mort, quoique volontaire, avait été l’effet d’une inspiration de l’Espril-Saint. Saint Jean Chrysoslome a fait leur éloge. — 4 octobre.
DOMNINE (sainte) , martyre en Lycie, sous l’empereur Dioclétien, souffrit l’an 303. — 12 Octobre.
DOM N SON ou DONGE SI (saint), Domnio , évêque de Salone en Dalmatie et martyr, souffrit avec huit soldats. Eu 641,1e pape Jean IV fit transporter leurs reliques à Home et les déposa dans un oratoire placé près du baptistère de Constantin. — 11 avril.
DOMNION (saint), martyr à Bergame, est honoré le 16 juillet.
DOMNION (saint), prêtre de Borne, florissait sur la fin du ivc siècle. Saint Jérôme lui adressa sa préface d’Esdras, et il l’appelle un homme très-saint. Saint Augustin lui donne le nom de Père. — 28 décembre.
DOMN1QUE (sainte), Domniccl, recluse à Constantinople, florissail dans le ve siècle et mourut vers l’an 489. — 8 janvier.
DOMNOLE (saint), Domnolus, évêque du Mans, était frère de saint Audouin, évêque d’Angers, et fut d’abord abbé du monastère de Saint-Laurent, près de Paris. Clotaire 1er, roi de Soissons et ensuite de toute la France, voulant le récompenser des services qu’il en avait reçus, le fit proposer pour évêque d’Avignon, mais Domnole refusa. Ayant fait le voyage de Rome, vers l’an 542, il fut élu pendant son absence, par le clergé et le peuple du Mans, pour succédera saint Innocent, qui venait de mourir; mais ayant qu’il ne fut arrivé dans son diocèse, Sillroi, qui avait été chorévêque sous Saint Innocent, s’empara du s ége épiscopal, dont il fallut le chasser. Domnole, par ses vertus, s’acquit bientôt la réfutation d’un des plus grands évêques de son
siècle, et si l’on avait blâmé son attachement pour Clotaire, avant qu’il ne fût son souverain, ces impressions défavorables ne tinrent pas contre sa vie toute sainte. Il élit pour ami les plus illustres prélats de son temps, entre autres saint Germain de Paris. Tous les moments qd’il n’employait pas aux fonctions de l’épiscopat, il les consacrait à l’étude ou à la prière. 11 passait une partie des nuits à l’oraison, macérait son corps par des jeûnes rigoureux, et se faisait lire des livres de piété pendant ses repas. 11 avait une dévotion si tendre qu’il ne pouvait offrir le saint sacrifice sans verser des larmes abondantes. Entièrement détaché des biens terrestres, il versait de& sommes énormes dans le sein des pauvres ; il fonda l’abbaye de Saint-Vincent du Mans; et il acheva celle de Saint-Georges, commencée par son prédécesseur. 11 fonda encore un monastère et un hôpital entre Beaugé et la Sarthe, et il en confia le gouvernement à saint Pavin, qui était prieur de Saint-Vincent. Il faisait de temps en temps des retraites dans quelques-uns de ces monastères et surtout dans ceux de Saint-Vincent et de Saint-Calais. En 566 il assista au ir concile de Tours, célèbre par les beaüx règlements qu’on y fit, et l’an 568, il assista à la dédicace de l’Eglise de Nantes. Après un épiscopat de près de quarante ans* il voulut se donner un successeur, et proposa l’abbé Théodulphe; mais ce choix ne fut pas agréé, et on nomma, malgré lui, pour lui succéder, Baldégisiie, maire du palais de Chilpéric, Domnole moorut quarante jours après, le ltr décembre 581, et fut enterré, selon son désir, dans le monastère de Saint-Vincent. On y conserva ses reliques jusqu’en 1793, à l’exception de son chef, qni était dans l’église de Chaume en Brie, où l’on fait sa fêle sous le nom de saint Dôme. — 16 mai, 1er décembre.
DOMNOLE (saint), archevêque de Vienne en Dauphiné, succéda à saint Didier, l’an 612. Clotaire 11, roi de Soissons, ayant fait mourir deux des fils de Thierri, roi de Bourgogne, Sigebert et Corbon, voulut aussi faire subir le même sort à leur frère Chiidebert ; mais il trouva moyen de s’échapper. Le bruit s’étant répandu qu’il était caché au monastère de Satin t-Césa ire d’Arles, Clotaire fit aussitôt arrêter sainie Uuslicle qui en était abbesse, et on la conduisit à la cour sous bonne escorte. Ses calomniateurs regardaient sa perte comme certaine ; mais Dieu lui suscita un défenseur dans la personne de saint Domnole, qui prédit au roi qu’en punition des mauvais traitements qu’il avait fait souffrir à la servante du Seigneur, il perdrait son fils. Ce jeune prince mourut en effet presque aussitôt après cette prédiction, et Clotaire, frappé de ce trait de la vengeance céleste, eut égard aux représentations de Domnole, et permit à ltusticle de retourner dans son monastère. Quant au saint archevêque, il reprit aussi le chemin de son diocèse, qu’il continua de gouverner avec autant de piété que de sagesse, t^armi ses vertus on remarque surtout sa charité pour les pauvres et sa
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générosité pour le rachat des captifs, œuvre à laquelle il consacra des sommes considérables. Il mourut quelque temps avant le milieu du vir siècle, et il eut saint Ethère pour successeur. — 14 et 16 juin.
DOMNUS Ier (saint), pape, succéda en 677, à Adéodat, et mourut en 679. Il mit fin au schisme de l’Eglise de Ravenne, qui se prétendait exempte de la juridiction du saintsiège. On lit son nom dans quelques calendriers, sous le 10 avril et le 13 mars.
DON ou DODON (saint), martyr, fut mis à mort par les Vandales au ve siècle, sur les bords de la Meurthe. On érigea dans la suite, sur le lieu de son supplice, un prieuré qui porta son nom, et scs reliques se gardaient autrefois dans une châsse de bois doré, à l’abbaye de Saint-Mansuy, près de Saint-Nicolas de Port, en Lorraine. — 7 avril.
DONAN (saint), Donanus , abbé de Tangland en Ecosse, florissait dans la première partie du xr siècle, et mourut en 1040. Il est patron de la baronnie d’Achterles, et il y a dans la ville d’Aberdeen une église qui porte son nom. — 17 avril.
DONAT (saint), Donatus , martyr à Carthage, souffrit avec saint Sabin et un autre. — 25 janvier.
DONAT (saint), martyr à Fossombrone, souffrit avec saint Aquilin et trois autres. t— 4 février.
DONAT (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Juste et plusieurs autres. — 25 février.
DONAT (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Papias. — 14 juillet.
DONAT (saint), martyr à Rome avec saint Léon et onze autres, est honoré le l'r mars.
DONAT (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Epiphane. — 7 avril, j.
DONAT (saint), martyr à Césarée en Cappadoce, souffrit avec saint Polyeucte. — 21 mai. j
DONAT (saint), martyr en Afrique pendant la persécution de Dèce, souffrit avec saint : Mappalique : il est nommé dans la lettre que saint Cyprien écrivit aux martyrs cl aux confesseurs. — 17 avril.
DONAT (saint), martyr à Adrumète en Afrique, était (ils de saint Boniface et de sainte 1 hècle. Il souffrit avec ses onze frères pendant la persécution de Dèce, et il est honoré à Bénévent le irr septembre.
DONAT (saint), martyr à Capoue avec saint Quince et un autre, est honoré le 5 septembre.
DONAT (saint), martyr, souffrit avec saint Rusticien et six autres. — 31 octobre.
DONAT (saint), martyr en Afrique avec saint Saturnin, est honoré le 10 novembre.
DONAT (saint), martyr avec saint Hermogène et vingt-deux autres, périt pour la foi chrétienne, dans un marais où il avait été précipité. — 12 décembre.
DONAT (saint), martyr avec saint Thémisle et quatre autres, est honoré le 24 décembre.
DONAT (saint), martyr à Alexandrie, souf-
DON
frit avec saint Mansuet ou Mansuy. — 30 décembre. J
DONAT (saint), diacre et martyr à Singidone en Mysie, souffrit avec plusieurs autres sous 1 empereur Dioclétien. — 21 août BONAT (saint), martyr à AnliocX 'avec saint Restitut et quatorze autres, souffrit au commencement du iv° siècle. — 23aoûi
DONAT (saint), martyr à Nicomédie,' est honoré le 30 avril.
DONAT (saint), martyr à Alexandrie avec sainteApollone et quatre autres, fut jeté dans
4 *a mer Par ordre de l’empereur Maximin II vers l’an 310. — 10 avril. *
- DONAT (saint), martyr à Concordia avec saint Secondien et quatre-vingt-sept autres, soutint pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 17 février.
DONAT (saint), diacre et martyr au château deLémélé en Afrique, souffrit la mort avec saint Prime dans le ive siècle, en défendant un autel contre les donatistes qui voulaient le profaner. Ceux-ci montèrent sur le toit de 1 église et ecraserent les deux saints sous une grêle de tuiles. — 9 février.
DONAT (saint), évêque d’Arezzo en Toscane et martyr, s’illustra par ses vertus et par le don des miracles. Saint Grégoire le Grand cite celui qu’il opéra en rétablissant dans son premier état un calice que les païens avaient mis en pièces. Ayant été arrêté par ordre du préfet Quadratien, sous le règne de Julien l’Apostat, comme il refusait de sacrifier aux dieux, il fat livré à diverses tortures et tut enfin décapité en 361. On conserve ses reliques à la cathédrale d’Arezzo. — 7 août.
DONAT (saint), évêque d’Euria en Epirej s illustra par ses vertus sous le règne de Théodose le Grand et mourut en 387. — 30 avril.
DONAT (saint), florissait après le milieu du IVe siècle à Gassiope dans l’île de Corfou, et mourut l’an 387. 11 est mentionné avec éloge par saint Grégoire le Grand. — 29 octobre.
DONAT ( saint ), prêtre et confesseur, exerça d’abord tes fonctions du saint ministère près de Sisléron, et après avoir été le modèle du clergé, il se retira, sur la fin de sa vie dans une solitude, où il mena la vie anachorétique. Dieu le favorisa de plusieurs grâces extraordinaires, entre autres du don des miracles. Il mourut vers Tan 535, et ses reliques se gardent à Avignon. — 19 août.
DONAT (saint), martyr à Messine en Sicile, lut mis à mort pour la foi avec l’abbé saint Placide et plusieurs autres par le pirate Mamucha, vers l’an 546.- 6 octobre.
DONAT ( saint ), évêque de Besançon, était fils de Vandalene, duc de la Bourgogne Transjurane, et naquit sur la fin du vie siècle. li fut baptisé par saint Colomban, abbé de Luxeuil, et élevé dans cette abbaye, où il fit profession. Placé sur le siège de Besançon vers l’an 624, il assista en 630 au ir concile de Reims, et eu 650 à celui de Châlons-sur-Saône. 11 fonda dans sa ville épiscopale le monastère de Saint-Paul où il introduisit la règle de saint Colomban. C’est pour l’instruction des moines qui l’habitaient qu’il
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• omposa un ouvrage \nt\iu\ê Commonitorium. il mourut en G60 et il est honoré dans le diocèse de Besançon le 7 août. — 22 juillet.
DONAT (saint), évêque de Fiésoli en Toscane, fut surnommé le Sent parce qu’il était originaire d’Ecosse. il Hérissait après le milieu du IXe siècle, et il mourut en 892. — 22 octobre.
DON AT F (sainte), Donata , martyre «à Carthage, était de Sciliite, ville de la province procousulairc. Arrêtée avec saint Spérot et plusieurs autres et conduite à Carthage de vaut le proconsul Saturnin, celui-ci l’assura qu’on lui pardonnerait le passé, si elle sacrifiait aux dieux et voulait honorer l'empereur. Donale répondit : Nous reniions à l'empereur l’honneur que nous lui (levons comme souverain temporel ; mais nous n offrons qu'à notre Dieu nos adorations et nos prières. Elle lut condamnée à mort ainsi que ses compagnons, l’an 200 sous le règne de Sévère. — 17 juillet.
DONATE (sainte), martyre à Rome, souffrit avec sainte Pauline et plusieurs autres. — 31 décembre.
DONATE (sainte), martyre à Rome avec saint Cjriaque et plusieurs autres, lut décapitée pour la foi pendant la persécution de Dioclétien, le 16 mars 303, par ordre de M txiinien, son collègue. Son corps fut enterré d’abord sur la voie Salaria, mais le 8 août suivant, !c pape saint Marcellin le transféra dans le cimetière de Lutine, sur le chemin d’Ostie. — 16 mars et 8 août.
DON AT EL LE (sa nte), martyre avec saint Léon et quatorze autres, est honorée le 1" mars.
DONATEUR (saint), Donator , martyr en Afrique, souffrit avec plusieurs autres. — 19 mai.
DONATIEN (saint), Donntianus, disciple de saint Cyprien et martyr, ayant été arrête à Carthage par ordre du gouverneur Solon, lorsqu'il n'était encore que catéchumène, il mourut en prison quelques heures après avoir été baptisé; c’est ainsi qu’il reçut presqu’en même temps la robe du baptême et la couronne du martyre, l’an 259, sous le règne de Valérien et de Catien. - — 24 février.
DONA I IEN (saint), martyr à Nantes, d’une , famille illustre de l’Armorique, embrassa le christianisme dans sa jeunesse : après son baptême, il mena «à Nantes la vie la plus sainte, et travaillait avec zèle à la conversion des idolâires. Dans le nombre de ceux qu’il gagna à Jésus-Christ, on cite Rogatien, son frèie aîné, qui , n’ayant pu recevoir le baptême, parce que te cierge s’était caché pour se soustraire à la persécution, fut bientôt après baptisé dans sou sang. Le préfet des Gaules qu’on croit être le cruel Ricliovare, ayant reçu de l’empereur Maximien Hercule, l’ordre de faire adorer partout les ft3lues de Jupiter et d’Apollon, et livrer ù la mort ceux qui r< fuseraient de se soumettre, se rendit à Nantes pour y faire exécuter l’édit impérial. Donatien iui ayant été signalé non-seulement comme chrétien, mais comme séducteur de son frère et de plusieurs
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autres, le préfet le fit comparaîlre le premier. Donatien, lui dit-il, on nous a dit que nonseulement vous ne reconnaissiez pas Jupiter
et Apollon _ mais que vous allez contre
eux jusqu’à l’insulte et le blasphème, et que, prêchant au peuple je ne sais quelle aub e vie, vous en entraînez plusieurs dans la secte du Crucifié.. — Vous dites plus vrai que vous ne pensez , en me reprochant de vouloir en relit er plusieurs de leur aveuglement pour les faire passer à la connaissance du seul Dieu qui mérite nos adorations. — Mets fin à tes remontrances, sans quoi tu seras bientôt condamné à mort. — Fous tomberez vous -même dans le malheur dont vous me menacez , vous qui , enseveli dans la superstition, pi é ferez les ténèbres de vos erreurs à la lumière de Jésus- Christ que i ous ne voijez même pas. A ces mots le préfet, furieux, le fit jeier dans un cachot, les fers aux pieds. Rogatien, qui comparut ensuite, ayant confessé sa foi avec le même courage, fut aussi jeté dans le même cachot, et ils passèrent la nuit en prières. Comme Rogatien s’affligeait de n’avoir pis reçu le baptême, Donatien, pour le consoler, s'adressa à Dieu uu plus profond de son ciiMir, et lui d.t : Seigneur Jésus , qui dans l'urdtc de votre justice , mettez sur la même ligne les désirs sincères et les effets .... faites que la foi pure clemon frère lui serve de baptême, et s'il arrive que le préfet nous fasse mourir dè< demain, comme il l a résolu, que le sang de votre sert tteur soit pour lui une ablution et une onction sacramentelles. Le lendemain, on les ramena devant le préfet siégeant sur s m tribunal ; et comme iis montraient la même résolution, il les fit étendre sur le ehe»alet afin de briser au moins leurs corps, puisqu’il ne pouvait rien sur leurs âmes ; ensuite il ordonna à l’exécuteur de leur (ranch r la télé. Celui-ci, pour se rendre plus agréable à son maître, dont il connaissait la fureur contre les deux martyrs, leur enfonça une lance dans la gorge avaul de les achever avec le glaive. On place leur mort glorieuse vers l an 287. Ils furent enterres près du lieu où ils avaient été exécutés : les * hiétiens leur élevèrent, dans la suite, un (umbeau au pied duquel les évêques de Nantes choisirent leur sépulture. On y bâtit, au vl siècle, une églie desservie d’aboiM par des moines, ensuite par des chanoines, et qui est enfin devenue paroissiale. Eu llio, leurs retiques furent transférées dans la cathédra e. — 2i mai.
DONATIEN (saint), successeur de saint Meinmie et second évoque de Châlons-sur- Marne, s’appliqua, avec un zèle apostolique, à étendre le règne de Jésus-Christ, en convertissant les idolâtres et en affermissant dans la loi et la piété les fidèles confies à ses soins, il mourut vt rs le commencement du iye siècle, et fut enterré auprès de sou prédécesseur. — 7 août.
£ DONATIEN (saint), huitième évêque de •'"Reims, Hérissait dans ie ive siècle et mourut vers l’an 1.89. On croit qu’il fui enterré dans l'église de Saint-Agi icol, appelée depuis de Saml-Nieaise. Baudoin, comte de Flandres , ayant obtenu du roi Charles le Chauve les
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reliques de saint Donatien, les déposa dans I église principale de Bruges, laquelle devint cathédrale lorsque cette ville fut érigée en évêché. — 14 octobre.
DONATIEN (saint), évêque en Afrique, subit diverses tortures pour la foi orthodoxe, pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales, qui était arien, et qui persécutait avec Inrcur ses sujets catholiques en 483 et ^84. C’est pendant l’une de ces deux années qu il lut exilé par ce prince avec plusieurs de ses collègues. — 6 septembre.
DONAT1F (saint), Donalivus , martyr avec saint Arnpliat et deux autres, est honoré le 26 février.
DONATILLE (sainte), Donatilla , vierge et martyre à Tuburbe la Liicernaire, en Afrique, fut abreuvée de fiel et de vinaigre, frappée à coups de bâton, tourmentée sur le chevalet, brûlée sur un gril et ensuite frottée de chaux vive. Les bêtes auxquelles elle fut exposée en dernier lieu ne lui ayant fait aucun mal, on mit fin à ses tourments en lui coupant la gorge, ainsi qu’à sainte Maxime et à sainte Seconde qui avaient partagé ses combats. Selon le Martyrologe romain elles souffrirent sous les empereurs Valéiien et Gallien ; mais il nous paraît que ce fut sous Dioclétien. En effet, on lit dans les Actes de sainte Crispiue, qui fut martyrisée en 304 , que le proconsul Anulin la menaça de la traiter comme il avait traité scs compagnes Maxime, Dona ille et Seconde. — 30 juillet!
DONNIN (saint), Donninus , enfant dont le corps se garde au Puy en Velay, est honoré à Avrilly le 16 juillet.
DÜNNIS (saint), Domninus, premier évêque de Digue en Dauphiné, était Africain de naissance, et il accompagna saint Marcellin d’Embrun, qui venait prêcher la foi dans les Gaules. Digne fut le principal théâtre de son zèle : il y convertit un grand nombre d’idolâtres qui formèrent une église dont il fut le premier pasteur. 11 mourut après le milieu du ive siècle, cl il fut enterré dans sa ville épiscopale où l'on garde scs reliques avec celles de saint Vincent, son compatriote, qui devint son successeur, après avoir été le compagnon de ses travaux apostoliques. — 13 lévrier.
DONGRLE (saint), Uonortius , évêque de Murthlae en Ecosse, llorissait vers la fin du xrsiècle. Dans le siècle suivant, le siège de Murlhlqc fut transféré à Aberdeen. —
20 août.
DONULE (saint), Donulus , prêtre et martyr, était un religieux de l’ordre de Sainti rançois qui s embarqua pour l'Afrique, avec six de ses confrères, pour aller piéeher Jésus-Christ aux mahométans. Arrivés à Ceula ils instruisirent, pendant trois jours, les chrétiens qui étaient dans les faubourgs. Pénétrant ensuite dans l’intérieur de la ville, ils annoncèrent l’Evangile aux infidèles. Ceux-ci , irrités d’une telle hardiesse qu’ils prenaient pour un attentat contre leur religion, les accablèrent d’outrages et de mauvais traitements, et les ayant arrêtés les conduisirent à leur prince, nommé Mahomet ,
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qui, voyant la pauvreté de leurs habits et leur tête rasée, les prit pour d<>s insensés. Cependant il les renvoya au gouverneur de la ville qui leur fit subir un long interrogatoire, par suite duquel ils furent reconduits devant le prince. Celui-ci les condamna a la décapitation et la semence fut exécutée le 10 octobre 1221, mais on ne fait leur lèle que le 13.
DOR (saint), Dorus, évêque de Bénévcnt est honoré le 20 novembre.
DORLAIE (sainte), Dardulaca , vierge en Irlande, llorissait après le milieu du vc siècle cl mourut Pan 491. Elle est honorée à Kildare le lf février.
DOKOI HÉE (saint), Dorotheus, martyr à Tarse en Cilicie, souffrit avec saint Castor. — 28 mars.
DOROIHÉE (sainl), premier chambellan de I empereur Dioclétien et martyr à Nicomédie, s était acquis une haute considération par les services qu’il avait rendus à ce prince dont il possédait la confiance, et qui le chargeait des affaires les plus importantes. Galère ayant fait mettre le leu au palais de Nicomédie et a^anl accusé les chrétiens de ce crime, Dorothée fut arrêté, en 303, avec plusieurs autres officiers du palais qui étaient sous ses ordres. On le suspendit en 1 air ; on le déchira à coups de f mets cl l’on mil à nu ses entrailles sur lesquelles on répandit du sel et du vinaigre ; on le fil rôt i r sur un gril et enfin on l’étrangla par ordre de Dioclétien lui-même, qui avait assisté aux divers supplices qu’on lui infligeait, et qui fit jeter son corps à la mer, de peur, disait-il, que les chrétiens ne l’adorassent comme un dieu. —9 septembre.
DOROTHÉE (saint), prêtre, ou selon d’autres évêque de Tyr en Phénicie après sainl Méthode, souffrit pour la foi qu’il confessa pendan t la persécution de Dioclétien. D’après les anciens Martyrologes il ne mourut pas do ses tourments et vécut jusqu’au règne de Julien 1 Apostat, et, selon les Giecs modernes, il fut mis à mort par les officiers de ce prince, en Thrace, Pan 362, à l’âge de cent srpi ans. — 5 juin et 9 octobre.
DOROTHÉE (saint), confesseur à Alexandrie, eut beaucoup à souffiir de la part des ariens, qui le fiienl ex'poser aux béies sous le préfet Tatien qui les favorisait. Ou croit qu’il mourut l’an 375 et plusieurs hagiographes le placent le même jour que saint Dorothée de Tyr, c’est-à-dire le 9 octobre.
DOROTHÉE (saint), dit le Thébain, solitaire et abbé en Egypte, naquit à Thèbes, dans le ivL siècle. Jeune encore, il se relira dans un monastère, où il passa queiquo temps, s’exerçant aux pratiques de la vie ascétique sous la conduite des plus habiles maîtres en spiritualité. 11 al a ensuite s’enfermer dans une caverne silueeà neuf milles d’Alexandrie, dans un désert traversé par la rouie qui conduisait d<; celte ville à Nitrie, il y mena un genre de vie très-austère, joignant un travail continuel à une abstinence étonnante, et employant la plus grande partie du jour, et même les heures
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où le soleil darde ses rayons avec le plus de force, à porter des pierres pour construire des cellules à ses disciples. Pendant la nuit, il faisait des cordes et des paniers de feuilles de palmier, et avec le produit de son travail il se procurait pour chaque jour six onces de pain qui, avec une poignée d’herbes, composaient toute sa nourriture. Ses veilles étaient incroyables, même dans une vieillesse avancée; et quand ses disciples lui conseillaient de donner un peu plus de repos à son corps affaibli par l’àge, il leur répondait : Ce corps est un ennemi qui cherche à me perdre ; je suis donc résolu de le tenir en bride , afin qu'il ne se révolte pus.
11 y avait soixante ans qu’il menait la vie érémilique lorsque Pallade, qui écrivit depuis l’Histoire Lausiaque , vint se mettre sous sa conduite. Ayant un jour aperçu un aspic dans le puits, il n’osa boire de 1 eau qui en avait été tirée; mais saint Doroihee forma le signe de la croix sur le vase, et en but lui-même, en disant: Le démon perd tout son pouvoir en présence de la croix de Jésus-Christ. Il mourut à la fin du iVe siècle.
— 5 juin.
DOROTHÉE (sainte), Dorothea , martyre a Aquilée avec sainteEuphémie etdeux autres, souffrit divers tourments et fut décapitée pendant la persécution de l’empereur Néron. Son corps fut inhumé par saint Hermagore.
— 3 septembre.
DOROTHÉE (sainte), vierge et martyre a Césarée en Cappadoce, souffrit diverses tortures par or re de Sapricius, gouverneur de la province, qui voulait la contraindre à se marier ou à adorer les idoles ; mais loin de se laisser entraîner , elle convertit même sainte Christèle et sainte Calliste, deux femmes apostates qu’on avait chargées de la séduire. Le juge, voyant que sa résolution était inébranlable, la condamna à perdre la tête, et comme on la conduisait au supplice, un jeune avocat, nommé Théophile, lui entendant dire qu’elle allait trouver son divin époux, lui demanda, en riant, des fleurs et des fruits du jardin de cet époux. Sainte Dorothée, par un effet de la toute-puissance de Dieu, tint sa promesse et lui envoya par un ange trois pommes fraîchement cueillies et trois roses, dans un petit panier que lange lui présenta, en lui disant : voilà ce que vous envoie la vierge Doroihee. Ce prodige frappa tellement Théophile qu’il se fit chrétien et souffrit le martyre peu après. On croit que sainte Dorothée souffrit pendant la persécution de Dioclétien. Son corps a été transféré à Rome et se garde dans 1 église, au delà du Tibre., qui porte son nom. Tous les ans, le jour de sa fête, on y bénit des pommes et des roses, en mémoire du miracle qui opéra la conversion de saint lhéophile.
— 6 février. .
DOROTHÉE (sainte), vierge d’Alexandrie, d'une des plus illustres familles de celte ville, se faisait remarquer par sa beauté et son esprit : ces charmes extérieurs étaient rehaussés par les plus nobles sentiments du cœur et surtout par une vive piété. L em-
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pereur Maximin-Daïa, pendant son séjour à Alexandrie , en devint éperdument amoureux : il employa, mais en vain, les sollicitations, les prières et les promesses les plus brillantes pour la faire consentir à sa passion, mais Doroihee, qui était chrétienne et qui de plus avait consacré à Dieu sa virginité , repoussa avec horreur ses infâmes propositions. Maximin, qui se vengeait ordinairement de pareils refus par la mort, ne la fit cependant pas mourir, parce que l’amour qu’il avait pour elle, dit Eusèbe, 1 emporta sur sa cruauté. Cependant Dorothée, craignant que le danger auquel elle venait d’échapper ne se renouvelât, s’enfuit secrètement d’Alexandrie , accompagnée d’une jeune vierge qu’elle avait associée à ses bonnes œuvres et à ses pieux exercices, et elle se retira dans une solitude ignorée des hommes, où elle passa le reste de sa vie dans la prière et les austérités de la pénitence. On croit qu’elle mourut sous le règne de Constantin. Quelques églises l’honorent le 6 février, avec sainte Dorothée de Cappadoce, et d’autres le jour suivant. — 6 et 7 fc v rie r.
DOROTHÉE (sainte), veuve à Quidzine, dans le diocèse de Pomésajne en Prusse, florissait au xiu® siècle. — 25 juin.
DORYMÉDON (saint), sénateur et martyr, fut décapité à Synnade en Rhrygie, vers l’an 280, par ordre du président Rerenmus, sous l’empereur Probus. — 19 septembre.
DOSITHÉE (le bienheureux) , Dositheus, moine, florissait dans le vr siècle, et passa les premières années de sa vie dans une ignorance profonde des vérités du salut. Ayant entrepris, par curiosilé, le voyage de Jérusalem, après avoir visité les saints 1 eux, il alla à Gelhsémani où il vit un tableau représentant les supplices de 1 enfer. 1! demanda l’explication de ce tableau à une personne inconnue, qui se trouvait là, et il lut tellement frappé de ce qu’il entendait qu il demanda à celte personne ce qu’il fallait faire pour éviter d’aussi terribles supplices : Jeûnez et priez, lui répondit-elle. Dosilhée se mit aussitôt en devoir de pratiquer ces deux points, et son changement étonna tellement ses compagnons de voyage qu’ils ne purent s’empêcher de lui dire que sa manière d’agir ne pouvait convenir que dans un monastère. Il les pria de lui expliquer ce que c’était qu’un monastère et de lui en indiquer un. Alors < u le conduisit a celui de 1 abbe Séridon, qui était sur le territoire de Gaze. L’abbé vojanl un jeune homme du monde, richement habillé et qui paraLsait avoir éié élevé dans le luxe et la molh sse, lit quelque difficulté de !e recevoir; mais vaincu par ses instances, il le confia à un de ses moines nommé Dorothée, qui lui adressa plusieurs questions pour s’assurer de sa vocation, et a chacune Dosilhée répondait par ces mots : Je veux me sauver. Dorothée alla faire son rapport à l’abbé Séridon et conclut à l’admission du jeune homme. L abbé lui donna donc l’habit monastique et le remit entre les mains de Dorothée qu’il chargea de 1 ius*
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(ruire. Celui-ci, qui avait beaucoup d’expérience dans les voies de Dieu et qui savait combien il est difficile de passer tout d’un coup d’une extrémité à l’autre, lui permit d abord de manger autant qu’il voudrait; mais par des retranchement» gradués, il le réduisit à huit onces de pain par jour. Ce fut aussi par degrés qu’il l’habitua aux autres exercices de la vie cénobitique ; ii lui apprit surtout à mortifier sa volonté dans les petites comme dans les grandes choses, et le plia tellement a 1 obéissance qu’il n’agissait plus que par 1 impulsion de ses supérieurs. 11 y avait cinq ans que Dosithée habitait le monastère, lorsque les progrès qu’il avait faits dans la perfection lui Lrent confier le soin de 1 mfiimerie, et il s’acquitta de cet emploi avecune vigilance, unedouceurelune charité qui le faisaient chérir des malades, au point que sa piésence seule suffisait pour qu’ils se crussent soulagés. Mais sa santé ne larda pas a se déranger : ii fut atteint d'une langueur qui le minait insensiblement. Bientôt il ne lui resta plus de forces que pour vaquer a ta priere, et encore ne pouvait-il plus prier longtemps ; ce qui le jeta dans une peine qu il communiqua à saint Dorothée avec sa simplicité ordinaire. Dorothée lui dit de ne pas s inquiéter, parce qu'il suffisait que Jésus- Ldirist tut piésent à son cœur. Comme il conjurait un vieillard respectable du monastère de prier Dieu pour qu’il le refilât de ce monde, il lui répondit : Ayez un peu de patience, la miséricorde divine est proche. Un instant après, le même vieillard lui dit : Allez en paix, et lorsque vous serez en présence de l adorable Trinité, p / itz pour nous. Lorsque Dosithée eut expire, il déclara aux fieies que ce saint jeune homme les avait tous surpassés en vertu, quoiqu’il n’eût point pratiqué d’auslérilcs extraordinaires. Un ignore 1 année de sa mort qui eut lieu au vie siecie. — 23 février.
DOTTON (saint), Dotlo, abbe, fiorissait dans le vr siecie et fonda, dans l’une des îles Urcades, un grand monastère qui porta son nom dans la suite, et qu’il gouverna saintement pendant de longues années. Dans ses derniers moments, ii répétait souvent ces paroles du Psalmisle ; « Je me suis rejoui par ce qu il m a été dit : Nous irons dans la maison du Seigneur. » H mourut âgé de près de cent ans. — 9 avi il.
. Jj()UAlN (saint), Dubanus , prêtre dans la Lonuaeie, en Irlande, est honoré le 11 nov.
DÜUCEL1N (saint), Dulctlinus, confesseur en Anjou, fiorissait dans le x* siècle, et il dans U!le bulie d es pape Jean XV 111. Il est patron d’Aliones et de Varennes. — 8 juillet.
DOUC1S (saint), JJulcidius, évêque d’Agen, succéda a saint Phébade vers l’an 398. Tout ce que I on sait de son épiscopat, c’est qu’il fit ira ns 1er er les reliques de sainte Foi dans l église qu il avait fait bâtir dans l’intérieur de )a ville. Il tranféra aussi dans une autre église d Agen les reliques de saint Caprais et de ses compagnons, et mourut vers l’an 4 11 y a u,1*‘ Partie de ses reliques à Cam-
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baret dans le diocèse de Limoges, et il est
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o • KALkIN (saint), Drausinus, évêque do • ,^sons» 116 dans ,e Soissonnais d’une famille aussi recommandable par ses vertus que par sa noblesse, fut élevé sous la conumte de saint Anséric , son évêque, qui
Lri ’n 649’ a" nombre des clercs de son ebI. se. Devenu ensuite archidiacre de Soissons, il s appliqua avec beaucoup de zèle
m ,i,e<0P,Udie‘,Cp. 3 corri8er divers abus, à diiue,||r la d^epime ecclésiastique et à aire fleurir la piété. Bottolen, successeur d Ansenc , s étant démis de son évêché engagea lu cierge et le peuple à élire Drausin. Quoiqu il fut d une faible complexion il n’eut pas plutôt été élevé à la dignité épiscopale, qu il se livra avec une ardeur infatigable aux onctions qu elle lui imposait, visitant souenl son diocese, et se montrant plein de charité pour les pauvres, les prisonniers et les pèlerins En G37 il bâtit, à une lieue de Lompiegne, l’abbaye de Saint-Pierre de Retondes, et y mil des religieux qu’il gouvernait lui-même. I! détermina Ebroïn , maire u palais, et Leutreude, son épouse, à fonder aux portes de Soissons un monastère de ii,es qui lut achevé en G61. Il mourut vers an o/b et fut enterrédans le monastère situé nus de la ville; mais son corps fut rapporté a Soissons. 1 an 680, et placé dans la nouvelle
eg !llXUer0a)1 d’y bâ,ir- - 5 n)ars’
DliüClOVÉE paint), Droctoveus , premier abbe de Saint-Vincent près de Paris, né veis lan 53o, dans le diocèse d’Aulun, fut e ve dans i abbaye de Saint-Sy mphoi ien, sous la conduite de saint Germain de Paris, jui en était a. ors abbé. Le roi Childebert ayant lande, près de Paris, le monastère de feaint- Y incent, plus connu depuis sous le num de Saint-Germain des Prés, saint Germain, qui occupait alors Je siège épiscopal ce 4 elle ville, en confia le gouvernement à Orociovee qu il fit venir d’Autun. Le saint a bue répondit dignement à ce choix et donna a ses religieux I exemple de toutes les vertus. Sou humilité, sou amour pour la prière et pour les mortifications, sa charité envers les pauvres, sa sagesse et sa douceur lui attirèrent la vénération de tous ceux qui le connaissaient. U nourut vers l’an 580, n’étant âge que de quarante-cinq ans, et son corps lut inhumé dans l’église de son abbaye. —
10 mars.
DKQGON, Dïieüx ou Drcon (saint), Drogo, reclus, né en 1102, à Epinoy eu Flandre, perdit son père avant de naître et sa mère en naissant, il montra dès son enfance de grandes dispositions pour la piéié;
DUB
et à l’âge de vingt ans, ayant donné une partie de ses biens aux pauvres et cédé le reste à ses parents, il se revêtit d'un cilice et d’un habit grossier, quitta sa patrie à l’exemple d’Abraham, et après divers pèlerinages vint se fixer à Sebourg dans le Hainaut, où il s’engagea, en qualité de berger, à une darne fuit pieuse nommée Elisabeth delà Haire. Il passa six ans dans cet état peu relevé, qu’il n’avait choisi que pour pouvoir plus facilement pratiquer l’humilité, l'obéissance et la mortification. Mais ses vertus lui attirèrent bientôt la vénération de tous ceux qui le connaissaient et surtout de sa maîtresse. La crainte de succomber à la tentation de la vaine gloire le détermina à quitter le pays, et à reprendre le cours de ses pèlerinages. 11 fil neuf fois celui de Rome et avec de si saintes dispositions qu’il y trouvait une source abondante de mérites. 11 revenait de temps en temps à Sebourg, et des infirmités, causées par ses grandes fatigues, l’obligèrent à y passer le reste de ses jours.
Il se fit construire une petite celluie près de l’église, afin que de là il pût à tous moments se regarder comme étant au pied des autels. 11 y vécut en reclus pendant quarante-cinq ans, retraçant par son genre de vie les austérités des premiers anachorètes. 11 ne mangeait qu’un peu de pain d’orge pétri avec de la lessive, et ne buvait que de l’eau tiède, disant, pour déguiser celte mortification, que ses infirmités exigeaient un pareil régime. 11 mourut le 16 avril 1186, âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il est honoré comme patron des bergers le 16 avril.
DROS1DE (sainte) , Drosis-idis , vierge et martyre à Antioche, lui brûlée vive pour Jésus-Christ au commencement du ivu siècle , pendant la persécution de Dioclétien ; saint Jean Chrysoslome a fait son éloge.— 14 déc.
DKOEAUD ou Drolet (saint) , Droctoaldus , évêque d’Auxerre, llorissait au commencement du vie siècle. Il mourut en 532 et il eut pour successeur saint Eleuthère. — 8 novembre.
DROZÈLE (sainte), Drozela, martyre, souffrit avec cinq autres. — 22 septembre.
DRUSE (saint) , Drusue , martyr à Antioche avec saint Zosime et un autre, est honoré le 14 décembre.
DRUSE (saint), martyr à Tripoli , souffrit avec saint Lucien et quatre autres. — 14 déc.
DUU1 H.MaR ( saint ) , D rut II mur us , atbé de Corhie ouCorvey en Saxe, était religieux de Loicbes, lorsqu'il fut nommé à eiLe dignité par l’empereur Hem i 111, sur la recommandation de saint Meinwerc, évêque de Paderborn, avec lequel saint Drulhmar était uni par les liens d'une sainte amitié. 11 gouverna cette célèbre abbaye en père aussi bon que s >ge , et il sut , par ses exemples et par ses instructions, maintenir ses religieux dans la plus exacte régularité et dans la ferveur la plus édifiante. 11 mourut le 15 février 1046 , et sa fête s’est célébrée de tout temps dans son abbaye. — 13 août.
ÜUBDALETHÉE (saint) , Dubdalelheus , archevêque d’Armagh et métropolitain cil r-
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lande , llorissait sur la fin du xe siècle et mourut en 098. — 2 juin.
DEBITAT (saint), Dubitatus , martyr en Afrique , souffrit avec plusieurs autres. — *
17 novembre.
DU BR IGE ( saint ) , Dubricius , évêque de Landaff et archevêque de Caerléon, né vers le commencement du ve siècle, dans l’île de Miserbdil, après des éludes brillantes, ouvrit à Hentla n-sur-l’Avon dans le comté de Warwich, une école où il expliquait les saintes Ecritures. Après avoir enseigné sept ans dans cette école , il en ouvrit une seconde a Modeh-Res-sur-la-Wye, et le nombre de ses disciples se monta jusqu’à mille, parmi lesquels on comptait saint Samson , saint Théliau et plusieurs autres que leurs vertus et leur science firent élever dans la suite à l’épiscopat. Le temps qu’il donnait à ses leçons ne l’empêchait pas de vaquer à la prière et de travailler à sa propre sanctification. 11 avait reçu, bien jeune encore, l’onction épiscopale des mains de saint Germain , évêque d’Auxerre, lors du dernier voyage que cet illustre prélat fit chez les Bretons, l’an 4'i6. Le pays de Soutb-Wales fut le principal théâtre du zèle de saint Dubrice. Après avoir lésidé quelque temps à Warwich, il transféra sou siège a Landaff , d’où il passa , vers la fin du ve siècle, à l’archevêché de Caerléon , après avoir établi saint Théliau pour son successeur à Landaff. Son grand âge le porta ensuite à se démettre de son archevêché en faveur de saint David, qu’il se fil donner pour successeur dans le synode tenu à Brevy, l’an 512, ou, selon d’autres , l’an 519, et il se retira dans l’île de Bardscy ou d’Enly, sur la côte de Caërnarvon, où il se prépara dans la solitude au passage du temps à l’éternité. C’est là qu’il mourut, âgé de plus de cent ans, et qu’il fut enterré. Dans la suite , son corps fut transféré à Landaff. — 14 uov.
DULAS (saint) , martyr à Zéphire en Cili cie, qui , par ordre du président Maxime , fut fouetté de verges pour le nom de Jésus- Christ, mis sur un gril ardent, arrosé d’huile bouillante, et souffrit d’autres tourments. — 15 juin.
DLLC1SSIME (sainte), Du'cissima , est honorée comme vies geet martyreàSutri dans le Patrimoine de Saint-Pierre. 16 septembre.
DLLE (sainte), Dula > u Theodula , martyre à Nicouiédie , était servante d’ua homme de guerre ; ede mourut en défendant sa chasteté, ayant été tuée par celui qui voulait la lui ravir. — 25 m u s.
DEM ATHÉE ( saint) , Dumatheus , est honoré chez les Cophtes et chez les Ethiopiens le 12 janvier.
DEM (NV (saint), Dominius , solitaire en Limousin, llorissait au v,ie siècle. Son corps se garde dans l’eglise de Saint-Etienne du Gimei , où il est honoré le 13 novembre.
DUNA (sainte) , martyre, était l’épouse do saint Arélas , gouverneur de Nagran, ancienne capitale de l’Arabie Heureuse. Ella fut mise à mort pour ia foi avec son mari ef ses filles, l’an 523, par ordre du juif Dunaan, qui avait usurpé le pouvoir suprême chez
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les Homérites , peuple de l’Arabie , sur la côte orientale de la mer Rouge. — 2'i oct.
DUNSTAN (saint), Dunstanus, archevêque de Canlorbéry, né en 918 à Glastenbury , d’une famille illustre , fut élevé dans l’école de sa ville natale , tenue par des moines irlandais, et s’y distingua par la rapidité de ses progrès. Son oncle Alhelme, archevêque de Canlorbéry, après avoir complété son éducation, le conduisit à la cour, elle roi Athelstan, qui était un prince sage et éc'airé, retint près de lui le jeune Dunslan dont il était paient, et le traita avec une bienveillance si marquée , que celte distinction excita l’envie des courtisans. Ils ne négligèrent rien pour le mettre mal dans l’esprit du roi, et ils y réussirent. Cette disgrâce lit comprendre à Dunslan combien peu on doit compter sur l’amitié des princes de la terre. Comme il avait reçu, avant d’aller à la cour, la tonsure et les ordres mineurs, et qu’il avait passé sa première jeunesse dans une grande pureté de mœurs et dans la pratique de toutes les vertus , il résolut de se consacrer uniquement au service du roi du ciel , et prit l’habit monastique, de l’avis d’Elphège, évêque de Winchester, son oncle, qui l’éleva au sacerdoce quelques années après. Dunslan fut ensuite chargé de desservir l’église de Glastenbury, près de laquelle il fit bâtir un oratoire et une petite cellule où il passait dans le jeûne, la prière et le travail des mains, les moments qu’il pouvait dérober à l’exercice du saint ministère, fabriquant des croix , des vases , des encensoirs et autres objets destinés au culte divin, et copiant des livres de religion. Edmond ayant succédé en 9il à son frère Alhelstan , eut occasion de connaître saint Dunslan , parce qu’il se rendait souvent par dévotion à l’église de Glastenbury, qui n’était qu’à neuf milles de son palais de Ghedder; et il fut si charmé de son mérite et de sa piété qu’il lui donna le gouvernement du monastère. Edwi, son fils aîné, prince de mœurs dissolues, étant monté sur le trône en 955, le jour même de son sacre, il quitta brusquement la salle où étaient rassemblés les grands du royaume, et se relira dans une chambredu palaisavec Ethelgive.avec laquelle il entretenait un commerce criminel, quoiqu’elle fût sa proche parente. Saint Dunslan le suivit et lui reprocha l’indignité d’une telle conduite ; mais l’exil fut la récompense d’une démarche aussi hardie, et Dunslan, obligé de quitter l’Angleterre, se relira en Flandre où il passa un an. Comme Edwi joignait la tyrannie à la dépravation, les Merciens et lès Norihumbres secouèrent son joug et proclamèrent roi son frère Edgar, qui rappela le saint abbé de Glastenbury, l’houora de sa confiance, lui donna une place dans son conseil , et, en 957, le nomma évêque de Worcesler. Saint Dunslan tut sacié par saint Odon , archevêque de . .nt°rjery’ e* quelque temps après il fut obligé de se charger encore du gouvernement de I église de Loudvet, dont le siège était vacant. Il fut élu archevêque de Caniorbéry en 961 , pour succéder à saint Odon
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qui venait de mourir, et il fut forcé, malgré ses refus, d’accepter cette dignité. Le pape Jean XII, qui l’estimait singulièrement, le fit son légat en Angleterre. Dunstan, secondé par le roi Edgar, s’appliqua, de concert avec saint Oswald, son successeur à Worcesler et saint Etlielwold , évêque de Winchester’ a réparer les maux que les incursions des Danois et la tyrannie d’Edwi avaient faits à 1 Eglise. Il commença par la réforme des monastères, et afin de rendre uniforme la discipline monastique, il pub ia la Concorde des icg/eSy ou le recueil des différentes règles co o binées avec celle de saint Benoît. I déforma aussi le clergé séculier, et publia à cet effet des règlement pleins de sagesse connus sous le titre de Can ins , publiés sous e roi Edgar. Quelques clercs avaient poussé
I oubli des lois ecclésiastiques jusqu'à se mari r; saint Dunstan tint un concile à Canlorbéry, l’an 969, où ceux qui s’étaient rendus coupables de tels scandales furent privés de Jeurs bénéfices et chassés des églises ; mais hui révolte contre celle decision dn concile ayant excité des troubles , il en tint un autre à Winchester, en 975 , qui leur ôla tou» espoir d’être réintégrés dans leurs fonctions.
II ne montra pas moins de zèle contre les laïques, quels que fussent leur range! leur puissance. Ainsi, le roi Edgar lui-même a ant abusé d’une vierge qui, pour se soustraire à ses sollicitations , avait pris le voile dans le monastère de Wilton, sans toutefois s’engager par des vœux , l’archevêque de Canlorbery alla aussitôt le trouver, et comme le roi, selon sa coutume, lui tendait la main Dunslan relira la sienne et lui dit : Comment osez-vous loucher la main qui immole le Fils de la J lerge, vous qui avez enlevé à Dieu une vJe> 9e; 9^1 lui était destinée ?.. . Je ne veux pas être l'ami d'un ennemi de Jésus -Christ. Kdgar s’étaul jeté aux pieds du prélat témoigna son repentir par ses larmes et demanda nue pénitence proportionnée à sou crime. Le saint lui en imposa une de sept ans, qui consistait à ne point porter la couronne pendant tout ce temps , à jeûner deux fois a semaine, à faire d abondantes aumônes,
et à tonder un monastère pour y recevoir des vierges consacrées à Dieu. Edgar, se soumit à tout et fonda le monastère de Snaftsbury. Après les sept ans, c’est-à-dire en *■ io, saint Dunslan lui remit la couronne en presence des seigneurs et des évêques assemblés pour cette cérémonie. Edgard étant mort en 9/o , saint Dunslan sacra son fil? Edouard, surnommé le Martyr, que l’Egliso a mis au nombre des saints, et qui ne Taisait rien que par ses conseils : aussi son règne tut celui de toutes les vertus. Elfride, sa belle-mère , l’ayant fait assassiner en 979, pour faire monter sur le trône son fils Etheli ed, cette mort tragique plongea l’Angleterre dans la consternation ; mais personne ne le regretta plus vivement que le saint archevêque qui l’aimait comme un fils. En sacrant son frere Etbelred, il lui prédit toutes les calamités qui devaient arriver sous son rè^ne.
Ce fut vers I an 983 qu il donna fonction
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épiscopale à Gaçon, nommé évêque de Landaff. Jusque-là les évêques du pays de Galles avaient dépendu de la métropole de Saint-D avid, et l’on ignore pourquoi ils en furent démembrés à celte époque pour appartenir à celle de Cantorbéry. Il visitait souvent les différentes églises du royaume , s’appliquant à extirper les vices , à combattre les erreurs , à corriger les abus , et faisant partout des instructions si touchantes , qu’elles attendrissaient les cœurs les plus endurcis. Le temps qu’il employait à ces visites , les soins qu’il donnait à son diocèse et aux affaires de l’Etal , ne l’empêchaient pas de vaquer aux ex rcices de la piété et surtout à la prière , à laquelle il consacrait ordinairement une partie de la nuit. 11 se retirait de temps en temps à Glaslenbur , , afin d’être plus libre de converser avec Dieu. Plein de charité pour les pauvres, il leur donnait presque tous ses revenus. L’année de sa mort, il prêcha trois lois le jour de l’Ascension, quoiqu’il fut déjà malade , et pendant qu’il parlait son visage paraissait rayonnant de gloire. En finissant son troisième discours il se recommanda aux prières de son auditoire et annonça sa fin prochaine. Tout le monde fondait en larmes. Il retourna encore à l’église après midi , et indiqua le lieu où il voulait être enterré. Il alla ensuite se mettre au lit , et ayant reçu le saint viatique le surlendemain , qui était le samedi 19 mai 988 , il expira tranquillement à l’âge de soixante -dix ans, et fut enterré dans la cathédrale, au lieu qu’il avait lui-même désigné. Une partie de ses reliques fut transférée à Glastenb ury en 1012. — 19 mai.
DUTHAC ( saint ), Duthacus, évêque de Ross en Ecosse , au xiir siècle , se distingua par un zèle ardent pour la gloire de Dieu, une humilité profonde , une tendre charité en\ers les pauvres et les pécheurs, un grand amour pour la pauvreté et pour la mortification. I! fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie. Il prédit longtemps d’avance la terrible invasion des Danois qui, commandés par le roi Acbol , fondirent sur l’Ecosse eu 1203, et les Ecossais attribuèrent à son intercession et à celle de saint André, la victoire qu’ils remportèrent sur ces barbares. Saint Duthac était mort dix ans auparavant , c’est-à-dire en 1253. Son tombeau , placé dans l'église collégiale de Thane au comté de Ross, attirait avant
la réforme un grand concours de pèlerins.
— 8 mars.
DYMAS ou Dysmas (saint), est le nom que quelques luigiographes donnent au bon larron qui fut crucifié avec Jésus-Christ. L’Evangile rapporte qu’il ne s’associa pas aux insultes et aux blasphèmes des Juifs, et que même il fit une remontrance à son camarade et l’exhorta à la crainte de Dieu. Pour nous, lui dil-il, c'est justement que nous souffrons, et nos crimes nous ont mérité le supplice que nous subissons. Mais celui-ci n’n fait aucun mal, ajouta-t-il, en parlant de Jésus. Puis tournant la tête vers le Sauveur, il lui dit : Seigneur, souvenez-vous de moi lorsque vous serez dans votre royaume. Jésus lui répondit :Je vous dis en vérité que vous serez aujourd'hui avec moi en Paradis. L'Eglise latine honore sa mémoire le 25 mars, et la grecque le 23 : ainsi son culte est authentique, mais le nom qu’on lui donne n’est pas aussi certain. — 25 mars.
/^bY.VlPNE (sainte), Dgmpna, vierge et martyre, était fille d’un prince d’Irlande et perdit sa mère étant encore en bas âge. Comme les femmes à qui elle fut contiée étaient chrétiennes , elles l’instruisirent des vérités de la foi et lui firent administrer secrètement le baptême. Son père, frappé de sa beauté, devint amoureux de sa propre fi le, et dans l’aveuglement de s i passion il lui proposa de l’épouser. Dympne repoussa avec horreur une alliance qui est regardée comme une abomination , même chez les nations les plus barbares ; mais comme il renouvelait ses instances, elle prit la fuite, de l’avis d’un saint prêtre qui l’accompagna, et ils abordèrent sur les côtes delà Fris*. Dympne, qui avait emmené avec elle quelques-unes des filles qui la servaient, devint leur supérieure dans une espèce de monastère où elles vivaient en communauté. Sou père, à force de recherches finit par découvrir sa retraite et il passa la mer pour la ramener de gré ou de force. Il fit d’abord mourir Gerbern, qu’il regardait comme l’auteur de son évasion, et voyant que Dympne ne voulait ni abandonner la religion, ni retourner dans sa patrie, il la tua de sa propre m un, vers le commencement du vu® siècle. On enterra son corps dans une bourgade du R abant, que son tombeau a illustrée et qui s’appelle Ghèle. On y bâtit, dans la suite, une église qui porte son nom et qui devint collégiale dans le xvr siècle. — 15 mai.
EANNE (saint), Annarius , évêque dans les Gaules, dont le siège n’est pas connu, llorissait au ve siècle et il était honoré autrefois à SaÜnt-Maixent eu Poitou, le 1 r novembre.
EAINSW1THE (sainte), Eanswida, abbesse en Angleterre, était tille d’Eadbald, roi de Kent, et petite-fille de saint Elhelbert. Elle montra, dès son enfance, de si heu euses dispositions pour la vertu, qu’elle ne trouvait de plaisir que dans la prière et dans les exer¬
cices de la piété, et que du mépris pour les amusement et les vanités du monde. Elle ne voulut point s’engager dans les liens du mariage, parce que cet état, quoique saint en lui-même, lui paraissait incompatible avec la résolution qu’elle avait prise de se donner à Dieu sans partage; et à force de persévérance, elle obtint du roi son père, la permission d’embrasser la vie religieuse Eadbald fonda pour elle, en 630, un menas
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»ère près de Folkstone, dont elle eut le gouvernement, et qui fut le premier monastère de religieuses en Angleterre. Eanswithe y passa le reste de ses jours, travaillant sans relâche à sa propre sanctification et à celle de ses compagnes. Elle mourut le 31 août, mais on ignore dans quelle année du vi e siècle. La mer ayant englouti dans la suite une partie du monastère, les religieuses allèrent s’établir à Folkstone môme, emportant avec elles les reliques de leur fondatrice, qui furent déposées dans l’eglise qu’Ead bold y avait fait construire en l’honneur de sainl Pierre, et qui porta depuis le nom de Sainte-Eanswilhe. — 12 septembre.
EATE (saint), évêque d’IJagustald en Angleterre, naquit vers le commencement du vu* siècle, et saint Aïdan, qui venait de fonder le monastère de Mailross sur la Tweed, et celui de Lindi.farne dans Pile de ce nom, le décida à quitter le monde, très-jeune encore, et lui donna l’habit. Il fit de grands progrès dans la perfection sous un tel maître, et lorsque celui-ci mourut, en 631, E i te lui succéda dans le gouvernement de ces deux monastères. Lorsqu’il fut nommé par le roi Aicfrid, abbé de Ripou, il emmena avec lui saint Cuthberl. qu’il ava l admis au nombre des moines do Mailross; et à son retour dans ce dernier monastère il ie fit prieur à la place de saint Boisil, qui venait de mourir de la peste en 664. Plus tard il l’envoya gouverner, en son nom, le monastère de Lindisfarne dont il était toujours supérieur. Ce n’est que par les calendriers d’Angleterre que nous apprenons que saint Eate reçut l’onclion épiscopale et qu’il fixa son siégé à Hagustald. On ignore l’année de sa mort, qu’on doit placer avant la fin du vu® siècle, vers 687. — 26 octob e0
EBBE (sainte), Ebba, abbe sse en Angleterre, était fille d’Ethelfrid et sœur de saint Oswald et d'Oswi, qui furent tous trois successivement rois des Norlbumbres. Elle naquit vers le commencement du vne siècle, et son goût pour la vie religieuse lui fit quitter la cour et le monde. Aidée par les libéralités d’Oswi, elle fonda le monastère d’Ebchesler dans la province de Durham, lequel était double pour des hommes et des femmes, sans communication entre les deux communautés, et dont elle eut le gouvernement jusqu’à sa mort. Elle compta au nombre de se-, religieuses à Coldingham, sainte Etheldrède ou Audry, reine des Norlbumbres, qui y vint prendre le voile du consentement du roi Egfrid, son mari. Sainte Ebbe mourut eu 683. — 25 août.
EBBE (sainte), abbesse du grand monastère de Coldingham, sur les frontières de l’Ecosse, lequel avait été fondé par une autre sainte Lbbe qui fait l’objet de l’article précédent, voyant son asile menacé par les Danois, qui venaient de faire une irruption dans le pays, fulsaisied’une vive frayeur, nonpoursa vie mais pour sa chasteté. Ayant assemblé ses religieuses dans le chapitre elle leur fit un discours touchant sur le danger qu’elles Couraient de la part de ces barbares, et se
coupa ensuite le nez et la lèvre supérieure : toutes les religieuses eurent le courage d’en fai- *r(‘ autant. Les Danois, les voyant ainsi défigurées, furent saisis d’horreur et n’attentèrent pas à leur pudicité, mais ils mirent le feu au monastère et les firent toutes périr dans les flammes, l’an 870. — 2 avril et 5, octobre.
EBBON ( saint ), Ebbo , archevêque de Sens, né sur la fia du vne siècle, était comte de Tonnerre lorsqu’il quitta le monde pour se faire moine dans l’abbaye de Saint-Pierre le Vif. Saint (kierric, son oncle, s’étant démis, en 720, de l’archevêché de Sens pour prendre l’habit dans le même monastère, saint Ebbon fut tiré de sa solitude pour lui succéder. Il marcha sur les traces de son saint oncle et il se rendit célèbre par sa charité envers les pauvres, par ses austérités, son amour pour la prière et par son zèle pour l’instruction de son troupeau qu’il édifiait par ses exemples. 11 fut favorisé de son vivant du don des miracles, et il mourut le 27 août 750. — 27 août.
EBBON (saint), prêtre et martyr, exerçait les fonctions de missionnaire parmi les Slaves ou Vandales occidentaux, lorsqu’il fut misa mort en haine du christianisme avec s tint Golhescalc, prince de ces peuoles. Ils furent massacrés l un et l’autre dan. la ville de Lenzin, le 7 juin 1006, par des révoltés auxquels un attachement opiniâtre à l’idolâtrie avait fait prendre les armes. Saint Ebbon, saisi par ces furieux, fu! poignardé sur un autel où ils l’avaient étendu pour l’égorger. — 7 juin.
EBERHARD ou Everard (le bienheureux), premier abbé d’Einsiedlen ou de Notre-Dame des Ermites en Suisse, né d’une famille illustre de la Souabe, était, à ce que l’on croit, cousin de Herman duc de Souabe et d’Alsace. Ayant embrassé i état ecclésiastiqu •, il fut d’abord prévôt de la cathédrale de Strasbourg; mais eu 934 il quitta cette dignité pour se retirer dans la solitude, et alla rejoindre le bienheureux Bennoti, son ami, qui avait été chanoine de la môme église et qui vivait en ermite dans un désert de la Sui.se, où sainl Meinrad avait jeté les fondements d’un monastère qui n’était pas achevé. La réputation de sainteté dont jouissait Eberhard lui attira bientôt un grand nombre de disciples, et pour les loger il consacra s i fortune à l’achèvement du monastère dont il fut le premier abbé. 11 y fit construire une église en l’honneur de la sainte Vierge; ce qui a fait donnera cette abbaye, devenue depuis si célèbre, le nom de Notre-Dame des Ermites ou d’Einsiedlen. Dans une famine qui, en 942, ravagea l’Alsace, la Bourgogne el la haute Allemagne, le saint abbé employa ses grands biens à se procurer une immense provision de grains pour servir à la subsistance des malheureux. 11 mourut le 14 août 958, après avoir gouverné son abbaye pendant l’espace d’environ vingt-trois ans, et fut enterré près de l’autel de la sainte Vierge à côté du bienheureux Bennon. Son nom se lit dans plusieurs calendriers et Martyrologes, le 14 août, et à Einsiedlen le li mars.
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EBEKIiARD ou Evrard (saint), archevêque de Sallzbourg, né en 1085, à Nuremberg,, de l’illustre famille des comies dé Bibourg, fut formé dès son bas âge à la piété par su mère qui était un modèle de toutes les vertus. Ayant ensuite été placé chez les religieux du Mont-Saint-Michel de Bamberg, il y acheva son éduc il ion et y Ht de t ds progrès dans la vertu et dans la science, qu’il devint plus tard un des principaux ornements de l’Eglise d’Allemagne. Ap ès avoir été quelque temps chanoine de Bamberg, le désir d’une plus grande perfection le porta à enirer, en 1104-, dans le monastère de Prufening près de Halisbonne, où il devint bientôt le modèle de la communauté par sa régularité et sa ferveur. Ses deux frères et sa sœur ayant fondé le monastère de Bibourg près d’ingolstadt, il fut obligé, malgré ses résistances et par l’ordre exprès du pape Innocent 111, d’en prendre le gouvernement. 11 y fil fleurir toutes les vertus, plus encore par ses exemples que par ses leçons. On admirait surtout »a charité pour les pauvres et les étrangers : il les recevait avec bonté, leur lavai.l luimême lespieds, les soignait lorsqu’ils étaient malades, et ne les laissait jamais partir sans leur avoir donné les secours dont ils pouvaient avoir besoin, et tous ceux qui passaient par Bibourg étaient sûrs d’avance d’y trouver l’hospitalité la plus bienveillante et la plus généreuse. L’archevêché de Sailzbourg étant devenu vacant, le pc*uple et le clergé l’élurent d'une voix unanime, et quoiqu’il lui coulât beaucoup de quitter sa retraite, il fut obligé d’acquiescer à son élection, dans la crainte de s’opposer aux desseins de Dieu. A peine eut-il pris possession de son siège qu’il s’appliqua à rétablir la paix entre son chapitre et plusieurs monastères de la ville, et à ramener les peuples à des sentiments de respect envers le clergé, qui avait beaucoup perdu de sa considération par suite des iongues discordes entre le sacerdoce et l’empire. 11 ne négligea rien pour réprimer les abus, et il régénéra eu quelque sorte son diocèse. Le saint archevêque avait une telle dévotion envers la sainte Vierge, qu’il ne refusait jamais ce qu’on lui demandait au nom de Marie. Sa charité pour les pauvres était immense:
non content de leur luire distribuer les secours dont ils avaient besoin, il allait jusqu’à les admettre à sa table, et lorsqu ils étaient malades il allait les visiter : au-si était-il aimé et vénéré de tout le monde, et même de l’empereur Frédéric Burberousse qui le laissa tranquille pendant ses démêlés avec le saint-siegc, quoique le courageux prélat se prononçât hautement contre lui et surtout contre les antipapes. Jamais l empereur n’osa le persécuter, ni même le troubler dans l'administration de son église : il sut même rendre justice à sa noble fermeté, qu’il estimait plus dans le secret de son cœur que les lâches complaisances des évêques courtisans qui approuvaient ses schismatiques entreprises. Saint Eberhard étant aile en Slyne pour réconcilier le margrave Oltocbar Yetle
commandant du fort de Leibnitz, les fatigues de ce long voyage épuisèrent ses forces, et il mourut en revenant, le 22 juin llGi, âgé de soixante-dix-neuf ans. — 22 juin.
EBORAS (saint), prêtre persan et martyr, avec saint Milles, évêque et un autre, souffrit l’an 3i6, sous le règne de Sapor 11. — 13 novembre.
EBREGISE (*aiol), évêque de Maes’richt, succéda à saint Perpète, l’an 620. Les details de sa vie sont inconnus, mais son épiscopat ne fut pas long, puisque le B. Jean l’Agneau, son successeur, siégeait déjà en 62i. — 3 novembre.
EBBÉG1SILE (saint), Ebregisilus , évêque de Meaux, llorissait dans le vir siècle. 11 est honoré à Jouarre en Brie le 31 août.
EGA1N (saint), Etchœnus , évêque de Cluainfod dans le comté de Méalh en Irlande, mourut vers l’an 600. — Il février.
EGGLÈSE ( saint ), Ecclesius , évêque de Ravenne, était né dans cette ville et bâtit dans la maison paternelle l’égüse de Sainte- Marie-Majeure. Il mourut en 512 et son corps fut inhume dans l’église de Saint-Vital de la même ville. — 27 juillet.
ECD1GE (saint), Ecditius, l’un des quarante martyrs de Sébasle en Arménie, qui, n’ayant pas voulu sacrifier auxdieux pendant la per* séculion de l’empereur Licioius, lurent livrés à plusieurs tourments par ordre d’Agricoia, gouverneur de la province, qui les fit ensuite exposer nus sur un étang glacé < ù la plupart furent gelés. Ils souff irent en 320, et saint Basile a fait leur éloge. — 10 ma rs.
EC0ICE (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, succéda à saint Sandou, au milieu du vu1' siècle. — 23 octobre.
ECOMÈNE (saint), Ecomenes, martyr en Egypte avec plusieurs autres, qui prêchèrent l’Evangile par leurs discours et leurs exemples et endurèrent la mprt pour Jésus- Christ. — 16 janvier.
EDBEKT ou Eadrert (saint), Eadbertus , évêque de Lindisfarne, s’était rendu célèbre par sa science des saintes Ecritures, par sa charité pour les pauvres et par ses autres vertus, lorsqu’il fut choisi, en 687, pour remplacer saint Cuthbert sur le siégé de Lin lisfarne qu’il occupa onze ans. Chaque année il allait passer dans un lieu solitaire le carême et les quarante jours qui précèdent Noël. C’est là que, loin du commerce des hommes, il se livrait uniquement à la prière et à la contemplation, et pratiquait de grandes abstinences. Les moines de Lindisfarne ayant trouvé entier le corps de saint Cuthbert et intactes les étoiles qui l enveloppaient, quoiqu'il fût enterré depuis onze ans, portèrent à saint Edbert, qui était alors dans sa solitude, les étoffes qui enveloppaient le saint corps. Edbert les baisa avec respect et ordonna que les reliques qu’elles avaient recouvertes fussent plai ées dans l église, ajoutant que le tombeau de son saint pré lécesse ri r ne resterait pas longtemps vide. Par ces paroles.il annonçait sa mort prochaine ; il mourut, en effet,* le 6 mai 698, e*
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fut enterré dans le tombeau de saint Cuthbert, où il s’opéra plusieurs miracles par son intercession. — G mai.
EDBURGE ou Idaberge (sainte), vierge en Angleterre, était fille de Penda. roi de Mercie. Elle consacra à Dieu sa virginité et prit le voile dans le monastère d’Ormundescastre dans le Norlliampton, dont sainte Kunneburge, sa sœur, était abbesse. Après avoir édifié ses compagnes par une vie sainte, elle mourut sur la tin du vu* siècle, ou au commencement du vnie. Quelque temps après ses reliques furent transférées à Pelerburgh, et, vers l’an 10+0, un moine nommé Balger les transporta en Flandre, dans l’abbaye de Berg-Saint-Vinnox, où elles furent brûlées dans l’incendie qui réduisit en cendres cette abbaye, l’an 1558. — 20 juin.
EDBURGE ou ëadbürge (sainte), Endburgts, abbesse de Minstrey dans l’île de Tlianet, en Angleterre, succéda à sainte Mildrède et fit bâtir une nouvelle église al baliale sous I invocation de saint Pierre et de saint Paul. Saint Boniface, apôtre de l’Allemagne, lui écrivit plusieurs lettres qui témoignent de 1 estime qu il lui portait. Elle mourut vers l’an 751 cl elle fut enterrée à Minstrey. Ses reliques furent transportées à Cantorbéry avec celles de sainte Mildrède, en 1055, sous Earchevéquc Lanfranc, qui les déposa dans l’église de Saint-Grégoire. — 13 décembre.
EDELBURGE, ou EDiLBURGE (sainte), reine, était fille de saint Etbelbert, roi de Kent. Elle embrassa le christianisme en même temps que son père et fut baptisée avec lui en 597. Elle épousa ensuite saint Edvvin, roF des Norlhumbres, qui était encore idolâtre, mais il fut expressément réservé qu’elle aurait le droit de pratiquer sa religion, et saint Paulin, qui devint plus tard évêque d’York, 1 1 accompagna en qualité de chapelain. Edwin, après avoir résisté quelque temps aux prières et aux sollicitations de son épouse, secondée par les instructions de saint Paulin, finit par se faire chrétien, et il lut baptisé le jour de Pâques de l’an G27. Six ans après, il perdit la couronne et la vie dans une bataille qu’il livra aux païens commandés par Penda, roi de Mercie. Edilburge supporta ce malheur avec courage et résignation. Obligée de se réfugier avec son fils et son petit-fils, près d’Eadbald, son frère, roi de Kent, elle fonda b* monastère de Linning et elle y prit 1 habit. El.e mourut vers le milieu du vne siècle, et son nom se lit dans le Martyrologe d Angleterre, sous le 10 septembre.
EDELBUKGE, ou Aubierge (sainte), Ediluurga, abbesse de Faremoutier, était fille d A nnas, roi des Esl-A ngles, et de sainte Héregwide. Elle forma de bonne heure la résolution de consacrer à Dieu sa virginité, et ayant passé eu France, vers le milieu du vu0 siecb*, elle l’exécuta eu prenant le voile dans I abbaye de Faremoutier, alors gouvernée p u sainte Fare, fondatrice et première abbesse de ce célèbre monastère. Sainte Sédride, qui était, par sa mère , sœur de sainte Edelburge, ayant succédé à sainte Fare vers an 655, fut remplacée à sa mort par Edel-
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burge, qui gouverna saintement la communauté pendant un grand nombre d’années, et ne mourut que sur la fin du vir siècle. Son corps, au rapport de Bède, ne présentait encore de son temps aucune marque de corruption. On avait construit à quelque distance d<* I abbaye une chapelle en son honneur, et celle chapelle, qui tombait en ruines, fut reconsli uite I an 1/14. Sainte Edelburge est honorée dans le diocèse de Meaux sous le nom de sainte Aubierge, le 17 juillet ; mais le Martyrologe romain place sa fêle au 7 du même. mois. — 7 et 17 juillet.
ED FSE (saint), Edesius , martyr à Alexandrie, et frère de saint Appien, martyr à Césarée, naquit en Lycie dans l’Asie Mineure, et s adonna d abord a l’étude de la philosophie ; il continua de porter l’habit de philosophe, même après qu’il eut embrassé le christianisme. Il se rendit à Césarée pour suivre les leçons de saint Pamphile, qui tenait dans celle ville une école célèbre. Pendant la persécution de Galère-Maximien, il confessa courageusement Jésus-Christ devant les magistrats, lut mis plus d’une fois eu prison, et condamné ensuileaux mines de la Palestine; mais ayant obtenu sa liberté, il se rendit en Egypte, qui avait alors pour préfet Hiérodès, I un des [/lus cruels persécuteurs du christianisme, bdèse alla le trouver pour lui reprocher ses horribles traitements envers les chrétiens, et surtout la manière indigne avec laquelle il exposait la pudicité des vierges. Hiéroclès, après lui avoir fait subir diverses tortures, le fit jeter dans la mer. C’est ainsi qu’il consomma son martyre, quelque temps après que saint Appien avait souffert à Césarée, l’an 306. — 8 avril.
^ ET)1BE (saint), Edibius, évêque de Boissons, florissait dans le r siècle, et il est honoré le JO-tkéeembre. ^crz/n; rs~cr£ c< ED1GNE (sainte), Edigna , vierge qui florissait sur la fin du vii* siècle, sortait du sang royal de France. Ayantconsacré à Dieu sa virginité, elle quitta la cour et le monde pour vivre dans la solitude, occupée de la prière et des exercices de la pénitence, auxquels elle joignait les œuvres de miséricorde, surtout la charité envers les pauvres. Elle passa en Bavière et y fonda plusieurs monastères. Elle était parvenue à un âgeavancé lorsqu’elle mourut après le commencement du vine siècle. — 28 février.
ED1GRE ( sainte ) , Edigra , est honorée comme martyre le 26 février.
ËDlLb LÈDE (sainl g), Eihelfledes, est honorée en Angleterre le 12 décembre.
EDISl’E ( sainl), Edislius, martyr à Ravenne, souffrit l’an 303, sous Dioclétien, et son corps fut inhumé sur le chemin de Lo rette, près du lieu où il avait été exécuté. —
12 octobre.
ED1THE (sainte ), Editha, vierge, était fille naturelle d’Edgar, roi d’Angleterre, et d une daine illustre, nommée Wulfride, que ce prince avait enlevée, et qui devint plus tard abbesse de.Wilton, après avoir, refusé la main d’Edgar devenu veuf. Elle naquit en 961, et fut élevée dans le monastère oùs«
mère avait pris le voile. Aussi le Martyrologe romain dit, en parlant de sainte Edilhe q ie consacrée à Dieu dès son enfance, elle avait ignoré plutôt que quitté le monde. Wulfride, que l’Eglise honore aussi comme sainte, ne négligea aucun soin pour former sa fille à la piété, et pour la guider dans les voies de la perfection. Charmée de ses progrès dans la vertu, elle se décida à l’admettre, malgré sa jeunesse, à la profession religieuse, après avoir obtenu le consentement du roi, lequel ne fut accordé que difficilement. Les douceurs qu’Edithe trouvait dans la vie contemplative ne l’empêchaient pas de servir les pauvres et de soigner les malades, surtout ceux qui avaienldes ulcères dont le pansement révoltait le plus la nature. Ses abstinences et ses austérités avaient quelque chose d extraordinaire dans un âge aussi tendre, L’id e que l’on avait de sa prudence et de ses autres vertus était si grande, que le roison père voulut lu confier legouvernement de plusieurs monastères, quoiqu’elle n’eût encore que quinze ans ; mais son humilité lui fit refuser un honneur dont elle se croyait indigne : elle allégua sa grande jeunesse et resta toute sa vie simple religieuse. Edgar étant mort en 975, il eut pour successeur saint Edouard son fi s, que l’Eglise honore c raine martyr Elfride, belle-mère de ce prince, l’ayant fait assassiner eu 978, lorsqu’il n’avait que quinze ans, on assure que la noblesse, qui lui était très-attachée, voulut placer sur le trône sainte Edilhe sa sœur; mais la vue d’une couronne ne fut pas capable de l’éblouir, et elle préféra l’obscurité du cloître à l’éclat du trône. Elle fit bâtir, à Wilton, une église sous l’invocation de saint De..is : saint Dunstan, archevêque de Canlorbéry, en fil la dédicace, et pendant la messe qu’il célébra en cette circonstance, il apprit, par révélation, qu’Elithe mourrait bientôt. En effet, quarante jours après cette cérémonie, elle s’endormit dans le Seigneur, le 16 septembre 984, âgée seulement de vingt-trois ans. Le saint archevêque , qui l’avait assistée dans ses derniers moments, l’inhuma dans l’église qu’elle venait de faire construire, et son tombeau devint célèbre par un grand nombre de miracles. — 16 septembre.
E D MON I) o u E u m f. ( sa i n t ) , E d mundus , r o i d e s Est -Angles ouAnglais orientaux , né en 840, était fils d’Offa, qui lui résigna sa couronne pour aller finir ses jours à Home, dans les exercices de la pénitence, il fut sacré au château de.Kurum sur le Stour , le jour de Noël 855, à l’âge de quinze ans. Ses heureuses dispositions , ses qualités morales et religieuses le rendirent le modèle des bons rois il fil fleurir sous son gouvernement la paix, la justice et la religion, se montra le père de ses s «jets et surtout des pauvres et d.>s malheureux, le protecteur des faibles, des veuves et des orphelins. On admirait, dans un princ si jeune, son aversion pour les flatteurs, son amour pour l’a vérité, et son application à surveiller par lui-même toutes les branches de l’administration. Sa ferveur pour le service de Dieu rehaussait l’éclat de ses autres
vertus. Il avait appris par cœur le Psautier à l’exemple des moines et de plusieurs personnes pieuses; et jusqu’à la réforme, on garda religieusement , comme une relique, le livre des psaumes dont il s’était servi. Les Danois, sous la conduite de Hinguar, ayant fait une descente en Angleterre, ravagèrent les Etats d’Edmond, qui, confiant dans la foi des traités, ne s’attendait nullement à cette agression. Il rassembla cà 1 i hâte quelques troupes et marcha contre ces barbares qu’il battit près de Telford; mais ils eurent bientôt réparé leurs pertes par l’arrivée de nouveaux renforts. Edmond se sentant trop inférieur en forces pour tenir la campagne, et ne voulant pas prodiguer inutilement le sang de ses sujets, se retira dans le château de Framlingham dans le comté de SufTolli. Hinguar lui proposa de lui laisser son ro aume, à condition qu'il le reconnaîtrait pour souverain et qu’il lui paierait tribut; mais il refusa de régner à ce prix. Les Danois l’ayant investi à Hoxon sur la Waveuey, il se cacha dans une église; mais il fut bientôt découvert : on le chargea de chaînes et on le conduisit à la tente du général ennemi qui lui réitéra ses propositions. Comme elles renfermaient des clauses contraires à l’intérêt de son peuple et à la religion, il les repoussa avec fermeté, ajoutant qu’il aimait mieux mourir que d’offenser Dieu. Hinguar, furieux de cette réponse, le fit attachera un arbre et déchirera coups de touet. Saint Edmond souffrit, avec une patience invincible, cette cruelle fustigation pendant laquelle il invoquait le nom de Jésus-Christ. On lui décocha ensuite une grêle de flèches, au point que son corps en était tout hérissé, et Hinguar finit par lui ♦ faire couper la tête le 20 novembre de l’an 870. On bâtit, depuis, dans le lieu où il subit son martyre, un prieuré de mo nos qui portail son nom. Son corps fut enterré cà Hoxon avec son chef qu'on avait retrouvé dans des broussailles , et transporté peu de temps ajirès à Saint-Edmondsbücy. On construisit sur son tombeau une église en bois que le roi Canut remplaça par une autre en pierre. Ce même prince fonda l’abbaye d’Edraondsbury, la plus belle qu’ait jamais possédée l’Augleterr* : ses ruines font encore aujourd’hui l'étonnement des voyageurs. La sainteté d’Edjnond f il attestée par plusieurs miracles, et un concile national d’Oxford. tenu en 1122, mit sa fête au nombre de celles qui étaient d’obligation dans l’Eglise britannique, et les rois d’Angleterre l’honoraient comme leur principal patron. Les historiens de cette nation font l’éloge le plus complet de ce prince et le considèrent comme un modèle accompli de toutes les vertus royales : ils relèvent surtout sa douceur, sa piété et son humilité. — 20 novembre.
EDMOND, ou Edme (saint), archevêque de Cantorhéry, né sur la fin du xre siècle à Abingdon dans le Barkshire, eut pour pèro Raynau i, riche marchand de cette ville, qui se (i relig eux dans le monastère d’Evecham, et pour mère Mabile, qui, non moins pieuse que
son mari, resta dans le monde pour vei'ler à l’éducation de ses enfants, tou' en menant la vie d’une religieuse. Elle habitua le jeune Edmond a régler, à genoux, le Psautier, les dimanches et les fêles , avant de prendre aucune nourriture, et à se contenter de pain et d’eau les vendredis. Une éducation aussi chrétienne lui rendit familière la pratique des plus belles vertus ; il était doux, affuble cl si docile qu’il semblait n’avoir d’autre volonté que celle de sa mère el de ses maîtres. Après avoir fuit, avec le plus grand sucrés, ses premières éludes à Oxford, il fut envoyé à Paris avec son frère Robert Mabile.leur donna à chacun un ci ! i ce , leur recomm ridant de le porter deux ou trois jours de la semaine afin de se prémunir contre les attraits de la volupté, et chaque fois qu’elle leur envoyait quelque chose, elle y joignait des instruments de pénitence pour leur rappeler la nécessité de la mortification. La ma adie de celte vertueuse mère obligea Edmond à retourner près d’elle pour recevoir s >n dernier soupir. Elle lui recommanda son frère et ses sœurs, le chargeant de les établir dans te monde et lui donna sa bénédiction avant de mourir. Ses sœurs, aussi pieuses que belles, se décidèrent pour l’état religieux et il les fit entrer dans le monastère de G >tesby, où l’on observait une exacte discipline sous la règle de saint Benoît. Il retourna ensuite à Pa is, pour y continuer ses éludes, qu’il sanctifiait par de fréquentes aspirations vers Dieu, et ses maîtres le regardaient comme un prodige de science et de sainteté. Tous les jours, il assistait à l’office de la nuit dans l’église de Suint-Méry, entendait la messe de grand matin, et se rendait ensuite aux écoles pu bliques, sans avoir pris ni repos ni nourriture. II continuait le., pratiques de mortifie a lion auxquelles sa mère l’avait exercé dans son enfance, el il y en ajoutait encore d’autres qu’il s’éiaii imposées lui-mème Rarement il faisait plus d’un repas par jour, el ce repas était loin d’être copieux : il dormait sur un banc ou sur la terre nue, quoiqu’il eut un lit dans sa chambre, afin de cacher ses uusiériiés su ce point, et il passa trente ans sans se deshabiller. Ce qu’il recevait pour son entretien était presque entièrement distribué eu aumônes : il vendit même jusqu’à ses livres pour assister de pauvres étudiants qui était) a t tombés malades, il passa plusieurs semaines auprès d’un de ses condisciples, atteint d’une maladie grave, le veillant jour et nuit et lui rendant les services les plus rebutants. Après avoir terminé ses études, il fui reçu maître ès arts, et il enseigna publiquement les mathématiques ; mais comme cet e science aride contribuait à diminuer sa ferveur, il crut voir en songe sa mère, qui traçait en sa présence des figures de géométrie, et lui ayant demandé ce que tout cela signifiait elle ajouta qu il valait bien mieux taire de ! adorable l’rinité l’objet de ses élu des. Dès lors il ne voulut plus s’appliquer quàla théologie et se fit recevoir docteur en celle faculté. 11 expliqua ensuite l’Koritlïre sainte, et toutes les fois qu’il prenait
dans ses mains le volume qui contient les i>;\ins o rdc I es , il le baisait respectueuse» ment. Plusieurs années avant que d’avoir reçu les ordres sacrés, i! récitait chaque jour l’office de l’Eglise. Lorsqu’il eut été élevé au sac rdoce il fut chargé d’annoncer la parole de Dieu, ce dont il s’acquittait avec le plus grand suce s, et l’on ne pouvait l’entendre sans être édifié, soit qu’il prêchât, soit qu’il donnât ses leçons. Il retourna en Angleterre, l’an 1219, et enseigna à Oxford 1 1 logique d’Artelo e ; ce que perso ne n’avaiî. encore fait avant lui, et ce qui ne l’empêchait pas d ■ se livrer au ministère de la prédication. Les provinces d Oxford, de Glocester et de Worcesler furent le théâtre de “on zèle, el ü y fit des missions qui produisirent les plus 'grands fruits. Après evnir refusé plusieurs bénéfices, il accepta enfin un cauonicatet la trésorerie de la cathédrale de Salisbury ; mais il distribuait aux pauvres la plus grande partie de ce revenu, ne se réservant que ce qui était absolument nécessaire pour ses plus pressants besoins. Le pape Grégoire IX l’ayant chargé de prêcher la croisade contre les Sarrasins, i! l’autorisa en même temps à recevoir un honoraire pour ses prédications ; mais Edmond ne voulut pas user de ce dernier droit. Ou rapporte que prêchant un jour en plein air près de l’églis> de Worcesler, un orage qui survint épargna son auditoire. Ses discours étaient si louchants que les pécheurs les plus endurcis se convertissaient. On cite, entre autres, Guillaume, comte de Salis— bury, qui depuis longtemps menait une vie si peu chrétienne q i’il n’approchait jamais des sacrements, et qui ayant entendu un sermon du saint et conversé ensuite quelques heures avec lui, se convertit si parfaitement qu’il ne s’occupa plus que de son salut, pendant tout le reste de sa vie. Maître, habile dans les voies intérieures, il forma plusieurs personnes au grand art de la prière et de la comlemplation, sur laquelle il a écrit des choses admirables dans son Miroir de l hglise. Le pape Grégoire IX l’ayant désigne pour remplir le siège de Cautorbéry, vacant depuis plusieurs années, le chapitre de celte église l’élut à l’unanimité ; et cetle élection, agréée par Henri 11!, fut confirmée par le pape ; mais Edmond ne voulait pas y acquiescer el il fallut toute l’autorité de l’évêque de Salisbury pour vaincre sa résistance. Il fut sacré le 2 avril 123V, et sa nouvelle dignité ne lui fit rien changer à son genre de vie. I! s’appliqua d’abord à connaître les besoins spirituels el temporels de son Iroupea i, afin de pourvoir au salut de l’âme et du corps de ceux don! il était chargé. Les jrune* personnes sans ressources étaient surtout l’objet de ses soins ; il tes dut tit el leur procurait un* établissement , afin (ie mettre leur vertu à l’abri du danger. Plein de zèle contre les vices et tes abus, il travaillait au rétablissement de la discipline, et c'est pour atteindre ce but qu’il publia ses Constitution*. Ma: son zèle lui s S ’üa rte ennemis parmi son clergé, et même parmi les
m EDM EDO 800
membres de son chapitre. On se déclara contre lestée par plusieurs miracles, Innocent IV le lui et l’on tâcha de paralyser ses pieux effort s. Le canonisa en 1247, et l’année suivante son saintarchevêquesupporta avecunepaixetune corps ayant été levé de terre fut trouvé patience admirables les contradictions aux- entier, les jointures mêmes étaient encore quelles il était en butte, et lorsqu’on lui re- flexibles, quoiqu’il fût mort depuis six ans. présentait qu’il portait trop loin la douceur La cérémonie de la translation se fit en préet la charité, il répondait que Jésus-Christ sence de saint Louis et de la famille royale, nous avait enseigné par son exemple à aimer du légat du saint-siège et de plusieurs arnos persécuteurs et à recommander leurs chevêques, évêques, abbés et autres personâmes au Père céleste. 11 disait que les tribu- nages de distinction. L’abbaye de Pontigny Iations étaient comme un miel sauvage dont porta depuis le nom de saint Edmond. Il 1 amertume est mêlee de douceur, et qui doit nous re>le du saint archevêque de Canlornourrir notre âme dans le désert de ce béry, outre ses constitutions diverses qui monde. Il goûtait des consolations ineffa- renferment 36 canons, un livre de spirituablesau milieu de ses peines : Dieu le fa vorisait li té qui a pour litre le Miroir de l'Eglise et de grâces extraordinaires, et on le vil plu- qui est digne de la piété et de la science sieurs fois en extase, il avait fait vœu de de son auteur, ainsi que plusieurs ouvrages chasteté dans sa jeunesse, et jamais il ne qui n’ont pas encore été imprimés. — 16 noporta atteinte à cette belle vertu par aucune vembre.
faute. Henri III, qui avait épuisé ses finances par ses prodigalités, s’appropriait les revenus des évêchés et autres bénéfices vacants, qui étaient à sa nomination, et il imaginait des prétextes pour reculer le plus longtemps qu’il pouvait la nomination des titulaires. Edmond obtint de Grégoire IX une bulle qui l’autorisait à nommer aux bénéfices qui ne seraient pas remplis après une vacance de six mois; mais le roi s’étant plaint, la bu le fut révoquée. Le saint archevêque, pourne pas paraître conniver à des abus qu’il ne pouvait empêcher, passa secrètement en France, afin de montrer combien il les improuvait. Il vint à la cour, et reçut un accueil distingué du roi saint Louis et de la famille royale. Il se rendit ensuite à Pontigny, qui était une abbaye de l’ordre de Citeaux, dans le diocèse d’Auxerre, et qui avait déjà donné asile à deux de ses prédécesseurs, saint Thomas et Etienne Langton. Il y devin I, par sa ferv eur et ses austérités, un sujet d’édification pour tous les religieux, et il ne sortait de sa retraite que pour aller prêcher dans les villages voisins. Mais sa santé fut bientôt tellement délabrée que les médecins jugèrent qu’il devait changer d’air; il se rendit donc chez les Chanoines Réguliers de Soissy près de Provins en Champagne.
Comme les moines de Ponligny pleuraient en le voyant partir, il leur dit pour les consoler qu'il retournerait chez eux à la fête de saint Edmond martyr, entendant par là que son corps serait reporté ce jour-là à Pontigny ; c est en effet ce qui eut lieu. Lorsqu’on lui administra le saint viatique, i! dit, en présence du saint sacrement : J'ai cru en vous, Seigneur; je vous ai prêché; j’ai enseigné votre doctrine. Vous m’êtes témoin que je n ai désiré que vous sur la terre , et vo <s voqez que mon cœur ne désire autre chose que iac complissement de votre sainte volonté. Le lendemain, il reçut l’extrême-onction, et il ne cessa jusqu’à la fin de baiser le crucifix et de coller ses lèpres sur les plaies du Sauveur. 11 mourut à Soissy le 16 novembre 1242, et son corps, reporté à Pontigny, y arriva le 20, jour de la fêle de saint Edmond, son patron ; Irois jours après, on l’inhuma avec beaucoup de solemnité. Sa sainteté ayant éléaL
EDOUARD (saint), Eduardus, roi d’Angleterre et martyr, naquit en 962, et succéda en 975 à Edgar, son père, n étant âgé que de treize ans. Il fut sacré par saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry, qu’Edouard honorait comme un père et dont il suivait les avis avec une admirable docilité : aussi son règne fut le règne de toutes les vertus. Pieux, affable, plein de douceur et de bonté, il se rendit recommandable par une sagesse précoce et surtout par une grande pureté de mœurs. L’Angleterre s’applaudissait de voir sur le trône un prince aussi accompli et qui promettait un demi-siècle de bonheur à la nation ; mais sa mort tragique vint bientôt plonger le royaume dans un deuil universel. Elfride, sa belle-mère, avait en vain essayé de s’opposer à son couronnement, dans la vue de faire reconnaître pour roi le jeune Ethelred, quelle avait eu d’Edgar : cette intrigue n’ayant pas réussi, elle conçut une haine implacable contre Edouard et jura sa perte. Celui-ci, qui n’ignorait pas les criminelles dispositions de sa belle-mère, ne laissait pas de lui donner en toute occasion des marques sincères de respect et d’affection. 11 se montrait aussi frère tendre et dévoué à l’égard d’Elhelred. Cette conduite était d’autant plus admirable que la politique n’y était pour rien et qu’elle parlait du cœur. Eifride s’etait retirée à Wareham dans le comté de Dorset. Un jour qu’Edouard chassait dans la forêt voisine, il alla lui faire une visite. La princesse crut le moment favorable pour exécuter l’horrible projet qu’elle avait formé depuis longttMnps, et le fil poignarder par un de ses domestiques, le 18 mars 979. Le ciel se chargea de découvrir le corps de l’infortuné prince qu’on avait jeté dans un marais, et fit éclater sa sainteté par plusieurs miracles. On l’enterra dans l’église 4e Notre-Dame de Wareham, d'où il fut transporté trois ans après au monastère de Schaflsbury, et plusieurs églises ont obtenu de ses reliques. Quant à Eifride, elle quitta le monde où ses remords l’accablaient, et se relira dans le monastère de Wherwel qu’elle avait fondé, et où elle finit ses jours dans la pratique de la pénitence. — 18 mars.
EDOUARD LE CONFESSEUR (saint), roi
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d’Angleterre, né en 1002, était fils du roi Elhelred II et d’Emma, fille de Richard Ier, duc de Normandie. Edmond 11, surnommé Côte de Fer, qui succéda en 1016à Elhelred, ayant été assassiné l’année suivante par un traître, ses deux frères, Edouard et Alfred, se réfugièrent en Normandie avec leur mère, pour échapper à Canut 11, qui, régnant déjà sur une partie de l’Angleterre, s’empara par force des Etats d’Edmond, au préjudice des princes de sa famille. Emma quitta bientôt la Normandie, y laissant ses deux fils et repassa en Angleterre pour épouser le roi Canut. Après la mort de ce prince, arrivée en 1036, Edouard et Alfred se rendirent aussi' dans leur patrie pour y visiter leur mère. Harold, fils et successeur de Canut, n’eut pas plutôt appris leur an i vée à Winchester qu’il les pria de se rendre à sa cour; mais sous cette invitation, en apparence fraternelle, il cachait le dessein de les faire périr secrètement. Emma, se défiant de ce qui se tramait et craignant quelque malheur pour ses fils, ne laissa partir qu Alfred, a qui l’on creva les yeux et qui mourut quelques jour après. Edouard, apprenanlcette nouvelle tragique, s’empressa dé retourner en Normandie pour mettre sa vie en sûreté. Harold étant mort trois ans après, Canut III, son frère, surnommé le Hardi, lui succéda : alors Edouard repassa la Manche et fut reçu par le nouveau roi avec les égards dus à sa naissance ; mais lorsqu’il eut demandé justice des meurtriers de son frère Allred, Godwin, celui qui s’était saisi de la personne du jeune prince, protesta avec serment qu’il n’avait eu aucune part à sa mort et l'affaire en resta là. Canut le Hardi, que les Anglais appellent Hardi - Canule , mourut subitement en 1041. L’Angleterre, lasse de vivre sous la domination de rois étrangers, résolut de rétablir sur le trône un prince de la dynastie saxonne. Edouard n’étail pas, il est vrai, l’héritier le plus direct de celte branche : un autre Edouard, son neveu et fils d’Edmond Côte de Fer, qui vivait à la cour du roi de Hongrie et qui a.vait épousé la belle-sœur de ce prince, avait des droits à la couronne de son père, usurpée par les Danois; mais le veu du peuple et des grands se porta sur l’oncle qui était sur les lieux et dont les vertus ainsi que les grandes qualités avaient gagné tous les cœurs. Quelques historiens ont fait un reproche à saint Edouard, d’avoir accepté un trône qu’il savait bien, disent-ils, ne pis lui appartenir; mais il faut observer que les peuples du Nord, dans ces siècles surtout, ne se croyaient pas astreints à suivre toujours l’ordre de succession, et à la mort d’un roi, ils donnèrent s> uvent la couronne à son f ère ou à l’un de ses parents, de préférence à ses enfants, lorsque ceux-ci étaient trop jeunes, ou en pays étranger. Or Edouard, fils d’Edmond, était dasts ce dernier cas et se trouvait à la cour du roi de Hongrie dont il avait épousé la belle-sœur. Quand son oncle se vit affermi sur le trône d’Angleterre, il le fit venir près Je lui avec ses enlauts et le traita comme son héritier. Cet Edouard surnommé Allie—
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* ling, étant mort en 1057, saint Edouard traita de même son fils Edgar, et lui donna aussi le titre d’Atheling, qui équivalait à celui d’hérj 1er présomptif de la couronne. Si le droit public d alors u était pas le même que de nos jours, comme on n’en saurait disconvenir, d’après des exemples nombreux où l’ordre de succession, tel que nous le comprenons aujourd’hui, nous paraît violé, ce serait mal raisonner que de juger ces temps d’après ce qui se passe dans le^nôtre. D’ailleurs, en déférant la couronne à saint Edouard, il était difficile de faire un meilleur choix et de trouver un prince plus accompli. Plein de piété, de bonté et de sagesse, maître de ses passions qu’il avait su dompter par des efforts vertueux, s’il accepta le trône de ses pères, il ne fit aucune démarche pour y arriver. Il crut voir la volonté de Dieu dans le vœu national , et n’eut, en acceptant, d’autre but que celui de venir au secours d’un peuple malheureux, et il déclara hautement qu’il refuserait la plus puissante monarchie, si pour l’obtenir il (allait verser le sang d’un seul homme ; aussi tout le monde, sans en excepter les adversaires de sa famille, se félicitait d’avoir un saint pour roi : tous espéraient que les malheurs publics et privés allaient finir, et leur allenle ne fut pas trompée ; car le règne de saint Edouard fut un des plus heureux qu’ait jamais vus l’Angleterre. Il avait quarante ans, lorsqu’il fut sacré le jour de Pâques 1042. Suénon, fils de Canut et frère des deux derniers rois, équipa une Hotte en Norwége, pour venir attaquer l’Angleterre ; Edouard se prépara à repousser celle invasion qui n’eut pas lieu , parce que Suénon fut obligé de défendre la Norwége contre le roi de Danemark. En 1046, des pirates danois tentèrent une descenie à Sandwick, et ensuite sur les côtes d’Essex ; mais on faisait si bonne garde qu’ils furent forcés de se retirer avant d’avoir pu ravager le pays, et cette tentative fut la dernière. A partir de celle époque, les Danois qui habitaient l’Angleterre se fondirent tellement avec la nation anglaise, qu’il n’est plus parlé d’eux comme d’un peuple à part : tant le nouveau roi sul les rallier à son gouvernement 1 Edouard n’entreprit qu’une st ule guerre, ceile qui eut pour objet de placer sur le trône d’Ecosse Malcolm 111, fils de Duncan, que Macbeth avait assassiné en 1040, pour s’emparer de son royaume. Les troupes du roi d’Angleterre rempor èrenl une victoire complète (1057) : l’usurpateur fut tué dans la bataille, et Malcolm proclamé roi d’Ecosse. Edouard, uniquement occupé du som de rendre heureux ses sujets , diminua les impôts, et abolit le dnnegell ; et comme il n’avait point de passions a satisfaire, ses revenus étaient employés à récompenser ceux qui le servaient avec, fidélité, à soulager les pauvres, à doter les églises et à fonder des monastères. Les grands du royaume s’imaginant qu’il avait épuisé les finances par ses aumônes et autres bonnes œuvres , levèrent une somme considérable sur leurs vassaux, sans l’en prévenir , et la lui appor-
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tèrent comme un don que lui faisaient les peuples pour subvenir aux dépenses publiques. Le roi les remercia de leur bonne volonté ; mais il ne voulut pas de cet argent dont il n’avait pas besoin , et le fit rendre à ceux qui l’avaient donné. Un jour qu’il était à sommeiller dans un appartement de son palais où était sa cassette, il aperçut un de ses domestiques venir par i eux fois prendre de l’argent ; comme il y revenait une troisième fois, il lui dit avec bonté qu’il s’exposait beaucoup, et l’engagea à se contenter de ce qu’il avait. Le trésorier du prince s’étant aperçu du déficit quelques instants après, se mit en co ère contre le voleur. Edouard, pour l’apaiser, lui dit: «Ce malheureux avait plus besoin de cet argent que vous et moi. » On a reproché au saint roi d’avoir, dans cette circonstance , poussé la bonté jusqu’à l’excès : cela peut être ; mais on peut due pour sa justification qu’il fit sentir au coupable la grandeur de sa faute et qu’il lui donna une réprimande dans le but de le corriger. 11 avait d’ailleurs le droit de lui pardonner et de lui faire remise de la somme volée, puisque cet argent lui appartenait en propre et ne provenait pas des deniers de i’Elat. La nation désirait que le roi se mariât, afin d’avoir des héritiers de sa couronne ; mais il avait fait dans sa jeunesse le vœu de chasteté perpétuelle. 11 céda cependant aux vœux de ses sujets, et ayant fixé son choix sur Edilhe, tille de Godwin , comte ce Kent cl duc de Westsex , il lui fit part de son vœu, et ils convinrent qu’ils viv raient dans le mariage comme frère et sœur. Ce seigneur, qui (b vint le beau-père du roi , est le même Godwin, qui sous le règne précédent fut accuse par >aint Edouard du meurtre de son frère Alfred, et qui s’en était purgé par serment. Dans la suite il se rendit coupable de plusieurs crimes , ce qui força le roi, son gendre, à lui ordonner de se rendre à Glocester, sous peine de bannissement , pour se justifier des accusations portées contre lui ; mais fier de scs richesses et de sa puissance, il refusa de comparaître et prit la fuite. 11 revint ensuite avec une armée pour attaquer Edouard ; mais avant qu’on en vint aux mains, celui-ci lui pardonna et le rétablit dans ses dignités. Pendant la révolte de Godwin, la reine Edithe, sa fille, fut renfermée dans un monastère, de peur qu’on ne se servît ne son nom pour soulever les vassaux et les amis de son père; mais lorsque Godwin lut rentré dans le devoir, le roi la rappela à la cour et la traita avec les mêmes égards qu’auparavant. Emma, mère du roi, ayant été accusée o’avoir des liaisons criminelles avec Alwin, évêque de Winchester, le loi chargea les évêques de prendre connaissance de l’affaire. La première assemblée tenue à Winchester n’ayant rien décidé, il s’en tint une seconde dans laquelle plusieurs des évêques lurent d’avis qu’il ne fallait point donner suite à l’accusation : c’est ce que le roi désirait vivement; mais Robert, archevêque de Cantorbérv qui s’eu était laissé imposer pur la calomnie, insista si fortement
sur l’énormité du scandale et sur la nécessité d’y apporter un remède efficace, que l’on se décida pour le parti le plus rigoureux. Emma ne voyant aucun moyen de prouver son innocence allait êlre condamné comme Suzanne, lorsqu’à son exemple elle eut recours à Dieu, et s’offrit à subir l’épreuve appelée ortléal ou ordalie. Le jour ayant été fixé, la princesse passa en prières la nuit qui précéda le jugement de Dieu ; et lorsque le moment fut venu, elle marcha , nu-pieds et les yeux bandés sur neuf socs de charrue tout rouges, placés dans l’église de Saint- Swilhin à Winchester, sans se faire aucune brûlure. Le roi, frappé du prodige, se jeta as x pieds de sa mère, lui demanda pardon d’avoir douté de sa vertu, et donna des biens considérables à l’église de SainDSwithin ; exemple qui fut imité par la princesse et par l’évêque de Winchester. Quant à l’archevêque de Cantorbéry, il fit le pèlerinage de Rome, en expiation de sa faute, et il alla ensuite s’enfermer pour le resle de ses jours dans le monastère de Jumiéges en Normandie, dont il avait été abbé. Le saint roi publia un code de lois sages, connues sous le nom de lois d’Edouard le C onjesseur, pour les distinguer de celles que les lois normands donnèrent dans la suite. Elles font encore partie du droit britannique, excepté sur quelques points qui ont été changés depuis. Elles pourvoient à la sûreté publique et assurent à chaque particulier la propriété de ce qu’il possède. Elles prononcent rarement la peina de mort; mais, le plus souvent, des amendes dont le chiffre est détermine pour chaque cas, afiu de ne rien laisser à l’arbitraire des juges. Persuadé que c’était \ eu de faire des lois, si l’on ne veillait à leur observation , il s’appliquait à les faite exécuter et faisait rendre à ses sujets bonne et prompte justice, se proposant pour modèle le roi Alfred, qui ne cessait de surveiller la marche des tribunaux. Pendant son exil en Normandie, il avait fait va u de visiter le tombeau de saisit P. erre a Rome, si Dieu mettait lin aux malheurs de sa famille. Lorsqu’il se vit solidement assis sur le trône, il prépara de riches offrandes pour l’autel du prince des apôtres et disposa tout pour son pèlerinage. Dans une assemblée générale de la nation, il déclara publiquement le vœu qu’il avait fait et la résolution oû il était de l’. cquîtler; mais 1 assemblée lui représenta si vivement les maux que pouvait occasionner son absence, que le bon roi en fut touché, et qu’il promit de consulter le pa; e. Léon IX, qui gouvernait alors 1 Eglise , persuadé qu’Edouard ne pou va t quitter son royaume sans exposer son peuple à de grands dangers, le dispensa de son vœu, a condition qu’il il isti i huerai t aux pauvres l’argent qu’il eût dépensé en allant a Rome, et qu’il doterait ou fonderait un monastère en l’honneur du prince des spôires. En conséquence, il fit réparer le monastère de Saint-Pierre près de Londres, y fit des donations considérables , et, sur sa demande, le pape Nicolas 11 lui accorda (1059) dès exemptions et des privilèges qui en fireut
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ia plus illustre abbaye de l'Angleterre. Elle fut appelée Westminster , c’est-à-dire monastère de l’Ouest, à cause de sa situation par rapport à Londres. C’est dans sa magnifique église qu’on couronne les rois et les reines de la Grande-Bretagne ; c’est là aussi qu’est leur sépulture, ainsi que celle des grands hommes de la nation anglaise. La dédicace en fut faite le jour de Noël 1065, en présence des principaux membres du clergé et de la noblesse. Saint Edouard signa l’acte de fondation, et fit insérer à la fin de terribles imprécations contre ceux qui oseraient violer les privilèges de son monastère ,. qu’il regardait, avec raison, comme un monument qui attesterait aux siècles futurs son zèle pour la gloire de Dieu et sa dévotion pour saint Pierre. Un antre apôtre pour lequel il avait aussi beaucoup de dévotion, c’est saint Jean l'Evangéliste. lequel, au rapport de plusieurs historiens, lui fit connaître d’une manière surnaturelle , que le moment de sa mort approchait. S’étant trouvé mal avant la cérémonie de la dédicace de Westminster, il voulut aussi bien y assister jusqu’à la fin ; mais au sortir de l’église, il fut obligé de se mettre au lit, et il ne | ensa plus qu’à se préparer à la mort par la réception des sacrements. Voyant la reine qui fondait en larmes: Ne pleurez pas, lui dit-il , je ne mourrai point , mais je vivrai : j’espère en quitta nt ce Je terre de mort entrer dans la terre des rivants , pour y jouir du bonheur des saints. Il la recommanda ensuile à Harold son frère et à d’autres seigneurs, et leur déclara qu’elle était restée vierge. Il mou ut le 5 janvier 1066, à l’âge de soixante-quatre ans, < t dans la vingtquatrième année de son règne. Dans sa dernière maladie, il donna à l’abbé de Westminster un anneau qu’il portait : on le conserva comme une relique, et l’on s’en servait pour guérir le mal caduc. Les principaux miracles que l’on produisit pour sa canonisation furent opérés après sa mort. De son vivant il avait guéri une tumeur chancreuse qui exhalait une odeur fétide, rien qu’en faisant le signe de la croix sur la personne qui en était atteinte. L’an 1102 son corps fut trouvé sans aucune marque de corruption , et il lut canonisé, en 1161, par Alexandre 111. Sa fête est marquée au 5 janvier ; mais saint Thomas, archevêque de Cantorbéry , ayant fait la translation solennelle do ses reliques le 13 octobre 1163, sa fêle principale fa! fixée à ce jour, et le concile national d’Oxford, tenu en 1222, ordonna qu’elle serait d’obligation en Angleterre. — 13 octobre.
EDW1N (sainl), Edwinus , roi du Northumberland et martyr, né en 586, était fils d’Alla ou Ella, roi de Déire. Lorsque son père lui mort, Elbelfred , roi de Bernicie, s’empara îles Etals du prince défunt, au préjudice d’Edwin, qui se voyant ainsi dépouiilé fut réduit à se réfugier auprès de Kedwaid. roi des Est-Angles; mais celui-ci, gagne bientôt après par les instances et les promesses d’Elhelfied, allait le lui livrer lorsque Edwin fut prévenu par un ami qu’il avait dans le conseil de Kedwaid, de ce qu’on
tramait contre lui, sous les dehors d’une généreuse hospitalité. Celte triste nouvelle le préoccupa beaucoup, et une nuit qu’il était sur la porte du palais, songeant aux moyens de se soustraire au danger qui le menaçait, un inconnu se prése ite à lui et l’assure qu’il récupérera le royaume de ses pères, et que même il deviendra le principal roi de l’Heptarchie, s’il veut prendre pour conserver sa vie les précautions qu’on iui indiquera. Edwin le lui promet, el aussitôt l’étranger lui mettant la main sur la tête lui dit de se ressouvenir de ce sign . Sur ces entrefaites Redwald ayant changé d’avis, ne pensa plus à le livrer à Elbelfred, à qci même il déclara la guerre: il le tua dans une bataille, et rernpoita, en 616, une victoire complète qui remit Edwin en possession, non-seulement du Déire, mais de tout le nord de l’Angleterre. Ayant demandé en mariage sainte Edt lburge, sœur d’Eadbaid, roi de Ken*, et fille de sainl Etheibert, qui avait été le premier roi chrétien de l’Angleterre, il lui fut d’abord répondu qu’une chrétienne ne pouvait épouser un idolâtre, de peur que la foi et ses rnj stères ne fussent profanés parmi homme qui n’adorait pas le vrai Dieu. Edwin promit de laisser à la princesse la liberté de pratiquer sa religion, et donna même à entendre qu’il n’était pas éloigné, lui-même, d’embrasser le christianisme. Edelburge lui lut accordée à cette condition ; et saint Paulin, qui était prêtre et qui fut depuis sacré évêque d’York, accompagna la princesse pour lui procurer les ecours du saint ministère. Un assassin, envoyé par Cénigésile, roi de Wessex, manqua de tuer Edwin en le frappant avec un poignard empoisonné : i! ne dut la vie qu’au dévouement de Lilla, son ministre et son ami, qui se jeta entre lui et l’assassin : il reçut le coup destiné au roi, o? mourut sur -lé -champ. Edwin fut blessé aussi, mais assez légèrement. On arrêta le coupable, qui tua encore un officier du roi en se défendent, et il fut mis en pièces. Le roi, échappé à un aussi grand, danger s’empressa de témoigner sa reconnaissance à ses idoles, mais saint Paulin lui ayant représenté que c’était un culte sacriiége, et que c’était aux prières de la leine qu’il était redevable de sa conservation, Edwin l’écouta avec plaisir et permit qu’on consacrât à Dieu la princesse dont la reine venait d’accoucher. Eile fut baptisée, avec douze autres personnes, par saint Paulin, le jour de la Pentecôte (625) et n eut le nom d’Eanflède. Edwin fit plus; il promit que s’il guérissait de sa blessure et s’il remportait la victoire sur un ennemi qui venait d’allenter si lâchement à sa vie, il se ferait cl/rétien. I! défit en effet le roi des West-Saxons , et renonça aussitôt au culte des idoles; cependant il différait son baptême. Le pape Boniface V lui écrivit pour l’exhorhr à tenir sa promesse, et joignit à sa lettre divers présents, tant pour lui que pour la reine. Edwin se fit donc instruire; saint Paulin de son côté ne cessait de prier pour sa conver sion, et le pressait de ne pas résister plus
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longtemps à la grâce. Ayant appris par révélation ce que l’inconnu, dont il a été question plus haut, avait prédit à Edwin, et l’engagement qu’avait pris ce prince, il lui mit la main sur la tête et lui demanda s’il se ressouvenait de ce signe. Alors le roi, tout tremblant, voulut se jeter à ses pieds ; mais le saint l’en empêcha et lui dit avec douceur : Vous voyez que Dieu vous a délivré de vos ennemis , et que, non content de celte faveur, il vous offre encore un royaume éternel. Pensez , de votre côté, à accomplir votre promesse en recevant le baptême et en conformant votre conduite à la sainteté de la religion que vous avez embrassée. Le roi assembla les principaux membres de son conseil, et leur demanda leur avis. Goili, grand prêtre des idoles, parla le premier, et déclara qu’ii était prouvé par l’expérience que les dieux qu’ils adoraient n’avaient aucun pouvoir. Saint Paulin, prenant la parole à son tour, démontra avec force l’excellence et la nécessité de la religion chrétienne. Coifi applaudit à ce discours, et proposa de brûler les temples et les autels des idoles. Le roi lui ayant demandé qui les profanerait le premier, Coifi répondit que c’était à lui à donner l’exemple, puisqu’il avait été le chef du culte idolâtrique. 11 demanda doue des aunes et un cheval, deux choses que la superstition de ces peuples interdisait au grand prêtre, et étant monté sur le cheval du roi avec une épée à son côté et une lance à la main, il se rendit au principal temple qu'il profana en y jetant sa lance ; ensuite on y mit le feu et on le détruisit. Ce fut le jour de Pâques de l’an G27 que saint Paulin baptisa le roi avec le prince Ostrid, son fils, et un grand nombre des principaux de là nation. La cérémonie eut lieu à York, dans une église en bois qu’on avait élevée à la hâte. Edwin la fit rebâtir en pierre, et celte église devint, plus tard, cathédrale. 11 en lit bâtir une autre en l'honneur de saint Alban, dans un lieu qui prit le nom d’Albansbury, et qui s'appelle maintenant Almondbury. Le roi, après son bap ême, non content de pratiquer lui-même l’Evangile, s’appliquait avec zèle à la conversion de ses sujets, qui s’estimaient heureux d élie gouvernes par un tel prince. Le bon ordre et la tranquillité dont on jouissait sous sou règne avaient même passé eu proverbe, et l’on assure qu’une femme, tenant son enfant dans ses bras, pouvait sans r.en craindre aller seule d’une mer à l’autre, et que personne ne touchait aux bassins d’airain placés aux fontaines qui se trouvaient sur les grands chemins, pour puiser de l’eau : tant la police était bien faite, tant les lois étaient bien observées! Le saint roi, pour récompenser les services de saint Paulin, s’adressa au pape Honorius 1er, afin qu’il lui accordât le pallium, ainsi qu’à saint Honoré, archevêque de Cantorbéry. Le pape dans sa réponse, qui est de 632, le félicite sur sa conversion, et accorde, sur sa demande, le pallium aux deux métropolitains de ses Etats, il y avait dix-sept ans qu’Edwin était sur le trône,
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lorsqu’il plut à Dieu de l’éprouver par des malheurs qui lui procurèrent une mort glorieuse. Penda, issu du sang royal deMercie, s’étant proclamé roi des Merciens, leva l’étendard de la révolte contre le roi des Northumbres, dont il était le sujet, et vint lui livrer bataille à Heavenfield , aujourd’hui Halfield, dans la province d’York. Le saint roi fut tué en combattant avec courage pour la cause de la religion chrétienne, que Pernla voulait détruire, et qu'il persécuta ensuite tant qu’il vécut. Saint Edwin mourut l’an 633, dans la quarante-septième année de son âge et la dix-septième de son règne. Son corps fut enterré à Whilby, à l’exception de sa tète, qui avait été séparée du tronc par les Merciens, et qui fut placée dans l’église qu’il avait fait construire à York. Le Martyrologe de Florus et les calendriers d’Angleterre' lui donnent le litre de martyr, et deux anciennes églises, dont l’une était à Londres et l’autre à brève dans le Sommerset, l’avaient choisi pour leur patron principal. — k et 12 octobi e.
EF FL AM (saint), Inflanunnus , prince hibernais et solitaire, quitta sa patrie pour venir habiter un désert de l’Armorique où il mourut en 512. il y a une église de son nom à Saint-Michel en Grève, dans 1 ancien diocèse dé Tréguier.— 6 novembre.
EGEE HT (saint), Egberlus, prêtre et missionnaire en Irlande et en Ecosse, était Anglais de naissance. Après avoir pris l’habit monastique dans sa patrie, il passa eu Irlande avec saint Wigbert et saint Willibrord, dans la vue de se perfectionner dans la science des saints et dans la pratique de la perfection. Après douze ans de séjour dans celle île, il se sentit appelé à travai 1er à la conversion des idolâtres, et il demanda la permission d’aller évangéliser les peuples de la Frise, où saint Wigbert était déjà depuis deux ans, et où se rendaient saint Swilbert et saint Willibrord avec dix autres missionnaires; mais saint Boisil, mort depuis vingtsix ans, lui apparut, au rapport de Bède, et lui eonsella d’aller exercer son zèle apostolique dans les îles situées entre l’Irlande et l’Ecosse. Dans la même apparition, il lui fut dit de se rendre dans les deux monastères de Colomkille et de Magis, afin d’enseigner aux «moines qui les habitaient la vraie manière de célébrer la fête de Pâques. Pendant qu’il travaillait au salut des âmes dans ces coins recules du globe, il s intéressait vivement à la mission de la Frise, do.it il avait é.e le principal mobile et qu’il recommandait sans cesse à Dieu dans ses prières. La plupart, de ceux qui y travaillaient, étaient ou ses am s ou ses disciples, ei, dans les rapports qu’il entretenait avec eux, il encouragea. t leur zèle eL s’associait de cœur à leurs peines et à leurs succès. 11 mourut dans l’île de Hioude-Jone, vers l’an 730, à l’âge d’environ quatre-vingt-dix ans. BèJe qui écrivit son Histoire ecclésiastique vers l’année suivante, en fait un grand éloge, et donne le détail édifiant de ses vertus, de ses travaux apostoliques ci de ses austérités.— 24- avril.
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EGBERT (saint), Echberactus , évêque de Trêves, florissait dans le x.® siècle, et mourut en 989. — 9 décembre.
EGBIN , ou Etdbin , Egbinus , solitaire en Irlande, né vers l’an 528 d’une famille noble d'Angleterre , fut envoyé en France par ses parents à l’âge de quinze ans. Placé sous la conduite de saint Samson, son compatriote, qui était alors évêque de Dol dans l’Armorique, celui-ci l’attacha au service de son église. Saint Egbin était diacre, lorsqu’ayant entendu un jour lire, à la messe, ces paroles de l’Evangile : Celui qui ne renonce point à tout ce qu’il possède ne peut être mon disciple, il prit la résolution de quitter le monde pour ne plus s’occuper qu’cà servir Dieu dans la solitude. Saint Samson ayai relira dans le
nonça ses vœux en co^. n choisit pour guide spirituel un saint religieux de Taurac, nommé Guignolé ou Winwaloé qu’il ne faut p-as confondre avec le saint du même nom qui fut abbé de Landevenncc, et l’assistait à la messe qu’il célébrait, trois fois la semai-
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1res du monastère, massacrèrent toute la communauté et incendièrent les bâtiments, an 8/0. Ces victimes de leur barbarie sont honorées comme martyrs le 25 septembre.
EGOBIELE, ou Scubicule (saint), Sr,ubi~ cii lu s t diacre et martyr, souffrit avec saint Aicaise et saint Quirin qu’il accompagnait dans leurs courses apostoliques. Arrêtés par les païens, ils furent décapités sur les bords de I Epie, près de la Hoche Guyon dans le Vexin. Leurs corps furent enterrés dans une île formée par la rivière, et l’on bâtit oans la suite en leur honneur une chapelle sur leur tombeau. — 11 octobre EGK1LE (saint), Egrilius, martyr à Césaree en Cappadoce, est honoré le 2 novembre.
u udiis la SOlliUue. sailli tliiumu. af
a ms on ayant approuvé son dessein, il sev^* ^GUIGNER (saint) Finyarus , martyr à élira dans le monastère de Taurac, où il pro- Pjoudéry en basse Bretagne, avec sainte onça scs vœux en 554. 11 choisit pour son Finie sa sœur et plusieurs autres, souffrit en "ulû —h-*--- > - 499. — 14 décembre.
EGWIN (saint), Egwinus , évêque de vYorcestcr, en Angleterre, né au milieu du vir siècle, sortait de la famille des rois de.
. ~ — 'i'* ** '/v.v.w.an, .iuis iuis i,i semai- Mercie. il se consacra au service de Dieu,
ne, dans une chapelle distante d’une demi- Gès sa jeunesse, et ses vertus le firent élever lieue du monastère. Les moines de Taurac sur le siège de Worcester, en 092. Persécuté ajant été dispersés par une irruption des par quelques ennemis puissants qui ne pourrançais, vers l’an 5(10, Egbin mena quel- vaient lui pardonner la généreuse liberté que temps la vie érémitique, et passa ensuite avec laquelle il reprenait le vice, il fit le en Irlande, où il séjourna vingt ans, dans Pèlerinage de Rome pour donner à leur fuune cellule qu’il s’était construite au milieu reur le temps de s’apaiser. De retour dans des bois. Ses austérités et ses miracles ren- son diocèse, en 701, il fonda la fameuse abdirent son nom célèbre. Il mourut le 19 oc- l)aye d’Evesham et il fut aidé dans celte entobre 010, âgé de quatre-vingt-deux ans.— Reprise parles libéralités de Kenred, roi de 19 octobre Mercie, son parent. 11 fit un second pèleri—
EGDUNE (saint), Egdunius, prêtre et mar- ,ia^e a Rome avec ce prince, qui venait de tyr à Nicomédie, fut l’une des premières vie- renonccr au trône pour s’assurer plus effitnnes de la perséculion de Dioclétien en f;11'6!110111 une couronne immortelle. Saint 303. Pendu par les pieds , la (ôte en bas il ligwin i mourut le 30 décembre 717, et fut cnlut étouffé par la fumée qu’on faisait sous lui terrd à Evesham. En 1183, ou fit la transla- — 12 mars. * tion de ses reliques, et il paraît nue epifr
EGECE (saint), Egetius , évéque dans le Roueiguc, florissait au commencement du vi° siècle, cl mourut vers l’an 525.-3 no¬
EGELINDE (sainte), E gelinda, épouse de
tiou de ses reliques, et il paraît que cette cérémonie eut lieu le 11 janvier, jour où il est nommé dans les Martyrologes anglais.— 11 janvier.
ÉIGIE (saint), Æigil , abbé de Fulde, rut élu en 817 pour succéder à l’abbé Rutgar, qui fut obligé de donner sa démission à
«mini rimien ' n A bT” h*’ UUMpO <ie uonner sa aemission à
lloucn, souflrit, a ce que Ion croit, cause des plaintes que ses religieux avaient
r.^'onimaUr’ p',ès de L“rcl' P,,rlé« ««»'"> lui devant l'ompereur Lou» Aaufiin n >mE.nf ù303, SO.US PT,dV,.,t le Débonnaire. Ce prince ayant ordonné de Jjpn in | * p " ‘ 1 la, peiseculion de Diode- procéder à l’élection d’un nouvel abbé, Eigil
rolo"e! nvrr "TTn âi'"S (,ucl‘,,uef Marl*“ ,ut élu d un consentement unanime et il eut FC Et Su •F |°r/C,i ?°US C k mai* bientôt rétabli dans la communauté l’esprit nn.i'«c . i Achetn°lus, archevê- de paix et d’union. Il mourut en 822 et eut
riss-iif-nf11 °r )CI^’ surn‘J™me *e Bon, flo- saint llaban-Maur pour successeur. Il est
Cnt rend., f n lCemen dl‘ X,‘ s.,èc c ; s’é~ nommé da”* plusieurs calendriers sous le utni rendu a Rome pour y recevoir le pal- 17 décembre.
Dar”p«î«T.nS dU ,papC ®Tk y i11,’ il passa V^IMBÈTHE (sainte), Eimbelha , vierge, est dictins de 3 îï re ?Ur Gtl ob ’î1 de* 5)en6“ honorée à Strasbourg le 10 septembre.
Xuslin d’Hinn L In ,UÏ br?8,d.? Sa,nl Au" E,NAIU) (^"0, solitaire à Aliène, dans le ri-,di„ h ...lp_... IV en,Lci11 sa ca,be- comté de la Marck, en Allemagne, est honoré
drale. II mourut en 1038. —30 octobre.
EGELRED ( saint), Egildrithus , moine de Croylaud cl martyr, venait d’assisler à 1 autel, en qualité d’acolyte, saint Théodore son abbé, pendant la célébration des saints mystères, lorsqu’ils furent mis à mort par les Danois. Ceux-ci, apres s’être rendus mai- Dictionn. hagiographique. I,
le 25 mars.
EiINARD (saint), Eginardus , dix-huitième abbé de Fonlenelle, fut élevé à la cour de Charlemagne. Ayant embrassé l’état monastique, il était déjà abbé de Fonlenelle, lorsque Louis le Débonnaire lui donna l'intendance d’Aix-la-Chapelle ; mais Eiuard,
ELE
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craignant de perdre dans ce poste l’esprit intérieur, retourna bientôt à son abbaye, dont il quitta le gouvernement pour y vivre en simple religieux. Il mourut en 829. — 18 mai.
ELADE, ou Hellade (saint), Elladius, évêque d’Auxerre, fut d’abord engagé dans les liens du mariage; mais il prit, du consentement de son épouse, la résolution de vivre dans la continence, et entra dans l’état ecclésiastique pendant que sa femme, de son côté, prenait le voile. Ayant succédé à saint Valérien sur le siège d'Auxerre, il convertit un grand nombre de païens , et gouverna saintement le troupeau confié à ses soins. Il mourut vers l’an 387, et fut enterré dans le cimetière du Mont- tre, à côté de saintValérien.Il eut pour successeur saint Amateur. — 8 mai.
ELAN (saint), Alnnus, abbé en Languedoc, florissait dans le vu' siècle, il était patron de l’ancienne cathédrale de Lavaur. — 25 novembre.
ELAPHE (saint), Elctphius, martyr en Afrique, souffrit avec saint Théon et plusieurs autres. — 28 juin.
ELAPHE (saint), évêque de Châlons-sur- ! Marne, sortait d’une famille noble de Limoges, qui lui fit donner une éducation soignée. il mérita , par ses vertus et par sa science dans les saintes Ecritures , d’être élevé sur le siège épiscopal de Châlons, sous Sigebert, dont le règne commença en 561. 11 marcha sur les traces de ses saints prédécesseurs et mourut en Espagne où il avait été envoyé en ambassade ; mais son corps fut rapporté à G bâtons et enterré dans l’église de Saint-Jean-Bapliste, située hors des murs de la ville : on le transféra, plus tard, dans co lle de Saint-Pierre. Il eut pour successeur saint Ludmier sou frère. — 19 août.
ELCOM Lî AUC AM A (le bienheureux), Ealco-Liaucamas , abbé de Lidlom, monastère de l’ordre de Prémontré, fut mis à mort en 1332 par des frères convers qu’il avait exhortés à se corriger de leurs désordres et à se confesser. Il est honoré comme martyr à Terporte, dans la Frise, le 22 mars.
ELE (la bienheureuse), Elu , comtesse de Salisbury et ensuite religieuse de l’ordre de Giteaux, mourut vers Pan 1200, et elle est honorée à Lacok en Angleterre le 1er février.
ELEAZAR (saint), Elenzarus , martyr de l’ancienne loi, était de race sacerdotale et l’un des principaux docteurs de la nation juive. Parvenu à un âge avancé, sa longue carrière avait été un modèle de fidélité aux préceptes divins et d’exactitude à tous ses devoirs. Antiochus Epipiiane, roi de Syrie , qui depuis plusieurs années persécutait, par lui-méme ou par ses fonctionnaires, les Juifs soumis à sa domination, se rendit à Jérusalem l’an 167 avant Jésus-Christ pour activer la persécution, se persuadant que c’était le meilleur moyen d’étouffer tout ferment de révolte. Gomme Lléazar était l’un ■les plus illustres et des plus fervents observateurs des lois divines, il le fit comparaître
devant lui et voulut lui faire manger, de la chair de porc. On lui ouvrit la bouche et l’on s’efforcait de lui ingurgiter, malgré sa résistance , des morceaux de cette viande prohibée ; mais comme ces tentavives n’aboutissaient à rien, on le dépouilla de ses habits et on le frappa de verges jusqu’à lui mettre le corps tout en sang, pendant qu’un hérault lui rappelait, à haute voix, l’ordre royal. Ses amis, témoins de cette barbarie et touchés d une fausse compassion, lui conseillèrent, pour se soustraire à ces tourments, de se procurer des viandes permises par la loi, afin qu’eu les mangeant il fit croire qu’il avait exécuté les ordres du prince. Eléazar ne voulut pas se prêter à celle criminelle dissimulation, parce qu’elle répugnait à sa conscience, à la franchise de son caractère, et qu’elle eût élé une pierre d’achoppement pour ses coreligionnaires. Je ferais croire aux jeunes gens, dit-il, que moi, vieillard de quatre-vingt-dix ans, j'ai abjuré la religion des Juifs pour adopter celle des Gentils, afin de prolonger de quelques jours une vie qui touche à sa fia. En supposant que par cette lâcheté j'échappe aux supplices qui m'attendent, je n échapperais pas d la colère du Tout- Puissant en cette vie, ni surtout en l'autre , tandis qu'en mourant courageusement, je laisserai à la jeunesse juive un exemple de constance qui. honorera mes cheveux blancs et qui apprendra à mourir avec fermeté pour les saintes lois de la religion. Alors les bourreaux, qui avaient cessé de le tourmenter, dans l’espérance qu’il se laisserait vaincre, recommencèrent de le frapper plus fort qu’auparavant, et il expira sous leurs coups en priant Dieu que sa mort mît lin aux malheurs de sa nation. — 1er août et 1er octobre,
ELÉAZARE (sainte), Eleazarum , martyre à Lyon, souffrit avec saint Minerf, son mari et leurs huit fils. — 23 août.
ELÉONORE (sainte), Alienordis ou Eleo nora, mas lyre à Rermingham en Irlande, fut mise à mort pour la foi catholique par les hérétiques dans le xvie siècle. — 29 décembre.
ELERE (suint) Elerius, abbé de Guiherin, dans le Dmbighshire, après s’être appliqué dans sa jeunesse à l’élu de des lettres, se relira dans un désert où il passa plusieurs années. 11 fonda ensuite à Gutheriu, dans la vallée de la Ciinde, deux monastères, l’un pour des hommes et l’autre pour des femmes : c’est dans ce dernier que se retira sainte Wénéfride dont on croit que la vie fut écrite par saint Elère. Il mourut vers le commencement du vme siècle et fut enterré dans l’église du monastère qu’il avait fondé et dont il fut le premier abbé. Son tombeau était en grande vénération chez les Gallois. — juin.
ELESBAAN (sainl), roi d’Ethiopie, le modèle des bons princes, ne se proposait dans le
gouvernement de ses Etals que la gloire de Dieu et le bonheur de son peuple. S’il prit les armes, ce ne fut que pour défendre- la cause de la justice et de la religion contra Dpuaan, Juif de nation, qui s’était emparé
ELE
du souverain pouvoir chez les Homérifes et qu. persécutait les chrétiens. Ceux-ci’ dans leur détresse, s’adressèrent à l’empereur Justin 1 Ancien, qui engagea saint Elesbaan a faire la guerre à l’usurpateur et à délivrer 1 Arabie Heureuse de sa tyrannie. Le saint- roi déféra aux conseils du prince et ni remporta sur Duïiann une victoire complote dont i, usa toutefois avec une grande modération. 11 répara les maux que le tyran a\ait laits a la religion, mit sur le trône un chrétien plein dezèle, et, de retour à Axuma sa capitale, il ne tarda pas à laisser sa couronne a son fils, et envoya son diadème à Jérusa-
mZ P?’'im efCOnS'Ul'er. au buveur des horn- »es. S ciant ensuite déguisé, il sortit secrè-
naTtère ' «fi ^ V'‘le H Se r8tira dnns «« mo- _?* 8 e ,silue Sllr 11 ne montagne d sorte, n emportant pour tout trésor qu’une coupe pour boireelunenatte pour se coucher. Il voulctqu on oubliât ce qu’il avait été dans le mon- >7 T®1 11 rom»,it tüUle fomrmmica- ! nefinn0 °»ndu avicc les frèr<;s’ sans autre dismctionqu une plus grande ferveurel des austeritcs plus rigoureuses, il était toujours le prenneraux dilférenls exercices, et sa nourri-
jure ne-se composait que d’eau et de pain auquel
il joignait quelquefois des herbes crues 11 mourut vers le milieu du vi° siècle —'27 octobre. *
ELELCADE (saint), Eleuckadius, évêque de Ravenne et confesseur, succéda à saint Apollinaire dont il avait été le disciple et il mourut vers l’an 112. Il nous reste ‘on ser-
— °lVfévnëi PlCne üamien en soa donneur.
ELEUSIPPE (saint), Eleusippus, frère jumeau des saints Spensippe ei Méneusippe, qui versèrent leur sang pour la foi de Jésus-Christ dans la Cnppadocc sous i’empereur Marc-Aurèle. Leurs reliques fuient appoi iees en P rance sous nos rois de la première race. — - 17 janvier.
ELËÜTHÈRE (saint), Eleulherius, évéque en J I iy rie et martyr, était fils de sainte An- Ime et ou consul Eugène. Elevé dans la foi ré lenne par sa mère, qui avait embrassé le christianisme, il n’a» ait que quatorze ans lorsqu il lut admis au service de l’Eglise
XsaHrVl’r lePapesai,lt Anaclet. il reçut plus lard 1 onction épiscopale et fut envoyé
par le samt-siége eu Iilyïie, pour prêter 1 Evangile. Les nombreuses conversions qu i! opérait excitèrent la h .ine des païens qui le defererent aux magistrats. Arrêté et
~ Pe" na"e', * M''5si"e «'■ '■»■ les uns dans la 1 ouille selon d autres, et à Rome se-
m frri1!0 rOI*,èm? °P,nion» ü fat brûlé sur gnl, ensuite placé sur un lit de fer rougi
d’hin^’el d6*'01' plK0ngé d;mS U,,e cbaudière hu le et de po,x bouillantes. Ces supplices
8 lu, ayant pas ôté la vie, il fut exposé à
i *’S 1 !,is <|,u,i ,îe lui firent aucun mal elles
bourreaux 1 étranglèrent en présence’ de sa
mere qui subit aussi le même genre de mort i8 avril!mpereUr Adrien’ vers m -
ii iisï •î’ahU)’ pape’ était Grec de
naissance et originaire de Nicopolis. ii vint
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à Rome, et le pape Anicet le fit diacre de riïgî.^e romaine Ayant succédé à saint Soter J;7’.'1 combattit avec zèle Fhérésie des Valentiniens et les commencements de ce Ha des montants tes, qui prit naissance sous pontificat. S’il avait eu la douleur, en mon tant sur la chaire de saint Pierre de vou- Marc - A'urèle persécuter les chrétiens
meri f à ï'nS f>S) Ga‘0,eS et Particulière ment a Lyon, il eut aussi la consolation
de voir le régné de Jésus-Christ s'étendre dans la Grande-Bretagne. Le roi Lucius (mi régnait sur une partie de l’île, sous la’ dépendance des empereurs romains, envoya à saint Eleutbere une ambassade solennel et lai demanda des missionnaires pour instruire ses sujets, leur administrer les sacrements et célébrer au milieu d’eux les saints mystères. _ Celle demande causa la 'lu, grande joie au saint pape, et il envoya au pm-ux roi deux hommes, saint Damien ét saint bug tee qui portèrent la foi dans des lieux ou es Romains n avaient pu pénétrer. Faint Efeuthôre condamna Florin, lequel ensei gnait une ' doctrine qui faisait Dieu auteur du
ma) (.t Hias te qui prétendait que 'la-coutume célébrer .a Paque le quatorzième jour de
a lune de mars devait être adoptée par l’Eg ise romaine, il mourut en J 92 et fut enterré mjc la voie Saharienne. — 26 mai ELEULHERE (saint), diacre et martyr avec saint Denis, premier évêque de Paris, Souf-
- 9 ortobn" S°US 1 emPereur Aurélien.
ELEIJTHERE (saint), soldat et martyr à Nicomedie, fut livré à d’horribles tortures ainsi qu un grand nombre d’autres chrétiens’ arcuses comme lui d’avoir mis le f, „ au ,,f,I lais de I empereur Dioclétien. Il fut p, des premières victimes de la persécution cl ses Jougs tourments se terminèrent par le suppl.ee du feu Eau 303. — 2 octobre
en a!ici(niE1{J,: (saint), martyr à Anazarbe % Emue avec saint Leonide, fut livré aux Hammes par ordre du président Lysias, peu-
F mnîmXT' d!,Di0, lélil‘n- - 8 «<»üi.
Ï-.LLU 1 HERE (saint), mari r à Bvsanro sortait <1 une lamille de sénateurs et souffrit sous ! empereur Maximien. Fous le palriarp'e Gennade , qui monta sur le siège do Constantinople en 438, un lecteur nommé Curise qui était attaché à la chapelle de J«.t Ueu.hire. des réprimai.-
des et des c rreci.ons pour ses crimes. Geu nade, ne sachant plus quel moyen employer pour réprimer ses désordres, chargea un de ses prêtres de s’adresser au saint lui-même pour obtenir la conversion da coupable. Le pïeîre, qui était un des principaux membres du cierge de Constantinople, obéit, et se nhçant derrière 4’ai.HH, près du tombeau de saint Eleutbere, i! fit celle péiêre • Sont
ZT/V’ de/csus-Chr^ le patriarche Genïl nade m a charge, moi pauvre pécheur , dê vous 0 le (/ue Cerise, lecteur de votre chapelle , est un grand coupable : il vous prie de le corriger ou de le retrancher du nombre des vivants. Chose étonnante ! le lendemain ce malheureux fut trouvé mort. — k août.
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ELEUTHERE (saint), patriarche de Constantinople et martyr, fut élu par les catho-f liques en 484 pour remplacer Acacc, fauteur des eutychiens, qui avait été excommunié dans un concile de Rome par le pape Félix 111, l’année précédente. 11 eut beaucoup à souffrir de la part de cet hérétique intrigant et ambitieux , qui se regardait toujours comme patriarche, ainsi que de la part de l’empereur Zénon. Son attachement à la vraie foi lui coûta la vie, vers la lin du régné de ce prince, après avoir siégé sept ans. On fit une translation de ses reliques en 881. — 20 février.
ELEUTHERE (saint), évêque de Tournay et martyr, naquit à Tournay même, vers le milieu du ve siècle, d’une famille chrétienne dont les ancêtres avaient été convertis par saint Piat, plus de cent cinquante ans auparavant ; mais la foi y avait beaucoup dégénéré depuis, soit par le commerce avec les païens qui formaient le plus grand nombre des . habitants, soit par les désordres delà cour des rois Francs, qui faisaient alors leur résidence à Tournay. Elcuthère ayant été fait évêque de cette ville en 486, il trouva un vaste champ ouvert à sou zèie : ramener les fidèles à la pratique du christianisme et convertir les idolâtres , tels furent les deux objets auxquels il s’appliqua avec une ardeur infatigable, et Dieu bénit ses travaux apostoliques. 11 arracha aux superstitions du paganisme une grande multitude de Francs, et il eut la consolation de voir leur chef Clovis embrasser la foi eu 496. Saint Elcuthère défendit le mystère de l’incarnation attaqué par quelques héréliques qui lui procurèrent la couronne du martyre en lui ôtant la vie le 1er juillet 532, après un épiscopat de quarante-six ans. On trouve dans la Bibliothèque clcs Pires trois sermons de lui, l’un sur l’Incarnation, un autre sur la naissance de Jésus - Christ , et le troisième sur l’Annonciation. On fit une translation de ses reliques en 897, et une seconde en 1164. C’est sans doute à l’occasion d’une de ces deux translalionsqu’ilesl honoré le 20 février.
ELEUTHRRE (saint), évêque d’Auxerre, succéda à saint Drocluald sur la fin de l’année 532. Il assista à plusieurs conciles qui se tinrent à Orléans vers le milieu du vie siècle, et il eut une grande part aux sages règlements qui s’y firent sur la discipline. On croit qu’il mourut k* 16 août 561, après un épiscopat de près de vingt-neuf ans. — 16 août.
ELEUTHERE (saint), abbé de Suint-Marc, monastère situé près de Spoletle en Italie, se fit admirer par la simplicité du cœur et par l’esprit de componction qu’il possédait à un haut degré. Dieu lo favorisa de grâces extraordinaires et surtout du don des miracles. Ayantdélivré un enfant qui était possédé du démon, il le retint au monastère pour l’y élever, et dit un jour en le voyant : Depuis que cet enfant est parmi les serviteurs de Dieu, le démon n'ose plus s'approcher de lui. Comme ces -paroles semblaient annoncer de sa part un peu de vanité, l’enfant fut de nou-
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veau possédé. Alors Eleuthère, avouant sa faute avec humilité, ordonna un jeûne et> des prières dans la communauté pour chasser le démon, et l’enfant fut délivré une seconde fois. S’élant démis du gouvernement de son abbaye, il se relira à Rome dans le monastère de Saint-André. Saint Grégoire le Grand, qui enétait le fondateurs qui y vivait en simple religieux , se désolait de ne pouvoir, à cause de la faiblesse de son estomac , jeûner aucun jour de 1 année , pas même la vigile de Pâques, jour où les enfants mêmes jeûnaient; il engagea Eleuthère à venir à l’église avec lui afin de demander l’un et l’autre à Dieu la guérison de son infirmité. Celui-ci pria avec beaucoup de larmes, et saint Grégoire put jeûner selon son désir. On lui attribue encore d’autres miracles, et notamment la résurrection d’un mort. Il mourut vers l’an 585, et son corps fut reporté à Spoletle où il est en grande vénération. — 6 septembre.
ELEUTHERE (saint), confesseur à Chiéli dans l’Abruzze, est honoré le 1er mai.
ELEUTHERE (saint), qu’on nomme aussi Lotiiip.r, est honoré avec le litre de confesseur à Arque près de Rome. — 29 mai.
ELFEGE (saint), Elfegius, surnommé le Chauve, évêque de Winchester, appartenait à l’une des plus illustres familles d’Angleterre et surcéda en 935 à saint Rrinstan. Sa sainteté éclata par lé don des miracles e* par celui de prophétie ; Fou trouve plusieurs de ses prédictions dans Guillaume de Malmesbury. Il décida saint Dunstan, son neveu, à renoncer à la cour et au monde pour embrasser l’état monastique; il lui donna lui-même 1 habit et il l'éleva ensuite au sacerdoce. On place sa mort en 953. — 12 mars.
E LF G ET (saint), Elfqetus, moine de Croyland et martyr, était diacre et avait assisté en celte qualité saint Théodore son abbé qui venait de célébrer les saints mystères, lorsque les Danois, survenant tout à coup, firent irruption dans File et fondirent sur 1« monastère. Ces barbares massacrèrent l’abbo avec toute la communauté., et incendièrent ensuite les bâtiments. Ce massacre eut lieu en 870. — 25 septembre.
ELFLEDE (sainte), Elfleclis, abbesse de Whilby en Angleterre, était fille d’Oswi, roi des Northumbres, et petite-fille, par sa mère, de saint Edwin. Elle naquit l’an 655, et la même année elle fut vouee au Seigneur par son père qui, se voyant attaqué par Penda, roi de Mercie , promit en outre de doter quelques monastères s’il tiiomphait de son ennemi. 11 fut vainqueur en eli'et, et Penda perdit la vie sur le champ de bataille. Üswi envoya sa fille à sainte Hilde, alors abbesse de Heorlea, et celle-ci l’emmena avec elle, lorsqu’elle alla prendre le gouvernement de Slreaneshalch : c’est là que Enfiède vinl rejoindre sa fiile en 670, après la mort d’Oswi. Sainte Hilde étant morte en 680, Klfiède lui succéda dans la dignité d’abbesse de Whilby. Nous lisons dans la vie de saint Culhhert, qu’elie eut avec lui *une coulé-
ELI
rence spirituelle dans l’île de Coket. Elle mourut à l’âge de soixante ans, l’an 715. — 29 octobre.
ELFLÈDE (sainte), Elsfledis, abbesse de Hurnesey en Angleterre, florissait sur la fin du xe siècle, et mourut en 1006., Elle est honorée à Hamptoncourt le 29 octobre.
*LGIVE (sainte), Elgifa, reine d’Angleterre, Hérissait après le milieu du \‘ siècle et mourut en 981. La fête de la translation de ses reliques se célèbre le 18 mai, et elle est honorée en Angleterre le 30 juin.
ELI A B (saint), Eliabus , confesseur en Ethiopie, est honoré le 2 décembre.
ELIDE (saint), Elidius, acolyte et martvé accompagnait saint Prix, son évêque, loïsque celui-ci se rendit à la cour du roi Childenc IL En retournant en Auvergne avec saint Amarin, ils lurent attaqués à Volvio par des assassins qui étaient chargés de tuer le saint eveque. Amarin, qu’ils prirent pour im, fut immole d’abord; ensuite Elide, qui cherchait a taire à son maître un rempart de son corps, mais qui ne put le préserver du coup mortel qui lu,' était destiné. Ce crime eut lieu le 2o janvier 674, jour où Elide est honoré avec saint Prix. — 25 janvier.
Elias , prophète d’Israël, était né a J lies bé en Galaad, l’an 912 avant esus-Christ. Il vint trouver le roi Achab et H lui annonça , de la part de Dieu, la sécheresse et la lamine, deux fiéaux qui allaieut desoler son royaume. Achab irrité de ces menaces voulait le faire périr, mais il se cacha par l’ordre du Seigneur, et, dans le desert ou il s était réfugié, des corbeaux lui apportaient tous les jours sa nourriture. Il soi tu de son asile par l’ordre de Dieu et se rendit à Sarepta, ville des Sidoniens, où il multiplia I huile de la veuve qui lui avait donne l’hospitalité, et il ressuscita son his. il retourna ensuite vers Achab, qui rendait un culte idolâtrique à Baal , lui reprocha son crime, et ayant fait assembler le peuple il défia les prêtres de cette idole* un miracle décida en sa faveur, elles faux prophètes de Baal payèrent de leur vie leur imposture. La reine Jézabel, épouse d’Achab, voulut venger leur mort sur Elie. JI se relira de nouveau dans le désert ou Dieu pourvut à sa subsistance par le ministère d un ange. Il habitait le mont Horeb lorsque le Seigneur lui ordonna d’aller sacrer Hazaël et Jébu , l’un pour régner sur la Syrie, et I autre sur Israël. Il revint une troisième fois trouver Achab pour lui reprocher le meurtre de Nabotb, qu’il avait fait tuer pour s emparer de sa vi»ne. Il prédit à Ochosias, bis et successeur d’Achab, qu’il mourrait des suites d’une chute qu’il venait de Euro, et il Ht descendre le feu du ciel sur eux troupes de cinquante hommes (tue ce
<.Jlvfoya suctessi veinent pour se saisir C lui. Il fut enlcve vivant sur un char qui le tianspnrja dans les airs en présence de son disciple Elisee, vers l’an 895 avant Jésus-
el ‘ ?n.18nüre ce flu’il devint. Lorsque Jésus-Christ se transfigura sur le Thahur, on le vil -apparaître avec Mofse et s’en-
ELÏ
Ueteniravec le blIs de Dieu. Une opinion assez généralement répandue , sans être pour cela certaine, c’est qu’El e n’est nas
“'VV1 rrie"ir:! les "üîmiS
avant la fin du monde. Comme il habita quelque temps le mont Carmel avec ses disciples les Carmes l’ont regardé comme leur fondateur et ont voulu faire remonter jusqu a lai 1 institution de leur ordre; mais celte prétention singulière a été réfutée par de bons critiques. 11 y avait à Constantinople • ne église de son nom qui. fut rebâtie par l empereur Basile. — 20 juillet.
EUE ( saint ) , martyr à Tomes dans le Font, souffnt avec saint Lucien et quatre autres. — 27 mai. 4
ELIE (saint), martyr à Ascalon avec saint Prome, était originaire d’Egypte. Lorsqu’il allait visiter les chrétiens de son pays qui avaient été condamnes aux mines , il fut anele aux portes d’Ascalon, et décapité par ordre de Firmilien, gouverneur de la Palesliue, Lan 308, sous les empereurs Galère el Alaximin-Daix. — 14- décembre.
ELIE (saint) , martyr à Césarée en Palestine, était originaire d’Egypte. Comme il revenait avec quatre de ses compatriotes de a LiJicie , ou ii avait été visiter les confesseurs condamnés aux mines, il fut arrêté aux portes de Césarée et conduit avec ses compagnons devant Firmilien, gouverneur de la province. Ce magistrat , s’adressant à Elie, qui lui paraissait être le chef de la petite troupe, lui demanda son nom et sa patrie. Je m'appelle Elie et je suis de Jérusalem, entendant parla la Jérusalem céleste qui est la vraie patrie du chrétien. Or ce nom de Jérusalem était inconnu aux païens depuis qu’Adrien avait appelé Ælia la nouvelle ville qu’il avait fait bâtir sur les ruines de 1 ancienne Jérusalem, et Firmilien s’imaginant qu il s agissait d’une ville que les chrétiens bâtissaient dans quelque coin de la terre pour s’y réunir et s’v fortifier , il crut de son devoir de se faire expliquer dans quel pays se li ou vait celte cité mystérieuse dont il venait d apprendre l’existence. Voyant qu il ne pouvait obtenir par la douceur les éclaircissements qu’il désirait , il eut recours aux tortures, et sur son ordre les bourreaux se saisissent d’Eiie, lui attachent les mains derrière le dos , lui mettent les pieds dans les ceps et lui déchirent le corps a coups de fouets; mais n’en pouvant tirer aucune réponse qui lui parût satisfaisante, il le fit décapiter avec ses compagnons, qui portaient aussi des noms de prophètes, et qui s appelaient Jérémie, Samuel, Isaïe el Daniel. ils furent exécutés l’an 309, sous le regtse de Galère et de Maximin II. — 16 février.
ELIE (saint), évêque en Egypte et martyr, u»t brûlé vil avec deux autres évêques pendant la persécution de Dioclétien. — 19 sep¬
E-LÏE ( saint .) , l’un des quarante martyrs de oébasle en Arménie, qui, ayant-relusé de
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sacrifier aux dieux et de renoncer à la foi chrétienne pendant la persécution de Licinius, furent condamnés par Agricola, gouverneur de la province, à être exposés nus dans un étang glacé. On les en relira morts ou mourants, et on brûla leurs corps l’an 320. Saint Basile a laissé en leur honneur un discours qu’il prononça le jour de leur fête. — 10 mars.
ELIE (saint), martyr en Perse avec saint Zanitas ou Zébinas et sept autres, lut arrêté à Hubaham, la dix-huitième année du règne deSaporil, c’est-à-dire en 327. Saint Jouas et saint Barachise , son frère, qui fuient martyrisés plus tard, ayant appris l’arrestation de ces neuf chrétiens, accoururent de Belh-Asa à Hubaham pour les soutenir dans la foi et les fortifier au milieu des horribles tortures qui les attendaient. E:ie et ses compagnons triomphèrent par une mort glorieuse de tous les assauts qui leur furent livrés. — 27 mars.
EL1E (saint), moine de Gethrabbi, monastère situé au pied du mont Sin aï, fut accablé de coups par les Sarrasins qui avaient fait une incursion dans la contrée et mourut le lendemain par suite de ses blessures, vers l’an 380. — 20 novembre.
EL1E D’AXE (saint) , .moine du mont Sinaï et martyr, fut mis à mort par les Sarrasins dans le vc siècle, avec une partie de sa communauté. — 1 4 janvier.
EL1E (saint), patriarche de Jérusalem et confesseur, naquit en Arabie l’an 430 , embrassa ia vie monastique en Egypte et se mit ensuite sous la conduite de saint Eutüyme, célèbre abbé dans la Palestine, dont il devint l’un des plus illustres disciples. Ce saint abbé, qui mourut en 4-73, lui avait prédit qu’il serait son successeur et qu’il deviendrait ensuite patriarche de Jérusalem, il y avait quelque temps qu’il gouvernait le monastère de Saint-Eulhyme lorsque le patriarche Anastase le manda à Jérusalem, l’ordonna prêtre et l’attacha à son église. Après la mort de Salluste, successeur de Martyre, il fut élevé en 493 sur le siège patriarcal de la ville sainte, et l’un des premiers actes de son administration fut l’établissement, près de sou église, d’un monastère où il réun.l en communauté les moines qui jusque-là avaient vécu séparés aux environs de la tour de David, il gouvernail son église avec beaucoup de zèle, lorsqu’en 512 l’empereur Auaslase , partisan des eutychieus , exila plusieurs évêques d’Orienl, parmi lesquels se trouvait saint Flavieu, patriarche d’Antioche. Elie envoya à ce prince une députation d’abbés à la tête desquels était saint Sabas, pour essayer de calmer la violence de la persécution ; mais celte démarche n’eut pas le succès qu’on s’en était promis ; elle valut cependant à Elie de u’èlre pas exilé avec les prélats qui avaient refusé de souscrire à la condamnation du concile de Chalcédoine. Mais comme il refusait de communiquer avec Sévère, patriarche intrus d’Antioche, Anastase, irrité de cet acte de courage et d'orthodoxie, ordonna à Olympe,
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duc de Palestine, de le chasser de son siégé Elie fut donc exilé à Aïla, l’an 517 , et l’on mit à sa place un moine nommé Jean, dont tout le mérite consistait à professer l’eutychianisme. L’année suivante il fut visité par saint Sabas, et un jour il lui dit qu’il venait d’apprendre par révélation que l’empereur Anastase était sorti de ce monde et qu’il le' suivrait dans dix jours. Il employa cet espace de temps à pourvoir au gouvernement des monastères dont il était supérieur , et il passa la semaine sans prendre d’autr,e nourriture que la sainte Communion et du vin trempé d’eau. Le dixième jour, qui était le 20 juillet 5j8, il fut atteint d’une légère indisposition, et il mourut ce jour même à l’àge de quatre-vingt-huit ans. — 4 juillet.
ELIE (saint), dit le jeune, marlyrà Damas, était originaire d Héliotrope, et fut mis à mort par les Sarrasins eu 780. — 1er février.
ELIE (saint), prêtre et martyr à Cordoue, souffrit en 858 pendant la persécution des Maures, sous le roi Mohammed. Il est mentionné par saint Euioge, dans sou Mémorial des Saints. — 17 avril.
ELIE (saint) , solitaire à Saint-Jules , qui est une îie du lac d’Orla dans le Milanais, est honoré le 21 mars.
ELIE DE GALÀT11E ( saint ), moine de Salines , monastère de l’ordre de Saint- Basile en Calabre, ilo lissait sur la lin du xe siècle el mourut vers l’an 1000. Il a donné son nom à la caverne du Moul-Palma, qu i! avait hatntée quelque temps. — 19 juillet et 11 septembre.
ELIE ( le bienheureux) , abbé de Saint- Panlaleou de Cologne , mourut en 1042, et il est honoré le 12 avril.
ELIE (la bienheureuse), Elia , abbesse du monastère de Horréen à Trêves, est houorée le 20 juillet.
ElIEN (saint), Elianus, l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie , qui étaient presque tous de la Cappadoce et soldats. L’empereur Licinius ayant publié des édits contre la religion chrétienne en 320, ils ne voulurent pas s’y soumettre. Ce refus leur attira de la part d’Agricola , gouverneur de la province, les menaces les plus terribles ; mais, voyant qu’ils y étaient insensibles, il les fit conduire à un étang glacé dans lequel ils furent plongés nus, par un froid rigoureux. Lorsqu un les en relira ils étaient morts la plupart et les autres mourants. On les chargea sur des charrettes et on ies conduisit sur un bûcher auquel on mit le feu. Saint Basile a lait leur eloge dans un discours qu’il prononça le jour de leur fête.
• — 10 mars.
ELISABETH (sainte), épouse de saint Za* charie et mère de saint Jean-Baptiste, vivait avec son mari dans la pratique de la loi de Dieu, el elle était déjà parvenue à un âge avancé, sans que le ciel lui eût accordé le bonheur d’être mère. Lange Gabriel vint annoncer à Zacharie, pendant qu'il remplissait les fonctions de son ministère dans le temple, que son épouse aurait un tiis. Elisabeth était dans le septième mois de sa gros-.
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sesse miraculeuse, lorsque sa parente Marie mere du Sauveur, à qui range Gabriel avait révélé ce te particularité, alla lui faire une
r e;/ÏSrnflK1lUl pas plutot saluée que
1 enfant d Elisabeth tressaillit dans son sein. Elle ut remplie elle-même du Saint-Esprit et elle sema : Vous êtes bénie entre toutes Ls fe,nmes ct l? frutl de vos entrailles es! béni. Comment se fait-il que, la mère de mon Seigneur vienne me visiter?.... Vous êtes hcu-
delà t 'T/ T’ “ t0Ut CC llUi Vons « dU de la part du Seigneur aura son accomplissement. Marie resta avec Elisabeth environ ,n ,s rn0ls’ el birsque celle-ci fut accouchée ses voisins el ses parents vinrent la féliciter de la grâce que Dieu lui avait faite. Etant revenus huit jours après pour la cérémonie d(‘ circoncision du nouveau-né ils proposèrent de l’appeler Zacharie comme son pere; mais Elisabeth voulait qu’il s’appelât Jean. On demanda par signe à Zacharie, qui eL.v reste muet depuis que l’ange lui avait
n1 rîe: mUe "îm 11 donner à son fils,
uuvit sur des tablettes qu’il s’aDDeller-iit Jc-an Saint Pierre d’Aleüanir e Apporte
f F deu* »»»»prè» la naissance du saint piecurseur, Elisabeth, obligée de le soustraire a la persécution d’Hérode, alla se cacner dans une caverne de la Judée, et qu’elle
qu.e!(l"fs années après, laissant son fils dans le desert, sous la garde de la
Fi'isÎrrtm 0fLTierel S novembre.
ELL. A BEI Eli (sainte) , martyre avec saint
Alexandre, eveque , et plusieurs au res, est honorée chez les Gr?cs le 22 octobre.
ELISABETH (sainte), vierge de Constantinople ,ut surnommée la Thaumaturge à cause des nombreux miracles qu’elle opérait.
EILy,ÏJ î^r?® chez [es Grecs le 24 avril.
LLSSABEl H (sainte), abbesse de Scouauge, nee en 11-9, dans i’arcbevêché de Trêves, entra dans ce monastère à l’âge de douze ans , et après y avoir fait profession , elle fut tout a coup plongée dans une sombre mélancolie, n’éprouvant plus que du dégoût pour les choses saintes et pour les exercices de piété, il lui semblait qu’elle doutait des vérités les plus importantes de la religion , et quelle était même quelquetois dans une espèce d’incrédulité complète : en.in elle tomba comme dans un profond desespoir, et fui tentée de se donner la mort. Mais elle mit sa confiance en Dieu qui ne permet pas que nous soyons (entés au delà ae nos forces ; el à ces épreuves si pénibles mais si méritoires, succédèrent des grâces et i c°nsolations extraordinaires, comme elle e inarque e|,e. même dans une lettre à sainte ^ legarde Vous avez sans doute appris,
( r.t-elle , que le Seigneur a daigné manifester sa bonté envers moi au delà de tout ce 'hf ]e m \ tiers, et q a il m’a fait connaître des JahZ gun S0?f au'd?**ut de lu raison et de la , 11 ma aussl fat connaître les maux
f tZ îST'e 1 SOn Peuple > *’il ne recourt pas . J nu. fnce,’ mais je cache ces faveurs au-
IZLlu1' !U eSt possibls' Sainte Elisabeth 18 juin1 3 1renle*s,x ans> !e iSjuiu 116p. —
ELI s-2*
or
Hesse P ' Vt.de T,*“ri "*« el <1®
à h rV,ee 1es l â*« <•« quatre ans
rat on fnl A r “ b'*0'Pêre, el son édu-
- : » une «lame recommanda-
Die par ses vertus, qui lui inspira le goût de Ja pieté. Aussi Elisabeth montra-l-eUe de bonne heure quelle serait un jour une g arnie sainte. Son attrait pour laJ prière la
DcMf^d SOiU*Vont à se ren former dans la chafi '! ,dl1 obateau pour vaquer à ce saint exer-
avée nnS U Po?ture la plus respectueuse et avec un recueillement qui tenait du prodige;
et lorsqu elle ne la trouvait pas ouverte elle
Sûnor"1 •P[,èS.'lc la Parte I mais” c^est , i O , , • I,’q ! ellc a'"t seille ttans son orafo AA n C-d0nna'1 Ul,e übre carrière à sa
[,1'l s' nii " fn'.l"* la 'andgrave conduisait sa fille el Elisabeth à l’église , elle s’a-
perçut que ceUe-ei ôtait), en entrant dans le lieu saint la couronne de diamants qui or-
I rVi^n Vi Pt.C0(,,mnre e,leIui en demandait rw» ’ El,sal)cth répondit avec simplicités rZZT tpourrais-îe paraître avec une couronne de diamants sur la tête dans un lien où
1! Jésuf~Chr}st couronné d'épines ? La andgrave lui répondit qu’avec de pareils ent'ments die ferait mieux de se retirer . s un cloître. Les courtisans poussèrent es choses encore plus loin, et disaient qu’elle n otait pas digne de l’alliance du jeune pi lace et qu il fallait la renvoyer en Hongrie Ehsnbel , profila de celle épreuve pour
rh,U l> \ 0 P us en îqus dans le mépris des choses terrestres. Elle apprit à porter sa croix a sa suite de JésusChrist et à pratiquer a patience, l’humilité, ia douceur et la chante envers ses persécuteurs. Le jeuno Louis, qui avait perdu son père en 12i6 et qui venait de voyager pour compléter son éducation revint en 1221 dans ses Etats que sa mere ^ophie avait gouvernés pendant sa minorile. Celait un prince accompli, el fait pour paraître avec éclat sur le théâtre du monde ; mais ce qui ajoutait encore à ses belles qualités , c’était un amour sincère pour la piété. 11 sut apprécier les vertus de sa tiancee qui ava l alors quatorze ans, el il témoigna autant de surprise que d’iudigeatmn en apprenant la manière dont on l’avait jugée pendant son absence. Il lui envoya une corbeille de noces magnifia ne qui renfermait entre autres présents deux cristaux qui «ouvraient de chaque côté • dans ! un était un miroir, et dans l’autre une im„gede Jesus-Christ fort bien travaillée L < mariage qui eut lieu bientôt après fut célébré par des réjouissances publiques, où éclata la plus grande magnificence. Elisabeth prit pour son directeur Conrad de Marpurg pretre plein de vertu et de science, prédicateur célébré cl digne par sa ferveur, son désintéressement et son amour pour la mortification, du choix de la sainle. H s’appliqua a cultiver les grandes dispositions qu’elle avait pour la piété, et la fit marcher à grands
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pas dans les voies de la perfection ; mais , tout en encourageant son ardeur pour les pratiques de la pénitence, il fut plus d’une fois obligé de modérer son zèle pour les austérités corporelles , qui surpassaient celles des reclus. Elle passait en prières une partie des nuits , du consentement du pieux landgrave, et le jour, le temps qui lui Restait libre, après avoir rempli ses exercices (le religion, elle l'employait à des œuvres de charité et au travail des mains, qui consistait le plus souvent à carder ou à filer de la laine pour faire des habits aux pauvres et aux religieux de Saint-François ; ce qui ne l’empêchait pas de méditer les vérités du salut et surtout les mystères de la vie et des souffrances du Sauveur; car elle possédait le grand art de rendre sa prière continuelle. Sou attrait pour. la mortification la portait, lorsqu’elle mangeait à la table de son mari , à se priver de tout ce qui pouvait flatter la sensualité; mais elle savait si bien s’y prendre que personne ne s’en apercevait : lorsqu’elle mangeait en son particulier , elle n’usait que d'aliments grossiers, et en si petile quantité qu’à peine étaient-ils suffisants pour satisfaire aux besoins de la nature. Etrangère au luxe ci au faste dont elle était entourée, ce n’était qu’avec répugnance qu’elle se prêtait à ce qu exigeait son rang. Le roi de Hongrie son père , ayant envoyé des ambassadeurs au landgrave , elle obtint de celui ci qu’elle paraîtrait en leur présence sans habits somptueux ; mais Dieu donna tant de grâce à sa personne que la simplicité de son extérieur ne l’empêcha pas d’obtenir tous les suffrages. En l’absence de son mari, elle ne portail que des étoiles grossières, faites d’une laine qui n’avait point été teinte. Plusieurs de ses dames d’honneur s'efforcaient d’imiter ses vertus , mais elles ne la suivaient que de loin. Sa charité pour Ses malheureux était sans burnes;elle aimait à servir les pauvres et les malades , s'attachant de préférence à ceux qui avaient tes infirmités les plus dégoûtantes. Dans une famine qui affligea l’Allemagne en 1225, elle vint au secours de tous ceux qui soutiraient du fléau; et lorsque le landgrave , qui était alors dans la Fouille avec l’empereur Frédéric il, fut de retour, ses officiers lui portèrent des plaintes sur l’excessive prodigalité de son épouse ; mais lorsqu'il vit qu’elle n avait pas aliéné ses domaines et qu’elle avait seulement distribué les récoltes qui en provenaient : Je ne puis , dit-il , blâmer des charités qui nous attireront les bénédictions du ciel ; et nous ne manquerons de rien tant que nous (a laisserons assister les indigents comme elle fait. Le château deMarpurg, où le prince Louis faisait sa résidence, était bâti sur un rocher escarpé, en sorte que les infirmes ne pouvaient s’y rendre; ce qui détermina Elisabeth à faire construire un hôpital an pied du rocher afin de les y recevoir ; elle les y visitait souvent et b s soignait de ses propres mains. Elle fonda un autre hôpital où il y avait habituellement vingt-huit pauvres, et tous les jours on distribuait à la
porte du château des provisions pour en nourrir neuf cents. Elle faisait élever à ses frais un grand nombre d’orphelins et d’enfants qui n’avaient aucune ressource, et faisait passer des secours aux indigents qui se trouvaient dans les différentes parties du landgraviat; en sorte que ses revenus étaient à la lettre le patrimoine des pauvres. Mais la prudence dirigeait sa charité : e le faisait donner du travail à ceux qui étaient capables de travailler, et le landgrave, pénétré d’estime et d’admiration pour sa conduite , devint lui-même l’imitateur de son épouse, ce qui l’a fait surnommer par les historiens Louis le Pieux. 11 eut d’elle trois enfants : Herman, qui lui succéda; Sophie, qui épousa le duc do Brabant; et Gertrude, qui se fit religieuse et devint abbesse d’ A Idem bourg. Ce prince étant mort en 1227 à Olrante, où il s’était rendu pour joindre l’empereur Frédéric et les autres croisés qui se disposaient à passer dans la Palestine , Elisabeth , qui avait déjà versé bien des larmes à son départ, en versa encore de plus abondantes à la nouvelle de sa mort; mais bientôt les sentiments de la religion l’emportant sur ceux de la nature, elle prit |a résolution de mourir à elle-même, au monde et à ses vanités. Se trouvant ainsi veuve à vingt ans, la ré-« gence lui appartenait de droit; et telles avaient été les dernières volontés du landgrave; mais les principaux seigneurs se liguèrent (outre elle : on lui reprocha d’avoir ruiné le landgraviat par ses aumônes , qu’il fallait réparer les finances épuisées, et que, comme le jeune Herman ne pouvait pas encore gouverner par lui-même, il était nécessaire de déférer la régence au prince Henri son oncle. Le peuple se laissa gagner par les intrigues des grands, et Henri lut mis en possession du gouvernement. Son premier acle d’autorité lut de chasser Elisabeth du châleau, et il le fit avec tant d’inhumaniié , que non-seulement il lui refusa les choses les plus nécessaires à la vie , mais qu’il défendit même à tous les habitanis de la ville de la recevoir ou de la loger. La princesse supporta avec une patience admirable ce traitement aussi cruel qu’injuste , cl se retira sans proférer une seule plainte dans une auberge, ou, selon quelques historiens , dans une chaumière. A minuit elle sc rendit dans l’église des Franciscains! qui récitaient matines, et y fit chanter le TeDewn , peur remercier Dieu de ce qu’elle avait été jugée digne de souffrir. Le lendemain, il lui fut impossible de trouver un logement , parce que la défense du régent intimidait tout le monde, et elle passa tout le jour dans l’église. Le soir on lui apporta ses enfants que Henri avait aussi renvoyés du château. Elle ne put retenir ses larmes en voyant ces innocentes victimes de la barbarie do leur oncle, et qui n'étaient point encore en âge de sentir leur malheur , témoigner par leurs caresses la joie qu’ils avaient de revoir leur mère. Un prêtre Payant enfin reçue dans sa maison , ne put lui donner qu’une misérable chambre pour elle , ses entants et
EU
ses femmes; mais ia fureur de ses ennemis ia força de sortir de ce triste asile. Ainsi la mère de tant de pauvres se trouvait réduite elle-même à demander l’aumône, sa ns qu’une situation aussi déplorable lui fit rien perdre de la tranquillité de son âme. Elle offrait à Dieu ses humiliations et lui demandait la grâce de ne vivre que pour lui : aussi étaitelle inondée de consolations intérieures, et il lui arrivait même quelquefois d’avoir des ravissements. L’abbesse de Kilzingen au diocèse de Wurtzbourg, tante maternelle d’Elisabctb, lui offrit une retraite dans son mo- ’ nastèrc , et lui conseilla d’avoir recours à l’évêque de Bamberg, son oncle, prélat qui joignait la prudence ci la cbari é, et qui jouissait d’un grand crédit. Elisabeth alla le trouver, et lorsqu’il la vit i! ne put retenir se-s larmes. Il lui procura un logement près de son pal, iis, et comme elle était jeune et belle, il lui proposa de se remarier, parce qu une nouvelle alliance était, selon lui , Tunique moyen de recouvrer ses droits et ceux de ses enfants; mais elle lui répondit qu’elle voulait rester, veuve, et passer le reste de ses jours dans une chasteté parlaite. Vers le même temps, on rapporta d'Otrante en Allemagne le corps de son mari avec une grande pompe. Lorsque le convoi passa à Bamberg, la vue du eerceuil renouvela la douleurde la pieuse landgrave, et elle ne put retenir ses larmes ; cependant elle se rendit à l’église, mais lorsqu’on ouvrit le coffre qui renfermait les ossements de son mari , elle fut sur le point de se trouver mal. Cependant elle fit à Dieu le sacrifice qu’il lui demandait, et alla même jusqu’à le remercier de ce que , dans sa miséricorde, il avait appelé à lui un prince si jeune encore, pour l'in— Iroduire dans le séjour de la gloire. Comme ou reconduisait le corps du landgrave en Thuringe, elle pria les principaux seigneurs du landgraviat, qui faisaient partie du cortège funèbre , de plaider sa cause et celle de ses enfants près du prince Henri, qu’elle n’accusait pas des mauvais traitements qu’elle avait essuyés, les attribuant uniquement aux mauvais conseils qu’on lui avait donnés. Ces seigneurs lui promirent de se charger de ses intérêts; et, arrivés en Thuringe, ils représentèrent si vivement à Henri l'indignité de sa conduite , que quoiqu’il eût le cœur endurci par l’ambition , il promit de rendre à sa belle-sœur son douaire et même la régence : mais Elisabeth, instruite de ce qui se passait, déclara qu’elle renonçait au gouvernement, et qu’elle demandait seulement qu’il fût réservé à son fils. On la reconduisit donc au château d’où elle avait été chassée, et Henri honteux du passé cherchait à le lui faire oublier par ses égards et par sa déférence pour ses avis. Conrad , son directeur, qui l’avait suivie dans ses voyages, voyant l’aversion qu’elle avait pour les grandeurs de la terre et son amour pour Ja retraite, lui permit de faire en sa présence vœu d’observer la règle du tiers ordre de Saint-François , dont elle porta depuis secrètement l’habit sous ses vêtements ordi-
ELÏ ssô
naires. Comme il était obligé d’habiter la ville de Marpurg, Elisabeth , pour être plus près de lui, quitta le châleau pour aller se loger dans une maison voisine de la sienne, et y passa les Irois dernières années de sa vie dans la pratique des plus héroïques vertus. Elle parlait peu et toujours avec réserve et gravité. Il ne lui échappait jamais un mot qui tendît à donner bonne opinion d’ellemëme. Dieu était le sujet habituel de ses conversations : pleinement résignée à sa volonté sainte, dans la mauvaise comme dans la bonne fortune , elle ne vivait plus que pour lui. Le vœu qu’elle avait fait d’obéir à Conrad, son confesseur, des mains duquel elle avait reçu un habit grossier fait de laine non teinte, a (ait dire au pape Grégoire IX, qui él-fiit en correspondance avec elle, qu’elle portait l’habit religieux et qu’elle s’était soumise au joug de l’obéissance monastique. Elisabeth imitait donc la vie des religieuses autant qu’il était en elle; mais elle ne quitta point l’état séculier, afin de pouvoir continuer ses aumônes ; elle y consacrait tous les revenus de son dou.iire , et par son testament, elle institua Jésus-Christ son héritier dans la personne des pauvres. Conrad, qu’elle s’était donné pour supérieur, s’apercevant qu’elle avait un attachement trop sensible pour deux de ses femmes , Gute et Isenirude, ce qui pouvait retarder ses progrès dans la perfection, lui proposa de les renvoyer, et quelque douloureux que fût pour elle ce sacrifice , elle obéit sans répliquer. Elle ne mangeait ordinairement que des herbes et du pain, et ne buvait que de l’eau. Les œuvres de miséricorde corporelle et spirituelle occupaient les moments qu’elle ne donnait pas a ia prière , et , plus d’une fois , ses exhortations convertirent des pécheurs endurcis. Le roi de Hongrie, son père, voulut i’attirer à sa cour, mais elle refusa de quitter l’état humble et pauvre qu’elle avait embrassé. Lorsqu’elle sentit approcher sa fin elle redoubla de ferveur dans tous ses exercices. Avant de recevoir les derniers sacrements, elle voulut faire une confession générale de toute sa vie , et jusqu’à son dernier soupir elle ne cessa de méditer sur les souffrances du Sauveur. Elle mourut le 19 novembre 1231 , n’étant âgée que de vingtquatre ans. Sou corps fut enterré dans une chapelle, près de l’hôpital qu’elle avait fondé. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau , Silïroi , archevêque de Mayence, en constata juridiquement quelques-uns et en envoya la relation à Grégoire IX qui, après une mûre discussion, la canonisa le jour de la Pentecôte 1235. L’année suivante le même SifTroi fit la translation de ses reliques à Marpurg. L’empereur Frédéric, qui assistait à la cérémonie , leva la première pierre du tombeau et fil don d’une magnifique couronne d’or, qu’il déposa sur la châsse. Les trois enfants de la samle, les archevêques de Cologne et de Brème, ainsi qu’un grand nombre de princes, de prélats et de seigneurs assistaient aussi à celle translation , et les précieuses reliques, renfermées dans un^
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châsse de vermeil , furent placées sur l’autel, dans l’église de l’hôpital. En 1539 , Philippe, landgrave de Hesse, l’un des souliens du luthéranisme naissant, les fit ôter de la châsse et les fit enterrer dans l’église. On en conservait une partie dans l’église des Carmélites de Bruxelles et une autre partie dans la chapelle de la Rochc-Guyon-sur— Seine. Le trésor électoral de Hanovre en possède aussi une portion considérable, renfermée dans une châsse précieuse. — 19 novembre.
ELISABETH DE PORTUGAL ( sainte ) , eut pour père Pierre 11! , roi d’Aragon , et pour mère Constance , fille de Mainlroi , roi de Sicile. Elle naquit en 1*271 , et reçut au baptême le nom d’Elisabeth en. l’honneur de sainte Elisabeth de Hongrie, sa grand’tante. Le roi Jacques d’Aragon, surnommé le Conquérant, et frère de Pierre III, se chargea du soin d’élever sa petite-fille et la laissa, en mourant, déjà toute pénétrée des plus sublimes maximes de la piété, quoiqu’elle n’eût point en cote. six, ans. Pierre étant monté sur le trône en 127(>, ne mit auprès d’Elisahclh que des personnes vertueuses dont les exemples pussent lui servir de leçons, et la jeune princesse profita si bien des soins que l’on prit de son enfance, qu’elle n’avait de goût que pour le service de Dieu et les pratiques de la religion. Son assiduité à la prière , son ardeur pour la mortification , sa charité pour les pauvres, son humilité, sa douceur, son horreur pour le péché et son éloignement pour les choses du monde montraient assez que Dieu l’avait comblée de bonne heure de ses grâces les plus précieuses, et qu’elle était fidèle à y correspondre. Chaque jour elle récitait le bréviaire avec autant de piété et d’exactitude que l’ecclésiastique le plus fervent. Elle épousa , à l’âge de douze ans, I)enys, roi de Portugal , qui ne put refuser son admiration aux vertus de sa jeune épouse, et qui la laissa libre de suivre son attrait pour la perfection. Elle en profita pour se faire un règlement de conduite qui approchait beaucoup de celui des religieuses. Tous les jours elle se levait de grand malin; après une longue méditation, elle récitait matines , laudes et prime ; ensuite elle entendait la messe et elle communiait souvent. Le reste de la journée était aussi saintement occupé. Elle travaillait à des ornements pour les églises ou à des habillements pour les pauvres, et par intervalles elle se retirait dans son oratoire pour y vaquer à de pieuses lectures : elle ne passait aucun jour sans' ré< iler, dans Taprès-miëi , l’office de la sainte Vierge et celui des morts. Des journées aussi remplies ne lui laissaient aucun moment pour les inutilités du grand monde, la parure et le faste ; aussi tout son extérieur décelait la simplicité et la mortification. Outre les jeûnes prescrits par 1 Eglise elle ne prenait que du pain et de l’eau les vendredis et les samedis , ainsi que les veilles des fêtes de la Vierge et des apôtres. Elle passait de la même manière l’Avent tout entier et deux carêmes de dévotion ,
dont l’un commençait à la saint Jean-Baptiste et finissait à l’Assomption, l’autre durait depuis l’octave de cotte dernière fête jusqu’à la Saint-Michel, et quand on lui représentait qu’un régime aussi sévère ne convenait point à son haut rang , elle répondait qu'une vie mortifiée était d’autant plus nécessaire sur le trône , que les passions y sont plus vives et les dangers plus grands. Ses aumônes étaient immenses ; elle faisait faire une liste exacte des pauvres honteux de ses Etats et leur fournissait secrètement de quoi subsister selon leur condition : clic dotait les jeunes tilles que la misère exposait au danger de sc perdre, et les faisait établir convenablement : elle visitait les malades, les servait de ses propres mains et pansait leurs plo.es les plus dégoûtantes. Elle fonda divers établissements de charité dans le royaume, entre autres un vaste hôpital près de son palais de GoYinbre , et à Toi re-Novas une maison pour les femmes repenties, ainsi qu’un hospice pour les enfants trouvés. Tant d'exercice^ de piété, tant d’œuvres de miséricorde ne l’empêchaient point de remplir ses autres devoirs : elle veillait sur la conduite des personnes qui étaient sous sa dépendance, réglait ses affaires domestiques et se montrait pleine de respect et de soumission pour le roi son époux , dont elle supportait les défauts avec une patience angélique. Denys avait d’excellentes qualités comme roi et comme particulier ; mais il souillait la sainteté de l’union conjugale par des amours illégitimes. Elisabeth, moins touchée de l’injure qu’elle en recevait que de i’olTense de Dieu et du scandale qui en résultait , priait et faisait prier pour sa conversion. Elle poussait la magnanimité jusqu’à se charger des enfants qu’ii avait eus de ses m , îiresses, et ne négligeait aucun moyen pour regagner sou cœur. Enfin elle y réussit : le roi eut honte de ses égarements , et après sa conversion, qui était en partie l’œuvre de la pieuse Elisabeth , il devint la g oire et l'idole de ses sujets. Mais avant cet heureux événement , il s’é ait passé un fait qui put y contribuer, et dans lequel on ne peut s’empêcher de reconnaître l’intervention divine. Elisabeth avait un page très-vertueux qu’elle chargeait de la distribution de ses aumônes secrètes. Un autre page*, jaloux de la faveur dont il jouissait près de la reine , l’acrusa d’entretenir avec elle un commerce criminel. Denys , ajoutant foi à celte horrible calomnie , et voulant se défaire sans bruit de celui qui en était l’objet, fit venir un maître de four à chaux et lui dit : « J’ai un page qui mérite la mort pour avoir encouru mon indignation; je vous l’enverrai \ous demander si vous avez exécuté mes ordri s- Aussitôt qu'il vous aura fait cette question, vous vous saisirez de lui et vous le jeterez dans le four, afin qu’il y soit brûlé vif. » Le roi envoya le page , comme il en était convenu; mais (>n se rendant au four à chaux, il passa devant Une église el y entra pour adorer Jésus-Christ ;. et comme la messe était commencée il y assista ainsi qu'à une seconda
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qui se dit immédiatement après. Denys, impatient de savoir ce qui s’ôtait passé, envoya le délateur au maître du four, pour savoir si celui-ci avait exécuté ses ordres relativemenl au premier page. Le maître du four, à celle question, le pren :nt pour celui dont le roi lui avait parlé, le saisit et le jeta dans le feu qui le consuma dans un instant. Le page de la reine étant sorti de l’église, continue son chemin , arri/e au four et demande si l’ordre du roi est exécuté ; et comme on lui répond affirmativement, il revient au palais rendre compte de sa commission. Leroi, étonné de son retour, le questionne -sur la manière dont les choses se sont passées, et il n en eut pas été plutôt instruit que, convaincu de ia fausseté de l’accusa lion , il adora les jugements de Dieu , et n’eut plus depuis aucun doute sur la vertu de sa sainte épouse. Cependant il se conduisit encore envers elle avec beaucoup d’injustice dans une autre occasion. Ils avaient eu de leur mariage deux enfants , un fils , qui fut depuis Alphonse IV, et une fille nommée Constance, qui épousa Ferdinand IV, roi de Castille. Lejeune Alphonse, s’étanl aussi marié avec une infante de Castille, se mit à la tête d’une conspiration contre son père. Elisabeth, vivement affligée de ces troubles, employa le jeûne, la prière et les aumônes, pour obtenir de Dieu Je rétablissement de la paix dans sa famille et dans l’Etat : lorsque les deux partis étaient sur le point d’en venir aux mains, elle exhorta sou fils, de la manière la plus pressante , à rentrer dans le devoir, et conjura le roi de pardonner au coupable. Ses efforts réussirent ; et ie pape Jean X vil lui écrivit pour la féliciter de la sage conduite qu’elle avait tenue dans une circonstance aussi délicate ; mais, on l’accusa auprès du roi d’avoir favorisé le parti de son fils ; et ce prince , s’étant laissé prévenir contre elle, l’exila pour quelque temps à Alanquer. Elisabeth, loin de se laisser abattre par celte disgrâce quelle n’avait pas méritée, profita de son exil pour redoubler ses austérités et ses autres bonnes œuvres. Le roi ayant reconnu son erreur, la rappela et se montra plus que jamais pénétré d’amour et de respect pour elle. La sainte réconcilia aussi Alphonse de la Cerda avec Ferdinand IV, son gendre, qui se disputaient la couronne de Castille, et celui-ci avec Jacquesll, roi d’Aragon, son frère, n’épargnant ni ses peines ni ses voyages pour étouffer les divisions et les guerres qui traînent tant de maux à leur suite. Le roi Denys étant tombé malade sur la fin de l’année 1324, elle le soigna elle-même avec autant de zèle que d affection ; et pour lui obtenir de Dieu la grâce d’une sainte mort, elle distribua d’abondantes aumônes et lit prier pour lui dans tout le royaume. Denys, après avoir donné dans sa maladie des marques d une sincère pénitence, mourut à Santarem ie G janvier 1325, et aussitôt après Elisabeth se consacra à Dieu en prenant l’habit du tiers ordre de Saint-François ; ensuite elle assista iuux luuérailles de son mari, et accompagna
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sa dépouille mortelle jusqu’à Odiveras , où il avait choisi sa sépulture. Après avoir fait un pèlerinage à Compostelle, elle revint à Odiveras pour y célébrer l’anniversaire de la uiO't du loi . et aussitôt après la cérémonie, elle se retira dans un monastère de Ciarisses qu elle faisait bâtir. Sa charité pour les pauvres, qui auraient été privés de ses secours , l’empêcha d’y faire sa profession solennelle; elle se contenta de porter l’habit du tiers ordre, et de vivre dans une maison attenant au monastère. Elle fut encore ohlit'oe de sortir de sa retraite pour empêcher la guerre entre Alphonse IV, son fils, et le r ii de Castille, gendre de celui-ci. Déjà les deux rois étaient prêts de se livrer bataille , lorsqu Elisabeth partit en toute hâte pour empêcher I’eiïusioii du sang , et comme on lui conseillait de d.lTcrer sou voyage à ceuse des grandes chaleurs , elle répondit que la circonstance était si grave, qu'eile ferait volontiers le sacrifice de sa vie. A peine eut-oiî appris qu’elle élait en route, que l’animosité diminua dans les cœurs. Arrivée à Eslri moz , sur les frontières des royaumes de Cas! il le et de Portugal , où était son fils , elle vint à bout de le décider à faire la paix , et le quitta en l’exbortanl à mener une vie sainte. Les fatigues de ce voyage précipité lui causèrent une fièvre violente , et à peine lut-elle de retour quelle sentit que sa fin approchait. Elle se confessa plusieurs fois , re;«ut le saint viatique à genoux, au pied de 1 autel, et ensuite l’extréme-onction. Malgré ses souffrances . elle paraissait remplie de j 1 e de consolations intérieures, et ne cesse A d invoquer la sainte Vierge envers laquelle elle avait toujours eu une grande dévotion. Elle mourut entre les bras de son fils et de sa belle-fille , le 4 juillet 1336, à 1 âge de soixante-cinq ans, et fut enterrée chez les Cl, frisses de Coïmbre ; son tombeau devint célèbre par un grand nombre de miracles. En 1012, on leva de terre son corps qui so trouva entier, et qui fut renfermé dans une châsse magnifique. Urbain Vlîl la canonisa en 1625, et fixa sa fête au 4 et au 8 juillet.
ELISABE PH (la bienheureuse) , connue en Suisse sous le nom de sainte Keine, était fille d André 111, roi de Hongrie. Elle renonça aux avantages de sa naissance royale et à su patrie pour se faire religieuse dans l’ordre de Saint-Dominique. Après s’être illustrée dans le cloître par la pratique des plus sublimes vertus, elle mourut en Suisse l’an 1338, et elle y est honorée le 6 mai.
ELISABETH fia bienheureuse), que sa grande douceur fit surnommer la Bonne, naquit, en 1386 dansun bourg du diocèsede Constance. Elle consacra à Dieu sa virginité et prit l’babit du tiers ordre de Saint-François dans le monastère de Leuth , où elle se distingua par sa ferveur et sa régularité. Elle sut se sanctifier dans les emplois les plus humbles de la maison, et fit dans la perfection des progrès admirables. Elle mettait une si grande simplicité dans toutes ses actions qu’il était
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impossible de la voir sans l’estimer et la chérir. Dieu lui envoya des épreuves et des peines intérieures qui rehaussèrent encore l’éclat de ses vertus et qui furent récompensées par des faveurs extraordinaires et surtout par le don de prophéiie. Elle mourut à trente-quatre ans , ie 5 décembre 1420, et Clément XIII a approuvé son culte. — 5 décembre.
ELISABETH P1CENABDI (la bienheureuse), vierge du tiers ordre de Saint-François, naquit en 1428, d’une famille noble de Manloue, qui l’éleva dans la piété et la crainte de Dieu. Toute jeune encore, elle aimait à se retirer dans une petite cellule où elle s’occupait à prier et à méditer sur les vertus de la sainte Vierge. Sans goût pour les amusements du monde, la seule récréation qu’elle connût, était d’aller à 1 église de Saint-Barnabé. Sa conduite édifiante lui mérita bientôt l’estime universelle, et des jeunes gens d’un rang élevé recherchèrent sa main; mais Elisabeth qui avait d’autres, vues refusa toutes les propositions de mariage qui lui furent faites, et obtint de son père la permission d’entrer dans le tiers ordre des Serviles, où elle prononça ses vœux. Alors elle entreprit un genre de vie plus parfait encore que celui qu’elle menait à la maison paternelle : sa prière était presque continuelle, et ses mortifications si grandes qu’elle ne cessait d’aftliger son corps par les jeûnes, le cilice et d’autres pratiques de pénitence. La méditation des souffrances de Jésus-Christ et des douleurs de la sainte Vierge avait pour elle des charmes particuliers. Elle se confessait et communiait tous les jours, et ne manquait jamais à la récitation de l’office canonial. Un certain nombre de jeunes personnes de familles nobles, touchées de ses vertus., se mirent sous sa conduite, et Elisabeth les forma si bien à la piété qu’elles embrassèrent, à son exemple, le tiers ordre des Serviles. Elle fut favorisée de plusieurs grâces extraordinaires : les historiens de sa vie assurent qu’elle obtenait tout ce qu’elle demandait par l’intercession de Marie, et non-seulement les Mantouans, mais encore les étrangers en étaient persuadés. Mais la vénération dont elle était l’objet et les dons qu’elle avait reçus du ciel, même celui de prophétie, ne portaient aucune atteinte à son humilité. Elle se regardait comme la dernière des créatures, et ne parlait jamais de sa personne que d’une manière désavantageuse. A l’âge de quarante ans elle fut atteinte d’un violent mal d’entrailles dont elle mourut le 19 lévrier 1468. Son corps, selon son désir, fut porté «à l'église de Saint-Barnabé où bientôt il s’opéra de nombreux miracles : on cite entre autres la guérison de \ ictoire de Gorno, sa nièce, qui était attaquée d’un cancer incurable. Aussi son tombeau lui, pendant plusieurs siècles, honoré par la dévotion des fidèles. Ses reliques, après diverses translations, furent déposées eu 1779 dans la chapelle de la famille Picenardi , au diocèse de Crémone. — 19 février.
ÉL1SÊE (saint), Elisœus, disciple d’Elie et
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prophète comme son maître, était fils de Saphat, et naquit à Abelmeula, ville de la tribu de Manassé. Il conduisait la charrue lorsqu’Elie se l’associa par l’ordre de Dieu, et lorsqu'il fut enlevé de ce monde dans un char de feu, il lui laissa, sur sa demande, son manteau et son esprit prophétique. H sépara les eaux du Jourdain qu’il passa à p e d sec et rendit potables les eaux de la fontaine de Jéricho. Par un autre prodige, il procura de l’eau aux armées des rois Josaphat et Joram, et leur prédit qu’ils seraient victorieux des Madi&nites. Des enfants Payant insulté comme prophète du Seigneur, il les menaça de la vengeance divine, cl aussitôt deux ours, sortis de la forêt voisine, les mirent en pièces. 11 multiplia l’huile d’une pauvre veuve et ressuscita le (iis d’une femme de Sunam. Il guérit de la lèpre Naamao, général Syrien; mais cette lèpre passa à Giézi, domestique d’Elisée, en punition de ce qu’il avait reçu des présents du général. H prédit à Joas , roi d’Israël, qu’il remporterait autant de victoires sur les Syriens qu’il avait frappé de fuis la' terre de son javelot. 11 mourut a Samarie vers l’an 830 avant J -C., et il fut enterré près de cette ville. Des voleurs ayant assassiné un homme poor le dépouiller, jetèrent son cadavre sur le lieu où reposait le corps du saint prophète, et ce contact rendit la vie à cet homme. Saint Jérôme dit, en parlant de ce même tombeau, qu’il fait trembler les démons. Ses reliques furent transférées à Alexandrie dans le milieu du ve siècle. — 14 juin.
ELMEB (saint), Elmerus , confesseur en Hainaut, est honoré comme évêque par les chanoines de Molhaing près de Mariembourg, •le 27 août.
ELOI (saint), Eligius , évêque de Noyon, né à Chalelac , bourg situé à deux lieues de Limoges, vers l’an 588, sortait d’une famille riche et pieuse qui l’eleva dans la crainte de Dieu. Son père, remarquant en lui beaucoup d’aptitude pour les ouvrages manuels , le plaça chez un orfèvre de Limoges nommé Abbon, qui était maître delà monnaie de celte ville, et qui jouissait d’une grande réputation. Le jeune Eloi devint en peu de temps, très-habile dans sa profession; mais si l’on admirait son talent comme ouvrier, on admirait encore plus ses qualités aimables, ses vertus et surtout sa piété. Chrétien fervent, il remplissait avec exactitude tous les devoirs de la religion. Quelques affaires l’ayant obligé de faire un voyage de l’autre côté de la Loire, il y fit connaissance avec Bobon, trésorier du roi Clotaire !!. Ce prince ayant voulu avoir un siège ou trône orné d’or et de pierreries , Bobon lui parla d’Eloi comme d’un homme capable de faire ce travail, et le roi lui fil remettre la quantité de matière jugée nécessaire pour la confection de l’ouvrage, et Eloi fit deux trônes au i i eu d’un. Le roi à la vue du premier admira le travail d’Eloi et le félicita sur son habileté; mais à la vue du second, il admira encore plus sa probité, et le nomma aussitôt maître de la monnaie : on voit eucore le nom du saint sur plusieurs
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pièces d’or frappées à Taris sous les règnes de Dagobert 1er et de Clovis 11, son fils. Clotaire lui donna un logement, dans son palais et il le consultait dans les affaires les plus importantes. Le crédit dont le saint orfèvre jouissait à la cour, ne l’empêcha t pas de travailler de son état; il se plaisait surtout à faire de belles châsses pour les reliques des saints, et parmi celles qui sont sorties de ses mains, on cite celles de saint Quentin, de saint Crépin et de saint Crépinicn, de saint Lucien, de saint Piat, de saint Séverin , de sainte Geneviève et de sainte Colombe. Il orna aussi avec magnificence les tombeaux de saint Martin de Tours et de saint Denis de Paris. En travaillant il avait toujours , ouvert devant lui, un livre sur lequel il jetait fréquemment les yeux pour s’instruire et pour s édifier. Sa chambre était remplie de livres pieux, parmi lesquels la bible tenait le premier rang. Quoiqu’il eut toujours vécu chrétiennement, il forma cependant le projet de rendre sa conduite encore plus fervente ; il fil donc une confession générale de toute sa vie, s’imposa une rigoureuse pénitence, et quitta les habits somptueux qu’il portail à la cour pour en prendre de simples et grossiers. Le roi le voyant si mal habille lui donnait quelquefois ses propres vêtements ; mais tout ce qu'Eloi recevait, il le distribuait aux pauvres : sa charité était sans bornes. Si quelque étranger demandait où il demeurait. Allez dans telle rue, lui disai[-on ; il demeure là où vous trouverez des pauvres rassemblés. Il ne mangeait ni pain ni viande, et jeûnait souvent plusieurs jours de suite : il faisait enterrer les suppliciés et montrait beaucoup de zèle pour le rachat des captifs, îl en achetait jusqu’à cent d’un coup, surtout des Saxons que Clotaire avait vaincus et faits prisonniers et qu’on vendait par troupes nombreuses; ensuite il leur rendait la liberté, leur laissant le choix, ou de retourner dans leur patrie, ou de rester avec lui, ou d’entrer dans des monastères. Un de ces esclaves saxons, qu’il avait lormé à la piété, parvint à une vertu si éminente qu’il est honoré le 7 janvier sous le nom de saint Théau. Tituen, ne la nation des Suèves, qu’il fil son valet de chambre, remporta la couronne du martyre.
Il priait avant de sortir de sa maison ; il. priait en y rentrant; et s’il arrivait que le roi le mandât et qu’il lui envoyât même message sur message , il ne parlait qu’après avoir terminé ses exercices de piété, et le roi loin d’en être choqué l’en estimait davantage. Clotaire 11 étant mort en 628, son fils Dagobert, qui lui succéda, avait une si haute idée de la sagesse et de la prudence d’Eloi qu’il le consultait de préférence à son conseil, sur les allaites les plus importantes de l’Etat. La faveur dont il jouissait excita l’envie des courtisans qui employèrent la calomnie pour noircir sa réputation ; mais Dagobert, certain de son innocence, n’en eut que plus de vénération pour lui, et le combla de ses libéralités, qu Eloi employait en aumônes ou en pieux établissements. Le premier de ces établissements qu il fonda lut le monastère de
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Solignac, à deux lieues de Limoges, sur un teriain donné par le roi; nous avons encore la charte de fondation de cette abbaye. Eloi l’ayant dolée, y fit venir des moines de Luxeuil, et la communauté devint bientôt trèsnombreuse. Dagobert lui ayant fait don d’une belie maison à Paris, il la transforma en un monastère de religieuses dont sainte Aure fut la première abbesse Lorsque les bâtiments furent achevés, il s’aperçut qu’on avait pris un pied de terrain de plus que le roi n’en avait accordé, et pénétré de douleur et de remords, il vint se jeter à ses pieds en pleurant et lui demandant pardon. Dagobert, surpris et touché de cette délicatesse de conscience, doubla sa première donation; et quand Eloi se Int retiré, il dit aux courtisans : Voyez l'exacte probité de ceux qui servent fidèlement Jésus-Christ. Mes of/iciers et mes gouverneurs m'enlèvent sans scrupule des terres entières , tandis qu'Eloi tremble d avoir un pouce de terrain qui ni1 appartienne. Le cimetière des religieuses, qui se trouvèrent bientôt au nombre de trois cents, fut placé hors de Paris, parce qu’il était alors défendu d’enterrer dans l’intérieur des villes, et le saint fondateur y fit bâtir une église sous 1 invocation de saint Paul ; celle église a donné naissance a une paroisse de Paris qui porte son nom. Dagobert, se proposant d’employer Eloi dans les affaires les plus importantes, voulut qu’il lui prêtât serment de fidélité, selon l’usage : celui-ci fit des difficultés, ne pensant pas avoir des raisons suffisantes pour faire un serment, et craignant d’offenser Dieu, et comme le roi le pressait d’obéir, il s’en excusa en versant des larmes. Le prince, découvrant alors la cause de son relus, admira sa délicatesse de conscience et la regarda comme un gage plus sûr de sa fidelité que tous les serments, il le députa yei s les Bretons qui taisaient de fréquentes incursions sur les terres du roi et dévastaient le pays. Eloi réussit dans sa mission, et détermina même Judicaël, prince des bretons, à se rendre à Paris pour apaiser la colère du roi. Saint Ouen, jeune seigneur de la cour, fut si frappé des exemples de vertu que donnait Eloi, qu’il rechercha son amitié et se lia étroitement avec lui. Quoique laïques l’un et l’autre, ih travail aient avec zèle à maintenir la pureté de la foi et l’unité de l’Eglise. Eloi procura la convocation d’un concile à Orléans, conlre certains hérétiques, et fit chasser de Paris une troupe d’impies qui dogmatisaient dans cctle ville. De concert avec sou jeune ami, ii attaqua la simonie, devenue commune en France depuis le règne de hruneliaut. Us étaient secondés par deux saiuls personnages de la cour, Didier qui fut depuis évêque de Cahors, et Sulpice qui devint archevêque de Bourges. Plusieurs évoques, zélés pour le bien de la religion et pour la gloire de l’épiscopat, résolurent d avoir pour collègues ces grands serviteurs de Dieu, et firent nommer, en 639, saint Eloi a Noyou pour remplacer saint Acaire qui venait de mourir : quelque temps après sain» Ouen fut élu évêque de Rouen. Ciovis II, fils
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et successeur de Dagobert, aurait bien voulu les retenir auprès de sa personne, et il lui en coûtait de se priver de leurs services ; mais il les céda pour le bien spirituel des diocèses qu’ils étaient appelés à gouverner. Les deux amis se préparèrent à leur consécration par la retraite, la prière et le jeûne. Ils furent sacrés, l’un et l’autre, à Reims, le dimanche avant l'Ascension de l’année 6V0. Eloi s’étant ensuite rendu à la cour pour prendre congé du roi, partit pour sou diocèse, qui renfermait alors les deux évêchés de No.yon et de Tournay, réunis depuis saint Médard et qui comprenait la haute Picardie et s’étendait depuis là jusqu’à l'embouchure du Rhin. Les provinces de Garni et de Cotirtrai ne renfermaient presque que des païens; et ils étaient si obstinés dans leurs erreurs qu’ils ne voulaient pas même entendre parler de l’Evangile. Le saint évêque de Noypn employa la première année de son épiscopat à réformer son clergé et à rétablir 11 discipline ecclésiastique ; ensuite il s’occupa de la conversion des Flamands. Arrivé au milieu d’eux, il les trouva d’abord peu disposés à écouter ses instructions. Plusieurs étaient tellement attachés à leurs superstitions qu’ils entraient en fureur à la vue du saint évêque , et qu’ils étaient à chaque instant prêts à le mettre en pièces. Lloi , qui eût désiré remporter la couronne du martyre , continuait de leur prêcher l’Evangile, et ne cessait de leur donner des marques de la pi s sincère affection. 11 avait soin de l<urs malades, les assistait dans leurs besoins , les consolait dans leurs afflictions, et employait tous les moyens qu’une ingénieuse charité pouvait lui suggérer pour vaincre leur obstination. A la fin, ces barbares furent touchés du désintéressement, de la boulé, de la douceur et de la vie mortifiée du saint évêque. Plusieurs s’étant convertis , contribuèrent à la conversion des antres : l’ébranlement se communiqua de proche en proche, et l’on vit bientôt les idoles renversées , les temples détruits, et les populations venir en foule demander le baptême, que le saint évêque ne leur administrait ordinairement qu’après un an d’épreuve. 11 profitait vie celte année de catéchuménat pour adoucir la férocité de leur caractère , pour leur apprendre à renoncer à leurs penchants vicieux et cruels , pour leur inspirer des sentiments d’amour de Dieu et du prochain, en élevant leurs esprits vers les choses célestes. Il traitait avec une fermeté mêlée de douceur ceux qui retombaient après leur baptême, et loin d’abandonner à leur mauvais sort les pécheurs incorrigibles , il se conduisait envers eux comme un médecin charitable se conduit envers des malades frénétiques , contre lesquels il ne s’irrite pas , mais qu’il s’efforce de guérir malgré eux. 1! s’appliquait à faire pratiquer aux nouveaux fidèles qu’il avait gagnés à l’Eglise les vertus des premiers chrétiens et les conseils évangéliques : aussi plusieurs personnes de l’un et de i’autre ser.e se déterminèrent d’après ses avis à embrasser l’état religieux. Pour atteindre un
résultat aussi satisfaisant, que de peines et de fatigues n’ent-il pas à essuyer? mais rien n’était capable d’arrêter l’activité de son zèle , pas même la crainte de la mort. Un jour de Saint-Pierre qu’il prêchait près de Noyan, il s’éleva fortement contre les danses qui étaient pour le peuple une occasion de plusieurs dé ordres. Son discours excita un mécontent ment presque général ; on murmura, et des murmures on passa aux menaces. L’année suivante il prêcha encore dans le même lieu et sur le même sujet. Les partisans de la. danse déclarèrent hautement qu’il devait prendre garde à sa vie, et ceux qui avaient l’autorité en main, loin de réprimer le tumulte, abusèrent de leur influence pour soulever la population contre saint El i. Celui-ci, voyant l’opiniâtreté de leur malice, eut recours aux derniers remèdes : il retrancha les principaux coupables de la communion des fidèles et les livra à Satan. Cinquante d’entre eux furent visiblement frappés de Dieu ; mais étant rentrés en euxmèmes, le saint évêque leur obtint par ses prières une entière guérison. Il opéra d’autres miracles et fut même -favorisé du don de prophétie : il prédit entre autres choses que la monarchie française serait divisée entre les trois fils de Clovis II, et qu’elle serait ensuite réunie en un seul royaume sous Thierri , le plus jeune des trois. Saint Ouen, qui rapporte cette particularité, écrivait avant l’ent er accomplissement de la prophétie. Saint Eloi prêchait tous les jours ; et l’on voit dans les fragments qui nous restent de ses sermons un siyle clair, simple, peu chargé d’ornements, mais touchant et pathétique. 11 gouvernait son diocèse depuis dixneuf ans lorsque Dieu lui fil connaître que sa dernière heure approchait. M en fit part à ses disciples avant même qu’il tombât malade ; et voyant qu’ils fondaient en larmes à celte t ri > te nouvelle : Ne vous attristez point , mes enfants, leur dit-il, mais félicitez^ moi plutôt, il y a longtemps que je soupire après la fin de cette vie , et que je désire être délivré des misères de ce monde, dont le poids m'accable. Après six jours d’une fièvre qui n’interrompit point sa prière, il envoya chercher ses disciples et leur fit une exhortation qui leur arracha des larmes; lui-même ne put s’empêcher de pleur'er. Il conjura le Seigneur de ne pas les abandonner , et de leur procurer un saint pasteur ; ensuite il expira tranquillement en récitant le cantique Nunc dimilt'S, etc., le 1er décembre 659, à l’âge de soixante-dix ans. Sainte Bathilde , veuve de Clovis 11, n’eut pas plutôt appris sa maladie qu’elle partit en hâte de Paris avec ses enfants et les seigneurs de sa cour, mais elle le trouva mort en arrivant. Elle voulait le faire transporter à Chelles ; mais le peuple de Noyon ne permit pas qu’on lui enlevai le corps de son saint pasteur , et cette ville resta en possession de ses reliques. En 06(5, cinq ans après sa mort, il apparut à sainte A are, abbesse du monastère qu’il avait fondé à Paris, et lui prédit qu’elle serait enlevée par la peste avec cent soixante de ses reli-
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gîenSes, ce qui eut lieu effectivement, ainsi que le rapporte saint Ouen, qui a écrit la vie «lu saint évêque de Noyon , son ami. — 1er décembre.
ELGPHE (saint) , Eliphius , martyr, était fr< re de saint Euchaire et des saintes Lib, lire, S u saune et Manne. Né en Lorraine dans le ïvu siècle, il était digne par ses vertus d’appartenir à une famille de saints. Son zèle pour la religion chrétienne lui attira la haine des Juifs et des païens qui h* tirent arrêter sous Julien l’Apostat. Ayant été mis en prison à l’oul et élargi bientôt après, on l’arrêta de nouveau et on lui fit souiïrir diverses tortures, qu’il supporta avec tant de courage que ce spectacle convertit plusieurs païens. Il tut ensuite décapité vers l’an 302, et enterré sur une montagne qui parla son nom dans la suite. On bâtit une église sur son tombeau où il s’opéra plusieurs miracles. Vers Vau 9G0, son corps fut transporté a Cologne dans l'église de Saint-Martin, et lorsqu’on fit l'ouverture de sa châsse sur la fin du xve siècle, on le retrouva entier à l'exception de la mâchoire inférieure. — 16 octobre.
ELOGxJE, ou Lulogue (saint), Eulogus , moine deSaint-Pierre de Lagny, mourut vers l’an 789, et ses reliques se gar en! à Vazor, d‘ins h> diocèse de Na mur. — • décembre.
ELPEAE (sainte', hlpis -Elpidis , martyre de Lyon avec saint iVdhin , évêque de cette ville ’ quarante-cinq autres, souffrit l'an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2 juin.
ELPHEGE (saint), Elphegus , archevêque de Çantorhécy et martyr, né en 953 d’une famille illustre d’Angleterre, qui lui fit donner une excellente éducation , prit de bonne heure la résolution de quitter le monde pour embrasser l’étal monastique. Si mè e, par un excès de tendresse, voulut s’y opposer ; ce qui ne l’empêcha pas d’obéir à la voix du ciel, et de se retirer dans le monastère de Derhesler, au comté de Glocesler. Apres y avoir passé quelques années, le désir d’une plus grande solitude le porta à s’enfoncer dans un désert dépendant de l’ab tâye de fialh, où il ve ut inconnu aux hommes dans les exercices de la contemplation et de la pénitence. Mais il ne put si bien se cacher que l’éclat de sa sainteté ne le découvrît : ce qui lui attira plusieurs disciples. Le gouvernement de la grande abbaye de Bath lui ayant été confié, il s’apphqua avec zèle à ranimer dans sa communauté la discipline , la régularité et la ferveur. Il fut élu, en conséquence d’une vision de saint Dunslan, pour succéder à saint Kthelwold sur le siège de Winchester, l’an 98i, et son élévation donna un nouveau lustre à ses vertus. 11 se levait tous les jours à minuit, et priait longtemps nu-pieds, même pendant l’hiver, ne mangeait de viandes que dans des occasions
extraordinaires. A ces austérités il joignait
une grande charité pour les pauvres, et scs aumônes é. aient si abondantes ou ou ne voyait aucun mendiant dans son diocèse. 11 le gouvernait tiepujs vingt-deux ans lorsqu ii lut élevé, malgré lui , sur le siège ar-
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chiépiscopal de Gantorbéry. Lorsqu’il fut de retour de Rome où il était allé recevoir le pa(hum, il mit ses soins à étudier les besoins de son nouveau diocèse, afin de réformer les abus et de remédier aux désordres qu’il avait pu découvrir, et c’est pour atteindre ce double but qu’il tint, en 1009, un concile à Oennnm, qui, entre autres règlements, confirma la loi qui ordonnait de jeûner le vendredi. Les Danois ayant fait une irruption en Angleterre , _ pénétrèrent dans la province de Kentet vinrent mettre le siège devant Cantorbéry. On conseillait au saint archevêque de sortir de la ville avant qu’elle ne fût entièrement in vestie ; mais il répondit qu’il n’y avaitqu’un pasteur mercenaire qui pût abandonner son troupeau dans le danger. Fendant le siège, il exhorta les habitants à s’armer de courage contre les événements , et à se mettre dans la disposition de tout souffrir, plutôt que de renoncer à leur foi ; ensuite il leur administra l’Eucharistie et les recommanda aux soins de la Providence. LesDanois s étant emparés de la ville , passèrent au fil de I épée tous ceux qu’ils rencontrèrent. Elphège , qui s était léiugié dans l’église , échappa des mains de ceux qui le retenaient loin du danger, et arrivéprès des vainqueurs qui massacraient une population désarmée, il s’écria : Quelle gloire y a t-U à verser la sang des innocents ? Tournez contre moi votre fureur , que j'ai provoquée en vous reprochant votre cruauté... Les h rimes, irrités de ce langage, se saisirent de sa personne ; et après avoir mis en sa présence ie leu à la calhédrale , et lui avoir fait subir à luimême les plus indignes trailemcns, ils le reniermèreul dans un horrible cachot. Il y était depuis sept mois lorsque les Danois lurent atteints d une maladie épidémique. Persuades que ce fléau était une punition de leur cruauté envers le saint archevêque , ils le lii èi eut de sa prison et le conjurèrent d’implorer en leur laveur les secours du ciel. Elphège, heureux de trouver une occasion de rendre le bien pour le mal, selon le précepte de 1 Evangile, se mil en prières, et bientôt les barbares ressentirent les effets de son crédit près de Dieu. Ils furent sur le point de lui rendre la liberté ; mais l’avarice l’emportant sur la reconnaissance, ils exigèrent pour sa rançon 3,000 m . rcs d’or. Elphège leur ayant déclaré qu’il ne pouvait faire un tel usage du patrimoine des pauvres, on le remit en prison. Le samedi de Pâques on le conduisit aux commandants delà Hotte danoise, qui se trouvaient à Greenwich, et qui le menacèrent de la mort s il ne payait la sommo fixée. 11 leur répondit qu’il n’avait d’autre or a leur offrir que la vraie sagesse , laquelle consiste à connaître et à servir le Dieu vivant : ii leur prédit ensuite que s’ils refusaient d’ouvrir les yeux à la lumière, ils seraient un jour traitéo avec plus de rigueur que Sodome, et <1 ajouta que l’Angleterre ne serait pas longtemps sous leur domination.
Les barbares furieux se jetèrent sur lui , le renversèrent par terre et le lapidèrent. Saint Elphège, à i’exemple de saint Etienne,
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priait pour ses bourreaux, et s’étant un peu relevé, il s’écria : O bon et incomparable Pasteur, ayez compassion des enfants de votre Eglise , que je vous recommande en mouran t. Un Danois, qu’il avait récemment bapiisé, fut touché de le voir souffrir si longtemps ; et par un trait de pitié digne d’un barbare , il l’acheva en lui fendant la tete avec sa hache d’armes, le 19 avril 1012, à l’âge de cinquante-neuf ans. Il fut enterré solennellement dans l’église de Saint-Paul de Londres, et l’an 1023 son corps, qui était encore entier, fut porté à Cantorbéry et placé près du grand autel de la cathédrale, où il est resté jusqu’à la dispersion de ses reliaues sous Henri VI 1 1. — 9 avril.
ELPIDE (saint), Elpidius , évêque et martyr dans la Ciiersonèse avec plusieurs autres évêques, est honoré chez les Grecs le 4 mars.
ELPIDE (saint), sénateur et martyr. Ayant confessé avec un généreux courage la foi chrétienne en présence de l’empereur Julien, dit l’Apostat, ce prince le lit attacher à la queue d’un cheval indompté. Ce supplice lui déchira tous les membres. Son corps fut ensuite jeté dans le feu, où il consomma sou martyre , vers l’an 362. — 16 novembre.
ELPIDE (saint), évêque en Afrique et confesseur, fut exilé avec saint Prisque et uii grand nombre d’autres évêques que Hunéric, roi des Vandales, fit chasser de leurs sièges, en 484-, parce qu’ils refusaient d’embrasser l’arianisme. Embarqués sur un vieux navire, choisi à dessein pour qu’il fît naufrage, ils abordèrent contre toute attente sur les côtes de la Campanie. Ils y exercèrent le saint ministère dans différentes églises du pays , et saint Elpide mourut en paix dans son exil, sur la fin du ve siècle. — 1er septembre.
. . ELPIDE (saint), évêque de Lyon et coufes- ^ seur, est honoré le 2 septembre.
ELPIDE, ou Lcpède (saint), Elpidius, abbé d’un monastère situé dans la Marche d’Ancône, a donné son nom à une ville du Picenlin , qui se glorifie de posséder son corps. — 2 septembre.
ELPIDÉPIIORE (saint), Elpidephorus , martyr en Perse avec plusieurs autres, souffrit, vers l’an 345, sous le roi Sapor II. — 2 novembre.
ELPlGE,ou Elpide (saint), Elpigius, martyr dont le corps se garde a Salerne , est honoré dans celte ville le 24 mai.
ELRIC (saint), Aldericus, porcher du monastère de Fussenich, près de Zulpich, dans le duché de Juliers, est honoré le 6 lévrier.
ELSIA1RE (saint), Adelsarius , moine de Saint-Savin , près d'Argelles, dans le Digorre, mourut en 1036. — 5 juin.
ELZÉAR (saint), Eleazarus, comte d’Arian , né en 1285, à Robians, dans le diocèse d’Apt, eut pour père Hermengaud de Sabran, qui fut fait comte d’Ariau, dans le royaume de Naples. A peine fut-il né que sa mère, surnommée la bonne comtesse, le prit en re ses bras et l’offrit à Dieu , le conjurant de l’enlever de ce monde, après son baptême , plutôt que de permettre qu’il tombât jamais dans le péché mortel. Elle ne négligea rien
pour lui inspirer de bonne heure l’amour de la vertu, et le jeune Elzéar répondit à ses soins au delà même de ce qu elle aurait pu espérer. Sa compassion pour les malheureux le portail souvent à partager son dîner avec de pauvres enfants de son âge, et il s attristait lorsqu’on ne lui donnait pas de quoi soulager ceux qu’il voyait dans la peine. Placé dans le monastère de Saint-Victor de Marseille , pour y être élevé sous la conduite de Guillaume de Sabran, son oncle, qui en était abbé, il y fit de grands progrès dans les sciences et dans la piété. Son attrait pour les austérités le porta à mettre sous ses vêtements une ceinture armée de pointes aiguës qui lui déchiraient le corps, et faisaient quelquefois couler son sang. Son oncle s’en étant aperçu lui défendit de continuer, tout en admirant son ardeur pour la pénitence. Il n avail encore que dix ans lorsque Charles II , roi de Sicile et comte de Provence, le fit fiancer à sainte Delphine de Glandèves, fille de Sinna, seigneur de Pui-Michel, qui en avait douze, et, quatre ans après, la cérémonie du mariage se célébra au château de Pui- Mirhel. Le jour meme de leurs noces , les jeunes époux s’engagèrent, d’un commun consentement, à passer toute leur vie dans la continence. Retirés au château d Ansois, dans la famille de Sabran, ils y passèrent sept ans dans des austérités et des jeûnes qui rappelaient la conduite des anciens anachorètes. Elzéar quitta ensuite ses parents et s’établit, de leur consentement, dans le château de Pui-Michel avec son épouse , et deux ans après il perdit son père. Devenu possesseur d’une grande fortune , à 1 âge de vingt-trois ans, il la regarda comme un moyen que la Providence lui fournissait pour souiager les malheureux et pour procurer la gloire de Dieu ; car les biens éternels étaient Punique objet de ses désirs. La prière , la méditation de la loi de Dieu, la récitation quotidienne de l’olfice divin, étaient ses pieuses occupations. 11 communiait plusieurs fois la semaine , et toujours avec une nouvelle ferveur. Je ne pense pas, disait-il un jour a sainte Delphine, qu'on puisse imaginer une joie semblable à celle que je goûte à la table du Seigneur. Il fut favorisé de plusieurs grâces extraordinaires dans la prière, à laquelle il consacrait une partie de la nuit . Sa pieté n’avait rien de sombre ; il était d’une humeur agréable et gaie; sa conversation avait beaucoup de charmes; mais si l'on parlait de choses profanes en sa présence, son union constante avec Dieu 1 empêchait alors d’écouler ce qu’on disait , et il savait trouver adroitement quelque raison pour se retirer dans sa chambre. Il administrait ses alfa ire s temporelles avec autant de soin que de sagesse; il était brave à la guerre, et remplissait avec fidélité tous les devoirs que sa position dans le monde lui imposait. Il avait dressé, pour sa maison, un règlement où tout respire l’ordre le plus parfait, la sagesse la plus admirable et la piété la plus tendre. Tout y était réglé dans le plu» gt and détail, et avait pour but de faire fé-
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gner la paix, la justice, la religion et la charite. L ardeur qu il avait pour les œuvres de miséricorde le portait à visiter souvent les malades et surtout les lépreux, il les pansait de ses propres mains , et allait jusqu’à baiser leurs ulcères. Chaque jour il lavait les pieds a douze pauvres , et souvent il les servait a table. Il avait des magasins remplis de provisions pour aider ceux qui étaient dans le besoin : il redoubla ses aumônes dans la disette qui se lit sentir en 1310. Etant passé dans le royaume de Naples , pour prendre possession du comté d’Arian, le peuole, op~ pose a la maison d’Anjou et porté pour celle d Aragon, refusa de reconnaître ses droits!
ans mù! !J,Pü:;8a r1hdles’ Pc"lla"1 trois ans, que la douceur et la patience. Le prince
de larente, son parent, s’étant offert à les
faire i entrer dans l’obéissance par la force
des !?u0,/ lui di, le coJe, voJvou-
lez que je commence mon gouvernement nnr
des massacres? J’espère, Le le sZlrs de
Dieu, venir à boni de soumettre les rebelles
ne tarda pas a se réaliser. Les habitants du comie s étant soumis dWnuW, , i„vitèrent Elzéar avenir prendre possession de ses domaines, et l’aimèrent toujours depuis comme leur père. 11 montra , dans une cirf constance que nous allons rapporter, avec quelle grandeur d’âme il savait pardonner à ses ennemis. Eu parcourant différents papiers , U trouva des lettres qu’un officier qu. servait sous lui , avait adressées S mangand, son père, et dans lesquelles il lui »dfl ,déshériter * tous prétexte i/ lP1- Propre à faire un moine qu un gueirier : il ne voulut faire aucun usage de ces lettres et les jeta au feu. Il s’appliqua a bien faire administrer la justice dans le comté d’Arian, et punit sévèrement
î aiulf'lüf mé COapabl<!s1 fie malversations.
a,lait lui-même visiter les malfaiteurs conam nés a mort , et il réussit plus d’une fois a nspirerdes sentiments d’une sincère pénitence a ceux qui avaient été sourds ihx exhoi tâtions des prêtres chargés de les préparer a la mort; et quand leur bien avai été
confisqué ,1 le rendait secrètement à e£s
à'sZlV, rJrS ei,fantS- 11 écrivait un jour a sainte Delphine, qui était encore eu Provence : Vous desirez apprendre souvent de
sus Christ ’* souvent visiter Jé¬
sus-Christ dans le saint sacrement. Entrez en
Celt n danSn SOn Cœur sacré " vous savez que de mi”troemeV ordinclire • et nous êtes sûre séioûrVn | ‘ l l0.uJ°urs- Après cinq ans de reçu avei-do® ‘e’ ' jleV|lnt a Ansois ■ où il fut Peu de le grandes démonstrations de joie.
lenient a, T a|>,1S’ " re'luu«'a solennel-
perpétueu! mp1! epouse le vœu de chasteté perpétuelle qu ils avaient fait en secret an
commencement de leur mariage, et ils en-
rziirj r: rn dc
jours certaines pS. D,0ÎT„Tw. '*•?
ut rappelé en Italie par le roi Robert! qui le DlCTJONN. H AGI <5g K A PH 10 CK. J
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créa chevalier d’honneur, titre dont il s’é-
icndu digne par ses services, et surtou par sa bravoure militaire. Le comte süivan 1 usage, passa la nuit en prières dans l’é. g ise, se confessa et communia le lendermir niatin, jour de la cérémonie, pendant lauuélb le roi ne put retenir ses larmes à la Vu sa pieté et de son recueillement.’ 11 je choisii
CaLTePOSorngfikVer"ear de Ghar,es ’ ducde
maure, son fils , jeune prince qui avait d heureuses dispositions /mais qui éïî d un caractère fier et intraitable. Elzéar dissimula d abord les défauts de son élève pensant qu’il devait avant tout s'appliquer
®ah„,™rcon"ait'Va tremP° dB son «"le, et à gaB'ier sa confiance. Ensuite il l’avertit avec douceur de ce qu’il y avait en lui de repiehensible, et lui fit sentir la nécessité de se corriger et d'acquérir les vertus qù'e.i
de chilien nais?anco «« qualité
cmeiien. Charles, vivement touché «o
jeta au cou de sou maître , et lui dit • U ’est
encore temps de commencer, dites-moi ce
que je dois faire. Alors Elzéar entra dans
quelques détails et lui donna les instructions
p us propres à former son cœur et son
espnt. Le jeune homme en profita pour se
coi r iger de ses défauts, et pour acquérir un
s^œ^ ^^n’'1 conserva toute sa vie. Robert voulant passer en Provence nomma son fils régent du royaume , sous la conttuue d Elzéar, qui fut établi chef du conseil et charge de presque toutes les affaires importantes. Voyant ^ue les pauses et c
co‘ureSMnrf Vaie”l P°i"l protecteurs à la i1. demanda au duc Charles la grâce
« i “ ^;TCCa!; Quel °^e sollLez.
us fd, dit ie jeune homme en riant? Vous ne devez pas craindre de compétiteur l ? vous accorde V objet de votre demande et je mets sous votre protection tous les pauvres du royaume. Elzéar fit faire un -raid Tac
roquêfeTet' î’e"' ’e- îues',el °ù 11 "leUî,il ■« ^UV n I„ ? ..r,cdama‘l0ns Je* rnallteui écoulait leurs plaintes avec bonté
leur distribuait des aumônes et n’eu laissait aucun sans quelque consolation. Il se char gea.l de pla.der lui-même la cause des Ven ves et des orphelins , et leur disait reX" bonne et prompte justice. Comme il était Principal depositaire de l’autorité rovalo pendant l’absence du roi, plusieurs nersôn nos voulu, eut lui oOrir’tfe riches pPrése“ , s qu il refusa ; et comme on lui représentait que c’était en quelque sorte manquer auv œnseances, Il est plus sur, répondait-il de
cliLoJZh n S réSmtS- ’ que de
et Ur, l’est on. f ; re.cevo,r *««* inconvénient:
sur h ni J ni- faa e “ “ h,°mme î“» »’«< mis sur le pied d en recevoir, de savoir où il convient de s’arrêter. Henri VII, empereur d’1"-
NaTi;ayantlenté «ne expédition contre Napbes, le roi envoya a sa rencontre Jean, son frere, et le comte Elzéar. L’empereui* perdit deux batailles, eî les Napolitains attribuèrent principalement la victoire à la prudence et à la valeur d’Elzéar. Le roi pour le recompenser, lui fit de magnifiques présents que le saint accepta, dans la craiuty
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de lui déplaire; mais il les distribua aussitôt aux pauvres. En 1325, Robert le nomma son ambassadeur près la cour de b rance , et le chargea d’aller demander en mariage, pour ?e prince de Calabre , la princesse Marie , fille du comte de Valois. U fut reçu a Paris avec toute la distinction due a sa naissance, à son rang et à son mérite. 11 réussit dans sa négociation, et le mariage fut airee, niais il tomba malade bientôt apres, lar son testament, il donnait tous ses biens meubles à sainte Delphine sa fenime ebses terres a Guillaume de Sabran , son frère. H taisait aussi des legs à ses parents, a ses domestiques et aux hôpitaux. Lorsqu’il vit que sa fin approchait, il fit une confession generale de toute sa vie, quoiqu’on assure qu il n otfensa jamais Dieu mortellement. Po w sanctifier ses souffrances , il se faisait lue la passion de Jésus-Christ , qui avait toujours été l’obi et de ses méditations. Apres avoir reçu le saint viatique et l’extrême-onction , il tomba dans une pénible agonie et mourut à Paris le 27 septembre 1323 , âge seulement de trente-huit ans. Pour se conformer a ses dernières volontés, on porta son corps en Provence et on l’enterra dans 1 église des Franciscains de la ville d’Apt. Le pape Clément VI fit constater la vérité des miracles opérés par son intercession, et Urbain y signa le décret de sa canonisation, qui tut publié par Grégoire XI en 1369. Sainte Delphine vivait encore, lorsque son mari tut mis au nombre des saints. - 27 septembre.
KM AN (saint), Erticmus , qu’on nomme aussi Amans , florissait au vie siccle. 11 a le titre de martyr parce qu’il fut tue avec saint Maurille et un autre : on l’honore dans le diocèse de Chartres le 16 mai.
EMAR (saint), F thamar, évêque de Rochester en Angleterre, florissait au milieu du vu siècle et mourut en 656. — 10 juin.
EMÉBERT (saint), Ablebertus , évêque de Cambrai , né au château de Ham en Flandre» était fils du comte Witger et de sainte Amelberge, et f.ère de sainte Gu^l° de sainte Rénilde. H fut elevé dans la piete et se1 montra un digne membre d'une aussi sainte famille. Sa réputation de science et de vertu le fit placer vers l’an 707, sur le siégé de Cambrai et d’Arras, vacant par la mort de saint Vindicien. 11 marcha sur les traces de son prédécesseur dans le gouvernement de son vaste diocèse et il se relira, sur la un de sa vie, dans un lieu solitaire pour se préparer à l’éternité. 11 mourut dans la première partie du vme siècle, et il est honore a Maubeuge le 15 janvier.
EMÈLE (saint), Ernelius, martyr à^Alcxandrie, souffrit avec saint Orion.- 17 août,
EMÈRE (saint), Emerius , abbé de Bagnois, dans le diocèse de Gironne en Catalogne, étau Français de naissance et florissait au vin® siècle. Son corps se garde dans 1 eglise de Saint-Estève de Guiaibes. 27 janvier.
EMERENT1ENNL (sainte), Emerentiana, vierge et martyre à Rome, n’était encore que r'niér.hniné.nc lorsau’elle alla prier sut le tom¬
beau de sainte Agnès , qui avait été sasœui de lait et qui venait de verser son sang pour la foi. Elle y fut assommée a coups de pierres par les uaïens, vers l’an 304-. — janvier.
EMERIC (saint) Emericus, fils de saint Etienne, roi de Hongrie, et de Gizèle, sœur de saint Henri, empereur d’Allemagne , naqui en 1002 et marcha de bonne heure, sur tes traces de son père, l’imitant avec tant de 1er veur qu’il fut bientôt un sujet d admiration pour toute la chrétienté. 11 se levait a minuit, récitait matines à genoux, et luisait une courte méditation à la fin de chaque psaume. Saint Etienne ne se bornait pas a l éiever dans les maximes de la perfection, u le mr mait aussi au grand art de régner. On attribue à ce jeune prince l’excellent code de loi$ qui parut sous le no n de son pere, et qui est
encore aujourd'hui la base du gouvernement hongrois. On y trouve, en 55 chapitres, tou ce qui est nécessaire pour rendre tes peu pies heureux et chrétiens. 11 était tout à la fois le soutien et la consolation du roi son pere, qui avait perdu ses autres enfants, et ù commençait à porter une partie du poids du gouvernement lorsque Dieu le retira de ce monde. Il mourut l’an 1032, âgé seulement de trente aus. Saint Etienne fut d’autant p in sensible à cette perte qu’il voyait en son fils toutes les qualités propres à bien gouverner un royaume nouvellement converti au christianisme. Ou rapporte des choses étonnantes de ses vertus et de scs miracles. Benoit IX le canonisa en même temps que son père, et il est honoré comme confesseur le 14 novembre.
EMERITE (saint e). Emeri la, est honorée chez les Grisons, qui la croient sœur de Lucius de Goire, et ils prétendent que celui-ci est le même que saint Lucius, roi dans la grande Bretagne sur la fin du n' s,ecl®* “8 font sa fête le lendemain de celle de son Ireie, c’est-à-dire le 4 décembre.
EMÉR1TE (sainte), vierge et martyre à Rome avec sainte Digne, fut condamnée au dernier supplice par le juge Gains sons 1 empereur Valénen, vers 1 an 257. Son corps fut inhumé dans le cimetiere de CommodiUe, sur la roule d’CMie, et ses reliques se gardent depuis longtemps dans l’église de bainGAiarcel.— 22 septembre. . . - „
ÉMÉRITE (saint), Ementus , martyr a Car- Ihage, fut arrêté à Abitine, ville de la province proconsulaire d’Afrique, avec saint Saturnin, saint Datif et quarante-six autres chrétiens pendant qu’ils assistaient, un dimanche, a la célébration des saints mystères. Les magistrats d’Abitiue, après leur avoir fait sabir u» premier interrogatoire, les envoyèrent chaigéj de chaînes à Carthage. A leur arrivée dans cette ville, le proconsul Anulin les interrogea de nouveau, ePt les livra a d honbles tortures; Ayant demandé à Saturnin s il n était pas celui chez qui s’était tenue ia dernierc a. semblée des chrétiens, Emérite n’eut pas plutôt entendu celte question., que feudaul a foule, il se présenta devant le P ici
si ï • . h h o f Imir fi il— il. (6 VUlCv
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C'est chez moi qu'on a célébré la collecte. Cette hardiesse déconcerta Anulin, qui ne fit pas semblant, pour le moment, de l’avoir entendu; mais lorsqu’il en eut fini avec Saturnin, il dit à Emérite : Ton logis a donc servi à ces impies pour y tenir leur assemblée ? — Oui, nous y avons fait la solennité du saint dimanche. — Pourquoi les admettais-tu , contre la défense des empereurs?— Parce que je ne pouvais refuser l'entrée à mes frères et que la célébration du dimanche est pour nous d'une obligation indispensable. A celte réponse on l’étendit sur le chevalet. Au plus fort doses tourments, il s’écriait : O Jésus, venez à mon secours ; donnez-moi la patience. Le proconsul t’interrompant : N’as-tu pas chez toi de ces livres que vous autres chrétiens nommez les Ecritures?— Oui, j’en ai; mais je les conserve dons mon cœur. — Ces Ecritures sont -elles chez toi, oui ou non ? — Je' vous ai déjà i lit que je les ai dans mon cœur. Le proconsul voyant qu’il n’en pouvait tirer d autre réponse le fit détacher de dessus le chevalet. Saint Emérile mourut en prison des suites de ce qu’il avait souffert, l’an 304 pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 11 février.
EMÈTRE (saint) , Hemiterius, vulgairement saint Madir, martyr en Espagne, servait avec distinction dans l’armée romaine lorsqu’il fut mis à mort pour la foi à Calaijorra, avec saint Chélidoine ; mais on ignore en quelle année et même sous quel empereur il souffrit — 3 mars.
\S EMILE (saint), Æmillus, martyr en Afrique avec saïut Caste, fut vaincu, ainsi que son compagnon, dans un premier combat pour la loi, au rapport de saint Cyprlén ; mais Notre-beigneur les rendit victorieux dans un second, et ils terminèrent glorieusement leur martyre par le supplice du feu, vers l’an 210 sur la fin du règne de Sévère. Saint Augustin ni un sermon on leur honneur le jour de leur fête, qui se célèbre le 22 mai.
V* . E-M*LE (saint), martyr en Sardaigne, souffrit avec saint Félix et deux autres. — 28 mai.
EMILE (saint), martyr à Ravenne, souffrit
avec suint Félix et plusieurs autres. _ 18
juin.
EMILE (saint), martyr à Capoue avec saint Marcel et deux autres-, souffrit au commencement du ive siècle, pendant la persécution de Dioclétien. — 28 mai.
EMILE (saint), Emilas, diacre et martyr à Curdoue, fut emprisonné pour la foi par ordre d'Abdérame II, roi de Cordoue, et après une longue détention, il fut décapité avec saint Jérémie, l’an 852. Saint Euloge parle de leur martyre dans son Mémorial des saints. — 15 septembre.
C ^ EMILIE (sainte), Æmilia, martyre à Lyon
avec saint Polhin, évêque de cette vill/ et quarante-cinq autres, souffrit l’an 177, sous I empereur Murc-Aurèle. _ Il , aval! aussi, parmi les martyrs de Lyon, une autre liraihonorée le même jour. — 2 juin
^ Æ1 -r ! ■ BICÇH1ERI (la bienheureuse) Æmilia, vierge du tiers ordre de Saint-Domini-
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que, née à Verceil le 3 mai 1238, d’une famille il lustre, perdit sa mère de bonne heure, et nrh la sainte Vierge de lui en tenir lieu : celte confiance filiale en Marie lui mérita des grâces pûtes particulières. La prière, le jeûne 1 eloignement pour les plaisirs et les vanités du siecle, la charité envers les pauvres hril lerent en elle dès l’âge le plus tendre Pierre Bicchieri, son père, la regardait comme la glotte et le soutien de sa maison, et formait de^a des projets pour son établissement dans le monde. Mais Emilie, qui avait d’autres vues, se jeta aux pieds de son père, et lui demanda son consentement pour suivre la voix du Seigneur qai l’appelait à son service dans l’etat religieux. Bicchieri reiusa d abord; mais enfin, vaincu par les pressantes sollicitations de sa fille, il la laissa libre d’exécuter son pieux dessein Emiue, qui avait alors 15 ans, s’essaya dans* la maison paternelle au genre de vie qu’elle
nerî,PimPKS?o d’e,1nbrasser> et, en 1256, elle prit I habit des religieuses de saint Dominique
et entra dans un couvent de cet ordre une son pere avait fait construire et doter exprès pour y recevoir sa fille. Avant de quitter ce
bon pere, elle le pria de lui pardonner les Mutes dont elle avait pu se rendre coup ible envers lui : elle lui demanda ensuite sa bénédiction d’une manière si touchante, que Bicchieri fondit en larmes et la bénit avec tendresse. Après qu’elle eut prononcé ses vœux, avec une joie qu’il serait difficile d exprimer, elle ne voulut plus avoir aucune communication avec les personnes séculières Les dames les plus distinguées de Verceil ne purent jamais la déterminer à venir au par-
0Ir; ee ne consentait à recevoir d’autre visite
que celle de son père, qui mourut bientôt apres la profession de sa lille. Dieu lui avant revoie qu’elle le perdrait dans huit jours cette annonce la plongea dans la plus vive douleur; mais résignée à la volonlé divine elle se soumit avec courage; et lorsqu’après les huit jours écoulés on vint lui annoncer que son pere était mort, elle supporta ce coud
sans émotion, se contentant de prier avec leryeur pour une âme qui lui était si chère et du bonheur de laquelle le Seigneur lui
donna bientôt la consolante assurance. Avant
ete due malgré elle supérieure du couvent elle ne s en montra que plus humble, partageant avec les religieuses les travaux les plus abjects de la maison, les édifiant par ses exemples, plus encore que par ses instructions. Elle leur prescrivait des actes de vertu plus ou moins difficiles, selon le degré de perfection qu’elle leur connaissait ; mais ce q« d/c recommandai là toutes indistinctement c était la pureté d intention, voulant qu’elles eussent en vue la gloire de Dieu dans toutes leurs actions, et qu’elles en fissent le motif de leur obéissance. Elle ne montrait pas moins de zèle pour entretenir la charité, et un moyen quelle imagina à cet effet, c’est qu aux approches des principales fêtes, chaque religieuse se mettait à genoux devant ses compagnes, leur demandait pardon des mauvais exemples qu’elle leur avait donnés et
EMI
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tonne plus brillante. Celte vision ne contribua pas peu à tortiller Emilien et’ses compagnons. Il avait cinquante ans lorsqu’il fut exécuté en 259. — 29 avril.
deux
pou
des peines qu’elle îeur avait causées, et leur donnait ensuite le baiser de paix : pratique admirable, et qui n’a pu être inspirée que
nar l’esprit de Dieu ! Elle se livrait à de gran- . , . ,
des austérités et jeûnait au pain et à l’eau EMILIEN (saint), eveque et martyr a Trè
. ' vi en Ombrie, est honoré le 28 janvier.
EMILIEN (saint), martyr dans la basse Arménie, souffrit avec saint Denis et un autre. — 8 février.
ÉMILIEN (saint), martyr à Membrèse en relënûe auprès d’une infirmé ;comîne elle s’im Afrique avec deux saints du nom d’Ammon plaignait amoureusement à Notre-Seigneur, et trente et un autres, souffrit dans le nr sièun ange lui apparut et la communia en pré- cle.— 9 février.
sence de toute la communauté. Trois religieu- EMILIEN (saint), esclave et martyr a Doses malades furent guéries tout d’un coup, en rostore en Mysie, sous Julien l'Apostat, se recevant sa bénédiction. Elle arrêta, par ses prières et par le signe de la croix, un violent incendie qui menaçait de consumer le mo
x fois par semaine. Hempliede compassion r _ r les pauvres, elle défendait qu’on refusât l’aumône à aucun. Dieu la combla de faveurs extraordinaires. Un jour qu’elle n’avait pu s sœurs, parce qu’elle était
communier avec ses
nastère. Outre le don des miracles, Notre- Seigncur la rendit participante des douleurs de sa passion , et surtout de son couronnement d’épines, à la suite d’une demande qii’elle lui en avait faite dans sa méditation. Parvenue à l’âge de 76 ans, elle tomba malade, et sentant que sa fin approchait, elle se fit administrer les derniers sacrements. Après avoir adressé quelques paroles d’édification aux religieuses qui fondaient en larmes, elle ne cessa de s’unir à Dieu par des oraisons jaculatoires et des versets de la sainte Ecriture, jusqu’à ce qu’elle expirât, en prononçant les saints noms de Jésus et de Marie, le 3 mai 131k. Son corps fut exposé pendant 8 jours, et plusieurs infirmes qui en approchèrent furent guéris. Le pape Clément XIV approuva son culte en 17G9 et fixa sa fête au 17 aôut, qui est le jour de ia seconde translation de ses reliques. — 17 aôut.
v ÉMILIEN (saint), Æmilianus , soldat et martyr à Cyrlhe en Numidie avec saint
signala par un trait de zèle plus harii que prudent, mais que le triomphe momentané du paganisme sous cet empereur explique, s’il ne le justifie complètement. Voyant avec la plus grande douleur le culte des faux dieux se ranimer, il entra dans un temple d’idoles, brisa les statues des dieux et dispersa les ustensiles qui servaient aux sacrifices. Après cette action courageuse que les lois de Constantin et de Constance, son fils, rendaient licite, il alla se dénoncer lui-même au président Capitolin. Celui-ci le condamna à être brûlé vif dans une fournaise; ce qui fut exécuté l’an 362. On bâtit, sur son tombeau, une église en son honneur, et comme elle tombait en ruines sur la fin du xe siècle, l’empereur Basile la fit réparer avec magnificence. — 18 juillet.
ÉMILIEN (saint), médecin et martyr en Afrique, souffrit d'horribles tourments pour la foi catholique, l’an 48k, sous Hunéric, roi des Vandales. 11 était cousin de sainte Denise et de sainte Dalive,dont il partagea les supplices et le triomphe. — 6 décembre.
ÉMILIEN (saint), évêque de Verceil, sur
A-ane et saint Secondin, évêques, et plu- la fin du v* siècle, assista, en 501 et 502, aux
î _ 4 î ~ _ l _ i : ~ A ^ /lAnAÜAo mii lirrnnl tonne o Rnmo nar 1p nnnp
sieurs autres, pendant la persécution de l’empereur Valérien, était de famille équestre, et avait vécu toute sa vie dans une parfaite continence, faisant de la prière sa principale occupation, pratiquant des jeûnes rigoureux et passant quelquefois deux jours sans prendre aucune nourriture. Ayant été arrêté et incarcéré à Cyrthe, capitale de la Numidie, avec plusieurs autres chrétiens, il eut une vision, qu’il raconta en ces termes à ceux qui étaient détenus avec lui pour la même cause : Il m'a semblé que mon frère, qui est païen , me demandait comment nous nous trouvions de l'obscurité de notre cachot et des rigueurs de la faim. Je lui ai répondu que la parole de Dieu servait de lumière et de nourriture aux soldats de Jésus-Christ. — Vous savez , a ajouté mon frère , que tous ceux d'entre vous qui persisteront dans leur opiniâtreté doivent s'attendre à mourir ; mais est-ce que vous espérez tous , de votre Dieu, une égale récompense ? — Je lui ai répondu : Levez les yeux au ciel : tous les astres que vous voyez ont-ils le même éclat ? ne diffèrentils pas en clarté , quoique leur lumière soit de même nature? De même, ceux d'entre nous qui ont le plus souffert et qui ont eu de plus rudes combats à soutenir, recevront une cou-
conciles qui furent tenus à Rome par le pape saint Symmaque contre l’antipape Laurent. Il défendit avec zèle et succès la cause du chef légitime de l’Eglise, et il eut la consolation de la voir triompher. On place sa mort vers l’an 520. — 11 septembre.
ÉMILIEN (saint), vulgairement appelé Miihan, d’abord curé de la Cogolle en Espagne, ensuite solitaire, né sur la fin du ve siècle, à Vergèye, dans l’Aragon, de parents pauvres, qui l’employèrent dans sa jeunesse, à la garde des troupeaux, se mit, à l’âge de vingt ans, sous la conduite d’un saint ermite nommé Félix, qui demeurait à Bilibie, près de Najara. Lorsqu’il fut instruit des moy ens de tendre à la perfection, il retourna dans sa patrie; mais s’y voyant importuné par les visites de ses connaissances, il se retira dans les montagnes de Disterces, dans le diocèse de Tarragone, et y vécut dans la pratique des plus grandes austérités. L’éclat de ses vertus l’ayant fait connaître, l’évêque de Tarragone l’ordonna prêtre et le força d’accepter la cure de Vergèye. Sa charité pour les pauvres, son exactitude a remplir les devoirs de la charge pastorale et sou zèle pour le salut des âmes lui suscitèrent des ennemis. Quelques-uns de ses confrères, qui
EMI
ne 'l’imitaient pas, résolurent de le perdre, afin de n’avoir plus, sous les yeux, un confrère dont la sainteté blessait leur vue et faisait la censure de leur conduite. Ils vinrent à bout de prévenir l’évêque contre lui, et Emilien, obligé de quitter sa cure, retourna dans son ermitage qu’il n’avait quitté qu’à regret, et repritavec joie son premier genrede vie. Il continua d’assister les pauvres, autant que cela lui était possible, et de recevoir avec bonté ceux qui venaient lui demander des avis spirituels. Pendant tout le carême, il restait enfermé dans sa cellule et ne voyait que la personne qui lui apportait à manger. Il fut favorisé du don des miracles pendant sa vie, et mourut dans un âge Irèîavancé, vers l’an 57 4. 11 fut enterré dans la clic. pelle de son ermitage, et cinquante ans apres, on y bàlit un monastère. Ses reliques lurent transportées, au milieu du xr siècle, dans un second monastère qu’on construisit au-dessous du premier, à trois lieues de Najara. Les Bénédictins le comptent parmi les saints de leur ordre, et sa Vie a été écrite par saint Braulion, évêque de Saragosse. — 12 novembre.
ÉYIIL1EN (saint), surnommé par les Grecs 1 Homologèle, c’est-à-dire le Confesseur est honoré le 8 janvier.
(saint), évêque de Cyzique, dans 1 Hellespont, eut beaucoup à souffrir pour le culte des saintes images, sous le règne de Léon l’Isaurien. Ce prince cruel et fanatique ! envoya en exil, où il mourut vers l’an 820
— 8 août.
ÉMIL1EN (saint), confesseur en Bretagne florissait dans le territoire de Rennes au ixe siècle, et il est honoré à Bedon le 11 octobre.
ÉMILIENNE (sainte), Æmiliana , mart re a Home, souffrit au commencement du ivc siècle ..pendant la persécution de Dioclelien. 11 y avait, autrefois, dans celte ville un litre ou église de son nom, dont il est fait mention dans le premier des conciles tenus à
Ro“Vons PaPe saint Symmaque, en 499.
— 30 juin.
— ÉMILIENNE (sainte), vierge à Rome, était sœur de sainte Tharsille et tante de saint Grégoire le Grand. Elle se consacra à Dieu et se dévoua aux exercices de la vie ascétique, dans la maison du sénateur Gordien, son père. Elle fit de grands progrès dans la vie spirituelle, et atteignit un tel degré de perfection, qu elle paraissait ne plus vivre dans un corps mortel. Sainte Tharsille, qui avait lait vœu de virginité le même jour que sa ^ooiii , et qui avait partagé sou genre de vie étant morte le 24 décembre, apparut à sa sœur quelques jours après et l’invita à venir celebrer l’Epiphanie avec elle. Sainte Emilienne elant tombée malade, mourut le 5 janvier vers le milieu du vr siècle, et alla re-
JÜïu,er^M(er:daî,S le cieK - 5 janvier.
EM 1 LION (saint), Æmlianus , abbé d’un
monastère, (.ans le diocèse de bordeaux, llonssaq au milieu du vnr siècle et mourut en /b/. Il y a, près de Libourne, une église qui porte son nom. —16 novembre.
EMM
EMMANUEL (saint), martyr en Orient, souffrit avec saint Quadrat et quaranle-un autres. — 26 mars.
EMMANUEL (le bienheureux), moine d une abbaye de la Frise qui appartenait à l’ordre de Cîteaux , florissait dans le milieu du xiic( siècle et mourut vers l’an 1170. Il est honoré à Crémone le 27 février.
EMMÉLiE (sainte), Emmelia, épouse de saint Basile l’Ancien, fut mère de dix enfants nom les plus célèbres sont saint Basile le Grand, saint Grégoire de Nysse, saint Pierre de .Sébaste et sainte Macrine la Jeune , qui était l’aînée de celle famille de saints, et qui aida sa mère à l’éiever dans la pratique de la vertu. Ses enfants, à l’exception d’un seul, qui mourut en bas âge, se distinguèrent tous par une éminente sainteté, et ceux qui restèrent dans le monde ne le cédaient pas eu piété, dit saint Grégoire de Nysse, à ceux qui renoncèrent à tout pour servir Dieu. Saint Pierre de Sébaste, le dernier de ses dix enfants, était à peine né qu’elle perdit son mari, qui avait été persécuté avec elle et dépouillé d’une partie de ses biens, sous les empereurs Galère et Maximin il. Obligés de s'enfuir dans les bois avec leurs enfants en bas âge, ils passèrent sept ans dans un désert inhabité, et ce ne fut qu’en 313 qu’ils purent revenir habiter le Pont, qui était leur patrie. Plus tard, ils vinrent s’établir à Césarée, capitale de la Cappadoce, et c’est là que Basile termina ses jours. Lorsque sa famille fut en état de se passer de ses soins, elle prit la résolution de quitter entièrement le monde, et se relira dans un monastère de vierges qu’elle avait fondé, et dont sainte Macrine , sa fille , eut le gouvernement. Elle avait aussi fondé pour des hommes un second monastère, qui fut d’abord gouverné par saint Basile le Grand, et ensuite par saint Pierre de Sébaste, son frère. C’est là qu’elle mourut, vers l’an 370, et son corps fut placé dans un caveau, près de Césarée, à côté de saint Basile, son mari, ils sont honorés l’un et l’autre le 30 mai.
EMMERAN (saint), Emmeranus, évêque et martyr, sortait d’une famille illustre du Poitou. II était encore jeune lorsqu’il renonça aux avantages du siècle pour entrer dans 1 état ecclésiastique. Son mérite et ses vertus le firent élever à l’épiscopal, sans qu’on sache quel diocèse des Gaules eut ie bonheur de le posséder. Quelques auteurs le font évêque de Poitiers ; mais ils ne s’appuient sur aucune preuve solide : ce qui est certain , c’est qu’il gouverna saintement son doupeau, prêchant la parole de Dieu avec un zèle infatigable, allant trouver jusque dans leurs maisons les pécheurs les plus ennui cis, qui, touchés de ses exhortations pressa n tes , revenaient à Dieu et quittaient leurs oesordres. Les pauvres trouvaient en lui un U ère tendre, et sa charité était sans bornes. Après avoir ainsi travaillé, pendant quelques années, au bonheur spirituel et temporel de son troupeau , il prit la résolution de le quitter pour aller évangéliser les Bavarois.
Ce peuple avait embrassé le christianisme
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au commencement du vu* siècle, par suite des prédications de saint Rupert, qui en fut le premier évêque ; mais il se trouvait encore parmi eux beaucoup d’idolâtres, et un grand nombre de ceux qui s’élaient convertis et avaient souillé leur foi par de graves erreurs. Fmmeran, a rivé en Bavière vers l’an 649, fut bien accueilli par îe duc Théo on, qui commandai! le pays sous le roi Sigebert 111, et qui fit tous ses efforts pour fixer à Ralisbonne le saint missionna re; mais celui-ci refusa les offres du duc, en disant qu’il ne devait prêcher que Jésus crucifié. Après trois ans de travaux, qui furent suivis de conversions innombrables, ii partit pour Rome, dans le dessein d’aller vénérer les reliques des apôtres et des martyrs, et de consulter le pape Martin Ier sur quelques difficultés. Mais une femme sans mœurs, qui avait juré sa perte, suborna une bande d’assassins, qui le surprirent près d'Aschairn, un peu au-dessus de Munich, sur l’Yser, et le massacrèrent de la manière la plus barbare le 22 septembre C52. Ils lui coupèrent les membres les uns après les autres, et laissèrent sou tronc nageant dans le sang, Lambert, fils du duc Théodon , qui avait eu la principale part à ce crime, fut banni du pays et ne succéda pas à son père. Le corps de saint Emmeran fut enterré à Aschaim. Quelque temps après, Théodon le fit transporter solennellement à Ralisbonne , et déposer dans l’église de Saint-Georges, qui porta dans la suite le nom de Saint-Emmeran. On fonda dans la même ville, avant la fin du vne siècle, un monastère qui prit aussi son nom, et dont quelques auteurs attribuent la fondation au duc Théodon lui-même. — 22 septembre.
EMYGDE (saint), Emygdius, évéque d’As»
coli et martyr, ayant été ordonné évêque par le pape saint Marcel, et envoyé dans celte ville pour prêcher l’Évangile, confessa généreusement Jésus-Christ dans la persécution de Dioclétien. II reçut la couronne du martyre au commencement du iv' siècle. — 5 août.
ENCRATIDE ou Engratie (sain(e), Encratis,dis , vierge et martyre, née en Portugal, quitta secrètement la maison paternelle lorsqu’elle fut en âge de s’établir, parce que son père voulait la marier et qu’elle était résolue à consacrer à Dieu sa virginité. Elle se retira à Saragosse, où la persécution de Dioclétien faisait d’horribles ravages. Loin d’êlre effrayée du danger qui la menaçait, elle alla trouver Dacien, gouverneur de la province, et lui reprocha en face la barbarie avec laquelle il traitait les chrétiens. Dacien, choqué de cette sainte hardiesse, la fit saisir par ses bourreaux et la livra aux plus horribles tortures : on lui déchira les côtés, on lui coupa la mamelle gauche et on lui arracha une partie du foie, en sorte qu’on lui voyait le dedans du corps. Comme elle vivait encore, elle fut mise en prison, où elle mourut, par suite de ses plaies, en 304. L’an 1389, on découvrit, à Saragosse, ses reliques et
celles de dix-huit autres martyrs qui souffrirent avec elle. — 16 avril.
ENDÉE ou Enna (saint), Endeus , abbé en Irlande, naquit vers le milieu du vc siècle, d’un rie îe seigneur d’Ergall dans l’Ulster. Il avait pour sœur sainte Faine, abbesse de Kill-Aine, monastère situé sur les frontières du comté de Méath, laquelle, par ses pieuses exhortations, le détermina à quitter le monde pour embrasser, à son exemple, la vie religieuse. Il se relira dans le monastère de Rosnal, sous la conduite de Mansénus , qui en était abbé. Il retourna ensuite dans sou pays, et fonda un grand monastère dans l’île d’Aran ou d’Arn, dans lequel plusieurs personnages, recommandables parleurs vertus, vinrent embrasser l’état monastique, ce qui fit donner à celte île le nom d 7/e des Saints. il mourut après le commencement du vi* siècle, vers l’an 540, et fut enlerré dans le cimetière d’une autre église de celle île, où l’on montre encore son tombeau. L’église principale d’Aran fut appelée, de sou nom, Kill-Enda. — 21 mars.
ENGELBERT (saint), Engelbertus , archevêque de Cologne et martyr, était fils d’Engelbert, comte de Berry, qui avait épousé une fille du comte de Gueldres. Il montra, dès son enfance, de si heureuses dispositions pour la piété, que ses parents le destinèrent à l’état ecclésiastique, et lui procurèrent de riches bénéfices, même avant qu’il pût connaître l’usage qu’il en devait faire ; mais éclairé par le Saint-Esprit, il se préserva du danger auquel il était exposé, et il refusa l’évêché de Munster, que sa grande jeunesse l’empêchait d’administrer par lui - même. Etant devenu, plus lard, grand prévôt de l’église cathédrale de Cologne, il se déclara contre l’empereur Othon IL, excommunié, puis déposé par le pape Innocent 111, et prit le parti de Frédéric II, que les électeurs venaient d’élever à l’empire (1212). Celte conduite le fit estimer à Rome, et il fut élu archevêque de Cologne en 1215, à la place de Thierri, qui avait élé déposé à cause de son attachement à Olbon. II déjoua par sa prudence les intrigues de son prédécesseur et des au'res partisans de l’empereur déehu, et s’appliqua avec succès à calmer les dissensions politiques. Plein de zèle pour la religion, il travailla au rétablissement de la discipline et au main lien des droits de son Eglise; mais il devait passer par le feu des tribulations, afin d’être purifié des taches qu’une vie Irop séculière lui avait fait contracter. Frédéric, cemle d’issemboui g , son parent, s’élait fait avoué de l’abbaye d'Essende, sous prétexte de lg défendre, mais, dans le fait, pour piller scs biens; de sorte que les religieuses étaient souvent obligées de se réfugier à Cologne pour implorer la protection de l’archevêque. Engelbert ne déploya pas d’abord assez de fermeté dans celle affaire, sans doute parce qu’il s’agissait de son parent: aussi le pape et l’emperepr le chargèrent d’agir avec plus de vigueur, et même de destituer l'avoué, s’il ne cessait ses vexations et ses rapines. L’archevêque com-
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mença par les voies de la douceur, et offrit même une pension considérable à Frédéric s’il voulait se conduire selon les règles de l’équité; mais ces démarches n’ayant abouti à aucun résultat, il ne laissa pas ignorer au comte la commission dont il était chargé, ce qui le rendit furieux. 11 forma aussitôt le projet d’ôter la vie à Engelbert, et mit dans le complot des seigneurs et des princes auxquels sa famille était alliée ; irais pour mieux déguiser son horrible projet, il afficha «les désirs d’accommodement, et se trouva au rendez-vous que l’archevêque lui avait assigné à Zoe^t en Westphalie, pour prendre un arrangement amiable. L’archevêque , averti du danger que courait sa vie, se rendit cependant au lieu fixé pour l’entrevue, après avoir eu la précaution de faire une confession générale de toute sa vie, en cas que ses jours fussent en danger. Avant son arrivée à Zoest, il reçut la visite des évêques de Munster et d’Osnabruck, f: ères du comte Frédéric, qui étaient entrés dans le complot. Engelbert leur fit part de ce qu’il avait appris des desseins de leur frère; mais ils le rassurèrent. Il se rendit donc à Zoest, où tout se passa bien à l’extérieur, et l’on convint de se revoir à la diète de Nuremberg. Mais le comte, qui savait que l'archevêque devait aller le lendemain dédier une église à Swelme, posla sur la rouie des assassins, qui l’attaquèrent à '«'improviste et le percèrent de plusieurs coups, le 7 novembre 1225. Il mourut en priant pour ses meurtriers et fut enterré dans l’église de Saint-Pierre de Coiogne. Le comte fut condamné, l’année suivante, à périr par le supplice de la roue; et, dans la suite, on bâtit un couvent sur le lieu où saint Engelbert avait été tué. Sa sainteté fut attestée par plusieurs miracles, et son nom fut placé dans le Martyrologe romain, qui dit de lui qu’il souffrit le martyre pour défendre la liberté de l’Eglise et pour avoir obéi à l’Eglise romaine. — 7 novembre.
ENGELMER(le bienheureux), Engelmerus , solitaire et martyr, était fils d’un pauvre laboureur de Bavière. Né sur la fin du xie siècle, il étail encore très-jeune lorsqu’il se mil sous la conduite d’un ancien évêque arménien, nommé Grégoire, qui avait quitté son siège pour vaquer uniquement au service de Dieu dans la retraite, et qui était venu habiter une solitude dans le voisinage de Passau. Engelmer avait déjà fait de grands progrès sous cet habile maître lorsqu’il eut le malheur de le perdre, et il continua son premier genre de vie, employant à des travaux manuels et aux bonnes œuvres le temps qu’il ne donnait pas à la contemplât on, et se livrant aux plus grandes austérilés. Les habitants du pays, qui le révéraient comme un saint , venaient de loin le consulter et se recommander à ses pr ières. Un compagnon qu'il s’élait associé s’imaginant qu’il avait quelque trésor caché, ou jaloux peut-être (ie la vénération que lui attirait sa sainteté, 'assassina le lù janvier 1125. Son corps, ■ayant été retrouvé quelque temps après, fut
enlerré honorablement. Il fut transporté, dans la suite, au monastère de Winstsberg, et son tombeau y devint célèbre par les miracles qui s’y opéraient. — H janvier.
ENGLEMOND (saint), Engolmundus , abbé de Volsen, près de Harlem en Hollande, florissait dans le vm° siècle. — 21 juin.
ENIMIE ou K p vue (sainte), Enimia, vierge du diocèse de Mende, florissait dans le vme sièrte. H y avait autrefois dans le Gévaudan une église priorate qui portait son nom et qui possédait ses reliques. — 0 octobre.
ENKUA-M ARJAM (saint), Enlcua-Marjamus, confesseur en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 25 septembre.
ENNATHAS (sainte), vierge et martyre à Césarée en Palestine, était de Scythopolis, ville de la même province. Ayant été arrêtée à Césarée par un officier nommé Maxys, qui agissait de sa propre autorité et sans ordre du magistrat, fut dépouillée de ses habits et conduite par toutes les rues de la ville, une corde au cou, avec laquelle Maxys ne cessait de la frapper. C’est dans cet état qu’elle fut amenée devant Firmilien, gouverneur de la province, qui approuva la conduite de Maxys, et condamna Ennathas à être brûlée vive, le 13 novembre 308, sous l’empereur Maximin H. — 13 novembre.
ENNODE (saint), Ennodius , évêque de Pavio, né en 473 dans les Gaules, d’une des plus illustres familles de l’empire, fut élevé en Italie et cultiva, dans sa jeunesse, l’éloquence et la poésie. H était marié et vivait dans le monde d’une manière peu conforme à la sainteté du christianisme ; mais la grâce le ramena à Dieu, et, après sa conversion, qui fut aussi subite que sincère, il entra dans l’état ecclésiastique, du consentement de sa femme, qui, de son côté, s’engagea à vivre dans une continence perpétuelle. Ayant été ordonné diacre par saint Epiphane, évêque de Pavie, il s’appliqua à l’étude de la religion, et fit l’apologie du pape Symmaque ainsi que du concile de Rome qui s’était prononcé en sa faveur contre l'antipape Laurent. Sa réputation d’homme éloquent le fit choisir pour composer le panégyrique de Théodoric, roi d’Italie : son travail reçut des éloges universels. Il écrivit aussi la Vie de saint Epiphane de Pavie et celle de saint Antoine de Lé ri ns. 11 composa son Eucha risticon par reconnaissance pour saint Victor de Milan, en qui il avait une grande confiance et de qui il avait obtenu la guérison d’une maladie jugée incurable par les médecins. Ayant succédé, en 510, à Maxime, sur le siège épiscopal de Pavie, il marcha sur les traces de saint Epiphane, dont il avait été le disciple, et se fit admirer par son zèle et ses vertus. Le pape Eormisdas crut qu’il était plus capable que personne de travailler à la réunion des Eglises «l’Orient et d’üccident, alors divisées par l’hérésie d’Eulychôs, dont l’empereur Anaslase s'était déclaré le proleeleur. Il l’envoya donc, en 51 à Consia. tinople, avec Fnrlun, U, évêque de Calane; il le chargea de faire recevoir les décrets du concile «le Cbalcédoine et les let-
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1res do saint Léon contre Nestorius, Eutychès et Dioscore; de faire souscrire l’anathème porté contre Acace de Constantinople et Pierre d’Antioche, et d’engager l’empereur à rappeler les évêques qui avaient été exilés pour la foi. Anastase témoigna, à l’extérieur, un grand désir de la paix. En congédiant Ennode, il lui remit une lettre pour le pape, dans laquelle il déclarait qu’il condamnait Nestorius et Eutychès, et qu’il recevait le concile de Chalcédoine. 11 promit aussi d’envoyer des ambassadeurs à Rome, pour régler les autres articles; mais il ne voulait que gagner du temps. Loin d’être disposé à rappeler les évêques bannis, il en exila quatre de l’IIlyrie avant même qu’Ennode eût quitté Constantinople. Quant à ses ambassadeurs, il ne les fît partir qu’au milieu de l’année suivante (516) , et cette démarche n’aboutit qu’à des protestations vagues pour le bien de l’Eglise. Le second voyage que le saint évêque de Pavie fit à Constantinople, en 517, ne produisit pas plus d’effet que le premier. L’empereur ne voulut pas admettre le formulaire dressé par le pape pour l’union des deux Eglises: il essaya même de gagner, par argent, les envoyés d’Hormisdas ; mais voyant qu’ils étaient à l’épreuve de la corruption, il les fit embarquer secrètement sous la garde de quelques officiers qui avaient ordre de ne les laisser entrer dans aucune ville. Ennode trouva cependant le moyen de faire répandre partout, sur son passage, des protestations contre ce qui s’était fait. Les évéques qui en avaient reçu des exemplaires les envoyèrent à Constantinople, dans la crainte d’être compromis. L’empereur irrité fit tomber sou ressentiment sur près de deux cents évêques, qui étaient sur le point de s’assembler à Héraclée, pour pacifier les troubles de l’Eglise d’Orient, et qu’il renvoya brusquement dans leurs diocèses. Comme Anastase avait fait défense de relâcher dans aucun port de l’Orient, et que le vaisseau qui portait Ennode était vieux et vermoulu, on ne pouvait guère espérer qu’il pût faire la traversée ; cependant le saint évêque aborda sain et sauf en Italie. De retour à P.avie, il s’appliqua plus que jamais à la sanctification de sou troupeau. Il mourut le 1er août 521, à l’âge de quarante-huit ans. Les papes Nicolas Ier et Jean VIII lui donnèrent le titre de grand et de glorieux confesseur. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, saint Ennode a laissé quelques poëmes pieux sur la sainte Vierge, saint Cyprien, saint Etienne, saint Denis de Milan, saint Ambroise, saint Euphémie, saint Nazaire, saint Martin ; sur les mystères de l’Ascension et de la Pentecôte, sur un baptistère orné de plusieurs tableaux de martyrs, enfin, un beau panégyrique de saint Epiphaue de Pavie. — 17 juillet.
ENOGAT (saint) , Enogatus . évêque de Quidaleten Bretagne, fiorissait au commencement du vne siècle, et mourut en 631. — 13 janvier.
ENTRÉE ('saint), confesseur en Ethiopie ,
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est honoré chez les Grecs le 10 août.
EOALD (saint), j Eoaldus, martyr, était un des principaux habitants de la ville de Sens qui lurent convertis au christianisme dans le nr siècle par saint Altin et ses compagnons, envoyés de Rome dans les Gaules pour y prêcher l’Evangile. Il se joignit à saint Altin, l’accompagna à Orléans, à Chartres et à Paris, et ils opérèrent un grand nombre de conversions dans tous les lieux où ils passèrent ; l’on cite , entre autres , celles de saint Agoard et de saint Aglibert qui habitaient Creteil, près de Paris. Etant venus rejoindre saint Savinien a Sens, ils y furent martyrisés avec lui et un grand nombre d’autres, vers 1 an 273, sous le règne d’Aurélien. Leurs corps furent levés de terre en 847, et placés dans l’église de Saint-Pierre-le-Vif. On les cacha depuis pour les soustraire à la fureur des Normands; mais, en 1031, les reliques de saint Eoald furent renfermées, avec celles de saint Savinien, dans une châsse précieuse donnée par la reine Constance, épouse de Robert, roi de France, — 31 décembre.
EOARN (saint), Eoharnus , solitaire à Sainl- Guélas, dans le diocèse de Vannes, fiorissait au commencement du xr siècle, et fut tué par un voleur l’an 1020. — 11 août.
LOBAN (saint), Eobanus, évêque et martyr, fut le compagnon de saint Roniface, archevêque de Mayence, dont il parlageait les travaux apostoliques, et qui, l’ayant désigné pour son successeur, d’après le pouvoir qu’il eu avait reçu du saint-siège, lui avait conféré Ponction épiscopale. Eoban le suivit lorsqu il alla évangéliser le peuple qui habitait les environs de Dockum; c’est près de cette ville qu’ils furent massacrés par une troupe de païens, le 5 juin 755. — 5 juiij.
EOLDE (saint), Eoaldus, évêque de Vienne en Dauphiné , fiorissait au commencement du VIIIe siècle, et mourut eu 718. — 7 juillet.
EONE (saint), Eonius , évêque d’Arles, assista, en 499, à la conférence convoquée par saint Remi de Reims, et qui se tint à Lyon entre un grand nombre d’évêques des Gaules, et Gondebaud , roi de Bourgogne, avec les évêques ariens de son parti, qui y furent confondus et réduits au silence. Saint Avil, évêque de Vienne , avait obtenu du pape Anastase une juridiction plus étendue pour son siège, au détriment de l’église d’Arles. Saint Eone envoya le prêtre' Crescent au pape saint Symmaque, successeur d’Anastase, pour lui exposer ses plaintes et pour soutenir les droits de son église. Le pape eut égard à ses réclamations, et remit les choses sur l’ancien pied. Saint Eone rendit encore à son église un autre service signalé, en se donnant pour successeur saint Césaire , son compatriote et son parent, auquel il conféra le diaconat et la prêtrise; ensuite il lui cohfiale gouvernement d’un monastère bâti dans une île formée par le Rhône, et situé dans un des faubourgs de la vijle. En 501, sentant que sa fin ne pouvait pas être éloignée, il le demanda pour successeur, et ce choix fut unanimement ratifié par le clergé et le peuple Saiut Eone mourut le 30 août 502. — 3 août
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EPAGATHE (saint), Epagathus, l’un des martyrs de Lyon, était d’une famille illustre, et saint Grégoire de Tours le qualifie do premier senaleurde toutes les Gaules. 11 se faisait admirer par son ardent amour pour Dieu, par sa tendre charité pour le prochain, et par la pureté de ses mœurs. A la vue des indignes traitements et des calomnies dont on accablait ceux qui avaient été arretés pour la foi, il ne put contenir son indignation. Assistant a l’interrogatoire des chréliensarrêles pour la foi, il demanda la parole pour détendre 1 innocence de ses frères en religion s engageant à démontrer que l’accusation «impiété et d irréligion dont on les chargeait n avait pas le moindre fondement; mais à 1 instant sa voix fut couverte par les clameurs de la multitude. Le juge lui ayant démande s il était chrétien, il le confessa hautement, et on le mit aussitôt avec les martyrs en qualité d’avocat des chrétiens, litre que e gouverneur lui donna par ironie, mais
iTî1 s‘b>en, et dont il se faisait ? A , , * condamné avec ses compasrnons a être décapité , l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
EPA1N (saint), Spunus , martyr en Touraine, était fils de sainte Maure, et fut martyrise parles Goths, avec sa mère et ses huit ireres. Le massacre eut lieu avant la fin du Jv siècle , sous l’épiscopal de saint Martin, et Je lieu de leur supplice est aujourdbui une paroisse près de Cfiinon , laquelle porte le nom de Saint-Epain. — 25 octobre.
EPAPHRAS (saint), évêque de Colosses en , ‘LVgte, que saint Paul avait placé à la tête de celle eglise, et qu’il appelle son compagnon de captivité, se montra le digne disciple d un si grand maître, et, comme lui il versa son sang pour la foi qu’il prêchait, bon corps a été transporté à Rome , et il se garde dans 1 eglise de Sainte-Marie-Majeure.
— 19 juillet. J
, PIîR<îî»I-rE (sai,,t)’ Hpaphroditus , évêque de Phihppes , en Macédoine, que saint Paul dont il était le disciple, appelle , dans 1 Epitre aux Pnilippiens, son frère, sou cooperateur, son compagnon d’armes , et à qui il donne le titre d’apôtre des Philippins, tut envoyé a Rome par les fidèles de Philippes, qui venaient d’apprendre que saint Paul était detenu en prison. Epaphrodite lui apporta de l’argent et lui rendit tous les services qui étaient en son pouvoir. Pendant son séjour a Rome, il tomba dangereusement malade, et, quand il fut guéri, saint Pau! le renvoya en Macédoine, avec une lettre aux n îppiens , écrite l’an 62, et remplie de témoignages d’amitié pour eux , ainsique pour leur digne évêque, dont il fait l’éloge, ei qu il leur recommande de recevoir avec joie et avec honneur. On croit qu’il mourut en paix sur la (indu v* siècle. - 7 décembre
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frit avec saint Domice et plusieurs autres
— 2d mars.
EPHÈBE (saint), Ephebus , martyr à ltal,e> avec plusieurs autres, fut arrête par ordre du consulaire Léonce
vXnfinqU ' pnaiUuprès du corPs te saint valentm et , apres avoir confessé Jésus-
Lhnsf, il eut la lete tranchée, vers l’an 26R
sous l’empereur Claude 11, dit le Gothique!
— l'-r lévrier. 1
EPHENIQUE (saint), Ephenicus , martyr à Milan, est honoré le 9 mai.
EPHREM (saint), évêque et martyr dans la Lhersonèse, souffrit avec saint Basile et
P PDm>î,^U/reS s/'ints Pâques. - k mars.
EPHREM (saint), diacre d’Edesse, et doceut de 1 Eglise, né vers le commencement e u I,^1 s 1 c 1 e , a Nisibe, en Mésopotamie, d’une famille de cultivateurs qui avait confessé Jesus-Lhrist , sous Dioclétien et ses successeurs, fut consacré à Dieu dès son enfancemais il ne reçut le baptême qu’à dix-huit ans.
!. avai1 commis avant cette époque certaines autes que la délicatesse de sa conscience lui grossissait extrêmement , et qu’il ne cessa de pleurer toute sa vue. 11 parle surtout, dans sa Confession , de deux de ces fautes : la première, d’avoir en jouant chassé la vache d un voism sur des montagnes où elle avait ele devoree par des bêles ; et la seconde d’avoir doute si la Providence s’étendait à toutes nos actions. Lorsqu’il était occupé de cette idee, il lui arriva, en voyageant, d’être surpris la nuit au milieu de la campagne, et oblige d y attendre le jour, en compagnie d un berger qui avait perdu, dans le désert, le troupeau de son maître. Celui-ci les trouvant ensemble, les accusa de le lui avoir volé, et les fit mettre en prison. Là se trouvaient déjà sept personnes arrêtées pour des ciiines dont eües étaient accusées faussement, quoiqu’elles fussent coupables sous d autres chefs. 11 y avait sept jours qu’Ephrem s affligeait dans la prison, lorsqu’un ange lui apparut en songe et lui dit : Je veux vous montrer avec combien de justice et de sagesse la Providence dirige tous les événe ments : ces prisonniers renfermés avec vous en fourniront bientôt la preuve. Le lendemain, le juge les fit comparaître tous, et les appliqua l’un après l’autre à la question, pour les forcerd’a vouer leurscrimes. Ephrem saisi de frayeur, pleurait en attendant que son tour vînt; mais on le renvoya en prison, s us» lavoir torturé. Les autres détenus 1 u-
u-PAPHRODlTE (saint), autre disciple des a >) o très que saint Pierre établit évêque de J crracine, est honoré le 22 mars.
EPARQÜE (saint), Eparchius, martyr, souf-
i ent trouvés innocents des crimes qui avaient motivé leur arrestation, mais ils furent connûmes pour ceux que la question leuravait fait avouer, et dont ils n’étaient pas soupçonnés. Le voleur du troupeau ayant ensuite été découvert, Ephrem fut élargi, et ses doutes sur la Providence furent complètement dissipés. Depuis son baptême, qui eut leu bientôt après cette aventure, il prit l’habit monastique, et se mit sous la conduite d un saint abbé, qui lui permit de vivre dans un petit ermitage séparé de la communauté. La il couchait sur la terre nue, passait une partie de la nuit en prières , et res-
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tait quelquefois plusieurs jours sans manger. Comme c’était la coutume alors que ceux qui menaient la vie anachorétique donnassent un certain temps au travail des mains, il s’occupait à faire des voiles de navires, dont le produit servait à fournir à sa subsistance, et ce qui lui restait, il le distribuait aux pauvres, ne réservant rien pour l’avenir. Il dit , dans son Testament , qu'il n’a jamais possédé ni bourse ni bâton, ni quoi que ce soit au monde, et que son cœur n’a jamais eu d’attachement pour l’or et l’argent, ni pour aucune sorte de biens temporels. Quoique né avec une forte propension à la colère, il en avait tellement triomphé, qu’on l’appelait ordinairement la Douteur de Dieu ou le Pacifique , et que jamais on ne le vit disputer ni contester avec personne. Son humilité , qui éclatait dans toutes ses paroles et dans toutes ses actions, brille surtout dans ses deux Confessions, dont la | remière commence par (es mots : Ayez pitié de moi, vous tous qui avez des entrailles compatissantes. Un jour qu’on le louait, il garda un profond silence, et toute sa personne éprouva une violente agitation, dans la pensée que si on lui donnait des louanges, c’est qu’on était trompé par son hypocrisie. Ayant appris qu’une ville voulait le choisir pour évêque, il contrefit l’insensé, afin d’échapper plus facilement aux instances qu’on lui faisait pour lui arracher son consentement. Une autre vertu qu’il posséda aussi dans un degré éminent, c’est l’esprit de componction qu’il puisait dans son amour pour Dieu, dans le souvenir de ses fautes , et dans la pensée habituelle du jugement dernier. Il dit dans sa première confession, qu’il ne saurait verser assez de larmes pour effacer les souillures de son âme, aussi ne cessait-il d’en répandre. Nous ne pouvons, dit saint Grégoire de Nysse , penser à ces larmesconlinueH.es sans y mêler les nôtres. Il lui était aussi na* turel de pleurer qu’aux autres hommes de respirer : nuit et jour ses yeux étaient humides, et jamais on ne le rencontrait qu’on ne vît ses joues mouillées. Gel esprit de componction anime la plupart de ses ouvrages. Il passa plusieurs années dans la solitude, et il y fut en butte aux persécutions de quelques moines relâchés; mais les exemples et les conseils de saint Julien , qui menait le même genre de vie que lui, et avec lequel il s’était lié d’une étroite amitié, lui furent d’un grand secours pour supporter cette épreuve avec patience. 11 puisait aussi de grandes consolations dans les entretiens de saint Jacques évêque de Nisibe, qui dirigeaitsa conscience. S’étant rendu à Edesse, pour y vénérer des reliques qu’on croit être celles de saint Thomas, et pour visiter les anachorètes qui demeuraient sur les montagnes, chemin faisant, il fit la rencontre d’une courtisane qui fixa les yeux sur lui. Aussitôt Ephrem détourna la tête, et lui dit d’un ton brusque et sévère : Pourquoi me regardez-vous ainsi ? — Parce que la femme, répondit celle-ci, a été formée de V homme ; mais vais, vous devez toujours regarder la terre d'où l'homme a été
formé. Cette réponse le frappa, et il composa depuis, sur ces paroles de la courtisane, un traité qui n’est pas parvenu jusqu’à nous, et qui passait pour un des plus beaux qui fussent sorlis de sa plume. Ayant été ordonné diacre, à Edes«e, il se livra à la prédication. Quoiqu’il n’eût pas fréquenté les écoles | ubüques , et qu’il eût été en quelque sorte son propre maître dans l’étude des sciences humaines et divines, la nature l’avait doué d’un rare talent pour la parole; son ignorance de la littérature profane était supplée en lui par un grand sens, ut e pénétration peu commune , et par la connaissance des livres saints dont il avait fait une étude approfondie. Il cultivait aussi la poésie et la dialectique. Comme il concevait les choses avec netteté, sa diction est aussi pure qu’élégante; ij possédait supérieurement la langue syriaque. Son éloquence vive , douce, pénétrante , allait au cœur , arrachait des larmes, et l’on ne pouvait résister à l’entraînement de ses discours. Dons scs écrits, la sublimité n’exclut pas la clarté; il sait faire un usage heureux des figures propres aux langues orientales, ce qui donne à son st;> le une grâce, une beauté qu’on ne peut faire passer dans une traduction ; on n’y remarque rien de recherché, rien d’étudié : tout coule de source, et il fait passer dans Uâme du lecteur les sentiments dont il était animé en écrivant. Quel est l'orgueilleux , dit saint Grégoire de Nysse , qui ne deviendrait humble en lisant ses discours sur l'humilité? Qui ne serait enflammé d'un feu divin en lisant son traité de la charité? Qui ne désirerait être chaste de cœur et d'esprit en lisant les éloges qu'il donne à la chasteté? Le zèle du saint docteur convertit plusieurs idolâtres et un grand nombre d’hérétiques. Saint Jérôme donne de grands éloges à son livre de la Divinité du Saint-Esprit , contre les macédoniens. Il établit avec tant de force l’efficacité delà pénitence contre les novaliens , que , quoiqu’ils fussent les plus insolents de tous les hommes, ils ne parurent devant lui, dit saint Grégoire de Nysse, que comme des enfants timides. Il ne remporta pas des victoires moins éclatantes sur les millénaristes, les marcionites, les manichéens et les disciples de l’impie Bardesanes, qui niait la résurrection de la chair. Comme cet hérésiarque avait glissé ses doctrines dans des poésies qu’il répandait dans le public et qu’on chantait parmi le peuple, Saint Ephrem composa des vers qui renfermaient la réfutation de ses erreurs, et les fit apprendre aux habitants des villes et des campagnes pour les prémunir contre le poison des vers de Bardesanes. Apollinaire ayant commencé à dogmatiser vers l’an 37fi, enseignait que Jésus-Christ n’avait pas une âme humaine, et qu’elle était suppléée en lui par la personne divine, d’où il s’ensuivait qu’il n’était pas véritablement homme , puisqu’il n’avait pris qu’un corps suris âme, (1 qu’il ne s’était pas revêtu de la nature humaine tout entière. Saint Ephrem, oubliant son grand âge, attaqua i’apollinaristne avec tant de .vigueur, qu’il le terrassa.
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Il étouffa encore plusieurs autres hérésies naissantes, et triompha de la fureur des ariens sous Constanc e, ainsi que de celle des idolâtres sous Julien l’Apostat. Ce fut par suite d’un avertissement du ciel, comme il nous l’apprend lui-même, qu’il fit, vers l’an 372, le voyage de Cappadoce , pour visiter saint Basile, archevêque de Césarée. Arrivé dans celte ville, il se rendit à la grande église, où saint Basile était à prêt lier. Après le sermon , le saint archevêque l’envoya chercher, et lui demanda, par un interprète, car Ephrem ne savait pas le grec, s’il n’était point ce serviteur de Jésus-Christ qui s’appelait Ephrem. Je suis, répondit-il , cet Ephrem qui est bien éloigné du chemin du ciel. Puis, fondant en larmes : O mon père , s’écria-t-il, ayez pitié d'un misérable pécheur , et daignez le conduire dans la véritable voie. Saint Basile lui donna des règles pour mener une vie sainte, et, après quelques entretiens spirituels, il conçut pour lui la plus grande vénération, et lui proposa de l’éîever au sacerdoce; mais Ephrem ne voulut jamais y consentir. Son compagnon de voyage reçut seul la prêtrise. De retour à Kdesse, il se renferma dans une petite cellule, où il composa la dernière partie de ses ouvrages. Il sortit de sa retraite pendant une cruelle famine, pour voler au secours de son prochain, et surtout pour assister les pauvres. Il toucha le coeur des riches, qui ouvrirent leurs bourses aux malheureux, fit mettre des lits dans les places publiques d’Edesse, pour les malades qu’il visitait chaque jour, et qu’il servait de ses propres mains. Le fléau ayant cessé, il retourna dans sa cellule, et y écrivit ses soixante-seize Parénèses ou exhorialions à la pénitence. Elles. consistent principalement en prières si affectives que l’Eglise de Syrie en a inséré plusieurs dans son office. Comme il était atteint de la fièvre depuis quelque temps , il puisait des consolations dans la réception fréquente de la sainte Eucharistie, qui soutenait son espérance et enflammait son amour. Dans sa dernière maladie, il dit à ses amis et à ses disciples : Ne permettez point qu'on me fasse d'éloge funèbre, quand on ni enterrera, ni qu'on enveloppe mon corps dans rien de précieux ; n'élevez aucun monument à ma mémoire , mais traitez-moi en pèlerin ; car je suis véritablement pèlerin et étranger sur la (erre comme mes pères l’ont été. Ayant appris que quelques personnes préparaient de riches étoffes pour scs funérailles, il voulut qu’elles fussent vendues au profit des pauvres. Voici les dernières lignes de son Testament : Je meurs, et sachez tous que j'écris ce testament pour que vous vous souveniez de moi dans vos prières après ma mort. Ce trait, et beaucoup d autres que nous pourrions rapporter , prouvent que l’Eglise de Syrie avait, au iv° siècle, la doctrine que l’Eglise catholique a eue dans tous les temps. 11 recommanda de nouveau qu’on ne déployât aucune pompe à ses funérailles , qu’on n’employât ni flambeaux ni parfums, qu’on ne plaçât pas son c°rps sous l’autel, et qu’on ne lui .donnât
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aucune marque de vénération , parce qu’il n était, disait-il, qu un abîme de corruption G.lt ( . misère. Traitez-moi ignominieusement f il ila ses disciples, afin de mieux montrer ce que je suis. Prenez mon corps sur vos épaules , et jetez-le dans le tombeau , comme l abomination du monde. Ap rès leur avoir donne sa bénédiction, il les assura que Dieu leur ferait miséricorde, à l'exception d’Arad et de Polonas, renommés l’un et l’autre pour leur éloquence , et auxquels il prédit leur apostasie. Lorsqu’on connut que sa dernière fin approcha t, toute la ville se rassembla à l’entrée de sa cellule pour entendre ses dernières instructions. Ce fut alors qu’une dame de qualité nommée Lamprotate, s’étant jetée à ses pieds, lui demanda la permission d’acheter un coffre pour renfermer son corps ; mais il n’y consentit qu’à condition que le coilre serait pauvre. Il exigea., en outre, qu’elle renoncerait elle-même à toutes les vannés du monde , et que , par esprit de pénitence, elle se priverait des choses dont sa condition pouvait lui rendre l’usage légitime pour vivre dans la pénitence. Ce furent ses dernières paroles. 11 mourut dans un âge avancé , vers l’an 37S. Saint Grégoire de Nysse , frère de saint Basile , prononça son oraison iunèbre , qu’il termine par cette prière adressée au saint docteur : O vous qui êtes présentement au pied de l'autel divin et devant le prince de vie , où vous adorez avec les anges l’auguste Trinité , souvenez-vous de nous tous , et obtenez-nous le pardon de nos péchés. Les Grecsle peignent sous la figure d’un vieillard de haute taille, ayant un air doux et rnajesteux, un extérieur qui annonce la sainteté, et les yeux baignés de larmes. Ces larmes qu’il versait sans cesse, loin de défigurer son visage, semblaient au contraire en augmenter les grâces et la sérénité, en sorte qu’on ne pouvait le voir sans éfre pénétré de vénération. Outre les ouvrages de cet illustre docteur dont nous avons parlé, il nous reste de lui des sermons, des traités de piété, des prières, des ouvrages de controverse contre les ariens, les eunoniens, les manichéens, les \ ie.s dè saint Abraham, de saint Julien, solitaire, etc. Saint Grégoire de Nysse nous apprend qu’il avait commenté toute J’Ecriture sainte avec autant de clarté que d’érudition ; mais nous n’avons plus que ses commentaires sur les livres historiques sur les prophètes. Ses écrits contre les hérétiques n’put rien de sec ni de rebutant ; ils sont au contraire remplis de piété, d’onction et de charité, ce qui n’exclut ni la force des raisonnements, ni la solidité des preuves. Saint Grégoire de Nysse l’appelle le premier des docteurs, et Théodmei la lyre du Saint-Esprit. — 1 r février et fl juillet.
EPtfREJVI (saint), évêque de Mêlas, dans la Carie, fut enterré à Lcuce, près de celte ville, et l’on y faisait sa fête le 24 janvier.
EPHYSE (saint), Ephysius, apôtre de lq Sardaigne et martyr, né à Jérusalem, dans le iiîe siècle, était encore païen lorsqu’il v int à Rome, où il exerça des fondions publiques. Ayant été nommé gouverneur de l’ile de Sar»
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daigne par Dioclétien, avec la mission d’y combattre le christianisme, il se rendait à son poste, lorsqu’une vision céleste le frappa. 11 aperçut dans les airs une croix éclatante de laquelle sortit une voix qui l’appela par son nom. Saisi de frayeur, il sent la lumière de la foi qui éclate dans son âme, et sur-lechamp, il sactiûe tout, emploi, honneurs, richesses, et après avoir reçu le baptême, il vint en Sardaigne pour y prêcher la religion qu’on l’envoyait persécuter. La nouvelle d’une conversion si étonnante étant parvenue à Home, Dioclétien nomme un autre gouverneur nommé Jules qui fut chargé de se saisir d’Ephyse et de lui faire son procès comme chrétien. Arrivé àCagliari, le nouveau gouverneur l’ayant fait emprisonner, et voyant que les menaces et les promesses étaient inutiles, il eut recours aux supplices, et pour un moment, il crut qu’il allait triompher du généreux martyr; car pendant qu’on le battait de verges, Ephyse demanda qu’on le conduisît au temple d’Apollon. Jules accède aussitôt à sa demande, s’imaginant qu’il était prêt à sacrifier. Arrivé près du temple, il se met à genoux et prie quelque temps avec ferveur : à l’instant l’édifice s’écroule avec un fracas épouvantable. La foule effrayée s’enfuit en désordre, et le gouverneur lui-même ne sait quoi penser d’un événement aussi étrange; mais sa ciuaulé n’en fut pas ralentie, il fit reconduire Ephyse en prison, et après diverses tortures, ‘il lui fit trancher la tête le 13 février, surla fin du m* siècle ou au commencement du ive. Il existe à Cagliari un souterrain profond que les habitants appellent la prison de Saint- Ephyse, où l’on vient implorer sa protection, ainsi que dans l’église bâtie en son honneur dans la même ville- — 15 janvier et 13 février.
EPICAR1S (sainte), martyre à Rome, appartenait à une famille de sénateurs, etaprès avoir été meurtrie à coups de cordes plombées, dans la persécution de Dioclétien, elle fut décapitée. — 27 septembre.
EPICTÈTE (saint ) , Epictetus, évêque d’Assurite en Afrique, et martyr avec saint Jocond et plusieurs autres, était d’une grande douceur de caractère, comme nous le voyons par une lettre que saint Cyprienlui écrivit.
Il souffrit au milieu du ni* siècle pendant la persécution de Dèce. — 9 janvier.
EPICTÈTE (saint), martyr à Porto ou Port- Romain, quelques jours après le supplice de saint Hippo!yte,évêquedecette ville, fut mis a mort pour la foi avec saint Martial et plusieurs autres, 1 an 252, pendant la persécution de l’empereur Gallus. — 22 août.
EPICTÈTE (saint) , martyr en Afrique est honoré le 24 janvier.
EPIC1ÈTE (saint), martyr à Almyride en Scyhie, avec saint Astion, est honoré chez les Grecs le 8 juillet.
EPICTÈTE (saint), est honoré en Espagne le 23 mai.
EP1GMÈNE (saint), Epigmenius, prêtre et martyr pendant la persécution de Dioclétien, baptisa saint Crescent, qui, quoique enfant,
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souffrit le martyre bientôt après : il fut luimême décapité par ordre du juge Turpile. — 24 mars.
EPIMAQUE (saint), Epimachus, fut arrêté à Alexandrie avec saint Alexandre pendant la persécution de Dèce, en 250, et confessa courageusement le nom de Jésus-Christ. Il fut ensuite jeté dans une horrible prison, chargé déchaînés ; maiscommesa constance n’était pas ébranlée, on l’accabla de coups; on lui déchira les côtés avec des ongles de fer; il fut jeté ensuite, avec saint Alexandre, dans une fosse pleine de chaux vive, où leurs corps furent consumés. Saint Epirnaque soufirit le 12 décembre, jour où il est nommé dans le Martyrologe romain. Une partie de ses reliques fut transportée à Rome vers le milieu du ive siècle, et placée sur la voie Latine, dans une crypte où l’on mit aussi, peu de temps après, le corps de saint Gordien, martyrisé à Rome sous Julien l’Apostat, et cette crypte donna son nom au cimetière de saint Gordien et de saint Epimaque, qu’on honore tous deux le 10 mai. La précieux trésor que renfermait cette crypte Sut transporté dans la suite à l’abbaye de Kamplen en Souabe. Quant à l’autre partie des reliques de saint Epimaque, elle fut portée d’Alexandrie à Constantinople, et les Grecs font la fêle de cette translation le 11 mars. — 12 décembre.
EPIMAQUE (saint), martyr en Ethiopie avec saint Azyrien, est honoré chez les Orientaux le 31 octobre.
EPION (saint), martvr avec saint Theon et plusieurs autres, est honoré le 26 février.
EP1PHA1NE (sainte), Epiphania, religieuse honorée à Pavie, était une princesse qui quitta la cour et le monde peur s’ensevelir dans le cloître. — 6 octobre.
EPI PM A NE (saint) , Epiphanius, évêque et martyr en Afrique, souffrit avec saint Douât et quatorze autres. — 7 avril.
EPIPHANE (saint), archevêque de Salamine en Chypre et docteur de l’Eglise, né vers l’an 310, dans la Palestine , s’appliqua dès sa jeunesse à l’étude de l’Ecriture sainte, et, afin de mieux pénétrer le sens des oracles sacrés, il apprit 1 hébreu, l’égyptien, le syriaque, le grec et le latin. Les fréquentes visites qu’il faisait aux solitaires lui inspirèrent la résolution d’embrasser la vie anachorélique, et il se retira dans les déserts de l’Egypte. Etant revenu en Palestine, vers
I an 332, i! bâtit près du lieu de sa naissance, un monastère dont il eut le gouvernement.
II se livrait à des austérités si grandes, qu’on crut devoir lui représenter qu’il les portait trop loin ; mais il répondit : Dieu ne nous donnera le royaume des deux qu'à condition que nous travaillerons à le mériter, et tout ce que nous pouvons faire n'a point de proportion avec la couronne de gloire qui nous est pt omise. Aux macérations corporelles il joignait la prière et l’élude, lisant tous les bons livres qui se publiaient, et profitant de ses voyages pour étendre ses connaissances. Quoiqu il lût déjà très-versé dans les voies de la perfection, il se mit, en 333, sous la
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conduite de saint Hilarion et passa vingttrois ans dans son monastère. L’amitié de ces deux saints fut toujours si étroite que, ni la longueur du temps, ni la distance des lieux, ne purent la refroidir. Durant la cruelle persécution que les ariens tirent souffrir aux catholiques sous le règne de Constance, saint Epiphane sortit souvent de sa cellule pour voler au secours de la foi : il se sépara même de la communion d’Eutychius, évêque d’Kleutéropolis, qui, par des vues de politique, plutôt que par conviction,’ s’était attaché au parti que favorisait la cour. Il s’appliqua aussi à signaler les erreurs qu’il avait découvertes dans les écrits d Origène. On venait le consulter de toutes parts, et on ne le quittait jamais sans avoir reçu les plus sages avis, il était l’oracle de la Palestine et des pays voisins : sa réputation pénétra jusque dans l’île de Chypre, et l’Eglise de Salamine l’élut pour évêque vers l’an 367 ; mais il est probable que suint Hilarion, qui , après diverses pérégrinations, avait passé dans celte île, contribua à l’élévation de son ancien disciple et ami. Saint Epiphane ne renonça pas au gouvernement de ses religieux qu’il visitait de temps en temps; il continua aussi de porter l’habit monastique et ne changea rien à son genre de vie : seulement ses abstinences étaient moins rigoureuses, lorsqu’il se trouvait dans le cas d’exercer l’hospitalité. Sa charité était sans bornes ; il distribuait aux pauvres tout ce dont il pouvait disposer, et plusieurs personnes riches, entre autres, sainte Olympiade de Constantinople, le faisaient le dispensateur de leurs aumônes. Les hérétiques eux-mêmes vénéraient sa sainteté ; aussi ne fut-il point enveloppé dans la persécution que les ariens suscitèrent aux catholiques en 371, et il fut presque le seul évêque orthodoxe qu’ils laissèrent tranquille dans celle partie de l’empire, il fit, en 376, le voyage d’Antioche, dans la vue de ramener à la foi Vital, évêque de cette ville, qui était tombé dans l’hérésie d’Apollinaire; mais ses efforts n’eurent aucun succès. Les dissensions qui troublaient l’Eglise d’Antioche, ayant obligé saint Paulin, évêque de cette même ville d’Antioche, à se rendre à Rome en 382, saint Epiphane l’accompagna, et pendant leur séjour dans cette ville, ils logèrent chez sainte i’aule. Trois ans après, il eut la consolation de recevoir, à son tour, sainte Paule, qui allait se fixer en Palestine, et qui passa dix jours chez lui, à Salamine. S’étant trouvé à Jérusalem en 394, il y prêcha contre l’origénisme, en présence de Jean, patriarche de cette ville qu’il soupçonnait de pencher vers cette hérésie, et qui fut trèsmécontent de son discours. Le saint se rendit à Bethléem pour visiter sainte Paule et saint Jérôme : il persuada au saint docteur de se séparer de la communion de Jean jusqu a ce qu il eût donné des preuves de son orthodoxie ; il conféra aussi la prêtrise à Paulinien, frère de saint Jérôme. Le patriarche se plaignit hautement de celte ordination, et soutint qu elle était un attentat con-
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tre ses droits. Saint Epiphane, pour se justifier, lui écrivit qu’il avait pu ordonner un moine qui, en qualité d’étranger, n’était pas censé de la province de Jérusalem ; qu’il n’avait eu en vue que l’utilité de l’Eglise, et qu’il n’avait nullement pensé à porter atteinte à sa juridiction. « Nous n'avons point désapprouvé, ajoute-t-il, de semblables ordinations qui ont été faites dans la province dont nous sommes métropolitain. » L’affaire s’apaisa ; Paulinien suivit saint Epiphane à Salamine et lui demeura soumis comme 'étant de son clergé. Il tint en 401 à Salamine, un concile de fous les évêques de Chypre, dans lequel on condamna les erreurs d’Origène, et il se rendit ensuite à Constantinople pour engager saint Jean Chrysostome, patriarche de celte ville, à souscrire à cette condamnation, ce qu’il ne put obtenir. Pendant qu’il était à Constantinople, il accusa d’origénisme quatre abbés de Nilrie, qu’on appelait les quatre grands frères, à cause de leur haute stature, et que Théophile, patriarche, d’Alexandrie, avait chassés de leurs monastères sous préiexle qu’ils étaient partisans des erreurs d’Origène. Saint Epiphane, trompé par Théophile, qui s’acharnait à leur poursuite, moins par amour de la vérité que par animosité contre saint Jean Chrysostome, qui, après s’être assuré de la pureté de leur foi, les avait admis aux saints mystères, les traita comme des hérétiques et refusa même de communiquer avec le saint patriarche qui s’était déclaré leur prolecleur.’ ,^es <4 uatre grands frères, en ayant été informés, allèrent trouver l’archevêque de Salamine, et Ammone, l’un d’eux, prenant la parole pour tous, lui dit : Mon père , nous désirons savoir si vous avez vu nos disciples et nos écrits. — Non, jamais. — Corn-, ment donc nous avez-vous jugés hérétiques sans ' connaître nos sentiments Y — C'est qu'on me l'a certifié. — Nous avons agi autrement à votre égard, car nous avons souvent rencontré vos disciples et beaucoup lu vos ouvrages, entre autres fAnchorat, el comme plusieurs le taxaient, d'hérésie, nous en avons pris la défense. 1 ous ne deviez donc pas nous condamner sans nous entendre, ni parler aussi mal de ceux qui ne disent de vous que du bien. Le saint leur témoigna son regret de les avoir mal jugés cl les apaisa par ses manières affubles. Il prêcha ensuite ii Constantinople sans avoir demandé la permession au patriarche, et il y ordonna un diacre : ces deux faits, ainsi que celui de l’ordination de Paulinien à Bethléem, prouvent qu’il n’avait pas des idées très-nettes sur la juridiction ecclésiastique : peut-être croyait-il pouvoir se permettre, dans le diocèse d’un autre évéque, ce qu’il n’eût pas trouvé mauvais qu’on fit dans le sien ; d’ailleurs i’Egiise ne s’élail point encore expliquée alors sur ce sujet d’une manière aussi explicite qu’elle l’a fait depuis. Le pape Urbain 11 examinant cette conduite de saint Epiphane, l’excuse à cause de sa bonne foi et de ses bonnes intentions. Le saint archevêque quitta Constantinople cl s’embarqua pour retourner dans son dio-
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côse, mais il ne put regagner Salamine, et il mourut en route, l’an 403, âgé de quatrevingt-treize ans dont il avait passé trentesix dans l’épiscopat. Ses disciples bâtirent en Chypre une église en son honneur et placèrent son image parmi celles des saints. Dieu honora son tombeau par un grand nombre de miracles. Les écrits du saint docteur sont 1° le Panarium, qui contient l’histoire de vingt hérésies qui avaient précédé la naissance de Jésus-Christ, et de quatrevingts autres qui s’étaient élevées depuis la promulgation de l’Evangile; 2° l 'Anchorat, qui contient des preuves abrégées des principaux articles de la foi catholique ; 3“ le Traité des poids et mesures des Juifs, destiné à faciliter auv fidèles l’intelligence de la Bible ; 4° le Physiologue, ou recueil des propriétés des animaux avec des réflexions mystiques et morales qui sont seules de saint Epiphane, le reste de l’ouvrage étant une compilation ; 5° le Traité des pierres précieuses, où il explique les qualités des douze pierres qui étaient sur le ralional du grand prêtre des Juifs; 6° deux lettres adressées l’une à Jean, patriarche de Jérusalem et l’autre à saint Jérôme; 7° un Commentaire sur le Cantique des cantiques, découvert dans le siècle dernier. Le style de saint Epiphane manque d’élégance et d’élévation : il est souvent dur, inculte et décousu ; mais si sa diction est négligée, sa doctrine est pure. Les défauts qu’on lui reproche comme écrivain n’empêchent pas qu’on ne l’ait toujours regardé comme un des principaux docteurs de l’Eglise, dont on admire surtout la vaste érudition. — 12 mai.
EPIPHANE (saint), évêque de Pavie, était né en 447, etil n’avait que vingt ans lorsqu’il fut élevé à l’épiscopat. C’est un des premiers exemples de la dispense d’âge accordée par l’Eglise, et. il la justifia en devenant l’un des plus recommandables évêques de son temps. 11 jouissait de la plus haute considération auprès des empereurs Sévère, Ànthelme et Olybrius, ainsi qu’auprès d’Odoacre qui mit fin à l’empire romain, et de Théodoric, roi d’Italie, son successeur. Cette considération, il la devait à son mérite, à son éminente sainteté et à ses miracles. Il désarma, par son éloquence et par sa charité, la fureur des barbares qui fondirent sur les débris de l’empire romain, obtint d’eux la liberté d’une multitude innombrable de captifs et fit décharger les peuples d’une partie des impôts dont on les écrasait; ses aumônes étaient immenses et son zèle infatigable. Il fut envoyé en ambassade vers l’empereur Anthelme et ensuite vers Evaric, roi des Goths, afin d’engager ces deux princes à faire la paix, et il réussit dans sa négociation. Odoacre ayant ruiné Pavie, saint Epiphane releva les églis s, et la plupart des maisons fureut reconstruites à ses frais, il sut inspirer des sentiments d’humanité à Théodoric, au fort même de ses victoires. 11 fit un long voyage en Bourgogne pour racheter les captifs détenus par le roi Gondebaud, et à son retour il mourut à Pavie en 497, à l’âge de cin¬
quante ans et après trente années d’épiscopat. En 962, son corps fut transféré à Hil desheim en basse Saxe. Saint Ennode, qui fut son successeur après saint Maxime, a retracé les principaux traits de sa vie dans un beau panégyrique qu’il composa en son honneur. — 21 janvier.
EPIPHANE (sainte), Epiphana , martyre à Lentini, mourut après avoir eu les mamelles coupées par ordre du président Tertylle , sous l’empereur Dioclétien. — 12 juillet.
EPIPODE (saint), Epipodius, l’un des martyrs de Lyon, était d’une illustre famille de cette ville, et était encore très-jeune lorsque la persécution de Marc-Aurèle s’étant allumée dans celte ville, il se réfugia dans un bourg voisin de Lyon, avec saint Alexandre, son ami et son condisciple, qui partageait ses sentiments de piété et son ardeur pour la pratique de la vertu. Ils y vécurent quelque temps tranquilles, grâce au peu d’apparence de leur asile et à la fidélité de leur hôtesse, qui était uneveuve chrétienne, nommée Lucie ; mais on finit par les découvrir. Epipode, voulantse sauverau momentqu’on venait pour les arrêter, perdit un de ses souliers que la veuve conserva comme un riche trésor. Mis en prison avant d’avoir été i uterrogés, ee qui était cependant défendu par les lois romaines, on les conduisit trois jours après, devant le gouverneur, les mains liées derrière le dos, et ils n’eurent pas plutôt confessé qu’ils étaient chrétiens, que le peuple poussa d'horribles clameurs. Le magistrat, furieux lui-même, s’écria : De quoi ont donc servi tous les supplices que nous avions employés contre les chrétiens, s' i! est encore des hommes assez audacieux pour suivre la doctrine du Christ? U tîi ensuite séparer les deux amis, de peur qu’ils ne s’encourageassent mutuellement. Alexandre ayant été emmené, il commença par Epipode, qui, étant plus jeune, paraissait plus facile à gagner. 11 tâcha de le séduire par une bonté affectée, par de flatteuses promesses et par l’appât du plaisir, dont i! lui fit un tableau attrayant. Epipode lui répondit qu’il n’avait garde de se laisser prendre à la douceur de ses paroles empoisonnées. — V ous feignez, lui dit-il, tfYtre touché des maux que je me prépare ; mais cette fausse compassion est une véritable cruauté. La vie que vous me proposez serait pour moi une mort éternelle... 11 parla avec tant de sagesse et de force de la différence qu’il y avaii, en ce monde et en l’autre, entre les serviteurs de Jésus-Christ et bs adorateurs des idoles, que le gouverneur luimême ne put lui refuser sou admiration. Mais la honte, le dépit et la fureur reprenant bientôt le dessus dans son cœur , il fit frapper à coups de poingeelte bouche qui avaitparlé avec tant d’éloquence. Le sang qui en sortait n’empêchait pas le saint martyr d’offrir à Dieu, à haute voix, le sacrifice de sa vie. Le juge ordonna qu’il fût placé sur le chevalet et qu’on lui déchirât les côtes avec des ongles de fer. Le peuple spectateur de ces tortures, trouve que le gouverneur procède trop lentement ; il s’indigne et se dispose à
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se précipiter sur Epipode pour le mettre en pièces. Le gouverneur, inquiet de cecommencernent d’émeute, donne ordre qu’on lui coupe de suite la tête, ce qui fut exécuté l’an 178. Les chrétiens enterrèrent son corps avec celui de saint Alexandre qui fut martyrisé deux jours après, sur une colline près de la ville, et il s’opéra des miracles nombreux et éclatants sur leur tombeau. Un jeune homme atteint d’une maladie contagieuse qui ravageait Lyon, fut averti en songe d’avoir recours aux remèdes que lui donnerait la veuve qui avait le soulier d’Epipode. Lucie répondit ingénument qu’elle n’avait aucune connaissance de la médecine; qu’à la vérité, elle avait guéri plusieurs maladies parle moyen du soulier du saint martyr. En même temps elle fit la bénédiction sur un verre d’eau qu’elle présenta au inaladequi recouvra aussitôt la santé. Saint Eucher et saint Grégoire de Tours parlent de la poussière du tombeau des saints martyrs qu’on emportait pour guérir les malades. Ce dernier rapporte que leurs corps furent déposés, au vi* siècle, dans l’église de Saint- Jean, qui prit le nom de saint lrénée. Leurs reliques a ant été découvertes en 1410, on en fit une translation solennelle. — 22 avril.
EP1STÈME (sainte), Epistemis, vierge et martyre à Emcse en Phénicie, était encore païenne lorsqu’elle épousa saint Galation ; mais elle était tellement disposée à recevoir la foi, qu’elle embrassa la religion de son mari le jour môme de leur mariage. Elle fit plus : elle s’engagea, d’après ses exhortations, à vivre avec lui dans une parfaite continence, Pour rendre plus facile l’exécution de leur vœu, ils se séparèrent et, pendant que Galation s’enfoncait dans une solitude au pied du montSinaï, elle se retirait dans une maison habitée par quatre vierges qui n’avaient aucun commerce avec le monde. La persécution excitée par Dèce ayant continué sous Gallus, son successeur, les deux époux furent arrêtés et conduits à Emèse. Le magistrat employa les tortures pour leur faire offrir de i’encons aux idoles, mais n’ayant pu les y forcer, il ordonna qu’ils eussent la tête tranchée. Cette sentence fut exécutée le 5 novembre 253. — 5 novembre.
EP1TACE (saint), Epitacius , évêque et martyr en Espagne, souffrit avec saint Basilée. — 23 mai.
EPOLONE ( saint ), Epolonius, l’un des trois enfants baptisés par saint Babylas, évêque d’Antioche, souffrit le martyre avec lui, au milieu du me siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 24 janvier.
EPTADE (saint), martyr à Monlélon, dans le diocèse d’Aulun, était honoré dès le xe siècle dans une église qui portait son nom. — 22 août.
EQU1CE (saint), Equilius, abbé en Italie, florissait au commencement du vie siècle. 11 peupla toute la Valérie de moines fervents qui vivaient dispersés dans les campagnes et dans les bois, partageant leur temps entre la prière et le travail des mains. 11 les visi¬
tait souvent pour leur donner des instructions. Il parcourait aussi les bourgs et les villages, pour excilerlepeuple à servir Dieu ; mais comme il n’était que laïque, quelques personnes désapprouvèrent celte conduite et le dénoncèrent comme un homme qui s’arrogeait indûment le ministère de la prédication. L’affaire fut portée à ltome et le pape en ayant pris connaissance, défendit d’inquiéter le saint abbé et lui permit de continuer le cours de ses exhortations, qui avaient pour principe le zèle du salut des âmes, et dans lesquelles l’esprit de Dieu lui servait de maître. Il passait le jourà travailler dans les champs lorsqu’il ne visitait pas ses disciples et le soir il retournait à son ermitage. Ses habits étaient pauvres, et tout son extérieur prêchait la pénitence. Dans sa jeunesse, il avait été en butte à de violentes tentations de la chair; mais, par ses macérations et ses austérités, il en triompha au point qu’il finit par ne plus ressentir les atteintes de cet aiguillon. Dans sa vieillesse il avait consenti à se charger de la conduite d’une nombreuse communauté de religieuses. 11 mourut vers l’an 5ï0, et son corps se garde à Aquila dans l’église de Saint-Laurent, où il est honoré le 11 août.
ERARD ( saint ), Er ardus , chorévéque de Ratisbonne, d’une des plus illustres familles de Bavière, et frèrede saint Hidulphe, naquit à Ratisbonne et entra dans l'état ecclesiastique à l’exemple de son frère. Il fui fait ensuite évêque régionnaire pour Ratisbonne et la Bavière. 11 tint avec saint Hidulphe, qui était alors archevêque de Trêves, sur les fonts, sainte Odille, fille d’Adalric, duc d’Alsace, qui était aveugle et qui recouvra la yue en recevant le baptême. 11 mourut sur la fin du vne siècle, ou au commencement du vnr. — 8 janvier.
ERASME (saint), Erasmus , martyr à Antioche, est honoré le 5 novembre.
ERASME (saint), évêque de Formies et martyr, confessa Jésus-Christ à deux différentes reprises, d’abord sous D.oelétien, lorsque celui-ci n’était encore qu’augusle, et ensuite sous le même prince, lorsqu’il lut devenu empereur. Après avoir subi d’horribles tortures auxquellesil survécut, il mourut au commencement du ive siècle. Deux siècles après, son corps était encore à Formies, au rapport de saint Grégoire le Grand; mais en 842, il fut transporté à Gaéte avec h* siège épiscopal, lorsque Formies eût été détruite par les Sarrasins. 11 y avait autrefois une portion de ses reliques dans un couvent de religieuses près de Gournai, dans le diocèse de Versailles. Saint Benoît, qui avait beaucoup de dévotion pour saint Erasme, fit bâtir en son honneur deux églises, l’une à Véroli, et l’autre à Rome, comme on le voit dans la Vie de saint Placide. — 2 juin.
ERASME ( sainte ), Erasma, martyre à Aquilée avec sainte Euphémie et deux autres. Après avoir souffert plusieurs tourments, elle fut décapitée sous 1 empereur Néron et inhumée par saint Hermagore, pro-
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«lier évêque de cette ville. — 3 et 19 septembre.
ERASTE (saint), Erastus, disciple de saint- Paul et prernierévêque dePhilippes en Macédoine, où il souffrit le martyre, après un court épiscopat, était, à ce que l’on croit, originaire de Corinthe et il y exerçait les fonctions de trésorier de cette ville, avant qu’il ne s’associât aux travaux évangéliques de l’Apôtre. —26 juillet.
ERBLAND (saint), Ermelandus, abbé d’Aindre en Bretagne, naquit à Noyon, d’une famille distinguée, et s’appliqua de bonne heure à la pratique de la venu, ce qui le préserva pendant le cours de ses études, des vices si communs parmi la jeunesse des écoles. Il exerça la charge d’échanson sous le roi Clotaire 111, ët comme on cherchait à le marier, il quitta la cour avec l’agrément du roi et renonça au monde pour se consacrer à Dieu. Il se relira vers l’an 668, au monastère de Fontenelle, alors gouverné par saint Lambert. Quelque temps après sa profession, ses supérieurs le jugèrent digne d’être élevé au sacerdoce, et U fut ordonné par saint üuen, archevêquede Rouen. Saint Pascaire, évêque de Nantes, ayant demandé à saint Lambert quelques-uns de ses disciples pour peupler un monastère qu’il voulait fonder dans son diocèse, l’abbé de Fontenelle lui envoya douze de ses religieux, sous la conduite de saint Erbland. L’évêque de Nantes les établit dans l’île d’Aindre, située à deux iieues de la ville. Ils y bâtirent deux églises sousl’invocalion de saint Pierre et de saint Paul : Pascaire en fit solennellement la dédicace, et accorda plusieurs privilèges aux religieux. Childebert III confirma ce nouvel établissement et le prit sous sa protection. L’abbaye d’Aindre devint bientôt célèbre par ie nombre des religieux et surtout par leur ferveur : on en tira diverses colonies pour peupler les monastères que la piété des fidèles fondait de toutes parts. Malgré les occupations multipliées que causait à saint Erbland le gouvernement d’une nombreuse communauté, il trouvait encore du temps pour satisfaire son goût pour la solitude, et il passait tous les carêmes dans l’île d’Aindrinette, peu éloignée de celle d’Aindre. Son âge et ses infirmités ne purent le décider à se relâcher de sa vie austère, ni à prendre le moindre adoucissement ; mais ne se sentant plus la force de continuer les fonctions de sa charge, il ordonna à ses religieuxd’élire un autre abbé. Le choix tomba sur Adalfroi, qui n’en était pas digne; mais la mort l’ayant enlevé peu après son élection, saint Erbland établit abbé un de ses disciples nommé Donat, qu’il instruisit à fond des devoirs d’un bon supérieur. Pour lui il passa le reste de sa vie dans l’état de simple religieux, ne s’occupant plus qu’à se disposer au grand passage de l’éternité. Il mourut vers l’an 710 et fut enterré dans l’église de Saint-Paul. Environ quinze ans après, son corps fut levé de terre et transporté dans l’église de Saint - Pierre. Nous lisons dans le Martyrologe romain que
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sa vertu a été manifestée par l’éclat de ses miracles. — 25 mars.
EBCANTRUDE (la bienheureuse), Ercantrudis, religieuse de Faremoutiers, fut élevée dans ce monastère dès son enfance.
Elle y mourut saintement vers l’an 645. — 14 mai.
ERCONWALD (saint), Erconwaldus , évêque de Londres, était fils d’un prince anglais qu’on croit le pieux Annas, roi des Est-Angles et frère de sainte Etheiburge. 11 naquit au commencement du vir siècle, et montra dès sa jeunesse beaucoup d’ardeur pour le service de Dieu. Ayant quitté sa patrie pour passer dans le royaume des Saxons orientaux ou d’Est-Sex, ii employa ses grands biens à fonder deux monastères, l’un à Chertsey près de la Tamise, et l’autre à Barking, dans le comté d’Essex. 11 fit abbesse de ce dernier, sainte Etheiburge, sa sœur. 11 gouverna lui-même celui de Chertsey, et son éminente sainteté lui attira un grand nombre de disciples. En 675, le saint roi Sebba le tira de sa solitude pour l’élever sur le siège épiscopal de Londres, et il fut sacré par saint Théodore, archevêque de Cantorbéry. Il obtint de grands privilégespour l’église de Saint-Paul, qui était cathédrale et dont il augmenta considérablement les bâtiments ainsi que les revenus. Saint Erconwald mourut en 686 après un épiscopat de onze ans ; il fut enterré dans la cathédrale, et son tombeau devint célèbre par un grand nombre de miracles. Son corps, renfermé dans une belle châsse fut placé au-dessus du grand autel en 1148, mais il disparut en 1533, par suite du fanatisme de la prétendue réforme. — 30 avril.
EREMBERT (saint), Erembertus, évêque de Toulouse, né au commencement du vu0 siècle, dans le territoire de 'Poissy, après être resté quelque temps dans le monde, alla se faire religieux à l’abbaye de Fontenelle, que saint Wandriile venait de fonder dans le pays de Caux, et qui lui donna l’habit monastique. Ayant été tiré de là pour être placé sur le siège de Toulouse, par ordre du roi Clotaire III, il gouverna saintement son diocèse pendant douze ans ; mais sa vieillesse et ses infirmités ne lui permettant plus d'exercer les fonctions de l’épiscopat, il s’en démit pour revenir à Fontenelle, où il mourut peu de temps après, l’an 671. — 14 mai.
EREMBERT (saint), vingt-deuxième abbé de Fontenelle, tlorissait dans la première partie du ixe siècle et gouverna ce célèbre monastère avecautant de sagesse que de fermeté. Il le préserva des troubles qui agitaient alors la Neustrie, par suite des premières incursions des Normands. Il mourut en 849. — 11 septembre.
EREMBERTE (sainte), Eremberlci vierge, nièce de saint Vihuer, honorée proche °de Samer dans le Boulonnais, tlorissait dans le
vin6 siècle. — 8 juillet.
ERE N IRUDE ( sainte ), abbesse de Nonnberg, à Saitzbourg, issue du sang royal de France, était nièce de saint Reyner, archevêque de Saltzbourg, qui la fit venir dans son
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diocèse avec quelques aulres pieuses filles, pour y fonder un monastère dont sainte Erenlhrude fut la première abbesse. Elle se fit admirer par ses vertus et surtout par sou humiliîé, se plaisanta exercer dans la maison les fonctions les moins relevées, et qui contrastaient le plus avec son illustre naissance. Le temps qu’elle ne consacrait pas à la prière ou au gou vernement de sa communauté, elle l'employait à des œuvres de charité, comme à faire des habits pour les enfants pauvres et délaissés, à visiter les malades, à enseigner aux personnes du peuple les vérités de la religion. Elle mourut saintement dans le Viir siècle. — 30 juin et 4 septembre.
ERGNATE (sainte), Ergnata , religieuse en Irlande, est honorée le 8 janvier.
ERIC (saint), Ericns , roi de Suède et martyr, fils de Jeswar, d’une des plus illustres familles de Suède, fut élevé dans l’étude des sciences et dans la pratique des vertus. Il épousa Christine, fille du roi Jugou ou Jugelfe IV, et après la mort de Suereber, les Etats de Suède, qui jouissaient de la faculté déliré leurs rois, touchés du mérite et des belles qualités d’Eric, le placèrent sur le trône en 1141. Celte élévation, loin de l’éblouir, ne fit que lui inspirer plus de vigilance sur lui-même et gur ses passions. *11 assujettissait le corps à l’esprit par le jeûne et les austérités de la pénitence, et les soins du gouvernement ne lui firent jamais négliger la prière ni les exercices de la piété pour lesquels il éprouvait un vif attrait. Les commencements de son règne lurent troubiés par l’élection de Charles, fils de Suercher, dsrnier roi de Suède. Les Goths lui offrirent la couronne, et il en sérail résulté une guerre civile, si les deux pariis n’eussent réglé à l'amiable qu’Eric régnerait sur les deux peuples, qui ne feraient plus qu’une seule nation, et que Charles lui succéderait apiès sa mon. La bonne administration de la justice fut un des premiers objets sur lesquels se porta sa solliciiude.il fu recueillir les anciennes lois et constitutions de Suède, qu’il réunit en un code connu sous le titre de Loi du roi Eric. Il prit de sages mesures pour réprimer les abus et pour assurer la tranquillité publique. Content de sou patrimoine, il ne levait aucune taxe sur ses sujets, dont il était le père plutôt que le roi. Les faibles et les malheureux étaient toujours assurés de sa protection : ils pouvaient en tout temps loi adresser leurs plaintes, et toujours elles étaient bien accueillies. Il poussait si loin la pratique delà charité, qu’il ne croyait pas déroger à la majesté royale en visitant les pauvres malades et en leur distribuant do ses propres mains des secours abondants.
11 fil bâtir un grand nombre d’églises, et contribua par ses libéralités à la splendeur du culledivin. Quoique naturellement pacifique, il ne put se dispenser de marcher contre les Finlandais qui venaient faire .le fréquentes incursions sur le territoire Suédois ; et, après avoir remporté sur eux une victoire complète (1 154), il versa des larmes à la vue des cadavres étendus sur le champ de bataille. Ce
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qui ajoutait à sa douleur, c’est que les Finlandais étaient encore idolâtres. Il est bien triste, dit il, que tant de malheureux aient pen sans avoir reçu la grâce du baptême. Lorsqu il les eut entièrement soumis, il leur envoya saint Henri, archevêque d’Uusal pour leur prêcher la foi et pour leur f ire construire des églises. Un certain nombre de Suédois, opiuiâtrément attachés au paganisme, formèrent une conspiration couhe Eric, et mirent à leur têleMagnus, fils du roi de Danemark, qui portait ses vues ambitieuses sur le trône de Suède. Le saint roi en. tendait la messe le jour de l’Ascension, lorsqu on vint l’avertir que les conjurés venaient 1 attaquer. Attendons au moins gue Ig sacrifice soit fini , répon lil-il avec beaucoup de tranquillité, le reste de la fête s'achèvera ailleurs. La messe terminée, il se recommande à Dieu, fait le signe de la croix, et pour éoargner le sang de ses fidèles sujels, qui voulaient sacrifier leurs vies pour sa défense, il marche seul vers les conjurés qui sejelteulsur lui avec foreur, le renversent de son cheval et lui coupent la tôle, après lui avoir fait souffrir mille indignités, en haine de la religion chrétienne, le 18 mai 1 162. Son corps tut inhumé à Upsal, ou il se trouve encore enliet. Son tombeau lut illustré par un grand nombre de miracles, et la Suède honorait saint Eric comme son principal pairon, ayant qu’elle n’eût embrassé le luthéranisme. — 18 mai.
ER IG UE (le bienheureux) , Errions , pèlerin, llorissail au conuncuccmeut du xve siècle. Sou corps se garde à Pérouse, dans l’eglise paroissiale de Saint-André, où il eA houoré le 12 février et le 13 mars.
ERI NC H A RD (saint), Erinchardus , prieur de Fonlenelle, eu Normandie, naquit dans le pajs de Gaux. Ayant pris l’habit monastique, il devint prieur de Fonlenelle ou de Sainl-V andrille, sous l’abbé Teusinde. Mal— gté la mauvaise conduite de cet indigne supérieur, Erinchanl sut inainten r la ré °ularilé dans le monastère , prit un soin particulier d<s biens de la communauté, et fit bâtir l’église paroissiale pour tes fidèles du voisinage, qui jusqu’alors n’eu avaient point eu d’autre que celle des religieux. U mourut on 739, et il est honoré le 21 septum tire.
ERLULPHE (saint), Erlulp/nus, évéque de Werden et martyr, né on Ecosse, dans le vuie siècle, quitta sa patrie pour aller prêcher l’Evangile aux Saxons que Charlemagne venait de subjuguer , et sa mission produ.sit d s fruits abondants. Ayant été ensuite élevé sur le siège épiscopal de Werden, il continua ses travaux apostoliques au milieu de ses diocésains, dont beaucoup étaient encore idolâtres. Plusieurs de ceux qui restaient attachés aux superstitions du paganisme , furieux de voir loue nombre diminuer tous les jours , résolurent de se défaire d’un hom-. me qui menaçait les temples de leurs faux dieux d’une désertion générale, le massacrèrent en 830, dans un lieu nommé Eppokstoi p. — -10 février.
ERMEL (saint) , Armanilus , confesseur
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dans le diocèse de Rennes, en Bretagne, avait demeuré sept tins à Paris dans do continuels exercices de piété. 11 tlorissait au milieu du vi« siècle. — 10 août.
ERMELINDE (sainte), Ennelindis , vierge, née vers le milieu du vie siècle, près de Louvain, sortait d’une famille qui tenait un rang distingué dans la France septentrionale, et montra, dès son enfance, un grand amour pour les exercices de piété. A l’âge de douze ans elle prit la résolution de consacrer a Dieu sa virginité, et ses parents, après avoir tenté inutilement de la retenir dans le monde, la laissèrent enfin libre de suivre sa vocation. Elle se relira dans un lieu solitaire nommé Bevec, où elle passait ses jours dans la prière, le jeûne et les mortifications , n’ayant aucune communication avec les hommes et ne sorlantdesa retraite que pour se rendre à l église. Ayant appris que deux jeunes seigneurs voulaient tendre des pièges à sa vertu, eile alla se fixer à Meldrick, aujourd’hui Meldraërt, en Brabant, et y retraça par ses austérités, ses veilles et son oraison, la vie des anciens solitaires. Elle mourut un 29 d octobre, sur la fin du v,e siècle, et fut enterrée à Meldraërt, où son culte a toujours été fort célèbre depuis. — 29 octobre.
ERMEMBÜRGE (sainte), Ermemburgis , abbesse d’un monastère d’Angleterre , situé dans le diocèse de Cantorbéry, mourut vers l’an 690. — 19 novembre.
ERMENFROY (saint), Ermenfridus , abbé d’un monastère d’Ecosse, situé près de Glascow, tlorissait dans le vir siècle et mourut vers l’an 670. 11 est honoré à Cusance, en Franche-Comté, le 25 septembre
ERMENILDE (sainte), Eormehenildis, reine de Mercie, était fille d’Ercombert , roi de Kent, et de sainte Sexburge. Eile épousa Wulfère, roi de Mercie, qui se fit chrétien en se mariant, et qui promit d’extirper dans ses Etats les restes du paganisme ; mais la férocité de son caractère donna beaucoup d’exercice à la patience de sa sainte épouse. Sur de fausses accusations , il fit mettre à mort Wulfade et Rufin, deux de ses fils, qui sont honorés comme martyrs. Sainte Weréburge, sa fille, avait pris ie voile lorsqu’il mourut en 675. Erménilde se voyant libre de renoncer au monde, se relira dans le monastère d’Ely, où se trouvait sa fille ainsi que ses deux tantes, sainte Withburge et samie Audry : bientôt sainte Sexburge, sa mère, vint les y rejoindre. Elle succéda en qualité ? d’abbesse à sainte Audry, sa sœur, cl lorsqu’elle mourut, sur la fin du vi e siècle , sainte Erménilde, sa fille , lui succéda et marcha sur leurs traces. Elle mourut au commencement du vme siècle, et elle est honorée le 13 février.
ERM1N ou Ep.me (saint), Erniinius , abbe de Lobes, et évêque régionnaire, né à Laon dans le vr«e siècle, embrassa l’étal ecclésiastique. Après avoir été élevé au sacerdoce , il se joignit à saint Ursmar, abbé de Lobes et évêque régionnaire, qui , frappé de son mérite et de ses vertus, le choisit pour son
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successeur. En devenant abbé de Lobes (713), il fut en même temps sacré évêque, comme l’avait été saint Ursmar. 11 édifia ses religieux par son humilité , par l’austérité de sa vie et par son amour pour la prière. Dieu le favorisa du don de prophétie. Saint Ermin mourut l’an 737. — 25 avril.
ERM1NOLD (sainl), abbé de Prufening et martyr , né dans le xi* siècle, d’une des premières familles de Souabe, fut élevé dans le monastère d’Hirschau, par l’abbé Guillaume, un des hommes les plus instruits et les plus vertueux de son siècle. Il fit, sous un tel maître, de grands progrès dans les sciences et dans la vertu. Après avoir terminé ses études et fait ses vœux de religion, il ne s’appliqua plus qu’à bien remplir ses saints engagements et à vivre en bon religieux. L’empereur Henri V, qui avait entendu parler du mérite et de la sainteté d’Erminold , le nomma, vers l’an 1110, abbé de Lorche, dans le Rhingau ; ensuite il dit en plaisantant au frère d’Erminold, qui était un de ses officiers: je viens de nommer voire frère à l'abbaye de Lorche, et je suis curieux de savoir comment vous reconnaîtrez celte faveur. L’officier fit un don à l’empereur pour lui témoigner sa reconnaissance. Erminold Payant su, et s’imaginant que sa nomination avait eu lieu en vue de ce présent, ne voulut pas conserver un bénéfice qui lui paraissait entaché de simonie. Il revint donc à Hirschau; mais sainl Olhon , évêque de Bamberg , le demanda pour abbé du monastère de Prufening qu’il venait de fonder près de Ratisbonne. L’abbé Guillaume consentit , quoiqu’à regret, à se séparer do son élève chéri, et Erminold alla avec quelques religieux prendre possession du nouveau monastère , qu’il gouverna avec une rare prudence. Sa douceur, sou affabilité et ses vertus lui concilièrent bientôt le respect et l’affection de ses inférieurs. Henri V, désirant connaître l’abbé qui lui avait donné une si grande preuve de désintéressement et dont tout le monde publiait la sainteté, voulut un jour se rendre au monastère de Prufening, accompagné de sa cour, pour le voir et s’entretenir avec lui. L’on s’attendait qu’Erminold, prévenu de l’arrivée de son souverain, viendrait au-devant de lui à la tête de sa communauté pour lui présenter ses hommages. Mais comme ce prince bravait les anathèmes de l’Eglise lancés contre lui, le saint abbé était trop dévoué au saint-siège pour ne pas respecter la sentence d’excommunication dont Henri avait été frappé. 11 se présenta donc seul à la porte de l’abbaye et dit à l’empereur : J'aurais bien désiré vous recevoir avec les honneurs dus à voire rang; mais je sais que l'Eglise vous a exclu de la communion chrétienne. Saint Olhon lui ayant représenté qü’nn n’élaii tenu d’éviter la présence que de ceux dont l'excommunication était connue d une manière ce> fine : El comment,» répliqua Erminold, puu'Tuis-jc ignorer une cWse dont j'ai moi-même, du haut de la chaire de vérité , fait part âmes ouailles? Henri V, admirant la fermeté de ce nouvel Ambroise, et le çouras®
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avec lequel il avait osé lui dire la vérité , imposa silence à ses courtisans qui voulaient l’aigrir contre le saint abbé, et se relira sans entrer plus avant. Quelque temps après, comme il passait près de l’abbaye , les mêmes courtisans lui rappelèrent l'affront qu’il «avait reçu d’un misérable moine et s’offrirent à aller le punir de son insolence ; mais Henri leur défendit, sous peine d’encourir son indignation, de commettre la moindre violence contre l’abbé et ses religieux. Erminold s'appliquait avec zèle à établir la discipline dans sa communauté; il n’épargnait pour cela ni soins ni exhortations , et lorsqu’il voyait des moines qui se montraient indociles à ses salutaires avertissements, alors, malgré l’affection qu’il leur portait, ou plutôt à cause de celte affection, il se voyait contraint de recourir à des mesures plus sévères pour les ramener à la pratique des obligations de la vie monastique. Mais ses efforts furent inutiles envers quelques-uns, qui poussèrent la perversité jusqu’à former le projet de lui ôter la vie. Un jour qu’il traversait un corridor, l’un de ces malheureux lui asséna un coup si violent qu’il le fit tomber sans connaissance. Revenu à lui , Erminold ne proféra pas une plainte contre son assassin ; il demanda même sa grâce, disant qu’il lui avait sans doute donné , sans le vouloir, quelque sujet de haine, et que d’ailleurs il regardait l’attentat que le ciel venait de permettre sur sa personne comme un jusle châtiment de ses péchés. Sa blessure était mortelle, et il mourut le 6 janvier 1121 , après avoir pardonné au meurtrier et avoir reçu les sacrements de l’Eglise avec les sentiments de la foi la plus vive. On l’enterra dans l’église de l abbaye, et son tombeau fut illustré par plusieurs miracles. On lit son nom dans plusieurs martyrologes, et beaucoup d’églises célèbrent sa fête. — 6 janvier.
ERNEST (saint), Ernestus, abbé de Swifaltach, en Souabe, étant parti avec les croisés pour la terre sainte, prêcha l’Evangile en Orient et surtout en Perse. 11 fut martyrisé à Ja Mecque, en Arabie, l’an 1148, et son corps fut rapporté à Antioche. — 7 novembre.
ERN1É (saint ),Erineus, confesseur à Céaulcé, dans leJVlaine, est honoré le 9 août.
EROTHEÎDE (sainte), Erolheïdes, servante ae sainte Capitoline, et martyre en Cappadoce, souffrit avec sa maîtresse sous l’empereur Dioclétien. — 27 octobre.
EROT1DE (sainte), Èrolis, dis, qui, embrasée de l’amour de Jésus-Christ, fut victorieuse de l’ardeur du feu, supplice au milieu duquel elle expira. — 6 octobre.
EUPHON (saint), dix -septième évêque de Munster, florissait dans le xie siècle. — 9 no¬
ERQUIMBOD ou Eiikembode (saint), évêque de Thérouanne, fut élevé par saint Berlin, qui lui donna l’habit. On l’élut malgré lui abbé du monastère de Sitbiu, en i 17. il y avait treize ans qu'il remplissait, avec autant de zèle que de sagesse, les fonctions abbatiales lorsqu’il fut élevé, en 730 , sur le siège épiscopal de Thérouanne, qu’il
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administra en digne évêque, sans cesser de gouverner ses religieux. Il mourut en 737 et il lut enterré avec pompe dans l’église de Noli e-Dame de Saint-Omer. On y conservait son corps sous le maître autel, à l’exception de son chef qui était dans une châsse à part. — 12 avril. v
(saint), Heinis, moine de l’abbaye de Saint-Germain d’Auxerre, mourut vers l’an 923. — 24 juin.
ESAS (saint), martyr en Egypte avec saint lallade et cent cinquante-cinq aulres, est honoré chez les Grecs le 23 juin.
ESDRAS (saint), prophète et historien , était de la (amille d’Aaron, et exerça les fonctions de grand prêtre à Babylone pendant la captivité des Juifs. Le crédit dont il jouissait à la cour d’Artaxercès Longuemain fut très-utile à ses compatriotes. Il obtint de ce prince la permission de revenir à Jérusalem avec tous ceux de sa nation qui voudraient l’accompagner, et il rentra dans sa patrie à la tête d’une nombreuse colonie, avec de riches présents, des sommes d’or et d’argent considérables , pour l’achèvement du temple et la reconstruction de la ville: il était en outre porteur de lettres d’Artaxercès, en faveur de la nation juive. Arrivé à Jérusalem l’an 467 avant Jésus-Christ, il remit en vigueur les points de la loi qui étaient tombés en désuélude pendant la captivité, et obtint de ceux qui avaient épousé des femmes non juives, qu’ils les renverraient dans leur pays avec les enfants nés de ces mariages prohibés par le Deutéronome. Le peuple de la Judée, se trouvant réuni à Jérusalem pour la dédicace de cette ville dont on venait de rebâtir à la hâte les murs et les portes, il profila de cette affluence de monde pour faire en public la lecture des livres saints, qui fut écoutée avec beaucoup d’attention. Sa science de l’Ecriture lui donnait une telle autorité , que ses décisions étaient reçues comme des oracles : aussi les Juifs lui ont donné le litre de prince des docteurs de la loi. La tradition de la Synagogue porte qu’il recueillit tous les livres canoniques alors existants, qu’il en revit le texte et le purgea des fautes de copistes, qui s’y étaient glissées à la longue, et qu’il changea les anciens caractères hébraïques, dits samaritains, en caractères modernes, dits chaldaïques. Elle nous apprend aussi qu’il établit une école pour former des interprètes de l’Ecriture sainte , pour en expliquer les difficultés et pour veiller sur la pureté de son texte. Nous avons quatre livres sous le nom d’Esdras, dont les deux premiers sont seuls réputés canoniques par l’Eglise : le premier contient l’histoire des Juits, depuis la première année de Cyrus jusqu’à la vingtième d’Artaxercès-Longuemain,et renferme une période de quatrevingt-deux ans. Le deuxième, dontNéhémie est l’auteur, est une continuation de cette histoire, et renferme les événements qui se passèrent les trente années suivantes. Les deux derniers, quoique non canoniques, ne laissent pas que de jouir d’une certaine au-
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»orito, et ils ont été cités par la plupart «les Pères. Plusieurs critiques attribuent à Estlras les Paralipomènes. — 13 juillet.
I SKI LL (saint), Æschillus , apôtre rie Sudermnnic, évêque et martyr, était Anglais de naissance. 11 accompagna, en qualité de missionnaire, Sigefrid ou Sifroy, son parent , qui allait prêcher l’Evangile aux Suédois. Une grande partie de celle nation avait précédemment embrassé le christianisme, par suite des prédications de saint Anschaire ; niais elle était retombée ensuite dans ses anciennes superstitions après son départ. Les deux saints déployèrent autant de prudence que de zèle dans leurs travaux apostoliques, et lorsque Sigefride se trouva obligé de retourner quelque temps dans sa patrie, le roi Jugon et le peuple le prièrent de sacrer évêque Eskill , pour 1 quel ils avaient conçu une vénération profonde , et de le leur donner pour pasteur. La cérémonie de son sacre se fit dans un lieu nommé Nord-Hans-Kogh. Les efforts de saint Eskill, secondés par ceux du roi , produisirent des effets merveilleux , et des provinces entières se faisaient chrétiennes; mais les idolâtres, ayant massacré ce pieux prince, mirent sur le trône Swénon , dit le Sanguinaire. Cette révolution devint funeste aux progrès du christianisme en Suède , et les superstitions païennes reprirent le dessus. Un jour que les infidèles célébraient à Strengis une de leurs fêtes, saint Eskill, suivi de son clergé et de plusieurs chrétiens, s’avança vers eux et leur représenta avec force l’impiété de leur conduite ; mais voyant l’inutilité de ses remontrances, il pria Dieu de manifester sa puissance par quelque signe éclatant. Aussitôt un orage s’élève et vient fondre sur l’assemblée : ie tonnerre renverse l’autel et consume la matière préparée pour le sacrifice. Les païens attribuant ce prodige à la magie, se saisirent du saint évêque et le lapidèrent par l’ordre du roi. 11 fut enterré sur le lieu même, et dans la suite on y éleva une église dans laquelle on exposa à la vénération publique ses reliques, dont la vertu opéra plusieurs miracles. Saint Eskill Hérissait dans le xl siècle. La Suède et les royaumes voisins Phonorèrcnl longtemps comme un des plus illustres martyrs de Jésus-Christ, et jusqu’à la réforme , ils célébrèrent sa fêle le 12 juin.
ESNEU ( saint), Eadnochus , évêque et martyr en Angleterre , était honoré autrefois à York le 19 octobre.
ESOPE (le bienheureux), Esopus , enfant, est honoré à Samt-Germain d’Auxerre le 9 septembre.
ESPÉRANCE (sainte), Spes, vierge et martyre à Hume, était fille de sainte Sophie et sœur de sainte Foi et de sainte Charité. Elle subit d’horribles tourments pour la foi et ensuite la mort dans le 11e siècle , sous l’empereur Adrien. — l*r août.
ESPÉRANCE (sainte) , Exuperantia , vierge, est honorée à Troyes le 20 avril.
ESTELLE ou'Eüstelle (sainte), vierge et martyre à Saintes, fut convertie à la foi
chrétienne et baptisée par saint Ëutrope , premier évêque de cette viile. Après le martyre du saint évêque qui avait été mis à mort par les païens, Estelle lui procura une sépulture aussi honorable qu’elle le put, au milieu des dangers d’une violente persécution. Cet acte de religieuse charité ayant fait connaître qu’elle était chrétienne, son père fil tous ses elTorts pour la ramener aux superstitions du paganisme; mais ne pouvant y réussir, il la livra aux persécuteurs qui l’emprisonnèrent et lui firent subir d’autres tourments qui furent suivis de la mort. Elle reçut le coup mortel vers la fin du ni* siècle , en prononçant le nom de Jésus. — 21 mai.
ESTÈYE ( saint ), Stephanus, martyr en Espagne , souffrit avec saint Honoré et un auire. — 21 novembre.
ESTREY1N (saint), Estervinus, prêtre et abbé de Wermouth en Angleterre, dont le vénérable Bède a écrit la Vie , succéda à saint Céolfrid, et il est honoré le 7 mars.
ETERNE ( saint) , Æternus , évêque d’Evreux , succéda à JYIaurusion vers l’an 600. Quelques auteurs le font compagnon des saints Vénérand et Maxime qui , venus d’Italie, scellèrent de leur sang , vers le commencement du vi0 siècle , la religion qu’ils étaient venus prêcher dans les Gaules. Quoi qu'il en soit, il est honoré à Evreux comme martyr le 16 juillet. Il eut pour successeur saint Aquilin. Une partie do ses reliques se gardait à Evreux et l’autre partie à Acquigny. — 13 août et 1er septembre.
ETHELBERT ou Albert (saint), Ethelberlus , roi de Kent, monta sur le trône en 560. Les conquêtes qu’il fit sur les autres rois le rendirent le plus puissant monarque de l’Heplarchie, et ou le désignait ordinairement sous le nom de roi d’Angleterre. Il épousa Berthe, fille unique de Caribert , roi de Paris , et comme il était encore idolâtre, il ne l’obtint qu’à condition qu’elle serait libre de professer le christianisme, ainsi que l’évêque Létard qu’elle emmenait en qualité d’aumônier et de directeur. Elhelberl, frappé des vertus de son épouse et de la vie exemplaire du saint évêque, sentit diminuer son attachement au paganisme, et son cœur était déjà préparé , en quelque sorte, à recevoir l’Evangile, lorsque saint Augustin vint le prêcher dans son royaume. Ce prince, ayant appris, en 596, que le saint missionnaire était arrivé avec ses compagnons dans l’île de Thanet, il lui fil dire de rester dans File , en attendant, et il filcxpêdier un or.irepour qu’on lui fournît toutes les choses dont il aurait besoin. Quelque temps après , Elbelberl se rendit en personne à Thanet, et donna sun audience en plein air : la superstition lui faisant croire qu’il courait moins de danger que dans une maison, en cas qu’Augustin voulût employer des opérations magiques. Les missionnaires arrivés près de lui exposèrent le but de leur venue et les avantages qui en résulteraient pour lui et pour ses sujets. Elhelberl, après les avoir écoutés avec beaucoup d’attention , leur répondit : Vos discours sont beaux et vos promisses nuujni -
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fiffuei • J an fais un ne m'en a fait de semblables; mais elles me paraissent un peu incertaines. Cependant, puisque vous êtes venus de si loin pour l amour de moi , je ne souffrirai pas qu'on vous moleste , et je vous autorise à prêcher dans mes Etats . Il leur assigna de quoi subsister, et voulut qu’ils fixassent leur résidence à Cantorbéry, sa capitale. Peu de lemps après il ouvrit les yeux à la lumière, rt renonça publiquement au culte des idoles. Le zèle et la pieté de Berlhe secondaient les instructions d’Augustin, et ne contribuèrent pas peu à la conversion de son mari, qui lut bientôt suivie de celle d’une grande partie de la nation. Le roi de Kent, devenu chrétien, parut un homme tout nouveau, et les vingt années qu'il vécut après son baptême, furent entièrement consacrées à étendre la religion et à convertir ses sujets. Il abolit le culte des idoles, fit renverser leurs temples ; ou les consacra au vrai Dieu. Celui qui était à Canlorbery lut converti en une église, qui devint plus tard cathédrale. II fonda aussi, hors des murs de la ville, le monastère de Saint-Pierre et de Saint-Paul f qui prit ensuite le nom de Saint-Augustin. Il fil aussi construire plusieurs églises, entre autres celle de Saint-André, celle de Rochesler et celle de Saint-Paul de Londres. Missionnaire à son tour, il travailla à la conversion des princes voisins, et gagna à Jésus-Christ Sébert, roi des Saxons orientaux , et Redwal, roi des Est-Angles ; mais ce dernier retourna plus lard au paganisme. Saint Grégoire le Grand lui envoya (600) plusieurs présents avec une lettre dans laquelle il le félicite sur son zèle pour la religion, et lui donne d’excellents avis par rapport à son salut. Ethelbert avait eu d’abord de rudes combats à soutenir contre ses passions , contre le monde et contre l’esprit de ténèbres ; mais il en sortit toujours vainqueur, en employant les armes que fournit l’Evangile, c’est-à-dire la prière, 1 humilité et la mortification. La bienfaisance était aussi une de ses principales vertus, et ses sujets, surtout ceux qui étaient dans le besoin ou le malheur, en ressentirent les heureux effets. 11 les gouvernait en père plutôt qu’en maître, et faisait régner dans ses Etats , la paix, la justice et la piété. 11 porta des lois si sages, qu'on les observait encore en Angleterre plusieurs siècles après sa mort, qui arriva l’an 616, dans un âge avancé , puisqu’il avait été roi de Kent pendant cinquante-six ans. Il fut enterré dans l’église du monastère de Saint- Pierre et de Saint-Paul , et, quelque temps apiès, son corps fut levé de terre et placé sous le grand autel. Il était patron de l’église de Norwich et de plusieurs autres églises d Angleterre, sous le nom de saint Albert. On entretenait une lampe toujours allumée devant son tombeau où il s’opéra des miracles jusqu’aux temps de Henri VIII. — 24 lévrier.
EfHELBERr (saint), roi des Est-Angles et martyr, monlün, dès l’âge le plus tendre, un grand amour pour Dieu, et consacrait à des exercices de piété tous les moments qu’on
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lui laissait après ses heures d’étude 11 était encore très-jeune lorsqu’il succéda , en 749, à son père Ethelred, et il régna pendant quarante-quatre ans avec beaucoup de sagesse cl de piété. Sa maxime ordinaire, celle dont il faisait la règle de sa conduite, c’est que plus un homme est élevé au-dessus des autres, plus il doit être humble et affable. 11 avait vécu dans le célibat jusqu’à un âge assez avancé , lorsqu’il prit la résolution de se marier, afin d’avoir un héritier de sa couronne et d’assurer par ce moyen la tranquillité de son royaume. Il jeta les yeux sur Alfrède ou Etheldrilhe, fille d’Offa, roi de Mercie, princesse verlueuse, qui jouissait de la meilleure réputation. Il fil donc une visite à Offa, qui le reçut avec de grandes démonstrations d’amitié, et qui accueillit favorablement sa demande; mais le mariage n’eut pas lieu, parce que ce prince perfide, qui convoitait L s Etats d’Ethelbert , d’accord en cela avec la reine Quindrède, sa femme, le fit assassiner, l’an 793, par un officier de sa cour, et s’empara de son royaume. Saint Ethelbert fut enterré secrètement à Maurdine ou Mardon , et bientôt son tombeau fut illustré par plusieurs miracles , ce qui fit qu’on leva de terre son corps, qui fut transporté à Ferneby, aujourd’hui Héreford , dans une belle église qui porta depuis son nom. Wilfrid, successeur d’Egfrid, fils d’Offa, l’embellit encore et y fil de riches donations. Ce dernier et Quindrèle, son épouse, firent pénitence de leur crime: quant à Alfrède, elle se fit religieuse dans le monastère de Croyland, fondé par son père, et, après sa mort, elle fat honorée sous le nom de sainte Etheldrilhe. — 2J mai.
ETHELBUKGE ou Edilourge (sainte), Ethelburga, abbesse de Rarking , était fille d’Anna, roi des Est-Angles, et de sainte Héreswilhe, et sœur de saint Erconwal, évêque de Londres. Après avoir consacré à Dieu sa virginité dans un âge encore tendre, elle quitta le monde et les grandeurs humaines pour prendre le voile. Saint Erconwal ayant fondé le monastère de Barking , dans le pa)S d’Essex, vers le milieu du vu* siècle, il eu confia le gouvernement à sa sceur, et, dans ce choix, il n'eut égard qu’à la vertu et non à la parenté. Elhelburge précéda toutes ses religieuses dans la voie de la perfection , et son exemple leur inspirait un saint détachement de la terre et un grand désir d’être ré un ies à leur divin époux. Plusieurs d'entre elles étant mortes de la peste qui ravagea l’Angleterre en 664, et qui enleva saint üo> sil, saint Cedde et un grand nombre d’autres saints personnages , Elhelburge enviait leur sort, et sa seule consolation était de penser que Dieu la laissait sur la ferre afin qu’elle se rendît de plus en plus digne du bonheur après lequel elle soupirait sans cesse. Après sa mort, dont on ignore l’année, des miracles éclatants attestèrent sa sainteté. Sou corps se gardait anciennement à Nunnaminslre , dans h* comté de Winchester. — 11 octobre.
ETHELDRÈDK ou Audry (sainte), Edil trudis , vierge et abbesse d’Ely, en Angleterre, était fille d’Anna, roi des Est-Angles»
ît de sainte Héreswide, était sœur de sainte Sexburge, de sainte Wilhburge et de sainte Ethelburge dont il a été question dans 1 article précédent. Née à Ermynge, dans le comte de Suffolk , elle lut élevée dans la piété, et se montra, par ses \erlus , digne d'appartenir à une famille où brillait la sainteté. Ses parents l’avant pressée de prendre pour époux Tombercht, prince des Girviens méridionaux, elle forma, ainsique son epoux, la résolution de vivre dans la continence. Après avoir passé trois ans ensemble, elle le quitta, de sou consentement, pour se ictirer dans l’île d’Ely, qui lui avait été donnée pour douaire. Elle y mena, pendant cinq ans, une vie toute angélique, dans la prière et la mortification, pratiquant la pauvreté volontaire, faisant sa principale occupation de bénir le Seigneur et de chanter ses louanges. Son dessein, en choisissant cette solitude, avait été d’y vivre inconnue au monde, cl de n’avoir plus de commerce qu’avec Dieu; mais l’éclat de ses vertus ia fit bientôt découvrir. Lorsque son mari fut mort, Egfnd, roi de Northumberland, lui olïril S i main et fit des instances si réitérées qu’il ladétermina à l’accepter. Us vécurent douzeans ensemble, ■nais toujours dans la continence , comme cela avait été convenu avant leur mariage. Elheldrède consacrait tout son temps «à des exercices de religion et à des œuvres de charité. Quoiqu’elle vécût à la cour comme elle vivait dans sa solitude , elle soupirait cependant après le moment où elle pourrait quitter le monde une seconde fois , et elle se décida enfin à mettre à exécution son projet en v et lu du droit que l’Eglise accorde aux personnes mariées qui n’ont pas consommé leur mariage. Elle s’en ouvrit a saintAVilfrid, atchevêcjue d’York, qui , sachant que le roi Egfrid s’opposait à la retraite de son épouse, l’en détourna, lui conseillant de continuer à se sanctifier dans le monde ; mais comme elle revenait souvent à la charge, il finit par lui donner le voile, et elle alla s’enfermer dans le monastère de Coldingham, alors gouverne par sainte Ebbe, tante d’Egfrid. En 6/2, elle retourna dans l’île d’Ely , où elle fonda un double monastère : elle prit le gouvernement de celui des religieuses , qu’elle conduisit dans les voies delà perfection, autant par ses exemples que par ses discours. Elle ne faisait qu’un seul repas par jour, excepté les grandes fêtes et quand elle était malade. Jamais elle ne portait de linge; jamais non plus elle ne se recouchait après matines qui se dis ient à minuit; mais elle restait eu prière à l’église jusqu’au lever des religieuses. Elle reçut dans sa communauté deux de ses sœurs, sainte Sexburge et sainte Wilburge, sainte Erménilde, épouse de Wulfère, roi de Mercie, et la fille de celle-ci, qui était sainte Wéréburge. Le roi son père la conduisit lui-même à Ely, accompagné de toute sa cour, et sainte Elheldrède vint processionnellemenl à la porte de 1 abbaye pour recevoir la jeune princesse , qui était sa petite-nièce. La douceur et la patience, vertus qu'elle avait pratiquées toute sa vie,écla-
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tèrent surtout dans sa dernière maladie. Elle mourut le 23 juin 679, et elle fut enterrée pauvrement, comme elle l’avait demande.
Son corps ayant été levé de terre en 69i, sous sainte Sexburge, sa sœur, qui lui avait succédé, il fut trouvé sans aucune marque de corruption : on le renferma, dans un coûte en pierre et on le plaça dans l’éghse du monastère. Bede rapporte que dans cette circonstance il s’opéra plusieurs miracles, suttout par le moyen des linges qu’on avait tires de son tombeau. — 23 juin.
ETHELDRITHEou Alfrède (sainte), vierge et recluse àCrovland, en Angleterre, était fille d’Offa, roi de Mercie, et de Quindrède. Elle fut demandée en mariage, l’an 793, par saint Elhelbert, roi des Est-Angles; nmis ce prince fut lâchement assassiné par l’ordre d’Offa, qui s’empara de son royaume. La reine son épouse trempa dans ce crime auquel Etheldrithe resta complètement étrangère. Il paraîtrait même que ce mariage n’était qu’un prétexte imaginé par Offa ou son épouse pour attirer le prince à leur cour, afin de pouvoir plus facilement le faire périr; car Etheldrithe aurait refusé cette alliance, parce qu’elle avait consacré à Dieu sa virginité. Quoi qu’il en soit, après ce tiagique événement, elle quitta la cour et le monde et se retira dans les marais de l’île de Croyland, où elle vécut en recluse pendant quarante ans , retraçant , par son genre de vie, les austérités des anciens anachorètes , occupant son temps à la prière, au travail des mains, et se livrant aux exercices les plus rigoureux de la pénitence. Elle mourut en 83i, et lut enterrée dans l’île qu’elle avait sanctifiée par ses vertus héroïques. Plusieurs miracles s étant opérés à son tombeau , son corps fut transféré dans le monastère de Croyland. Les Danois y ayant mis le feu en 870, les reliques de sainte Etheldrithe furent réduites en cendres, ainsi que celles de plusieurs autres saints. — 2 août.
ETHELRED (saint), roi de Mercie et abbe de Bardney , succéda, en 675 à Wufère, son frère, quoique celui-ci eût un fils nommé Coenred, mais qui était encore trop jeune pour régner par lui-même. En acceptant la couronne, Ethelred ne perdit jamais de vue qu’il devait la remettre plus lard à son neveu. Il gouverna le royaume avec une grande sagesse et montra beaucoup de zèle pour la conversion de ses sujets qui étaient encore idolâtres. Il chargea sainte Wéréburge, sa nièce, de rétablir la discipline monastique dans toutes les maisons de religieuses de la Mercie, et lui fournit les moyens de fonder les monastères de Trentham, de Hambury et de Tulbury. Il fonda lui-même la collégiale de Saint-Jean-Baptiste dans le faubourg de West-Chesler, et donna à saint Egwin un emplacement pour bâtir le célèbre monastère d’Everham. Vers l’an 703, il remit lo sceptre entre les mains de Coenred, et se lit moine à Bardney, dont il devint ensuite abbé. 11 mourut l’an 716 et il est honoré comme saint le 4 mai.
ETHELV1DE (sainte), Ethehides , reino
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rn Angleterre, florissait au commencement du x' siècle, et elle esi honorée le 20 juillet.
ETHELWOLI) (saint), E thelvoldus, évêque de Winchester, sortait d’une famille honnête de cette ville et se mit, jeune encore, sous la conduite de saint Dunstan, alors ahbé de Glastenbury. Ayant reçu de lui l’habit monastique, il remjjlit ses engagements avec toute la ferveur et l’exactitude d’un saint religieux. La prière et l’étude faisaient ses deux principales occupations, et saint Dunstan, qui connut bientôt son mérite, le fit doyen dosa communauté. En 950, il fut fait abbé du monastère d’Abingdon , fondé en 675, dans le Barkshire, par le roi Cissa, agrandi ensuite par le roi Ina, et doté richement, en 947, par Edrcd, roi d’Angleterre. Il y établit une régularité si parfaite, qu’elle servit depuis de modèle à plusieurs autres monastères. 11 fit venir de la célèbre abbaye de Corbie un maître de chant et adopta les observances de celle de Fleury, sur les indications d’Oscar, l’un de ses disciples, qui s’y était rendu avec la commission de faire un rapport exact de ce qu’il aurait vu s’y pratiquer. Les incursions des Danois avaient causé de tels ravages en Angleterre, que toutes les abbayes se trouvaient alors désertes, à l’exception de celles de Glastenbury et d’Abingdon, Saint Elhelwode fut un des principaux restaurateurs de l’ordre monastique : il contribua puissamment à repeupler les monastères, à y faire refleurir le goût des bonnes études et l’amour des sciences que le malheur des t< mps avait fait négliger. Son mérite et ses vertus le firent éle\ersur le siège de Winchester, en 961, et il fut sacré par saint Dunstan, son ancien maîire, qui était archevêque de Cantorbéry. 11 s’appliqua d’abord à réformer les membres de son clergé, et, malgré ses efforts, plusieurs se montrèrent incorrigibles, entre autres les chanoines de la cathédrale. Après avoir assigné à ces derniers de quoi subsister, il les remplaça par des moines d’Abingdon, dont il fut loti t à la lois l’évêque et l’abbé. Il mil aussi dans la nouvelle abbaye de Winchester, occupée par des Chanoines réguliers, des religieux qui furent gouvernés par u:i abbé. Il fit réparer le monastère de religieuses, établi dans sa ville épiscopale sous l invocation de la sainte Vierge, et il acheta du roi Edgard les ruines et les terrains du monastère d’Ely, fondé par sainte Etheldrède, et détruit par les Danois en 870. Les libéralités de ce prince l’aidèrent à y rebâtir un célèbre monaslèie d’hommes qui fut appelé le monastère de Croyland, du nom de File dans laquelle il était situé. Il fit aussi reconstruire, en 970, celui de Thorney dans le Cambridgeshire, dont il avait également acheté les ruines. Saint Elhelwode, après s’élre sanctifié en travaillant à la sanclifiation de son troupeau, mourut le 1er août 9Sv, et fut enterré dans sa cathédrale, près du maître autel, où se trouvait déjà le corps de saint Swilhin, l’un de ses prédécesseurs, qu il avait fait lever de terre en 964. Plusieurs miracles s’étant opérés par sou inter-
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cession, son corps fut levé do terre et déposé solennellement sous l’autel par saint Elphôge, son successeur. — 1er août.
ETHELWOLD (saint), Oidilvoldus, prêtre anglais, prit l’habit au monastère de Hippon. Peu après la mort de saint Cuthbert, c’est-à-dire vers l’an 688, il se rendit dans File de Farne, pour habiter la solitude où était mort ce saint évêque, et il passa près de son tombeau les douze dernières armé s de sa vie. Il mourut vers l’an 703, et ses reliques furent transférées dans la suite à la cathédrale de Durham. — 25 mars et 11 juin.
ETHÈRE (saint), Ælherius , évêque et martyr dans la Chersonèse, souffrit avec saint Basile et plusieurs autres évêques. — 4 mars.
ETHÈRE (saint), martyr, subit divers tourments, entre autres le supplice du feu, et fut ensuite décapité pendant la persécution de Dioclétien. — 18 juin.
ETHÈRE (saint), archevêque de Vienne en Dauphiné, succéda à saint Domnole. L’événement le plus mémorable de son épiscopat fut la translation, dans l’église des Saints-Apôtres, hors de la ville, du corps de saint Didier, prédécesseur de saint Domnole : cette cérémonie eut lieu avec une grande pompe et au milieu d’un immense concours de fidèles. Il continua celle suite de saints évêques qui honorèrent par leurs vertus l’antique siège de Vienne, et il mourut un 16 de juin, après le milieu du vir siècle. — 16 juin.
ETHÈRE (saint), dix -huitième évêquo d’Auxerre et confesseur, occupa ce siège depuis l’an 564 jusqu’en 570, année de sa mort. Il fut enterré dans l’église de Saint- Germain. — 27 juillet.
EfHERNAN (saint), évêque en Ecosse, est honoré dans ce royaume le 21 décembre.
E HENNE (saint), Stephanus , premier martyr, était l’un dès soixante-douze disciples cl l’un des sept premiers diacres ordonnés par les apôtres, d’après le choix des premiers fidèles. Le texte sacré nous apprend que c’était un homme plein de foi et rempli de l’Esprit-Sainl, et qu’il opérait dos miracles éclatants à la \uc de tout le peuple. 11 prêchait l’Evangile avec tant de force et d’onction, que les Juifs qui venaient pour l’entendre et pour discuter avec lui ne pouvaient résister à la sagesse des discours que le Saint-Esprit mettait dans sa bouche. Quelques - uns d’entre eux, jaloux du succès de ses prédications et irrités de voir qu’il opérait tous les jours de nombreuses conversions, subornèrent de faux témoins pour l’accuser de blasphème contre Moïse et contre D:eu. Cette calomnie produisit une espèce d’émeute, à la suite de laquelle Etienne fut arrêté et conduit devant les magistrats. Les faux témoins se présentent et déposent qu’il ne cesse de déclamer contre le saint lieu et contre la loi; qu’ils lui ont entendu dire que Jésus de Nazareth détruirait le temple et qu’il changerait les observances prescrites par Moïse. Ceux qui siégeaient pour le juger s’aperçurent que sou visage était comme celui d’un ange; le prince des prêtres lui
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demanda s’il convenaitdecechefd’accusation. « gaint Etienne, profitant de la facuité qu’on lui donnait de se disculper, démontra qu’Abraham, le père des Juifs, avait été justifié sans le temple, qui n’existait pas encore; que Moïse, en faisant ériger le tabernacle, avait prédit le Messie et la loi nouvelle; que Salomon, en faisant construire le temple, ne s’était pas imaginé que Dieu pût être renfermé dans un édifice bâti par la main des hommes; que le temple et les observances legales ne devaient pas durer toujours, et qu’une loi plus parfaite devait leur être substituée. 1! reproche ensuite aux Juifs qui I ecoutaient, d’avoir des têtes dures, le cœur ainsi que les oreilles incirconcises, de résister toujours au Saint-Esprit et de ne pas valoir mieux que leurs pères, qui persécutaient tous les prophètes, et qui mettaient à mort «eux qui prédisaient l’arrivée du juste par excellence, de celui que vous venez, leur dit-il, «le trahir et de livrer au supplice : et celte loi qui vous a été donnée par le ministère des anges, vous ne l’observez point. Ce discours les mit dans une telle colère, qu’ils grinçaient des dents et qu’on « ût dit qu’on leur coupait le cœur par morceaux. Étienne portant ses regards en haut s’écria : Je vois les deux ouverts et le Fils de l'Homme qui est debout à la droite de Dieu. Alors les Juifs jetèrent de grands cris, se bouchèrent les oreilles, et s’étant ensuite saisis de lui, ils l’en traînèrent hors de Jérusalem pour lui faire subir le supplice des blasphémateurs. Les témoins, qui, selon la loi, devaient jeter la première pierre, déposèrent leurs vêtemenls aux pieds d’un jeune homme, nommé Saul, qui lut depuis l’apôtre saint Paul, et (jui par là participait à leur crime. Etienne, pendant qu’on le lapidait, fit cette prière : Seigneur Jésus, recevez mon esprit. Etant ensuite tombé sur ses genoux, il s’écria : Seigneur , ne leur imputez point ce péché; et après ces paroles, il s’endormit dans ie Seigneur, sur la fin de l’an 33. Son corps resta sur le lieu de l’exécution un jour et une nuit; ensuite quelques fidèles l’enlevèrent secrèlement par ordie de Gamalicl, qui le fit déposer dans son propre tombeau. L’an 415, le même Gamaiiel apparut à Lucien, prêtre de l’églisi1 «le Caphnrmagala, et lui indiqua le heu où s<“ trouvaient les reloues de saint Etienne. Lucien fil creuser à l’endroit indiqué et trouva trois coffres, avec une pierre sur laquelle étaient gravés en gros caractères les noms suivants : Cheliel, Nasuam, Gtnna - / 1 . / , Abi dns, L«‘s deux premiers sont syriaques : l'un signifie Etienne ou couronné, et l’autre Nicodème ou victoire du peuple; le quatrième désignait le fils de Gamaiiel. Lorsqu’on ouvrit le cercueil de saint Etienne, il s’en exhala une odeur très-agréable, la terre trembla et soixante-treize malades furent guéiis. Le corps était réduit en poussière, à l’exception des os qui se trouvèrent entiers cl dans leur situation naturelle. On »; i-sa une petite partie des reliques à Capluirmag.îla, et l'on transporta h' reste, avec le cercueil, ’à Jérusalem, en chantant des
psaumes et des hymnes, et on les déposa dans l’église de Sien. Celte cérémonie, à laquelle présida le patriarche Jean , eut lieu le 20 décembre, jour où l’Eglise fait la fête de saint Etienne. L’impératrice Eudoxie, femme de Théodose le Jeune, fit bâtir, sur le lieu où saint Etienne avait é'é lapidé, une église magnifique où l’on plaça ses précieux oss« ments. — 26 décembre et 3 août.
ETIENNE (saint), pape et martyr, était Romain de naissance, et après s’être engagé dans les ordres sacrés, il fut fait archidiacre de l’Eglise «le Rome sous les papes saint Corneille et saint Luce. Ce dernier, lorsqu ou le conduisait au martyre, recommanda à son clergé de le lui donner pour successeur. On eut égard à celte demande, et Etienne fut élu le 23 mai 253. Peu de temps après son élection, il reçut des lettres de Faustin , évêfjue de Lyon, et de «juelques autres prélats des Gaules, auxquels se joignit saint Cyprien, qui dénonçaient Marcien, évêtjue d’Arles, comme ayant embrassé l’hérésie de Novatien, et comme refusant de réconcilier les pécheurs à l’article de la mort. Ces évêques priaient le pape d’employer son autorité pour empêcher qu’un hérétique opiniâtre ne troublât plus longtemps la paix des Eglises au grand détriment des âmes. Il est nécessaire , lui manda saint Cyprien, que vous écriviez d'amples lettres à nos confrères des Gaules , et que vous fassiez savoir à la province d'Arles et au peuple de cette ville , que Marcien étant excommunié , on peut lui donner un successeur. Daignez ensuite nous faire connaître
l'évêque qui l'aura remplacé . Nous n’avons
plus les réponses du saint pape ; mais on ne peut douter qu’il n’ait fait exécuter ce quo proposait saint Cyprien. Cette affaire était à peine terminée dans les Gaules, qu’il s’en éleva une autre en Espagne. Martial, évêque de Léon et d’Astorga, et Basilide, évêque de Mérida, s’étaient rendus coupables du crime des libellatiques , qui consistait à obtenir, à prix d’argent, des libelles ou billets qui certifiaient «|u’on avait sacrifié aux idoles, quoiqu’on ne l’eût pas fait. Martial, ayant été convaincu de ce crime et de plusieurs autres, lut déposé dans un concile. Basilide, qui craignait ie même sort, donna sa démission ; s’en étant repenti, il se rendit à Rome, et vint à bout d’en imposer à saint Etienne, qui le reçut à la communion comme évêque. De retour en Espagne, il présenta les lettres que le pape avait écrites en sa faveur, et quelques évêques ne balancèrent point de le regarder comme un de leurs collègues. Martial, encouragé par le succès de Basiliiie, voulait aussi remonter sur son siège. Saint Cyprien, consulté par les évêques d’Espagne, répondit que ces deux hommes étaient, selon les canons, indignes «Je présider dans l'Eglise de Jésus-Christ et d’offrir des sacrifices à Dieu; que l’élection et l’ordination de leurs successeurs élaient régulières et devaient subsister; qu’Etienne, qui n’était pas sur les lieux, et qui ne connaissait pas le véritable état des choses qu’on avait eu soin de lui cacher, avait été trompé par Basilide, et quo
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ses lettres devaient être regardées comme non avenues.
II n est pas douteux que le pape, dont aucune des parties ne roniestail la juridiction, n aît ete dans la suite mieux informé, et qu’il n ait ratifié ce qui avait été fait par les évêques d Espagne. •
Son pontificat est surtout célèbre par la question sur la validité du baptême donné par les hérétiques. Quelques Eglises d’A- Irique, notamment celle de Carthage, avaient sur ce point une doctrine différente de celle du reste de l’Eglise catholique. Saint Cypricn fit décider, dans trois synodes, que le baptême donné par un hérétique était toujours nul et invalide. Plusieurs évéques de Cappadoce, de Cilicie et de Phrygie. ayant a leur tete Firmilien, évêque de Césarée, se réunirent aux évêques d’Afrique. Saint Cyprien et birmilien montrèrent trop de vivacité dans celte dispute, le dernier surtout, qui s oublia jusqu’à parler de saint Etienne dune manière tout à fait inconvenante: et Stiin Augustin dit *|u’il ne peut rappeler ce que la colère lui fit dire contre ce saint pape. Etienne, voyant le danger dont l’Eglise était menacee, montra une constance et une fermeté invincibles, ne cessant de répéter que toute innovation était illicite et que l’on devail s attacher inviolablement à la tradition de 1 Eglise, il alla meme jusqu’à menacer les rebaptisants de les retrancher du corps des tideles. Saint Denis d’Alexandrie se fil médiateur et empêcha, par ses lettres, que les choses ne fussent portées à cette extrémité. Ee pape refusa de communiquer avec les députés des évéques d’Afrique, plutôt pour témoigner hautement son improbation que pour les exclure de sa communion. IJ se disposait, dit saint Augustin, à séparer de l’Eglise ceux qui attaquaient la validité du baptême des hérétiques; mais il n’alla pas plus loin que la menace, parce qu’il avait les entrailles de la sainte charité. Le pape mienne , cl heureuse mémoire , dit saint Vincent de Lérins , évêque du siège apostolique, se croyant obligé de surpasser les autres évéques par la grandeur cle sa foi, autant qu’il les surpassait par l’autorité de son siéqe adressa à l'Eglise d'Afrique ce décret : Il ne faut rien innover , mais s'en tenir à la tradition Ce grand homme , dont la prudence éqaluit la sainteté , savait que la piété ne permet jamais de recevoir d’autre doctrine que celle qui r?ou est venue de la foi de nos prédécesseurs, et que nous étions obligés de la transmettre aux autres avec la même fidélité que nous !, avions reçue ; qu’il ne fallait pas mener la leligion partout où nous voulions , mais la suivre partout où elle nous menait; que le ptopre de la modestie chrétienne était de conseiller fidèlement les saintes maximes que nous ont laissées nos pères, et non pas de faire passer a la postérité nos idées personnelles. Quelle a clone ete l issue cle cet événement? Celle qu ont coutume d’avoir de pareils débats. On a letenu la foi antique et l'on a rejeté la nou veaute’ E“ effet , -Je concile de Nicée , tenu «aus le siècle »uivant, porta une décision
ETl
solennelle contre ceux des rebaptisants qui avaient persisté dans leur sentiment, malgré
unlom l'f El,ennf,-CoIsain' PaP°> célébrant 1» a messe, pendant la persécution de empereur Valer, en, fut investi par des soldats envoyés pour le mettre à mort. j| resta LT/!»,,useTnl a acheva les saints
mystères et lut ensuite décapité sur sa chaire pontificale le 2 août 257, après avoir siésè cinq ans. Il fui enterré dans le cimelière de Ealliste avec sa chaire qu’on montre encore aujourd hui, comme teinte de son sang. Ses reliques furent transférées à Pise Lan 1C80, et déposées dans une église qui porte son nom, a I exception de son chef, qui se garde avec beaucoup de respect à Cologne. — 2 août. °
E HENNE (saint), sons-diacre de Rome et martyr avec !e pape saint Sixte cl plusieurs nu res, fut décapité l’an 258, sous l’empereur Valerien. — 6 août.
E HENNE (saint), martyr en Egypte avec saint Mctor, est honoré le 1er avril.
E HENNE (saint), martyr à Tarse en Cilicie, ou plutôt à Nicoinédie en Rilhyuie souffrit avec saint Castor. — 27 avril.
ETIENNE (saint), martyr à Rome avec saint Léonce et plusieurs autres, est honoré le H juillet.
E HENNE (saint), martyr à Catane en Sicile, souffrit avec saint Porlien et plusieurs autres. — 31 décembre.
ETIENNE (saint), martyr en Afrique avec saint Claude et trois autres, est honoré le 3
ETIENNE (saint), martyr à Antioche de P sidie, souffrit avec saint Marc, berger, et plusieurs autres, pendant la persécution de Dioclétien. — 22 novembre./
ETIENNE (saint), martyr en Angleterre avec saint Socrate, est honoré le 17 septembre. 1
ETIENNE (saint), premier évêque de Reggae*1 Calabre, est honoré le 5 juillet.
/-E HENNE (saint), confesseur, honoré à v Bayeux, florissait en Neustrie dans le ir siècle. — 25 octobre.
ETIENNE (saint), patriarche d’Antioche et martjr, fut persécuté pendant tout son épiscopal par les eutychiens et par Pierre lo roui on, qu ils s étaient donné pour évêque à Antioche. Chassé plusieurs fois de son sié^e if lut toujours rétabli par la protection^e 1 empereur Zénon, qui favorisait les catholiques. A la fin, une nouvelle lempêie, plus violente que toutes les autres, vint fondre sur lui. Des eutychiens furieux se précipitent dans I église ou il célébrait les saints mystères, 1 arrachent de l’autel, l'accablent d’injures, d outrages et de coups; ils le jettent ensuite dans l’Oronte, où il fut noyé, en 481.
L empereur fil rechercher les meurtriers du saint patriarche et les condamna à mort. —
25 avril.
E 1 1ENNE (saint) , évêque de Ly on et confesseur, succéda à saint Rustique, sur la fia du ve siècle. Il assista, en 499, à la célèbre conférence qui eut lieu dans sa ville épiscopale, entre les évêques catholiques cl les
ETI
«riens, en présence de Gondebaud , roi de Bourgogne, et par suite de laquelle ces hérétiques se convertirent en grand nombre. Il était lié d’une étroite amitié avec saint Ennode de Pavie, et il mourut vers I an 512.
13 février.
ETIENNE (saint), abbé en Italie dans le vr siècle, quitta le monde et ses biens périssables pour ne s’attacher qu’à Dieu. 11 se rendit recommandable, surtout par son humilité, son attrait pour la prière et son amour pour la pauvreté. Saint Grégoire le Grand, qui l’appelle un homme saint et un modèle de patience, nous apprend que des anges l’assistèrent dans son agonie et conduisirent au ciel sa bienheureuse âme. — 13 février.
ETIENNE (saint), surnommé le Paracémomène , est honoré à Constantinople le 27 fé* vrier.
ETIENNE (saint), dit de Chenolaque, moine d’un monastère de Constantinople, tlorissait au viiic siècle. — 14 janvier.
ETIENNE (saint), évêque de Cajazzo, dans le royaume de Naples, est patron de sa ville épiscopale, où l’on célèbre sa fête le 29 octobre.
ETIENNE LE JEUNE (saint), abbé et martyr, naquit à Constantinople, l’an 714, de parents riches et pieux, qui lui procurèrent les maîtres les plus habiles dans la science et dans la vertu. Us le placèrent, en 729, dans le monastère de Saint-Auxence, situé près de Chalcédoine, obligés qu’ils étaient de prendre la fuite pour se soustraire à la persécution de l’empereur Léon l’Isaurien, qui faisait une guerre cruelle aux saintes images et à ceux qui prenaient leur défense. L abbé lui donna l’habit ; l’année suivante il l’admit à la profession monastique, et le nomma, malgré sa jeunesse, procureur de la communauté, tant était grande déjà la bonne opinion qu’on avait conçue de sa sagesse et de sa capacité 1 Son père étant mort peu après, il fut obligé de se rendre à Constantinople pour régler ses affaires. Il vendit tout sou bien et en distribua le prix aux pauvres. De deux sœurs qu’il avait, l’une était religieuse à Constantinople ; il emmena l’autre, avec sa mère, en Bithynie, les mit toutes deux dans un monastère près du sien, et, rentré dans sa solitude, il s’appliqua avec ardeur à l’étude de l’Ecriture sainte et des commentaires de saint Jérôme sur le livre divin. Il n’avait que trente ans lorsqu’il fut choisi pour remplacer l’abbé Jean dans le gouvernement de son monastère, qui n’était qu’un amas de petites cellules dispersées çà et là sur la montagne, une des plus hautes de la province. Etienne partageait son temps entre le soin des religieux et le travail des mains, qui consistait à copier des livres et à fabriquer des filets. 11 n’avait pour vêtement qu’une peau de brebis, et il portait continuellement une ceinture de fer. 11 lui venait tous les jours de nouveaux disciples: une veuve de qualité se présenta aussi pour se mettre sous sa conduite, et il la plaça dans le monastère de religieuses qui était au bas de la montagne. Les fonctions Je sa charge, qu’il exerçait depuis douze
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ans, ne lui laissant pas assez de temps pour vaquer à la prière autant qu’il l’eût désiré, il fit élire Marin pour abbé en sa place, et se retira dans une cellule plus étroite et plus écartée, afin de n’avoir plus de commerce qu’avec Dieu et de ne plus travailler qu’à sa propre sanctification. Constantin Copronyme, fils et successeur de Léon l’Isaurien, ayant fait assembler, en 754, à Constantinople, un prétendu concile entièrement composé d’évêques iconoclastes, il y fit décider que le culte des images était un reste d’idolâtrie, et l’on employa la violence pour contraindre les catholiques à souscrire, dans toute l’étendue de l’empire, à ce décret impie. L’empereur désirait surtout obtenir la signature d’Etienne , que sa sainteté avait rendu célèbre, et dont l’exemple pouvait avoir tant d’influence sur les autres moines. Le patrice Callisle fut donc chargé d’aller le trouver; mais tous les efforts de ce haut fonctionnaire furent inutiles. Comme l’empereur lui avait envoyé des dattes et des figues, il dit à Calliste : Remportez ces dons : l'huile du pécheur ne parfumera pas ma tête. L’envoyé s’en retourna d’autant plus confus qu’il s’était vanté de réussir. Constantin, furieux de la réponse qu’il avait faite au patrice, renvoya celui-ci au monastère à la tête d’une troupe de soldats , avec ordre d’arracher le saint de sa cellule; mais on le trouva si affaibli par le jeûne que scs jambes ne pouvaient plus le soutenir : on fut donc obligé de le porter jusqu’au monastère qui était au bas de la montagne, où l’on devait le tenir sous bonne garde. On suborna ensuite des témoins, qui l’accusèrent d’avoir eu un commerce criminel avec la veuve dont nous avons parlé plus haut. Cette femme, qui avait pris le nom d’Anne en entrant en religion , protesta qu’elle était innocente et qu’Elienne était un saint. Ce refus d’accréditer la calomnie lui valut une cruelle flagellation ; on la renferma ensuite dans un monastère de Constantinople, où elle mourut bientôt après par suite de ces mauvais traitements. Constantin , qui t voulait à tout prix trouver une occasion de perdre Etienne, imagina un autre moyen. Comme il avait défendu aux monastères de recevoir des novices, cette défense lui fournit l’occasion de tendre un piège au saint. 11 lui envoya un de ses courtisans , nommé Georges Synclet, qui se jeta à ses pieds et le conjura de lui donner l’habit. Etienne, qui, en le voyant sans barbe, comprit qu’il était un homme de la cour, parce que l’empereur exigeait que ceux qui étaient attachés au service de sa personne fussent rasés, refusa de l’admettre et allégua la défense du prince. Synclet revint à la charge, et fit de si vives instances, se donnant pour un homme persécuté et dont le salut était en grand danger, que sa demande lui fut enfin accordée. Mais il s’enfuit secrètement du monastère, et retourna à la cour avec son habit de moine. Constantin le fit paraître dans l’amphithéâtre ainsi vêtu, et la populace, qu’on avait assemblée à dessein et excitée contre Etienne et contre l’ordre monastique, dépouille Gcorgea
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de son habit, qu’elle met en pièces e( qu’elle foule aux pieds. Des soldats se rendent au mont Saint-Auxence, en chassent les moines, brûlent le monastère, rasent l’église, enlèvent Etienne de sa caverne, le conduisent sur le bord de la mer en l’accablant d’outrages et de mauvais traitements, l’embarquent au port de Chacéldoine et le conduisent dans un monastère de Chrysopolis, près de Constantinople, où se rendirent Calliste et plusieurs évêques iconoclastes, avec un secrétaire d’Etat, pour lui faire subir un interrogatoire. Comme ils alléguaient l’autorité de leur prétendu concile, qu’ils appelaient concile général, le saint leur demanda comment ils osaient donner ce nom à un eonciliabule tenu sans la participation de l’évêque de Rome et contre la disposition des canons. Il leur fil observer qu’il n’avait point eu l’approbation des patriarches d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem ; il démontra la légitimité du culte que l’Eglise rend aux saintes images. Alors la bonté dont ils avaient fait parade d’abord se changea en fureur, lorsqu’ils se virent ainsi confondus. Calliste, de retour à Constantinople, dit à l’empereur : Nous sommps vaincus, Seigneur; on ne peut résister au savoir et au raisonnement de ce moine : d'ailleurs il méprise la morf. Constantin, ne sachant plus que faire, l’exila à Proconèse , île de la Propontide. Quand il y fut arrivé, il se retira dans une caverne, où il vécut des herbes et des racines qui croissaient autour de sa demeure. Les miracles qu’il y opérait remplirent tout le pays du bruit de sa sainteté et multiplièrent le nombre des défenseurs des saintes images, ce qui détermina l’empereur à le transférer dans une prison à Constantinople. On lui mit des fers aux mains et on lui serra les pieds entre deux morceaux de bois. Quelques jours après , se l’étant fait amener devant lui : Esprit bouché , lui dit-il, est-ce qu'en foula, nt aux pieds les images , nous foulons aux pieds Jésus-Christ?— Non, sans doute.— Pourquoi donc nous traiter d'hérétiques ? Etienne, pour toute réponse, prit une pièce d’argent, et demanda quel traitement mériterait celui qui foulerait aux pieds l’image de l’empereur, qui y était empreinte. Toute l’assemblée s’écria qu’il faudrait le punir sévèrement. Eh quoi! répliqua- 1— il , c'est un crime d'outrager l'image d’un empereur mortel , et ion sera innocent si l’on jette au feu l’image du Roi du ciel! On ne put rien lui répondre de raisonnable; mais sa perte était résolue. Constantin l’ayant condamné à être décapité, on était sur le point de lui couper la tête, lorsque le lyran changea d’avis et le fil reconduire en prison, le réservant à un supplice plus cruel. Ayant délibéré quelque temps, il ordonna qu’on le frappât de verges jusqu’à ce qu’il mourût. Ceux qui étaient chargés de cet ordre barbare n’eurent pas le courage de l’exécuter entièrement. Constantin, apprenant qu’il respirait encore, s’écria : Personne ne me délivrera donc de ce moine? Aussitôt une troupe de scélérats court à la prison, en tire le saint martyr tout enchaîné, le traîne par les rues,
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l’accablant de coups de pierres et de bâtons. Un de ces furieux lui déchargea sur la tête un coup si violent, qu’il fit jaillir sa cervelle. On continua d’insulter à son cadavre, jusqu’à ce que ses membres fussent mis en pièces et que ses entrailles fussent répandues sur la terre. Théophane met la mort de saint Etienne en 757; mais Cédrénus, qui mérite plus de confiance, la place en 764. — 28 novembre.
ETIENNE (saint), évêquede Bourges, lionssait dans la première partie du ixe siècle, et mourut en 835. Il est honoré à Sainl-Outrille du Château le 14 janvier.
ETIENNE (saint), surnommé le Poëte, llorissait au ixe siècle, et il était moine de la laure de Saint-Sabas en Palestine. — 27 octobre.
ETIENNE LE THAUMATURGE (saint), moine de la laure de Saint-Sabas en Palestine, était neveu de saint Jean Damascène, et florissait dans le ix' siècle. Il fut surnommé Thaumaturge, à cause du grand nombre de miracles qu’il opérait. — 13 juillet.
ETIENNE D’HELSINGLAND (saint), évêque de cette ville et martyr, llorissait dans le ixe siècle. 11 souffrit Lan 889, et ses reliques sont à Norale. On l’appelle vulgairement en Suède saint Slemphn , et il est honoré le 2
ETIENNE LE SYNCELLE (saint), patriarche de Constantinople, était fils de l’empereur Basile le Macédonien, et frère des empereurs Constantin VIII et Léon le Philosophe. Il monta sur le siège patriarcal en 886, après la seconde déposition de Pholius, et mourut dans un âge peu avancé, l’an 893, après avoir édifié la cour et la ville par sa sainte vie. 11 eut pour successeur saint Antoine , surnommé Gaulée, et il est honoré chez les Grecs le 17 mai.
ETIENNE (saint), roi de Hongrie, fils de Geisa, duc des Hongrois, et de la duchesse Sarloih, qui s’étaient convertis l’wn et l’autre au christianisme, naquit en 977, à Strigonie, aujourd hui Gran, qui était alors la capitale du pays, et il reçut au baptême lo nom d’Elienne, en l’honneur de saint Etienne, premier martyr, qui était apparu à Sarloth, lorsqu’elle était enceinte, l’assurant que l’enfant qu’elle portait dans son sein achèverait d’abolir le paganisme du milieu de sa nation. Saint Adalbert, évêque de Prague, qui l’avait baptisé, et Théodat, comte d Italie, f irent chargés de sa première éducation; ils lui inspirèrent de lionne heure de vifs sentiments de piété et un grand amour pour la vertu. Geisa étant mort en 997, Etienne, qui avait vingt ans et qui venait d’étre fait waywode ou général de l’armée, succéda au duc son père, et il n’eut pas plutôt pris en main les rênes du gouvernement qu’il s’empressa de faire une paix solide avec ses voisins, afin que les embarras du dehors ne vinssent pas troubler les soins qu’il voulait consacrer à la conversion do ses sujets, dont il avaiL fait son œuvre capi-
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taie. Souvent il remplissait lui-même les fondions de missionnaire, et par des discours vils et touchants, il exhortait les idolâtres à ouvrir les yeux à la lumière de l'Evangile. il s’en trouva qui restèrent opiniâtrement attachés à leurs superstitions, et qui prirent même les armes pour les défendre. Ayant mis à leur tête le comte Zegzard, guerrier très-renommé, ils levèrent l'étendard de la révolte et formèrent le siège de Vesprin, dans la basse Hongrie. Etienne, plein de coi fiance en Dieu, se prépara à la guerre par la prière, le jeûne et l’aumône. S’elaut placé sous la protection de saint Martin et de saint Georges, il marcha contre les rebelles, et quoiqu’il leur fût inférieur en nombre, il rempor ta sur eux une victoire complète, et tua leur chef de sa propre main. Pour signaler sa reconnaissance envers saint Martin, il fit bâtir, sur le lieu même du combat, un monastère en son honneur, qu’il dota richement, en lui donnant la troisième partie des dépouilles enlevées aux vaincus. Ce monastère, qui porte le titre d’archiabbaye, ne relève que du saint-siège. Etienne, délivré de cette guerre, fit venir dans ses Etats des prêtres et des religieux d’une grande piété, qui fondèrent des monastères, bâtirent des églises à l’aide des libéralités du pieux prince, qui établit un archevêché à Gran et dix évêchés qui en dépendaient. Pour faire confirmer ces érections, il envoya à Sylvestre II un ambassadeur qui était chargé en même temps de demander pour lui le litre de roi, titre que ses sujets le pressaient de prendre, et qu’il ne désirait que pour le plus grand bien de la religion et de l'Etat. Sylvestre II, qui venait déjà d’accorder la même faveur à Miceslas, duc de Pologne, fit quelque chose de plus pour Etienne ; car outre une riche couronne, il lui envoya une croix d’or que, par un privilège spécial, il lui permit de faire porter à la tête de ses armées. Etienne, apprenant le retour de son ambassadeur, alla au-devant de lui et se fil lire les bulles du pape, qu’il écoula debout par respect, donnant ainsi à son peuple un exemple de la déférence que l’on doit aux ministres de Jésus-Christ. Il se fit sacrer par l’évêque de Coloctz, qui avait été son envoyé à Rome, et qui lui posa sur la tête la couronne qu’il en avait rapportée. Après cette cérémonie, qui fut très-solennelle, et qui eut lieu l’an 1000, le nouveau roi mit, par une déclaration publique, son royaume sous la protection de la sainte Vierge, envers laquelle U eut toujours une tendre dévotion, qu’il s’efforça de faire partager à ses sujets. C’est dans celle vue qu’il fit bâtir, à Albe-Royale, dont il fit sa résidence, une église magnifique sous son invocation. 11 fonda beaucoup d’autres établissements religieux parmi lesquels on compte le monastère de Saint-Pierre et de Saint-Paul, à Bude, l’église de Saint- Etienne, à Rome, ainsi qu’une hôtellerie et un hôpital pour les pèlerins dans la même ville, une église à Jérusalem. 11 ordonna qu’on payât les dîmes dans toute l’étendue de son royaume. Peu de temps après son sa-
cre, le roi de Hongrie épousa Gisèle, soeur de saint Henri, roi de Germanie et ensuite empereur d’Allemagne; il trouva, dans son illustre beau-frère, un prince toujours disposé à seconder ses pieux desseins. Etienne abolit plusieurs coutumes aussi barbares que superstitieuses, publia des lois sévères contre le blasphème, le vol, le meurtre, l’adultère, l’incontinence et l'idolâtrie. Pour déraciner ces deux derniers crimes, il obligea à sc marier ceux qui n’étaient ni ecclésiastiques ni religieux, et défendit aux chrétiens de s'alher à des infidèles. D’un accès facile, il permettait à tout le monde d’arriver jusqu’à lui, mais les pauvres étaient toujours les mieux accueillis. Il les prit sous sa protection spéciale, ainsi que les veuves et les orphelins, et déclara publiquement qu’il en serait le père. Ses aumônes étaient immenses. Un jour qu’étant déguisé et sans suite, il distribuait des secours aux malheureux, une troupe de mendiants se jeta sur lui, le renversa par terre et le maltraita jusqu’à lui arracher la barbe et les cheveux; ces misérables lui prirent ensuite sa bourse et gardèrent pour eux seuls ce qui était destiné au soulagement d’un plus grand nombre. Saint Etienne s’estimant heureux de souffrir pour Jésus-Christ s’adressa à Marie : Vous voyez, 6 reine du ciel , lui dit-il, comment je suis récompensé par ceux qui appartiennent à votre Fils , mon Sauveur ; mais comme ils sont ses amis , je reçois avec joie ce traitement de leur part . Cette aventure le détermina cependant à ne plus exposer ainsi sa personne. Les grands du royaume, qui, à peine sortis des ténèbres de l’idolâtrie, ne connaissaient encore guère l’humilité et la charité chrétienne, le raillèrent à cette occasion; mais, loin de s’en formaliser, il se réjouit d’avoir eu part aux opprobres de Jésus-Christ; aussi le ciel l’en récompensa par le don des miracles et par d’autres grâces extraordinaires. Il montra, sur le trône, toutes les qualités d’un grand roi et toutes les vertus d’un grand saint. Apôtre de ses sujets, il les civilisa et leur donna, par ses exemples, une idée de la perfection à laquelle une âme peut s’élever par la pratique de l’Evangile, dont il faisait en tout la règle de sa conduite. Il pratiquait les austérités de la pénitence comme un anachorète , vivant pauvrement au milieu du faste de sa cour, partageant son temps entre les devoirs de la religion et ceux de la royauté, et animant toutes ses actions par la principe de la gloire de Dieu. Son épouse et ses enfants s'efforcaient de marcher sur ses traces. Emeric, son fils aîné, modèle accompli des vertus les plus admirables et des qualités les plus distinguées, donnait l’espérance qu’il serait un digne successeur de son père; déjà il portait une partie du fardeau royal, et on lui attribue l’excellent code de lois qui parut sous le nom de son père, et qui est encore aujourd’hui la base du gouvernement hongrois. Mais il mourut à la Heur de l’âge, et saint Etienne fut d’autant plus sensible à celte perle que la mort l’avait déjà pri'é do tous ses autres enfants. Ce jeune prince, le
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soutien et la consolation de son père, emporta les regrets de tout le royaume et même de toute la chrétienté, qui l’honore comme un saint. Etienne supporta celte épreuve en chrétien, et continua de régner pour le bien de 1 Eglise et de l’Etat. Quoique brave et expérimenté dans l’art militaire, il n’aimait rien tant que la paix. Aussi, dans aucune guerre, on ne lui reprocha jamais d’avoir été 1 agresseur. Le prince de Transylvanie, son parent, étant venu fondre sur ses Etals, il lui livra bataille et le fil prisonnier; mais il lui rendit aussitôt la liberté, à la seule condition qu’il permettrait aux missionnaires de prêcher I Evangile à ses sujets. Il eut aussi à soutenir une lutte opiniâtre contre les Bulgares, qui , après de nombreuses défaites, lurent à la fin obligés de se soumettre. C’est alors que le saint roi prit la résolution de ne plus verser de sang, et il pria le Seigneur d en eloigner de lui les occasions. 11 n’employa donc plus d’autres armes que le jeûne et la prière; et avec ces armes il remportait la victoire. Ainsi les Besses, ennemis déclares des Hongrois, firent une irruption sur leur territoire ; mais la sainteté du roi leur inspira tant de vénération qn’ils s’en retournèrent tranquillement chez eux, après lui avoir demandé son amitié. Ayant appris cjue quelques Hongrois les avaient pillés pendant leur retraite, il fit pendre les coupables sur les frontières. Ayant été attaqué, en 1030. par Conrad II, empereur d’Allemagne, il se vit forcé de se mettre à la tête de son armée, espérant toutefois que Dieu ne permettrait pas qu’il y eût du sang répandu; et lorsque tout était disposé pour le combat, il demanda de nouveau la paix par l’in tercession de la sainte Vierge; cl alors, l’empereur, au grand étonnement de tout le monde, reprit la route de l’Allemagne avec autant de précipitation que s’il eût essuyé une défaite. Il y avait trois ans que saint Etienne était accablé par de* cruelles maladies, lorsque quatre palatins, irrités de l’exactitude avec laquelle il faisait observer la justice, sans aucune acception de personnes, résolurent de profiter de l’état de faiblesse où le réduisait sou mal pour lui ôter la vie. L’un d eux entra la nuit dans sa chambre avec un poignard caché sous son habit; mais il n’eut pas plutôt entendu le roi, que la frayeur le saisit, et se voyant découvert, il se jeta aux pieds du prince qui lui accorda sa grâce : scs complices furent exécutés, parce que le Irôen de l’Etal l’exigeait. Sentant sa fin approcher, Etienne fil assembler la noblesse du royaume, pour lui recommander le choix de son successeur, l’obéissance au saintsiège et rattachement à la religion : i! mil de nouveau sou royaume sous la protection de la mère de Dieu; puis ayant reçu les sacrements de l’Eglise, il mourut le 15 août 1038, âgé de soixante et un ans. Sa sainteté ayant été attestée par plusieurs miracles, benoit IX le canonisa avec saint Emeric, sou fils, et Innocent XII a fixé sa fête au 2 septembre. Son corps fut levé de terre quarante-cinq ans après sa mort, et renfermé
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jjans une chasse qu’on plaça dans la magnibque eghse de la sainte Vierge de Bude Sa mémoire a toujours été en grande vénération chez les Hongrois, qui ne prononcent son nom qu avec attendrissement et enthousiasme : leur relique la plus précieuse est encore la couronne d’or que saint Etienne reçut du pape, et ils la regardent comme le signe caractéristique du roi légitime. Joseph 11 lavait fait transporter à Vienne* mais, en 1790, elle fut rendue aux Hongrois* qui la reçurent avec une pompe et des réjouissances extraordinaires. Gomme le saint | n>l "J1 * apôtre de son pays, les souverains pontiles lui donnèrent le titre d’apostolique, ainsi qu’à ses successeurs. — 2 septembre.
ETIENNE (le bienheureux), évêque d’Apt en Provence, est connu pour avoir restauré sa cathédrale. On place sa mort en 1046. — o novembre.
E TIENNE IX (le bienheureux), pape, était irere de Godefroi le Barbu, duc de la basse Lorraine. S’étant fait religieux au mont Cassin, il lut élu abbé de ce célèbre monastère et pat vint ensuite à la papauté, après la moi l de 4 ictor II, en 1057. 11 commença son pontificat par tenir plusieurs conciles) dans la vue de remédier au dérèglement des clercs, et de soumettre à ia pénitence canonique ceux qui avaient transgressé les lois de la continence. Ceux qui renvoyèrent leurs concubines et se soumirent à la pénitence n’en furent pas moins exclus du sanctuaire pour un temps, et privés pour toute leur vie du pouvoir de célébrer les saints mystères. Etienne s appliquait avec zèle à remédier aux maux de l’Eglise; mais son pontificat qui ne lut pas même d’un an, ne lui laissa pas le temps d’exéeuler tout ce qu’il avait conçu pour le bien de la religion. 11 mourut le 29 mars 1058, à Florence, où il est honoré comme bienheureux. —29 mars.
ETIENNE DE MURET (saint), fondateur de l’ordre de Grammont, naquit au milieu du xie siècle. 11 était fils du vicomte de Thiers, premier gentilhomme de l’Auvergne, qui regardant son fils comme un enfant de bénédiction, qui appartenait plus à Dieu qu’à lui, l’envoya à Paris , lorsqu’il n’avait encore’ que douze ans, pour y être élevé par un saint prêtre de sa connaissance, nommé Mil°n, doyen du chapitre de cette ville. Etienne fil, sous ce maître habile, de grands progrès dans la vertu et dans les sciences divines. Quand Milon fui élu évêque de Béuévenl, en 10(4, il emmena avec lui son disciple, et il continua de 1 instruire dans la connaissance de l’Eiriiure et dans les voies de la perfection. 11 lésolut ensuite de l’attacher au service des autels et l’ordonna diacre; mais étant mort en 1076, Etienne se rendit à Borne, où il passa quatre ans, au milieu de grandes perplexités. Il lui semblait enlendre une voix intérieure qui lui disait de quitter le monde : les réflexions qu’il fil sur les dangers du saint ministère et sur les avantagea de la solitude le décidèrent à prendre ce dernier parti. 'S’élanl adressé au pape Grégoire VH, il obtint la permission de so faire er-
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mite et de suivre la règle d’une congrégation fort auslère qu’il avait vue en Calabre, il revint à Thiers pour mettre ordre à ses affaires, car ses parents étaient morts, et il eut de rudes assauts à soutenir contre ses amis, qui s’opposaient fortement à son dessein ; mais il partit secrètement sans leur dire adieu, et après avoir parcouru plusieurs déserts, il se fixa sur la montagne de Muret, dans le Limousin, qui n’était habitée que par des bêtes féroces. Il s’y consacra au service de Dieu par un vœu spécial, conçu en ces termes : Moi, Etienne, je renonce au démon et à ses pompes ; je m'offre et me consacre sans réserve, au Père, au Fils et au Saint- Esprit . 11 l’écrivit et le scella avec un anneau qu'il garda toujours sur lui, ainsi que l’acte de sa consécration. 11 se fil une cabane avec des branches d’arbres, et y passa quarante-six ans dans des austérités extraordinaires. Il ne se nourrissait d’abord que d’herbes et de racines; mais des bergers ayant découvert sa retraite au bout de deux ans, ils lui apportaient du pain de temps en temps; des paysans du voisinage firent ensuite la même chose. Saint Etienne portait sur son corps une haire de mailles de 1er, et par-dessus un vêtement d’étoffe grossière, qu’il ne quittait ni l’été ni l’hiver. Lorsqu’il était forcé de prendre un peu de repos, il se couchait sur des planches arrangées en forme de cercueil. Le temps qu’il n’employait point à la prière, il le consacrait à l’adoration de la majesté divine, la lace prosternée contre terre, et les délices qu’il goûtait dans la contemplation absorbaient tellement toutes les puissances de son âme, qu’il était souvent deux ou trois jours de suite sans penser à prendre aucune nourriture. Ce ne fut qu’à l’âge de soixante ans qu’il consentit à mettre quelques gouttes de vin dans l’eau qui lui servait de boisson. Le bruit de sa sainteté lui attira des disciples, auxquels il ne prescrivait que des mortifications modérées et proportionnées à leurs forces, étant aussi indulgent pour les autres qu’il était dur à lui-même. 11 ne cherchait pas à faire mourir leurs corps, mais leurs vices. Cependant, s’il leur épargnait les austérités corporelles, qu’il pratiquait lui-même, il était ferme sur l'accomplissement des devoirs essentiels à la vie érémitique, tels que le silence, la pauvreté et le renoncement à soi-même. 11 avait coutume de dire à ceux qui se présentaient pour être admis dans sa solitude : C'est ici une prison où il n'y a ni porte ni ouverture pour sortir, et d'où vous ne pourrez retourner dans le monde que par la brèche que vous y ferez vous-mêmes. Quoique supérieur de la communauté, son humilité était si profonde, qu’il prenait toujours la dernière place, et pendant que ses disciples étaient à table, il s’asseyait par terre au milieu d’eux, et leur lisait la Vie des saints. Dieu récompensa les vertus de son serviteur par le don des miracles et par celui de prophétie; mais le plus frappant de ses miracles c’est le talent qu’il avait pour convertir les pécheurs les plus endurcis; il était comme impossible de ré-
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sister à la grâce qui accompagnait les discours qu’il leur adressait. Deux cardinaux, dont l’un fut depuis le pape Innocent II, envoyés en France en qualité de légats, attirés par sa réputation de sainteté, vinrent le visiter dans son désert; ils lui demandèrent s’il était chanoine, moine ou ermite, et dans laquelle de ces trois classes il fallait ranger ses disciples. Nous sommes, répondit-il. de pauvres pécheurs que la miséricorde de Dieu a
conduits ici pour faire pénitence . C’est le
souverain pontife qui , conformément à notre demande, nous a imposé lui-même, pour l'expiation de nos péchés, les exercices que nous pratiquons. Nous n'avons ni le caractère, ni la sainteté des chanoines , ni des moines; aussi n'en portons-nous pas l'habit. Nous sommes trop faibles et trop fragiles pour imiter la ferveur des ermites que la contemplation unissait tellement à Dieu, qu'ils oubliaient les besoins de leurs corps. Je le répète, nous ne sommes que de pauvres pécheurs qui, effrayés des rigueurs de la justice divine, travaillons avec crainte et tremblement à nous rendre propice Jésus-Christ au grand jour de ses vengeances. Les légats quittèrent le saint, remplis d’admiration pour tout ce qu’ils avaient vu et entendu. Huit jours après, saint Etienne, averti par le ciel de sa fin prochaine, donna les avis les plus salutaires à ses disciples et leur parla surtout de la confiance en Dieu d’une manière si vive et si touchante, qu'il les délivra de l’inquiétude où ils étaient de ne savoir que devenir après sa mort. Il se fit ensuite porter à l’église où il entendit la messe et reçut les sacrements de l’extrême-onction et de l’eucharistie, après quoi il expira en répétant ces paroles de David : Seigneur, je remets mon âme entre vos mains, le 8 février il '2k, à l’âge de soixantedix-huit ans. Ses disciples l’enterrèrent secrètement pour éviter la trop grande affluence des populations voisines; mais la nouvelle de sa mort ne fut pas plutôt répandue qu’on accourut de tous côtés à son tombeau, où il s’opéra beaucoup de miracles. Quatre mois après, ses enfants, inquiétés par les moines d’Ambazac, qui prétendaient que Muret était leur propriété, emportèrent le corps de leur bienheureux père, qui était leur seul bien, et allèrent s’établir à une lieue de là, dans le désert de Grammonl, qui a donné son nom à l’ordre. On a de saint Elienne de Muret, 1° une règle divisée en soixante-quinze chapitres, et précédée d’un prologue, où il est dit que l’Evangile est la règle des règles , l’origine de toutes celles qui s’observent dans les monastères, et la vraie source où l’on doit puiser les moyens d’arriver à la perfection. Celle règle, qui n’est ni'celle de saint Benoît, ni celle de saint Augustin, quoiqu’elle tienne des deux, fut approuvée par le pape Urbain 111, en 1186, et lut ensuite mitigée par deux de ses successeurs. 2° Des instructions morales où l’on admire la beauté et la fécondité du génie, et qui sont remplies d’excellentes maximes touchant la vie spirituelle. — 8 février.
ETIENNE (saint), troisième abbé de Ci-
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leaux, né en Angleterre vers le milieu du xr siècle, d’une famille noble et riche, fut élevé dans le monastère de S’herburne au comté de Dorset, où il fil de grands progrès dans les sciences et la piété. Mais le désir d’une plus grande perfection le porta à passer quelque temps dans les monastères d'Ecosse, qui renfermaient de grands modèles île vertu, de là il se rendit à Paris, ensuite à Home. Son recueillement ne souffrit point de ces voyages, parce que l’esprit d’oraison et la récitation quotidienne de tout le psautier le tenait uni à Dieu. Comme il passait par Lyon, en revenant de Home, il entendit parler des austérités étonnantes qu’on pratiquait au monastère de Molesme, qui venait d’être fondé par saint Robert, ce qui le détermina à s’y faire religieux. Les moines de Molesme vivaient alors dans la plus grande pauvreté ; souvent ils manquaient de pain, et n’avaient quelquefois pour nourriture que les herbes sauvages qui croissaient dans leur désert. Les libéralités de l’évêque de Troyes et les secours des fidèles du voisinage ayant fait disparaître celte pauvreté, le travail des mains, qui n’était plus une nécessité, fut négligé, et l’abondance engendra le relâchement, le mépris de la règle et d’autres abus. Le mal devint si grand que saint Robert quitta Molesme, et bientôt le bienheureux Albéric et saint Etienne allèrent le rejoindre dans la solitude de Hauz, où il s’était retiré. Les religieux de Molesme témoignèrent du répentir de leur conduite et obtinrent du pape un ordre qui obligeait l’abbé Robert à reprendre le gouvernement de son monastère ; Etienne et Albéric furent aussi rappelés par l’évêque diocésain. Mais comme les choses n’allaient pas mieux qu’auparavam, saint Robert, désespérant de réformer sa communauté, fil élire un abbé à sa place, et, avec l’agrément de Hugues, archevêque de Lyon et légat du saint-siège, il quitta Molesme, accompagné d’Albéric, d’Etienne et de dixhuit religieux. Ils allèrent se fixer dans la forêt de Cîteaux, située à cinq lieues de Dijon, et s’établirent sur un terrain qui leur fut cédé par Renaud, vicomte de Beaune. Ils abattirent eux-mêmes une certaine quantité d’arbres, se construisirent des cellules de leurs propres mains, et le monastère se trouvant achevé, ils y firent, le 21 mars 1098, jour de la fête de saint Benoît, une nouvelle profession de la règle du saint patriarche, et c’est de ce jour que l’on date la fondation de l’ordre de Cîteaux. Un an après, saint Robert fut obligé de retourner à Molesme, par ordre d Urbain 11, et, sur la demande de ses anciens religieux, Albéric fut élu en sa place abbé de Cîteaux ; après la mort de celuici, arrivée le 26 janvier 1109, saint Etienne fut choisi pour lui succéder. Le premier soin du nouvel abbé fut d’entretenir parmi ses religieux l’esprit de pauvreté et de recueillement : il employa de sages précautions pour empêcher les visites trop fréquentes des étrangers. Leduc de Bourgogne, bienfaiteur du monastère, eut seul la permission d’entrer dans l’intérieur de l’abbaye, et encore fut-il
prié de ne plus tenir sa cour à Cîteaux comme il avait coutume de le faire dans les grandes solennités ; mais ce prince en fut offensé, et pour en marquer son ressentiment, il retira au monastère sa protection ainsi que les secours qu’il fournissait aux religieux. Alors manquant de tout, ils se virent forcés, saint Etienne à leur tête, d’aller mendier de porte en porte. Ayant appris un jour qu’un des frères avait reçu une aumône considérable d’un prêtre simoniaque, il ne voulut pas que la communauté, malgré sa détresse, y touchât ; mais il la fit sur-le-champ distribuer à des bergers qui se trouvaient sur les lieux. Quoique la règle de Cîteaux défende de mendier, ils crurent que la nécessité extrême où ils se trouvaient les autorisait à l’enfreindre sur ce point. Au reste, le saint abbé et ses religieux se rejouissaient d’un dénuement aussi complet, et qui leur fournit l’occasion do pratiquer les plus héroïques vertus. A celle épreuve en succéda une autre non moins délicate. La maladie ayant emporté, en 1 lli et 1112, la plus grande partie des religieux, le saint abbé, quoique résigné à la volonté de Dieu, s’affligeait dans la crainte de voit* bientôt sa communauté prendre fin. En effet, comme on attribuait cette mortalité à l’austérité de la règle, qu’on accusait d’être excessive, et à l’insalubrité du terrain, qui était marécageux, personne ue se présentait plus au monastère pour y être reçu. Saint Etienne ne cessait de recommander à Dieu par de ferventes prières son petit troupeau comme il l’appelait, et bientôt il eut la consolation de voir se présenter en 1113 trente et un sujets qui demandaient l’habit religieux, et à la télé desquels était saint Bernard ; il en vint d’autres, et le saint abbé se trouva en état de fonder la même année le monastère de la Ferlé, celui de Ponligny l’année suivante, et ceux de Clairvaux et de Morimoml en 11 15. Outre ces abbayes qu’on appelle les quatre filles de Cîteaux, il en fonda encore quinze autres, et lorsqu’il mourut, son ordre en comptait cent. Pour y maintenir une exacte discipline, il s’était réservé sur toutes line inspection générale, et il y faisait faire des visites fréquentes. 11 institua les chapitres généraux qui étaient inconnus avant lui ; le premier so tint en 1116 et le second en 1119. C’est dans celui-ci que le saint abbé publia les statuts appelés Charte de charité, queCalixte 11 confirma l’année suivante. Ce pape, lorsqu’il était archevêque de Vienne et légal du saint-siège, avait visité Cîteaux, en 1117 : le spectacle édifiant qu’il avait sous les yeux fit sur lui une impression si profonde, qu’il engagea saint Etienne à fonder le monastère de Bonnevaux dans son diocèse ; en mourant il ordonna que son cœur fût porté à Cîteaux et déposé entre les mains du saint abbé. Etienne fil faire un recueil des pratiques et des usages qui s’observaient dans son monastère et qu’il adressa à toutes les maisons de l’ordre, afin d’établir partout l’uniformité; c’est ce recueil qu’on a appelé ïo Livre des Us de Cîteaux. 11 fit aussi écrira uue histoire abrégée des commencements du
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l’ordre, connue sous le nom d’ E xordium par-
vum . Aidé de scs religieux, il fit une
copie latine de la Bible, et pour la rendre plus exacte, il se servit d’un grand nombre de manuscrits, qu’il confronta les uns avec les autres : il consulta aussi des juifs habiles qui lui expliquèrent le texte hébraïque et le mirent en état de corriger les endroits où le sens de l’original n’était pas bien rendu. II fonda à Tari, l’an 1120, un monastère de filles, appelées d’abord religieuses de Liteaux, et connues depuis sous le nom de Bernardines. En 1123, il fit un voyage en Flandre pour visiter le célèbre monastère de Saint-Waast d’Arras, où il fut reçu avec les plus grandes démonstrations de respect par 1 abbé Henri et ses religieux. 11 sortit encore deux autres fois de sa retraite, l’une en 1 128 pour aller au concile de Troycs avec saint Bernaid, et l’autre en 1132 pour aller trouver le pape Innocent II, qui était en France. Etienne, évêque de Paris et Henri, archevêque de Sens, le chargèrent d’arranger les démêlés qu’ils avaient avec Louis le Gros ; le saint abbé écrivit au roi qui eut égard à sa lettre. Se trouvant vieux et infirme, il assembla le chapitre général de l’ordre, en 1133, et déclara qu’il était résolu à donner sa démission, afin d’avoir plus de temps à lui pour se préparer à paraître devant Dieu, et qu’il fallait lui donner un successeur. On fut affligé de cette détermination, mais personne n’osa la contredire. Le choix du chapitre étant tombé sur un nommé Guy, on reconnut bientôt qu’il n’avait pas les qualités requises pour être chef d’ordre ; il lut donc déposé quelques jours après, et Raynard, moine de Clairvaux, fut élu à sa place. Saint Etienne survécut peu à celle élection. Les abbés de la filiation de Liteaux, au nombre de vingt, n’eurent pas plutôt appris qu il touchait à sa fin qu’ils se transportèrent près de lui, afin d’assister à ses derniers moments. Lorsqu il fut à l’agonie, quelques-uns d’entre eux dirent qu’après une vie aussi sainte il ne devait pas craindre la mort; il les entendit, quoiqu’ils parlassent tout bas, et leur répondit : Je vous assure que je m'en vais à Dieu, avec autant de crainte et de tremblement que si je n'avais jamais fait aucun bien; car s il y a quelque chose de bon en moi , et si mon indignité a porté quelque fruit avec le secours de Jésus Christ, je crains de n'avoir pas conservé lu grâce avec autant de soin et d'humilité que je le devais. 11 mourut le 28 mars 1134 et lut enterré dans le tombeau du bienheureux Albcric, son prédécesseur, situé dans le cloître, près de la porte de l’église. Les Cisterciens l’honorenl le 15 juillet ; mais le Martyrologe romain le nomme le 17 avril, jour que l’on croit être celui de sa canonisation. — 17 avril.
ETIENNE (le bienheureux}, fondateur de la congrégation d’Obasine, naquit sur la fin du xr siècle et s’engagea dans l’état ecclésiastique. Il était déjà élevé au sacerdoce lorsqu’il se retira avec un autre prêtre dans la forêt d'Obasine, désert affreux, à deux lieues de Tulle, où ils menèrent la vie la plus
pauvre et la plus austère, se trouvant quelquefois réduits à n’avoir que des herbes pour toute nourriture. Eustache, évêque de Limoges, leur permit d’y construire un monastère pour recevoir ceux qui venaient se placer sous leur conduite, et d’y célébrer les saints mystères. Etienne, qui possédait un grand fonds de bonté et de douceur, n’en était pas moins rigide à faire observer à ses disciples les règlements qu’il leur avait prescrits, et l’on y pratiquait de grandes austérités. Tous les moments étaient consacrés à la prière, à la lecture et au travail des mains. On ne faisait qu’un seul repas et on ne le prenait que le soir. Etienne ne se regardait pas comme le supérieur, quoiqu’il le fût en effet ; il portait comme les autres frères l’eau, le bois, faisait la cuisine, et se réservait généralement ce qu’il y avait de bas et de pénible. Le silence était observé avec une telle exactitude que laisser échapper un mot, un sou rire même, était regardé comme une faute. Il n’y avait cependant point de règle écrite; mais Etienne était la règle vivante, enseignant par toutes ses actions la charité, la pauvreté et l’obéissance la plus entière. Au monastère des hommes il en ajouta un second pour les personnes du sexe, dont lo nombre alla bientôt à cent cinquante. Elles vivaient dans une si grande séparation du monde et dans un tel détachement de toutes choses, qu’elles ne semblaient plus tenir à la terre que par les seuls liens qu’il ne leur était pas permis de rompre. Le bienheureux fondateur, craignant avec raison que la ré-» gularité qu’il réussissait à maintenir dans ses deux monastères ne s’altérât après sa moi t, faute d’une règle écrite, demanda quelques religieux du monastère de Dalon, pour instruire les siens des usages de Cîleaux dont Dalon dépendait. Lui-même prit l’habit de cet ordre en 1142, et l’évêquede Limoges lui donna la bénédiction et l’établit abbé d’Obasine ; c’est ainsi que celte congrégation nouvelle passa sous la dépendance de Cîteaux. Etienne mourut le 8 mars 1154, jour où il est honoré chez les Cisterciens. — 8 mars.
ETIENNE (saint), évêque de Die, naquit à Lyon, en 1155 et sortait de l’illustre maison de Châlillon. Il montra dès son enfance un grand désir de la perfection; ce qui le porta à quitter le monde, à vingt-six ans, pour se faire religieux à la Chartreuse des Portes, où son mérite et ses vertus l’élevèrent bientôt à la dignité de prieur. Mort au monde et à luimême, il n’avait d’attrait que pour les exercices de la pénitence et de la contemplation: aussi Dieu le combla de ces délices ineffables, qui sont le partage de ceux qui se donnent à lui sans réserve. A quarante-huit ans, il fut tiré de sa solitude pour être placé sur le siège épiscopal de Die en Dauphiné. Sa nouvelle dignité ne lui fit rien changer à sou premier genre de vie, et il alliait les pratiques du cloître aux fonctions pastorales. Plein d’une tendresse paternelle pour ses ouailles, il compatissait à tous leurs maux, se faisai* tout à tous et se montrait le fidèle imitateut
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do relui qui no dédaignait p is do converser fivoc les pub'irains ei les pécheurs. Il mourut \ ers -1(111 I2i)8 e 7 -epi- mb e, jour où il est honoré. Ses reliques rorenl brûlées par les calvinistes en I 01. — 7 septembre.
KrihNNh (le bienheureux', archevêque «Ulra n e el marlvr, rempissait depuis de I niques années tous les devoirs d’un saint pasienr, et il était parvenu à IVijre de pl s de quatre, .ii, g . ans, lorsqu'un 14S0, tiedue- Aehmel. général des troupes que M ihomet II avau i n v ■ y >es pour s’emparer de l’ile de 1» h odes futinix d’avoir échoué dans son entrepnsr, viol allaquer O rante. La ville lut oui pm tee d assaut après quinze jours de Siege,ct le» vainqueurs, pour »e venger de la iesi-iance qn on leur avait opposée, massacrer ni lotis les hah tanis qui leur lu i, lièrent s -us la main. L'archevêque, qui venait de cèlelnvr les sainis mystères dans l’eglise .. é- Irnpolitaiue, avait communié une pailie de son troupea i el I avait exhorté à sou îrir courageusement la mort pour Jés is-Lhrisl. Il
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roules reprises de vouloir bien s’aider lui
"r"e C" s',c, ,fi;"-1 dieux ; qu’à ce prit re opieraM sa scnl.-ucee1 lui rendrait la
Ube. e Eubule, . . mort glorieuse
■ «J lacuc apo-lis.e, ru' coudait à l’ampbint a ce ou les bel s le mirent ru mères le
7 i«J, sous Galère rt Jlasimj,, . - ?
reloue a t à la sacristie, revêlu «le ses habits pou ih aux lorsque les Turcs, se précipitant dans I église, h- massacrèrent et firent pristinmei s les ccclé.-ia liques qui l’accompagnaniil. II VI . t ce n I s habitants de la ville, à la tel.; desquels «e distinguait le bienheureux Vutome Primaldi, furent aus»i faits prisounieis et ensuite ina»sacros pour n’avoir pas vou u ftbju.er la fui <h élienno. Le pape Clément Alt approuva 1. nr culte * n 1771. — 14 août.
F.lJüdkU I (sainl), Eubertns, missionnaire cl martyr, Int le compagnon d -s travaux aposlo iqiies cl de la mod glorieuse de saint 1 i.il. Le lie lut qu a< lès de cruei.es tortures qu il di u n a sa vie p. ur la foi qu’il pré bail,
Cl I ou met son mari y re sur la fin du u / siècle, haml Kuhetl, que quelques écrivains nppelleii! aussi saint Eugène, e>l patrot. de Lille en ^ ri;
1 uni dre. Ses reliques, que f..n gardait an-v r hL Ctemieim ni a Séclin. lurent depuis transie- L<,.rra,,|,‘» c,«il tees dans l’église cnil ‘piale de 8a iii-Penc Sî,i,lle de Lille, fondée en 1060 par Haudouiude LiJIe cou. le de Flaudie. P.ulliier, évêque d«* ï„urnay , en lit la véi ilicaticn en 1229, ap ès avoir onveit la tliàsse qui les renfermait. — 1 r lévrier.
I.LTilOI AS (sainl), confesseur à Copet dans la Sigrmne, près de Cyziqtie. lut p,-r»écule pour la loi sous Maximin li Cl il est honoré elr z les C.rees le 18 «léecmbre.
L! BU LE (saint), Eubulus . martyr, lia lii’ait AI a i> da ne b rsque le zè e pour la ie igmn lui lil faire le v.yage de Césarée en Palesiiue dans I unique dessein de rendre ses devoirs aux sau ts confesseurs qu'on y lou'inenU.i par O. dre de Firmil en, gouverneur de la provmce. Arrêté aux portes de Cesarée avec saint Adrien qui l’accompagnait, le motif de l< u. voyage n eut pas etc plu àl connu qu’on les conduis l au gouverneur. Celui-ci, après les avoir lait déchirer avec îles ongles de fer
es condamna aux bêles. Adiieu périt par la
dent «million le 5 ma. s; mais Firmilieo, qui désirait sauver Lubule, «I. fiera su.» supplil,,
«l pendant deux jours il !e conjura à difie-
l'ICllÿ.NJt. UAGiCGlunilits. j.
rüni|LL(«amle), hnbnht, rnVc de sainl P'iolaleou , mo rul a Nieomédjp ,q ,.||c s, honorée C.ez I , Crées Je 30 min.
LIJCA IlUi {saint). Enclin tins, premier évêq»1' de I eves. fonda ce siège au itr siè-le.
il est regarde comme l'.ipèl.e de celle partie « e I Allemagne. Il bilil, près d’uno «es po'les de la vole, un oratoire quM dédia st Ui 1 invocation de sainl Jean l’Evan :éli»le o dans lequel I fut enlerré. Cel oraloire fut bauge j.lu» lard en une église qui porta le ,!.• m>.I Gucfiiri-. L.» «...irègali dt<lric.<|ui lii detserv.il donna naksaiiro
m ' J ■■'««•Eurjiire cl cusuilc de 8iitnl - Mathias. — 8 décembre.
LUC.IKISIL (sainl), Euclmrisfus , marlvr a Lampante, est honoré le 12 oc labre.
saint {s:iin''\rnrnrP'>^. «narlyr avec
sainl iiophime, esl honoré le 18 ui rs.
LüLAIIPF (sa ni;, marlvr à Arable en Paphl^omc, sou fini avec saint PJicngouL—
EÜLAHPK (sa ni), martyr en As'e souffm avec saml H mrdonien el vingt-six au- Ires. — a, septembre.
rî'p1) mAI K !sai"f)* & uchuihis, moine de 1 lie de Hy sur les cotes d'Ecosse, (Wissait au commencemeul du va- siècle, et fut r„„ (ios plu» il usues disciples de saint C do ukille
, , 0,;.Vt ans comté de Galluw.iy eu
U »nd« le 2o janvier. y
LLLHaIKL (saml), Eucharius , marlvr en " ri,a" * n* 1,1 frère de sai I Elo he, de ■ ‘i*’ saint- Sus, -mue el de s.nn e Meme «u Alanu *. Il naquit dans les eu» lions de Joui, au commencement du ^ S.cde, CI fn, décapité popr la rvligiou ch:et enne par ordre de Silluste, préfet «les ' ‘>s Sw!iS. J« ,,?n l’Aposlal , près d’un
bouig nomme l'ompey, au coulluenl de la Meurt b° et de la .M«.s<-| e, vers l’an 3G2. Sou corps lut porte a Livcrdu.» par les chrétiens.
T.mî 'n.S,h 6 ''T™ ‘,e ô.êqae de
ioul, ht ba.tr dans celle vi;|t. uno é-li-e
SOU» son invocation , et y plaça d^Vie
> Ile citasse ses .vaques, qui lurent brù-
u>s en lo37 par les reilres lulbcriens.
Un ava l construit, sur le lieu où il lut mar-
tynse, une cli pelle et un erinbage qui «ub.
srs erei.l jusqu’au siècle dernier. Plusieurs
hi-ioiiens «ml avancé, mais sans le prouver,
que saint Luchaire avait éié revêtu de Ja
dignité e, istiqialc. —20 et 27 octobre.
LU.HT.lt (saint). Enchéri u s , évêque «le Lyon, né vers Fan 38D d'une famille illus- Lequi « ■ccupail d ; baille» dignités dans empire, montra dès son enfance une pieté cxir.iur.lmain- <| u i ne lil que s’augmenter avec luge, et de grandes dispositions pour
les sciences qu’il cultiva avec beaucoup ae succès. Il fil l’admiration de son siecie par la beauté et la pénétration de son génie, ainsi que par l'étendue et la variété de ses connaissances. S’étant engage dans le maria<ro il eut plusieurs entants, dont ueux fils, Salope et Vérap, qu’il pl ça, jeunes encore, dans le monastère de Lérins que saint Honorât avait fondé, l’an aOO, et dont il était le premier abbé. Dégoûté du monde et de ses biens périssables, il alla les rejoindre vers l’an 422, du consentement de Dalla, sa lemtne qui de son côté se consacra à Dieu dans la retraite. Lorsqu’il eut pris l’habit monasUque à Lérins, Cassien lui adressa, ainsi qu a saint Honorât, quelques-unes de ses conférences et il les appelle tous deux des modèles admirables. Eucber, qui désirait mener encore une vie plus solitaire, quitta Lérins pont se retirer dans i’Ue de Léro, aujourd’hui Sainte-Marguerite : c’etf jà qu i! composa son livre de la \ ie solitaire, Vois 1 il fut tiré, malgré lui, de son île pour être placé sur le siège de Lyon, où il se moniia, dit Ciaudjcn Maînert. un pasteur fidèle, humble d'esprit, riche en bonnes enivres, puissant en paroles, accompli en tout genre de sciences et de beaucoup supérieur aux plus glands évêques de son temps. Il assista, en vrl, au premier concile d Orange où il se montra zélé défenseur de la doctrine catholique contre les semi-pélagiens. On lui attribue la fondation de plusieurs églises à Lyon, ainsi que d'autres établissements pieux. N us apprenons encore deClaudien Mamertqu ii tenait, avec son clergé, des conférences dans lesquelles il donnait des marques éclatantes de Sel science et de sa sagesse. U tut l*e d dinitié avec tous le-s grands hommes de son siècle et surtout avec saint Honorât et saint Hilaire d’Arles, avec Cassien, saint Paulin de Noie, Claudien Majnert, saint Sidoine Apollinaire, qui tous donnent de magnifiques éloges à son savoir et à sa sainteté. Ï1 mourut vers l’an bob, apres avoir vu ses doux fils élevés à l'épiscopat. Nous avons de saint Eueher, 1° un Eloge de ta solitude , adressé à saintHilaire d’Arles, où il ppinlledeseri de Lérins avec des epujeprs bien propres à le faire aimer; le st vie en est aussi noble qu’élégant; 2° un Traité du me pris du monde, composé en hî 7, et adressé à V alérien, son parent; c’est un des ouvrages les plus estimés de l’antiquité ecclésiastique et dont la latinité est presque digne du siècle d’Auguste; on y admire la noblesse des pensées, i énergie et la beauté de l’expression, la vivacité et le naturel des images; ce qui faisait dire ■ à Erasme que de toutes les productions des auteurs chrétiens, il n en connaissait point de comparable à celle-ci ; 3* un liuilé des formules, qui renferme une explication de quelques endroits de 1 Ecriture, qu il écrjvit pour l’instruction de Véran, son second fils; k° les Institutions, aulre ouvrage sur 1 Ecriture, adressé à Saione, son fils aine ; o les Actes du martyre de saint Maurice et de ses compagnons. On lui attribue aussi divers autres ouvrages tels qu homélies, discours
et commentaires sur l’Ecriture sainte. — 6 novembre.
EÜCHEU (saint), évêque d'Orléans, naquit dans cette ville, d’une famille illustre, qui le consacra à Dieu dès si naissance. Aussitôt qu’il fut en état d’apprendre, on le confia à des maîtres habiles qui s’appliquèrent à lui former le cœur et l’esprit ; aussi surpassa-t-il bientôt, par sa science et par sa vertu, tous les enfants de son âge. La méditation de l’Ecriture, et surtout des Epîtres de saint Paul, où il lisait que la sagesse de ceux qui aiment le monde est une véritable folie aux yeux de Dieu, lui inspira un parfait détachement de toutes les vanités du siècle. 11 résolut de tout quitter pour s’enfermer dans la solitude. Il se relira, vers l’an 714, dans l’abbaye de Jumiéges en Normandie, où il prit l’habit religieux. 11 y avait sept ans qu’il remplissait avec ferveur tous les devoirs de la vie monastique lorsque l’évêque d’Orléans, son oncle, étant venu à mourir, le clergé et le peuple de celle ville s’adressèrent à Charles Martel, maire du palais, afin d'avoir Eueher pour évêque; ce qui leur fut accordé. Lorsqu’on vint lui annoncer celle nouvelle, il fut pénétré de la plus vive douleur. Mais on l’obligea, malgré ses larmes et ses refus, à acquiescer à son élection. Après son sacré, qui eut lieu en 721, il se livra entièrement à l’accomplissement des devoirs que lui imposait sa nouvelle dignité. Procurer la gloire de Dieu, instruire son troupeau, corriger les abus, extirper les vices, faire reîleurir la foi et la piété, tels furent les objets qui occupèrent constamment son zèle, que nul obstacle ne pouvait arrêter, parce qu’il était animé d’un tel esprit de charité qu’on l’aimail lors même qu’il faisait des réprimandes. Mais Dieu permit qu’il fut éprouvé par le feu de la tribulation. Comme Charles Martel prenait sans scrupule les /biens des églises pour récompenser ses officiers et pour faire face aux dépenses militaires, saint Eueher blâma la conduite de ce prince qui, en ayant été informé par des hommes qui dénaturèrent les paroles du saint évêque et calomnièrent ses intentions, l’exila à Cologne, puis dans le château de Haspengaw près de Liège. Mais sa vertu l’y fa bientôt connaître, et Hubert, gouverneur du pays de Liège, plein de vénération pour sa personne, le chargea de distribuer ses aumônes, et lui permit ensuite de se retirer au monastère de Saint-Tron, où il mourut le 20 lévrier 74-3. Les miracles opérés à son tombeau vengèrent sa mémoire de la calomnie des méchants et attestèrent hautement sa sainteté.— 20 février.
EUCLÉE (saint), Eue] eus, martyr à Perge en Pamphylie, souffrit avec saint Léonce et sept autres, qui furent condamnés à mort par ordre du president Flavien, au commencement du ive siècle. — 1er août.
EUDALD (saint), Eudaldus, Slorissait au commencement du viir siècle, et mourut, vers l’an 733, à Kipol en Catalogne, où i’ou garde son corps. 11 est honoré à Dax en Cas* cogne le 11 mai
Et’F
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Eïinn (saint), Odo. évêque d’Urgel en Calalogfte, est honoré le 7 juillet.
EUDES (saint), Odo , premier abbé de Charnu il lac ou Corméry en Velay , était
ri une famille noble et riche, mais il quitta cathédrale d’ \ihe m', vk .
tous les avantages temporels qu’il pou- J1 v a ' 0U 1 00 &ar<,c son corps
P^>m«»'-od<m,|fmon<. püur ,eÇ„ire J» .“HtS"' °D* é«B*e 'lui f«-‘<
Ï5Un.â“'“*S*,r 10 m^me saint Quinlien.
LUÎMïOY (saint), Eufridus , moine dans le eomte d Asti en Piémont, est honoré dans 1» callio.irale d'.vbe, où l’on gar*,»» c r „
il va n neci A _ ” , ..
'r. M uiuMue pour se faire
moine. Chargé de gouverner le monastère à a fondauon duquel il avait beaucoup con- ,r bué, il fit le voyage de Lérins pour s’instruire de la manière dont y vivaient les religieux, se proposant de former sa communauté sur le modèle de cette abbaye célèbre Cest pendant ce voyage qu’il décida- saint Ch t e, son neveu, à le suivre à Corméry, eu il lui donna l’habit, et le chargea ensuite du temporel du monastère. Il mourut au commencement du vin* siècle, après avoir tait elire pour son successeur son neveu nui marchait dignement sur ses traces, et après la mort de celui-ci le monastère de Co mérv prit le nom de monastère Saint-Chaffre — 9f>
nni'ûmhrA *
n >r . î8ainl)’ Kuvandcr, est honoré
par b\s Ethiopiens le !0 mars.
EUGENE (saint), Eugenius , martyr à Tivmi etad !e plus jeune des fi s de saint Gaule et de sainte Symphorose. Le lendemain du supplice de sa mère, il fut conduit devant I empereur Adrien ainsi que six frètes et ce prince, n’ayant pu les décider à sacrifier aux dieux, les fit périr par divers -cures de supplices. Eugène fut attaché n un
Van 120°-18 jui'iiél.,e- C°rps dU ha"‘ ea l,as- EUGENE (saint), martyr à borne, souffrit s ms ! empereur Gallien avec sainte Lucille et P[usmurs autres. —29 juillet.
novembre. mfnry'v’G’ jumei.
EUDOCIE (sainte), Eudocia , martyre i'Cl.T S11 martyr, é ait le cornpa Héliopolis, fut instruite dans la religio/chré- événue *P * de,Sa,n‘ De,,is» P remie
tienne et bnplisce par ré.onue <!?•» «*
i; j j n ^ ni I t Jf^iUn CI) rc-
tienne et baptisée par l’évéque Théodote. Avant été arretee pendant la persécution de irajan elle fut percée d’un coup d’épée par ordre de Vincent, gouverneur de la province.— lfr mars. ‘
EUDOC1ME (saint), Eudocimus , confesseur, sortait d une famille patricienne de la Cappadoee. 11 montra un grand zèle pour la defense des saintes images sous l’empereur J heophile et mourut avant le milieu du ix« siècle. — 31 juillet.
EUDOXE (saint), Eudoxius , soldat et martyr à Meliline dans la Petite Arménie avec saint Zenon, se dépouilla de ses insignes militaires pour ne pas participer à des actes idolâtriques , et fut imité par onze cent cinq de scs compagnons. Us souffrirent sous 1 empereur Dioclétien.— 5 septembre.
EUDOXE (saint), martyr à Sebaste en Arménie avec saint Cartère et, plusieurs autres, souffrit pendant la persécution de l’emper- ur Licinius.— 2 novembre.
EUDOXE (saint), prêtre en Ethiopie, est honore chez les Grecs le 14 septembre.
RUDÜXIE (sainte), Eudoxia , martyre à Alexandrie, ou plutôt à Canope, avec sainte Athanasie, sa mère, et ses deux sœurs, souffrit l’an 249, au commencement de la persécution qui fut continuée sous l’empereur Hèce— 31 janvier.
EUFRAISu (saint), Euphrasius , évêque de Clermont, succéda à saint Aproncule sur le siégé épiscopal d’Auvergne. En 506, i! se lit représenter au concile d’Agde par le prètre ICjuiiti, et en 5!1, il assista, en personne, a ceiui d Orléans, où l’on fit de sages règlements pour le maintien de la discipline eeci sia.slique. L’année suivante il accueillit avec une généreuse hospitalité saint Quin- Den, évoqué de Rodez, chassé de son siège pai le parti des V isigoths, et pourvut libéralement a tousses besoins, lui fournit un logement convenable et lui assura des revenus suffisants, il mourut vers l’on 515, et il eut
r ■ , > -'-v, n » im uans es
Ga|f es; V,‘P <« milieu du m» siècle. Peudam (|u il s appliquait à propager la lumière de Svangi.e, il fut arrêté et misa mort par les païens a Deuil en Parisis, quelque temps apres le martyre de sou bienheureux maître Son c0rpS ayant été jeté dans l’étang des Marchais, fut découvert par révélation, et por e, près de Deuil, dans une chapelle qu’on avait bâtie pour y placer ses précieuxrestes , et I on y fonda plus tard un prieure. Les reliques de saint Eugène ayant été transférées de là dans l’abbaye de Saint-Denis, 1 église de Tolède, qui prenait ce saint martyr pour saint Eugène, qui fut évêque de celle viile au milieu du vir siècle, obtint de abbe de Saint-Denis une partie de ses reiiques, qui y furent transportées en 1565. i hilippe II, alors roi d’Espagne, porta quelque temps la châsse du saint sur ses épaules royales, pendant la cérémonie à laquelle 11 avec sa cour.— 15 novembre.
EUGENE (saint), martyr à Néocésarée av(c saint Mardomus et plusieurs autres subit le supplice du feu, et ses cendres furent j^tees dans le fleuve.— 24 janvier.
EUGENE (saint), évêque et martyr dans la Chersonôse, souffrit avec saint Basile et plusieurs autres évêques.— 4 mars.
EUGENE (saint), martyr en Syrie avec samt Paul cl cinq autres, est honoré chez les Grecs le 20 mars.
EUGENE (saint), martyr à Trébizonde avec saint Candide et deux autres, est honore chez les Grecs le 21 janvier.
EUGENE (saint), martyr, souffrit avec saint Apollone. — 23 juillet.
EUGENE (saint), martyr en Cappadoee, souiUit avec saint Cotlide, diacre, et plusieurs autres. — 6 septembre.
EUGENE (saint), martyr à Damas, était fils de saint Paul et de sainte Tatte, qui dénoncés comme chrétiens, subirent ’ une cruelle fustigation et d’autres supplices an
ÏI5Î
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milieu desquels ils expirèrent.— 23 septembre. , ,
EUGENE (saint), qu’on croit avoir ete n.Tgi* de l’empereur Di oc ét-ien, fut l une des Plein ères victimes do la persécution excitec par ce prince en 303. Il souffrit à Nicomeet il est honoré chez les Grecs le 12
EUGENE (saint), aussi martyr à Nicomédie, pendant la même persécution. souff il avec saint Pamphylien et deux autres.— 17 mars.
EUGENE (saint), martyr à Cordoue, sonffii*. avec saint Zoile et dix-huit au' rev, veis l’an 30k, pendant la persécution de Dioclelii n.— 18 juillet.
EUGENE (saint), martyr en Arménie, fut li\ré aux p us horribles tourments cl enfin à la mort par ordre du president Lysias, pendant la persécution de l’emp reur Dioclétien. Son corps, apporté à Home, dans la suite, fut placé dans l’église de Sainl-Apodlinaire. — 13 décembre.
EUGENE (saint), prêtre et martyr sous Julien l’Apostat, ayant reproché à ce prince sou impiété, celui-ci, furieux, le lit frapper avec la dernière barbarie, il le relégua ensuite dans un vasie désert de l’Arabie, où il le jit décapih r avec saint Maeairc. — 23 janvier et 8 décembre.
EUGENE (saint), évêque d; Milan et confesseur, est honoré dans celle ville le 30 décembre.
EUGENE (saint), diacre de Florence et confesseur, était attaché au service de cri e Eglise pendant l’episeopat de saint Zénobe, au commencement du Ve siede. Il mourut en k22. — 17 novembre.
EUGENE (saint), moine en Bilbynie et père de sain e Marine, étant devenu veuf, résolut de passer le reste de ses jours dans le servicede Dieu. Après avoir confie à Uun de ses parents sa fille unique, qui était encore trèsjeune, il entra dans un monastère situé à dix lieues de la \ille qu’il habitait. Il y observâ t avec tant d’exactitude toutes les règles de la vie cénobilique que l’abbé conçut pour lui une grande estime el une vive affeclior. Mais malgré le zèle et l’application qu’il me/ lait à s’avancer dans la vertu, le souvenir de sa < hère enfant venait le distraire, el le chagrin qu’il avait d’en être séparé lui arrachait de temps en temps des soupirs. L’abbé s’apercevant qu’il était en proie à une douleur profonde, lui demanda pourquoi il était si Iriste ? — J’ai laissé dans la ville un enfant très-jeune, lui répondit-il en pleurant et en su jetant à ses pieds, el c’est son s avenir qui'* cause ma peine. — Puisque vous aimez tant ce fils, allez le chercher et aim nez-le ici. Eugène alla donc cheich r sa fille, dont il changea le nom eu celui de Marin, et l’amena au monastère. Il Vinstru'sit dans les voies de Dieu, et lui fit faire de grands progrès dans la perfection. Elle avait dix-sept ans lorsqu il mourut, el les derniers avis qu’il lui douua lurent de bien observer la
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rcüle et de ne découvrir son sexe à personnel il est honoré avec sa fille le 8 février.
EUGENE (sain'), martyr en Afrique avec saint Aquilin el | lusieur-, autres, soufiril, à ce que l’on croit, pendant la persécution des Vandales, sur la tin du ve siècle. — i janvier.
EUGENE (sain ) , évêque de Carthage et confesseur, était un des citoyens de telle ville les plus recommandables par son s vo r, sa piété, sou zèle, sa prudence et sa cliari é: aussi les catholiques, qui avaient clé privés d evê |ue pendant vingt-quatre ans, a cause de la longue persécution que les ro.s vandales , qui étaient ariens, avaient excitée dans cette partie de 1 Afrique, i’élurenl d’une voix unjnime, aussitôt que le roi Huilerie, leur eut perm s de pourvoir d un pasteur leur Eglise désolée. Eugène ayant clé sacré en i81, se conduisit dans l’épiscopat de manière à se faire respecter même dos hérétiques ; pour les orthodoxes, ils 1 aimaient au point qu’ils sc seraient é limés * heureux de pouvo r donner leur vie pour lui. Ses aumônes clai ni iunn uses eu égard à la modicité vie ses revenus; mais il trouvait, dans le cœur de ses diocésains, de ressources assurées contre la misère «les indigents ; d’a Heurs il se refusait jusqu’au nécessaire pour avoir de quoi assister les pauvres. Lorsqu’on lui rep. ésentait qu’l devait réserver quelque « Imse pour ses propres he*> so us, il répondait : Le bon pnstmf devant donna sa vie pour son troupeau, serais-je excusable de rnin/uiéler de ce (jui concerne mon corps ? Il j' ûuail tous les jours et ne fai* sait qu’un léger repas qu’il no prenait que le soir. L’estime que te ariens avaient eue pour lui se changea bientôt en haine, el Huneric, jaloux de sa popularité, lui défendit de s’asseoir sur le Lône épiscopal, do prêcher le peuple et d admettre dans sa chapelle aucun des Vandales catholiques. Eugèno répondit au roi avec une nui. le fermeté, et d.t, à l’occasion du troisième article de celte deleuse, que Dieu lui commandait de ne point fermer la porte de l’église .à tous les fidèles qui désiraient l’y servir. Huneric, ruiieux de celle réponse, î «commença ses persécutions d’abord contre ceux des Vandales qui proles- 1 saient la vraie toi , cl ensuite contre tous les cal h'- liques indistincte nent. Lesevêjues, les prêtres, les diacres cl les laïques d’un ru g distingué furent bannis, au nombre de quatre mille neuf cent soixante-seize. Eugène no fut point enveloppé dans celle première proscription , sans doute, par un reste d’égards pour les habitants de la capitale; mais le roi fit dire, aux orti.o ioxes qu'il appelait homoou siens, qu’ils eussent à Gartbage, le l,r lévrier kbk, une conférence avec les évêques ariens. Le saint, voyant que les ennemis de la foi seraient eu même temps juges el parties, répondit que comme il s’agissait de la cause commune de toutes les églises, on devait consulter et inviter à la conférence hs églises d’outre- nu r, et pi incipaieiuenl l’Eglise romaine, qui est chel de mules les autres Un aveugle, nommé Félix, étant venu le trou
ou
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fï:c
V r,’ le pria do loi rendre la vu% disent qu’il b adressa 1 1 a lin eu conséquence d'une vi-
( °"I' D,<1U favorisé. Eugène s’ex-
j rusa (1 aboi d, donnant pour raison qu’un pô- | ehei.r comme lui n était pas fail pour opérer un miracle. Enfin vaincu par 1 s instances de I aveugle , .1 lui dit : Je vous ai déjà déclaré que je suis un pécheur et le dénier des fin ni tue s ; unis je prie Dieu de vous traiter .selon Votre foi et de tous rendre la vue. Eu nitmc temps, .1 forma le signe de la croix su ses yeux, et aussi ôl <et homme vil parfaitement. Joute la ville lut témoin de ce triomphe que la f,j venait de remporter sur Itères, e. Le roi fit venir Félix pour s’as n r du miracle, en examina minutieusement toutes es errons, accès, et fui convaincu de
‘ 'er ‘c. d" fasl • les é.\ êques ari n> lui pe^uaderen, qu’Eugône av i.'eu r coûts A lo n agir. Cependant on ouvrit la conférence au pmr indique : les catholiques nommèrent e x des leurs pour pat 1er en leur nom et
cU r"* -,,U '' >’ *’ul dps commissaires çha>gts d écrire ce qui se dirait de part et d aulte ; et comme on leur répondit que Cv- M'Ia, patriarche des ariens, qui venait de s asseoir sur un trône, ex. rcerait celle fonction , ils demandèrent de t ouve u en vertu V.‘ (l,i01 J>3'nII‘« *■ nitrilmait le rang et la iurid,çi.o„ de patriarche ï.es aric,.s°q,,i J SL tâtent p, us q„e repou re. remplirent de |„_ rï.ulte I a;s. mblce et ohtimenl un ordre qui es autorisait a donner cent coups de baon A Ions les laïques orthodoxes qui étaient présents. I es catholiques présentèrent une co„fession de fut, qu oi, attribue au saint évêque ce Carthage, el qui était divisée en deux uîir- ’lrS : «** P» oim ère établi sait par l’Ecrilure la con-uhstan .ante du Fils de Dieu; !.. seconde qo» confirmait la même doctrine par 1rs émis .les Pères, nVl pas parvenue jusqu’à nous Quand on en eut fait la lecture, les «riens trouvèrent mauvais ,j(ie |cur8 adversaires p1 tssent le nom de eali cliques , quoiqu’il je
donne miner eUemenl même par lés lu Cliques, et le tumulte qu’ils exciter, r.t oi hgra de rompre la conférence. Ce ‘>5 du rneme mois de février 484, le roi donna des 0 , s P0,,r fiutî la persécution devint <*énér„le. lui «rr&é.e. après dhorUMes
(oiCurc* . il lui couda . lé au bannissi-incut
,!!1 ;7a'.'1 Pas é,é possible de d-re adieu à ses diocésains, il trouva moyen de leur écrire une lettre qui nous a été conservée par saint Grégoire de Jours : Je nus demande, avec larmes, leur disait-il, je vous exhorte, je vous
TJUVr P'r 6 reionl(lble far du jugement e pat I u ornement formidable de Jésus -Christ ^ rester fermes dans la profession de la f0\
Tême hqHn Co"“r"* I" ffrdee d un seul, dp . Urne... Que personne d'entre vous ne souffre quon le rebaptise.... ü parlait ainsi u Z que les .ne.» d' A Tique rcl lis;, ient ‘ceux
sx* *“« xtv t:- ** rnourne *
en celle rie. Si Je n’y
TZV. '• l-rrïvourZ.s et
CÜG
ï iïnrr n i ■ V ' U'Z Jl0Ur VOUS, et
\ours iléPrhi ï q!<e ■ ‘eU,U ! et l'(!W"ûne ont tou hhiis Hé du la miséricorde de Dieu; mais sou -
venez -vous surtout qu'il est écrit que nous ne
ÎZrr C\al,Ulre ce'lr (/ui nr Vivent tuer LeîSa,,,lév*q"e de Carthage fut conduit dans une contrée déserte de laoro-
qÜèCmdi°, r'PO!,,H CA°nlié k ,a gardc d’un évêr Ü ' ' "TT An,0,,,e’ ,,ou,nie barbare d réti.fc, qui le traita avec la dernière imli-
fui' mil Ce ,Vml’échait pas d’ajouter ,
lui- meme , des ausféiités volontaires aux n tu van traitements qnM éprouvait , portant
r •iss'im Cl ,,ce» couehanl sur la (erre nue et I.ss.tn «n pneres une partie considérable '•s nuits. Etant tombé malade, Antoine l’ol'I'gcq't a prendre des choses entièrement
nemlaTV M mala,lîe ; ,nals » guérit ce- [. 71'1’ Par une protection spéciale de Dieu.
"ZT T'", T°rl mjs"«bUc„tau mois sondf, V He ' .,,,ê‘"e an,îée' Goiilainond son neveu, qui lu, succéda, rappela Eugène
« Carthage eu 488, fi, rouv.’ir aPï. prlôrS "i
ef éov e / 10 lq"CM’Cl p<’n"il i,u^i;l11' prêtres trié Tr Ôq!,es !'X °S re ren,n’r da,,s leur pa-
en ioc ra8,,no.nV°n frère, lui ayant succédé r. » - v r,CrfeC,!!a ,,ar '"'ervalles les catlmliques. Ayant oulige Eugène de disputer en sa
p.esenceaveciepatriarchedesarie,, s, celui-ci
; t confondu et reduii au silence. Ce l-iom-
i.m ? ' U Sa,nl une condamna-
t n mort, ainsi q„ saint Vendjmial, évô-
(ll <‘l a saint Lot;gi„. Après que
ces deux derniers eurent été exécutes, ‘"e bouneau tenait déj i levé le fer pour frapper -igene lorsqu’un envoyé du - oi vint lui
Unn ïîer 6;ail sa ‘Ornière résolu-
J o.7e suis pi ét, d.l -il , à perdre la rie plu -
l.lnt7 T T'01' Ü'pent,anl Trasimon-l eut bonlt de faire mourir un homme si vénéré
VxCer *^"7 * l S11 Ver"‘ : 11 80 c‘»«frnta de ini e à v ‘S ° :anp,JedüC » province soule l ôfs f .ar!C’ q n’ qV0i,‘ue a, i, n lu'-même,
le laissa lianqmlle. Le saint évêque v fut aussi respecté qu’à Carthage, et le /raml
noiulnc ,1c. di.ci,.lM qui vi,rre;,t « ,?cU™
«inim!nîd",le’ • ühllgea de londl“r à Miauco de ' qu,1 pn'. dans la suite le i.oui
de baiiit-Amaranihe , a cause qu’,1 était »i-
ue près du tombeau de ce saint martyr sur Huel saint Eugène se fit porter lorsqu’il se sent, près de sa fin. Après sa mort au \r nvi, le 13 jtiillcl 505, il fu, ,5 K
rées élu, I'’ l"" r.'‘,^"es furp"l 'mnsfé-
I3j.it. eM"’ 'a «a“.édrale d Albi. _
t8,*'"/, ’ éï<î4ue dc Tolède el conh ss. ur, lut elevé malgré lui sur le siège do
celle , ,1 e, vers l’an 013. I) avail pris avilie pour se sousiraire au fardeau de é ' mais sa retraite fat découverte el ïS Zux du peuple, ainsi que les ordres du roi Ttcceswinde, ne lui permirent pasde refuser plus
lüafi edTr I ,,,,f pda e*’ {luali!é métropo-
tén ns ùdïftrH C lAEspagne» a deux conciles nus a ro ede même et mourut vers l’an G57.
U a laisse des traités de théologie et quelques opuscules en prose el en vers sur divers su- Jc l>. çVtint ildefonse, qui lui succéda, fait un gnmd éloge de sa sainteté et de sa science. lo novembre.
EUGENE (saint), pape et confesseur, était
Romain de naissance et fut vicaire général de l’Eglise pendant la captivité du pape saint Martin, qui mourut martyr le 16 septembre 655, dans le fond de l’Asie où il avait été relégué. Ayant été élu pour fui succéder, il mourut le 1er juin de l’année 658, après un court pontificat qui ne lui permit pas de remédier aux maux de l’Eglise, surtout eu Orient. Il eut pour successeur saint V italien.
EUGENE RE MAGHKR (saint), premier évêque d’Arasrathe en Irlande, fut inhumé dans le cimetière de sa ville épiscopale, et peu de temps après sa mort , 1 on ha it sur son tombeau une église qui porta son nom.
Il est honoré à Londonderry dans la province d’UMer, le 23 août.
EUGENIE (sainte), Eugenia , vierge et martyre à Rome sous l’empereur Valériert , avait réuni un certain nombre de vierges qu’elle formait au service de Jésus-Christ. Ayant été arrêtée par ordre de Nicétius, préfet de la ville, après plusieurs combats, elle fut décapitée vers l’an 258, et son corps enterré dans le cimetière d’Apronien sur la voie Latine. Saint A v it de Vienne en fait un bel éloge dans un poème adressé à sa sœur Fuscine, et son nom se trouvait anciennement dans le canon de la messe. En France, on faisait autrefois mémoire de sainte Eugénie à la seconde messe de Noël, et non de sainte Anastasie. — 25 décembre.
EUGENIE (sainte), martyre en Afrique avec saint Statuiien et plusieurs autres, est honorée le 3 janvier.
EUGENIE (sainte), abbesse de Hoheobourg, née sur la fin du vîie siècle, élâit fille d’Adeibert, duc d’Alsace et sœur de sainte Attale et de sainte Gandelinde. Ayant succédé, vers Fan 720, ci sa tante sainte Odile ou Adèle, fondatrice et première abbesse de Hohenbonrg, sous les yeux de laquelle elle avait été élevée dans la pratique de toutes les vertus, elle gouverna sa communauté avec tant de sagesse et de sainteté, qu’àprès sa mort , qu’on place vers l’an 735, on l’ honora d’un culte public à Hohenbourg et dans plusieurs autres lieux de l’Alsace. Ses reliques, qui se gardaient dans son monastère , furent dispersées en 1622 par les Suédois qui brisèrent son tombeau , et il n’en reste pins que quelques portions. — 16 septembre.
EUGEN1EN (saint), Eugenianus, martyr à Antun, est honoré ie 8 j invier.
EUGRAPHE (saint), Eugraphus , martyr à Alexandrie, souffrit sous l’empereur Galère, au commencement du ive siècle. — 10 décembre.
I EULALIE (sainte), Etilalia, vierge et martyre à Barcelone, était de celte vi le. Arrêtée comme chrétienne l’an 30k pendant la persécution de Dioclétien, elle lut livrée aux torturés du chevalet, des ongles de fer et du feu ; elle soulïi it en dernier lieu le supplice de la croix. On garde ses reliques à Barcelone et elle est patronne de plusieurs églises de France dans la Guyenne et le Languedoc. — 12 février.
EULALiE (sainte), vierge et martyre, née
à Mérida en 292, d’une famille illustre, fit paraître dès son enfance un grand amour pour Dieu et un grand éloignement pour le monde. On admirait surtout en elle une rare modestie et une pureté angélique. Elle n’avait encore que douze ans lorsque parurent les édits de Dioclétien qui ordonnaient à tous les chrétiens de sacrifier aux dieux de l’empire. La mère d’Eulalie, inquiète de 1 ardeur qu’elle montrait pour le martyre, crut devoir la conduire à la campagne ; mais la jeune vierge s’échappa pendant la nuit, revint à Mérida , et se présentant au gouverneur Dacien qui était assis sur son tribunal, elle lui reprocha l’impiété dont il se rendait coupable en voulant faire abjurer la seule vraie religion, Dacien, étonné de cette hardiesse dans un âge si tendre , la fit arrêter, et employa d’abord les caresses, lui représentant avec douceur le tort qu’elle se ferait à elle-même et le chagrin qu’elle causerait à ses parents si elle persistait dans sa désobéissance aux édits ; mais voyant qu il ne gagnait rien par cette voie, il eut recours aux menaces, et après avoir fait étaler devant ses yeux les instruments destinés à la tourmenter, il lui dit qu’elle ne subirait aucune torture, si elle voulait prendre seulement du bout du doigt un peu de sel et d encens. Eulalie , pour mieux témoigner 1 horreur que lui inspirait une semblable proposition, renversa l’idole devant laquelle ou l’avait conduite, et foula aux pieds le gâteau destiné pour le sacrifice. Ou rapporte même qu’elle cracha à la face du juge, action qu on ne pourrait excuser qu’en disant qu Eulalie était très-jeune et qu’elle agit avec irréflexion, entraînée qu’elle était par son ardeur pour le martyre. Dacien, furieux, donna ordre à deux bourreaux de lui déchirer les côtés avec des crocs de fer, et ils mirent a découvert tous ses Os. Pendant ce supplice, elle comptait, avec un air calme et tranquille, les plaies qu’on lui faisait, disant que c’etaient autant de trophées de Jésus-Christ. On lui appliqua ensuite des torches ardentes sur la poitrine et sur les flancs ; torture horrible qu’elle souffrit sans se plaindre, et ri ouvrant la bouche que pour louer le Seigneur. Le feu dont elle était entourée ayant pris à ses cheveux épars sur son visage, elle fut étouffée par la fumée et par la flamme. Prudence, qui a écrit en vers les Actes de sainte Eulalie, rapporte qu’au moment où elle expira, on vit sortir de sa bouche une colombe blanche, qui prit son essor vers le ciel. Un des soldats de la g ode du gouverneur, à la vue de l’oiseau miraculeux, quitte son poste, saisi de frayeur et d’étonnement : un des bourreaux également témoin du prodige , éprouve les mêmes impressions. La neige qui tombait en abondance couvre le corps d’Eulalie et l’enveloppe comme un linceul. Les chrétiens l’enterrèrent près du forum où elle avait reçu la couronne du martyre, et l’on y bâtit dans la suite une église magnifique. Prudence dit que ses reliques furent placées sous l’autel et qu’on venait les vénérer de toutes parts, Saiat Isidore de Sé-i
ville rapporte, dans son Histoire des Goths que ces barbares n’osèrent faire le siège de Mer ni a .effrayes qu’ils furent par les prodi-
geS^AUJî'u '* Ie °P^ra en faveur de celte ville. — 10 décembre.
EL LA LIUS ou Eulade (saint), évêque de fs o vers au commencement du vr siècle, gouvernait son diocèse avec un zèle et une sagesse exemplaires, lorsqu’une maladie grave étant venue tout à coup fondre sur lui elle le retint plus d’un an dans son lit, privé de l ouie et de la parole, et sans pouvoir faire aucun usage de ses membres. Saint Séveriu, a ue d Agaune qui passait par Nevers, en allant trouver le roi Clovis, qui lavait
d’nne(?nf0Ur /iélivrer’ P'™ ses prières, dune lievre opiniâtre, guérit miraculeusement saint Eulalius, l’an 504. Celui-ci se
fin ! ?ur‘!e'chamP et célébra la messe au inilieu o un peuple immense qui s’était leuni pour remercier Dieu d’un miracle aussi frappant. Eulalius profita de la santé qui venait de lui être rendue, d’une manière aussi subite qu inespérée, pour reprendre 1 exercice de ses fonctions épiscopales qu’il remplit samlemenl jusqu’à si mort, arrilée que qnes années après. — 26 août.
(saini) , E tilampius , martyr
tn>s - 3 luillet1'11 Ti,é°düte et P,u^urs au-
ELLAJMtE (saint), martyr à Nicomédie an oOd, pendant la persécution de Dioclétien lut jeté dans une chaudière d’huile bon ilia nie, et il en sortit le corps aussi intact qu auparavant. Ce prodige convertit deux cents idolâtres qui furent décapités avec lui. - 10 octobre. ap,les
E LL AM HE (sainte), Eulampia , vierge et mar yre a Nicomédie, ayant appris nue saint Eulampe, son frère, était tourmenté pour Jesus-Cbnst, elle s’élança du milieu de la Joule et elajit arrivée près de lui, elle l’embrassa et i encouragea à persévérer dans la confession de la foi. Cette démarche courageuse la fit associer à son martyre. Jetée avec lui dans une chaudière d’huile bouillante qui ne leur fit aucune brûlure, elle fut oécapilee en même temps que lui, pendant la persécution de Dioclétien, l’an 505. — 10 octobre.
EULODE (saint), Eulodius , martyr en Espagne, soufir t avec saint Jules et trois autres. — 21 août.
EL LO GE (saint), Eulogius, diacre de Tarvagone et martyr, fut arrêté avec saint Fructueux, son évêque, au commencement de 1 année 2o9, pendant la persécution de l’empereur Valérien, et conduit en prison. Ouclques jours après, le président Emilien les fit comparaître l’un et l’autre, ei, après un interrogatoire qui leur fournit l’occasion de montrer leur inébi aniable attachement à lu loi, n les condamna au supplice du feu.—
! il janvier.
EULOGE (saint), martyr à Constantinople, souffrit la mort pour la foi de Nicée pendant la persécution qne les ariens excitèrent contre les orthodoxes sous le règne
EUL 9i 8
de Valens projeteur déclaré de l’arianisme, o juillet.
El, LOGE (saint), évêque d’Edesse en Syrie el confesseur, était prêtre de celle ville orsqu il défendu courageusement la fui cabobque sous l’empereur Valens, protec- ,euf l,<;9 <ire de 1 arianisme. Le préfet Mo- , es e s,etant ren!iu à Edesse pour en^a^er les orthodoxes à se soumettre à VèvèSul arien que Valens avait substitué de sa propre autorité à l’évêque catholique sS Earse, qui gémissait dans l’exd, il fit assem- - ,es Patres, les diacres et les notables
à fonr 1® • GS haran«ua* employant tour
a tour le raisonnement, les prié. es et les
menaces, pour les entraîner dans I hérésie!
A aïs voyant que tout le monde gardait un
$211 7T C,1 (JésaPpr°hatif, fi interpella e COuu*,e Ie personnage le plus révéré e le plus influent de la ville et lui demanda les oidres de 1 empereur seraient exécutés — L empereur curait- il reçu, avec la cou'-* ronne impériale , V onction du sacerdoce ? ou pensc-t-il que sa volonté doive être la rèale oe noire foi ? Si l'empereur se faisait païen devrions-nous embrasser, à son exemple le culte des clemons ? — Il ne s agit pas de cela mais seulement de savoir si vous Jouiez recoiù
Tdé'siané V°Ne évê<im Célui (/He t'^Pereur a désigné. Nous avons un éventé le seul
l2' ‘.,me: le se«l Véritablement évégae ; ,Zt
d,autrlnrlZ0Us nen.reco' droits point « ™jre. Celte réponse fut accueillie par d0
vives acclamations ; mais le rhénm jour
Euloge fut exile avec quatre-firidts calholi*
??«*• “<%»« *»r le, confins 3e° t’Sè
l. profila de son séjour dans celle coii (,éô
?t il vTè.isd!1 r iGS •>H,enS <,üi 1 habitaient , e n y réussit, principalement par le mo- en
d une ecole publique qu'il ouvri’t pour truclion des enfants, secondé en cela n ie sainl ProloKène, son ami ci son compagnon d Apres la mort de Valens, arrfvte ™ 378, Luloge put retourner à Ë Ifesse dont il devint évêque. Les détails édifiants de son épiscopat ne sont point parvenus iusuu’A nous, et l’on ignore même l’L.é) de ,a mo, l • seulement on sait qu’il assisla, en 3m aû concile general de ConSfaminople et on trouve son nom parmi cens des évêques qui en souscrivirent les décrets. — 5 mai 1 EULOGE (saint), patriarche d’Alexandrie eUt ne en Syrie et embrassa, fort jeune’ l étal monastique. Après s’être appliqué * avec succès, a l’élude des belies-Iellre. Tse mit a etudier la science divine dans l’Fcri lure sainte, dans les conciles et à!Z les m l vrages des Pores. Il se trouva bientôt en étal de combattre l’hérésie des cutychiens qui désolait alors I Orient, et il f,u bientôt regarde comme Lune des plus brillantes lueies ne I Eglise. Sa science était rehaussée par ses vertus et surtout par son humilité, par son amour pour la prière et pour les austérités de la pénitence. Saint Anastase, patriarche d’Antioche, le tiêa de sa solitude pour 1 elever au sacerdoce, et il l’admit parmi les membres de son clergé. C’est peu üouu le séjour qu’il fit daas cette ville qu’il
SID EH
§n lia d'une étroile amitié avec saint Kulycfiius, patriarche (1b Constantinople, qui y était exile pou»* lu lui, et il s»1 réunit à lui pf'tir combattre les ennemis de la vérité Sun 7ète pn r l'or* ho«lo\ i .* et ^a saintcl * le fï i ont choisir par l'empereur Tibère II pour occuper le siège patri h cal d’ Alexan b i * ; unis ce pi in ce é ail dé;a m ri tor (pi il 1**1 sacio. rn 583. Les all'air s de l*E;lise l'avant ' litige à taire c voyage de CotMaulinople. I ntiée suivante, il v lit la ronnai sauce de. saitil Grégoire le Grand : ils ne purei t «e connaître sans s'aimer, et saint Grégoire étant devenu pape lui adiessa p u ieiirs letties. Saint Euloge mourut vers l'an G DG. Il avait composé d'excellents ouvrages c ntre l«s aiéj h les et les autres sectes des eut > chiens e t contre les novatiens d’Alexandrie, mais il ic nous reste «pie des f agments conservés par Plio ius. Faint Euloge avait aussi écrit un T voilé contre, les oqnoètes, espèce d’euty'chietis pui prétendaient (pie Jè-us-t liri>l , comme homme . ignorait plusieurs chocs, entre autres le j uir dti.jugiine-.il eénér 1.
Ji ad.eS'.a ce dernier ouvrage à saint (irégo re le «’.i and, avec prière de l’exau iuer ; 1«> saint pape le lui renvoya ensuite, lui marquant qu'il n’avait lien trouvé q te d’admirable. I butins parle aussi de onze discours du saint patriarche dont i! ne reste plus rien. — I l septembre.
KULOGK L HOSPITALIER (saint), était autre fus honoré d<‘ius la grande église de Saiot-M'Cü à Constantinople le 27 a v « il.
EU OGE (saint), prêtre et martyr, né en 1’ n 800 d’une des plus illustres familles de Cordoue, i assa les prem ères années de sa vie parmi les «lercs de l’éüli-e de Sainl- Zoïle, et s’y distingua bientôt par sa vertu et p r sa science. Ayant été ordonné p être, il fut placé «à la têt • de l’école de Cordoue, nui étal alors très-célèbre. Ses vertus et surtout son humilité, sa douceur, sa charité, lui concilièrent la vénération universelle. ]! I rn variait à sa propre sanrtifieation par la prière, le j une et les veilles, «l à cei c des autres par ses leçons et parles a«is salutaires qu'il donnait aux personnes qui le consultaient : lui-même visitait 1 s monastères, afin de s’ ns mire ton ours davantage dans les voies de la peifection. Les M i lires ayant allumé, en 830, une persécution contre les clirél eus Eub'ge fut mis eu prison avec son é cque et une pa 'ie du cetgé de Cordoue. Il piofîtadu loisir que lui laissait sa dcl nlmn pour comaoser l’ Exhurtaihn au m rltjie. adressée à Flore ci à Marie, deux vierges q ii lurent martyrisées l’année suivante et qui employèrent, comme elles Pavai ut promis, leur crédit auprès de Dieu pour faire rendre la liberté aux confesseurs : aussi fu eut- ils élargis ii\ jours après que î s deux sa nies curent élu décapitées. La P«ts6< ution qui avait commencé sous Alidérame il a^ant continué sons Mohamed, son fils, saint Euloge fil Phisto re des mtrtyrs qui donnèrent leur vi«» pour Jésus- ChrUl : il la puhüa en trois I vres sous le titre de Mémorial des suints. Après sa mise en li-
EUN
ber'c il fut obligé de vivre avec Pcvôquo Bécafrcde, qui s’était déclaré contre les martyrs et «pii. trahissant la cause de Dieu, prêtait s -n ministère aux infidè e« pour persèni'C' les chrétiens. Vivement affligé d'uuc • telle s«». it'lé, «Luit il ne lui était pas libre de se séparer, il prit la rcsoluti »n de n’ex<-rcer aucune fonclinn sainte, cxc'p’é la prédication ; i! s’abstint mé ne de célébrer, pour ne pas communiquer avec cet ennemi domestique. L’archevêque de l'olède étant mort en 858, saint Euloge fut élu, tout d’une voix, pour lut succéder ; ma s il soiidi il le mar yre avant d’avoir pu prendre possession, et meme avant la cérémonie de son sacre. Une jeune vierge d'une «t »* s plus illustres fouilles des musulmans (le Cordoue, nommée Léocrit.'e. ayant été instruite (I .ns la rel gi un chrétienne par u’«e de ses parentes qui la lit baptiser, son pèie et sa mère n’eu eurent pas plutôt connaissance qu’l s ne ces'è eut de la maltraiter pour la luire renoncer à la foi. Elle fil part do sa situa lio i à saint Euloge ci à sa sœur Anulone, les priant de loi procurer un asile où « Ile put pratiquer sa r ligion eu liberté. Eu lu je lui I «urn t les moyens de s\ cbapper de la inaisoo paternelle; mais les parents de Lé. initie ayant réussi à la découvrir, elle lut conduite devant I ■ juge ainsi qu’Eu’oge. auquel le ju.o fit en crime de sa conduite en dite circonstance; ma s vo ant que les menaces ne pouvaient Tin im uler, ii i t* fil conduire au palais, afin qu’il ( O nparût devant le roi, en présence duquel Euloge se init à pro.jv r la vérité du christianisme, unis ou ne voulut pas le laisser p.n I t et ou le condamna à perdre la trie. Pendant qu’on le c.onluisiit au supplice, un eunuque 1 i donna nu s millet pour avoir mal parlé «le M ih miel : le sa nt martvr tendit l’autre joue et en reçut p nieuiment un antre. Il mourut le 11 mars 8j9. et Léocr lie fut décapitée quatre jours après. Les chrétiens enlevèrent leurs corps et les en errèrent honorablement. — Il mars.
EUvIENE (saint). I ùimenius , cvè«juc do Gorlv ne dans I île de Gan I e, < t confesseur, a été snraouiiné par les Grecs, le Thaumaturge, à cause du grand nombre de miracles qu’il opéra pendant su vie cl après sa mort. — 1 8 septembre.
LUAICIEN (saint), martyr en Crè'c avec saint Théodule et plusieurs au r s, con essq Jésus-Gh M au milieu des tortures et fut ensuite décapité vers l’an 259, pendant la persécution de l’empereur Dô»c. — 23 décembre.
EUNOBE (saint), Eunnbius, es', honoré en Ethiopie avec le litre de confesseur. — 29
sepuMuh"».
JïUAOlC (saint), Eunolcus , l'un des quarante martyrs de Séb Me, qui étaient soi t .ts et presque tous de la Cuppadoce, refusa comme scs compagnons d’adorer les idoles. Agricola, gouvern« ur de la province, no pouvant obtenir d'eux, ni par promesses, ni par menaces, (ju ifs «e soumissent aux édits im.'ies que venait de porter LLinius les condamna à cire plongés, pendant, uo
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froid rigoureux, dans un clang glacé, s'tué prôs de !a ville. Ils avaient presque lous j enlu la v e lorsqu’on les en relira pour Us transporter sur un bûcher où Ion > s corps l'onoii i cil ii ifs en cendres, l’an 320. Saint l> . i s / 1 e a lail Un discours en I honneur de ces illnslres maityrs que l'Eglise honore le 10 mars.
EUNOMIË (sa ule), Ennomia, mai Ivre à Augsbourg, était servante de sainte Afre. Après l avoir imitée dani ses désordres, elle dans sa conversion et fui baptisée avec elle par saint Narcisse qui les avait instruites dans la loi. Ayant conamru à rendre les derniers devoirs à sa maîiresse, après son martyre, on lui Ht un « rime de ce devoir «le re igion et «die lui brûlée .vive dans le in - beau «le sainie Afre cù «die avait été renferme * par ordre «lu ju;:e Gains, l’an 3i)4, p mlanl la persécution de Dioclétien. — 12 août.
EUMJLE («aînl), hunuriu* , évêque de Noyon, lîorissa I dans I- vu e s érie : son corps se g a da I d ms l’abbaye de Saint-Eloi d« * « t e v il le, «m «m I ho .*ire le I J scjdem' re.
EUNUGULE (saint), Eunucuhts , martyr à Mai seule, a»cc saint Hermès cl vingt-sept «in 1res, souffrit, a ee que J’on croit, vers Tan 2110, sous l'empereur .Maximien.—
I f mars.
EUNUGULE (saint), martyr à Nxomédie avec quelques aulios, soull’ril vers l’an 30V, pendant la persécuiion de Dioclétien. — Il mars.
LLMJS on Eux k (saint), martyr à Aiexandr e avec, saint Ju im. so a maître, sous l’emper ur Dèc«*. Comme sont Julien était tellement | r.s de la goutte «juM ne pouvait mar- (ber, ou h- plaça sur un ch niraa ainsi que son domesl <|iie, et on les promena par toute la ville, « n les frappant à coups de fouets, cl ou les jeta dans un grand l’eu où i s f iicni brûlés a la vue de tout le peuple. Saint l'amii» est appelé par les Grecs Chionioa. — - 30 octobre «>l 27 fev rier.
EUPEBGK (saint). E i}.e''gim, confesseur, csl bon ré a Fréjus en P ovonce le IV mars, UUPHLBE (saint), Eupfnbius , évêque de Naples, m* rendit célèbre par s«*s mirai les au commencement <!u vue siècle, el il mourut en 713. — 21 mai.
EUPHK.M E (saint), Euphemius , martyr en Oii oit avec s dm Apollo .e, est honoré chez les Grecs !<• 1 r mai.
EUPHIiMIE (sainte), Euphemin , martyre à Aqui.ée avec trois au res, soulTrit sous l’empereur Né« on, « l après plus eurs tournienis. elle fut décapitée pour la foi «diret cime vers l’an 6>. Son corps fut inhumé par saint Hi rmagore, premier évêque de celle ville. — 3 «d 11) sep ombre.
EIJPHEMIE (sain e), mai lyre à Amitié en Pap’t la go nie avec six autres saintes femmes, es' boimrée le 20 mars.
EUPHKMSE (saintt), vierge et martyre, née à Cba cédoine, consacra a Dieu sa vir«>ini e et prit un babil dont la couleur sombre indiquait quelle avait renoncé aux plaisirs et aux. vuui.es du monde, pour ne plus suc-
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cuper que des pratiques de la piété el de la pénitence. Ayant été arré’ée so -s l’empereur Galeré. parodie «lu magistral Priscus, ell«» snlut un interrogatoire qui lui fournil l’occasion de confesser Jésus-Christ. Il fut suivi de «literies tortures, après lesquelles on la mil «mi piison, où ciie faisait ses délices de m prière. Elle fui ensuite condamnée à être hrùlce ; ce qui fut exécuté l’an 307. Les principales circonstances de son martyre fuient retracées sur un tableau qu’on voyait dans la grande église de Chalcédoine, du temps d’Asière, évêque d’Atna'èe , qui «mi lit la description. C’est dans la nef de celte snp rbe lui'ilique, bâtie sur le tombeau de sainie Euphémif, que se tint, en Vol, le concile général de (.balcedoine, qui proscrivit I s meurs <1 Lutycbès. Les Pères <ie ee co ■»cile atlrihuèrenl principa ement à rinlerecssion d ’ !i sainte l'heureuse is-uedu l'alfa re pour laquelle ils s eta eut asscinh 6 . On h andeiM depuis ses reliques dans l’église de, Sainte-Sophie a C- > tis i a n ! i no j)l «*. Au vi.r s ecle , I empereur Conslan iu Cnprouyme avant voulu lus faire je er à lu me, ou tiouva moyen de les soustraire à la for ur de « et impie ieono. lasle et on les porta à Sdlivri. sur les bords delà Propontide. L'cglisc de la Sorbonne de Paris en possédait une portion, du temps de saint Grégoire lo Grand. Il y avait à Home une église «]ui portait le nom de sainte Etiphémie, Sa même, à ce que I on croit, qui fut réparée par !o pape Urbain VIII, et qui subsiste encore. L’Eglise grecque honore celte sainte avec la même dévotion que les plus célèbres marly.s, « t sa léle « si d’obligation dans presque
I uit 1 Orient. Lvagre rapporle «tue de smt toiiips les empereurs, I. s patriarches «t les fidèles se rendaient à Clialcédomo pour p riiciper aux grâces extraordinaires qu’elle obtenait de D.eu à ceux qui réclama eut >oa ialM cessi m.--lü septembre.
LUPHÉMiE (sainte;, marty c en Ethiopie, a ci 6 surnommée la Crucifiée, sans <i«»ulo p«mr indiquer ie genre de son sunp ice. —
II Uillel, 1
LUPHÉMlE (sainie), n’est guère connue que par la grande dévotion qu’elle ava t pour saint Michel, archange. Elle esl honorée en Ethiopie le G juin.
EU PH È U I L (la bienheureuse), abbese d’Aiiinu nster, était fii'ic de Berihold , comte «I Andeelis . et sieur de sainte Mcclitildc. de Diessen. Elle renonça à lous les avantages de la naissance et de la fortune pour se consacrer à Dieu dans le ti ouaslère d’Altinuus- 1er, situé entre Munich el Augsbourg «mi Bavière, où elle marcha à grands pas dans les voies de la perfection. Son mérite el sa sainteté la firent cho sir pour abbesse de ce monastère. Elle se montra constamment un parfait modèle d’humilité , de moi lifieation et de charité, jusqu’à sa mort «jui aniva le 17 juin 1180. Son corps fut porté à Diessen, el enterré à côté de celui de sa sœur sainte Mecluilde. — 17 juin.
EUPH BAISE (•ami), Euphrcs’us, cviVjuo d’Auduxar en Espagne, fut ordonne à Uo uiq
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par les saints apôtres, et envoyé en Espagne avec plusieurs autres missionnaires, pour y prêcher l’Evangile. Après avoir converti un grand nombre d’infidèles il mourut en paix à Anduxar, où il avait établi son siège et dont il fut le premier évêque. — 15 mai.
EUPHRA1SE (saint), évêque en Afrique, fiorissait au milieu du me siècle, il assista à un concile tenu à Carthage par saint Cyprien, qui lui adressa une de ses lettres. — H pin ier.
EU PH RASE (saint)', Euphrasius , martyr dans Pile de Corfou, avec six autres, fut converti à la foi chrétienne, ainsi que ses compagnons, par saint Jason , disciple de saint Paul. Avant leur conversion ils exerçaient le métier de brigands, et après ils versèrent leur sang pour Jésus-Chiist sur la fin du 1er sièi le. — 29 avril.
EUPHRAS1E (sainte), Euphrasia, martyre à Amide en Paphlagonie, souffrit avec six autres femmes. — 20 mars.
EUPHRASIE (sainte), vierge et martyre, ayant été arrêtée à Ancyre en Gajalie, par l’ordre de Théoctène, gouverneur de la province, fut condamnée avec six autres vierges, arrêtées avec elle, à subir ies outrages d’une troupe de libertins qui devaient leur ravir celte virginité dont elles étaient si jalouses. Dieu les protégea d’une manière miraculeuse en touchant le cœur de ces débauchés qui respectèrent leur vertu. Théoctène eut alors recours à un autre moyen : il voulut les établir prétresses de Diane et de Minerve. SI les fit doue conduire hors de la ville, près d’un étang, pour les initier à leurs nouvelles fonctions; mais n’ayant pu vaincre leur résistance à l’apostasie, il les condamna à èlre précipitées dans l’étang, avec de grosses pierres au cou. L’ordre barbare fut exécuté et elles perdirent iavie sous les eaux, l’an 3J3, sous l'empereur Dioclétien. Saint Théodole, surnommé le Cal aretier, les enterra à Ancyre même, près de l’église des Patriarches, — 18 mai.
EUPHRASIE ou EUPHRAXÎE ( sainte ) , veuve, d une illustre famille de Constantinople, alliée à la famille impériale, fut élevée de la manière la plus chrétienne, et profit a des leçons de vertu qu’on lui donna flans son enfance. Elle était encore trèsjeune lorsqu’elle épousa Antigone , jeune seigneur, qui était proche parent de Théodose et qui occupait à sa cour un poste distingué. Celui-ci, partageant les pieux sentiments d’Euphrasie, s’associait à ses bonnes œuvres, et leurs immenses revenus étaient presque exclusivement distribués en aumônes. Après la naissance d une fille à qui on donna le nom de sa mère, et qui est honorée comme sainte le 13 mars, les deux époux s’engagèrent à passer le reste de leur vie dans la continence. Un an s’était h peine écoulé depuis l’émission de ce vœu qu’Antigone mourut de la mort des justes Tan 381. Théodose prit sa veuve et sa fille sous sa protection. Les partis les plus considérables de la cour recherchèrent la main de la j une veuve, mais elle les refusa tous , et pour se
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mettre à l’abri des importunités auxquelles elle était exposée sous ce rapport, elle quitta sec. élément Constantinople en 386, et se retira eu Egypte où elle avait de grands biens. Elle visita la Thébaïde, fit des dons considérables à un grand nombre de monastères» et se fixa ensuite auprès d’une maison de religieuses qui , au nombre de cent trente, édifiaient toute la contrée. Euphrasie, qui allait souvent les voir avec sa Glie, qu’elle avait emmenée avec elle, voulut leur assigner des revenus annuels, sans autre condition que de prier pour le repos de l’âme de son mari; mais la supérieure, au nom de toute la communauté, refusa cette offre généreuse, en disant qu’elles aimaient la pauvreté et qu’elles voulaient vivre et mourir pauvres. Elle accepta toutefois un peu d’huile pour l’entretien de la lampe de l’oratoire, et quelques parfums pour l’autel. La jeune Euphrasie, sa fille, n’avait que neuf ans lorsqu’elle obtint de sa mère la permission de se faire religieuse dans ce monastère, et comme celte vocation venait visiblement du ciel, Euphrasie la donna avec joie au Seigneur. Si elio ne prit pas elle-même le voil •, elle n’en continua pas moins à vivre en religieuse, s'abstenant de vit» , de chair et de poisson, et jeûuant jusqu’au soir. Un régime aussi austère affaiblit peu «à peu sa santé, et lorsqu’elle connut que sa fin approchait, elle fit venir sa fille, qui avait alois dix ans, pour lui donner ses dernières instructions. Elle mourut en 3y0, et elle est honorée dans quelques églises avec saint Antigone, son mari, le i mars : dans d’autres églises on fait leur fêle le 11 janvier.
EUPHRASIE (sainte), vierge , fille de la précédente et de saint Antigone, qui était proche parent de Théodose le Grand, et qui avait été gouverneur de Lycie, naquit à Constantinople en 480 et perdit son père Tannée suivante. Sa mère ne voulut pas se remarier, quoiqu’elle fût jeune et riche; mais elle se relira avec sa fille en Egypte , où elle possédait des biens considérables, et fixa sa demeure dans le voisinage d'un monastère habité par cent trente religieuses qui faisaient l’édification de la contrée par leurs vertus et surtout par leurs austérités. Euphrasie, la mère, les visitait souvent, afin de s’avancer de plus en plus dans la perfection, à la vue de modèles aussi édifiants. Elle voulut même assigner des revenus au monastère; mais l’abbesse refusa au nom de ses religieuses, qui préféraient la pauvreté à l’abondance. La jeune Euphrasie, qui avait été fiancée à cinq ans à un jeune seigneur de la cour, n’en avait encore eue sept lorsque se trouvant un jour avec l’abbesse du monastère, et celle-ci lui ayant demandé qui elle aimait davantage ou des religieuses avec qui elle se trouvait, ou de l’époux qui lui était destiné, Euphrasie répondit : Je ne connais point mon fiancé et je n'en suis point connue, pour vous , je vous connais et je vous aima toutes. — Si vous nous aimez, dit la supérieure en riant, demeurez donc avec 7ious. — Je le veux bien , si ma mère y consent . Lq
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pieuse mère, ravie de voir dans sa fille une disposition aussi parfaite dans un âge si tendre, donna avec joie son consentement ; mais la supérieure, craignant qu’il n’y eût quelque chose d’enfantin dans ce désir, voulut éprouver sa résolution. Ma chère fille, lui di!-e!le, pour rester avec nous il faudra que vous vous consacriez entièrement à Jésus- Chris t, que vous appreniez tout le Psautier, que vous jeûniez tous les jours, que vous pratiquiez des veil.es et beaucoup d'autres mortifications. — J'espère être fidèle à tout, répliqua la jeune postulante. Alors prenant entre ses mains une image du Sauveur que l’abbesse lui présentait, elle s’écria : O Jésus , vous êtes man Seigneur, je ne veux d'autre époux que vous seul, et je me consacre à vous pour le reste de ma vie. Sa mère Payant ensuite menée devant une autre image du Sauveur, fit la priere suivante, les mains élevées vers le ciel : Seigneur, recevez cette enfant sous votre protection ; elle n'aime et ne cherche que vous; c est à vous seul qu'elle se recommande. Se tournant ensuite vers sa fille, elle lui dit : Puisse le Seigneur qui a établi les montagnes sur des fondements inébranlables, vous confirmer toujours dans la crainte de son saint nom. A ces mots elle la remit entre les mains de la supérieure, et sortit du monastère les yeux baignés de larmes.
Quelques années après, étant tombée dangereusement malade, elle fit venir sa fille et lui dit : Craignez Dieu : honorez vos sœurs et regardez-vous comme leur servante . Ne pensez point à ce que votre famille a été dans le monde, et ne dites jamais en vous-même que vous êtes issue du sang des empereurs. Soyez humble et pauvre sur lu l erre afin que vous met liiez de participer à la gloire et aux richesses du ciel. L’empereur Théodose ayant appris que la veuve d Antigone venait de mourir, envoya chercher sa fille Euphrasie afin de la marier au jeune seigneur à qui elle était promise, mais elle lui fit cette réponse: Sachant, invincible empereur , que j'ai promis à Jésus-t. hrist de vivre dans une chasteté perpétuelle , voudriez-vous que je violasse ma promesse en épousant un homme mortel qui deviendra bientôt ta pâture des vers? Je vous supplie, par les bontés dont vous honoriez mes parents, de disposer des biens qu’ils m'ont laissés en faveur des pauvres, des orphelins et des églises. Donnez la liberté à tous mis esclaves et accordez à mes fermiers uns remise de tout ce qu’<ls doivent , afin qu'étant délivrée du soin de mes affaires temporelles , je puisse servir Dieu sans obstacle. Priez le Seigneur quil me rende toujours digne de mi. J'ose demander l même grâce à /’ impératrice, votre épouse. Théodose ne put retenir ses larmes en lisant celte lettre, et l’ayant fait lire en ph in sénat, les sénateurs pleurèrent aussi. I oilà , s’écrièrent-ils , une fille digne d Antigone et d Euphrasie, elle fait honneur au sang illustre qui coule dans ses veines; c est un saint rejeton d’une tige vertueuse.
L empereur exécuta ponctuellement les intentions de sainte Euphrasie, qui, dégagée de tout soin terrestre, s’avançait à gïauds
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pas vers la perfection. Elle eut des combats à soutenir; mais les avis salutaires de son abbesse, a qui elle ouvrait son coeur, et qui était très-versce dans la conduite des âmes la dirigèrent avec tant de sagesse, quelle’ triompha de tou< les pièges du démon. Elle lui imposait quelquefois des pratiques dures et humiliantes ; ainsi, un jour elle lui ordonna de transporter un las de grosses pierres d’un lieu dans un autre. Euphrasie obéit sans répliquer, et cela pendant trente jours de suite. Celle parfaite obéissance, jointe à de‘> austérités corporelles, lui procura bientôt une victoire complète sur l'ennemi du salut. La sévérité de la règle ne suffisant point à son ardeur pour la mortification, elle passait souvent deux, trois et quelquefois sept jours sans prendre aucune nourriture. Une servante du monastère lui demanda un jour avec aigreur pourquoi elle ne mangeait qu’une fois la semaine, et si par ( elle singularité elle voulait se distinguer des autres sœurs qui n’étaient point capables d une pareille abstinence. Euphrasie ayant répondu qu’elle n’agissait ainsi que par ordre de la supérieure, la servante la traita d’hypocrite, qui cachait une vanité secrète sous des dehors humbles. Euphrasie se jeta aux pieds de son injuste accusatrice, lui demanda pardon, comme si elle eût été coupable, et la conjura de lui accorder le secours de ses prières ; car elle joignait à toutes ses autres vertus une profonde humilité qui lui faisait choisir de préférence les fonctions les plus basses de la communauté, et qui sout ordinairement réservées aux personnes de service. Elle mourut en 410, âgée de trente ans, et après sa mort elle lut honorée du don des miracles, comme elle l’avait déjà été pendant sa vie. — 13 mars t EUPHllONE (saint), Euphronius, évêque d A u lui», se rendit recommandable par une sainteté éminente, par une prudence consommée et un profond savoir. 1! n’était encore que prêtre lorsqu’il fit bâtir à Autun une église en l’honneur de saint Symphorien, et qu il envoya a Tours du marbre pour orner le tombeau de saint Martin. Il était lié d une étroite amitié avec les plus grands prélats de son siècle, entre autres avec saint Sidoine Apollinaire, évêque d’Auvergne, et saint Loup, évêque de Troyes. il assista au concile d’Arles tenu en 473 contre les prédestinations, et eut beaucoup de part à la lettre adressée a Thaiane d’Angers sur divers points de discipline. U assista aussi, la même année, au concile tenu à Lyon sur le même sujet, et, selon quelques historiens, il fui du nombre de ceux qui y souscrivirent la lettre de Fausle de liiez, qui, tout en condamnant les erreurs de Pelage, n’étail cependant pas exemple de semipélagianisme. H mourut sur la fin du ve siècle, sans que l’on sache en quelle année ; et il eut pour successeur saint Pragmace, qui occupait déjà ce siège en 4‘JO. Saint Euphrone fut enterré dans l’église de Saint- Symphorien qu’il avait fait bâtir et ou il avait choisi sa sépulture. —
3 août.
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EUPHBONE 'saint), évêque do Tours, était petit-fils de saint Grégoire, évêque de Lnngrrs, dont la mémoire était en bénédiction par toute la France, et proche parent de saint Grégoire, qui lui succéda sur le s éçe de Tours. Etant entré fort jeune dans l'étal ecclésiastique, il se (H bientôt connaî're avantageuscm ut par son mérite et par scs vertus. Le siège de Tours s’étanl trouvé vacant, le roi Clotaire Ior y nomma Caton, piètre d’Auvergne, qui refusa d’abord, parce qu'il avait d'autre* vues , et qui , quelque temps après, fit dire qu'il acceptait-; ruais le roi lui avait déjà substitué Euplirone, que le peuple et le clergé de celte ville lui demandaient avec instance, et qui fut sacré en 556. L’année suivante il as'ista au concile de Paris, où l’on fil de sages règlements touchant les biens ecclésiastiques, les ordinations des évêques et les mariages illégitimes. G a ville de Tours ayant été farinée par suite des guerres civiles qui désolaient alors la Frai», e, Clotaire contribua, par ses libéralités, à la faire sortir de ses cendres. Saint Euplirone ne négligea rien, dans cette circonstance, pour soulager son troupeau ; il pourvut à la subs stance des pauvres, et trouva divers moyens de procurer des ressources aux infortunés habitants de sa ville épiscopale. Comme Clotaire les avait exemptés de la taxe, à cause de leur désastre, le saint évêque s’opposa au comte GaLon, qui voulait la taire rétablir sous Caribert, son fils. Il prit aussi le parti d’Emère, évêque de Sa nt s, contre Léonce de Bordeaux, son métropolitain, qui I avait déposé sous prétexte qu’d avait é é sacré pendant son absence, et contribua à le faire réiafa ir sur son siège. E i 566, il assembla à Tours un concile où l’on fit vingt-sept canons de discipline. Quo que le roi Caribert lui témoignât une estime toute particulière, il allait rarement à ta cour. S’étant rnis en route pour Paris eu 537, il revint sur ses pas en disant que son voyage serait inutile parce que le roi venait de mourir ; ce qui était vrai. Grégoire de Tours, qui (ut quelque lonij s témoin de ses actions, assure que Dieu le favorisa du don de» miracle . Sigeheri, roi d’Austrasic, qui le vénérait singulièrement, le choisit pour faire la translation d’une portion de la vraie croix dans le monastère fondé à Poitiers par san te Badegonde. Celte princesse, qui s’y était ictirée, avait obtenu de l'empereur Justin cette préiiou-e relique. C’tsi à l’occasion de celle imposante cérémonie que Venanrc - Forlunal composa l’hymac Vexilla régis proleunt. Saint Euphrone inouï ut le 4 août 573, après dix-sept ai»' d’épiscopaL — 4 août.
LUPHROSK (saint), h' uphrosius, martyr à Thessalonique, est honoré chez les Grecs le 14 mars.
EUPHROSYN (saint), Euphro synus, martyr en Orient, est honoré le 6 mars.
EUPHROSYN (saint), évêque et martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Primicn, prêtre. et neuf autres. — lir juin ier.
EUPKilOSYN (saint), cvéqued’.unc ville de
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la Panipbiîie dont on ignore le nom, est honoré à Panzano en Toscane le 3 novembre.
EUPHROSYNE (sainte), Euphrosyna , vierge et martyre, était alla bée auservice de sainte Fîavie Dmnilille et elle fut brûlée avec s n illti'lre maîtresse à Tcrracine, par ordre du magistral de cette ville, sous le règne de Trajan, vers l'an 99. — 7 mai.
EUPHROSYNE (sainte), vierge, née à Alexandrie vers l’an 414, était tille d’un personnage de grande considération, nommé Paphnuce. Dès son jeune âge, elle éprouvait un grand désir de se consacrer à Jésus-Christ dans l’état religieux ; mais, voyant qu’il lui était impossible d’obtenir le consentement de son père, elle s’éi happa secrètement do la villeet alla se présentera l’abbéThé «dose, qui gouvernait un monastère de 350 moines, près d’Alexan Irie. Pour y être admise, et surtout pour n ôtre pas decouverte par sa famille qui l’aurait réclamée, o:» dit qu’d e s’habilla en homme et qu’elle prit lo nom de Sinaragle. Un tel déguisement n’est pas permis, à moins que dans un cas d'extrême nécessité; mais on peut l’excuser dans Euphrosyne, à cause de ia simplicité de son cœur et i!e srs pieu es intentions ; elle était d’ailleurs très-jeune alors, et à peine âgée de dix huitnns. L'abbé lui donna une cellule à part et la confianuo saint directeur, qui lui fil faire de grands progrès dans la perfection. Elle partageait son temps entre le travail des mains, la prière, les exercices de la vie re'igieuse et les pratiques de la mortification. Son père, qui visitait souvent le monastère, la voyait, sans la connaître, et recevait d’elle d’excellents avis pour la conduite de son âme : ce ne fut qu’au lit delà mort qu’elio lui découvrit qu’elle était sa fille Euphrosyne. Il fut si touché de cet exemple, qu’il quitta le monde et se retira dans la cellulo que sa fille avait habitée pendant treille-huit ans. Sa nie Euphrosyne florLsail dan < le v“ siècle et mourut veis l’an 470. Ses reliques, qui furent apportées d’Egypte en France* sont honorées à Beaulieu près de Compïègne, le 25 septembre. — 1er janvier.
EUPILE (saint), évêque de Côme, florissail au commence tient du vie siècle; une moitié de ses reliques est à la cathédrale de celte ville dite S.iinle-Marie-la -Neuve , et l’autre moitié à Saint-Abonde. — 11 octobre.
EUPLE (sa nt), diacre (’c Catune en Sicile et martyr, ayant été arrêté pendant la persécution de Diocl lien, par ordre du gouverneur Calvisien, et conduit à la salie d’audience , il n’eut pas plu'ôt arerçu le magistrat qu’il s’écria : Je s ns chrétien et je veux mourir pour Jésus-Christ. Calvisien le fit approcher de son tribunal. Comme il tenait à ia main le livre des Evangiles, le gouverneur lui demanda s’il l’apportait ds sa maison. Je n'ai point de maison, répondit Euple ; mais /'avilis ce lit re avec m >i lors ju on ma erré té. Le juge lui ayant dit d’en lire quelque chose, il l'ouvrit cl lut les passages suivants : Bienheureux sont ceux
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lui souffrent persécution pour . a justice ; cor h royaume du ciel est à eux ... Celui qui veut venir après moi doit porter su croix et me cuivre. — Qu est-ce que cela cent dire?C est laloi de mon Dieu qui m'a é<é donnée. — Car qui? -—Far Jesus-C/irist, Fils du Dieu vivant. — Lalvisien ayant recueilli les voix des membres du tribunal d s l : Les aveux d'Euple prouvant qu'il es l chrél ien ; qu’o n leti ire aux bo urreaux et qu'on l étende sur te chevalet. Lorsque cet ordre eut cîé exécuté, le gouverucurdcmauda au saint martyr s’il persistait toujours dans les mêmes sentiments. Alors Euplc, faisant le signe de la croix sur son front avec celle de ses mains qui était libre, répondit : Je confesse de nouveau que je s iis chrétien, que je is les saintes Ecritures et que j'aimerais mieux mourirque de les livrer. Kl comme on redoublait ses tortures, il adressa à Dieu celte prière : Seigneur, je vous rends grâces ; Jésus, fortifie «-moi , put sque c < st pour vous <f <e y e souffre. Lalvi-ien lui dit ensui e : Misérable, aaore le; dieux; adore Mars , Apollon, Es, ulape. — J'adore le Père, le Fils et le Saint-Esprit... Coite réponse lui ayant valu un redouble» ment de torture, il recommença à prier tant que ses forces le lui permirent, et après qu on ne l’entendait plus, ou lui voyait encore remuer les lèvres. C.lvisien voyant que sa résolution était inébranlable , Is condamna à perdre la tète et ordonna qu’on le conduisît au supplice, le livre des Evangiles suspendu à sou cou. Un trieur publ.e qui le précédait disait à haute voix : Voici Euple le chrétien, ennemi aes dieux et des empereurs. Klaul arrivé sur le lieu tic l’exécul on, Euple pria longtemps a genoux, ensuite il présenta sa tête au bourreau, qui Ja lui abattit d’un seul coup, le 12 août 30k. Les chrétiens ayant enlcve son corps, l’enterrèrent apiès l’avoir embaume. — 12 août.
EUi’LE (saint), Euplus , martyr chez les Grecs, fut mis dans une peau de meut et exposé aux ardeurs du soleil, jusqu’à ce qu’il eût pxpiré. — 30 mai.
LUPOKE (saint), Euporus, martyr en Crète avec saint Tlicoduic et idtisieurs autres, lut décapité sous l’empereur IJcce, après avoir souffert d’humbles tourments. 23 décembre.
EUPREPE (saint), Euprepius, évêque de Vérone et confesseur, qu’on ci oit avoir éié disciple le l’apôtre saint Pierre, fut le premier évêque de celle vide et mourut en paix dans le Ier siècle. —21 août.
EUPREPE (saint), martyr à Kgos en Cilicie, était frère de saint Côme et de saint Damien. Il fut mis à mort avec eux l’au 3ü3, pendant la persécution de Dioclétien. — 27 septembre.
EUPREPIE (sainte) Euprepia, martyre à Augsbourg, était servante de sainte Aire et avait imite tes dérèglements de sa mailrcssc, lorsqu’elles étaient idolâtres l’une e. l’autre; mai» elle i imita aussi dans »a conversion et fut baptisée par l’evêque saint Narcisse qui I avait ins mile dans la foi chrétienne. Eiieiulbrulee vive avec sainte lliiurie, mère
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de sainte Afre, par ordre du juge Gaius, I an 30k, pendant la persécution de D.oclélien. — 12 et 21 août.
KUPKKPl 1 K (saint), Euprepetes , martyr a Rome, souffrit avec saint Castule. — 30 novembre.
EUPRKXJL (sainte), Eup'cxia, veuve, était mère de sainte Tbcognie et (tarissait eu Sicile dans le iir siècle. Oa lui envoya de Home le corps tic sainte Agrippine, sa compatriote, qui venait d'eîre martyrisée à Rome peu da l la persécution de l’empereur V alerien. Elle est honorée à Mène le 5 janvier.
EUPSYQUE (saint), E upsyckius, martyr à Cesaree en Cappnduce, lut accusé d’être chrétien et jeté eu prison pendant la persécuculion de l’empereur Adrien. Ayant été rendu à la liberté, il vendit tous ses biens et en donna une moitié aux pauvres cl l’autre nio lie à ses accusateurs, comme à des gens qui lui avaient rendu service. Arrêté une seconde fois, le juge Sapriee le lit déchirer de coups et |o condamna à mourir par le glaive. — 7 septembre.
EUPSYQUE (saint), confesseur, fut cmdamné aux mines de Phcmie, après «avoir éié mutilé par ordre de P irmilieu, go >verneur de la Palestine sous l’empereur M tximin li. U est nommé dans les menées des Gi ecs a vec saint Carière s ms le 5 novembre.
EUPSYQUE (saint), martvr à Cé arée en Cappadoee, ewni d’une famille illustre. Mar é depuis peu il soutint le m.irty re av ec plusieurs auires babilauls de celle ville, pour avoir abaliu le temple de la Fortune. Julien i’Aposlal passant par Cé.-arée lui lit ressentir les eilet* d.* sa vengeance de la manière la plus tyrannique, el non content du sang qu il avait lait verser, il ordonna aux chreli» ns de rebâtir le temple détruit; mais ils s’y 1 1 fusèrent el bâtirent en l’iioun ur do samt Kups} que une église dans laquelle saint Ra» île célébra la léte du saint mari} r, huit ans plus tard, après avoir invité à Celte su ennile Ions les évêques du Pool par une lettre que nous avons encore. — U avril C. 7 juillet.
EUj'UUE (sainte), Eupuria , vierge, csl honorée à Gaële le 16 mai.
EU ROSE (sainte), Eurosia , vierge et martyre en Aquitaine, lut mise à. mort par les Sarrasins vers I au 71*-; elle est honorée à Ja cca en Aragon le 2ü juin.
EUS AN K (suint), Eusanius, prêtre, florissail dans le tv*1 s s è cl - • , il est honoré à Forconio près d Aquila dans l’Abruzze le 7 juillet.
E USE RE («uni), Eusebius, martyr a Rome avec saint Puniicn et deux autres, subit d’abord la torture du chevalet, les cep-, la fus» l galion , les torches ardentes, et lut enfin assommé à coups de cordes plombées , dans le, il* s;èclc , sous l’empereur Commode. —
23 août.
EUSÈBE (saint), diacre d’Alexandrie et rnar* tyr, sesignala, pendant la persécuiiou de l'empereur Dece, par son courage à braverles dangers et par sa charité envers les confesseur» emprisonnés pour la foi , auxquels il rendit
les plus grands services, et envers les martyrs dont il ensevelissait les corps. Lorsque saint Denis, son évêque, de qui nous apprenons ces détails , eut été arrêté, pendant la persécution de Valerien , Euse.be uc voulut pas le quitter, et comparut avec lui devant le préfet Emilien. Ii paraît cependant qu’il ne partagea pas son exil , mais qo il continua ses secours aux martyrs et qu il eut le bonheur de leur être associé. — 4 octobre.
EUSÈBE (saint), prêtre de l’Eglise romaine et martyr sous l’empereur Valérien , s’appliqua , lorsqu’il vit éclater ia persécution de ce prince , à raffermir le courage de ses parents et de ses amis , sans rien négliger, d'un autre côté, pour amener au christianisme ceux d’entre eux qui étaient encore païens. On rapporte qu’un enfant paralytique à qui il administra le baptême , se trouva guéri après la cérémonie : ce miracle convertit saint Adrias et sainte Pauline, sa femme,' que le pape saint Etienne baptisa avec leurs enfants, et qui se retirèrent avec saint Eusèbe dans une sablonnière siiuée sur la voie Appienne, à un mille de Rome. Le greffier Maxime, que Valérien avait chargé de les arrêter, fut tout à coup possédé du démon, et ne dut sa guérison qu’aux prières d’Eusèbe et de ses compagnons. Ce prodige le convertit , et il lut baptisé par saint Etienne , qui lui donna préalablement Ses instructions nécessaires. L’empereur ayant appris la conversion de Maxime, le fit venir en sa présence , et la liberté avec laquelle il l’entendit parler contre les idoles l’emporta d'une telle colère qu’il le fit j<ler du haut d’un pont dans le libre. Saint Eusèbe ayant relrouvé son corps l’enterra le 20 janvier 236, dans le cimetière de Chliiste. Il fut ensuite arrêté lui-même avec Adrias et Pauline ainsi que plusieurs autres, et enfermé dans la prison Marnertine. On les en tira trois jours après, pour les effrayer par la vue des tourmentsdonton les menaçait, maisleurcourage étant resté inébranlable , saint Eusèbe fut décapité avec saint Marcel , diacre, par ordre du juge Sécondien , le 20 octobre 256. Hippoiyle, autre diacre , enleva secrètement leurs corps et les enterra dans la sablonnière qui leur avait servi quelque temps de retraite. — 20 octobre et 2 décembre.
EUSÈBE ( saint ), évêque de Laodicée et confesseur, souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien divers tourments auxquels il survécut. — 4 octobre.
EUSÈBE (saint) , martyr avec neuf autres, est surnommé le Palatin , parce qu’il était officier du palais. — o mars.
EUSÈBE (saint), martyr avec saint Aphrodise et deux autres , est honoré le 28 avril.
EUSÈBE (saint), évêque de Cibaies en Hongrie et martyr, souffrit dans le 1.1e siècle. — 28 avril.
EUSÈBE (saint), martyr en Phénicie, alla de lui-même trouver le préfet, et se déclarant chrétien, il lut livré à divers supplices et ensuite décapité. — 21 septembre.
EUSÈBE ( saint ), martyr à Gorfou , fut brûlé pour lu foi. Il a donné sou nom à l’é-
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glise abbatiale de Saint-Kusèbe de Constantinople, où il était honoré le avril.
EUSÈBE (saint), prêtre et martyr â Rome, selon les uns, ou en Palestine , selon d’autres, possédait dans un deuré éminent l’esprit de prière et toutes les vertus sacerdotales. Comme il déployait un grand zèle pour propager la loi chrétienne, il s’attira la haine des païens et il fut arrêté au commencement du règne de Dioclétien , et avant que les édits de persécution n’eussent été publies. Conduit devant le président Maxence, ce magistrat lui dit : Sacrifiez aux dieux de bon gré , sans ni obliger à vous y contraindre par la force.— Il est écrit dans une loi sacrée ;L ous adorerez le Seigneur votre Dieu et vous le servirez seul. — Optez entre sacrifier ou souffrir les tourments les plus cruels. — Il est contraire à la raison d'adorer des pierres qui de toutes les choses sont la moins précieuse.— Les chrétiens sont une étrange espèce d'hommes : la mort leur paraît préférable à la vie. — Il serait impie de préférer les ténèbres à la lumière. — Les voies de douceur ne servant qu'à vous rendre plus opiniâtre, je vous déclare que si vous ne sacrifiez , vous serez brûle vif. — 1 os 'menaces ne m'effrayent point ; l éclat de ma couronne se mesu e> a sur l'intensité des tour ments que j'endurerai. Alors Maxence le fit étendre sur le chevalet, ou ses côtés furent déchirés par les ongles de fer. Pendant celle torture, Eusèbe s écriait : Sauvcz-moi , Seigneur Jésus : soit que nous vicions , soit que nous mourions, nous sommes toujours à vous. Lejuge, étonné de sa constance , le lit ôter de dessus le chevalet, et lui dit : Connaissezvous le décret du sénat par lequel il est ordonné à tous les sujets de l'empire de sacrifier aux dieux?— Les ordres de Dieu doivent l'emporter sur ceux des hommes. Sur celle réponse, Maxence ordonna qu’il fût brûlé vif. Déjà les exécuteurs ie conduisaient au bûcher, lorsque, frappé du calme et de la joie peinte sur le visage du saint martyr, il le rappela et lui dit : Pourquoi courir à la mort que vous pouvez éviter ? Votre opiniâtreté me parait inconcevable; changez donc de sentiment. — S'il est vrai que l'empereur m'ordonne d'adorer un métal insensible, qu'on me fasse comparaître devant lui. Maxence le fit conduire en prison pour y passer la nuit , et dans l’intervalle il alla trouver Maximien , et lui raconta ce qui s’était passé. Le prince, sachant qu’Euscbe en avait appelé à lui , se le fit amener le lendemain , et comme on lui disait qu il serait touché de ses discours , il demanda si cet homme pourrait le faire changer d’avis. Non -.seulement , dit Maxence, il est capable de vous faire changer, mais il peut operer le même effet sur tout le peuple. Vous ne pourrez l’entendre sans vous sentir fortement ému et même porté à l imiter. Maximien se l’étant fait amener, lorsqu’il parut, on fut frappé de l’éclat qui brillait sur son visage, de son aspect imposant et vénérable. Le prince , croyant remarquer en lui quelque chose de surhumain , lui dit : Vieillard , puisque vous avez voulu paraître devant moi , parlez et ne crai-
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gnez rien. Et comme Eusèoe se taisait, il ajouta • Répondez aux Questions Que je vais
vous adresser. Je désire vous sauver la vie. _ _
Si j'espère être sauvé par un homme , je ne dois plus attendre le salut Que Dieu ma promis : quoique vous surpassiez les autres hommes en pouvoir et en dignité , vous n’étes pas moins mortel qu'eux. Je ne crains point de répéter ce que j’ai déclaré ailleurs : je suis chi chen, et ainsi je ne puis adorer du bois ou d s pierres. J e ne veux adorer que le vrai Dieu dont j'ai éprouvé tant de fois la bonté. — Quel inconvénient y a-t-il , dit l’empereur au président , de lui laisser adorer le- Dieu qu'il regarde comme supérieur à tous les aûti es? — Ne vous y trompez pas , prince , ce qu il appelle Dieu est un certain Jésus que je ne connais point et qui était inconnu à nos ancêtres. — Jugez-le donc selon l'équité et confot mement aux lois ; pour moi , je ne veux pas décider cette affaire. Alors Maxence reprenant son inter rogatoire de la veille, dit à Rusebe de sacrifier aux dieux. — de ne sacrifie pas c] des êtres qui ne voient ni n'entendent. Saci ifez , ou je vous condamne au feu, supplice dont ne pourra vous délivrer votre Dieu. — Ni le feu ni le glaive ne me feront changer , a je n'abandonnerai jamais la loi sainte que j'observe dès l enfance. F ailes de mon corps ce que vous voudrez, mon âme ne sera pas atteinte par vos tourments. Le juge désespérant d’en (riompher, ie condamna à la décapitation. Eusèbe ayant entendu sa sentence, til cette prière : Seigneur Jésus, je rends grâce à votre bonté, et je loue votre puissance de ce que vous me traitez comme un de vos disciples , en mettant ma fi lélilé à l'épreuve. Alors une voix du ciel lui répondit : Si vous n aviez été trouvé digne de souffrir , vous n’uuriez pu être admis au milieu des justes , dans la cour du Roi céleste. Arrivé sur le lieu de l’exécution, ii se mil à genoux, et c’est dans celle posture qu’il cul la tète tranchée , vers la tin du m» siècle. 11 est nommé dans le Martyrologe dit de saint Jérôme sous le 14 août.
EUSÈBE (saint;, martyr avec saint Néon etsix autres, qui, après avoir été cruel, ement tourmentes pendant la persécution de Dioclétien, furent décapités. — 24 avril.
EUSEBE (saint), martyr à Andrinople avec saint Philippe, évêque d’Héraclée, et deux autres, so u il ri l l’an 304, sous l’empereur iJioclétten et non sous l’empereur Julien l’Aposlat, comme le marque, par erreur, ie Martyrologe romain . — 22 octobre.
EUSÈBE (saint;, martyr à Terracine, à qui les Martyrologes donnent le litre de moine, quoique l’état monastique n’existât pas de son temps en Italie, élan un saint personnage qui ne s occupait que de bouues œuvres. L’est lui qui rendit les devoirs de la sépulture aux corps de saint Julien et de saint Lesaire, martyrisés à Terracine l’an 300.
•l convertit aussi un grand nombre d’intideies qu’il amenait au p relie saint Félix poui (ju il leur conférât le baptême. A ant été arrête pendant la persécution de Dioclétien,
Ü fut conduit devant le magistrat de la ville,
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qui, ne pouvant vaincre sa constance dans la loi chrétienne, le fit mettre en prison • et comme il persistait dans son refus de saeri- ,e‘ (i,eux* lui condamné à mort et décapite dans la nuit même qui suivit le mur ou sa sentence avait été prononcée, l’an 303 — o novembre.
EUSÈBE (saint), pape, était Grec de naissance et succéda, l’an 310, à saint Marcel, il monlrà un grand zèle pour le maintien de la penuence canonique, surtout envers ceux oui étaient tombés pendant la dernière persécution. Leile fermeté lui attira des ennemis entre autres Heraelius, homme turbulent, qui lui suscita des contradictions dont le samt p ipe triompha par sa patience. Avant élé exile en Sicile parle tyran Maxence, il v mourut après quelques mois d’un pontificat agite, qui ne lui laissa pas le temps de laire tout le bien qui était dans son cœur. Son corps lut rapporté à Rome et placé dans les cataco m b es . —20 s e p l e m b r e .
EUSEBE (saint], prêtre de Rome et confesseur, combattit avec beaucoup de zèle Tartan isme, sous l’empereur Constance, et se
îite ue cette conduite qui 1 offensait d’autant p us quil était pius ardent défenseur de 1 neicsie, lui assigna pour prison sa propre c lamoi e ou il passa sept mois dans une prière continuelle. Il mourut vers l’an 3oü et il fut enterre dans le cimetière de Callisle. On bâtit a Rome une egiise de son nom, dans laquelle on gardait son corps et dont il est fait mention dans ie premier des conciles lenus par le pape saint Symmaque, sur la fin du v9 siecle. Comme elle tombait de vétusté le pape Zacharie ia fit rétablir au milieu’ du viiic siècle. Les souffrances que saint Eusèbe endura pour la loi catholique iui ont fait donner par les uns le litre de martyr et par les autres celui de confesseur . — 14 août EUSEBE (saint;, martyr, dp Gaze en Palestine, était frère de saint Nestable eide saint Zenon, avec lesquels il fut arrêté par la populace de Gaze, sans ordre du magistrat, et traîné en prison après avoir été cruellement maltraite pendant le trajet. Les auteurs de celle arrestation s’étanl ensuite reuaus a l’amphithéâtre où Tou célébrait les jeux publics, se mirent à crier que les trois üeies étaient des sacrilèges qui avaient pro- Luie les temples des dieux eL attaqué la religion. Alors mille voix confuses demandent leur mort ; on court à la prison d’où Tou lire Ruseba et ses frères, pour les massacrer, sans autre forme de procès. Ou les traîne par les pieds le long des rues, tantôt sur le uos, tantôt sur le ventre; chacun s’arme de tout ce qui lui tombe sous ta main : les uns les happent avec des bâtons, les autres leur lancent des pierres ; les cuisiniers sortent avec des chaudières d’eau , bouillante qu'ils versent sur le corps des saillis martyrs et les Pe- centavec leurs broches ; les femmes ellesmêmes viennent les piquer avec leurs fuseaux et autres instruments â leur usairjc.
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Lorsqu’ils cnronl cesse de vivre, ou les traîna |i0rs (le la ville, dans le lieu <>ù l'on jetait les l.êtes moites : 'à, on alluma un grand leu, rl apres les avoir brûlés, leurs os que le leu avait épargnés lurent confondus avec ceux îles animaux qui se trouvaient l.t, afin que les fidèles ne pussent les démêler. Mais une femme chrétienne, éclairée par une révélation du ciel, sut les reeonnai re, cl les ayant recuei lis avec respect, elle les porta à Zenon, leur cousin, qui s était sauvé a Muj ii i ii <> . Ce Zenon étant devenu dans la suite évêque de ce le dernière ville, il bâtit, bois des murs, une église dans laquelle il plaça ces précieuses reliques. Cependant ceux qui avaient pris part a cccriu c horrible, voyant que le gouverneur de la province avait fait emprisonner les chefs de 1 émeute, commencèrent à craindre Us suites de leur barbaie fureur. Mais Julien l A postal, qui légiiiiit alors, affectant nue clémence qui «'était qu’un eflel de sa haine contre les-chrétiens, désavoua la procédure du gouverneur, sous prétexte qu’en faisant périr deux ou trois galiléens, le peuple de Caze n avait la U que venu or ses propres injures et celles oe scs dieux. Saint Lusèbc et ses Ireres lurent inariynsés l’an 302. — 8 septembre.
L USÉ 15 F. (saint), évêque de Veiceil, né en Sardaigne, au commencement du iv‘ siècle, d’un | ère qui mourut, à ce que 1 on croit, en prison, pour la cause de Jesus-Clwisl, lut conduit, tout jeune, à Rome avec sa sœur par sa mère Restiiuie : il y fut elevé dans la vertu et dans les sciences ecclésiastiques. Ayant été ordonné lecteur par le pape Sylvestre, une i aismi qui n’est pas connue lui fit la re un voyage à Veiceil en Piémont, et l’évêque étant venu à mourir pendant quM se trouvait dans celle ville, le clergé el le peuple 1 élurent d’une voix unanime, tant son mérite cl sa sainteté les avaient frappés. Lorsqu’il oui reçu l'onction épiscopale, il s’appliqua à remplir avec zèle les obligations de sa nouvelle dignité , et commença par réunir dans sa maison les t lercs de son égli>e, atiu de pratiquer avec « ux les cxeicires des moines d Orient. Saint Ami roi e observe qu'il lut le premier qui ail uni en Occident ta vie monastique «à la vie c ér.cale. Sa principale occupation , ainsi que cet e de la communauté au milieu de laquelle il vivait, était de louer Dieu, de vaquer «à la prière, à la lecture ou au travail des ni uns. Le but de saint Eusèbe était de former de digm s ministres de Jésus-Christ, cl le succès répondit à son attente. Plusieurs églises voulurent être gouvernées par ses disciples, et l’on vil sortir de son clergé un grand nombre d’évêques aussi recoimnanil-ib.es par leurs vir.us que par leuis lumières. Bientôt la v Ile de Verceil eut changé de face, et paraissait tout embrasée du désir de sa sanctification. On voyait les justes quitter le siècle pour sc consacrer à Dieu el les pécheurs i énoncer «à leurs désordres pour embrasser la pénitence ; ce> effets merveilleux étaient du> aux exhortations, et sur ont aux exemples du saint évéque. Le pape Libère
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l’ayant député, avec Lucifer de Cag’i ri, v ers l’empereur Constance, protecteur déclaré d s ariens, il partit pour Arles dans les liantes où l’empereur devait passer l’uiver de 35i. L'objet principal d • sa mission était d’obtenir la ronvocal on d’on concile où Ion put agir avec liberté. Constance parut consentir à l,i demande du pape, < t il fut tonvenn que le concile sc tiendrait à Milan, où c priu c devait se rembe au printemps suivant. I tisèbe voyant que les évêque ariens, quoique moins nombreux que 'es urllio b'xes, sei aient les p'us torts | arce qu’ils étaient soutenus par l’empereur, avait d’abord refusé d’ ssister au concile. Mais Libère et ses légats le déterminèrent «à s’y rendre pour ré Lleraux hérétiques; ceux-ci, «) u i le craignaient, fempècbèrent d’abord de p rallre au «oneilc, et ce ne fut qu’au bout de dix jours qu il put parvenir à y cire ad uis. 11 présen a le Symbole de Nicée el demanda que tous les évêques le sousci iv isseut comme une régie de foi, avant d’entamer l’affaire de saint Atbanase que les ariens se p, «posai- nt de I lire condamner. Saint Denis de Milan, s étant mis en devoir de snuscri e, Valens, évêque de Muicie, le plus furieux des ariens, lui arracha la plume «les mains et «Lchira le papier ; cl pour empêcher que la proposition d’Eusèbe ne passât, le concile fut Iransleré dans le pa ais inij-é. iul. Alors l’affaire de saint Alhanase lut mise en délibération, et plusieurs évèquescatbobques.g gués par les ar.eus ou intimidés p<r les menaces de Constance, .signèrent la condamnation d i saint patriarche d’Alexandrie. Saint Denis la signa aussi, parce que les ariens promettaient de recevoir, a celte condition, la fonte Nicée. Eusèbe découv rit le piège, cl b» squ’o i lui présenta la plu > c pour signer à so t tour, il Ut observer qu’étant plus ancien que Denis, qui était en que que sorle son ü s, il n’eluii pas convenait. e qu’il ne signât qu’après lui. Les miens u* sachant pas où il en voula.t venir ne tirent aucune diLlvUllé dYflaçer la s gualure de l’évêque d* Milan, atiu qu’E-isèbe put signer avant lui. Ce n’était pas une question de préséance que ic saint évéque de Verceil voulait soulever; il ne voul -il que fai c effacer la signature de Denis, el lorsqu'il eut atli iul son but, il n f sa net de signer, et parla plus fortement «lue ;a:mns en faveur de saint A liauase qu’il np; était le boulevard delà foi dans l’Orient. Alors l’empereur, qui, caché derrière un rideau, écoutait la discussion, lii venir Eusèbe, Denis et Lucifer de Cagl ari, « t les pressa vivcmuilde souscrire à la sentence portée « «mire le patriarche. Ils lui repi éventèrent «juM était innocent, el qu’après tout, on ne pouvait le condamner sans l’entendre. — Je sms son accusateur, et vous dcviz m'en croit c sur ma parole. — Il n'e>t po nt question ici, «lit Eusèbe, i inné affaire civile , sur la décision de laquelle l'opinion de i empereur doive influer. — Ma vu ouié doit pi s er pour rèijle; tes évêques de Syrie le reconnaissent ; obé ssez ou vous serez exilés. Les irais évêques lui ayant représenté qu’il rendrait un joa»
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compile à Dieu de l’usage qu’il aurait fait de sa puissance, il entra dans une telle colère qu il n eut pas honte de tirer lui-même l’épée contre ces généreux défenseurs de la foi. 11 fut sur le point de les condamner à mort; mais il se contenta deles exiler. Des officiers pénétrèrent dans le lieu saint, les enlevèrent du pied de l’autel où ils étaient prosternés en prières et les conduisirent dans les différents lieux assignés pour leur exil, Lucifer en Svrie, Denis en Cappadoce, et Eusèbe à Scythopolis en Palestine. Patrophile, évêque de celle ville, qui était arien, fut autorisé à le traiter comme il le jugerait à propos; Les mauvais traitements et lesperséculious ne lui furent pas épargnes. Le pape Libère écrivit aux illustres exilés, les félicitant de l’honneur qu ils avaient de souffrir pour Jésus- Christ et les exhortant à rester constamment attachés à la vraie foi. Eusèbe logea d I abord dans la maison du coure Joseph, où il fut visité par saint Epiphane, alors abbé en Palestine. Des députés de l’église de Verceil lui ayant apporté des secours, il ne put retenir ses larmes en apprenant que son troupeau détestait I hérésie et qu’il était docile aux instructions des prêtres qu’il avait chargés de gouverner son diocèse pendant son absence. Il distribua aux pauvres et à ses compagnons d’exil la plus grande partie de ce qu on lui envoyait de Verceil, ne se réservant presque rien pour lui-même. Mais il n était pas au bout de ses épreuves. Le comte Joseph étant mort, les ariens et les officiers de l’empereur ne gardèrent plus de mesures à son égard : ils l’accablèrent d’outi âges, jusqu a le traîner parterre, renversé sur le dos ; puis l’ayant renfermé dans une mauvaise chambre, ils lui firent subir, pendant quatre jours, les plus indignes traitements, dans la vue délasser sa constance* mais Eusèbe supportait tout avec une patience héroïque et sans laisser éclater une plainte. Cependant, lorsqu’il vit qu’on empêchait tout le monde , même scs diacres d approcher de sa personne, il écrivit à p(1_ • trophile une lettre dont la suscription portail : Eusèbe , serviteur de Dieu et les autres serviteurs de Dieu qui souffrent pour la foi au geôlier Patrophile et à ses officiers. Après avoir exposé en peu de mots, au commencein.Mil de sa lettre, tout ce qu’il a souffert il demande qu il soit du moins permis à ses diacres de tenir le voir. 11 y avait quatre jours qu’il n’avait rien eu à manger, lorsque les ariens lui permirent enfin de retourner a son premier logement; mais environ un mois après, ils vinrent armés de béions assai.lir sa demeure, firent une brèche dans le mur et, après s’être saisis de sa personne ils le conduisirent dans un cachot avec un prêtre nommé Tégrin. Ils pillèrent ensuite tous ses effets et renfermèrent dans les prisons publiques les prêtres, les moines et les religieuses orthodoxes. Eusèbe, du fond de son cachot, écrivit a son troupeau une lettre qui
est parvenue jusqu’à nous. De Scythopolis
h‘ltrT1,ni ereie,> £aPPatJoce> et de lé dans la haute lhebaide, d ou il écrivit à Grégoire,
Dictionn. hagiographique, j.
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évéque d Elvire, une lettre dans laquelle il lexhorte à s’opposer courageusement à Osius , qui avait eu le malheur de tomber dans I arianisme, et à tous ceux qui avaient abandonné la foi catholique. Il y marque un grand désir de terminer sa vie dans les souffrances; ce qui prouve qu’il joignait la fermeté d’un martyr au zèle d’un saint pasteur. Apres la mort de Constance, arrivée en 3G1 Julien l’Apostat, son successeur, permit aux evêques exilés de retourner dans leurs diocèses. Eusèbe se rendit à Alexandrie, pour assister au concile tenu dans celle ville par saint Alhanase, en 3G2, et où il fut décidé que les évêques qui avaient été trompés parles ariens, surtout à Ri mini , et qui étaient repentants de leur chute, conserveraient leur dignité. D’Alexandrie il se rendit à Antioche pour travailler à l’extinction du schisme qui désolait cette ville et que Lucifer de Cagliari venait encore d’augmenter, en ordonnant lauhn, évêque do celte ville. 11 refusa de communiquer avec ce dernier, et se hâta de sortir d Antioche. Lucifer, piqué de cette conduite, refusa à son tour de communiquer avec Eusèbe, ainsi qu’avec tous ceux qui, dans le dernier concile d’Alexandrie, avaient reçu à la communion les évêques précédemment tombés et leur avaient laissé leurs sieges. Telle fut l’origine du schisme de Lucifer, qui perdit, par son orgueil, le nuit de tout ce qu’il avait fait et "souffert pour la cause de Jésus-Christ. Saint Eusèbe passa ensuite par l’illyrie, confirmant sur son passage ceux qui étaient dans la foi, et ramenant à la saine noctrine ceux qui s’étaient égarés. Lorsqu’il lut de retour, l’Italie quitta son habit de deuil, suivant l’expression de saint Jérôme. S’étant joint à saint -Hilaire de Poitiers, ils combattirent avec suces 1 arianisme; mais ils ne purent faire quitter sou siège à Auxence de Milan, maigre tous leurs efforts, parce qu’il trouva moyen de gagner la protection do l’empeiLui } ' alonlmieiK Saint Eusèbe mourut le 1 r août 373, jour où il est nommé dans les anciens martyrologes, qui lui donnent Je titre de martyr. On garde, dans la cathédrale de verceil, son corps renfermé dans une coasse. On voit, dans la même église, un ancien manuscrit des Evangiles de saint Matthieu et de saint Marc qu’on dit cire de la propre main du saint évêque, et que le roi Berenger fit couvrir de plaques d’argent il y <i pi ès de neuf siècles. C'est sans doute à cause de la translation de ses reliques que sa fete est marquée, dans le Bréviaire romain, au lo décembre. Saint Eusèbe avait traduit en latin le commentaire d’Eusèbe de Césarée sur tes Psaumes; mais cette traduction est perdue : il ne nous reste de lui que les let- Des dont nous avons parlé plus iiaut. — 1er août et 15 décembre.
EUSÈBE (saint), prêtre d’Auxerre, était honoré autrefois dans celte ville avec saint Avit, diacre, le 3 mai, jour où s’était faite la translation de leurs reliques, comme on le voit par d’anciens manuscrits du Martyrologe hiéronymique. — 3 mai.
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EUSÈBE (saint), évêque de Césarée en Cappadocc, était encore 1 Tique lorsqu’il fut élu, en 3G2, pour succéder à Dianée, et i’uu des premiers actes de son administration, fut d’élever au sacerdoce saint Basile qui se trouvait alors dans cetl' ville, et que Dieu destinait à être son successeur. Mais il paraît, d’après saint Grégoire de Nysse, qu’Eusèbe se laissa aller ensuite à quelques sentiments de jalousie contre Basile, dont les talents l’éclipsaient, et quece dernier profila de cette circonstance pour quitter Césarée. L’empereur Valens s’étant rendu dans cette ville en 3GG, pour mettre les églises des catholiques entro les mains des ariens qu’il protégeait , Eusèbc, alarmé des dangers que courait la foi, se hâta de rappeler Basile qui l’aida à faire échouer cette tentative. Eusèbe fut si charmé des services qu’il en reçut dans celte circonstance, qu’il lui rendit son amitié et qu’il n’entreprenait plus rien sans le consulter. Il mourut en 37 0, et saint Grégoire de Nazianze fait de lui un bel éloge dans l’oraison funèbre de saint Basile qui lui avait succédé. Plusieurs manuscrits du Martyrologe hiéronymique, ainsi que les ménologcs grecs, le nomment sous le 21 juin.
EUSÈBE (saint), évêque de Sainosale et martyr, fui placé sur le siège de celte ville en SGI ; il assista la même année au concile d’Antioche, où se fit l'élection de saint Mélèce à laquelle il eut beaucoup de paît. Quoique les ariens, soutenus par la protection de l’empereur Constance, qui se trouvait alors à Antioche, dominassent dans le concile, comme ils avaient une haute idée delà vertu d’Eusèbe, ils lui remirent l’acte d’élection de Meicce. Mais celui-ci ayant prêché courageusement la foi catholique dans le premier discours qu’il tit au peuple d’Antioche , les ariens qui avaient compté sur lui, voyant qu’ils s'étalent trompés, résolurent. sa perle, et engagèrent l’empereur à faire redemander à Eusèbe l’acte d’élection du patriarche, dans la crainte qu’on ne se servît contre eux d’une pièce dont ils ne pouvaient contester l’authenticité. Eusèbe répondit à l’envoyé du prince qu il ne pouvait s’en dessaisir que du consentement de tous ceux qui l’eu avaient rendu dépositaire. Comme on le menaçait de lui couper la main droite, s’il refusait d’obéir à l’empereur, il présenta ses deux mains, en disant qu’on pouvait les lui couper l’une et l’autre, mais qu’il ne se prêterait jamais à l’injustice. Constance ne put s’empêcher d’admirer le courage héroïque du. saint évêque, quoiqu’il déconcertât ses projets contre Mélèce, et il alla même iusqu’â iui donner publiquement des éloges. Eusèbe qui s’était rendu exactement aux assemblées et aux conciles des évêques ariens, dans le dessein de soutenir le parti de la vérité, ayant appris que celte conduite scandalisait quelques orthodoxes, il ne voulut plus avoir de commerce avec les hérétiques. Il assista, en 370, à l'élection de saint Basile, archevêque deCéra. ée, et se lia avec ce grand homme d’une sainte amitié qu’ils entretenaient -par une correspondance sui¬
vie. L’empereur Valons s’étant déclaré le protecteur des ariens et le persécuteur des catholiques, saint Eusèbe mit tout en œuvre pour préserver son troupeau du poison de l’hérésie ; il étendit aussi son zèle dans les diocèses voisins , et tit des voyages dans la Syrie, la Palestine, la Phénicie , pour affermir les orthodoxes dans la foi et pour pourvoir de dignes pasteurs les Eglises vacantes. Dans ces courses il se déguisait en officier, de peur que, si on venait à le reconnaître, il ne lui fût plus possible de continuer le bien qu’il faisait pour le triomphe de la foi. Les ariens voyant que leur cause tombait dans le discrédit s’en prirent à Eusèbe, et obtinrent de l’empereur qu’il fût exilé eu Thrace. L’officier porteur de l’ordre de Valens arriva le soir à Sainosate, et en ayant informé l’évêque , celui-ci lui recommanda, dans sou intérêt, do ne pas divulguer l’objet de sa mission ; car, ajouta-t-il, si le peuple venait à savoir ce qui se passe, il y aurait une émeute, et je serais au désespoir qu’il vous arrivât du mal à mon occasion. Eusèbe assista, selon sa coutume, à l’office de la nu t, et quand tout le monde sc fut retiré, il sortit avec un domestique fidèle, s’embarqua sur l’Euphrate, et se fit conduire à Zeugma, qui était à vingt-quatre lieues de Samosate. Aussitôt que la nouvelle de son départ fut connue, l'Euphrate se couvrit de barques montées par les habitants de la ville, qui couraient â la recherche de leur pasteur. L’ayant joint à Zeugma, ils le conjurèrent do ne pas les abandonner à la fureur des loups. Eusèbe les exhorta à mettre leur confiance eu Dieu, et leur dit que les ordres de l’empereur ne lui permettaient pas de retourner avec eux. Ils lui offrirent de l’argent, des domestiques et toutes les choses qui pouvaient lui être nécessaires dans sou exil, mais il n’accepta presque rien, et après avoir recommandé au Seigneur son cher troupeau, il continua son chemin vers la Thrace. Les ariens le remplacèrent, à Samosale, pur un nommé Eunomius qui, voyant que tout le monde 1’ vil, ait et que personne ne sc rendait aux assemblées dans les églises où il officiait, quitta son poste et sortit de la ville. Les ariens lui ayant substitué Lucius, homme violent et emporté , celui-ci fit bannir les principaux habitants de Samosate, entre autres le prêtre Anliochus, neveu de saint Eusèbe, qui fut relégué dans l’Armén e; mais ces rigueurs ne purent amener aucun catholique à communiquer avec lui, et il n’eut pas plus de succès que son prédécesseur. Un rapporte que, traversant un jour la place publique où des enfants s'amusaient à jouer, ceux-ci ne voulurent plus se servir de l’instrument de leur jeu, parce qu’il avait toucheaux pieds de sa mule, et le brûlèrent comme quelque chose de souillé. Après la mort de Valens, il fut permis à Eusèbe de retourner dans son diocèse où il arriva en 379. La même année, il assista au concile d’Antioche où se trouvaient la plupart des évêques de l’Orient, et où fut souscrite la lettre du pape saint Damase contre les prin*
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cipaJ.es hérésies de ce temps. Son exil parut evoir donne une nouvelle ardeuràson zcle : il recommença donc ses voyages pour procurer de bons pasteurs aux Églises, et ce fut par ses soins que celles de Bérée, d’Hiéraplcs et de Cyr furent pourvues d’évêques catholiques. Ayant accompagné Marc, nouvel eveque de Doliche, qui allait prendre possession de son siège, comme il entrait dans celle ville toute remplie d’ariens, une femme hérétique lui lança du haut d’un toit une tuile qui l’atteignit à la tête et le blessa si gravement qu’il en mourut quelques jours après. Avant d’expirer, il fit promettre à
< . ii m piumeiiye a
ceux qui 1 accompagnaient de ne faire aucune poursuite pour venger sa mort, qu’on place vers l’an 380. La meurtrière du saint évoque ayant été arrêtée par les magistrats son procès était déjà commencé lorsque les amis d’Eusèbe , pour remplir ses dernières intentions, demandèrent sa grâce et l'obtinrent. Plusieurs Pères ont donné de grands eloges au saint évêque de Samosatc ; saint Grégoire de Nazianze, entre autres, l’appelle la colonne et le fondement de V Enlise, la lumière du siècle... le don de Dieu... le soutien de la pallie.... la réglé de la foi, et l'ambassadeur de la vérité. — 21 juin.
EUSÈBE (saint), abbé d’un monastère de Syrie, situé entre Bérée et Antioche, embrassa dès sa jeunesse l’état monastique, dont il fut, d^ans sonsiecle,! un des principaux ornements. Un jour qu’Ammien, son abbé, lisait i’Ecrilurc sainte, pour l’édification des frères, Eusèbe jeta par hasard les yeux sur des ouvriers assis dans un champ voisin; ce qui lui causa une légère distraction dont il se punit d’une manière qui effraie la faiblesse humaine, il se fit mettre un collier de fer attaché par une chaîne a une ceinture de même métal, qu’il porta le reste de sa v ie, c’est-à-dire pendant plus de quarante ans, et qui tenait son corps dans une (ede position, qu’il ne pouvait plus regarder qu’à ses pieds. Ayant clé élu abbé apres la mort d’Ammien, sa pénitence était pour ses moines une prédication éloquente qui les portait à la perfection plus que les discours les plus louchants. Quoiqu'il ne fît qu’un repas tous les quaire jours, il ne permettait pas à la communauté d’être plus de deux jours sans prendre de nourriture* mais il leur recommandait la mortification des sens et 1 exercice d’uneprière continuelle afin de sanctifier le travail des mains. Sa réputation de sainteté lui attira un grand nombre de disciples, qui se réunissaient autour de sa cellule, dont il ne sortait que pour se rendre à l’église, par une ouverture *,fptr.0ltc fl u® son corps n’y passait que difficilement, il mourut sur la fin du ivc siècle, et il est honore le 23 janvier.
EUSÈBE (saint), évêque de Bologne et confesseur, assista, en 381, au concile d’Aqmloe avec saint Ambroise. Celui-ci, dans son ivre des Vierges donne de grands éloges a état florissant de l’Eglise de Bologne sous n tel prélat, et surtout au grand nombre de vierges consacrées à Dieu qui en faisaient
EUS 942
terPSlr1n4100OrneTrn'- *ainî Eus«be '"ourut
EU^LL (saint) prêtre et disciple de saint Ju orne é ait de Crémone, et sortait d’une famille distinguée. II renonça, dès sa jeunesse, aux avantages que lui promettait |fl monde pour se dévouer exclusivement au service de Dieu. Etant allé à Rome visiter les tombeaux des saints apôtres, il v fit la connaissance de saint Jérôme, qui était alors secrétaire du pape saint Damase, et if 1 lia avec lui d une droite amitié. Le célèbre docteui se fit un plaisir de culliver son mérite e de le diriger dans la carrière de la science
frn(iîC a Eusèbe accompagna son maître lorsqu il retourna en Orient, l’an 385 et e suivit dans ses pieuses pérégrinations ’en knypfc, dont ils visitèrent les principaux monastères et U sc retira avec lui dans celui de Betlileem, où il se livra tout entier a a,l)n tîre et à l’étude de l’Ecriture sainte. Apres la mort de saint Jérôme, arrivée en - , Luselte, a qui le saint docteur avait dédié ses commentaires sur Jérémie et sur saint Matthieu, fut choisi pour lui succéder dans legouvernement du monastère. On croit qu il mourut avant le milieu du ve siècle. Il csi honoré d’une manière spéciale à Crémone, sa patrie, le 5 mars, et à Bethléem le octobre, quoique son nom ne se trouve pas dans le Martyrologe romain. On lui attribue un traite sur le mystère de la croix • mais il n est pas certain qu’il soit de lui —
5 mars et 19 octobre.
EES,i:CE (.s,ain0> Mûrissait au commencement dur siècle et mourut à Asiquc, près
fifviX CU Sjr,e’ 0U Ü Cst b°noré le 15
EUSÈBE (saint), évêque de Milan et confesseur, tint dans sa ville épiscopale, en 451
ï énn°înC,r 011 |fut SOUSCrit.ft Ja lcllre que saint Leon le Grand envoyait à Flavicn, patriar-
cîie ne Constantinople, sur l’incarnation du E ^UtSaint üéronce pour successeur.
EUSÈBE DE TIIOLE (saint), moine du mont Sinaj et martyr, fut mis à mort avec plusieurs de ses confrères par les Sarrasins
dai”rT^noS,ec.,e* ~~ H janvier. ’
EUsc.BE (saint), évêque de Cômo, florissait
Vc4°l’anC^e'ce,U dU Vr' S1ÙcIe ct mourut ve. s 1 an 5_o. non corps se garde dans une
chapelle qui porte sou nom, à Sainl-Abonde,
place sous l’autel. — 22 mai.
EUSÈBE (saint), évêque de Fano, floris-
sa.t dans le vr siècle, et il est honoré le
uvrii,
EUSÈBE (saint), évêque de Trois-Châteaux, succéda à Victor, dont il avait élé le députe au iv; concile de Paris, tenu en
iVixÆ'T11 Ts l’an G0°- - 23 mars.
LüSEBfc, (samt), moine en Italie, est ho-
notc à l laisance le 24 septembre.
EUSEBE DE SI RIGON1E (le bienheureux),
fondateur des Ermites de Saint-Paul, naqup
a Stngonie vers la fin du xn» siècle, et sur-
1 1 ü une des^ plus illustres familles de la
llongrie. Après une jeunesse édifiante, il
était déjà parvenu à un âge assez avancé.
943 EUS
lorsqu’il prit la résolution de quitter le monde, et ayant distribué aux pauvres ses grands biens, il se retira dans une forêt. Bientôt il lui vint des disciples pour lesquels il fonda le monastère de Pisilie, sous le titre <le saint Paul, premier ermite, et il donna à ce nouvel institut la règle des Chanoines Réguliers de Saint-Augustin . 11 mourut dans son monastère le 20 janvier 12/0. Son ordre s’étendit de la Hongrie dans l’Autriche et dans la Pologne, mais l’empereur Joseph II en décréta la suppression dans ses Etats sur la fin du siècle dernier. — 20 janvier.
EUSÈBE (le bienheureux), moine de Saint- Gai, fut tué d’un coup de faucille par des paysans qu’il reprenait de leurs vices. On conserve ses reliques dans son monastère, et il est honoré le 31 janvier.
EUSÉBIE (sainte), Eusebia, vierge et. martyre à Marseille, était abbesse du monastère de Saint-Cyr, fondé par le célèbre Gassien , près de cette ville, lorsque les Sarrasins ayant pénétré en France sous la conduite d’Âbdérame, et voyant que les barbares approchaient, elle détermina ses religieuses, au nombre de quarante, à se défigurer le visage afin de conserver leur chasteté par un expédient héroïque dont elle fut la première à donner l’exemple. Elle se coupa ellemême le nez, et toutes firent la même chose. Les Sarrasins étant arrivés, enfoncèrent les portes du monastère, et, saisis d’horreur à la vue d’un spectacle aussi hideux , ils massacrèrent les saintes épouses de Jésus- Christ, qui obtinrent ainsi la double couronne de la chasteté et du martyre, le 29 octobre 731. —29 octobre.
EUSÉBIE ou Ysoie (sainte), abbesse de Hamay, était fille de saint Adalbaud et de sainte Rictrude, et sœur de saint Mauront et de la bienheureuse Glotsende. Née en (137, elle fut placée dès son jeune âge sous la conduite de la bienheureuse Gertrude, sou aïeule, abbesse du monastère de Hamay , où elle prit l’habit. Gertrude étant morte en 6i9, sainte Eusébie, qui n’avait guère que douze ans, fut choisie pour lui succéder ; mais sa jeunesse ne lui permettant pas encore de remplir les fonctions attachées à sa dignité, sainte Rictrude, sa mère, qui était abbesse de Marchicnnes, la fit venir dans son monastère , pour la former dans le grand art de gouverner une communauté.
Eusébie retourna ensuite à Hamay, et quoique bien jeune encore, elle montra une sagesse au-dessus de son âge. Une humilité profonde, une douceur inaltérable, une ab* stinence rigoureuse, une inviolable pureté de corps et d'esprit , une fidélité parfaite à tous les points de la règle, lui concilièrent l’amour et la vénération de ses religieuses, dont elle était la mère pav sa bonté et le modèle par ses verlus. Elle n’était âgée que de vingt-trois ans lorsqu’elle mourut, le 16 mars 060. La châsse qui conlenait ses reliques ayant été envoyée de Hamay à Paris, en 1793, le corps de sainte Eusébie fut sauvé de la profanation, et déposé plus tard à l’archevêché ; mais il disparut pendant le pibage
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de ce palais en 1830 , et il ne rfeste plus de ses reliques qu’un fragment qui avait été précédemment placé dans un reliquaire de l’église de Notre-Dame. — 16 mars.
EUSÉBIOTE (saint), Eusebiolcs , martyr à Alexandrie, souffrit le supplice du feu pour la foi chrétienne. Les Grecs l’honorent le 27 mai.
EUSÉE (saint), Euseus , cordonnier à Serraval, près de Masseran en Piémont , florissail dans le xiv" siècle. Son corps se garde dans une église qui porte son nom. — 8 février.
EUSICE (saint), Eusitius, abbé de Celle, naquit à Périgueux, de parents pauvres, qui le vendirent à l’abbé de Percy. 11 fut d’abord employé dans le monastère en qualité de domestique ; on l’admit ensuite au nombre des religieux. Devenu prêtre, il obtint la permission de se retirer dans un lieu solitaire , et il se fixa dans un désert du Berry. En 531. il prédit au roi Childebert Ier, qui marchait contre Amalaric, roi des Visigodis, son beau-frère, qu’il reviendrait victorieux, et cette prophétie eut son accomplissement.
Eusice changea son ermitage en un monastère qui prit le nom de Celle, et qui tut bientôt peuplé d’un grand nombre de disciples. Il mourut vers l’an 5i2, et Chiidebert lit bâtir une église sur son tombeau. — 27 novembre.
EUS1GNE (saint), Eusignius , soldat et martyr, était parvenu à l’âge de cent dix ans, lorsqu’un jour, il rappela à Julien l’Apostat la piété de Constantin, sous lequel il avait servi, et lui reprocha d’être un déserteur de la foi de ses pères. Julien, irrité d’un langage aussi hardi, le condamna à perdre la tète, vers l’an 362, sans égards pour sou grand âge et ses longs services. — 5 août,
EUSPiCE (saint), Euspicius, abbé de Micy, était prêtre du clergé de Verdun lorsque les habitants de celle ville, qui s’étaient révoltés conire le roi Clovis, l’an 498, voyant que ce prince était sur le point de se rendre maître de la place devant laquelle il était venu mettre le siège, et craignant sa vengeance , le lui députèrent pour implorer leur pardon . Euspice, que sa sainteté rendait encore plus vénérable que ses cheveux blancs, alla se jeter aux pieds de Clovis et lui demanda, les larmes aux yeux, la grâee des coupables. Le roi se laissa toucher et entra dans la ville précédé du clergé et du peuple qui publiait à haute voix cet acte de clémence. Le roi, charmé de la sagesse et de la vertu d’Euspice, voulut le placer sur le siège de Verdun, qui était vacant par la mort de saint Firmin ; mais l’humble prêtre refusa et fit tomber le choix du prince sur saint Vannes, son neveu. Clovis détermina Euspice à le suivre avec un autre de scs neveux nommé Maximin, et il leur donna une terre où le saint vieillard fonda le monastère de Micy, dont il fut le premier abbé, el où il mourut dans un âge très-avancé, au commencement du vie siècle. — IV juin cl 15 décembre,
EUSQUÉMON (saint), Euschemon évêque
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de Lampsaque, vivait dans le vni« siècle et fut exile par les iconomaques, pour la cause des saintes images. — 14 mars.
EUSTACHE (saint), Eustachius, martyr, est appelé Euslate par les Grecs et se nommait Placide avant sa conversion, lt paraît être le même Placide qui servit avec distinction sous Vespasien et sous Titus, dans la guerre contre les Juifs, à la tête de la cavalerie romaine qu’il commandait, et que plus tard Trajan fil chercher par tout l’empire, pour lui confier le commandement des troupes qu il envoyait contre les barbares; mais on ne put le découvrir, parce qu’en embrassant le christianisme il avait changé de nom et vivait dans la retraite. Après sa conver— sion, ils distribua ses biens aux pauvres et s appliqua à la pratique fidèle de la religion qu il avait embrassée. Ayant été arrêté, par ordre du même Trajan ou d’Adrien, son successeur, avec sa famille, qui était aussi chrétienne, il lut condamné aux bêtes avec sainte i heopiste sa femme, et ses deux fils, Théopiste et Agape. Les bêtes ne leur ayant tait aucun mal, ils lurent renfermés dans un bœuf d airain, sous lequel on alluma du feu et ils y périrent étouffés par la chaleur. On ci oit que saint Eustache souffrit le martyr a Rome même, au commencement du 11e siècle, et il y avait dans cette ville, dès les siècles suivants, une église de son nom qui est encore aujourd’hui un titre de cardinal. Le pape Cèles t i n 111 l’ayant fait réparer sur la fin du xiic siècle, mit sous le grand autel les reliques du saint martyr. 11 est dit dans une charte de Philippe Auguste, de l’an 1194 que le corps de saint Eustache est dans la chapelle de son nom à Saint-Denis, ce qui ne doit s’entendre que d’une partie de ses reliques. La châsse du saint, qui était à ,ut pillée par les huguenots en 15b7; mais avant cette époque on en avait tiré quelques ossements, qui furent placés dans I eglise de Sainte-Agnès, aujourd’hui de Saint-Eustache, à Paris, où on les conserve avec vénération. 11 est honoré chez lès Grecs le 1er novembre, et chez les Latins le 20 septembre.
EUS l ACHE (saint), prêtre et confesseur en Syrie, est honoré le 12 octobre.
EUSTACHE (saint), martyr à Nicée en Rithynie, souffrit vers l’an 312, pendant la persécution de l’empereur Maximin II, dit Daza. — 20 novembre.
EUSTACHE (saint), évêque en Afrique et confesseur fut exilé pour la foi, par Gensério, ioi des Vandales, vers le milieu du Ve siècle, et mourut loin de son troupeau.— 28 novembre.
EUSTACHE (saint), surnommé Nisilon, d une famille illustre de la Liihuanie, fut élevé dans 1 idolâtrie, qui était alors la religion de son pays ; mais ayant été converti au christianisme par un prêire nommé Nestorius, qui lui administra le baptême, il se montra observaleur si exact des devoirs du chrétien, qu il préféra perdre la vie que de les Irans— gresser. Olgerd , grand-duc de Lithuanie, dont il était chambellan, ayant voulu lui
faire manger des viandes défendues un jour de jeune , sur le refus d’Eustaehe, ce prince le ht mettre en prison, et, après diverses tortures, il le condamna à mort. Avant son exécution, qui eut lieu à Wilna le 13 décembre 33*2,011 lui meurtrit le corps à grands coups de balons, on lui cassa les jambes, et on lui arracha les cheveux et la peau de la tête* ensuilc on le pendit à un grand chêne qui servait de potence pour les malfaiteurs, et où d autres martyrs avaient déjà été attachés. Mais les chrétiens achetèrent du prince l’arbre et le terrain, et y bâtirent une église. Fou corps est gardé dans l’église de la Trinité de A\ i 1 n a , dont il est un des principaux patrons, et son chef est dans la cathédrale de la meme ville. — 14 avril.
EUSTADE (saint), Eustadius , évêque de Bourges, avait d’abord été archidiacre d’Âulun, et florissait au commencement du vii* siècle. Il mourut en 607. — 31 décembre.
EUSlADIOLE (sainte), Eustadiola , première abbesse de Montenmoycn, florissait veis le milieu du vne siècle. Après s’être engagée dans les liens du mariage, se trouvant veuve avec une fortune considérable, elle consulta saint Florent de Bourges, son évêque, sur l’emploi qu’elle devait faire de ses richesses. 11 lui conseilla de fonder un monaslère de filles, connu dans la suite sous le nom de prieuré de Saint-Paul, où elle prit elle-même le voile. Elle fut ensuite établie abbesse de Montenmoycn, à la fondation duquel elle avait aussi contribué. Mais après sa mort, son corps fut inhumé, selon son désir, dans 1 église de Saint-Paul, qu’elle avait fait bâtir, et il se fit plusieurs guérisons miraculeuses à son tombeau. — 8 juin.
EUSTASE ou Eustrate (saint), Eustasius ou Eustralius, martyr à Sébaste en Arménie, arrêté pendant la persécution de Dioclétien, fut d abord cruellement tourmenté sous le président Lysias, ensuite sous Agricolaüs, qui le fit jeter dans une fournaise ardente. Saint Biaise, évêque de Sébaste, recueillit avec respect ses ossements, cl exécuta fidèlement ses dernières volontés. Ses reliques furent portées à Rome dans la suite, et placées dans l’église de Saint-Apollinaire. — 13 décembre.
EUSTASE (saint), était le septième évêque de Naples. Sa fête, qui ne remonte qu’à l’an 1616, fut établie à l’occasion de la découverte de ses reliques, arrivée cette année. — 17 novembre.
EUSTASE (sainl), abbé de Luxeuil, d’une famille noble de Bourgogne, fut élevé dans la piété et dans les sciences par Migel ou Miel, évêque de Langres, son oncle. Sa vocation le portant vers l’état monastique, il se retira dans le monastère de Luxeuil, alors gouverné par saint Colomban. Il fit, sous un tel maître, de si grands progrès dans la perfection, qu’il fut jugé digne de lui succéder dans le gouvernement de son monastère, lorsque le sainl fondateur de Luxeuil lui exilé par Thierri, roi de Bourgogne, en 610. Euslase se trouva à la tête de six cents moines, qui le regardaient tous comme leur père.
Thierri étant mort, et Clotaire II s’ctant emparé de ses Etats, envoya saint Eustase à Bobio en Italie, pour proposer à saint Colomban de revenir gouverner son monastère de Luxeuil. Mais i! échoua dans sa mission, et, à son retour d’Italie, en 61k, il se rendit à la cour de Clotaire, pour lui faire part de 1 insuccès de scs instances auprès de son ancien supérieur. Comme il était accompagné de saint Chagnoald , alors religieux à Luxeuil, il s’arrêta quelques jours chez Agneric, père de celui-ci, qui demeurait près de Meaux et qui était un des principaux seigneurs d’Austrasic. Sainte Fare, fille d’Agneric, qui se trouvait malade , découvrit au saint abbé la résolution qu’elle avait prise de consacrer a Dieu sa virginité. Eustase dit au père que la maladie de sa fille ne venait que de ce qu’il l’empêchait d’exécuter sa résolution , et qu’elle en mourrait s’il ne consentait à ses pieux désirs. S’étant alors mis en prières, il lui rendit la santé en faisant sur elle le signe de la croix. Ensuite il alla trouver Clotaire, et lui remit la lettre dans laquelle saint Colomban le priait d’excuser son refus de quitter Bohbio , où sa présence était nécessaire. Revenu à Luxeuil, son zèle ne se borna pas à l’enceinte de son monastère; mais il alla prêcher l’Evangile aux habitants de la Franche-Comté cl de la Bavière, dont plusieurs étaient idolâtres ou hérétiques. La réputation de sa sainteté était si bien établie, qu'un grand nombre de saints, même parmi les évêques, ne se conduisaient que par ses avis. Il mourut eu 625, et eut pour successeur saint Waibert. Dès avant le xnr siècle, son corps fut porté à Vergaville, aujourd’hui du diocèse de Nancy, où l’on fonda un hôpital qui porta son nom. — 29 mars.
EUSTATHE (saint), Eustathins , martyr à Ancyre en Galatie, fut d’abord livré à divers genres de supplices, et jeté ensuite dans le fleuve Sangar; mais i! en fut miraculeusement retiré par un ange, et une colombe descendue du ciel parut au-dessus de sa tête, l’invitant à y monter pour recevoir la récompense éternelle. — 28 juillet.
EUSTATHE (saint), patriarche d’Antioche, était de Side en Pamphyiie, et il confessa généreusement sa foi , au commencement du ive siècle, pendant la persécution de Dioclétien et de ses successeurs. Son savoir, son éloquence, et surtout son éminente sainteté, l’ayant fait placer sur le siège de Bérée en Sjrie, il s’acquit bientôt une grande considération dans l’Eglise par son ardeur à maintenir la pureté de la foi et par la guerre qu’il faisait aux hérétiques de son temps, surtout à l’impie Arius : ce nui lui mérita, dé la part de saint Alexandre, patriarche d’Alexandrie, une lettre de félicitations, qu’il lui adressa en 323. L’année suivante, Eustathe fut élevé sur le siège patriarcal d’Antioche. Il s’opposa d’abord à sa translation, parte que les canons de l’Eglise défendent à Un évéque de passer d’un siège inférieur à lits supérieur; et s’il se rendit enfin ÿ c’est qu’on lui prouva qu’il en résulterait un bien peur la religion. Mais au concile de Nicée, il
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travailla fortement à maintenir la discipline ecclésiastique sur ce point, et eut beaucoup de part aux règlements qu’on y fit pour défendre ces sortes de translations. 11 ne se distingua pas moins, dans celte illustre assemblée, par son zèle contre l’arianisme. Théodorct nous apprend qu’il fut choisi par les Pères du concile pour officier en leur présence, et qu’il était assis le premier du côté droit, qui était le plus honorable. Après que l’empereur Constantin tut entré, il se leva et le félicita sur la grâce que Dieu lui avait faite en lui inspirant la résolution de protéger l’Eglise, qui devait à scs soins et à sa libéralité d’être réunie en concile pour décider le point de doctrine le plus important qui eût encore été agité depuis l’établissement du christianisme. Après la clôture de l’assemblée, il fut chargé d’en porter les décrets à l’empereur, pour qu’il leur donnât force de loi civile dans l’empire. De retour à Antioche, il y tint un concile pour rétablir la paix dans son Eglise, qui était déchirée par diverses factions, il travailla ensuite à la réforme de son clergé, eL pour atteindre son but, il n’admettait aux ordres sacrés que les clercs dont la foi et les mœurs étaient éprouvées. Plusieurs de ceux qu’il avait refusés ayant depuis embrassé les erreurs d’Arius, montrèrent par là que le saint patriarche les avait bien jugés. Les soins qu’il donnait au salut de son troupeau ne lui faisaient pas négliger sa propre sanctification. Son attachement à la foi orthodoxe le porta à envoyer, dans les Eglises dépendantes de son patriarcat, des hommes capables de prémunir les fidèles contre les artifices des ariens ; et comme Eusèbe, évêque de Césarée et célèbre écrivain ecclésiastique, montrait du penchant pour l’hérésie arienne , Eustathe l’accusa hautement de donner atteinte à la foi de Nicée : et ce fut la cause du violent orage qui s’éleva contre lui. Eusèbe, évêque de Nicomédie, arien déclaré, résolut, avec plusieurs évêques de son parti, du nombre desquels était Eusèbe de Césarée, de le perdre, à quelque prix que ce fût. S’étant trouvés réunis comme par hasard à Antioche, ils assemblèrent un conciliabule. Une femme sans mœurs, qu’ils avaient subornée, se présenta au milieu de l’assemblée, tenant sur son bras un entant dont elle assura qu’Eustathe était le père. Le saint protesta qu’il était innocent, et représenta que l’Apôtre défendait de condamner un prêtre, à moins qu’il n’eût été convaincu par la déposition de deux ou trois témoins. Celte malheureuse étant tombée malade, prit la résolution de se rétracter avant de mourir; et ayant fait venir plusieurs clercs, elle déclara en leur présence que les ariens l’avaient engagée, par argent, à calomnier le patriarche; que toutefois lelsern eut qu’elle avait fait n’était pas précisément un parjure, parce que le père de son enfant était un ouvrier en cuivre nommé aussi Eustathe. Les ariens voyant que cette première machination n’avait pas réussi, en imaginèrent une autre : iis accusèrent Eustathe d8 sabellianisme, accusation banale qu’il-s fai-
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avec sa mère en 384, et l’accompagna dans les voyages qu’elle (il en Chypre, en Syrie, en Fgvi le el en Palestine, et se fixa avec elle à Bethléem . dans le monastère de vierges que sainle Paulc venait d y fonder, h. l e y ■vécut sous la condui o de sainte Paulc jusqu’à la mort de celle-ci , arrivée en 404 , qu’elle la remplaça en qualité de supérieure. Saint Jérôme continuait de la diriger dans les voies de la perfec'ion; il lui donnait aussi des leçons d’Écrilure sainte et de langue hébraïque. Elle profila tellement sous un si habile maître, qu’on peut la regarder comme la personne de son sexe la plus instruite pour le siècle où elle vivait. Le saint docteur lui dédia ses commentaires sur Isaïe et sur Ezéchiel. En 416. une bande de scélérats , excités par les pé’agiens, incendièrent les monastères de Bélhlécm, et firent mille outrages à ceux qui les habitaient. Les moines el les vierges prirent la fuite. Euslochie el la jeune Paule, sa nièce, coururent les plus grands dangers : leur habitation devint la proie des flammes, et les personnes qui leur appartenaient subirent en leur présence toutes sortes de mauvais traitements. Elles en informèrent le pape Innocent Ier, qui écrivit la lettre la plus pressante à Jean, patriarche de Jérusalem, pour qu’il eût à s’opposer aux violences des hérétiques. Sainte Eustochie mourut un an avant saint Jérôme , l’an 419, el fut enterrée auprès de sa mère. — 28 sep¬
EUSTOCHIE (la bienheureuse), religieuse de Sainte-Claire, de l’illustre famille de Calafato, par son père, et de celle des Colonne, par sa mère , naquit à Messine en 1430 , el fut élevée d’une manière digne de sa naissance. Comme elle était aussi vertueuse que belle, plusieurs seigneurs de la Sicile recherchèrent sa main; mais elle refusa les partis les plus avantageux, décidée qu’elle était à n’avoir d’autre époux que Jésus- Christ. Ses parents mirent tout en œuvre pour la faire changer de résolution ; ils allèrent même jusqu’à la maltraiter ; rien ne put l’ébranler, et elle réussit enfin à entrer dans le monastère de Sainte-Claire de Bassicano. Son zèle pour l'exacte observance de ia règle de son ordre la porta à solliciter auprès du pape Callixte III la permission de fonder un nouveau monastère, où celte règle serait rigoureusement observée : l’ayant obtenue, elle fonda, après mille difficultés, le monastère du Monl-des-Viergcs , dont elle devint ensuite abbesse. Elle s’y fil admirer par ses vertus, et surtout par sa tendre dévotion envers le saint sacrement de l’autel et envers la sainte Vierge, ainsi que par son amour pour les austérités. Elle mourut à l’àge de cinquante-quatre ans, le 20 janvier 1484. Les miracles opérés à son tombeau ont porté les fidèles à lui rendre un culte public, qui fut approuvé par Pie ^ I en J7S2, el l’on célèbre sa fêle le 28 février.
EUSTÜLE (saint), luislolius, évêque et martyr, souffrit à Nicomédie, et il est honoré te 7 juin.
EUSTOL1E (sainte), Euslolia , vierge, était
née à Rome et mourut à Constantinople, sur la fin du vie siècle. Les Grecs lui donnent le titre d’abbesse. — 9 novembre.
EUSTOBGE (saint), Eustorgius, prêlre de Nicomédie, est honoré le 1! avril.
EUSTOBGE !‘r (saint), évêque de Milan, fiorissail dans la première partie du iv* siècle et mourut en 331. Saint Ambroise, qui fait deUii un bel éloge, lui donne le titre de confesseur. — 18 septembre.
EUSTOBGE 11 (saint), évêque de Milan et confesseur, vécut sous Théodoric, roi des Goths, dont il fut très-vénéré. 11 mourut en
G juin
EUSTOSE (saint), Eustosius , martyr à Antioche avec saint Démétrius, évêque, et vingt-un autres. — 10 novembre.
EUSTBACE (saint), Euslratius, supérieur du monastère d’Augare, près de Nicomédie au 9e siècle, est honoré chez les Grecs, le 9 ja nvier.
EUTHAL1E (sainte), Euthalia , vierge et martyre à Leulini en Sicile, ayant embrassé le christianisme, fut mise à mort par sou frère nommé Servilien qui, à la nouvelle de ce changement de religion, la perça d'un coup d’épée. Elle est aussi appelée Eulalie dans quelques martyrologes. — 27 août.
EUTHÉE (saint), martyr, souffrit avec saint Macrobe et un autre. — 7 mai.
EUTHYME (saint), Euthymius , diacre d’Alexandrie et martyr, mourut en prison pour Jésus-Christ. — 5 mai.
EUTHYME (saint), martyr à Nicomédie pendant ia persécution de Dioclétien, encouragea au martyre plusieurs chrétiens dont il alla ensuite partager la couronne.
EUTHYME (saint), habitait Rome lorsqu’éclalala persécution de Dioclétien. Ayant quitté celte ville pour se réfugier à Pérouse, «avec sa femme et son fils Crescence, il y mourut en paix vers l’an 309. — 29 août.
EUTHYME (saint), abbé en Palestine, naquit en 377, d’une famille noble et riche de Mélili ne, ville de la petite Arménie, et fut le fruit de la dévotion que ses parents avaient au saint martyr Polyeucle. Il fut placé, dès son jeune âge, sous la conduite de son évêque, qui l’éleva dans la pratique des verluschrétiennes etdans l’étudedes sciences ecclésiastiques. Il lui conféra ensuite le sacerdoce el l’établit supérieur général de tous les monastères de son diocèse. Comme Eulhyme se croyait redevable du bienfait de i existence à saint Polyeucle, il lui voua une tendre dévotion, à l’exemple des auteurs de ses jours, et il se retirait souvent dans le monastère de son nom. Les fonctions de sa charge ne l’empêchaient pas de travailler à sa propre sanctification. L’amour qu’il avait pour la prière lui faisait ordinairement passer les nuits dans ce saint exercice, depuis l’Epiphanie jusqu’à Pâques, et pour y vaquer plus librement, lise relirait seul sur une montagne du voisinage. A l’âge de lingl-seplans, il quitta secrètement sa patrie (404), alla visiter les saints lieux ouPalestine,
après quoi, il s’enferma dans une cellule près de la laure de Pharan, à deux; lieues de Jérusalem. C’est là que, mort au monde et ù lui-même, il ne conversait plus qu’avec Dieu, et joignait aux exercices de la contemplation le travail des mains, qui consistait à faire des paniers dont le produit servait à sa subsistance et au soulagement des pauvres, Après avoir passé cinq ans dans sa cellule, il se retira, avec un saint ermite nommé Tlicocüste dans une caverne située entre Jéricho et Jérusalem, à quatre lieues de cette dernière ville. Ils y restèrent quelque temps inconnus, ne se nourrissant que d’herbes crues ; mais ayant été découverts, on vint de toutes parts les visiter, et, en Ml, Euthyme commença à recevoir des disciples. Leur nombre lut bientôt assez considérable pour l’obliger à fonder un monastère dont tl confia le gouvernement à Théoctiste. En 420, il bâtit près de là, sur le chemin de Jérusalem à Jéricho, une laure qu’il ne voulut pas non plus gouverner par luimême, vivant dans un ermitage écarté, où les supérieurs venaient prendre ses avis le samedi et le dimanche ; ces jours-là scs disciples avaient aussi la liberté de venir le consulter, et il les accueillait toujours avec une douceur et une humilité qui lui gagnaient tous les cœurs. Il leur recommandait par-dessus tout, la mortification; c’est une vertu , leur disait-il, que vous pouvez pratiquer même à table; vous n'avez, pour cela, qu'à en sortir avant que votre appétit ne soit entièrement satisfait ; mais il réprouvait les jeûnes extraordinaires et les pratiques singulières, comme pouvant flatter la vanité et la volonté propre. Tous ceux qui élaient sous sa conduite s'efforcaient de retracer ses vertus, en imitant ses'exemp'les. Euthyme fut favorisé du don des miracles. Aspe-‘ bète , prince arabe, ayant inutilement consulté les médecins et les magiciens pour obtenir la guérison de Térébon, son fils, atteint d’une paralysie qui lui avait desséché la moitié du corps, le conduisit au saint abbé, qui le guérit sur-le-champ par une courte prière, accompagnée du signe delà croix. Aspébète, frappé de ce prodige, se convertit et reçut au baptême le nom de Pierre. Sa conversion fut suivie de celle d’un grand nombre de Sarrasins, et Juvénal, pairiarche de Jérusalem, le lit évêque de celte nouvelle chrétienté. Le bruit dé la guérison miraculeuse de Térébon lui attira un grand nombre de malades qui, se trouvant aussi guéris par ses prières, étendaient de plus en plus sa réputation , et lui attiraient de nombreuses visites. Son humilité et son amour de la solitude ne pouvant s’accorder avec cette affluence de visiteurs, il prit enfin le parti de se fixer ailleurs. Malgré les instances de ses moines, il partit avec un de ses disciples, nommé Dornilien , et se rendit sur le rivage de la mer Morte , ensuite sur une montagne isolée, où il trouva un puits et les ruines d’un ancien édifice, près duquel il se construisit un oratoire. Eelîe montagne ne lui paraissant pas encore assez solitaire, il s’enfonça dans le désert de
/iphon et se fixa dans une caverne; mais on finit encore par le découvrir et les visites recommencèrent. 11 guérit plusieurs malades, entre autres un énergumène. Le pouvoir de ses prières, dit le moine Cyrille, auteur de sa Vie, s’étendait non-seulement sur les démons, mais encore sur les serpents et sur les bêles les [dus cruelles. Voyant de nouveau sa solitude troublée, il fut obligé de choisir une autre demeure et s’établit * toujours accompagné de Domitien, dans une retraite située à une lieue du monastère de Théoctiste, où il se rendait tous les dimanches, pour assister avec les moines à la célébration des saints mysières. Plusieurs de ses disciples ayant construit des cellules au- 4 tour de la sienne, il se forma une nouvelle laure qui devint bientôt aussi célèbre que la première, lous ces solitaires étaient dirigés par ses conseils et soutenus par ses exemples ; dans leurs peines et leurs tentations , ils s’adressaient à lui comme à l’oracle du ciel. Maçon et Clémas , deux d’entre eux, ayant écouté les suggestions (le l’ennemi qui 1< s sollicitait à rentrer dans le monde , cachèrent cette tentation au saint ; mais il la connut par révélation, et étant allé les trouver, il leur parla avec bonté, les exhorta à la persévérance et finit par ranimer en eux le goût de la solitude. Dans une sécheresse qui désolait tout le pays , on vint processionnellement à sa cellule , en portant des croix et en chantant Kyrie, eleison, tant était grande la confiance qu’on avait dans son crédit près de Dieu ! Et comme on le conjurait de faire cesser le fléau : Quoi l répondit-il» un pécheur tel que moi oserait-il se présenter devant le Seiqneur, dont nos crimes ont allumé la colère. Il faut nousproslerner tous devant lui , et il nous écoutera. Tous obéirent, et Euthyme, accompagné de quelques-uns de ses moines , alla se prosterner dans la chapelle. Aussilôt le ciel se couvrit de nuages épais , et il tomba une pluie si abondante que l’année fut extrêmement fertile. Comme les erreurs de Nestorius et d’Eutychès troublaient alors l’Eglise d’Orient , non-seulement il resta inébranlablement attaché à la loi catholique, mais il eut encore la gloire d’y ramener l’impératrice Eudoxie, qui s était retirée en Palestine, lorsqu’elle fut devenue veuve de Théodose le Jeune. Elle avait pris chaudement la cause des eutychiens ; mais la triste nouvelle que sa fille Ludoxie , veuve de Valentinien, et ses deux petites-filles avaient été emmenées captives en Afrique par Genséric , roi des Vandales (455) , la fit rentrer en elle-même. Saint Siméon Slylite, qu’elle consulta , lui répondit que ces malheurs étaient la punition du crime qu’elle avait commis en abandonnant et en persécutant la doctrine catholique ; il lui recommanda ensuite de se conformer aux avis de l’abbé Euthyme. Comme Eudoxie savait qu’aucune femme n’entrait dans l’enclos de la laure du saint, elle fit bâtir, à une lieue et demie de là, une tour, et l’envoya prier de l’y venir trouver. Euthyme se rendit aux désirs de la princesse, lui conseilla d’abju-
rer l’eutyehianisme , de recevoir le concile de Chalcédoine, et de se séparer du faux patriarche Théodose. Elle reçut cet avis comme un ordre du ciel, et, de retour à Jérusalem, elle embrassa la communion de Juvénal, patriarche catholi ; ne de cette ville, et passa le reste de ses jours dans la pratique de la piété et do la pénitence- En 459, elle voulut assigner des revenus pour la subsistance de ceux qui habitaient la iaure du saint abbé, mais celui-ci les refusa, en disant : Pourquoi vous occuper ch tant ch soins ? Bientôt vous paraîtrez devant le tribunal de Jésus-Christ ; ne pensez donc plus qu'au compte que vous allez rendre de toute votre vie. En effet, elle mourut peu de temps après. En 456, il avait reçu au nombre de ses disciples saint Sab s, alors âgé de dix-huit ans, et il le choisit avec Domilien pour le suivre dans la retraite qu’il faisait tous les ans au désert de Ruban, où la tradition porte que Jésus-Christ passa ses quarante jours de jeûne. Dans une de ces retraites, qui duraient depuis l’octave de
I ’E p i p h a n i e j u s q u’a u d i m a n c he d es R a ni ea u x , Sabas, tourmenté d’une soif ardente, fut pris d’une telle faiblesse, «\u’i 1 était près d’expirer. Euthyme s’étant mis en prières , frappa la terre de son bâton et il en sortit de l’eau qu'il fit boire à Sabas ; et celte eau miraculeuse le ranima et lui rendit ses forces. Deux autres de scs disciples, Elie et Macaire, à qui il avait prédit qu’ils seraient tous deux patriarches de Jérusalem , vinrent le trouver au commencement du carême de l’an 473 , pour l’accompagner dans le désert où il avait coutume de se retirer pendant la sainte quarantaine. 11 leur dit qu’il passerait la semaine avec eux, mais qu’il les quitterait le samedi. Trois jours après, il ordonna une vigile générale pour la fêle de saint Antoine, qui devait se célébrer le lendemain. Le jour de la fête il exhorta ses moines à la pratique de l’humilité et de la charité, choisit Elie pour son successeur, prédit à Donatien qu’il le suivrait dans sept jours, et mourut le 20 janvier 473, à l’âge de quatre-vingt-quinze ans, après en avoir passé soixante-huit dans la solitude. Après sa mort, il apparut à plu sieurs personnes, et il s’opéra un grand nombre de miracles à son tombeau. Saint Sabas, l’un de scs plus chers disciples, faisait sa foie tous les ans, et bientôt elle fut célébrée par les Grecs, qui lui donnent toujours le titre de Grand, et ensuite par les Latins. — 20 janvier.
EUTHYME (saint), évêque de Sardes et martyr, embrassa d’abord la vie monastique et fut ensuite tiré de sa solitude pour être placé sur le siège de Sardes en Lyeie, sous le règne de Constantin VI et d’Irène, sa mère.
II parut avec éclat au second concile général de Nicée, tenu en 787, contre les iconoclastes , et fut ensuite exile par l’empereur Nicéphore pour avoir donné le voile à une vierge qui avait pris la fuite, afin d’éviter les pièges tendus à sa chasteté. La mort de ce prince lui ayant permis de retourner a son église en 811, il prit hautement la défense de la docirine catholique, persécutée
par Léon l'Arménien, et il osa même plaider la cause de l'Eglise en présence de ce prince. Cette généreuse hardiesse le fit condamner de nouveau à l’exil. Rétabli une socon e fois sur son siège, sou zèle à combattre les icono l istes le lit reléguer au cap d’Acrite en Rithy ie, où il lut renfermé dans une étroite prison. 11 y fut frappé si cruellement à coups de nerfs de bœuf, qu'il en mourut huit jours après, vers l’an 820. — 2G décembre et 11 mars.
EU 1 HYME (saint), évêque de Madytes, dans l’Hellespont, fut surnommé le Thaumaturge, à cause du grand nombre de miracles qu’il opérait. — 2 et 18 avril.
^*EÜ l'ROPE ( aint), Eutropius, premier évêque de S ■ iules et martyr, vint au iue siècle prêcher i’Ev. agile dans les Gaules, et son zèle pour la conversion des païens lui coûta la vie. Il versa son sang dans la ville de Saintes, et la violence de la persécution ne permit pas aux (Idoles qu'il avait gagnés à Jésus-Christ de l’enterrer dans un lieu convenable. Danslu suite, on ne se souvint plus que de son zèle et de sa sainteté. Saint Grégoire de Tours rapporte que ballade, évêque de Saintes au Yie siècle, ayant fait bâtir une église en l’honneur de saint Eulrope, et voulant y placer ses reliques, invita plusieurs abbés à la cérémonie de cette translation. Lorsque le tombeau eut été ouvert , deux abbés aperçurent un coup de hache à la tète du saint. La nuit suivante, saint Eutrope leur apparut et leur dit que c’était par ce coup qu’on lui avait ôté la vie; c’est ainsi qu’on reconnut qu’il était martyr. Son chef se garde dans 1 ancienne église cathédrale, aujourd’hui paroissiale, qui portait son nom. Elle fut rebâtie par l’évêque Léonce, l’un de ses successeurs, et Venaftce Fortunat a composé un pe.it poème en son honneur. Le reste de son corps fut détruit en grande partie par les huguenots au xvi° siècle ; on en récupéra cependant quelques parcelles qui se trouvent dans l’église de la Trinité, à Vendôme,
EUTROPE (saint) , martyr à Porto , est honoré le 15 juillet.
EL I KO PL (saint) , soldat et martyr avec saine Giéonice et un autre, fut crucifié à Amasée dans le Pont, par ordre du juge Asclépiade, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 3 mars.
EU 1 R OPE (saint), lecteur de l’église de Constantinople et martyr, était d’une f.iraiile patricienne, et reçut une éducation distinguée. Quoique jeune encore, il s’était déjà fait remarquer par la sainteté de sa vie , lorsqu'il fut arrêté à l’occasion de l’incendie qui consuma l'église patriarcale de Sainte- Sophie, l’an 404. Comme il était très-attaché à saint Jean Chrysostome, qui venait d’être exile peur la seconde fois, Optât, gouverneur de la ville, le fil mettre à la torture pour le forcer à révéler les auteurs de l’incendie, qu’ou soup onnaii être les amis du saint patriarche. Celle cruauté ne servit qu’à faire éclater dai s Eutrope, qui était d’une constitution Irêle et délicate, la puissance de celui
qui sait confondre ce qu’il y a de plus fort par ce qu’ il y a de plus faible. Oplat le fit (l’abord battre de verges; on lui déchira ensuite le visage et tous les membres avec des ongles de 1er, de manière que son corps n’étail plus qu’une plaie sur laquelle on promenait des torches ardentes. Le saint martyr souffrit ces affreux supplices avec une fermeté héroïque, et ne cessa de réclamer hautement en faveur de h» justice et de la vérité, indignement violées dans la cause du saint patriarche. On le fit transporter dans une prison, où il expira des suites de ses tortures, 1 an 404. Selon P'alladc, il expira sur Je théâtre même de son supplice, en présence du peuple , frémissant d'indignation. Quoi qu’ii en soit, Dieu attesta bientôt sa sainteté par de nombreux miracles. — 12 janvier.
, EUTROPE (saint) , abbé à Saintes, succéda a saint Martin dans le gouvernement du monastère que celui-ci avait fondé en cette ville. On ignore les détails de sa vie, ainsi que l’année de sa mort ; mais on sait qu’il Hérissait vers le milieu du ve siècle. — 7 décemb.
- EUl’ROPE (saint) , évêque «l’Orange , naquit au commencement du vc siècle, d’une famille noble et riche de Marseille. 11 s’engagea d’abord dans les liens du mariage ; mais, après la mort de sa femme, il entra dans 1 état ecclésiastique. Eustaîhe, évoque de Marseille, frappé de l’éclat doses vertus,
1 engagea à recevoir la préirise ; mais ce ne fut pas sans peine qu’il triompha d’une résistance qui provenait uniquement de l’humilité. Eutropc, devenu prêtre, embrassa un genre de pénitence très-sévère, dans la vue d’expier les fautes qu’il avait commises dans le monde, consacrant les jours et unegran*^ de partie des nuits à la prière et aux larmes, pratiquant des jeunes rigoureux et d’autres austérités que lui inspirait sa ferveur. Il reçut une grande consolation de doux songes mystérieux, dans lesquels Dieu lui fit connaître que ses fautes étaient pardonnées.
Le elergé et le peuple d’Orange l’élurent pour succéder à l’évêque Juste , qui vouait de mourir. Après sou sacre, il se mit en rpute pour aller prendre possession de son siège; mais il fut tellement effrayé de l’état de désolation où il vit sa ville épiscopale, que la guerre avait dévastée, qu’il prit la fuite, craignant de ne pouvoir bien gouverner un peuple aussi maltraité. Dieu permit qu’il rencontrât un saint homme, nommé Aper , qui lui fil sentir que sa tuile était contraire a la volonté du ciel. C\sty lai dit-il, un piège guc le démon vous a tendu. Allez donc prendre soin d'une église dont vous avez été établi pasteur : elle sera assez noble et assez riche , pourvu qu'elle soit ornée des vertus de ses enfants. C’est à vous de l’enrichir : prenez pour modèle saint Paul qui travaillait de ses mains pour pourvoir à ses besoins et à ceux des autres. Eulrope, ranimé par celte exhortation, retourna sur-le-champ à Orange , où il se livra tout entier à la sanctification de son troupeau, il menait une vie extrêmement dure, travaillait des mains et cultivait même Ja terre pour avoir de quoi vivre et de quoi
assister les pauvres. On ignore l’époque de sa mort, mais il vivait encore en 475, puisqu’il signa en cette année la lettre de Eauste de Riez contre le prêtre Lucide, qui errait au sujet de la prédestination. Nous avons encore une lettre que saint Sidoine Apollinaire lui adressa. — ^Tmai.
LUI ROUIE (sainte) , Eutropia , martyre à Aiexandi ie, qui , visiiant les martyrs pendant la persécution de Dèce, fut associée à leui s tourments, et expira au milieu des supplices. — 39 octobre.
EUTROP1E (sainte), vierge et martyre à Paimyre en Syrie, n’avait que douze ans lorsqu’elle versa son sang pour Jésus-Christ sous le président Lysimaque, pendant la persécution de Dioclétien. — 13 juin.
, EUl R O PIE (sainte), martyre à Augsbourg, était servante de sainte Aire. Elle l’imita dans sa conversion comme elle l’avait imitée dans ses désordres , et fut baptisée par le saint prêtre Narcisse. Sa maîtresse ayant été martyrisée près d’Augsbourg, dans une île que forme le Lech, Eutropie, qui avait assisté de loin à son exécution, passa dans l’île et resta auprès de son corps. Sainte üilarie, mère de sainte Aire, -l’ayant fait transporter, la nuit suivante, dans ie tombeau de sa famille; le juge, informé de ce fait, envoya des soldats, avec ordre de faire sacrifier Hiiarie et les personnes qui l’avaient aidée dans ce pieux devoir. Sur leur refus , elles furent renfermées dans le tombeau où l’on mit le teu ; c est ainsi qu’Eutropie consomma son martyre, à Augsbourg, l’an 304 , pendant la persécution de Dioclétien. — 12 août.
"EUTROPIE (sainte) , veuve, d’une famille distinguée d’Auvergne, florissait du temps de saint Sidoine Apollinaire. Après la mort de son mari , elle se consacra à la pratique de la pénitence et à toutes sortes de bonnes œuvres. La perle de son fils et celle de son petit-fils furent pour sa tendresse maternelle des épreuves bien sensibles, qu’elle supporta avec un grand courage. Sa patience fat aussi exercée par l’injustice de quelques hommes qui lui suscitèrent des procès pour la dépouiller de sa fortune. Elle mourut saintement vers le milieu du v' siècle. — 15 septembre.
EUTROPIE (sainte) , vierge et martyre à Reims, était sœur de saint Nicaise, évêque de celle ville, et fut d’abord épargnée , lors de la prise de Reims par les Huns , qui , de la Germanie avaient fait irruption dans les Gaules, sous leur roi Attila ; mais voyant qu’on ne lui faisait grâce de la vie que pour la réserver à d’autres dangers qu’elle redoutait p: us que la mort, elle s’écria qu’elle aimait mieux mourir que de perdre sa Toi et son honneur. A peine elle eut proféré ces paroles, qu’on lainasSacra, vers le milieu du ve siècle. Elicfut enterrée avec saint Nicaise dans le cimetière de l’église de Saiul-Agri ( oie. — 14 décembre.
EUTYCHE (saint) , Eutychi us, disciple de saint Jean l'Evangéliste, souffrit en différents pays où il allait prêcher la parole de Dieu, la prison, le fouet et ie feu : il mourut
en paix sur la fin du ier siècle. — 24 août.
EUTYCHE (saint) , martyr à Rome, fut enterré dans le cimetière de saint Callisle. Plus tard, son corps fut transporté dans la basilique de Saint-Laurent, et le pape saint Damase a composé son épitaphe en vers. — 4 février.
EUTYCHE (saint) , martyr à Férentino, dans la Campagne de Rome, est honoré le 15 avril.
EUTYCHE (saint) , diacre et martyr dans la Mauritanie césarienne, scella de son sang la foi chrétienne qu’il avait prêehée aux païens, dont il convertit un grand nombre. — 21 mai.
EUTYCHE (saint), martyr àNyon,cn Suisse, souffrit avec saint Zolique et un autre. — 4 juin.
EUTYCHE (saint), martyr en Thrace avec saint Plaute et un autre, est honoré chez les Grecs le 29 septembre.
EUTYCHE (saint) , martyr en Espagne, y souffrit avec deux autres. — 21 novembre.
EUTYCHE ou Toy (saint), martyr en Espagne dans le ive siècle, est patron d’un prieuré dépendant de la Seauve. 11 est honoré à Mérida sous le nom de saint Oye. —
EUTYCHE (saint), prêtre et martyr à Ancyre en Galatie, souffrit avec saint Domilien, diacre. — 28 décembre.
EUTYCHE (saint), martyr à Alexandrie, avec plusieurs autres, fut mis à mort l’an 356 sous le règne de Constance , du temps que Georges, évêque arien, occupait le siège patriarcal de cette ville, dont il s’était emparé par violence. — 26 mars.
EUTYCHE (saint) , évêque de Côme, fiorissait au commencement du vie siècle et mourut vers l’an 532. Son corps se garde à Vico sous le grand autel de l’église de Saint- Georges. — 5 juin.
EUTYCHE (saint) , abbé d’un monastère près de Norcia en Italie, vivait en ermite clans une solitude et inslruisait dans la religion les habitants du pays, lorsqu’il fut choisi vers l’an 528, pour gouverner un monastère du voisinage par l’élection des religieux. 11 laissa son ermitage à saint Florent, son disciple, avec quelques brebis. Sous son gouvernement , la communauté prospéra pour le spirituel et pour le temporel. 11 mourut vers l’an 540 et il fut enterré dans l’église abbatiale. Plus tard, son corps lut transporté avec celui de saint Spé, l’un de ses prédécesseurs, dans une autre église. En 1492, sa fête fut établie à Norcia et dans tout le diocèse, et elle y est d’obligation. — 26 mai.
EUTYCHE (saint), martyr en Sicile , était Irère de saint Victorin et de sainte Flavie. 11 fut massacré avec l’abbé saint Placide et un grand nombre de moines, vers I an 546 par des pirates, qui firent une descente près de Messine, et dont le chef s’appelait Mamucha. — 5 octobre.
EUTYCHE ( saint) , patrice et martyr à Carres en Mésopotamie, lut mis à mort pour lü foi chrétienne par Eyélid, roi des Arabes,
l’an 741. Ses reliques ont opéré un grand nombre de guérisons miraculeuses. — 14 mars.
EUTYCHÈS (saint), martyr, était attaché au service de sainte Flavie Domitille et fut exilé avec elle dans l’île Pontie. Rendu à la liberté sous l’empereur Nerva, les conversions qu'il opérait le firent arrêter de nouveau sous Trajan, et il fut condamné à mort par le juge Valéi ien. — 15 avril.
EUTYCHÈS (sainl), martyr à Pouzzolcs avec saint Janvier, évêque de Bénéveni , et plusieurs autres , qui, après avoir souffert les chaînes et la prison, furent décapités l’an 305 pendant la persécution de Dioclétien, par ordre de Timothée , gouverneur de la Campanie. Saint Eutychès fut enterré avec honneur à neu de distance de Pouzzoles, et l’an 400, son corps fut transporté dans celle ville. — 19 septembre.
EUTYCHIE (sainte), Eutychia, veuve et martyre à Thessalonique, ayant été arrêtée avec sainte Agape et quatre autres chrétiennes, pour avoir refusé de manger des viandes immolées aux dieux, comparut devant Dulcétius, gouverneur de Macédoine.
Lorsque son tour d’êlre interrogée fui venu, Dulcétius lui dit: Eutychie, vous serez plus raisonnable que vos compagnes. — Leurs sentiments sont les miens. — Etes-vous mariée? — Mon mari est mort. — Y a-t-il longtemps?
— Depuis sept mois. — De gui êtes vous donc enceinte? — Du mari que Dieu m' avait donné.
— Croyez-moi, obéissez à l'édit des empereurs. — J\on, seigneur, je suis chrétienne et servante du Dieu tout puissant; je ne veux obéir qu'à lui. — Qu'on la mène en prison et
* qu'on ait soin d'elle , jusqu'à ce qu'elle soit accouchée. Comme elle a le litre de martyre, dans les Actes de sainte Agape, il y a lieu de croire qu’elle fut exécutée peu de temps après la délivrance de son fruit, Fan 304, sous le règne de Dioclétien. — 3 avril.
EUTYCHIEN (saint), Eutychianus, martyr avec saint Stratège, fut brûlé vif pour la foi, et il est honoré chez les Grecs le 19 août.
EUTYCHIEN (saint), pape et martyr, succéda à saint Félix en janvier 275 et gouverna l’Eglise près de neuf ans. C’est lui qui ordonna qu’on ensevelirait les corps des martyrs dans des tuniques de pourpre. Il en ensevelit lui-même, de ses propres mains, trois cent quarante-deux, et il eut ensuite le bonheur de leur être associé le 28 décembre 283, ayant été mis à mort pour la foi, sous l’empereur Nuinérien, et il fut enterré dans le cimetière de Callisle. — 28 décembre.
EUTYCHIEN (saint), martyr à Nicomédie, fut d’abord condamné aux bêtes qui ne lui firent aucun mal; il fut ensuilq brûlé vif.
— 17 août.
EUTYCHIEN (saint), martyr à Byzance, souffrit avec saint Diomède et plusieurs autres. — 2 septembre.
EUTYCHIEN ( saint ), martyr en Campanie, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 2 juillet.
EUTYCHIEN ( saint ), martyr, frère de saint Pascase et de saint Paulille, était Espagnol de naissance. Ayant été proscrit par Genséric, roi des Vandales, pour avoir refusé d’embrasser l’arianisme, il eut à souffrir dans son exil de cruels tourments par suite desquels il expira, vers le milieu du v* siècle. — 13 novembre.
EUTYQUE ( saint ), Eutychius , martyr'à Nicomédie, était, à ce que l’on croit, page de Dioclétien et souffrit l’an 303, au commencement de la persécution de ce prince. — 15 mars.
EUTYQUE ( saint ), Eutyquius , l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, qui servaient dans les armées de l’empereur Licinius , et qui ne voulurent pas se soumettre à l’édit de ce prince qui défendait de confesser Jésus-Christ. Agricola, gouverneur de la province, les condamna à passer la nuit, tout nus, sur un étang glacé, et comme il faisait un froid rigoureux le lendemain, presque tous étaient morts. Leur martyre eut lieu l’an 320, et saint Basile, qui nous a conservé leurs noms, a aussi fait un discours en leur honneur. — 10 mars.
EUTYQUE (saint), patriarche de Constantinople, était moine d’Amasée, lorsque l’empereur Justinien, ayant eu occasion de le connaître, le prit en affection et le fit placer sur le siège de la ville impériale. Il présida en 553 au concile général tenu à Constantinople, où l’on condamna les trois chapitres. Justinien étant ensuite tombé dans l’erreur des incorruptibles, fit un édit pour rendre cette rêverie obligatoire dans l’empire. Eutyque refusa de le signer; le% prince le fit déposer dans un synode et l envoya en exil. L’empereur Justin le rappela en 5G5, et le patriarche remonta sur son siège et publia sur la résurrection des corps un ouvrage où il disait que les corps ressuscités seraient si déliés, qu’ils ne pourraient plus être palpables. Saint Grégoire le Grand, alors député du pape Pélage 11 à la cour de Constantinople, le détrompa de son erreur, peu de temps avant sa mort, qui eut lieu 1 an 582, à l’âge de soixante-dix ans. En mourant, il voulut donner une marque publique de l’orthodoxie de ses sentiments sur la résurrection, et, prenant sa peau avec sa main, il dit en présence de l’empereur: Je confesse que nous ressusciterons tous en cette même chair. Il est honoré à Vetiise, dans le monastère de Sainl-George-Majeur, où se trouvent ses reliques. — 6 avril.
EUTYQUE (saint), surnommé VEstauromène, est honoré chez les Grecs le 2 septembre.
EUTYQUE (saint), évêque de Noyon , florissait dans le vme siècle, il est honoré dans sa ville épiscopale le 10 septembre et à Tournay le 4 du même mois. —4 et 10 septembre.
EU1YQUÈS (saint), soldat et l’un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, soufirit 1 an 320, pendant la persécution de 1 empereur Licinius, et fut exposé nu avec
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ses compagnons sur un étang glacé. Le lendemain leurs corps furent réduits en cendre sur un bûcher, par ordre du président Agricolaüs. — 10 mars.
EUTYQUES (saint), martyr, est honoré le 2 juillet.
/^EUVEIirfi (saint), Evertius , évêque d’Orleans, fut d’abord sous-diacre de l’Eglise roumaine, suivant le martyrologe, qui nous apprend qu’il fut miraculeusement désigné pour le siège d’Orléans par le moyen d’une colombe. On sait qu’il assista en 374 au concile de Valence en Dauphiné; mais on ignore les autres détails de sa vie. Sa réputation de sainteté lui attira plusieurs disciples, entre autres saint Agnan, qu’il ordonna prêtre et auquel il confia le gouvernement du monastère des Orgérils , situé dans un des faubourgs d’Orléans. Saint Euvertc, sentant sa fin s’approcher, demanda Agnan pour successeur; ce qui lui avant été accordé, il quitta l’administration de son diocèse et mourut peu de temps après, le 7 septembre 391. Ses reliques furent depuis transférées à l’abbaye qui porte son nom à Orléans, et son culte était autrefois très-célèbre, non seulement en France, mais même en Angleterre. — 7 septembre.
EVaGRE (saint), Evagrius , martyr à Tomes en Scythie, souffrit avec saint Bénigne. — 3 avril.
EVAGRE (saint), martyr à Tomes dans le Pont, soufirit avec saint Prisque et un autre. — 1er octobre.
EVAGRE ( saint ), marlyr à Rome, avec saint Pnscien et plusieurs autres, est honoré le 12 octobre.
EVAGRE (saint), évoque de Constantinople, fut élu par les catholiques, après la mort d’Eudoxe, en 370. Les ariens, de leur côté, venaient d’élire pour le même siège hémophile de Bérée, et cette double élection excita des troubles dans la ville impériale. L’empereur Valons, qui se trouvait à Nicomédie, y envoya des troupes, avec ordre de se saisir d’Evagre et de le conduire en exil. On ignore le lieu où il fut relégué; ce que 1 on sait, c’est qu’il mourut avant d’ètre rendu a son troupeau, vers l’an 380. La persécution dont il lut la première victime s’étendit sur un grand nombre d’orthodoxes, et elle a été décrite par saint Grégoire de Nazianze. Les Grecs et les Latins honorent saint Lvagre comme confesseur le 6 mars.
EVANGÈLE (saint), Evangelius , marlyr à Alexandrie, souffrit avec quinze autres.
— 27 mai.
EVARJSTE (saint), Evaristus , pape et martyr, succéda à saint Anaclcl, sous le règne de Trajan. Sous son pontificat l’Eglise lut attaquée au dehors par la persécution et au dedans par divers hérétiques. On lui attribue l’institution des titres ou paroisses de Borne, ainsi que celles des diaconies. La plupart des martyrologes lui donnent le titre de martyr, et l’on croit qu’il souffrit, sous l’empereur Trajan, l’an 102. — 26 octobre.
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EVARFSTl? (saint), martyr en Crète avec saint Théodule et plusieurs autres, subit divers tourments et fut ensuite décapité pendant la persécution de l’empereur i)èce. —
EVAR1STE (saint), martyr à Césarèe en Palestine, était frère de saint Carpon et cfc saint Priscien : il souSTrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 14 août.
EVASE ou Vas, (saint), Evasius , évêque de Casai en Italie et martyr, est honoré le 1er décembre.
EVASE (saint), évêque de Ercscia en Lombardie, est honoré le 2 décembre.
EVE (sainte), Æva, martyre à Abitine en Numidie, souffrit avec saint Félix et un autre.
— 30 août.
EVE (sainte), Eva , martyre à Carthage, fut arrêtée à Abitine, ville d’Afrique, un dimanche pendant qu’elle assistait à la collecte, c’est-à-dire à la célébration des saints mystères. Saint Saturnin, saint Datif et quarantesix autres furent aussi arrêtés avec elle, et on les conduisit, chargés de chaînes, à Carthage. Elle comparut devant le proconsul Anulin, qui lui fit subir des tortures si cruelles, qu’elle mourut peu après dans la prison l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien.
— 11 février,
EVE (sainte), Eva , patronne de Dreux, est honorée comme vierge et martyre dans celte ville, où l’on garde ses reliques dans l’église de Saint-Etienne. — 6 septembre.
EVELLE (saint), Evel lius, l’un des officiers de Néron, se convertit à l’occasion du martyre de saint Torpès, et il fut décapité pour la foi, peu de temps après qu’il eut embrassé le christianisme. — 11 mai..
EVELL’ISTE (saint), martyr à Rome avec saint Justin, apologiste de la religion chrétienne, fut arrêté en même temps que lui et conduit devant le préfet Rustique. Celui-ci l’ayant interrogé sur son état et sur sa religion, Je suis esclave de l'empereur , réponditil, mais je suis chrétien et affranchi de Jésus- Christ. — Est-ce Justin qui vous a rendu chrétien? — J'allais avec plaisir entendre scs instructions, mais c'est de mes parents que j'ai appris la religion que je professe. — Oùsontils , vos parents? — Ils sent en Cappcidoce. Sur son refus de sacrifier aux dieux , il fut battu de verges et ensuite décapité avec saint Justin et plusieurs autres, l’an 107, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 13 avril et 1er juin.
EVENCE (saint), Evcntius, martyr à Rome avec le pape saint Alexandre, fut emprisonné pendant long-temps. H fut ensuite livré aux flammes et enfin décapité par ordre du juge Auréiicn, l’an 119, sous l’empereur Adrien. Son corps fut enterré avec celui de saint Alexandre sur la voie Nomentane. On le transféra dans la suite dans l’église de Sainte- Sabine — 3 mai.
EVENCE (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien, il tut mis à KQort avec ses compagnons, par ordre de
Dacicn, gouverneur de l’Espagne, l’an 30V. Ses reliques, ainsi que celles de scs dix-sept compagnons, furent découvertes en 1389.
— 16 avril.
EVENCE (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, florissait dans la seconde partie du vitt siècle et mourut en 586. — 3 fc- • vrier.
.LEVENT (saint), Eventius , évêque d’Au- *uin, florissait sur la fin du iv' siècle et mourut vers l’an 105. — 12 septembre.
EVERGILE (saint), Ebregisilus , évêque de Cologne, fut élevé par saint Sévcrin, évêque de cette ville, qui lui conféra les saints ordres et l’employa dans le gouvernement de son diocèse. Après la mort du saint évêque arrivée en 403, Evcrgile fut élu unanimement par le clergé et le peuple pour lui succéder, comme étant le plus propre par scs vertus et par ses talents à continuer le bien commencé par saint Sévcrin et à défendre la foi de Jésus-Christ contre les hérésies qui infestaient alors les Gaules, et surtout contre l’arianisme. Evcrgile gouverna son troupeau avec autant de zèle que de sagesse, il visitait souvent ses paroisses et ses monastères, afin de corriger les abus, de maintenir la discipline et d’animerson clergé dans l’exercice du saint ministère. 11 n 'entreprenait rien d’important qu’il ne s’y préparât d’avance par la prière, et comme il s’elait retiré un soir dans l’église d’un monastère de Tongres, afin d'y solliciter pendant la nuit l’assistance du Seigneur sur uu projet qu’il méditait, il y fut assassiné par des brigands, vers l’an 418. Son corps se garde dans l’église de Sainte-Cécile de Cologne. —14 septembre et 24 octobre.
EVÉR1LDE (sainte), vierge en Angleterre, ncc dans les ténèbres de l’idolâtrie, eut le bonheur de parvenir à la connaissance de Jcsus-Christ. Après son baptême, elle quitta secrètement la maison paternelle pour se consacrer à Dieu dans la retraite. Saint Wilfrid lui assigna un lieu appelé la Demeure de l’Evêque, mais qui prit ensuite le nom d’Everildshom, ou Demeure d’Everilde. Plusieurs personnes de son sexe étant venues se placer sous sa conduite, elle les dirigea dans les voies de la perfection et ne cessa de leur donner l’exemple des plus sublimes vertus jusqu’à sa mort, arrivée le 9 juillet, sur latin du vnc siècle. Son nom se trouvo dans un ancien manuscrit du Martyrologe d’Csuard, et autrefois, elle avait un office particulier qu’on récitait dans quelques églises le jour de sa fêle. — 9 juillet.
EVERMER (saint), Evermarus , était un noble Frison qui, se rendant par dévotion â un célèbre pèlerinage, fut assassiné sur la route avec ses compagnons de voyage, l’an 702, par l’hôte qui l’avait logé la nuit précédente. Ce saint pèlerin est honoré comme martyr le 1er mars.
EVERMODE (le bienheureux), évêque de Salzbourg , avait embrassé l’état religieux chez les Prémontrés de Cambrai avant d’èlre élevé à l’épiscopat. Il mourut vers l’an 1178,
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et il est nommé dans un ancien martyrologe sous le 17 février.
E\ IDE (saint), Evidius , est honoré comme martyr au diocèse de Giroune en Catalogne le 13 juin.
EA ILAS.E (saint), Evilasiust , martyr «à Cyzique dans la Proponlide, était prêtre des idoles, et en celiequalité il fut. chargé du supplice de sainte Fauste, v ierge et martyre. I) lui rasa d'abord la tète, ce qui était, pour les personnes du sexe, une espèce d'ignominie; l’ayant ensuite fait suspendre en l’air, afin qu’on la coupât eu deux par le milieu du corps, les exécuteurs ne purent venir à bout de lui faire aucun mal. Lvilasc, étonné de ce prodige, crut en Jésus-Christ, On le livra, par ordre de l’empereur Maximien, aux plus cruels tourments, et ensuite il fut décapité avec sainte Fauste, vers ia fin du nr siècle. — 20 septembre,
E\ ODE (saint), Evoclius, évêque d'Antioche et martyr, succéda, en il, à saint Pierre* lorsque cet apôtre transporta sou siège à Rome. On croit qu'il souffrit la mort pour Jésus-Christ, sous Galba ou sous Olhon. Saint Ignace, son successeur, dans sa lettre aux habitants d’Antioche, le loue comme ayant passé toute sa vie dans une exacte continence. Saint Evodo avait composé des ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous et dont Nicéphore nous a conservé un fragment. — G mai.
EVODE ( saint ), martyr à Syracuse, est honoré le 23 avril.
EVODE ( saint ), martyr à Rome avec saint Honorius et un autre, fut enterré au champ Véran. — 19 juin.
EVODE (saint), martyr à Nicée en Rilhynie , était t i * s de sainte 1 h eodote : il lut fra ope à coups de bâton par ordre de Nicélius, consulaire de Bithynie, et ensuite brûlé avec sa mère et deux de ses frères, au commencement du ivc siècle. — 2 août.
EVODE ( saint ), martyr, était frère de saint Hermogène et de sainte Cailiste. — 2 septem bre.
r EVODE ou Yveo ( saint ), évêque de < Rouen, était fils de Florentin et de Céline, personnages distingués dans la Neuslrie.’
11 entra dans la cléricature et fut employé au service de l’église de Rouen sous saint Vieil i<e, et succéda à saint innocent vers l’an 42*2. On ignore l’année de sa mort, qui eut lieu, à ce que l’on croit, dans la ville d s Andelys. Son corps fut rapporté à Rouen et enterré dans l’cglise cathédrale. 11 fut depuis transféré à lirai ne, dans le diocèse do Soissons , où il y avait une abbaye de Prémontrés qui portait son nom. — 8 octobre. f EVODE (saint ), évêque du Pu,, on Auf vergue, succéda à saint Paulicn, dans le milieu du vie siècle. 11 transporta le siège épiscopal de Ruessium à Anicium, qui est aujourd’hui le Puy. Il y a dans celle ville une église paroissiale de son nom où l’on conserve ses reliques. — il et 12 novembre.
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EVRARD (saint), Eberardus, marquis de Frioul, était aussi comte de Taxandrie, dans „
les Pays- Ras. Il mourut au milieu du ix°
siècle , et son corps est à Chisoing, en Flandre, dans une belle châsse d'argent. — 16 décembre.
EVRARD ( le bienheureux ), Everardus archevêque de Sens, fiorissait dans le ix" siècle cl mourut en S88. Son corps se garde dans l’église de Sainte-Colombe, où il est honoré le 1er février.
EVRARD (le bienheureux), comte de ^cilenbourg se fil moine dans l’ordre de Saint-Benoît et mourut sur la fin du xi® siècle. Il est honoré à Schaffouse en Suisse le 7 avril.
EVRARD DE STALEK ( le bienheureux ) fondateur de l’abbaye de Corumôde, dans le î-alalinat du Rhin, fiorissait au xir siècle.
- — 30 novembre.
EVRARD ( le bienheureux ), comte de Mons, fondateur de l’abbaye d’fiinberg, en Allemagne , et de celle du Mont-Sainl- Georges dans la Thuringe, ayant pris part a la guerre du Brabant, se reprocha vivement. une faute qu’il commit dans coite expédition. Il quitta secrètement sa patrie^ revêtu d'habils pauvres, pour n’èîre reconnu de personne, et fit le pèlerinage de Rome et de Composlelle. A son retour, il s’engagea en qualité de porcher à l’.abhaye de Morimopd. Quelques années après, le domestique d’un officier, qui avait servi sous les ordres du comte Evrard, étant venu à la ferme qu’il habitait, pour demander son chemin, le reconnaît à sa voix et aux traits do son visage. Surpris d’une telle rencontre, il court en prévenir son maître qui, ayant accouru, reconnut à son tour le comte sous son déguisement, l’embrasse en pleurant de joie et lui témoigne le plus profond respect. L’abbc de Morimond, informé du fait, se rend à la ferme et questionne le sain! pénitent, qui lui avoue la vérité et lui confesse son ancienne faute en versant un torrent de larmes. L’abbé le console, l’encourage et lui conseille de venir prendre i’hahii religieux, dans l’abbaye, afin d’y continuer sa pénitence, sous une autre forme. Evrard obéit avec humilité et, après avoir lait profession, il fonda, en 1142, l’abbaye d’Einbei g, et , quelque temps après, colle du Mont-Saint-Geojrges. Il mourut après le milieu du xu u siècle, et son nom se lit dans le Ménologe de Cîteaux sous le 20 mars, jour où il est honoré chez les Cisterciens. — 20 mars.
EVRE ( saint ), Aper, évéque de Toul, né dans le territoire de Trêves d’une famille noble, (ut forma «à la piété dès sa jeunesse, et montra de bonne heure une grande ardeur pour le service de Dieu. Son plus grand plaisir était de visiter les églises et d’imiter les exemples des saints personnages qu’il rencontrait dans ses pèlerinages, li montrait aussi une grande charité pour les pauvres,, et il allait quelquefois jusqu’à se dépouiller de ses babils peur les en revêlir Lorsqu’il fut devenu maître de son bien, il leur distribua tout ce qu’il possédait. Le clergé et le peuple de Toul l’éiurent pour
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évêque après la mort d’Ursus. Ses vertus le rendirent le modèle des évêques. Dieu fit éclater sa sainteté per le don des mil actes, et il délivra plusieurs possédés par la, vertu du signe de la croix. On rapporte qu ayant demandé la grâce de trois malheureux, condamnés à mort, et les magistrats n ayant eu aucun égard à ses supplications, il s adressa à Dieu et ils se virent tout a coup délivrés de leurs chaînes et rendus a la liberté. Il jeta les fondements d’une église de son nom dans un faubourg de Toul. hile ne fut achevée qu’apres sa mort, et Ion y plaça plus tard ses reliques. Saint Fvre florissait dans le v siècle. — 15 septern-
^EVREMOND ( saint ), Evremondus, abbé en Normandie, né vers le milieu du vne siècle, d’une famille noble de Baveux, reçut une brillante éducation et se rendit à la cour du roi Thierri 111. qui le traita avec distinction et l’honura de son amitié, il s engagea dans le mariage; mais son dégoût pour le monde et son inclination pour la retraite le déterminèrent à quitter la cour, et, du consentement de sa femme qui prit le voile, il embrassa 1 état monastique et fonda plusieurs monastères dans le pays Bessin, tant d’hommes que de femmes, entre autres celui de Fontenai. Saint Anobert, évêque de Séez, qui l’avait établi abbé de ce dernier monastère, le fit ensuite abbé du Mont-Maire, où il mourut vers l’an 720. Pendant les incursions des Normands, ses reliques fuient portées à Creil, dans le diocèse de Beauvais: elles furent brûlées par les huguenots en 1567, a l’exception de son chef, qui se garde encore dans la môme ville. — 10 juin.
EVROLS ou Evroult (saint) , Ebrulphus , abbé, né à Beauvais, fut élevé dans la piété et s’attacha de bonne heure au service de Dieu. S’élant mis sous la conduite d’un saint homme très-instruit des voies de la perfection, ses occupations habituelles étaient 1 étude , la prière et le travail des mains. Son attrait pour une vie pénitente le porta ensuite à mener la vie de reclus. Il se construisit, près de Beauvais, une cellule et un oratoire. 11 lui vint des disciples auxquels il servit de guide et de modèle. On croit qu’il florissait dans le vrie siècle. Le Martyrologe de France le fait abbé deSaint-Fuscien, près d’Amiens. — 26 juillet.
EVROULT (saint), Ebrulphus, abbé d’Ouche, né en 517, à Bayeux , d’une famille distinguée, après avoir reçu une éducation conforme à sa naissance, se rendit à la cour de Childebert Ier, qui l’honora de sa confiance et lui donna un poste éminent. Evroult, pour complaire à sa famille, s’engagea dans le mariage ; mais il vivait à la cour en religieux plutôt qu’en homme du monde, employant à la prière et à la lecture de l’Ecriture sainle tout le temps dont il pouvait disposer. 11 résolut enfin de rompre les liens qui le retenaient dans le siècle , et communiqua à sa femme le dessein qu’il avait formé de se retirer dans la solitude. Celle-ci, qui
était très-vertueuse , donna son consentement et quitta le monde la première, parce qu’Evroult ne pouvait quitter la cour sans avoir obtenu l’agrément de Clotaire 1er, successeur de Childebert. Lorsque le prince , après plusieurs refus, eut enfin acquiescé à sa demande , il vendit ses biens, et après en avoir distribué le prix aux pauvres, il se rendit au monastère des Deux-Jumeaux, situé au diocèse de Bayeux, lequel venait d être fondé par saint Martin, abbé de Vertou , et qui avait reçu son nom de deux jumeaux qui lui avaient donné leur fortune et y avaient pris l’habit. La vénération que lui attiraient ses vertus alarmant son humilité , il sortit du monastère avec trois religieux , et alla se fixer dans la forêt d’Ouche, au diocèse de Lisieux, où il fonda la célèbre abbaye qui porta son nom dans la suite. Les disciples qui lui arrivaient de toutes parts en firent bientôt une communauté nombreuse, qu’il conduisait dans les voies de la perfection autant par ses exemples que par ses xliscours. 11 fonda quinze autres monastères, tant d’hommes que de femmes , mais il demeura toujours dans celui d’Ouçhe, où il mourut le 29 décembre 596 , à l’âge de soixante-dix-neuf ans. Dieu le favorisa du don des miracles avant et après sa mort. Une partie de ses reliques se gardait à son abbaye, et l’autre partie à l’abbaye de Rebais. — 29 décembre.
EWALD (saint), Ewaklus, prêtre et martyr. On honore deux frères de ce nom, Anglais de naissance, qui, après avoir étéélevés au sacerdoce dans leur patrie, visitèrent les saints personnages de l’Irlande, pour se perfectionner dans les sciences et la vertu. Saint Willibrord ayant passé la mer vers l’an 690 pour venir annoncer l’Evangile aux peuples de la F lise, les frères Ewald suivirent son exemple, et résolurent de faire de la Saxe le théâtre de leurs travaux apostoliques. En arrivant dans le pays, ils trouvèrent un fermier qu’ils prièrent de les conduire au prince du pays. Ils ne cessaient, pendant la route , de prier, de réciter des psaumes et de chanter des hymnes. Tous les jours ils offraient le saint sacrifice, portant, avec eux des vases sacrés et une table bénite qui leur servait d’autel. Les Saxons, craignant qu’ils ne décidassent leur prince à renoncer au culte des idoles , formèrent le dessein de leur ôter la vie : ils massacrèrent d’abord Ewald le Blanc; mais ils firent subir à Ewald le Noir de longs et cruels tourments avant de le mettre en pièces ; ils jetèrent ensuite dans le Rhin les corps des deux martyrs, qui furent miraculeusement découverts par un missionnaire nommé Tilman , qui était leur compatriote , et qui, après les avoir retirés du fleuve , les fit enterrer sur le lieu de leur martyre. Pépin, duc des Français , les fit depuis transporter à Cologne et placer honorablement dans l’église de Saini-Cunibert. On place leur mort vers l’an 695. Bède les nomme dans son Martyrologe; ce qui prouve qu’on leur rendait déjà de son temps un culte public. En Î07k , saint Aimon , archevêque de
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les soldais
Cologne, Gt une nouvelle translation de leurs reliques , et donna leurs chefs à Frédéric , évéque de Munster; mais ils disparurent pendant les ravages sacrilèges des anabaptistes, en lo34. Les deux Ewald sont patrons de la
Westphalie. L’un est appelé Ewald le Blond ‘EXÜPÈRE ou Spire .
et L’au.re^wald le Brun. - 3 octobre. ✓ Toulouse “succéda ^fsain? sl/viureTl’il!
et saint Candide, à entretenir qu’ils commandaient dans la généreuse résolution de souffrir la mort plutôt que de faim leur foi , résolution qu’ils exécutèrent t5ï.^.S,a„lf?^C0pli„0"- ~.22 septembre.
EXANTHE (saint) , Exanthus , soldat et martyràCôme, quitta Milan où il servait sous l'empereur Maximicn, en 304, et se relira avec saint Fidèle et un autre à Côme. Des soldats envoyés à leur poursuite par ordre du prince, se saisirent de leurs personnes et les conduisirent au magistrat. On leur fit leur procès, et Exanlhe fut condamné à avoir la tête tranchée. — 7 août.
EXPEDIT, E xpedilus , martyr àMélitine en Arménie, est honoré le 19 avril.
EXPERGENCE (saint), Expergenlius , martyr en Sicile , souffrit avec plusieurs autres. — 4 juin.
f' EXPLÈCE ( saint ) , Expletius , évéque de Metz , florissait vers l’an 400. 11 est honoré le 27 juillet.
EX1RICAT (saint), Extricatus, martyr à Rome , souffrit avec plusieurs autres. — 3 juin.
EXUPÉRANCE, E’rMperanGus, diacre d’Assise en Italie, ayant été arrêté avec saint Sabin, son évêque, comparut devant le gouverneur Vénustien, qui le fit étendre sur le chevalet; après avoir été cruellement frappé à coups de bâton, après avoir eu le corps déchiré par des ongles de fer et les côtés brûlés avec des torches ardentes, il expira entre les mains de ses bourreaux , sous l’empereur Dioclétien, 1 an 30k. — 30 décembre.
EXUBERANCE (saint), évêque de Ravenne et confesseur : on croit qu’il florissait sous le régné d’Honorius, et qu’il mourut au commencement du ve siècle, vers l’an 418. — 30 mai.
EXUPÉRANCE (saint), est honoré à Côme, ou sont ses reliques. — 22juin.
EXUPÉRANCE ou Espérance ( sainte ) Eocuperantia , vierge, florissait dans le vr «,ècle : elle est honorée à Troyes le 26 avril.
EXUPLRE (saint) , E xuperius , martyr à Allale en Pamphylie, souffrit dans le ir siècle sous le règne d’Adrien, avec sainte Zoé
lustra par ses vertus , mais surtout par sa chante envers les pauvres. Dans un temps de famine, après avoir distribué aux malheureux tous ses biens , il vendit , pour les soulager, jusqu’aux vases sacrés de son oglise, de sorte qu il fut réduit, au rapport de saint Jérôme, à porter le corps de Jésus- Christ dans un panier d’osier, et son san^ dans un calice de verre. Ce saint docteur dit, en parlant d’Exupère , qu’il souffrait la .m pour ses frères , et se condamnait aux privations les plus dures , afin de pourvoir aux besoins des autres. 11 fit passer des secours au delà des mers jusqu’aux solitaires d Egypte et des contrées voisines. Il eut la douleur de voir sa patrie ravagée par les incursions des Vandales et des Goths ; mais il ne fut point témoin de la prise de Toulouse par ces barbares, étant mort avant que Wallia, roi des Goths, n’en eût fait la capitale de ses Etats. Saint Paulin le compte parmi les pius grands évêques des Gaules. Au commencement du vc siècle, le pape Innocent l«r lui adressa une décrétale concernant la discipline, et saint Jérôme, qui était en commerce de lettres avec lui, lui dédia son Cornmenlaire sur le prophète Zacharie. Il 1ermina leglise que saint Sylvius, son prédécesseur, avait commencée en l’honneur de saint Saturnin , premier évêque de Toulouse, et après en avoir fait la dédicace , il se pioposait dy translérer les reliques du saint apôtre : seulement il était retenu par la crainte de leur manquer de respect en les dérangeant de leur ancienne place.
Averti en songe de ne pas différer cette cérémonie, Exupère présenta une requêle à l’empereur Honorius, pour être autorisé à faire cette translation, qui eut lieu avec une magnificence proportionnée à la gloire de saint Saturnin et à la piété d’Exupère. On place sa mort vers l’an 416.— 28 sepiembre
sa»
EX0PÈKE ( saint ) , ntartyr à Vienne en Œ? n é!K
“ h^souVeU verSs „Sé178ri'L us f"' FUl~ ^ ^ <»”»» “«Iul4 «
Marc-AnrèlP v Li , 18’sous 1 c,1^e™ur nieie de saint Théodule. Convertis par les Plusieurs années apres leur instructions de saint Symphrôue ils furent
révélation 1 e ^ie u ° o û ^ t ï h ° 't X ! ’ ‘ ' Ô ‘ ° S ’ par baP,tisés Par ,c Pape saint Etienne , et peu Aussitôt l’évêniie lo nip en.t ,eius cürPs* apres ils lurent condamnés comme chrétiens
tjcu pie les
ancrent chercher en cérémonie et les inhu-
“ nterabIe,1,cnt- “ 19 novembre.
liXlJl ERE (saml), martyr en Syrie, souf-
fut avec saint Paul et cinq autres. — 20
/',.rrEXÜ,^Kf (,?aint),ïun des principaux, officiers de la légion thébéenne , fut mis à
mort a Agaune , lors du massacre de celle légion, sous 1 empereur Maximien , l’an 286. “ CÜI,tnbua , de concert avec saint Maurice , Dictïonn. hagiographique. L
, - — xp siecie ,
leurs corps furent transférés par le pape Grégoire V dans l’église de Sain(e-Marie-Ja- Neuvc. Plus tard, Grégoire XIII les fit placer plus honorablement sous l’autel de la même église. — 26 juillet et 31 octobre.
ËZÉCHÏAS (saint), roi de Juda, fils et successeur d’Acbaz , monta sur le trône l’an 727 avant Jésus-Christ, étant âgé de vingtcinq ans. Jl imita la piété de David, détruisit les autels élevés aux faux dieux , et mit
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nièces le serpent d’airain, qui était pour ses cujels une cause d’idolâtrie. Il fit ensuite rouvrir les portes du temple et assembla les prêtres et les lévites pour le purifier. Apres celte cérémonie , on immola les victimes prescrites et le culte du Seigneur, interrompu depuis quelque temps, se trouva retnn.i. Le zèle du saint roi fut récompense par les avantages qu’il remporta sur ses ennemis , et il reprit toutes les villes dont les Philistins s’étaient emparés sous le régné de son père. 11 voulut aussi s'affranchir de la domination de Sennachérib , roi d’Assyrie, et refusa de lui payer les tributs auxquels Achaz s’était soumis; mais cette tentative ne lut pas d’abord couronnée de succès. SennacnciiD marcha conlrelui avecuuearmée formidable, et, après s’élre rendu inaiti c de plusieur a \ illes , il s’avançait vers Jérusalem. Ezéclnas , trop faible pour lui résister, lui otiiit la paix, qu’il n’obtint qu’aux conditions les plus dures : pour payer la somme exigée par le roi d’Assyrie, il fallut épuiser les finances de l’Etal et dépouiller le temple des richesses qu’il renfermait; mais à peine 1 argent était livré, que Sennachérib, manquant à ses engagements, vint mettre le siege devant Jéi u* saicm. Ezécbias s’adressa au Soignent , qui envoya un ange à son secours. Gel ange extermina d’une seule nuit cent quatre vingt-cinq mille Assyriens , et le lendemain Sennacherib se vit réduit à prendre honteusement la fuite. Ezécbias, attaqué d’une maladie mortelle , la quatorzième année de son règne , apprit par le prophète Isaïe qu il mourrait bientôt et qu’il n’avait plus que le temps de faire ses dernières dispositions ; mais Uieu , touché de ses prières, lui envoya le même prophète pour lui annoncer qu’il vivrait encore quinze ans. Isaïe confirma ia cerlititude de celte prédiction eu faisant rétrograder de dix degrés l'ombre du soleil sur le cadran d’Achaz. Le saint roi exprima sa reconnaissance par un beau cantique qui se trouve au xxxvm* chapitre d Isaïe, et qui commence par ces mots : J ai dit' • Au milieu de mes jours, etc. Mérodac, roi de Bahylone, ayant appris sa guérison miraculeuse , lui envoya des ambassadeurs pour le féliciter. Le roi de Juda, sensible à cet hommage d’uu puissant prince, montra à ses ambassadeurs tous ses trésors , et étala devant eux tout ce qu’il possédait de plus précieux et de p us rare; mais Isaïe vint lui reprocher cette ostentation, et lui prédire que toutes ces choses seraient enlevées et transportées à Babyione. Comme Kzôchias, repentant de sa faute, s'humiliait sous la main de Dieu, il ob-
FAB
tint l’assurance que les malheurs prédits à son peuple n’auraient lieu qu’après sa mort. Nous lisons dans l’Ecclésiastique que , fidèle à suivre les avis lï’lsaic , il fil ce qui é ait agréable au Seigneur; qu’il répara les fortifications de la ville sainte; qu’il fit construire un aqueduc pour y amener des eaux , et qu’il fil creuser dans le roc un vaste réservoir pour les contenir. 11 mourut , aptes vingt-neuf ans de règne , l’an 09S avant Jésus-Cbrisi, et il eut pour successeur son fils Manassès. — 28 août.
EZECHIEL (saint), l’un des quatre grands prophètes, était fils du sacrificateur Buzi, et fut emmené captif à Bahylone avec ses compatriotes , l’an 605 avant Jésus-Christ. Il commença à prophétiser la dixième année de la captivité, et il prophétisa vingt ans, jusqu’en 575 avant Jésus-Christ , qu il lut mis à mort à Bahylone par un prince de sa nation, à qui il reprochait so i idolâtrie. Il fut enterré dans le tombeau des patriarches Sem et Arphaxad : nous apprenons de saint Epiphane que , de son temps, ce tombeau était visité par un grand concours de fidèles qui s’y rendaient pour prier et invoquer l’intercession du saint prophète. Ses prophéties, renfermées dans quarante-huit chapitics, sont au nombre de vingt-deux , et disposées selon l’ordre des temps qu’il les a laites. Elles sont remplies devisions, de paraboles et d’allégories qui les rendent difficiles à comprendre, surtout au commencement et à la fin. La Synagogue n'en permettait pas la lecture aux jeunes gens avant 1 âge de trente ans , sans doute parce que l’idolâtrie de Jérusalem et de Samarie y est représentée sous l’image de deux prostituées , dont les débordements y sont peints sous des traits qui pourraient n’ètre pas sans danger pour la jeunesse. — 10 avril. >
EZECHIEL (saint ) , martyr à Cesaree en Palestine, avec saint Elie et trois autres chrétiens d’Egypte qui étaient allés eu Cmcie visiter les saints contesseurs condamnes aux mines. En retournant dans leur patrie , ils lurent arrêtés aux portes de Cé-arée et condamnés à mort par ordre du gouverneur Eirmilien , l’an 309 , sous 1 empereur Alaxirain 11. — 10 lévrier.
EZÉLÉIDE (sainte), vierge en Angleterre, est honorée le 7 mai.
EZON (le bienheureux) , Ezo , s’appelait aussi Ereufroy, et était comte palat n. 11 fioi issait dans le xie siècle. Il fonda l’abbaye de Brauv illcr près de Cologne, et mourut l’an 1035. — 21 mai
FABIEN (saint) , Fabianus , pape et martyr, succéda en 236 à saint Antère, et son élection eut quelque chose de miraculeux. Eusèbe rapporte qu’au moment où le clergé
et le peuple de Rome étaient réunis pour y procéder , une colombe , descendue d’en haut, alla se poser sur la tête de Fabien et que ce prodige réunit tous les suffrages
en sa faveur, quoique personmsn’eûl d’abord songe a lui , parce qu’il était laïque el peu connu dans ia ville. Il gouverna l'Eglise pendant quatorze ans avec autant de zèle que de sagesse, envoya saint Denis et d’autres nnssionna.res dans les Gaules, condamna I nvat , evêque de Lambèse , qui répandait une nouvelle hérésie en Afrique, et bâtit p itSieui s églises dans les cimetières où reposaient les corps des martyrs. Il avait tenu la seconde année de son pontifical, un con- ‘■Ve ou ‘urent condamnées les erreurs d’Origone, qui vivait encore, et dont la persunne fut épargnée; il n’est pas même certain que ses écrits y aient été condamnés. On ignore les autres détails de son pontifical. Il souffrit le martyre en 250, pendant la persécuion de Dece , comme nous l’apprenons de sam Cyprien qui, dans une lettre au pape saint Corneille, appelle saint Fabien un homme incomparable , cl dit que la gloire de sa mort a pleinement répondu à la sainteté de sa ne. Son corps fut enterré dans le cime- *. 1 ( ,< c imlhste , et, dans le ixe siècle, Sergius II le transféra dans l’église du litre d’Equne. — 20 janvier.
I1 AIE EN (saint) , diacre d’Aquilée et mart} i avec saint Hilaire, son évêque, fut tourmente sur le chevalet par ordre du président Héroïne, et subit plusieurs autres tourments par suite desquels il expira, sous le règne de ^mcrien, vers l’an 283. - 16 mars.
rABIENI (saint ) , martyr à Catanc en Sicile, souiiril avec saint Etienne et plusieurs autres. — 31 décembre.
FA111EN DE SYEV AKOLLE (saint), fut massacre par des voleurs dans le ixe siècle avec saint Augeberl et deux autres. Il est honore a \ îliers-en-Barrois, où on 1 invoque
C0^:^.1;‘I"0rsUt:e des serpcnls.— 18 octobre.
, (sainte), Fabiola, dame romai¬
ne, de 1 illustre famille des Fabius. Ses na.
• ,7.7, rumur
ae, de 1 illustre famille des Fabius. Ses pa- 1 enls lui avant (ait épouser un jeune Romain d une naissance égale à la sienne , mais d une conduite si déréglée, quelle se vitconiramie de se séparer de lui , elle profila du beu ch ce des lois d’alors , qui autorisaient le otvorce , et conlracla un second mariage. Don dernier époux étant mort, peu de temps api es celle union , qui était contraire aux lois de i Evangile, elle eut un si grand rcgiel de les avoir violées sur ce point important , qu elle en fit une pénitence publique.
. *° vonljù ensuite ses biens , en distribua aux pauvres une partie du prix, et fonda , V,'e c lc ,esl°> un Hôpital à Rome , le premier etablissement de ce genre qu’on y eut encore \u. Elle alla en Palestine visiter les saints lieux et eut plusieurs enlreiiens spiriavec saint Jérôme , retiré à bethléem , qm avait été quelque temps son directeur à iJ . e* °.rcluur 011 Italie , elle se montra tne'.IH Jia,.na,S ‘a mère dc's uialhei.reux , i nf, I di"’S 80,1 ,lôiii!al malades les
plus abandounes’et les servant elle-même, bes chantes s étertdaient dans les provinces
f*°'g‘‘eeS’.idaUS les Hes et sur ,es rivages de ° - scc,ou,:ut ,(Ies tnonaslères situés &ui les coles de la toscane. Elle mourut
F AL yn
vers l'a, ,.*0°, el saim Jérôme, clans son épi- 4' * apprend que Km, le, pauvres , Je . L assis. eienl a ses funérailles et nue
décc”"brc!eS i“usl,'6l'L'“lsu" Inuiiicau. -37
nilé^nî1!8' ïs?U>0, raarijr à Rome, fui décapile sui la voie Saianenne pendant la persécution de Dioclétien. — Il niai. ^ FAîîIUS (saint) , soldat et martyr à Césaree, qui, refusant de porter les enseignes de
iv „Cf 7V ful dab.orJ Incarcéré ; ensuite ayant subi un premier et un second interrogatoire et persévérant à confesser Jésus-
— 31 j u il le?1 condauiné a la l)eiue capitale.
1( A RI L8 ou Fâoio ( saint ) , martyr à Vcs-
unVan?a,,S ,a nal,i,!.e’ avec saint Maxime et un autre soufirit 1 an 304, pendant ia per-
F\m"iJ ïrv>f;,pertu[ Dioclétien.- Il Lai.
( saint) , Fabticiaûus , martyr en Espagne, est honoré Je 22 août. J
pnWA*n ^aintj’ Pre,uicr abbé de Rosse en Irlande, lionssail dans le va» siècle. Celle
copTlsnZTep,us Urd ““ *“«* é*is-
ï nitC!LE /\afint ) » Faciolus , est patron de Euce,uans le Maine ; ii est aussi honoré com-
me co„leseur dai,s le Poitou, sous le nom de saint 1 azion. — 7 septembre.
r .,iiA^°NL> ^ 8.a,int ) » F acündus , martyr en Callicie, était bis du martyr saint Marcel et teie de saint Primitif, avec lequel il ful mis a mort sur les bords de la Cée, par ordre du president Al tique, Fan 304, pendant la per-
8CrUAr/tVmiM ioelélieh. — 27 novembre, r A COIN DI N (saint), martyr à Rimini, souf-
témbn,eC SCS d°UX frèfeS el sa sœur-— 2 sep-
1 ACOND1N (saint) , évêque de Tadine en Uni brie, est honoré le 28 août.
b AIL F ( sainte ), Failenna , florissait en Irlande sur la fin du vu* siècle , et mourut vers 1 an 700. Il y a dans la Connacie une eo*!se (iui porte son nom. — 3 mars.
b AINE (sainte), Faina ou Fanchea, vierge el abbesse de Kill-Aine, sur les frontières du comte de Méalh en Irlande , llorissait sur la bu du v“ siècle. Elle était fille d’un riebeseigneur dErgail , dans l’ülsler, et sœur de saïui Eudée, qu’elle décida , par ses pieuses exhortations, à embrasser i’elal monastique.
— 1er janvier. 4 *
b A LEON i (le bienheureux), abbé du monastère de la Trinité, est honoré à Cave dans le royaume de Naples. 11 mourut l’an 1143.
— 6 juin.
EALE ou Fidèle (saint ) , Fidolus , abbé en Champagne et confesseur, soi lait d’une des premières familles de Clermont cri Auvergne. Celle province ayant éle le théâtre de la. guerre que se firent, vers l’an 5aü , Ctiiidebei l, roi de Paris, clThierri, roi d Australie, ce dernier fit prisonnier saint Faie, et i emmena en Champagne. II fut racheté par saint A ventin, qui menait la vie sol i lai i o prés de Tioycs. el qui ic reçutau nombre de ses disciples. Saint baie, sc proposant pour modèle son bienfaiteur, qui était devenu sou maître, profita si bien de ses leçons et de £cj
exemples , qu’il devint un des plus fervents de in communauté. Ses austérités étaient poussées si loin , qu'il passait les carêmes «ans presque prendre aucune nourriture.
Saint Avenlin ayant changé son ermitage en monastère, à cause du nombre toujours croissant de disciples qui lui arrivaient, il établit F ale prieur, et il occupait celte dignité lorsque saint Avenlin mourut , vers l’an 5V0. Fale fut choisi pour lui succéder dans le gouvernement de la communauté , et il se lit admirer dans son administration par un mélange de fermeté et de douceur qui produisit les plus heureux effets sur ses inférieurs. Il eut à lutter contre les menées de quelques personnes malintentionnées, mais il triompha de leur malice par sa patience , et sa bonté finit même par changer leurs dispositions à son égard. 11 mourut après le milieu du vie siècle , le IG mai, jour où il est honoré. — 16 mai.
FAMIEN (saint), Famianus , moine de 1 ordre de Cîleaux et prêtre , était natif de Cologne, et mourut en 1150. 11 est honoré à Galèse en Italie , dans une église qui porte son nom. — 8 août.
FAND1LAS (saint), Fandila , abbé du monastère de Piguamella et martyr. Indigné des tourments affreux que Mohammed, roi de Cordoue , faisait souffrir aux chrétiens pour les forcer à abjurer la foi, il alla le trouver dans l’intention de lui reprocher sa cruauté. Arrivé en sa présence, non-seulement il essaya de lui prouver que Mahomet n’était qu’un imposteur et un faux prophète, mais encore il le menaça de la colère de Dieu, lui et les siens, s’il ne cessait de verser le sang des chrétiens. Cette sainte hardiesse irrita tellement Mohammed qu’il le fit décapiter sur-le-champ, le 13 juin 853. Sa Vie a été écrite par saint Euloge, dans son Mémorial des saints. — 13 juin.
FANTIN (saint), Phantinus , abbé, habitait le monastère de S. -Mercure en Calabre, lorsque saint Nil le Jeune vint s’y fixer. Us se lièrent d’une étroite amitié. Quelques années après, il sortit du monastère, poussé, à ce que l’on croit, par une inspiration divine, parcourant les campagnes et faisant des lamentations sur les églises et les monastères. Quand il rencontrait uu moine, il le pleurait comme mort. 11 couchait en plein air et ne vivait que d’herbes sauvages. Nil , sensiblement affligé de cette conduite étrange., le suivait dans ses excursions et s’efforcait de le ramener au monastère ; niais Fantin l’assura qu’il n’y retournerait pas cl qu’il mourrait dans une terre étrangère. En effet, lorsque les Sarrasins curent détruit son monastère, prenant avec lui deux de ses disciples, Vital et Nicéphore, il se rendit dans le Péloponèse; il habita successivement les villes do Corinthe et de Larisse, et après avoir passé douze ans à Thessalonique , il alla mourir à Constantinople, sur la fin du x* siècle, après s’ètre illustré par scs vertus et par ses miracles. — 30 août.
FARA1LDE (sainte), Faraïldis,\ ierge, née vers le milieu du vu* siècle, était fille de
FAR
sainte Amalbcrgc et du comte Witgère, et sœur de saint Emebert, évêque de Cambrai, de sainte llénilde et de sainte Gudulc. S’étant mariée, elle vécut dans la continence, du consentement de son époux , après la mort duquel elle ne s’occupa plus que d’œuvres de piété et de pénitence. Elle mourut très-âgée, dans le vnr siècle. Son corps, pour la plus grande partie, se garde dans l’église de Sainl-Bavon, qui est la cathédrale de Gand. — k janvier.
FARE (sainte), Para, abbesse de Faremoutiers , fille (l’un seigneur d’Austrasie , nommé Agneric, et de Léodégondc , était sœur de saint Chagnoald et de saint Faron. Elle naquit sur la fin du vr siècle, et était encore très-jeune, lorsque saint Colomba», chassé de Luxeuil, passa chez Agneric avec Chagnoald, fils de celui-ci, qui était religieux à Luxeuil, et consacra sainte Fare au Seigneur, d’une manière toute particulière. Quelques années après, son père voulut la marier; mais elle déclara qu’elle voulait rester vierge, et comme Agneric refusait d’accéder à son désir, le chagrin lui causa une maladie de langueur qui faisait craindre pour ses jours. En G14-, saint Euslase, successeur de saint Colomban à Luxeuil, qui revenait de son voyage d’Italie, et qui se rendait à la cour de Clotaire 11, avec saint Chagnoald, fit une visite au père de celui-ci. Fare lui découvrit sa résolution de n’âvoir jamais d’autre époux que Jésus-Christ. Alors Eustasc déclara au père que la maladie de sa fille provenait de l’opposition que l’on mettait à sou pieux dessein, et qu’elle en mourrait si on ne la laissait libre de l’exécuter. Il se mit ensuite en prières, lui rendit la santé en faisant sur elle le signe de la croix et la recommanda vivement à Léodégonde, sa mère, lui disant de la préparer à recevoir le voile quand il reviendrait de la cour. Mais il ne fut pas plutôt parti qu’Agneric persécuta de nouveau sa fille pour la faire consentir au mariage qu’il avait projeté. Fare s’enfuit dans l’église, et sur ce qu’on lui représentait que son père la ferait massacrer, si elle n’obéissait, elle répondit : Pense-t-on m'effrayer en me menaçant dè la mort? Ce serait un grand bonheur pour moi que de perdre la vie pour garder le vœu que j'ai fait à Dieu. Le retour de saint Eustase réconcilia le père avec la fille, qui reçut le voile des mains de Gondoald , évêque de Meaux. Deux ans après, c’Gst-à-dire en G1G, Agneric fit construire pour sa fille lé monastère de Brige, qui plus tard fut appelé, de son nom, Farcmouticrs. Comme il était double, saint Eustase y envoya saint Chagnoald et saint Walbert pour gouverner les hommes. Sainte Fare fut élue, malgré sa jeunesse, supérieure des religieuses, et leur donna la règle de saint Colomban dans toute sa pureté. On n’y buvait jamais de vin, et l’on s’abstenait de lait en avent et en carême; on y faisait trois confessions par jour, c’est-à-dire que les religieuses manifestaient à leur abbesse ce qui se passait dans leur âme, Lg sainteté de Fare donna bientôt uuo
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grande réputation à son monastère, et plusieurs princesses d’Angleterre passèrent le détroit pour venir se mettre sous sa conduite. On cite, entre autres, sainte Sédridc, qui lui succéda, sainte Edilburgc et sainte Héreswide, ses sœurs, et qui étaient filles du pieux Anna, roi des Est-Angles; sainte Earlvongate ou Arlongalc, fille d’Ercombert, roi de Kent, etc. Saint Faron, son frère, qu’elle avait déterminé à quitter le monde pour embrasser l’état ecclésiastique, lui fut fort utile dans les contradictions qu’elle eut à essuyer. Un moine brouillon, nommé Agreste, attaqua la règle de saint Colomban, et prétendit qu’elle avait besoin d’être modifiée sur plusieurs points. Saint Romaric, fondateur du monastère du Saint-Mont, et saint. Amé, qui en était le premier abbé, prirent d’abord son parti, mais ils l’abandonnèrent bientôt après. Sainte Fare tint ferme et ne voulut jamais permettre qu’on portât la moindre atteinte aux observances qu’elle avait établies. Quelque temps avant sa mort, elle fit son testament, par lequel elle léguait une partie de ses biens à ses frères et à sa sœur Agnétrude ; mais elle en donna la plus grande partie à s,ün monastère. mourul le 3 avril, vers 1 an 655, âgée d’environ soixante ans. En 69ô , on renferma ses reliques dans une châsse, et il s’y est opéré plusieurs miracles. — 7 décembre.
FARIA (saint), est honoré par les Cophtes et les Ethiopiens le 22 mars.
FARON (saint), Faro, évêque de Meaux, et frère de sainte Fare, naquit vers l’an 592, et tut élevé à la cour de Théodebert II et à celle de lhierri, son frère et son successeur.
U passa ensuite au service de Clolaire II, qui, en G 13, devint maître de toute la F rance. Ce prince ayant fait mettre en prison des ambassadeurs saxons qui lui avaient manqué de respect, il voulait laver dans leur sang 1 injure qu’il en avait reçue. Faron obtint de lui qu’il différât de vingt-quatre heures l’exécution de l’arrêt de mort qu’il avait porte contre eux. Ce terme expiré, le roi Clotaire, dont la colère était apaisée, leur pardonna et les renvoya chargés de présents. Saint Faron, comme on le voit par plusieurs chartes qu’il a écrites, exerçait les fonctions de référendaire ou de chancelier. Quoiqu’il vécût en bon chrétien dans l’état du mariage, il s’affligeait cependant de l’irnpossibiliîé où il se trouvait de servir Dieu sans distraction. Sainte Fare, sa sœur, l’excitait vivement à quitter la cour et à renoncer au siècle; enfin à la suite d’un entretien qu’il eut avec elle sur ce sujet, il se décida a suivre ses conseils. Ayant fait part de son projet a Blidéchilde, sa femme, elle y acquiesça et prit le voile. Faron, de son côté, ayant été admis dans le clergé de Meaux, en devint l’ornement, et succéda à l’évêque Gonaoald, aptes la mort de celui-ci, arrivée en 0_G. A peine eut-il reçu Fonction épiscopale qu il travailla avec un zèle infatigable au salut du troupeau qui lui était confié. Affermir les justes dans la vertu, ramener à Dieu les pécheurs qui s’étaient égarés, con-
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vertir les idolâtres qui se trouvaient encore dans son diocèse, tels étaient les principaux, objets de sa sollicitude. Il était l’âme d’une infinité de bonnes œuvres : il provoqua la fondation d’un grand nombre d’établissements pieux qui avaient pour but le bien de la religion et la sanctification des âmes. Il fit entrer dans les voies de la perfection un grand nombre de personnes de l’un et l’autre sexe. Il assista, en G57, au concile de Sens, où il brilla par sa sagesse et ses lumières! L’éclat de sa sainteté attira près de lui plusieurs serviteurs de Dieu, entre autres saint Fiacre, à qui il donna un terrain dans la forêt de Rreuil, qui lui appartenait, pour y construire un ermitage. Il fut favorisé du don des miracles, et il rendit la vue à un aveugle en lui administrant le sacrement de confirmation. Quelque temps avant sa mort il fonda aux portes de Meaux, dans une terre qui lui appartenait, le monastère de Sainte- Croix, qui porta depuis son nom, et il y mit des religieux de Luxeuil. 11 mourut le 28 octobre G72, à l’âge d’environ quatre-vingts ans, après quarante-six ans d’épiscopat. II eut pour successeur saint Hildevert , qui avait été son disciple. — 28 octobre.
FASTRADE (le bienheureux), Fastradus, abbé de Cîteaux, fut d’abord premier abbé de Campron dans le Hainaut. Il passa ensuite, avec la même qualité, à l’abbaye de Clairvaux, et ensuite à celle de Cîteaux. II florissait dans le xn* siècle et mourut en 11G4 à Paris, où il est honoré le 21 avril.
FAUQUES (saint), Fcilcus, solitaire dans l’Abruzze, était originaire de Calabre et florissait dans le xve siècle. Après sa mort, arrivée en 1440, son corps fut porté de Plata à Paléna, où il est honoré par un nombreux concours de fidèles le 13 janvier et le 9 août.
FAUSTE (saint), Faustus, soldat et martyr, eut à soutenir pour la foi chrétienne qu’il professait de terribles assauts, dont il triompha par sa constance, sous l’empereur Commode, vers la fin du n* siècle. — 7 août.
FAUSTE (saint), martyr pendant la persécution de l’empereur Dèce, au milieu du ni' siècle, vécut cinq jours sur la croix où il avait été attaché : ayant ensuite été percé de flèches, il termina ses souffrances avec sa vie. — 16 juillet.
FAUSTE (saint), martyr à Alexandrie avec saint Macaire et dix autres, fut décapité par ordre du président Vaière, vers l’an 230, pendant la persécution de l’empereur Dèce.
— G septembre.
FAUSTE (saint), martyr à Rome avec saint Bon, prêtre, et dix autres, est mentionné dans les actes de saint Etienne, pape, et souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien. — 1er août.
FAUSTE (saint), diacre et martyr à Alexan* drie, souffrit pendant la persécution du même Valéricn. Saint. Denis, évêque de cette ville, dont il était le disciple et dont il avait partagé l’exil, fait mention de lui dans sa lettre à Germain. — 4 octobre.
FAUSTE (saint), martyr en Egypte avec saint Denis et plusieurs autres, eut beaucoup
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à soullrir pendant la persécution de Dèçe. Arrêté de nouveau sous celle de Valérien, et conduit devant le président Emilien, il confessa Jésus-Christ de rechef au milieu des tourments. Emilien, après l’avoir lait lapider, voyant qu’il survivait à sou supplice, le condamna à passer le reste de scs jours au fond d’un cachot, avec les compagnons de son martyre. Sa détention dura douze ans et il mourut vers l’an 209. — 30 octobre.
EAU STE (saint), martyr à Home, est honoré le 9 juin.
FAUST E (saint), martyr à Rome, souffrit avec vingt-trois autres. — 24 juin.
FAUSTE (saint), martyr en Orient avec saint André le Stratiote et un autre, est honoré chez les Grecs le 12 juillet.
FAUSTE (saint), martyr à Antioche, souffrit avec saint Timothée. — S septembre.
FAUSTE (saint), martyr à Carthage, fut arrêté à Abitine, ville d'Afrique, un dimanche pendant qu’il assistait à la célébration des saints mystères, avec quarante-huit autres, qui furent tous chargés de chaînes et conduits à Carthage, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. Le proconsul Anu* lin, les ayant interrogés l’un après l’autre, leur fit subir des tortures si affreuses, qu’ils expirèrent peu après dans la prison où ils étaient renfermés. — 11 février.
FAUSTE (saint), martyr à Cordoue, so présenta hardiment, avec saint Janvier et saint Martial, devant le gouverneur Eugène, qui s’était rendu à Cordoue dans le dessein de contraindre les fidèles à adorer les idoles, et lui dit : Que prétendez-vous par une conduite si pleine d'impiété? Loin de persécuter les serviteurs du vrai Dieu , que ne les imitezvous en embrassant humblement leur croyance? Eugène, choqué de celle liberté, répondit à Fa us le et à ses deux compagnons : Misérables, qui êtes-vous? — E al ste : iXous sommes chrétiens ; Jésus-Christ est notre Dieu , lui qui seul est le Seigneur, le maître et le créateur de toutes choses. — Quel désespoir vous fait ainsi courir de concert à votre perle? — Ce n’est pas le désespoir qui nous associe ; mais vous, quel e fureur vous pousse u nous faire renoncer à notre Dieu ? Qu on l'étende sur le chevalet, pour lui apprendre : à nous parler avec plus de respect. Puis s adressant de nouveau à Fausle : Les empereurs veulent que vous adoriez les dieux. — U n'y a qu'un Dieu qui a tout fait , et nous ne subsistons que par lui. Ll vous , quels sont vos dieux? En avez-vous d'autres que Satan? — Qu'on lui coupe le nez et les oreilles, et qu'on lui arrache toutes les dents de la mâchoire supérieure. A près celte mutilation, Fauste n’en parut que plus gai. U fut ensuite condamné avec ses compagnons à être brûlé à petit feu. En allant an supplice, ils exhortaient le peuple à rester fidèle à Jésus- Cliri't. Leur martyre eut lieu l’an 304, sous l’empereur Dioclétien. — 13 octobre.
FAUSTE (saint), diacre et martyr à Alexandrie, souffrit vers l’an 30V, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. Il était alors très-âgé, puisqu’il avait déjà conlessé
Jésus-Christ un demi-siècle auparavant, sous l’empereur Dèce, avec saint Denis, son évêque, dont il partagea l’exil. — 19 novembre.
FAUSTE (saint), prêtre d’Alexandrie et martyr avec saint Pierre, son évêque, fut condamné l’an 311, pendant la persécution de l'empereur Maximin 11, et par son ordre. — 2G novembre.
FAUSTE (saint), moine, était fils de saint Dalmace, célèbre abbé de Constantinople, et il quitta le monde en môme temps que son père, vers l’an 383, pour se retirer dans le monastère de Saint-Isaac. Il était très-jeune alors; mais il marcha sur les traces de son père, et parvint comme lui à une haute perfection. Un ignore s’il survécut à saint Dalmace, qui mourut très-âgé, en 431, et ils sont honorés l’un et l’autre chez les Grecs le 3 août.
FAUSTE (saint), évêque de Tarbes, florissait sur la Gn du v* siècle, et il eut pour disciple saint Licar, qui devint dans la suite évêque de Conserans. 11 est honoré à larbes le 28 septembre.
FAUSTE (saint), moine et martyr en Sicile avec saint Placide, son abbé, et plusieurs autres, tant moines que laïques, fut massacré vers l’an 546, par des pirates qui avaient fait une descente dans l’île, sous la conduite du fameux Mamucha , leur chef. — 5 octobre.
FAUSTE (sainte), Fausta, vierge et martyre à Cyzique dans la Proponlide, avec saint Evilase. Celui-ci, qui était prêtre des idoles, ayant rasé la télé à Fauste, ce qui ôtait une marque d’ignominie, voulant ensuite, après l’avoir suspendue en l’air, la faire couper en deux par le milieu du corps, sans que les bourreaux pussent venir à bout de lui faire aucun mal. A la vue de ce prodige, il se convertit et souffrit lui-même le martyre avec la sainte, qui eut la tête percée d’un instrument et tout le corps hérissé de clous; elle fut mise ensuite dans une poêle ardente, d’où une voix du ciel l’appelant, elle s'envola vers le Seigneur, sous l’empereur Maximien. — 20 septembre.
FAUSTE (sainte), vierge et martyre, est honorée à Fésenzac, dans le comté d’Armagnac. Son corps fut. découvert dans le. ixe siècle, sous le règne de Charles le Chauve ; dans le xnr, sous saint Louis, il fut porté au monastère de la Préo, dans le diocèse de Bourges. — 4 janvier.
FAUSTE (sainte), dame romaine d’un rang illustre, florissait sur la fin du ni' siècle. Nous apprenons par une lettre que sainte Anaslasie, sa fille, écrivit à saint Chrysogono que sa mère était un modèle de pieté cl de ferveur, et qu’elle forma Anaslasie à la vie chrétienne dès le berceau. — 19 décembre.
FAUSTIEN (saint), Faustianus, l’un des sept voleurs que convertit saint Jason , souffrit le martyre pour la foi vers le commencement du ne siècle. — 29 avril.
FAUSTIN (saint), Faustinus, martyre! frère de saint Jovite, sortait d’une famille distinguée. Chrétien fervent, il se mit à prêcher
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l’Evangile dans un diocèse de Lombardie dont 1 éveque s était caché, à cause de la persécution. Son zèle excita la fureur des païens, et il fut arrêté avec son frère, qui était le compagnon de ses travaux apostoliques, par un seigneur nommé Julien. L’empereur Adrien qui se trouvait alors a Brescia, les condamna a mort, sur le refus qu’ils firent de renoncer a Jesus-Christ, et la sentence fut aussitôt execulee, vers l’an 121. La vilicde Brescia qui possédé leurs reliques, les honore comme ses principaux patrons, et il y a dans cette même Mlle une église fort ancienne qui est dédiée sous leur invocation. — 15 février.
fAUSllN (saint), martyr à Pérouse avec saint Horence et plusieurs autres, fut décapite pendant la persécution de Dèce, au milieu du mc siècle. — 5 juin.
FAUSIIN (saint), martyr en Afrique avec saint Luce et plusieurs autres, est honoré le
FAUSTIN (saint), martyr à Rome, était fiere de saint Simplice et de sainte Beatrix. Jl lut décapité avec son frère l'an 303 pendant la persécution de Dioclétien , et leurs corps furent ensuite jetés dans le Tibre. Sainte Beatrix les eu retira et leur rn"* la. sépulture dans le cimetière de I Ouïs coiffe. Le pape Léon II transféra leurs reliques dans une église qu’il avait fait bât.r sous leur invocation. Files sont atijour-
d pa a ?1'?(,'île.'Marie*!',ajeure- — 29 juillet.
. , ^SJ-IN (saint), martyr à Rome avec saint Cyriaque, diacre, et vingt-un autres souffrit 1 an ô03, sous les empereurs Dioclétien cl Maximien, et il fut enterré sur la voie Salaria, près du lieu où il avait clé décapité.
FAUSTIN (saint), marlyrà Rome, souffrit
pCAKcir.xrn,f"qUalre aulrcs- — ^ février. bAUSTUV (saint), martyr à Rome avec
saint iimolhee et saint Vénusle, est honoré le 22 mai.
FAUSTIN (saint), évêque de Brescia et confesseur, flurissait dans le ive siècle, et mourut en 350.— lü février.
FAUSTIN (saint), évêque et confesseur, florissait dans le iv- siècle, et est honoré à Cavaillon le 20 mai.
FAUSIIN (saint), confesseur à Todi, en Italie, est honoré le 29 juillet.
FA LS UNE (sainte), Faustina , vierge
fe 91fuiilèieaVeCSainle Florieilne» esl honorée
i F;\lS,lir?Fisa''ate)’ donl ,e corps est dans la calhcdrale de Côme, mourut vers l’an 600
I^IFN, (saint), Faustinianus, évêque de Bologne, dont les prédications ralïcrnurent celte Eglise ravagée par la persécutiou de Diociclien, et la rendirent floris-
rt^nr °’ courut avant le milieu du iv° siècle.—
2b février.
LAZ1US (saint), orfèvre, naquit en 1190
a eione, de parents pieux qui l’élevèrent dans la cra.n.e de Dieu et lui firent app emh-e létal d’orfèvre. Il s’y acquit, en peu de temps par sa conduite réglée, sa probité
sévere et son habileté peu commune, de
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grandes richesses qu’il employait au soula^
gement des ma heureux; mais cette brillante
rnih'h i'11 '■ ff‘sail un si nüble usage ext iia la ja.ousiede ses confrères, quilofor-
ceicntûe quiner sa patrie afin de se mettre
• (le ,e.ur.? Persécutions. Il se relira
a Cremone, ou il se fil admirer par sa bien-
la i sauce. Il crut pouvoir retourner ensuite
aiiî - v;,le nalale* sa présence révclil<? {acharnement de ses ennemis, qui parvinrent à le laire jeter dans une prison. 1 «Z. us supporta avec patience l’injustice do a » ciention, la regardant comme une épreuve salutaire que i)ieu lui envoyait pour épurer sa vertu. Son innocence ne tarda pag a elre reconnue, et il recouvra la liberté d une manière presque miraculeuse. Les villes de Vérone et de Mantoue étaient alors en guerre, et la première demanda des secours aux Crémonais. Ceux-ci les promiïcni a condition que Fazius serait élargi, et Vérone y consentit d’autant plus volontiers que personne notait encore parvenu à prouv.ei aucun des griefs qu’on lui imputait. Fazius, sorti de prison, ne voulut plus s’exposer a a perfidie des orfèvres véronais, mais il retourna a Crémone, où il se livra plus que jamais aux œuvres de charité, passant le jour a visiter les prisons et les hôpitaux, et l.i nuit presque entière à la prière. 11 fit construire une petite chapelle et y fonda la congrégation du Saint-Esprit, pour Jq soulagement des prisonniers, des matelots et des pauvres. L’évêque de Cremone la nomma inspecteur général des monastères e son diocèse, et il conserva cette charge r* niort, qui arriva le 18 janvier a ‘aSc ne quatre-vingt-deux ans. H s opéra plusieurs miracles à son tombeau, tt sa jete se célébré dans plusieurs diocèses d Italie.— 18 janvier.
FEBRONIE (sainte), yierge et martyre, entra des I âge de trois ans dans un monasere de bybapolis en Syrie, donl sa tante était supérieure, et y lut élevée avec tant de soin qua luge de dix-neuf ans clic était peut-etre par >es qualités physiques et mola cs a jeune personne la plus accomplie qu on put trouver dans fout l’empire. Ces avantages étaient encore rehaussés par une endie piete, par une modestie admiraü e> qm la rendaient un ange d’innocence et de purelc. Quoique si propre à briller avec éclat dans le monde, elle y avait solennellement renoncé et avait fait vœu de n, avoir jamais d’autre époux que Jésusuirist. Sa tante, qui n’avait rien de si chef au monde que ce précieux trésor, ne la laissait pas voir aux étrangers; mais un mente si rare ne pouvait rester caché, et plusieurs personnes qui en avaient entenuu parler essayèrent, mais en vain, de pélican dans le monastère pour en juger par eiles-mèmcs. A la (in cependant une jeune \cuve d une famille distinguée, el qui n’était encore (|iie catéchumène, obtint après de vives instances la permissionde se revêtir do 1 habit des religieuses, pour entrer dans la maison et pour passer quelque temps avec
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'es saintes fille9 qui l’habitaient. Fébronie, qui n’aurait pas consenti à se montrer à une étrangère ni à lui parler, ne fit aucune difficulté de se lier avec la prétendue religieuse : elle lui parla d’une manière si touchante du bonheur qu elle goûtait au service de Jésus-Christ, que la jeune veuve, qui était sur le point de se remarier, renonça sur-lechamp au monde et à l’alliance projetée, afin de passer le reste de ses jours dans la retraite avec Fébronie. Sa famille qui était idolâtre ayant appris qu’elle avait reçu le baptême et qu’elle s’était consacrée à Jésus-Christ, fut si frappée de ce changement qu’elle embrassa aussitôt le christianisme. On était alors au plus fort de la persécution de Dioclétien, et le préfet Lysimaque venait d’être envoyé a Sybapolis avec Sérène, son oncle, pour y exécuter les édits contre les chrétiens. A leur arrivée l’alarme fut générale, et chacun cherchait à se cacher : la supérieure du monastère déclara à ses religieuses qu’elles étaient libres de fuir pour mettre leurs vies en sûreté. Pour moi, dit-elle, je suis décidée à attendre la mort ici, trop heureuse si j’ obtiens la couronne du martyre : toute ma peine, c'est de ne savoir ce que deviendra Fébronie. — Ce que je deviendrai , ma tante? Je resterai ici sous la protection de mon divin Epoux ; je lui ai fait le sacrifice cle mon cœur ; je lui fais encore celui de ma vie, et je ne désire rien tant que de verser mon sang pour lui. Déjà une compagnie desoldats, commandée par Prime, cousin de Lysimaque, arrivait aux portes du couvent qu’elle enfonce, se précipite sur les religieuses et allait immoler la supérieure qui était à leur tête, lorsque Fébronie, se jetant aux pieds des soldats, les conjure de la faire mourir la première. A la vue de tant de résolution et de beauté, ils s’arrêtent, ils hésitent jusqu’à ce que Prime étant survenu, leur ordonne de se retirer, et demande à Fébronie pourquoi elle n’a pas pris la fuite comme la plupart de ses compagnes ; et sans attendre sa réponse il lui dit : Allez , je vous donne la liberté : mettez-vous à couvert des insultes qui pourraient vous arriver. Aussitôt il se rend près de Lysimaque et lui dit : J’ai trouvé celle que les dieux vous destinent pour épouse. Son air indique qu’elle est d une naissance distinguée, et sa beauté est incomparable. — Mais j’ai entendu dire à ma mère, répondit Lysimaque, que ces vierges enfermées dans les monastères sont les épouses de Jésus-Christ. Ce mariage me paraît donc une chose impossible. Un soldat qui avait entendu le commencement de leur conversation alla dire à Sérène que Prime voulait marier son neveu à une fille chrétienne. Sérène entre en colère et fait venir Fébronie, qui se présente avec une telle expression de contentement et de paix, qu’il en fut tout interdit. Etes-vous libre ou esclave? lui demanda-t-il d’abord. Je suis esclave.— Et qui est voire maître ? — Jésus-Christ, mon Sauveur et mon Dieu, à qui je me suis vouée dès l enfance. — C'est dommage que vous soyez infatuée tifs principes de Insecte chrétienne. Renoncez
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aujoura hui à toutes ces erreurs, et sacrifiez aux dieux qui vous rendront heureuse. Dès aujourd’hui vous deviendrez ma nièce en épousant Lysimaque que vous voyez là devant vous et qui vous comblera d’honneurs et de richesses. Ft comme elle était enchaînée il ordonna qu’on lui otât ses liens. Alors Fébronie tenant d’une main ces chaînes qu’elle était si fière de porter, lui dit : Je vous en prie , seigneur ne m’ ôtez pas un ornement qui fait mon bonheur et ma gloire : sachez d’ailleurs que je ne consentirai jamais d la proposition que vous me faites : non, jamais je n’adorerai les démons, et ne pensez pas que pareeque je ne suis qu’une femme, vos menaces et vos tourments puissent me faire changer de résolution ; je suis prête à supporter les plus grands supplices plutôt que de renoncer à Jésus-Christ, mon seul et unique époux. Sérène outré de colère la fait fustiger au point que tout son corps n’est qu’une plaie; il ordonne ensuite qu’on l’étende sur un gril de fer pour qu’on la brûle à petit feu. Les païens eux-mêmes, témoins de cet affreux spectacle, n’en peuvent supporter l’horreur; mais Fébronie paraît insensible et ne cesse de bénir le Seigneur de ce qu’il l’a jugée digne de souffrir pour lui. Son calme et son contentement achèvent d’exaspérer Sérène , qui lui fait briser les dents et déchirer le sein; voyant enfin que rien ne pouvait «affaiblir son courage, il lui fait trancher la tête. Lysimaque et Prime, tous deux favorables aux chrétiens, le dernier surtout, dont la mère professait le christianisme, s’entretenaient avec admiration de 1 héroïsme de Fébronie, dont ils venaient d’être témoins, lorsqu’on leur apporte la nouvelle que Sérène, devenu tout à coup furieux, s’est brisé la tête en se frappant contre un pilier, line fallait plus que ce dernier trait, s'écria Lysimaque, pour mettre le comble au triomphe de Jésus-Christ et à la gloire de sa servante; qu’on fasse emporter son corps ; qu’on recueille même la terre qui a été teinte de son sang , et qujun renferme ces restes précieux dans un riche cercueil. Dès ce moment Lysimaque et Prime firent cesser la persécution et ils embrassèrent l’un et l’aulro la religion de Jésus- Christ. Le martyre de sainte Fébronie eut lieu vers l’an 303. — 25 juin.
FÉCH1N (saint), Fechinus, abbé en Irlande, gouvernait avec beaucoup de sainteté le monaslère de Fobhar, aujourd hui Foure, dans le comté de Méalh, lorsqu’il tut emporté par l’horrible peste de G6à, qui enleva quatre rois d’Irlande et plus de la moitié de leurs sujets. Il se forma auprès de son monastère un village où il est honoré avec une dévotion particulière, et plusieurs églises d’Irlande portent son nom. — 20 janvier.
FELAN ou F oelan (saint), Filanus, abbo en Ecosse , était Irlandais de naissance et sortait d’une famille illustre. Né sur la fin du vii« siècle, il eut pour père un prince nommé Fériach, et pour mère sainte Kentigerne, dont les instructions et les exemples lui inspirèrent l’amour de la vertu. Il quitta de
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bonne heure le inonde et sa patrie, pour entrer dans un monastère d’Ecosse , où il reçut l’habit des mains de Mundüs qui en était abbé. Le désir d’une plus grande solitude le porta à s’établir dans une cellule, à quelque distance du monastère , et l’on eut bien de la peine à l’en tirer lorsqu'il eut été élu abbé par les religieux. Sa sainteté placée au grand jour brilla d’un plus vif éclat ; mais il se démit de ses fonctions quelj que temps après, pour se retirer à Sirach, près de Congan, son oncle maternel. 11 bâtit une église près de laquelle il finit scs jours dans le milieu du vme siècle, après avoir été favorisé, pendant sa vie, du don des miracles. Il fut enterré à Straphillioe où ses reliques ont toujours été l’objet de la vénération des fidèles. Los historiens d’Ecosse attribuent à sa protection la victoire mémorable que Robert Bruce remporta à Bonnocborn sur Edouard II, et qui fut si complète que ce prince repassa la Twed sur une barque, seul avec Spencer, son favori. — 9 janvier.
FÊLE (saint), Félix, confesseur, florissait dans le vr siècle près de Spolette, où il est honoré le 16 juin.
FELICE (sainte), Félix , martyre avec sainte Cécile et deux autres, est honorée le 14 mai.
FELICIEN (saint), Felicianus , martyr à Vienne en Dauphiné, souffrit avec deux autres sous le règne de Marc-Aurèle. Quelques années après, leurs corps ayant été découverts par la révélation même des trois saints martyrs, l’évêque, le clergé et le peuple les transportèrent en cérémonie dans un lieu honorable. Ils ont été, depuis, portés à Romans, dans l’église de Saint-Pierre. — 19 novembre.
FELICIEN (saint), évêque de Foligny et martyr, reçut Fonction épiscopale des mains du pape saint Victor, et après avoir déployé un grand zèle dans le gouvernement de cette église naissante, il parvint à une grande vieillesse, qui fut couronnée par le marlyre, au milieu du nr siècle, pendant la persécution de l’empereur Dèce. Ses reliques furent apportées en France par Thierri, évêque de Metz, l’an 969. — 24 janvier.
FELICIEN (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Philippien et cent vingtquatre autres. — 30 janvier.
FELICIEN (saint), martyr à Rome avec saint Fortunat et deux autres, est honoré le 2 lévrier.
FELICIEN (saint), martyr dans la Lucanie, souffrit avec saint Hyacinthe et deux autres. — 29 octobre.
FELICIEN (saint), martyr, était frère de saint Prime, avec lequel il vivait à Rome dans la pratique de toutes les bonnes œuvres , secourant les pauvres , servant les martyrs dans les prisonset les accompagnant quelquefois jusqu’au lieu de leur supplice.
Ils exhortaient à la persévérance les confesseurs de la foi et s’efforcaient de ramener à la icligion ceux qui avaient eu le malheur u âi>üstasier. Malgré les démarches publi¬
ée
ques auxquelles les entraînait leur zèle, iis échappèrent à plusieurs persécutions, et ils étaient déjà fort âgés lorsque Dieu les appela à la couronne du martyre. Les idolâtres ayant demandé leur mort , Dioclétien et Maximien, qui se trouvaient alors à Rome, donnèrent des ordres pour qu’on les arrêtât et qu'on les mît en prison. Ils leur firent ensuite subir une cruelle llagellalion, après quoi ils les envoyèrent à Nomento, petite ville à quelques lieues de Rome, pour que le juge Promotus les traitât comme des ennemis des dieux. Celui-ci les fit appliquer à diverses tortures pour les forcer à offrir de 1 encens aux idoles ; mais comme ils se montraient inébranlables, il les condamna à perdre la tête ; ce qui fut exécuté le 6 juin 286 Leurs corps furent enterrés par les chrétiens près de Nomento. Leurs reliques ayant été decouvertes sur la voie Nomentane en 648, le pape Théodore les fit transporter à Rome et déposer dans l’église de Saint- Etienne sur le mont Célius. Sigebert rapporte dans sa chronique que les reliques do saint Félicien furent apportées en Franco par Ihéodoric, ou Thierri, évêque de Metz, vers l'an 969, sous l’empereur Üthon Ier. — 6 juin.
FELICIEN ( saint) , soldat et martyr à Marseille. Chargé, avec deux de ses camarades, de garder la prison où était renfermé saint Victor, ils virent tout à coup une lumière miraculeuse éclairer le cachot, et lo saint martyr qui chantait les louanges de Dieu avec les esprits célestes qui étaient venus le visiter. Ce prodige les convertit ; ils se jettent à ses pieds et lui demandent le baptême. Aussitôt Victor les instruit à la hâte et fait venir des prêtres qui les mènent sur Je bord de la mer et leur administrent le sacrement. L’empereur Maximien ayant appris le lendemain celte conversion, entra en fureur et ordonna quon fît sacrifier aux dieux ces soldats, ou qu’on les punît de mort. Victor les exhorta à confesser généreusement la foi qu’ils venaient de recevoir. Leur constance ne s’étant pas démentie, ils turent décapités par ordre de 1 empereur vers l’an 290. — 21 juillet.
FELICIEN ( saint ) , martyr à Ravenne avec saint Victorin et un autre, souffrit l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — il novembre.
FELICIEN DE VAGE (saint) , était honoré autrefois à Carthage le 29 octobre.
FELICIEN (saint), évêque et martyr, est honoré à Minden en Allemagne le 20 octobre.
FELIC1ENNE (sainte), F eliciunci , martyre à I ornes dans le Font, souffrit avec saint Paul et saint Cyriaque. — 20 juin.
FELICISSIME (saint), Felicissimus , martyr en Afrique avec le prêtre saint Rogatien, soufirit sous le règne de Valérie». Saint Cyprien les mentionne dans sa lettre aux confesseurs. — 26 octobre.
FELICISSIME (saint) , diacre de l’Eglise romaine et martyr , souffrit avec le papo saint Sixte 11, l’an 2o9, pendant la persécu-
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lion de l'empereur Valérien. Son corps fut inhumé dans le cimetière de Prétextât.
FELICISSIME (saint), martyr dans la Pouille, souffrit avec saint Secondin. — 13 septem bre.
FELICISSIME (saint]), martyr à Nicomédie , est honoré chez les Crées le 14 ma rs.
FELICISSIME (saint) , martyr dans la Campanie avec saint Ariston et plusieurs autres , souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 2 juillet.
FELICISSIME (saint), martyr à Todi • vrc saint Héracle et un autre, souffrit l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien.
FELICISSIME (saint), martyr à Pérouse, souffrit vers l’an 304, pendant la même persécution. — 24 novembre.
FELICISSIME (saint), confesseur en Afrique. est honoré le 2(3 octobre.
FÉLICISSIME (saint), martyr avec saint Félix, est honoré à Verno, près de Melun, le 12 août.
FÉLICISSIME (saint), était originaire d* Nocera, et mourut à Monte-Puiciano, où il est honoré le 15 juillet.
FÉLICISSIME ( sainte), F elicissima, martyre en Afrique, souffrit avec saint Grégoire et saint Arcbélaüs. — 5 mai.
FÉLICISSIME (sainte), vierge et martyre «à Falère en Toscane avec saint Graciüen, cul d’abord les mâchoires brisées à coups de pierres ; elle fut ensuite décapitée. — 12 août.
FÉLICITÉ (sainte), Félicitas, martyre à Rome, était une dame de celte ville aussi distinguée par ses vertus que par sa naissance. Devenue veuve, elle partagea son temps entre l'éducation de ses sept fils, le service de Dieu el la pratique dos œuvres de charité. Comme ses exemples édifiants et son zèle pour la religion ch rétien ne contribuaient beaucoup à la conversion dos païens, les prêtres des idoles, alarmés des pertes journalières que faisait leur culte, s’en plaignirent à l’empereur Antonin, et accusèrent nommément Félicité d’être la cause que plusieurs avaient embrassé la doctrine des chrétiens ; en conséquence, ils demandèrent qu’on l’obligeât ainsi que ses enfants à sacrifier aux dieux. Antonin chargea Publius, préfet de Rome, de faire droit à la requête des prêtres. Publius ayant donc fait comparaître l’illustre dame avec ses enfants, la prit, à part et employa toutes sortes de moyens pour l’engager à sacrifier, ajoutant qu’en cas de refus il se verrait dans la nécessité de recourir à des voies 1 '■*' rigueur. Apprenez à me connaître, répondit béiieite, pt ne vous flattez pas (te ni effrayer par vos menaces , ni de me séduire par vos promesses. .Fespèrc avec l'aide de Dieu triompher des é/n cuves auxquelles vos assauts mettront ma fidelité. — M (dheurcuse ! comment la mort peut-elle t ous paraître si désirable que vous exposiez non-seulement votre vie, mais aussi celle de vos enfants ? — Mes enfouis vivront éternellement avec Jésus-Christ , s'ils lui sont fidèles; mais ils doivent s'attendre à des supplices qui ne finiront point, s'ils sacrifient aux
idoles. Le lendemain il la fit comparaître de nouveau, et lui dit : Ayez pitié de vos enfants qui sont à la fleur de leur âge et qui peuvent aspirer aux premières charges de l'empire. — Votre prétendue compassion est une véritable cruauté , et je serais la plus barbare des mères si j'y cédais. Se tournant alors vers ses fils, elle leur dit : Regardez le ciel où Jcsus-Clirist vous attend avec ses saints : persistez dans son amour et combattez généreusement pour vos âmes. Publius la fit souffleter en lui reprochant la hardiesse qu’elle avait de conseiller la désobéissance aux ordres de l’empereur. Il interrogea ensuite séparément les enfants qui imitèrent lecourage deleur mère, et voyant qu’il ne pouvait les ébranler, il envoya toute la procédure au prince. Antonin ayant pris connaissancede l’affaire, condamna les fils de Félicité à divers genres de supplices. Quant à leur mère, il lui fit trancher la tête quatre mois après leur martyre, l’an 150. 11 y avait du temps de saint Grégoire le Grand une église de son nom sur la voie Salaria, dans laquelle ce pape prononça l’éloge de la sainte. Il y avait aussi près de Rome un cimetière du nom de Sainte-Félicité. — 10 juillet et 23 novembre.
FÉLICITÉ (sainte), martyre en Afrique, n’était encore que catéchumène lorsqu’elle fut arrêtée à Carthage pendant la persécution de l’empereur Sévère, avec sainte Perpétue et trois autres personnes qu’on renferma dans une maison particulière où elles reçurent le baptême. Quelques jours après, on les enferma dans une étroite prison, où elles eurent beaucoup à souffrir. On les conduisit ensuite devant Hilarion, intendant de la province, qui remplaçait le proconsul, et, comme elles confessèrent généreusement Jésus- Christ, elles furent condamnées aux bêles, et renvoyées en prison jusqu’au jour des spectacles. Comme ce jour allait arriver et que Félicité était enceinte de huit mois, elle se désolait dans la pensée que son supplice serait différé jusqu’après ses couches, parce que la loi défendait d’exécuter les femmes pendant leur grossesse. Elle craignait que son sang ne fût confondu avec celui de quelques malfaiteurs, el ses compagnons partageant sa peine, se mirent tous en prières pour obtenir de Dieu qu’elle fût délivrée avant le moment du combat. A peine avaient-ils fini de prier, qu’elle commença à ressentir les douleurs de l’enfantement ; et comme ces douleurs lui faisaient pousser der, cris par intervalles, un des gardes lui dit : Si vous vous plaignez déjà maintenant , que sera-ce donc quand vous serez déchirée par les bêtes? Félicité lui fit cette belle réponse : Maintenant c'est moi qui souffre ; mais là, il y en aura un autre avec moi qui souffrira pour moi, parce que je souffrirai pour lui. Quand le jour des spectacles fut venu, on fit sortir de prison les martyrs pour les conduire à l’amphithéâtre. Félicité marchait avec joie, contente que son heureux accouchement lui permît de combattre aussi bien que les autres. Arrivée sur le lieu du combat, on lui ôta ses babils et on l’enferma dans un rets ; ensuite on l’ex-
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posa à une vache sauvage. Mais la vue d’une jeune femme qui venait récemment d’accoucher, cl dont les mamelles étaient toutes dégoullanles de lait, émut vivement le peuple, et on lui permit de reprendre ses vêlements. La vac'ie, qui était furieuse, l’ayant beaucoup maltraitée, sainte Perpétue l’aida à se relever. Comme elles se disposaient à recommencer le combat, le peuple se lassant d’être cruel ne le voulut plus ; et comme elles n’él«f fciil que blessées, on les amena sur la place, où elles furent égorgées avec les autres marlyrs le 7 mars 202 ou 203, sous l'empereur Sévère. Le corps de sainte Félicité se gardait dans la grande église de Carthage au ' 1 siècle, et son nom se lit dans le canon de la mes^e. — 7 mars.
FÉLICITÉ (sainte), martyre en Afrique avec saint Cyrille, évêque, el plusieurs. autre»', est honorée le 8 mars.
FÉLICITÉ (sainle), marlyre près de Rome, loolTril sur le chemin d’Ardéc avec saint Saturnin el vingt-trois autres. — 5 juin.
FÉLIC1JLE (sainte), Felicula , vierge et marlyre a Rome pendant la persécution de Domilien, n’ayant voulu ni épouser Flaccus, ni sacrifier aux dieux, fut punie du refus de cette alternative par la détention dans un cachot, où elle eut beaucoup.! souffrir de la faim. Ensuite le juge, voyant qu’elle persévérait à confesser Jésus-Christ, la fit tourmenter sur le chevalet jusqu’à ce qu’elle eût rendu l’esprit; puis ayant détaché son corps, on le jeta dans un égout. Saint. Nicomède l’en relira et lui donna la sépulture sur la voie d’Ardée qui avait élé le théâtre de son supplice. — 13 juin.
FÉLICULE (sainte), Felicula , martyre à Rome, souffrit avec saint Vital et saint Zenon. — 14 février.
1ÉLIM1 (saint), Fedolitnidus , évêque de Cloyne en Irlande, était frère de saint Der— mice et florissait dans le vr siècle. — G août.
FÉLIN (saint), F elinus , soldat et martyr à Pérouse avec saint Gratinien, subit divers tourments et ensuite la mort dans le milieu du m* siècle, sous l’empereur Dèce. — lrr juin.
l ÉLION (saint), Felicio , martyr à Tarse en Cilicie, souffrit avec saint Relient et un grand nombre d’autres de l’un et de Paulre sexe. — 10 mai.
FÉLIX (saint), martyr à Nocéra avecsainlc Conslance, souffrit sous l’empereur Néron. — 10 septembre.
éÉéIX (saint), l’un des sept fils de sainte Félicité et martyr, ayant comparu devant Puhlius, préfet do Rome, comme ce magistrat 1’engageait à sacrifier aux dieux, il répondu : Il n’n a qu’un Dieu, et c’est à lui que nous devons le sacrifice de nos cœurs : jamais V,0'!* n' oublierons^ l’amour que nous devons « Jésus-Christ. Ni vos menaces ni les raffinements de votre cruauté ne pourront nous ravi) noti c foi. Puhlius le fit arrêter et mettre en prison. L empereur Anlonin ayant ensuite pris connaissance de cette affaire, ordonna
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que Félix fût frappé à coups de massue jusqu a ce qu .1 expirât ; ce qui fut exécuté vers 1 an 150. — 10 juillet.
l/7 * ÉLIX (saint), martyr à Baulieu près d’Autnn, logea chez lui saint Andoche et saint lhyrse, que saint Polycarpe avait envoyés (tans les Gaules pour y prêcher l’Evangile. L hospitalité qu il avait exercée envers ces sainls missionnaires lui mérita le bonheur deire associé à leur martyre et de partager leur triomphe ; ce qui eut lieu sur la un du 11e siècle. — 24 septembre.
FELIX (saint), Lun des douze martyrs Scillitains, ainsi dits parce qu’ils étaient de SciLile, ville de la province proconsulaire, lut conduit à Carthage avec ses compagnons 1 an 200, pendant la persécution de l’empereur Sévère. A la suite d’un interrogatoire que lui fit subir le proconsul Saturnin, il fut condamné à la décapitation. — 17 juillet.
^ FÉLIX (saint), prêtre el martyr, était dis— * cipîc de saint Irénée, évêque de Lyon, qui l’envoya prêcher l’Evangile à Valence en Dauphiné. Après y avoir converti un grand nombre d’infidèles, il fut arrêté avec saint Fortiinat et saint AchiJIée, deux diacres qui le secondaienldans ses travaux apostoliques, cl ils furent tous les trois condamnés à mort, vers I an 212, par Corneille, magistrat de la vihe. Dans la suite, on bâtit une église sur leur tombeau, et leurs reliques ont élé depuis transférées dans la cathédrale de Valence. La ville d’Arles eu possédait aussi une partie qu elle partagea avec celle de Valence, après que celle-ci eut été dépouillée par les calvinistes du précieux trésor qu’elle avait conservé jusque-là avec la plus grande vénéra-» lion. —23 avril.
l’ÉLIX (saint), martyr à Rome avec sainte Blande, sa femme, souffrit vers l’an 222, sous l’empereur Alexandre Sévère. — 10 mai.
FÉLIX (saint), martyr en Afriqueavecsaint Epictete, évêque, et dix autres, souffrit au milieu du ni* siècle pendant la persécution de l’empereur Dèce. —9 janvier.
FÉLIX (saint), martyr à Polenza dans la Lucanie, était d’Adrumète en Afrique. Arrêté pendant la persécution de Dèce avec saint Roniface, son père, sainte Thôcle, sa mère, et ses onze frères, on les conduisit tous à Carthage, où ils confessèrent Jésus-Christ au milieu des supplices. Le proconsul l’exila en Lucanie avec trois de ses frères, Aronce, Honorât et Sabinicn ; mais à peiney lurent-ils arrivés que Valérien, magistrat de Polenza, les fit mourir, et leurs reliques se gardent à Bénévent. — 29 août et 1" septembre.
hÉLJX (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Symphrone et plusieurs autres. — 3 février.
FÉLIX (saint), évêque en Afrique et martyr, subit diverses tortures pendant la persécution des empereurs Valérien et Gallien.
11 lut ensuite condamné aux mines avec plusieurs autres saints évêques, dans le nombre desquels se trouvait un autre Félix qui est honoré avec lui le même jour. — 1U septembre.
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FÉLIX DE NOLE, (saint), prêtre et confesseur, fils d’Hermias, Syrien d’origine, qui était venu s’établir à Noie après avoir longtemps servi dans les armées de l’empire,' ne voulut servir que Jésus-Christ; et quand la mort lui eut enlevé son père, il distribua aux pauvres la plus grande partie de ses biens, et fut successivement ordonné lecteur, exorciste , enfin prêtre par saint Maxime son évêque, qui l’employa dans le gouvernement de son église. La persécution de Dèce ayant éclaté avec fureur, Maxime, sachant que c’était surtout aux évêquesqu’on en voulait, crut devoir se retirer dans les déserts, afin de se réserver pour les besoins de son troupeau, et chargea Félix de gouverner l’Eglise de Noie pendant son absence. Les persécuteurs, furieux de ne l’avoir pas trouvé, se saisirent de Félix et le conduisirent devant le magistrat qui, après l’avoir fait fouêtter, ordonna qu’on le jetât dans un obscur' cachot, avec des fers aux pieds et aux mains. Le pavé de sa prison était jonché de morceaux de verre etde pots cassés, en sorte que Félix était forcé de poser dessus, soit qu’il se tînt debout ou couché. Quelque temps après, un ange tout rayonnant de lumière descendit dans son cachot et ordonna au saint confesseur d’aller secourir son évêque qui était réduit à la dernière extrémité. À l’instant ses fers se brisent, les portes s’ouvrent, et Félix suit l’ange qui le conduit au lieu où était Maxime, qu’il trouve sans parole, sans connaissance et presque sans vie. Le froid et la faim, joints à la vieillesse et à l’inquiétude causée par le péril qui menaçait son troupeau, l’avaient réduit en ce triste état. Mais que peut faire Félix qui manque de tout? Il a recours à la prière, et aussitôt il aperçoit une grappe de raisin sur des ronces ; il en exprime le jus, qu’il fait couler dans la bouche de Maxime. Celui-ci revient peu à peu à la vie, reconnaît son sauveur, l’embrasse et le prie de le ramener à son église. F élix le prend sur ses épaules, le porte à la maison épiscopale avant que le jour paraisse et le confie aux soins d’une pieuse femme ; ensuite il retourne chez lui et y reste caché ; le feu de la persécution s’étant ralenti, il se remet à instruire le peuple comme auparavant. Les païens voyant que ses discours contribuaient à la ruine de leur culte, prennent le parti de l’arrêter ; ils le rencontrent en chemin sans le reconnaître, et lui demandent où est Félix. Celui-ci leur donne une réponse ambiguë, et ils passent outre; mais s’étant aperçu de leur méprise, iis reviennent sur leurs pas, et ne trouvent I lus le saint, qui avait passé à travers une vieille muraille dont une toile d’araignée venait de recouvrir le trou. 11 resta six mois caché dans une citerne qui n’avait presque plus d’eau, et où une femme chrétienne lui apportait de quoi subsister. 11 en sortit lorsque la mort de Dèce eut rendu la paix à l’Eglise, et il fat reçu à Noie comme un ange envoyé du ciel. Maxime, avant de mourir, le désigna pour son successeur. Aussi fut-il élu à l’unanimité; mais son humilité lui fit décli¬
ner cet honneur qu’il fit tomber surQuiutus, alléguant qu’il devait lui être préféré parce qu’il avait été ordonné prêtre a van t lui. Qui ntus, qui le vénérait comme un père, ne faisait rien d’important sans le consulter, et se déchargeait sur lui d’une partie du fardeau qu’il lui avait en quelque sorte imposé. Le peu de bien que saint Félix s’était réservé avait été confisqué durant la persécution; il aurait pu se le faire rendre après, à l’exemple de beaucoup de chrétiens ; mais il ne voulut faire aucune démarche, trouvant que la pauvreté était le plus sûr moyen de parvenir à la possession de Jésus-Christ. 11 porta cet esprit de désintéressement jusqu’à refuser ce que les riches lui offraient, et pour n’être à charge à personne, il loua un coin de terre qu’il cultivait de ses propres mains, et il donnait aux pauvres une partie du produit qu’il en retirait : l’amour qu’il leur portait était tel que s’il avait deux habits, il leur donnait le meilleur; souvent même il échangeait contre leurs haillons l’unique habit qui lui restait. Saint Félix mourut vers lan 260 dans un âge fort avancé, et il fut enterré à Noie. On bâtit une église autour de son tombeau, que l’on visitait avec beaucoup de dévotion dans les siècles suivants. Le pape saint Damase, qui y était allé faire un pèlerinage, y fut guéri d’une maladie, comme il nous l’apprend lui-même dans un poème que la reconnaissance lui fit composer en l’honneur du saint prêtre de Noie. Saint Paulin rapporte qu’au jour de sa fête il se trouvait à Noie un concours prodigieux de pèlerins, venant non-seulement de Rome et d’Italie, mais même des pays les plus éloignés, et qu’il s’y opérait de nombreux miracles.— 14 janvier.
FÉLIX (saint), prêtre de Sutri et martyr, employait les grands biens qu’il possédait à faire de bonnes œuvres et surtout à soulager la misère des malheureux. Quand il apprit queTurcius, envoyé par l’empereur Aurélien pour faire la recherche des chrétiens, arrivait, il assembla les fidèles pour les exhorter à demeurer fermes dans la foi et à ne pas craindre leo tourments qui les menaçaient. Ayant été arrêté, il prit pour lui -même le conseil qu’il avait donné aux autres, et confessa Jésus-Christ avec intrépidité. Turcius l’ayant fait comparaître devant son tribunal, lui demanda pourquoi il poussait le peuple à mépriser la religion des Romains et les ordonnances de l’emperenr. — C'est que notre joie et notre bonheur consistent à prêcher Jésus - Christ et à procurer aux hommes la vie éternelle. — Quelle est celle vie? — C'est de craindre et d'adorer Dieu le Père, Noire-Seigneur Jésus-Christ et le Saint- Esprit. Turcius voyant qu'il ne pourrait le gagner, lui fil meurtrir la bouche avec une pierre pour le punir de ce qu’il trompait le peuple par ses paroles, et on le frappa jusqu’à ce qu’il expirât sous les coups, l’an 273; le diacre saint Irônée. l’enterra auprès de Sutri. — 23 juin. / .
FELIX (saint), pape et martyr, était Romain de naissance et succéda à saiut
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Denis sur la fin de l’annee 269. Son pontificat fut troublé par l’ hérésie de Paul do Saniosate, évêque d’Antioche, qui niait la divinité de Jésus-Christ et enseignait que ce n’était qu’un pur homme, dans lequel résidait le Verbe de Dieu. Après que cet hérésiarque eut été condamné et déposé dans un concile tenu à Antioche l’an 269, les Pères de ce concile écrivirent au pape saint Denis, qui mourut dans l’intervalle, et leur lettre fut remise à saint Félix, qui se prononça fortement contre ce précurseur du nestorianisme, et écrivit à ce sujet une belle lettre à saint Maxime patriarche d’Alexandrie. Cette lettre, dont nous n’avons plus qu’un fragment, conservé par saint Cyrille d’Alexandrie, contenait une excellente explication de la doctrine catholique touchant le mystère de l’Incarnation : elle fut lue avec de grandes acclamations dans les conciles de Calcédoine et d’Ephèse. Lorsque l’empereur Aurélien eut publié un édit de persécution, Félix pourvut avec zèle aux besoins du troupeau, baptisa les catéchumènes avant le temps prescrit, encouragea les faibles et s’appliqua à faire de nouvelles conversions. Ses discours et ses exemples animèrent les fidèles au combat. Le Martyrologe romain , qui le nomme le 30 mai, dit qu’il souffrit le martyre sous Aurélien; cependant on croit généralement qu’il survécut- quelques mois aux tourments qu’il avait soufferts pendant la persécution, et qu’il ne mourut que le 22 décembre 274. — 30 mai.
FÉLIX (saint), confesseur à Bagaie, fut livré à de cruelles tortures pour la foi sous le règne de Gallien, mais ne perdit pas la vie, et mourut en paix quelques années après.
— 20 septembre.
FÉLIX (saint), martyr à Aquilée avec saint Hilaire, évêque, souffrit, vers l’an 283, sous l’empereur Numérien. — 16 mars.
FÉLIX (saint), martyr en Istrie avec saint Zoël et irois autres, souffrit vers l’an 284, sur la fin du règne de Numérien. — 24 mai.
FÉLIX (saint), martyr à Héraclée en Thrace, souffrit avec saint Janvier. — 7 janvier.
FÉLIX (saint), martyr en Afrique avec saint Vicloretun autre, esthonoréle9février.
FÉLIX (saint), martyr à Marseille avec saint Hermès et vingt-huit autres, est honoré le 1er mars.
FÉLIX (saint), martyr à Rome avec sainte Spinelle, est honoré dans le monastère de Saint-Laurent de Palisperne, où se gardent ses reliques. — 27 juin.
FÉLIX (sainl), martyr, souffrit avec saint Luciole et plusieurs autres. — 3 mars.
FÉLIX (sainl), martyr en Afrique avec vingt autres, est honoré le 23 mars.
FELIX (saint), martyr en Toscane, est honoré le 14 septembre.
FÉLIX (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saiut Théodule et plusieurs autres.
— 31 mars.
FÉLIX (saint), martyr à Alexandrie avec saint Arateur, prêtre, et plusieurs autres, tnourut eu prison. — 21 avril.
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FELIX (saint), martyr à Séville en Espagne, est honoré le 2 mai.
FÉLIX (saint), martyr en Campanie avec saint Ariston et plusieurs autres, souffrit en 286, pendant la première, persécution de l’emnereur Dioclétien. — 2 juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Uzale en Afrique avec saint Gennade, est honoré le 16 mai.
FELIX (sainl), martyr en Sardaigne avec saint Emile, est honoré le 28 mai.
FÉLIX (saint) , martyr à Apollonie en Macédoine avec saint Isaure, diacre, et plusieurs autres, subit diverses lortureset fut en ! suite décapité par ordre du tribun Triponce.
— 17 juin.
FÉLIX (saint), martyrà Ravenne, souffrit avec saint Crispin et quelques autres. — 18 juin.
FÉLIX (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Janvier et deux autres. — 10
FÉLIX (saint), évêque de Pavie et marty r, est honoré le 15 juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Noie en Campanie, souffrit a vec sai n te Julie et sainte Jucondc.
— 27 juillet.
^ FÉLIX (saint),’ martyr à Forconio, dans l’Abruzze ultérieure , était originaire de Siponte et souffrit avec saint Florence. — 25 juillet.
FÉLîX (saint), martyr à Verno, près de Milan, souffrit avec saint Félicissime. — 12 août.
FÉLIX (saint), martyr à Porlo avec saint Martial et plusieurs autres, souffrit dans le nr siècle. — 22 août.
FÉLIX (sainl), martyr à Terracine, baptisait les nouveaux convertis que lui amenait le moine saint Eusèhe. Ayant été arrêté avec lui et jeté dans la même prison, sur leur refus réitéré de sacrifier aux dieux, on leur trancha la tête la nuit suivante. — 5 novembre.
FÉLIX (saint), martyr à Tunis, ayant confessé Jésus-Christ, fut condamné à mort ; mais nous apprenons de saint Augustin que l’exécution ayant été différée d’uu jour, il fut trouvée sans vie le lendemain lorsqu’on vint le chercher pour le conduire au supplice.
— 6 novembre.
FÉLIX (saint), evéque de Noie en Campanie et martyr, fut favorisé, dès l’âge de quinze ans, du don des miracles. Etant devenu évêque, il confessa la foi avec courage et souffrit avec trente autres sous le président Marcien. — 15 novembre.
FÉLIX (sainl) , martyr en Orient avec saint Mélrobe, est honoré chez les Grecs le 3 décembre.
FÉLIX (saint), martyr à Thagore en Afrique, souffrit avec saint Jules et plusieurs autres. — 5 décembre.
FÉLIX (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Cal liste. — 29 décembre.
FÉLIX (saint), évéque de Spello en Ombrie et martyr, souffrit sous l’empereur Maximien vers l’an 290. — 18 mai.
FÉLIX (sainl) , martyr à Aquilée avec saint Fortunat, son frère, fui arrêté pendaut
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la première persécution de Dioclétien. On l’étendit sur le chevalet, et quand on lui appliqua sur les côtés des torches allumées, elles s’éteignirent tout à coup par un prodige du ciel. Il fut ensuite arrosé d’huile bouillante, elcomme il continuait à confesser Jésus- Christ au milieu de ces horribles supplices, on l’acheva en lui tranchant la tête, l’an 296. — 11 juin.
FÉLIX (saint), évêque de Thibare en Afrique et martyr, ayant été arrêté au commencement de la persécution de Dioclétien par Magnilien, magistrat de la ville, fut sommé de livrer les saintes Ecritures; mais il répondit qu’il se laisserait plutôt brûler vif que de se rendre coupable d’un tel crime, et il fut conduit devant le proconsul qui résidait à Carthage. Celui-ci l’ayant interrogé, le renvoya au préfet du prétoire qui se trouvait alors en Afrique, et qui, pour le punir de la généreuse liberté avec laquelle il confessait Jésus-Christ le fil charger déchaînés et renfermer dans une étroite prison. Au bout de neuf jours il le fit embarquer pour l’Italie, afin qu’il comparût devant l’empereur. Félix, placé au fond du vaisseau, fut quatre jours sans boire ni manger, et ce ne fut que quand on eut pris terre à Agrigenle, en Sicile, qu’il put obtenir quelque nourriture. Les chrétiens le reçurent de la manière la plus honorable, partout où il passa. Arrivé à Venouse dans la Pouille, on lui ôta ses chaînes, mais ce fut pour le tourmenter, afin de lui foire déclarer s’il avait les Ecritures. 11 répondit affirmativement, mais en protestant qu’il ne les livrerait jamais. Cette réponse lui valut une condamnation capitale. Conduit sur le lieu de l’exécution, il remercia Dieu de la grâce qu’il lui faisait, et reçut avec joie Se coup qui termina sa vie en 303, à l’âge de cinquante-six ans, après avoir conservé intacte sa virginité, comme il le déclara au moment de sa mort. — 24 octobre.
FÉLIX (saint), prêtre do l’Eglise romaine et martyr, ayant étéarrêté au commencement de la persécution de l’empereur Dioclétien, fat étendu sur le chevalet et livré à d’autres tortures. Comme il déployait une constance invincible , on le condamna à mort , et lorsqu’on le conduisait au supplice , un étranger, en le voyant passer, s’écria qu’il était aussi chrétien et qu’il voulait donner sa vie pour Jésus-Christ. On l’arrêta et il fut décapité avec saint Félix vers l’an 303. 11 est connu sous le nom d’Adaucte, qui signifie adjoint, parce^q u’il fut adjoint à saint Félix.
Il y avait à llotne un cimetière du nom de Saint-Félix et de Saint-Adaucle, qu’un pape du nom de Jean fit réparer. Les reliques de ces deux martyrs furent portées, au milieu*/ du ixe siècle, dans l’abbaye des chanoinesses d’Eschau par l'impératrice Irmengarde, femme de Lolhaire, qui les avait obtenues du pape Léon IV. En 1351, Rodolphe, archiduc d’Autriche, les plaça à Vienne dans l’église de Saint Etienne, qui est aujourd’hui cathédrale. — 30 août.
FÉLIX (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint •Cyriaoue l’an 303, pendaut la
persécution do l’empereur Dioclétien. — 8 août.
FÉLIX (saint), martyr à Gironno en Catalogne, habitait Césarée en Mauritanie, lorsqu’il apprit que la persécution de Dioclétien était allumée en Espagne, et qu’elle avait pour ministre te cruel Dacicn, gouverneur de la province. Il passa la mer avec saint Gucuphat, afin de se procurer la couronne du martyre qu’il obtint en effet L’an 303 à Gironne, où il était allé trouver le gouverneur. Il ne se fut pas plutôt déclaré chrétien que celui-ci lui fit subir des tourments affreux, au milieu desquels il perdit la vie. — 1 r août.
FÉLIX (saint), lecteur et martyr en Afrique, était fils de saint Saturnin, prêtre d’Abiline, et fut arrêté avec son père, ses frères et plusieurs autres, pendant la persécution de Dioclétien, pour avoir assisté aux saints mystères un jour de dimanche, et après un pr einier interrogatoire dans sa patrie, il fut envoyé chargé de chaînes à Carthage, devant le proconsul Vnulin. Celui-ci, qui venait d’interroger les compagnons de Félix, lui dit ; Je ne le demande pas si lu es chrétien , mais si ta as assisté à la collecte et célébré le dimanche, et si lu as chez toi des livres de ta re • liijion. — Oui , nous l'avons célébré ce saint jour du dimanche , le plus solennellement que nous l'avons pu, et nous n'en avons laissé passer aucun sans nous réunir pour entendre la lecture de l'Ecriture sainte. A cette réponse, le proconsul furieux le fit battre avec un bâton noueux, et cela d’une manière si violente et si prolongée, que saint Félix expira sous les coups l’an 304. — 11 février.
FÉLIX (saint), martyr à Cartilage , était le compagnon du précédent, et mourut de la même manière, peu après lui, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien et il est honoré le même jour. — 11 février.
FÉLIX (saint), l’un des dix-huit martyrs de Saragosse, souffrit l’an 304, sous le président Dacien, pendant la persécution de Dioclétien. — 16 avril.
FÉLIX (saint), martyr à Milan, souffrit avec saint Nabord, vers l’an 30*, sous l’empereur Maximien et par son ordre. Leurs corps, qui avaient été enterrés hors des murs, furent ensuite rapportés dans l’intérieur de la ville, et leur tombeau sur lequel on avait bâti une église attirait un concours prodigieux de fidèles du temps de saint Ambroise, qui constate le fait dans un de ses ouvrages. Leurs reliques sont présentement dans l’église de Saint-François. — 12 juillet.
x FÉLIX (saint) , troisième évêque de Metz, florissait sur la fin du ni* siècle et au commencement du \ve, et l’on croit que son épiscopat lut de quarante-deux ans. 11 avait succédé à saint Céleste, et il eut saint Patient pour successeur. — 21 février.
FÉLIX (saint), diacre et martyr à Gironno en Catalogue, souffrit avec saiol Narcisse, son évêque, l’an 307. — 18, mars.
FÉLIX (saint), est iionoré comme évêque à Lyon, et l’on croit qu il florissait sur la
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fin ou ni* siècle et au commencement du iv*. — 3 février.
FÉLIX (saint), enfant et martyr, est honoré à Auxerre le 5 septembre.
FEUX II (saint), pape et martyr, était archidiacre de l’Eglise romaine lorsqu’il fut pldcé sur le siège pontifical, pendant l’exil dti pape Libère. Les uns le regardent comme pape légitime et les autres comme antipape, et lui contestent même son titre de martyr, quoique tous s’accordent à le regar* dér comme saint. 11 paraît que Libère l’avait chargé de gouverner l’Eglise pendant son absence, avec le droit de lui succéder s’il venait à mourir en exil, à la seule condition de faire approuver ce choix par le clergé et le peuple. Quoi qu’il en soit, au retour de Libère, Félix quitta l’administration du saint-siège, et fut ensuite mis à mort pour la foi catholique à Cervêlre en Toscane, selon le Martyrologe romain et celui d’Usuard; mais, selon quelques critiques, il mourut dans une de ses terres le 22 novembre 3G5. Outre sa science et ses vertus, ce qui le rend surtout recommandable, c’est qu'il ne fit aucune démarche pour remonter sur le trône pontifical, bien que l’occasion s’en fût présentée plusieurs fois. Son tombeau fut trouvé dans l’église des saints Côme et Damien l’an 1582. Il était placé sous l’autel avec plusieurs autres saints, comme l’indiquait une inscription rendant hommage à sa mémoire. — 29
FÉLIX (saint), premier évêque de Côme, fut loué de son vivant par saint Ambroise, qui lui adressa une de ses lettres. Il fit bâtir l’ancienne cathédrale , dite de Sainl-Carpophore, et mourut vers l’an 415. Saint Amance lui succéda. — 14 juillet et 8 octobre.
FÉLIX (saint), évêque de Vérone, est honoré le 19 juillet.
► FÉLIX (saint), évêque de Trêves, succéda, en 3(35, à saint Brilon , et fut sacré par des évêques qui communiquaient avec Ithace, évêque espagnol, qui avait sollicité et obtenu la mort de Priscillien et de ses scclaleurs. Saint Martin, évêque de Tours, qui se trouvait alors à Trêves, fit la même faute, c’està-dire qu’il communiqua aussi avec Ithace, en assistant à l’ordination de saint Félix, faiblesse qu'il se reprocha toute sa vie. Un concile tenu à Turin, quelque temps après, décida, d’après les lettres de saint Ambroise et du pape saint Sirice, qu’on n’accorderait la communion qu’à ceux qui se retireraient de celle de Félix. Celui-ci, ne voulant pas être la cause d’un schisme dans l’Eglise, se démit de l’episcopal et se retira près de l’église de la Sainte-Vierge à Trêves, qu’il avait fait construire, ou du moins réparer. 11 y passa le reste de ses jours, déplorant, à l’exemple* de saint Martin, la faute qu’il avait commise , et n’ayant plus de commerce qu’avec Dieu. Il mourut au commencement du vc siècle, dans les exercices de la pénitence et dans la pratique des plus sublimes vertus. —2(3 mars.
FÉLIX (saint), évêque de Bologne, succéda a saint Eusèbe, et il eut pour successeur
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saint Pétrone. Avant son élévation à l’épiscopat, il avait été disciple de saint Ambroise et diacre de l’église de Milan. On place sa mort en 429. — 4 décembre.
F’E L 1 X (saint), martyr à Aurumèle en Afrique, l’an 484, pendant la persécution de Hunéric, roi des Vandales, qui, fanatisé par les ariens, persécutait à outrance les catholiques, souffrit avec saint Vérule et plusieurs autres. — 21 lévrier.
FÉLIX (saint), évêque d’Abbir en Afrique et confesseur, fui du nombre des quatre mille neuf cent soixante-seize catholiques qui furent exilés en 483 par Hunéric, roi des yandalcs, pour avoir refusé d’embrasser l’arianisme. Il gouvernait son troupeau depuis quarante ans, et il était incapable de so mouvuir et même de parler, par suite d’une attaque de paralysie. Gomme il ne pouvait ni marcher ui se tenir à cheval, on pria le roi de le laisser mourir à Carthage, mais il répondit : S'il ne peut se tenir à cheval , qu'on l'attache avec des cordes à des bœufs qui le traîneront là où j'ai ordonné qu’il aille. On le mit donc en travers sur un mulet, comme si c’eut été un tronc d’arbre, et il fut conduit avec les autres confesseurs au fond d’un vaste désert, où il mourut peu de temps après. — 12 octobre.
FÉLIX (saint), évêque en Afrique et confesseur, fut condamné à l’exil pendant la persécution d’Hunéric, roi des Vandales, en 483, cl il mourut sur la terre étrangère, loin de son troupeau. — 28 novembre.
FÉLIX 111 (saint), pape, Romain de naissance et bisaïeul de saint Grégoire le Grand, succéda à Simplice l’an 48J. L’un des premiers actes de son pontificat lut le rejet de Y Jlcnolique de l’empereur Zenon, qui favorisait les eutychiens, et l’excommunication de ceux qui s’y soumettaient. N’ayant pu ramener par la douceur Acace, patriarche do Constantinople , qui troublait l’Eglise par son opposition au concile de Calcédoine, et apprenant qu’il s’obstinait à communiquer avec Pierre Monge, patriarche intrus d’Alexandrie et hérétique anathémalisc, ii prononça contre lui une sentence de déposition et d’excommunication. Celle sentence’, envoyée à Constantinople, fut attachée au manteau d’Acace par des moines acémèles auxquels celte hardiesse coûta la vie. Acace, furieux contre le pape, fit ôter son nom des dyptiques, et se sépara de sa communion, lui^ rendant anathème pour anathème. En 487, saint Félix tint à Rome un concile pour réconcilier à l’Eglise ceux qui s’étaient lais sés rebaptiser en Afrique pendant la persécution des Vandales , qui réitéraient le sacrement à ceux que la crainle des tourments ou de la mort déterminait à faire pro« fession de l’arianisme. Saint Félix 111 est lo premier pape qui ait employé l’indiclion comme date et ordonné que les églises no seraient dédiées que par des évêques. 11 mourut en 492. — 30 janvier.
FÉLIX (saint), est honoré à Bourdieu en Berri avec le litre d’évêque. — 27 janvier.
FÉLIX (saint), abbé de Rhuis et confes**
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seur. est nonoré en Bretagne le 9 mars.
FELIX (saint), évêque de Gênes, florissait dans le vie siècle, et il eut saint Syr pour successeur. — 9 juillet.
FÉLIX IV (saint), pape, natif de Bénévent, monta sur la chaire de saint Pierre en 526, après le pape Jean l<r, et fut en partie redevable de son élévation à Théodoric, roi d’Italie, qui avait pour lui une grande vénération. Il gouverna l’Eglise avec beaucoup de zèle, de prudence et de sainteté. Allialaric, successeur de Théodoric, respecta , quoiqu’arien, ses vertus, et ce fut en sa considération qu il donna un édit solennel qui consacraitles libertés et les privilèges de 1 Eglise, en affranchissant les clercs de la juridiction des juges séculiers. Saint Félix mourut 1 au _ 25 février.
FÉLIX (saint), évêque de Bourges, succéda à Probalien sur le siège de cette ville et fut sacré par saint Germain de Paris. En 573, il assista au concile tenu dans cette dernière ville et souscrivit à la lettre adressée au roi Sigebert, pour le supplier de ne pas soutenir Promotus, qui avait été nommé évêque de Chartres malgré le peuple et sans le suffrage du clergé. Il mourut en 576 et son corps lut trouvé entier douze ans après sa mort. On rapporte qu’un aveugle recouvra la vue à son tombeau, et Fortunat de Poitiers parle, avec éloge d’un vase précieux que saint Félix avait fait faire pour conserver le corps de Jésus-Christ. On croit qu’il est le même Félix honoré à Bourdieu avec le titre d’évêque le 27 janvier. — 1er janvier.
FÉLIX (saint), évêque de Nantes, né en 51k, d’une des premières familles de l’Aquitaine, se rendit illustre par sa vertu, son éducation et son éloquence. 11 était non-seulement orateur, mais aussi poète, et il possédait la langue grecque à un tel degré de perfection, qu’elle paraissait être sa langue maternelle. Il s’était marié et avait trentesept ans lorsqu’il fut choisi, en 550, pour successeur de saint Evémère sur ie siège épiscopal de Nantes. Après avoir obtenu le consentement de son épouse, qui prit le voile, il reçut les saints ordres, et dès qu’il eut été sacré, il déploya, dans les règlements qu’il fit pour son diocèse, le zèle dont il était animé pour la discipline ecclésiastique. Il fit aussi briller ce même zèle dans les conciles tenus à Paris en 557 et 573, et dans celui de Tours en 567. Il montrait une grande charité pour les pauvres et considérait comme leur patrimoine les revenus de l’Eglise : il alla même jusqu’à vendre son propre bien pour leur en distribuer le prix, tant il craignait de laisser parmi son troupeau un indigent dont il n’aurait pas soulagé la misère. Il acheva la cathédrale de Nantes, commencée par son prédécesseur, et cette église, selon Fortunat, avait trois nefs, dont la principale était soutenue par de belles colonnes, avec une grande coupole au milieu. On y voyait de toutes parts des ornements qui charmaient les yeux par leur richesse et leur variété. L’archevêque de Tours, saint Euphrône, les évêques d’Angers, du Mans, de Bennes, do
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Poitiers et d’Angoulême assistèrent à la dédicace de ce beau monument, laquelle se fit avec une grande solennité et un grand concours de fidèles. Au commencement de son épiscopat, il avait obtenu la vie et la liberté de Maciiau, frère de Canao, comte de Vannes, que ce seigneur barbare voulait faire mourir, comme il avait déjà fait mourir trois autres de ses frères. Saint Grégoire de Tours, qui succéda en 573 à saint Euphrône, se plaint quelque part que saint Félix se soit laissé prévenir par son frère Pierre , qui le trompait, et qu’il aitaccordé sa confiance à un de ses neveux, qui ne la méritait pas; mais ailleurs, il rend témoignage à son éminente sainteté. Guerrech II, comte de Vannes, ayant ravagé les diocèses de Rennes et de Nantes, et ayant même remporté un avantage sur l’armée que le roi Chilpéric 1er avait fait marcher contre lui, saint Félix alla le trouver et le décida à retirer ses troupes et à faire la paix avec le roi. 11 mourut le 8 janvier 58k, dans la soixante-dixième année de son âge et la trente-troisième de son épiscopat. 11 est honoré le 7 juillet, jour de la translation de ses reliques. — 7 juillet.
FÉLIX (saint), moine à Fondi, dans la campagne de llome, florissait au vie siècle. — 6 novembre.
FÉLIX (saint), évêque de Dummoc eu Angleterre, naquit en Bourgogne sur la fin du vie siècle. Il s’engagea dans l’état ecclésiastique et il était prêtre lorsque Sigebert, héritier du trône des Est-Angles, se réfugia en France pour échapper aux dangers qui le menaçaient de la part de sa propre famille. Ce prince fut converti et baptisé par saintFélix, et lorsqu’il eut été rappelé par sa nation pour monter sur le trône de ses pères, il l’emmena avec lui, afin qu’il l’aidât à convertir ceux de ses sujets qui étaient encore idolâtres. Félix lut sacré evéque en Angle-» terre l’an 629, par Honorius, archevêque de Cantorbéry. Ses travaux apostoliques eurent tant de succès, qu’en peu de temps il ne restait plus un seul idolâtre dans le royaume de Sigebert, qui secondait de toute son autorité le zèle du saint évêque. Félix établit son siège à Dummoc, aujourd’hui Dunwicb, dans le comté de Suffolck , et après un épiscopat de dix-sept ans, il mourut en 6k6. Ses reliques furent transférées, sous le roi Canut, à l’abbaye de llamsey. — 8 mars,
FÉLIX (saint), évêque de Brescia en Lombardie, succéda à saint Dominique, et mourut vers l’an 652. — 23 février.
FÉLIX 11 (saint), évêque de Metz, florissail dans la première partie du vmc siècle et mourut en 731. il est honoré de temps immémorial dans l’église de Saint-Symphorien, où sont ses reliques. — 22 décembre.
FÉLIX (saint), martyr à Cordoue, était époux de sainte Éiliose, et il fut arrêté avec elle et plusieurs autres chrétiens, pendant qu’ils assistaient à la célébration des saints mystères dans la maison de saint Aurèle. Condamné à mort par Abdérame II, roi de Cordoue, l’an 852, il fut exécuté à la porte du palais, et les chrétiens enterrèrent soq
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eorps dans le monastère de Saint-Christophe. — 27 et 30 juillet.
(sai"')> M1oine et martyr à Cordoue, souffrit en 853, sous le roi Mohammed. Saint Il u loge a écrit l’histoire de son martyre dans son Memorial des saints. — 14 juin.
FEUX (saint), moine et martyr à Frislar dans la Hesse, est honoré le 5 juin
FEUX DE JANOCASTRE (saint), est honore, dans le duché de Spolette, le 30 octobre.
FÉLIX (saint), martyr, fut mis à mort par des voleurs avec saint Augcbert et plusieurs autres, dans le ix-' siècle, il fut inhumé à
8ylvarolle, d ou son corps et celui de ses compagnons furent, dans la suite, transportes a bessetonlaine en Bassigny. ils y sont invoques contre la morsure des vipères. — 18 octobre.
FÉLIX (saint), prêtre et confesseur à Pistoie, est honoré le 26 août.
bÉLIX DE VALOIS (saint), coinstituteur de 1 ordre des frimlaires, né l’an 1127, après avoir passe quelques années dans le monde, ou i! possédait des biens considérables, le
uni fnr/i"8 UJ0V(te d<\ râ"e, et se relira dans une foret au diocese de Meaux, afin de vivre
inconnu aux hommes, uniquement occupé du service de Dieu et du salut de son âme.
11 Jouait a une prière fervente et continuelle les austérités de la pénitence. Ceite
T^KqU1/appelai1 ce,,e des anachorètes de la lhebaide, porta au loin le bruit de sa sainteté; et saint Jean de Matha, qui vivait aussi en crante, en ayant entendu parler, résolut d aller v^re Sous sa conduite. Félix ne tarda pas a s apercevoir que son disciple était déjà tres-verse dans les voies intérieures. Il serait impossible de donner une idée de leurs veilles, de leurs jeûnes et de leurs macérations. Continuellement livrés à la prière ou a la contemplation, ils n’aspiraient qu’à alumer e plus en plus dans leurs cœurs le leu sacre de 1 amour divin. Un jour qu’ils s entretenaient ensemble, Jean de Matha fit part a Félix de la pensée qui lui était venue de se consacrer à la délivrance des chrétiens qui étaient captifs chez les mahométans. tènx comprit aussitôt que cette pensée venait de Dieu, et s’offrit à y concourir de tout son pouvoir. Nos deux saints n’étaient plus embarrasses que sur les moyens d’exécution.. Ils redoublèrent leurs prières et leurs mortifications, afin d’obtenir de nouvelles
ln^!fcS;/pSUile i!s parlirent pour Rome, sui la fin de l’année 1197, et allèrent trouver
e pape innocent 111, qui, connaissant leur projet les reçut comme des anges envoyés 13 ; '7 fU ‘°»er 'lans so" P»lais et l.mr
accorda plusieurs audiences particulières, à a suitedesqueHes il approuva le nouvel institut. Les deux ermites, de retour en France se présentèrent à Philippe-Auguste, qui fa^ vorisa leur ordre par ses libéralités. Le seigneur de Chalillon leur donna un lieu nommé Cerfroi, où ils bâtirent un monâstere qui devint le chef-lieu de l’ordre des rrmilaires. Ils en fondèrent d’autres en France; saint Félix de Valois surtout, pe.ï- Dictionn. hagiographique. I.
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dant que son collègue voyageait pour le radia* es captifs, établissait à Paris une maison de 1 ordre sur Remplacement d’une chapelle dediee a saint Malhurin, d’où le nom deVv thurins donne aux Trinitaircs de France il mourut a Cerfroi , le 4 novembre 1212 age de quatre-vingt-cinq ans. Innocent xi
Iranslei a sa fete au 20 novembre _ on nfl
vembre. 1,0
FÉLIX DE CANTALICE (saint), capucin p0 aSM^'Mnt,allce» dans pEtat ecclésiastique’ * an lolb, de parents pauvres, mais vertueux’ montra des son enfance une piété si extraordinaire, qu’on ne l’appelait que le saint Employé dans son' enfance à la carde des tioupeaux, il aimait à se retirer dans les lieux écartés, et surtout au pied d’un arbre sur 1 ecorce duquel il avait gravé une croix! et il y priait souvent plusieurs heures. Lorsqu il fut assez robuste pour se livrer à uneoccupation plus pénible, il entra au service d un gentilhomme qui l’employait à la culture des terres. Peu â peu, il contracta l’habitnde de méditer pendant son travail et bientôt il acquit le don de contemplation. Ji prenait occasion de tout pour s’élever à Dieumais rien n’agissait plus sensiblement sur son cœur que le souvenir des souffrances de Jesus-Christ. Il ne pouvait se lasser de contempler le mystère de la rédemption, qui excitait toujours en lui de vifs sentiments d'amour et de reconnaissance. Non content des tangues attachées à son état, il passait une partie des nuits en prières, se livrait à des abstinences et à des jeûnes qui rendaient sa vie plus semblable à celle d’un ermite qu’à celle d un cultivateur. Il trourait moyen d assister tous les jours à la sainte messe sans que ses occupations en souffrissent, il parlait peu, fuyait les amusements du monde et la société de ceux dont la conduite n’était pas édifia nie; toujours gai, toujours content, d une humilité et d’une patience inaltérablesquand quelqu un l’insultait, i! avait coutume’ de repondre : Que Dieu veuille faire de vous un saint. Sa vocation l’appelait à l’état reli— gieux, et deux incidents, ménagés par la Providence , bâtèrent sa détermination. Un jour qu il labourait, son maître s’étant présente tout à coup en habit noir, les bœufs qu il conduisait curent peur, se jetèrent de cote, et Félix ayant été renversé, la charrue lui passa sur le corps, sans lui faire toutelois aucun mal. Il remercia Dieu de l’avoir ainsi préservé, et se sentit enflammé d’un nouveau désir de se consacrer à lui. Peu de temps après , ayant entendu lire la vie des leres du désert, cette lecture augmenta encore son ardeur pour les austérités de la pemtence ; aussi prit-il définitivement la résolution de se faire religieux, et, entre tous les ordres, il choisit celui des Capucins. S’élant rendu au couvent de Cilla- Ducale, il demanda a être reçu en qualité de frère convers , et le gardien, en lui donnant l’habit, lui montra un crucifix; puis, après lui avoir représenté ce que le Sauveur a souffert pour nous, il lui expliqua comment un religieux devait imiter ce divin modèle par une vie do
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renoncement et de mortification. Félix, attendri jusqu’aux larmes, se sentit amine d un désir ardent de retracer en lui les souffrances de Jésus-Christ. Pendant son noviciat, qu il fit à Anticoli, il paraissait déjà tout pénétré de l’esprit de son ordre, qui est un esprit de nauvrpté, d’humilité et de pénitence. Souvent il se jetait aux pieds du maître des novices, le priant de le traiter avec plus de rigueur que les autres qui étaient, selon lui, Plus dociles et plus portés a la vertu. Ce ïu écris profond de lui-meme le conduisit bientôt à une éminente perfection. 11 fit ses vieux à l’âge de trente ans, l an lo!5. Quatre uns après, ses supérieurs 1 envoyèrent a Home, et il fut chargé de la quete du couvrait. Félix se regarda comme le plus Peureux des hommes dans un emploi qui 1 exposait aux mépris et aux rebuts. 11 s en acquittait avec un recueillement, une sagesse et une modestie qui édifiaient tout le monde. Ses supérieurs lui permirent de distribuer aux pauvres une partie de sa quête, ce qui lui fournissait l’occasion de suivre son attroit pour lu vertu de ch fi ri te# Il visitait les malades et leur rendait les services les plus rebutants. 11 avait un talent particulier pour attendrir les pécheurs et une onction admirable pour disposer les moribonds à paraître devant Dieu. Saint Philippe de Néri , qui s’entretint plusieurs fois avec lui, ne pouvait assez admirer la sainteté qui éclatait dans toute sa conduite. L’exacte vigilance de saint Félix sur lui-même et sur ses sens, jointe a de grandes austérités corporelles, lui firent conserver jusqu’à sa mort la plus inviolable pureté. Il ajouta encore beaucoup à la vie pénitente qu il menait dans le monde . il marchait nu-pieds, portait un rude cilice, jeûnait ordinairement au pain et a 1 eau, et passait les trois derniers jours du careme sans prendre aucune nourriture. 11 ne dormait que deux ou trois heures par nuit, et le peu de repos qu’il prenait, c était à genoux, la tête appuyée sur un fagot; et s’il se couchait, c’était sur des planches ou sur des sarments. Son obéissance était d autant plus parfaite et plus ponctuelle, qu’il voyait toujours Jésus-Christ dans la personne de ses supérieurs. Son humilité le portait a se regarder comme le dernier de la communauté et comme indigne d’être compté parmi les religieux : il mettait tout en œuvre pour déguiser ses mortifications et pour cacher les faveurs extraordinaires qu’il recevait de Dieu, surtout les ravissements qu’il éprouvait dans la prière. 11 composa, dans un style simple, mais plein d’onction, des cantiques spirituels qu’il ne chantait jamais qu’il ne fût dans une espèce d’extase, tant il était pénétré de l’amour divin. Après avoir ainsi exercé pendant quarante ans la fonction de quêteur au couvent de Rome, le cardinal protecteur de l’ordre, qui avait pour lui aulant d'affection que de respect, engagea h s supérieurs à le décharger du soin pénible de faire la quête; mais Félix demanda instamment qu’on le laissât dans son emploi, parce qu’il savait que l’âme s’appesantit quand le
corps est trop ménagé. Il prédit sa mort quelque temps avant sa dernière maladie, pendant laquelle il fut consolé par une vision. Après avoir reçu avec une grande ferveur les derniers sacrements, il expira tranquillement, le 18 mai 158i, à 1 âge de soixante-douze ans, et son corps fut enterré à Rome dans l’église des Capucins. Plusieurs miracles, opérés par son intercession, ayant été juridiquement attestés , Urbain Vil 1 le béatifia en 1625, et Clément XI le canonisa en 1712. La bulle de canonisation fat publiée en 172i, par Benoît XIII. — 21 mai.
FERCINTE (sainte) , Ferrocincta , vierge et martyre, souffrit dans le vie siècle, et elle est honorée à Luray-sur-Creuse, en Poitou, le 13 novembre.
FERDINAND (saint), F erdinandus , roi de Léon et de Castille , né en 1199 , était fils d’Alphonse IX, roi de Léon, et de Bérengère de Castille. Bérengère, qui avait été obligée, en vertu d’un ordre d’innocent III, de se séparer d’Alphonse , dont elle était parente au troisième degré, ayant hérité du royaume de Castille par ia mort de Henri , son frère, arrivée en 1217, renonça à la couronne en faveur de son fils Ferdinand, qui avajt alors dix-huit ans. Le jeune roi commença par étouffer les dissensions qui troublaient ses Etats, et qui étaient causées principalement par l’ambition d’Alvarès, régent du roy aume pendant la minorité de Henri. 11 épousa en 1219 Béatrix , fille de Philippe de Souabe, empereur d’Allemagne, la princesse la plus accomplie de son siècle. Dieu bénit cette union fondée sur la vertu , et il en sortit sept, princes et trois princesses, Ferdinand , plein de zèle pour l’observation des lois, faisait rendre exactement la justice ; mais il pardonnait toutes les injures qui lui étaient personnelles. Son amour pour ses sujets lui faisait choisir avec un soin tout particulier les dépositaires de son autorité. Il mit à la tête de son conseil Rodrigue, archevêque de Tolède et grand chancelier de Castille, qui était un des hommes les plus recommandables de son temps. Il se guidait aussi par les avis de sa mère, princesse qui avait autant de capacité pour les affaires que de vertu. U donna ordre aux jurisconsultes de dresser un code de lois qui pût servir de règle à tous les magistrats, et établit au-dessus des tribunaux une cour d’appel , connue depuis sous le nom de conseil royal de Castille. Al varès, loin d’ètre reconnaissant du pardon qu’il lui avait accordé, cabala de nouveau et poussa le roi de Léon à faire la guerre à son propre fils. Ferdinand employa, pour fléchir son père, tous les moyens possibles , et lui écrivit plusieurs lettres très-pressantes, par lesquelles il s’offrait à lui faire toutes les satisfactions qu’il exigerait. Loin de conserver du ressentiment d’une aggression que rien ne justifiait, il le secourut ensuite dans lesguerres qu’ileutà soutenir contre les Maures , et l'aida à étendre ses frontières vers l’Andalousie. Il s’appliquait à vivre en bonne intelligence avec les rois ses voisins, surtout avec ceux de Portugal et d’Aragon; et loin
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<Ie chercher à s’agrandira leurs dépens il poussa le scrupule jusqu’à rendre plusieurs pl.ices sur lesquelles ses droits ne lui paraissaient pas certains. Plein de zèle pour la religion, il fonda plusieurs évêchés, fi! réparer avec magnificence plusieurs cathédrales, et assigna des fonds pour la construction d’un gnmd nombre d’cglise; , de monastères et < hôpitaux, sans que ces dépenses aggravassent les charges de ses sujets, qui ne bayaient presque point d’impôts. Un de ces prétendus
iinancjers tels qu’on en trouve toujours auprès
des princes, lui proposant un moyen de lever un subside extraordinaire pour faire face aux
JnfM'i , g"?rre qu’il soutenait contre les iniideles, le prince repoussa son projet en lui disant - Je crains plus les malédictions d'une PQm*leJemn}.e W'une ari»ée de Maures. Ce fut en 3-2 > qu i! commença cette guerre sainte < n attaquant A ben-Mahonii t , roi de Baëca d'ni se fit son vassal mniiiiinn» ,..,*.1
r EK
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. * muuuuiii , i üi csG i>aeca.
qus so fit son vass/il aux coiulitions qu’il voudrail lui imposer. En 1*230 il se rendit maître de vingt des plus fortes places de l’Andalousie et des royaumes de Cordoue et de Jaen. Aben-Mahomet ayant été massacré
m,S-|ScS Sr"!elS' q'V ne P°livaicnt supporter qu il se fut rendu le vass il d’un prince chrétien, r erdmand profita de cotte circonstance pour s emparer du royaume de Baëca, et pour eriger un évêché dans la capitale. Dans ces conquêtes il ne cherchait que la gloire de Dieu et non la sienne: aussi il s’appliquait • inspirer a ses soldats l’esprit de pieté et la pratique des vertus chrétiennes. Lui-même eur en donnait l’exemple : il jeûnait slricement, portait un cilice en forme de croix passait souvent la nuit en prières, surtout la
en a ( ïi*V" bataille, et attribuait à Dieu ses succès. Il taisait porter à la tête de son armée une image de la sainte Vierge, et luimeme en portail sur lui une plus petite qu’il attachait a 1 arçon de sa selle, lorsqu’il allait
®rnPloya à construction de la cathédrale de 1 olède les dépouilles remportees snr les infidèles, et donna plusieurs
r ! e,;s qu 1 avait conquises aux chevaliets de Galatrava, à d’autres ordres militai— res, et même à l’archevêché de Tolède , à condition qu’ils les défendraient contre les
Ce fut ;i" siège <le Jaën , en qu il apprit la mort du roi Alphonse son pere, qui lui laissait le royaume de Léon • mais ce ne fut qu’au bout de trois ans qu’il en devint paisible possesseur. En 123V j(
rUP0,pr,rî ?Frès une lon^« résistance, la place d Ubeda, pondant que l’infant Alphonse son fils, battait, avec quinze cents hommes’
1 année d Abenhut, roi de Séville, qui était sept f°,s plus nombreuse. Cette victoire fut attribuée a la protection du ciel : plusieurs ,rSn7rs déposèrent qu’ils avaient vu I a tête des chrétiens I apôtre saint Jacques , n.omé sur un chcv.il blanc, avec l'armure lm,?Va«lier’ Plusieurs chrétiens attestècho,s®;La mort de la reine Béa- , arrivée en 123G, tempéra la joie uue
,0n?U° SUl,e de V|ct°ires ; mais
V Ln tt err0mn pas leur cours* Ferdinand acheva la conquête des royaumes de Baëca
e de Cordoue. La capitale de ce dernier ota.t entre les mains des infidèles depuis cinq cent vingt-quatre ans. Le roi de Castille et de Leon y entra en vainqueur le jour d<> l saint Pierre et saint Paul 1230, et la “ mosquée , chef-d'œuvre d'an-huL^™jesque, fut convertie en église calhé Ira! •
J! fit reporter a Compostelle, sur les épaules des Maures, les cloches qu’Almansor y avai»
li eaPrcmîr,r1 ï“,r ‘a des Ouétien,:
V n e ? .ar,a 1 annee suivante avec Jeanne
de Ponthieu , princesse du sang royal de
P rance, dont il eut Eléonore , comt/sse de
Ponthieu et de Montreuil , qu’elle en
mariage à Edouard I-, mi d’Angleterre
Elle secondait Bérengère dans le gouverne-
ïï! • pendant que Ferdinand était
«nAio d »S 'ees et cont,nuait ses conquêtes sur ks Maures. Il leur prit, en très-
Ëc ia fut lTnSl V4ngUquafre P,aces, dont JLcqa tu la première et Moron la dernière
Abendudiel, roi de Murcie, se soumit volontau-ement , et le roi catholique envoya son fils Alphonse prendre possession de la capitale, le chargeant d’y établir un évêché et y convertir les mosquées en églises. Trois ans après les villes de Lorca, de Muli ni çeCarlhagène furent emportées • cel'es d’ \r joua .d-Alc.ln.de Réal, dkvora b rent le même sort , ainsi que plusieurs places qui dépendaient de ce demie? royaume. La prise de Jaen effraya tellement Benalhamar, roi de Grenade, qu’il se rendit au amp du vainqueur , et s’étant jeté à ses pieds, il s ofTrit de se faire son vassal et de lui payer un tribut. Ses conditions furent acceptées, cl, par sa fidélité à les observer obtint que son royaume passât à ses des-
Cendant.. Abenhut, roi de Séville, étantmort
ses Etats se constituèrent en république* Ferdinand alla mettre le siège devant Séville" qui se défendit pendant seize mois, à l’aidé de sa double enceinte de murailles, de ses cent soixante-six tours, et du fort de Trianu qui protégeait le cours du Guadalquivir Ir.ana çiyant cédé aux efforts d.Xjiégeants la ville sercnditle 23 novembre 1249 et les Maures qui l’habitaient obtinrent un mois pour disposer de leurs effets. Trois cent mille se retirèrent à Xérès, et cent mille nVs! setent en Afrique. Après la prise de la vUU- A.oxof, qm en était gouverneur, étant arrivé sur un plateau qui dominait la place, s’écria les armes aux yeux : Il n’y a qu'un saint qui a pu s nnparer d une ville si farte , et avec si
PhI r " mTde; Cen,ePeut étre9'** par une suite des decrets eternels qu’elle a été enlevée aux
Mqwes . Le vainqueur rendit de solennelles acuons de grâces à Dieu, et implora la pro- }® ' ®n do ‘«sainte Vierge devant sa célèbre 1 nage que 1 on voit encore à Séville. Il fit rebâtir la cathédrale avec une telle niagni- : licence quelle ne le cède à aucune église u Espagne, si I on en excepte Tolède. Après avoir i eglé 1 administration de sa nouvelle conquête, il y ajouta de nouvelles places entre autres Xérès, Médina Sidonia , lié- J-ir, etc. Il fut atteint de la maladie dont il mourut lorsqu’il se préparait à la conquête
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de Maroc, et lorsqu’il vit que sa fin approchai), il fit une confession publique de tous ses péchés, qui n’étaient autres que ces fautes légères dont les plus justes ne sont pas y exempts. Ensuite il reçut le saint viatique des mains de l’évêque de Ségovie, la corde au cou et prosterné. Avant de mourir, il donna à ses enfants des avis salutaires suivis de sa bénédiction, et pendant son agonie il fit chanter les litanies et le Te Deum , ensuite il expira tranquillement le 30 mai 1252, a 1 âge de cinquante-trois ans. Il fut enterré dans la cathédrale de Séville, devant l’image delà sainte Vierge, où l’on garde son corps. Son tombeau fut illustré par plusieurs miracles, et Clément X le canonisa en 1671. Saint Ferdinand, neveu de Blanche de Castille, a été souvent comparé à saint Louis, son cousin germain; comme lui il fut un roi législateur et un grand capitaine ; son zèle pour la foi , sa piété, sa vie exemplaire, peuvent supporter avec avantage ia comparaison, et, comme le saint roi de France, il vécut sur le trône en anachorète, sans que ses austérités nuisissent en rien à son administration qui changea la face de ses Etats. — 30 -mai.
FERDINAND (le bienheureux), infant de Portugal , et vingt-troisième grand-maître de l’ordre militaire d’Avis, sous la dépendance de Cîteaux, mourut à Fez, en Afrique, l’an 1443. Son corps fut rapporté à Bataille , dans le diocèse de Leira, en Portugal, où il est honoré dans l’église de Notre-Dame de 1a Victoire, le 5 juin.
FERJEUX (saint), Ferrutio, diacre et martyr, était frère de saint Ferréol. Lorsque celui-ci fut envoyé par saint Polycarpe dans les Gaules, pour y prêcher l’Evangile, il l’accompagna , et, après l’avoir aidé dans ses travaux apostoliques, il fut martyrisé avec lui à Besançon, vers l’an 212, sous l’empereur Caracalla. — - 16 juin.
FERNAND (saint) Ferdinandus , évêque de Cajas, en Italie, florissail au commencement du xi' siècle, et mourut en 1024. — 22 juin.
FERREOL (saint), Ferrcolus, premier évêque de Besançon, et martyr, fut envoyé dans les Gaules avec saint Ferjeux, son frère, par saint Polycarpe. Saint Irénée, dont ils furent les disciples, leur assigna la ville de Besançon pour théâtre de leurs travaux apostoliques, et on croit qu’ils y demeurèrent pendant plus de trente ans. Ayant été arrêtés sous l’empereur Caracall ) par l’ordre de Claude , président de la province séquanaise , ils furent d’abord cruellement flagellés , ensuite on leur coupa la langue, on leur enfonça des alênes dans les jointures des pieds et des mains, et de grands clous dans la tête. Après leur supplice, qui eut lieu vers l’an 212, les fidèles enlevèrent secrètement leurs corps et les enterrèrent près de la ville, dans une grotte où les deux irères avaient coutume de se retirer la nuit, après s’être livrés de jour aux fonctions de l’apostolat. Leurs reliques furent décou vertes en 370, sous l’épiscopat de saint Agnati. En 1819 elles furent transférées dans l’église de
Notre-Dame , où elles, sont l’objet de la vénération des fidèles.
' FERREOL (saint) , martyr à Vienne„en Dauphiné, avait le grade de tribun dans les armées impériales. Il habitait Vienne , dans les Gaules, lorsqu’il logea chez lui saint Julien de Brioude, qui avait embrassé comme lui l’état militaire, et qui, comme lui, professait la religion chrétienne. Crispin, gouverneur de la province, après avoir fait décapiter saint Julien, fil arrêter Ferréol sur le soupçon qu’il avait abandonné le culte de ses pères, soupçon que le tribun changea en certitude parson refus de sacrifier aux dieux ; et comme le gouverneur, pour le déterminer, lui représentait le poslehonorable qu’il occupaitdans l’armée, et la nécessité où ilétaitde donner l’exemple de l’obéissance aux édits du prince, Férréol lui répondit : Je ne tiens pas autant que vous vous l'imaginez à mon grade et à mon traitement ; je ne demande que la vie et la liberté de servir Dieu. Si l'on ne veut pas me les accorder, j'aime mieux mourir que d’abandonner ma religion. Crispin l’ayant fait battre de verges, l’envoya en prison, chargé de chaînes. Trois jours après, Ferréol se trou va miraculeusement débarrassé de ses fers, et voyant ses gardes endormis et les portes de la prison ouvertes , il s’enluit par la roule qui conduit à Lyon. Mais l’ayant quiitée pour échapper à ceux qu’on avait envoyés à sa poursuite, il passa le Rhône à la nage , mais il fut repris sur l’autre rive. On lui lia les mains derrière le dos, et on lui fit reprendre le chemin de Vienne. Ceux qui l’avaient repris ne le reconduisirent pas jusqu’à la ville : ils lui tranchèrent la .tête sur les bords du Rhône, vers l’an 304. Les fidèles de Vienne l’enterrèrent avec respect, et il s’opéra plusieurs miracles à son tombeau, sur lequel on bâtit une église. Cette église ayant élé rasée, saint Mamert en fit construire une nouvelle dans l’intérieur delà ville, et y transféra ses reliques vers l’an 474. Saint Adon, évêque de Vienne, parle d’un autre translation qui eut lieu sous Wilicard , vers l’an 719. — 18 septembre.
FERREOL (saint), évêque d’Uzès, né dans la Gaule narbonnaise, en 521, succéda à saint Firmin, son oncle paternel, l’an 553. Son zèle lui suscita des ennemis qui le calomnièrent et le firent exiler à Paris ; mais son innocence ayant élé reconnue, il lui fut permis de retourner dans son diocèse, vers l’an 558, et il mourut vers l’an 581 . 11 est auteur d’une règle monastique, imprimée parmi celles dont Holslénius a donné le recueil. Quoiqu’on ne lise son nom dans aucun martyrologe, son culte est très-ancien à Uzès et dans le Bas- Languedoc, où l’on célèbre sa fête le 4 janvier.
FERREOL (saint) évêque de Limoges, succéda à Exogue, dans le milieu du vr siècle. Ses diocésains s’étant révoltés, au sujet de quelques nouveaux impôts, il mit tout en œuvre pour les faire rentrer dans le devoir. 11 leur rendit aussi de grands services pendant la guerre que se firent Chilpéric et Sigebert. 11 assista au concile national de Ma-
loua
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con, en 584, et mourut vers l’an 591. — 18 septembre.
b [.MILICE (saint ), Ferrutius , martyr à Mayence, servit d’abord dans les troupes de 1 empire qui avaient leur quartier d’hiver à Mayence; mais il quitta ensuite l’état militaire pour se consacrer plus particulièrement au service de Jésus-Christ. Le commandant ne la ville, irrité de cette démarche, qu’il regardait comme une désertion, le fit renfermer chargé de chaînes, dans un château situé de autre côté du Rhin, et que l’on croit être Lusse! Saint Ferruce y mourut au bout ne quelques mois, par suite des mauvais traitements qu’il avait reçus, et fut enterré dans le château même par le prêtre Eugène qui écrivit sur son tombeau l’histoire abrégée de son martyre. Sa sainteté ayant été attestée par un grand nombre de miracles, on Iran siéra ses reliques au monastère de Bleidenslal, qui porta quelque temps le nom de Saint-Ferruce , et qui est à une lieue de Mayence. C est aujourd’hui un chapitre de chanoines, qui est resté catholique au mi- *ieu des protestants. — 28 octobre.
î*ESiE (saint), F estus, martyr en Toscane
S0ÏÏ"!ÆV/C ?ainl Jean* “21 décembre.
rEME (saint), diacre deBénévent et martyr, étant allé à Noie visiter saint Janvier son evêque , qui était emprisonné pour la .01, tut arrêté lui-même et conduit avec lui a i ouzzoles. Le lendemain de leur arrivée, ils urent exposés dans l’amphithéâtre ; mais’les betes les ayant épargnés, iis furent décapités a un mille de la ville , l’an 305, et les chrétiens es enterrèrent honorablement. Vers i an +0°, le corps de saint Feste fut transféré a Benevent. — 19 septembre.
FIACRE (saint), Fiacrius, anachorète, né vers le commencement du vr* siècle, sortait d une illustre famille d’Irlande, et fut placé nnns sa jeunesse sous la conduite d’un évêque des îles occidentales, qui l’éleva dans es sciences et la piété. Plein de mépris poulie monde et pour les avantages temporels qui! pouvait s’y procurer, il quitta sa patrie a la fleur de l’âge, et, accompagné de quelques jeunes gens qui comme lui voulaicut se consacrer au service de Dieu, il vint en France, et, arrivé dans le diocèse de Meaux, ou la réputation de saint Faron l’av aU attiré, il obtint du saint évêque une solitude dans la forêt de Ereuil , qui était sa propriété. Fiacre, après avoir défriché un coin de terre, s’y construisit une cellule avec un oratoire en l’honneur de Marie ; il se fit aussi un petit jardin qu’il cultivait lui-même. Eonlinuellement livré à l’exercice de la conemplalion ou de la prière, auquel il joignait ritn" def mains, il pratiquait dans toute ,v„Æeur. la Vle erémitique, et partageait avec les indigents le fruit de son travail. Comme on venait le consulter de loin, il fit n P 68 sa c'!,,ule UIi hôpital pour les
dLs mUil ^ PaUV^’ 6t SU, l'JUl les ,nalades, qu il servait lui-même et auxquels il
^réo h! S0Uvenl,a santé Passes prières. L’enm .d® ï“ ^mitage était interdite aux fem- Lb, ce e reglc , qu’il tenait des moines ir-
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landais, il 1 observa inviolablement toute sa a 1 exemple de saint Colomban, et c’est encore par respect pour sa mémoire que les femmes n entrent pas encoreaujourd’hui dans ,eUMüu \l demeurait à Breuil, ni dans la chapelle ou il fut enterré. Il fut visité par un seigneur, dont il était patent, nommé Chilain ou Eilain, qui revenait de faire le pèlerinage de Rome , et qui resta quelque temps avec 1UI;, e ,fut Pa,r le conseil de saint Fiacre qu il prêcha l'Evangile dans le diocèse de Meaux et dans lus diocèses voisins, sous l’autorité des évêques, et ses prédications produisirent des fruits admirables, surtout dans ie diocèse d’Arras, où sa mémoire est encore en grande vénération. Saint Fiacre avait une soeur nommée Syra, qui mourut dans le diocèse de Meaux, où elle est honorée comme vierge. îi lui écrivait de temps en temps, et quelques auteurs font mention d’une lettre ans laquede il lui traçait des règles de condrnte. On dit aussi que des ambassadeurs d Ecosse vinrent le trouver dans son désert pour lui oftrir la couronne auquel sa nais» sance lui donnait droit , comme étant le fils aine du roi qui venait de mourir, et que le saint répondit qu’il avait renoncé sans retour a toutes les grandeurs du monde pour s assurer un bonheur éternel; mais cette particularité n’est pas certaine , non plus que son origine royale , d’autant plus que Wrlande passe pour avoir été sa patrie. 11
iDoimil l/x QA «/a At * /• . . *
mourut le 30 août 670, et fut entérré dans son oratoire. Les moines de Saint-Faron y placèrent deux ou trois prêtres pour desservir la chapelle et assister les pèlerins; dans la suite iis y fondèrent un prieuré dépendant de leur monastère. La châsse de saint riacie devint bientôt célèbre par un grand nombre de miracles qui s’y opérèrent, et l’on y venait en pèlerinage de toutes les provinces de la f rance, ce qui a donné naissance au bourg qui porte son nom. La plus grande
F’arll,ee!‘oSeS reliilues fai transportée à Meaux fan lobe. Les grands ducs de Florence en auSs' quelques fragments en 1527 et lb9o, et les déposèrent dans la chapelle de Loppaia , qui ésl une de leurs maisons de campagne. Saint Fiacre est patron delà Lue, et plusieurs églises de France sont dédiées sous son invocation. — 30 août.
FIBICE (saint), Fibitus , abbé d’abord, ensuiie eveque de Trêves, florissait sur la fin du vcsiecle. — 5 novembre.
FIDAN (saint), L indanus, évêque de Coire, au pujs des Grisons, florissait au commencement du ixc siècle, et mourut en 827. — 14 novembre.
FIDÈLE (saint), bidelis, martyr en Afrique, est honoré le 23 mars.
, ^ UËLE (saint), martyr à Edesse en Syrie, ,r, ! h's de sainte Basse et frère de saint iheogone et de saint Agapet, avec lesquels il soutlril sous l’empereur Maximien. — 21 août.
FIDÈLE (saint), martyr à Côme en Lombaidie, set vait dans 1 armée de l’empereur Maximien, et sa profession ne l’empêchait, pas de remplir fidèlement les devoirs dit chrK
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stianisme. Il aimait à converser avec les évêques dans les différents villes où il se trouvait, visitait les pauvres et les malades et travaillait à la conversion des infidèles. Maximien, qui se trouvait à Milan, fit mettre à exécution les édits contre les chrétiens : Fidèle, pour s’y soustraire, quitta les drapeaux avec saint Exanthe et saint Carpophore, et se retira à Corne ; mais le prince les fi! poursuivre par des soldats qui se saisirent d’eux et les conduisirent au magistrat. Fidèle fut condamné à fa décapitation, et l’on rapporte que son supplice fut suivi de coups de tonnerre et de prodiges qui effrayèrent le juge et les exécuteurs. Les uns placent son martyre, en 290, et les autres en 304. Son corps, qui se gardait dans l’abbaye d Arone, fut transporté à Milan par saint Charles Borromée, l’an 1576, et placé dans l’église des Jésuites, laquelle porte son nom. Le bienheureux Pierre Damien a composé une hymne en son honneur, et il prononça son panégyrique le jour de sa fêle. — 28 octobre.
FIDÈLE (saint), capucin el marhr, né en 1577, à Signsaringen, petite ville de Souahe,
fil ses premières éludes à l’université de Fribourg en Suisse. Il fit son cours de jurisprudence et fut reçu docteur en droit. Chargé ensuite, en 1604, d’accompagner trois jeunes gens de famille noble que leurs parents faisaient voyager dans' les différents Etais do l’Europe, ‘il s’attacha principalement à leur inspirer de vifs sentiments de religion, il leur donnait fui -même l'exemple de la piété la plus tendre, car il menait une vie très 'mortifiée, ne buvant jamais vin, et portant toujours lê e if ire. 11 ne laissa ii passer aucune grande fêle sans s’approcher de la saimô communion, et:, dans les villes par où il passait, il visitait les églises, les hôpitaux et assistait les pauvres, selon ses moyens, ét meme an delà; car il lui arriva quelquefois de se dépouiller de ses habits pour les en revêtir. Après ses voyages, il obtint à Colmar une place dans la magistrature, et l’exerça avec beaucoup d!e distinction et d intégrité, s intéressant beaucoup au sort des indigents ; ce qui le fit surnommer Y Av octet des pauvres. Mais quelques injustices qu’il ne put empêcher le dégoûtèrent de sa charge ; et craignant de n’avoir pas assez de force pour téstsler aux occasions du péché, il quitta le monde el se relira chez les Capucins de Fribourg, où il prit l’habit en 161*2, et reçut en religion le nom de Fidèle. Il donna son bien et sa bibliothèque au séminaire de l’évêque, cl aux pauvres le reste de ses efiels. Les mortifications prescrites par la régie ne suffisant pas à sa ferveur, il y joignit des austérités volontaires : Lavent, le carême et les vrgifes, ff ne vivait que de pain, d’eau et de fruits socs : on admirait sa ferveur, son humilité el son obéissance. Après qu’il eut fini son cours de théologie el qu il eut été élevé au sacerdoce, il lut chargé d annoncer la parole de Dieu et d’entendre les confessions ; double ministère qu’il remplît avec io pius grand succès, surtout à WeUkirche», où
il fut envoyé en qualité de supérieur du couvent, et où il opéra des conversions qui tenaient du prodige, entre autres celles de plusieurs calvinistes. La congrégation de la Propagande, que Grégoire XV venait d’établir, l’ayant chargé de prêcher les Grisons qui avaient embrassé le calvinisme, il s’associa huit religieux de son ordre, et dans les premières conférences qu’il eut avec ces hérétiques ri convertit deux gentilshommes. Ayant pénétré dans le canton de Préligout, il opéra de nombreuses conversions qui furent attribuées plus encore à ses prières qu’à ses discours. Mais les calvinistes, qui avaient pris les armes contre l’empereur, résolurent de se défaire de saint Fidèle : celui-ci, ire formé de leur dessein, ne prit d’autres pré cautions que celle de se confesser, et continua ses travaux apostoliques; mais il s’attendait à mourir, et signait ainsi ses Jettres : Frère Fidèlequi doit étrebienlôt la pâturé des vers. Il se rendit, le 24 avril 1622, de Grucli à Sévis, où il exhorta fortement les catholiques à rester inviolablemeut attachés à la foi. Pendant qu’il prêchait, un calviniste lui tira un coup de mousquet qui ne l’atteignit pas; et comme on le priait de mettre sa vie eu sûrelé, il répondit qu’il necraignait pas la mort et qu’il était prêt à verser son sang pour la cause de Dieu. Etant parti le même jour pour retourner à Gruch, il tomba entre les mains d’une troupe de calvinistes qui avaient un ministre à leur tête. IG le traitèrent de séducteur, et voulaient le forcer à embrasser la prétendue réforme. Je suis venu pour réfuter vos erreurs, el non pour les embrasser , leur répondit-il, et je n'ai garde de renoncer à la doctrine catholique qui est la doctrine de tons les siècles. Au reste, sachez que je ne crains pas la mort. Un de la troupe l’ayant renversé par terre d’un coup d’estramaçon, il se releva sur les genoux, el fit celte prière : Seigneur Jésus, ayèz pitié de moi : sainte Marie, rnèrede J ésus, assistez-moi. Il recul ensuite un second coup, qui le renversa de nouveau par terre, baigné dans son sang : on le perça ensuite de plusieurs coups de poignards : c’est ainsi qu’il mourut martyr, à l’âge de quarante-cinq ans. Quelque temps après, les calvinistes furent défaits par les impériaux, comme le saint le leur avait prédit, et le ministre qui les commandait fut si frappé de celle prédiction qu’il se convertit et abjura publiquement l’hérésie. Le corps de saint f idèie lut reporté à Weltkirchen, à l’exception de sa télé el de sa jambe gauche qui en avaient été séparées par ses meurtriers, et qui furent placéesdans la eathédraledeCoire. De nombreux miracles s’élant opérés par son intercession, Benoît XIII le béatifia en 1729, et Benoit XIV le canonisa en 1746. — 24 avril.
F1DENCE ( saint ), Fidentius, évêque de Padoue, fîorissait après le milieu du second siècle. — 16 novembre.
FiDENCE (saint), évêque d’Hippone et martyr, souiîrit dans le mc siècle, avec saint Caleudion et dix-huit autres, il y avait à liippoue une église qui leur était dédiée, et
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dans laquelle saint Augustin prêcha un discours en leur honneur. — 15 novembre.
FJDENCE (saint), martyr à Todi, souffrit avec saint Térence sous l’empereur Maximien. — 27 septembre.
FIDENTIEN (saint), Fidentianiis, martyr en Afrique, est honoré le 15 novembre.
F1FQUE (saint), Fecus, évêque de Sclept, dans la province de Lagénie en Irlande mourut vers Fan 540. — 12 octobre.
FINfiARR (saint), Finbarus , premier évêque de Corck en Irlande, né dans la Connacie, lut élevé dans le mônastèrede Loub-Eirc, la plus célèbre école de sciences et de vertu, qui fût alors dans toute File, et qui donna naissance à la ville de Corck. Etant devenu supérieur de ce monastère, il fut ensuite revêtu de la digniléépiscopale et compta parmi ses disciples des personnages célèbres par leurs lumières et leur sainteté, tels que saint Messan, qui lui succéda dans son monastère et dans son diocèse, et saint Coîman, qui fonda le siégé dé Cloyne. Saint Finbarr,qui ilorissait dans le vi° siècle, après dix-sept ans d’épiscopat, mourut à Cloyne, et son corps fut reporté dans sa cathédrale. Quelques années après il fut levé de terre et placé dans une châsse d’argent qu’on gardait dans une église de son nom. — 25Sèplembre. 1
FINAN (saint), Firianüà, évêquè de Lindisfarne, succéda à saint Aidan,au milieu du vu* siecle. Avant son élévation àl épisèopat, il était moine de Hy, et il est honoré lé 9 janvier et le 17 février.
FINE (sainte), Fi ri a, ou Seraphina , vierge en Toscane, florissait dans le xme siècle et mourut l’an 1253. Elle est honorée à Saint- Géminien, le 12 mars.
FINGAR (saint), Fingarits , martyr, était fils d un roi d’Irlande, et il fut chassé de la cour par son propre père, pour avoir reçu honorablement saint Patrice et embrassé le christianisme. 11 passa dans les Gaules, et sè tixa dans 1 Armorique, aujourd’hui la Bretagne, où il reçut un accueil favorable. Après la mort de son père il retourna en Irlande et en ramena plusieurs chrétiens avec lesquels il s’établit dans une solitude pour y pratiquer les exercices de la vie ascétique, comme il l’avait appris de saint Patrice. Il tut massacré avec sainte Piale, sa sœur, et ses compagnons, par un prince Breton, nommé 1 hewdric, vers l’an 455. Il est honoré dans le diocèse de Pannes, et il est patron d’une chapelle de la cathédrale de celte ville, ainsi que de plusieurs paroisses de la Bretagne, où
""[?“* Guignes. _ U décembre, r im,RN, le bienheureux, Fingenius, abbé ae baini-Vannes, né en Ecosse, dans le x<? siècle quittasa patrie et vint enFrance pour y embrasser la vie religieuse. Il passa duelqurs années dans le monastère de Saint-Félix de Metz, ou il se fil admirer par ses verus et surtout par son humilité. Ayant été charge ensuitede gouverner le monastère de Saint-Vannes a Verdun, il y rétablit la disc.p me : esprit de ferveur y remplaça le relâchement qui s’y était introduit) et'l’ab-
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baye de Saint-Vannes , grâce au bienheureux ringen, acquit bientôt une réputation de régulai île qu elle conserva pendant plusieurs siècles. Il îeçut au nombre des religieux eux saints personnages, le bienheureux Richard, doyen de la cathédrale, qui lui succéda dans le gouvernement de l’abbaye, èt le bienheureux Frédéric, comte de Verdun, et leur donna 1 habit. Les soins de sa charge ne 1 empêchaient pas de s’appliquer à la méditation des choses célestes, et il paraissait tellement absorbé dans la prière, qu’on aurait pu le prendre quelquefois pour un ange re-
înm ^ une ^or.,iie humaine. Il mourut l’an 100+, le 7 octobre, jour où il est nommé dans plusieurs martyrologes. — 7 octobre.
MN1EN (saint), Finianus, évêque de Cloward, ne dans la province de Leinster, après le milieu du ve siècle, fut converti au christianisme par les disciples de saint Patrice. Le désir de s’instruire de plus én plus dans a r<*Iigion qu’il venait d’embrasser, le fit passer très-jeune encore dans le pays de Galles, vers l’an 490, et il vécut quelque temps avec saint David, saint Gildas et saint Cathmaël. Après une absence de trente ans, il revint dans sa patrie en 520, et les lumières qu il avait acquises le mirent en étal de ranimer en Irlande, la piété qui allait s'affaiblissant. Il établit des monastères et des écoles, dont la principale se trouvait à Cluain- Iraid, ou Clonard, d’où sortirent les saints Kiaran, Colomkille, et les deux Brendah. 11 joignit a la dignité d’abbé celle d’ciêque de Clonard, et il gouvernait son diocèse avec fe meme zèle et la même sagesse que sou monastère, donnait l’exemple de toutes les Merlus et surtout de la mortification, car il ne vivait que de pain et d’e'auâvec quelques herbes, couchait sur la terre nue et n’avait qu une pierre pour oreiller. Il mourut te 12 décembre 5o2. — 12 décembre.
FINIEN (saint), évéqtie clé Magbilc, né en Irlande, au commencement du vie siècle, fit divers voyages pour se perfectionner dans les voies du salut, et revint ensuite dans sa patrie, ou il fonda dans l’Ulster, le monastère , Magbilé, qui devint un Siège épiscopal dont il lut le premier évêque. K est honoré comme le principal patron de l’üisler, le 10 septembre.
FINIEN LOBHAR ( saint ), était de la famille des rois de Munslër en Irlande, et naquit au milieu du vi* siècle. Après avoir été tonne a a vie religieuse par saint Brchdau il tonda le monastère d’Inis-Fâlléu, daits lile de ce nom, celui d’Ard-Fisman, dans le comté ce lipperary et celui de Cluain-More-Madoc dans le comté de Leinster. 11 mourut dmls et; dernier vers l’an G15. Le surnom de Lobhar, cest-a-dire lepreux, lui a été donné à cause d une espece de lèpre dont il fut atteint, maladie cruelle qu’il supporta avec une patience
h e roupie. _ 16 marSt
FINSEQUE (sainte), Finsecha , vierge, honorée à Tryme, dans le comté de Méalh, en Irlande, où sont scs reliques, mourut vers 1 an 489. — 13 octobre.
FINTAN (saint), Fintanus, abbé d’Ednech,
FIH
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dans la province de Lagénie, en Irlande, faisait observer dans sa communauté une règle fort sévère. Ses religieux ne se nourrissaient que d’herbes et de racines, et cultivaient la terre de leurs propres mains. Saint Fintan, qui (lorissait au milieu du vi“ siècle, eut un grand nombre de disciples, auxquels il inspira le véritable esprit de piété, ainsi qu’un ardent désir de la perfection, et dont le plus célèbre fut saint Gomgall. — 17 février.
FINTAN (saint), surnommé Münnu, abbé en Irlande, del’illustre famille deNeil, quitta le monde dès sa jeunesse et se consacra à Dieu dans le monastère de Hy, sous la conduite de saint Colomb. Ce saint abbé étant mort en 597, Fintan revint en Irlande, et fonda, au midi de la province de Leinster, un monastère qui fut appelé de son nom, Veach- Munnu. Sa sainteté et ses miracles lui attirèrent un grand nombre de disciples. Il mourut le 21 octobre 654, et l’ancien bréviaire des Scots fait mention de lui sous le nom de saint Mund, abbé. —21 octobre.
FINTAN (saint), religieux bénédictin, puis ermite, naquit en Irlande, d’une famille illustre, vers l’an 800, et fut exposé dans sa jeunesse à des revers de fortune qu’il supporta avec courage et résignation. Fait prisonnier par les Normands, dans une de leurs descentes sur les côtes irlandaises, il fut vendu comme esclave; mais s’étant échappé, il se sauva en Ecosse, où il passa deux ans chez un évêque du pa;,s. Il se rendit ensuite à Rome, pour y visiter les tombeaux des saints apôtres, et c’est dans cette ville qu’il prit la résolution de passer le reste de ses jours dans la solitude. Il alla prendre l’habit religieux dans le monastère de Rhénau, en Suisse, où la discipline commençait à s’affaiblir. Son arrivée y ramena la régularité; son exemple fit naître une sainte émulation parmi les frères, qui s’appliquèrent à imiter ses vertus. Il donnait aux pauvres la plus grande partie de sa propre nourriture, et passait les nuits presque entières à l’église, v dans les délices de la prière. Sur la fin de sa vie, il obtint de ses supérieurs la permission de se retirer dans une cellule isolée, afin de n’avoir plus de commerce qu’avec Dieu seul.
Il y mourut à l’âge de soixante-dix-huit ans, le 25 novembre 878. — 25 novembre.
FIOR (saint), évêque d’Emonia, est honoré à Pôle en Istrie, le 27 octobre.
FIRMAT (saint), Firmatus , diacre d’Auxerre, était frère de sainte Flavienne, avec laquelle il est honoré le 5 octobre.
FIRMAT (saint), diacre et martyr en Sicile avec saint Placide et trente autres, dont la plupart étaient moines, fut massacré par des pirates, près de Messine, en Sicile, vers l’au 546. — 5 octobre.
FIRME (saint), Firmus, martyr en Afrique, souffrit avec saint Statuüen et plusieurs autres. — 3 janvier.
FIRME (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Forlunat et deux autres. — 2 février.
FIRME (saint), martyr à Nicéc avec saint Gorgon, est honoré le 11 mars.
FIRME (saint), soldat et martyr, à Satales en Arménie, qui avec saint Orence et ses cinq autres frères, fut dépouillé du ceinturon militaire par l’empereur Maximien , parce qu’il était chrétien. Séparé de ses frères qui furent envoyés en divers lieux, il mourut après avoir beaucoup souffert pour la religion. — 24 juin.
FIRME (saint), martyr à Nicomédie, souffrit l’an 303, au commencement de la persécution de Dioclétien, et il est honoré chez les Grecs, le 6 avril.
FIRME (saint), martyr à Vérone avec saint Rustique, souffrit sous l’empereurMaximien. — 9 août.
FIRME (saint), martyr en Orient, pendant la persécution de Dioclétien, fut cruellement torturé, ensuite lapidé, et enfin décapité. — 1er juin.
FIRME (saint), évêque de Tagasteen Afrique, et confesseur, dont saint Augustin fait une mention honorable. — 31 juillet.
FSRMILIEN (saint), Firmilianus , évêque de Césarée en Cappadoce, était lié d’une étroite amitié avec Origène, et celui-ci se retira près de lui à Césarée pendant la persécution de l’empereur Maximin Ier. Il prit parti pour saint Cyprien dans la question de la validité du baptême donné par les hérétiques, et l’on cite de lui une lettre au saint docteur, dans laquelle se trouvent alléguées toutes les raisons qui peuvent appuyer l’opinion des églises d’Afrique : le pape saint Etienney est même traité avec peu de respect ; mais d’habiles critiques prétendent que cette lettre est d’un donaliste du ive siècle. Saint Firmilien assista ou, selon quelques auteurs, présida au concile tenu à Antioche, en 264, contre Paul de Samosate, évêque de celle ville. Il se rendait à un autre concile, qui se tenait dans la même ville pour le même objet lorsqu’il mourut à Tarse en Cilicie, l’an 272. 11 est honoré chez les Grecs le 28 octobre. r FIRM1N (saint), Firminus , premier évêque d’Amiens et martyr, était originaire de Pampelune, et s’associa aux travaux de saint Honest de Nîmes, apôtre de la Navarre. Ayant été sacré évêque, il prêcha l’évangile à Albi , à Agen, puis en Auvergne, en Anjou, à Beau» vais et en dernier lieu, à Amiens, où il établit son siège. 11 eut beaucoupà souffrir pour la foi, et après de cruelles tortures il fut décapité, vers l’an 287, par ordre du préfet Rictio Vare, sous l’empereur Dioclétien, et enterré par un de ses disciples, nommé Fauslinien. Saint Firrnin, dit le Confès, l’un de ses successeurs, fit bâtir une église sur son tombeau. Ses reliques ont été placées dans la cathédrale d’Amiens, à l’exception d’une partie que Dagobert 1er donna aux moines de Saint-Denis. — 25 septembre.
FIRMIN ( saint ), soldat et martyr, était frère de saint Orence, de saint Firme et de quatre autres , tous soldats, qui, se trouvant à Satales en Arménie, furent dépouillés par l’empereur Maximien de leurs insignes militaires, parce qu’ils étaient chrétiens, etqu’ils ne voulaient pas abandonner leur religion. Il les exila en divers lieux, où ils moururent
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bientôt par suite des mauvais traitements qu’on leur fit subir. — 24 juin.
if FIRMIN (saint), évêque d’Amiens et confesseur, était filsde baustinien, 1 un des premiers magistrats des Gaules, et il fut baptisé par saint Firmin, premier évêque d’Amiens, qui lui donna son nom. 11 succéda à Euloge,
E second évêque de cette ville, et gouverna son église pendant quarante ans. 11 mourut dans le iv« siècle, et fut enterré dans l’église de la Sainte-Vierge, aujourd’hui de Saint-Acheul, qu’il avait fait bâtir. Son corps fut levé de terreau vnB siècle par saint Salve, transporté dans la cathédrale, et déposé dans un caveau. En 893, Otger, évêque d’Amiens, donna une petite partie de ses reliques à la collégiale de Saint-Quentin. Le cardinal Simon, légat apostolique, plaça le corps de saint Firmin dans une nouvelle châsse, en 1279, et l’évêque Sabbalier en fit la vérification en 1715, — l,r septembre.
FIRMIN ( saint ), évêque de Metz et confesseur, fiorissait au commencement du vi* siècle, et assista en 508 au concile d’Agde. — 18 août.
FIRMIN (saint), évêque d’Uzès naquit l’an 513, et sortait d’une famille distinguée du territoire de Narbonne. Il fut placé à l’âge de douze ans sous la conduite de Norice, 'évêque d’Uzès, son oncle, qui le fit élever dans l’étude des sciences et dans la pratique des vertus chrétiennes. Les progrès du jeune Firmin furent si rapides que son oncle crut devoir l’élever au sacerdoce avant l’âge prescrit par les canons. Noriceétant mort en 535, Firmin fut élu pour le remplacer, quoiqu’il n’eût encore que vingt-deux ans. Le nouvel évêque, malgré sa jeunesse, gouverna son troupeau avec un zèle et une prudence admirables, et, en travaillant à la sanctification des autres, il se sanctifiait lui-même par la pratique des vertus, et surtout par la prière et la mortification. Ce fut de son temps que l’église d’Uzès, qui avait été soumise aux métropoles de Narbonne et de Bourges, passa sous la juridiction de celle d’Arles. Saint Firmin assista au quatrième concile d’Orléans, en 541, et au cinquième, en 549; ces conciles avaient l’un et l’autre, la discipline pour objet. Il assista aussi au concile tenu à Paris l’an 551. Sa réputation ne se renferma pas dans les Gaules, mais elle pénétra jusqu'en Italie, et l’on trouve son éloge dans le poète Arator. Il mourut à trente-sept ans, le 11 octobre 553, et eut pour successeur saint Ferréol, son neveu. — 11 octobre.
•A FIRMIN (saint), évêque dans le ttévaudan, fiorissait au vie siècle. Son corps se garde à la Cniiourgue, près de Mende , où il est honoré le 14 janvier.
FIRMIN (saint), abbé de Saint-Savin, dans la Marche d’Ancône, fiorissait au commencement du xie siècle, et mourut en 1020. — 11 mars.
FULMINE ( sainte ) , Firmina , vierge et martyre à Amélia en Ombrie , était selon quelques auteurs fille de Calpurnius, préfet de Rome. Elle convertit saint Olympiade, personnage consulaire , qui souffrit ensuite
e martyre pour la foi, pendant la persécuioiî ( e Dioclétien. Arretée elle— même pendant la même persécution, après diverses tortures, elle lut suspendue en l’air et brûlée avec des torches. •— 24 novembre.
FIVETE1N (saint), disciple de saint Gertroy, fiorissait sur la fin du ixc siècle et mourut vers l’an 888. Il est honoré à Redon
de.Vaones> Ie H décembre!
FLACQUh (saint), Flaccus , martyr à lodi, en Ombrie, avec saint Térentien, fut livré â de cruelles tortures et à la mort, par ordre du proconsul Létien, sous l’empereur Adrien. — V* septembre.
b LAINE (saint), b lavitus , honoré comme eveque dans le diocèse de Châlons en Bourgogne , fiorissait à la fin du ve siècle et au commencement du vr _ 30 avril.
FL AI VE (saint), concierge du château de Marcilly , près de Troyes en Champagne mourut en 620, et il est honoré le 18 déc.
FLAMIDIEN (saint), Flamidianus , martyr près d’Elne en Roussillon, souffrit dans le ivc siècle. — 25 décembre.
;• LA MIEN ( saint), Flamianus , évêque en Irlande, est honoré le 18 décembre.
FLAM1NE ( sainte) , Flaminia, honorée à Ambres, près de Lavaur, fiorissait dans le ve siècle. Son corps fut transféré à l’église de Saint-Hilaire, près de Royac en Auvergne , et cette église a porte dès lors le nom do Sainte- Flamine. On l’invoque contre les maux d’yeux. — 2 mai.
FLANNE (saint), Flamianus , abbé d’un monastère d’Armagh en Irlande, est honoré dans cette île le 24 avril.
I LAVE (saint), Flavius, martyr à Nicomédie, souffrit avec saint Auguste et saint Augustin, ses frères. — 7 mai.
FL A VE (saint), l’un des quarante marlvrs de Sébaste , en Arménie , tous soldats et“ la plupart originaires de la Cappadoce, qui , par ordre d’Agricola, gouverneur de la province, furent placés nus sur un étang glacé. Lorsqu’on voulut les en retirer, ils étaient presque tous morts de froid. On conduisit leurs corps sur un bûcher et ou les réduisit en cendres. Ces illustres martyrs, dont saint Basile a fait l’éloge , souffrirent l’an 320 , pendant la persécution de l’empereur Licinius. — 10 mars.
FLAV1E DOMITILLE (sainte), Flavia Domitilla , vierge et martyre, était nièce de Flavius Çlémens, qui avait été consui , et qui fut martyrisé par ordre de l’empereur Domitien, dont il était parent. Ce même empereur, qui était grand-oncle de FlavieDomitille, irrité de ce qu’elle avait embrassé le christianisme et reçu le voile des mains du pape saint Clément, la relégua dans 1 ’îîe de Ponlia, la quinzième année de son règne. Elle fut suivie dans son exil par deux de ses principaux domestiques, saint Nérée et saint Achillée, que leur martyre a rendus célèbres dans l'Eglise. S’étant rendue à Terracine après la mort de Domitien, comme elle s’appliquait à propager la religion. , ce prosélytisme fut regardé comme un crime, et on mit le feu à la maison qu’elle habitait. Elle j fut
brûlée avec deux filles qui la servaient, sainte Euphrosyne et sainte Théodora , au commencement du règne de Trajan. Ou voyait encore, sur la fin du ive siècle, les petites cellules dans lesquelles elle et les personnes de sa suite s’étaient logées, et sainte Paule les visita par dévotion , lorsqu’elle quitta Rome pour aller se fixer en Palestine. Le corps de sainte Flavie fut porté à Rome, dans la suite, et placé avec ceux de saint Nérée eide saint Ach i liée dans l’église qui porte leur nom, et qui est un litre de cardinal. — 7 mai.
FLAVIE (sainte), martyre, était sœur de saint Placide, abbé eu Sicile, le meme à ce que l’on croit qui avait été disciple de saint Eenoît. Elle fut massacrée avec son frère et un grand nombre de moines, vers l’an 546, par des pirates, qui firent une descente sur les côtes près de Messine et incendièrent le monastère. — 5 octobre.
FLAVIEN CLÉMENT (saint), Flavius Clemens, neveu de Vespasien et cousin de l’empereur Domitien, avec lequel il fut consul en 95, fut condamné à mort par ce prince, l’année suivante, parce qu’il s’était fait chrétien, et qu’il ne voulut pas apostasier. Sa femme, Flavie Domilille, l’ancienne nièce de Domitien, fut, pour la même cause , exilée à l’ile Paudataire , aujourd’hui Saint-Michel. On Flionore le 22 juin, jour où l’on fit une translation de ses reliques, qui sont dans l’église de Saint-Clément, pape. — 22 juin.
FLAï IEN (saint), diacre et martyr, était un disciple de saint Cyprien ; l’année d’aprcs le martyre de son maître, il fut arrêté avec plusieurs autres membres du clergé de Carthage, et emprisonné pour la foi. Après un premier interrogatoire devant le gouverneur Solon, qui remplissait, par intérim, les fonctions de proconsul, ils furent reconduits en prison , où ils eurent beaucoup à souffrir , surtout de la faim ; ce qui n’empêchait pas Flavien de joindre des austérités volontaires aux privations qu’il éprouvait, et souvent il distribuait aux autres le peu qu’on lui donnait. Les saints confesseurs gémissaient depuis plusieurs mois dans leur prison lorsque Solon les lit comparaître une seconde fois, et ils furent condamnés à mort, à l’exception de Flavien. Ayant dit qu’il était diacre, ses amis , par une tendresse malentendue , soutinrent qu’il ne l’était point, et ce mensonge, auquel il n’eut aucune part, et qui le désolait même, parce qu’il lui enlevait la couronne , ne lui valut pas un long sursis. Lorsque les martyrs furent arrivés au lieu du supplice, Montan, l’un d’eux, demanda à Dieu, à haute voix, que Flavien leur fût réuni dans trois jours; et pour montrer qu’il était sûr que sa prière serait exaucée il déchira en deux le linge qui bandait ses yeux , afin d’en réserver une moitié pour Flavien ; il voulut aussi qu’on lui laissât une place à l’endroit où iis seraient enterrés , afin qu’ils ne fussent pas séparés , même dans le tombeau. Flavien, de son côté, ne pouvait se consoler d’être privé du bonheur de verser son sang pour Jésus-Christ. Une
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des nuits qui précéda sa condamnation , il eut une vision dans laquelle une voix lui dit ^ Prenez patience ; vous avez été deux fois confesseur , et vous serez bientôt martyr. Le troisième jour après la mort de Montan, le président le fit venir, et le peuple, qui aimait Flavien, s’écria qu’il n’était point diacre, et comme celui-ci réclamait, un centenier présenta un papier signé de plusieurs personnes notables , attestant qu’il n’avait jamais été élevé au diaconat. Alors le juge dit à Fl tvien : Pourquoi recourir au mensonge pour vous procurer la mort ? — Pouvez-vous croire que je sois coupable de cette faute , et ne devez vous pas plutôt en accuser ceux gui soutiennent le contraire de ce que j'ai avancé? Le peuple qui se flattait que les tourments le forceraient à se rétracter, demanda qu’il fût étendu sur le chevalet. Le juge y consentit d’abord ; mais comme cet expédient ne produisit pas l'eflel qu’on s’en était promis, le peuple voulut qu’on redoublât la torture; mais Solon refusa de se prêter une seconde fois aux désirs du peuple, et le condamna à perdre la tête. Flavien , au comble de ses vœux, marcha avec joie au supplice, accompagné de plusieurs prêtres et d’un grand nom lire de fidèles , et même de païens ; mais ces derniers se dispersèrent par suite d’une pluie qui survint. Flavien donna le baiser de paix aux frères, et leur raconta deux visions dont il avait été favorisé , une, entre autres , dans laquelle saint Cyprien lui apparut , et Flavien lui ayant demandé si l’on souffrait beaucoup d’avoir la tête tranchée , le saint lui répondit : Quand l'Ame est tout occupée des choses du ciel , le corps ne souffre rien ; c'est comme si l'on avait un corps emprunté. Flavien , qui jouissait d’une grande influence, engagea l’Eglise de Carthage à élire le prêire Lucien pour successeur de saint Cyprien ; ensuite il se fil bander les yeux avec le linge que lui avait laissé saint Montan , et fit sa prière, à laquelle le glaive du bourreau mit bientôt fin , ainsi qu’à sa vie. II fut décapité l’an 259 , sous les empereurs Yalérien et Gaîlien. Saint Flavien , qui écrivit la première partie des Actes des martyrs qui le précédèrent de trois jours, est honoré avec eux le 24 février.
FLAVIEN ( saint), martyr avec saint Modestin, évêque, et saint Florentin, prêtre, est honoré à Avellino , dans le royaume de Naples, le 14 février, jour où ses reliques furent apportées dans celte ville en 1180, et placées dans la cathédrale avec celles de ses compa-^ grinns. — 10 juin.
FLAVIEN (saint), martyr à Toulon, souffrit avec saint Mendrie. — 19 août.
FLAVIEN (saint), martyr soiis Dioclétien, avait clé préfet de Rome. S’étant converti, il fut arrêté comme chrétien èt mis à mort avec plusieurs autres , à Civila-V ecchia. — 28 janvier.
FLAV1FN (saint), martyr à Rome, sous Julien l’Apostat, était un chevalier romain qui avait exercé à Rome les fonctions de préfet de la ville. Apronien , l’un de ses successeurs dâus cette charge , le
fil arrêter, et, après avoir confisqué {tous ses biens, il le fit marquer au visage avec un fer rouge, et l’exiia aux Eaux-Taurines, aujourd’hui Aqua - Pendente. 11 y mourut, peu de temps après , par suite des tourments qu’il avait endurés pour la foi chrétienne, l’an 302. Saint Flavien était mari de sainte Dafrose et père de sainte Bibiane et de sainte Déméirie, qui furent aussi martyrisées dans la même persécution. — 22 décembre.
, FLAVIEN (saint), évéque de Verceil, (lotissait dans le vie siècle. — 25 novembre.
FLAVIEN (saint), évêque d’Aulun ,. est îionoré le 23 août.
FLAVIEN (saint), patriarche de Constantinople et martyr, était prêtre et trésorier de cette église, lorsqu’il lut élu pour successeur de saint Procle, en 447 ; mais celle élection ne plut [>as à l’eunuque Chrysaphe, chambellan de l’empereur Théodose ie Jeune, et il conçut des lors le dessein de le perdre. Pour y réussir, il engagea le faible empereur, qu’il gouvernail à son gré, à lui demander quelque présent au sujet de son sacre. Flavien, en signe de paix et de communion , envoya a Ihéodose des eulogies ou pains bénits; mais Chrysaphe lui fit dire que c’était de l’or qu’on demandait. Le saint, ennemi déclaré de 1 1 simonie et de tout ce qui en aurait eu l’apparence, répondit avec fermeté qu’il n’avait pas d’autre or que les vases sacrés, et que les revenus de l’Eglise devaient être uniquement employés à la gloire de Dieu et au soulagement des pauvres.
Alors l’eunuque ne gardant plus de mesures, mit tout en œuvre pour le faire déposer ; mais comme Pulchérie, sœur de l’empereur, le protégeait, il résolut d’éloigner des affaires celte princesse, et, pour y réussir, il persuada à l’empereur et à l’impératrice Eudoxie d’exiger que Pulchérie lût ordonnée diacofièsse par l’archevêque. Le refus que fit celui-ci parut un crime , et la condamnation qu’il fit ensuite des erreurs d’Eûlychès , qui était parent de Chrysaphe , acheva de rendre furieux ce dernier. Flavien ayant fait citer Eutychès dans un concile qu’il avait assemblé à Constantinople l’an 448, celui-ci dit qu’il ne Reconnaissait qu’une nature en Jésus-Christ , la nature divine; et comme on voulait lui montrer l’impiété de sa doctrine, il répondit qu’il n’était pas venu pour argumenter, mais seulement poür rendre compte de sa foi. Il fut condamné, déposé du sacerdoce ainsi que du gouvernement de son monastère et excommunié. L’hérésiarque écrivit une lettre captieuse au pape saint Léon, pour le prévenir contre le concile, mais Flavien lui ayant écrit de son côté,- il en reçut une belle lettre qui expliquait avec autant de solidité que de clarté le dogme combattu par Eutychès, et qui fut insérée depuis dans les actes du concile de Chalcédoine. Cependant l empereur, sollicité par Chrysaphe, ordonna la révision des actes du concile de Constantinople, et indiqua un synode pour le mois d avril 449. 11 fut composé de trente évêques et présidé par Thalassius, archevêque de Césarée ; ulteudu que Flavien aurait
été regardé comme juge et partie. Eutychès Y de nouveau couvert de confusion.
Flavien , que ses ennemis accusaient de favoriser le nestorianisme , se justifia comulétement et présenta à Théodose une profession de foi où il condamnait les erreurs de Nestorius et d’Eutychès. Chrysaphe, sans se rebuter du mauvais succès de ses manœuvres se ligua avec Dioscore, patriarche d’Aiexandrie, et avec l’impératrice Eudoxie, qui se prononça d’autant plus volontiers contre Flavien qu’elle trouvait ainsi une occasion de mortifier Pulchérie qui le protégeait. On fit croire à Ihéodose qu’il fallait assembler un nouveau concile pour mettre fin à toutes ces disputes. Le faible empereur se laissa persuader et convoqua leconcile àEphèse. llmanda «à Dioscore de venir le présider et d’amener avec lui dix métropolitains de sa dépendance, dix autres évêques de l’archimandrite Barsumas , homme dévoué aux ennemis de Flavien. Les autres patriarches et le pape saint Léon lui-même fuient aussi invités au concile. Le pape y envoya des légats avec une lettre pour Flavien. L’ouverture de ce concile, connu dans l’histoire ecclésiastique sous le nom de brigandage d’Ephèse, se fit le 8 août 449. 11 s’y trouva cent trente évêquas D’Egypte et d’Orieni, ainsi qu’Eutychès lui-même, accompagné de deux officiers de l’empereur et d’une troupe de soldats. 11 fut facile do prévoir dès le commencement que tout s’y ferait par cabale et par violence. Les légats du pape n’eurent pas même la liberté déliré les lettres dont iis étaient porteurs. Après de vives contestations, Dioscore, à la tête des partisans d’Eutychès, prononça une sentence de déposition contre Flavien, et lorsqu'il commençait à la lire plusieurs évêques se jetèrent à ses pieds, le conjurant de ne pas passer outre. Les légats du pape protestèrent hautement , et l’un d eux , le diacre Hilaire , forma opposition par le mot latin contradicitur, , qui fut inséré dans les actes du concile. Mais rien ne put arrêter Dioscore, et pour triompher plus facilement de la résistance qu’il éprouvait , il appela à son secours les commissaires de 1 empereur. Alors Procle, proconsul d’Asie, entra dans l’assemblée avec une troupe de soldats portant des chaînes, des hâtons et des épées. Les évêques effrayés souscrivirent tout ce qu’on voulut. Il n’y eut que les légats du pape qui se montrèrent inébranlables et protestèrent jusqu’au bout contre ces violences inouïes; 1 un d’eux fut mis en prison , et Hilaire ne s’échappa qu’avec beaucoup de peine. Pour Flavien, il en appela au saint-siège de la sentence portée contre lui , et remit aux légals l’acte de son appel. Dioscore en fut si irrité qu’il se jeta sur lui avec Barsumas et quelques autres , qui le renversèrent par terre et le maltraitèrent si cruellement à coups de poing et à coups de pied, qu’il en mourut peu de jours après à Eripe, où il avait été exilé. Saint Léon, informé de tout ce qui s’éiait passé à Ephèœ , écrivit au saint pour le consoler; mais il éluit mort quand la lettre arriva
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L’année suivante, Pulchérie étant devenue impératrice par la mort de son frère, fit transférer son corps à Constantinople, et il fut enterré avec lesarchevêquesyses prédécesseurs, en 451; le concile général de Chalcédoine le mit au nombre des saints martyrs, et rendit de grands honneurs à sa mémoire. Le légat Hilaire étant devenu pape en 461, fonda une église en l’honneur de la croix du Sauveur, dans laquelle il fit représenter le martyre de saint Flavien, pour lequel il avait une grande vénération. — 18 février.
FLAVIEN 11 (saint), patriarche d’Antioche et confesseur, monta sur ce siège en 496, et combattit avec fermeté pour la foi catholique sous l’empereur Anastase. Son zèle pour le maintien des décrets du concile de Chalcédoine et son refus de souscrire à VHénotique de Zénon, prédécesseur d’Anastase , le fit condamner par ce dernier à un exil qui dura autant que sa vie. 11 mourut en 518, le 18 juillet, jour où il est honoré chez les Grecs. — 4 juillet.
FLAVIEN (saint), solitaire, mentionné dans les ménées des Grecs, est honoré en Orient le 16 février.
FLAV1ENNE (sainte ) , Flaviana , vierge d’Auxerre, était sœur de saint Firrnat, avec lequel elle est honorée le 5 octobre.
FLÉ (saint), Fledus, martyr, qui souffrit à ce que l’on croit, à Thessalonique, est honoré chez les Grecs le 1er juin.
FL1EU (saint), Flavius, évêque do Rouen , succéda à saint Godard et assista en 533, au second concile d’Orléans. Il mourut en 547 , et ses reliques se gardent à Pontoise. — 23 août.
FLOBERDE (sainte ), Flodoberta, vierge honorée à Amilly en Brie, florissait dans le vnr siècle. — 2 avril.
FLOCEL (saint), F locellus, enfant et martyr à Au! un, qui, après diverses tortures, fut mis en pièces par les bêtes auxquelles l’avait fait exposer le président Valérieri , sous l’empereur Antonin. — 17 septembre.
FLOR (saint), Flos, ris, évêque d’Hémonia, est honoré à Pola en Istrie le 27 octobre.
FLORE (saint), Florins, martyr à Nicomédie avec saint Lucien , souffrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Dôce. — 26 octobre.
FLORE (saint), tailleur de pierres et martyr en lllyrie avec saint Laure, souffrit divers tourments et fut ensuite jeté dans un puits profond, sous le président Lycion. — 18 août.
FLORE (saint), martyr à Ostie, souffrit avec deux autres. — 22 décembre.
FLORE (saint), martyr à Catane en Sicile avec saint Etienne et plusieurs autres, est honoré le 31 décembre.
FLORE (sainte), Flo ra , vierge et martyre à Rome avec sainte Lucile et vingt-un autres, souffrit sous l’empereur Gallien.— 29 juillet.
FLORE (sainte) , vierge et martyre, était l’une des compagnes de sainte Ursule ; elle est honorée à Fribourg en Brisgaw, où l’on garde son corps. — 22 octobre.
FLORE (sainte), vierge, tlorissait dans
le ve siècle ; elle est honorée à Comblé en Poitou, le 1er décembre.
FLORE (sainte), vierge et martyre en Espagne, née à Cordoue, d’un père mahométan et d’une mère chrétienne, fut élevée secrètement dans la pratique du christianisme. Son propre frère la dénonça au cadi de la ville, qui la fit battre de verges et frapper sur la tête, au point qu’on lui dénuda le crâne en plusieurs endroits ; après quoi on la remit entre les mains de son frère pour qu’il la fît apostasier; mais elle parvint à s’échapper et se réfugia près de sa sœur à Ossaria. Quelque temps après, étant retournée à Cordoue, elle alla prier dans l’église de saint Aciscle martyr ; elle y trouva Marie, sœur de saint Valabonse, diacre, qui venait depuis peu do souffrir le martyre. Ces deux vierges, animées d’une sainte ardeur, allèrent se présenter au cadi qui, après un premier interrogatoire, les fit renfermer dans un cachot obscur, où l’on ne mettait que des femmes impies et corrompues. Saint Euloge , qui était alors en prison pour la foi, leur adressa son exhortation au martyre. Le cadi leur fit subir un second interrogatoire et les condamna à être décapitées ; ce qui fut exécuté le 24 novembre 851, sous le règne d’Abdérame IL Saint Euloge et ses compagnons ayant été rendus à la liberté six jours après, attribuèrent leur élargissement aux prières que Flore et Marie leur avaient promis de faire pour eux dans le ciel. Saint Euloge a écrit l’histoire de leur martyre dans son Memorial des saints. — 24 novembre.
FLORE DE BEAULIEU (la bienh eureuse), vierge et religieuse de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit depuis de Malte, naquit à Maurs en Auvergne , d’une famille noble, entra, à l’âge de quatorze ans, à l’hôpital de Beaulieu en Quercy, et y fit profession. Ses vertus et surtout sa profonde humilité la rendirent le modèle de ses compagnes. Elle fut favorisée de faveurs extraordinaires, et surtout de ravissements lorsqu’elle recevait la sainte communion ; elle opéra aussi des miracles pendant sa vie et après sa mort, qui arriva l’an 1247. Treize ans après, son corps fut levé, de terre et exposé à la vénération des fidèles, par ordre de l’évêque de Cahors. Elle est honorée le 11 juin, jour où se fit cette cérémonie. — 11 juin.
FLORENCE (saint), Florentius , moine à Norcia en Italie, florissait dans le milieu du vr siècle. Il est mentionné par saint Grégoire le Grand. — 23 mai.
FLORENCE (sainte), Florentia , martyre à Pérouse avec saint Cyriaque et deux autres, fut décapitée pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 5 juin.
FLORENCE (sainte) , martyre en Languedoc , se convertit à la vue du courage que montraient au milieu de leurs tourments les saints martyrs Tibère et Modeste, et fut associée à leur combat, ainsi qu’à leur couronne , sous l’empereur Dioclétien. Vers le vnr siècle on bâtit eu leur honneur un monastère sur le lieu même où ils avaient
flo
été martyrisés, et qui se trouve entre Àgde et Pézénas. — 10 novembre.
FLORENCE (sainte), vierge, sœur de saint Léandre et de saint Isidore, née à Carlhagène d’une famille illustre, se consacra à Dieu dés sa jeunesse. Saint Léandre, son frère, lui adressa sa Règle monastique, où l’on trouve d’excellentes instructions sur le mépris du monde et sur l’exercice de la prière. Saint Isidore lui adressa aussi deux traités sur la virginité. Après sa mort dont on ignore l’année, mais qu’on peut placer au commencement du vu' siècle, elle lut enterrée dans la cathédrale de Séville à côté de saint Léandre. Saint Isidore fut aussi enterré près d’elle , quelques années plus tard. — 20 juin.
FLORENT (saint), évêque dans l’île de Corse, est honoré à Trévise, où sont ses reliques. — 2 mai.
■* FLORENT (saint), Florens, évêque de Vienne en Dauphiné et martyr, se rendit illustre par sa sainteté et par sa science. 11 fut d’abord exilé sous l’empereur Gallien ; ensuite il versa son sang pour la foi vers l’an 268. — 3 janvier.
FLORENT (saint), martyr à Carthage, souffrit avec saint Catulin , diacre, et plusieurs autres. Leurs corps furent déposés dans la basilique de Fauste. — 15 juillet.
FLORENT (saint), soldat et martyr, était originaire de Siponte, et il souffrit à Forconio avec saint Félix son compatriote. — 25 juillet.
FLORENT (saint) , martyr à Bonn avec saint Cassien et plusieurs autres, souffrit vers l’an 287, sous l’empereur Maximien. —
10 octobre.
FLORENT (saint), martyr à Thessalonique, fut brûlé vif après avoir subi divers tourments pour la foi. — l3 octobre.
FLORENT (saint) , martyr à Trichâleau, est honoré le 27 octobre.
FLORENT (saint), martyr, était disciple de saint Anlhime, prêtre et martyr à Rome.
11 fut lapidé à Osimo, dans la Marche d’Ancône, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 mai.
o-** FLORENT (saint), prêtre, quitta son pays pour aller se mettre sous la conduite de saint Martin de Tours, qui l’éleva au sacerdoce, et l’envoya prêcher l’Evangile dans le Poitou. Ensuite il se relira sur le mont de Glonne, pour y mener la vie solitaire. Sa sainteté lui ayant attiré des disciples, il s’y forma un monastère connu depuis sous le nom de Saint-Florent le Vieux. Il y mourut vers le commencement du ve siècle et y fut enterré. Ses reliques ayant été transférées à Saumur, Hugues le Grand, comte de Vermandois, dans le xie siècle, les enleva et les plaça à Roye. Quatre siècles après, Louis XI les ayant fait restituer à Saumur, la ville de Roye intenta un procès qu’elle gagna ; mais, comme il était difficile de faire exécuter la sentence, on partagea les reliques. Saint Florent est patro.n de Roye, où il est honoré le 22 septembre.
FLORENT (saint), diacre de l’église de
Reims et martyr avec saint Nicaise, son évêque, lut massacré par des barbares qui vinrent faire une irruption dans les Gaules au Ve siècle, et portèrent le [ravage dans plusieurs de ses provinces. — 14 décembre.
FLORENT (saint), confesseur à Séville mourut en 485. — 23 février.
FLORENT (saint) , évêque d’Orange, s’illustra par ses vertus au commencement du vr siècle, et mourut vers l’an 520. — 17 octobre.
FLORENT (saint) , ermite dans l’Ombrie, florissait dans la première partie du vr siècle, et eut pour maître saint Eutyche. Celui-ci ayant été élu abbé d’un monastère du voisinage, lui laissa sa cellule et son petit troupeau de brebis. Le jeune ermite se trouvant seul, pria Dieu de lui envoyer un compagnon dans sa solitude, et saint Grégoire rapporte que Dieu lui envoya un ours qui lui obéissait comme un chien fidèle et l’aidait dans la garde de son troupeau. Sur la fin de sa vie il se retira près de saint Vincent de Foligno. 11 mourut vers l’an 540 et il fut enterré dans la cathédrale. Il est honoré le 1er juin jour de sa mort, et le 23 mai.
F’LORENT (saint) , évêq ue de Bourges, succéda en 644 à saint Sulpice le Débonnaire, qui l’avait désigné lui-même et qui l’avait pris pour son coadjuteur. C’est sous ce grand évêque qu’il apprit à gouverner un diocèse, et il justifia pleinement le choix de son prédécesseur, se sanctifiant lui -même en travaillant au salut de son troupeau. Une pieuse dame, nommée Eustadiole, l’ayant consulté sur l’emploi qu’elle devait faire de ses biens, il lui conseilla de fonder un monastère de filles ; elle y entra elle-même et y finit saintement sa vie. Quant à saint Florent, il mourut en 664, après un épiscopat de vingt ans. — 12 décembre.
FLORENT (saint), évêque de Strasbourg, né en Irlande d’une famille illustre , passa sur le continent dans l’intention de se perfectionner dans la piété. Après avoir visité plusieurs monastères, il s’établit dans une petite vailée de l’Alsace, près du ruisseau de Nasel, sur le versant oriental des Vosges. Il menait dans cette solitude une vie très-mortifiée, et ne sortait de sa cellule que pour aller travailler au salut des populaiions du voisinage. Dagobert II, roi d’Austrasie, qui habitait une partie de l’année le palais de K'irchheim, conçut pour lui une grande vénération, le fit venir à sa cour et le nomma au siège de Strasbourg, vacant par la mort de saint Arbogasle, arrivée en 678 ; mais il fallut faire violenc” à la modestie de Florent pour l’obliger à acquiescer à sa nomination. Aidé par les libéralités de Dagobect, il fonda le monastère de’ Haslach, à une demi-lieue de sa cellule, pour y réunir ses disciples ; ensuite il fonda à Strasbourg même l’hospice de Saint-Thomas, qui devint plus lard la célèbre collégiale lie ce nom et qui est maintenant un temple protestant. Le saint évêque marcha sur les traces de son prédécesseur, imita ses vertus et surtout son zèle. Sur le point de quitter celte vie, il réunit son clergé
autour de son lit, et lui adressa une exhortation pathétique pour l’engager à remplir dignement les fonctions du saint ministère. Il mourut le 7 novembre 693, et fut. enterré dans l’église de Saint-Thomas. Comme il s’opérait une foule de miracles à son tombeau, l’évêque de Rachion leva de terre son corps et le transféra à Haslach. — 7 novembre.
FLORENTIEN (saint) , Florentianns , évêque de Médile en Numidie et confesseur, fut exilé pour la foi catholique par Genséric, roi des Vandales, et mourut loin de son troupeau, vers le milieu du vc siècle. — 28 novembre.
FLORENTIN (saint), Florentinus , martyr à Véies, où se gardent ses reliques, est honoré le 16 octobre.
FLORENTIN (saint), évêque de Trêves, succéda à saint Séverin et fl.orissait au commencement du iv* siècle. Il mourut en 314, et il eut pour successeur saint Agrice.
1 6 octobre.
FLORENTIN (saint), prêtre et martyr avec saint Modestin, évêque, est honoré à Avellino dans le royaume de Naples , où sont ses reliques. — 10 juin.
« FLORENTIN (saint), martyr à Pseudun, 4/ aujourd’hui Sémont, dans le diocèse d’Autun, où il vivait avec saint Hilicr dans la pratique des vertus chrétiennes, lorsque les Vandales, qui ravagèrent les Gaules au commencement du ve siècle, vinrent fondre sur le Charolais. Saint Florentin fut dépouillé de tout ce qu’il possédait, même de la vie, qu’il aima mieux sacrifier que de renoncer à la foi. Après avoir eu la langue coupée, il fut décapité avec saint Hilier , le 27 septembre l’an 407. Leurs corps furent transférés de Pseudun à Lyon, dans le milieu du ixe siècle, et déposés dans le monastère d’Ainay, et dans la suite, leurs reliques furent distribuées dans plusieurs lieux. — 27 septembre.
FLORENTIN (saint) , confesseur, est honoré à Boney, dans l’ancien diocèse de Toul , le 24 octobre.
FLORENTIN (saint), confesseur à Amboise, florissail dans le vr siècle. Etant allé visiter saint Germain, évêque de Paris, ce prélat avec lequel il était lié d’une sainte amitié, le présenta au roi Clotaire 1er; et dans le peu de temps qu’il resta à la cour il y opéra, par ses paroles et par ses exemples, une réforme notable dans les mœurs du roi et des seigneurs. — 1er décembre.
FLORENTIN (saint), abbé, né en 483, embrassa l'état religieux et se fit admirer par sa science et sa piété. Saint Aurélien, évêque d’Arles, a, ant fondé dans cette ville le monastère dit des Apôtres, ce prélat, l’un des plus illustres de son siècle, ne trouva personne plus digne et plus capable que saint Florentin pour gouverner la nouvelle communauté, dont il l’établit abbé en 548. 11 le gouverna jusqu’à sa mort qu’on place en 553, étant âgé de soixante-dix ans. Ses reliques, renfermées dans une châsse d’argent, furent transférées plus tard dans l’église paroissiale de Sainte-Croix, et renfermées dans un tombeau de marbre placé derrière le grand
autel. On y lit l’épitaphe du saint en vers acrostiches, et c'est le premier exemple que nous fournit l’antiquité ecclésiastique, de celle sorte de poésie. Ces mêmes reliques ont été placées dans l’église de Saint-Pierre de la même ville d’Arles. — 12 avril.
FLORENTINE (sainte), Florentina , vierge et martyre, est honorée à Sisteron le 31 août.
FLOREZ (saint), Florcgias , confesseur, est honoré dans le Rouergue le 1er juillet.
FLORIBERT (saint), Floribertus, premier abbé de Saint Pierre de Gand, fiorjssait dans le milieu du vir siècle et mourut en 660. —
1er novembre.
FLORIBERT (saint), Floribertus , évêquo de Liège, fut d’abord abbé de Saint-Pierre de Garni, et c’est pendant qu’il remplissait celte fonction qu’il assista avec ses moines, aux funérailles de saint Bavon, à qui il avait permis de construire une cellule dans une forêt dépendant du monastère. En 727, il fut choisi pour remplacer sur le siège épiscopal"^* de Liège saint Hubert , dont il était fils, selon quelques auteurs, et il mourut en 746.
— 25 avril.
FLORIDE (saint), Floridus , évêque de Ci ta— di-Castel io , dans l’Ombrie , né dans cette ville vers le commencement du vie siècle, ayant perdu de bonne heure ses parents, qui l’avaient fait élever dans l’étude des sciences et la pratique de la piété, s’engagea dans l’état ecclésiastique. 11 était diacre , lorsque Totila, roi des Golhs, s’empara de Cita-di-Castello, ce qui l’obligea à se réfugier à Pérouse, ville dont était alors évêque saint Herculan, sous la conduite duquel il se mit, et qui l’éleva malgré lui au sacerdoce. Des affaires importantes ayant nécessité sa présence à Todi, il guérit, dans cette ville, un homme possédé du démon. Les païens furent si frappés de ce miracle, qu’ils détruisirent un temple et un bois consacrés aux idoles. Pérouse ayant été prise par les Golhs, qui massacrèrent saint Herculan en 546, Floride se sauva pour échapper à leur fureur, et revenu à Cita-di-Castello, il trouva celte ville détruite par les barbares, et il contribua puissamment à sa reconstruction. Ses concitoyens, par reconnaissance d’une part, et de l’autre, pour témoigner la vénération qu’ils portaient à ses vertus, l’élurent pour évêque. Comme il refusait de consentir à leurs vœux, ils le chargèrent de se rendre à Rome pour demander au pape Vigile un prélat de sa main; mais, en même temps ils écrivirent à celui-ci pour qu’il leur donnât Floride. Le pape fit droit à leur demande et leur renvoya le saint, après lui avoir conféré l’onction épiscopale. 11 gouverna près de vingt ans son troupeau. Attaqué d’une pleurésie qui le conduisit au tombeau, il reçut les derniers sacrements des mains de Laurent, évêque d’Arezzo et mourut vers l’an 566, après avoir opéré plusieurs miracles pendant sa vie : et après sa mort, il s’en opéra aussi un grand nombre par son intercession. Les habitants de Cita-di-Castello l’ont choisi pour leur principal patron, et saint Grégoire le Grand le mentionne bouo-
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rablement dans ses Dialogues. — 13 no¬
FLOHIDR (sainte), Florida , martyre A fri ne, souffrit avec plusieurs autres.
18 janvier.
FLOK1EN (saint), Florianus , soldat martyr, né cà Zeiselmaur, dans la Basse-Autriche, apiès le milieu du in* siècle, fut élevé dans le christianisme, et servait dans les armées de l’Empire, lorsque Aquilin, gouverneur de la Norique, faisait dans la province des recherches contre les chrétiens. Florien ayant rencontré de scs compagnons d’armes qui étaient à la poursuite des fidèles, poussé par l’esprit de Dieu, il leur dit : Pourquoi tous donner tant de peine pour les découvrir? Si vous voulez en trouver , rien n'est plus facile , puisque vous en avez un devant vous. Les soldats l’ayant conduit au gouverneur, celui-ci lui demanda s’il était vrai qu’il fût chrétien. — Oui, je le suis. — Imite tes camarades, sacrifie aux dieux, et tu échapperas au courroux de l'empereur. — Je ne le ferai pas. — Si tu ne veux pus obéir de bon gré , nous saurons t'y forcer par les tourments. Alors Florien, levant les yeux vers le ciel, Mon Seigneur et mon Dieu, dit-il, c'est en vous que j'ai placé mon espérance ; je ne vous renierai jamais. C'est pour vous que
combats . Donnez-moi la force de souffri
placez-moi au nombre de vos vaillants sol dots, des fidèles confesseurs de votre saint nom, afin que je vous loue et vous glorifie, ô vous qui êtes béni dans tous les siècles. — Que veux-tu dire avec toutes tes vaines paroles? Es- tu assez audacieux pour mépriser les ordres de l'empereur? — Tant que j’ai servi dans vos armées, j'ai servi mon Dieu en secret : aujourd’hui comme soldat, je suis encore soumis à vos ordres; mais comme chrétien, je n’obéis qu’à Dieu seul. Vous' pouvez tout sur mon corps, rien sur mon âme, et il n'est point de puissance qui soit capable de me forcer à sacrifier aux idoles. Celle généreuse réponse lui valut une cruelle flagellation, qu’il subit avec un courage héroïque; ce qui ne fit qu’augmenter la fureur d’Aquilin; il ordonna de redoubler les coups et d’arracher la chair de ses épaules avec des crochets de fer; mais voyant que rien ne pouvait vaincre sa résolution, il le condamna à être jeté dans la rivière d’Ens avec une pierre au cou; ce qui fut exécuté le 4 mai, pendant la persécution de Dioclétien, l’an 297 ou 304. Une pieuse dame, nommée Valérie, l’enterra dans sa campagne, près de Lorcli. Plus tard, on y érigea une église avec un couvent. Saint Pétrone, évêque de
Eleutéropolis en Palestine avec cinquanteneuf autres, fut massacré pour la foi de Jésus-Christ par les Sarrasins, sous le règne d’Héraclius, vers l’an 638. — 17 décembre.
FLORIENNE (sainte), Florlana, martyre avec sainte Faustiue, est honorée le 9 juillet.
FLORIN (saint), Florinus, confesseur à Coblentz, mourut vers l’an 626. S>m corps se gardait dans l’église abbatiale de Sconauge, dont il est patron. — 17 novembre.
FLORINE ou Fleukine (sainte), Florina, vierge et martyre, était une des compagnes de sainte Ursule. Son corps a été transporté de Cologne à Tournay, où l’on fait sa fête le 6 juin.
FLORINE (sainte), Florina, vierge et martyre en Auvergne, est honorée le 1er mai.
FLOSCULE (saint), Flosculus, évêque d’Orléans, Ilorissail sur la fin du ve siècle et vivait encore en 480; mais on ignore les détails de sa vie et même l’année de sa mort. En 1029, ses reliques, placées dans une châsse, furent transférées solennellement, par ordre du roi Robert, dans l’église de Saint-Aignan. Il est patron titulaire d’une église paroissiale d’Orléans, où il est honoré sous le nom do saint Flou. — 2 février.
ne je /* FLOUR (saint), Florus, premier évêque de rir ;%/ Lodève et apôtre d’une partie du Languedoc, prêcha l’Evangile dans la Gaule narbonnaise, dans les Cévennes et jusque dans l’Auvergne, où il mourut vers l’an 389. On bâtit une église sur son tombeau, et saint Odilon y fonda une abbaye que Jean XX1J érigea eu évêché, qui porte le nom de Saint-Flour. Ses reliques furent transférées dans la cathédrale, et il y est honoré comme patron, le 3 novembre.
FLOV1É (saint), Flodoveus , qu’on croit avoir souffert le martyre dans le ye siècle, est honoré comme patron, dans une église de son nom , près de Châtillon-sur-lndre , le 3 mai.
FOI (sainte), Fuies, vierge et martyre, était sœur de sainte Espérance et de sainte Charité. Sainte Sophie avait donné à ses trois filles les noms des trois vertus théologales et les avait élevées dans l’amour de Dieu et le mépris du monde. Arrêtée avec ses sœurs, sainte Foi donna sa vie pour la cause de la religion, violemment attaquée sous l’empereur Adrien , dans le second siècle. Le nom de ces trois saintes a toujours été fort célèbre dans les églises d’Orienl et dans celles d’Occident. Les Grecs l’appellent Piste, de pistis , la loi.. — l r août.
'FOI (sainte), vierge et martyre à Agen,
Bologne, au y' siècle, obtint de Borne, où son V sortait d une famille distinguée de celle ville
corps avait été transféré, une partie de ses reliques qu’il déposa dans l’église de Saint- Etienne; et saint Florien, qu’on appelle aussi saint Florian, devint par là l’un des principaux patrons de Bologne. Dans le xu* siècle, le pape Lace III envoya, une partie de ses reliques à Casimir, roi de Pologne, et depuis cette époque il est regardé comme un des principaux patrons de ce royaume. — 4 mai.
FLOHIEN ou Floiuan, (saint), martyr à
Ayant eu le bonheur de connaître Jésus- Christ, dès son enfance, elle le servit ave< une rare fidélité. Sa beauté et sa fortune la firent rechercher en mariage par les meilleurs partis, mais elle ne voulut avoir d’autre époux, que son divin maître à qui elle consacra sa virginité. Elle partageait son temps entre la prière, les exercices pieux et les œuvres de charité. Dacien, gouverneur de la province sous l’empereur Dioclétien, é(an|
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arrivé dans la ville d’Agen pour y faire exécuter les édits de persécution, sainte Foi, qui était connue pour une chrétienne fervente, fut arrêtée l’une des premières et conduite devant le gouverneur. Pendant le trajet elle forma le signe de la croix sur les différentes parties de son corps, et s’adressant à son céleste époux, elle lui fit celle prière : Seigneur Jésus, qui assistez toujours vos serviteurs, secourez-moi, fortifiez-moi, et daignez m'accorder la grâce de répondre d’une manière digne de vous â l’interrogatoire que je vais subir. Dacien, prenant un ton de douceur, lui demanda son nom. Je me nomme Foi, et je tâche de réaliser en moi ce que signifie cc nom. — Quelle est votre religion ? — Dès mon enfance je sers le Seigneur Jésus- Christ en lui consacrant tout mon être. ■ — Croyez-moi , ma fille, ayez ég rd à votre jeunesse, à votre beauté. Abandonnez la religion que vous professez, et sacrifiez à Diane, qui est une divinité convenable à votre sexe et qui vous comblera des plus précieuses faveurs , — Les dieux des nations sont des démons; comment pouvez-vous me conseiller de leur offrir des sacrifices? — Vous usez appeler nos dieux des démons? Il faut vous décider ou à leur offrir des sacrifices, ou à périr dans* les tourments. — Non-seulement je suis prête à souffrir toutes sortes de tourments pour mon Dieu, mais je brûle de mourir pour lui. Dacicn fit apporter un lit d’airain sur lequel on lia le corps de la sainte avec des chaînes de fer; ensuite ou alluma dessous un grand feu dont on augmentait encore l’ardeur en y jetant de l’huile et d’autres matières grasses. Les assistants, saisis d’horreur et de compassion à la vue d’un tel spectacle, se demandaient comment on pouvait traiter de la sorte une jeune vierge dont tout le crime était d’adorer Dieu. Dacien les ayant entendus, en fit arrêter plusieurs; et comme ils refusaient de sacrifier, ils furent décapités avec sainte Foi, sur la fin du nr siècle ou au commencement du ivc. Saint Caprais, qui s’était caché dans une caverne pour se soustraire à la persécution, fut si frappé du courage que sainte Foi avait déployé au milieu des tortures, qu’il alla hardiment se présenter au gouverneur et reçut aussi la couronne du martyre, peu de temps après. Au commencement du ve siècle, saint Dulcidius, évêque d’Agen, fit transférer les reliques de sainte Foi dans la nouvelle église qu’il avait fait bâtir. Vers l’an 886, elles furent portées avec celles de saint Vincent d’Agen, à Conques, dans le Rouergue, et vers l’an 1365, ie pape Urbain V en donna une partie aux moines de Cucufat en Catalogne. Ou honorait autrefois à Glastenbury, en Angleterre, un bras de sainte Foi : elle était patronne du prieuré de Horsam dans le comté de Norfolk, et l’église souterraine, bâtie sous celle de Saint-Paul de Londres, portait son nom ainsi que plusieurs autres églises, surtout en France, parmi lesquelles on peut citer celle de Longueville en Normandie. — 6 octobre.
FOILLAN (saint), F oillanus , moine et
martyr en Haînauf, né au commencement du viie siècle, était fils de Fintan ou Fyltan, roi' d’une partie de l’Irlande, appelée Munster ou Momonie. Saint Fursy et saint Ultan, ses deux frères , ayant quitté la cour et le monde pour embrasser l’état monastique, il suivit leur exemple , et fut ensuite élevé comme eux au sacerdoce. Saint Fursy ayant passé dans le royaume des Est-Angles, où il fonda le monastère de Knobbersburg, appelé depuis Burg-Castle, il en confia le gouvernement à Foillan, son frèrs, qu’il fit venir d’Irlande. Après la mort de saint Fursy, arrivée à Péronne vers l’an 650, Foillan et Ultan se rendirent en France. (Quelques auteurs prétendent que le premier fit le voyage de Rome, et qu’il y fut ordonné évêque légionnaire ; quoi qu’il en soit, il rejoignit son frère à Cambrai, et se rendit avec lui à Nivelle, où suinte Gertrude était abbesse. Us se fixèrent dans un monastère d’hommes, situé dans le voisinage, et saint Foillan fut chargé, par la sainle abbesse, de donner des instructions à ses religieuses ainsi qu’aux populations environnantes. S’étant mis en route en 655, avec f rois compagnons, pour se rendre au monastère de Fosse, que son frère venait de fonder, il fut massacré par des voleurs ou des infidèles dans la forêt de Sonie ou Soignie, aujourd’hui la Charbonnière, dans le Hainaut. On gardaitavec beaucoup de vénération ses reliques dans l’église de Fosse, qui devint plus lard un chapitre séculier. — 3i octobre.
FOLCU1N (saint), F ol quinus, b\è que de Thérouanne et neveu du roi Pépin, quitta les emplois qu’il avait à la cour pour embrasser l’état ecclésiastique. 11 fut élu évêque de Thérouanne en 817, et son premier soin fut de corriger, dans son diocèse, les abus occasionnés par les incursions des barbares et d’y rétablir la pureté de la foi et des mœurs. U tint, à cet effet, divers synodes et assista à plusieurs conciles. 11 fit en 8V6 la translation des reliques de saint Orner, le plus illustre de ses prédécesseurs , et le cacha dans l’église de Notre-Dame pour le soustraire à la fureur des Normands. En 843, Hugues, fils naturel de Charlemagne et abbé de Sithiu, ayant enlevé à main armée le corps de saint Orner, le porta en triomphe à Lisbourg en Artois. Saint Folcuin, qui faisait la visite de son diocèse, n’eut pas plutôt appris l’enlèvement des reliques du plus illustre de ses prédécesseurs, qu’il se rendit à Lisbourg, avec ce qu’il put rassembler de ses vassaux et de personnes zélées pour la conservation du plus précieux trésor que possédât Thérouanne. A l’arrivée du saint évêque, Hugues et sa troupe prirent la fuite eL abandonnèrent les reliques que Folcuin reporta solennellement dans l’église de Notre-Dame, d’où on les avait enlevées ; mais pour les soustraire, dans la suite, à un pareil attentai, ainsi qu’ci la fureur des Normands,. il cacha la châsse dans un caveau qu’il fit recouvrir de terre. En 8V6, il enfouit de même le corps de saint Berlin sous l’autel de Saint-Martin, dans l’é-
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glise de Saint-Pierre. Il mourut en faisant la visite de son diocèse, le 14 décembre 835, et son corps fut enterré à côté de celui de saint Orner. 11 fut levé de terre le 13 novembre 928. — 14 décembre.
FORANNAN (saint), Forannaîius, évêque d’Armagh. puis abbé de Vasour, né au commencement du Xe siècle, d’une famille noble d’Irlande, quitta de bonne heure le monde pour se consacrer à Dieu. 11 était jeune encore lorsque sa sainteté et son mérite le firent élever sur le siège épiscopal d’Armagh, une des villes les plus considérables de l’Irlande. Mais son attrait pour la solitude lui fil quitter son troupeau et sa patrie pour aller s’ensevelir dans quelque coin ignoré du monde. Il passa la mer avec saint Macelain et saint Cadroé, et arrivés dans la Gaule Belgique, ils se fixèrent dans le monastère de Vasencour ou Vascour , situé sur la Meuse, près de Liège. Forannan y vivait en simple religieux. 1 >rsque le pape Benoît VII lui ordonna de remplacer l’abbé qui venait de mourir. Comme la communauté avait besoin d’une réforme, à cause du relâchement dans lequel elle était tombée, Forannan, sentant la nécessité de remédier aux abus dont il était témoin, alla trouver le pape Jean XIII pour lui demander ses conseils et l’appui de son autorité. En revenant, il s’arrêta quelque temps à l’abbaye de üorze près de Metz, et à son retour il accomplit son entreprise et surmonta avec tant de succès toutes les difficultés, que l’abbaye de Vasour ou Vascour put bientôt être citee comme un modèle de régularité et de ferveur. Saint Forannan mourut le 30 avril 982. Son nom se trouve dans les Martyrologes de France, des Pays-Bas et de Saint-Benoît, elles religieux de Vascour célébraient sa fête le 30 avril.
FORKERN ou FORCHERN (saint), second évêque de Trim en Irlande, fiorissait vers la fin du ve siècle et succéda à saint Loman, qui l’avait baptisé et dont il était le disciple. II mourut en 503. — 11 octobre.
FORT GABRIELLI (le bienheureux), ermite et religieux de Forl-Avellane, né sur la fin du xe siècle à Gubio, dans le duché d’Urbin, reçut une éducation chrétienne et conçut de bonne heure un goût décidé pour la vie solitaire. Il quitta sa famille et sa patrie pour se retirer avec de fervents ermites qui habitaient sur une haute montagne , aux confinsde l’Ombrie etde la Marche d’Ancône.
Il se fixadans une caverne isolée et surpassa bientôt, par ses austérités, ceux qu’il était venu joindre. Quelques herbes crues avec un peu d’eau, telle était sa nourriture, un lambeau d’étolTe grossière lui tenait li eu d’habillementella terre nue lui servait délit. Ledésir qu’il avait de pratiquer la vertu d’obéissance le porta à quitter celte vie d’ermite pour la vie de communauté. Il se rendit donc au monastère de Forl-Avellane , que le bienheureux Rodolphe venait de fonder, et l’an 1030 il y reçut l’habit des mains de Guy d’Arezzo, qui en était prieur. 11 y passa les dix dernières années de sa vie dans une grande réputation de sainteté, et y mourut Dictionn. hagiographique. 1.
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le 9 mai 1040. Il est honoré de temps immémorial à Gubio, sa patrie, et Benoît XIV approuva en 1756 le culte qu’on lui rend. —
TOR1UNAT (saint), F ortunatus , diacre d’Aquilée et martyr avec saint Hernmgore, évêque de celte ville, souffrit dans le î r siècle, probablement sous Domilien. — 12 juillet.
FOBTUNAT (saint), diacre et martyr à Valence en Dauphiné, fut envoyé par S. Irénéo de Lyon, pour prêcher l’Evangib* à Valence avec saint Félix et saint Achillée. Après de nombreuses conversions, ils furent arrêtés vers I an 212 et après divers supplices ils fuient décapités par ordre d’un officier nommé Corneille, qui faisait les fonctions de juge. On bâiil une église sur leur tombeau, et leurs reliques furent depuis transférées dans la cathédrale de Valence ; une partie fut ensuiie donnée aux Trinilaires d’Arles. — 23 avril.
FORTUNAT (saint) , marlyr à Smyrne , souffrit avec saint Vital et saint Révocatril est honoré le 9 janvier.
FORTUNAT (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Félicien et deux autres. _ 2
février.
FORTUNAT (saint), martyr, souffrit avec saint Félix et vingt-sept autres. — 26 février.
FORTUNAT (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Alexandre et deux autres. — 27 février.
FORTUNAT(sai ni), martyr avec sainl Félix, saint Luciole et plusieurs autres, est honoré le 3 mars.
FORTUNAT (saint) , martyr en Afrique avec saint Mai cien, est honoré le 17 avril.
FORTUNA T (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Arateur et plusieurs autres et mourut en prison. — 21 avril.
FOR1UNAT (saint), martyr à Pavie, souffrit avec sainl Chrysanlhe — 15 mai.
FORTUNAT (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Lucien. — 13 juin.
FOR 1 UN Al (saint), martyr en Campanie avec saintEucariste, est honoré le 12oclobre.
FORTUNAT (saint), mariyr à Sirmith, souffrit avec saint Agrippin et plusieurs autres. — 15 juillet.
FOR I UNAT (saint), martyr à Singidone en Mysie, souffrit avec sainl Hermogène. Leurs corps sont à Aquilée, où on les honore le 23 août.
FOR1UNAT (saint), marlyr à Rome, souffrit sur la voie Aurélienne. — 15 octobre.
FORTUNAT (saint), martyr en Afrique avec saint Faustin et plusieurs autres, est honoré le 15 décembre.
FORTUNAT (sainl), marlyr à Aquilée avec saint Félix son frère, subit ia torture du chevalet cl d’autres tourments ; il fut ensuite décapilé sous les empereurs Dioclétien et Maxirnien. — 11 juin.
FORTUNAT (saint), martyr à Salerne avec saint Gains et saint Anlhès, fut décapité par ordre du président Léonce, pendant la per-
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sédition de l’empereur Dioclétien. — 25
août.
FORTUNAT (saint), lecteur et martyr a Venouse dans la Fouille, sous le règne de Dioclétien, souffrit avec saint Félix son évêque, dont le siège était en Afrique. — 24 octobre.
FORTUNAT (saint), prêtre dans l’Ombrie, s’illustra par ses vertus et par ses miracles. — l r juin.
FORTUNAT (saint), évêque de Naples, florissail au milieu du ive siècle et mourut vers l’an 355. — 14 juin.
FORTUNAT (saint), martyr à Adrumèleen Afrique avec saint Vérole et vingt-un autres, souffrit dans le v° siècle pendant la persécution des Vandales. — 21 février.
FORTUNAT (saint), évêque de Todi, qui, au rapport de saint Grégoire, pape, h ri 1 la par la vertu qu’il avait de chasser les esprits immondes, (îorissait du temps de l’empereur Justinien, lorsque Totila, roi des Golhs,. ravageait i’italie. On attribue aux mérites de saint Forlùnat la délivrance de sa ville épiscopale, assiégée par ces barbares. On lit dans la Chronique de Sigebert que ses reliques furent transportées en France sous l’empereur Othoo le Grand, vers l’an 9G9. — 30 août et 14 octobre.
FORTUNAT (saint), évêque en Lombardie, était originaire de Verceil, et mérita par son savoir le surnom de Philosophe. Chassé de son siège par les Lombards, il se retira en France près de Chelles et fut très-lié avec saint Germain de Paris, dans le diocèse duquel il résidait, et qui lui témoignait la plus grande estime. C’est à sa prière que Forlunat composa la Vie de saint Marcel, évêque de Paris. Il mourut vers l’an 569, et le lieu où il fut enterré porle aujourd’hui son nom et possède ses reliques. 11 y a en France deux églises dédiées sous son invocation. On l’honore sous le nom de saint Fortuné le 18 juin et le 1er mai.
FORTUNAT (saint), évêque de Poitiers, dont les prénoms étaient Venance-Honoré- Clémentien, naquit près de Trévise en Italie, avant le milieu du vr siècle, et après avoir fait ses éludes àRavenne, il alla s’établir à Tours. Sainte Radegonde, qui s’était retirée dans le monastère de Sainte-Croix à Poitiers, le fit venir auprès d’elle pour lui servir de secrétaire. Le roi Sigebert, son fils, le consultait souvent et avait pour lui une grande estime. 11 fut ordonné prêtre à Poitiers en 565, et élevé sur le siège de cette ville quelques années après. 11 mourut vers l’an 609, et l’on célèbre sa fête à Poitiers le 14 décembre. Saint Fortunat, qui était trèslié avec saint Grégoire de Tours et avec les plus grands prêtais de son siècle , a laissé une Vie de saint Martin de Tours, en vers, des poésies, une explication du Pater, une explication du Symbole des Apôtres et de celui de saint Athanase, les Vies de saint Germain de Paris, de saint Aubin d’Angers, de saint Paterne d’Àvranches, de saint Amand de Rodez , de saint Remi de Reims et de «uiule Radegonde, l'hymne Fange , lingua,
gloriosi prœlium certaminis ; quelques critiques lui attribuent aussi le Vexilla Regis, qui est plus probablement de Claudien Mamert. Ses vers sont plus estimés que sa prose, qui est d’un style assez négligé. — 14 décembre.
FORTUNAT (saint), évêque de Fano dans le duché d’Urbin , (Iorissait au commencement du vu* siècle et mourut vers l’an 620. — 8 juin.
FORTUNATE (sainte), Fortunala, vierge et martyre à Césarée en Palestine , était sœur des saints martyrs Carpon, Evariste et Priscien , qu’elle précéda de quelques jours dans la confession de Jésus-Christ. Ayant été arrêtée, pendant la persécution de Dioclétien, et ne voulant pas obéir aux édits impies de ce prince, elle fut étendue sur le chevalet, livrée aux flammes et ensuite exposée aux bêtes. Comme elle vivait encore, après ces différents supplices , elle fut achevée par les confecteurs. Son corps fut transporté à Pouzzoles, puis à Naples sur la fin du vme siècle, et il est exposé à la vénération des fidèles dans l’église de Sainl-Gaudiose, où on le découvrit en 1561. — 14 octobre.
FORT UN A Tl EN (saint), martyr à Polenza dans la Basilicate, était fils de saint Boniface d’Adrumèle et de sainte Thèele. Lorsque la persécution de Dèce éclata, le père, la mère et leurs enfants, au nombre de douze, furent conduits à Carthage où ils versèrent leur sang pour Jésus-Christ, à l’exception de Fortunatien et de trois de ses frères que le juge Valérien fit embarquer pour l’Italie ; mais arrivés à Potenza ils furent mis à mort l’an 251. On fait leur iêlo à Bénévent où se gardent leurs reliques. — 28 août.
FORTUN1EN (saint), For tnnianus , martyr en Afrique avec saint Mappalique et plusieurs autres, fut arrêté pendant la persécution de Dèce et mourut dans un cachot, l’an
FORTUNION (saint), Fortunio , martyr, souffrit avec saint Janvier et plusieurs autres. — 17 février.
FOUCAUT (le bienheureux) , Fulcaldns , évêque d’Auxerre, florissait au commencement du vnr siècle et mourut en 713. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Eusèbe où il est honoré ‘le 15 mars.
FOULQUES (saint), Fulco, abbé de Fontenelle, gouvernait en paix son monastère pendant que ceux de Jumiéges, de Saint- Ouen et de Saint-Pierre-en-l’Ue étaient brûlés par les Danois, il détourna par ses prières les maux que faisait craindre un renégat qui s’était mis à la tête des barbares. Il mourut dans la première partie du ixl siècle et eut pour successeur saint Erembert. Il est honoré le 10 octobre.
FOULQUES (le bienheux), archevêque de Reims et martyr, sortait d’une famille illustre qui était alliée à Gui, duc de Spolelte, et à Lambert son fils, qui furent l’un et l’autre empereurs d’Occident. 11 fut élevé à Reims, et ayaut embrassé l’état ecclésiastique, il obtint une place de chanoine dans cette ville*
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Charles le Chauve l’appela ensuite à la cour, il était abbé de Saint-Bertin, lorsqu’il fut clu archevêque de Reims en 883, après la mort de Htncmar. Il méritait cette dignité par son savoir et ses vertus, qui le rendaient un des personnages les plus recommandables de son siecle. L approche des Normands avait fait transporter à Orbais le corps de saint Remi. Foulques le fit rapporter à Reims, et il s’opéra plusieurs miracles pendant cette translation. L’invasion normande avait causé de grands rayages dans une partie de la France et le diocèse de Reims n’avait pas été épargné; le nouvel archevêque ne négligea rien pour y porter remède, il s’appliqua d’abord a relever le culte divin et à rétablir la discipline ecclésiastique. Les deux écoles de son église, 1 une pour les chanoines et l’autre pour les clercs do la campagne, étaient dans un triste état : il y fit venir deux maîtres célébrés, Remi, moine de saint Germain d’Auxerre, et Hucbaud, moine de Saint-Amand. Après avoir sacré, en 893, Charles le Simple, dont il devint le tuteur et le ministre, il tint a Reims un concile contre Baudouin II, comte de Flandre , qui usurpait les biens de l’Eglise et même les honneurs ecclésiastiques, jusqu a prendre le titre d’abbé. Le concile, ayant egard aux services qu’il avait rendus a 1 Etat et à la religion en repoussant les Normands, voulut bien suspendre la fulmination des censures qu’il avait méritées et se de lui adresser, par l’intermédiaire dOdilon, évêque de Cambrai, une lettre qui interdisait au clergé et aux fidèles d’entrelenir aucun rapport avec lui, s’il ne venait à résipiscence. Foulques lui écrivit en particulier pour lui reprocher d’avoir chassé des pretres de leurs églises, sans avoir consulté I evequc; de s’être emparé du monastère de de Saint-Vaast et d’une terre que le roi avait donnée à l’église de Noyon ; enfin de ne pas garder au roi Charles la fidélité qu’il lui devait, l’exhortant à se corriger, sans quoi il se verrait obligé de l’excommunier. Eudes ou Odon, comte de Paris, s’étant fait proclamer roi de France en 888, Charles, trop faible pour détrôner l’usurpateur, voulait faire alliance avec les Normands; l’archevêque de Reims n^eut pas plutôt connaissance de ce projet qu’il lui écrivit une lettre trèspressante pour l’en détourner, et pour lui taire comprendre que c’était une mauvaise voie pour assurer sa couronne. Le Seigneur que vous offenseriez par une telle conduite] lui dit-il, ne tarderait pas à vous perdre. Si vous écoutez de mauvais conseillers , vous vous priverez tout à la fois de votre royaume 1er— i estre et de celui qui vous est réservé dans le ciel. Mieux vaudrait pour vous n'avoir jamais vu la lumière que de devoir votre triomphe a l assistance (lu démon, par une alliance avec les païens. Celle lettre , pleine d’une sainte énergie, produisit son effet : Odon fit la paix avec Charles et consentit à ce qu’il legnat sur les provinces qui le reconnaissaient; et peu après la mort du comte de Paris, toute la France se soumit à Charles. Celui-ci, devenu plus puissant, voulut punir
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Baudouin de ses excès , et il vint assiéger Arras, s en rendit maître et remit à Foulaues
ge i avec .6 Samt'* aai,t’ Que celui-ci échanî7cSe,gneürcon,re celle de Saint- Médard de Soissons. Baudouin, pour se ven
réuiif’n sa PerlC el n le fit '“er dans la f". rêt de Compiegne par un nommé Wincmare
o Srn 90o'sî.Prélal Vendai' auprès ,;,; 01, l an 900. Son corps fut reporté a Reims
et enterre dans l’église cathédrale. Wiuc-
mare et ses complices furent excommuni «
et lui-méme mourut misérablement peu de
lemps après. — 10 juin. F
d (saint), confesseur, florissait
Ü' Ft)DLODEs“ f.*! ' lS ' honorf le 22 *»ai. ruLLQUES l le bienheureux ) , curé de
^esU‘‘iJ!"siar“Ma.rne’ dans *a Brie, brilla par sis vertus, surtout par son zèle et par sou taient pour la prédication. 11 entreprit de combattre les deux principaux vices qui régnaient alors, l’usure et l’impureté, et il opéra de nombreuses conversions dans les differents lieux ou il allait faire des missmns. Il fut un des principaux promoteurs de la croisade de 1190, à laquelle prit part Philippe-Auguste, roi de France, et Richard Cœur-de-Lion, roi d’Angleterre. Innocent 111, connaissant 1 effet que son éloquence produisait sur les grands et sur le peuple, le chargea de prêcher une autre croisade pour a <er au secours des chrétiens de la Palestine, qui étaient retombés dansune situation aussi déplorable que celle dont on les avait lires. Foulques, pour se conformer aux ordres du pape, prit la croix le premier à l’abbaye de Clairvaux, et par son exemple et ses exhortations, tant publiques que particulières, ii détermina un grand nombre de personnes a s’engager dans la sainte expédition que le pape sollicitait. Ayant appris qu une partie des princes et des seigneurs français se trouvaient réunis au château d Ecris, entre Bray-sur-Somme et Corbie, à occasion dun tournoi qui devait y avoir heu, il s y rendit et exhorta si fortement cette noblesse a prendre la croix que les comtes Baudouin de Flandre et Henri d Englnen, son frère, Thibaut de Champagne et Louis de Blois, son frère, Simon de Mont- . ’ ,TUlh.ler de Brienne, Etienne du Perc ie, Mathieu, baron de Montmorenci, et plusieurs autres seigneurs prirent la croix a I instant même. Il ne lui fut pas donné de connaître les résultats de l’entreprise à laquelle il s était voué, étant mort dans sa paroisse de Neuilly, le 2 mars 1201 , jour où H y est honoré comme vénérable ou plutôt comme bienheureux. — 2 mars.
FOULQUES ( saint ), évêque de Pavie et confesseur, né après le milieu du xn' siècle, en Ecosse, d’une famille pauvre, quitta sa pat; ie et se rendit à Plaisance en Italie pour y faire ses études. Comme il était obligé de mendier pour subvenir à sa subsistance, on rapporte qu’une servante, lui montrant un morceau de pain, lui dit qu’il ne l’aurait qu’à condition qu’il renoncerait à l’épiscopat. Foulques, qui était encore très-jeune e voulut pas se soumettre à cette couditiou!
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Le maître de celle fille la gronda et se chargea de la nourriture du jeune étudiant qui «alla ensuite étudier la théologie à Paris. De retour à Plaisance il fut nommé prévôt du chapitre de Sainte-Euphémie. L’évêque de Plaisa nce le fit ensuite archiprêtre et l’employa au gouvernement de son diocèse.
Après la mort de cet évêque, Foulques fut élu pour lui succéder, et il y avait six ans qu’il occupait ce siège lorsque le pape Honorius III le nomma «à celui de Pavie, où il vécut encore treize ans, Sa piété, son zèle et surtout sa charité le rendaient un modèle de sainteté, et ses vertus furent récompensées par le don des miracles. 11 mourut vers l’an 1230, et il est honoré le 26 octobre.
FOULQUES (le bienheureux), évêque de Toulouse , était fils d’un riche marchand génois établi à Marseille. Gomme il excellait dans la poésie, il passa sa jeunesse dans la profession de troubadour, allant dans les différentes cours où il chantait les princes et les dames. Mais voyant mourir les uns après les autres ceux qu’il avait chantés, il se mit à réfléchir sur la vanité des grandeurs humaines, et il résolut de quitter une profession frivole et un monde périssable. Il était marié et il avait deux fils, il communiqua sa résolution à sa femme et à ses enfants, et il les détermina à embrasser comme lui l’état monastique dans l’ordre de Cîteaux. Il prit l’habit dans le couvent de Tourouet, dont il devint abbé dans la suite. En 1206 il fut nommé évêque de Toulouse, à la place de Raymond de Rabastein qui avait usurpé ce siège par suite d’une élection anti-canonique. Le diocèse dont on le chargeait était infesté d’hérétiques : il s’appliqua .par ses instructions à les ramener à la vraie foi, et il en gagna un grand nombre, surtout par sa charité qui le faisait aimer et vénérer de tout le monde. 11 assista à la célèbre bataille de Muret, et après la défaite des hérétiques, il essaya de sauver ceux de ses diocésains qui avaient échappé au fer des croisés, mais ses tentatives furent repoussées par ceux mêmes pour qui il s’intéressait. Il contribua de tout son pouvoir à la fondation de l’ordre des Frères-Prêcheurs, qui prit naissance à Toulouse même. En 1215 il dota généreusement le premier couvent de l’ordre , et la même année il se rendit à Rome avec saint Dominique pour assister au concile de Lalran, afin de faire approuver le nouvel institut. A son retour il lui fit don de l’église de Saint-Romain et d'une autre située à Pamiers. Il mourut en 1231, et il est honoré le 25 décembre.
FRAIGNE ( saint ), Fermerius , confesseur en Angoumois, tlorissait dans le Vic siècle. — 30 août.
FRAMBOURG (saint), Frambaldus , solitaire, né en Auvergne, sur la fin du vc siècle, de parents nobles et riches, passa sa jeunesse à la cour des rois de France; mais, dégoûté du monde et de ses faux biens, il alla vivre en reclus dans le lieu où est à présent le village d’Ivry près de Paris ; mais la proximité de cette ville l’exposant à des
visites et à d’autres distractions, il se retira dans l’abbayede Micy, près d’Orléans. Après y avoir passé quelques années pour se perfectionner dans les exercices de la vie religieuse, il s’enfonça dans une vaste forêt du Maine,* et avec l’autorisation de saint Innocent, évêque du Mans, il y construisit une cabane de branchages et de chaume. On croit que le saint évêque l’ordonna prêtre et le chargea de l’instruction des populations du voisinage. 11 mourut vers l’an 5i2, et fut enterré dans sou ermitage. Plus tard ses reliques furent transportées dans la collégiale do Senlis, qui porte son nom. 11 s’en fit, en 1177, une seconde translation à laquelle assistèrent le roi Louis VII et le légat du saint-siège. En 1673 les habitants d’Ivry en obtinrent une partie qu’ils placèrent dans la chapelle qui lui est dédiée, et ils érigèrent une confrérie en son honneur. — 15 août.
FRAMECHILDE ou Frameuse ( sainte ), Framecldldis, née au commencement du vu9 siècle, sortait de la race des rois allemands, et épousa le comte Badefroi ou Baufroy, l’un des principaux seigneurs de la cour de Dagobert 1er, dont elle eut sainte Austreberte, abbesse de Pavilly. Lorsque sa fille, qu’elle avait élevée dans la piété, voulut prendre le voile, elle s’y opposa d’abord, craignant que ce ne fût une illusion ou une idée passagère qui avait besoin d’épreuve; mais lorsqu'elle vit que c’étaiL Dieu lui-même qui la demandait, elle n’y mit plus aucun obstacle. Quoique dans une position brillante, et entourée de tous les prestiges du monde, elle sut se sanctifier par la pratique des vertus chrétiennes. Du consentement de son époux, qui est aussi honoré comme saint, elle consacra une grande partie des biens immenses qu’elle possédait à soulager les pauvres et à doter des églises. Elle fit bâtir celle de Marcôme, aujourd’hui Sainte-Auslreberte, près d’Hesdin. Elle mourut dans une grande vieillesse sur la fin du vu® siècle, un 17 de mai, et fut enterrée dans l’église de Marcôme. Baudouin, évêque de Thérouanne, leva son corps de terre en 1030, et plus tard ses reliques furent transférées à Montreuil-sur-Mer, à l’exception d’une partie qu’on garde dans l’église paroissiale d’Hesdin. — 17 mai.
FRANC (saint), Francus , solitaire à Assérigo dans l’Abruzze, florissait au xr siècle.
— 5 juin.
FRANC (le bienheureux), religieux carme, florissait sur la fin du xme siècle , et mourut en 1291. 11 est honoré dans son ordre le 17 décembre , et à Sienne le 11 du même mois.
— 11 et 17 décembre.
FRANC ou Franque (le bienheureux), solitaire en Calabre, mourut au milieu du xvc siècle. Son corps est à Francoville, qui a pris son nom : il y est honoré lé 7 mai et le 5 décembre.
FRANCAIRE (saint), Francarius, confesseur à Clessé , près de Mortagne en Poitou, est honoré le 21 septembre.
FRANCHE ou Franque (sainte) , Francia , sœur de saint Gibrien, était née en Irlande. Sur la fin du vü siècle, saint Gibrien quitta sa
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p<i!tie avec ses cinq frères el ses trois sœurs, qui sont tous honorés comme saints dans l’Eglise. Arrivés dans les Gaules , saint Remi, évêque de Reims, leurassigna diverses solitudes sur les bords de la Marne, où ils menèrent la vie érémitique. Sainte Franche visitait de temps en temps saint Gibrien, <]ui était comme le sup rieur de cette famille de saints, et la dirigeait dans les voies de la perfection. Elle mourut dans le vie siècle, mais on ignore en quelle année. — 7 mai.
b R ANCHE (sainte), vierge, née à Plaisance, vers 1 an 1172, d’une famille distinguée, fut élevée dans le monastère de Saint-Cyr, et y prit l’habit religieux à quatorze ans. Elle s'e distingua dans la communauté par ses mortifications et ses austérités, ne mangeant que du pain el en petite quantité avec quelques légumes non assaisonnés. Sa patience éclata surtout au milieu des maladies dont elle fut atteinte. Elle mourut à l’âge de quarante-six ans, le 2o avril 1218, et elle est honorée le même jour à Plaisance et dans son ordre. — 25 avril.
FRANCHY ( saint), F rancoveus , moine en Nivernais, a donné son nom à un village situé près de Saint-Sauge. — 16 mai.
FRANCISQUE ou Fhançoise (la bienheureuse ) , F i anciscci, servitesse, mourut en 1496, et elle est honorée dans son ordre le 4 juin.
FRANC1SQUINE (la bienheureuse), Franscis china, du tiers ordre de Saint-François, mourut à Eugubio, dans le duché d Urbin,’ en 1260, et son corps se garde dans une châsse à l’église de Saint-François où elle est honorée le 6 février.
FRANÇOIS D’ASSISE ( saint ) , instituteur de I ordre des Frères-Mineurs ou Franciscains, naquit à Assise dans l’Ombrie, l’an 1182, d un père qui, quoique noble, exerçait la profession de marchand. Il reçut au baptême le nom de Jean ; mais avant appris la langue française, il la parla bientôt avec tant de facilité qu’on le surnomma le Fiançais ou plutôt le François, comme on prononçait alors, et ce nom lui resta. Après des études superficielles Pierre Rernardon, son père, le mit dans le commerce. 11 passa quelques années dans les occupations de son état et dans les amusements du monde qui partageaient son temps ; toutefois il ne tomba dans aucun désordre grave, et l’on ne pouvait pas dire que sa conduite fût déréglée. On remarquait même en lui une tendre compassion pour les pauvres, et il s’était fait dès son jeune âge une règle de donner à tous ceux qui lui demanderaient pour l’amour de Dieu. Un jour qu’il était fort occupé, il refusa 1 aumône à un malheureux; mais il s’en repentit aussitôt, et courut après lui pour réparer sa dureté; dès lors il s’engagea par vœu a ne jamais en refuser aucun, et il l’accomplit fidèlement toute sa vie. Cette charité, jointe a un heureux caractère, le faisait aimer i e tout le monde. Affligé d’une maladie giave, il montra beaucoup de patience dans ses maux, et après sa guérison, comme use promenait à cheval et habillé à neuf, il
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rencontra dans la plaine d’Assise un gentilhomme pauvre et mal vêtu : aussitôt il change de vêtements avec lui et se revêt de ses haillons. La nuit suivante il vit en songe un palais rempli d’armes marquées du signe de la croix, et il crut entendre une voix qui lui disait que ces armes étaient pour lui et pour ses soldats, s’ils voulaient porter la croix et combattre sous ses étendards Ce songe mystérieux le rendit plus fervent dans la prière, lui inspira du mépris pour le monde, et augmenta son amour pour Dieu au point qu’il ne pouvait entendre parler de lui sans une émotion secrète. Il se sentait fortement inspiré de commencer cette guerre spii ituelle à laquelle le ciel l’appelait pour se combattre lui-même et pour triompher de la nature. Ayant rencontré un lépreux qui s'approchait de lui, il fut d’abord disposé à s en éloigner avec horreur; mais, par un effort héroïque, il alla à lui, l’embrassa et lui donna 1 aumône. Dans une autre vision, Jésus-Christ lui apparut attaché à la croix; ce qui fit sur son cœur une impression si profonde qu’il ne pouvait plus retenir ses larmes lorsqu’il pensait aux souffrances du Sauveur. Ayant fait ensuite le pèlerinage de Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres, il trouva un grand nombre de pauvres à la porte de l’église de Saint-Pierre, et donna ses vêtements à celui qui paraissait le plus nécessileux. S’élant ensuite revêtu de ses haillons, il passa toute la journée dans la compagnie de ces mendiants. Souvent il visitait les hôpitaux et y servait les malades avec une charité si héroïque qu'il allait jusqu à baiser leurs ulcérés. De tels actes furent bientôt récompensés par des grâces extraordinaires. Un jour qu’il priait dans l’église de Saint-Damien, située hors des murs d'Assise, et qui était en très-mauvais état, il lui sembla entendre sortir du crucifix, devant lequel il était prosterné, une voix qui lui répéta par trois fois : François , répare ma maison <]ui tombe en ruines. Prenant ces paroles à la lettre, il crut qu’il lui était ordonné de réparer cette église, et, de retour à la maison paternelle, il y prit sans rien dire plusieurs pièces d’étoffe qu’il alla vendre à Foligny, ville à douze milles d Assise : il en apporta le prix au prêtre qui desservait l’église de Saint-Damien, et lui demanda la permission de rester avec lui. Le prêtre lui accorda cette dernière demande, mais il refusa l’argent, soit qu il doutât de la légitimité des moyens par lesquels François se l’était procuré, soit qu il craignît la colère de Rernardon quand il viendrait à apprendre ce que son fils avait fait. François, ne voulant pas reporter la somme., la jeta sur une des fenêtres de l’église, et quelques jours après il se montra dans les rues d’Assise si mal vêtu que le Peuple le poursuivait comme un insensé.
Son père, en apprenant ce qui venait de se passer, entra dans une grande colère, le ramena chez lui el l’enferma dans une espèce de cachot après l’avoir cruellement maltraité. Sa mère lui ayant rendu la liberté pendant une absence de Rernardon, il retourna à l’é-
de Saiat-Damien, où son père , à son retour alla le trouver, l’accabla d’injures et d« coups, et ne s’apaisa que quand il eut reçu l’argent qui était resté sur la fenêtre de l’église. Ayant ensuite proposé à son fils de renoncer à tous ses biens, François y consentit, et fit, en présence de l’évêque, la renonciation en bonne forme, et la poussant jusqu’à ses dernières limites, ii se dépouilla même des habits qu’il portait, ne gardant plus que son cilice et le vêtement qu’exige
I i pudeur; ensuite il dit à son père : Jusqu'ici je vous ai appelé mon père , mais je puis dire maintenant à bon droit : Notre fère qui êtes aux cieux, mon seul trésor et mon unique espérance. L’évêque, attendri jusqu’aux larmes, le prend dans ses bras, l’enveloppe de son manteau et ordonne à ses gens d’apporter de quoi le couvrir : on trouva par hasard un vieux manteau d’un domestique de l’évêché; François, l’ayant accepté avec reconnaissance, s’en revêt et aussitôt imprime dessus une croix qu’il trace avec du mortier.
II sortit ensuite de la ville et se relira dans un lieu solitaire où il futrencontrépardes voleurs qui lui demandèrent qui il était ? Je suis , leur répondit-il, le héraut du grand Roi. Cette réponse les irrita au point qu’ils l’accablèrent de coups et le jetèrent dans une fosse pleine de neige. Ce mauvais traitement le remplit de joie et il se mit à chanter les louanges de Dieu . Etant arrivé à un monastère, il se présenta comme mendiant , y reçut l’aumône, et continuant sa route, il se rendit à Gubio, où il fut reconnu par un habitant de celle ville qui le retira chez lui et lui donna un habit semblable à celui des ermites: François le porta deux ans. Pendant son séjour à Gubio, il visitait souvent l’hôpital des lépreux auxquels il lavait les pieds, les servait de ses propres mains, pansait et baisait même leurs ulcères. Mais l’idée qu’il devait réparer l’église de Saint-Damien l’engagea à ramasser des aumônes, pour subvenir aux frais de cette entreprise. 11 se mit donc à quêter, priant ceux qu’il rencontrait de l’aider à reconstruire une église près de laquelle il leur prédisait qu’il y aurait dans la suite un monastère de vierges dont les vertus feraient glorifier Jésus- Christ dans toute l’Eglise : prophétie qui fut vérifiée cinq ans après par le moyen de sainte Claire et de ses compagnes. 11 vint solliciter des secours jusque dans la ville d’Assise, où il avait tenu un rang considérable ; mais il essuya de la part de ses parents et de ses anciens amis toutes sortes d’insultes, qu’il recevait avec joie, parce qu’elles l’exerçaient à la pratique des humiliations. Lorsqu’on travaillait aux réparations de cette église, il se mêlait avec les ouvriers, portait lui-même les pierres, servait de manœuvre, et lorsque 1 ouvrage lut terminé, il fit aussi réparer une église de Saint-Pierre, à cause de la dévotion qu’il avait pour cet apôtre. 11 se relira ensuite à un mille d’Assise, près d’une petite église appartenant à une abbaye de Bénédictins et que ces religieux nommaient Portioncule, parce qu’elle était sur une pe-
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tite portion do terre de leur dépendance. François choisit ce lieu, d’abord parce qu’il était solitaire, ensuite parce que cette église, qui tombait en ruines, était dédiée à Notre- Dame des Anges ; qu’il avait une dévotion particulière pour ces esprits célestes, et surtout pour celle qui en est la reine. Il la répara et la choisit pour le lieu habituel de ses prières. En 1209, assistant un jour à la sainte messe, il fut extrêmement frappé de ces paroles de l’Evangile du jour : Ne portez ni or, ni argent , ni provisions pour le voyage , ni deux vêtements, ni souliers, ni bâton. La messe finie, il pria le prêtre de les lui expliquer , et les prenant à la lettre , il jette son argent, ôte sa chaussure, quitte son bâton et sa ceinture de cuir, se revêt d’un habit pauvre qu’il lie avec une corde et qui était celui des bergers et des paysans de ce canton de l’Italie. C’est cet habit qu’il donna l’année suivante à ses disciples, et auquel il ajouta un petit manteau avec un capuce. Il se mit ensuite à exhorter les pécheurs à la pénitence, et il le faisait avec une telle onction, que tous ceux qui l’entendaient en étaient attendris. 11 commençait ses discours par ces paroles, qu’il dit depuis lui avoir été révélées : Que le Seigneur nous donne sa paix 1 C’était la salutation dont Jésus-Christ , et saint Paul, à son exemple, avaient coutume de se servir. Le don de prophétie et celui des miracles dont Dieu le favorisait lui firent une telle réputation de sainteté qu’il se vit bientôt entouré de disciples. Un des premiers fut Bernard de Quintavalle, qui tenait un rang distingué dans la ville d’Assise: frappé de la conduite extraordinaire de François, il l’invita un jour à souper et à coucher, dans l’intention de l’épier pendant la nuit ; et comme ils couchaient dans la même chambre, lorsque François le crut endormi, il se leva sans faire de bruit, et s’étant mis à genoux, les yeux levés au ciel et les bras étendus en croix, il répétait de temps en temps et avec beaucoup de larmes ces mots qu’il avait souvent à la bouche : Mon Dieu et mon tout ! Bernard , qui l’observait à la lueur d’une veilleuse, se disait à luimême : « C’est làcertainement un serviteurde Dieu ». L’ayant encore mis à quelques autres épreu ves, il le pria de permettre qu’il s'attachât à lui pour imiter son genre de vie ; mais François répondit qu’il fallait consulter Dieu avant de rien décider, et que dans cette vue ils entendraient la messe le lendemain. Bernard, ne pouvant plus douter de sa vocation, vendit ses biens et les distribua aux pauvres. Son exemple fut suivi pat- Pierre de Catane, chanoine d’Assise, cl François leur donna son habit le 10 août 1209. 11 lui vint un troisième disciple, nommé Gilles, qui joignait à une grande vertu une simplicité admirable. Sur la fin de la même année, François se rendit à Borne et obtint du pape innocent I ! 1 une approbation verbale de son institut ; et à son retour il se retira quelque temps avec ses disciples dans une cabane près ü’Assise, sur le bord d’un ruisseau nommé Bivo-Torto. il se ren-
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dit ensuite avec eux dans la Marche d’Ancône pour y prêcher la pénitence et ils revinrent se fixer à la Portioncule. Lorsque le saint fondateur se vil à la tête de cent vingtsept religieux, il les assembla un jour et leur parla d’une manière très-pathétique sur l’amour de Dieu, sur le mépris du monde' sur la nécessitédu renoncement intérieurclde la mortification des sens; puis il ajouta : Ne e 7 aigtiez point (le paraître petits et méprisablés, ni d être traités de fous et d’insensés par les hommes; mais annoncez la pénitence avec simplicité , vous confiant en celui qui a vaincu le monde et qui parlera en vous par son esprit. N’allez pas perdre le royaume du ciel pour quelques avantages temporels, et gardezvous de mépriser ceux qui rivent autrement que vous : Dieu est leur maître comme il est le vôtre, et il peut les appeler à lui par d’autres voies. 11 leur donna une règle qui n’était qu’un recueil des maximes tracées dans l’Evangile pour arriver à la perfection par la pratique des conseils évangéliques, avec quelques observances particulières pour entretenir I uniformité dans leur manière de vivre. Il leur prescrit le travail des mains, mais sous la réserve de ne recevoir en échange que les choses dont ils ont besoin pour leur subsistance, et jamais d’argent. 11 leur recommande de ne point rougir de mendier, en se rappelant la pauvreté de Jésus-Christ! et leur défend de prêcher nulle part sans là permission de l’évêque. 11 porta sa règle à Rome en 1210, pour la faire approuver par Innocent 111. Ce pape se montra d’abord peu favorable à la demande de François, aimant mieux réformer les ordres reiigieux qui étaient établis que d’en établir de nouveaux • cependant, comme cette règle n’avait pour objet que la pratique des conseils évangéliques, Innocent donna son approbation, qui ne (ut pourtant que verbale, et il avoua depuis qu ayant consulté Dieu sur cette affaire, la volonté du ciel lui avait été manifestée tl une manière extraordinaire et en quelque sorte miraculeuse. François, revenu de Rouie, se rendit dans la cabane de Rivo-Torto avec douze de ses disciples. Les Bénédictins lui ayant cédé leur église de la Portioncule, a condition qu’elle serait toujours regardée comme le chef- lieu du nouvel ordre, François en refusa la propriété et n’en voulut avoir que l’usage; aussi envoyait-il tous les ans a ses bienfaiteurs, par manière de redevance, un panier de poissons appelés Laschi , qu on trouve dans une rivière du voisinage.
Il avait grand soin de garantir ses religie'ux de 1 esprit de propriété, et l’on pouvait dire d eux qu ils ne possédaient rien sur la terre.
Lu jour qu’ils lui demandaient laquelle de toutes les vertus était la plus agréable à Dieu, «c est la pauvreté, répondit-il, parce qu elle est la voie du salut, la nourrice de humilité et la racine de la perfection. » 11 appelait I esprit de pauvreté le fondement de son ordre, et plusieurs fois il lui arriva de faire démolir des maisons déjà bâties, et quon avait données à ses religieux, les trouvant trop vastes et trop somptueuses
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pour des hommes qui faisaient vœu de vivre pauvres et d’être logés pauvrement. Sa règle por ait que les egliseç de l’ordre seraient basses et petites, et que les autres bâtiments seraient de bois. Il se rendit cependant aux représentations qu’on lui fit, qu’en certaines contrées le bois était plus coûteux que la pierre. A la vertu de pauvreté il joignait esprit de pénitence, et ses austérités étaient e.les qu il satisfaisait à peine aux besoins de la nature. Ingénieux à trouver des moyens de mortifier son corps, il ajoutait à la rigueur de la règle, couchait ordinairement sur la terre nue, ou dormait assis, la lête appuyée sur un morceau de bois ou sur une piei i e. Ce q u il mangeait était rarement cuit, a moins qu’il ne fût malade, et il mêlait des cendres à ses aliments, lorsqu'ils avaient été préparés au feu. Il ne buvait jamais que de 1 eau et en petite quantité. Chaque année il se renfermait dans sa cellule, après l’Epiphanie, pour honorer le jeûne de Jésus-Christ dans le désert; il jeûnait aussi en l’honneur de la sainte Vierge, depuis la fête de saint I lerre et de saint Paul jusqu’à l’Assomption : H jeûnait encore quarante jours pour honorer saint Michel ainsi que les saints anges et quarante autres jours pour honorer la tete de tous les Saints. Il résulte de là qu’il jeûnait piesque toute l’année, en y comprenant le carême et l’avent. Cependant, comme le but principal de son ordre était la prédication de la parole de Dieu, il permit à scs r«1?,®ux * usage de la viande, pour ne pas allai b! ir leurs forces de manière à les rendre incapables d’exercer celle fonction fatigante. Sa pureté n’était pas moins admirable que ses autres vertus. Dans les commencements de sa conversion, la chair lui livra de cruels assauts, et pour amortir le feu de la concupiscence, il fut quelquefois obligé de se jeter dans de l’eau à demi glacée. Un jour que la tentation était plus violente qu’à 1 ordinaire il se donna une rude discipline puis étant sorti de sa cellule, il alla se rouà 1er dans la neige, et remporta sur le démon une victoire si complète qu’il n’eut plus, le reste de sa vie, aucune tentation de ce genre; mais il n’en fut pas moins vigilant sur luimeme, et il gardait si bien ses yeux en conversant avec les lemmes, qu’à peine en connaissait-il une seule de vue. S'il prit la conduite du monastère de Sainte-Claire, ce fut par une exception bien motivée, et il ne voulut pas, en règle générale, que ses religieux dirigeassent des communautés de femmes, tant il redoutait pour lui et pour eux jusqu a 1 apparence du danger. Que dironsnous de son humilité? Il se regardait comme le plus misérable des hommes; il aimait les opprobres et les humiliations au point de les rechercher avec autant d’ardeur que les au- 1res les évitent. Souvent il publiait ses propies fautes, afin de diminuer la vénération que lui attirail sa sainteté. Les louanges et les honneurs étaient pour lui un véritable supplice. Un frère qui voyageait avec lui ayant eu une extase, vit dans le ciel un trône brillant, et une voix lui apprit qu’il était
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destiné à François. Alors il lui demanda comment il pouvait s’appeler, avec vérité, le plus grand des pécheurs, après celte vision. _ Si Dieu avait accordé au plus grand des pécheurs autant de grâces qu'à moi, il y aurait mieux répondu que je ne l'ai fait. Il cachait avec le plus grand soin les grâces extraordinaires dont Dieu le comblait. Ce fut aussi par un effet de celle humilité qu il ne voulut jamais se laisser élever au sacerdoce, et cju il resta toute sa vie dans le diaconat, que lui avait conféré le pape Innocent 111, en 1210. Mais plus il s’humiliait, plus Dieu pienait plaisir à l’élever. La véritable humilité conduit à l’obéissance ; aussi François ne négligeait-il aucune occasion de la pratiquer. Quoique supérieur, il consultait souvent les derniers de ses religieux et se soumettait à leurs avis. Dans ses voyages sa coutume était de promettre obéissance au frère qu’il prenait pour compagnon, et il regardait comme une des plus grandes grâces que Dieu lui eût faites, la disposition où il était d’obéir avec autant de facilité à un simple novice qu au plus ancien et au plus prudent des religieux. Quelqu’un' lui demandant comment devait se comporter celui qui voulait pratiquer la vertu d’obéissance, il répondit qu’il devait être, à l'égard de sa volonté, comme un corps mort. Nous avons déjà parlé de son amour pour Dieu, qui était si grand qu’il le faisait ressembler à un séraphin plutôt qu’à un homme : il paraissait ne vivre que de prière et de contemplation. 11 s’écriait quelquefois, dans un saint transport : Faites , ô mon Dieu, que la douce violence de votre amour me détache de toutes les choses sensibles et me consume entièrement, afin que je puisse mourir pour votre amour infini . Mon Dieu et mon tout !
qui êtes-vous , qui suis-je, smon un ver de terre? Ces vifs sentiments, il les exhalait dans de pieux cantiques. Dans la sainte ivresse de son amour, il ne pouvait retenir les affections brûlantes d’un cœur embrasé, et plus d’une fois il les rendit par des vers d’une sublime énergie; c’est ce que l’on remarque surtout dans deux cantiques où il exprime tout ce qu’il ressentait d’ardeur pour l’amour divin. Il possédait au plus haut degré le don des larmes. Un de ses amis, passant un jour devant l’église de la Portioncule, et l’entendant gémir et sangloter, s’approcha de lui et fut étonné de le trouver tout baigné de larmes; comme il lui en demandait le sujet : — Je p’eure la passion de mon Seigneur Jésus-Christ. Scs yeux étaient comme deux fontaines qui coulaient sans cesse, en sorte que sa vue en fut considérablement affaiblie. Le médecin lui conseillant de modérer cette abondance de larmes, s’il ne voulait pas devenir aveugle : L’esprit, répondit-il, n'a pas reçu la lumière pour la chair, mais la chair pour l'esprit; ainsi le soin de conserver la vue corporelle ne doit point devenir un obstacle à la lumière spirituelle, ni aux consolations divines. Son zèle pour le s ilul des âmes n’était pas moins ardent. Il avait coutume de dire, à ce sujet, que l’exemple, en cette matière, avait beaucoup plus de force que
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les paroles; que l’on doit gémiF sur le sort de ces prédicateurs qui se prêchent plutôt eux-mêmes qu’ils ne prêchent Jésus-Christ ou qui déiruisent par leur conduite ce qu’ils établissent par leur doctrine. 11 priait et pleurait sans cesse pour la conversion des pécheurs. Telle était la compassion qu’il leur portait, que non content de ce qu’il faisait pour eux en Italie, il résolut d’aller prêcher FEvangileauxMahométansetauxautres peuples plongés dans les ténèbres de l’infidélité, afin de les éclairer au péril même de sa me. C’est dans celle vue qu’il s’embarqua pour la Syrie; mais une violente tempête l’ayant rejeté sur la côte de Dalmalie, il fut contraint de revenir en Italie. En 1214 il partit pour Maroc, toujours avec le même dessein; et quoiqu’il fut extrêmement faible, il devançait en roule ses compagnons : une maladie le retint en Espagne; ce qui, joint à d’autres obstacles, l’empêcha de passer en Afrique. Après avoir opéré plusieurs miracles eu Espagne et fondé quelques maisons de son ordre, il retourna en Italie par le Languedoc, s’appliquant sur son chemin à faire glorifier Dieu, parcourant les villes et les villages pour instruire les peuples et les porter à l’amour de la vertu. Cependant , l’ordre des Frères Mineurs, nom qu’il avait donné à ses religieux, afin qu’ils se regardassent comme au-dessous des autres hommes, recevait tous les jours de nouveaux accroissements, et en moins de trois ans on comptait déjà soixante maisons, parmi lesquelles celles de Cortone, d’Arezzo, de Vergorète, de Pise, de Bologne, de Florence, etc. Dix ans après l’institution de l’ordre, c’est-à-dire en 1219, François tint le fameux chapitre général, dit des Nattes , parce que les religieux qui y assistèrent fuient logés dans des cabanes formées avec des nattes, autour du couvent de la Portioncule. Il s’y en trouva cinq mille, et il en était resté un certain nombre dans chaque couvent. Plusieurs de ceux qui formaient le chapitre ayant prié le saint fondateur d’obtenir du pape la permission de prêcher partout, indépendamment de l’autorisation des évêques diocésains, il leur dit avec émotion : Quoi ! mes frères, vous ne connaissez donc pas quelle est la volonté de Dieu? Il veut que nous gagnions les supérieurs par le respect et V humilité, et que nous gagnions ensuite les peuples par nos discours et nos exemples. Quand les évêques verront ■ que vous vivez saintement, ils vous prieront eux-mêmes de travailler au salut des âmes qui leur sont confiées. Que votre privilège soit de n'avoir aucun privilège. Il envoya de ses religieux en Grèce, en Afrique, en France, en Espagne, en Angleterre, et partout ils furent accueillis comme de vrais serviteurs de Dieu. 11 se réserva la mission de Syrie et d’Egypte, dans l’espérance d’y trouver la couronne du martyre. Après avoir obtenu l’agrément du pape Honorius III, il s’embarqua avec onze de ses religieux, en 1219, et après avoir relâché à l’île de Chypre, il vint débarquer à Saint- Jean-d’Acre en Palestine, pendant que les chrétiens de la dixième croisade assiégeaient
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Damiette et étaient eux-mêmes assiégés dans leurs retranchements par les infidèles. S’étant rendu au camp des croisés, il fit tous ses efforts pour les détourner de livrer la bataille, en leur prédisant qu’ils la perdraient, mais ses conseils ne furent point écoutes. Les croisés, après avoir essuyé une perle considérable, finirent enfin par se rendre maîtres delà ville. Pendant que les deux armées étaient en présence, François passa dans le camp des Sarrasins, sans craindre les dangers auxquels il s’exposait. Ayant été arrêté et conduit à Mélédin, Soudan d’Egypte, qui lui demanda ce qu’il venait faire. — Je suis envoyé, répondit François, non pan les hommes , mais par le Dieu très- haut, pour vous montrer , à vous et à votre peuple , la voie du salut , et vous annoncer les vérités de l'Evangile. Celte intrépidité étonna Mélédin, qui l’engagea à rester auprès de lui. — Si vous voulez , vous et votre peuple , écouter la parole de Dieu, je consens à rester avec vous; mais si vous balancez entre Jésus-Christ et Mahomet, faites allumer un grand feu dans lequel j'entrerai avec vos prêtres , afin que vous voyiez quelle est la vraie religion. — Le Soudan ayant répondu qu’il ne croyait pas qu’il y eût aucun prêtre de sa religion qui voulût accepter ce défi, qu’il craignait d’ailleurs qu’il ne s’élevât à ce sujet quelque sédition, il offrit au saint des présents que celui-ci refusa , et quelques jours après il le fil reconduire au camp des croisés, dans la crainte qu’il ne fît des conversions parmi les mahométans. Toutefois, en le quittant, il lui dit : Priez pour moi, afin que Dieu me fasse connaître la vraie religion, et me donne le courage de l'embrasser. Depuis ce temps, le Soudan se montra plus favorable aux chrétiens, et quelques auteurs ont prétendu qu’il avait reçu le baptême avant de mourir. François revint en Italie, et à son retour il apprit que les cinq religieux qu’il avait envoyés prêcher l’Evangile aux Maures d'Afrique avaient reçu la couronne du martyre dans le royaume de Maroc; mais la joie que lui causa celte nouvelle fut troublée à la vue des abus qui s’étaient glissés dans son ordre pendant son absence. Elie de Cortone, qu’il avait établi vicaire général, avait laissé introduire des nouveautés et des mitigations contraires à l’esprit de la règle; en conséquence il le déposa, et s’étant démis du généralat en 1220, il fit élire Pierre de Cortone, qui ne prit que le titre de vicaire général, par respect pour le saint fondateur dont l'influence sur tout l’ordre ne fut pas diminuée par cette démission. En 1223, il obtint du pape Honorius III la confirmation de la célèbre indulgence, dite de la Purtioncule, paice qu’elle avait été accordée à l’église de ce nom, à l’occasion suivante. Un jour de l’année 1221, que saint François y priait avec beaucoup de ferveur, il eut une vision dans laquelle Jésus-Christ lui dit de s’adresser au pape, qui accorderait une indulgence plénière à tous les vrais pénitents qui visiteraient cette église, il alla donc trouver Houorius III, qui était alors à Pérouse, et qui
approuva verbalement l’indulgence. En 1223, le même pape nomma sept évêques pour aller la publier à la Portioncule, et ils certifièrent, entre autres choses, que François avait appris par révélation, que Jésus-Christ avait ratifié lui-même la concession de l’indulgence. Honorius confirma aussi, par une bulle du 20 novembre de la même année 1223, la règle des Frères Mineurs, que François avait retouchée en plusieurs points, et qui n’avait reçu qu’une approbation verbale d’innocent I i 1 en 1210. Le doyen du sacré collège ayant invité le saint fondateur à prêcher en présence du pape et des cardinaux , à cette occasion il parla avec tant de force et de dignité que toute l’assemblée fut touchée jusqu’aux larmes. L’ordre possédait sur le mont AI verne un couvent bâti par le comte Orlando Catanio, et François aimait beaucoup celle solitude. I! s’y était retiré en 122'r, vers la fête de l’Assomption, accompagné du frère Léon, et il déclara qu’il ne verrait nulle autre personne avant la fête de Saint-Michel. On lui construisit donc une petite cellule, et son compagnon avait ordre de lui apporter tous les soirs un peu de pain et d’eau qu’il devait poser à l’entrée de la cellule : Quand vous viendrez pour Matines, ajouta le saint, n'entrez point ; dites seulement à haute voix ; Domine, labia mea aperies. Si je réponds: Et OS MEÜM ANNUNTIABiT L AU DEM TU AM ,
vous entrerez; sinon vous vous retirerez. Le pieux disciple exécuta ponctuellement ce qui lui était prescrit, et souvent il était obligé, au moment de Matines, de s’en retourner, pari e que saint François, en extase, ne l’entendait pas. Un jour qu'il n'avait point obtenu de réponse, il eut la curiosité de regarder à travers ta porte dont les pièces étaient ma) jointes; il le vil prosterné par terre et environné d’une lumière éclatante : il l’entendit en même temps répéter souvent ces paroles : Qui suis-je, ô mon Dieu et mon très-doux Sauveur? Qui suis-je? un vermisseau et votre indigne serviteur. Les visions et les communications du Saint-Esprit lui étaient familières; mais il n’en fut jamais plus favorisé que dans cette retraite du mont Alverne, pendant laquelle il mérita de recevoir sur son corps l’impression des cinq plaies de Noire- Seigneur. Un matin qu’étant en prières il s’élevait à Dieu par l’ardeur de ses désirs et s’unissait, par les mouvements d’un tendre amour, à celui qui par l’excès de sa charité a voulu être crucifié pour nous, il vit comme un séraphin, ayant six ailes éclatantes comme du leu, qui descendait vers lui du haut du ciel et qui s’arrêta près de lui sans loucher la terre. Entre ces ailes paraissait la figure d’un homme crucifié, c’est-à-dire, qui avait les mains et les pieds étendus et attachés à une croix. A ce spectacle, François fut surpris au delà de ce qu’on peut imaginer, et des sentiments divers agitaient son cœur. La présence de Jésus-Christ qui se montrait à lui sous la figure d’un séraphin, d’une manière si merveilleuse et si tendre, lui causait une joie inexprimable; mais la vue de son crucifiement le pénétrait d’uue
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profonde tristesse, et il en avait l’âme transpercée comme d’un glaive. Réfléchissant que l’état des souffrances ne pouvait convenir à l’immortalité d’un séraphin, une lumière intérieure lui découvrit que l’objet de celte vision était de lui faire comprendre que c’est moins le martyre de la chair que le feu de l'amour qui transforme en une parfaite ressemblance avec Jésus crucifié. Après un entretien secret et familier, la vision disparut; mais l’âme de François resta embrasée d’une ardeur séraphique, et son corps fut extérieurement marqué d’une figure semblable à celle d’un crucifix, comme si sa chair, amollie et fondue par le feu, avait reçu l’empreinte d’un cachet : les marques des clous commencèrent à paraître dans ses mains et dans ses pieds, telles qu’il les avait vues; l’on remarquait, d’un côté, les télés des clous rondes et noires, et leurs pointes longues et un peu recourbées, traversant les chairs , paraissaient de l’autre côté et se montraient hors de la peau. 11 avait aussi, à son côté droit, une plaie rouge, comme s’il eût été percé d’une lance ; cette plaie jetait souvent du sang qui trempait sa tunique et ce qu’il portail sur les reins. François, voulant dérober à la connaissance des hommes ce qui s’était passé en lui, s’enveloppait les mains et portait, une chaussure qui empêchait qu’on ne vît ses pieds. 11 ne parla jamais, même aux personnes en qui il avait le plus de confiance, de cette vision qu’avec beaucoup de réserve, ajoutant qu’il avait vu des choses qu’il ne découvrirait jamais. Malgré toutes ces précautions, plusieurs personnes virent, même de son vivant, les plaies miraculeuses imprimées sur son corps. Ce fait des stigmates de saint François est sans doute un des miracles les plus étonnants qui se soient jamais opérés, mais il est aussi un des mieux prouvés. Sans parler d’une foule de témoignages que nous pourrions citer ici, quelques personnes de Bohême l’ayant révoqué en doute, Grégoire IX donna contre eux, en 1237, une bulle dans laquelle il atteste la vérité du miracle, sur la connaissance personnelle qu’il en avait et sur celle qu’en avaient plusieurs cardinaux. Le même pape dit ailleurs, dans une lettre, que ces stigmates furent vus après la mort du saint par tous ceux qui voulurent les voir. Le pape Alexandre IV déclara, dans un sermon qu’il prêcha en 1254, qu’il avait vu lui-même les stigmates sur le corps du saint, lorsqu’il vivait encore ; il assure la même chose dans une bulle de l’année 1255, laquelle est adressée à toute l’Eglise. En 1304, le pape Benoît XI, se proposant d’exciter dans les cœurs un plus grand amour pour Jésus-Christ crucilié, institua une fêle avec un office propre, en l’honneur des Stigmates de saint François. Celle fêle fut étendue à toute l’Eglise par Sixte IV en 1475, et par Paul V en 1015. La. faveur, jusqu’alors sans exemple, que reçut saint François, fut la récompense de son ardent amour pour la croix de Jésus- Christ, qui était toute sa science, toute sa gloire et toute sa consolation en ce monde.
Gomme il souffrait de grandes douleurs dans une maladie violente , on lui demanda s’il désirait qu’on lui fît une lecture, pour le distraire et le consoler : Bien , répondit-il, ne me cause plus de joie que dépenser à la vie et à la passion de Noire-Seigneur : j'y emploie continuellement mon esprit, et quand je vivrais jusqu'à la fin du monde , je n'aurais besoin d'aucun autre livre. Les deux années qu’il vécut encore après sa retraite sur le mont Alverne ne furent plus qu’une longue suite d’infirmités et de douleurs. Son état étant devenu plus inquiétant, le cardinal Hugolin et Elie, qui était redevenu vicaire général de l’ordre, l’obligèrent à recourir aux secours de la médecine, et il se soumit avec simplicité à tout ce qu’on exigea de lui ; mais quelque violent que fût son mal , il n’interrompait point sa prière. Il ne voulut point non plus interrompre le cours de ses larmes, quoique les médecins le jugeassent nécessaire pour la conservation de ses yeux : aussi lui arriva-t-il de perdre la vue quelque temps avant de mourir. Il demanda instamment qu’on le traitât après sa mort comme le dernier des hommes, et qu’on l’enterrât à l’endroit où l’on mettait les cadavres des suppliciés, ou sur une montagne près de la ville, nommée le Col-d’Enfer. Quelque temps ayant sa mort, il dicta son testament dans lequel il recommandait à ses enfants d’honorer toujours les pasteurs et les prêtres, d’observer fidèlement la règle, et de travailler des mains pour l’exemple et afin d’éviter l’oisiveté; ce qui ne doit pas s’entendre de ceux qui s’occupent de la prédication et des autres fondions du saint ministère. Il fil ensuite chanter un cantique qu’il avait composé pour louer Dieu au nom de toutes les créatures, et voulut qu’on le couchât sur la terre, le corps recouvert d’un habit pauvre qu’on lui avait autrefois donné par charité. Après avoir une dernière fois exhorté ses frères à l’amour de Dieu, à la pratique de la pauvreté, de la patience et de l’humilité, il donna sa bénédiction à tous ses disciples présents et absents. Adieu, mes enfants , leur dit -il, restez toujours dans la crainte du Seigneur . Pour moi, je vais à Dieu avec un
grand empressement, et je vous recommande tous û sa grâce. Après s’être fait lire l’histoire de la Passion il se mit à réciter le psaume cxli : J'ai élevé ma voix vers le Seigneur, et lorsqu'il eut fini le dernier verset : Délivrez mon âme de sa prison, etc., il expira tranquillement, le 4 octobre 1226, à l’âge de quarante-quatre ans. Le lendemain, qui était un dimanche, son corps fut porté solennellement de la Portioncule à Assise; le convoi s’arrêta devant l’église de Saint-Damien, où était sainte Claire avec ses religieuses, et on leur accorda la consolation de voir et de baiser les stigmates. Claire s’efforça de tirer le clou d’une des mains de son bienheureux père; mais elle ne put y réussir : seulement elle trempa un linge dans le sang qui en sortit. Le convoi s'étant remis en marche, on se rendit à l’église de Saint-Georges, où le corps fut enterré. Le cardinal Hugolin étant de-
FRA
vonti pape, sous le nom de Grégoire IX, se rendit à Assise, et y ayant constaté i a vérité de plusieurs cures miraculeuses, opérées par l’intercession du bienheureux François, il fit la cérémonie de sa canonisation dans l’église de Saint-Georges, le 16 juillet 1228. Il donna aussi une somme considérable pour faire bâtir une nouvelle église au Col-d’Enfer, auquel il donna le nom de Col-du-Paradis. Elie de Cortone y ajouta d’autres fonds et y fit construire un magnifique édifice , qui fut achevé en 1230, et le 25 mai de la même année on y transféra le corps du saint : la dédicace en fut faite par le pape Innocent IV 1 an 1253. On ignora pendant plusieurs siècles en quel endroit de l’église reposaient les précieux restes de saint François d’Assise. On fit en 1818, avec la permission de Pie VII, des fouilles qui, après de longs travaux, amenèrent la découverte de son corps, le 12 décembre. A cette nouvelle le pape ordonna que ce précieux dépôt restât intact dans le lieu même où il avait été trouvé et qu’on y érigeât un monument à sa gloire. En conséquence on éleva un mausolée en marbre, qui recouvre le caveau où repose le corps tel qu’on l'avait trouvé; seulement, Pie VII en fit extraire que ques reliques qu’il envoya à François II, empereur d’Autriche, qui les fit exposer à la vénération publique. Le même pape permit de faire la fêle de l’Invention du corps de saint François, qu’on célèbre à Assise et dans l’ordre des Franciscains le 12 décembre. Outre l’ordre des Frères Mineurs, qui s’est subdivisé dans la suite en plusieurs congrégations, le saint fondateur institua aussi celui des Pauvres Glarisses , ainsi dit de sainte Glaire, à laquelle il donna l’habit en 1212, et celui du tiers ordre pour des laïques de l’un et de l’autre sexe, qui restaient dans le monde et qui s’engageaient à certaines pratiques qu’ils observaient tous les jours, à certains moments de la journée : ce dernier ordre fut institué en 1221. — 4 octobre.
FRANÇOIS TARLAT (le bienheureux), religieux de l’ordre des Serviles, est honoré à Sienne le 15 mai.
FRANÇOIS DE PETRELLO (saint), martyr à Arzingue en Arménie, était cordelier et exerçait les fonctions de missionnaire lorsqu’il fut mis à mort pour la foi chrétienne avec saint Monaud, son confrère, et un autre religieux de son ordre. Ils souffrirent dans le xme siècle. — 15 mars.
FRANÇOIS VEN1MBÉNI (le bienheureux), franciscain, naquit en 1251 à Fabriano, dans la Marche d’Ancône. S’étant cru appelé d’une manière miraculeuse à l’état religieux, il entra dans l’ordre de Saint-François, auquel il donna la préférence, parce qu’atteint d’une maladie grave dans son enfance, il avait obtenu sa guérison par l’intercession du saint fondateur. Malgré son attrait pour l’oraison, il ne négligeait pas l’étude des sciences et il devint un célèbre prédicateur ; mais son humilité était aussi remarquable que ses talents. Ses entretiens avaient tant de force et d’onction qu’il détermina un grand nombre
de personnes à quitter le monde pourse consacrer à Dieu, entre autres trois de ses neveux, qui pouvaient se promettre de grands avantages dans le siècle. Il avait une dévotion toute particulière au sacrifice de la sainte messe, qu’il offrait toujours avec une ferveurangélique, et l’on rapporte que, célébrant un jour une messe de mort , comme il finissait on disant : Requiescant in pace on entendit plusieurs voix qui répondirent Amen, avec un cri d’allégresse. Il mourut le 27 avril 1322, à l’âge de soixanle-onze ans. Pie VI approuva son culte en 1775 , et on 1 honore dans son ordre le 12 avril.
FRANÇOIS DE L1RRA (le bienheureux), Hérissait au commencement du xive siècle et mourut en 1322. Il est patron d’une église dans la Marche d’Ancône, et il y est honoré le 22 avril.
FRANÇOIS PATRIZZI ( le bienheureux), religieux servile, naquit à Sienne dans le xnr siècle, et sortait d’une famille distinguée. Il lui un saint dès sa première enfance , et il était encore très-jeune, lorsqu’à la suite d’un sermon du bienheureux Ambroise Sansédoni, auquel il avait assisté, il voulut se retirer dans un ermitage; mais on vint à bout de le détourner de ce projet, en lui représentant qu’il ne pouvait abandonner sa mere, devenue veuve et aveugle. Lorsque la mort l’eut enlevée à son affection et à ses soins, il entra dans l’ordre des Serviles dont il devint l’un des principaux ornements. Chargé par ses supérieurs du ministère de la parole, il opéra un bien immense par ses prédications. Il avait aussi un talent tout particulier pour ramener à la vertu les pécheurs plongés dans le vice, pour réconcilier les ennemis et pour apaiser les discordes. On le vil plus d’une fois exposer sa vie pour empêcher que Dieu ne fût offensé. Il mourut l’an 1328, et le culte qu’on lui rend fut approuvé par Benoît XIV en 1743. — 8 juin.
FRANÇOIS DE SOLES (le bienheureux), religieux franciscain, est honoré dans son ordre d’un culte public, qui remonte à l’année 1676, et qui fut autorisé par Clément X.
— 20 juillet.
FRANÇOIS DE PAULE (saint), instituteur des Minimes, né en 14J6 à Paule, petite ville de Calabre, de parents honnêtes qui après avoir vécu plusieurs années dans le mariage, sans avoir d’enfants, s’adressèrent à Dieu par l’intercession de saint François d’Assise, pour en obtenir un fils, s’engageant, si leurs prières étaient exaucées , à consacrer ce fiL au service du Seigneur. Ils eurent un (ils à qui ils donnèrent au baptême le nom de François, par reconnaissance envers celui auquel ils s’en croyaient redevables. Cet enfant de bénédiction montra de bonne heure un grand amour pour la prière, la retraite et la mortification , ce qui détermina Martotille, son père, à le placer, dès l’âge de treize ans, chez les Franciscains de la ville de Saint- Marc. C’est là qu’il apprit les premiers principes des sciences, et qu’il jeta les fondements de cette vie austère qu’il mena tou-
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iours depuis, s’interdisant dès lors l’usage du linge et de la viande. Quoiqu’il ne fût pas tenu à l’observance de la règle, il ne laissait pas de la suivre dans tous ses points , et d y ajouter même d’autres mortifications, donnant aux religieux l’exemple de la plus sévère pénitence. Après avoir passé un an dans ce monastère, il fit avec ses parents les pèlerinages d’ Assise, de Home et de Notre- Dame des Anges; ensuite il se relira, de leur consentement , dans une solitude peu éloignée de sa ville natale; mais ne s’y trouvant pas assez séparé de tout commerce avec le monde, il s’approcha des bords de la mer, et s’y creusa une caverne dans le coin d’un rocher, couchant sur le roc nu, et ne vivant que d’herbes qu’il cueillait lui-même on que des âmes charitables lui apportaient. Il avait à peine quinze ans lorsqu’il entreprit ce genre de vie, et il en avait vingt environ lorsque deux compagnons vinrent se joindre à lui. Les habitants du voisinage leur construisirent à chacun une cellule avec une chapelle dans laquelle un prêtre de la paroisse venait leur dire la messe, et où ils se réunissaient tous les trois pour chanter les louanges de Dieu. Le nombre des disciples de François s’étant augmenté, il entreprit, en 1454, de bâtir, avec la permission de l'archevêque de Cosenza, un monastère et une église. Les populations d’alentour n’eurent pas plutôt connaissance de son projet qu’elles s’empressèrent de venir à son aide. Il y eut même des personnes distinguées par leur naissance qui voulurent mettre la main a l’œuvre, et François fit , dans celle circonstance, plusieurs miracles, parmi lesquels on cite la guérison d’une maladie qui avait été jugée incurable. Quand les bâtiments furent achevés, il y logea ses disciples et établit parmi eux la régularité, en les assujettissant à des pratiques uniformes. Pour lui , il ne diminua rien de ses premières austérités, et s’il ne couchait plus sur le roc, il n’avait d’autre lit qu’une planche ou la terre nue : une pierre ou un tronc d’arbre lui servait d’oreiller, et ce ne fut que dans sa vieillesse qu’il consentit à coucher sur une natte. Il ne donnait au sommeil que le temps absolument exigé par la nature, ne faisait qu un seul repas par jour, sur le soir, et ne vivait ordinairement que de pain et d’eau ; mais il passait quelquefois deux jours sans manger , surtout à l’approche des grandes fêtes, il obligea ses disciples à faire un carême perpétuel, c’est-à-dire à s’interdire pendant toute l’année l’usage de la viande, des œufs, du lait, du from;ige,du beurre, et généralement de toutes choses que les anciens canons ne permettaient pas durant la sainte quarantaine. Celte rigoureuse abstinence lui parut un point si essentiel à son ordre qu’il en fit l’objet d’un quatrième vœu, ajouté aux trois vœux ordinaires, et son but, en cela, était de réparer, au moins par une sorte de compensation, les abus auxquels se livraient la plupart des chrétiens pendant le carême. Il espérait que l’exemple de son ordre serait une leçon muette , mais peut-être plus elfi-
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cace que tous les discours pour combattre le relâchement qui s’était introduit par rapport au jeûne quadragcsimal. Il prit la Charité pour devise de son institut, et il fit de cette vertu la base de sa règle, afin qu’elle fût comme le caractère distinctif de ses disciples, et qu’ils fussent étroitement unis entre eu* d’abord, et ensuite avec les autres fidèles, par les liens d’une sainte affection. L’humilité lui paraissait aussi un point de la plus haute importance , et cette vertu , il la possédait lui même à un degré si éminent que, quoiqu’il fût honoré des papes et des rois, il se regardait comme le rebut du monde, et s’abaissait au-dessous de toutes les créatures. A l’entendre, il n’était qu’un misérable pécheur , et quoiqu’il fût éclairé de l’espri l de Dieu, il ne voyait en lui que bassesse et néant. C’est par un effet de cette humilité qu’il voulut que ses religieux portassent le nom de Minimes , comme pour marquer qu’ils étaient les plus petits dans la maison du Seigneur. Le supérieur de chaque couvent ne devait prendre que le titre modeste de Correcteur, et se souvenir sans cesse qu’il était le serviteur de tous, selon ces paroles de Jésus-Christ : Que celui qui est le plus grand parmi vous devienne comme le plus petit. L’ordre des Minimes fut approuvé par l’archevêque de Cosenza, en 1471, et confirmé, en 1474. par Sixte IV, qui nomma François supérieur général. François fonda, vers l’an 1476 , deux nouvelles maisons de son ordre, l’une à Paterno, sur le golfe de Tarente, et l’autre à Spezza, dans le diocèse de Cosenza. Trois ans après il passa en Sicile, où il fut reçu comme l’ange du Seigneur ; ü y opéra plusieurs guérisons miraculeuses et y fonda un monastère qui donna bientôt naissance à d’autres. De retour en Calabre, il y fonda celui de Corigliano, au diocèse de llossano. Quelques avis qu’il donna à Ferdinand , roi de Naples, et à ses deux fils aînés lui attirèrent une persécution de la part de ces princes. Ferdinand , pour cacher les motifs qui le faisaient agir , allégua pour prétexte que François avait bâti dans son royaume des monastères sans son consentement, et chargea un capitaine de ses galères d’aller l'arrêter à Paterno et de le conduire dans les prisons de Naples. L’officier partit sur-le-champ pour exécuter sa commission ; mais lorsqu'il vit le saint, il fut si touché de son humilité et de la disposition où il était de le suivre, qu’il n’osa rien entreprendre contre lui, et, de retour à Naples, il parla si fortement au roi en sa faveur que Ferdinand •consentit à lui laisser la liberté. Saint brançois de Paule possédait, outre le don des miracles, celui de prophétie. Il prédit , entre autres choses , la prise de Constantinople par les ’l'urcs plusieurs années avant l’événement; il prédit aussi que ces infidèles s’empareraient d’Olrante, la place la plus importante du royaume de Naples, mais qu’elle serait reprise l’année d’après. — Les prodiges qu il ne cessait d’opérer excitaient partout l’admiration ; c’est pourquoi le pape Paul 11 avait chargé , en 1469, un de ses eamériers
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de se rendre sur les lieux et de s’adresser à l’archevêque de Coseuza pour s’assurer de la vériié des faits que publiait la renommée. — L’arclievéque rendit au serviteur de Dieu le plus glorieux témoignage, et dit ensuite au camérier : // ne tient qu'à vous de le voir et de r interroger , afin d'en juger par vousméine. Le camérier fit une visite à François, accompagné de Charles Pyrrho, chanoine de Coseiua , que le saint avait guéri d’une maladie dix ans auparavant. Lorsqu’ils arrivèrent au monastère, François travaillait avec les ouvriers aux fondations de son église; mais il ne les eut pas plutôt aperçus qu’il quitta son travail pour aller les recevoir. Le camérier s’étant mis en devoir de lui baiser la main, comme cela se pratique en Italie à l’ég ard des prêtres et des religieux, François s’y refusa, et se prosternant aussitôt à ses pieds : C'est à moi , lui dit-il , de baiser vos mains , qui sont consacrées depuis trente ans, par l ablution du saint sacrifice. Le camérier, fort étonne, comprit par là que Dieu lui avait révélé depuis combien de temps il était prêtre, et, sans lui déclarer le sujet desou voyage, il lui témoigna le désir de l'entretenir. François le conduisit dans une chambre, et la conversation tomba sur le nouvel institut. Le député du pape, pour l’éprouver, lui dit qu’il avait introduit dans sa tègle une rigueur indiscrète et des singularités blâmables, parla des illusions auxquelles exposent les grâcesexlraordinaires, et exhorta le saint à rentrer dans la voie commune où tant de grands hommes avaient marché avec succès. François reprit modestement les objections du camérier, et les réfuta toutes avec beaucoup de solidité; mais voyant que ses réponses n’étaient pas goûtées, il prit dans sa main des charbons ardents, et dit que Dieu obéissait à ceux qui le servaient dans la sincérité de leur cœur, paroles qui furent depuis insérées dans la bulle de sa canonisation. Le camérier, frappé du prodige de ces charbons qui ne le brûlaient pas , conçut pour lui la plus profonde vénération, et alla rendre au pape un compte fidèle de ce qu’il avait vu. Quelques années auparavant, François avait opéré un miracle encore plus frappant. Sa sœur Brigide, épouse d’Antoine d’Alesso, venantde perdre son fils , alla trouver François avec l’espérance qu’il lui procurerait quelque consolation dans sa douleur. Lorsqu’on eut achevé l’office pour le repos de l’âme du défunt, il fit porter le cadavre dans sa cellule, et se mit en prière. Quel ne fut pas l’étonnement de Brigide lorsque, quelques instants après, elle revit son fils plein de viel Le jeune Alesso, ressuscité, entra chez les Minimes, s’y distingua par la pratique de toutes les vertus, et accompagna plus tard son oncle en France, lorsque celui-ci y lut appelé par le roi Louis XL Ce prince, atteint d’une maladie de langueur, dans le château du Plessis-lès-Tours où il s’était renfermé, voyant que ni l’art de la médecine , ni les prières publiques qu’il faisait faire de toutes parts, ni les reliques d’un grand nombre de saints qu’il avait fait apporter dans sa cliam-
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bre, ne pourraient le garantir de la mort qui s approchait, et qui lui causait une frayeur excessive, envoya prier le thaumaturge do la Calabre, dont on publiait tant de merveilles, de venir en France pour lui rendre la sauté, lui promettant, ainsi qu’à son ordre , les plus grands avantages. Cette promesse n’ayant nullement touché François, Louis mit le roi de Naples dans ses intérêts \ et le conjura de lui envoyer le saint, qui répondit sans détour qu’on ne le déterminerait pas à tenter Dieu, et qu’il n’entreprendrait pas un voyage de quatre cents lieues pour un prince qui ne demandait un miracle que par des vues purement humaines; mais Louis, que son mal toujours croissant inquiétait de plus en plus , s’adressa au pape Sixte IV, qui envoja deux brefs au serviteur de Dieu, lui ordonnant de se rendre en France. François obéit sans délai, passa par Naples et par Rome, où il fut traité de la manière la plus honorable. Débarqué en Provence, qui était alors ravagée par la peste, il y opéra plusieurs guérisons miraculeuses. Le roi, en apprenant qu’il était arrive dans ses Etals, fil compter 10,0ü0 écus à celui qui lui apporta cette heureuse nouvelle. Il voulut que le dauphin , son fils, et les seigneurs les plus qualifiés de la cour allassent le recevoir à Amboise et l’amenassent au château du Plessis. Lorsqu’il en approchait, Louis se rendit à sa rencontre et se jeta à ses pieds , le conjurant d’obtenir de Dieu qu’il lui prolongeât la vie. François lui fit entendre que la vie des rois a des bornes comme celle des autres hommes, qu’il n’avait d’autre parti à prendre qu’à se soumettre avec résignation à la volonté du ciel, et qu’à se préparer à mourir saintement. Louis le logea dans son palais, lui donna un interprète , et eut plusieurs conférences avec lui, tant en particulier qu’en présence des seigneurs de la cour. François s’exprimait avec tant de sagesse, quoiqu’il n’eût aucune teinture des lettres, qu’au rapport de Philippe de Gommes , qui l’entendit plusieurs fois, tout le monde était persuadé que le Saint- Esprit parlait par sa bouche. Ses exhortations et ses ferventes prières obtinrent au roi la grâce de rentrer en luimême. Ce prince prit des sentiments plus chrétiens, se soumit à la volonté divine, et mourut dans les bras du serviteur de Dieu, le 30 août Ü83. Charles V 111, son fils et sou successeur, honora François d’une manière plus spéciale encore que ne l’avait fait sou père, le consultant sur toutes les choses qui regardaient sa conscience et même sur les affaires de l’Etat. Tant qu’il resta au Plessis, il le visitait tous les jours, et il voulut qu’il tînt sur les fonts le Dauphin son fils. 11 lui fit bâtir un couvent dans le parc du Plessis, et un autre à Amboise, dans le lieu même où il l’avait reçu lorsqu’il était allé à sa rencontre. Après qu’il eut été proclamé empereur de Constantinople par le pape Alexandre VI, il fonda sur le mont Pincio, à Rome, un autre monastère de Minimes pour la nation française. Vers le même temps François
fondait celui de Nigeon près Taris, et deux docteurs qui , dans le conseil de l’évêque de Paris, s’étaient opposés à cet établissement, n’eurent pas plutôt vu le saint fondadeur, qu’ils changèrent de sentiments et se mirent au nombre de ses disciples. La règle des Minimes n’avait pas eu jusque-là toute sa perfection : François la modifia en quelques points, et la fil approuver par Alexandre VI, et Jules II la confirma depuis. François obtint de Louis XII, successeur de Charles VIII, la permission de retourner en Italie; mais celte permission fut presque aussitôt révoquée par ce prince qui le combla d’honneurs et de bienfaits, ainsi que ses disciples et ses parents. Le saint ayant connu par avance le moment de sa mort, se retira dans sa cellule les trois derniers mois de sa vie, afin de n’avoir plus aucune communication avecles hommes, et de ne plus s’occuper que de son éternité. Ayant été pris de la lièvre le dimanche des Rameaux, le jeudi saint il assembla ses disciples dans la sacristie qui servait de chapitre, leur recommanda l’amour de Dieu, la charité entre eux, et la fidélité à tous les points de la règle. S’étant ensuite confessé, il reçut la sainte eucharistie dans le costume qu’on la reçoit ce jour-là dans son ordre, c’est-à-dire, nu-pieds et la corde au cou. 11 mourut le lendemain, 2 avril 1507, âgé de quatre-vingt-onze ans, et fut enterré dans l’église du couvent du Plessis, où il était mort. Léon X le canonisa en 1519. Son corps resta entier jusqu’en 1562, que les Huguenots le brûlèrent avec le bois d’un grand crucifix. Les catholiques retirèrent quelques-uns de ses os, que l’on plaça dans les couvents de son ordre. Les reliques qui étaient dans celui du Plessis sont présentement à l’église paroissiale de Saint-François de Paule à Tours. Les minimes furent nommés en France, les Bons-Hommes, du nom de Bonhomme que les courtisans de Louis XI donnaient à leur saint fondateur. — 2
FRANÇOIS D’ESTAING (le bienheureux), évêque de Rodez, fut d’abord chanoine de Lyon, ensuiteabbé de Monélier-Saint-Châffre et enfin évêque de Rodez, où il mourut l’an 1529. 11 est honoré dans le Rouergue le 1er novembre.
FRANÇOIS XAVIER (saint), jésuite et apôtre des Indes, naquit le 7 avril 1506, au château de Xavier dans la Navarre, et il était le plus jeune des fils de Jean de Jassa, l’un des principaux conseillers de Jean III, roi de Navarre. 11 montra dès son enfance un caractère doux, gai, complaisant, qui le faisait aimer de tout le monde, et l’on découvrait en lui un esprit pénétrant, et beaucoup d’ardeur pour l’élude. Ayant appris les éléments de la langue latine dans la maison paternelle, il était âgé de dix-huit ans lorsqu’il fut envoyé à l’université de Paris, qui était regardée comme la première école du monde, et entra au collège de Sainte-Barbe, où il fit son cours de philosophie avecungrand succès. 11 fut ensu te reçu maître ès-arls eleuseigua lui-même la philosophie
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au collège de Beauvais, tout en continuant de loger à Sainte-Barbe , où saint Ignace de Loyola achevait alors ses études et méditait de former une société savante qui se dévouât tout entière au salut du prochain. Il jugea François Xavier propre à remplir ses vues, et lui fit part de ses projets ; mais Xavier, qui était rempli de pensées ambitieuses, et qui voulait réussir dans le monde, rejeta avec dédain la proposition d’Ignace; il me négligeait même aucune occasion de le railler et de tourner en ridicule la pauvreté dans laquelle il vivait. Ignace supportait ses mépris avec douceur et même avec gaieté, se contentant de répéter quelquefois celte maxime du Sauveur : Que sert à un homme de gagner tout l'univers s'il perd son âme ? Mais François Xavier, ébloui par la vaine gloire, se faisait de faux principes pour concilier l’amour du monde avec le christianisme. Ignace le prit alors par son faible, se mit à louer son savoir et set talents : il applaudissait à ses leçons, et cherchait à lui procurer des écoliers. Ayant appris qu’il était dans la gêne, il lui offrit de l’argent, qui fut accepté. Xavier, qui avait l’âme généreuse, fut touché de ce dernier procédé, et sachant qu’Ignace était d’une naissance distinguée, il en conclut qu’il avait eu des motifs puissants pour embrasser le genre de vie qu’il menait; il le regarda donc avec d’autres yeux. Les luthériens, qui avaient alors des émissaires à Paris, présentaient leurs nouveautés d’une manière si séduisante, que Xavier, naturellement curieux, prenait plaisir à les entendre ; mais Ignace vint à son secours et le préserva de la séduction. Le trouvant un jour plus attentif qu’à l’ordinaire à ce qu’il lui disait, il lui répéta encore cette maxime déjà citée : Que sert à un homme de gagner tout l’univers s’il perd son âme ? Il lui représenta ensuite qu’une âme aussi noble ne devait point se borner aux vains honneurs de ce monde, et que la gloire céleste était le seul objet digne de son ambition. Xavier comprit alors le néant des choses périssables et sentit s’allumer en lui l’amour des biens éternels. Ce ne fut cependant qu’après de violents combats qu’il se rendit aux impressions de la grâce, et qu’il résolut enfin de conformer sa vie aux règles de l’Evangile. 11 se mit sous la conduite d’Ignace, qui le fil avancer à grands pas dans les voies de la perfection. Pour vaincre sa passion dominante qui était la vanité il ne cherchait plus que les occasions de s’humilier, et comme il n’est pas possible de remporter une victoire complète sur ses penchants sans mortifier la chair, il se revêtit d’un cilice et affaiblit son corps par le jeûna et par d’autres austérités. Lorsque les vacances furent arrivées, il fit les exercices spirituels, suivant la méthode de saint Ignace, et sa ferveur était si grande qu’il passa quatre jours sans prendre aucune nourriture. Ces exercices terminés, il parut changé en un autre homme : ce n’étaientplus les mêmes désirs, les mêmes vues ni les mêmes affections, il ue se reconnaissait plus lui-même, et l’humilité
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de la croix lui paraissait préférable à toute la gloire du monde. 11 fit une confession géhélale de toute sa vie, forma le dessein de glorifier Dieu par tous les moyens possibles et de consacrer le reste de ses jours au salut des âmes. — Après avoir enseigné la philosophie pendant trois ans et demi, il suivit le cours de théologie, qu’il termina en 1535. L’année précédente, le jour de l’Assomption, Ignace réunit dans l’église de Montmartre scs compagnons, du nombre desquels était Xavier, et ils y firent tous vœu de renoncer au monde, de visiter la terre sainte et d’aller prêcher l’Evangile aux infidèles; ou, si cette entreprise ne pouvait avoir lieu, d’aller se jeter aux pieds du souverain pontife et de lui offrir leurs services pour s’employer aux bonnes œuvres qu’il jugerait à propos de leur désigner. Le 15 novembre 1536, ils partirent de Paris au nombre de neuf pour se rendre à Venise où Ignace leur avait donné rendez-vous. Ils traversèrent toute l’Allemagne à pied, malgré les rigueurs de l’hiver. Xavier, pour se punir de la complaisance que lui avait autrefois inspirée son agilité à la course et à d’autres exercices du corps, s’était lié les bras et les cuisses avec de petites cordes qui entrèrent si avant dans les chairs qu’on ne lés voyait presque plus, par suite de l’inflammation qui était survenue ; ce qui le mit bientôt dans l’impossibilité de marcher. Ses compagnons appelèrent un chirurgien qui déclara qu’il y avait du danger à faire des incisions, et qu’au reste le mal était incurable. Ils passèrent tous la nuit en prière, et le lendemain les cordes étaient tombées. Après avoir remercié Dieu de ce miracle, ils se remirent en roule, et, arrivés à Venise le 8 janvier 1537, ils eurent une grande joie de retrouver Ignace, qui les distribua dans les deux hôpitaux de la ville pour y servir les pauvres, jusqu’au moment où ils s’embarqueraient pour la Palestine. Xavier, qui était à l’hôpital des Incurables, consacrait la nuit à la prière et employait le jour à rendre aux malades les services les plus rebutants. Il s’attachait de préférence à ceux qui avaient des maladies contagieuses, ou qui étaient couverts d’ulcères. Un de ces incurables était atteint d’une ulcère qui exhalait une puanteur si insupportable que personne n’osait en approcher. Xavier lui-même éprouvait de la répugnance à le servir; mais sentant que l’occasion qui se présentait de faire un grand sacrifice était trop précieuse pour la laisser échapper, il embrasse le malade, puis appliquant sa bouche sur l’ulcère, il en suce Je pus. A l’instant sa répugnance cessa, et cette victoire héroïque remportée sur lui-même lui mérita la grâce de ne plus trouver de peine â rien : tant il est importanlde se vaincre une bonne fois. Ignace envoya ses compagnons à Rome pour demander la bénédiction du pape, avant leurdépart pour les saints lieux. Paul III accorda à ceux d’entre eux qui n’étaienl pas encore prêtres la permission de recevoir les ordres de tout évêque catholique. Xavier fut élevé au sacerdoce à
Venise, le jourde Saint-Jean-Baptiste de l’an lo37, et après avoir fait avec ses compagnons vœu de chasteté, de pauvreté etd’ob.éissauce, entre les tnalns du nonce, il se retira dans une chaumière abandonnée où il passa quarante jours exposé à toutes les injures de l air, couchant sur la terre nue et ne vivant que de ce qu’il mendiait de porte en porte, afin de se préparer à célébrer sa première messe, qu’il dit à Vicence avec une telle abondance de larmes qu’il fil pleurer tous ceux qui y assistèrent. Il exerça ensuite les fonctions du saint ministère à Bologne, et la maison où il logeait fut depuis donnée aux jésuites et convertie en un oratoire. Ignace fit venir Xavier à Rome, pendant le carême de 1 année suivante 1538, pour délibérer sur la fondation de l’ordre avec ses autres compagnons. Le voyage de la terre sainte étant devenu impossible parla guerre survenue entre les Vénitiens et les Turcs, ils offrirent leurs services au pape, comme ils s’y étaient engagés. Paul 111 accepta leurs offres et voulut qu’ils prêchassent dans la ville de Rome. En attendant de nouveaux ordres, Xavier exerças00 ministèredansl’église deSaint-Laurent in Damaso , où il fit admirer son zèle et sa charité. Il fut ensuite chargé de remplacer Bobadilla, qui, désigné par saint Ignace pour aller, avec Simon Rodriguez, prêcher la foi dans les Indes orientales, sur la demande du roi de Portugal, était tombé malade, la veille de son départ de Rome. Xavier, joyeux d’être choisi à sa place , alla demander la bénédiction du pape, et quitta Rome avec Masearegnos, ambassadeur de Portugal, le 15 mars 1540. Pendant le voyage, qui se fit par terre et qui dura plus de (rois mois, il saisit avec une sainte avidité loules les occasions de pratiquer la mortification, l’humilité et la charité, rendant à ses compagnons de route tous les services temporels et spirituels qui étaient en son pouvoir. Arrivés à Pampelune, l’ambassadeur lui proposa d’aller au château de Xavier pour dire adieu à sa mère et à ses amis; mais Xavier répondit qu’il remettait à les voir dans te ciel, où leur entrevue ne serait plus attristée par les larmes et le chagrin de se quitter. L’ambassadeur fut tellement édifiéde ce sacrifice imposé à la nature, qu’il prit la résolution de renoncer luimême au monde. Lorsque Xavier fut arrivé à Lisbonne, il rejoignit son confrère Rodriguez , qui logeait dans un hôpital, et iis s’occupèrent du soin des malades, et firent le catéchisme aux enfants dans les différents quartiers de la ville. Les dimanches et les fêtes , ils entendaient les confessions des personnes de la cour, et le roi , voyant leur zèle et le bien qu’ils opéraient, voulut les retenir dans son royaume: pour satisfaire eu partie à son désir, il fut décidé que Rodriguez resterait et que Xavier partirait seul. Lorsqu’il fut sur le point de s’embarquer, le roi lui remit quatre brefs du pape qui l’établissait nonce apostolique , et lui donnait d’amples pouvoirs par les deux premiers : le troisième le recommandait à David, roi d’Ethiopie, et le quatrième aux autres
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«rinces d’Oriént. Le saint missionnaire ne prit avec lui que quelques livres de piété, destinés à l’usage des nouveaux convertis, et refusa un domestique qu on lui offrait, disant qu’il était eu état de se servir lui -même ; et. comme on lui représenta qu il était contre les convenances qu’un nonce du saint-siège préparât lui-même sa nourriture et l,i\âl sou linge sur le lillac, il répondit qu'il ne devait pas craindre de scandaliser ianl qu'il ne ferait pas le mal. En faisant ses adieux à Rodriguez qui l’avait accompagné jusqu’à la ilolte, il lui découvrit un secret qu’il lui avait caché jusque-là. Lorsqu ils étaient ensemble dans un hôpital de Rome, Rodriguez entendit Xavier s écrier pendant la nuit : Encore plus, Seigneur, encore plus; et celui-ci ne voulut pas lui donner 1 explication de ces paroles ; mais en le quittant au port de Lisbonne, il lui avoua que Dieu lui avait fait voir ce qu’il devait souffrir pour la gloire de Jésus-Christ, et que son ardeur pour les souffrances le portait à en demander de plus grandes, de là cette exclamation : Encore, plus. Seigneur , encore plus 1 11 s embarqua l’an 1541, le 7 avril, qui était le jour de sa naissance, sous la conduite d’Antoine Sousa, nommé vice-roi des Indes, qui voulut l’avoir à son bord. Le vaisseau contenait bien mille personnes, que Xavier regarda comme un troupeau confié à ses soins. 11 catéchisait les matelots et prêchait tous les dimanches au pied du grand mât. 11 avait fait de sa chambre une espèce d’infirmerie pour les malades, auxquels il rendait toutes sortes de services. Pendant la traversée, il coucha toujours sur le tillac, et ne vécut que d aumônes , sans vouloir accepter la table du vice-roi, parce qu’il était , disait-il , de son devoir d’accomplir son vœu de pauvreté ; et s’il fut quelquefois forcé d’accepter les plats que le vice-roi lui envoyait de sa table, il les partageait avec ceux qu’il savait en avoir le plus besoin. Attentif à réprimer et même à prévenir ioute espèce de désordre, il apaisait les querelles ou les disputes, et empêchait, auiant qu'il était en lui, les jurements, les blasphèmes, les excès du jeu et les choses contraires à la modestie ; et cela avec tant de fermeté et de douceur en même temps, que personne ne pouvait s’en offenser. Un grande partie des personnes à bord ayant été atteintes de maladies graves, lui fournirent l’occasion de redoubler de zèle et de charité. Après cinq mois de navigation, la Hotte ayant double le cap de Bonne-Espérance, aborda, sur la fin d’août à Mozambique sur la côte occidentale d’Afrique , où elle fut obligée d’hiverner. Xavier y tomba malade, et après sa guérison, s’étant rembarqué avec le viceroi, le 13 mars 1542, il arrivale 16 à Mélinde, ville mahométane. Il se disposait à parler de religion pour faire sentir lesabsurdités du mahométisme, lorsqu’un des principaux habitants lui demanda s’il n’y avait pas plus de piété en Europe qu’à Melinde ; que de dix-sept mosquées quatorzeélaient entièrement abandonnées, et que l’on ne fréquentait presque plus les trois autres. Cette conversation n eut
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point d’antre suite, parce que le saint, tout en déplorant l’aveuglement de ce peuple, fut obligé de partir avec la flolle, qui, au bout de quelques jours, vint mouiller à l’île de Socotora, vis-à-vis le détroit de la Mecque. Xavier y trouva quelques traces de christianisme, mais déGguré ; et ce ne fut pas sans verser des larmes qu’il abandonna ces insulaires, qui paraissaient disposés à recevoir ses instructions. La flotte, remettant à la voile pour les Indes, entra dans le port de Goa le 6 mai 1542. Xavier étant descendu à l’hôpital de celte ville, demanda à Jean d’Albuquerque, qui en était évêque, la permission d’exercer les fonctions du ministère, lui présenta les brefs du pape, dont il ne voulait pas faire usage sans son autorisation, et se jeta à ses pieds, lui demandant sa bénédiction. L’évêque, frappé de la modestie de Xavier et de l’air de sainteté qui éclatait sur son visage, s’empressa de le reSever; puis, après avoir baisé respectueusement les brefs du pape, il lui promit de l’aider de son autorité épiscopale. Xavier, après avoir passé la première nuit en prières,' pour implorer l’assistance du ciel , commença sa mission par les chrétiens. Us méritaient à peine ce nom, tant leur conduite était opposée au christianisme. Le saint avait coutume de consacrer sa matinée au service des malades dans les hôpitaux et à la visite des prisonniers. L’après-midi, il parcourait les rues de la ville, une sonnette à la main, pour avertir les parents et les maîtres d’envoyer leurs enfants et leurs esclaves au catéchisme. 11 menait ensuite à l’église les petits enfants pour leur apprendre le Symbole des apôtres, les commandements de Dieu et les pratiques de la piété. La modestie et la dévotion de ces enfants étonnèrent tout Goa et produisirent bientôt un changement salutaire. Ses visites particulières et ses prédications publiques produisirent les plus heureux effets. Les pécheurs eurent honte de leurs désordres ; le repentir entra dans leur cœur, et ils venaient en foule décharger le poids de leurs consciences dans le tribunal de la réconciliation. Leurs larmes témoignaient de la sincérité de leur conversion. Alors on vit disparaître les scandales, les injustices, les usures, etc. ; ceux qui avaient des concubines, ou les épousaient, ou les renvoyaient; le bon ordre et la décence reparurent dans les familles. La réformation d’une ville aussi démoralisée que l’était Goa, opérée en aussi peu de temps, montra ce qu'on devait attendre du saint missionnaire. Au mois d’octobre de la môme année 1542, il s’embarqua pour la côte de la Pêcherie, afin d’instruire les Paravas, qui s’éiaienl fait baptiser, mais qui conservaient leurs superstitions et leurs vices. Ayant pris terre au cap Comorin, il commença l’exercice de son ministère dans un village rempli d’idolâtres, qui lui dirent qu’ils ne pouvaienl changer de religion sans la permission de leur prince ; mais leur opiniâtreté ne put tenir contre un miracle dont ils fuient témoins : une femme en travail d’enfant de-
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puis trois jours et souffrant des douleurs horribles n’eut pas plutôt rru en Jésus- Chi ist et reçu le baptême, qu’elle fut délivrée et parfaitement guérie. Non-seulement la famille de cette femme, mais les principaux habitants du lieu se convertirent, et le chef . P'1y!s ayant permis l'exercice du christianisme, tous se firent instruire et baptiser, lui cou ragé parce premier succès, il gagna la côte de la Pêcherie, et s’attachant d’abord a <cux qui avaient reçu le baptême, il leur enseigna la doctrine chrétienne. Il se donnait des peines infinies pour se perfectionner dans la langue malabarc, et à force de travail, il parvint à traduire dans cette langue les paroles du signe de la croix, le bymho.e des Apôtres, les commandements de D|,m, le Pater , l’Ave, le Confiteor, le boive Regma, et enfin tout le catéchisme. Il apprit par cœur ce qu’il put de sa traduction, et se mit à parcourir les villages, allant la c'ociiette à la main, pour rassembler ce qu I' rencontrait d’hommes et d’enfants ; et après chaque instruction il leur recommandait de répéter dans leurs familles ce qu’ils avaient retenu. Les dimanches, il réunissait dans la chapelle les néophytes, leur enseignait les prières usitées parmi les chrétiens çt leur expliquait les principales vérités de la loi ainsi que les principaux points de la morale chrétienne. Il forma des catéchistes qui lui furent d’un grand secours pour achever les conversions que ses discours avaient commencées. Le nombre de ceux qui demandai, ni le baptême était si grand, que Xavier, a force de baptiser, ne pouvait presque plus lever les bras, et la ferveur de cette chrétienté naissante était admirable. La côte sc trouvant désolée par des maladies, tous les habitants couraient au saint missionnaire, soit pour être guéris eux-inèmes, soit pour obtenir la guérison de leurs parents ou de leurs amis , et la santé était rendue aussitôt a ceux qui invoquaient avec foi le nom de Jesus-Chi ist et sc faisaient baptiser. Un lit dans le procès de sa canonisation qu’il ressuscita quatre morts dans celle contrée. Les brachmanes, qui étaient les prêtres du pays, eurent des conférences avec Xavier • mais ni la solidité de ses raisons, ni la vue des miracles dont ils étaient témoins, ne purent les décider à se convertir ; ils s’opposèrent meme, par des vues d’intérêt, aux progrès de I Evangile. Xavier joignait aux fatigues de 1 apostolat les austérités de la pénitence. Du riz et de l’eau composaient toute sa nourriture; il dormait trois heures de la nuit tout au plus, et couchait dans une cabane, sur la terre, sans vouloir se servir des matelas et des couvertures qui lui avaient été envoyées de Goa. et dont il se servit pour assister ceux qui étaient dans le besoin, quelles que fussent ses occupations exléricuKs, il ne cessait jamais d’être uni à iheu et de s entretenir avec lui ; et les délies qu il goûtait étaient quelquefois si abondantes, qu .1 conjurait la bonté divine d’en o erer 1 excès. Après avoir passé un an au milieu des Paravas , voyant qu’il ne pou-
LHctionn. hagiographique. 1.
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vait plus suffire seul à une moisson si abondant, il retourna, sur la fin de 1543, à Goa pour se procurer des coopérateurs. Mais il fut obligé de rester un an dans celle ville pour organiser le séminaire de Saint- Paul qui avait été fondé pour l’éducation cléricale des jeunes Indiens, et dont on lui avait confie la direction. Il retourna chez les Pa.ayas , en 1545 , avec quelques ouvriers evangeliqo.es , Mut Européens qu’indiens qu’il distribua dans différents villages. Il Pas"a avec quelques-uns dans le royaume de Travancor, où il baptisa de ses propres mains jusqu’à dix mille idolâtres dans l’espace d’un mois. On vit quelquefois un village entier recevoir le baptême en un seul jour. Il s’avança ensuite dans les terres * mais comme il ne savait pas la langue dû pays, il se contentait de baptiser les enfants et de donner scs soins aux malades. C’est alors que Dieu lui communiqua le don des langues, et il pouvait se faire entendre sans avoir besoin de truclieman. Ses prédications suivies des plus étonnants succès animèrent contre lui les brachmanes, qui lui tendirent des pièges et employèrent plusieurs moyens pour lui ôter la vie; mais Dieu rendit vaincs leurs criminelles tentatives. Xavier était dans le royaume de Travancor lorsque les Badagcs, qui ne vivaient que de rapines, y firent une incursion, il sc mit à la têic d’une petite troupe de chrétiens fervents, s’avança vers ces barbares, un crucifix à la main, et leur ordonna, au nom du Dieu vivant, de ne point passer outre, et do s en retourner dans leur pays. Le ton d’autorité avec lequel il leur parla les remplit de terreur et ils se retirèrent en désordre. Le roi de Travancor, en reconnaissance de ce service, lui assura sa protection et lui donna le surnom de grand-père. Xavier prêchant un jour à Coulan, village du même royaume, et voyant que les idolâtres étaient peu touchés de ses discours, se fit ouviir un tombeau où l’on avait enterré, le jour précédent, un mort qui sentait déjà mauvais: s’étant mis à genoux et ayant fait une courte prière, il ordonna au mort, par le nom du Dieu vivant, de revenir à la vie Aussitôt le mort ressuscite et sc lève plein de vie et de santé ; à la vue de ce prodige tous se jettent aux pieds du saint et lui d^emandent le baptême. 11 ressuscita, sur la même côte, un jeune chrétien qu’on portait en terre ; et ces miracles frappèrent tellement le peuple, qu il ne resta plus, au bout de quelques mois, d’autres idolâtres que le roi et les personnes de sa cour. La réputation du saint se répandait au loin, et les Indiens le faisaient prier de toutes parts do venir les instruire elles baptiser. Ne pouvant suffire à toutes ces demandes, il écrivit à saint Ignace et à Simon llodiiguez, pour solliciter l’envoi d’ouvriers évangéliques , et dans les transports de son zèle, il aurait voulu changer les docteurs des universités de l’Europe eu autant de prédicateurs de l’Evangile. Des députés de l’île de Manar J’ayunt prié de venir chez eux, comme il no
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nmivait s’y rendre lui-même, oblige qu il L,it (i’aiïermir la chrétienté de Travail cor, il v envoya un missionnaire qui convertit un grand nombre de Manarois. Le roi de Jafanapatou, de qui l’île dépendait, ayant voulu les forcer à retourner a 1 idolâtrie, I)lus de sept cents de ces nouveaux convertis aimèrent mieux sacrifier leur vie que de renoncer à Jésus-Christ. En quittant Travancor, Xavier se rendit à Cochin, pour conférer avec le vicaire general des Indes, sur les moyens de remédier aux desordres des Portugais, qui étaient un grand obstacle à la conversion des idolâtres. 11 1 engagea même à faire le voyage de Portugal pour instruire le roi de l’état des choses, et lui remit unelettre pour ce prince, dans laquelle il le conjurait, par les motifs les plus pressants, de faire servir sa puissance a réprimer les scandales qui empêchaient la gloire ce Dieu et le salut des infidèles. De la il se rendit à file de Manar, qui venait d’être arrosée par le sang d’un grand nombre de chrétiens : ses prières la délivrèrent de la peste qui y exerçait ses ravages. Il fit ensuite le pèlerinage de Méliapour , pour venerer les reliques de saint Thomas, et pour attirer sur ses travaux la protection du saint apôtre. Après y avoir ramené a Dieu p usieors pécheurs qui vivaient dans des habitudes invétérées, il résolut d’aller prêcher 1Evangile à Macacar et dans 1 île des Celebes. Etant arrivé à Maîaca le 2o septembre 15âo il y convertit un grand nombre de mauvais chrétiens, de mahométans et d idolâires ; mais ne trouvant point d occasion pour Macacar, il se rendu a lue d’Amboine, où il exerça son zele avec le plus crand succès, ainsi qu a Termite et dans d’autres îles du voisinage. Apres un assez long séjour aux Moluques, il passa dans l île de More, maigre toutes les tepresentations qu’on lui fit pour 1 en détourner.
Il en convertit les habitants, il est vrai, mais il serait difficile d’exprimer tout ce qu U eut à souffrir dans cette mission. Oblige de retourner à Goa pour se procurer des missionnaires, il visita, chemin faisant, plusieurs des îles où il avait déjà prêché. Pendant qu il se trouvait à Malaca, on lui présenta un Japonais, nommé Auger, qui s était réfugié sut un vaisseau portugais, parce qu il avait lue un homme dans son pays. Ce crime ne lui laissant plus aucun repos, on lui conseilla de s’adresser à Xavier pour en obtenir les consolations dont il avait besoin. Le saint lai promit la tranquillité de l ame qu il cherchait ; mais il ajouta qu’il ne pouvait la trouver que dans la véritable religion.
Comme Auger savait un peu le portugais, il l’instruisit des mystères de la foi et lui proposa de s’embarquer pour Goa, ou il se rendait lui-même. Le vaisseau que montait Xavier, allant droit à Cochin, fut assailli, dans le détroit de Ceylan, d’une tempcle si furieuse, qu’on fut obligé de jeter toutes les marchandises à la mer, et le pilote ne pouvant plus gouverner abandonna le batiment à la merci des vagues. On eut 1 image de la
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mort devant les yeux pendant trois jouis et trois nuits. Xavier, après avoir entendu les confessions de l’équipage, se prosterna aux pieds d'un crucifix et pria avec tant de ferveur qu’il était comme absorbé en Dieu. Le navire, entraîné par un courant, donnait déjà contre les bancs de Ceylan, et tout le monde se croyait perdu, lorsque, sortant de sa chambre, Xavier demanda au pilote la corde et le plomb qui servaient a sonder, et les
ei le piuuiu 4^1 > “ , ’
laissant aller jusqu’au fond de la mer, il s’écria: Grand Dieu, Père, Fils et Saint- Esprit, ayez pitié de nous I Aussitôt le vaisseau s’arrête, et le vent s’apaise. Débarqué à Cochin le 21 janvier 15+8, il visita les côtes de la Pêcherie, et fut très— édifie de la ferveur des nouveaux convertis. 11 fit quelque séjour à Manapor et retourna dans 1 île de Ceylan, où il convertit le roi de Coude. Il arriva enfin à Goa, le 20 mars, et acheva d’instruire Auger et ses deux domestiques, que l’évêque de Goa baptisa solennellement, et donna à Auger le nom de Paul de Sainte- Foi. C’est alors que Xavier forma le projet d’aller prêcher l’Evangile au Japon *, mais en attendant que la navigation fut libre, il s appliqua aux exercices de la vie spirituelle,
afin de reprendre de nouvelles forces apres
ses travaux passés. On 1 entendait quelquefois, au milieu des consolations célestes dont il était inondé, s’écrier : C'est assez, Seigneur, c'est assez l Quelquefois aussi on le voyait ouvrir sa soutane par devant, comme si son cœur n’eût pu contenir l’abondance des délices que Dieu lui prodiguait. Mais le plaisir qu’il goûtait dasfs l’oraison ne lui taisait nas négliger le soin des malades et ues prisonniers, et ne ralentissait pas son zele pour le salut des âmes. Pendant qu il était d Goa le P. Barzée et quatre autres jésuites y arrivèrent. Xavier leur désigna leur emploi et leur donna ses instructions. Ensuite il re- ' partit pour Malaca, dans la vue de passer au Japon, et accompagné de Paul de Sainte-roi, il débarqua, le 15 août 1549, a Cangoxuna, dans le royaume de Saxuma, qui fait partie du Japon. Ayant déjà appris de Paul de Sainte-Foi les premiers éléments de la languo japonaise, il continua cette élude pendant les quarante jours qu’il passa chez lui a Can- "oxima, et il convertit toute sa famille qui étaitunc des plusconsidôrees du pays. L n y a dans tout le Japon qu’une seule langue, mais qui se modifie par la prononciation et les accents, suivant la qualité des personnes auxquelles on parle. Xavier y fit de Dis propres qu’il fut en état de traduireen japonais le Symbole des apôtres, ainsi que i explication qu’il en avait faite autrefois ; et ayant appris cette traduction par cœur, il se mita prêcher Jésus-Christ. Paul de Sainte-toi, qui avait déjà parlé au roi de Saxuma du zèle de Xavier, de ses vertus et de ses miracles, lui procura une audience. Le prince fit au saint un accueil aussi gracieux qu Honorable, et lui permit d’annoncer la toi a ses suiets. Xavier opéra de nombreuses conversons ; mais il ne put gagner les bonzes qu
étaient les prêtres du pays. Ici encore le»
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miracles vinrent confirmer la doctrine qu’il annonçait. I! guérit, en le bénissant, un enfantqu une enflure avait rendu très-difforme: il gucrit aussi un lépreux qu’il ressuscita, et une jeune fille de qualité, morte depuis vin^tqualre heures. Après avoir passé un an à Cangoxima, il fut obligé de partir, parce que le roi de Saxuma, irrité de ce que les 1 orlugaisaba ndon riaient ses Etats pour transporter leur commerce à Firando, lui avait retire la permission d’instruire les Cangoximams, etcommençait meme à persécuter les chrétiens. Xavier, en les quittant, les recommanda a Paul de Sain le-Foi. et les exhorta
LnC T e eS a ,a &râce (î'1*i,s avaient reçue. Apres avoir obtenu d’eux la promesse
qu ils souffriraient plutôt l’exilet la mort que
,a foi* i[ ^ rendit à Firando, capitale d un autre petit royaume, portant sur son dos, selon sa coutume, tout ce qui était necessaire pour la célébration du saint sacrifice. Sur sa route, il prêcha dans la forteresse d un prince, vassal du roi de Saxuma, et convertit plusieurs idolâtres, entre autres J intendant du prince, homme âgé, uni joignait a une grande prudence un grand zèle pour la religion qu’il venait d’embrasser. Xavier ,ui recommanda d’avoir soin de la nouvelle chrétienté, qui s’assemblait tous les dimanches chez cet intendant pour réciter differentes prières et pour y entendre des lectures sur la doctrine chrétienne. Le roi de feaxuma lui même redevint bientôt favorable aux fideles et se déclara leur protecteur. Arrive a Firando, Xavier fut bien reçu du ro,,qu. lui permit de prêcher l'Evangile dans s.f.s. ^!nls J. baptisa en vingt jours plus d idolâtres qu’il n’en avait baptisé à Gangoxima pendant toute une année, et y laissant un des jésuites qui l’accompagnaient il parut avec l'autre pour Méaco. Etant arri’vé a Amanguchi, capitale du royaume de Naugalo, ville où régnait une effroyable corruption de mœurs, il y prêcha publiquement en présence du roi et de toute sa cour; mais
il ne relira guèrede ses prédications quedes insultes et des mépris. Après y avoir séjourné un mois, il continua sa route vers Méaco marchant nu-pieds, malgré le froid, la neige e les mauvais chemins. En traversant
villages et les bourgs, il y prêchait et lisait au peuple quelque chose de son catéchisme, il parla dans deux bourgs avec tant de force contre les idoles du pays, que les habitants s attroupèrent pour le lapider, et qu’il eut beaucoup de peine à s’échapper de leurs mains. Comme la langue japonaise n’avait point de mot propre pour exprimer la souveraine divinité, il craignait que les idolâtres ne confondissent le vrai Dieu avec leurs prétendues divinités, et leur dit que, n’ayant jamais connu ce Dieu, il n’était pas étonhant JJ*1, n.f pussent exprimer son nom ; mais ( * s *ugu!s 1 appelaient Deos, mot qu’il prononçait avec une action et un ton de voix qui inspirait aux païens mêmes de la véné- /ation polir ,e sair?t nom de Dieu. H arriva eniin a Meaco dans le mois de février 1551 • mats il n’y resta que quinze jours, parce que
les (roubles occasionnés par les nuerres ciriics empêchaient c,„’on ne l’écoutât. Etant donc retourné â Amanguchi, comme la pvre e de son extérieur était un obstacle à co qu .1 fut reçu a la cour, il crut devoir s’accommoder aux préjugés du pays, et se présenta avec un appariel capable d’en imposer. Admis a 1 audience du prince, il loi fit quelques présents, parmi lesquels se trouvait une horloge sonnante ; ce qui lui valut la protection du prince et la permission d’annoncer l’Evangile. Bientôt après il baptisa «•ans cette ville (rois mille idolâtres. Dieu le favorisa de nouveau du don des langues, et il se faisait entendre des Chinois que le commerce attirait à Amanguchi, quoiqu’ils ne sussen que leur langue, et que lui-même ne 1 eut jamais apprise. 11 partit vers la miseptembre pour Fuchéo, où le roi de Bun-o iaisait sa résidence. Ce prince, ayant entendu parler du saint, désirait ardemment le voir- 1 ,e -reçut-il de la manière la plus honoiao!e. Xavier, dans des conférences publi— ques confondit les bonzes, qui, par des mollis d interet, cherchaient partout à le traverser, et il eut le bonheur d’en convertir quelques-uns, ainsi qu’une grande multitude J 'patres qui venaient en fouie lui demander le baptême. Le roi lui-même, convaincu <e la vérité du christianisme, renonça aux impuretés contre nature, auxquelles* il s’abandonnait ; mais un attachement criminel a quelques plaisirs sensuels l’empêcha de embrasser alors : plus lard cependant i! quitta ses desordres et se fitbaptiser. Xavier ayant pris congé de lui, s’embarqua pour retourner dans l’Inde, après être resté ara Japon deux ans et quatre mois ; mais comme n fallait des soins aux Japonais convertis il y envoya trois jésuites, que d’autres suivireut bientôt après. En même temps il formait le projet de porter la lumière de l’Evangile dans la Chine. Après une traversée orageuse, à laquelle le vaisseau n’échappa que par la vertu de ses prières, il arriva à Malaca, ou il fut reçu avec les plus grandes dcmo.istralions de joie. Il pensait toujours a la mission de la Chine ; mais il ne savait comment passer dans cet empire; car il était défendu, sous peine de mort ou de prison perpétuelle, aux étrangers d’y pénétrer.
Comme Xavier s’entretenait souvent de celle diifieullé avec le gouverneur de Malaca, il fut résolu qu’on enverrait en Chine une ambassade au nom du roi de Portugal, pour demander la permission de faire le commerce et que si on l’obtenait, cela ouvrirait la voie aux prédicateurs évangéliques. En attendant, i s embarqua pour Goa, et arrivé à Cuchin, i y baptisa le roi des Maldives, que la révolte i e ses sujets avait contraint de se réfugier auprès des Portugais. Ayant débarqué à Goa dans le mois de février 1552, il se rendit au collège de Saint-Paul, où il guérit un malade agonisant. Il apprit avec une vive satisfaction les succès des missionnaires qu’il avait placés dans différentes parties de Elude, et envoya de nouveaux prédicateurs dans toute* les missions de la presqu’île en deçà du
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r. înce. Après avoir obtenu du vice-roi une commission qui nommait Jacques Pcreyra ambassadeur en Chine, et donne a ses confrères les instructions qu’il jugea convenu b'es il leur lit les plus tendres adieux, et partit de Goa le 15 avril. Quand il eut aborde a Ma laça, qui était alors ravagé par une maladie contagieuse, il se mit a soigner es malades et allait de rue en rue ramasser les pauvres gisant sur le pave sans aucun secours : il les portait aux hôpitaux et au collège des Jésuites ; mais comme ils ne pouvaient tous y être admis, il ùl construire pour eux des cabanes le long de la mer et leur procura ensuite les remèdes et les aliments dont ils avaient besoin. Ce lut vers ce temps qu’il ressuscita un jeune homme nommé François Céavos, qui se lit jésuite plus tard. Lorsque la contagion eut cesse, U traita de l’ambassade de la Chine avec le gouverneur de Malaca, qui, loin de la lavoriser, y mit des obstacles, et après un mois d mutiles sollicitations, il s’embarqua sur un navire portugais, qui parlait pour 1 île de Sancian, sur la côte de la Chine. 11 opeiu plusieurs miracles pendant la traversée, et convertit quelques passagers mahomélans. il n’avait pour compagnons qu un jeune Indien et un jeune Chinois, qui s était fait jésuite a Goa, et il se proposait de passer secrètement en Chine avec eux. Les marchands portugais de Sancian eurent beau lui représenter les difficultés et les dangers d’une pareille tentative, rien ne put ébranler sa résolution.
Il commença par se procurer un bon interprète : un marchand chinois s offrit de conduire le saint pendant la nuit à un endroit de la côte, éloigné des habitations , mais u exigea pour ce service deux cents pardos, et fil promettre à Xavier que, s’il était arrêté, îj ne découvrirait jamais celui qui 1 aurait débarqué. Les Portugais de Sancian, qui craignaient que cette entreprise ne les rendît eux-mêmes victimes des Chinois, mirent tout en œuvre pour qu’elle n’eût pas lieu. Pendant ces délais, Xavier tomba malade et les vaisseaux portugais étant repartis, à l’exception d'un seul, il se trouvait dépourvu des choses les plus indispensables dans sa situation. D’un autre côté, l’inlcrpièlcr chinois ne tint pas l'engagement qu il avait pi is : cependant Xavier, ayant recouvié la sauté, apprit que le roi de Siam se préparait à envoyer une ambassade magnifique a I empereur de la Chine, il résolut de laire tous scs efforts pour obtenir la permission d accompagner l’ambassadeur siamois ; mais Dieu se contenta de sa bonne volonté. La fièvre ie reprit le 2.0 novembre, et il eut alors connaissance du jour et de l’heure de sa mort. Il se retira dans le vaisseau qui était l’hôpital commun des malades, afin de pouvoir mouiir dans la pauvreté; m .is comme l’agitation du navire lui causait de violents maux de tète et l’empêchait d’être aussi appliqué aux choses de Dieu qu il le désirait, il se lit •remettre à terre le lendemain. On le déposa sur ie rivage, exposé aux injures de l’air et surtout à un vent du nord très-piquant. Geor-
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ge Alvarez, touché de sa triste situation, lo fit porter dans sa cabane. La maladie, accompagnée de symptômes alarmants, faisait tous les*" jours de nouveaux progrès : on le saigna deux fois; mais le chiiurgien, peu expérimenté, lui ayant piqué le tendon, Xavier tomba en faiblesse et en convulsion. Il lui survint un dégoût insurmontable pour toute sorte de nourriture, néanmoins sou visage était toujours serein cl son esprit calme. Tantôt il levait les yeux au ciel, tantôt il les fixait sur son crucifix, et ne cessait de s entretenir avec Dieu en répandant beaucoup de larmes. Enfin, le 2 décembre 1552, il rendit doucement l’esprit, après avoir prononcé ces paroles : Seûjneur , j'ai mis en vous mon espérance , je ne serai point confondu. 11 était âge de quarante-six ans, cl en avait passé dix et demi dans les Indes. 11 fut enterré le surlendemain : son cor j) s avait été placé dans une caisse avec de la chaux vive, afin que les chairs, étant plutôt consumées, on put emporter les os à Goa. Le 17 février de l’année suivante, on ouvrit le cercueil pour voir si les chairs étaient consumées; mais lorsqu’on eut ôté la chaux de dessus le visage, on le trouva frais et vermeil comme celui d’un homme endormi. Tout le corps était entier et sans aucune marque de corruption. On coupa, pour s’en assurer davantage, un peudechatr près du genou, et ilcoula du sang . le saint corps exhalait une odeur plus suave que les parfums les plus exquis. La chaux n’avait pas même endommagé les habits sacerdotaux avec lesquels on l’avait enterré. Un vaisseau l’ayant ramené à Malaca, il y fut reçu, le 22 mars, avec les marques de la plus grande vénération, et la peste qui dépeuplait cette ville depuis quelques semaines cessa tout à coup. Au mois d’août suivant, il lut transporté à Goa, et le 15 mars i554, on le déposa dans l'église du collège de Saint- Paul ; il s’opéra dans cette circonstance plusieurs guérisons miraculeuses. Jean 111, roi de Portugal, fit dresser, par des personnes éclairées, habiles et d une probité reconnue, des procès-verbaux de la vie et des miracles de François-Xavier, non-seulement à Goa, mais dans d’autres contrées des Indes. Il fut béatifié en 1619 par Paul Y et canonisé par Grégoire XV en 1621. Les prodiges opérés aux Indes et en Europe furent si happants, que plusieurs protestants ne purent eu contester la vérité. Tavernier le compare à saint Paul, et reconnaît qu’il mérite à juste litre le nom d 'Apôtre des Indes. Baldeus, dans son H sloire des Indes, après lui avoir donne les plus magnifiques éloges, s écrie, en s adressant directement à lui : « Plût à Dieu qu ayant été si célèbre par voire ministère, noire religion nous permît de vous adopter, ou que la vôtre ne \ous obligeât pas de nous renoncer 1 » Le corps de saint François-Xavier, visité en 17W, fut trouvé parfaitement conservé et sans aucune marque de corruption. 11 fut de nouveau découvert en 1782 et exposé durant trois jours aux yeux du public. — 3 décembre.
FRANÇOIS RODES (le bienheureux), 1 un
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des martyrs de Gorcum, né à Bruxelles, était pretre récollet, et se trouvait à Gorcum, lorsqu il fut arrête parles calvinistes, qui lui firent endurer des tourments alïreux pendant une longue captivité, qu’il subissait avec dixntiil autres emprisonnés en même temps que lui. Conduit à B ri I avec ses compagnons, il fut pendu en haine de la religion catholique par ordre de l’apostat Guillaume de Lamarck comie de Lutney, le 9 juillet 1572. Clément X le déclara martyr et le béatifia en 1G74 — 9 juillet.
FRANÇOIS DE BORGIA (saint), général des Jésuites, né en 1510, à Garni ie, petite ville du royaume de Valence, était fi s de Jean de Borgia, duc de Gandie et de Jeanne d’Aragon petite tille de Ferdinand V, roi d’Aragon! Il reçut au baptême le nom de François, parce que sa pieuse mère, étant enceinte de lui, s était recommandée à saint François d Assise et avait promis, si elle accouchait heureusement d’un fils, de lui faire porter sou nom. Les premiers mots qu’on lui apprit à prononcer lurent I s noms sacrés de Jésus et de Marie, et dès l’âge de cinq ans, il savait déjà les premiers principes de la religion. H se montrait pieux, doux, modeste, affable, et donnait des marques d’un cœur noble et généreux. Il fut confie dès l’âge de sept ans à des maîtres aussi habiles que religieux, sous lesquels il fil de rapides progrès dans les lettres cl la vertu ; mais l’application à l’etude ne prenait rien sur scs exercices de piété pour lesquels il éprouvait un attrait marqué! il eut le malheur de perdre sa mère à dix ans , et pendant la maladie qui la conduisit au tombeau, il passait souvent les nuits près d eile dans sa chambre, priait pour elle avec beaucoup de larmes et se donnait une rude discipline, pratique de mortification qu’il continua toute sa vie. Dieu l’ayant appelée a lui, malgré les prières et les larmes de son lils, celui-ci, quoiq ne v i venir nt affligé de eei te perle, se soumit avec résignation à la volonté divine, et s’appliqua à régler sa conduite sur les sages conseils qu’elle lui avait donnés. La ville de Gandie ayant été prise et pillée par des rebelles, qui portaient la désolation dans le royaume de Valence, François fui obligé de se sauver avec sa famille a sara gosse, et son oncle Jean d’Aragon, archevêque de celte ville, su chargea de son éducation et lui donna d’excellents maîtres pour lui apprendre les sciences et le former aux exercices con venables à un jeune homme de son rang ; mais François, tout en profitant de leurs leçons, s’app iquait surtout à taire des progrès dans la vertu. Deux sermons qu il entendit, l’un sur le jugement dernier, et l’autre sur la Passion de^Nolre- Seigncur, le louchèrent si vivement, qu’il conserva toute sa vie une grande crainte e la justice divine et un grand désir de mourir pour celui qui l’avait racheté au prix de son sang. Etant allé à Baëca pour y visiter son aïeule maternelle, il y îomba malade, et soutint , pendant six mois, de grandes douleurs qu il sanctifia par sa patience : et lorsqu il tut rétabli, le duc de Gandie, son
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père, l’envoya à Tordésillas, près de l’infante
énôn!r,me’ SS' di‘ Charles-Quint, laquelle P o u sa, en 152o, Jean 111, roi de Portugal. François, qui avait alors quinze ans, ne” le sumi pas en Portugal, mais revint à Saragosse pour commuer scs études. Ayant termine avec succès son cours de philosophie a I âge de dix-huit ans, il se sentit pour l’état religieux une forte inclination qu’il aurait suivie sans l’opposition de sa famille qm, pour le détourner de celle idée, l’envoya à la cour de Cliarlcs-Quint. François v montra une prudence au-dessus de son âge et se ht admirer par les plus belles qualités du cœur et de l’esprit, par son exactitude à ses devoirs et surtout par sa vertu. Chaque jour il entendait la messe, avait ses heures reglees pour la prière et les lectures de piété, et s approchait des sacrements presque tous les dimanches et les principales fêles. Ouoiqu il recherchât de préférence la société des personnes pieuses, il était alTable envers tout le monde, et ne négligeait aucune occasion de rendre service. Ennemi de la médisance, inaccessible à l’envie, il n’était agité pai aucune de ces passions si communes dans les cours des princes, parce qu’il réglait tous ses penchants d’après les règles de la morale. L’empereur, qui l’appelait le miracle des princes, résolut, de concert avec I impératrice, de le marier avec Eléonore de Lusiio, qu Isabelle avait amenée avec elle de Portugal. Le duc de Gandie ayant consenti a cetle alliance, qui convenait sous tous les rapports* François et Eléonore s’y disposèreut de la manière la plus propre à attirer sur eux les bénédictions du ciel. L’empereur, a occasion de ce mariage, donna au saint une nouvelle preuve de son estime, en le taisant marquis de Lombay et grand écuyer ne impératrice. 11 l’admit ensuite dans son conseil, et conlérail souvent avec lui sur les maiieres les plus importâmes de l’Etat. Ennemi du jeu et des vains amusements du monde, François aimait la musique, excellait sur plusieurs instruments et chantait avec goût, mais jamais des airs profanes ; il composa mente plusieurs motels que l’on chantait dans quelques églises d’Espagne. Il aimait aussi la chasse et y accompagnait souvent 1 empereur ; mais comme cet exercice est trcs-dissipanl, il avait alors recours a de frequentes aspirations vers Dieu. D’ailleurs le spectacle «le la nature et les merveilles de la création lui rappelaient le souvenu do Créateur. L’empereur ayant appris qa il s était appliqué à celle partie des mathématiques qui se rapporte à l’état militaire,
nm r, '-'V ‘ accompagnât dans la guerre qu i h a Barberousse, en 1535, et dans celle qu u lit a la r rance, l’année suivante; il le c luigea ensuite d’aller portera l’impératrice <ies nouvelles de sa santé et de ses succès. c yant échappé, en 1535, à une maladie dangereuse, le marquis de Lombay prit la résolution de ne plus lire que des livres de piété, tels que la vie des saints,, et surtout î’Ecrilure sainte. Il portait toujours avec lui le bouveau Testament avec un bon coinraeu-
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taire pour l’intelligence des textes difficiles.
D nx ans après, il tomba de nouveau ma- Jade à Ségovie, où se trouvait alors la cour, et les médecins désespérèrent de sa vie. Comme il avait perdu l’usage de la parole, il priait dans son cœur pour obtenir la grâce de mourir saintement; mais , contre toute attente, il revint en santé. Ces maladies étaient autant de moyens que Dieu employait pour le purifier et pour le détacher du monde; car quoique sa conduite eut toujours été chrétienne, il avait encore mie certaine affection pour les choses créées ; mais le moment de sa conversion ne devait pas tarder. Il fut singulièrement touché de la mort de son aïeule paternelle, qui , après être devenue veuve, avait pris 1 habit des Cîarisses dans le couvent de Candie, et cet événement ranima le désir qu il avait eu de se consacrer à Dieu. Cependant le ciel avait béni son mariage par une heureuse fécondité : il était père de huit enfants, dont, cinq garçons, et tous s’établirent avantageusement dans le monde, à i exception de Dorothée, la plus jeune de ses filles, qui se retira chez les Cîarisses de Candie, où elle mourut fort jeune. L’impératrice Isabelle étant morte à Tolède, pendant la tenue des Etats de Castille, eu 1539, le marquis de Lombay et son épouse furent chargés de conduire sa dépouille mortelle à Grenade où elle devait être inhumée. Quand le convoi fut arrivé à sa destination, on ouvrit le cercueil, selon l’usage, afin que le marquis jurât que le visage que Ton voyait était celui de l'impératrice ; mais ce visage était si défiguré qu’il était impossible de le reconnaître ; le cadavre d'ailleurs exhalait une odeur insupportable. François fit le serment ordinaire, parce que ses soins lui léponfiaient que c’étaient véritablement le corps fie la princesse ; mais frappé du spectacle dont il venait d’être témoin, il se demandait à luimême : Qu’est devenue cette beauté qu’on admirait il y a peu de temps? 11 passa la nuit suivante sans dormir, prosterne dans sa chambre, occupé à prier et à réfléchi! sur les vanités du monde et sur la nécessite de s’en détacher avant que la mort ne vienne nous arracher à nos illusions. Le lendemain, il assista à l’éloge funèbre d Isabelle, prononcé par lean d’Àvila, qui peignit, avec des couleurs énergiques, le néant des choses humaines et la folie de ceux qui n’emploient pas cette vie passagère à s’assurer un bonheur éternel. Ce discours acheva la conversion de François, qui, le jour même, découvrit au célèbre prédicateur le fond de son âme et le désir qu’il avait de quitter le monde pour toujours. Jean d’Avila l’ayant confirmé dans ses pieuses rcso ulions , il s’engagea, par vœu, à entrer dans quelque ordre religieux, s’il survivait à sa temmo. L’empereur le nomma vice-roi de Catalogne et commandeur de Tordre de Saint-Jacques. François ne fut pas piutôt arrive a Barcelone, fieu de sa résidence, que loute la province prit une face nouvelle; il la purgea des bandits qui l infestaient, lit la gnei %q
aux abus, en veillant sur les magistrats et a’ très fonctionnaires, donna ses soins à l’instruction publique et prit des mesures pour le soulagement des malheureux. Ces occupations multipliées ne lui faisaient pas négliger ses exercices de piété : il donnait, tous les matins, quatre à cinq heures a la priere, et récitait, chaque jour, l’office divin et le rosaire. Les fonctions de sa place, quoiqu elles lui prissent une partie de scs journées, n interronipaient point sou union avec Dieu. Il ne soupait jamais, afin d’avoir plus de temps à donner à la prière du soir. Après avoir passé deux carêmes sans autre nourriture qu’un plat de légume et un yerre d’eau par jour, il résolut de jeûner ainsi pendant toute l’année. Cependant sa table était toujours servie d’une manière conforme à son rang, et il intéressait ses convives par une conversation agréable, qui roulait ordinairement sur des sujets de piété : le plaisir^ qu on avait à l’entendre empêchait qu’on ne remarquât la sévérité de son régime, qui, au bout d’un an , l’avait rendu extrêmement maigre. Jusqu’à son entière conversion, il ne communiait guère qu’une fois par mois ; mais lorsqu’il se fut donne à Dieu sans icserve, il se confessait toutes les semaines et communiait les grandes fêtes en public, et les dimanches en particulier. Le jésuite Araoz vint prêcher à Barcelone, ce qui fournit au vice-roi l’occasion de connaîire l’institut, et d’entendre parler des vertus et des lumières de saint Ignace. 11 lui écrivit pour le consulter sur ses communions , parce que quelques docteurs espagnols prétendaient qu’on ne devait pas permettre aux personnes engagées dans le monde de communier si fréquemment. La réponse d’Ignace le tranquillisa, et il continua de communier toutes les semaines, employant les trois jours qui précédaient la communion à produire des , actes d’amour et de désir de s’unir a Jesus- Christ, et les trois qui la suivaient, en actions de grâces. Depuis ce temps, il ne cessa presque plus de confier la direction de sa conscience aux Jésuites, et il ne négligea l ien pour étendre , en Espagne, leur institut, qui venait d’cire approuvé par Paul lit. Etant devenu duc de Gandie par la mort de son père, il fit agréer à Charles-Quint la démission fie son gouvernement et se relira, en 1543, à Gandie qu’il fortifia pour la mettre hors d’insulte de la part des corsaires d’Afrique : il répara aussi l’hôpital de Lombay et y fonda un couvent de Dominicains. La duchesse Eléonore, qui partageait toutes ses bonnes œuvres, ayant été atteinte de là maladie dont elle mourut, François, qui lui était tendrement attaché, redoubla, pour obtenir sa guérison, les jeûnes, les prières et les aumônes. Un jour qu’il priait avec un redoublement de ferveur, il entendit comme une voixau-dedans de lui-même, qui lui disait : Si vous voulez que je laisse plus longtemps votre femme en cette vie , elle guérira ; mais je vous avertis que ce n'esl ni votre avantage ni le sien. François répondit en versant des larmes ; Qui êtes-vous, Seigneur,
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et qui suis-je, pour que ma volonté se fasse plutôt que la vôtre? qui sait mieux que vous ce qui m’est convenable, et qu’ai-je à désirer hors de vous? Il offrit en mémo temps à Dieu la vie de la duchesse, la sienne propre, celle de ses enfants, et tout ce qu’il avait au monde. Depuis ce jour, Eléonore alla toujours en déclinant et mourut le 27 mars 1546. François était encore dans la douleur et les larmes que lui causait la mort de sa vertueuse épouse, lorsque le P. Lefèvre, le premier compagnon de saint Ignace, étant sur le point de quitter l’Espagne, pour retourner en Italie, alla lui faire une visite. Le duc fit une retraite sous sa conduite, conformément aux exercices spirituels de saint Ignace. Ils convinrent ensemble des moyens à prendre pour établira Gandie un collège de Jésuites ; cette fondation fut commencée le 6 mai 1546, et François obtint du pape et de l’empereur, pour ce nouveau collège, les privilèges dont jouissent les universités. Pour conserver le fruit qu’il avait retiré de ses entretiens avec le P. Lefèvre, il composa plusieurs traités de piété, dont deux ont pour objet les moyens d’acquérir une parfaite connaissance de soi-même et une véritable humilité. Voulant remplir l'engagement qu’il avait pris d’entrer dans un ordre religieux, avant de se décider sur le choix, il consulta le ciel et se décida enfin pour celui des Jésuites. Il envoya un courrier à Rome pour prier saint Ignace de le recevoir dans son ordre, mais le saint fondateur lui répondit de différer l’exécution de son dessein jusqu’à ce qu’il eut pourvu à rétablissement de ses enfants, et qu’il eût achevé les fondations qu’il ayait commencées ; il lui conseilla aussi de faire un cours réglé de théologie à Gandie_et d’y prendre le degré de docteur. En 1547 , le duc lut obligé de se rendre à Wouson pour assister aux Etats Généraux du royaume, convoqués pour réconcilier la noblesse avec son souverain. Il y était mandé d’une manière toute spéciale par Philippe, fils de Charles-Quint , à qui son père avait recommandé de le faire président’. Sa vertu et sa prudence furent d’un grand secours au prince, et les choses s’arrangèrent a la satisfaction générale. Saint Ignace avait obtenu un bref du pape, par lequel il était permis à François de rester encore quatre ans dans le monde, après l’émission de ses premiers voeux qu’il fit dans la chapelle du college qu’il venait de fonder. Ayant ensuite marié son fils aîné, il lui laissa son château et se relira dans une maison voisine de sou collège. Il y étudia la théologie sous le docteur Ferez qu’il avait fait venir de Valence. Les affaires qui le retenaient dans le siècle s étant trouvées terminées en 1549, il fit son testament et acquitta lui-méme les charges qui y étaient portées, et, après avoir recommande à ses héritiers de protéger les Jésuites, les Dominicains et les Clarisses de Gandie, il partit pour Rome avec.le second de ses fils et plusieurs domestiques. Pendant son voyage il se confessait et communiait tous les jours comme il avait coutume de le faire
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depuis trois ans. Son humilité eut beaucoup des honneurs avec lesquels on le reçut, i Ferrare, a Florence et à Rome où il arnv, le 31 août 1550. Le pape voÜlàû le réi
san'L ‘nTS S°o palc,s- ; mais 11 la mai-
son des Jésuites. Saint Ignace étant venu le
recevou a la porte, François se prosterna à
Anr'P'e?S -el UI- demanda sa bénédiction Apres plusieurs visites qu’il ne put se dispenser de faire et de recevoir, il se prépara dans la retraite a gagner le Jubilé. Il employa les sommes considérables qu’il avait apportées
n™rP 8n<f a la C0nstruct,i0» de la maison professe des Jesmtes et à la fondation du college romani , qui a produit, depuis, un si grand nombre d’ouvriers évangéliques et que le pape Grégoire XIII acheva ensuite avec une magificence digne du chef de l’Eg>se François écrivit de Rome. à Charles - Quint pour lui demander la permission de lame passer son duché à son fils aîné. Il s’uccuse dans sa lettre à ce prince d’avoir seautiaiisê la cour par une vie peu réglée, etd’a-
Heï‘léfi étn précipitédansle P!us profond de 1 enfer. Il remercie la miséricorde di-
vine de l avoir supporté si longtemps, et ajoute qu il a de grandes obligations aux peres de la société de Jésus, qui, par pitié pour son aine, ont bien voulu le recevoir au milieu d eux. Je promets à Votre Majesté, dit-il en finissant de prier Dieu , qui vous « rendu vainqueur de vos ennemis, de vous accorder aussi la victoire sur vos passions.de vous embraser d amour pour lui et de vous [au e chair la croix de Jésus -Christ. Ayant appris que Jules III voulait le faire cardinal,
I obtint dp saint Ignace la permission de sortir de Rome, ou il était depuis cinq mois, et de s enfuir secrètement en Espagne, où i) passa quelque temps au château de Loyola U se retira ensuite chez les Jésuites d’OgLte ou il reçut la réponse de l’empereur à la lelre quoi lu. avait écrite. Ce prince, tout en lm témoignant la peine qu’il avait de le per- Gie, le félicité sur le courage qu’il avait eu de renoncer au monde, acquiesce à la demande qu il lui avait faite pour son fils aîné, et promet de prendre sous sa protection ses autres enfants. François, apfès avoir hit une renonciation légale de tout ce qu’il possédait en faveur de son fils aine, fit couper ses cheveux, se revêtit de l’habit des Jésuites et se rendit ensuite à la chaoelle pour renouve er a Dieu le sacrifice de sa per-
155^/ r!eÇUt ,a pnrlrise au mois d’août lool, et dit sa première messe au château
de Loyola. Ensuite il se relira dans un ermitage , près d Ognate, avec quelques autres Jésuites, afin de se perfectionner dans la pratique des vertus particulières à l’état quil avait embrassé. 11 recherchait , par humilité les plus vils emplois de la maison, e „ aimait surtout à aller demander l’aunione, de porte en porte, dans les bourgades Vü|smes. Souvent ii parcourait les villages, une clochette â la main, pour rassemfiler les entants, afin de leur apprendre leur caleehisme et leurs prières. Il instruisait les personnes de tout état, mais il s’attachait
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de préférence aux. pauvres. Charles-Quint, rempli de vénération pour ses vertus, forma le dessein de le faire élever au cardinalat : ie pape Jules III entra dans ses vues et la promotion fut arretée. À celle nouvelle, Ignace alla se jeter aux pieds du souverain pontife, et lui représenta que rengagement de n’accepter aucune dignité ecclésiastique était un des principaux points de leur règle, et qu’y donner atteinte serait porter à l’ordre un coup funeste. François, de son côté, employait les larmes, les prières cl les austérités pour écarter le danger qui le menaçait. Lorsque cet orage lut passé, Ignace lui ordonna d’aller prêcher dans les différentes parties de l’Espagne où l’on désirait l’entendre depuis longtemps. Après avoir produit les fruits les plus admirables dans la Castille et dans l’Andalousie, il pa«sa en Portugal et parut se surpasser à Evora et à Lisbonne, et l’on ne pouvait assez admirer la sagesse. d’un saint qui s’éîait instruit, non à l’école des hommes, mais à celle de Dieu même. Saint Ignace l’ayant établi supérieur général des Jésuites d’Espagne, de Portugal et des Indes, comme ses austérités faisaient craindre pour sa vie, il lui ordonna d’obéir sur ce point à un autre, et cette précaution était nécessaire. François fut encore chargé de la fondation de plusieurs maisons, ce qui, joint à scs autres travaux, lui laissait à peine le temps de respirer; cependant il n’en était pas moins fidèle à ses pratiques ordinaires : il trouvait encore des moments ipour visiter les hôpitaux et les prisons, et pour ramener les pécheurs h Dieu ; car il avait un talent merveilleux pour les exciter à la pénitence. Quand il apprenait que quelqu’un était tombé dans une faute grave, il allait le trouver et lui disait : C’est à cause de mon indignité que Dieu a permis que vous tombassiez dans celle faute : nous nous unirons ensemble pour faire pénitence. De mon côté, je ferai tel jeûne, (elle prière, telle mortification ; que ferez-vous du vôtre? Cette patience et cette humilité touchaient tellement les pécheurs qu’ils ne pouvaient lui résister. Sa mauvaise santé et le besoin que la société avait de sa présence en Espagne ne lui permirent pas de se rendre à Rome en 1537, pour concourir à l’é ecliou du P. Laynez, second général des Jésuites et successeur de saint Ignace. La même année, Charles-Quint ayant abdiqué l’empire, et s’étaut retiré au couvent de Sainl-Jusî, dans l’Estram adure , François, qui savait que ce prince désirait le voir, se hâta de lui fane sa visite, et le trouva imbu de fortes préventions contre les Jésuites. Charles alla jusqu’à lui dire qu’il était étonné qu’il eût préféré leur société à tant d’aulrcs ordres aussi anciens que respectables. François répondit que son choix avait été d clé par le désir de joindre les fonctions de la vie active et de la vie con emplalive, et par la crainte qu’il avait des dignités ecclesiastiques. Î1 réfuta ensuite les raisons alléguées contre l’institut, par les ennemis des Jésuites. Le prince fut satisfait de ses réponses
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et rendit justice à des religieux qu’il avait mal connus. L’année suivante Cbarles- Quint le chargea (l’aller trouver, de sa part, sa sœur Catherine, qui venait d’étre veuve de Jean III, roi de Portugal, et de lui témoigner combien il était sensible à sa douleur. Il le chargea, en même temps, de traiter avec elle quelques affaires très-importantes. François resta plus longtemps en Portugal qu’il ne s’y était attendu, à cause d’une maladie dangereuse dont cette princesse fut atteinte, depuis qu elle venait d'être nommée régente du royaume, pendant la minorité de don Sébastien, son petit-fils. De retour en Espagne, il alla rendre compte dosa mission à l’ex-empereur, qui s’entretint ensuite avec lui sur diverses matières de piété , et lui avoua, entre autres choses, que depuis l’âge de 21 ans, il n’avait passé aucun jour sans faire l’oraison mentale : il lai avoua aussi que son exemple avait contribué, pour beaucoup, à la résolution qu’il avait prise de quitter le trône et le monde ; ce qui détruit les contes imaginés pour expliquer l’abdication de ce prince. François était à Valladolid lorsqu’il apprit la mort de ce prince, qui eut lieu le 21 septembre 1558 : il prononça son oraison funèbre dans cette ville, et insista particulièrement sur le bonheur qu’il avait eu de quitter le monde, afin de remporter une victoire complète sur luimême. Le P. Layncz étant mort en 15G5, François fut élu pour lui succéder, le 2 juillet de la même année. Comme on connaissait son humilité, ou avait su déjouer les mesures qu’il avait prises pour empêcher son élection, à laquelle il fut obligé d’acquiescer. il fit de tendres exhortations à tous les pères qui composaient l’assemblée générale de l’ordre, et voulut leur baiser les pieds avant qu’ils se séparassent. Le premier usage qu i! fit de sa nouvelle dignité fut de fonder à Rome une maison pour le noviciat. Il soutint avec, beaucoup de succès les intérêts de la société dans toutes les parties du monde, et déploya le plus grand zèle pour étendre les missions, et pour former des ouvriers évangéliques auxquels il traça lui-même les règles qu’il fallait suivre dans la prédication, pour qu’elle produisît des effets salutaires. Il perfectionna le collège germanique d'où sont sortis un si grand nombre d’excellents élèves destinés à instruire le nord de l’Europe. Sous son généralat, on vit arriver de toutes parts à Rome, des jeunes gens qui sollicitaient leur admission dans la compagnie de Jésus, et dont les pius connus sont saint Stanislas Ivoslka, Jean Berchmans, Antoine Raquai et Claude Aquaviva. La peste ayant désolé la capitale du monde chrétien en 1566, Franco s vola au secours de ceux qui étaient atteints par le fléau ; il envoya dans les différents quartiers de la ville ses religieux, et plusieurs furent victimes de leur dévouement. Le saint pape Fie V l’ayant chargé de désigner un des pères de la société, pour prêcher devant lui et en présence du sacré collège, sur les devoirs du pape et des cardi-
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naux, le saint général nomma pour prédicateur le P. Salmeron, et après lui, le P. Tolct; dans la suite ce furent toujours les pères les plus célèbres de la société qui remplirent celte importante fonction. Pour répondre plus pleinement encore au vœu du souverain pontife, il nomma d’autres pères pour donner des instructions religieuses à la garde pontificale et aux employés de la cour romaine; ce qui produisit les plus heureux résultats. Le même pape demanda aussi à François des Jésuites pour réformer la dateric, pour traduire le catéchisme du concile de Trente dans la langue du pays, et pour soigner la belle et correcte édition de la Bible. Sur la proposition du général, des missionnaires de la société furent envoyés par le saint-siège en Allemagne pour ramener à la vraie église les chrétiens séduits par les doctrines de la prétendue réforme. 1! était de toutes les entreprises qui intéressaient le bien de la religion, la gloire de Dieu et le salut des âmes. Que n’aurions pas à dire de ses vertus? Nous avons déjà parlé de son humilité; elle était si profonde, qu’il se regardait comme la dernière des créatures et qu’il sc jugeait indigne d’occuper une place dans le monde. Lorsqu’il fondait à Porto une maison de son ordre, ayant appris que l’inquisition venait de défendre la lecture de quelques traités qu’il avait composés, étant encore duc de Garnlic, et cela sous prétexte qu'il y avait des erreurs, il garda un humble silenee. L’accusation était mal fondée, et ti n nouvel examen eut pour résultat de faire déclarer orthodoxes les doctrines qui y étaient exposées. Les adversaires de la société lui causèrent plusieurs autres mortifications qu’il supporta avec la même tranquillité. Son amour pour la pauvreté éclatait dans toules ses actions. En religion, il se servait toujours du même habit et le portait jusqu’à ce qu’il fût entièrement usé. La sœur de l’ambassadeur d’Espagne à Borne lui ayant dit un jour à table qu’il serait bien malheureux, si après avoir échangé ses richesses contre la pauvreté, il ne gagnait pas le ciel à la fin : Oui , je serais bien malheureux, répondit-il ; mais quant à l'échange, j'y ai déjà beaucoup gagné . — Son obéissance n’était pas moins admirable : lorsqu’on lui apportait, en Espagne, des lettres de saint Ignace, il les recevait à genoux, et avant de les ouvrir, il demandait à Dieu la grâce d’exécuter ponctuellement ce qu’elles contenaient. Pendant tout le temps qu’il lui fut prescrit d'obéir à un frère pour tout ce qui regardait sa nourriture, il ne mangeait ni ne buvait jamais que par son ordre. Ses austérités, qu’il poussait si loin qu’on fut obligé de les modérer, montrent jusqu’à quel point il était animé de l’esprit de mortification. Il faisait usage de divers instruments de pénitence qu’il dérobait «à tous les regards et qui n’éîaicnt connus que de Dieu. Il imaginait mille pieux artifices pour affliger sou corps. Dans les maladies, il souffrait non-seulement avec patience, mais même avec joie, et prenait avec délectation les remèdes les plus
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dégoûtants, afin d expier ce qu’il appelait son ancienne sensualité, et d’imiter Jésus- Christ abreuvé de fiel sur la croix. Un jour qu il entendait la comtesse de Lcrme, sa fille se plaindre d’une maladie qui la faisait beaucoup souffrir : Dieu envoie, lui dit-il, les peines à ceux qui ne veulent point les supportei , et il les refuse a ceux qui désireraient souffrir pour lui. Il possédait l'esprit de prière dans un degré éminent, et il regardait comme un instant les heures qu’il consacrait le matin à ce saint exercice. Sa prépara tion à la sainte messe était toujours fort longue, et pendant son action de grâces, il était tellement absorbé en Dieu qu’on se trouvait souvent obligé d’aller le chercher à 1 église. Lorsqu'il fil à Dieu son sacrifice eu se consacrant à lui, il le (it complet et sans réserve. Ayant appris, à Valladolid, la mort de la comtesse de Lerine, celle de ses filles qu’il aimait le plus, et qui méritait celte préléreure par ses vertus, plus encore que par ses grandes qualités du cœur et de l’esprit, il s arrêta un instant dans la rue où il se trouvait, pria pour elle, et continua son chemin pour la cour où il se rendait alors. Y étant arrivé, il s’entretint avec la princesse, sans qu’on remarquât en lui rien de plus qu’à l’ordinaire, et en la quittant, il recommanda a ses prières l'âme de la comtesse. Eh quoi ! i!it la princesse, a-t-on jamais vu un père si peu touché de la mort de sa fille? — Madame, elle ne m’avait été que prêtée ; ie maître l’a appelée à lui. Ne duisje pas le remercier de me l’avoir laissée si longtemps et de l’avoir fait ensuite entrer dans sa gloire, comme je l’espère de sa miséricorde ? — François, les deux dernières années de sa vie, voyant sa santé s’affaiblir de jour en jour, voulut se démettre du gouvernement de lu compagnie, mais on s’opposa à l’exécution de son dessein. Quoique déjà souffrant, il accompagna en France, en Espagne et en Portugal, le cardinal Alexandrin, neveu de Pie Y, envoyé comme légat auprès des princes chrétiens pour sol iciter leurs secours contre les maliomélans. Sa santé se dérangea de plus eu plus pendant celle légation, et, en revenant, il se trouva si mal à Ferrure, qu’il eut besoin d’une litière pour continuer sa roule jusqu’à Ruine. Pie V étant mort, une partie des cardinaux voulait l’élever sur la chaire de saint Pierre, mais ce^ projet ne fut pas exécuté ; il ne survécut d’ailleurs que quelques mois au saint pape. Sur la fin de sa vie, ses religieux le prièrent de nommer son successeur ; ils lui demandèrent aussi la permission de le faire peindre ; mais il ne voulut acquiescer à aucune de ces demandes. S'étant aperçu, pendant son agonie, qu’un peintre était entré pour faire son portrait, il en témoigna son mécontentement cl tourna le visage de l’autre côté. 11 mourut le 1er octobre 1572, âgé de soixante-deux ans, et il fut enterre dans l’église de la maison professe, où son corps resta jusqu’en 1617, que le cardinal duc de Lerme, son petit-fils, et premier ministre de Philippe ill, roi d’Espagne, le fit transporter
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dans l’église de la maison professe des Jésuites de Madrid. Saint François de Borgia fut béatifié par Urbain VIII, en 1624, et canonisé par Clément X en 16/1. Innocent XI fixa sa fête au 10 octobre. Outre les traites de piété dont nous avons parlé, il a laisse quelques autres ouvrages ascétiques écrits en Espagnol. — 10 octobre.
FRANÇOIS DE MEACO (saint), médecin japonais et martyr, pendant la persécution de l’empereur Taycosama, tut arrête avec plusieurs autres chrétiens de sa nation et conduit à Méaco, où on lui coupa, ainsi qu a ses compagnons, une partie de 1 oreille gauche. On les promena ensuite de ville en ville, les joues couvertes de sang, afin d efirayer les autres chrétiens, et lorsqu ils fuient arrivés sur une montagne près de Naugasacki, qui était le lieu destiné à leur supplice, on leur permit de se confesser; après quoi on les attacha à des croix , en leur liant les pieds et les mains avec des chaînes, et on les éleva en l’air. Lorsque les croix furent dressées, des bourreaux leur percèrent le côté avec une lance le 5 février 159/. Urbain F III les mit au nombre des saints, et 1 Eglise les honore le 5 février.
FRANÇOIS LE BLANC (saint), Franciscain et martyr au Japon , fut crucifie sur une montagne près de Nangazacki , avec vingttrois autres, le 5 février 1597, par ordre de Taycosama, empereur du Japon. Urbain V III l’a mis, ainsi que ses compagnons, au nombre des saints, et le Martyrologe romain les nomme sous le 5 février.
FRANÇOIS CARACCIOLO (saint), fondateur de l’ordre des Clercs Réguliers Mineurs, né le 13 octobre 1563, à Santa-Maria ,, dans l’Abruzze, reçut au baptême le nom d Ascagne, qu’il changea en celui de François lorsqu’il entra en religion. Ses parents, aussi distingués par leurs vertus que par leur noblesse, donnèrent les plus grands soins à son éducation, et il fit de grands progrès dans les sciences, sans négliger la piété, pour laquelle il éprouvait un vif attrait, il passa dans une innocence exemplaire 1 âge le plus critique de la vie, grâce a la fréquente communion, ainsi qu’à une tendre dévotion envers la sainte Vierge, qu’il invoquait souvent, et en l’honneur de laquelle il jeûnait tous les samedis. Dès son jeune âge, il montrait une grande charité envers les pauvres; et lorsque les secours dont il pouvait disposer étaient épuisés, il se privait pour eux de ce qu’on lui donnait de meilleur dans ses repas, et le leur distribuait de la manière la plus touchante. A vingt-deux ans, il fut atteint d’une maladie qui le mit aux portes du tombeau, et qui lui fit faire de sérieuses réllexions sur la vanité des choses de la terre : elle lui inspira la résolution de se consacrer entièrement à Dieu, s’il revenait jamais en santé. Quand il fut guéri, il alla, du consentement de ses parents, étudier la théologie à Naples; et, après avoir reçu la prêtrise, il entra dans une confrérie de personnes pieuses, qui s’occupaient spécialement de préparer à la mort ceux qui étaient condamnes
au dernier supplice, el de procurer les secours de la religion aux prisonniers et aux galériens : pendant toute sa vie, il ne cessa de s’occuper de celte bonne œuvre. En 1558, il s’associa avec Jean Augustin Adorno, d’une illustre famille génoise, el Fabrice Caracciolo, son parent, pour fonder un institut do prêtres qui allieraient les travaux de la vie active aux exercices de la vie contemplative. Réunis dans l’ermitage des Camaldules de Naples, ils y passèrent quarante jours dans le jeûne et la prière, pour attirer la bénédiction du eiel sur leur entreprise ; puis ayant dressé un projet de règle qu’ils voulaient imposer à la nouvelle communauté, ils se rendirent à Rome pour la présenter à l’approbation de Sixte V. Ce pape les reçut avec boute , et , après un mûr examen, il confirma leur institut sous le titre de Clercs Réguliers Mineurs. Le 9 avril 1589, ils firent tous trois leur profession solennelle, et ce fut alors que Caraceiolo quitta le nom d’Ascagne pour prendre celui de François, sous lequel il a été canonisé. Aux trois vœux ordinaires, les Clercs Réguliers Mineurs en ajoutent un quatrième, celui de ne rechercher aucune dignité, ni dans leur ordre, ni dans 1 Eglise. Ils font l’examen de conscience deux fois par jour, s’abstiennent de viande quatre fois par semaine et pratiquent d’autres austérités. Prêcher, confesser et donner des missions, telle est l’occupation de tous; mais les uns s’attachent plus spécialement aux hôpitaux el les autres aux prisons. Ils ont des maisons pour instruire la jeunesse et même des ermitages pour ceux qui désirent mener une vie entièrement solitaire. Une pratique particulière, prescrite par la règle, c’est l’adoration perpétuelle du saint sacrement. Le saint fondateur se livrait avec zèle à la prédication, faisait fréquemment des catéchismes et allait régulièrement, dès les premières heures du jour, au confessionnal, pour y entendre les ouvriers et les pauvres , les pauvres surtout qu’il se plaisait à instruire, à l’exemple du Fils de Dieu, se rappelant que c’était là un des caractères qu’il avait donnés lui-même pour établir la divinité de sa mission. Avant de faire profession, il leur avait distribué tous scs biens, et, plus tard, on le vit souvent mendier pour eux dans les rues. Plusieurs fois il leur donna ses propres vêtements, et il avait coutume de se priver, trois fois par semaine, de toute nourriture, afin de pouvoir leur distribuer, ces jours-là, la portion qu’il recevait de la communauté. Quoique supérieur général de son ordre, il se regardait, par humilité, comine le serviteur de tous, et ne dédaignait pas de remplir les emplois les plus bas, de balayer les chambres, de faire les lits et même de hiver la vaisselle. Dieu le favorisa du don des miracles et de celui de prophétie, il con^ nut, par révélation, le moment de sa mort, dans un pèlerinage qu’il fit à Notre-Dame de Lorette, et mourut, peu de temps après, à Agnone, ville de l’Abruzze, où se trouvait une maison de son ordre. A sa mort, arrivée le k juin 1603, son ordre était déjà très-
répandu dans les royaumes de Naples, de Portugal et d’Espagne. Saint François Caracciolo, béatifié par Clément XIV, fut canonisé par Pie Vil en 1807. — 4 juin.
FRANÇOIS SOLANO (saint), Franciscain, était né dans le diocèse de Cordoueen 1549. Après avoir fait ses études chez les Jésuites, il entra dans l’ordre des Franciscains et il y fit profession dans le couvent de Montilia en Andalousie. Il s’y fit admirer par ses vertus et surtout par sa ferveur, qui lui faisait passer souvent des nuits entières devant le saint sacrement. Ayant été élevé au sacerdoce, il se livra avec zèle à la prédication ; ses discours, quoique dépourvus d'une éloquence étudiée, avaient une efficacité singulière pour retirer les pécheurs de leurs désordres et pour les porter à la pratique de la vertu. Son mérite le fit parvenir aux différentes charges de son ordre; et après avoir été maître des novices, d’abord au couvent d’Anzana, près de Cordoue, ensuite dans celui de Monte, il fut élu gardien dans la province de Grenade. La peste ayant éclate dans cette dernière ville, il s’y rendit en toute hâte, afin de servir les pestiférés, et, s’il ne mourut pas victime de son héroïque charité, c’est sans doute parce que Dieu le réservait à d’autres travaux pour sa gloire. En 1589, il passa en Amérique pour s’y consacrer aux missions, et le Pérou fut le principal théâtre de son zèle. Il employa les cinq dernières années de sa vie à évangéliser la ville de Lima. Divers miracles qu’il opéra rendirent encore plus puissante sa parole et ajoutèrent à l’idée qu’on avait déjà de sa sainteté; mais les louanges qu'on lui donnait de toutes parts ne l’empêchaient pas d’avoir de bas sentiments de lui-mème. Le feu divin qui embrasait son cœur éclatait quelquefois d’une manière merveilleuse, et il eut plusieurs ravissements dans la prière. Atteint d'une maladie de langueur, qui acheva de purifier son âme, il s'écriait dans ses derniers moments : « Je me réjouis dans les choses qui m’ont été dites; nous irons dans la maison du -Seigneur. Lœtatus mm , etc.» Il mourut à Lima le 14 juillet 1610, en prononçant cette aspiration qui lui était habituelle:* Dieu soit loué. Le vice-roi du Pérou et l’archevêque de Lima assistèrent à ses funérailles, qui furent magnifiques. Il fut canonisé en 1726, par Benoît XIII, et sa fête a été fixée au 24 juillet.
FRANÇOIS DE SALES (saint), évêque de Genève, fils de François, comte de Sales, et de Françoise de Sionas, tous deux aussi illustres par leur piété que par leur noblesse, naquit au château de Sales, à trois lieues d’Annecy, le 21 août 1567. Avant même qu’il fût au monde, sa mère l’offrit au Seigneur, le priant de le préserver de la corruption du siècle et de ne pas permettre qu’il devînt jamais son ennemi par le péché. 11 fut trèslaible dans ses premières années, et les médecins désespérèrent plusieurs fois de sa vie; mais, au sortir de l’enfance, il devint robuste, et les traits de son visage acquirent tant de charmes, qu’il était impossible de le voir sans î aimer. A ces dehors avantageux, il alliait
un naturel excellent, une grande pénétration d’esprit, une modestie et une douceur peu communes. La comtesse, attentive à éloigner de son fils jusqu’à l’apparence du vice, ne le perdait point de vue. File le menait souvent à l’église, lui inspirait le plus profond respect pour la maison de Dieu et pour les choses de la religion, lui lisait la vie des saints cl joignait à cette lecture des réflexions à sa portée, le conduisait avec elle lorsqu’elle allait visiter les pauvres, et voulait qu'il fût le distributeur de ses aumônes. Le jeune François répondit parfaitement aux soins de sa vertueuse mère, il faisait sa prière avec un recueillement et une dévotion au-dessus de son âge, aimait tendrement les pauvres, et lorsqu il n avail plus rien à leur donner, il se retranchait une partie de sa nourriture pour la leur distribuer. Sa soumission à ses parents et à ses maîtres était admirable, et, s’il lui arrivait de tomber dans quelqu’une des fautes si ordinaires aux enfants, il aimait mieux être châtié que d’éviter la punition par un mensonge. La comtesse, qui redoutait pour son fi. s le danger des écoles publiques, eût bien voulu que François fit ses études au château; mais le comte, qui savait Mue 1 émulation contribue aux succès de 1 éducation, ne fut pas de son avis, persuadé que Dieu conserverait dans son fils les dispositions dont il était l’auteur; il l’envoya, quoiqu’il n’eût que six ans, au collège de la Roche et ensuite à celui d’Annecy Le jeune comte, qui joignait une conception vive à un jugement solide , fit de grands progrès à l’aide d’une excellenle mémoire. Sa facilité pour le travail lui laissait encore du temps pour ajouter aux leçons de ses maîtres des exercices particuliers propres à étendre ses connaissances; mais son application à l’élude ne nuisait en rien à ses devoirs de piété. Il savait ménager des moments pour nourrir son âme par de bonnes lectures et surtout par celle de la vie des saints. Des dispositions si rares dans un enfant si jeune déterminèrent son père à l’envoyer à Paris pour y continuer ses éludes. La comtesse, qui allait être séparée de lui pour longtemps, lui donna les plus sages conseils pour raffermir dans la vertu. Èile lui répétait souvent ces paroles de la reine Blanche à saint Louis :
« Mon fils, j aimerais mieux vous voir mort, que d’apprendre que vous avez commis un seul péché mortel. » François se rendit, en 15/8, à Paris, sous la conduite d’un prêtre habile et vertueux. IL fit, avec le plus brillant succès, sa rhétorique et sa philosophie au collège des Jésuites ; ensuite il prit, à l’académie, des leçons d’équitation, d’escrime, de danse, et se forma à tous les exercices convenables à sa naissance, non qu’il y prît goût, mais uniquement pour obéir à son père, dont la volonté était pour lui une loi sacrée, ce qui ne l’empêcha pas d’y exceller et d’y acquérir cet air aisé qu’il conserva toujours depuis. 11 se livrait à l’élude du grec et de l’hébreu, sous Génébrard, pendant qu’il suivait un cours de théologie sous le 1*. Maidonat. Malgré tant d’occupatious , i!
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trouvait encore du temps pour niédiler l'Ecriture sainte et pour lire des livres de piété, surtout le Combat spirituel , qu’il portait toujours sur lui. Il se plaisait dans la compagnie des personnes vertueuses, et surtout dans celle du P. Ange de Joyeuse, qui, de duc et de maréchal de France, s'était fait capucin. Los entretiens qu il eut avec lui sur la nécessité de la mortification lui firent ajouter à ses pratiques ordinaires celle de porter le cilice trois fois la semaine. Comme il allait souvent prier dans l’église de Saint- Etienne-des-tîrès, il y fit un jour le vœu de chasteté perpétuelle, et se mit sous la protection particulière de la sainte Vierge, afin qu’elle lui obtînt de Dieu la grâce de la continence. 11 avait dix-sept ans lorsqu’il fil ce vœu, et c’est peu après que Dieu lui envoya une rude épreuve : d’épaisses ténèbres obscurcirent son esprit ; la paix intérieure dont il avait joui jusque-là disparut; il tomba dans une mélancolie qui tenait du désespoir, et il s’imagina que Dieu, qu’il aimait tant, l’avait mis au nombre des réprouvés. Cette affreuse idée le jeta dans des angoisses indicibles; il passait les jours et les nuits à pleurer, sans pouvoir prendre ni nourriture ni repos. Etant retourné à l’église de Saint- Etienne, il sentit renaître sa confiance à la vue d’un tableau de la sainte Vierge, devant lequel il se pro-terna, conjurant la mère de Dieu d’intercéder en sa faveur, et de lui obtenir la grâce d’aimer de tout son cœur, eu celle vie, celui qu’il aurait le malheur de haïr éternellement après sa mort. Sa prière était à peine finie, que le trouble disparut et qu’il recouvra sa première tranquillité. Son cours d'études étant terminé à Paris, en 1581, son père l’envoya étudier le droit à Padoue, sous le célèbre Gui Panciroîe. 11 se lia, dans celte viile, avec le P. Possevin, qu’il chargea du soin de diriger sa conscience et ses études théologiques. Ce pieux et savant Jésuite lui expliquait la Somme de saint Thomas, et lisait avec lui les controverses de Bellarmin ; mais il cherchait moins encore à instruire François qu’à le faire avancer dans les voies de la perfection où il marchait déjà à grands pas. Le jeune étudiant sut conserver une chasteté inviolable au milieu d une jeunesse licencieuse, et triompha des pièges que des libertins tendirent plus d’une fois à son innocence. Ayant été atteint d’une maladie si grave, que les médecins les plus habiles épuisèrent inutilement toutes les ressources de leur art, il attendait, avec résignation et môme avec joie, le moment où il irait se réunir à Dieu, l’unique objet de son amour. Son précepteur lui ayant demandé, en pleurant, ce qu’il voulait qu’on fil de son corps après sa mort : « Qu'on le donne, dit-il, aux écoliers de médecine, pour être disséqué. Je m'estimerai heureux si, après avoir été inutile pendant ma vie, je suis de quelque utilité après mon trépas , et si je puis empêcher une de ces disputes qui s'élèvent entre les élèves en médecine el les parents de ceux dont ils déterrent les cadavres. Mais il guérit, contre toute espérance, et fut bientôt en état
de reprendre son cours de droit. Lorsqu’il l’eut terminé, il subit les épreuves ordinaires avec une distinction marquée, et reçut le bonnet de docteur. 11 avait alors vingt-quatre ans, et il se disposait à retourner dans sa famille, lorsqu’il reçut une lettre de son père qui lui ordonnait de visiter l’Italie. 11 se rendit donc à Fcrrare et de là à Home, où son premier soin fut de visiter les lieux consacrés par la religion, et il ne put retenir ses larmes à la vue des tombeaux des martyrs. De Home, il alla à Notre-Dame-de-LorcUe, et après avoir parcouru les principales villes d’Italie,' il reprit la route de la Savoie. Toute sa famille, qui l’attendait au château de la Thuile, le reçut avec les plus grandes démonstrations de joie; elle fondait sur lui ses plus belles espérances en le voyant réunir, au plus haut degré, toutes les qualités de l’esprit et du cœur. Le jeune comte charmait, en effet, tous ceux qui le voyaient. Claude de Granier, évêque de Genève, et Antoine Faure, qui fut depuis premier président du sénat de Chambéry, ne l’eurent pas plutôt connu qu’ils conçurent pour lui les sentiments de l’amitié la plus sincère; et quoique François ne fut que simple laïque, l’évêque le consultait sur les affaires de son diocèse. Comme il était l’aîné de la famille, son père lui avait ménagé une riche alliance, et lui avait obtenu, du duc de Savoie, une charge de conseiller au sénat de Chambéry; mais il refusa i'un et l’autre, sans oser cependant déclarer le dessein qu’il avait de se consacrer au service des autels. 11 s’en ouvrit à son précepteur, et le pria d’en parler à son père; mais ie précepteur ne voulut pas accepter une commission aussi délicate, et s’efforça môme, par les motifs les plus pressants, de le détourner de sa résolution. François , voyant qu’il ne pouvait compter sur lui, s’adressa à Louis de Sales, son cousin, chanoine de la cathédrale de Genève, el le chargea de solliciter le consentement de son père. Celuici le donna enfin, mais non sans de grandes difficultés. La prévôté de l’église de Genève étant alors vacante, Louis la demanda au pape pour son parent, et elle lui fut accordée. Le jeune comte, qui avait ignoré les démarches de Louis , apprit avec la plus grande surprise sa nomination à cette dignité; il ne voulait pas d’abord l’accepter, et ce ne fut qu’avec beaucoup de peine qu’on le détermina à en prendre possession. Lorsqu’il fut diacre, l’évêque le chargea de prêcher, el ses premiers serinons, qui furent très - goûtés , produisirent les plus heureux fruits ; aussi possédait - il toutes les qualités requises pour réussir dans la prédication. Il se prépara au sacerdoce avec une ferveur toute céleste, et lorsqu'il l’eut reçu, il se fil un devoir d’offrir tous les jours le. saint sacrifice, ce dont il s’acquittait avec tant de piété, que l’on se sentait pénétré de dévotion en le voyant à l’autel. 11 aimait a instruire les pauvres villageois, et partout où il allait, il s’attirait la confiance du peuple : sa bonté lui gagnait tous les cœurs. Un au après qu’il eut
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été ordonné prêtre, il établit à Annecy la confrérie de la croix. Les associés s’engageaient à instruire les ignorants, à consoler les malades et les prisonniers, à empêcher les procès, e!c. Le nom de cette confrérie fournit à un ministre calviniste un prétexte pour écrire contre le signe sacré de notre salut ; mais François le réfuta solidement par un ouvrage intitulé Y Etendard, de la Croix. Le duc de Savoie ayant repris sur les Genevois le duché de Chabiais et trois autres bailliages qu’ils avaient usurpés, pria l’évêque de Genève d’y envoyer des missionnaires pour y rétablir la religion catholique qui en était bannie depuis soixante ans. L’évêque ne trouvant personne qui voulût se charger de cette mission, tant le succès en paraissait impossible, François s’offrit pour cette bonne oeuvre, et son exemple fut imité par Louis de Sales , son parent. Cependant le comte de Sales, qni ne voyait que des périls dans l’entreprise dont son fils s’était chargé, mil tout en usage pour l’y laire renoncer, et comme les représentations les plus pressantes ne produisaient aucun effet, on y joignit les prières et les larmes; mais lout fut inutile. François partit avec son parent le 9 septembre 1594-, et quand ils furent arrivés sur les frontières du Chabiais, ils renvoyèrent leurs chevaux et marchèrent à pied, afin d’imiter plus parfaitement les apôtres. Pleins de confiance en Dieu , ils appelèrent sa bénédiction sur leurs travaux par l’intercession de Marie et des saints patrons du pays. François commença la mission par Thonon, capitale du Chabiais, où il n’y .avait que sept catholiques. 11 élait obligé d’en sortir tous les soirs pour aller passer la nuit au château des Allinges, à deux lieues de là. I .es calvinistes furent longtemps sans vouloir l’entendre : ils attentèrent même à ses jours ; mais Dieu le sauva de leurs mains. Un complot formé conlre sa vie ayant été découvert, il s’intéressa si vivement en faveur des coupables, qu’il obtint qu’on ne ferait point de poursuiles contre eux. Ses parents et ses amis, alarmés du danger continuel où il était a’étre assassiné, firent de nouveaux efforts pour le rappeler. Son père lui manda qu’il devait absolument abandonner une entreprise que toutes les personnes sensées désapprouvaient ; qu’il y avait une opiniâtreté condamnable à vouloir y persister, et que s’il ne revenait au plus tôt, il ferait mourir sa mère de douleur; mais le saint, qui élait plus touché de la gloire de Dieu que de lout le reste, demeura inébranlable, dans l’espéranco que la lumière delà vérité finirait par dissiper les ténèbres de Terreur, et son attente ne fut point trompée. Les soldats calvinistes de la garnison des Allinges furent sa première conquête ; les habitants du Chabiais commencèrent ensuite par venir l’entendre; bientôt iis accoururent en foule à ses discours, et plusieurs abjurèrent l'hérésie. Comme les ministres faisaient jouer toutes sortes de ressorts pour les retenir dans l’erreur, François leur proposa des conférences publiques ; mais ils ne voulureul ja-
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T mais les accepter. Ceci joint aux violences qu’ils avaient employées contre lui et surtout conlre un de leurs confrères «pii s’était converti, rendit suspecte leur cause, tandis que la conduite toute apostolique du missionnaire, sa piété, sa douceur, sa charité, son zèle infatigable, étaient autant de voix qui criaient aux calvinistes que lui seul était le prédicateur de la vérité. Parmi les nombreuses conversions qui s'opéraient tous les jours, une des plus importâmes fut celle du baron d’Avuli, qui jouissait d’une haute considéralion dans sa secte. Ce seigneur , indigné que la Faye, le plus fameux des ministres, eût lâchement reculé devant rengagement qu’il avait pris d'entrer en dispute réglée avec François, conduisit celui-ci à Genève, et alors il n’y eut plus moyen d’esquiver la conférence qui dura trois heures ; mais toutes les fois que le ministre se sentait pressé, il se jetait sur une autre question, de manière que rien ne pouvait èire décidé. Il ne se fut pas plutôt aperçu, par la contenance des assistants, que le désavantage était de son côté, qu’il rompit la conférence par un torrent d’injures contre François, qui les écoula avec sa douceur ordinaire, sans laisser échapper un seul mot d’aigreur. Le duc de Savoie, informé des succès du saint missionnaire, le manda à Turin, afin de conférer «avec lui sur les moyens de conduire à sa perfection le grand ouvrage qu’il avait si heureusement commencé. Lorsque François fut de retour à Thonon, il se mil eu possession de l’église de saint Hippolylc, la fil rétablir et y cétéora les saints mystères, la veille de Noël, Tan 1597. Huit cents personnes y communièrent de sa main ; il prêcha avec son zèle accoutumé, et toute la nuit se passa à louer Dieu. Les fêles suivantes , il continua les mêmes exercices de piété, et il voyait augmenter tous les jours le nombre des prosélytes. Le pape Clément Vlll l’ayant chargé de travailler à la conversion de Théodore de Bèze, qui était devenu le chef des calvinistes après la mort de Calvin, il alla le trouver à Genève et lui proposa des conférences qui furent acceptées. Bèze, pressé par les raisons de son adversaire , fut ébranlé. 11 s'écria même, en levant les yeux au ciel : Si je ne sms jias dans le bon chemin, je prie Dieu tous les jours ij ne, par son infinie miséricorde, il lui plaise de m'y mettre. Après quatre entrevues, François espérait qu’une cinquième achèverait de dissiper tous les doutes du mi nistre ; mais ceux de Genève qui avaient pris de l’ombrage, observèrent si bien Bèze, qu elle ne put avoir lieu. Qu'en serait-il résulté ? C est le secret de Dieu; mais il est un lait certain, c’est que Bèze, qui mourut peu de temps après , marqua une grande douleur de ce qu’il ne pouvait revoir François. La peste qui désolait la ville de ï'Iionon fournit à celui-ci une nouvelle occasion de laire éclater son zèle et sa charité. Supérieur à tout sentiment de crainte, il se dévoua généreusement au service des pestiférés. Il volait partout où il y avait des malades, afin de leur procurer des secours tem-
î 09 1 FR A
porels et spirituels. Les hérétiques, en comparant cette conduite à celle de leurs ministres, furent frappés de la différence ; aussi, le calvinisme faisait-il tous les jours de nouvelles pertes, et des bourgs entiers venaient faire abjuration. C’est ainsi que, dès l’an 1598, les erreurs de Calvin furent universellement bannies du Chablais ainsi que des bailliages de Terni et de Gaillard. Il fallait, pour opérer ce merveilleux changement , un homme animé du zèle le plus pur, intrépide au milieu des dangers , insensible aux injures et aux calomnies , incapable de se rebuter par les obstacles, plein d’une douceur inaltérable; en un mot, il fallait saint François de Sales, et il semble que Dieu l’ait formé exprès pour cette entreprise , dans laquelle tout autre eût échoué. Un succès aussi prompt et aussi inespéré lui attira les éloges du souverain pontife, du duc de Savoie et de toute la chrétienté, mais son humilité n’en reçut aucune atteinte ; il possédait celte vertu dans un degré si éminent, qu’il se réservait toujours ce qu’il y avait de plus pénible et de moins apparent dans la mission, laissant aux autres les fonctions les plus honorables. Mais il avait beau s’effacer, on savait toujours bien le distinguer, et il inspirait une telle confiance, que tout le monde le choisissait pour directeur. De retour à Annecy, l’an 1599, jamais surprise ne lut semblable à la sienne, lorsque l’évêque lui proposa de le faire son coadjuteur. Ce prélat n’ayant pu venir à bout d’obtenir son consentement, mit dans ses intérêts le pape et le duc de Savoie. François se soumit à la fin , mais ce fut uniquement dans la crainte de résister à la volonté de Dieu qui se manifestait par la voix de ses supérieurs ; et ce qui prouve la sincérité de ses dispositions, c’est que la vue des dangers attachés à l’épiscopat l’effraya si vivement, qu’il en fit une maladie dont il pensa mourir. Dès qu’il fut rétabli, il partit pour Rouie, afin de recevoir ses bulles et de conférer avec le pape sur plusieurs points relatifs aux missions de la Savoie. Le pape, qui ne le connaissait que de réputation , ne l’eut pas plutôt entretenu, qu’il conçut pour lui la plus haute estime. H le nomma évêque de Nicopolis et coadjuteur de Genève , puis lui fit expédier ses bulles. François ayant fait un pèlerinage à Notre-Dame-de- Lorette, reprit la routé d’Annecy et passa par Turin, pour presser la restitution des biens ecclésiastiques du Chablais, qui étaient entre 1rs mains des ordres militaires de Saint- Maurice et de Saint-Lazare. Cette restitution que le pape avait ordonnée par plusieurs brefs, avait souffert de grandes difficultés ; mais le saint vint à bout de les aplanir, et ces biens furent employés à établir des pasteurs dans le Chablais, à rebâtir des églises et des monastères, qui donnèrent au pays une face nouvelle. Ayant accepté, sur la demande des syndics d’Annecy, de prêcher le carême de 1600, il apprit, en se rendant dans cette ville, que le comte, son père, était dangereusement malade. Il accourut près de lui, et quoique pénétré de la plus vive douleur,
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il eut le courage de consoler sa famille, d’administrer les derniers sacrements à son père et de l’exhorter à la mort. Un mieux s’étant déclaré, il partit pour Annecy ; mais quelques semaines après, il fut obligé de revenir au château pour y rendre les derniers devoirs au comte. 11 retourna ensuite à Annecy où le rappelait la station du carcme qui n’était pas terminée. Le bailliage de Gex ayant été cédé à la France parle duc de Savoie, le coadjuteur se rendit à Paris pour obtenir du roi Henri IV la permission de travailler à la conversion des calvinistes de ce pays. Reçu à la cour avec tous les égards dus à son rare mérite, il fut prié de prêcher le carême de 1601 à la chapelle du Louvre. Ses discours furent goûtés au delà de tout ce qu’on peut dire, et opérèrent les fruits les plus admirables. Sachant qu’il y avait des calvinistes parmi ses auditeurs, il donna sür la prétendue réforme un sermon qui ouvrit les yeux à plusieurs d’entre eux, et nolammenl à la comtesse de Perdrieuville, qui abjura l’hérésie avec toute sa famille. Cette conversion fut suivie de celle de l’illustre maison de Râconis et de celle de tant d’autres, que le cardinal du Perron ne put s’empêcher de dire: Je suis sûr de convaincre les calvinistes ; mais pour les convertir , c'est un talent que Dieu a réservé à monsieur de Genève. Le carême fini, les duchesses de Longueville cl de Mercœur, qui connaissaient la modicité des revenus du coadjuteur et ses aumônes abondantes , lui envoyèrent une somme considérable dans une bourse fort riche. Il admira la beauté de la bourse sans l’ouvrir, et la rendant au gentilhomme qui l’avait apportée, il le chargea de remercier , de sa part, les deux princesses de l’honneur qu’elles lui avaient fait d’assister à ses sermons, et d’avoir contribué par leurs bons exemples aux fruits qu’ils avaient pu produire. Le roi, informé du talent de François pour la prédication, voulut l’entendre lorsqu’il fut revenu de Fontainebleau, où il était ailé passer quelque temps. Il l’entendit en effet avec la plus grande satisfaction, et il conçut de lui une si haute idée, qu’il le consulta plusieurs fois dans la suite sur des matières de conscience; il voulut même l’attacher absolument à la France, et lui fil offrir une pension de 4,000 livres, en attendant le premier évêché vacant. Pour l'évêché , répondit François , Dieu m'a appelé, malgré moi, à celui de Genève, et je me crois obligé de ne jamais le quitter. Quant à la pension , le peu que j'ai suffit pour m'entretenir ; ce que j'aurais au delà, ne servirait qu'à m'embarrasser. Accusé par des gens, tels qu’il s’en trouve toujours dans les cours, d’être l'espion du duc de Savoie , il n’eut connaissance de cette imputation que lorsqu’il allait monter en chaire; il prêcha comme à l’ordinaire. Henri IV, qui avait l ame noble et grande, ne put croire qu’un homme dont la vie était si sainte, et chez qui tout respirait la candeur, eût joué le rôle odieux qu’on lui prêtait. Celte calomnie n’eut donc aucune suite, ou plutôt elle ne fit qu’augmenter la gloire
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«lu saint coadjuteur. Sa présence n’étant plus nécessaire à la cour, il prit congé du roi, et pendant qu’il retournait à Annecy, il apprit la mort de l’évêque de Genève, dont il était le successeur de plein droit. Il se rendit aussitôt au château de Sales qu’il avait choisi pour le lieu de son sacre, et se prépara à celte auguste cérémonie par une retraite de vingt jours. 11 la commença par une confession générale, et s’y traça un règlement de vie dont il ne se départit jamais: rien de plus édifiant, de plus apostolique que ce plan de conduite, et quoiqu’il ne s’y prescrivît point de mortifications extraordinaires, il ne laissait point de porter le cilice et de prendre la discipline ; mais il cachait ces sortes de pratiques avec d’autant plus de soin qu’il était plus ennemi de l’ostentation. 11 fut sacré le 8 décembre 1602. A peine eut-il reçu l’onction sainte qu’il ne pensa plus qu’à se livrer tout entier à l’accomplissement de tous les devoirs de l’épiscopat, et surtout à la prédication. Moins jaloux de multiplier le nombre des ministres de l’Eglise que d’en avoir de bons, il n’admettait aux saints ordres que ceux qu’il avait trouvés capables, après un mûr examen. Il établit dans son diocèse, pour l’instruction des ignorants, des catéchismes solides qui se faisaient régulièrement les dimanches et les fêtes, et il ne dédaignait pas, pour leur donner plus de relief, d’exercer quelquefois lui-même la fonction de catéchiste. Les pasteurs se piquèrent d'émulation, et les adultes ne rougirent plus d’assister à ces instructions familières, il publia un nouveau rituel, afin d’introduire une parfaite uniformité dans la dispensation des choses saintes, rétablit les conférences ecclésiastiques, bannit ou prévint tous les abus par des règlements pleins de sagesse. Rien ne s’opposant plus au rétablissement du catholicisme dans le bailliage de Gex, il partit avec quelques ecclésiastiques dignes de travailler, sous ses ordres, à l’exlirpation de l’hérésie, et ses exemples, plus encore que ses discours, opérèrent une quantité prodigieuse de conversions. Les calvinistes, furieux, attentèrent plusieurs fois à sa vie; mais Dieu veillait à sa conservation, et bientôt il put rétablir les églises et les pasteurs dans le bailliage de Gex, comme il l’avait fait, quelques années auparavant, dans le Chablais. Celte mission terminée en 1602, il s’appliqua, l’année suivante, à la réforme des monastères, et commença par celui de Six, pour lequel il fil les plus sages ordonnances; mais les moines, ennemis de toute règle et accoutumés à une vie licencieuse, en appelèrent au sénat de Chambéry. Un arrêt de cette cour confirma ses ordonnances et l’autorisa à réformer l’abbaye. Ce fut à Six qu’il apprit la nouvelle d’une terrible catastrophe qui venait d’arriver à trois lieues de là. Les sommets de deux montagnes s’ôtant détachés avaient écrasé, dans leur chute, plusieurs villages avec la plupart de leurs habitants. Quoique les chemins fussent impraticables, il partit sur-lo-
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champ, pour aller consoler celte partie de son troupeau. Son cœur fut vivement attendri à la vue de ces malheureux échappés, comme par miracle, et qui manquaient de tout, même d’habits et de maisons; il pleura avec eux, leur distribua tout l’argent qu’il avail, et leur obtint ensuite du duc de Savoie l’exemption de toute taxe. Il prêcha le carême de 1604 à Dijon, où on le désirait depuis longtemps, et ses sermons produisirent des effets admirables tant parmi les catholiques que parmi les calvinistes. Après la station, le corps de ville voulut lui témoigner sa reconnaissance par un riche présent; mais il ne fut pas possible de le lui faire accepter. Quelque temps après une abbaye considérable lui ayant été offerte de la part de Henri IV, il la refusa, en disant qu’il craignait les richesses, parce que moins il en posséderait, moins il aurait de comptes à rendre. Une autre fois que ce prince le pressait d’accepter une pension, il demanda qu’il lui fût permis de la laisser entre les mains du trésorier royal, jusqu’à ce qu’il en eût besoin. Ce grand roi, frappé de cette réponse, qui n’était qu’un honnête refus, ne put s’empêcher d’admirer un pareil désiatéressèment ; mais déterminé absolument à lui faire du bien, il le prévint qu’il demanderait pour lui la chapeau de cardinal à la première promotion. Le saint évêque, qui n’aimait pas plus les honneurs qtie les richesses, répondit que les dignités ne lui allaient pas, et qu’elles ne pouvaient qu’apporter de nouveaux obstacles à son salut. II sut de même traverser les vues de Léon XI, qui, pendant son court pontifical, eut dessein de l’agréger au sacré collège. L’approche du carême de 1606 l’obligea d’interrompre la visite générale de son diocèse, pour se rendre à Chambéry où le sénat l’avait invité à prêcher. Le môme sénat ayant ordonné, vers le même temps, la saisie de son temporel, sur le refus qu’il fit de publier des moniloires pour une affaire d’une importance minime, qui ne méritait pas qu’on emplo ât les censures ecclésiastiques, il répondit tranquillement à ceux qui lui signifièrent l’arrêt, qu’il remerciait Dieu de lui avoir rappelé qu’un évêque devait être tout spirituel. Au lieu de porter plainte au duc de Savoie, il continua de prêcher le reste du carême, comme si on ne lui eût pas fait injure. Celte conduite édifia toute la ville, et le sénat, honteux de son arrêt, accorda de son propre mouvement mainlevée de la saisie. En 1607, François reçut de Rome des lettres qui lui avaient clé écrites de la part du pape Paul V, par lesquelles ou lui demandait son sentiment sur la laineuse contestation qui divisait les Dominicains et les Jésuites, relativement à la manière dont la grâce agit sur la liberté de l’homme, et qui donna lieu à la tenue des congrégations dites De auxiliis. Le saint évêque fit une réponse, mais sans se prononcer ouvertement pour aucun des deux partis. Il est cependant aisé de voir dans, son Traité de l’amour de Dieu qu’il penchai!
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pour les Jésuites; du reste il n’aimait pas ces disputes théologiques qui routent sur des questions obscures et inutiles au salut. Quelques-uns de ses amis ayant eu communication des lettres spirituelles qu'il avait écrites à une dame du monde, pour lui tracer des règles de c nduite, le prieront d en former un corps d’ouvrage suivi, où il montrerait que l i dévotion est de tous les étals, et qu’elle regarde les simples fidèles comme ceux qui vivent dans les cloîtres. François se rendit à leurs instances, et composa l’Introduction à lu vie dévote, livre admirable, qui fut reçu avec un applaudissement universel, et traduit dans toutes les langues de
I Europe. Henri IV, qui se plaisait à le lire, en faisait une estime singulière. La reine Marie de Médicis en envoya un exemplaire magnifiquement relié et enrichi de pierreries à Jacques Ier, roi d’Angleterre, qui, quoique ennemi de l’Eglise romaine, éprouvait en le lisant une satisfaction qu’il ne cherchait pointa déguiser, et demanda aux évéques anglicans pourquoi ils n’écrivaient pas avec celte onction. Cependant un ordre religieux entreprit de critiquer l’ouvrage, accusant son auteur de permettre le bal, la comédie, etc. Un prédicateur de cet ordre, après avoir invectivé en chaire contre ce livre, poussa l’outrage jusqu’à le brûler en présence de ses auditeurs. Une scène aussi scandaleuse révolta tous les honnêtes gens; François seul apprit sans émotion Paîtront sanglant qu'il venait de recevoir. Le général des Chartreux, après avoir lu /' Introduction à la vie dévote , avait conseillé au saint pré’at de ne plus écrire, par la raison que sa plume ne pourrait rien produire de comparable à ce livre; mais ii n’eut pas plutôt lu le Traité de l'amour de Dieu, qui parut quelque temps après, qu’il lui conseilla de ne jamais cesser d’écrire, puisque ses derniers ouvrages effaçaient toujours les premiers. La lecture qu’en lit Jacques l r, roi d’Angleterre, le toucha si vivement, qu’il marqua un grand désir de voir l’auteur. Dès que le saint en fut informé, il s’écria: Qui me donnera les ailes de la colombe pour voler dans cetle île, autrefois l'île des saints, et aujourd'hui plongée clans les ténèbres de l'erreur? Oui, si le duc , mon souverain f veut le permettre, j'irai à cette nouvelle Ninice; j'irai trouver le roi pour lui annoncer la parole de Dieu au risque de ma propre vie.
II aurait effectivement passé en Angleterre, si le duc de Savoie eût voulu y consentir; mais ce prince, extrêmement jaloux de son autorité, craignait que François, se trouvant à l’étranger, ne fit la cession de son droit sur la principauté de Genève; c’est pour la même raison qu’ii lui refusa souvent la permission d’aller prêcher en France, où plusieurs villes sollicitaient le bonheur de l’entendre. Jean Pierre Camus, ayant été nommé évêque de Bellcy, en 1G09, pria le saint de venir faire la cérémonie de son sacre. François se rendit à celte invitation, et dès lors ces deux prélats s’unirent par les liens d’une étroite amitié; ils se voyaient tous les ans
et avaient ensemble dos conférences sur différents points de spiritualité. Ce fut dans l’une de ces conférences que l’évéque de Genève dit ces paroles remarquables, au sujet de la correction fraternelle: I. es réprimandes sont une nourriture difficile à digérer : il faut si. bien les cuire au feu de la charité qu'elles perdent toute leur âpreté; autrement elles ressemblent à ces fruits mal
mûrs qui donnent clés tranchées . Un bon
remède, quand on l'uppli)ue mal , devient poison ; xm silence judicieux est toujours meilleur qu'une vérité non charitable. C’est à l'évèque de Bellcy que nous sommes redevables de l’ouvrage intitulé, l'Esprit de saint François de Sales , dans lequel on voit en effet l’esprit qui animait le saint. François fonda, en 1010, de concert avec sainte Jeanne Françoise de Chantal, l’ordre de la Visitation, auquel il donna une règle toute fondée sur l’humilité et la charité. Comme il voulait que son ordre fût accessible aux personnes d’un tempérament faible ou d’une complexion délicat?, il ne prescrivit point de grandes austérités qu’il remplaça par la mortification intérieure, par l’esprit de pauvreté et de renoncement à soi-même. Le nouvel institut qu’il soumit immédiatement aux ordinaires fut confirmé par le pape Paul V, qui l’érigea en corps religieux, sous le titre de congrégation de îa Visitation de Sainte-Marie. Comme la santé de François allait toujours eu diminuant , dans la crainte de ne pouvoir plus suffire à ses nombreux devoirs, il voulut se choisir un coadjuteur, et son choix tomba sur Jean-François de Sales, son frère, non parce qu’il était son frère, mais parce qu’il le crut devant Dieu, le plus digne et le plus capable de continuer son œuvre. Il alla prêcher le carême de 1618 à Grenoble, où il l’avait déjà prêché l’année précédente, et il y convertit un grand nombre de calvinistes parmi lesquels on comptait le célèbre duc de Lesdiguières , qui fut depuis connétable de France. En 1619, il accompagna à Paris le cardinal de Savoie, qui allait demander Christine de France, sœur de Louis XIII, pour le prince de Piémont, et il prêcha le carême à Saint-André-des- Arts. L’afduence était si grande à ses sermons, que les personnes les plus distinguées avaient peine à y trouver place. Souvent il lui arrivait de monter en chaire deux fuis par jour. Un de ses amis lui ayant représenté qu’il devait ménager davantage sa santé, il lui répondit en riant, qu’il lui en coûtait moins de donner un sermon, que de trouver des excuses pour s’en dispenser. D'ailleurs , ajouta-t-il, j’ai été établi pasteur et prédicateur : ne faut-il pas que chacun exerce sa profession ? Mais je suis surpris que les Parisiens courent à mes sermons avec un tel empressement, d’autant plus qu'il n’tj a ni noblesse dans mon style, ni élévation dans mes pensées, ni beauté dans mes discours. — Croyez-vous , dit son ami, qu’ils xj aillent chercher l’éloquence ? Il leur suffit de vous voir en chaire; votre cœur parle par
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volve visage et par vos yeux, ne fissiez-vous gue dire le JSolre Pere . Les expressions les plus communes deviennent tout (te feu dans vohe bouche... et voilà pourquoi vos paroles ont tant de poids et pénètrent jusqu au cœur. Le saint sc mit à sourire et parla d autre chose. Le mariage du prince de Piémont avec Christine de France ayant été conclu, la princesse choisit 1 eveque de Genève pour son aumônier, et en 1 attachant à sa personne, son dessein était de lui confier la direction de sa conscience; mais il refusa celte charge comme i P corn pâli ble avec la résidé nce , et s'il consentit à la fin, ce fut à deux conditions, l'une uu’il résiderait dans son diocese, et 1 autre que quand il n’exercerait pas sa charge, il ne toucherait point le traitement qui y était attaché. Alors Christine, comme pour lui donner l’investiture de sa nouvelle dignité, lui fit présent d’un très-beau diamant qu’elle lui recommanda degardcr pourl’amour d’elle.— Madame, jevousle promets, tant que les pauvres n en auront pas besoin. — En ce cas contentez-vous de l engager et je le dégagerai. — Madame, je et oindrais que cela n'arrivât trop souvent et que je n'abusasse de votre bonté. La princesse I ayant vu depuis à Turin sans le diamant, il lui fut aisé de deviner ce qu’il était devenu. Elle lui en donna un autre d un plus grand prix encore, en lui recommandant bien de n’en pas faire comme du premier. -— M adame , je ne vous en réponds pas ; je suis peu propre à garder les choses précieuses. Christine parlant un jour de ce diamant , un gentilhomme lui dit qu’il était moins à l évêque de Genève qu’à tous les gueux d Annecy. F rançois avait une si grande tendresse pour les pauvres, qu’il ne pouvait rien leur refuser; il leur donnait jusqu a des pièces d’argenterie de sa chapelle et jusqu’à ses propres habits. Son intendant, que des aumônes excessives laissaient souvent sans aucun fonds , le querellait et menaçait qu» Iquefois de le quitter. Vous avez raison, répondait le saint avec une naïveté admirable, je suis un incorrigible , et qui pis est, j'ai bien l’air de l'être longtemps. Un autre jour que la même discussion recommençait, il lui dit en lui montrant un crucifix : Peut-on refuser quelque chose à un Pieu qui s'est mis dans cet état pour nous? 11 n’a pas tenu à la France qu’un si grand prélat n’ait été compté parmi les gloires de l’Eglise gallicane. Nous avons vu que Henri IV avait tout fait pour 1 attirer dans son royaume, et le cardinal Henri de Gondi , évêque de Paris, fut si touché de sou rare mérite, qu’il mit tout en ceuvre afin de le faire son coadjuteur; mais b rançois répondit, comme il l’avait déjà fait, dans d autres circonstances semblables, qu il ne quitterait jamais l’église de Genève que Dieu lui avait donnée pour épouse.
Lorsqu il fut de retour dans son diocèse spiès une absence d’un an et demi, il ne voulut point loucher cette année et demi de revenus, disant qu’il ne les avait point gagnés, et il en fil don à son église cathé- Dictionn. hagiographique. 1.
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dràle. Il reprit ses fonctions avec un nouveau zele. surtout pendant la peste qui désola son troupeau. Oui pourrait s’imaginer qu un saint si aimable pût avoir des ennemis? li en eut cependant, mais il savait les gagner en n opposant a leurs insultes et à leurs outrages que la bonté et les bienfaits. Lun deux, dont François s’était attiré la haine en retirant du désordre une courtisane qu’il entretenait, poussa la noirceur
et la sceleralesse jusqu a contrefaire l’écriture de François, dans une lettre adressée a celle malheureuse , et dans laquelle il tarait tenir au saint évêque le langage du plus effronté libertin. Celte lettre étant devenue publique en imposa à un grand nombre de personnes et même au due de Nemours. Le preiat fut traité d'infâme hypocrite et chargé des imputations les plus flétrissantes qui, par contre coup, retombèrent sur les îeligieuses de la Visitation, et notamment sur leur supérieure, madame de Chantal avec laquelle il était lié d’une sainte amitié* mais il supporta patiemment cette horrible calomnie, dans la pensée que Dieu lui-même prendrait soin de venger sa réputation, si cela importait à sa gloire. Ce ne fat toutefois quau bout de deux ans que le calomniateur, se voyant sur le point de paraître devant le Juge suprême, avoua la vérité en présence de plusieurs personnes , demanda pardon avec les sentiments du plus vifrepcntiretconjura tous les assistants de publier 1 innocence du saint : celui-ci se trouva ainsi justifie de même que ses filles spirituelles qui avaient partagé l’odieux de sa diffamation. L’affaiblissement graduel de ses forces lui fit comprendre que le terme de sa vie approchait; aussi lorsqu’il partit pour Avignon en 1622, fit-il entendre à ses amis qu Us ne le reverraient plus. Il allait dans cette ville, en vertu d’un ordre du duc de bavoie, qui s’y rendait lui-même pour saluer Louis Xlll qui venait de soumettre les huguenots du Languedoc. 11 ne voulut pas par mortification, contempler l’entrée du roi dans Avignon et passa en prières tout le temps que dura la cérémonie. Comme il revenait par Lyon avec la cour, l'intendant du Lyonnais et plusieurs autres personnes distinguées de la ville se disputèrent le bonheur de le loger, mais il trouva moyen de les mettre d’accord en logeant dans la chambre du jardinier de la Visitation. Quoique sa saule fût dans un état déplorable, il prêcha le jour et la veille de Noël; mais le lendemain il se trouva si mal qu’il fallut le mettre au lit, et bientôt on remarqua en lui tous les symptômes d une apoplexie. Comme il conservait néanmoins toute sa connaissance, il demanda et reçut l’extrême-onction. On ne lui administra pus le saint viatique parce qu il avait dit la messe le malin, et que d ailleurs il avait de fréquents vomissements. Il ne s’occupa plus ensuite qu’à répéter avec une ferveur toute angélique certains passages de l’Lcrilure appropriés à son état. Comme les assistants fondaient en larmes, Ne pleurez point, mes enfantst
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leur dit-il, ne faut -il pas que lavolonté de Dieu s'accomplisse? Quelqu’un l’ayant exhorte a dir ' avec saint Martin, Seigneur, si je suis encore nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le travail , il parut ne pas approuver cette comparaison, et ut un effort pour répondre qu’il était un serviteur inutile, dont Dieu ni son peuple n’avaient besoin. 11 perdit ensuite la parole, et mouiut le 28 janvier 1622, dans la cinquante-cinquième année de son âge, et la vingtième de son épiscopat. Son cœur, enfermé dans une boite de plomb, fut porté à l’église de la Visitation de Beliecour; plus lard on le mit dans un reliquaire d’argent, ensuite dans un reliquaire d’or donné par Louis XIII. Comme le saint avait choisi Annecy pour le lien de sa sépulture, on y transporta solennellement son corps, qui fut enterré dans une chapelle, à côté du sanctuaire de l’église de
la Visitation, il fut mis dans une belle châsse d’argent et placé sur l’autel, en 1661, lorsque Alexandre VU eut béatifié le serviteur* de Dieu. Le même pape le canom a quatre ans après, et fixa sa fête au 20 janvier, jour ou son corps était ariive a Annecy. La bulle de sa canonisation rapporte sept miracles authentiques opérés par son intercession, et parmi ces miracles on compte la résurrection de deux morts et la guérison d’un aveugle-né. Oa rapporte que quand on fit l’ouverture de son corps pour procéder à son embaumement, on trouva soit fiel dur et comme pétrifié : on attribua ce phénomène physiologique aux et-
f o rts qu’il avait faits pour acquérir la douceur qui est de toutes les vertus celle qui a le plus brillé en lui. Nous apprenons de lui qu’il était naturellement vif et porté à la colère; mais, dès sa jeunesse, il se fit la plus grande violence pour réprimer les saillies de la nature , et vint à bout d’établir sur les ruines de sa passion dominante une vertu qui a fait son caractère distinctif. Ce fut surtout cette vertu qui dessilla les yeux des calvinistes et qui arracha plus de soixante-dix mille âmes à l’hérésie. Quelques personnes ayant un jour blâmé son indulgence pour les pécheurs, il leur répondit : S’il y avait quelque chose de meilleur que la douceur, Dieu nous l'aurait appris; mais il ne nous recommande que deux choses, d’être doux et humbles de cœur. Me voulez-vous empêcher d’observer les commandements de Dieu , et d’imiter, le vins que je pourrai , la vertu dont il nous a donné l’exemple ?... Outre l’ Introduction à la vie dévote et le traité de l'amour de Dieu, dont nous avons déjà parlé, saint François de Sales a laissé plusieurs volumes de lettres, dans lesquelles sa belle âme se montre tout entière, des controverses contre les protestants , des entretiens spirituels à l’usage des âmes avancées dans les voies intérieures, des sermons auxquels il ne mit pas la dernière main, si l’on eu excepte celui de l’Invention delà sainte croix, des instructions pour les confesseurs et quelques opuscules sur des sujets de piété. — ‘-Ad janvier.
FRANÇOIS DE POSADAS(lebienheureux), Dominicain , né à Cordouc en 164V , de parents nobles, mais pauvres, qui 1 élevèrent chrétiennement. 11 montra de bonne heure un grand amour pour Dieu et une tendre dévotion envers la sainte V ierge , en l’honneur de laquelle il récitait tous les jours le rosaire, avec d’autres enfants de son âge qu’il avait formés a celte pratique. Sa pieuse mère, qui lavait placé, dès l’instant de sa naissance, sous la protection de Marie, et qui désirait beaucoup le voir entrer un jour dans 1 ordre de Saint - Dominique, n’eut pas plutôt sondé François sur ce point , qu’elle le trouva tout disposé à s’y conformer. Dès lors il se regarda, quoique tout jeune encore, comme déjà consacré à Dieu; il ne partageait ni les jeux ni les amusements de ses camarades, mais il donnait à la prière et à la méditation presque tout le temps qui n était point employé à l’étude, fréquentait les sacrements avec la plus grande dévotion, et s’efforcait par toute sa conduite de devenir un digne membre de l’ordre de Saint-Dominique. Sa mère étant devenue veuve se remaria à un homme qui le força d apprendre un métier, et le confia à un maître brutal qui tous les jours l’accablait de coups , malgré son assiduité au travail. François, à force de patience et de douceur/ vint à bout de gagner son affection au point qu’il en obtint des secours pour achever ses éludes, interrompues par son apprentissage. Sa mère ayant perdu son second mari, il la soigna en bon fils, et ü attribuait plus tard au respect et aux égards qu’il avait eus pour elle les grâces dont Dieu le comblait. 11 put enfin entrer chez les Dominicains l’an 1683, et apies avoir fait son noviciat dans le couvent de la Scala coeli, près de Gordoue, <1 y prononça ses vœux. Dans les commencements, la communauté ne sut pas 1 apprécier, et il fut en butte à la persécution et a la calomnie qu’il supporla sans se plaindre; mais on finit par lui rendre justice, et il fut ordonné prêtre à Saint-Lucar de Barméja. Employé au ministère de la prédication, ses sermons opérèrent des fruits immenses, et la loule était si grante que les églises se trouvant trop petites pour la contenir, il était souvent obligé de prêcher sur les places publiques. La force et la beauté de ses discours, le charme de sa voix, ses larmes, son extérieur, tout concourait a toucher et à convertir les cœurs •. on le voyait quelquefois, le visage rayonnant, comme on représente les séraphins. 11 menait, dans ses missions, la vie la plus mortifiée, faisant tous ses voyages à pied, souvent sans chaussure, ne portant point de provisions et n ayant pour lit qu’un sac de paille et souvent même la terre nue; ses succès n’étaient pas moins grands au confessionnal qu’en chaire, et Fonction de ses paroles y était presque irrésistible. Son zèle, aussi éclairé qu’il était ardent, taisait marcher à grands pas, dans les voies uc
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!'* perfection, les âmes qu’il conduisait et il s appliquait surtout à les éloigner des dangers du monde et, fin particulier, des spectacles profanes: son crédit sur les habitants de Cordoue fut assez grand pour obtenir la destruction du théâtre de celte viiie. Jiien nn le rebutait, rien ne l’effrayait, ni les fatigues, ni les dangers, ni les obstacles, ses austérités et ses jeûnes, son humilité, son amour pour les pauvres le faisaient regarder comme un saint dans les provinces méridionales de l’Espagne. François oo losadas, après avoir refusé l’évéché UAlquer en Sardaigne et celui de Cadix, apres une vie passée dans les travaux des missions, mourut presque subitement, lorsqu il venait de célébrer la messe, le 20 septembre 1713. Il a publié plusieurs ouvrages parmi lesquels on distingue le Triomp ie de la chasteté, la Vie de la vénérable mere Leonardo du Christ, Dominicaine, la y e de Christophe de Sainte - Catherine, celie de saint Dominique et des avertissements a lu ville de Cordoue. Les démarches pour sa canonisation furent comtoencees bientôt après sa mort. Le décrétée sa béatification fut promulgué par Pie VH
eri?,i'Kî'lbi'e 1818. — 20 septembre.
? 11 A N(^OI S DE G I HOLA M O (saint) j ésuite, ne en 1642, à Grottaglia, dans le rovaume de Naples , montra , dès son jeune â"e <>e grandes dispositions pour les sciences et • a vertu. Il n’avait encore que dix ans lorsqu on le chargea de faire le catéchisme aux petits enfants. Ayant embrassé l’étal eccléet ayant été ordonné prêtre en ibbo, ,| fut placé, en qualité de préfet, au college des nobles de la ville de Naples. Un jour qu il avait été obligé de punir un élève qui avait manqué au règlement , le frère de Ct> lÜ'cl J^cc;)kja d’injures et lui donna un soutîiel. François , sans s’émouvoir, se jette a genoux et présente l’autre joue , selon le conseil de Noire-Seigneur. Ce fait n’eut pas plutôt ete connu dans la ville, qu’il lui attira une estime et une admiration universelles. Le désir de mener une vie plus dégagée du monde lui lit prendre la résolution d entrer chez les Jésuites en 1670. Après son noviciat, il fut employé à donner des missions dans les environs d’Otranle. Ayant fait les quatre voeux solennels en 1688 , il fut chargé de diriger les missions dans le royaume de Naples, et il exerça pendant quarante ans cette difficile et importante fonction. II serait trop long de citer tous les lieux où il lit entendre la prédication de la parole sainte avec le plus grand succès ; mais Naples fut surtout le théâtre de ses travaux évangéliques. Il prêchait dans les communautés , les séminaires , les hôpitaux , les galères et les prisons, et l’on peut dire que toutes les classes de la société, mais surtout les enfants,
<*s malheureux et les pauvres , éprouvèrent I* s effets salula res de son zèle. Ses sermons, ordinairement courts, mais pleins de force H d’onction, avaient pour but de toucher les cœurs # de les exciter et de les disposer aux sacrements de pénitence et d’eucharis—
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lie ; aussi voyait-on souvent huit à dix mille personnes communier d’un seul jour à 1 , suite de ses vives exhortations. La couver' sion de ces malheureuses créatures qui
prosl'IuMt eurs d'armes, font l,i honlé et je scandale des pays chrétiens, fut aussi l’ob JC Mc sa sollicitude, et il eut ’la cSaUon tn. 1 ’aillener un gran 1 nombre â la vertu Un jour qu’il prêchait dans la rue 1
! oI,es v,n[ se Jeter à ses pieds , fondant en .armes, et le suppliant de lui trouver un asfle ou elle put rentrer en grâces avec Dieu rançms la recommanda à rassemblée et bientôt une fenêtre s’étant ouverte, on jeta ue i argent sur le pavé. Aussitôt se tournant ve. s cette fenetre, il s’écria : « Oui que vous soyez, qui avez tait celte bonne action prenez courage; la grâce de Dieu est près de vous. » Le jour suivant, une femme vint se placer dans son confessionnal, lui dit que c’é-
Sîo! '!(,“iaïa,tieté l’argent, et implora son stc, 18 P!,,ur operer un changement de vie qa e le méditait : elle fut depuis un modèle ( e régularité et de pénitence. Un des movens ( e sanctification qu’il employait avec le plus de succès , surtout dans les monastères et les commun aulés, c’étaient les exercices so iritucls de saint Ignace. Une retraite qu’il donna au séminaire do Naples, produisit des , e s admirables; il en fut de même dan « les exercices qu’il donna à la confrérie de b inmle : un pécheur scandaleux y confessa ses (ailles devant tout le monde, et s’ensevelit ensuite dans la solitude, pour y faire une penilence exemplaire. Dans le collège des jeunes nobles , on vit , à la suite de ses sermons, quinze élèves quitter le monde pour embrasser la vie religieuse. 11 forma une association de marchands, dont tous les membres se faisaient remarquer par leur scrupuleuse probité, par l’exactitude à s’acquitter des pratiques pieuses qui leur étaient prescrites, et surtout par une grande charité envers le prochain. On ne peut donner ici le détail de tout ce qu’il opéra dans le cours de sa longue vie pour la gloire de Dieu , le saiul de scs freres et sa propre sanctification. Il mourut a Naples le il mai 1716 apres avoir montré , dans sa dernière maladie, une résignation et une patience inaltérables. Aussitôt que la nouvelle de sa mort ut connue dans la ville, on accourut en Joule au lieu où son corps était exposé. Sur le soir, quand l'affluence ne fut plus aussi considérable* la duchesse de Lauria, épouse du gouverneur de Naples , se trouvant près t u saint, pria un des pères de faire le signe de la croix, avec la main de François, sur la tete de sa fille âgée de dix ans, qui était estiopiee, paralytique, hideusement contrelaite, et qui ne pouvait émettre que des sons inarticulés. Le religieux y consentit, et peudanl ce temps-la les assistants récitèrent le Miserere. Aussitôt , au grand étonnement de tout le monde, la petite fille cria, en s’adressant à sa mère qui la tenait sur ses bras : Mèltez-moi à terre, je suis guérie. La duchesse s’évanouit de joie, et, revenue à elle , elle se souvint que le père Girolamo lui avait
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autrefois promis qne sa fille serait guerre après sa mort, et qu’il en avait obtenu i assurance de saint Cyr et de saint François Xavier, à qui il l’avait recommandée. François Girolamo a été béatifié par Ho VU en 1806 , et canonisé par Grégoire XVJ le Zb mai 1839. — - 11 mai.
FRANÇOISE (sainte), Francisca, veuve et fondatrice des Gollalincs ou Oblales , née à Rome en 1384, d’une famille noble, était fille de Paul Ruxo et de Jacqueline Rofredeschi. Elle montra dès son enfance beaucoup d’inclination pour la vertu et surtout pour la chasteté. A onze ans, elle voulait se faire religieuse , mais ses parents n’y ayant pas consenti , elle entra par obéissance dans le mariage et épousa , en 1396, Laurent Pou zani, jeune seigneur romain dont la tortune égalait la naissance. Elle sut, dans sa nouvelle position , conserver l’esprit de retraite et de prière , évitant avec soin les divertissements et les dangers du monde, mettant son plaisir à vaquer à la méditation et à visiter les églises ; mais comme sa piele était éclairée , les devoirs que lui imposait son titre d’épouse n’en souffraient jamais. Elle avait coutume de dire à celte occasion qu’une femme devait laisser là tous ses exercices de dévotion , lorsque sa picsencc était nécessaire dans son ménage. Pleine de complaisance et d’égards pour son mari, qui a payait d’un juste retour, rien ne troubla la paix et la bonne harmonie, pendant les quarante ans que dura leur union. Elle élevait ses enfants de la manière la plus chrétienne, et la seule grâce qu’elle demandait a Dieu pour eux, était qu’ils pussent mérilct une place dans le ciel. Elle traitait ses domestiques comme s’ils eussent été des membres de sa famille , et comme ses futurs cohéritiers dans le royaume céleste : de là le zèle qu’elle niellait à leur sanctification. Lorsque son mari lui eut permis de suivre son attrait pour la mortification , elle traita son corps avec une grande rigueur, s’interdit 1 usage du vin, du poisson et de tout ce qui est capable de fiatter le goût. Elle ne se permettait le gras que quand elle était malade : du pain dur et moisi était sa nourriture ordinaire, et pour en avoir de celte qualité, elle en échangeait du bon contre les croûtes que les pauvres avaient dans leurs poches. Elle avait soin de gâter ses meilleurs repas par des herbes sans assaisonnement, et ne mangeait qu’une fois par jour. Jamais elle ne portait de linge, pas même en maladie, et ses habits étaient toujours d’une étoffe grossière, et elle portait par-dessous une discipline armée de pointes de fer, avec un ciltce et une ceinture de fer qu’elle échangea par ordre de son confesseur avec une ceinture de crin. S’il lui échappait, par fragilité, quelque offense de Dieu, elle se punissait sévèrement par où elle avait péché. Ainsi, par exemple, s’il lui arrivait de pécher par la langue , elle se la mordait jusqu au sang. Une vie aussi sainte fit beaucoup d impression sur les dames romaines, et plusieurs, frappées de son exemple , renoncèrent aux
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pompes et aux vanités du monde , pour se mettre sous la conduite des Bénédictins du mont Oliveto, espèce de confrérie où l’on se dévouait spécialement à Dieu sans quitter le monde, sans faire de vœux et sans porter d’habit particulier. Sainte Françoise fut éprouvée par diverses afflictions pendant les troubles qui accompagnèrent l’invasion de Rome par Ladisl as , roi de Naples , et pendant le schisme qui déchirait l’Eglise sous le pontificat de Jean XXUL Son époux fut banni de la ville avec Paulucci , sou beaufrère, en 1415, après avoir vu ses biens confisqués et son fils aîné retenu en étage. Au milieu de ces calamités domestiques , elle ne perdit rien de la tranquillité de son âme, mais elle répétait , après le saint homme Job, Dieu m’a ôté ce qu’il m’avait donné , que son saint nom soit béni. Après 1 extinction du schisme et des troubles qu il avait produits, son mari fut rétabli dans ses biens; quant à elle, sa ferveur, que rien n’avait interrompue , alla toujours en augmentant , et Dieu la combla de laveurs signalées; son mari en fut tellement touché qu’il consentit, sur sa demande, à vivre avec elle dans une parfaite continence , et lui permit , en lu-o , de fonder un monastère pour des religieuses auxquelles elle donna la règle de saint Benoît avec quelques constitutions particulières. Ce monastère s’étant bientôt trouvé trop petit pour contenir toutes les personnes qui voulaient entrer dans le nouvel institut , elle l’agrandit considérablement en 1433, et ce n’est qu’à cette dernière année qu’on rapporte ia fondation de son ordre qui fut approuvé, en 1437, par Eugène IV. Les religieuses qui le composent prirent le nom d Ciblâtes, parce qu’en se consacrant à Dieu , elles se servent du mot d’oblation et non de celui de profession. On les appelle aussi Collatines, à cause du quartier de Rome ou elles habitent. Elles ne font point de vœux et promettent simplement d’obéir à la mèic présidente. Elles ont des pensions , héritent de leurs parents et peuvent sortir avec la permission de leur supérieure. Sainte 1 rançoise, après la mort de son mari , alla partager leur retraite. Elle se présenta à la porte du monastère, nu-pieds et la corde au cou, demandant, comme une grâce , d être admise au nombre des sœurs. El.c prit 1 habit et fit son oblation le jour de la Saint-Benoît 1437. Loin de se prévaloir de sa qualité de fondatrice , elle se regardait comme lu dernière de la maison, et ce ne fut qu’apres bien des résistances, qu’on put lui faire accepter la place de supérieure générale de la congrégation. Dieu récompensa son humilité par des visions et par le don de prophétie . on lit dans le procès de sa canonisation qu’elle conversait familièrement avec son ange gardien. Ayant été obligée de sortir de son monastère pour aller voir son fils Jean Baptiste qui était dangereusement malade, elle fut elle-même attaquée d’une maladie mortelle. Elle prédit le moment de sa mort qui arriva le 9 mars 1440, à l’âge de cinquante-six ans. Sa sainteté fut attestée par
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de nombreux miracles , de sorle qu’on lui rendit un culte public immédiatement après sa mort. Son corps est à Home dans une cbâsse magnifique. Paul V la canonisa en 1608. — 0 mars.
F RATERNE ( saint ) , Fraternus , évêque d’Auxerre et martyr, souffrit vers l’an 480, sans qu’on connaisse la cause ni les circonstances de sa mort. — 29 septembre.
FRE (saint), Fredus , abbé en Irlande, était originaire de France, et il est honoré comme confesseur le 2 décembre.
FREDEBERT (saint), Fredebertus, évêque d’Agen, est honoré le 26 juillet.
FREDEBERT (saint), Fridebertus. évêque en Angleterre, tlorissait au vme siècle. — 23 décembre.
FREDERIC ( saint ) , Fridericus , évêque d’Ulrecht et martyr, petit-fils de Radbod, prince des Frisons, fut élevé dans les lettres et la piété avec les clercs de l’église d’U- Irccht, dont il devint le modèle par ses vertus, ses austérités et surtout par son ardeur pour la prière, à laquelle il consacrait une grande partie des nuits. Ayant été ordonné prê're par Ricfride, son évêque, il fut chargé de l’instruction des catéchumènes, et Ricfride étant mort en 820, le clergé et le peuple d’IJlrecht le choisirent pour son successeur. Frédéric n’eut pas plutôt appris son élection qu'il mil tout en œuvre pour échapper a ce fardeau de l’épiscopat ; mais on ') eut aucun égard à ses réclamations, et l’empereur Louis le Débonnaire l’obligea de se soumettre. 11 fut sacré à Aix-la-Chapelle, en présence de l’empereur qui lui recommanda de travailler à la conversion des idolâtres qui se trouvaient encore dans la Frise. Lorsqu’il eut pris possession de son siège, il envoya dans le nord de la Frise des ouvriers évangéliques pour travailler à l’extirpation des restes du paganisme. L’impératrice Judith, seconde femme de Louis le Débonnaire et mère de Charles le Chauve, ayant, par une conduite peu régulière, donné lieu d’altaquer sa réputation, saint Frédéric lui fit des représentations qui furent mal prises par la princesse, et qui valurent au saint évêque le ressentiment de cette femme altière et des persécutions. 11 passa dans File de Walcheron, pour en évangéliser les habitants qui n’étaient chrétiens qu’â demi ; il s’appliqua surtout à détruire le scandale causé par leurs unions incestueuses. La destruction de cet abus qui était général dans File, lui coûta bien des exhortations, des larmes, des prière* et des jeûnes.
D réconcilia ensuite à l'Eglise tous ceux d’entre eux qui avaient fait une sincère pénitence. Le mérite et la sainteté de Frédéric le faisaient regarder comme un des plus grands évêques de son siècle, comme on le voit par les éloges que lui donnaient ses contemporains, et surtout par le poème que Raban-Maur composa en son honneur. La dévotion que saint Frédéric avait pour les trois personnes divines lui fit composer une belle prière en l’honneur de la sainte Trinité ; il y joignit une explication de cet ado-
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rable mystère contre les hérésies. Un jour qu après avoir dit la messe, il faisait son action de grâces dans la chapelle de Saint- Jean-Raptiste , deux scélérats, que Judith, pour se venger de la généreuse liberté avec laquelle il l’avait reprise de ses désordres, avait chargés d’assassiner le saint évêque, le percèrent de plusieurs coups de poignard dont il mourut quelques instants après, le Fl juillet 838, en récitant ces paroles du psaume 114 : Je louerai le Seigneur dans la terre des vivants. Il fut enterré dans l’église de Saint-Sauveur d’Utrecht, appelée Oude- Munster. — 18 juillet.
FREDERIC ( le bienheureux ), prévôt de Saint- Vaasl d’Arras, était fils de Godefroi, comte de Verdun et frère d’Adalbert, évêque de cette ville. Ayant succédé à son père, il fit don en 997 de son comté aux évêques de Verdun, avant d’entreprendre le pèlerinage de Jérusalem. En revenant de la (erre sainte, il passa par Reims et séjourna quelque temps chez l’abbé Richard, doyen de la cathédrale, avec lequel il alla prendre l’habit monastique à l’abbaye de Saint-Vannes à Verdun, alors gouvernée par le bienheureux Fingen. Un jour le duc Godefroi étant venu voir son Irère Frédéric, le trouva occupé à laver la vaisselle dans la cuisine. Quelle occupation pour un comte ! lui dit-il avec uu froid dédain. — Vous avez raison, mon frère; elle est fort au-dessus de moi ; car qui suis-jef pour rendre le moindre service à saint Pierre et à saint \ aunes, patrons de celte maison ? U dit un jour à un religieux qui voulait l’aider a ôter sa chaussure : A quoi me sert d'avoir quitté le monde, si sans nécessité je reçois de mes frères les services quon m’y rendait ? je ne suis point ici pour être servi , mais pour servir. Richard, qui était devenu abbé après la mort de Fingen, ayant été nommé ensuite à l’abbaye de Sainl-Vaast d’Arras, emmena avec lui le bienheureux Frédéric, qu’il fit prévôt de la communauté. 11 en exerça les fonctions jusqu’à sa mort, arrivée le 6 janvier 1020. L’abbé Richard ne conserva que ses entrailles à Saint-Vaasl et fit transporter son corps à Saint-Vannes. — Le
FREDERIC (le bienheureux), abbé d’Hirsauge, était issu d'une famille noble de Souabe, et il prit l’habit religieux à Notre- Dame des Ermites. Sa vertu et son mérite le firent mettre à la tête d’une colonie de moines, destinée à repeupler l’abbaye d’H fsauge qui était devenue déserte. 11 en prit le gouvernement en 1065, et non-seulement il y rétablit la discipline monastique, mais il en répara les bâtiments de concert avec Adel- Itert, comte de Calwi.et son épouse, qui l’aidèrent de leurs libéralités. 11 eut ensuite à subir l’injustice de quelques hommes puissants qui parvinrent, par des accusations fausses, à le faire déposer. Il lut condamné à l’exil, et il mourut peu après, vers Fan 1070.
— 8 mai.
FREDERIC (le bienheureux), évêque de Liège, fiorissait au commencement du xn* siècle, et mourut Fan 1121. Il es! nommé
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saint par Fisen, ot ii est lionoré le 27 avril.
FREDERIC (le bienheureux), abbé de Mariengarten , naquit au commencement du xir siècle à Hahuin, village de la Frise. Ayant perdu son père, encore enfant, il lut élevé par sa mère dans la crainte de Dieu et dans la pratique de la ycrtu. Afin de veiller de plus près sur ses premières années, elle lui fit commencer ses études a Hall uni même , et il alla ensuite les terminer à Munster en Weslphalie, ou il se distingua par de brillants succès. 11 fit aussi de grands progrès dans Ja piété. La prière, la mortification, la vigilance sur lui-même et la fuite du inonde, tels furent les moyens qu’il employa pour conserver son innocence. H avait une grande dévotion envers la sainte! ierge, saint jean l’Evangéjisteet sainte Cécile, par l’intercession desquels ii demandait tous les jours la grâce de se conserver chaste et pur au milieu du siècle. Ayant été élevé au sacerdoce, ses compatriotes le demandèrent pour vicaire, et lorsque le curé vint à mourir, il fut nommé son successeur, il passa plusieurs années dans ce poste modeste, uniquement occupé de scs devoirs, et donnant à ses paroissiens l’exemple de toutes les vertus. Mais il céda enfin au désir qu’il nourrissait depuis longtemps de fonder un monastère dans le lieu de sa naissance. S’étant rendu auprès de l’évêque d’Utrecht pour lui taire part de son projet, l’évêque l'approuva et l’epcouyagca en lui donnant sa bénédiction. Le bienheureux Frédéric alla passer quelque temps au monastère de Manenward pour s’y former à la discipline et aux habitudes de la v ie religieuse, et revint ensuite à HaSlum, où, par le" secours de quelques âmes nobles et vertueuses, il fonda, près de ce village, vers l’an 11G3, un monastère connu depuis sous le nom d’abbaye de Mariengarten, de l’ordre des Prémonlrés. A peine cet établissement était-il formé qu’i! se trouva trop petit pour contenir ceux qui se présentaient pour y être admis» et l’on fut obligé de construire de nouveaux bâtiments dans le voisinage. Dans la sq.ite, on éleva deux autres monastères dépendant du premier, l’un près de Groningue, et l’autre près de Dockum, dans le lieu même où la tradition porte que saint Roniface fut martyrisé, ainsi que plusieurs maisons de religieuses. Le saint abbé fut chargé du gouvernement de ces différentes communautés jusqu’à sa mort qui arriva le 3 mai s 1175, jour auquel les Prémonlrés des Pays- Ras et de l’Espagnp célèbrent sa le : e , avec la permission du saint-siège. — 3 mars.
FREDLÈM1D (saint), évêque de Kilmore en Irlande, était, à ce que l’on croit, frère de saint Dermod. et fut intimement lié avec saint Kiaran et saint Sénan. 11 florissait dans le milieu du vie siècle ; mais on ignore les détails de sa vie ainsi que l’année de sa mort. Quelques auteurs le confondent avec saint Feiimy , évêque de Cloyne dans la même île, et qui vivait dans le même siècle, il est honoré avec beaucoup de solennité ilaûg le diocèse dont il fut le pasteur. — 2 août.
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FRÉGAÜT (le bienheureux), Fredegandus , prêtre dont le corps se gardait dans l’église des cbanoinesses de Moutiers sur Sambre, près de Namur, est honoré à Dorne près d’Anvers le 17 juillet
FREJUS (saint), évêque de Grenoble, florissait au milieu du vu0 siècle et mourut vers l’an C69. 11 e>t honoré le 12 janvier.
FREMIN ou Phronyme (saint), Phrony mus, évêque de Metz, florissait au îv siècle* — 27 juillet et 18 août
FRESCENDE (la bienheureuse), Fresccndis , vierge de l’ordre de Cîteaux, est honorée à Douai le 30 juin.
FUEV1SSE (sainte), Frideswitha, vierge et abbesse, fille de Didan, prince d 'Oxford, s’appliqua dès son enfance à ne vivre que pour Dieu. Une vertueuse gouvernante, nommée À 1 g i v e , chargée de son éducation, lui inspira du mépris pour les biens périssables, et la jeune F révisse, effrayée des dangers du momie, résolut d’embrasser la vie religieuse afin de mettre en sûreté son innocence. Didan, qui était lui-même rempli de piété, approuva son projet, et pour lui en faciliter l'exécution, il fonda à Oxford, vers l’an 750, en l’honneur de la sainte Vierge et de tous les saints, un monastère dont le gouvernement fui confié à sa fille* Frévisse ne négligea rien pour s’avancer dans les voies de la perfection et pour y faire marcher les religieuses confiées à ses soins. Mais Aîgar, prince de Mercie, ayant conçu pour elle une passion violente , résolut de l’enlever. La servante du Seigneur, instruite du danger qu’elle courait, se cacha pour s’y soustraire. On dit qu’Algar devint aveugle en punition de son criminel dessein, mais qu’il recouvra ensuite la vue par les prières de la sainte et qu’il fit pénitence. Sainte Frévisse se fit construire un petit oratoire à Thornbury près d’Oxford, et s’y renferma pour vaquer uniquement à la prière et à la contemplation. Elle mourut sur la fin du vme siècle , et il s’opéra plusieurs miracles sur son tombeau. L’église dans laquelle elle fut enterrée porta son nom dans la suite. Avant la réforme, elle était honorée à Oxford comme patronne de la ville et de l’université. Sous le règne d’Elisabeth, on enterra la femme de Martin Buccr dans le tombeau de la sainte dont on avait profané les reliques. — 19 octobre.
FREZAUD (saint), Frodoaldus , évêque de Javoux, dans le Gévaudan, florissait au commencement du ixe siècle, et il iqourul en 820, Son corps est à la Gnnourgue, dans une église qui porte son nom. — k septembre.
FRIARD (saint), Friarius, solitaire et reclus, lié vers l’an 511 d’un laboureur du territoire de Nantes, suivit d’abord Ja profession de son père, et joignait aux travaux agricoles une prière continuelle, les jeûnes et les pratiques de la pénitence. Sa piété et son horreur pour le vice lui attirèrent souvent des railleries. Un jour qu’il liait des gerbes dans un champ avec quelques ouvriers, un essaim de guêpes vint les assail-
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lir, et dans leur détresse, ils eurent recours à Friard. Que ce dévot, dirent-ils, qui prie Dieu sans cesse, et qui fait à tous moments le signe de la croix, vienne donc nous délivrer de ces guêpes. Le saint, peu sensible à leurs insultes, itc pensa qu'à leur porter secours, et ayant fait le signe de la croix, en disant ces paroles qu’il répétait souvent: Notre secours est dans lo nom du Seigneur qui a fait le ciel et la terre, l’essaim prit la fuite, et les railleurs furent pénétrés de confusion, de reconnaissance et de vénération pour lui. Croyant que Dieu l’appelait à un genre de vie plus parfait, il se retira,. avec s:int Srcondel, qui était diacre, dans l’ile de \ indonite, formée par la Loire et située dans le diocèse de Nantes. Ils se construisirent, chacun , une cellule où ils faisaient leurs exercices en particulier. Secondcl ayant été éprouvé par diverses tentations, Friard lui apprit à discerner les opérations de l’esprit de ténèbres d’avec celles de l’esprit de Dieu, li eut encore d’autres disciples qu’il instruisit dans les voies de la perfection, et il était uni par les liens d’une étroite amitié avec saint Félix, évêque de Nantes, qui l’assista dans ses derniers moments. 11 mourut sur la fin du vp siècle et fut enferré dans sa cellule. Ou bâtit dans la suite une église sur son tombeau où s’étaient opérés plusieurs miracles. Une partie de ses reliques se conserve dans l’église paroissiale de Besnay dont il est patron. — 1er août,
FRID1EN (saint), Frigdianus , évêque de Lucques, était, selon quelques auteurs, Ois d un roi d Uitonie en Irlande, que le désir de se perfectionner dans la vertu et dans les sciences ecclésiastiques fit passer on Italie dans le milieu du vie siècle. Son mérite le fit élever sur le siège épiscopal de Lucques, vacant par la mort de Géminien. Il arrêta, par ses prières, l'inondation de la rivière d Auser ou de Scrchio , qui menaçait de submerger la plus grande partie de fa ville. Saint Fridien mourut en 578 et fut enterré dans l’endroit où est présentement i’égtise qui porte son nom. — 18 mars.
FR1DOL1N (saint), Fridolinus , abbé, né en Irlande ou en Ecosse, sur la fin du vie siecle , quitta sa patrie pour venir prêcher l’Evangile dans les Gaules. Il fonda dans 1 Auslrasie, la Bourgogne et la Suisse plusieurs monastères dont le dernier fut celui de Seliingeu , dans une île formée par le Bhin. il y termina saintement sa vie en 538. Les habitants du canton de Glatis, dont il est patron, portent pour armes l’image de saint F ridolin, — fi mars.
FRION (saint), Fredulphus , confesseur en Sainlonge, Hérissait dans le va0 siècle. — k août.
FRISE (saint), Fresius , martyr au vme siée!'1, est honoré à Auch le 18 janvier.
FRUBERP (saint), Frodobertus, abbé, né à Troyes au commencement du vne siècle, fut élevé sous des maîlies habiles , dans l’école attachée à l’Eglise de cette ville. Sa piété et ses autres vertus engagèrent l’évêque à 1 admettre dans la clôriealure, et on lit dans
sa vie que dès lors Dieu le favorisa du don des miracles. Il possédait dans un degré éminent cette simplicité que Jésus -Christ recommande dans l’Evangile ; il la portait même si loin qu’elle lui attira plus d’une fois des railleries et des outrages. Il passa quelques années dans le monastère de Luxeuil où sa sainteté le mit en grande vénération. Etant ensuite revenu à Troyes avec quelques religieux de Luxeuil , l’évêque le pria de se fixer dans son diocèse, et le roi Clotaire II lui donna, près de Troyes, un emplacement pour bâtir un monastère dit depuis Moutiers-la-Celle. Il s’y forma une communauté nombreuse et florissante que saint Frobert gouverna le reste de sa vie. La calomnie s’efforça en vain de noircir sa réputation ; on reconnut son innocence, et sa vertu brilla ensuite d’un plus vif éclat. Il mourut le 31 décembre 673, et fut enterré dans l’église de son monastère. Atulfe, évêque de Troyes, fit la translation de ses reliques en 873, le 8 de janvier, jour où l’on célèbre sa fête principale. — 8 janvier et 31 décembre.
F’ROILAN (saint) , Froïlanus , évêque do Léon en Espagne, était fils de sainte Froïla et naquit à Lugo avant le milieu du x° siècle, et il n’avait que dix-huit ans lorsqu’il se retira dans un désert. Il lui vint des disciples; ce qui donna naissance à un monastère dont il fut le premier abbé. Le plus illustre de ses disciples fut saint Atlilan qu’il fit prieur de la communauté. Le roi Rarnire 113 lui ayant donné des fonds pour établir un monastère dans tel lieu qu’il lui plairait, il en fonda deux, celui de Tabarc et celui de Moranèle. Berrnond II le nomma évêque do Léon l’an 990, et il gouverna seize ans ce diocèse, il mourut l’an 1000 et il est honoré le 1er et lo 3 octobre.
FROMOND (saint), Fromundus , martyr, est honoré à Rouen dans l’église de Saint-Lô. Il y a aussi dans le diocèse de Saint-Lô une église paroissiale qui porte son nom. — 24. ociobre.
FRONT (saint), Fronto, premier évêque de Périgueux, fut ordonné évoque par l’apôtre saint Pierre, dit le Martyrologe romain, quoique quelques auteurs mettent sa mission un siècle et demi plus tard. Il vint dans les Gaules avec un prêtre nommé Georges, et convertit par ses prédications une grande multitude d’infidèles, il mourut en paix , après s’être illustré par ses travaux apostoliques et par ses miracles. — 2o octobre.
I^FRONTASE (saint), Frontasius , est honoré comme martyr en Périgord le 2 janvier et le 28 août. J
FRONTIGNAN (saint), Frontinianus , natif de Carcassonne dans le Languedoc, est honoré comme martyr à Albe dans le Montferral le fi septembre.
FRONTON (saint), Fronlo, l’un des dixhuit martyrs deSaragosse, souffrit dans cotte ville l’an 304- , sous Dacien , gouverneur d une partie de l’Espagne pendant la persécution de DiocLlien, Sou corps ainsi que
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cpiix de ses compagnons furent retrouvés a Saragosse en 1389. — 16 avril.
FRONTON (saint), abbé à Alexandrie en Egypte, florissail dans le xe siècle et se rendit illustre par sa sainte vie et ses miracles. Il mourut vers l’an 380. — 14 avril.
FROU (saint), Fradulphus , solitaire à Barjon, près de Grancey en Champagne, florissait sur la fin du vir siècle. Il se lia d’une étroite amitié avec saint Mcrry, lorsque celui-ci quitta le monastère de Saint-Martin d’Aulun, dont il était abbé, pour se retirer dans la so'ilude. Saint Merry étant allé se fixer en 697 dans une cellule située à l’entrée de Paris, saint Frou l’accompagna et l’on croit qu’ils y vécurent ensemble jusqu'à la mort du premier, arrivée vers l’an 700. On ignore combien de temps saint Frou lui survécut. Ses reliques sont à Paris dans l’église de Sainl-Merry où il est honoré le 22 avril.
FROVIN ( le bienheureux ), Frovinus , abbé d Engelberg près d’Underwald en Suisse , avait d’abord été religieux de Saint- Biaise, ensuite d'Ensiodeln ou Notre-Damedes-Ermites, d’où il fut tiré vers l’an 1143 pour gouverner cette communauté. Il se rendit célèbre par sa sagesse et par ses miracles, avant et après sa mort qui eut lieu en 1178. Il a laissé deux ouvrages manuscrits qui prouvent qu'il était savant pour son siècle, savoir un traité du Libre Arbitre et un autre sur l'Oraison dominicale. — 7 mars.
FRUCTE (saint), Fructus , martyr en Afrique, partagea les tourments et les triomphes de saint Mappalique pendant la persécution de Dèce. Il souffrit l’an 230, et son nom nous a été conservé par saint Cyprien. — 17 avril.
FRUCTUEUX (saint), Frucluosus , évêque de Tarragone et martyr, fut arrêté un dimanche, 16 janvier 239, pendant la persécution de Valérien. Lorsque les soldats vinrent pour se saisir de lui, il était couché sur un lit pour prendre un peu de repos; et lorsqu’ils furent entrés, il leur demanda seulement le temps de mettre sa chaussure et les suivit avec joie. On le conduisit avec deux de scs diacres, Augure et Euloge, dans une prison obscure où il baptisa, le jour suivant, Rogalien qui était catéchumène. Il employa les six jours que dura son emprisonnement à consoler les fidèles qui venaient se recommander à ses prières, et les renvoyait après leur avoir donné sa bénédiction. Le vendredi, le gouverneur Emilien l’ayant fait comparaître avec ses deux diacres, lui dit : Vous n'ignorez pas sans doute te dernier édit des empereurs?
— Je n'en ai aucune connaissance ; mais , en tout cas , je vous déclare que je suis chrétien .
— Cet édit ordonne à tous les sujets de l'empire d'embrasser le culte des dieux. ■ — J'adore un seul Dieu , qui a fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils renferment. — Ne savez-vous pas qu'il y a des dieux? — Je n'en sais rien. — Eh bien, on vous l’apprendra. Le gouverneur ayant ensuite demandé au diacre Augure s’il n’adorait pas Fructueux, et Augure ayant répondu qu’il n’adorait pas son évêque, il dit
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cà Fructueux : Vous êtes donc évêque? — Oui , je le suis. — Dites que vous l'avez été. Et aussitôt il les condamna à être brûlés vifs. Les païens eux-mêmes ne purent retenir leurs larmes lorsqu’on conduisait les martyrs à l’amphithéâtre, car ils aimaient Fructueux à cause de ses vertus et de ses belles qualités. Pour les chrétiens , leur tristesse était mêlée de joie. Us présentèrent au saint évêque un verre d’eau et de vin pour le fortifier; mais il le refusa en disant qu’il n’était pas encore l’heure de rompre le jeûne : il n’était que dix heures du malin, et l’on jeûnait, le vendredi, jusqu’à trois heures du soir. C’est dans le ciel, ajouta-t-il, que je romprai aujourd’hui le jeûne avec les patriarches et les prophètes. Lorsqu’il fut arrivé dans l’amphithéâtre, Augustal, son lecteur, s’approcha de lui, fondant en larmes, et lui demanda la permission de le déchausser. — Mon fils, ne prenez pas cette peine; je me déchausserai bien moi-même. Félix, soldat chrétien, l’ayant prié de se souvenir de lui dans ses prières, Fructueux répondit, en élevant la voix : Je dois prier pour toute l'Eglise , répandue de l'orient à l'occident ; comme s’il avait dit, remarque saint Augustin : Restez toujours dans le sein de l’Eglise, et vous aurez part à mes prières. Martial l’ayant conjuré d’adresser quelques paroles de consolation à son troupeau affligé : Mes frères, dit-il, le Seigneur ne vous laissera pas sans pasteur : il est fidèle dans scs promesses. Ne vous attristez point sur mon sort : une heure de souffrance est bientôt passée. Lorsqu’on les eut attachés sur le bûcher, on alluma le feu, qui parut les respecter et qui ne brûla d’abord que leurs liens. Alors les martyrs , se trouvant les mains libres, les étendirent en forme de croix , pour prier selon la coutume des fidèles ; et c’est ainsi qu’ils rendirent leurs âmes à Dieu, avant que le feu n’eût endommagé leurs corps. Deux chrétiens, Abilan et Migdone, qui étaient domestiques du gouverneur, les virent monter au séjour de la gloire; ils firent remarquer ce spectacle à la fille d’Emilien, qui le vit comme eux. Ayant couru avertir de ce prodige Emilien lui-même, il vint, mais il ne vit rien, son infidélité l’en rendant indigne. Les fidèles s’étant rendus à l’amphithéâtre la nuit suivante , ils enlevèrent le corps de saint Fructueux et ceux de ses compagnons, cà demi brûlés, et se partagèrent ces précieux restes ; mais, sur un avertissement du ciel, chacun rapporta ce qu’il avait pris, et on renferma le tout dans un même tombeau. Saint Fructueux a toujours été en grande vénération dans tout l’Occident, mais surtout en Espagne et en Afrique. Nous avons de saint Augustin un panégyrique qu’il prononça en son honneur le jour anniversaire de son martyre. — 21 janvier.
FRUCTUEUX (saint), archevêque de Brague, né à Vierz en Espagne, au commencement du viie siècle, était fils d’un général d’armée, et tirait son origine du sang royal des Wisigoths. il se sentit de bonne heure le plus vif attrait pour la solitude, et la mort de ses pareuts lui ayant permis de suivre sa
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vocation, i! commença par disposer de la plus grande partie de scs biens en faveur des pauvres et des églises; ensuite il étudia les saintes lettres dans la célèbre école que l'évêque de Palencia avait établie pour l’éducation des clercs. De ce qui lui restait de son immense patrimoine il fonda plusieurs monastères, entre autres celui de Complute, «ainsi dit parce qu’il était dédié à saint Justin et à saint Pasteur, martyrs de Complute, aujourd’hui Alcala de Henarez en Castille. Fructueux y prit l’habit religieux, et gouverna la communauté jusqu’à ce qu’il eût mis tout en bon état; après quoi il se donna un successeur et se retira dans un désert, où il avait pour vêtement un habit de peaux de bêles , à l’exemple des anciens anachorètes. 11 fonda aussi des monastères de filles , parmi lesquels on cite celui de Noue, ainsi dit parce qu'il était à neuf milles de la mer. Il établit dans tous une parfaite régularité, et nous avons encore deux règles dont il est l’auteur : la première, connue sous le nom de Complute, parce qu’elle était particulière à l’abbaye de ce nom, et la seconde, appelée règle commune, s’observait dans les autres monastères d’hommes et de femmes dont il était fondateur. Malgré son amour pour la retraite, saint Fructueux fut obligé d’en sortir pour être élevé sur le siège épiscopal de Hume, et en 606 le xc concile de Tolède le fit archevêque de Prague, parce qu’il possédait dans un degré éminent toutes les qualités que saint Paul exige dans un évêque : aussi remplit-il avec la plus grande édification tous les devoirs de l’épiscopat, sans rien diminuer des austérités qu’il avait pratiquées dans la solitude. L’envie lui suscita ries persécutions, dont il triompha par la douceur et la patience. Dieu illustra sa sainteté par le don des miracles, même de son vivant. Etant allé à Mérida visiter le tombeau de sainte Iiulalie, envers laquelle il avait beaucoup de dévotion , il s'arrêta dans un bois pour y faire sa prière. Un paysan qui passait, le voyant fort mal habillé et lès pieds nus, le prit pour un esclave fugitif, l’accabla d’injures et en vint même aux coups. Fructueux, pour toute défense, fil le signe de la croix, et aussitôt le paysan devint furieux et se roula sur la terre, comme un homme qui est possédé du démon. Le saint archevêque eut pitié de lui et le guérit par ses prières. Lorsqu’il fut atteint de la maladie dont il mourut, on lui demanda s’il ne craignait pas la mort : Non, dit-il; car, quoique je sois pécheur, je regarde la mort comme un passage qui conduit à Dieu.
S’étant fait transporter à l’église, il reçut l’absolution de ses péchés, et y demeura le reste du jour, prosterné devant l’autel, couché sur la cendre et les mains élevées vers le ciel. C’est dans celle posture qu’il expira le 16 avril 665. Ses reliques sont à Compostelle.
— 16 avril.
FRUCTUEUX ou Frutos (saint), évêque de Ségovic en Espagne, mourut en 725. Il est un des principaux patrons de celte ville. —
25 octobre.
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FRUCTULE (saint), Fructulus , martyr en Alnque, souffrit avec saint Luce et plusieurs autres. — 18 février.
TRUCTUOSE (sainte) , Fructuosu , martyre a Antioche avec saint Restitut et quatorze autres, est honorée le 24 août.
FRUDOOUE (sainte), Frudocha , vierge en Ecosse, est honorée le 13 octobre.
FNCE (saint), Frumentius, apôtre de 1 Ethiopie, né à Jyrvers le commencement du ive siècle, fut élevé dans les lettres et les sciences par un philosophe lyrien, nommé Merope, qui était son oncle. Mérope, par le f esii d «acquérir de nouvelles connaissances, entreprit un long voyage dans la Perse et llrnJe ultérieure, aujourd’hui l’Ethiopie. Il mena avec lui Frumence cl Edèse, ses neveux, encore enfants. Lorsqu’il eut parcouru les pays qu il voulait visiter, il s’embarqua poui i evenir dans sa patrie; mais le vaisseau qui le poriait, ainsi que ses neveux , s’étant arrêté dans un port pour s’y ravitailler, les habitants du pays, qui étaient alors en guerre, avec les Romains , pillèrent le bâtiment et passèrent tout l’équipage au fil de l’épée. Frumence et Edèse, assis sous un arbre à quelque distance, étudiaient tranquillement leur leçon sans se douter de rien. Les barbares les y ayant trouvés, furent touchés de leur jeunesse et de leur ardeur pour l’étude : ils ne leur firent donc aucun mal, et les conduisirent à leur roi, qui faisait sa résicl on ce à Axuraa , ville cjui n’ost plus ou jour—* d hui qu un village de l’Abyssinie, nommé Ascuin. Le prince, qui remarqua de l’esprit et d heureuses dispositions dans ces jeunes gens, prit un soin particulier de leur éducation ; il fit ensuite Edèse son éehanson, et Frumence son trésorier ou son ministre des finances. Quand il fut près de sa mort, il les remercia de leurs bons services, et, pour les en récompenser, leur rendit la liberté. Sa veuve, qui gouverna en qualité de régente pendant la minorité de son fils, les pria de rester à la cour pour l’aider de leurs conseils, et i!s répondirent dignement à sa confiance. Frumence, qui avait la principale part aux affaires, et qui désirait faire connaître i’hvangile aux Ethiopiens, engagea plusieurs marchands chrétiens qui se Irouv ‘lient dans le pays a s’y établir. Il leur obtint de grands privilèges, et leur facilita les moyens de pratiquer leur religion : luimême, par sa conduite, contribua beaucoup à rendre le christianisme respectable aux infidèles. Lorsque le jeune roi, nommé Aïsan, lut en âge de gouverner par lui-méme, les deux frères quittèrent leurs emplois, malgré les instances qu on leur fit pour les retenir, et Edèse retourna à Tyr, où il fut ordonné prêtre dans la suite; mais Frumence, qui avait a cœur la conversion de l’Ethiopie, se rendit à Alexandrie, afin de prier saint Atlianase d’envoyer dans ce pays un évêque qui achèverait l’œuvre commencée. Saint Atlianase assembla un synode en 331 , et tous les évêques qui s’y trouvaient décidèrent que personne n’élait plus propre que Frumence pour cette mission. Il fut donc sacré évêque
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dos Ethiopiens, et reprit la route d'Axama. Scs discours et ses miracles eurent bientôt opéré de nombreuses conversions , et jamais peuple n’embrassa la vraie loi avec plus d’ardeur et de promptitude. Le roi Aïsan reçut le baptême, ainsi que Sazan, son frère, qu’il avait associé au trône, et ils contribuèrent avec zèle à la propagation de 1 Evangile parmi leurs sujets. L’empereur Constance, arien déclaré, haïssait Frumencc à cause de son attachement à l’orthodoxie et de son amitié pour saint Àthanase dont il partageait les sentiments. Ce prince écrivit aux rois d’Ethiopie une lettre menaçante, les sommant de livrer Frumencc entre les mains de Georges , patriarche intrus d’Alexandrie ; mais ils n’eurent aucun égard a celte lettre, et la transmirent à saint Athanase qui l’inséra dans son Apologie à Constance. Saint Frunience continua d’instruire et d’édifier son troupeau jusqu’à sa mort, dont on ignore l’année. Les Latins font sa fête le 27 octobre, elles Grecs le 30 novembre. — 27 octobre.
FRUMENCE (saint), marchand de Carthage et martyr en Afrique , endura d’horribles supplices et une mort cruelle vers l’an 484 , pendant la persécution de Huneric, roi des Vandales, contre les catholiques qui ne voulaient pas embrasser l’arianisme. Saint Victor de Vile, dans l’histoire de cette persécution, mentionne aussi un frère de saint Frumence, qui portait le même nom de Frumence , qui souffrit avec lui, el qui est honoré le meme jour. — 23 mars.
FULBERT (le bienheureux), Fu1bertus,évèq u e de C bar t r es , n é a près le mi 1 ieu d u i X* siècle, n’était pas d’origine française; mais il vint, très-jeune, en France, et suivit avec une grande distinction les cours de la célèbre école de Reims. Gerbert, depuis pape, qui y professait alors les mathématiques cl la philosophie, se souvint de son disciple lorsqu’il fut élevé sur la chaire de saint Pierre, sous le nom de Silv es Ire 11, et l’appela près de lui pour se servir de ses talents dans le gouvernement de l’Eglise. Fulbert revint en France après la mort de ce pape. En 1003, il devint chancelier de l’Eglise de Chartres. 11 ouvrit dans cette ville une école de théologie qui fui bientôt fréquentée par un grand nombre d’élèves que la réputation du professeur y attirait, et parmi lesquels on compta le laineux Bérenger. Après la mort de l’évêque Rodolphe, il fut unanimement élu, par le clergé et le peuple de Chartres, pour lui succéder; mais il fallut presque user de violence pour le faire consentir à son élection, et avant de recevoir l’onelion épiscopale, il écrivit à saint Odilon, abbé de Cluny, son ami intime, pour se recommander à ses prières et à celles de ses religieux. Le bienheureux Fulbert, chéri el vénéré de son troupeau, était regardé par les évêques comme leur père et leur maître. De toutes parts on s’adressait a lui pour le consulter, et il était, en quelque sorte, l’oracle de la France. Guillaume, comte de Poitou et de Guyenne, lui donna une grande preuve de son estime en lui conférant la charge de irésprier de Saint-Hilaire de Poitiers. Le toi
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Robert lui accordait aussi la plus grande confiance et lui demandait souvent des conseils. Le saint évêque instruisait lui-même son peuple, et veillait avec zèle ail maintien de la discipline ecclésiastique. Il dressa des canons pénitentiaux cl régla l’office divin, dans son E lise, avec un ordre et une pompe qui touchèrent singulièrement les fidèles. Pénétré d’une tendre dévotion envers la sainte Vierge, il fil rebâtir en son honneur la magnifique église de Chartres, incendiée en 1020, et il établit dans tout son diocèse la fête de la Nativité de Marie, par l’intercession de laquelle il avait obtenu plusieurs fois des grâces signalées. On croit qu’il mourût le 10 avril 1029, au monastère de Saint-Père on Vallée, où il allait souvent se recueillir et se livrer à de pieux exercices. On lui donne généralement le tilre de bienheureux ; quelques auteurs même le niellent au rang des saints, et on lit son nom dans les litanies de l’Eglise de Poitiers. Ce grand prélat, aussi recommandable par scs vertus que par ses lumières, a laissé des épîlres, des sermons , des proses, des hymnes en vers lalins. Ses épîlres sont écrites avec beaucoup de pureté pour son temps, et montrent combien il était considéré des princes contemporains avec lesquels il était en correspondance. — 10
FULBERT (lebienheureux), solitaire aPacy en Câlinais, fiorissait après le milieu du su* siècle et mourut vers l’an 1176. — 2 août.
FULCRAN (saint), Fulcranus, évêque de Lodève, issu de S’illustre famille des comles deSoustancion, fui élevé dans la piété et dans les sciences. Il se fit admirer, dès ses lendr-es années, par ses vertus et surtout par sou amour pour la chasteté. Il fut élu malgré sa jeunesse par le clergé et le peuple de Lodève pour succéder à l’évêque Thierri qui venait de mourir. À cette nouvelle, Folcran prit la fuite el se cacha ; mais il fut découvert et conduit à Narbonne où il fut sacré le 4 lévrier 949 par Emery, archevêque de celte ville. Le nouvel évêque se dévoua tout entier à la sanctification de son diocèse dont il changea la face en peu de lemps. Tout ce dont il pouvait disposer était consacré au soulagement des pauvres, à la réparation des églises, des hôpitaux et des monastères, jl fonda celui de Saint-Sauveur et rétablit la discipline dans les autres maisons religieuses. Ayant adressé de vifs reproches à un évêque apostat, qui mourut bientôt après, la crainte que son zèle, trop ardent dans celte circonstance, n’eût contribué à celte mort, le jeta dans de grands scrupules. Il s’imposa une rude pénitence, et fit même le pèlerinage de Rome pour demander l’absolution dé la faute dont il se croyait coupable. Il mourut le 13 lévrier 1006, après 57 ans d’épiscopal, et fut enterré dans sa cathédrale placée sous l’invocation de Saint-Geniez. Les miracles opérés à son tombeau confirmèrent l’opinion qu’on avait déjà de sa sainteté : son corps, levé de terre vers l’an 1127, demeura sans corruption jusqu’en 1572, que les huguenots le jetèrent au leu, cl il ne resta de ses reliques que quelques
un
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parcelles conservées à Loiiève dont i! est second patron. — 13 février.
FLLGENCE (saint), Fulgentius, évê que de Ruspc en Afrique et docteur de l'Eglise, d’une famille illustre, était fils de Claude qui, ayant été dépouillé par les ariens de sa maison de Carthage, s’était retiré à Télepte dans la Byzacène , où Fulgenee naquit en 468.
Mariane,sa mère, étant devenue veuve bientôt après, se chargea du soin de former son cœur «à la piété; mais comme elle ne pouvait de même former son esprit aux sciences, elle le confia à des maîtres habiles qui lui enseignèrent le grec, le latin et les différentes parties de la littérature. Ses études lurent marquées par des succès rapides et brûlants ; il acquit surtout une connaissance profonde de la langue grecque qu'il parlait avec autant de facilité que de pureté. La prudence et la capacité qu’il déploya dans le maniement de ses affaires domestiques, qui étaient considérables, firent qu’on je ta les y eux sur lui, malgré sa jeunesse, pour la place de procurateur ou de receveur général des impôts de la Byzacène. Il ne fut pas longtemps dans ce poste sans éprouver un grand degoût pour le monde : la lecture d’un sermon de saint Augustin sur celte matière lui inspira le dessein d’entrer dans l’état monastique. Il alla donc en 490 trouver l’abbé Fauste qui avait été exilé pour la foi catholique par Hunéric, roi des Vandales, et qui avait fondé dans la Byzacène un monastère de religieux, au nombre desquels il le pria de l’admettre. Fauste, voyant un jeune homme qui paraissait élevé délicatement, au lieu d accueillir sa demande, lui dit : Allez d'abord fai î e dans le monde V apprentissage d'une vie détachée des plaisirs, Est-il croyable qu'ayant etc élevé dans la mollesse et les délices, vous puissiez tout d'un coup vous faire à la dureté de notre régime, à la grossièreté de nos habits , a nos veilles et à nos jeûnes ? Fulgenee, les yeux baissés, répliqua modestement : Celai qui m'a inspire la résolution de le servir peut bien aussi me donner le courage nécessaire pour triompher de ma faiblesse. Fauste, frappé de celle réponse humble et ferme, consentit à l’admettre provisoirement. Le bruit de sa retraite surprit ei édifia en même temps toute la province, et son exemple ne tarda pas à avoir des imitateurs. Mariane n’eut pas plutôt connu la détermination de son fils qu elle se rendit en pleurs au monastère, et dès qu’elle fut sur la porte, elle se mit à crier : Fauste, rendez-moi mon fils ; rendez à la province son procurateur. L'Eglise fut toujours la protectrice des veuves : comment donc avezvous la cruauté de m'arracher mon fils? Elle continua ses cris et ses larmes plusieurs jours de suite, sans que les paroles de Fauste pussent calmer sa douleur. C’était sans doute une rude épreuve pour Fulgenee; mais la voix de la grâce lut plus forte en lui que la voix <!e la nature, et celte preuve de vocation décida Fauste à l’admettre définitivement d ms sa communauté. Alors Fulgenee, au comble de ses vœux, et ne voulant plus s occuper que des choses du ciel, laissa tous
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ses biens à son jeune frère. Plein d’ardeur pour la mortification, :1 s’interdit absolument l'usage- du vin, de l’huile et de tout ce qui peut llattcr le sens du goût, et il poussa si loin les austérités, qu’il tomba dangereusement malade, ce qui ne l’empêcha pas d’en reprendre le cours après sa guérison. La persécution des Vandales s’étant rallumée, Fauste lui obligé de prendre la fuite, et Fulgenee, par son conseil, se retira dans un monastère voisin. Félix, qui en était abbé, voulut céder le gouvernement à Fulgenee qui refusa d’abord ; mais à force d’instances on parvint à lui faire partager avec Félix les (onctions d’abbé, et iis gouvernèrent ensemble le monastère pendant six ans, avec un concert admirable : Félix était chargé du temporel, et Fulgenee de l’instruction. Une incursion des Numides les obligea de se i éfugier a Sicca-Y encria. dans lu province proconsulaire d’Afrique, où un prêtre arien, informé qu’ils enseignaient la consubstantialité du Verbe, les fit arrêter et les condamna à être cruellement frappés. Les bourreaux s’étant saisis de F’ulgence, FéiixVécria : Epmgnez mon fi ère, trop faible pour supporter ce supplice : tournez votre colère contre moi gui s. us plus robuste. Le prêtre leur ordonne de commencer par Félix, qui reçoit les coups avec patience et même avec joie : ensuite on frappe sur Fulgenee avec une cruauté inouïe. Epuise et près de succomber sous la violence des coups, il s’écrie qu’il a quelque chose à dire au prêtre. Son dessein étau de se ménager par là un moment de relâche, et le prêtre ne doutant point qu’il ne voulût abjurer sa foi, fit cesser le supplice : mais ii lut bientôt détrompé. Alors, plus furieux qu’auparavanl, il ordonne aux bourreaux de redoubler de violence. 11 lait ensuite raser les cheveux et la barbe aux (leux comesseurs, les dépouille d’une partie de leur vêtement, et les renvoie dans un état si pitoyable, que les ariens eux-mêmes en furent indignés, et leur évêque s’ofi'rità punir lui -même le prêtre, si Fulgenee l’exigeait.
li répondit que la vengeande était interdite
aux chrétiens, et que pour eux ils ne voulaient pas perdre le fi nit de leur patience, ni la gloire d’avoir souffert pour Jésus-Christ ; niais pour se soustraire à la fureur des h é i cliques, il se relira avec son collègue à Ididi, sur les frontières de la Mauritanie; ensuite il s’embarqua pour aller visiter les déserts d’Egypte, si célèbres par la sainteté des premiers solitaires qui les avaient habités. Le vaisseau ayant abordé en Sicile, Eulalius, évêque de Syracuse, le détourna de ce voyage en lui disant que le pays où il voulait aller était séparé de la communion de Pierre par un schisme perfide. Fulgenee prit donc le parti de rester en Sicile, et quoiqu’il eût peu de fonds pour sa subsistance, ii trouvait encore le moyen d’exercer l’hospitalité eide secourir les pauvres, li fil en 500 un voyage à Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres, et comme il passait, un jour, sur la place Palma aurea , il aperçut Théodoric , roi d’Italie, sur un trône magnifique, entouré
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du sénat et d’une cour brillante. A la vue de ce spectacle, il s’écria : Si Rome terrestre est si belle , combien doit être plus belle encore la Jérusalem céleste ! Si Bien environne d'un si grand éclat les partisans du siècle , que ne doit - il pas faire pour les habitants du ciel! Après avoir cté ordonné prêtre à Rome , il retourna en Afrique ou il fut reçu avec une joie incroyable , et il bâtit dans la Byzacène un monastère qui fut bientôt rempli d’un grand nombre de religieux ; mais comme la dignité de supérieur qu’il exerçait ne s’accordait point avec son humilité, il s’en démit et se retira dans un petit monastère situé sur le bord de la mer , et il partageait son temps entre la prière, la lecture, les exercices de la mortification eUe travail des mains, s’occupant à faire des nattes et des parasols de feuilles de palmier. Mais on découvrit bientôt sa retraite, et 1 evêque Faustc, qui avait des droits sur lui, l’obligea de venir prendre le gouvernement de son monastère. Trasamond, roi des Vandales, ayant défendu par un édit d’ordonner des évêques orthodoxes , plusieurs sièges d’Afriquese trouvaient sans pasteurs. Victor, primai de Carthage, ne voulant pas tenir compte de celle défense inique, se mit en devoir de faire élire des pasteurs dans les églises vacantes. Fulgence ayant appris que plusieurs villes le désiraient pour évêque , resta caché durant tout le temps des élections ; l’on ne put, malgré les plus grandes recherches, découvrir sa retraite, et il ne retourna à son monastère que quand il jugea que tout danger pour lui était passé; mais la ville de Ruspe, qui était encore sans pasteur, le demanda, tout d’une voix, en 508. Aussitôt on court au monastère on tire Fulgence de sa cellule et on lui donne Fonction épiscopale, du consentement du primat que Trasamond retenait en prison pour avoir enfreint son édit. Cette dignité n’apporta aucun changement dans sa manière de vivre ni dans son habillement. La vieillesse même ne lui fit rien diminuer de ses austérités : seulement il consentit à faire usage d'huile, à cause de la faiblesse de sa vue, et quelquefois d'un peu de vin trempé d’eau, lorsque sa santé l’exigeait absolument ; mais jamais, depuis son entrée dans un monastère jusqu’à sa mort, il ne mangea de viande. Sa bonté, sa douceur, son humilité, le firent aimer de tout le monde et même du diacre Félix, le seul qui se fût opposé à son élection; le saint évêque ne se vengea des intrigues de cet ambitieux qu’en le traitant avec la charité la plus cordiale. 11 avait formé le projet de bâtir un monastère à Ruspe, près de son église, et d’en donner le gouvernement à l’abbé Félix, son ancien collègue; mais avant qu’il eût pu l’éxéculer,Trasimond l’éxila en Sardaigne avec six autres évêques catholiques. Quoique Fulgence fût le plus jeune de ces illustres exilés, tous cependant le regardaient comme leur maître et le consultaient comme un oracle : c’était toujours lui qui portait la parole ou qui tenait la plume dans leurs affaires communes, sans
que cette honorable déférence lui fît jamais rien perdre de sa modestie. Le pape Symmaque, par une charité digne du père commun desfidèles, fournissait aux différents besoins des confesseurs; il leur écrivit une lettre pour les consoler et leur envoya les reliques de saint Nazaire et de saint Romain pour les animer à soutenir généreusement la cause de Jésus-Christ. Fulgence, qui habitait Cagliari, fit une espèce de monastère de la maison où il logeait, les affligés y trouvaient des consolations et les pauvres des secours. On venait le consulter de toutes parts, et ses réponses éclaircissaient les doutes, terminaient les différends etdirimaient les procès : c’est au milieu de ces occupations charitables qu’il composa plusieurs savants traités pour consoler et instruire les fidèles d’Afrique. Trasimond, informé que Fulgence était le plus puissant défenseur de la doctrine catholique. fut curieux de le voir, et l’ayant fait venir à Carthage, il lui fit remettre un recueil d’objections, avec ordre d’y donner une réponse nette et précise. Le saint se mit aussitôt à l’œuvre et composa un écrit qu’on croit être celui qui a pour titre : Réponse aux dix objections. Le roi , tout en conservant ses préjugés de secte, admira le talent de l’auteur et la solidité de ses raisonnements. Il envoya encore tà Fulgence d’autres objections ; mais pour s’épargner la honte d’une seconde défaite, il avait ordonné au porteur de les lui lire seulement, sans les lui laisser entre les mains. Le saint docteur refusa d’abord de répondre par écrit s'il n’avait pas une copie des objections ; mais il se décida à composer une réfutation de l’arianisme intitulée Les Trois Livres à Trasimond. Ce princecn fut si charmé qu’il permit à l’auteur de séjourner à Carthage. Fulgence profila de la permission pour affermir dans la foi les Fidèles de celle ville et pour démasquer les subtilités des hérétiques. Les évêques ariens, furieux des pertes continuelles que son zèle leur faisait éprouver, s’en plaignirent au roi et Firent jouer près de lui tant de ressorts, qu’ils lui arrachèrent en 520 un ordre qui renvoyait F ulgence en Sardaigne. Au moment de s’embarquer, l’illustre exilé voyant un catholique nommé Juliatus qui fondait en larmes, lui dit : Ne vous affligez pas démon absence; elle ne sera pas longue , et bientôt nous reverrons la foi de Jésus-Christ fleurir dans ce royaume; mais ne divulguez pas ce secret que je vous confie. C’était par humilité qu’il voulait tenir cachée celle prédiction que l’événement vérifia. Il opéra aussi d’autres miracles et surtout la guérison de plusieurs malades, qu’il attribuait à la miséricorde de Dieu ou à des causes naturelles. Il avait coutume de dire, au sujet de ses miracles : On peut avoir le don d opérer des prodiges et cependant perdre son âme. De retour à Cagliari, il fonda un nouveau monastère. H avait un soin particulier des moines surtout dans leurs maladies , mais il ne voulait pas qu’ils demandassent quelque chose , sa maxime étant qu’un moine doit tout recevoir comme venant de la main de
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Dieu : la mortification de la volonté propre était aussi, selon lui, un des plus sûrs moyens de parvenir à la perfection. Trasimond étant mort en 523, eut pour successeur Hildéric, son fils, qui avait toujours eu un penchant secret pour les catholiques, et à qui son père avait fait jurer qu’il ne rappellerait jamais ceux qui étaient exilés pour la consubstantialité du Verbe. Mais Hildéric, pour éluder l’obligation qu’il se croyait imposée par son serment, avait signé, du vivant même de son père, un ordre pour rouvrir les églises orthodoxes. Malheureusement il ne soutint point celle première démarche, et comme il était d'un caractère faible, il ne put se résoudre à rompre les liens qui l’attachaient à l’hérésie. Cependant il rappela les évêques exilés, et le vaisseau qui les ramenait fut reçu à Carthage avec la plus grande joie : le rivage retentissait d’acclamations et de cris d’allégresse, qui redoublèrent encore lorsqu’on vit paraître Fulgencc. Lorsqu’il se rendait, avec les autres confesseurs, à l’église de Sainl-Agilée pour remercier Dieu, une forte pluie étant venue à tomber tout à coup, on vilcombien il étaitvénéré par l’attention qu’on eut détendre sur lui des manteaux pour le mettre à couvert. 11 retourna ensuite à Ruspc où il s’appliqua à réformer les abus qu’une cruelle persécution et sa longue absence y avaient introduits ; mais son zèle était tempéré de tant de douceur, qu’il gagna les cœurs les plus endurcis. 11 avait un talent tout particulier pour instruire, et ses discours produisaient les plus heureux fruits. Boni'face, primat de Carthage, l’ayant entendu prêcher, fondit en larmes, cl remercia Dieu d’avoir donné un tel pasteur à l'Eglise. Au concile de Junque, tenu en 524, l’évêque QuodvuUdeus , ayant voulu prendre le pas si* r celui de Ruspe, fut condamné par les Pères qui voulurent queFulgence gardât son ‘rang. Le premier ne se soumit que par nécessité et demeura toujours persuadé qu’on avait fait injure à la dignité de son siège; mais le saint, dans le concile de Carthage, tenu l’année suivante, obtint, plus encore par ses prières que par ses raisons, que Quodvulsdeus aurait la préséance sur lui. Lorsqu’il sentit que sa fin approchait, il se retira en 532 dans le monastère de Circiné pour se préparerait passage de l’éternité. Mais les pleurs de son troupeau et les besoins de son diocèse le rappelèrent à lluspe , quelque temps avant sa mort. Pendant sa dernière maladie, qui dura plus de deux mois et qui lui faisait souffrir les plus cruelles douleurs, il ne cessait de répéter ces belles paroles : Seigneur t donnez-moi maintenant la patience , et plus lard le pardon. Les médecins lui ayant conseillé des bains, il leur demanda s’ils auraient la vertu d’empêcher de mourir un homme mortel parvenu à la fin de sa carrière. Etant à l’agonie, il fit assembler ses clercs et ses moines, qui fondaient eu larmes, les consola, demanda pardon à ceux d’entre eux qu'il aurait pu offenser, et leur donna des avis courts, mais touchants. 11 mourut en 533, âgé de soixante-cinq ans, et fut enterre
dans son église, contrela coutume du temps, et pour honorer ses vertus. On rapporte que Poniien, évêque d’une ville voisine, eut une vision qui lui apprit que Fulgencc jouissait de la félicité du ciel. Ce grand homme s’était proposé saint Augustin pour modèle et se faisait gloire d’élreson disciple. Ses reliques furent transportées vers 714 à Bourges et déposées dans l’église qui porta depuis son nom. Son chef est dans l’église du grand séminaire de la même ville. Outre les ouvrages dont nous avons fait mention, il nous reste de saint Fulgence : 1° les livres des Deux Prédestinations à Monime, 2° le livre de la Foi orthodoxe à Douât, 3° le livre à Victor contre le sermon de Fastidiosus, 4U le livre de l' Incarnation du Fils de Dieu, 5° le livre à Jean et à Vénérius, 6° le livre de Y Incarnation et de la Grâce, 7° le livre de la Trinité à Félix, notaire, 8U les deux livres de la Rémission des péchés , à Eulhymius, 9“ les trois livres de la Vérité delà prédestination et de la grâce de Dieu , 10° le livre de la Foi à Pierre, 11° des sermons, 12° des lettres. Les écrils du saint docteur annoncent un homme doué d’une grande pénétration d’esprit, qui rend ses idées avec beaucoup d’exactitude et de clarté; mais la crainte de n’étre pas assez compris le rend quelquefois diffus et le fait tomber dans des redites. Ses raisonnement sont solides et portent sur l’autorité de l’Ecriture et de la Tradition. — 1er janvier.
FULGENCE (saint), évêque d’Otricoli, près de Rome, (lotissait dans levr siècle et mourut vers l’an 550. — 3 décembre.
FULGENCE (saint), évêque d’Atino, près du Mont-Cassin, est honoré le 29 septembre.
FULGOSE (saint), Fulgosius , confesseur en Egypte, est honoré chez les Grecs le 20 décembre.
FULRAD (saint), Fulradus, abbé de Saint- Denis, fils de de Riculphe et d’Ermangarde, qui jouissaient en Alsace de la considération due à leur haute naissance, était originaire de cette province où il possédait dp grands biens et où il fonda plusieurs monastères. il s’illustra par sa piété, par ses talents et sa capacité, il fut honoré de la confiance des rois et des papes, et il rendit de grands services à l’Etat et à l’Eglise dans les diverses négociations dont il fut chargé. P. pin le Bref qui aspirait au litre de roi dont il exerçait déjà t’aulorité, l’envoya en 751 consulter le pape Zacharie sur la transmission du trône, et Fulrad rapporta une réponse qui s’accordait avec les vues du prince. Quaire ans après il fit, au nom du roi, donation de l’exarchat de Ravenne et de la Penlapole au pape Etienne 11. Sou mérite léleva aux plus hautes dignités. D’abord abbé de Saint-Denis, ensuite conseiller du roi Pépin, chapelain de son palais, archiprêtre d’Austrasie, de Neustrie et de Bourgogne, et archichapelain ou, comme on dit aujourd’hui, grand aumônier de France, il exerça aussi cette dernière charge sous Carloman et sous Charlemagne. 11 reçut, en 755, le pape Etienne il, qui était venu en France implorer la protec-
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tion de Pépin, contre Astolphe, roi des Lombards, qui menaçait Rome. Le pape, avec sa suile, passa l’hiver à l'abbaye de Saint-Denis, et pour récompenser Fulrad de sa généreuse hospitalité, il accorda de grands privilèges à son abbaye. Fulrad fonda plusieurs monastères, entre autres ceux de Lièvre et de saint Hippolyte en Alsace, elle prieuré de Salone dans le diocèse de Metz. 11 soumit ces maisons religieuses à l’abbaye de Saint- Denis, par son testament qu’il lit en 777. Il mourut en 784 et son corps fut enterré dans l’église de Saint-Denis. On lit son nom dans plusieurs Martyrologes, el, anciennement l’on célébrait sa fête le 17 février, sans doute parce que la translation de son corps, qui fut porté plus tard dans le monastère de Lièvre, eut lieu en ce jour. — 16 juillet.
FURSY (saint), Furseus, abbé de Lagny, fils de Fylton, roi de Munsteroude Momonie en Irlande, el frère de saint Ulfon et de saint Foillan, quitta les grandeurs mondaines pour embrasser l’état monastique, et devint abbé d’un monastère dans sa patrie. Ayantensuile passé en Angleterre, il y fonda, au moyen des pieuses libéralités de Sigebert, roi des Est- Angles, l’abbaye de Knobbersburg dont il confia le gouvernement à Foillan, pour aller rejoindre Ullon qui s’était retiré dans un déserl. Les irruptions de Penda,roi de Mercio, les ayant troublés dans leur solitude, Fursy se rendit en France où le roi Clovis il el Archambaut, maire du palais, l’aidèrent à fonder ie monastère de Lagny. L’évêque de Paris, connaissant sou mérite, l’associa au gouvernement de son diocèse en le choisissant pour vicaire général. Pendant qu’il était occupé à faire bâtir un monastère à Péronnc, il mourut à Froheïm dans le diocèse d’Amiens, vers l’an 650. Archambaut fit porter son corps dans l’église qu’il avait fait construire à Péronne,et qui est devenue plus tard une collégiale. 11 s’opéra plusieurs miracles à son (ombeau, ctla ville de Péronne l’a pris pour patron. — 16 janvier.
^ FUSCIEN (saint), Füscianus , martyr, vint ^ prêcher la foi aux Morins , avec saint Victoria, dans le même temps que saint Quentin la prêchait à Amiens, et ils établirent à Tbérouanne le siège de leur mission.
Ayant ensuite entrepris un voyage à Paris pour y visiter saint Denis, avec qui ils étaient
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venus dans les Gaules , ils passèrent par Amiens pour voir saint Quentin; mais un vieillard nommé Gentien leur apprit que ce saint apôtre venait d’être martyrisé , et les logea chez lui. Le préfet Ricliovdre n’en eut pas plutôt connaissance, qu’il lit couper la tête à Gentien, el charger de fers Fuscien cl son compagnon, qui furent conduits à Amiens, où on les décapita , après leur avoir fai! subir les plus horribles tortures, vers l’an 286, sous l’empereur Maximien. Ricliovare leur fil enfoncer dans les narines et les oreilles des instruments de for, et dans les tempes des clous rougis au feu ; on leur arracha ensuite les yeux et on perça leurs corps de dards. 11 y a dans le diocèse d’Amiens une paroisse qui porte le nom de Saint-Fuscien. — 11 décembre.
FUSCULE (saint), Fusculus , évêque en Afrique et confesseur, fut exilé par Hunéric, roi des Vandales, qui faisait une guerre cruelle aux catholiques, à l’instigation des ariens, dont il partageait les erreurs. Il avait confessé courageusement la foi de Nicée et subi divers tourments avant qu’il ne fût condamné au bannissement, l’an 483, avec un grand nombre de ses collègues. — 6 septembre.
FUSQUE (sainte), Fnsea , vierge et martyre à Uavenne, n’avait que quinze ans lorsqu’elle se sentit animée du désir d’embrasser le christianisme. Elle en parla à Maure, sa nourrice, qui était aussi idolâtre, et celle-ci, loin delà détourner, voulut recevoir le baptême avec elle. Le père de Fusque, à la nouvelle de ce changeaient de religion , devint furieux et employa tous les moyens à sa disposition pour la conserver au culte des faux dieux; mais n’ayant pu réussir, il la livra à Quintien, gouverneur de la province, afin qu’il la punît selon les lois, aimant mieux la voir morte que chrétienne. Quintien la fit comparaître avec Maure et leur fit subir une cruelle fustigation ainsi que d’autres tourments ; mais se voyant vaincu par leur constance, il les condamna à mori.Leur supplice eut lieu vers l’an 250 sous l’empereur Dèce. Leurs corps se gardent à Ravenne, dans une église qui porte le nom de sainte Fusque et de sainte Maure. — 13 février.
GABDELAS (saint), martyr en Perse, était fils de saint Dadas, parent du roi Sapor II, et de sainte Casdoé. 11 fut livré à diverses tortures avec ses parents , qui avaient été dépouillés de leurs biens et de leur rang; après un long emprisonnement, il fut décapité avec eux. — 29 septembre.
G\BIN (saint), Gobi-nus, martyr à Torre en Sardaigne* souffrit avec saint Crispule.
On bâtit en leur honneur une église qui est devenue cathédrale. —30 mai.
GABIN (saint), prêtre de 1 Eglise romaine et martyr, était frère du pape saint Caïus et père de sainte Suzanne. Retenu longtemps en prison par ordre de l’empereur Dioclétien, dont on croit qu’il était parent, il y mourut pour la foi qu’il avait confessée avec constance. Après sa mort, arrivée eu 296, sa
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maison et celle de sain! Caïus, qui étaient contiguës, furent changées en une église. — 19 fév lier.
GABRA-JOANNÈS (saint), est honoré sur les confins de l’Egypte cl de l’Ethiopie le 23 novembre.
GABRA - MENFESKEDDE (saint), est honoré en Ethiopie le 1er mars.
GABRIEL (saint), archange, apparut à Daniel pour lui expliquer le sens d’une vision qu’il avait eue et qui se rapportait à la succession des empires. 11 apparut encore à Zacharie pour lui annoncer la naissance de saint Jean-Baptiste. Six mois après, Dieu l’envoya à Marie, qui habitait Nazareth, pour lui annoncer qu’elle concevrait par l’opération du Saint-Esprit et qu’clle aurait un fils nommé Jésus, qui était le Fils du Très-Haut, et il lui fit comprendre que celle maternité ne l’empêcherait pas de rester vierge. C'est à cause de cette dernière apparition que les Grecs célèbrent la fête de saint Gabriel le lendemain de l’Annonciation, c’est-à-dire le 29 mars. Chez les Latins, cette fête se célèbre le 18 mars dans plusieurs pays. Les Bénédictins et les Franciscains î’honorent le 24 mars.
GABRIEL (saint', abbé du monastère de Saint-Etienne de Jérusalem, mourut vers l’an 489 et il est honoré chez les Grecs le 20 janvier.
GABRIEL (saint), martyr, fut fait prisonnier en 813 par Ghrumnus, roi des Bulgares, à la suite d’une victoire qu’il venait de remporter sur les troupes de Michel Curopaîate. Le successeur de Chrumnus n’ayant pu lui faire abjurer le christianisme, le condamna à périr au milieu des plus cruels supplices. 11 est honoré chez les Grecs le 22 janvier.
GABRIEL (saint), l’un des vingt-six martyrs du Japon, fut crucifié pour la foi près de Nangasarki l’an 1597, pendant la persécution de l'empereur Taycosama. Il fut mis au nombre des martyrs avec ses compagnons par le pape Urbain VIII, et ils sont marqués dans le Martyrologe romain sous ie 5 février.
GAETAN DE T II SENNE (saint), Gaetanus, instituteur desclercs réguliers, dilsThéatins, né en 1480 à Viccnce d’une famille distinguée, fut placé par sa mère sous la protection de la sainte Vierge, aussitôt après sa naissance. Elle lui apprit de bonne heure la pratique des vertus chrétiennes, surtout de l’humilité, de la douceur, de la pureté et de la charité envers les pauvres. Gaëtan fut si docile à ces pieuses leçons, que dès son en fancc on ie surnommait déjà le Saint. Occupé continuellement de la prière cl de la méditation, les conversations inutiles cl les amusements du monde n’avaient pour lui aucun charme, parce qu’il ne soupirail qu’après les biens de la vie future. Mais cet attrait poulies choses de Dieu ne l’empêchait pas de se livrer avec ardeur à l’étude qu’il sanctifiait par les pratiques de la piété, et i! fit de grands progrès dans la théologie ainsi que dans le droit civil et canonique : il prit
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meme le degré de docteur dans cette dernière faculté. Ayant ensuite embrassé l’état ecclésiastique, il fit bâtir à Rampazzo une chapelle à ses Irais, afin de faciliter à ceux qui étaient éloignés de la paroisse les moyens de connaître et de pratiquer la religion. Celle bonne œuvre achevée, il se rendit à Rome, afin d’y mener une vie obscure et cachée ; niais malgré les précautions de son humilité, il fut découvert, et le pape Jules H l’obligea d’exercer l’office de notaire apostolique à la cour romaine. Gaëtan, qui s’était fait recevoir à Rome membre de la confrérie de 171mour divin, revint à Viccnce après la mort de Jules II, en 1513, et s’associa à la confrérie de Saint-Jérôme, instituée sur le plan de celle de V Amour divin; mais comme elle notait composée que de personnes de basse extraction, ses amis l’accusèrent de déshonorer sa famille. Peu touché de ce reproche, il se dévoua tout entier aux plus humiliantes pratiques de la charitéenvers les pauvres cl les malades de la ville, et surtout envers ceux de l’hôpital des Incurables, qu’il servait de ses propres mains, s’attachant de préférence à ceux dont les maladies inspiraient le plus de dégoût à la nature : il augmenta même considérablement les revenus de cet hôpital. 11 se rendit ensuite à Venise, d’après l’avis de son confesseur, et s’y consacra au servicedes malades, dans l’hôpital qu’on venait de laire bâtir , et dont il est regardé comme un des principaux fondateurs, parce que, par ses libéralités, il contribua beaucoup à son achèvement. A ces œuvres de charité il joignait les austérités de la pénitence, l’exercice de la contemplation et les fonctions du saint ministère: aussi disait-on de lui qu’il était un séraphin à l’autel et un apôtre en chaire. De Venise il se rendit à Rome afin de conférer avec les principaux membres de la confrérie de Y Amour divin sur les moyens les plus efficaces de réformer les mœurs des chrétiens et de les ramener à la pratique de la religion. Tous convinrent que cette réforme ne deviendrait possible qu’autant qu’on commencerait par faire revivre dans le clergé cet esprit de zèle et de ferveur dont furent animés ceux qui les premiers annoncèrent l’Evangile. Il fut donc résolu qu’ou instituerait un ordre de clercs réguliers, qui, dans leur manière de vivre, se proposeraient les apôtres pour modèles. Ce projet, à la tête duquel était Gaëtan, fut adopté par Jean- Pierre Carabe , arciievëque de Théate ou Chiéti, et depuis pape sous le nom de Paul IV, par Paul Conségliari, de l’illustre maison de Ghisleri, cl par Bonifacc de Colle, gentilhomme milanais. Ceux d’entre eux qui possédaient des bénéfices ecclésiastiques demandèrent à Clément Vil la permission de s’en démettre, dans la vue de ne s’occuper que de la bonne œuvre qu’ils avaient résolue, et le pape ne la leur accorda qu’avec beaucoup de peine; ii la refusa môme longtemps à l’archevêque de Chiéti. Les quatre serviteurs de Dieu dressèrent le plan de leur institut qu’ils présentèrent au pape, et qui fut examiné, en 1524, dans un cousis-
loire de cardinaux [qui firent d’abord difficulté d’admettre, comme contraire à la prudence, la clause qui interdisait aux membres du nouvel ordre tout revenu même commun, et qui ne leur assurait d’autre moyen de subsistance que les oblations volontaires des fidèles. Ils cédèrent pourtant aux instances des fondateurs qui leur représentèrent que ce genre de vie avait été celui de Jésus-Christ et des apôtres; en conséquence, il lut approuvé, le 24 juin de la même année, pur Clément VU, et comme Caratle, archevêque de Théate, en fut le premier supérieur, les clercs réguliers furent nommés Tkcalins. Le 14 septembre suivant, saint Gaëtan et ses trois compagnons firent leurs vœux dans 1 église de Saint-Pierre du Vatican, et par ces vœux ils s’engagèrent à instruire les peuples, à soigner les malades, à combattre les erreurs dans la loi, à rétablir parmi les laïques l’usage des sacrements, à faire revivre parmi les ecclésiastiques l’esprit de leur état et à préparer à la mort les criminels condamnés au dernier supplice. La bonne odeur du nouvel institut se répandit bientôt au loin et amena de toutes parts de nombreux coopérateurs. Ils s’établirent d’abord à Rome dans la maison de Bernard de Colle, et lorsqu’elle fut devenue trop petite, ils en prirent une plus grande à Monle-Pincio. Rome ayant été prise en 1527 par les troupes de Charles Y, un soldat, qui avait connu Gaëtan à Vicence, s’imaginant qu’il avait de grandes richesses, en parla à son officier qui fit arrêter le serviteur de Dieu et lui fit soufirir mille indignités pour l’obliger à livrer un trésor qu’il n’avait pas. On le relâcha ensuite, mais tout meurtri des coups qu’il avait reçus, et il put s’échapper de Rome ainsi que ses compagnons, n’ayant que leur bréviaire et les habits qui les couvraient. S’étant réfugiés à Venise, ils s’établirent dans le couvent de Saint-Nicolas de Toieutin, et Gaëtan, qui fut é u supérieur de cette maison, par sa sainteté, son zèle pour la gloire de Dieu et pour la réforme du clergé, concilia à son ordre l’estime universelle. Celle estime s’accrut encore par le dévouement dont il fil preuve pendant la peste qui désola Venise, et par la charité qu’il dép.oya pendant la famine qui vint à la suite de ce fléau. Do Venise Gaëtan sc rendit à Vérone où, par sa prudence et par la vénération qu’il inspirait, il calma les esprits animés contre l’cvéque de cette ville, à cause de certains règlements qu’il venait de faire pour le rétablissement de la discipline. Après qu’il eut rétabli la bonne harmonie entre le troupeau et le pasteur, il se rendit à Naples pour y fonder une maison de son ordre, dans un local donné par le comte d’Oppino; mais ce seigneur ne put jamais lui faire accepter la donation d’un fonds de terre qu’il y avait attaché. Les exemples et les prédications de saint Gaëtan produisirent bientôt une révolution générale dans les mœurs du clergé et du peuple de cette grande ville ; mais les travaux du ministère ne lui faisaient pas négliger le soin de sa propre sanctification, il
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avait des moments marqués pour ses exercices de piété, et il y consacrait jusqu’à six et sept heures de suite; aussi Dieu le favorisa de plusieurs grâces extraordinaires. Elu de nouveau supérieur de la maison de Venise en 1537, il en exerça les fonctions pendant trois ans et revint ensuite à Naples où il gouverna le couvent de son ordre jusqu’à sa mort. Ses austérités et ses travaux lui ayant causé une maladie de langueur, les médecins lui conseillèrent de renoncer à la coutume qu’il avait de coucher sur des planches. Mon Sauveur est mort sur la croix, réponditil, laissez-moi du moins mourir sur la cendre. 11 se fit donc coucher sur un ciiice étendu par terre et couvert de cendres. Ce fut ainsi qu’il expira, après avoir reçu les derniers sacrements le 7 août 1547, à l’âge de soixante-sept ans. il fut enterré dans le cimetière de Saint-Paul, qui était contigu à l’église du même nom, dans laquelle on garde présentement ses reliques. Saint Gaëtan a laissé plusieurs lettres remplies du feu sacré dont il lut embrasé toute sa vie. Plusieurs miracles s’étant opérés par son intercession, il fui béatifié en 1629 par Urbain VI 1 1 et canonisé en 1671 par Clément X. Louis XlVavait lui-même sollicité celle canonisation à deux reprises différentes, en 1655 et en 1664. — 7 aoûl.
GA1EN (saint), Gaïanus , martyr en lllyrie, est honore à Rome , où ses reliques ont été transportées, et elles se gardent dans l’église de Saint-Venance près du baptistère de Constantin. — 10 avril.
GA1EN (saint), martyr à Ephèseavec saint Miggène el un autre, est honoré chez les Grecs le 16 mai.
GA1EN (saint), martyr, souffrit avec saint Platon. — 2 octobre.
GA1EN (saint), martyr avec saint Gaïus , était honoré autrefois dans l’église de Saint- Côme à Constantinople. — 5 mai.
GA1ENNE (sainte) , Gaiana , martyre en Arménie, fut écorchée toute vive pour la foi, vers l’an 310, sous le roi Tyridate , el par son ordre. Elle est honorée chez les Grecs le 27 septembre.
GAlON ( saint) , Gdio , martyr en lllyrie, le 10 avril.
GA1U5 (saint), martyr avec saint Gaïen , était autreiois honoré à Constantinople, dans l’église de Sainl-Cônic en Darée. — 5 mai.
G A1US (saint), martyr dans une île située sur les côtes d’Ecosse, souffrit avec saint Slolbrand et plusieurs autres. — 4 mars.
GAL (saint), Gnllus , martyr en Afrique, était l’un des compagnons de saint Mappalique, et souffrit l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 17 avril.
GAL (saint), lut consul en 511, et il est honoré a Antioche le 22 février.
GAL (saint), évêque de Clermont en Auvergne, naquit dans cette ville vers l’an 489 d’une famille illustre, qui l’éleva avec le plus grand soin. Lorsqu’il fut en âge de se marier, ses parents voulurent lui taire épouser la tille d'un sénateur ; mais il s’enfuii secrètement de la maisou paternelle el alla trou-'
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ver l’abbé de Cournon, le priant de le recevoir au nombre de ses religieux. L’abbé mit pour condition qu’il obtiendrait le consentement de son père, et dès qu’il l’eut obtenu, il s empressa de prendre l’habit monastique. 11 se fil bientôt admirer par son ardeur pour la mortification et par sa Gdélité à toutes les pratiques de la règle. La beauté de sa voix dans le chant des Psaumes et sa piété angélique charmaient tous ceux qui le voyaient et l’entendaient au chœur. Saint Quintien, évéque d’Auvergne, voulut l’attacher à son église, et l’ordonna diacre. Mais Thierri, roi d Austrasie, l’appela à sa cour et l’y retint jusqu en 5:27, que le peuple et le clergé d’Auvergne l’élurent pour successeur de saint Quintien. Il brilla sur ce siège par son humilité, son zèle, sa charité et sa douceur. Un jour qu’un homme brutal et emporté lui déchargea un coup sur la tête, il souffrit cette indignité sans manifester la moindre émotion, et désarma par cet acte de patience la colère de celui qui venait de le maltraiter. Evode, qui de sénateur était devenu prêtre, s’oublia un jour au point de l’apostropher de la manière la plus injurieuse , et le saint évéque se leva tranquillement et partit sans lui rien répondre, mais aussi sans lui témoigner aucun mécontentement, et il se mit à faire la visite des églises de la ville. Evode fut si touché d’une telle modération, qu’il courut se jeter à ses pieds au milieu de la Vue et lui demanda pardon. Dieu le favorisa du don des miracles, et l’on rapporte qu’il arrréta par ses prières un incendie qui menaçait de consumer toute la ville, et que, dans une autre circonstance, il délivra son peuple d’une maladie épidémique qui sévissait dans les provinces voisines. 11 forma plusieurs disciples , entre autres saint Grégoire de Tours, qui était son neveu. Le saint évéque dp Clermont assista au iv* et au v* concile d Orléans et au concile d’Auvergne, tenu en 549. Il mourut vers l’an 553, et il est nommé dans les Martyrologes sous le 1er juillet.
. GAL (saint), abbé en Suisse, né après le milieu du vie siècle, d’une famille noble d’Irlande, embrassa l’état monastique à Beuchor dans le comté de Down, gouverné par saint Comgel, et célèbre surtout par son école que dirigeait alors saint Colomban. Gai se rendit habile dans la grammaire, la poésie et principalement dans l’Ecriture sainte. 11 tut un des douze moines que saint Colomban amena avec lui en France, vers 1 an 585. Gai le suivit à Anegray et à Luxeuil ; mais la persécution qui vint fondre sur saint Colomban, en 610, atteignit aussi son disciple. Ils se retirèrent tous deux dans les Etats de Théodebert, roi d’Austrasie, et un prêtre d’Arbon leur procura une retraite dans un désert près de Brégentz, où ils se bâtirent des cellules qui ont donné naissance au célèbre monastère de Mareraw, le plus ancien de l’Allemagne. Us annoncèrent l’Evangile aux païens des environs de Zug et «e Zurich, et les décidèrent à *br-iser leurs ploies et à les jeter dans le lac de Zurich.
PlCTlONN. HAGIOGRAPHIQUE. I.
Saint Gai, voyant ces heureuses dispositions y jeta aussi les offrandes qui se trouvaient dans les temples auxquels il mit le feu ; mais celte action hardie irrita tellement ceux qui restaient attachés à l’erreur, qu’ils résolurent d’ôler la vie «à celui qui en était l’auteur. Les saints missionnaires , informés à temps , retournèrent â leurs cellules près de Brégentz. Saint Gai, qui connaissait la langue du pays, annonça Jésus-Chrit aux habitants et fit un grand nombre de conversions. Il mit ensuite les idoles en pièces et les jeta dans le lac de Constance. Thierri , le persécuteur de saint Colomban, étant devenu maître de l’Austrasie en 612, saint Colomban se relira en Italie. Saint Gai, retenu par une maladie grave, ne put l’y suivre ; lorsqu’il fut guéri, il remonla le lac et construisit à deux lieues de là quelques cellules pour lui et pour ceux qui désiraient servir Dieu sous sa conduite. Telle fut l’origine de la célèbre abbaye de Saint-Gall. Il se livra de nouveau à la prédication de l’Evangile, et ses discours soutenus par ses miracles convertirent presque tous les infidèles de ce canton ; en sorte qu’il peut être regardé, à juste titre , comme 1 apôtre du territoire de Constance. Il délivra du démon la fille de Gonzon , gouverneur du pays, et lui fit si bien sentir l’excellence de la virginité, qu’elle aima mieux se retirer au monastère de Saint-Pierre à Metz que d’épouser le fils du roi d’Austrasie. Les nouveaux chrétiens de Constance voulurent avoir saint Gai pour leur évéque; mais il refusa par humilité, et leur ayant proposé le diacre Jean, son disciple, qui futélu d’une voix unanime, il fit, le jour du sacre du nouvel évéque, un discours qui se trouve dans la bibliothèque des Pères : le style en est simple, mais on y trouve beaucoup de solidité et d’onction. Saint Gai ne quittait sa cellule que pour annoncer les vérités de la foi, et le temps qu’il n’employait pas aux travaux apostoliques, il le consacrait dans son ermitage à la prière et à la contemplation. En 625, les moines de Luxeuil l’élurent pour abbé, après la mort de saint Eustase ; mais il ne voulut point accepter cette dignité, parce qu’il craignait de perdre le trésor inestimable de la pauvreté dans un monastère qui était devenu riche, et qu’il redoutait les dangers que court le supérieur d’une communauté nombreuse et les obstacles qu’il rencontre pour y maintenir la régularité. Il mourut le 16 octobre vers l’an 646, dans un âge avancé. II avait donné à ses moines la règle de saint Colomban ; mais au vm* siècle ils embrassèrent celle de saint Benoît. L’abbaye de Saint-Gai, près de laquelle se forma une ville du même nom, acquit dans la suite une juridiction civile si considérable, que Henri 1er créa l’abbé prince de l’empire. — 16 octobre.
GAL 11 (saint), évêque de Clermont, florissait dans le vir siècle, et mourut vers l’an 650. — 1er novembre.
GAL (saint), évêque d’Aoste en Piémont, florissait dans le ixe siècle, et mourut vers l’an 844. — 5 octobre.
GALACTAIRE (saint), évêque de Lescar ef
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martyr, succéda à saint Julien, qui est regardé comme le premier évêque du Béarn , et assista, en 503, au concile d’Agde, dont il souscrivit les canons. Comme il était un des rjlus fermes soutiens de là foi contre les v >sieollis qui étaient ariens, ces hérétiques se saisirent de lui, sous prétexte qu’il était ami des Francs et qu’il entretenait des intelligences avec eux, et après lui avoir lait subir les plus barbares traitements , ils le mirent à mort en bains de la religion. On i honore comme martyr dans son diocèse, Ses itLquts qu’on gardait à Mimizan dans la Gascogne, ayant été transférées à Lescar, y furent religieusement conservées jusqu en lobb, que les huguenots les profanèrent et les réduisirent en cendres. — 27 juil.et.
G \L ACTION (saint), martyr, était honora autrefois à Constantinople, dans Fegiise de Sa inte-E aphémie, nu faubourg dePetra, le II
' GALATA3 (saint), martyr a Melitine en Arménie , souffrit avec plusieurs autres. —
19 avril. , ; ,
G AL AT ION (saint), martyr a Emese en rhenicie, naquit dans cette ville et fut élevé dans la religion chrétienne par Leucippe, sa mere, qui avait été convertie par un serviteur ue Di-eu. A vingt-quatre ans, il épousa sainte Epistémè, qui n’était pas encore chrétienne , mais qui était tellement préparée par la g^ace à recevoir la lumière de la foi, que le jour même de leur mariage, elle embrassa la religion de son mari. Elle fit plus, et d apres les conseils de Galation, elle s’engagea à vi vre dans la continence. Pour rendre plus fa- " cile l’exécution de leur vœu, Galation se retira dans une solitude près du mont Sinaï pétulant que son épouse se rendait dans une petite communauté de quatre v ici ges, qui ne s’occupaient que des choses du ciel, «-.a persécution de Dece ayant etc continuée par Gallus, son successeur, les deux époux turent arrêtés et conduits à Emese. Ni les tortures , ni la mutilation de leurs membres n’ayant pu les contraindre à offrir de l encens aux idoles, ils furent condamnés à perdie la tête, et on les décapita le 5 novembre 233.—
GALD1N (saint), Galdinns , archevêque do Milan et cardinal, né dans cette ville au commencement du xir siècle, était de 1 illustre famille de la Scala. Sa vocation le portant à embrasser l’état ecclésiastique, il s’y prépara par 1 ctude de l’Ecriture sainte, par une grande innocence de mœurs et par la pratique de toutes les vertus. Après avoir été élevé au sacerdoce, il devint successivement archidiacre et chancelier de l’église de Milan, sous les archevêques Bidald et Hubert, qui se déchargèrent sur lui d’une partie de l’administration du diocèse, alors rempli de trouble et de confusion à cause du schisme causé par l’antipape Victor, et de l’appui que l’empereur Frédéric Barberousse lui donnait ainsi qu’à ses partisans. Ce prince qui eu .voulait déjà à Milan, parce que celte ville prétendait avoir ie droit excluait de choisir ses magistrats, iui eu voulut eucore bien da¬
vantage lorsqu’elle eut reconnu Alexandre III pour pape légitime, il vint l’attaquer avec une nombreuse armée, et après deux mois de siège il la força de se rendre à discrétion, l’an 1162. 11 détruisit. la ville, lit passer la charrue sur remplacement qu’elle avait occupé, et semer du sel dans les siiions. L’archevêque Hubert étant mort en ilôt) , Galdin, quoique absent, fut élu pour lui succéder, et il fut sacré par le pape qui le lit cardinal et légat du saint-siège. Le nouvel archevêque mit tout en œuvre pour porter du secours et de la consolation aux tristes restes de son troupeau, et pour éteindre le schisme qui désolait la province. Les Milanais, aidés par les peuples de la Lombardie , travaillèrent à rebâtir leurs maisons et leurs murailles; ils rentrèrent dans leur ville le 27 avril de l’année 1167. Frédéric marcha de nouveau contre enx, mais ils défirent son armée. Cet échec l’ayant rendu plus trait cible, il consentit à s’aboucher avec le pape qui était à Venise. Saint Galdin soulageait avec une charité admirable ses malheureux diocésains. 11 rétablit la discipline qui avait beaucoup souffert, étouffa toutes les semences de division , et se montra lort zélé à détruire les erreurs des cathares, espèce de manichéens qui avaient profilé des troubles occasionnés par la guerre pour s introduire dans la Lombardie. On admirait en iui un zèle ardent pour le salut des âmes , une humilité profonde et un grand amour pour la prière ; et les instructions qu il adressait à son peuple au sortir de ce saint exercice , avaient une force et une onction auxquelles ,ne pouvaient résister les cœurs même lea plus endurcis. Quoique l’état de sa samé no lui permît déjà plus de célébrer la messe , te dimanche de Quasimodo de i année liiG, il jvoulut encore prêcher. Il monta en chair8 après l’Evangile et fit un long sermon qu’il débita avec beaucoup de feu ; mais il ne 1 eut pas plutôt achevé qu’il tomba dans une défaillance dont il ne revint plus. On le laissa dans le jubé pendant le reste de la messe, après laquelle il expira au milieu des Lûmes de son clergé et de son peuple. Dieu fit éclater sa sainteté par divers ^miracles. —
,18 avril. .
; GALD11Y (saint), Valdericus, florissait sur la fin du ixe siècle , et il est honoré dans le Languedoc où on l’invoque contre la pluie. Une partie de ses reliques est dans 1 ancienne cathédrale de Mirepoix et une partie au Valde-Grâce à Paris. 11 y avait autrefois, dans le diocèse d’Alby, une église abbatiale qui portait son nom. — 16 octobre.
GALÉE (saint), Galeus, martyr a Carthage, est honoré le janvier.
GALENE (sainte), Galena , martyre a Co* rinlhe, fut jetée dans la mer avec saint Ca-» liste et sept autres. — 16 avril.
GALGAN (saint), Galganus, ermite à Sienne en Toscane, florissait dans le xne siècle et mourut l’an 1181. — 3 décembre.
GALLA (sainte), veuve, fille du palrice Symmaque, auquel Théodoric , roi dltaiieavait fait subir une mort aussi cruelle qu’in-
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juste, montra, dès son enfance, un grand amour pour la vertu. Mariée fort jeune, et devenue veuve la première année de son mariage, elle ne pensa plus qu’à plaire à Dieu. Renonçant donc au monde et à tous ses biens,, elle s’ensevelit dans la retraite, après avoir distribué en aumônes son patrimoine qui était considérable. Elle se fit faire ensuite une cellule sur le Vatican, près du tombeau des saints apôtres, où elle se retira pour se consacrer uniquement à la pratique des bonnes œuvres et à son attrait pour les austérités de la pénitence. Elle fut, par sa sainte vie, un objet d’admiration pour son siècle ; les plus grands personnages dont s’honorait alors l’Eglise rendaient hommage à ses vertus sublimes, et nous avons encore les lettres que saint Fulgencc lui écrivit du lieu de son exil. Le genre de vie qu’elle menait épuisa ses forces, et ses dernières années ne furent, plus qu’un tissu de maladies auxquelles se joignit un cancer qui la fit horriblement souflrir ; mais elle supporta tout avec une patience qui ne se démentit jamais. Elle mourut vers le milieu du vic siècle, et fut enterrée à Rome où il y eut plus tard une église qui porta son nom. — 5 octobre.
GALLE (sainte) , Gallet, épouse de saint Eucher, évêque de Lyon, sortait d’une des plus illustres familles des Gaules. On compte parmi ses enfants saint Sa'onect saint Véran, qui furent élevés à l'épiscopat, sainte Consorce et sainte Tuüie, qui consacrèrent à Dieu leur virginité. Lorsque saint Eucher, après avoir élevé sa famille, alla prendre, en 422, l’habit monastique à Lérins, du consentement de sa femme, celle-ci, de son côté, quitta le monde pour ne plus s’occuper que du service de Dieu. Elle mourut vers le milieu du vu siècle et elle est honorée à Valence en Dauphiné le Ier février, Jb>.
GALLE (la bienheureuse), est honorée à Clermont. Saint Grégoire de Tours nous apprend que de son temps il y avait, sur son tombeau, une inscription qui la qualifiait de sainte mémoire. — 31 mai.
GALLICAN (saint), Gallicanus, martyr à Alexàudrie, fut un des principaux personnages de l’Empire, sous Gonslautin le Grand, qui l honorait de son amitié. Ce prince l’ayant mis à la tête d’une expédition contre les Scythes, Gallican les défit complètement, et il reçut, pour récompense de ses exploits, la dignité de consul, à laquelle il fut élevé l’an 330. Ayant été converti à la foi chrétienne par saint Jean et saint Paul, qui servaient sous lui en qualité d’officiers, il se retira à Oslie avec saint Hilarin, et il fit de sa maison une espèce d’hospice où il recevait les étrangers et les malades, qu’il servait lui-mème avec une grande charité. On venait de toutes parts admirer un homme qui avait été patrice et consul, lavant les pieds aux pauvres, dressant pour eux des tables, et leur rendant ainsi qu’aux malades les soins les plus affectueux. Chassé d’Ostie sous Julien l’Apostat, il se rendit à Alexandrie, où ayant refusé d’obéir au juge Raucien, qui lui com- 1
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mandait de sacrifier aux dieux, il fut décapité le 25 juin 3C2. — 25 juin.
GALLICAN (saint), archevêque d’Embruu dans le vie siècle, assista en 541 au ive concile d’Orléans. Les détails de sa vie ne sont pas connus non plus que Tannée de sa mort. Tout ce qu’on sait, c’est qu’il mourut un 25 de juin, après avoir désigné saint Pelade pour son successeur. — 25 juin.
GAELIQUE (saint), Gallictts , martyr avec saint Justinien et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 7 mai.
GALLON (saint), martyr, est honoré le 16 février.
GALLONE (saint), Gallonius, martyr en Afrique, est honoré le 11 juin.
GALMIER. (saint), Baldomcrus, serrurier, puis sous-diacre à Lyon, né dans le Forez, sur la fin du vie siècle, quitta sa province et se rendit à Lyon où il exerça l’état de serrurier, sanctifiant son travail par la prière et la mortification. Tous ses moments libres étaient employés à de pieuses lectures ou à d’autres bonnes œuvres. Plein de charité pour les pauvres, il leur distribuait le fruit de son travail, ne se réservant que le peu qui était nécessaire pour sa subsistance, et quelquefois il alla jusqu’à leur donner ses outils pour soulager leur misère. Sa maxime favorite était cju il fallait toujours rendre grâces à Dieu au nom de Notre-Soigncur. Vivence, abbé de Saînt-Just, puis évêque de Lyon, l’ayant vu un jour dans l’église, fut frappé de la ferveur avec laquelle il priait; mais il le fut encore bien plus, lorsque après avoir conversé avec lui, il vit combien il était versé dans la connaissance des voies intérieures. Il lui donna une cellule dans son monastère, afin de lui faciliter les moyens de tendre à la perfection. Galmier ne s’occupa plus que du soin de vaquer à la méditation des choses divines, et de pratiquer tout co que la pénitence a de plus rigoureux. Il mourut vers l’an G50, après avoir été élevé au sous-diaconat sur la fin de sa vie. Son tombeau devint bientôt célèbre par les miracles qui s’y opérèrent, et par le grand nombre de fidèles que la dévotion y attirait. Ses reliques furent enlevées et dispersées par les huguenots dans le xvi° siècle. — 27 février.
GAMALIEL (saint), Juif de Jérusalem membre de la secte des Pharisiens et docteur de la loi, jouissait de la plus haute considération parmi ses concitoyens. Saint Paul se faisait gloire d’avoir étudié sous lui et regardait la qualité de disciple de Gamaliel comme un titre de recommandation près des Juifs. Lorsque le conseil de la nation délibérait sur les moyens de se défaire des apôtres, il montra indirectement que la religion chrétienne était l’œuvre de Dieu, et il le fit avec tant de prudence, que tout eu plaidant la cause des apôtres il ne choqua personne. Il paraît qu’il crut en Jésus-Christ bientôt après, et qu’il se convertit même avant saint Paul. Lorsque saint Etienne eut été lapidé, il l’enterra à sa maison de campagne située à vingt milles de Jérusalem, et voulut lui-
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même être mis dans le même tombeau. En 415, saint Gamaliel apparut au prêtre Lucien, qui desservait l’église du bourg où se trouvaient son corps, celui de saint Abibon, son fils, ceux de saint Etienne et de saint Nicodème. On trouva ces précieuses reliques dans le lieu qu’il avait indiqué, et l’Eglise célèbre la fête de celte découverte miraculeuse le 3 août, jour où saint Gamaliel est honoré. — 3 août.
GAMELBERT (saint), Gamelbertus, prêtre, né à Michelsberg, village de Bavière, de parents riches, montra de bonne heure un grand éloignement pour les plaisirs du monde, et un goût marqué pour les pratiques de la religion. Ces dispositions auraient dû faire comprendre à son père que Dieu le destinait à son Eglise ; mais le voyant fort et robuste, il voulut lui faire embrasser la carrière des armes. Gamelbert, qui redoutait les périls que pouvait courir son innocence dans cette profession, demanda respectueusement qu’il lui fût permis d’en choisir une autre qui exposât moins son salut. Ce refus indirect lui ai ti ra des menaces et des mauvais traitements. Ses propres frères l’accusèrent de lâcheté, et son père lui fit garder les troupeaux. Gamelbert souffrit tout sans se plaindre, et se soumit à tout avec résignation. Ayant un jour trouvé un livre, comme il ne savait pas lire, il le porta à un ecclésiastique du voisinage pour lui demander ce que c’était. Celui-ci, charmé des questions et des réponses du jeune homme, le prit en affection et lui apprit à lire et à écrire. Les progrès rapides qu’il fit dans les éléments des sciences humaines l’enhardirent à demander à son père la permission de faire ses études; ce qu’il n’obtint qu’après de grandes difficuliés. Lorsqu’il les eut finies, ses maîtres, étonnés de ses succès et édifiés de ses vertus, décidèrent qu’il devait embrasser l’état ecclésiastique. Gamelbert, au comble de ses vœux, entra dans les ordres sacrés, et par une disposition singulière de la Providence, son père mourut le jour même qu’il fut ordonné prêtre. Par cette mort, il hérita de la maison où il était né, de l'église de Michelsberg et de plusieurs autres propriétés. Ayant été nommé curé de son village, pendant cinquante ans qu’il en exerça les fonctions, il remplit avec autant de zcle que de succès, tous les devoirs d’un saint pasteur. Ses exemples édifiants, sa vie simple et mortifiée, mais surtout sa charité pour les pauvres, le rendirent bientôt un objet de vénération pour tous ses paroissiens. 11 poussait si loin celle dernière vertu qu’après avoir consacré au soulagement des malheureux tous ses revenus qui étaient considérables, il allait jusqu’à se priver du nécessaire pour pouvoir rendre ses aumônes plus abondantes; aussi dès qu’il sortait, il se voyait entouré d’une foule de pauvres qui l’appelaient leur père : ces témoignages de reconnaissance le rendaient si confus, que souvent il se hâtait de rentrer chez lui pour sc jeter aux pieds de son crucifix et pour repousser les mouvements d’orgueil qui auraient pu s’élever dans
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son cœur ; car il était aussi modeste que charitable. Après une longue carrière uniquement consacrée aux bonnes œuvres, il voulut, avant de mourir, visiter les tombeaux des saints apôtres, et, malgré son grand âge, il entreprit le pèlerinage de Borne. En revenant dans son pays, il ramena un jeune homme qu’il avait baptisé sur sa route et dont il prédit la sainteté future. 11 mourut peu de temps après, le 27 janvier vers l’an 800. Lorsqu’il fut près de sa fin, il fit venir le jeune homme dont nous venons de parler, et qu’il avait appelé Ulhon, l’institua son héritier et lui légua, avec ses grands biens, son amour pour les pauvres. Il le désigna aussi pour son successeur, et le bienheureux Uthon fut en effet curé de Michelsberg pendant quelques années avant de devenir abbé de Mettern. Les miracles opérés par l’intercession de Gamelbert le firent bientôt honorer comme saint, et son culte a été approuvé par plusieurs papes. — 27 janvier.
GANDALlQUE (saint), Gandalicus, martyr à Antioche, souffrit avec huit cent quinze autres, pendant la persécution de Dioclétien.
GAON ou Gan (saint), Gao, abbé de Saint- Picrre-d’Oise, né dans le vne siècle, d’une famille illustre, était neveu de saint Vandrille, abbé de Fontenelle. Il fut d’abord religieux dans ce dernier monastère, et son oncle l’envoya à Rome chercher des reliques pour les églises qu’il faisait bâtir à Fontenelle. A son retour d’Italie, il fonda, dans un lieu nommé Ange, le monastère de Saint- Pierre, dont il fut le premier abbé et dans lequel il mourut. Saint Gaon, qu’on invoque contre la peste, est honoré le 26 mai et le 24 juillet.
GAREMBERT (saint), Valimbertus, abbé, est honoré le 31 décembre.
GARG1LE (saint), Gargilius, martyr, souffrit avec plusieurs autres. — 27 septembre.
GABGUE (saint), Garga , abbé, est honoré chez les Ethiopiens et chez les Cophtes le 13 mai.
GAB1BALD (saint), Garibaldus, évêque de Ralisbonne, (lotissait au milieu du vur siècle et succéda au bienheureux Vichlerp. 11 est honoré le 8 janvier.
G A RIMA (saint), abbé du monastère de Tigra en Ethiopie, fut l’un des neuf principaux propagateurs de la foi dans ce pays. Il est honoré chez les Grecs le 1 1 juin.
GARLACE (saint), Garlatius , religieux Prémonlré, est honore en Espagne, dans son ordre, le 23 janvier.
GASAR1E (sainte), Casaria , est honorée à Saint-André près de Villeneuve d’Avignon, où l’on garde son corps avec une inscription qui porte qu’elle mourut eu 523. — 8 décembre.
GASPARD (saint); Gaspardus , l’un des trois mages qui, conduits par une étoile miraculeuse, vinrent de l’Orient en Judée pour y adorer l’enfant Jésus. La tradition porto qu’ils furent baptisés, dans la suite, par samt Thomas, et qu’ils orêchèrent l’Evangile
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dans la Perse. On dit que leurs corps furent transportés à Constantinople sous les premiers empereurs chrétiens, ensuite à Milan, d’où l’empereur Frédéric Ier, après avoir pris et rasé cette ville, les fit transporter à Cologne, l’an 1162, et le monument qui les renferme est remarquable par sa richesse et par son travail. Plusieurs critiques ont contesté l’identité des corps qu’il renferme; quoi qu’il en soit, l’Eglise honore les mages le jour de l’Epiphanie, qui est aussi appelée, pour cette raison, la (ôte des Rois. — G janvier.
GASPARD-BON (le bienheureux) , religieux minime, né à Valence en Espagne, l’an 1530, d’une famille pauvre, embrassa, dans sa jeunesse, l’état militaire, et sut conserver des mœurs pures dans une profession ordinairement si funeste à l’innocence. 11 fit vœu, sur un champ de bataille, d’entrer dans l’ordre de Saint-François de Paule, ce qu’il exécuta en 1560, à l’âge de trente ans. Sa ferveur et ses austérités décidèrent ses supérieurs à l’élever au sacerdoce, afin de le mettre en état de rendre plus de services à la religion. Son mérite le fit élire par deux fois provincial de son ordre, emploi dont il s’acquitta avec autant de prudence que de zèle. Sur la fin de sa vie il fut affligé de douleurs aiguës qui ne lui firent rien perdre de sa sérénité et de sa patience. 11 mourut à l’âge de soixante-quatorze ans, le 14 juillet 1604, et fut béatifié par Pie VI en 1786. — 14 juillet.
GATIEN (saint), Gatianus, premier évêque de Tours, un des missionnaires envoyés de Rome dans les Gaules avec saint Denis de Paris, par le pape saint Fabien, vers l’an 245, fit de Tours le principal théâtre de ses travaux apostoliques et y fixa son siège épiscopal. Il convertit un grand nombre d’idolâtres qu’il réunissait, pour la célébration des saints mystères, dans des lieux souterrains, pour se soustraire à la persécution. Souvent il fut obligé de se cacher lui-môme, non qu’il craignît de donner sa vie pour Jésus-Christ, il soupirait au contraire après le mariyre, mais parce qu'il voulait se réserver pour son troupeau. Il mourut sur la fin du iii* siècle après cinquante ans d’apostolat, et son tombeau fut honoré de plusieurs miracles. Saint Martin, le plus illustre de ses successeurs, y allait souvent prier. La cathédrale de Tours porte, depuis le xive siècle, le nom de saint Galien, et ses reliques, après plusieurs translations, furent brûlées par les calvinistes en 1562. — 18 décembre.
GAUCHER (saint), Gaucherius ou Valterus, chanoine régulier, né à Meulan vers l’an 1060, s’appliqua dans son jeune âge à l'élude de la religion et surtout de l’Ecriture sainte. Ayant fait connaissance avec Humbert, chanoine de Limoges, qui se trouvait alors à Meulan, et lui découvrant le désir qu’il avait de se consacrer au service de Dieu d’une manière toute particulière, Mon fil s, lui dit le chanoine, si votre cœur est d’accord avec vos paroles, si c’est sincèrement que vous voulez \
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renoncer au siecle pour suivre Jésus-Christ , venez avec moi dans mon pags, et Dieu, qui a toujours égard aux bons désirs, vous fera trouver dans le Limousin quelque lieu conforme à vos inclinations, où vous te servirez selon l'inspiration de la grâce qu'il a mise en vous. Gaucher, qui avait alors dix-huit ans, partit avec Humbert et un jeune homme nommé Germond, qui devint son disciple.
Arrivés dans une solitude appelée depuis Chavagnac, Gaucher et Germond la trouvèrent propre à leur projet et s’y établirent. Ils passèrent trois ans, ignorés des hommes cl seulement connus de Dieu, occupés de la prière, du travail des mains et des exercices de la pénitence. Mais leur genre de vie extraordinaire les fil bientôt découvrir, et leur réputation de sainteté se répandit dans les lieux d’alenlour. Gaucher surtout excitait l’admiration, malgré sa jeunesse, ou plutôt on était surpris de trouver dans un jeune ermite tant d’expérience dans les voies intérieures, et l’on venait le consulter de toutes parts. Il lui vint des disciples en si grand nombre qu’il fut obligé d’aller s’établir dans une forêt voisine, nommée Aureil, dépendante du chapitre de Limoges, et il obtint la permission d’y bâtir un monastère. Des personnes du sexe ayant aussi demandé de vivre sous sa direction, il fut obligé de leur faire construire un monastère à quelque dis-, tance du sien. Il donna aux deux communautés la règle des Chanoines réguliers de Saint-Augustin, approuvée en 1063 par le pape Alexandre 11, et qui avait pour but de réformer les clercs et surtout les Chanoines. Saint Gaucher avait de fréquentes relations avec les Chanoines de Limoges, et il était surtout lié d’une étroite amitié avec saint Etienne de Muret ou de Grandmont, dont la solitude n’était pas éloignée d’Aurcil. Il mourut d’une chute, à l’âge de quatre-vingts ans, le 9 avril 1140, et il fut canonisé l’an 1194, par le pape Céleslin 111. — 9 avril.
GAUD (saint), V aldus, évêque d’Evreux, successeur de saint Taurin, après une assez longue vacance du siège, occasionnée par les incursions des Barbares, dut son élévation à Germain, évêque de Rouen, qui le donna pour pasteur à l’église d’Evreux. Jamais choix ne fut plus digue de l’assentiment universel. Saint Gaud, après avoir prêché de jour dans les villes et les villages, passait la nuit en prières, afin d’attirer sur ses travaux les bénédictions du ciel. Comme son diocèse n’était qu’à moitié converti, il réussit â amener à la connaissance de Jésus-Christ la plupart des infidèles qui se trouvaient à Evreux et dans les lieux d’alentour. Pendant un épiscopat de quarante ans , il abolit presque totalement les superstitions du paganisme dans celle portion de la Neuslrie confiée à ses soins. Son grand âge et ses infirmités le portèrent à se démettre de son siège, après avoir désigné pour sou successeur le prêtre Maurusion, qui lui succéda, et il se relira dans la solitude de Scicy près de Coulanccs, qui était alors habitée par saint Pair, saint Senior cl d’autres saints ermiles
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Saint Gaud y passa ms dernières années de ça vie et mourut en 491. I! fut enterré dans l’oratoire de saint Pair, son ami, avec lequel il avait travaillé à la conversion des idolâtres de la Neustrie. Cet oratoire est devenu l’église paroissiale de Saint-Pair-sur- Mer. Les reliques de saint Gaud, decouvertes en 1131, furent placées dans une châsse, la même année. L’évêquc de Coutances tira d’une do ses jambes un os qu’il donna, en 1664, à l’église cathédrale d’Evreux ; et, un siècle plus tard, un autre évêque de Coulances donna à l’église paroissiale d’Acquigny, un os entier du bras du même saint, qui est honoré à Coutances et à Evrcux le 31 janvier.
GAUDENCE (saint), Gauclentius , évêque de Rirnini et martyr, avant déchiré les actes d’un concile d’ariens , tenu dans sa ville épiscopale l’an 359, fut massacré la même année par ordre du gouverneur de la province qui était arien lui-méine, et qui, en le faisant mourir, exécutait les volontés de l’empereur Constance. — 14 octobre.
GAUDENCE (saint), évêque de Tolède, fîorissait sur la fin du ive siècle et mourut en en 396. — 3 décembre.
GAUDENCE (saint), évêque de Novare et confesseur, né avant le milieu du ive siècle de parents idolâtres, eut le bonheur de connaître la vraie foi qu’il embrassa avec ardeur. Ayant essayé de convertir sa famille, cette tentative lui a ti ira des persécutions qui l’obligèrent à s’expatrier. î! se rendit à Verceil, près de saint Eusèbc, évêque de celte ville, qui l’ordonna lecteur. De là il sc rendit à Novare et s’associa aux missions de saint Laurent, qui travaillait à la conversion des Inûdèles qui restaient encore dans celte ville. Etant allé à Milan, il vécut quelque temps sous la conduite de saint Martin, depuis évêque de Tours, qui habitait alors une solitude rès de cette ville, et lui servit de secrétaire, orsque saint Eiisèbe, son ancien maître, eut yté exilé à Scj thopolis en Palestine, à la suite du conciliabule de Milan, Gaudence alla l’y visiter et ne craignit pas les fatigues d’un long voyage ni les dangers qa’il avait à redouter des ariens. Eusèbe le renvoya à Verceil pour y prendre soin de son troupeau, et au retour du saint confesseur, il se rendit à Novare pour remplacer saint Laurent que les païens avaient massacré. Son zèle, son mérite et ses vertus inspirèrent à saint Ambroise, qui passait par Novare, l’idée de le sacrer évêque de celle ville; mais Gaudence répondit que cette consécration se ferait par un autre. En effet, le saint archevêque de Milan étant mort peu après (397), saint Simplirien, son successeur, donna à Gaudence Ponction épiscopale. Celui-ci s’appliqua surtout à extirper les restes du paganisme du milieu de son troupeau, et ses efforts eurent un tel succès, qu’il convertitjusqu’aux meurtriers de saint Laurent, et qu’il ne resta plus un seul idolâtre dans Novare. Il réforma son clergé et établit la vie commune parmi les prêtres de sa cathédrale, il fonda un grand «ombre d'église* et établit de nouvelles pa¬
roisses qu’il pourvut de dignes pasteurs. Après un épiscopat de vingt ans, il mourut vers l’an 417, et il fut enterré dans une église qu’il avait fait construire près de la ville. — 22 janvier.
GAUDENCE (saint), évêque de Brescia, né vers le milieu du ïve siècle, fut élevé par saint Philastre, évêque de Brescia, qu’il appelle son père. Son mérite, ses talents etses vertus lui firent bientôt une réputation qui blessait son humilité. Ce fut donc en partie pour se soustraire aux honneurs et auxapplaudissemeuls que lui attirait son éloquence qu’il fit le pèlerinage de la terre sainte, espérant qu’ou l’oublierait peu à peu dans son pays. En passant par Césarée en Cappadoce, il alla visiter dans leurs monastères les soeurs et les nièces de saint Basile qui lui donnèrent des reliques des quarante martyrs cl de quelques autres saints. 11 était encore, en Orient, lorsque saint Philastre mourut à Brescia. Le clergé et le peuple de cette ville demandèrent Gaudence pour son successeur ; mais dans la crainte que son humilité ne mît obstacle à leur dessein, ils s’engagèrent par serment à ne point recevoir d’autre évêque. L’élection ayant été confirmée par saint Ambroise qui était métropolitain et par ses suflVagants, on écrivit à Gaudence, qui était en Cappadoce, pour hâter son retour. Il refusa d’abord de se rendre à une pareille invitation, et il ne céda qu’à la crainte de l’excommunication dont on le menaçait, s’il persistait dans son refus, il futsacré, en 387, par saint Ambroise, assisté des évêques de la province. Gaudence fi! à cette occasion un discours où il montrait la plus profonde humilité. îi travailla, avec un zèle infatigable, à continuer le bien que saint Philastre avait commencé, et surtout à nourrir son troupeau du pain de la parole divine. L’impératrice Justine ayant privé de son emploi un seigneur de la cour, nommé Bénévole, parce qu’il avait refusé de rédiger un édit en faveur des ariens, ce seigneur se retira à Brescia, et comme sa santé ne lui permettait pas d’aller entendre saint Gaudence, il le pria de lui donner une copie de ses discours, afin qu’il pût les lire chez lui. C’est par ce moyen que dix-sept de ces discours sont parvenus jusqu’à nous. Le dix-septième fut prononcé à l’occasion de- la dédicace d une nouvelle église qu'il avait fait bâtir à Brescia, cérémonie à laquelle assistèrent plusieurs évêques qu’il y avait invités. Outre ces discours, saint Gaudence en a lai sé trois autres dont le dernier est un des panégyriques qu’il prononçait, tous les ans, en l’honneur de saint Philastre, le jour de sa fête. L’évêque de Brescia fut un des députés que le concile de Rome, tenu en 405 , et l’empereur Honorius, envoyèrent en Orient pour défendre devant Arcade la cause de saint Jean Ghrysostome, qui le remercia, par une lettre que nous avons encore, de ce qu’il avait fait en faveur de sa cause. Cette députation n’eut pas le succès qu’on en espérait, et ceux qui la composaient eurent à essuyer des mauvais traitements de olua
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une sorte ; ils lurent même emprisonnés dans la Thrace , et après leur élargissement on les embarqua sur un vieux vaisseau afin de les exposer au danger du naufrage La providence les protégea et leur traversée fut heureuse. Saint Gaudence, de retour au nu ieu de son troupeau, continua de l’instruire cl de l’édifier jusqu’à sa mort, qui arriva vers 1 an 420. Rufin l'appelle la gloire des docteurs de son siècle. — 25 octobre
GAUDENCE (saint), évêque d’Àrezzo et.
mar yr avec saint Culmace diacre, fut mis à mort par les Barbares lors d’une irruption qui eut lieu sous l’empereur Valentinien III dans le v» siecle. — 19 juin. ’
GAUDENCE (saint), évêque de Vérone et confesseur, fut inhumé dans l’église de Saint- Etienne. — 12 février.
rt;miAÎJiDEîCE (sailit)’ évêque de Coire, caaoût6 dCS Ensons’ cn ®u'ssc, est honoré le 3
GAUDENCE (sainte), GaudenJia , vierge et martyre a Borne, souffrit avec trois autres.—
GAUDIN (saint), Gcddinus, évêque deSoissons et martyr, fiorissait au commencement du vum siecle. Il fut victime du zèle avec lequel il s eleva contrôles désordres de plusieurs
de ses diocésains, qui, irrités de ses réprimandes, se placèrent dans un lieu par où il devml passer, se jettent sur lui, le précipitent dans un puits et prennent la fuite. Les fidèles du voisinage, à la nouvelle de cet horrible attentat, s empressent d’accourir au secours de leur saint pasteur; mais il avait cessé de Vivre lorsqu il fut tiré du puits. Le Ciel attesta sa sainteté par de nombreux miracles et son nom se lit dans plusieurs Martyrologes. — Il février. J °
G AUD JOSE (saint), Gaudiosus , évêque de Brescia et confesseur florissait dans la nrem ere partie du ve siècle et mourut en 443 —
/ mars.
G_ALDÎ0SS (saint), évêque d’Abiline et U‘. sscui , fut exilé par Genséric, roi des Vaiida es, a cause de son attachement inébranlable a la foi catholique, et il mourut à oalerne sur la fin du ve siècle. Son corps se garde dans la cathédrale de Salerne — 26 octobre.
GAUDIOSE (saint), évêque en Afrique, pendant la persécution de Genséric, roi des Vandales lut exilé dans la Campanie avec saint Quod -Vull-i)eus, évêque de Carthage et plusieurs autres évêques. On les embarqua en 439 sur des vaisseaux pourris, sans rames m voiles, ce qui ne les empocha pas a arriver heureusement au lieu de leur exil, kaint Gaudiose fonda à Naples, un monastère ou il mourut, après g’être illustré par scs vertus et par scs miracles. On garde à Nap es ses reliques dans une église qui lui est dédiee. — 28 octobre.
GAUDIOSE (saint), évêque de ïarragone, florissait dans te vr siècle et fui l’un des plus lustres disciples de saint Victorien d’Asane. moût ut vers 1 an 583 et il est honoré à Décorai) en Aragon le 3 novembre.
GAULIEN (saint), Gaulienus, martyr à Gi-
GAU
JIU2
S °n V?,al0gaC' soulTril avec plusieurs autres. — 3 1 mai.
Cahor^SBf,!î1VSar l)’ Gausb«rtu*, évêque de d’AnHii’,, ii •. d,rccteur de saii,t Geraud
d Aun Hac, et ,1 mourut au commencement du
x siecle. — 10 décembre.
mnGnAi!rBER«T C*Jînt)» ermite et fondateur du ?«re ° M°nsalvy dans Ic diocèse de S-fnr11! *crs 1>an 1008.-37 mai.
fnÜfvLiiîU ,DE- L0DI (saib0, WuUhcrus, fondateur de plusieurs hôpitaux, est honoré ie zz j u 1 1 2 et .
GAUIHIER (le bienheureux) , religieux convers de Clairvaux, est honoré dan/ son ordre le 8 mai.
GAUTHIER (ic bienheureux), religieux de 1 ordre de Cîteaux, sortait de la famille des barons de Burbeck. Il se distingua, dès sa jeunesse, par une grande dévotion envers la mere de Dieu qu’il invoquait souvent et qui le protégea, dans plusieurs occasions, d’une maniéré particulière. Ayant embrassé la carrière militaire, il la quitta bientôt après, parce quelle ne pouvait s’alliera son goût pour la prière et la retraite. Il entra chez les cisterciens^ de Ilemmerode, après avoir distribue scs biens aux pauvres et aux égli- TCS’s,nC se. Réservant que le strict nécessaire. La haute idée qu on «avait de ses vertus et de sa sainteté lui fil donner la charge de recevoir les étrangers, fonction dont il s’acquitta avec autant de discrétion que de charité. Sa (onv ei sation était si touchante et si persuasive, que, dans les rapports qu’il avait avec les gens du denors, il eut le bonheur de converlir plusieurs pécheurs endurcis. I! mourut le 2z janvier 1222, à V iîlers, monastère de lordie oe Citeaux dans le Brabant, et son tombeau a été illustré par des miracles. — 29 janvier.
GAUTIER (saint), Waller us ou Galterus.
prelre et martyr, s’associa aux travaux apostOiiques de saint Bonifacc, archevêque de Mayence, et fut massacré avec lui par des Pa*ns, près de Dockum en Eoilunde, le 5 juin 7oo. — 3 juin.
GAÜ1 1ER (saint), Gualterus, abbé d’Esterp en Limousin, naquit vers l’an 990 et sortait d une famille consulaire établie dans l’Aquitaine. Il fut élevé dans la piété, et sa vocation le portant à servir Dieu dans la retraite, ii se nul sous la conduite du bienheureux Israël, Chanoine régulier de Dorât dans Je Limousin. Etant devenu lui-même Chano'iie de Dorai, il se distingua, parmi ses contreres, par son humilité, sa mortification et son assiduité à la prière. Ayant fait un jour, sur 1 observation de la discipline, euelques remontrances qui déplurent à son prieur, il s’efforça de l’apaiser, mais ii ne put y réussir. Il se retira donc dans le bourg de Confolens, a dix iieuos de Limoges, et cest près de ce lieu qu’était située l’abbaye dEsterp, iondée pour des Chanoines régul'crs- B y fut admis et ii en fut élu abbe en 1032. Loin de se prévaloir de sa dignité, il se mettait au dessous du moindre de ses religieux, et il veillait sur tous en particulier, comme s’il u’en avait eu qu’un seul à gou-
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verner. A ces vertus si rares dans un supérieur, il joignait une telle charité envers les pauvres, qu’il allait jusqu’à jeûner et jusqu’à se priver du nécessaire pour qu’ils eussent des aumônes plus abondantes. Le pape Victor II, informé du talent extraordinaire qu’il avait pour la prédication , lui envoya des pouvoirs pour annoncer la parole de Dieu partout où il jugeraità propos, et ses instructions convertirent une multitude de pécheurs. 11 devint aveugle sept ans avant sa mort, qui arriva le 11 mai 1090. Son tombeau fut illustré par plusieurs miracles et on t’honorait au monastère d’Esterp le 11 mai.
GAUTIER (saint), premier abbé de Saint- Martin, près de Pontoise, né au village d’Andainville en Picardie, dans la première partie du xie siècle, quitta le monde pour prendre l’habit de saint Renoît dans l’abbaye de Renais, au diocèse de Meaux. 11 fut nommé eu 1060 abbé de Saint-Germain, depuis Saint- Martin, près de Pontoise, qui venait d’clre fondé par les comtes d’Amiens et de Pontoise. Philippe 1er, roi de France, avait pour lui une vénération singulière qui était partagée par les plus grands personnages du royaume; ce qui alarma son humilité, et lui fil prendre la fuite, pour se soustraire au danger de la vaine gloire. On le découvrit et on le ramena à son monastère, que le pape lui défendit de quitter à l'avenir. 11 se renferma dans une petite cellule où il se livra aux plus grandes austérités, à la prière et à la contemplation, et dont il ne sortait que pour vaquer aux devoirs de sa charge. Pour être fidèle à la résolution qu’il avait prise d’avancer de plus en plus dans la perfection, il ajoutait, tous les jours, quelque chose à ses austérités ordinaires. 11 s’opposa, avec force, à quelques maximes simoniaques qui avaient pour défenseurs des hommes puissants, et son zèle lui attira dos persécutions qui contribuèrent à faire briller davantage ses vertus et surtout sa patience. Saint Gautier mourut le R avril 1099, et son corps fut levé de terre en 1153 par les évêques de Paris, de Rouen et de Senlis, qui constatèrent la vérité de plusieurs miracles opérés à son tombeau. C’est le dernier exemple que l’histoire nous fournisse d’un saint qui ait été canonisé par des évêques. C’est Alexandre III qui a réservé au saint-siège la canonisation des saints : auparavant les métrojolifaius jouissaient de ce droit. En 1655, ’abbé Gautier Monlagu fit une seconde translation de ses reliques, et décora magniîquement sa chapelle. — 8 avril.
GAUTIER (saint), abbé en Italie, néà Rome au xi:ie siècle, quitta le monde dans sa jeunesse pour se livrer, dans la retraite, aux pratiques de la pénitence et aux exercices de la contemplation. 11 bâtit à San-Serviliano, petite ville du diocèse de Firmo dans la marche d’Ancône, un monastère dont il fut le premier abbé. II montra, toute sa vie, une grande dévotion pour la croix de Jésus-Christ et pour sa passion. On garde son corps dans l’église paroissiale de Saint-Marc , à San-Seryiliano, où il est honoré le 4 juin ainsi
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que dans plusieurs autres églises du pays. — 4 juin.
GAUTIER (le bienh.), évêqued’Auxerre, fut mis à mort en 1244 pour la défense des droits de l’Eglise. Il est honoré à Quincy en Champagne, où se trouve son corps. — 15 octobre.
GAUZELIN (saint), Gauzelinus , évêque de Toul, né vers la fin du ixe siècle, d’une illustre famille, après une éducation conforme à son rang, quitta le siècle pour se consacrer au service des autels. Ayant élé élu pour succéder à Drogon sur le siège épiscopal de Toul en 918, il se montra le modèle des évêques par ses vertus. Un de ses premiers soins fut de remédier aux maux produits par l’invasion des Danois, de réunir son clergé qui avait pris la fuite à l’approche de ces barbares et de faire restituer aux églises les biens dont elles avaient été dépouillées. Les empereurs Henri Ier et Olhon, qui avaient pour lui la plus grande estime, secondèrent son zèle pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique et la réforme des monastères. Il introduisit dans celui de Saint-Èvre de Toul la réforme de Saint-Renoît, inconnue jusqu’alors dans la Lorraine, et y mit Archambaud pour abbé. Il assigna des revenus aux moines, afin de leur ôter le prétexte de violer la règle faute de moyens suffisants pour subsister. Il n’exigea que deux choses pour prix de cette générosité : la première, qu’on réciterait tous les jours pour lui un l)e prufundis,ei\ai seconde, qu’on célébrerait un anniversaire pour le repos de son âme, le jour de sa mort. 11 rétablit les études cléricales, à la tête desquelles il plaça le moine Adson, qu’il avait tait venir du monastère de Luxeuil. 11 fonda le monastère de Rouxières pour des religieuses, et le dola richement : ensuite il commença l’église de Saint-Mansuy qui fut achevée par saint Gérard, son successeur. 11 assista à plusieurs conciles, entre autres à celui de Verdun, en 947, et à celui de Mouson l’année suivante, où fut terminée la contestation entre les deux prétendants au siège de Reims Hugues et Artaud. Les quatre dernières années de sa vie, il fut atteint d’une maladie de langueur qu’il supporta avec une patience admirable. Après un épiscopal de quarante-quatre ans, il mourut le 7 septembre 962, laissant son troupeau inconsolable de sa perte. Son corps fui porté à Rouxières , selon qu’il l’avait prescrit, et enterré dans l’église du monastère.— 31 août et 7 septembre.
GAV1N (saint), Gavinius , martyr, est ho-, noré au port de Rolaï en Sardaigne le 25 octobre.
GERERN ou Gerbern (saint), Gerebernui, prêtre et martyr, était Irlandais de naissance et il avait été élevé au sacerdoce dans sa patrie. Sainte Dympne, qu’il dirigeait dans les voies de la perfection, lui ayant fait cou naître les infâmes poursuites auxquelles elle était en butte de la part de son père, qui avait formé le projet monslrueuxd’épouser sa propre fille, il l’exhorta à fuir en pays étranger et l’accompagna dans sa fuite. Le père de Dympne, qui était seigneur d’une parli$
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de l’Irlande, ayant appris que sa fille habitait sur les côtes de la Frise, passa la mer pour lui offrir de nouveau sa main et la ramener en Irlande; mais, n’ayant pu la décider, il la tua de sa propre main et il fit éprouver le même traitement à Gebern. Leur martyre eut lieu à Kivremont en Brabant, sur la fin du vu* siècle. Le corps de saint Gebern se garde à Sousbec dans le duché de Glèves. — 30 mai.
GEBHARD (saint), archevêque de Saltzbourg, dans le xie siècle, sortait d’une illustre famille d’Allemagne. Il fit ses études à 1 université de Paris, où il se lia d’une étroite amitié avec le bienheureux Altmann et saint Adalbéron, qui devinrent dansla suite, lepremier, évêque de Passau, et le second, évêque de Wurtz bourg , et qui furent, avec le bienheureux Gebhard, les trois plus grands prélats de l’Eglise d’Allemagne, dans le xi* siècle. Gebhard ayant été ordonné prêtre en 1055 par Balduin , archevêque de Saltzbourg , devint chanoine de celte ville, et bientôt après Henri IV le nomma chancelier de l’empire Balduin étant mort en 1060, il fut élu à l’unanimité pour lui succéder. La charité pour les pauvres, l’attachement au saint-siège et le zèle pour l’observation des saints canons, telles furent les principales vertus qui caractérisèrent le bienheureux Gebhard. Il dota plusieurs monastères et fonda la célèbre abbay e d’Admont, sur l’Ems, à la tête de laquelle il plaça le saint abbé Arnold. Le pape saint Grégoire VII , qui avait une estime particulière pour le saint archevêque, le fit son nonce apostolique en Allemagne. Dans les longs démêlés qui existèrent entre le saint-siège et l’empereur, Gebhard ne balança pas un instant pour se prononceren faveur du vicairedeJésus-Christ contre un prince ennemi de l’Eglise, et quoiqu’il assistât en 1076 , à l’assemblée de Worms, il refusa de prendre part aux résolutions prises contre le pape, et il aima mieux encourir la haine de Henri et se dévouer à la persécution que d’imiter des prélats vendus au pouvoir. Mais à la diète générale des grands de l’empire tenue àForcheim, l’année suivante , pour déposer Henri, il concourut à l’élection de Rodolphe de Souabe, et lorsqu’il vit que l’empereur déposé se proposait de revenir d’Italie, il fortifia quelques châteaux de ses domaines pour se défendre à tout événement. Ces précautions ne purent préserver son église du pillage et des dévastations qu’y commirent les partisans de Henri. 11 voulut réclamer auprès de ce prince contre les injustices et les violences dont son diocèse était le théâtre ; mais il fut envoyé en exil avec plusieurs autres prélats, parmi lesquels se trouvait son ancien condisciple et ami, le bienheureux Altmann, évêque de Passau. Henri mit sur le siège de Saltzbourg un intrus qui était l’indigne Berlhold, comte de Mosbourg , qui acheva, par ses dilapidations, la ruine de celte malheureuse Eglise. Cependant la plupart des provinces de l’Allemagne firent un effort vigoureux -pour secouer le joug du tyran,
Les habitants de Saltzbourg furent les premiers à donner l’exemple, et comme ils avaient pour leur évêque légitime une profonde vénération, ils se hâtèrent de le rappeler au milieu d’eux , après avoir chassé l’usurpateur de son siège. Saint Gebhard revint après un exil de neuf ans ; mais les persécutions qu’il avait essuyées abrégèrent ses jours, et il mourut peu de temps après son retour, le 16 juin 1088. Il a toujours été honoré d’un cube public dans son diocèse. — 16 juin.
GEBHARD II, (saint), évêque de Constance, fils d’Uson, comte de Souabe , fut élevé dans l’école du chapitre de Constance. Des maîtres habiles cultivèrent avec soin les heureuses dispositions qu’il avait reçues de la nature et lui firent faire de grands progrès dans les sciences, tout en le formant à la vertu. Ayant embrassé l’état ecclésiastique, il devint chanoine de Constance et il se montra, par sa conduite édifiante, le modèle de ses confrères. Saint Conrad, évêque de celte ville, prévoyant que Gebhard lui succéderait un jour, ne négligeait rien pour le préparer a l’élévation que lui destinait la Providence, et il le traitait comme un fils chéri. Gourad étant mort l’an 976, il eut pour successeur immédiat Grancinolf, qui ne gouverna le diocèse que quelques années. Gebhard, élu vers l’an 980, se montra l’un des plus dignes pasteurs de l’Eglise et brilla par ses vertus, surtoutpar sa charité. Il employa la plus grande partie de ses biens patrimoniaux à fonder la célèbre abbaye de Pétershausen, située près de Constance, et qu’il fit commencer en 983. L’église, qui était magnifique, fut consacrée par Grégoire V en personne, l’an 996. Saint Gebhard mourut cette même année, le 27 août, après seize ans d’épiscopat. Son nom se lit dans plusieurs martyrologes. — 27 août.
GEBIZON ( le bienheureux ), moine du Mont-Cassin , est honoré dans l’ordre des Bénédictins le 21 octobre.
GÉDÉON (saint), juge de la nation juive, était fils de Joas de la tribu de Manassès , et fut choisi par le Seigneur pour délivrer Israël de la domination des Madianites. Uu ange lui apparut lorsqu’il criblait, dans sou aire, du blé qu’il se proposait d’emporter dans les montagnes où il allait se réfugier pour se soustraire aux coups de l’ennemi. L’envoyé céleste le chargea de délivrer ses compatriotes, lui promettant le succès de la part de Dieu. Gédéon, avant d’accepter celle mission, qu’il croyait au-dessus de ses forces , demanda qu’elle fût confirmée par des prodiges et elle le fut. Pendant qu’il offrait eu sacrifice au Seigneur la chair d’un bouc et du pain azyme, l’ange qui avait ordonné ce sacrifice toucha, du bout de la baguette qu’il tenait à la main, la pierre qui servait d’autel, et il en sortit à l’instant une flamme qui consuma la chair et le pain ; en même temps l’ange disparut à ses yeux. Le lendemain, il étendit sur la terre une peau de brebis avec sa laine, en priant le Seigneur de l’imprégner de rosée, pendant que tous les environs en seraient exempts ; ce que le Seigneur lui accorda. H demanda ensuite yq
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prodige tout différent , et qui consistait à laisser sèche la toison pendant que ies environs seraient humectés de rosée, et il fut encore exaucé Alors ne pouvant plus douter de la vérité de sa mission, il la commença par abattre, de nuit, l’autel de Baal. Bientôt il fut connu comme celui qui devait sauver sa nation , et trente-deux mille hommes vinrent se mettre sous ses ordres. Ce nombre que le Seigneur trouvait trop considérable fut réduit à dix mille, et en dernier lieu à trois cents, auxquels il fil prendre d’une main une lampe cachée sous un pot de terre, et de l’autre une trompette. Il leur ordonna de sonner de la trompette et de briser leurs vases, aussitôt qu’ils lui auraient vu faire luimême celle double opération. Les Madianites , croyant cire attaqués dans leur camp par une armée nombreuse, furent saisis de frayeur, au point que, dans l’obscurité, ils s’entretuèrent, et ceux qui échappèrent à cette boucherie prirent la fuite, mais ils furent massacrés par la troupe de Gédéon. Lui-même tua de sa main Zébée et Saimana, les principaux chefs des Madianites , et Israël fut délivré de ces barbares qui occupaient le pays depuis sept ans. Il eut pour sa part des dépouilles les pendants d’oreilles arrachés aux ennemis, et il les consacra à la confection d’un ephod, espèce de ceinture des prêtres, laquelle devint dans la suite l’objet d’un cuite idolâtrique. Les Juifs reconnaissants de leur délivrance voulurent lui déférer la puissance royale et le titre de roi pour lui et sa postérité; mais il refusa en disant : Je ne régnerai pas sur vous, ni moi ni mes enfants ; c’est le Seigneur qui sera votre roi. Il continua cependant à gouverner comme juge , et son administration pleine de sagesse et d’équité dura quarante ans ; il mourut vers l’an J2Ï5 avant Jésus-Christ, laissant soixante-dix enfants, qu’il avait eus de plusieurs femmes, outre Abimélech, qu’il avait eu d’une Sichimite, et qui fit mourir tous ses frères pour s’emparer de la puissance souveraine. Gédéon est nommé comme saint dans le Martyrologe romain, sous le 1er sepimi lire.
GÉDOUIN (saint), Gilduinus, diacre et chanoine de Saint-Samson de Bol en Bretagne, naquit en i0o2 , et il n’avait que vingt-quatre ans lorsqu’il mourut à Chartres en 1077. Son corps se garde à Sainlrérc-en-Vallée. — 27 janvier.
GEGAR (saint), prince de Syrie, est honoré chez les Ethiopiens le 9 août.
GELAIS (saint), Gelasius , évêque de Poitiers, flor;ssaii dans le ve siècle, et il a donné son nom à une paroisse près de Niort. — 26 août.
GÉLASE (saint), Gelasius, martyr en Crète, au milieu du m® siècle, fut décapité avec saint Théodule et plusieurs autres, pendant la persécution de Bèce, après avoir con^fessé Jésus-Christ au milieu des tourments. — 23 décembre.
GELASE (saint), martyr à Fossombrone , soullrit avec saint Aquilin et plusieurs autres. — 4 février.
GELASE (saint), pape, était Africain d’origine et Romain de naissance. Il succéda, en 492, au pape Félix III, et signala les commencements de son pontificat par un acte de fermeté qui attestait son zèle pour le maintien de la foi, en refusant d’envoyer des lettres de communion à Euphémius, patriarche de Constantinople, parce que celui-ci refusait d'effacer des dyptiques le nom d’Acace , 1 un de ses prédécesseurs, qui avait montré trop d’attachement pour les Eutychiens. Ce refus n’allait pas cependant jusqu’à séparer de la communion de l’Eglise Euphémius, qui se conduisit en s u iie en zélé catholique. Saint Gélase défendit avec vigueur, dans plusieurs de ses lettres, la prééminence de son siège, et dans le concile qu’il tint à Rome en 494, il fit voir que depuis l’établissement du christianisme, ce siège avait pris soiu de toutes les églises du monde, et qu’on n’appelait point de son jugement à une autre église. Sans cesse il rappelait les règles an ciennes , celles surtout qui concernaient les ministres de la religion. I! ordonna qu’ou ferait quatre parts des revenus des églises, 1 une pour l’évêque, la seconde pour le clergé, la troisième pour les pauvres, et la quatrième pour la fabrique. Après qu’il eut aboli la fête des lupercales, que les païens avaient coutume de célébrer en l’honneur de Pan , et qui était accompagnée de débauches e* d extravagances , comme plusieurs Romains, a la tête desquels se trouvait le sénateur An diüinaque, voulaient la rétablir, il s’y opposa, et il publia à ce sujet le Traité conlrt Audi omaque. Il ne déploya pas moins de zè!<& contre divers abus qui s’étaient introduits oans la Marche d’Ancône, extirpa la simonie et défendit, sous des peines sévères, 1» trafic aux ecclésiastiques. Il prit aussi diverses mesures contre les pélagiens et contre les manichéens : ayant appris qu’il y avai* de ces derniers qui se cachaient parmi les tid el es de Rome, il imagina, pour les découvrir, un moyen qui lui réussit: ce fut d ordonner la communion sous les deux especes. Comme les disciples de Manès s’abs tenaient de i usage du vin , le regardan* comme impur, leur obstination à ne vouloit communier que sous l’espcce du pain, mê me d après la loi portée en 496, servit à les mire reconnaître. Le saint pape composa plusieurs hymnes sacrées et des préfaces qui lie sont pas parvenues jusqu’à nous. 11 fit aussi, d’après un ancien recueil de messes, le Sacramentaire qui porte son nom. C’est dans le coucile de Rome, dont nous avons déjà parlé, qu’il publia le célèbre décret qui confient le catalogue des livres canoniques de | Ecriture sainte. Il est le premier qui ai*1 fixé les ordinations aux quatre-temps. Les mœurs de ce pontife, dit un historien, honorèrent son savoir et ses talents. Il était- d’une rare piété, et donnait à la prière ou à de saints entretiens avec les plus grands serviteurs de Dieu, tout le temps que lui laissaient libre ses sublimes fonctions. Elevé à la dignité la plus éminente, il la regardait comme le plus pesant fardeau et comme une vraie
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servitude qui le rendait comptable envers tout le. monde. Il nourrissait lous les pauvres qu’il pouvait découvrir, vivait lui-même en pauvre et dans la pratique des austérités les plus rigoureuses. 11 mourut le 21 novembre 496, et cul pour successeur Anastase 11. Les écrits qui nous restent de ce saint pape ont toujours été en grande estime dans l’Eglise. Ce sont, outre ceux que nous avons mentionnés plus haut, le Traité du lien de l'anathème, dont le but et de prouver qu’Acace ne pouvait être, après sa mort, absous de l’excommunication; le Traité contre les Pélagicns ; le livre des deux natures en Jésus-Christ , contre Eutychcs et Nestorius ; quelques lettres qui ont beaucoup servi à Baror.ius pour écrire l’histoire ecclésiastique de ce temps. Le style de saint Gélase est plein de noblesse et d’élégance : seulement on y désirerait quelquefois plus de clarté. 3—21 novembre.
GÉLASE (saint), moine de Raitheet martyr, fut mis à mort avec saint Paul, son abbé, et la plupart de ses confrères, l’an 373 , par les Blemmyens, peuple barbare de l’Ethiopie, qui faisait une excursion sur les côtes de la mer Rouge. 11 est honoré avec ses compagnons le 14 janvier et le 28 décembre.
GELASJN (saint), Gelasinus , d’abord bateleur et ensuite martyr à Héliopoüs , en Phénicie, se fit baptiser sur le théâtre en dérision de nos mystères ; mais il ne fut pas plutôt sorti du bain chaud où il s’était mis pour contrefaire l’immersion du baptême , qu’il professa hautement le christianisme. Les spectateurs, furieux de ce changement subit, se jetèrent sur lui et le lapidèrent , l’an 297, sous l’empereur Dioclétien. — 27 février.
GELVAS (saint), est honoré chez les Ethiopiens le 8 avril.
GEMBLE (saint), Hyemulus , martyr, fut massacré par des voleurs, à Ganne, près de Varèse, dans le diocèse de Milan. On l’invoque dans les temps de sécheresse. — 4 février.
GEMELLE (saint), Gemellus, martyr en Syrie avec saint Avend et plusieurs autres, est bonoré chez les Grecs le 15 février.
GEMELLE (saint), martyr à Ancyre, en Galalie, endura pour la foi de cruelles tortures sous l’empereur Julien l’Apostat, et subit ensuite le supplice de la croix, l’an 362. — 10 décembre.
GEMELL1EN (saint), Gemcllianus , martyr en Syrie avec saint Gémelle, est honoré le même jour. — 15 février.
GEMINE (saint), Gcminus , l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, fut décapité l’an 177, sous l’empereur Marc-Aurèle. — 2juin.
GÉMINÉ (saint), martyr à Fossombrone , souffrit avec quatre autres. — 4 février.
GÉMINÉ (saint), martyr en Afrique pendant la persécution des Vandales, souffrit, à ce que l’on croit, l’an 484, sous le roi Hun-éric. — 4 janvier.
GEMINE (saint), moine de Sainl-Palernien de Fano, près de Narni, dans le duché de Spolète, mourut en 815. — 9 octobre.
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GEMINIEN (saint), Geminianus, martyr à Rome avec sainte Lucie, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 16 septembre.
GEMINIEN (saint)*, évêque de Modène , s’illustra par ses miracles, il assista au concile tenu à Milan contre Jovinien , en 390 , sous saint Ambroise. — 31 janvier.
GEMME (sainte), Gemma, martyre en Af/iquo, souffrit avec plusieurs autres. — 20 avril.
GEMME (sainte), vierge et recluse, fiorissait au commencement du xve siècle, et mourut en 1429. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Jean, à Castro-Gorriano, prè.s de Sulmone, dans l’Abruzze , et celte église porte depuis lors le nom de Sainte-Gemme. — 13 mai.
GEMMIEN (sain!) , Gemmianus , l’un des quarante-sept martyrs de Lyon, mourut en prison, l’an 177, sous le règne de Marc-Aurèle. — 2 juin.
GENCE (saint), Gentius, martyr en Espagne, est honoré le 29 mai.
GENCE ou Geins (saint), solitaire , était originaire de Moteux, près de Carpenlras. Son corps est à Bausset, dont il est patron. Il y a près de Mont-de-Marsan une église qui porte le nom de Saiut-Gein. II y en a une autre près de Limoges qui porte celui de Sainl-Gence. — 16 mai.
GENDULPHE (saint) , Gendulphus, était évêque dans les Gaules; mais on ne connaît ni le siège qu’il occupa , ni même le siècle où il vécut. L’église métropolitaine de Paris possède ses reliques, et son chef est exposé à la vénération des fidèles. Sa fête se célèbre de temps immémorial le 13 novembre.
GÈNE (saint), Higinius, confesseur, florissaitdansle ivc siècle. Il est honoré à Lecloure et à Moissac le 3 mai.
GENEBAUD (saint), Genebaldus , premier évêque de Laon, aussi distingué par son savoir que par sa noblesse, fut fait évêque de celte ville par saint Remi, de Reims , qui venait de fonder ce siège. Il était marié, et après son ordination il se sépara de sa femme, pour vivre l’un et l’autre dans la continence, selon les lois de l'Eglise; mais il éprouva combien il est dangereux de compter sur ses propres forces. Les visites trop fréquentes qu’il permit à sa femme de lui rendre le firent tomber, et il en eut deux enfants étant évêque. Pénétré de remords pour avoir ainsi violé les engagements sacrés que lui imposaient les canons , il alla se jeter aux pieds de saint Remi, son métropolitain , et dont il était le neveu par sa femme ; celui-ci le reçut avec bonté et lui imposa la peine canonique qu’il avait encourue. Genebaud s’enferma dans unecellule, près de l’église de Saint-Julien , à Laon, et y passa sept ans entiers dans les pratiques de la pénitence, après quoi Dieu lui fit connaLrc que son péché était pardonné. Le scandale qu’il avait eu le malheur de donner à son troupeau étant ainsi effacé, il reprit la gouvernement de son église, et mourut vers le milieu du vr siècle. — 5 septembre.
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GÉNÉRAL (saint), Generaiis , martyr à Carthage, est honoré le lk septembre.
GENEREUSE (sainte), Generosu , martyre à Carthage avec saint Spérat et les antres martyrs Scillitains, arrêtée et mise en prison par ordre du proconsul Saturnin. Ce magistrat, voyant leur persévérance à confesser Jésus-Christ, les condamna à être décapités, i’an *200* sous l’empereur Sévère. — 17 juillet.
GENEREUX (saint), Generosus , martyr en Syrie, souffrit avec saint Pompin et huit autres. — 15 février.
GENEREUX (saint), martyr à Tivoli, est surtout honoré à Rome, dans l’église de Saint-Laurent, où se trouve son corps, qui est placé sous le grand autel. — 17 Juillet.
GENEROUX (saint) , Generosus, abbé de Saint-Jouin de Marnes en Poitou, llorissait dans le vit" siècle, et mourut en GS2. — 10 Juillet.
i GENÈS (saint), comédien et martyr à Rome, jouant sur le théâtre, en présence de l’empereur Dioclétien, les cérémonies de la religion chrétienne dont il s’était fait instruire dans le but impie de les représenter sur la scène, se coucha sur le théâtre, et feignant d’être malade, il s’écria : Ah I mes amis, je sens sur moi un poids accablant et je voudrais bien en être délivré. — Que feronsnous , lui répondirent ses camarades , pour t’ôter ce poids? Veux-tu qu'on te passe nu rabot , pour te rendre plus léger? — Fous n'y êtes pas, dit Genès : comme je sens que mu fin approche , je veux mourir chrétien. — Et pourquoi? — Afin qu après ma mort , Dieu me reçoive dans son paradis, comme un déserteur de vos dieux. Aussitôt deux acteurs se présentent travestis l’un en prêtre et l’autre en exorciste, et se plaçant au chevet du prétendu malade , ils lui disent : Que voulezvous de nous, mon fils , pourquoi 7ious avezvous fait venir? Alors Genès, changé tout à coup par un prodige de la grâce, répondit, non plus pour continuer son rôle, mais sérieusement et en toute sincérité : Je vous ai fait venir pour recevoir par votre ministère la grâce de Jésus-Christ , afin que par une nouvelle naissance je sois purifié de mes fautes. On fait sur lui les cérémonies du baptême, ensuite on le revêt d’une robe blanche. D’autres acteurs habillés en soldats, et se disant envoyés par le prefet de la ville, se saisissent de lui , et feignant de le maltraiter, le mènent à l’empereur, qui applaudissait à la fidélité avec laquelle on reproduisait ce qui se passait à l’arrestation des martyrs. Lorsqu’il fut en présence du prince, celui-ci se prêtant de bonne grâce au rôle qu’on lui faisait jouer, commença une espèce d’interrogatoire et lui demanda s’il était chrétien. Alors Genès élevant la voix, parla ainsi : Prince, et vous grands de l'empire , sénateurs, philosophes et citogens, écou tez-moi. J'avais jusqu’ici une si grande horreur pour les chrétiens , que je ne pouvais même entendre prononcer ce nom, et que je me plaisais à aller les insulter au milieu des tourments quon leur faisait subir. Mes patents qui ont embrassé cette religion sont de*
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venus pour moi un objet de haine et de mépris. J'ai étudié les cérémonies chrétiennes, afin de pouvoir les ridiculiser sur le théâtre et vous divertir en les parodiant. Mais , 6 prodige étonnant ! à peine l'eau du baptême a-t-elle touché mon corps, à peine ai-je répondu que je croyais, qu'à l’instant même j’ai aperçu une troupe d'anges tout éclatants de lumière qui sont venus se placer autour de moi , lisant dans un livre tous les péchés que j’ai commis depuis l’enfance ; ensuite , ayant plongé ce livre dans l'eau où j’étais encore, quand ils l'ont retiré, les feuillets en étaient aussi blnncsque la neige, et l’on n’au rait pu se douter qu'il y eût jamais eu quelque chose d'écrit dessus. Vous donc, ô empereur , et vous Romains qui m écoutez , et qui avez applaudi tant de fois aux profanations que j'ai faites de ces sacrés mystères , commencez à les révérer aujourd’hui avec moi; croyez que Jésus-Christ est le vrai Dieu , et espérez par lui le pardon de vos péchés. Dioclétien, furieux de cette conversion, fit donner à Génès une cruelle fustigation, et le remit entre les mains de Plaulien , préfet de Rome, pour qu’il le forçât à sacrifier aux dieux. Celui-ci lui fit en vain déchirer et brûler les côtés; pendant celte torture, il ne cessait de s’écrier : Non, il n’y a point d’autre Dieu que celui que j’ai eu le bonheur de voir et que j’adore. Quand il faudrait subir mille morts, jamais je ne cesserai d’être à lui; jamais les tourments ne m ôteront Jésus de la bouche ; jamais ils ne l’arracheront \le mon cœur. Mon seul regret, c’est d’avoir commencé si tard à le connaître et à l’adorer. Plaulien, ne pouvant vaincre sa constance, lui fit couper la tête le 25 août 286 ou 303 , qui sont les deux époques où Dioclétien se trouvait à Rome. — 25 et 26 août.
GENÈS (saint), martyr à Arles, avait porté les armes dans sa jeunesse, et exerçait dans celte ville les fonctions de greffier public. 11 n’était encore que catéchumène , lorsque Maxiraien Hercule, qui venait d’arriver dans cette ville, le chargea de transcrire un édit qui ordonnait de persécuter les chrétiens. Génès, indigné d’une injustice aussi criante, jeta ses registres aux pieds du magistrat , et sorlitsecrètement de la ville, afin de se soustraire à la mort. Maximien donna l'ordre de le tuer, en quelque lieu qu’on le rencontrât, et l’on fil, pour le découvrir, tant de perquisitions que l’on réussit enfin à se saisir de lui. Génès avait fait dire à l’évêque d’Arles qu’il désirait le baptême ; mais la violence de la persécution ne permettant pas de le satisfaire sur ce point, l’évêque lui fit répondre que son sang versé pour Jésus-Christ lui tiendrait lieu du sacrement qu’il désirait. 11 fut décapité sur les bords du Rhône , près d’Arles même , vers le commencement du iv* siècle, et l’on bâtit dans la suite un oratoire sur le lieu où il avait été martyrisé. Saint Génès est patron de l’église paroissiale de Lodève, ainsi que de plusieurs autres églises de France qui portent son nom. — 25 et 26 août.
GÉNÈS (saint), néophyte et martyr à
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Thiers en Auvergne, souffrit au v« siècle. — 28 octobre.
GÉNÈS (saint) , évêque d’Auvergne , né vers le commencement du vii' siècle d’une famille noble et riche, fut, dès son enfance, un modèle d’innocence et de piété, et renonça généreusement à tous les avantages qu!il pouvait se promettre dans le monde , pour se consacrer à Dieu. Etant entré dans l étal ecclésiastique, il devint membre du clergé d’Auvergne, fut ensuile élevé à la dignité d’archidiacre, et enfin à l’épiscopal , par le vœu unanime du clergé et du peuple, après la mort de Procule, arrivée en 656. Un de ses premiers soins fut d’extirper les hérésies de Novalien et de Jovinien, qui comptaient encore un certain nombre de sectateurs dans son diocèse. 11 fonda l’abbaye de Manlieu dans le bourg de ce nom, ainsi qu’un grand hôpital à Clermont. Modèle de toutes les vertus, il se distingua surtout par une vie mortifiée et par une grande charité envers les pauvres. En se sanctifiant lui-même, il sanctifia son troupeau et forma plusieurs disciples, dont le plus célèbre fut saint Prix, l’un de ses successeurs sur le siège d’Auvergne. Saint Génès mourut vers l’an 66*2, et fut- enterré dans l’église qu’il avait fait bâtir en l’honneur de saint Symphorien, martyr d’Autun, et qui porta depuis le nom de Saint-Génès. — 3 juin.
GÉNÈS DE GERGOIE (saint), comte d’Auvergne, gouvernait cette province avec tant d’intégrité et montrait tant de zèle pour le bien de la religion que le clergé et le peuple voulurent le nommer évêque après la mort de Gayroald, qui n’avait siégé que quarante jours. Le pieux magisirat, redoutant le fardeau qu’on voulait lui imposer, allégua les canons de l’Eglise qui défendaient d’élever à l’épiscopat un laïque et parvint à faire élire saint Prix. Ce choix fut confirmé par le roi Childebert II. Il seconda de tout son pouvoir le nouvel évêque, et comme il était sans enfants, il légua tous ses biens à l’église d’Auvergne : c’est par les conseils de saint Prix qu’il fonda dans un faubourg de Clermont le monastère de Chamalières pour des religieuses. Saint Prix ayant été assassiné en 674, Génès fut vivement alfiigé de celle mort qui privait le diocèse d’un saint prélat et qui lui enlevait à lui-même un ami; mais il se consola dans la pensée qu’il avait au ciel un intercesseur de plus. 11 lui survécut encore plus de trente ans et mourut vers l’an 710.
— 5 juin.
GÉNÈSE (saint), Genesius, martyr, est honoré le 11 octobre.
GÉNÈSE (sainte) , Genesia , vierge et martyre, est honorée en Piémont le 8 juin.
GENEST (saint), Genetius, prieur de Fontenelle et archevêque de Lyon dans le vu* siècle, quitta le monde pour embrasser l’état ecclésiastique. Il avait un si grand amour des pauvres, que Clovis 11 voulut qu’il fût le distributeur des aumônes de la reine sainte Balhilde, son épouse. Gencst ayant pris l’habit monastique à Fontenelle, devint prieur de celte abbaye, et par le moyen des secours
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qu il obtint de sainte Bathilde et de Clolaire HI, son fils, il agrandit et acheva les bâti-, ments du monastère. Son mérite et ses vertus le firent ensuite élever sur le siège archiépiscopal de Lyon. Ebroin, maire du palais, envoya en 675 une armée contre la ville de Lyon pour s’emparer de la personne du saint prélat, qu il haïssait, \ aimer, duc de Champagne, qui commandait cette armée, ne put s emparer de lui, comme il avait fait de saint Léger, évêque d Autun, et les Lyonnais opposèrent une résistance si vigoureuse qu’il lut obligé de lever le siège de celte ville, baint Genest étant allé visiter sainte Bathilde, qui avait pris le voile à Chelles et qui venait de tomber malade, fut atteint luimemed une maladie mortelle et mourut dans ce monastère l’an 679. — 3 novembre.
GENEST (saint) , Genislus, moine de Saint- Benoît à Beaulieu dans le Limousin, fut tué a Aynac en Quercy par ses neveux, dans le xi* siècle. L’église paroissiale d’Aynac fut dediée sous son invocation, l’an 1200. — 30 avril.
GÉNETHLE (saint), Genethlius , évêque de Carthage, tint en 390 un concile dans sa ville épiscopale, où furent confirmés les canons d un autre concile d’Afrique tenu en 349. Saint Augustin le mentionne avec éloge dans sa lettre à Eleuse. Il eut saint Aurèle pour successeur, et il est honoré le 7 mai.
GENÉYÉ (saint) , Geneveus, supérieur du monastère de Dol en Bretagne, après saint Buzeu, et evêque régionnaire, fiorissait dans le vu' siècle et mourut en 639. — 29 juillet
GENEVIÈVE (sainte) , Genovefa, vierge et patronne de Paris, née à Nanterre, bourg à deux lieues de Paris, vers l’an 422, d’uneV millede cultivateurs, était âgéed’environ sept ans, lorsque saintGermain d’Auxerre et saint Loup de Troyes passèrent par Nanterre, se rendant dans la Grande-Bretagne pour y combattre I heresie de Pelage. Le peuple se réu— nit autour des deux saints, afin de recevoir leur bénédiction. Sévère et Géronce y conduisirent leur fille Geneviève, et saint Germain n eut pas plutôt remarqué la jeune vierge confondue dans la foule, qu’éclairé de 1 esprit de Dieu, il la fit approcher avec ses parents, auxquels il prédit la sainteté future de leur fille, ajoutant qu’elle effectuerait la résolution qu’elle avait prise de servir Dieu et que son exemple servirait à la sanctification des autres. Geneviève lui ayant dit qu’elle désirait depuis longtemps consacrer a Dieu sa virginité et devenir l’épouse de Jésus-Christ, il la conduisit à l’église, et pendant la récitation de l’office du soir , il tint la main étendue sur sa tête. 11 la retint près de lui pendant le repas et ne la laissa partir qu’après avoir fait promettre qu’on la lui ramènerait le lendemain avant son départ. Geneviève étant retournée le matin avec ses parents près dusainl évêque, celui-ci lui demanda si elle se souvenait de la promesse qu’elle avait faite â Dieu la veille. Oui, répondit-elle, je m’en souviens, et j’espère y être fidèle avec le secours de la grâce. Germain, charmé d’une réponse si fort
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au-dessus de son âge, l’exhorta à persévérer .oujours dans les mêmes sentiments et lui donna une médaille de cuivre où était gravée ta figure de la croix, lui recommandant de la porter à son cou, afin qu’elle lui rappelât sans cesse sa consécration à Dieu, et de ne point porter de bijoux ni de parures mondaines. Dès lors Geneviève parut ne plus rien avoir de l’enfance : pleine do ferveur pour les praîiquesde la piété, elle ne s’estimait jamais plus heureuse que quand elle pouvait aller prier Dieu dans son temple. Un jour de fête que Géronce allait à l’église, elle ne voulut point que Geneviève l'accompagnât. Ennuyée de ses larmes et des instances qu’elle lui faisait à cette occasion, elle alla jusqu’à lui donner un soufflet; mais elle en fut punie par la perte de la vue , qu’elle ne recouvra que deux ans après, en se lavant les yeux avec de l’eau sur laquelle sa fille avait fait le signe de la croix, après l’avoir tirée du puits. Lorsque Geneviève eut quinze ans, l’évêque de Paris lui donna le voile sacré de la religion, et quoique Geneviève fût la plus jeune des trois vierges qui prenaient part à la cérémonie, l’évêque la tint à la première place, en disant que le Seigneur l’avait déjà sanctifiée : paroles qui faisaient allusion à ce qui s’élait passé huit ans auparavant en présence de saint Germain. Lorsqu’elle eut perdu ses parents, elle quitta Nanterre pour se retirer à Paris chez sa marraine, et y continua les austérités et les mortifications qu’elle pratiquait déjà depuis plusieurs années. Elle ne mangeait guère que deux fois la semaine, et sa nourriture ne consistait qu’en un peu de pain d’orge et de fèves. Elle s’interdit absolument l’usage du vin , et ne buvait jamais que de l’eau; ce ne fut qu’à l’âge de cinquante ans qu’elle apporta quelque adoucissement à ce régime, pour obéir aux évêques qui exigèrent qu’elle usât d’un peude lait et de poisson. Sa vie pénitente, ses vertus angéliques, sa ferveur dans la prière, lui procurèrent un tel esprit de componction , que dans ses communications intimes avec Dieu, ses yeux étaient comme deux fontaines de larmes. Elle fut aussi favorisée de plusieurs autres grâces extraordinaires, dont elle parla avec ingénuité à quelques personnes. Les méchants profitèrent de cette circonstance pour la décrier. On la traita de visionnaire et d’hypocrite, et ces imputations calomnieuses ayant trouvé créance parmi le peuple, il se forma contre elleun orage qui allait éclater, lorsque saint Germain passa à Paris, se rendant une seconde fois dans la Grande-Bretagne. Le saint évêque, très-versé dans la connaissance des voies de Dieuy reconnut l’innocence de Geneviève, et confondit hautement la calomnie. Mais la persécution recommença bientôt après. Attila ayant fait irruption dans les Gaules à la tête d’une armée formidable, les Parisiens qui ne se croyaient pas en sûreté dans leur ville, résolurent de se retirer dans des places fortes. Geneviève, pleine de confiance au milieu de la consternation universelle , rassura le peuple et lui promit
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la protection divine, s’il avait recours au jeûne et à la prière. Quelques femmes, persuadées par ses discours, allèrent se renfermer avec elle dans le baptistère public, pour y implorer l’assistance du ciel. Mais la multitude traita la sainte de fausse prophétesse. On porta même la fureur jusqu’à vouloir attenter à sa vie , et l’on peut dire que c’en était fait d’elle , sans l’arrivée de l’archidiacre d’Auxerre, qui venait lui apporter des culogies de la part de saint Germain. Cette marque d’estime, de la part d’un prélat aussi universellement révéré, fit rentrer en eux-mémes les plus acharnés contre Geneviève et i!s renoncèrent à leur horriblo projet. Quand ils virent ensuite que l’événement avait justifié sa prédiction, et qu’Attila, sur le point de marcher sur Paris, avait pris une autre direction, ils conçurent pour elle une vénération qui alla toujours en croissant. Car outre le don de prophétie, Geneviève fut aussi favorisée du don des miracles, et elle en opéra d’éclalanls en divers lieux, surtout à Paris, à Meaux , à Laon , à Troyes, à Orléans et à Tours. Pendant que Childéric, roi des Francs , assiégeait Paris , les habitants menacés de la famine, envoyèrent chercher des vivres jnsqu’à Arcis-sur- Aube et même jusqu’à Troyes ; Geneviève,; qui avait voulu accompagner le convoi, le ramena heureusement malgré les dangers de toutes sortes auxquels on était exposé. La ville ayant été prise, Childéric, quoique païen, rendit hommage à sa vertu , et fit, à sa prière , plusieurs actes de clémence. Clovis, son fils, qui lui succéda, accordait la liberté aux prisonniers toutes les fois que la sainte intercédait pour eux. L’éclat de sa sainteté porta son nom jusqu’en Orient et saint Simeon Stylite se recommanda à ses prières. La dévotion qu’elle avait envers saint Denis, premier évêque de Paris, la porta à lui faire bâtir une église dans le lieu même où il avait été martyrisé. Ce fut aussi à sa sollicitation que Clovis , devenu chrétien , bâtit la basilique des apôtres saint Pierre et saint Paul, qui fut achevée par sainte Clolilde. Enfin, après une vie de quatre-vingt-neuf ans, passée toute entière dans la pratique des bonnes œuvres , elle mourut cinq semaines après Clovis, le 3 janvier 512, et son corps lui enterré près de celui de ce prince dans l’église des Apôtres, qui n’était pas encore finie, et qui a pris ensuite le nom de Sainte-Geneviève-. Lorsqu’on eut levé de terre son corps, on le plaça dans une châsse magnifique, laite par saint Eloi , et à l’approche des Normands, en 845, on l’emporta dn Paris , où elle ne fut rapportée que dix ans après, en 855. Ses précieuses reliques furent brûlées en 1793, sur la place de Grève, par les révolutionnaires , qui changèrent en temple profane, sous le nom de Panthéon, la magnifique église qui lui était dédiée. Rendue à sa première destination sous le règne de Louis XV1I1, on y replaça en 1822, celles de ses reliques qui avaient échappé à la fureur des impies, et elles y restèrent exposées à la vénération publique
GEN
usqu’en 1830, que cetle église reprit le nom de Panthéon. Sainte Geneviève est la patronne de Paris. — 3 janvier.
GENGOUL (saint), Geni/ulphus , martyr au vni"' siècle, sortait d’une des plus illustres familles de la Bourgogne et fut élevé dans la piété. Pendant sa jeunesse, il se livrait à l’exercice de la chasse afin d’éviter l’oisiveté et d’apprendre le métier de la guerre, il servit sous le roi Pépin, et la licence des camps ne lui fit perdre ni la crainte de Dieu, ni la fidélité aux maximes du christianisme. 11 épousa une femme dont la naissance égalait la sienne, mais sa conduite ne répondait pas à son rang. Elle poussa l’oubli de -ses devoirs si loin que saint G.engoul sévit forcé de demander une séparation de biens et de corps. Son unique désir était de passer le reste de sa vie dans les exercices de la pénitence, et dans la pratique des œuvres de miséricorde. Il poussait la charité envers les pauvres si loin qu’il leur distribuait presque tous ses revenus, se réservant à peine pour lui-même le strict nécessaire. Son indigne épouse, craignant qu’il ne la livrât à la sévérité des lois, le fit poignarder par le complice de son libertinage, le lt mai 760. Le corps de saint Gengoul fut enterré à Avaux en Bassigni ; mais on le transporta quelque temps après à l’église de Saint- Pierre de Varenne au diocèse de Langres. On a fait, dans la suite, plusieurs autres translations de scs reliques, et son culte est fort répandu en France, en Allemagne et dans les Pays-Bas. Saint Gérard, évêque de Toul, lui fit bâtir une église dans sa ville épiscopale. — 11 mai.
GÉNÎTOUR (saint) , Genilor, martyr en Touraine dans le iv siècle, fut mis à mort par les Golhs avec sainte Maure sa mère et ses huit frères, dont le plus connu est saint Epain, qui a donné son nom au lieu où ils furent martyrisés. — 25 octobre.
GËN1TOÜX (saint), Gcnitus , confesseur en Berri , tlorissait dans le ve siècle. 1! y a au Blanc, ville du diocèse de Bourges, une église qui porte son nom. — 30 octobre.
GENNADE (saint) , Gennadius, martyr à Uzale en Afrique, souffrit avec saint Fclix3 — 16 mai.
GENNADE (saint), religieux de Fontenelle et abbé de Suint-Germer, sortait d’une illustre famille et fut élevé à la cour de Clotaire 111, où il se lia d’une étroite amitié avec saint Ansbert, alors chancelier de France. Le désir de se consacrer uniquement au service de Dieu lui fit quitter la cour pour se faire moine à Fontenelle : saint Yandrille qui vivait encore lui donna l’habit, ainsi qu’à saint Ansbert, qui avait imité son exemple, et iis resserrèrent encore, dans la solitude, les liens qui les avaient unis dans le monde. Ansbert, qui fut abbé de Fontenelle après sainl Lambert, étant devenu évêque de Rouen, tint dans celle ville, en G80, un concile où saint Gennade assista. Il y fut statué qu’ou élirait toujours pour abbé de Fontenelle un religieux de ce monastère, et qu’il ce pourrait jamais déroger en rien à
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la règle de saint Benoît. Saint Ansbert ayant été relégué dans le monastère de Haumor.t en Hainaut, par Pépin, maire du palais, Gennade le suivit dans son exil. 11 fut ensuite fait abbé de Saint-Germer dans le Beauvoisis ; mais il se démit de cette dignité quelques années après, et retourna à Fontenelle. Il y mourut au commencement du vme siècle, et il fut enterré aux pieds de saint Vandrille. L’abbaye de Suint-Germer obtint, en 1081, une partie de ses reliques. — 6 avril.
GENNADE (saint), évêque d’Astorga en Espagne, était abbé du monastère de Saint- Pierre des Monts à Vierzo, lorsqu’il fut élevé à la diguilé épiscopale au commencement du xc siècle, pour remplacer Ranuife qui venait de mourir. 11 avait rebâti le monastère de Vierzo, et i’on voit par sou testament qu’il en répara plusieurs autres ruinés par les Sarrasins, et il en fonda quelques-uns dans son diocèse. Il se démit ensuite de son siège pour se retirer dans le monastère du Mont-au-Silence où il mourut en 921. Son corps fut inhumé dans l’église de Pégnalbes à laquelle il a donné son nom. — 23 mai.
GÊNOIN (sainl), Genuinus , évêque de Seben, dans le Tyrol, se rendit célèbre par ses miracles. Ayant été chassé de son siège par les Lombards, il se réfugia à Brcssenon où il mourut vers l’an 630, après s’être illustré par ses vertus et par ses miracles. — 5 février.
GENOU ou Genulphe (saint) , GenuJphus , premier évêque de Cahors, fut envoyé de Rome dans les Gaules parle pape saint Sixte 11, Fan 237, et après avoir subi divers tourments pour la foi, il se retira dans le Berri et mourut dans le lieu appelé depuis la Celle de Saint-Genou, au diocèse de Bourges, où il esi honoré le 17 janvier.
GENT1EN (saint), Gentianus , martyr à Amiens, fut converti à la foi chrétienne par saint Fuscien et saint Victoric, lors de leur passage en cette ville. Comme il avait déjà quelque connaissance de la religion et qu’il désirait l’embrasser, il fit des démarches pour que les deux saints logeassent chez lui et ils acceptèrent sa demande. Dénoncé pour ce fait, Ricliovare, préfet des Gaules, lui fit trancher la tête vers l'an 286, pendant la première persécution de l’empereur Dioclétien — 11 décembre.
GENTIL (ie bienheureux), Gentilis , Franciscain cl martyr sur Ta fin du xm« siècle, sortait d’une illustre famille de Matelica, dans la Marche d’Ancobe, et entra, jeune, dans l’ordre de Saint-François où il fit d'excellentes études. Etant devenu prêtre, il fut nommé, deux fois de suite, gardien du couvent du Mont- Al verne, et il s’y lit remarquer par ses talents et par ses vertus On admirait , dans ses discours , celte éloquence douce et persuasive qui va au cœur, et qu’il puisait dans ses entretiens avec Dieu : aussi ses prédications produisirent les plus heureux fruits. Ayant obtenu de ses supérieurs la permission d’aller prêcher l’Evangile en Orient, il fit de la Perse le principal théâtre
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je ses travaux apostoliques/ et l’on élève à plus de quinze mille le nombre des Persans qu’il baptisa. Les Sarrasins, irrités des conversions nombreuses qu’il opérait, le massacrèrent pendant un pèlerinage qu’il faisait au tombeau de sainte Catherine. Un seigneur vénitien acheta son corps, qui fut rapporté à Venise et déposé dans l’église des Frères Mineurs de cette ville. Le pape Pie VI a approuvé le culte qu’on lui rend. 5 septembre.
GEOFROY (saint), Gaufridus , évêque du Mans, étant allé faire un voyage à Rome, mourut à Anagny l’an 12oo. Son corps fut rapporté en France et placé à la Chartreuse du Parc dans le Maine, où il est honoré le 3 août.
GEORGES (saint), Georgius , soldat de la légion thébéenne et martyr en 286, parvint à se sauver d’Agaune, pendant que Maximien faisait massacrer ses camarades, et il était parvenu près de Pignerol en Piémont, lorsqu’il fut atteint par ceux qu’on avait envoyés à sa poursuite, et mis à mort avec deux autres soldats. Leurs corps se gardent à Pignerol dans l’église de Sainte-Marie. — 24 avril.
GEORGES (saint), martyr, né en Cappadoce, d’une famille distinguée, alla s’établir en Palestine avec sa mère, lorsque celle-ci fut devenue veuve. Ayant embrassé la profession militaire, il se lit estimer de Dioclétien qui l’éleva aux premiers grades de l’armée. Mais lorsque ce prince eut publié, à Nicomédie, ses édits contre les chrétiens, Georges, qui se trouvait dans cette ville, se démit de tous ses emplois et osa même reprocher à l’empereur la cruauté de ces édits. Le P. Papebroch et d’autres hagiographes après lui, ont pensé que saint Georges était le même que ce jeune homme dont parlent Eusèbe et Lactance, et qui mit en pièces les édits qui venaient d’être affichés à Nicomédie. Quoi qu’il en soit de celte conjecture qui parait très-probable, saint Georges fut arrêté, mis en prison et exécuté quelque temps après, le 23 avril 303. Il a toujours été en grande vénération chez les Grecs et chez les Latins. On comptait à Constantinople jusqu’à six églises qui lui étaient dédiées ; il y en avait aussi une à Rome que saint Grégoire le Grand fit rebâtir. Saint Germain de Paris plaça une relique de saint Georges dans l’église de Saint-Vincent, aujourd’hui Saint-Germain des Prés, lorsqu’il en fit la dédicace. Plusieurs nations l’invoquent dans les temps de guerre, l’Angleterre surtout : avant la réforme, sa fêle y était de précepte par tout le royaume. Saint Grégoire de Tours rapporte que, de son temps, son culte était déjà fort célèbre en France. Son corps fut porté en Palestine et il y avait sur son tombeau une, église dont on attribue la fondation à Constantin le Grand. — 23 avril.
GEORGES (saint), apôtre du Velay, fixa son siège épiscopal à V ellava ou Ruesium , qui s’appela ensuite Saint-Paulien, d’un évêque de ce nom. Saint Evode transféra ce siège au Puy, à cause d’une église de la
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sainte Vierge, qui se trouvait dans cette dernière ville et qui était un pèlerinage trèsfréquenté. On ne connaît pas le détail des travaux apostoliques de saint Georges, ni le temps où il vécut, quoiqu’il paraisse que ce fut au iv' siècle : il est honoré le 10 novembre. ,
GEORGES LE COZÉR1TE (saint), moine dans IMIe de Chypre au vr siècle, est honoré comme confesseur chez les Grecs le 8 janvier.
GEORGES (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, florissait dans le milieu du vu* siècle, et saint Adon, l’un de ses successeurs, place sa mort en 660. — 2 novembre.
GEORGES (saint), évêque de Nicomédie, florissait dans le vme siècle, et il a composé plusieurs hymnes en l’honneur de divers saints. — 30 décembre.
GEORGES (saint), surnommé Limniote, moine, ayant reproché à l’empereur Léon l’Isaurien l’impiété avec laquelle il brisait les saintes images et brûlait les reliques des saints, eut, par l’ordre de ce .prince, les mains coupées et la tête brûlée; ce qui lui procura la couronne du martyre vers l’an 736. — 24 août.
GEORGES (saint), évêque d’Antioche de Pisidie, fut condamné à l’exil pour avoir pris la défense des saintes images et mourut avant son rappel dans le vin' siècle. Il est honoré comme confesseur le 19 avril.
GEORGES (saint), archevêque de Déboîte et martyr, accompagnait l’armée que l’empereur Michel Curopalate envoyait contre les Bulgares, et il était à la tête des ecclésiastiques qui donnaient des soins spirituels aux soldats grecs. Les Bulgares ayant remporté une grande victoire en 813, Georges fut fait' prisonnier avec une partie des troupes et emmené en Bulgarie. Crumnus, le roi do ces barbares, n’ayant pu lui faire abjurer la religion chrétienne, le fit décapiter, et les Grecs l’honorent comme martyr le 22 janvier.
GEORGES (saint), évêque de Mitylène, dans l’île de Lesbos, sortait d’une famille noble et riche. Il quitta le monde pour embrasser l’état monastique et il se distingua surtout par sa charité envers les pauvres. Chassé de son siège par l’empereur Léon l’Arménien, parce qu’il soutenait avec zèle la cause des saintes images, il fut relégué à Chersone où il mourut vers l’an 816. — 7 avril.’
GEORGES (saint), évêque d’Amaslris en Paphlagonie , florissait au ix° siècle. — 21 février.
GEORGES (saint), martyr et religieux du monastère de Sainl-Sabas en Palestine, fut envoyé, au milieu du ix' siècle, par David son abbé, en Egypte, pour recueillir des aumônes nécessaires à 1 entretien du couvent. Mais ce pays, ravagé par les infidèles, ne pouvait pas même suffire à sa propre subsistance. Georges s’étant rendu à Carthage, l’évêque de cette ville lui conseilla de passer en Espagne pour y solliciter la charité des fidèles. Arrivé à Cordoue , Ma/tin , abbé d’un monastère près de celte ville, lui fit lac*
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cueii le plus empressé et le plus charitable • il trouva aussi l’hospitalité la plus généreuse chez Aurèle, bourgeois de Cordoue, aussi distingué par ses vertus que par son ran" Georges fut arrêté par les Sarrasins avec urele et sa famille ; mais on le relâcha ensuite comme étranger. Georges réclama contre sa mise en liberté, et déclara publiquement qu il était chrétien comme les autres et qu il voulait être traité comme eux. Ses désirs furent exaucés et il souffrit la mort le -9 juillet 832, sous Abdérame II, roi de Cordoue. Le récit de son martyre se trouve dans saint En loge, qui nous à conservé une lettre que saint Georges adressa à tous les catholiques d Espagne pour les exhorter à suppo ter courageusement la persécution des Maures, qui était alors dans sa plus grande violence. Scs reliques ayant été apportées a Paris avec celles de saint Aurèle, on fait la fêle de cette translation le 20 octobre. Le Martyrologe romain lui donne le titre de diacre. — 30 juillet, 20 octobre.
GEORGES fie bienheureux), évêque de Lodcye, avait été moine de l’abbaye de Conques dans le Rouergue. 11 fiorissait dans la dermere partie du ix* siècle et mourut vers l an 883. — 9 novembre.
GEORGES DE CREMONE (le bienheureux), religieux de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, est honoré à Milan le 16 août.
GEORGES LE JUS1E (le bienheureux) exerçait 1 état de marchand drapier, et il est honoré à Réverlit dans les Pavs-Bas le 3 août.
GEORGIE (sainte), Georgia , vierge, est honorée à Clermont en Auvergne le 15 février.
* GÉRALD (saint), Géraldus , évêque en Irlande, était Anglais d’origine et passa en li lande ou il embrassa l’état religieux dans e monastère de Mayo, clans la province de Lonnaught. Il devint successivement abbé et evëque de Mayo, où il lut enterré après sa mort arrivée en 732. 11 avait fondé deux monastères, celui d’Elythérie, appelé depuis J empul-Gerald, pour les hommes et celui de Reagii na- Saxon pour les tilles : il mit à la tète de ce dernier sa sœur Ségrétie. — 13 mars.
CERAME (le bienheureux), Gercisimus , moine de I ordre de Saint-Basile en Calabre lui inhumé dans l’église de Saint-Ange à San- Lotero, un 14 de juin, jour où il est honore. — 14 juin.
GÊRAN (saint), solitaire en Egypte, est honoré le 24 juin.
GÉRAND (saint), Chanoine de Saint-Gervans et archidiacre de Soissons, mourut en 915, el iJ a donné son nom à plusieurs paroisses, entre autres à SainPGerand-de- Vaux et a Saint-Gerand-le-Puy, dans ie diocèse de Moulins où il est honoré le 28 juillet.
GERARD (saint), Gerardus, évêque de Veli6tri , füorissa î t sur lu (in du vie sicclG et mourut en 596. Il est honoré comme patron dans sa ville épiscopale. — 7 décembre. GERARD (saint) , abbé de Brogue, né sur Dictionn. HAGIOGRAPHIE K. 1.
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a fin du ix siecie, au village de Slaves, dans le comte de Namur, était de l’illuslre famille des ducs de la Basse -Australie, il embrassa Ires-jeune la carrière militaire, et obtint un pos e important à la cour de Bérenger, co,„î c de Namur Ses belles qualités < t ses verus lu. concilièrent l’est-me et l'affection de tous ceux qui le connaissaient. L’attrait mi’il avait pour la prière se manifesta un our d "ne maniéré sensible. Revenant delà chasse
avec le comte et d’autres seigneurs il les quitta pour aller se renfermer dans là chami lu ♦ , (Jui appartenait à sa la-
vant ’lNn'f i rwla ongtem,ps ’ Pr°s,erné de- Hnt h autel. Heureux , s’écriait-il, en sortant de ce lieu d ou .1 avait peine à s’arrach r, heureux ceux qui n’ont d’au re occupation que de louer sans cesse le Seigneur! lout suppléer à ce qu’il ne pouvait faire lui- »neme,il fit bâtir, à Brogne , en 918, une e0nse i,u il mit des Chano nés chargés de la desservir. Envoyé en France par le comte de Namur pour y traiter d’une affaire importante avec Robert, comte de Paris, lorsqu’il tui arrive aux portes de la capitale, il se sépara de ses compagnons pour aller visiter 1 abbaye de Saint Denis. La ferveur .les moines le frappa tellement qu’il demanda d’être reçu dans la communauté ; mais il ne pouvait exécuter une pareille résolution sans le consentement du comte. Ayant donc terminé 1 affaire dont il était chargé, il retourna à Namui et il n obtint ensuite qu’avec beaucoup de peine I agrément de Bérenger, à oui li en coûtait de perdre un homme si capable et s, dévoué a son service. Gérard , devenu libre, alla trouver Etienne, évêque de Tongres, son oncle, pour recevoir scs avis el sa bénédiction. Quand il eut. réglé ses affaires temporelles, il retourna à Saint-Denis où il lut reçu avec joie , l’an 921. Après avoir fait profession il s appliqua, avec une p itience et une ardeur admirables, à perfectionner ses éludés ; car il n’avait guère reçu dans sa jeunesse d autre éducation que celle qu'on donnai! alors aux jeunes gentilshommes qui >œ destinaient aux armes; et, au bout de cioq ans, un le jugea capable de recevoir tes saints ordres. L’abbé de Saint- Denis l’envoya, en 931 , fonder un monastère dans sa terre de Brogne, el lorsqu’il eut fini cet établissement, ii se renferma dan> une cellule pies de l’église, et cela afin d’éviter les visites et d’avoir plus de temps pour vaquera la pnere, son occupation favorite. On l’arracha depuis à sa solitude, et on le chargea de mettre la réforme dan- le monastère°de Samt-Guislain , près de Mous, et d’y introduire la règle de Saint-Benoît. Arnold Jtr comte de Flandre, qu’il avait guéri miraculeusement de la pierre el qu’il lit entrer ensuite dans les voies de ia pénitence, lui donna une inspection générale sur toutes les abbayes de ses Etals. Gérard rétablit la discipline dans les monastères de Saint-Pierre de Garni , de Saint-Bavon , de Saint-Martin de lournai, de Marcnienues, de Hanon de Rhonai, de Saint-Vaast, de Turhouit , de Wormhoult, de Sainl-Riquier, etc. Les mo-
nistères de Lorraine , de Champagne et de
Pic rdie le reconnaissent aussi pour leui reformait ur et pour leur second patriarche T’est dans ces travaux, utiles qu il passa les d«i dernière» années de sa ... , diminuer de ses austérités ni de ses prat nues pieuses. Il fit le voyage de Home pour obtenir du pape la confirmation des differentes avait établies, et, a son re¬
tour ümitreprit une visite générale de ses monastères. Lorsqu’il l’eut lerm,"®e’ ll ^ retira dans sa cellule de Brogu.e, ou il mou rut le 3 octobre 957, et ou 1 ou garde ses reliques dans l’église qui porte son nom. L ab- Ivive au’il avait fondée lut unie a 1 evectie de^Namur, lorsque ce siège fut érigé par pnnî i V . — ■ 3 octobre. , .
GERARD (saint) , évêque de Toul, naquit à Cologne, d’une famille distinguée, il entra jeune dans la communauté des clercs qu. desservaient la cathédrale de cette ulle. et qui suivaient la règle des Chanoines Réguliers. Il y exerçait la lonction de cellencr, lorsque son mérite et ses vertus le firent singulièrement estimer d’Othon le Grand, et Brunon, archevêque de Cologne, duc de Loimine et premier ministre de l’empereur son frère , le nomma en 963, pour succédé- a saint Gauzeliu, évêque de Toul. Geraid accepta par obéissance pour ses supérieurs ; mais il ne diminua rien de sa première terveur. Chaque jour il récitait treize heures canoniales, joignant , selon une coutume assez usitée dans ces temps-la, 1 office des moines et celui des chanoines. Apres 1 Eciilure sainte, l’ouvrage qu’il lisait avec le plus grand plaisir était la \ te des saints . i consacrait une partie des nuits a ta prieie et à la méditation, se livrait avec autant d assiduité que de succès à la prédication , et envoyait des ecclésiastiques zélés et instruits, faire des missions dans les campagnes. H lit rebâtir la cathédrale de Toul et 1 enrichit considérablement ; il donna de grands biens au monastère de Saint-Ëvre , a celui oe Saint-Mansuy, fondé par saint Gauzehn , ainsi qu’à celui de Saint-Martin , bâti sur la Meuse 11 fonda à Toul un hôpital et 1 eglise de Saint-Gengoul. A l’exemple de son prédécesseur, il s’appliqua à ranimer les bonnes études en établissant des écoies ecclesiastiques, et fit venir pour les diriger des moines grecs et écossais , universellement estimes pour leur vertus et leur savoir. Celte protection accordée aux savants pendant près d’un siècle par saint Gauzelin et saint Gérard, fit fleurir en Lorraine les sciences et
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roï que à combattre ces deux fléaux, en prodiguant aux malheureux qui en étaient aC teints, tous les secours spirituels et temporels dont il pouvait disposer. Maigre les soins multipliés que réclamait 1 administration d’un vaste diocèse, il trouvait encore du temps pour vaquer aux exercices de la contemplation, et pour pratiquer en secret des austérités, afin de se sanctifier lui-meme en sanctifiant les autres. Saint Gérard mourut le 22 ou le 23 avril 99k, apres trente-un ans d’épiscopat. Le pape saint Leon IX, qui avait été un de ses successeurs sur le siégé de 1 oui, le canonisa solennellement dans un concile tenu a Rouie en 1030 , et dans un voyage qu’il fit à Toul la même année , il ordonna qu’on levât de terre son corps et qu on le plaçât dan, une châsse, cérémonie qui eut lieu le 30 octobre suivant.— 23 avril.
GERARD (saint), évêque de Lhonad en Hongrie et martyr, né au commencement du xi* siècle, sortait d’une famille patricienne de Venise. il embrassa l’état monastique, et quelques années après sa profession il obiint de ses supérieurs la permission de laite le pèlerinage de Jérusalem. Lorsqu il traversait la Hongrie, pour se rendre dans la terre sainte, le roi saint Etienne, caat me de sou mérite et de sa piété, chercha a le retenir à sa cour, afin qu’il l’aidai a détruire l’idolâtrie parmi ses sujets. Gérard se rendit en partie à ses instances, mais tl ne voulut pas vivre à la cour. 11 se bâtit un petit ermitage dans le désert de Béel près de Vesprm, et y passa sept ans avec un compagnon, nomme Maur, occupé de la prière et des exercices de la pénitence. Saint Etienne 1 ayant tiré de son désert pour utiliser son zele et ses talents, Gérard se livra avec beaucoup de fruit aux fonctions du saint ministère et surtout à la prédication de i Evangile. 11 lut ensuite placé sur le siège épiscopal de cdio nad en 1037 ; et comme la plupart de ses diocésains étaient encore plonges dans 1 idolâtrie, le nouvel évêque ne vit dans sa nouvelle dignité que des travaux et des croix, avec l’espérance du martyre. Il eut a essuyer des fatigues et des peines incroyables pour répandre la connaissance de Jésus-Lhnsl. n allait ordinairement à pied, et si quelquefois il se servait d’un chariot, c'était pour avoir plus de facilité de lire et de méditer. La sainteté de sa vie faisait encore plus d’impression que ses discours. Plein de charité, de douceur et d’humilité, on aurait dit que les penchants déréglés ne pouvaient plus rien sur lui. One fois cependant, il éprouva un mouvement de colère, mais tl s’eu punit aussitôt, cl après avoir demandé pardon à la personne offensée, il la combla de biens. Apies avoir passé ie jour dans les fonctions de 1 apostolat, il donnait la plus grande partie de *a nuit à la prière ou au service des malades
nage de Rome eu 9bl, à sou leloui , il l. ou\ a son troupeau désolé par la peste et la muiiue. 11 s’appliqua avec un dévouement he-
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les lettres alors négligées presque partout ailleurs dans le xe siècle. Mais saint Gérard n’estimait la science qu’autant qu’elle était unie à la vertu ; il la faisait tourner au profit de la religion et des mœurs, persuade que la piété e t d’autant plus solide qu’elle
laquees ue mmauioa , m--
pansait souventdans sa chambre, et qu U misait même coucher dans so.n lit. Par amour nimr la retraite il avait lait construiifi
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ermitages ou des cellules près des différentes villes de son diocèse, afin de pouvoir y loger pendant le cours de ses visites, alléguant que ces solitudes étaient des lieux propres au repos ; mais, dans la réalité, c’était pour pouvoir y reposer son âme ou la fortifier par la prière et la contemplation. 11 avait sur la chair un rude cilice, et par-dessus un vêtement grossier fait de laine. Le roi saint Etienne, qui secondait son zèle de tout son pouvoir, étant mort en 1038, Pierre, son neveu, qui lui succéda, s étant fait chasser du trône à cause de ses cruautés et de ses débauches, les Hongrois mirent à sa place, en 1042, un seigneur nommé Abas, qui manda Gérard pour faire la cérémonie, de son couronnement. Celui-ci, qui regardait comme injuste le détrônemenl de Pierre, refusa de communiquer avec l’usnrpateur, et lui prédit même que s’il persistait dans son injustice, on lui ôterait bientôt la couronne avec la vie. En effet, deux ans après, Abas lut détrôné par ceux mêmes à qui il était redevable de son élévation, et il porta sa tête sur l’échafaud. Pierre, rappelé en 1044, fut de nouveau chassé en 1046, et l’on oit rit. le trône à André, fils de Ladislas et cousin de saint Etienne; mais on lui fit promettre qu’il détruirait le christianisme et qu’il rétablirait l idolâlrie. Saint Gérard et trois autres évêques partirent pour Albe-la-Royale, dans le dessein de détourner le nouveau roi de cette promesse sacrilège Etant arrivés à Giod, près du Danube, Gérard célébra la messe, et dit ensuite à ses collègues : Nous souffrirons tous le martyre aujourd’hui , excepté l’évéque de Benethà. Lorsqu'ils se disposaient à passer le fleuve, ils furent investis parle du Valha, l’un des plus zélés défenseurs de l’idolâtrie. Gérard fut assailli d’une grêle de pierres, on le tira de son chariot et on le traîna par terre. Le saint s’étant relevé sur ses genoux, fit iamême prière que saint Etienne pour ceux qui lui ôtaient lu vie ; à peine l’eut-il achevée qu’on le tua d’un coup de lance, le 24 septembre 104Ô. Les deux évêques Iîszterd et Buld partagèrent avec lui la gloire du martyre, et celui de Benetlia ne dut la vie qu’à l’ariivée du nouveau roi, qui le tira des mains des soldats prêts à. l’immoler. Le corps de saint Gérard lut enterré près du lieu où il avait souffert, dans une église dédiée a la sainte Vierge ; mais ou le transporta ensuite dans la cathédrale de Chonad, et sous le règne de saint Ladislas, le pape l’ayant déclaré martyr, ses reliques furent renfermées dans une châsse. Les Vénitiens les ayant obtenues, ils les firent transporter solennellement à Venise et les placèrent dans l’église de Notre-Dame de Muranof.
— 24 septembre
GERARD (saint), Geraldm, premier abbé de Sauve-Majeure dans le diocèse de Bordeaux naquit vers l’an 1030 à Corbie, et fut élevé dans la célèbre abbaye de celte ville. Lorsqu’il fut en âge de faire profession, l’abbé roulques lui donna l’habit et le chargea des fonctions de procureur. Le temporel de l’abbaye était dans un triste étal par suite des guerres précédentes. II était à peine guéri
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d’une maladie grave lorsqu’il acompagna son abbé à Rome, au Mont-Gassin et auMonl- Gargan ; et en repassant par Rome il y fui ordonné prêtre par le pape saint Léon' IX. La fatigue de son voyage lui occasionna une rechute, et revenu à Corbie, il se préparait à la mort lorsqu’il recouvra tout à coup la santé, par l’intercession de saint Adélard, en qui il avait une grande dévotion, et ce fut pour lui i moigner sa reconnaissance qu’il écrivit sa Vie d’après celle <ie saint Paschase- Radbert. Il fit ensuite le pèlerinage de Jérusalem, et à son retour il fat nommé abbé de Saint-Vincent de Léon, pour remplacer son propre frère qui venaitdemourir ; mais les religieux ne voulant pas se soumettre à l’exactitude de la règle, il se démit de sa charge et se retira à Saint-Médard de Soissons dont saint Arnould était abbé. Celui-ci ayant été chassé par uu nommé Ponce, qui avait usurpé le pouvoir abbatial, Gérard lui succéda ; mais il fut chassé à son tour par le même usurpateur, ce qui le détermina à sortir de la province avec quelques-uns de ses religieux qui n’avaieutpas voulu le quitter. Arrivé en Poitou il lut présenté àGuillaumeVIl, comte de Poitiers et due de Guyenue,qui lui donna la terre de Sauve-Majeure pour y bâtir un monastère. Gérard, qui en avait pris possession en 1077, fil faire les constructions nécessaires et deux ans après il y reçut des religieux auxquels il donna la règle de Saint- Benoît telle qu’on l’observait à Corbie. Sa sainteté éclata par des miracles, de son vivant, et l’on venait, de toutes parts lui demander des avis. Lorsqu'il mourut en 1095, les populations d’alentour et une grande partie de la ville de Bordeaux se rendirent à son monastère pour assister à ses funérailles, il fut canonisé en 1197, par CélesLin 111, et sa fête se célébra pendant plusieurs siècles ie 15 octobre, qui était le jour de la translation de ses reliques. Nous avons de lui une histoire de la translation du corps de saint Adélard abbé de Corbie , ainsi qu’un office en Phonneur du même saint, auquel il se croyait redevable de la guérison d’un violent mal de tête. C’est lui qui introduisit dans la Guyenne l’usage de jeûner le vendredi et de faire abstinence ie samedi. — 5 avril.
GERARD (saint ), évêque de Potenza en Lucanie, florissait au commencement du xn* siècle el mourut l’an 1119. — 30 octobre.
GERARD (saint), prêtre et moine de Saint- Aubin, mourut en 1123. Son corps fut enterré à Saint-Aubin, et il est honoré à Angers le 4 novembre.
GERARD (le bienheureux), religieux de l’abbaye de Ciairvaux, el frère de saint Bernard, embrassa d’abord la carrière des armes et combattit la vocation de son frère; mais ayant été blessé dans un combat et fait prisonnier, il rentra sérieusement en lui-même, et dès qu’il fut rendu à la iiberlé, ii se réunit à ses frères, à la tête desquels était Bernard, et avec lesquels il se présenta à Cîteaux, l’an 1113, demandant d’être reçu dans ce monastère au nombre des religieux. Saint Etienne, qui en était abbé, les admit avec
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ioie et leur donna l’habit. Deux ans après il fut envoyé à Clairvaux avec saint Bernard, qui y devint son abbé, et où Gérard remplit plusieurs charges importantes. Son frère lui avait autrefois prédit qu’il se convertirait et qu’il écouterait la voix de Dieu lorsque son côté aurait été percé d’une lance. Il tomba malade en allant à Rome avec saint Bernard, en 1137, et fut miraculeusement guéri par les prières de son frère, dont il était tendrement aimé. Il mourut peu de temps après son retour d’Italie, le 13 juin 1138.— 13 juin.
GÉRARD (le bienheureux), abbé de iosseneuve en Italie, ensuite de Clairvaux, fut tué à lgny, en 1177, par un moine nommé Hugues de Basoches, qu’il avait puni pour ses crimes. Son corps fut reporté à Clairvaux et inhumé dans le cloître de l’abbaye. Son épitaphe lui donne le titre de martyr. — 16 octobre. .
GÉRARD (saint), teinturier. Hérissait sur la fin du xiie siècle et mourut l’an 1207. Il fut inhumé à Mouze dans le Milanais, sa patrie, et l'église où se trouve son corps a pris son nom. — 6 juin.
GÉRARD-MEC AT Y (saint), frère servant de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit depuis de Malle, mourut en 12 Y2, et il est honoré à Villcmagne près de Florence le 8 juin.
GÉRARD DE VALENCE (le bienheureux), de l’ordre de Saint-François, fiorissail dans la première partie du xîve siècle et mourut en 13i5, à Palerme en Sicile, où il est honoré le 30 décembre.
GERAS1ME (saint), Ge rasimus , abbé en Palestine, né en Lycie vers le commencement du ve siècle, embrassa 1 état monastique. Il quitta ensuite sa patrie pour venir se fixer en Palestine à l’époque où l’hérésie d’Eutycbès venait d’être condamnée par le concile de Chalcédoine. S’éiant laissé entraîner dans cetie hérésie par les artifices d’un moine vagabond et imposteur, nommé Théodose, qui séduisit de la même manière plusieurs autres solitaires, Gérasime, qui désirait faire connaissance de saint Euthyme, célèbre abbé qui habitait alors la solitude de Ruban, alla le voir, et après quelques entretiens avec lui, il reconnut ses erreurs et abjura l’eulyehianisme. Son retour à la foi orthodoxe en ramena d’autres dans le sein de l’unité. Gérasime , qui lui fut toujours depuis étroitement attaché par les liens de la reconnaissance, se lia au'-si d’amitié avec saint Jean le Silenciaire, saint Sabas et saint Tbéocliste. 11 expia, par une pénitence qui dura autant que sa vie, la faute qu’il avait faite en s’attachant à une doctrine condamnée par l’Eglise. Comme un grand nombre de disciples venaient se placer sous sa conduite, il bâtit, près du Jourdain, dans le voisinage de Jéricho, une laure composée de soixante-dix cellules, au milieu desquelles il fit construire un monastère où menaient la vie cénobitique ceux de ses disciples qui n’étaieut pas encore assez parfaits pour mener la vie de reclus. Quoique celte dernière fût beaucoup plus rigoureuse, Géra¬
sime y ajoutait encore des austérités volontaires, et il passait les carêmes sans prendre d’autre nourriture que le corps cl le sang de Jésus-Christ. Saint Euthyme avait tant de vénération pour lui qu’il lui envoyait ceux de ses moines qu’il voulait faire parvenir à une haute perfection. L’auteur du Pré spirituel rapporte que Gérasime ayant guéri un lion qui s’était enfoncé une épine dans le pied, cet animal lui resta toujours tellement attaché qu’il expira de douleur lorsqu’il eut vu expirer son bienfaiteur* Saint Gérasime mourut l’an h 75, le 5 mars, jour où il est honoré. — 5 mars.
GÉRAS1NE ( sainte ), Gerasinn, martyre, honorée à Cologne, était, à ce que l’on croit, tante de sainie Ursule, et mère de sainte Avoye. Ses reliques se gardaient dans l’église du monastère de religieuses dit des Macbabées. — 12 février.
GERAUD (saint), Gérai dus, baron d’Aurillac, et patron de la haute Auvergne, né en 855, recul une éducation vertueuse, et montra de bonne heure un grand attrait pour la piété. Comme c’était alors l’usage que les seigneurs conduisissent eux-mêmes leurs vassaux à la guerre, on le forma aussi auxexercices militaires ; mais sa mauvaise santé le retenant chez lui, il prit du goût pour l’élude de la religion, ainsi que pour la méditation de la loi divine, et il résolut de renoncer au monde. Après la mort de ses parents, il se dépouilla, en faveur des pauvres, de ses biens qui étaient considérables, ne se réservant que ce qui était absolument nécessaire pour sa subsistance. Il menait dans le siècle la vie d’un fervent religieux et se comportait en missionnaire à l’égard de ses vassaux. Après avoir fait le pèlerinage de Rome, il fonda, en 89i, le monastère d’Aurillac qui devint trèscélèbre parla science et la régularité des religieux. Saint Géraud* pensait à s’y retirer lui-même; mais il en fut détourné par saint Gausbert , évêque de Cahors, son directeur, qui lui représenta qu il ferait beaucoup plus de bien dans le monde que dans un cloître. 11 perdit la vue en 902, et cette affliction ne servit qu’à faire éclater davantage sa patience et sa résignation à la volonté divine. 11 mourut à Cézeinac en Quercy, le 13 octobre 909, et son corps fut rapporté au monastère d’Aurillac où il fut enterré. Sa sainteté ayant été attestée par plusieurs miracles, on leva de terre son corps et on le mit dans une châsse d’argent, qui fut pillée par les calvinistes dans le xvie siècle; cependant ou parvint à sauver quelques-uns de ses ossements. 11 se forma près de l’abbaye une ville qui devint dans la suite la capitale de la haute Auvergne. Quant à l’abbaye elle même, elle fut sécularisée et changée en un chapitre de Chanoines par le pape Rie IV , en 1562. La Vie de saint Géraud a été écrite par saint Odon, abbé de Cluny. — 13 octobre.
GÉRAUD (saint ), archevêque de Brague eu Portugal, était originaire du Quercy, et fiorissail sur la fin du xr siècle, il mourut
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l’an 1100, et il est honoré à Burgos en Castille le 5 décembre.
GERBAUD (saint), Gerebaldus , évêque de Bayeux, florissait dans le vir siècle et mourut en 685. il est honoré à Senlis, où l’on garde son corps. — 7 décembre.
GERBAUD ( le bienheureux ), évêque de Châlons-sur-Saône, florissait sur la fin du ixe siècle. Il se rendit recommandable par son zèle et par sa piété, et assisla à plusieurs conciles, entre autres à celui de Troyes tenu en 878, et auquel présida le pape Jean Vlll. U découvrit dans l’église de Saint-Marcel les corps de deux de ses prédécesseurs, saint Agricole et saint Sylvestre, il transporta les reliques du premier avec une partie de celles du second dans l’église de Saint-Pierre qu’il venait de réparer et les plaça sur l’autel. On ignore l’année de sa mort. SI est honoré dans son diocèse, le 12 juin.
GERBRAND (le bienheureux), Gerbrandus , abbéde Clercamp, monastère de l’ordredcCîteaux dans la Frise, florissait au commencement du xme siècle et mourut en 1218. On l’honore à Fnigny en Laonnois le 13 octobre.
GERBURGE (sainte), Gerburgis , vierge et seconde abbesse de Gaudershieim en Saxe, florissait dans le ixe siècle, et mourut l’an 854. — 2't juillet.
GÈRE (le bienheureux), Gerius , religieux camaldule, mourut en 1345, et il est honoré à Florence, le 5 août.
GÉRÉON (saint), martyr à Cologne, avec Irois-ccnt-dix-huit autres, souffrit vers Fan 301 sous l’empereur Dioclétien. Sou corps et celui de ses compagnons furent découverts dans le xie siècle, comme on le voit dans une vie de saint Annon, évêque de Cologne. — 10 octobre.
GÉRÉTRUDE (sainte), Geretrudis , veuve en 655: elle est honorée à Hamai ou Hamaige, près de Marchiennes en Flandre, le 6 décembre.
GÉRHOÉ (le bienheureux), prévôt de Reichersberg, né en Bavière, l’an 1093, embrassa l’état ecclésiastique, et après avoir reçu la prêtrise, il fut nommé grand écolâlre du chapitre d’Augsbourg, charge dont il s’acquitta avec autant de zèle que de sagesse. C’était alors l’époque des malheureuses dissensions entre les papes et les empereurs. La plus grande partie du ciergé d’Allemagne, nommé aux dignités ecclésiastiques par l’empereur, et choisi parmi ses créatures, présentait le spectacle le plus affligeant. Gérhoé, pour remédier aux maux qui désolaient l’église d’Augsbourg, tenta d’introduire la réforme dans le chapitre de la cathédrale ; mais les chanoines s’y opposèrent, etl’évéque lui-même, partisan déclaré de Henri V, le chassa de la ville àcause de son attachement au saint-siège. Cependant la paix ayant été conclue entre les deux puissances, il fut rappelé et accompagna son évêque qui se rendait au concile tenu à Rome par Calixte 11. A son retour d’Italie il reprit ses fonctions d’écolâtre; mais il fut bientôt obligé de les quitter, tant la résistance des chanoines et leurs mœurs déréglées l’affligeaient, et il
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se retira dans le monastère de Raitembuch, où il se livrait à la prière, à la méditatiou et à la lecturedes livres saints; une conduite aussi édifiante choqua cette communauté qui était très-relâchée, et il fut encore obligé de quitter cet asile où il avait espéré finir sa vie dans une sainte tranquillité. Conrad, archevêque de Sallzbourg, plein d’estime pour Gérhoé, l’appela dansson diocèse, et en 1132 le nomma prévôt des Chanoines Réguliers de Reichesberg, et ne cessa de lui donner des marques de sa confiance. Il l’envoya plusieurs fois à Rome pour les affaires de son diocèse et pour les besoins de l’Église d’Allemagne. Les évêques de Passau et de Bamberg avaient pour le bienheureux Gérhoé les mêmes sentiments, et recouraient souvent à ses lumières et à son expérience. Les affaires qu’il eut à traiter avec le saint-siège lui méritèrent la confiance et l’estime des papes Calixte II, Innocent II, Céleslin II, Eugène Itl et Alexandre 111. Il mourut le 24 juin ^169. à l’âge de 76 ans, et il fut enterré dans l’église de son monastère de Reichesberg. Le bienheureux Gérhoé était non-seulement un des plus saints, mais encore un des plus savants hommes de son siècle, comme le prouvent ses ouvrages qui roulent sur plusieurs points de dogme, de morale et de discipline. — 24 juin,
GERK1N ( le bienheureux ), Gerelcinus , frère convers de l’ordre de Gîleaux, mourut en 1189, sans être sorti une seule fois du monastère d’Alvastre, où il avait pris l’habit.
GÉRI ( le bienheureux ), Egirius, fils du comte de Lunel en Languedoc, naquit au commencement du xme siècle. Pénétré de bonne heure d’un souverain mépris pour le monde, il quitta ainsique Fernand, son frère aîné, biens, parents, pairie, pour aller visiter les saints lieux, en vivant des aumônes qu’ils recevaient sur leur route. On ne sait rien de particulier sur sa vie, si ce n’est que Dieu daigna opérer plusieurs miracles en sa laveur ou par son intercession, et que partout où il allait on le révérait comme un saint. 1! mourut à Monte-Santo dans les Etats de l’Eglise, vers l’an 1270, et les habitants du pays avaient une si haute idée desa sainteté, qu’ils se disputèrent pour savoir quel lieu aurait le bonheur de posséderson corps. On assure que Dieu fil connaître par un miracle qu i! voulait que ce fût un petit hameau appelé Colombario, où le bienheureux Géri avait commencé à être malade. Le pape Benoît XIV approuva, en 1742,leculte qu’on lui rendait de temps immémorial. — 25 mai.
GÉR1N, ou Guérin (saint), Gerinus , martyr, frère de saint Léger, fut accusé par Ebroïn, maire du palais, d’avoir trempédans la mort de Chilpéric ILCilé avec son frèredevant le roi Thierrietles seigneurs du royaume, comme on ne put les convaincre de ce crime, dont ils étaient innocents, Gérin fut séparé de son frère par ordre d’Ebroïn, attaché à un poteau, et assommé à coups de pierres. Pendant son supplice, on l’entendait répéter ces paroles : Seigneur Jésus, gui êtes
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venu appeler , non-seulement les justes, mais encore les pécheurs , recevez l'âme de vol e serviteur, auquel vous faites la grâce de terminer sa vie par une mort semblable à celle des martyrs. Saint Léger, dont son ennemi avait différé le supplice jusqu’à ce qu’il eut été déposé dans un synode, profila de cet intervalle poui écrireàSi rade sa rnère,qui s’était faite religieuse dans l’abbaye de Notre-Dame de Soissons, et, pour la consoler de la mort de Gérin, en disant qu’ils ne doivent s’attrister ni l’un ni l'autre de ce qui fait la joie des auges. On place le martyre de saint Gérin l’an G78, et son nom se lit dans le Martyrologe romain. — 25 août et 2 octobre.
GERLACH (le bienheureux), ermite, né au commencement du xtr siècle, d’une famille noble des environs de Maëstricht, fut élevé comme on élevait 1rs jeunes gentilshommes de son temps, lorsqu’on les destinait à la carrière des armes, c’est-à-dire, que son éducation fut toute mil it ire. 11 se distingua bientôt par sa bravoure ; mais il eut le malheur de se laisser entraîner, par l’exemple de ses compagnons d’armes, à des désordres qui plus tard lui causèrent un amer repentir. Dieu le retira de ses égarements par un de ces coups de la grâce dont il frappe ceux sur qui il a des desseins de miséricorde. Un jour qu’il se disposait à figurer dans un tournoi, au moment d’entrer dans la lice, il apprit la mort de son épouse. Accablé d'un malheur auquel il ne s’attendait nullement, il je Ue ses armes, et court s’enfermer dans sa mai. on pour donner un libre cours à sa douleur et à ses larmes. Les réflexions qu’il fit ensuite sur le néant des choses humaines, et sur le triste étal où se trouvait son âme, lui inspirèrent la résolution de renoncer à l étal militaire pour embras-er les rigueursde la pénitence. Après avoir réglé ses affaires, il prit congé de sa famille, sous prétexte qu’il a lia i t voyager pour dissiper son afflu lion, et partit pour Rome, portant un rude ci lice sous ses ha hits . Arrivé dans la ville sainte, i! alla se prosterner aux pieds du pape Eugène 111, et lui fit l’humble aveu de scs fautes. Le pape lui imposa l’obligation de visiter la terre sainte et d’y servir pendant sept ans les pauvres et les malades dans l’hôpital de Jérusalem. Gerlach obéit, et s’acquitta de sa pénitence avec tant d’humilité et de ferveur qu’ii devint bientôt l’objet de la vénération universelle. Après que les sept ans lurent écoulés, il vint de nouveau trouver le souverain pontife qui était alors Adrien IV, et ie pria de lui tracer la règle de conduire qu’il devait suivre, et ce pape lui conseilla de passer dans la retraite le reste de ses joui s. Le peux pénitent, recevant cel avis comme un ordre du ciel, retourna d ns sa patrie pour y distribuer ses liions aux pauvres, ne se réservant que le strict nécessaire. Après avoir fait vœu de s’abstenir de viande et de vin, et de ne jamais quitter son cilice, il se retira dans le creux d’un gros chêne, situé sur une des terres qu’il avait naguère possédées. Il n'eu soûlait que la nuit pour se rendre au ouv ïi t de SainUServais à Maëstricht, afin d’assister
à l’officedes moines. Il allait aussi, le dimanche, faire ses dévotions à Aix-la-Chapelle. Un tel genre de vie excita un étonnement universel : quelques personnes allèrent même jusqu’à y soupçonner un coupable mystère. Les moines de Gersen dénoncèrent Gerlach à l’évêque de Liège, l’accusant de rendre un cuit • au chêne qui lui servait de demeure. L’évêque fit abattre l’arbre ; mais, détrompé ens ite sur le compte du saint solitaire, il lui rendit pleine justice et le recommanda à l’abbé de Closleret, qui le prit sous sa protection. L zèle avec lequel Gerlach reprenait les désordres de plusieurs membres du clergé, qui à cette époq :c affligeaient l’Eglise et scandalisaient les fidèles, lui attira de nouvelles persécutions ; mais cette fois, l’évêque de Liège le soutint contre ses ennemis. 11 mourut le 5 janvier 1170, et son culte se répandit en peu de temps dans les diocèses de Liège, d’Aix-la-Chapeile, et dans les pays voisins. Dans la suite, on bâtit sur son .tombeau une abbaye de religieuses Norberlines, qui porta son nom. — 5 janvier.
GERLAND (saint), Gerlandus , évêque d’Agrigenle en Sicile, était originaire de Besançon, et parent du comte Roger, qui le fit venir*en Calabre. U devint chantre de l’église cathédrale de Mélit; mais, révolté des désordres qui régnaient dans celte ville, il retourna à Besançon, d’où Roger le rappela pour le faire évêque d’Agrigeute, en 1073. H fut sacré par le pape Urbain 11, et mourut en 1105, après un épiscopat de douze ans. Son corps se garde dans l’église cathédrale de Girgenti, laquelle porte maintenant son nom . — 25 février.
GERMAIN ( saint ), martyr à Durazzo eu Albanie, avec saint Pérégrin et cinq autres, tous Italiens comme lui, s’était retiré dans celte ville pendant la persécution de l'empereur Trajan ; mais à la vue de l’évéque saint Asie, attaché à la croix pour Jésus-Christ, il fui si touché de ce spectacle qu’ii s’écria qu’il était aussi chrétieu. Le gouverneur de la province, informé de celte déclaration, ie fit arrêter, elaprès un interrogatoire qui confirma le fait, il le fit jeter dans la mer ainsi que ses compagnons. — 7 juillet.
GERMAIN (saint), martyr à Césarée en Cappadoce, avec sasni I héophil • et deux autres, souffrit pendant la persécution de l’empereur Dèce, au milieu du nr siècle. — 2 et
GERMAIN ( saint ), martyr à Rome avec saint Saturnin et plusieu s autres, mourut en prison par suite des tortures qu’il avait su bies pour la confession de Jésus-Christ. — 2 mai.
GERMAIN (saint), martyr à Tarse en Cilieie, squflVil avec sainte Sereine, et il est h noré chez les Grecs ie 3 juillet.
GERMAIN (saint), diacre et martyr, à Pesaro, ou Pisauredans le duché d’Urbin, souffrit avec saint Décence, son frère. — 28 octobre.
GERMAIN (saint), martyr près de Cadix en Espagne, g. bit diverses tortures telles que le fouet, la prison, la faim, la soif et la
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fatigue d’un pénible voy ge qu’il fit chargé de ses fers : il eu! enfin la tête tranchée par ordre du lieutenant Vi.ileur, pendant la perséeuiion de Dioctétien. Son corps se garde à dérida, où il fut inhume. — 23 octobre.
GERMAIN (saint), martyr à Césarée en Palestine, était de celte ville et y demeurait, lorsque animé d’un saint zèle il alla avec deux autres chrétiens, Antonio et Zébin, trouver Firmilien, gouverneur de la province, pour lui reprocher sa cruauté envers les disciples de Jésus-Christ. Firmilien, irrité de celte sainte hardiesse, qu’il prenait pour de l'insolence, les condamna à être décapités ; ce qui fut exécuté sur-le-champ, l’an 308, sous l’empereur Galère. Leurs cadavres furent ensuite livrés aux bêtes. — 13 novembre.
GERMAIN (saint) , évêque de Besançon et martyr, illustra son épiscopat par tontes les vertus qui font les grands prélats. Le temps, qui nous a privés de ses * tes, n’a pas détruit les souvenirs de son glorieux martyre. On croit qu'il fut mis à mort, en 372, selon les uns, et en 407, selon d’autres, par les ariens, qui le percèrent de flèches à Grand- Fontaine, vidage à deux lieues de Besançon. Son corps se gardait religieusement dans le monastère de Baume. — li octobre.
^ GERMAIN (saint), évêque d’Auxerre , né 1/ dans cette ville, vers l’an 380, d’une famille illustre qui l’envoya à Rome pour étudier le droit civil et l’éloquence. Ces cours achevés, il plaida avec distinction devant le préfet du prétoire. 11 épousa ensuite une personne d’une grande noblesse, nommée Éuslachia, et l’empereur Honorius l’éleva à des postes très-honorables, cl en dernier lieu à celui de duc, ou général des troupes de sa province nalaie ; ce qui l’obligea de retourner à Auxerre. Germain aimait passionnément la chasse, et quand il avait tué quelque pièce de gibier, il eu suspendait la tête aux branches d’un grand arbre qui était au milieu de la ville. Cet usage ne provenait chez lui que d’un fonds de vanité assez commun aux chasseurs. Cependant comme les païens faisaient par superstition quelque chose de semblable, c’était pour les chrétiens un scandale. Saint Amateur, évêque d’Auxerre l’en avertit plusieurs fois, ma s inutilement. 11 fit donc couper l’arbre un jour que le jeune duc-élait absent ; ce qui mil celui-ci dans une si grande colère qu’il menaça l’évêque île sa vengeance. Mais Dieu fit connaître à saint Amateur qu’il mourrait bientôt, et. que Germain serait son successeur. Eu conséquence de celle révélation, il alla trouver Jules, préfet des Gaules, qui résidait à Autun, pour lui demander la permission e mettre Germain an nombre des clercs, et l’ayant obtenue, il revint à Auxerre, et «assembla dans l’église les principaux de la ville avec le peuple. Germain n’y fut pas plutôt entré que l’évêque le fait saisir, lui confère la tonsure cléricale, le revêt de l’habit ecclésiastique, et lui apprend qu’il doit être s u successeur. Celui-ci n’osa faire aucune résistance, de peur de s’opposer à la volonté de Dieu. Saint
Amateur étant mort peu de temps après, Germain fut élu pour lui succéder, et il fut sacré, le'/ juillet 4i8, par les évêques delà province. Après sa consécration, ii vécut avec sa femme comme si elle eût été sa propre sœur, et ne se nourrit plus le reste de sa vie que de pain d’orge qu’il ne prenait que le soir; souvent il ne mangeait qu’une fois, et tou*, au plus deux fois par semaine, il portait toujours le cilice sous son vêtement, dont il ne changeait que quand il tombait en lambeaux, et ne se couchait que sur des planches couvertes de cendres. 11 exerçait l’iiospilalité envers tout le monde, lavait les pieds des pauvres et les servait «à table, pendant que lui-même était «à jeun. Il se dépouilla de ses grands biens en faveur des indigents et des églises et fonda vis-à-vis Auxerre, de l’autre côté de l’Yonne, un monastère sous l’invocation de saint Côme et de saint Damien. Ayant découvert les corps de plusieurs saints martyrs qui avaient souffert avec saint Rrisque ou saint Bry, il les relira de la citerne où ils étaient, et fil bâtir en leur honneur une église et un monastère qui porta depuis le nom de Saints en Puy-Saye. Il donna aussi des propriétés considérables à sa cathédrale. Au bout de quelques années d’épis c >pat sa réputation était déjà si grande que le pape Célestm Ier le nomma pour aller au secours des Bretons qui étaient aux prises avec l’hérésie de Pelage, leur compatriote, et lui donna le tilre de vicaire apostolique. Les évêques des Gaules lui associèrent saint Loup, de Troycs. Les deux prélats s’étant mis en route sur la fin de l’année 425, passèrent par le village de N ite.ro, près de Paris, et saint Germain y consacra à Dieu sainte Geneviève, qui avait alors sept ans, et prédit sa sainteté future. S’élant embarqués sur la Manche ils furent assaillis par une tempête furieuse, que saint Germain apaisa d’une manière miraculeuse : lorsqu’ils furent armés dans 1 Grande-B. etagne, une foule immense vint à leur renco Ire. Les églises se trouvant trop petites pour contenir tous ceux qui accouraient pour les entendre, ils prêchaient souvent en pleine campagne. Les chefs des pélagiens fuyaient devant eux, n’osant en venir à une dispute réglée ; cependant ils devinrent houleux, à la fin , d’une conduile qui faisait leur condamnation, cl ils acceptèrent une conférence qui se tint «à Véru an». Les hérétiques parlèrent les premiers : les deux évêques leur répondirent ensuite avec tant de force, et par des arguments si soiidi s et si bien appuyés sur l’Ecrilure sainte, qu’ils réduisirentausilence leurs adversaires, et les nombreux fidèles qui étaient piésents applaudirent par leurs acclamations à ce triomphe éclatant de la vérité sur l’erreur. L’assemblée ne s était pas encore séparée qu’un tribun et sa femme présentèrent au< deux sa mis leur fille, âgée de dix ans et privée de l’usage de la vue, les conjurant de la guérir. Ceux-ci l’adressèrent au pélagiens, qui ne voulurent pas tenter le miracle, mais il « se joignirent aux parents de la jeune fille pour obtenir des serviteurs
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Je Dieu qu’ils priassent puur elle. Alors saint Germain, invoquant la sainte Trinité, appliqua la boîte de reliques qu’il portait toujours à son cou, sur les yeux de la jeune aveugle, et à l’instant elle recouvra la vue. A partir de ce jour la doctrine que prêchaient les saints évêques ne rencontra plus aucun contradicteur. Pour rendre à Dieu de solennelles actions de grâces de ce miracle, ils allèrent au tombeau de saint Alban, le premier et le plus illustre martyr de la Grande-Bretagne ; sa>nt Germain le lit ouvrir et y déposa une boîte qui contenait des reliques des apôtres et de plusieurs martyrs; ayant pris ensuite de la terre qui paraissait encore teinte du sang de saint Alban, il l’emporta avec lui, et la plaça dans une église qu’il fit bâtir à Auxerre sous l’invocation de ce saint. Les deux évêques étaient surle point de repartir pour !es Gaules lorsque les Pietés fondirent sur le pays des Bretons ; ceux-ci, s’étant rassemblés à la bâte, prièrent les deux saints de venir dans leur camp, afin de les protéger par leurs prières. S’étant rendus à celte invitai on, iis s’appliquèrent à réformer les mœurs de ceux qui étaient chrétiens, et à convertir ceux qui étaient idolâtres. Plusieurs de ces derniers, désirant recevoir le baptême, on les y disposa pour la fête de Pâques qui approchait. On forma dans le camp une espèce d’église avec des branches entrelacées et l’on y baptisa les catéchumènes. Après les fêles de Pâques, que l’armée célébra avec beaucoup de dévotion, saint Germain s’occupa de délivrer les Bretons du danger qui les menaçait ; mais comme il ne voulait pas qu’il y eût du sang répandu, il eut recours à un stratagème. S’étant mis à la tête des chrétiens. il ht vojr qu’il n’avait point oublié sou ancienne profession, et conduisit sa petite armée dans une val ée qui était entre deux hautes montagnes. Il ordonna ensuite à ses soldats, quand ils verraient l’ennemi, de répéter tous à la fois et de tontes leurs forces, le cri qu’ils lui entendraient pousser. Les Pietés n’eurent pas plutôt paru que Germain cria lr< is fois alléluia, et les Bretons sous ses ordres poussèrent le même cri que les échos des montagnes renvoyèrent avec un bruit effroyable. Les ennemis épouvantés, s’enfuirent en désordre, jetant leurs armes et laissant leurs bagages : plusieurs même se noyé ent en passant la rivière. Le lieu où l’événement se passa, s’appelle encore aujourd'hui Maes-Garmon , ou le champ de Germain, et il se trouve dans le comté de Flint. Les deux saints ayant terminé leur mission, quittèrent File emportant avec eux les regrets et les bénédictions de tous les chrétiens. Saint Germain de retour à Auxerre vit avec peine que son peuple était surchargé d’impôts. Il se rendit à Arles, près d’Auxiliaire préfet des Gaules, afin d’obtenir un dégrèvement. Partout sur la route on accourait en foule pour recevoir sa bénédiction ; le préfet lui-même, sachant qu’il approchait d’Arles, alla au-devant de lui par honneur, et s’aperçut bientôt qu’il était encore au-dessus de ce que publiait la renommée. Il lui fit de ri-
ches présents et le pria de rendre la santé à sa femme, attaquée depuis longtemps d’une fièvre quarte. Il obtint l’objet de sa demande et accorda au saint la diminution d’impôts qu’il était venu solliciter. Le saint évêque, q ui mettait en première ligne les intérêts spirituels de son troupeau, s’appliquait avec zèle à sanctifier les âmes qui lui étaient confiées; mais pour ne pas négliger lui-même sa propre sanctification, il se retirait de temps en temps, dans son monastère de Saint-Côme et de Saint-Damien pour ne s’entretenir qu’avec Dieu et se renouveler dans la ferveur.
Le pélagianisme, qu’on avait cru éteint dans la Grande Bretagne, s’étant ranimé, il retourna chez les Bretons en W6, et prit pour compagnon de voyage Sévère,, qui venait d être nommé archevêque de Trêves. Leur mission eut un succès définitif, et ceux des> hérétiques qui restèrent opiniâtres, ne trou- * vaut plus de retraite, se virent obligés de quitter File pour toujours. Elaphe, un des pi incipaux habitants du pays, présenta au saint son fils qui était à la fleur de i’âge, mais qui ne pouvait se servir d’une de ses jambes. Germain loucha la partie malade et la guérit en présence d’un grand nombre de personnes. Il ordonna saint II tut prêtre, et saint Dubrice archevêque de Landaff, le^ chargeant du soin de plusieurs écoles qui devinrent bientôt célèbres. Celle.*. de Hentlon et de Mochros, dirigées par saint Dubrice, comptaient Jusqu’à mille étudiants. Saint lltut qui était tà la tête des écoles de Llan-lltut, aujourd hui Lanwit, et de Llan-Elty forma aussi des élèves illustres par leur sainteté et leur science, parmi lesquels on compte saint Gitdas, saint Léonore, saint Samson, saint Magloire, saint Malo. etc. C’est aussi au zèle de saint Germain que les Bretons furent redevables du séminaire de Llan-Carvan, près de Cowbridge, et de la célèbre école de Benchor dans le comté de Flint. Lorsqu il reprenait le chemin de son diocèse, il reçut une députation des habitants de l’Armorique, qui imploraient sa protection près d’Aélius, général romain, contre lequel ils s’étaient révoltés. Le saint alla trouver Bocoris, roi des Allemands, qu’Aétius avait chargé du soin de châtier les rebelles ; mais il ne put d’abord s’en faire écouter. Germain, sans se déconcerter, prend le cheval du barbare par la bride, et l’arrête à la tête de son armée. Bocoris, étonné de celte hardiesse, finit par s’adoucir et consentit même à retirer ses troupes, à condition que les Armoricains obtiendraient grâce d’Aétius ou de l’empereur, et sainlGermain se chargea de la demander. I! partit donc pour Ka venue où l’empereur Valentinien III faisait sa résidence, et en passant par Milan, il guérit un homme possédé du démon. Il voulait entrer de nuit à Ravenne, afin d’échapper à la réception honorable qu’on lui préparait ; mais le peuple était sur ses gardes et ce ne furent que cris d’allégresse quand on l’eut reconnu. S lint Pierre Chrysologue, archevêque de cette ville, lui fil l’accueil le plus distingué, ainsi que Valentinien et sa mère Placidie. Celle princesse lui envoya un
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vase d’argent rempli de mets délicats, mais sans viande, dont elle savait qu’il s’était interdit 1 usage, et Germain lui envoya à son tour un pain d’orge sur une assiette de bois.
lacidie fit enchâsser l’assiette dans de l’or et garda le pain, qui opéra plusieurs guérisons miraculeuses. Il obtint pour les rebelles le pardon qu’il était venu solliciter; mais une seconde révolte en empêcha l’effet. Pendant le séjour qu’il fit à Ravenne, il fut toujours accompagné de six évêques, qui lui virent opérer plusieurs miracles. Un des plus frappants est la résurrection du fils de Volusien, secrétaire du patrice Sigisvulte.- Le saint ne lut appeléque quand le jeune homme était déjà froid. Ayant fait sortir tout le monde, il se prosterna pt ès du corps et pria avec larmes. Sa prière finie, le mort fil quelques mouvements, puis ouvrit les yeux et remua b s doigts, il se leva ensuite avec l’aide (îu saint, s assit, et se retrouva plein de vie et de santé. Un jour que le saint s’entretenait avec les amies évêques sur des matières de piété, nies frereSy leur dit il, je vous recommande mon passage. Il m’a semblé , celte nuit, voir Not> e Seigneur qui me donnait la provision pour aller dans ma patrie recevoir le repos éternel. Liant tombé malade peu de jours après, toute la ville en fut alarmée ; l’impératrice lui lit visite en personne, et ce ne lui pas sans peine qu elle lui promit de faire reconduire son corps à Auxerre, comme il le désirait. Il mourut le 31 juillet 448, après trente ans d’épiscopat. Piacidie voulut avoir le reliquaire qu ii portait toujours sur lui : les six évêques dont nous avons parlé, se partagèrent ses vêlements ; saint Pierre Chrysologue eut son capuchon et son cilice. Acliole, préfet de la chambre de l’empereur, qui lui devait la guérison d’un de ses domestiques, fil embaumer son corps : l’impératrice le revêtit d'habits précieux et donna un coffre de cyprès pour le renfermer : l'empereur fournit les voitures et l’escorte, et se chargea des frais du voyage. Le convoi fut des plus magnifiques, et le nombre des flambeaux était si grand que leurs lumières se faisaient remarquer de loin en plein jour. Partout où il passait, les populations accouraient pour donner (les marques de leur vénération. Lorsqu’on tut au passage des Alpes, on y trouva le clergé d’Auxerre qui venait au-devant du corps de son pasteur. Arrivé à Auxerre, ses diocésains furent admis pendant six jours à lui rendre leurs pieux devoirs. On l’enterra ensuite le L r octobre, dans l’oratoirede saint Maurice, que le saint évêque avait lui-même tonde. Cet oratoire fut depuis, changé en une église, qui a donné naissance à la célèbre abbaye de Saint-Germain. Saint Germain était autrefois patron titulaire do plusieurs églises d’Angleterre, et l’on avait élevé sur le lieu même où il prêcha, près de Vérulam, une chapelle où la dévotion attirait, avant la prétendue réforme, un grand nombre d’Anglais, — 31 juillet.
GERMAIN (saint), éyéque de Péradame en Afrique, et confesseur, fut d’abord batlu de Verges par ordre de Hunéric, roi des Van-
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dales, à cause de son attachement à la foi catholique. 11 fut ensuite exilé par ce prince anen avec plusieurs autres saints évêques, 1 an 483. — fi septembre.
GERMAIN (saint), évêque régionnaire et martyr, était (ils d’un seigneur écossais, nommé Audin, que saint Germain d’Auxerre convertit avec sa famille, lorsqu’il passa dans a Grande-Bretagne pour y comhatire le pélagianisme. Il plut tellement au saint évêque que celui-ci voulut être son parrain et qu’il lui donna son nom. Le jeune Germain, élevé dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes, quitta ensuite le monde pour se livrer aux fonctions du ministère évangélique. J! parait qu il était prêtre lorsqu’il passa la mer pour venir dans les Gaules, et El prêcha la foi aux habitants des bords de la Moselle. Gomme il y opérait un grand nombre de cou versions, Sévère, évêque de Trêves, le sacra évêque, sans toutefois lui assigner de territoire particulier, afin de lui laisser plus de liberté dans l’exercice de ses (onctions apostoliques. Germain fil un voyage à Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres , afin d’obtenir , par leur intercession, la grâce d’imiter leur zèle. De Rome il passa en Espagne et retourna ensuite dans sa patrie, gagnant partout des âmes à Jésus - Christ. 11 revint dans les Gaules, évangélisa en Neustrie les villes de Bayeux et de Coutances, et il pénétra jusqu’en Picardie, ou ses travaux furent couronnes par le martyre qu’il souffrit sur les bords de la Brêle, entre Aumale et Sénarpont, le 2 mai, vers la fin du ve siècle. On bâtit sur son tombeau une église qui porta son nom, et dans laquelle on plaça son corps. Au ix° siècle, la crainte des Normands le fil porter à Ribemonl, dans le diocèse de Laon. Vers le milieu du xvne siècle, on rapporta une partie considérable de ses reliques dans l’église paroissiale de son nom à Amiens. Saint Germain est patron de plusieurs paroisses en Picardie et en Normandie. — 2 mai.
GERMAIN (saint), solitaire, était frère de saint Gibrien, et quitta l’Irlande, sa patrie, avec lui et cinq autres de ses frères, ainsi que ses trois sœurs, qui sont tous honorés comme saints dans l’Eglise, lis vinrent se fixer en France, sous l’épiscopat de saint Remi de Reims. Le saint évêque leur donna des solitudes sur les bords de la Marne. Us y passèrent le reste de leur vie, loin du commerce des hommes et uniquement occupés du soin de leur salut. Leurs ermitages, qui u’étaient pas éloignés les uns des autres, leur permettaient de se visiter de temps en temps, et ils regardaient saint Gibrien comme leur supérieur, parce qu’il était leur aîné et qu’il avait été élevé au sacerdoce. Saint Germain est honoré le 3 décembre.
GERMAIN (saint), évêque de Capoue, succéda à Constantin, et fut envoyé, en qualité de légat, par le pape Hormisdas, vers l’empereur Justin, l’an 519, afin de mettre un terme aux maux qui désolaient l’Eglise d’Orienl. L’empereur accueillit favorablement Germain, qui obtint ce qu’il demandait,
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pnlro autres la condamnation de Nestorius, d'Eulvchès, de Dioscore, deTimothéeElurus, de Pierre Mongus, d’Acace et de plusieurs autres. Il obtint aussi que l’on effacerait des diptyques les noms d’Euphémius, de Maeedonius, de Timothée, e! ceux des empereurs Zénon et Anastase. Le légat et ses compagnons furent plus d’une fois exposes a la fureur des hérétiques; mais Dieu protégea leur vie, et ils en furent quittes pour quelques mauvais traitements qui n’empêchèrent pas Germain d’arriver sain et sauf dans son diocèse, qu’il gouverna encore vingt ans avec beaucoup de zèle et de sainteté. Il mourut vers l’an 5V0, et saint Benoît, dans une vision qu’il eut au Mont-Cassin, aperçut Parue du saint évêque de Capoue portée par les anges dans le ciel. — 30 octobre.
GERMAIN (saint), évêque de Paris, ne vers Pan k98, d’une famille noble du territoire d’Autun, fut élevé par le prêtre Scapilloo, son cousin, qui vivait en solitaire à Luzi. Germain passa quinze ans avec lui dans tous les exercices de la vie a nac ho ré tique , pi iani , lisant l’Ecriture sainte et s’appliquant au travail des mains. Quoiqu'ils fussent éloignés de l’église d’une demi-lieue , ils ne manquaient jamais, quelque temps qu’il fit, l’office de matines. Saint Agrippin, évêque d’Autun, connaissant sa piélé et son mérite, voulut l’avoir dans son clergé. Il lui conféra d’abord le diaconat, et trois ans après la prêtrise; ensuite il lui confia le gouvernement du monastère de Saint-Symphorien, situé dans un des faubourgs d’Autun. Lorsque les moines reposaient, il se rendait à l’église , où il passait ordinairement une bonne partie des nuits en prières. Dieu le favorisa du don des miracles et de celui de prophétie. Il vit un jour, dans un songe mystérieux, un vieillard vénérable qui lui présentait les clefs de Paris, en lui disant que Dieu lui confiait la conduite des habitants de celte ville, pour qu’il les empêchât de périr. Se trouvant ensuite à Paris, vers Pan 555, après la mort de l’évêque Eusèbe, il fat choisi malgré lui pour son successeur; cette dignité n’apporta aucun changement à sa manière de vivre qui fut, comme auparavant, simple, mortifiée et pénitente. La maison épiscopale était toujours entourée d’une foule de malheureux dont il était le père et l’ami. Il avait toujours plusieurs pauvres à sa table, qui était très-frugale; et, pour nourrir en même temps l’âme et le corps de ses convives, il faisait lire un livre de piété pendant le repas. Ses prédications eurent bientôt opéré un changement salutaire dans la ville de Paris, d’où l’un vit disparaître les désordres publics et les scandales : les pécheurs même les plus endurcis, touchés des exhortations du saint évoque, effaçaient leur . crimes par une sincère pénitence. Le roi Childebert qui, jusque-là, avait mené une vie peu chrétienne, se convertit aussi et, voulant racheter ses péchés par des aumônes, il envoyait de temps en temps au saint évêque des sommes considérables pour être distribuées aux pauvres. Un jour ce prince lui ayant
GER H
envoyé six mille sous d’or, il en distribua trois mille. Quand Childebert le revit, il lui demanda s’il lui en restait encore : Germain répondit qu’il n’en avait distribué que la moitié, parce qu’il n’avait pas trouvé assez de pauvres. Donnez le reste au plus tôt, dit le roi ; nous aurons toujours, Dieu aidant, de quoi donner; et faisant briser sa vaisselle d’or et d’argent il l’envoya chez l'évêque. Ce prince étant tombé malade au cbateau de Chelles, Germain alla lui faire visite, et quoique les médecins jugeassent que son état ne présentait plus aucun espoir, le saint passa la nuit en prières pour solliciter la guérison du roi. Le lendemain il lui imposa les mains, et Childebert, se trouvant guéri tout à coup, donna par reconnaissance, à l’église de Paris et à l’évêque Germain, la terre de Chelles où s’était opéré le miracle, qu’il rapporte lui-même dans l’acte de donation.
Gomme il avait choisi pour sa sépulture la magnifique église qu'il avait fait bâtir en l’honneur de saint Vincent, afin d’y placer l’étole du saint martyr qu’il avait rapportée d’Espagne, le jour même de la mort du roi, qui arriva le 13 décembre 558, saint Germain en fit la dédicace, assisté de six autres évêques. A côté de cette église le prince avait fait bâtir un monastère auquel Germain donna pour abbé saint Droctovée, qui avait été sou disciple à Saint-Symphorien d’Autun. Clotaire, frère de Childebert, ayant hérité de ses Etats, quitta Boissons pour se fixer à Paris. 11 montra d’abord quelque indifférence pour le saint évêque ; mais étant tombé malade il l’envoya chercher, et prenant son manteau, qu’il appliqua sur la partie de son corps où il souffrait , il se trouva guéri à l’instant même. Dès lors il ne cessa de traiter Germain avec les plus grands égards. Ce prince étant mort en 561, Caribert, son fils, eut pour sa part dans l’héritage paternel le royaume de Paris. Gomme il se ressentait encore des préjugés du paganisme, il répudia Ingoberge pour épouser Méroflède, une des dames d’honneur de la reine. Après la mort de MéroflèJe, il épousa Marcovèse, qui était sœur de cette dernière, et qui avait porté le voile de religieuse, et cela pendant qu’lngoberge vivait. Saint Germain mit tout en œuvre pour empêcher ces unions adultères, incestueuses et sacrilèges ; mais voyant que ie roi persistait dans ses crimes, il l’excommunia ainsi que Marcovèse ; et comme les deux coupables ne se corrigeaient point, Dieu vengea bientôt le mépris de sa loi et l’autoritéde son serviteur. Marcovèse mourut quelques jours après la sentence, et Carib’ert ne larda pas à la suivi". Après sa mort, arrivée en 579, ses trois frères se partagèrent son royaume; mais, n’ayant pu s’accorder sur la possession de Paris, que chacun voulait avoir dans son lot, iis convinrent qu’ils la posséderaient en commun, et qu’aucun ne pourrait y entrer sans le consentement des deux autres. U fallut au saint évêque une grande prudence pour ne pas heurter tant d’intérêts opposés, et pour gouverner en paix son troupeau
placé dans une position si bizarre qu’il avait trois maîtres au lieu d’un. 11 réussit à maintenir la tranquillité publique tant que les trois frères lurent d'accord ; mais Sigebert, qui avait épousé Brunehaut, et Chilpéric, qui avait épousé Frédégonde, animés l’un contre l’autre par les deux reines qui se haïssaient à mort, se déclarèrent la guerre. Malgré tout ce que put faire le saint évêque pour les empêcher d’en venir aux mains, Chilpéric attaqua Sigebert; celui-ci remporta la victoire cl vint à Paris où ii fut reçu en vainqueur. Saint Germain écrivit à la reine Brunehaut une lettre touchante que nous avons en ore , la conjurant d’user de foute son influence sur Sigebert, pour obtenir de lui qu’il épargnât le royaume et la vie de son frère. Brunehaut , loin de suivre ce conseil, excita Sigehe.'t à assiéger Tournay, où Chilpéric s’élail retiré après sa défaite. Le saint évêque alla trouver Sigebert et lui dit : Si vous faites grâce à votre frère, vous reviendrez victorieux ; si au contraire vous avez le projet de lui ôter la vie, la justice divine vous frappera vous-même avant que vous ayez consommé votre fratricide. Le prince ne tint compte de cette prédiction terrible que l’événement ne larda pas à vérifier. En effet, Frédégonde , furieuse de l’état désespéré où se trouvaient les affaires de son mari, aposta deux assassins qui tuèrent Sigebert à Vitri, où il se trouvait alors avec son armée, marchant sur Tournay. Saint Germain , au milieu des bouleversements politiques et des troubles qui agitaient la monarchie, tantôt divisée, tantôt réunie, s’appliquait sans relâche à la sanctification de sou peuple, à la réforme des mœurs et à la restauration de la discipline ecclésiastique. 11 parut avec éclat dans plusieurs conciles, et fut. le principal auteur des canons qu’on dressa dans celui de Paris, tenu eu 557. 11 assista à celui de Tours, en 566, et à un autre de Paris, en 573, auquel il souscrivit en ces termes : Germain, pécheur , et quoique indigne, évêque de l'Eglise de Paris \ au nom de Jésus-Christ. Ou lui est redevable en grande partie de l'extirpation des restes du paganisme, car ce fut à sa sollicitation que Chiidebert porta un édit qui ordonnait de renverser les idoles dans tout le royaume, et qui proscrivait les danses ainsi que les autres divertissements par lesquels on profanait les dimanches et les fêtes. Il composa aussi une explication de la liturgie, dans laquelle il traite des cérémonies de la messe, des orn ments sacerdotaux, etc. Son grand âge n’avait pas ralenti l’activité de son zèle, et ne lui faisait rien diminuer de la rigueur de ses austérités qu’il continua jusqu’à sa mort, arrivée le 28 mai 576, à l’âge de quatre-vingts ans. il fut enterré, selon son désir, dans la chapelle de Saint- Syrnphorien qui était au bas de l’église de Saint-’, incent, laquelle prit, dans la suite, le nom de Saint-Germain. De la chapelle son corps fut transféré dans l’église en 754, avec une grande solennité. Le roi Pépin assi ta I à la cérémonie avec Charles, son fils, qui fut depuis surnommé le Grand. Ce prince,
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qui n’avait alors que sept ans, fut tellement frappé des miracles dont il fut témoin en cette circonstance , qu’il en parlait souvent depuis. La crainte des Normands le fit transporter hors de Paris, pendant quelques an-* nées; maison l’y rapporta en 846. Ses reliques se gardaient dans une belle châsse enrichie de perles et de pierres précieuses : elle devint la proie des révolutionnaires en 1793. L’épitaphe de saint Germain, qu’on lisait sur son tombeau, avait été composée par le roi Chilpéric, qui le représente comme un pasteur brûlant de zèle pour le salut des âmes, singulièrement aimé et respectéde son troupeau. — 28 mai.
GERMAIN (saint), patriarche de Constantinople, né en 638, était fils du patrice Justinien, et fut, dès sa jeunesse, un des principaux ornements du clergé de celte ville. Son mérite et ses vertus le firent élever sur le siège de Cyzique, d’où il fut transféré à celui de Constantinople en 715, et il se montra un généreux défenseur de la foi contre les monothéistes et les iconoclastes. L’empereur Léon l’isaurien ayant porté , en 725, un édit qui ordonnait d’ôter des églises les images qui s’y trouvaient, Germain refusa de s’y soumettre ; il soutint, en présence du prince, lui-même, la légitimité du culte que l’Eglise rend aux représentations de Jésus-Christ et des saints, et lui rappela qu’à son avènement à l’empire, il avait promis de ne point changer les traditions de l’Eglise. Léon mit tout en œuvre pour gagner le patriarche ; mais ne pouvant le séduire par ses promesses, ni l’intimider par ses menaces, il lâcha de l’irriter, afin que si, dans ia colère, il lui échappait quelques paroles peu respectueuses, on pût le poursuivre comme ayant manqué de respect à la majesté impériale; mais, comme Germain ne donnait aucune prise sur lui, l’empereur, devenant plus furieux de jour en jour, saisissait toutes les occasions de lui faire éprouver les effets de son ressentiment. A l’entendre, ses prédécesseurs, les évêques et les vrais chrétiens n’avaient été que des idolâtres : son ignorance et son entêtement dans l’erreur l’empêchaient de distinguer le cuüe absolu qu’on rend à Dieu, du cuite relatif qu’on rend aux saintes images. La fermeté du patriarche était inébranlable au milieu des plus rudes épreuves. Il souffrait en disciple de Jésus* Christ, des maux auxquels il ne pouvait remédier; mais il fut forcé à la fin de quitter son église, qu’il gouvernait depuis quatorze ans, et se relira dans lu maison de ses [ ères à Plataniurn : là il répétait souvent ces paroles d’un de ses plus illustres prédécesseurs, saint Jean Chry$ostôme : Quand je devrais mourir mille fois le jour, et souffrir même l’enfer pendant quelque temps, je regarderais tout cela comme rien, pourvu que je voie Jésus-Christ dans sa gloire. Saint Geimain mourut le 12 mai 733, âgé de quatrevingt-quinze ans. Oulre les lettres qu’il avait écrites pendant sa longue carrière, et dont il ne nous reste plus que trois, qui ont rapport aux iconoclastes, il avait composé
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d’autres ouvrages qui sont perdus, parmi lesquels on en cite un dont Photius admirait l’élégance ; c’est V Apologie de Grégoire de ,Nysse contre les origénistes . — 12 mai.
GERMAINE (sainte), vierge et martyre avec sainte Honorée sa parente, fut massacrée par des soldats d’Attila en 451. Ses reliques se gardent à Bar-sur-Aube, et il y avait près de celte ville un prieuré qui portait son nom. — 1er octobre.
GERMAN (saint), Germanus , abbé de Granfel et martyr dans le viie siècle, était fils d’un riche sénateur de Trêves qui le plaça, dès son enfance, sous la conduite de saint Modoald, évêque de cette ville. A peine fut-il âgé de dix-sept ans qu’il distribua aux pauvres tous les biens dont il pouvait disposer pour se retirer près de saint Arnoul, qui, après avoir quitté l’évêché de Metz et la place de premier ministre du roi Dagobert, s’était fait ermite auprèsde Romberg, aujourd’hui le Saint-Mont en Lorraine. Son innocence et sa ferveur lui gagnèrent l’affeclion d’Arnoul, qui s’intéressa à sa perfection d’une manière toute particulière. German engagea Numérien, son frère, avenir partager sa solitude et son bonheur, et ils entrèrent tous deux, par le conseil de saint Arnoul, dans le monastère d’hommes que saint Romaric venait de fonder près de là, et dans lequel il avait introduit la règle de saint Colornban. German avait une ardeur admirable pour les austérités et les humiliations. Quelque temps après, il se rendit avec son frère dans le monastère de Luxeuil, alors gouverné par saint Walbert qui, connaissant son mérite et sa vertu, l’établit supérieur du monastère de Granfel, que venait de fonder le duc Gondon, l’un des principaux seigneurs de l’Alsace. German fut aussi chargé du gouvernement du monastère de St-Ursits et de celui de Saint-Paul-Zuvert, mais il faisait sa résidence dans celui de Granfel. Boniface, qui succéda au duc Gondon, était un seigneur d’un caractère barbare et cruel, sans humanité et sans religion. Il ne cessait de se livrer à toutes sortes d’injustices et de violences envers les moines cl les pauvres de son duché. Le saint abbé souffrait en silence les maux qui ne tombaient que sur son monastère, mais il plaidait la cause des pauvres que Boniface opprimait et ruinait. Un jour que le duc ravageait leurs terres et pillait leurs maisons, German alla le trouver, et lui demanda grâce pour celle foule de malheureux qu’il écrasait. Roniface, feignant d’ëlre touché de ses remontrances, promit de se corriger; mais lorsque German retournait à Granfel, il fut assailli par ses soldats, qui le percèrent à coups de lance avec le bienheureux Bandant, son compagnon, vers 1 an 666. Leurs corps furent reportés à Granfel, et on les mit plus tard dans une châsse qui a été exposée à la vénération publique jusqu’à la prétendue réforme. — 21 février.
GERMANIQUE (saint), Germanicus, martyr à Smyrne pendant la persécution de Marc-Aurèle, ayant été condamné à être exposé aux bêles, le proconsul Stalius Qua-
dratus, touché de sa jeunesse, l’exhortait à avoir pitié de lui-même eide conserver, du moins sa vie, si les autres biens n'avaient aucun attrait pour lui. Germanique, pénétré d’horreur pour le conseil du proconsul, lui répondit : Vous qui êtes païen , vous pouvez tenir assez à cette vie périssable pour consentir à la prolonger au prix d'un crime : quant à nous, qui savons ce que nous gagnons par la mort, comment attacherions-nous une si grande importance à prolonger nos jours icibas? Notre existence fùl-elle d'ailleurs plus précieuse, j' aimerais mieux la perdre mille fois que de la racheter au prix d'une apostasie. Il descend dans l’arène d’un pas ferme et avec une contenance calme et décidée, et son visage brillait d’un éclat céleste. S’avançant vers un lion, qui venait à lui de son côté, l’animal furieux se jeta sur lui et !e mil en pièces le 19 janvier de l’an 166, quelques jours avant le supplice de saint Polycarpe, dont il était le discip’e. — 19 et 29 janvier.
GERMER (saint), Geremarus, premier abbé de Lia y en Beauvoisis, né à Wardes, près de Gournai, sur la fin du V siècle, reçut une éducation conforme à sa naissance, qui était distinguée , et il fit de grands progrès dans la piété et dans les sciences. Il passa ensuite quelques années à la cour de Dagobert 1er, qui estimait beaucoup son mérite et sa vertu. Domaine, qu’il épousa, était digne de lui sous tous les rapports, et quelques églises l’honorcnt d’un culte public. La crainte de se perdre dans le monde inspira à Germer la résolution de se retirer dans la solitude pour y vaquer au soin de son salut. Il consulta saint Ouen, qui approuva son projet. Après avoir fondé, près de Wardes, le monastère de l’Isle, il se relira, avec l’agrément du roi et le consentement de sa femme, dans celui de Penlale, situé entre Brionne et Pont-Audemer, et saint Ouen lui en confia le gouvernement, après lui avoir donné la tonsure cléricale et l’habit monastique. Germer devint un modèle de régularité et de ferveur pour la communauté; mais, son zèle pour le maintien de la discipline lui attira des ennemis parmi les religieux, et quelquesuns essayèrent d’attenter à ses jours. Le saint abbé donna sa démission et se relira dans une grotte près du monastère, consacrant son temps à la prière, à la praiique des œuvres de pénitence et de charité, ainsi qu’au travail des mains. Saint Ouen venait de l’ordonner prêtre lorsque la mort de son fils Amalbert le remit en possession de tous ses biens ; mais ce ne fut que pour les consacrer au Seigneur. Il dota richement l’église de l’isle, où son fils était enterré, et fonda, en 655, dans sa terre de Flay, un monastère qui porta dans la suite le nom de Saint-Germer de Flay, et dont il fut le premier abbé. Il mourut vers l’an 058 et fut enterré dans l’église de son monastère. 11 est un des patrons de Beauvais et ses reliques se gardent dans la cathédrale de cette ville. — 24 septembre.
GEUM1ER (saint), Geremares , évêque de Toulouse, né à Angouléme sur la fin du v* siècle, fit ses études à Toulouse et s’y ren-
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dit fort habile dans la connaissance de l’Ecriture. Lorsque cette ville eut été enlevée aux Visigolbs par Clovis, l’an 506, il y fixa son séjour avec deux jeunes clercs nommés Placide et Prétieux , et s’y livra tout entier aux pratiques de la piété. Grégoire, évêque de Saintes, voulut l’attacher à son église et le fil sous-diacre. Après la mort d’Héraclien, évêque de Toulouse, le clergé et le peuple de cette ville le demandèrent pour pasteur. Germier fut sacré vers l’an 511, et s’appliqua ensuite tout entier à la sanctification de son troupeau , employant la prière et le jeûne pour attirer les bénédictions célestes sur les travaux de son ministère. Le roi Clovis, qui vivait encore et qui était rempli de vénération pour Germier, n’eut pas plutôt appris son élévation à l’épiscopat, qu’il lui fit, pour son église, des présents considérables. Dieu lui envoya des épreuves qu’il supporta avec une grande résignation. Prétieux, son disciple, avait écrit sa Vie, mais elle n’est pas parvenue jusqu’à nous ; ce qui fait que nous ignorons les détails de son long épiscopat, et même l’année de sa mort. On croit qu’il vivait encore en 560. — 16 mai.
GEROLD (saint), Geroldus , seigneur d’une partie de la Saxe , se sentit subitement touché d’un tel mépris pour le monde et ses grandeurs que, sans rien dire à personne, il quitta son palais, sa femme et ses enfants pour aller servir Dieu dans une solitude inconnue. Etant arrivé dans une forêt du Walgau, près de Feldkirck, sur la rivière de Lutz, il se construisit une cabane. 11 y avait plusieurs années qu’il y vivait en ermite, joignant à la prière le travail des mains et pratiquant les plus grandes austérités, lorsqu’il fut découvert par Olhon, comte de Jagberg, qui, dans une partiede chasse, poursuivaituu ours. L’animal, serréde près se réfugia auprès du saint. Le comte ayant questionné celui-ci et ayant appris sa haute naissance et le genre de vie qu’il menait présentement, l’embrassa avec tendresse et lui fit don de la foret qu’il sanctifiait par ses vertus, li lui fit bâtir une église et un petit monastère destiné à recevoir ceux qui se présenteraient pour vivre sous sa conduite. Les premiers qui vinrent pour l’habiter furent les deux fils de Gérold, Cunon et Uiric, qui n’eurent pas plutôt appris en quel lieu leur père s’était retiré, qu'ils se rendirent en toute hâte près de lui. Son exemple et ses conversations les déterminèrent à quitter le monde et à prendre l’habit monastique. Gérold mourut peu de temps après, sur la fin du xe siècle, et fut enterré dans son église. Son tombeau devint illustre par les miracles qui s’y opérèrent bientôt après sa mort, et il est honoré d’un culte public dans le pays des Grisons et surtout à Goire, où l’on célèbre sa fête le 10 avril.
GEROLD (saint), Giroaldus , pèlerin et martyr, né à Cologne, se sentant une grande dévotion pour les pèlerinages les plus célèbres de la chrétienté, entreprit de faire celui d* Saint-Jacques de Gompoatelle, de visiter
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ensuite les tombeaux des saints apôtres, ainsi que les lieux sanctifiés par la présence du Sauveur ; mais il n’eut pas la consolation de les achever. En traversant les Alpes, il tomba entre les mains d’une bande de voleurs qui le dépouillèrent et lui ôtèrent la vie, en 12M. Des passants trouvèrent son corps horriblement mutilé, et dans ses habits un livre sur lequel étaient in scrits son nom, sa patrie, avec plusieurs observations sur les choses édifiantes qu’il avait vues dans ses pèlerinages. On lui donna une sépulture honorable, et son tombeau fut illustré par plusieurs miracles. En 1651, l’archevêque de Cologne obtint du pape Innocent X des reliques de saint Gérold et les déposa dans l’église des Jésuites de celte ville. — 7 octobre.
GERONCE (saint), Géruntius, évêque de Talque en Espagne, alla prêcher l’Evangile dans ce pays, du temps même des apôtres, et après de nombreux travaux pour étendre le royaume de Jésus-Christ, il mourut en prison : ce qui lui a mérité le titre de mar- , tyr. — 25 août.
GERONCE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Paul et plusieurs autres — 19 janvier.
GERONCE (saint), évêque de Milan, succéda à saint Eusèbe, et fiorissait dans le v" siècle sous l’empereur Valentinien III. Son corps se garde dans l’église de Saint-Symphorien.— 5 mai.
GERONCE (saint), évêque de Cervia dans la Romagne, est honoré à Cagli sur la voie Flaminienne. — 9 mai.
GERONTE (saint), Gerontus, martyr à Antioche, souffrit avec sainte Pollence et quelques autres.— 9 décembre.
GERROLDE (saint), Giroaldus , abbé de Fontenelle, appartenait à une famille illustre et vécut longtemps à la cour de Charlemagne. Ce prince l’employa dans plusieurs négociations dont il s’acquitta avec succès. Mais le goût de la retraite lui fil quitter le monde, où il brillait, pour embrasser la vie monastique à i’abbaye de Fontenelle, qui portait, déjà le nom de Saint-Vandrille , son fondateur. Il devint directeur et aumônier de la reine Gertrude, ensuite évêque d’Evreux.
En 787, il se démit de son siège pour retourner à Fontenelle. Ayant été élu abbé, il établit une école pour l’instruction des religieux. Sur la fin de sa vie, il se retira dans la solitude de Pierre-Pont, en basse Normandie, où il mourut l’an 806.— lk juin.
GEROU ( saint ), Gerulfus , martyr, était originaire de Mérende , où son corps fut porté après qu’il eut été mis à mort pour la loi ; mais dans le xe siècle, il fut transféré à Dronghene près de Gand.— 21 septembre.
GERTRUDE (sainte), Gertrudes, veuve et abbesse, avait épousé un seigneur nommé Rigomar. Etant devenue veuve, elle fonda le monastère de Hamoi ou de Hamage, près de Douai. Elle y prit l’habit et en fui la première abbesse. Elle survécut quatre ans , à saint Adalbaud, son petit-fils, qui fut mas-
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sacré par des scélérats, et elle mourut eu 649. — 6 décembre.
GERTRUDE (sainte), vierge et abbesse de Nivelle en Brabant, née en 626, était fille du bienheureux PépindeLanden, maire du palais des rois d’Austrasie, et de la bienheureuse llie ou lduberge,sœur d 'saint Modoald, évêque de Trêves. Les exemples dômes tiques qu’elle avait tous les jours sous les yeux lui inspirèrent un grand amour pour Dieu et un vif attrait pour la piété ; aussi conçut-elle de bonne heure le dessein de faire vœu de virginité. Un jour qu’on la pressait de se marier, elle dit en présence du roi Dagobert : J’ai choisi pour mon époux celui dont la beauté éternelle est le principe de toute la beauté des créatures, celui dont les richesses sont infinies, celui que les anges adorent. Le roi, frappé de cette réponse, ne voulut pas qu’on gênât ses inclinations, et Gertrude, .libre d’agir selon ses goûts, se relira dans le monastère de Nivelle que la bienheureuse lüe, sa mère, venait de fonder. Elle en devint abbesse en 6r7, quoiqu’elle n’eût que vingt ans, et sa mère vint se mettre sous sa conduite et y passa les cinq dernières années de sa vie. La jeune abbesse gouverna sa communauté avec un zèie et une prudence qui étonnèrent les personnes les plus consommées en vertus. A l’exercice presque continuel de la prière et de la méditation, elle joignait les pratiques les plus austères de la pénitence. On admirait son amour pour la pauvreté, sa charité pour les malheureux, sa douceur et son humilité. A trente ans, elle se démit de sa dignité en faveur de sainte Wulfelrude, sa nièce, et employa à se préparer à la mort, qu’elle attendait prochainement , les trois dernières années qu’elle vécut encore. Elle mourut en 659, n’étant âgée que de trentetrois ans. Il est des auteurs qui reculent sa mort jusqu’en 664. — 17 mars.
GERTRUDE ou Gébehtrude (sainte), abbesse du Saint-Mont, près de Remiremont, était sœur de saint Adelphe et petite-fille de saint Romaric. Elevée dans le monastère de vierges fondé par son aïeul, elle y prit le voile et succéda , en qualité d’abbesse, à sainte Claire ou Cécile, sa tante, vers Tan 65ï. Saint Adelphe, qui était alors abbé du monastère des religieux situé tout près de celui des religieuses, l’aidait de ses conseils dans le gouvernement de sa communauté.
On ignore combien de temps elle survécut à son trère, mort en 670. Elle fut enterrée au Saint-Mont, et son corps fut levé de terre en 1051, par ordre du pape saint Léon IX, qui autorisa le culte qu’on lui rendait depuis longtemps. — 7 novembre.
GERTRUDE (la bienheureuse), abbesse d’AUembourg, était fille de Louis VI, landgrave de Hesse et de sainte Elisabeth de Thuringe. Née vers Tan 12*26, elle fut laissée orpheline dans un âge très-tendre et élevée dans le monastère d’Altembourg, où elle prit le voile. Elle édifia la communauté par ses vertus et surtout par son humilité, choisissant de préférence les occupations les moins relevées; et comme on s’en étonnait
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à cause de son illustre naissance, elle répondit : « Plus on est grand aux yeux des hommes, plus il faut devenir humble aux yeux de Dieu. » Nommée abbesse dans an âge peu avancé, elle gouverna saintement sa communauté pendant un demi-siècle et mourut le 13 août 1297, âgée de soixantedix ans. Le pape Clément VI permit aux religieuses d’Altembourg de célébrer sa fête. — 13 août.
GERTRUDE (sainte), abbesse, née après le milieu du xine siècle, à Eislehen dans la haute Saxe, était fille du comte de Hackuborn etsœurdela bienheureuse Mechtilde. Placée à l’âge de cinq ans chez les Bénédictines de Rodersdorf, elle y fut élevée dans la piété, et lorsqu’elle fut en âge de faire ses vœux, elle fit profession dans le monastère dont elle devint abbesse Tan 1294. Un an après, elle se retira avec ses religieuses dans le Oionastère de Heidelfs, et gouverna ces deux communautés pendant quarante ans. Elle joignait à une vie toute mortifiée une grande douceur et une profonde humilité; mais la prière et ia contemplation furent toujours son principal exercice, dans lequel Dieu ia favorisait des grâces les plusexlraordinaires; aussi les ravissements et les extases étaient, chez elle, un état presque habituel. Un jour qu’on chantait à l’égiise ces paroles : J’ai vu le Seigneur fice à face, elle vit comme une face divine d’une éclatante beauté dont les yeux percèrent son cœur et remplirent son âme et son corps de délices qu’aucune langue ne saurait exprimer. Sainte Gertrude, qui avait appris le latin dans sa jeunesse composa dans cette langue son livre des Révélations, où elle fait le récit de ses communications avec Dieu et décrit les transports de son amour avec une ardeur et une vivacité de sentiment telles qu’on croirait entendre un habitant des cieux. Gel ouvrage, où elle propose divers exercices pour conduire à la perfection, est peut-être, après ceux de sainte Thérèse, le plus utile aux comtemplatifs et le plus propre à nourrir la piété dans leurs âmes. Sa dernière maladie ne fui, à proprement parler, qu’une langueur produite par l’amour divin et par le désir d’être unie à son céleste époux. Elle mourut en 1334, et sa sainteté fut attestée par de nombreux miracles. Ses reliques, renfermées dans une belle châsse, se gardent dans le palais du duc de Brunswick-Lunébourg. — 15 novembre.
GERTRUDE (la bienheureuse), religieuse de Tordre de Prémontré, est honorée le 13 août.
GERTRUDE DE L’OOSTE (la bienheureuse), religieuse appartenant à l’ordre des Beguines , tlorissait dans le milieu du x:vc siècle. Elle est honorée à Delf en Hollande le 6 janvier.
GER VAIS (saint), Gervasius, martyr à Milan, avec saint Protais, son frère, était lelon l’opinion commune, fils de saint 'Vital el de sainte Valéri.e. Le juge Aslase le fit battre avec des fouets garnis de plomb, jusqu’à ce qu’il expirât. Saint Ambroise, qui appelle
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saint Gervais et saint Protais les deux premiers martyrs de Milan, découvrit par une révélation du Seigneur, en 386, leurs corps dans leur situation naturelle et avec plusieurs marques qui constataient la vérité de ces reliques. Il s’opéra, pendant la cérémonie de la translation et de l’exposition de ces saints martyrs, un grand nombre de miracles dont les ariens eux-mêmes furent témoins ; ce qui contribua à rendre le calme à l’église de Milan que ces hérétiques persécutaient avec acharnement. — 19 juin.
GERVAIS (saint), martyr, était frère de saint Léon, patron de Bayonne et apôtre des Basques. Il partagea les travaux apostoliques de son frère ainsi que son martyre. Ils furent l’un et l’autre mis à mort par des pirates au commencement du xe siècle. — 1er mars.
GERYAISE (saint), Gervasius , martyr en " Bourgogne, était, à ce que l’on croit, originaire du Mans et fut baptisé par saint Pavace, évêque de cette ville. On place son martyre sur la fin du ivc siècle, et il est honoré à Châlons-sur-Saône le 6 juillet.
G’ERVASE (saint), Gervasius, est honoré à Pavie le 15 mai.
GËBVIN (saint), Gervinus, abbé de Saint- Riquier, fut d’abord chanoine de Reims. 11 se signala surtout par son zèle pour le salut des âmes, il prêchait partout où il allait, et il passait quelquefois des jours entiers à confesser dans une cellule, qui, pour ce sujet, fut nommée la Confession. Des prêtres séculiers, jaloux du bien qu’il opérait principalement par ses prédications, l’accusèrent auprès du pape saint Léon IX de prêcher sans mission. Gervin se rendit à Pmine pour se justifier et dit qu’il ne pouvait voir tant d’âmes périr faute d’instruction , sans se croire obligé d'employer, pour les instruire, le peu de talent que Dieu lui avait donné pour annoncer sa parole. Le saint pape lui permit de prêcher et de confesser partout où il se trouverait. Les quatre dernières années de sa vie il fut couvert d’une lèpre très-difforme qu’il supporta avec une grande résignation. Se sentant près de sa fin, il fit venir près de son lit les prêtres du monastère et leur confessa scs péchés avec de vifs sentiments de componction. Comme ils lui demandaient où il voulait être enterré, il répondit: Jé suis que vous n'en ferez rien ; mais ce serait une grande consolation pour moi si cous vouliez me mettre une corde au cou, traîner mon corps par les rues et le jeter ensuite à la voirie : c'est la sépulture que je mérite. 11 mourut sur la cendre et le cilice l’an 1075. — 3 î mars.
GERY (saint), Gauqericus , évêque de Cambrai, né vers le milieu du vi° siècle à Yvoy dans le duché de Luxembourg, lut élevé dans l’étude des lettres et dans la pratique de la piété. Saint Magueric, évêque de Trêves, étant venu a Yvoy, eut occasion de connaître Céry, et il fut si charmé de son mérite et de sa vertu qu’il l’ordonna diacre. Le jeune ecclésiastique remplit les fonctions de son
ordre avee zèle, s’appliquant surtout à l'instruction des fylèles. La répulatinn de savoir et de sainteté qu’il s’était acquise le firent nommer eu 589 évéque de Cambrai et d’Ar- » ras, deux sièges qui furent unis pendant près de six siècles. 11 vint à bout de purger son vaste diocèse des restes de l’idolâtrie ; mais la multiplicité de ses occupations ne l’empêchait pas de vaquer à la prière et de se recueillir, de temps en temps, dans la retraite pour converser avec Dieu d’une manière plus spéciale. 11 fut honoré du don des miracles, et parmi ceux qu'il opéra, on cite la guérison subite d’un lépreux auquel il venait d’administrer le baptême à Yvoy. Saint Géry mourut le 11 août 6Î9, après trente-neuf ans d’épiscopat, et fut enterré dans l’église de Saint-Médard qu’il avait fait bâtir. Charles- Quint l’ayant fait démolir pour y construire la citadelle , les Chanoines qui la desservaient emportèrent avee eux les reliques du saint évêque dans le monastère de Saint- Waast où ils se retirèrent, et qui a porté depuis lors le nom de Saint -Géry. — 11 août.
GETULE (saint), Getulius, mari de sainte Symphorose et martyr, avait servi dans les armées romaines en qualité de tribun; mais lorsqu’il embrassa le christianisme, il donna sa démission et se retira dans le pays de» Sabins. Adrien ayant appris qu’il avait changé de religion, envoya pour l’arrêter un officier nommé Céréal, qui fut converti par Gélule et par son frère Amance. Le prince chargea Licinius de les condamner à mort tous les trois, eu cas qu'ils ne voulussent pas abjurer le christianisme. 11 les retint en prison pendant vingt-sept jours, leur faisant endurer les plus cruelles tortures , afin de vaincre leur constance ; mais ne pouvant rien gagner sur eux, il les condamna à être décapités à Tivoli, vers l’an 118. SainteSymphorose enterra leur corps dans une sablonnière qui lui appartenait. — 10 juin.
GHIRARD (saint), Gerardus, est honoré à Sinigagliâ dans le duché d’Urbain, le 6 novembre.
G1BITRUDE (sainte), vierge et religieuse de Faremoutiers, était parente de sainte Fare, des mains de laquelle elle reçut le voile. Elle mourut vers le milieu du vu" siècle, et fou voit dans sa Vie qu’il était d’usage dans le monastère de faire dire trente messes pour le repos de l’âme des personnes qui y décédaient. — 26 octobre.
GIBERT ou GiBAUT(saint), Gibardus, abbé de Luxcuil et rnart r à Marlinvelle, avait quitté son abbaye, accompagné de ses religieux et de ses domestiques, a l’approche des Huns qui avaient fait une invasion dans i’Austrasie. Ces barbares, l’ayant trouvé, le mirent à mort avec sa suite, parce qu’il ne voulait pas renoncer à Jésus-Christ. Il fut percé de flèches , l’an 888, et enterré dans l’église de Marlinvelle, où l’on fonda un prieuré pour honorer son tombeau.il est honoré â Luxeuil le 14 février.
^GlBRÎEN (saint), Gibrianus, prêtre et solitaire, né en Irlande, passa en France, sur la
fin du v* siècle, avec ses cinq frères et ses trois sœurs, qui sont, comme lui, honorés d’un culte public. Ce sont : saintfïélan, saint Trésan, saint Germain, saint Abran, saint Pélran, sainte Franche, sainte Promptie et sainte Possenne. Arrivés dans le diocèse de Reims, saint llemi leur assigna des solitudes assez voisines les unes des autres, afin qu’ils pussent se visiter de temps en temps. Saint Gibrien, qui était comme le supérieur de celte sainte famille d’anachorètes, fixa sa demeure à Cole, où ses frères et ses sœurs venaient souvent le consulter pour se perfectionner dans le service de Dieu, e! iis re cevaient ses avis avec respect parce qu’il était l’aîné et que de plus il possédait la dign lé sacerdotale. On ignore l’année de sa mort. Il fut enterré dans son ermitage et plusieurs miracles attestèrent sa sainteté. On bâtit sur son tombeau un oratoire qui fut détroit par les Normands. On sauva ses reliques et on les porta à Reims dans l’église de Saint-Rémi. Il y a dans le diocèse de Châlons un village qui porte le nom de Saint-Gibrien. — 7 mai.
GILBERT (saint) , Gilbertus , évêque de Meaux, naquit à Ham en Vermandois, avant le milieu du xc siècle, et fut élevé dans l’église de Saint-Quentin, dont il devint chanoine. Ayant été nommé archiprêtre de Meaux, il se concilia l’estime universelle par sa vertu et par sa science. L’évêque Erchenrade étant mort, Gilbert fut élu par le clergé et par le peuple. Obligé, malgré ses refus, d’acquiescer à son élection, il ne changea rien à sa manière de vivre, et il se détoua tout entier au soin de son troupeau. Ce fut sous son épiscopal qu’on assigna aux membres du chapitre, dans les biens de l’église de Meaux, une part distincte de celle de 1 évêque. Avant ce partage, l’évêque, économe des revenus de son église, en faisait la répartition aux clercs, aux chanoines et au service du culte , selon leurs besoins. Gilbert gouverna vingt ans son diocèse avec une sagesse, une douceur et un désintéressement qui le faisaient chérir de tous. 11 assista en 1008 au concile de Chelles, tenu dans le palais du roi Robert, et il mourut le 13 février de l’année suivante. — 13 février.
GILBERT (saint), abbé de Fontenelle, était d’une illustre famille d’Allemagne, et quitta son pays avec Maurille, qui fui dans la suite archevêque de Rouen, et ils menèrent quelque temps la vie érémilique dans une solitude de la Normandie. Le duc Guillaume, surnommé depuis le Conquérant, avait pour Gilbert une estime singulière et contribua à le faire nommer abbé de Fontenelle en 10 3. Le saint abbé assista au concile provincial tenu à Lillebonne en 1080, et y défendit ies droits de son abbaye, attaqués par l’archevêque de Rouen. C’était un homme qui avait autant de mérite que de sainteté et qui forma des disciples dont plusieurs furent appelés au gouvernement de divers monastères. Après sa mort, dont on ignore l’année, mais qu’on peut placer à la fin du xie siècle, il fut enterré dans l’ancien chapitre, et ses reli¬
ques furent portées plus tard dans le nouveau. — 4 novembre.
GILBERT (saint), abbé de Neuffonts, naquit au commencement du xue siècle d’une famille noble d’Auvergne, et il passa ses premières années à la cour du roi Louis le Gros, où il s’acquit une grande réputation de prob lé. 11 fut l’un de ceux qui prirent la croix et qui accompagnèrent ce prince en Palestine, l’an 1147, et Gilbert, dans celte mémorable expédition , sut allier le plus brillant courage à la plus tendre piété. Revenu dans sa patrie, il résolut de renoncer au monde ; mais comme il était marié, il fit part de sa résolution à sa femme. C’était sainte Pétronille ou Péronnelle, qui entra volontiers dans ses vues, et Ponce, leur fille unique, imita leur exemple. Après avoir donné la moitié de leurs biens aux pauvres, ils employèrent le reste à fonder deux monastères, situés en Auvergne, à une lieue l’un^. de l’autre, celui de Neuffonts pour des moi- ^ nés, et celui d’Aubelerre pour des religieuses. Sainte Pétronille se retira avec sa fille dans ce dernier, qui était placé sous l’invocation de saint Gervais et de saint Prolais, et elle en eut le gouvernement jusqu’à sa mort. Gilbert lut le premier abbé de Neuffonts ou Neuf- Fontaines, où il mourut le 6 juin 1132, et son corps fut enterré dans le cimetière d’un hôpital qu’il avait fondé. Quelques années après il fut tapportéà l’église de Neuffonts, et cette abbaye prit le nom de Saint- Gilbert. — 6 juin et 30 octobre.
GILBERT (saint), fondateur des Gilbertins, né en 1084 à Semprimgham dans la province de Lincoln, fut élevé à l’ombre du sanctuaire, dans la pratique de toutes les vertus cléricales et dans l’étude des sciences ecclesiastiques. Après avoir reçu la prêtrise , il ouvrit une école où la jeunesse faisait de grands progrès dans les connaissances humaines et plus encore dans la piété. Eu 1123, il fut nommé curé de Sernpriinghau et de Tiringlon, deux paroisses dont son père était seigneur, et qui étant unies pouvaient être desservies par un seul pasteur; mais il ne se réservait, sur les revenus de ces deux bénéfices, que ce qui était absolument nécessaire pour sa subsistance, et distribuait le reste aux pauvres. Il se livra, avec un succès extraordinaire, à l’instruction de ses paroissiens, qui, dociles à sa parole, vivaient dans leurs maisons comme des religieux dans leurs cloîtres, il donna la règle de Saint-Benoît à sept vierges qui s’étaient consacrées à Dieu dans une maison voisine de I eglise, et Colle des Chanoines réguliers à des hommes qui voulaient vivre en communauté sous sa conduite ; mais après avoir consulté saint Bernard, il ajouta à l’une et à l’autre quelques constitutions particul.ères. Telle fut l’origine de l’ordre des Gilbertins, qui fut ensuite approuvé par Eugène 111, et dans lequel Gilbert entra lui-même en qualité de religieux. 11 en eut, pendant longtemps le gouvernement, et il ne s’en démit que quelques années avant sa mort. Non content des austérités de la règle, il ne se nourrissait que
de racines et de légumes, et en si petite quantité, qu’on ne conçoit pas comment il pouvait subsister. II avait toujours sur sa table un plat qu’il appelait le plat du Seigneur Jésus, et dans lequel il mettait ce qu’on lui servait de meilleur, pour le donner aux pauvres. 11 portait habituellement le cilice, ne dormait que fort peu, et assis, employant une grande partie de la nuit à la prière. Une vie si sainte ne le mit pas à l’abri de la calomnie et de la, persécution. Saint Thomas de Cantorbéry ayant été exilé par Henri II, Gilbert et les autres supérieurs de son ordre furent accusés de lui avoir fait passer des secours. L’accusation était fausse,* mais le saint abbé aima mieux être mis en prison et courir le risque de voir supprimer son ordre que de se justifier, dans la crainte de paraître blâmer une chose qu'il n’avait pas faite, mais qui en elle-même était juste et chrétienne. II mourut le 4 février j 190, à l’âge de cent six ans, et fut canonisé l’an 1202 par le pape Innocent il. On attribue à saint Gilbert, outre les statuts des Gilbertins, les Exhortations à ses frères. — 4 février.
GILBERT (saint), évêque de Caithness en Ecosse, entra dans l’ordre des Chanoines réguliers et devint ensuite archidiacre de Murray, puis évêque de Caithness, vers Tan 1220. 11 gouverna son diocèse avec une sainteté qui le rendait comparable aux pasteurs des premiers siècles : aussi fut-il favorisé du don des miracles. Après un épiscopal de vingt ans, il mourut Tan 1240, et il y a dans le bréviaire d’Aberdeen un officeen son honneur. — 1er avril.
G1LDAS L’ALBANIEN (saint), fils d’un roi breton, nommé Caunus, quitta la cour de son père pour embrasser l’état monastique, et après avoir visité les communautés religieuses de l’Irlande, il entra dans le monastère de Llan-Carvan, fondé par saint Cadoc. Il y enseigna pendant un an, et il copia le livre des saints Evangiles quel’on conserva longtemps dans l’église du monastère. Les Gallois portaient un tel respecta ce manuscrit, qu’ils s’en servaient dans leurs traités et dans leurs serments les plus solennels. Saint Gildas se retira ensuite, avec saint Cadoc, dans une île déserte, afin d’y mener la vie érémitique; mais des pirates les ayant chassés de leur solitude, ils passèrent dans les îles de Ronech et d’Echni, d’où Gildas allait évangéliser les populations du voisinage. Quelques années après, il quitta les fonctions de missionnaire pour se retirer dans l’abbaye de Glaslenbury,et il y mourut Tan 512, après avoir été favorisé, pendant sa vie, du don de prophétie et du don des miracles. — 29 janvier.
GILDAS, surnommé le Sage (saint), abbé de Rhuys dans le diocèse de Vannes en Bretagne, naquit, Tan 491, à Dumbriton en Ecosse, d’un seigneur breton qui le plaça très-jeune encore dans le monastère de saint lltut, afin de lui procurer une éducation chrétienne. Ce monastère, appelé Llan-Iltut, du nom de son fondateur, était une école célèbre d’où sont sortis plusieurs personna-
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ges aussi distingués par leur science que par leur sainteté. Gildas v brilla sous ces deux rapports et il fit de grands progrès. Mais l’élude, loin de dessécher son cœur, no servit qu a 1 entretenir dans le recueillement, parce qu’il savait trouver Dieu en tout : de là, cet amour de la retraite qui le porta à embrasser l’état monastique. Après sa profession, il visita les maîtres de la vie spirituelle, que saint Patrice avait formés en Irlande, afin de se perfectionner dans les pratiques de l’état qu’il avait embrassé, et dont il remplissait les devoirs avec une ardeur incroyable. Ses jeûnes avaient quelque chose de si extraordinaire, qu’on eût pu dire de lui, comme de saint Jean-Baptiste, qu’il ne mangeait ni ne buvait. Il n’avait pour vêtement, par-dessus son cilice, qu’une robe faite d’une étoffe très-grossière, et couchait sur la terre nue avec une pierre pour chevet. 11 passa dans les Gaules vers Tan 527 et se retira dans la petite île d’Houat près de Rhuys, en Armorique. Cette solitude parut d’autant plus agréable à Gildas qu’elle était plus affreuse et quelle l’isolait davantage de toute communication avec les hommes. Mais il fut bientôt découvert par des pêcheurs, qui, édifiés de son genre de vie et touchés de ses discours, en parlèrent avec admiration aux populations du voisinage. On accourut de toutes parts à la demeure du saint ana>> chorète, qui parlait avec une onction dont les cœurs les plus endurcis ne pouvaient se défendre. Le nombre de ses disciples devint bientôt si considérable, qu’il céda aux ins tances qu’on lui faisait de s’établir sur k continent, et quitta sa retraite pour oe fixer dans la presqu’île de Rhuys, où il bâtit un monastère avec les secours d’un seigneur armoricain, nommé Guérech. Il donna les règlements les plus sages et les plus édifiants à sa communauté naissante; mais elle devint bientôt si nombreuse, que Gildas résolut de se retirer dans un lieu plus solitaire, où personne ne put l’interrompre; il passa donc de 1 autre côté de la pointe de Quiberon ets’enferma dans une grotte que lui offrit un rocher situé sur le bord du Blavet. Il visitait de temps en temps son monastère de Rhuys qu’il continuait de diriger par ses conseils, ainsi que plusieurs personnes du monde, entre autres Trifine, fille de Guérech, qui est honorée d’un culte public comme mar- * lyre. Il entreprit de combattre les dérèglements des Bretons par son discours de la Ruine de la Bretagne, dans lequel il leur rappelle celte multitude effroyable de crimes qui avaient allumé contre eux la colère de Dieu, et qui les avaient livrés à la fureur des barbares. Il y peint aussi, avec des couleurs énergiques, les dérèglements de plusieurs de leurs rois, et Constantin, l’un de ces princes, ouvrit les yeux et fit une conversion aussi éclatante que sincère. Dans un autre discours, Gildas attaqua les désordres du clergé de l’Armorique, qu’il accuse d’offrir rarement le saint sacrifice, de vivre dans une honteuse oisiveté et de déshonorer la sainteté de son état par des vices grossiers. Saint Gildas,
après une longue vie consacrée à sa propre sanc'ifiration et à celle des autres, mourut dans l’ile d’Houat en 570 ou en 581. L’on conserva longtemps ses reliques a 1 abbaye de lUmys, mais, en 919, la crainte des Normands les fit transporter dans le Berry, elon les plaça dans un mon a si ère de son nom, fondé sur le bord de l’Indre. Saint Gildas c-t patron de la ville de Vannes, et il y a, en Bretagne, trois paroisses de son nom. 29
^GILLES (saint), Ægiclius, abbé, né vers le milieu du vir siècle, d’une famille noble d’Athènes, voyant que sa science et sa piété lui attiraient l'admiration universelle dans sa patrie, résolut de la touiller pour fuii les applaudissements des hommes, et passa en France afin d’y mener une vie cachée dans quelque solitude. Il choisit pour demeure u ü ermitage situé dans un désert, près de l’embouchure du Rhône ; ensuite il séjourna quelque temps d ms un lieu solitaire près du Gard, d’où il se rendit dans une forêt du diocèse d' Nîmes. Il y resta plusieurs années entièrement occupé des exercices de la vie anachorétiquc. On rapporte qu’il fut nourri, pendant quelque temps, par le lait d’une biche de la forêt, et qu'un roi des Goths, étant à la chasse, poursuivit cet animal, qui se réfugia auprès du saint, ce qui ie fit découvrir. Plusieurs miracles qu’il opéra firent bientôt connaître au loin sa sainteté. Le roi qui gouvernait alors cette partie delà France, et qui l’estimait singulièrement, ne put obtenir de lui qu'il quittât sa solitude ; il consentit cependant à recevoir les disciples qui se présentaient pour vivre sous sa conduite, et fonda un monastère, ou la règle de saint Benoît s'est observée longtemps avec édification, et qui a été changé en une collégiale de Chanoines réguliers. Autour du monastère il s’est formé une ville qui porte le nom de Saint-Gilles. Ce saint abbé mourut vers le commencement du vme siècle. Ses reliques se gardaient dans son monastère, lequel était dès le Xe siècle un pèlerinage célèbre : elles furent transportées dans l’eglise abbatiale de Saint-Seruin de Toulouse, lorsque les catholiques ravage ieul le Languedoc. Saint Gilles est patron d’un assez grand nombre d’églises en France et dans d’auires pays. — Fr septembre.
GILLES DF SA1NV-1RENE fie bienheu-
^ reu\), religieux de Tordre de Saint-Dominique et confesseur, né en 1190, à Vassèle dans le diocèse de Viseu en Portugal, était fi i s du duc Rodrigue Pelage, gouverneur de Coïmbre. 11 fut destiné, par ses parents, à l’étal ecclésiastique dès son enfance, et nommé très-jeune à plusieurs bénéfices. Il ne répondit p .s d’abord à une destination si sainte : il eut le malheur d’employer à satisfaire ses passions les biens considérables qu’il tenait de l’Eglise, et loin de s’appliquer aux sciences cléricales, il se livra avec ardeur à l’étude de la physique et de la médecine : il se rendit meme a Paris pour cultiver cette dernière science et y reçut le bonnet de docteur. Cependant, comme Dieu
avait des vues de miséricorde sur lui, il lui ménagea l’occasion de mettre fin à sa vie licencieuse, par la rencontre qu’il fit de saint Dominique. Gilles fut si touché de ses discours et de ses exemples, qu’il résolut sur-le-champ de quitter le monde pour embrasser le nouvel institut que ce grand saint venait de fonder. En changeant d’étal, il changea ausside mœurs et devint un homme nouveau. A la vie molle et sensuelle qu il avait menée jusqu’alors, il fit succé 1er la mortification et les austérités de la pénitence. Etant novice, il se plaisait surtout à rendie à ses frères les services qui coûtent le plus à l’orgueil. Le démon lui livra de rudes assauts, et de temps en temps il éprouvait de violents dégoûts pour le genre de vie qu il avait embrassé; mais il sut en triompher avec le secours de Dieu qu’il implorait dans la prière, et à la fin les souvenirs du monde ne produisirent plus sur lui d’aulre impression que celle d un amer repentir. Apres qu’il eut fait ses vœux, il fut envoyé en Esp ciguë pour y travailler ci 1 instruction des jeunes novices ; ensuite à Santareuu poui y établir une maison de l’ordre, fondée par le roi de Portugal : de là il se rendit à Coïmbre. Cette ville avait été autrefois le théâtre de ses désordres, mais il Tédifia par sa sainie vie et ses louchantes prédications, et il eut la consolation d’y convertir un grand nombre de pécheurs. Rappelé en Espagne pour y exercer la charge de provincial, il'sen démit en 1242; mais il lut obligé delà reprendre dans la suite, et c’est en cette qualité qu’il passa dans File de Majorque pour y prêcher la parole de Dieu. Les Majorquins, qui n’étaient sujets de l’Espagne Cfue depuis dix ans, et qui avaient vécu plusieurs siecies sous la domination des Maures, étaient tressuperslilieux et très-ignorants. Le bienheureux Gilles, aidé de queiques-uns de scs confrères, fit refleurir la religion et la piété au milieu d’eux, et les laissa, en les quittant,
• des chrétiens aussi fervents qu’instruits. Il assista en 1249 au chapitre général de son ordre, tenu à Trêves, s y fit décharger des fonctions de provincial qu il n avait reprises que par obéissance, et continua le cours de ses prédications, ne s'occupant q ie de la gloire de Dieu et du salut des âmes, sans négliger sa propre sanctification, il mourut le 15°mai 1267 , âgé de suixanlc-onze ans. Bientôt après, il fui honoré comme saint dans tout le Portugal, et Benoît XIV approuva en 1748 le culte qu'on lui Tonda il. —
14 mai. .
/^GILLES (le bienheureux), Franciscain, ! un Ldes premiers disciples de saint t rançois, était un bourgeois d’Assise, qui n avait point fait d’études et qui se montrait d’une merveilleuse simplicité. L’exemple de Bernard de Quintavalle et de Pierre de Calane, tous deux ses compatriotes et ses amis, qui venaient de se joindre à saint François pour imiter son genre de vie, le détermina, Tan 120.fi à entrer dans l’institut naissant. Comme il ignorait le lieu où le saint se trouvait alors, il trouva trois chemins en sortant de la ville, cl s’a-
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drossant a Dieu, il lui dit: « Seigneur je vous prie, si je dois persévérer dans celte sainte vocation, de conduire mes pas vers votre serviteur. » Le chemin qu’il prit le conduisit dans une foré!, où il trouva le saint qui priait. .Celui-ci, le voyant se jeter à ses pieds et lui demander d’être admis dans sa société, connut par une lumière surnaturelle que celle démarc lie venait de Dieu, et accueillit sa demande. Se présentant ensuite à fiern ad et à Pierre., il leur dit : « Voici un hou frere, que Dieu nous a envoyé. » Comme ^tournaient à Assise pour donner l’habit a Ci les, ils rencontrèrent une pauvre femme, qui leur demanda 1 aumône. Alors François du à son nouveau disciple : « Mon frère, donnons-lui, pour l’amour de Dieu, le manteau que vous portez. » Cilles, l’ayant fait, vit celte aumône s’élever jusqu’au ciel. Dès lors la vie du bienheureux Gilles fut plus angélique qu humaine ; aussi le saint l'aimait d une affection toute particulière, et l’cmmena avec lui dans la Marche d’Ancône.
Chies ii L ensuite le pèlerinage de Jérusalem, tant pour satisfaire sa dévotion en visitant les saints lieux, que pour prêcher Jésus- Christ aux Sarrasins ; mais les chrétiens d’O— lient le renvoyèrent en Italie, de peur qu’il ne lut victime de la persécution dont ils claieirt menacés. A son retour, il se rendit a Home, où il vivait du travail de ses mains, il se louait à la journée ou à la tâche, se réservant toujours des heures pour la prière. Le cardinal évêque de Tusculum, qui l’avait pris en amitié et qui se plaisait à sa conversation, le pria de demeurer chez lui et de recevoir de lui les choses nécessaires ; mais le bienheureux refusa de recevoir gratuitement la moindre chose; alors le cardinal lui proposa de venir manger à sa table ce qu’il gagnait par son travail , ce qu’il accepta. Un jour que la pluie avait empêché Gilles de vaquer à son ouvrage ordinaire, le cardinal tout joyeux, lui dit : « Frère Gilles, il faudra bien que vous viviez aujourd’hui de nos aumônes. » Gil es sortit sans rien dire, et allant Couver le cuisinier, il lui demanda pourquoi sa cuisine était si malpropre. —
« C est, répondit-il, que je n’ai personne pour la nettoyer. » Gilles l’appropria pour deux pains, qu’il alla mangera la table du cardinal, sans toucher à aucun des plats, et le cardinal fut trompé dans son attente. De Rome, Gilles fut envoyé à Riéti et à Fabriano, où ii séjourna quelque temps; mais il passa la plus grande partie de sa vie au couvent de Pérouse. Le pape Grégoire IX, pendant qu’il habitait lui-même celle ville, (il venir le lion frere dans sa chambre. Celui-ci, en entrant, se prosterna devant le pape, lui baisa les pieds et lui dit : Mon père , comment vous portez-vous ? — Bien, mon frère. — Vousavez un grand fardeau à porter. — C'est vrai; aussi je vous prie de tri aider à ce qu'il soit moins lourd.-- Pour moi je me soumets volontiers au joug du Seigneur. — Vous dites vi ai, mon frere; mais votre joug est plein de douceur et votre fardeau léger. À ces derniers mots du pape, Gilles tombe en extase et y
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reste plusieurs heures. Son âme était si prompte a s abîmer en Dieu, que le nom sent de paradis le transportait hors de lui-même Les épiants mêmes le savaient et couraiei.r apres lu. en criant : « Paradis! paradis ! «et tV a srifnsail pour lui faire éprouver des ravissements. Un jour qu'il s’entretenait avec saint Honaventure sui l’amour de Dieu, Gilles regardant son ignorance comme un obstacle a cet amour le saint lui répondit : Quand Dieu n accorderait à un homme d'autre talent que celui de l'aimer , cela suffirait. — Quoi! un ignorant peut aimer Dieu aussi bien qu'un sa vaut.—- ]Den plus, une bonne femme peut aimer Dieu plus qu'un docteur en théologie. Le bienheureux sort aussitôt par le jardin, et se plaçant sur la route de Rome, il se met à cikî . h coûtez , hommes simples, écoulez bonnes femmes , vous pouvez aimer Dieu plus que le frère Bonaventure. Il tomba ensuite dans une extase qui dura trois heures. U mourut à Pérouse dans un âge très-avancé, un 1272, et son tombeau devint aussitôt i objet de la vénération publique. Il fut honore comme saint dans son ordre pendant longtemps, et maintenant encore on chante en son honneur une messe le jour de sa fête ; mais il ne paraît pas que son culte ait été formellement autorisé par le saint-siège. On a recueilli de lui des révélations, des prophéties et des maximes spirituelles. — 22 avril.
G I LM F R (saint), Gislemarus , est honoré comme patron à Bourg -Saiut-Donnin, eu Italie, le 1b septembre.
GINGUR1EN ( saint ), Gingurianus, frère convers au monastère de Saint- Gildas de Rhuys en Bretagne, florissait dans le vu* siècle, et est honoré le 27 septembre.
GIORZ (saint), Gelasius , confesseur à Plaisance en Lombardie, florissait dans le vü siècle, et il est honoré le 4 lévrier.
GIOSTE (saint), Justus, évêque et martyr est honore à Leche, dans la terre d'Olrantel le zo août. 9
GIRARD (saint), Girardus, évêque de Vellelri dans la campagne de Rome, était origmane des Gaules, et florissait dans le vu* siecle. Il est patron de sa ville épiscopale, ou on I honore le 7 décembre. F
GIRARD, abbé de Fontenelle, était religieux de Lagny lorsque Richard IJ, duc do Normandie, I obligea de se charger du gouvernement de Fontenelle. il fut tué au commencement du xi; siècle par un de ses moines, dont les mœurs étaient corrompues et la tète peu saine. En 1072, lorsqu’on rebâtit ie chapitre, on retrouva son corps avec une inscription, qui indiquaitsa dignité et son genre de“;j;r'- 1 est. honoré le 28 novembre.
GIRAUD (saint), Geraldus, évêque de Mâcon, lut élevé sur ce siège en 887, et après quarante ans d’épiscopat, il se retira dans la solitude de Brou en Bresse, l’an 927, et il y passa encore quinze ans dans les exercices delà vie érémilique. Il mourut dans un âge avancé, l’an 942. — 29 mai.
l’an 942. — 29 mai
GIROUX (saint), Geruntius , confesseur
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honoré à Aire en Gascogne, est aussi appelé saint Girons, et il y a une ville de ce nom dans le Conserans. — 6 mai.
f GI8LE ou Giselain (saint), Gisisïenus, porcher et ensuite ermite, florissait dans le xue siècle. 11 se retira dans la forêt de Grunwald près de Luxembourg et l’on y voit encore une grotte qu’il habita et qui porte son nom. L’auteur de la Vie de saint Athard rapporte de saint Gisle des choses admirables, mais singulières, qui sortent des règles ordinaires. Il est honoré à Cologne et dans la Belgique le 6 août.
G1TTÉE ( saint ), Gilleus , martyr à Marseille, souffrit avec saint Hermès et plusieurs autres. — 1" mars.
G1VALE (saint), Givalius, martyr en Afrique avec saint Saturnin et plusieurs autres, quiayantétéarrétésàAbitine, furent conduits à Carthage et condamnés à mort par le proconsul Anulin, l’an 30k sous l’empereur Dioclétien. — 12 février.
GLAPHYRE (sainte), Glaphyrn , vierge d’Amaséc dans le Pont, était attachée au service de Constance, épouse de l’empereur Li» cinius. Ce prince ayant voulu lui ravir l’honneur, elle contrefit l’insensée pour se soustraire au danger dont elle était menacée ; ensuite elle se mit sous la protection de saint Basile, évêque d’Amasée,qui parvint à la mettre à l’abri des infâmes poursuitesde Licinius ; mais celle action courageuse du saint évêque lui coûta lavie.QuantcàGlaphyre, les uns disent qu’elle souffrit aussi le martyre vers l’an 320; d’autres prétendent qu’elle mourut en paix vers l’an 32k. — 13 janvier.
G L ASTI EN (saint), évêque dans le comté de Fife, en Ecosse, sa patrie, gouverna son troupeau avec beaucoup d’édification pendant plusieurs années. Lors de la guerre civilequi s’alluma entre les Ecossais et les Pietés, et dans laquelle ces derniers furent entièrement subjugués, il tint la conduite d’un digne ministre de Jésus-Christ, et se porta médiateur entre les vainqueurs et les vaincus, pour adoucir le sort de ces derniers. 11 mourut l’an 830 à Kinglace, dans le comté de Fife, où il était honoré, avant la réforme, le 28 janvier.
GLOBIOSE (saint), Gloriosus , prêtre du diocèse de Soissons, est honoré le 3 février.
GLORIOSE (sainte), Gloriosa , martyre à Laodicée, souffrit avec sept autres. — 26
GLOSSINDE (la bienheureuse), Clodesin dis, vierge et abbesse de Marchiennes, dans le vue siècle, était fille de saint Adalbaud et de sainte Bictrude. Elle était encore bien jeune lorsqu’elle perdit son père, qui fut assassiné par des scélérats, en 6k6. 8a mère, devenue veuve, fonda le monastère de Marchiennes, dont elle prit le gouvernement en 6k8, et où elle fit venir ses filles Glossinde, Euséble ou lsoye et Adalsinde. Ces deux dernières quittèrent ensuite ce monastère pour aller dans celui de Hamaigeou Hamay, et elles y sont toutes deux honorées d’un çullc public. Quant à Glossinde, elle ne se
sépara point de sainte Bictrude, et lorsqu’elle la perdit, en 688, elle fut élue pour lui succéder dans la dignité d'abbesse. La communauté, qu’elle édifiait depuis quarante ans, la regarda comme une mère plutôt que comme une supérieure, et lui obéissait avec une affection toute filiale. La bienheureuse Glossinde mourut vers le commencement du vin* siècle. On ignore si elle survécut à saint Mauront, son frère, qui mourut abbé de Breuil en 706. — 30 juin.
GLOSSINE (sainte), Clodesindis, vierge et abbesse à Metz, fille du duc Wintron, un des principaux seigneurs de la cour d’Austrasie, résolut dès sa jeunesse de consacrer à Dieu sa virginité : ce qui lui attira plusieurs mauvais traitements de la part de ses parents, qui voulaient l’engager dans le mariage. Pour se soustraire aux persécutions auxquelles elle était en butte, elle se réfugia à Metz et y prit le voile, puis se retira à Trêves, près de Ilolhilde, sa tanle, qui était une dame d’une grande vertu, et qui la dirigea dans les voies spirituelles. Lorsqu’elle n’eut plus besoin de scs conseils, elle revint à Metz, et y fonda, vers l’an 630, un monastère sur un fonds qui lui fut donné par sa famille. Elle y établit une communauté de vierges, qui vivaient déjà depuis quelque temps sous sa conduite, et qu’elle gouverna pendant six ans avec une sagesse admirable, pratiquant avec elles les conseils évangéliques, et leur donnant l’exemple de toutes les vertus. Giossine mourut à l’àge de trente ans, dans le vir siècle, et fut enterrée dans l’église des Apôtres, aujourd’hui de Saint-Arnoul. Ses reliques furent transférées, vingt-cinq ans après sa mort, dans l’abbaye de son nom. Les religieuses Bénédictines, qui l’habitaient au moment de la révolution de 1791, préservèrent ces saintes reliques de la profanation des impies, et, au rétablissement du culte, elles les remirent à l’évêque diocésain, qui les fit exposer de nouveau à la vénération des fidèles, dans l’ancienne église de Sainte- Glossine, qui est aujourd’hui la chapelle de l’évêché, où elles sont renfermées dans un très-beau reliquaire. — 25 juillet.
GLYCÈRE (saint), Glycerius , prêtre et martyr à Nicomcdie, souffrit diverses tortures, et fut brûlé vif, l’an 303, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 21 décembre.
GLYCÈRE ( saint ), évêque de Milan et confesseur, succéda à saint Maternien : il florissait dans la première partie du vc siècle, et mourut en k32. — 20 septembre.
GLYCÈRE (sainte), Glyceria , Romaine, martyre à Héraclée, souffrit sous l’empereur Antonin et le président Sabin. On érigea en son honneur à Héraclée une église, où l’on gardait son corps qui fut illustré par plusieurs miracles. — 13 mai.
GLYCÉR1E (sainte), Glyceria, martyre avec saint Alexandre, évêque, et plusieurs autres, est honorée chez les Grecs le 22 octobre.
GNOFFE (saint), Gnoffius , ermite près du
GOB
mont Etna, en Sicile, florissait au commenment du xivc siècle, et mourut en 1328. J! est patron de la ville de Castelbon, au diocèse de Messine. — 16 avril.
GOARD (saint), prêtre et solitaire dans le diocèse de Trêves, né sur la fin du ve siècle, sortait d’une illustre famille de l’Aquitaine et se distingua des son enfance par une grande fidelité à tous les devoirs du christianisme. Ayant embrassé l’état ecclésiastique il fut élevéà la prêtrise et remplit avec zèle les fonctions du ministère dans sa patrie ; il passa ensuite en Allemagne, l’an 319, et’ se fixant sur le territoire de Trêves, il s’y fit conslruire, près de la rive gauche du Rhin, une cellule avec un oratoire. C’est là qu’il mena pendant plus de soixante ans la vie anachorétique dans toute son austérité primitive. Comme il se trouvait encore beaucoup d’idolâtres dans son voisinage, il leur prêcha l’Evangile et en convertit un grand nombre. 11 fut calomnié et persécuté ; mais son innocence fut bientôt reconnue, et Dieu lui— même se plut à faire éclater sa sainteté en le favorisant du don des miracles. Sigebert, roi d’Austrasie, lui offrit l’évêché de 1 1 ev es, qu il refusa par humilité, en prétextant son grand âge pour déguiser le motif de son refus. 11 mourut en 575 dans sa solitude, qui fut bientôt peuplée à l’occasion des pèlerinages qui se faisaient à son tombeau, et qui devint dans la suite la ville de Saint- Goard ou de Saint-Gower. Charlemagne y fit bâtir une basilique, où l’on plaça son corps, et ce prince s’était engagé par un vœu à ne jamais passer près de là sans aller rendre ses devoirs à saint Goard. —6 juillet.
GOBE RI ^ saint ), Gotbertus , confesseur dans le diocèse de Reims, a donné son nom à une paroisse du diocèse de Soissons, où il est honoré le 23 novembre.
GOBERT (le bienheureux), religieux de 1 ordre de Cîteaux, était de la famille des comtes d’Aspremont , et florissait dans le xue siècle. Il est honoré à Villiers en Brabant le 20 août.
GOD
GOBIN (saint), Gobinns, prêtre et martyr, né en Irlande dans le vu' siècle, mérita parsa science etses vertusd’être élevéausacerdoce. Ledésir de servir Dieu dans la solitude le porta à quitter sa patrie, vers le milieu du vne siècle, et à passer en France. Il se fixa d’abord à Corbény, où il n’y avait point encore de monastère ; de là il se retira à Laon, puis dans la grande forêt de Coucy, près de l’Oise, entre la Fère et Prémonlré. Le roi Clotaire III, qui avait pour lui une grande vénération, lui donna l’emplacement nécessaire pour bâtir une cellule et une église que saint Gobin construisit avec l’aide des habitants du voisinage. Il la dédia sous l’invocation de saint Pierre. C’est là qu’il passa le reste de sa vie dans la prière, les austérités et le travail des mains. Des barbares du Nord de l’Allemagne étant venus ravager le pays, lui coupèrent la tête, en haine de son état. Le lieu où il lut martyrisé, et qui s’appelait le Mont de l’Ermitage, a pris le nom de Saint-
Gobin ainsi que l’église qu’il avait bâtie, et ou 1 on garde son chef. — 20 juin.
GOBNATE (sainte), Gobnala , vierge et abbesse de Bornic, dans la province de Mommonie en Irlande, florissait dans le vnfc siècle. — 10 février.
GORR1EN (saint), Chomeamis, évêque de Vannes en Bretagne, florissait au commencement du viiic siècle, et mourut en 725. Il est honoré dans sa ville épiscopale et à Saint-Malo le 3 novembre. — - 16 novembre.
GODARD (saint), Gildardus ou Gothardus , eveque de Rouen, né à Salcncy en Picardie était, selon l’opinion la plus commune, frère de saint Médard, évêque de Noyon. Il se signala dans son diocèse par la conversion, des idolâtres, et contribua même à celle du roi Clovis. On ne connaît pas les détails de sa vie; seulement on sait qu’il assista, en 511, au premier concile d’Orléans, et qu’apres un épiscopat de vingt ans, il mourut peu de temps après avoir sacré saint Lô evêque de Coutances, vers l’an 528. 11 fut enterré à Rouen, dans l’église de la Sainte- Vierge, laquelle porta dans la suite le nom de Sainl-Godard. Pendant les incursions des Normands, on transféra son corps à Saint- Médard de Soissons. Saint Ouen a composé en son honneur un poëme qu’on trouve dans Surius. — 8 juin.
GODARD (saint), Godehardus, évêque de Hildesheim, né en Bavière sur la fin du x' siècle, fut élevé avec soin, et, après d’excellentes études où il fit de grands progrès dans les sciences et dans la vertu, il quitta le monde pour se faire moine dans l’abbaye d Altaich. Il en devint successivement prieur et abbé, et sut y maintenir la plus édifiante régularité. II fut ensuite chargé de réformer les abbayes de Hesfeld en Hesse, de Tergensée au diocèse de Frisingue et deChremsmunster au diocèse de Passaw, mission difficile dont il s acquitta avec succès. Il fut élu pour succéder à sant Ber nward, évêque de Hildesheim, mort en 1020 ; mais il fallut tout l’ascendant de I empereur saint Henri pour le faire acquiescer à son élection. Après son sacre, il se livra tout entier au gouvernement de son diocèse, et s appliqua surtout à pourvoir aux besoins spirituels et corporels des indigents. Il institua des écoles pour former la jeunesse aux sciences ainsi qu’à la vertu, et veillait avec un soin tout particulier sur les élèves du sanctuaire pendant leurs études cléricales.
Il bâtit des églises et des monastères, fonda des hôpitaux, entre autres celui de Hildesheim. Il mourut le k mai 1038, et fut canonisé en 1131 par Innocent IL Plusieurs églises d Allemagne l honorent comme leur patron. Il a laissé des lettres qui respirent la piété et qui prouvent qu’il était un des hommes les plus instruits de son siècle. — 4 mai.
GQDEBERT (saint), Godobertus , évêque d’Angers, florissait dans le vu' siècle. H est honoré à Saint-Serge le 6 mars, qui fut le jour de la découverte de ses reliques. —6 mars.
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GODERERTE (sainte), Godeberta, vierge à Noyon, née, dans le diocèse d’Amiens, d’une famille aussi distinguée par sa piété que par sa noblesse, fit à Dieu ie sacrifice de sa virginité, et reçut, vers l’an 537, le voile des mains de saint Eloi, évêque de Noyon, en présence du roi Clotaire 111, qui lui donna des fonds pour établir une communauté qu’elle gouverna saintement. Elle faisait part à ses sœurs des instructions qu elle recevait de saint Eloi , et les exerçait dans la pratique de la perfection. Ses veilles, ses mortifications et ses prières étaient presque continuelles , et Dieu la favorisa du don des miracles. Elle mourut vers la fin du vu siècle ou au commencement du vme. Ses reliques lurent tran^féiées dans la cathédrale de Noyon, et placées dans une châsse d argent. — 11 avril. , „
GODEFROI (saint), Godefridus , eveque d’Amiens, né, vers le milieu du xe siècle, d’une famille noble et vertueuse qui habitait le territoire de Soissons , eut pour parrain Godefroi, abbé du mont Saint-Quentin, dans le monastère duquel il fut placé à 1 âge de cinq ans. Dès cet âge, il distribuait aux pauvres une partie de sa nourriture ; souvent même, à l’heure des repas, il se retirait na is un oratoire pour s’entretenir avec Dieu, pendant que la communauté était au réfectoire.
Il consacrait une grande partie des nuits a la prière, et versait ordinairement des la raies abondantes pendant ce saint exercice. A 1 âge de vingt-cinq ans, l’évêque de No)on, frappe de ses vertus et de son mérite, le fit prêtre, malgré la répugnance que son humilité lut inspirait pour le sacerdoce. On lui confia ensuite le gouvernement de 1 abbaye de Nogent en Champagne. H y ni tellement refleurir la régularité et la ferveur, que deux aimes, touchés des merveilles qu’on en publiai), s y retirèrent pour y vivre en simples i eligicux. Godefroi avait acquis un tel empire sui ses sens, qu’il ne prononçait jamais une parole inutile, et que ses yeux ne s’arrêtaient jamais sur aucun objet sans nécessité; son silence et sa modestie étaient des preuves sensibles de son recueillement. Un jour qu on lui servait à table quelque chose de mieux assaisonné qu’à l’ordinaire: Est-ce que vous ne savez pas, dit-il. que la chair se révolte quand on la (latte ? Un concile entier le pressant de prendre le gouvernement de l’abbaye de Saint-Remi de Reims, il s’avança au milieu de l’assemblée, et après avoir cité les canons en sa faveur, il s’écria : A Dieu ne plaise que je méprise une épouse pauvre, et que je lui en préfère une plus riche! Ayant été élu évoque d’Amiens en 1103, ce ne fut qu’après une longue résistance qu’il consentit à accepter celle dignité. 11 fit son entrée dans la ville nu-pieds, et arrivé à l’église de Sainl-P irmin, il adressa au peuple un discours tres-palhetique. Son ameublement respirait la pauvreté et la simplicité d’un vrai disciple ne Jesus- Christ. Chaque jour il lavait les pieds a treize pauvres, et les servait a laide, ricin de zèle et de fermeté contre les abus qui s’étaient glissés dans sou clergé, il parvint,
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non sans de grandes difficultés, à réformer le monastère de Sainl-Valeri. Il ne montrait pas moins de sévérité contre les désordres des grands, et un jour de Noël qu’il célébrait les saints mystères en présence du comte d'Artois et de sa cour, il ne voulut point recevoir les offrandes, même des princes, parce que leur extérieur était trop mondain. Plusieurs de ceux qui avaient été ainsi refusés sortirent de l’église et y rentrèrent ensuite avec une mise plus simple, afin de n être pas privés de la bénédiction du saint évêque. Ayant entrepris le voyage de Reims, pour conférer avec son métropolitain sur des matières importantes, il fut attaqué de la fièvre, et se fit administrer les derniers sacrements dans l’abbaye de Saint-Crépin de Soissons.
11 y mourut le 8 novembre 1118, et y fut enterré. — 8 novembre.
GODEFROI (le bienheureux), comte de Kappenberg et religieux Prémontré, né, l’are 1097, au château de Kappenberg en Westplialie, descendait de Charlemagne du côté paternel, cl sa mère était issue de la maison impériale de Souabe. Prenant pour modèle le bienheureux Herman, son aïeul, il se fit remarquer de bonne heure par une tendre piélé et par un grand éloignement pour le monde. Sa naissance lui faisant une espèce d’obligation d’embrasser là carrière des armes, ii s’en dégoûta bientôt à la vue des injustices et des cruautés qu’elle entraîne après elle : il y renonça donc pour entrer dans l’ordre des Prémontrés, que venait de fonder saint Norbert. Comme il était marié, il obtint sans peine le consentement de sa femme, qui suivit son exemple , ainsi que Son frère Otbon, sa sœur Béalrix et plusieurs autres de ses parents. Us se préparèrent à leur consécration au Seigneur par le jeune et la pénitence. Godefroi distribua ensuite aux pauvres la plus grande partie de ses biens, ne se réservant que quelques maisons, avec le château de Kappenberg, qu’il employa à la fondation des monastères de Kappenberg, de Varlard et d’Ilmsladt, tous trois de l’ordre de Prémontré. 11 se retira dans le premier, et y devint l’un des plus fervents religieux, il priait presque continuellement, ne vivait que de pain et d’eau, s’imposait les plus grandes mortifications et ne sortait de sa cellule que pour rendre service aux malheureux. Après deux ans de retraite, il put 1 babil avec son frère Otbon, et saint Norbert l’envoya en France à l’abbaye de Prémonlré, afin qu’il servît de modèle à cette communauté naissante. Mais le saint fondateur avant été nomme à 1 archevêché do Magde— bourg, en 1125, 11 écrivit à Godefroi pour l’appeler près de lui, afin de s’aider de ses lumières dans le gouvernement de soi) vaste diocèse. Godefroi, entièrement soumis aux ordres de son supérieur, partit aussitôt pour Ma"debourg ; mais s’étant arrêté quelques jours au monastère d’ilmslaüt, il y tomba malade, et y mourut le 13 janvier 1127, a page de trente ans. Le bienheureux Otbon, son fi ère, transporta son corps à Kappenberg, eu Uâ7, ainsi que Godefroi l’avait de-
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mandé en mourant; mais il laissa aux religieux d’IImstadl quelques-unes de ses reliques pour les dédommager de la perte de ce précieux Irésor. Il s’opéra plusieurs miracles par l’intercession du bienheureux Godefroi, à qui on rendit bientôt un culte public; on lui donne même le nom de saint dans plusieurs martyrologes, et il est honoré eu Espagne le 16 septembre. — 13 janvier.
GODEFROI b UN EN (le bienheureux), l’un des martyrs de Gorcum, né dans celle ville, avait étudié à l’université de Paris, où il professa avec distinction et dont il’ devint rec'eur. Ii fut ensuite nommé curé en Hollande, près de la frontière de France; mais il avait résigné sa cure pour se retirer dans sa patrie, où il fut arrêté avec ses dix-huit compagnons par les calvinistes, et pendu à Bril le 9 juillet 1572. Il fut déclaré martyr et béatifié par Clément X en 1674. — 9 juillet GODEFROI DE MERVEILLE (le bienheureux), Récol’et et l’un des dix-neuf martyrs de Gorcum, fut arrêté avec ses compagnons, après la prise de celle ville par les calvinistes, qui lui firent subir d’horribles tortures, parce qu’il refusait d’abjurer la présence de Jésus Christ dans l'eucharistie et l’autorité du pape. Il fut conduit à Bril avec le précédent martyr, et pendu le 9 juillet 1572. ü fut déclaré martyr par Clément X en 1674. — 9 juillet.
GODELIÈVE (sainte), Gocloleva, vulgairement Godeleine, née dans le Boulonnais, d’une famille noble et riche, se montra, dès son enfance, un modèle de piété et de sagesse. Lorsqu’elle fut en âge de s’établir, son père la maria à un gentilhomme flamand, nommé Berlulphc ou Berlou. Ou ne pouvait faire un plus mauvais choix; car Berlou était un brutal sans éducation et sans principes, qui conçut, dès les premiers moments, line aversion si prononcée pour sa jeune épouse, qu’il ne pouvait même supporter sa présence. Animé encore par les instigations de sa mère, il la quitta, la laissant sans secours et sans consolation. Godeliève supporta son malheur avec courage, et profita de son isolement pour se sanctifier par les œuvres de religion et de charité, employant son temps à la prière, à la visite des églises et des hôpitaux, à l’assistance des pauvres, à l’instruction de ses domestiques et au travail des mains. Une conduite si chrétienne, loin de faire impression sur Derlou et de le ramener à de meilleurs sentiments, produisit un effet tout opposé, et il conçut l’horrihie projet de se défaire d’elle; mais comme il craignait la famille de sa femme, qui était puissante, il employa d’.ibord des voies détournées. Il commença par lui ôter tous ses domestiques et la fit dépendre d’un valet qui était chargé de l’accabler de mauvais Ira i terne n t s , et de ne lui donner, pour toute nourriture, que du pain et de l’eau. Godeliève souffrait avec patience cette rude épreuve, et partageait avec les pauvres le morceau de pain qu’on lui donnait. Si on lui parlait des malédictions dont son indigne mari la chargeait , pour toute réponse elle priait
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Dieu avec ferveur, afin d’obtenir sa conversion. Berlou, qui avait pensé qu’elle mourrait de chagrin ou de misère, lui fit retrancher la moitié de son pain, quelle continua toutefois de partager avec les pauvres.
S’apercevant enfin que sa vie n’était plus en sûreté, elle s’enfuit secrètement et se réfugia chez son père, qui porta plainte contre son gendre. Le conte de Flandre déféra l’affaire au juge ecclesiastique, qui prononça en laveur de Godeliève. Bertou fit semblant de se soumettre, parce qu’il craignait le comte; il reprit donc sa femme, et promit de mieux la traiter à l’avenir. Celle-ci ne fut pas longtemps avant de s’apercevoir que la réconciliation n’était pas sincère; mais résignée à tout, elle abandonna à la Providence le soin de ses jours, qui étaient de nouveau menaces, et lorsqu’on s’attendrissait sur sa position. La vie est si courte, répondait-elle, et les plaisirs qu'on peut donner à un corps qui va pourrir sont si peu solides, qu'il faut compter pour rien d'être hors d'état de les goûter. Bertou, voulant rompre ù tout prix des nœuds qui lui étaient insupportables, chargea deux de ses domestiques de lui ôter V*(N ef prétexta un voyage pour Bruges, afin d’être absent le jour du crime. Ces deux scélérats l’étranglèrent pendant la nuit, et la remirent ensuite dans son lit pour faire croire quelle était morte subitement; mais personne ne se trompa sur la véritable cause de sa mort, qui arriva le 6 juillet 1070. Dieu attesta la sainteté de sa servante par plusieurs miracles, dont l'un frappa tellement Berlou et sa mère, qu’on assure qu’ils se convertirent et passèrent le reste de leurs jours dans la pénitence. L’an 1088, Ratbodun, évêque de Noyon cl de Tournai, leva de terre le corps de sainte Godeliève, ce qui était alors une espèce de canonisation. — G juillet.
GOBESCALC (saint), Godescalcus , prince des Vandales occidentaux et martyr, fils d Ulon, aussi prince des Vandales, fut placé dans le monastère de Lemburg par Godescale, évêque de la Gothie, qui lui avait donné son nom, et qui le fit élever dans la religion chrétienne. Mais don ayant été lue par un Saxon, à cause de ses cruautés, Godescale, pour venger la mort de son père, aposlasia et se joignit à Gneus, prince des Vinules, et à Analrog, prince des Slaves. Ils attaquèrent les Saxons et ravagèrent leur pays; mais Godescale fut enfin pris par Bernard, duc de Saxe, qui le retint plusieurs années en prison. Après avoir récupéré sa liberté, voyant que scs Etats avaient été envahis par Ralibor, prince trop puissant pour qu’il pût le déposséder, il se relira chez les Danois avec ceux de ses sujets qui lui étaient restés fidèles. Un Saxon, avec qui il fit connaissance, le ramena à Jésus-Christ, et le roi Canut l’employa utilement dans la guerre qu’il faisait aux Norvégiens. Godescale fit ensuite partie de ['expédition contre l’Angleterre, commandée par Suénon , neveu de Canut, et il se distingua tellement par ses exploits, que le roi de Danemark lui donna
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sa fille en mariage. A son retour d’Angleterre, il soumit toute la nation des Slaves, dont son père ne gouvernait qu’une partie, et força la plupart des Saxons à lui payer tribut." Ses victoires effrayèrent tellement ^ ses ennemis, qu’ils le laissèrent plusieurs années en paix. Il surpassa tous ses prédécesseurs, non-seulement par sa puissance, mais aussi par sa sagesse, sa piété et son zèle pour la gloire de Dieu. Il bâtit un grand nombre d’églises dans ses Etats, fit venir des missionnaires pour porter le flambeau de la foi parmi les idolâtres soumis à sa domination, qui s’étendait le long de la côte septentrionale de l’Allemagne , depuis l’Elbe jusqu’à Mecklembourg. Il fonda des monastères à Aldenbourg, à Lubeck, à Magdebourg et dans d’autres lieux. Il honorait comme son père l’archevêque de Hambourg, et souvent il allait faire ses dévotions dans la cathédrale de cette ville. Aussi zélé qu’un mis* sionnaire pour la conversion de ses peuples, Godescale leur expliquait, en langue sla— vone, les discours et les instructions des prédicateurs-, mais il fut victime de son ardeur pour étendre le royaume de Jésus- Christ. Ceux de ses sujets qui restaient opiniâlrément attachés à l’idolâtrie, se révoltèrent contre lui et le massacrèrent dans la ville de Lenzin, le 6 juin 1066. H a le titre de martyr dans les additions au Martyrologe d’Usuard, et il était honoré comme tel dans plusieurs églises du nord avant la réforme protestante. — 17 juin.
GOD1N (saint), Godinus , confesseur, est honoré à Caslelet, dans le Limousin, le 1er septembre.
GODON ou Gon (saint), Godo, évêque de Metz, succéda à saint Goéric en 647. Ce fut à sa sollicitation que saint Sigebert , roi d’Austrasie, fonda un célèbre monastère dans le voisinage de Luxembourg. 11 mourut l’an 653, — 8 mai.
GODREMONT (saint), évêque en Islande, est honoré dans cette île le 1er février.
GODR1CK ou Gohry (saint), Gudricus, ermite en Angleterre, naquit, sur la fin du xie siècle, d’une famille pauvre et obscure du comté de Norfôlck, et il exerça, dans sa jeunesse, l’état de colporteur. Dans un de ses voyages, il prit terre à l’île de Lindisfarne, et la vie édifiante des moines qui habitaient l’abbaye de ce nom, et surtout ce qu’on lui raconta des actions admirables de saint Culhbert, le frappèrent si vivement, que, se jetant à genoux, il demanda à Dieu, avec larmes, la grâce d’imiter la ferveur de ce saint. Il prit dès lors la résolution de se détacher entièrement des choses d’ici-bas, et laissant là son commerce, il commença par faire le pèlerinage de Jérusalem. De retour de la Palestine, il se rendit à Compostelle, où la lévotion à saint Jacques attirait un grand nombre de pèlerins. Il revint ensuite dans sa patrie, et un riche seigneur le prit pour son intendant; mais comme les domestiques de la maison se livraient à plusieurs désordres et commettaient même des injustices criantes, il en avertit son maître, qu’il prit
le parti de quitter lorsqu’il vit qu’il ne pouvait empêcher les abus dont il s’était plaint. Après deux pèlerinages, l’un en France, l’autre à Rome, il se relira dans un désert près de Carlisle, pour se consacrer sans réserve au service de Dieu, et vécut en anachorète sous la conduite d’un saint homme, nommé Godwin , qui avait été religieux à Durham, et qui était très-versé dans les voies intérieures. Leur principale occupation était de louer Dieu le jour et la nuit. Godwin étant mort au bout de deux ans, Godrick fit un second pèlerinage à Jérusalem, et, à son retour, il passa quelque temps dans la solitude de Slréneshale, visita ensuite la châsse de saint Cuthbert à Durham, et se retira dans le désert de Finchal, à trois lieues de cette ville. Il choisit saint Jean- Baptiste et saint Cuthbert pour ses patrons et ses modèles. Tous ses moments du jour et de la nuit étaient occupés par la récitation des psaumes et par d’autres prières qu’il savait par cœur; car il n’était pas très-versé dans les connaissances humaines. Ses austérités étaient extraordinaires , et toutes ses vertus tenaient du prodige. Malgré son attrait pour le silence, il recevait, certains jours de la semaine , ceux qui venaient le voir, et ses discours respiraient la simplicité, la douceur et l’humilité. Il vivait sous l’obéissance du prieur de Durham, et ne faisait rien sans sa permission. Un moine de ce prieuré venait lui dire la messe dans un oratoire dédié à saint Jean-Baptiste et attenant à sa cellule, le confessait et lui administrait la sainte eucharistie. Son humilité le portait à se regarder comme le plus grand des pécheurs; à l’entendre, il n’était ermite qu’en apparence et religieux que de nom seulement. Il se donnait les titres de lâche, d’orgueilleux, d’hypocrite; mais plus il s’abaissait, plus Dieu se plaisait à faire éclater sa sainteté, surtout parle don des miracles dont il le favorisa. Pendant les dernières années de sa vie, il fut affligé de diverses maladies ; mais quoique son corps parût ressembler à un cadavre, sa langue ne cessait de répéter les noms sacrés des trois personnes divines, et son visage avait quelque chose de céleste. 11 mourut le 21 mai 1170, après avoir passé soixante-trois ans dans son désert. Son corps fut enterré dans l’oratoire de Saint-Jean-Baptiste , et son tombeau a été illustré par plusieurs miracles. — 21 mai.
GODROY ou Gédroce (le bienheureux), Gedrocius , Chanoine régulier de la congrégation des Mendiants dite de Sainte-Mariedu-Mètre ou de la Patience-des- Martyrs, florissait dans le xve siècle, et mourut en 1485 au couvent de Saint-Marc, à Cracovie , où l’on fait sa fête le 4 mai.
GOÉRIC ( saint ) , Goericus , évêque de Metz, sortait d’une des plus illustres familles de l’Aquitaine, où il exerça la charge de maire du palais, c’est-à-dire la première dignité de celte province qui porta pendant plusieurs siècles le litre de royaume. Il se maria et il eut deux filles , Préçie et Victo •
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rine, qu’il éleva dans la piété et qui restèrent vierges toute leur vie. Lui-même était dans le monde un modèle de fidélité à tous les devoirs de la religion, et il était universellement respecté pour ses vertus, lorsqu’il perdit la vue. Il supportait ce malheur avec beaucoup de patience , lorsqu’une inspiration du ciel le porta à faire le pèlerinage de Sainl-Etienrce-de-Metz , afin d’obtenir, par l’intercession du premier des martyrs , la guérison de son infirmité. Il se mit donc en route avec ses filles, et, arrivé à Metz, il fut reçu avec honneur par saint Arnoul , qui était son parent. S’étant rendus ensemble dans l’église de Saint-Etienne, pendant qu’ils priaient l’un et l’autre avec ferveur, .Goéric recouvra miraculeusement l’usage de ses yeux. Saint Arnoul , qui depuis quelque temps avait formé la résolution de quitter son siège pour se retirer dans la solitude , crut le moment d’autant plus favorable pour exécuter sa résolution, qu’une révélation lui avait fait connaître que Goéric lui succéderait. Il annonça donc son départ prochain , et comme cette nouvelle plongeait son troupeau dans les larmes , il dit à la foule des malheureux et des pauvres qui s’étaient réunis pour recevoir sa bénédiction et ses adieux : « Cessez vos gémissements et vos pleurs. Dieu vous donnera un pasteur qui aura pour vous des entrailles de miséricorde et qui vous secourra dans vos nécessités. » Ce pasteur, c’était Goéric, qui , ainsi désigné au suffrage public par son prédécesseur, fut élu peu de temps après , l’an 629. Plein de vénération pour saint Arnoul, dont il s’efforçait de retracer la vie , il le visitait souvent et fit des libéralités considérables à son ermitage , ainsi qu’au monastère du Saint-Mont , qui en était voisin, et qui était alors gouverné par saint Romaric. L’an 641, il se rendit, accompagné des évêques de Toul et de Verdun, dans ce monastère pour y faire la levée du corps de saint Arnoul , mort l'année précédente , et qui, de son ermitage, avait été transféré au Saint-Mont. Il ramena avec une grande pompe , dans sa ville épiscopale , le saint corps , et cette cérémonie fut accompagnée de plusieurs miracles. Saint Goéric fonda à Epinal un monastère de religieuses, qu’il plaça sous l’invocation de saint Maurice, et dont Précic,sa fille, fut la première abbesse. S’il ne quitta pas lui-même son siège comme il en avait le désir, pour se retirer dans la solitude , il n’en pratiquait pas moius toutes les austérités d’un anachorète, portant le cilice, passant deux jours et quelquefois trois , sans prendre aucune nourriture. 11 remplissait depuis dix-huit ans toutes les obligations d’un saint évêque, lorsque Dieu l’appela à lui l’an 647. Trois siècles après , Thierri 1er, évêque de Metz, transporta ce saint corps à Epinal, dans l’église qu’il venait d’y faire bâtir La communauté de vierges fondée par saint Goéric fut changée en un monastère de Bénédictines, sur*la fin du xL' siècle, par Adalbéron II, successeur de Thierri P‘, et il se forma peu à peu, autour de cet établisse-
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ment, une ville dont saint Goéric est patron et qui appartint aux évêques de Metz jusqu’au milieu du xvc siècle. Ces Bénédictines furent ensuite sécularisées et formèrent un chapitre de Chanoinesses qui subsista jusqu’à la révolution. — 19 septembre.
GOHARD (saint), Gunhcirdus, évêque de Nantes, gouvernail saintement son diocèse, lorsque les Normands , appelés en Bretagne par le duc Nomenoé, qui s’était brouillé avec le duc Lambert, ces barbares ne se firent pas attendre longtemps. Etant arrivés aux portes de Nantes, ils escaladèrent cette ville le 24 juin 845, et assouvirent leur rage sur un grand nombre de fidèles que la fête de saint Jean-Baptiste y avait attirés. Saint Gohard se réfugia dans la cathédrale avec son clergé et une partie de son troupeau; mais les Normands enfoncèrent les portes , firent une horrible boucherie dans le lieu saint, et massacrèrent, avec beaucoup d’autres, le saint évêque, qui est honoré comme martyr le 25 juin.
GOINS (saint), Gaudenti usy enfant et martyr à Comminges, fut mis à mort par les Sarrasins au commencement du vnr siècle. — 30 septembre.
GÜ1ZENOU ( saint ) , Guscinovus , évêque de Léon en Bretagne , florissait dans le vu® siècle, et il est honoré à Quimperlé le 25 octobre.
GOLDROPHE (saint), Goldrophes , Chanoine régulier, est honoré en Portugal le 7 septembre.
GOLINDUCH (saint), martyr, souffrit avec sainte Théodote et plusieurs autres. — 3 juillet.
GOLINDUCHE ( sainte ) , surnommée la martyre vivante , sortait d’une illustre famille des mages, et fut élevée dans leurs superstitions. Elle épousa l’un des premiers personnages de la Perse , dont elle eut deux fils. Trois ans après son mariage , elle apprit par un ange, dans une extase, les mystères de la religion chrétienne, qu’elle embrassa aussitôt après. Sa conversion étant devenue publique, les mages lui firent subir divers tourments pour la forcer à l’apostasie, mais elle triompha de leurs efforts. Dieu la favorisa du don des miracles et du don de prophétie , de manière qu’elle prédisait l’avenir et découvrait les choses cachées. Elle fit le pèlerinage de Jérusalem pour visiter les saints lieux , et pendant qu’elle était sur les terres des Romains, l’empereur Maurice l’invita à venir à Constantinople ; mais comme la dévotion était le seul mobile de son voyage , elie ne crut pas devoir déférer à cette invitation. Après avoir converti sa famille et un grand nombre de Persans, elle mourut au commencement du vne siècle , à Hiéraple, comme nous l’apprenons d’Etienne, évêque de cette ville, qui a écrit sa vie. — 11 juillet.
GOLVEIN (saint) , Vulvinnus, évêque de Léon dans la Basse-Bretagne, florissait dans le vie siècle, li se démit de son siège pour embrasser la vie érémitique à La Motte-Mé-
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rion, près de Saint-Didier, dans le diocèse 5 de Rennes. — 1er juillet.
GOMBERT (saint), Gundeber lus , solilaire et martyr, était frère de Nivard , évêque de Reims et beau-frère de Childéric II. roi d’Austrasie. 11 épousa une personne de la plus haute noblesse, riche et vertueuse, nommée Berthe , avec laquelle il s’engagea à vivre dans la continence et dans la pratique des bonnes œuvres. Après la mort de saint Nivard, arrivée vers l’an 673, il fonda à Reims le monastère de Sainl-Pierre-les- Nonnes. 11 alla ensuite annoncer la foi aux Frisons encore plongés dans les ténèbres de l’idolâtrie, et il se fixa à Oldenzel , dans le diocèse d’Ulrecht. 11 y fit construire un monastère et un hospice qu’il dota richement , et dont une partie des revenus devait être affectée au rachat des prisonniers. Les Frisons , peu reconnaissants des bienfaits de Gombert , se jetèrent sur lui , un jour qu’il venait de terminer une mission évangélique, et lui coupèrent la tête , ainsi qu’à Berthe , son épouse, qui raccompagnait. Le < orps du saint fut porté au monastère d’Avonai, fondé par sa sainte épouse, pour être inhumé auprès d’elle , dans le même tombeau. — 29 avril.
GOMBERT (saint), Cunibertus, Chanoine, fut élu évêque de NVui tzbourg , dans le ixe siècle, mais il mourut avant d’avoir été sacré. — 1 1 mars.
GOMER (saint) , Gummarus , solitaire , né au village d’Emblehem, à une lieue de Hire, dans le Brabant , d’une famille alliée à Pépin, qui devint ensuite roi de France, fat instruit dans les sciences humaines et dans les maximes de la piété chrétienne. Lorsque Pépin fut monté sur le trône , en 75*2, il le fit venir à sa cour, et non-seulement Gomer resta fidèle à tous ses devoirs religieux, mais il lut , au milieu des courtisans, un modèle de toutes les vertus , et se fit admirer par l’esprit de prière, de mortification et de charité qui l’animait. Pépin , qui savait rendre justice au mérite , lui confia les emplois les plus importants ei lui fit épouser Gwin-Marie, qui était un parti digne de lui sous le rapport de la naissance et de la fortune , mais non sous le rapport de la vertu. C’était une femme vaine, capricieuse et d’un caractère intraitable'; elle donna à Gomer beaucoup do chagrins qu’il supporta sans se plaindre. 11 employa, mais inutilement , tous les moyens pour gagner son cœur. Obligé d’accompagner Pépin dans les guerres de ia Lombardie, de Saxe et d’Aquitaine, il ne revint qu’après huit ans d’absence, et il trouva toutes ses affaires domestiques dans l’etat le plus déplorable. Gwin-Marie, par son mauvais caractère , s’etait aliéné tous ceux qui dépendaient d’elle , et personne ne pouvait plus la supporter. Gomer, après avoir apaisé tous les différends qui s’étaient élevés pendant son absence, fit bâtir une chapelle à sa terre de Niverdone , dans le dessein de s’y retirer pour servir Dieu en paix. Cependant sa femme, voyant qu’il voulait la quitter, parut changer de conduite , mais elle redevint
bientôt plus intraitable encore qu’auparavant. Gomer, réduit à la nécessité de s’en séparer, fil construire une cellule à côté de la chapelle, et alla y demeurer, du consentement de Gwin-Marie. Du fond de sa solitude, il ne négligeait pas ses affaires de famille dont il avait conservé la direction, et il ne cessait de prier pour la conversion de sa femme, qui rentra enfin en elle-même, et passa le reste de ses jours dans les exercices de la pénitence. Gomer mourut en 77k, et fut enterré dans sa chapelle. Ce lieu devint bientôt un pèlerinage célèbre, et il s’y forma une ville qui s’appelle Lire ou Lière. Ses reliques furent placées dans une châsse dont les calvinistes s’emparèrent dans le xvT siècle, mais les catholiques sauvèrent ses précieux restes , et les déposèrent dans l’église collégiale de Lire. Saint Gomer est honoré avec beaucoup de vénération dans le Brabant le 11 oclobrê.
GONÇALÈS D’AMARANTHE (saint), Gundisalvus , Dominicain, né en 1183 dans le diocèse de Brague en Portugal. Après avoir été élevé dans la piété par un pieux ecclésiastique , il fut placé sous la conduite de l’archevêque de Brague, pour être formé au service des autels. Elevé au sacerdoce , il fut nommé à la cure importante de Saint- Pélage de Brague, et remplit fidèlement tous les devoirs d’un saint prêtre. Voulant visiter les saints lieux, il se déchargea, avec l'agrément de l’archevêque, du soin de sa paroisse sur un neveu qu’il avait formé lui-même el auquel il confia son troupeau. Après avoir visité à Rome les tombeaux des Saints apôtres, il se rendit à Venise, où il s’embarqua pour la Palestine et visita tous les lieux sanctifiés par les principaux mystères de la religion. Pendant son absence, son neveu, voulant se rendre titulaire du bénéfice dont il n’était qu’administrateur, fit courir le bruit de la mort de son oncle , et fil fabriquer do fausses lettres pour attester la vérité de celte nouvelle. Ayant réussi , parcelle criminelle imposture à se mettre définitivement en possession de la cure de Saial-Pélage , il iacha la bride à ses mauvais penchants comprimés jusqu’alors , et lorsque son oncle revint pour reprendre le gouvernement de sa paroisse, son indigne neveu refusa de le reconnaître, et le chassa, après l’avoir accablé de mauvais traitements. Saint Goticafès aurait pu sans douté faire valoir ses droits , mais tout en regrettant de se voir si mal remplacé, il s’applaudit de se voir privé d’un poste qu'il n’avait accepté qu’à regret ; il crut l’occasion favorable pour réaliser les projets qu’il nourrissait depuis longtemps , de se retirer dans la solitude, et alla se fixer dans le désert d’Amaranlbe, sur les bords de la rivière de Tomaga. Il y bâtit un ermitage avec une chapelle, sous l’invocation delà mère de Dieu , el il y passait ses jours dans la prière et le travail des mains. Mais lorsqu’il connut l'ignorance et les vices des populations du voisinage, il se mit en devoir de tes prêcher et de les catéchiser. Bientôt après , ou venait le trouver de toutes parts
pour le consulter comme un oracle et pour se recommander à ses prières comme à celles d’un saint. Celle affluence de visiteurs troublant sa solitude , et la vénération dont il était l’objet alarmant son humilité, il alla demander l’habit de saint Dominique au couvent de Guimanarès, dont on croit que saint Pierre Gonzales était alors supérieur. Lorsqu’il eut fait profession, on lui permit de retourner dans son ermitage d'Amaranlhe, pour donner des missions aux villages d'alentour. Bientôt les environs de sa cellule se peuplèrent, et il s’y toi nia une ville qui prit le nom d'Amaranlhe; et comme la rivière de Tomaga séparait les habitations , il parvint, avec l’aide de ceux qui s’éiaienl établis sur les deux rives, à construire un pont devenu nécessaire. 11 continua scs travaux évangéliques jusqu’à sa mort, qui arriva le 10 janvier 12a9, à l’âge de soixante-douze ans. Peu de temps après , on l’invoqua comme saint, et plusieurs miracles s’clant opérés à son tombeau , les pèlerins vinrent le vénérer en telle affluence, que l’on en comptait par année plus de trente mille. Jean III fit bâtir, au lieu où était son ermitage , un couvent magnifique. Ce prince et ses successeurs sollicitèrent la canonisation du P. Gonçalès auprès de plusieurs papes. Pie IV, par une bulle de 1560, permit au clergé régulier et séculier, ainsi qu’à tout le royaume de Portugal, de l’honorer, et Clément X, par un bref de l’an 1671 , étendit son culte à tout l’ordre de Saint-Dominique. — lOjauvier.
GONÇALÈS GAKC1AS (saint), frère lai de l’ordre de Saint-François et martyr au Japon, fut crucifié sur une montagne, près de Nanguzaclii , avec vingt-trois autres , le 5 février 1597. Leur supplice eut lieu par ordre de l’empereur Taycosama, et Urbain VIII les déclara murlvrs et les mit au nombre des saints. — 5 février.
GONDLCHAU (saint), Gunclecarus , moine et martyr, accompagnait saint Bonifàcc, archevêque de Mayence, dans la mission qu'il faisait aux extrémités de la Frise, li fut massacré avec lui et cinquante autres , par les païens, qui fondirent sur eux à i’miproviste près de Doekutn, le 5 juin 755. — 5 juin.
GONDÉCHAK (saint), évêque d’Aicbstadt, né l’an 1019, d’une famille noble et riche de la province, entra dans la cléricature et devint Chanoine d’Aicbstadt. Henri 111, empereur d’Allemagne, le fit venir à sa cour et l’honora de sou amitié; l’impératrice Agnès, son épouse, lui donna aussi sa confiance et le choisit pour son confesseur. Le pape Victor 11, qui avait été évêque d’Aichsladt et qui, après son exaltation, continuait à administrer celle église, étant mort en 1057, Gondéchar fut élu pour le remplacer sur ce siège. Le cardinal Hildebrand, qui devint ensuite pa e sous le nom de Grégoiie VH, et l’empereur Henri IV assistèrent à la cérémonie de son sacre. Il montra dans ce poste éminent les vertus d'un saint évêque, mais surtoutune telle humilité, qu’il se regardait comme le plus grand des pécheurs, une charité si ardente, qu’il consacrait ses immenses re-
venus à l’entretien des pauvres et des églises. Plein de zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut de son troupeau, il se faisait tout à tous, pour gagner tout le monde «à Jésus-Christ. D’une vie austère et mortifiée , il ne désirait rien tant que de souffrir pour l’amour de son divin Sauveur, méditant continuellement sur sa passion et faisant toutes ses actions dans la pensée qu’il rendrait un jour un compte détaillé aux pii ds du souverain juge. 11 mourut après dix huit ans d’épiscopat, le 22 août 1075, et il est honoré comme saint dans son diocèse h» 2 août.
GONDELBËHT (saint), Gondelberhis, évêque de Sens et solitaire, quitta après quelques années d’épiscopal un siège où il s’était fait admi er par ses vertus et par sa sainteté, et, au grand regret de son troupeau, il sé relira dans une solitude des Vosges pour ne plus s’occuper que «te sa propre sanctification. 11 y construisit d’abord une cellule et une chapelle en l’honneur de saint Pierre, sur un terrain que lui donna Childéric II, lorsque ce prince n’était encore que roi d’Austrasie. Bientôt il lui vint de nombreux disciples, et sa modeste cellule se changea, dès son vivant, en un vaste monastère, qu'il appela Senones , du nom de son église de Sens, et autour duquel se forma une ville du même nom. Lorsque saint Hidulphe voulut fonder, vers l’an G71, le monastère de Moyenmoutier, Gondelbert lui céda généreusement une partie des terrains qu’il tenait de la libéralité de Childéric. On croit qu’il mourut le 1 1 mars G7G, pendant qu’il faisait un pèlerinage au tombeau de saint Pienl, à Moyenvic. Le bienheureux Pierre Damien fuit son éloge en parlant des saints évêques qui se retirèrent dans les déserls des Vosges, et parmi lesquels on compte, outre saint Gondelbert, saint I)ié de Nevers et saint Hidulphe de Trêves. — 21 février.
GONDÈLF (saint), Gunthleus , prince du pays de Galles, ( lait fils aîné du roi des Dimétiens, cl après la mort de son père, il partagea le royaume avec scs frères qui, tous, le respectaient comme leur souverain. Il épousa Gladuse, tille du prince de Bragham, de laquelle il eut sainlCadoc, fondateur du célèbre monastère de Llan-Carvan. Après avoir donné sur ie trône l’exemple de toutes les veitus, il quitta le monde pour se retirer dans un ermitage situé près d’une église qu’il avait fondée. Il y passa ie reste de sa vie dans les plus grandes auslériiés, portant toujours le cilice, ne buvant que de l’eau et ne mangeant que de mauvais pain sur lequel il mettait ordinairement de la cendre, et encore il n’en voulait qu’autanl qu’il l’avait gagné par le travail de ses mains. Il consacrait à la prière et à la contemplation une grande partie du jour et la nuit presque entière. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il fil venir saint Cadoc, Son fils, et saint Dubrice, et il mourut entre leurs bras, sur la tin du ve siècle. Son tombeau fut illustré par plusieurs miracles. — 29 mars.
GONDÈNE (sainte), Gundcnes , vierge et martyre à Carthage, confessa Jésus-Christ
sur le chevalet à quatre reprises différentes, par ordre du proconsul Ruffin : elle fut ensuite déchirée par les oncles de fer et jetée dans un horrible cachot, d’où on la tira pour la décapiter, l’an 2C5, sous l’empereur Sévère. — 18 juillet.
GONDOIN (saint), Gunduinus , père de saint Bodon , évêque de Toul, et de sainte Salaberge, était un seigneur qui habitait le territoire de Toul, et qui est honoré le 30 octobre.
GONDOLF (saint), Gundulphus , évêque de Metz, florissait au commencement du ixe siècle et mourut en 823. Ses reliques sont honorées à Gorze le 6 septembre.
GONDOLPHE ou Gondon (saint), Gundulphus, évêque de Maëstricht, sortait d’une des plus illustres familles d’Auslrasie et renonça de bonne heure à tous les avantages que lui promettait sa haute naissance pour se consacrer aux pratiques de la piété et aux exercices de la pénitence. Son savoir et ses vertus le firent élever sur le siège de Maëstricht, pour succéder à saint Monolphe , mort en 599. Marchant sur les traces de son glorieux prédécesseur, il visitait souvent son diocèse, afin de connaître par lui-même les besoins des pasteurs et des peuples. Il forma des missionnaires qui portèrent au loin la connaissance de l’Evangile et qui convertirent un grand nombre d’idolâtres dans les provinces qui touchaient à son diocèse, vers le nord. 11 mourut le même jour que saint Monolphe, après huit ans d’épiscopat, et il fut inhumé dans l’église de Saint-Servais. 11 eut pour successeur saint Perpète. — 26 juillet.
GONDON ou Gondulphe (saint), honoré dans le Berry avec le litre d’évêque, est patron de la paroisse de Saint-Gondon, près de Gien. — 17 juin.
GONDULPHE (saint), Gondulphus, martyr à Zanchte en Belgique, fut massacré dans une église où il s’était retiré avec sainte Renelde et un autre chrétien nommé Grimoald. Us furent mis à mort en haine de la religion par des Saxons qui avaient pénétré dans le pays, vers l’an 680, et ils furent enterrés dans l’église même où ils avaient perdu la vie. — 16 juillet.
G ON É BV (saint), Gonerius, prêtre et solitaire, fiorissait dans le vuc siècle. Il passa plusieurs années dans un ermitage de la forêt de Buenguilly, près de Rohan. On l’honore à Plougrescant, dans l’ancien diocèse de Tréguier en Bretagne. — 4 avril.
GONSALOU (saint), Gunsaldus , solitaire en Limousin, florissait dans le vin1 siècle. — 5 novembre.
GONSALVE (le bienheureux), Gundisalvus, religieux de l'ordre de Saint-Augustin, né à Lagos, ville maritime de la province des Algarves en Portugal, se fit remarquer dès sa jeunesse par la pureté de ses mœurs et par son application à l’étude. Ses condiscipl es avaient tant de respect pour son innocence, qu’ils n’osaient prononcer devant lui aucun mot qui pût blesser, même légèrement, la pudeur. Effrayé de la corruption du
monde, il le quitta de bonne heure pour embrasser l’institut des Ermites de Saint-Augustin, et après sa profession, ses supérieurs l’employèrent au ministère de la prédication. Il s’en acquitta avec tant de succès, que sa réputation s’étendit dans tout le Portugal. Son mérite et ses vertus le firent élever à la dignité de prieur dans plusieurs couvents de son ordre. Il sc faisait surtout admirer par son humilité, qui le porta à refuser constamment le titre de docteur qu’on voulait lui conférer, et dont sa capacité le rendait très-digne. 11 se plaisait à instruire des vérités de la foi les enfants et les personnes ignorantes. 11 mourut âgé de plus de soixante ans, vers la fin du xve siècle, et bientôt on lui rendit un culte public, qui a été approuvé par Pie VI en 1778. — 21 octobre. >;
GONTARD (saint), Guntardus , abbé de Jumiéges, naquit dans le xr siècle, à Sotteville, près de Rouen, et alla prendre l’habit monastique, bien jeune encore, à l’abbaye de Fontenelle, où il devint sous-prieur. Elu ensuite abbé de Jumiéges, il prit possession de sa dignité avec le consentement de Guillaume le Conquérant, roi d’Angleterre, qui continuait à gouverner son duché de Normandie. Les évêques de la province le députèrent en 1095, au concile tenu à Clermont par le pape Urbain II. Il se trouvait à Caen, lorsque le roi Guillaume y mourut, en 1097, et il l’assista dans ses derniers moments. On ignore combien de temps il lui survécut; mais il paraît qu’il mourut avant le commencement du xiic siècle. — 26 novembre.
GONTELIN (le bienheureux), religieux de l’ordre de Cîteaux, est honoré en Angleterre, sa patrie, et il est nommé dans le Ménologe cistercien, sous le 13 novembre.
GONTH1ERN (saint), premier abbé de Quimperlé en Bretagne , est honoré dans cette ville, où se trouvent ses reliques. — 29 juin.
GONTHILDE (sainte), Gunthildis , vierge et abbesse dans la Thuringe, était Anglaise d’origine et avait pris le voile dans le monastère de Weinburn, dans le comté de Dorset. Saint Boniface, apôtre de l’Allemagne, ayant écrit à Telle, abbesse de ce monastère, laquelle était sa proche parente, de lui envoyer de ses religieuses pour former des vierges chrétiennes, elle fit partir pour la Thuringe, en 748, quelques-unes de ses religieuses, à la tête desquelles était sainte Liobe. Gonlhilde, qui faisait partie de cette pieuse colonie, fut mise à la tête d’une communauté de religieuses , qu’elle gouverna saintement. Elle est honorée le 8 décembre.
GONTH1LDE (sainte), vierge et abbesse de Biblisheim, dans le diocèse de Strasbourg, mourut en 1131. — 21 février.
GONTRAN (saint), Guntramnus , roi de Bourgogne , était fils de Clotaire l r et petitfils de Clovis et do sainte Clolilde. Il naquit en 525, et il avait trente-six ans lorsque son père, qui avait réuni sous son sceptre toute la monarchie française, lui laissa en mourant les royaumes d’Orléans et de Bourgogne. Monté sur le trône en 561, il eut une
guerre a soutenir conlre Caribert, roi de Paris, son frère, au sujet des limites de leurs Etats. Il en eut ensuite une seconde contre Chilpéric, son autre frère, qui était roi de Soissons, et qui venait d’assassiner Galeswinthe , sa femme. Comme celte malheureuse reine était sœur de Brunehaut, épouse de Sigebert, roi d’Austrasie, troisième frère de Contran, ces deux princes réunirent leurs troupes pour punir le meurtrier. La paix ayant été faite avec Chilpéric, Contran eut un nouveau démêlé avec Sigebert, pour la possession de quelques villes de la Provence, et comme ses armes furent heureuses, il gagna dans celte expédition la ville d’Arles. Il se brouilla encore avec celui-ci au sujet de l’érection de l’évêché de Châteaudun, ville qui était, il est vrai, du royaume de Sigebert, mais sous la juridiction spirituelle de 1 évêché de Chartres, qui dépendait du royaume de Gontran. Ce prince en appela à la décision d’un concile qui fut tenu à Paris en >73, et qui lui donna gain de cause, en ordonnant la déposition de Promote, que Sigebert avait nommé évêque de Châteaudun. Après que ces dissensions intestines lurent apaisées, Gontran eut à se défendre contre deux invasions étrangères, celle des Lombards, qui battirent ses troupes et retournèrent chargés de butin; mais l’année suivante, ayant de nouveau repassé la frontière, ils furent battus par Mommole , général de l’armée de Gontran; la seconde invasion, que le même général repoussa, fut celle des Saxons qui s’étaient établis en Italie. Gontran et Chilpéric, ayant à se plaindre de Sigebert, marchèrent conlre lui en 579 et lui livrèrent bataille; mais ils furent vaincus : le roi de Bourgogne se réfugia à Tours, et la guerre se termina par la mort de Sigebert, assassiné par les ordres de la reine Frédégonde, sa belle-sœur. Gontran, las de ces guerres civiles, qu’il ne provoqua jamais, voulut tenter une expédition plus honorable ; ce fut de refouler de l’autre côté des Pyrénées les Visigolhs qui occupaient les plus belles provinces du midi de la France. Outre des troupes de terre, il lit équiper une flotte qui devait dévaster les côtes ; mais des tempêtes dispersèrent scs vaisseaux, qui ne purent s’acquitter de leur mission. Son armée n’eut pas un meilleur succès, et Gontran, irrité contre ses généraux qui s’étaient laissés battre, les fil traduire devant un conseil de guerre qu’il présida lui-même. Faut-il s'étonner, dit-il à l’assemblée, si nous sommes vaincus par nos ennemis? Nous avons abandonné les usages suivis par nos pères , gui bâtissaient des églises, mettaient leur espoir en Dieu , honoraient les martyrs et vénéraient les ministres du Seigneur ; aussi avaient-ils pour eux la protection divine. Fl nous, non-seulement nous ne craignons pas Dieu, mais nous dévastons ses temples, nous égorgeons ses prêtres, nous brisons et dispersons les religues de ses saints... Si les malheurs de nos armes doivent être imputés à mes fautes , que Dieu en fasse retomber la punition sur ma tête; mais si c’osl vous
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gui êtes les coupables , vous qui méprisez l’autorité royale et qui enfreignez mes ordres, ce sont vos têtes que la hache doit frapper. On ignore quelle tut la sentence portée par les juges; mais les armes de Gontran forent plus heureuses dans une expédition en Bretagne contre Waroch, comte de Vannes, et dans une autre expédition dans le midi contre un nommé Gondebaud, qui se prétendait fils de Clotaire Ier et qui revendiquait sa part dans l’héritage de ce prince. Saint Gontran, malgré ces guerres nombreuses, avait des inclinations pacifiques et se montrait clément et généreux après la victoire. Quoiqu’il ne manquât pas de bravoure, il se mit rarement à la tête de ses armées, préférant se livrer aux soins de 1 administration civile. Toute son ambition était de rendre ses peuples heureux, et son règne fut une ère de prospérité pour ses Etats, qui ne furent presque jamais le théâtre des guerres nombreuses auxquelles il prit part. Sa bonté et sa générosité éclatèrent surtout dans la famine suivie de la pesle, qui ravagèrent la France en 58*2. Non content d’avoir pourvu à ce que les malheureux ne manquassent de rien, il s’efforcait encore par ses prières et par ses jeûnes de fléchir le courroux du ciel et d’arrêter des tléaux qu’il regardait comme un châtiment de ses péchés. Son application à faire rendre à tous bonne et exacte justice le portait à sévir conlre les prévarications de ceux qui étaient chargés de l’administrer, et il fit de sages règlements conlre la licence des gens de guerre. Sa facilité à pardonner les offenses qui lui étaient personnelles lui a mérité le surnom de Bon. Il pardonna à deux assassins que Frédégonde, sa bellesœur, a laquelle il avait rendu les plus grands services, avait chargés de l’assassiner, et qui ne manquèrent leur coup, dit saint Grégoire de Tours, que par un effet de la miséricorde divine envers Gontran : il se contenta de faire emprisonner l’un d’eux et voulut qu’on épargnât l’autre, qui s’était réfugié dans une église. Content de ses Etals tels qu’il les avait reçus de son père, il préféra les bien gouverner que de les agrandir, et ne profita pas des occasions fréquentes qui se présentèrent pour usurper les domaines de ses frères et de ses neveux, il prit ces derniers sous sa protection, lorsqu’ils furent devenus orphelins, et les préserva plus d’une fois du danger de perdre la couronne et la vie. Quelques historiens l’ont accusé d’incontinence, mais sans fondement solide, il avait épousé, avant de monter sur le trône , Auslrigildc , dont il eut deux fils, Clotaire et Clodomir, qui moururent jeu nés, et une fille, nommée Clotüde, qui prit le voile, et qui lui survécut, comme on le voit par son testament. Il épousa ensuite Vénérande qui est traitée de concubine par certains auteurs, non qu’elle ne fût pas légitime, mais parce qu’elle ne porta pas le litre de reine, et après la mort de celle-ci, il se remaria avec Marcalrude : or, rien, dans ces unions successives, ne peut motiver la moindre accusation contre ses mœurs. Plein
de piété et de respect pour la religion, il honorait les évêques comme ses pères et les consultait comme ses maîtres. 11 fonda avec une magnificence vraiment royale plusieurs monastères, entre autres celui de Saint-Marcel, à Châlons-sur-Saône, ville où il faisait sa résidence , lorsqu’il n habitait pas Orléans. Plusieurs conciles se tinrent sous son règne et par ses ordres, et l’on y (il de sages règlements sur la discipline, qu’il confirma par son autorité, et qu’il fit observer dans ses Etats. Comme il ne laissait point de successeur, il institua, par son testament, pour son héritier, Childebert, roi d’Austrasie, son neveu , qu’il avait adopté depuis quelques années, il mourut le 28 mars 593, dans la trente deuxième année de son règne et la soixante-huitième de son âge. 11 lut enterré à Châlons, dans l’église de Saint-Marcel, et saint Grégoire de Tours rapporte qu il fut témoin oculaire de plusieurs miracles opérés à son tombeau. Les calvinistes profanèrent ses reliques dans le xvr siècle, et l’on ne put sauver que son crâne, qui fut renfermé dans un reliquaire d’argent. — 28 mars.
GONZALÈS (saint), Gunclisalvus , évêque de Moudogned eu Galice, mourut au milieu du ixl siècle, et il est honoré à Saint-Sauveur de Laurençane, dans les Asturies, le 1er novembre.
GOKDE (saint), Gordius , martyr à Césarée en Cappadoce, d’où il ét : i t originaire, servit d'abord dans les armées romaines, et il était parvenu au grade de centurion ; mais il quitta le service aussitôt que Dioclétien eut rendu ses édits cruels contre les chrétiens et ailumé le feu de la persécution, l'an 303. 11 se relira dans la solitude pour y servir Dieu loin du monde, et non par crainte de verser son sang pour sa religion. Ce fut au contraire le désir du martyre qui le fit retourner à Césarée, et il choisit, pour fa ne son apparition dans la ville, un jour que tout le peuple était réuni dans le cirque pour célébrer des jeux en l’honneur du dieu Mars. Un corps exténué par le jeûne, une chevelure négligée, une barbe longue, des babils déchires, attirèrent bientôt sur lui tous î es regards; mais comme on découvrait à travers l’étrangeté de son costume un certain air de majesté qui inspirait la vénération, on soupçonna qu’il était chrétien, et lorsque l’on s’en lut assuré par sa propre déclaration, on le conduisit au gouverneur de la province. Celui-ci lui demanda qui il était, d’où il venait, et ce qui l’amenait dans la ville. Gorde répondit avec franchise à ces questions, et ajouta même, que s’il reparaissais à Césarée, c’était pour confesser publiquement Jésus-Christ. Ai les promesses ni les menaces ne purent le décider à obéir aux édits des empereurs : les prières et les larmes de sa famille, qui lui conseillait de se soustraire à la mort en feignant d’apostasier, n’eurent pas plus d’effet. 11 fut donc condamné à la décapitation, et arrivé sur le lieu du supplice, il fit le signe de la croix et recul avec joie le coup de la mort, vers l’an 320, sous l’empereur Licinius. Saint Basile a fait en
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son honneur un discours dans lequel il dit que plusieurs de ses auditeurs ont été témoins oculaires de l’exécution du saint martyr. — 3 janvier.
GORDIEN (saint), Gordianus, martyr à Nyon, eu Suisse, souffrit avec saint Valérien et saint Maigrie. — 17 septembre.
GORDIEN (saint) , martyr à Rome, fut décapite en 362 sous Julien l’Apostat, par ordre d’Apronien, préfet delà ville, et l’on déposa son corps dans un caveau avec celui de saint Epimaque , qu’on avait apporté d’Alexandrie à Rome, et ils ont donné leur nom à ce cimetière. Les reliques de saint Gordien furent depuis transférées à l’abbaye de Kempter en Souabe vers l’an 770. — 10 mai.
GORGE (saint), Gorgius, martyr en Egypte, souffrit avec saint Nicanor e.l plusieurs autres pendant la persécution de l’ëmpereur Maximin 11. — 5 juin.
GORGON (saint), Gorgonius , martyr à Antioche, souffrit avec saint Firme. — Il mars..
GORGON (saint), chambellan de l’empereur Dioclétien, et martyr, fut arrêté à Nicomédie avec d’autres, à l’occasion de l in— cendie du palais impérial, auquel GTè-re avait fait mettre le feu pour en accuser les chrétiens. On lui fit subir d’affreuses tortures, et ensuite ou le condamna à être étranglé, et Dioclétien fit jeter son corps dans la mer avec une meule au cou, l’an 303. Saint Damase a composé une épitaphe en son honneur; ce qui suppose que du temps de ce pape, les reliques de saint Gorgon avaient été transportées à Rome. Sigi bert, dans sa Chronique, dit que saint Chrodegand, évêque de Metz, lors de son voyage à Rome, obtint du pape Paul 1er une partie du corps de ce saint, qu’il déposa dans l’abbaye de Gorze qu’il venait de fonder. C’est de là que ses reliques se sont répandues en France, et plusieurs paroisses l’ont choisi pour patron. Son culte a toujours été très-célèbre à Rome, et l’on trouve dans le sacramenlaire de Gélase un office propre pour le jour de sa fête. — 9 septembre.
GORGON (saint), martyr à Saint-Pélin, dans l’Abruzze, avec saint Sébaste, souffrit l’an 362 sous l’empereur Julien l’Apostat. — 7 septembre.
GORGONE (saint), Gorgonim , martyr à Alexandrie, était fils de saint Zenon et de sainte Théodote, avec lesquels il souffrit. 2 septembre.
GORGONE (saint), martyr, était l’un des chefs préposés à la conduite de sainte Ursule et de ses compagnes qui vinrent de la Grande- Bretagne .en Allemagne, et l’on croit qu’il fut mis à mort avec elles. 11 est honoré dans les Pays-Bas le 1 1 mars.
GORGONIE (sainte), Gorgonia , était fille de saint Grégoire l’Ancien, évêque de Nazianze et soeur de saint Grégoire de Nazianze et de saint Cesaire. Elle lut élevée dans la piété au milieu de sa sainte famille, qui était une école de veitu. S’élanl engagée dans le mariage, elle devint le modèle des épouses
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chrétiennes, par son éloignement du monde et par son mépris pour Ses vaines parures. Le temps qu’elle ne consacrait pas à ses devoirs ou aux œuvres de charité , elle l’employait à la lecture des vies des Pères et de l'Ecriture sainte, au lieu de le perdre dans des conversations inutiles. Douée d’un esprit solide et cultivé, elle savait donner les plus sages conseils aux personnes qui la consultaient. Elle pratiquait des austérités étonnantes et d’autant plusadmirables qu elle n’élailque catéchumène; caria crainte de souiller son innocence baptismale la porta à ne recevoir le baptême que peu de temps avant sa mort. Elle éleva ses enfants comme elle avait été élevée elle-même, et elle eut la consolation de les voir marcher sur ses traces. Ayant été attaquée d’une paralysie qui ne lui permettait plus aucun mouvement, elle se fit porter à l’église et elle fut guérie tout à coup, au moment où elle priait avec ferveur devant l’autel. Ce premier miracle fut bientôt suivi d’un second, lorsqu’étant tombée de son char, celte chute, qui avait mis en danger sa vie, n’eut cependant aucune suite funeste, par un effet de la protection divine qu’elle avait invoquée. Elle mourut à Nazianze dans un âge peu avancé, vers l’an 372, et sainte Nonne, sa mère, qui vivait encore, lui ferma les yeux. Saint Grégoire de Nazianze, son frère, prononça son oraison funèbre : il y relève sa ferveur dans la prière, son humilité, sa résignation, son respect pour les ministres sacrés et pour les choses saintes , ses libéralités envers les pauvres, scs mortifications et son zèle pour l’éducation de scs enfants. — 9 décembre.
GORMAN (saint), évêque de Sleswick en Danemark, était moine d’Hirsauge lorsqu’il se rendit dans le Nord pour y prêcher l’Evangile. 11 fut élevé à l’épiscopat vers le milieu du xe siècle et mourut en 905. — 28 août.
GORTUN1EN (saint), Gortunianus, martyr, est honoré le 2 avril.
GOSLIN (le bienheureux), Gosilinus, abbé de Sainl-Soluteur près de Turin, mourut en 1001 et fut enterré dans son monastère. Son corps, ayant élédécouvert en 1472, fut exposé à la vénération des fidèles. La ville de Turin ayant été piise en 1530 par François 1 T, avant le siège on transporta ses reliques dans l’intérieur de la ville, et on les plaça dans le prieuré de Saint-André. — 12 lévrier.
GOSV1N (le bienheureux) , abbé d’Aichin dans le Hainaut, Hérissait au milieu du xnK siècle et mourut en 1106. — 9 octobre.
GOTALME (saint), Gotalmus, confesseur, est honoré en Irlande le 20 juillet.
GOTIiAUD (saint), Golhardus , ermite dans les Alpes, a donné son nom au Mont-Adule au pied duquel le Rhin prend sa source. Il est honore comme confesseur à Milan le 25 février.
GOUEF1N (saint) , Vulfiniis , moine de Celles en Berry, florissait dans le vi* siècle. Son corps se garde à Saint-Ysis. — 12 juillet.
G< tU RD AINE ou Gordan (saint), Gurda -
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nius , ermite à Anchin, florissait dans le xi* siècle. Son ermitage fut changé en un monastère qne fondèrent, en 1079, Sécher et Walther, deux seigneurs du pays. Le corps de saint Gourdaine fut porté à Soissons, ensuite à Douai. — 10 octobre.
GOURDIN (saint), Gurdinus , martyr en Afrique, souffrit avec saintElaphe etplusieurs autres. — 28 juin.
GOUSTANS (saint), Gulstanus, frère convers de l’abbaye de Rhuys en Bretagne, mourut vers l’an 1009. 11 est patron du Croisic, et il est honoréà Maillezais en Poitou le 27 novembre.
GRACILIEN (saint), Gracilianus , martyr à Falère en Toscane avec sainte Félicissimç, eut les mâchoires brisées à coups de pierres pour avoir confessé Jésus-Christ et fut ensuite décapité. — 12 août.
GRADULPHE (saint), Gradulphus, abbé de Fontenelle, fut élevé à cette dignité en 1030, lorsqu’il était occupé à fonder le monastère de la Sainte-Trinité près de Rouen. Il gouverna celte abbaye avec tant de sagesse, que Mauger, archevêque de Rouen, voulut l’avoir pour coadjuteur ; mais saint Graduiphe mourut peu de temps après. Ses reliques furent dissipées par les calvinistes en 1572, et l’on ne put en recouvrer que quelques parcelles. — 6 mars.
GRAMAGE (saint), Gramatius , évêque de Salerne, florissait dans le ve siècle. Son corps se garde dans l’église de Saint-Bonose de celte ville. — 11 octobre.
CRAMAS (saint), Gramatius , évêque de Metz, mourut vers l’an 545. — 25 avril.
CRANE (saint), Granus , martyr à Alexandrie avec saint Apolione, prêtre, et quatre autres, souffrit au commencement du IV* siècle sous l’empereur Maximin Data. — 10 avril.
GRAPHE (saint). Graphius , martyr à Antioche sous l’empereur Diocléiien, souffrit vers l’an 300 avec saint Gandalique et un grand nombre d’autres. — 22 juin.
GRAS (saint), Grains, évêque d’Aoste au pied des Alpes, florissaitau commencement du ixe siècle et mourut en 810. — 7 septembre.
GBAT (saint), Gratus, martyr à Cadonac en Rouorgue, souffrit avec saint Ansut. — 16 octobre.
GBAT(saint), marlyrà Thagore en Afrique, soutînt avec saint Jules et plusieurs autres. — 5 décembre.
GBAT (saint), évêque de Carthage, florissait au milieu du ;vc siècle. Il assista, en 347, au concile de Sardique, et deux ans après il en assembla un des évêques de toutes les provinces de l’Afrique, au sujet d’un grand nombre de douatisles qui demandaient de rentrer dans le sein de l’Eglise. Grat, qui le présidait, commença par remercier Dieu de ce que les schismatiques se soumettaient a l'autorité des pasteurs légitimes, et recommanda à ses collègues d’user d’un sage tempérament entre la trop grande indulgence et la trop grande sévérité, en réglant les conditions auxquelles les douatisles repentants seraient admis à la communion.
GRA
On fit dans ce concile treize canons de discipline qui sont parvenus jusqu a nous. Gra se rendit ensuite près de 1 empereui Constant pour faire appuyer ;par l'autorité impériale les règlements dressés au sujet des donatistes. On croit qu’il mourut peu de temps après qu’il fut de retour de cette légation,
vers l’an 350. — 5 mai.
GRAT (saint), confesseur, est honore a
Autun le 14 mai. „
G RAT (saint), évequede Chalons-sur-baone, d’une des plus illustres familles du royaume de Bourgogne, servit Dieu avec fidélité es son enfance. Ses vertus et son mérite le firent placer sur le siège de Chalons, avant le milieu du vu* siècle. Il assista vers lan 648 a un concile qui se tint dans sa ville épiscopale et où assistèrent saint Ouen et saint Eloi. >-on amour pour la solitude le portait a se retuer souvent dans un lieu désert, de 1 autre cote de la Saône, là où se trouve a présent le faubourg de Saint-Laurent. 11 quitta meme ses fonctions dans le dessein de passer le reste de ses jours dans la retraite. Mais apres avoir mené pendant plusieurs années Ja vie de reclus, comme son troupeau relusait de lui donner un successeur, afin de le forcer à remonter sur son siège, il lut oblige de reprendre le gouvernement de son diocèse. Il mourut, à ce quel on croit, le b octobi e 652, et fut enterré dans l’église de Saint-Laurent. Ses reliques furent transférées, vers 1 an 970. au monastère de Paray-les-Moiues. —8
octobre.
G BATE (sainte), Grata, martyre a Lyon avec saint Pothin, évêque de celte ville, et quarante- cinq autres, fut décapiléesous 1 empereur Marc-Aurèle, l’an 177. 2 juin.
G BATE (sainte), veuve, était fille de sainte Adélaïde, aussi veuve : elle est honorée à Bergame le 25 août et le 1er mai.
/i GBAT1EN (saint), Gratianus , martyr en Picardie, fut dénoncé a Bictiovare, prelet des Gaules, comme professant la religion chrétienne, et comme soutenant par ses exhortations le courage de ceux qui étaient arrêtés pour la loi. Le préfet 1 ayant lait comparaître devant son tribunal, sur le relus qu’il fit d’aposlasier et de sacrifier aux dieux, il le condamna à la décapitation, sous l’empereur Maximien, vers l an 287. Saint Gratien a toujours été honoré dans le diocèse d’Amiens et dans celui de Paris, Ses reliques, qui se trouvaient à l’archevêché de celte dernière ville, disparurent en 1830, lors du sac du palais archiépiscopal. — 23 octobre.
^ GRA TIEN (saint), évêque de Toulon et martyr, remplissait avec un zèle apostolique les fonctions de l’épiscopat , lorsque Evaric, prince arien, qui régnait sur les Golhs d’Espagne et, qui tenait sous sa domination les provinces méridionales des Gaules, excita contre les catholiques de ses Etats une cruelle persécution. Il voulut contraindre les évêques à embrasser l’hérésiearienne ; mais n’ayant pu vaincre la constance de Gralien, il le fit mourir dans les supplices, le 23 octobre 473. — 23 octobre.
GBAT1NIEN (saint), Gratinimus, soldat
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et martyr à Pérouse avec saint Félin, souffrit de cruelles tortures et enfin la mort sous l’empereur Dèce, au milieu du nr siècle. Dans le xc siècle, son corps fut transporté à Arone sur le lac Majeur. — 1er juin.
GBAULS (saint), Gratulphus, confesseur en Angoumois, florissait dans le vin* siècle. — 11 octobre.
GBÉGENGE (saint), Gregenlius, archevêque de Taphar en Arabie, fut chassé de son siège en 520 par Je juif Dunaan, qui s’était fait roi de l’Yémen; mais saint Elesbaan, roi d’Ethiopie, ayant défait cet usurpateur, rétablit Grégence sur son siège et fit rebâtir la cathédrale de Taphar, que Dunaan avait détruite. Abraamius ou Ariat, chrétien fort zélé, ayant remplacé le tyran juif, il se conduisit par les conseils du saint archevêque et ils travaillèrent de concert à la conversion des juifs. Grégence eut avec eux une conférence publique où la vraie religion triompha d’une manière éclatante. Il mourut le 19 décembre 552, et il a laissé en grec un traité contre les vices, qui se conserve dans la bibliothèque impériale de Vienne. — 19 décembre.
GRÉGOIBE THAUMATURGE (saint), Gregorius, évêque de Néocésarée, dans le Pont, né dans celte ville, d’une famille distinguée , mais idolâtre, perdit dès l’âge de quatorze ans son père qui le destinait au barreau, et qui lui ayait tracé un plan d’éducation, qui fut observé même après sa mort. 11 fit son cours de rhétorique avec le plus grand succès, et l’on pouvait déjà prévoir alors qu’il serait plus lard un des plus illustres orateurs de son siècle. Il se livra ensuite à l’étude de la langue latine et à celle du droit romain, deux sciences nécessaire pour l’état auquel il se destinait. Sa sœur ayant épousé l’assesseur du gouverneur de la Palestine, fut mandée par son mari à Gésarée où il résidait. Comme elle faisait ce voyage aux frais de l’Etat et qu’elle avait la liberté de mener avec elle les personnes qu’elle jugerait à propos, elle se fit accompagner par ses deux frères, Grégoire et Athenodore, qui, après avoir passé quelque temps à Césaiee, se rendirent à Béryle où ils suivirent un cours de droit romain. Mais ils revinrent ensuite à Césarée pour y prendre des leçons d'Origène, qui venait d’y ouvrir son école, et qui reconnut bientôt dans les deux frères une capacité extraordinaire pour les sciences et de rares dispositions pour la vertu. Il s’appliqua donc avec un soin tout particulier à les faire sortir des erreurs du paganisme, en leur inspirant un grand désir d’arriver à la connaissance et à la possession de la vérité. U commença par leur enseigner la logique, ensuite la philosophie naturelle, pour les amener à la théologie, en expliquant les saintes Ecritures. Origène ayant été obligé d’interrompre ses leçons et de sortir de Gésarée en 235, à cause de la persécution de l’empereur Maximin, Grégoire se rendit à Alexandrie et fréquenta pendant trois ans, l’école des philosophes plaloni-
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cions. Sa conduite était si régulière dans cetle ville, que les étudiants, jaloux de sa vertu, qui faisait la condamnation tacite de leurs désordres, employèrent, pour s’en venger, le ministère d’une prostituée qui pendant que Grégoire s’entretenait de sciences avec quelques savants de ses amis, vint lui demander le payement de ce dont ils étaient, disait-elle, convenus. Les amis de Grégoire, qui connaissaient l’innocence de ses mœurs, la repoussèrent avec indignation, comme une infâme calomniatrice.
Mais iui, pour ne pas être interrompu plus longtemps dans sra conversation, pria un de ses amis de donner à cette malheureuse ce qu elle demandait. Plusieurs ayant mal interprété cette action, lui firent des reproches, le soupçonnant d’étre coupable. Ils ne tardèrent pas à être désabusés ; car cette prostituée n’eut pas plutôt reçu l’argent qu elle réclamait, que le démon s’empara j, J.0 a ren'rersa par terre. Elle poussait d allreux hurlements, s’arrachait les cheveux, et l’écume lui sortait de la bouche. Grégoire, touché de compassion, invoque le Liel en sa faveur, et à l’instant elle est délivrée. On ignore s’il était déjà baptisé alo^s, ou s il ne le tut qu’après son retour à Gi sarée, ou il alla se ranger de nouveau parmi les disciples d’Origènc qui, voyant la persécution finie, venait de rouvrir son école , en 238. Lorsque ses études furent terminées, il voulut, avant de se séparer de son illustre maître, lui donner un témoignage public de sa reconnaissance, par un panégyrique qu il prononça en son honneur, devant un auditoire nombreux et choisi. 11 loue l’excellente méthode d’Origène et remercie Dieu de lui avoir donné un tel maître; il rend grâces en même temps à son ange gardien, de l’avoir conduit dans une telle école. Il fait le plus beau portrait de ce grand homme et dit, entre autres choses, qu il portait ses disciples à la vertu autant par ses exemples que par ses leçons. On trouve clairement exprimé, par ce'panégynque, le dogme de la divinité de Jésus- Christ. Ce magnifique morceau d’éloquence est peut-être ce que l’antiquité nous a laissé de plus parfait et de plus achevé en fait du fini des pensées et de l’élégance du style. Grégoire était à peine de retour à Néocésarée, qu’Origène lui écrivit une lettre, dans laquelle il lui donne des témoignages de la plus tendre amitié, et l’appelle son seigneur très-saint et son véritable fils. Il i’exhorle à consacrer au service de la religion les talents qu’il a reçus de Dieu, et de joindre la prière à l’étude de l’Ecriture sainte. Les compatriotes de Grégoire le voyant de retour au milieu d’eux, s’attendaient qu’il allait profiter de ses grands talents et de ses études protondes pour se pousser aux premières dignités; mais il renonça à toutes les espérances qu’il pouvait se promettre dans le monde pour se consacrer à Dieu dans la solitude. iJhédime , archevêque d’Amasée et métropolitain de la province de Pont, instruit de son mérite et de sa vertu,
DlGTlONN» HAGIOGRAPHIQUE. I.
GRE
résolut de le faire nommer évêque de sa ville natale, malgré sa jeunesse. Grégoire, instruit de ce projet, prit la fuite et se cacha pendant quelque temps ; mais ayant été découvert, il acquiesça enfin à son élection a condition qu’on lui laisserait le temps de se disposer à recevoir l’onction épiscopale. Sa demande lui fut accordée, après quoi on le sacra évêque (240) selon les cérémonies usitées dans l’Eglise. Ce fut vers cette époque qu’il mit par écrit son symbole, qui est une règle de foi concernant la sainte Trinité, laquelle lui fut donnée, au rapporlde saint Grégoire de Nysse, dans une vision, parla sainte Vierge elle-même. Une nuit qu’il était absorbé dans une méditation profonde, il aperçut un vénérable vieillard qui se dit envoyé de Dieu pour lui enseigner les vérités de la foi, et qui était accompagné d’une femme d’un aspect surnaturel. Elle appela le vieillard Jean l’Evangeliste et le pria d’instruire Grégoire des mystères de la religion. Saint Jean, ayant répondu qu’il était tout prêt à obéir a la mère de Dieu, se mit à expliquer la doctrine céleste au nouvel évêque, qui la mit par écrit, et la vision disparut. Le saint fil de ce symbole la règle de ses instructions et le laissa à son église, qui, au rapport de saint Grégoire de Nysse, eut le bonheur d’être préservée de toute hérésie, notamment de celles des ariens et des semiariens, parce que ce symbole explique clairement la doctrine de l’Eglise sur la Trinité. Néocésarée était une ville riche et peuplée; mais les habitants, à l’exception de dix-sept, étaient tous idolâtres. Grégoire ne négligea rien pour les amener à la connaissance de l’Evangile , et son zèle fut secondé par le don des miracles; aussi les nombreux prodiges qu’il opéra lui ont-ils mérité le surnom de Thaumaturge. Un jour qu’il se rendait de sa ville épiscopale au désert, pour y passer quelque temps dans la solitude, il fut surpris par un violent orage, et se réfugia dans un temple d’idoles. En y entrant, il fit plusieurs fois le signe de la croix pour purifier 1 air, et passa la nuit en prières avec son compagnon. Le prêtre chargé de desservir le temple étant venu le lendemain, les démons déclarèrent qu’ils ne pouvaient plus y rester, parce que l’homme qui y avait passé la nuit les forçait à se retirer. Le prêtre voyant qu’il ne pouvait les rappeler, courut après Grégoire et l’ayant atteint, il le menaça de porter plainte aux magistrats et même à l’empereur. Le saint lui répondit tranquillement qu’il avait reçu de Dieu le pouvoir de chasser et de rappeler les démons, à sa volonté. Le prêtre, tout étonné de lui entendre dire qu’il pouvait commander au démon, le pria de faire l’essai de son pouvoir en ordonnant aux démons de rentrer dans le temple. Grégoire y consentit et lui donna un morceau de papier sur lequel il avait écrit : Grégoire à Satan : Entre. Le prêtre mit le papier sur l’autel, et ayant fait les oblations ordinaires, les démons rendirent leurs oracles comme auparavant. Le prêtre, rempli d’admiration, courut après lo
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s-int cl l’nyant rejoint, il le pria de lui faire connaître le Dieu auquel obéissait ceux qu il
jidoeait. Grégoire satisfit à ses désirs et lui
expliqua les mystères de la foi dire Uenne , luHaisant observer qu’ils étaientetablis, non sur le raisonnement, mais sur les piodig s de la puissance divine. Alors le pretre, montrant une grande pierre, demanda qu il lui f\V ordonné de changer de place et de se transporter dans un lieu qu’il d signait. Grégoire donna l’ordre, et la pierre obéit par je pouvoir de celui qui promit a ses discip es ifu- leur foi serait capable de transporter des montagnes. De prêtre païen se convertit à ia vue de ce miracle et reçut le baptême. Les habitants de Néocésaree, qui entendaient parler des actions miraculeuses de Sire, le reçurent avec accU.nat.oo .
IJju'ils lussent idolâtres. Ses anus, qui ravalent suivi au désert, paraissant inquiets sur le iieu où il logerait, il ieui repiocha leur peu de confiance en la protection divine. En effet plusieurs personnes lui ayant offert leurs maisons, il accepta celle de Vlusonius, un des habitants les plus distingués de la ville. Son premier discours, ouM prononça le jour même de son arrivée, convertit un nombre d’idolâtres suffisant pour former une petite Eglise. Le lendemain, on lui présenta une foule de m-oades quil guérit, et comme le nombre des chrétiens allait toujours en augmentant, il ht ba n une église pour leur usage. On rapporte que, manquant de place dans le lieu qu il avait choisi, il fit, par l'effet de sa priere, reculer une montagne, qui laissa l’espace necessaire à cet effet. Ce prodige frappa tellement les habitants, que tous s’employèrent avec ar deur à la construction de l’e Ufice, soit en travaillant eux-mêmes, soit en contribuant de leur bourse. Le Lycus, aujouru hui le Casalmac, qui baigne les murs de Neocesarée, se débordait quelquefois avec tant d’impétuosité, qu’il entraînait les moissons, les troupeaux elles maisons avec leurs habitants. Grégoire s’approche du fleuve, sur le bord duquel il enfonce son bâton, et ordonne aux eaux, de la part de D*cu, de ne point passer cette borne. Saint Gregoue de Nvsse rapporte que, depuis lors, le fleuve ne se déborda plus, et que le bâton même, ayant pris racine, devint un grand ai brc. Pendant un voyage que faisait le saint eveque, deux juifs se placèrent sur son passage et l’un deux se coucha, contrefaisant le mort ; l’autre, feignant la désolation, demande a Grégaire de quoi faire enterrer son camarade. Le saint se dépouille de son manteau et le jette sur le prétendu mort: 1 autre, tout joyeux, lui dit de se lever; mais quel ne lut pas son étonnement de le trouver réellement mort. La sainteté et les miracles de l’évêque de Néocésaree lui attirèrent une telle réputation, qu’on venait le consulter de toutes parts, même pour des adaires temporelles. Deux frères, qui se disputaient un lac dépendant de l'héritage paterne , tinrent le prier de régler leur différend ; mais v ils étaient tellement animés 1 uu contre
l’autre, que le saint ne put les mettre d’accord, cl qu’ils résolurent de décider la question par les armes.. Grégoire, qui voulait prévenir l’effusion du sang, passa en pi ici es, sur le bord du lac , la nuit qui précéda le jour fixé pour le combat , et lorsque le jour parut, on trouva ce lac desséché, ce qui termina la querelle. Les chrétiens de Comanes, dans le Pont, qui se proposaient d’élire un évêque, invitèrent Grégoire à venir présider à cette élection. Le saint se rendit à leurs désirs, et lorsqu’il fut arrivé, voyant que les voix se portaient sur des candidats qui n’étaient recommandables que par leur naissance, leur fortune, leurs talents ou la
IliUÎÎ&aiILC, - .
considération dont ils jouissaient dans le monde, il exhorta l’assemblée à choisir un
Ijl'illtlL) ^ f ,
homme d’un esprit apostolique, sans s inquiéter des qualités extérieures, ajoutant que les apôtres avaient été pauvres et de basse condition. S'il en est ainsi , dit un plaisant, il n y a qu à prendre Alexandre le chai bon— nier. Grégoire, qui venait dapprendte, par une révélation céleste, ce que c’était que ce
A II I
UUD l u Wiuviui. T - » j p.
personnage obscur en apparence, le lit venir, l’interrogea en présence du peuple, nui vit. par scs réponses, qu’il était bien
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au-dessus de ce qu’il paraissait être. G était en effet un homme d’une origine illustre, qui avait renoncé a l’élude des sciences et à son rang dans le monde, pour vivre à Comaues déguisé en charbonnier. Grégoire, admirant une telle humilité, le présenta au choix du peuple, qui l’élut à l’unanimité. La persécution de Dece ayant commence, en 250, Grégoire conseilla à son troupeau de prendre la fuite, et de ne pas s exposer témérairement au combat, de peur de n avoir pas assez de courage pour résister aux ennemis de la foi, et il n’eut à déplore! aucune apostasie. Lui-même s’étant retire dans le désert avec le prêtre idolâtre qu il avait converti et elevé au diaconat, des soldats vinrent pour l’arrêter ; mais ils ne virenl que deux arbres dans le lieu ou le saint était avec son compagnon. De nouvelles perquisitions ayant été ordonnées, celui qui en était chargé trouva en prières l’évêque et son diacre, que les soldats avaient piis pour deux arbres, et persuade qu’ils avaient échappé par miracle, il se jeta aux pieds de Grégoire, cl ne voulut plus le quitter, apies qu’il eut embrassé le christianisme. Les païens, furieux d’avoir manqué le pasteur, tournèrent leur rage contre le troupeau et emprisonnèrent tout ce qu’ils purent li ouver à Cesarce de fidèles, hommes, femmes et enfants. Le saint vit par révélation, du tond de sa retraite, les combats du saint martyr Troade , jeune homme distingué dans la ville, et qui, après plusieurs tourments, eut
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le bonheur de mourir pour Jesus-Clinsl.
La persécution ayant fini avec la vie de Dèçe eu 251, Grégoire revint à Néocésaree,
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et fit la visite de son diocèse. 11 établit de sages règlements pour réparer les abus, et institua des fêtes anniversaires en l'honneur •s martyrs qui avaient souffert dansla der-
’ _ _ - fnlA nn l’Iinnnnlir
nière persécution. Une fêle eu l’honneur
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divinités païennes ayant amène à Néoc < * s a r ep u n e nu il li t u d e i tn m e n s^i , q û e ïq n é s - u n s < ■' ceux qui étaient trop serrés sur le théâ- , od f,e donnaient les jeux et les spc.clac ( s, prièrent Jupiter de leur procurer de la place. Grégoire, qui en fut informé, dit qu’ils ne seraient pas longtemps trop serrés; en elct la peste vint bientôt dépeupler la \ille et le pays d’alentour, et le fléau ne cessa que par la vertu de ses prières. La plupart des idolâtres qui restaient encore ouvrirent les yeux et se firent chrétiens. Les Golhs et les Scythes ayant fait une irruption dans 1 empire, sous Gallien^ ils dévastèrent plusieurs provinces, cuire autres celle de Pont Des chrétiens qui avaient été pillés pillèrent aieur tour leurs compatriotes en achetant . s l,a|d)ar’cs le produit de leurs déprédations Un evêque ayant consulté Grégoire sur a peintence qu’il fallait imposer à ees injustes acquereurs, il lui répondit par son cpilre canonique, qui lient un rang distingue parmi les canons pénitentiaux de la primitive Eglise, et dans laquelle on lit * «Que personne ne se trompe soi-même, sous
prétexté qu il a trouvé une chose . car il
"J*1 poml Permis de s’approprier ce qu’on
0,5 lemps de paix> il »ous est ddienJu de nous emparer de ce qui appartient a des ennemis, à combien plus forte r?.!?l)n 0x1-11 défendu de prendre ce que des ntoLîcureux abandonnent par nécessité et dins la seule vue de se soustraire parla fuite
périls d une invasion ? . Ainsi parce
g ne les Rocades et les Goths exercent des injustices contre vous, il vous sera permis pour vous indemniser, d’élre des Borades et des Goths pour vos frères?» U assista en ^67
ré1levôô,rreA,hé'lüd0le’<1Ui avail Clé eleve a I épiscopat, au conciled’Antioçhe
celte /T r° dü Samosatp> évêque de celte m ,e, qui n admettait qu’une personne
en Dieu et taisaG de Jésus-Christ un pur iomme. Grégoire et son frère sont nommés les premiers parmi les Pères du concile qui souscrivirent à la condamnation de ces impiétés. Un croit qui' le saint évêque de Néocesaree mourut le 17 novembre 270 ou 271 ne laissant plus dans la ville que dix-sep! idolâtres, tandis qu’en y entrant il n’avait trouve que djx-sepl chrétiens. 11 défendit qu on 1 enterrât dans un lieu à part, parce qu ayant toujours vécu en étranger sur la Lrre, il ne voulait pas avoir une demeure a lui apres sa mort. Les nombreux miracles qui lui oui lait donner le surnom de Thaumaturge sont rapportés par saint Grégoire ue Nysse et par saint Basile, son frère ; selon ce dernier, J’évéquc de Neocésarée était aoue de 1 esprit des prophètes et des apôtr s qui taisait revivre eu sa personne les Moïse Cl es saint Paul. Outre son panégyrique !“.! d°nucur d’Oi igène, son symbole et son eprre canonique, saint Grégoire Thau.na-
S!ana,|S® Une-,paraphrasc do l’Ecclé- ...astc. Ou lui attribue aussi des sermons,
VembreUI “* 80,1 1 püS de ,ui‘ ~ 17 »<>- GREGOIRE (saint), martyr en Afrique,
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~fmafeC Sainl Arche,aüs et «n autre.
GREGOIRE DE SPOLETTE (saint) nrè Ire et martyr, prêchait la foi avec beau cm m < (■ zele et de succès daumtte ville, au com meneement du ive siècle lorsnn’V p? COtt}~ du général Flaccus il fut dénoncé corZ'Jun seducteut des sujets de l’empire et comme un contempteur des dieux .Flaccus l’ayant fait joinparailre devant le tribunal, lui deimn'h d un ton sévère s’il était Grégoire dé Son
l—C’e?tUl' C 6St m°l aM)<tUe de ce nom. __ (lonc vousqut mépi mez les empereurs ?
Je sers depuis mon enfnnce le Dieu nui
m a créé. — Quel est votre Dieu ? — C'esf en
Jtlquin fail l'h?m<ne à son image et à sa
mu ance, gui est tout-puissant et immorl tel, et qui t endra à chacun selon scs œuvres — A quoi bon tant de paroles ? Faites ce nui vous est ordonné par les édits. — je ne J,;3 ce que stgnifœ l'ordre dont vous me parle* mais je sais ce que je dois faire. — Si vaut voulez sauver votre tête, allez au temple et s a ci ifiez auge dieux : alors vous deviendrez notre ami, et les invincibles empereurs vous combleront de biens.- Je n'ambiti nne Zs une telle amitié ;Je ne sacrifie pas au dé on mam a J-sus-Lhrist, mon Di it. Flaccus le fit doue frapper avec des bâtons pleins <o nœuds, ci eiendre ensuite sur un gril avec des charbons ardents placés dessous ; puis | le fit conduire en prison. Quelque temps aptes, on tut déchira les jambes avec d m crocs en fer et on lui brûla les côtés avec des (lambeaux allumes. Après ces diverses toitures il ut décapité l’an 307, sur la fin du
~ 24 décembre.
GREG01REL’ILLUi\IiNATEUR(sainQ évê-
qneet apôtre de l’Arménie, naquit dans laoro Vince de Balbaven et sortait de la famille loyale des Arsacides. Il fui élevé dans la religion chrétienne à Césarée en Gappadoce, ou, apres avoir reçu le baptême il sent.l le désir d’aller éva'ngéliser ses comU t notes, dont le plus grand nombre étaient encore idolâtres. Il retourna donc en Arménie cl srs prédications, soutenues par une vi * •sainte et par le don des miracles, opérèrent dos conversions innombrables. Après avo:r eu beaucoup à souffrir du roi Tiriîalî î huit par ne convertir lui-même, et il lui administra le baptême avec une grande so- 1 mute. L empereur Maximin Daïa, irrité ‘ '•s progrès que le chrisfianisme faisait eu Arménie, vint attaquer ce royaume avec unearmee formidable ; mais il tut repoussé oi oblige de se retirer avec confusion ; c’est lu première guerre de religion dont il soit pane dans 1 histoire ecclésiastique. Saint Grégoire, qui probablement était déjà prêtre, reçut f onction épiscopale des mains de Leonre, eveque de Césarée, et ce fut Tirid ile lui-même qui voulut le voir élevé à 1 épiscopat, afin qu’il eût plus d’autorité pour continuer l’œuvre qu’il avail si heureusement commencée. De retour en Arménie, le nouvel évêque reprit ses travaux apostoliques, porta le flambeau de la foi chez plusieurs nations barbares qui habitaient sur
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les bords de la merCaspienne,et pénétra jusqu’au mont Caucase. Après avoir gouverne l’Eglise d’Arménie pendant trente-un ans, et après avoir sacré un coadjuteur qui devait lui succéder, il se retira dans une cellule a Mania, dans la haute Arménie. Il y unit ses jours et il y fut enterré. Dans la suite, son corps fut transporté à Thordane, et les Arméniens prétendent qu’il fut transféré a Constantinople du temps de l’empereur Zenon, a. l’exception de quelques-uns de ses ossements qu’ils conservent avec vénération. Il composa plusieurs discours remplis d’une sagesse toute divine, et il rédigea pour son troupeau une exposition de la foi chrétienne, le tout resté manuscrit, que l’on dit etre a la bibliothèque royale de Paris. Il paraîtrait, d’après quelques auteurs, qu’il confessa la foi pendant la persécution de Dioclelien et qu'il souffrit diverses tortures auxquelles il survécut. On conserve à Naples, dans 1 eglise des Bénédictins érigée en son honneur, les chaînes dont il fut garrotté , et des fragments de verges qui servirent à le frapper. Quant à l’époque de sa mort, on la place au temps où Constantin se rendit maître de l’Orient, c’est-à-dire vers l’an 324, quoique des écrivains le fassent mal à propos assister au concile de Nicée. Les ménologes des Grecs lui donnent le titre de martyr, parce qu’il avait beaucoup souffert pour la religion ; mais il mérite plutôt celui de confesseur. — 30 septembre.
GRÉGOIRE (saint), évéque_et martyr, est honoré chez les Cophtes le 2/ février.
GRÉGOIRE L’ANCIEN (saint), évêque de Nazianze, avait épousé sainte Nonne, de laquelle il eut saint Grégoire de Nazianze, saint Césaire et sainte Gorgonie. Né vers l’an 287, il fut élevé dans les superstitions du paganisme, et devenu premier magistrat de la ville de Nazianze: il en remplit les fonctions avec beaucoup de zèle et d’intégrité. Il possédait toutes les vertus morales qui font l’honnêle homme selon le monde, et il ne lui manquait que d’être chrétien. Sainte Nonne, son épouse, ne cessait d’employer auprès de Dieu les larmes et les prières , afin d’obtenir sa conversion : elle eut enfin la consolation de voir ses vœux exaucés. Grégoire reçut le baptême à Nazianze même, vers l’an 323 , et son mérite le fit élever, quatre ans après, sur le siège épiscopal de celle ville, qu il occupa pendant près d’un demi-siècle. Sur la fin de sa vie, comme son grand âge ne lui permettait plus de remplir facilement toutes les fonctions de la charge pastorale, il fit revenir près de lui saint Grégoire, son fils, et il l’ordonna prêtre le jour de Noël 361. Le saint évêque ayant signé, par complaisance pour quelques ariens modérés qu’il espérait ramoner dans le sein de l’Eglise, la formule de Rimini, conçue en termes équivoques et captieux, cette* démarche imprudente, quoique faite dans de bonnes vues, scandalisa plusieurs de ses diocésains : les moines surtout refusèrent de communiquer avec lui. Son fils ne négligea rien pour étouffer dans sa naissance cette division ; et il sut si bien manier
GRE
les esprits, qu’il parvint à réconcilier le troupeau avec son pasteur, tout en sauvegardant les intérêts de la foi et l’honneur de son père. Celui-ci, qui n’avait consenti qu’avec peine à le voir s’éloigner de lui , le rappela une seconde fois, pour se décharger sur lui du gouvernement de son Eglise , qu il ne pouvait plus administrer par lui-meme. 11 mourut l’année suivante (374), à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Son fils prononça son oraison funèbre en présence de sainte Nonne et de saint Basile le Grand, et il fait un éloge touchant de ses vertus, surtout de son zèle et de son humilité. Saint Grégoire le père est honoré le 1e' janvier.
GRÉGOIRE (saint), évêque d’Elvire en Espagne, florissait dans le ive siècle. Il se montra l’un des plus zélés et des plus intrépides défenseurs de la foi catholique contre les ariens , et il refusa de souscrire à la formule de Rimini. Quoique lié d’amitié avec Lucifer de Cagliari, il ne partagea pas sa sévérité ouirée contre les évêques qui avaient donné dans le piège tendu par ces hérétiques, et il se garda bien surtout de l’imiter dans son schisme. — 24 avril.
GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint), archevêque de Constantinople et docteur de l’Eglise, surnommé le Théologien, à cause de la connaissance profonde qu’il avait de la religion, naquit en 327 à Arianze, petit bourg près de Nazianze en Cappadoce. Il était fils de saint Grégoire l’Ancien, qui fut ensuite évêque de Nazianze, et de sainte Nonne, lesquels eurent trois enfants : sainte Gorgonie, saint Césaire et saint Grégoire, dont il est question dans cet article. Sa mère, qui le regardait comme le fruit de ses ferventes prières, le consacra à Dieu dès sa naissance. Le jeune Grégoire fit de grands progrès dans la vertu et dans les sciences divines, par la lecture des livres de piété et de l’Ecriture sainte. 11 eut, dans sa jeunesse, un songe mystérieux qu’il rapporte en ces termes : « Il me sembla voir deux femmes d’une rare beauté, qui représentaient , l’une la chasteté, et l’autre la tempérance ; elles me caressaient comme leur enfant, et me disaient : Venez avec nous , et nous vous élèverons jusqu’à la lumière de lu Trinité immortelle. » Cette apparition lui inspira une telle estime du célibat, qu ii prit la résolution de passer dans la chasteté le reste de sa vie. Après avoir appris la grammaire dans son pays, il alla étudier la rhétorique à Césarée en Palestine, d’où il se rendit à Alexandrie pour s’y perfectionner dans les sciences. Il se rendit ensuite à Athènes, qui possédait alors les plus habiles maîtres de l’éloquence; mais pendant la traversée, le vaisseau sur lequel il s’était embarqué lut pendant vingt jours en butte à une tempête si violente, que les passagers et l’équipage avaient perdu tout espoir de salut. Grégoire, prosterné sur le tillac, n’était occupé que du salut de son âme, qui n’était point encore régénérée par le baptême, et renouvelait la promesse, qu’il avait déjà faite auparavant de se consacrer entièrement au service de Dieu en cas qu’il échappât au danger. Sa
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prière fut exaucée, et il aborda heureusement à Rhodes, puis à Egine, île peu éloignée d’Athènes. Lorsqu’il fut arrivé dans cette ville, il y retrouva saint Basile, avec lequel il avait déjà lié connaissance à Césarée en Cappadocc, avant de quitter l’Orient. On cite encore aujourd’hui ces deux grands hommes comme le modèle parfait d’une véritable amitié. La conformité de leurs caractères, la similitude de leurs goûts, une égale innocence de mœurs , un même esprit de piété, les rendaient inséparables. Ils ne connaissaient dans la ville que deux rues : celle des écoles publiques et celle de l’église. Les premiers parmi leurs condisciples, ils n’avaient entre eux d’autre émulation que celle de 1’emporter l’un sur l’autre dans la pratique du jeûne, de la prière et des exercices de piété. Ils eurent pour compagnon d’études (355) Julien, qui fut depuis empereur. Des travers physiques cl son excentricité de caractère leur firent présager que l’empire nourrissait un monstre dans son sein, et la suite prouva qu’ils ne s’étaient pas trompés. Grégoire quitta Athènes en 356, et en retournant dans sa patrie il passa par Constantinople, où il trouva son frère Césaire, qui était premier médecin de l’empereur Constance. Ses amis et ses connaissances voulurent le retenir dans cette ville, où on lui offrait pour perspective de grands succès dans le barreau ou dans l’enseignement de la rhétorique. Grégoire, sensible à ces instances, qui étaient un hommage rendu à ses talents, répondit qu’il portait ses vues plus haut, et que son dessein était de ne vivre que pour Dieu. La première chose qu’il fit, en arrivant à Nazianze, fut de recevoir le baptême des mains de l’évêque, son père, et il, profita de cette circonstance pour exécuter l’engagement qu’il avait pris de renoncer au monde. Embrassant dès lors la vie solitaire, il ne se nourrissait plus que de pain , de sel et d’eau; ses habits étaient d’étoffe grossière ; son lit, la terre nue; son occupation de la journée, le travail des mains, ainsi que la prière et la contemplation , exercice auquel il consacrait encore une grande partie des nuits. Sacrifiant à Dieu tous les avantages qu’il avait acquis par ses études, et tous les succès qu’il pouvait s’en promettre dans le monde, il laissa là l’éloquence profane, dans laquelle il excellait, renonça aux livres qui traitaient de l’art oratoire, et se ferma volontairement la carrière des honneurs et des richesses. Cet admirable détachement des choses terrestres ne l'empêcha pas cependant de se charger du gouvernement de la maison de son père et de l’administration de ses affaires temporelles. Les austérités auxquelles il se livrait dérangèrent sa santé, et les souffrances qui en résultèrent furent pour lui non-seulement un sujet de patience, mais même de joie. Comme il avait été extrêmement gai dans sa jeunesse, il se punissait de celle gaieté par une abondance de larmes presque continuelle, et il finit par acquérir tant d'empire sur lui-même, qu’il vint à bout de maîtriser les mouvements de la
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nature. Son désintéressement lui faisait prodiguer en auménes tout ce qu’il possédait, de manière qu’il était souvent plus pauvre que ceux qu il soulageait. Comme sa position 1 obligeait à avoir encore certains rapports avec le monde, il quitta tout pour aller joindre dans la solitude (358) son ami Basile, avec lequel il passait les jours et les nuits dans les jeûnes, les veilles, la prière, le travail des mains, le chant des psaumes et l’élude de l’Ecriture sainte. Mais son père , âgé de plus de quatre-vingts ans, le rappela, afin de se décharger sur lui d’une partie du gouvernement de son diocèse; et afin qu’il pût lui être d’un plus grand secours, il l’ordonna prêtre par surprise, et en employant en quelque sorte la violence, parce qu’il savait que son fils n’aurait pas consenti à se laisser imposer volontairement le fardeau du sacerdoce. Grégoire, après son ordination, qui eut lieu le jour de Noël en 361 , prit la fuite et se réfugia auprès de saint Basile pour lui faire part de sa douleur. Mais comme on le blâmait généralement d’avoir quitté son vieux père, qui avait besoin de ses services, il revint à Nazianze au bout de dix semaines, et y prêcha, le jour de Pâques, son premier sermon. Il en prêcha ensuite un second, qui porte le nom d' Apologie, parce qu’il y justifie sa fuite, en montrant les devoirs du prêtre, les dangers du sacerdoce et la responsabilité attachée aux fonctions du saint ministère. Son père ayant signé, sur la fin du règne de Julien (363), la confession de foi de ltimini, dressée par les ariens, celle démarche imprudente, quoique faite avec bonne foi, scandalisa ses diocésains, et plusieurs refusèrent de communiquer avec lui. Grégoire * prévoyant les suites funestes de celte division, ne négligea rien pour réconcilier le troupeau avec le pasteur, et il y réussit sans blesser en rien les intérêts de la foi. II prononça à cette occasion un discours sur le rétablissement de la paix dans l’Eglise de Nazianze. Après la mort de Julien , ü prononça contre ce prince deux discours, dans lesquels il démasque avec une sainte liberté l’impiété et l’hypocrisie de cet apostat, afin de défendre l’Eglise contre les païens, ü eut la douleur de perdre, en 368, son frère Césaire, qui avait renoncé au monde pour ne plus vivre que pour Dieu, et que l’Eglise honore d’un, culte public. Il en fait le plus bel éloge dans l’oraison funèbre qu’il prononça en son honneur. Environ quatre ans après, il perdit sa sœur, sainte Gorgonie , dont il fit aussi l’éloge. Saint Basile, qui était devenu archevêque de Gésarée , nomma Grégoire évêque de Sasimes, dans la seconde Cappadoce. Il se soumit, en vertu de l’autorité réunie de son père et de son ami, et il fut sacré à Césarée par ce dernier, vers le milieu de l’année 372. Il revint ensuite à Nazianze, en attendant, pour prendre possession de son siège, une occasion qui ne se présenta jamais. L’évêque de Tyanc qui, pour soutenir ses droits de métropolitain contre saint Basile, avait mis dans ses intérêts le gouverneur de la province, faisait garder tous les
chemins, pour l’arrêter on route on cas que Grégoire voulût so ren Ire à Sasimcs ; et comme saint Basile lui reprochait do manquer de courage, il répondit qu’il n’était pas disposé à livrer bataille pour la po'session d’une EglLe. Il continua cependant «à gouverner celle de Nazianze sous son père, qui mourut l’année suivante, et dont il prononça t’oraifeon funèbre en présence de sainte Nonne, sa mère, et de saint Basile, «on ami. Il voulait, après la mort de son père, retourner dans la solitude; mais on le pressa si vivement de ne point abandonner l'Eglise de Nazianze, qu’il cotisenil.il à en prendre soin jusqu’à ce que les évêques de là province lui eussent donné un pasteur. Comme l’affaire traînait en longueur, et que sa santé était très-dérangée, il se retira, eu 375, à Séleucie, métropole de l’isaurie. C’est là qu’il fut frappé du coup Je plus sensible qui pût l’atteindre ; nous voulons parler de la mort de saint Basile , son illustre ami /arrivée en 378. Il composa eh son honneur douze épigrammes ou épitaphes , et prononça son oraison funèbre à Césarée, quelques années plus lard. Après la mort de L’empereur Valets, qui avait persécuté les catholiques et favorisé les ariens, les évêques s’appliquèrent à réparer les maux que l’hérésie avait faits. Aucune Eglise n’avait plus souffert que celle de Constantinople : depuis quarante ans elle gémissait sous la tyrannie des ariens; et le peu de personnes qui étaient restées fidèles, se trouvant sans pasteur et même sans église, s’adressèrent à Grégoire (.$7,0), dont ils connaissaient le savoir, 1 é’oqucicc et la piété. Lmirs instances, appuyées par plusieurs évêques, le déterminèrent enfin à quitter sa retraite de Séleu. ie pour se rendre au milieu d’eux . Son extérieur pauvre et chétif, son corps exténué par les austérités et les maladies, le firent recevoir assez mal de la part des habitants de la capitale, et surtout de la part des hérétiques , qui composaient l’immen«e majorité de la population, et qui l’accablèrent de railleries, d’injures et de calomnies. Grégoire logea chez ‘les parents qu’il avait dans cette ville, et les orthodoxes s’assemblaient dans leur maison, qui fui changée ensuite en une église à laquelle notre saint donna le nom d’Âuastasie, qui signifie résurrection , parce qu’il y ressuscita en quelque sorte la foi catholique. Le nombre de ceux qui venaient l’entendre augmentant tous les jours, les ariens, pour neutraliser l’effet de ses instructions, redoublèrent leurs calomnies et eurent même recours a la violence : iis le poursuivaient à coups de pierre dans les rues, et le traînaient devant les magistrats, comme un brouillon qui ameutait le peuple. Grégoire souffrait tout avec autant de courage que de patience, ej poursuivait son œuvre avec un zèle i n f » — liguldc. Le temps qu’il n’employait point at x fonctions de son ministère était consacré à ia prière et à la méditation ; nuit et jour, il implorait avec iarmes la miséricorde divine sur le troupeau dont il s’était chargé, et il ne se relâchait en rien du genre de vie qu’il
fixait mené dans la solitude. Tous ceux qui venaient l’entendre ne pouvaient s’empêcher d’admirer son profond savoir, ainsi que la manière aussi claire qu’élégante avec laquelle il rendait sensibles les vérités les plus abstraites : c’est ce qui détermina les hérétiques et les païens à venir l’entendre, et un grand no libre se convertirent. Au milieu do succès aussi consolants , la seule chose qui affligeât Grégoire, c’étaient les applaudissements qu’on donnait à son éloquence, parce qu’il craignait que le poison de la vaine gloire ne se glissât dans son cœur. Plusieurs pe sonnages célèbres vinrent se ranger parmi ses disciples, entre autres saint Jérôme, qui quitta les déserts de la Syrie pour venir étudier sous lui l’Ecriture sainte, et qui se glorifia toujours depuis d’avoir eu un tel maître. Maxime d’À'exandrie , philosophe cynique, s étant aussi rendu à Constantinople, sut si bien déguiser, sous un extérieur hypocrite, l’orgueil, l’ambition et les autres vices dont il était infecté, qu’il on imposa à plusieurs personnes. Grégoire lui- môme y fut trompé, et prononça son éloge en 379; 'mais i! eut bientôt à s’en repentir: Maxime ayant gagné quelques laïques et un mauvais prêtre, se fil ordonner Clandestinement évêque de Constantinople, et reçut l’imposition des mains de quelques évêques d’Egypte’, "qu’il avait fait venir à cel effet. A la nouvelle d’une ordination ans i irrégulière, le pape Darnase écrivit une lettre par laquelle il déclarait nulle l’élection de Maxime; et l’empereur Théodose, qui était à Thessalonique, en témoigna aussi publiquement son indignation. A peine ce prince fut arrivé à Constantinople, qu’il signifia à Démophile, évêque arien, de recevoir la doctrine du conciie de Nicée ou de sortir de la ville : Démophile prit ce dernier parti. Théodose donna à Grégoire de grandes marques d'estime, et lui dit en l’embrassant : Les catholiques vous demandent pour évêque , et je vous assure que leur choix est très- conforme à mes désirs. 11 le mil ensuite en possession de l’église de Sainte- Sophie, (ie laquelle toutes tes autres églises de la ville dépendaient. Pendant la cérémonie, le peuple d manda à grands cris Grégoire pour évêqu ’. Le saint fit cesser ces cris, eu disant que pour le moment on ne devait penser qu’à remercier le Seigneur d’avoir rétabli la vraie foi, et la modestie qu’il montra dans celle circonstance reçut de grands él >ges de la part de l’empcreiir. On ne pouvait remplir le siège de Constantinople qu’après qu’un concile l’aurait déclaré vacant et aurait annulé l’élection de Démophile, ainsi qm; celle de Maxime le Cynique. Mais comme les évêques de tout l’Orient se trouvaient réunis dans cette ville, sous la présidence de saint Mélèce, patriarche d’Antioche, les Pères, à sa sollicitation, établirent canoniquement Grégoire évêque de Constantinople, malgré les larmes que son humilité lui faisait verser. Saint Melèce étant mort pendant la tenue de ce concile, Grégoire y présida dans les dernières sessions. Les efforts qu’il fit pour rétablir la paix dans
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l’Eglise d'Antioche indisposèrent nn grand nombre d-’évêques qui ne voulaient point reconnaître saint Paulin, et ils se liguèrent contre Grégoire qui l’appuyait. Grégoire , qui n’avait accepté qu’avec peine sa nouvelle dignité, était tout disposé à s’en démettre, c’était ce que désiraient ses ennemis, qui poussèrent la scélératesse jusqu’à charger on assassin de lui ôter la vie; mais celui-ci n’eut pas le courage de consommer son crime: arrivé près do saint, un remords subit s’empara de son âme, et il avoua tout en versant des la rmes et se frappant la poitrine. Grégoire lui répondit : Que Dieu vous pardonne comme je vous pardonne moi-même. Vous êtes présentement à moi i>ar votre crime , mais je ne vous demande qu'une chose , c'est de renoncer à, V hérésie et de vous donner sincèrement à Dieu. Cette douceur fil beaucoup de partisans au saint évêque, même parmi les ariens. Sur ces enirefaites, les évêques d’Egypte et de Macédoine éiant arrivés au concile, quoiqu’ils fussent pour saint Paulin, ils ne laissèrent pas de se déclarer contre l’élection de Grégoire , alléguant que lés canons défendaient de transférer nn évêque d’un siège h un autre. Grégoire répondit que ces canons n’étaient plus observés en Orient, et que quand même ils seraient encore en vigueur, ils ne pouvaient le regarder, puisqu’il n’avait point pris possession du sié:;e de Sasimes, et qu’il c’avait jamais occupé celui de Nazianze, en qualité d’évêque titulaire; mais voyant que ces raisons ne produisaient aucun effet sur les esprits de ses adversaires , il s’écria en pleine assemblée : Si mon élection cause tant de troubles , je consens à subir le sort de Jouas : qu'on me jette dans la mer pour apaiser cette tempête que je n'ai pas excitée. Si tous veulent suivre mon exemple, l' Eglise jouira lientôt d'une paix profonde. Je n'ai jamais désiré d'être évêque, et si je le suis, c'est contre ma volonté. S'il vous parait expédient que je me retire, je suis prêt à retourner dans ma solitude. Je vous prie seulement de réunir vos efforts pour que le siège de Constantinople soit rempli par une personne de vertu et qui ait du zèle pour la défense de la foi. II sortit ensuite du concile, fort content d’être déchargé du fardeau de l’épiscopat , et laissant les Pères extrêmement surpris de celle démission inattendue, qu’ils eurent cependant la faiblesse d’accepter sur-le-champ. Grégoire s’étant rendu au palais, se prosterna aux pieds de Théodose, et lui ayant baisé la main, i! lui dit : Je ne viens pas , seigneur, vous demander des richesses ou des honneurs pour moi et les miens , ni solliciter votre libéralité en faveur des églises , mais je demande la permission de me retirer. Votre majesté sait que j’ai été placé malgré moi sur le siège de cette ville, et comme je suis devenu odieux, même à mes amis, parce que je n'ai en vue que les intérêts du ciel, je vous conjure de faire agréer ma démission. Ajoutez à la g'otre de vos triomphes celle de rétablir la tranquillité dans i Eglise de Dieu. L’empereur, frappé d’une telle grandeur d’âme , n accorda qu’avec peine ce que le saint évê-
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que demandait avec tant d’ardeur. Grégoire fit ses adieux par un beau discours qu’il prononça dans l’église de Sainte-Sophie, en présence des Pères du concile et d’une foule immense. Il y parle avec modestie du bien qu’il a fait et de la droiture de ses intentions. Abordant ensuite le reproche qu’on lui avait fait sur la simplicité de son extérieur : Je ne savais pas, s’écrie- 1- il, qu'il fût de mon devoir de lutter de faste avec les consuls, les gouverneurs et les généraux d'armée; f ignorais qu'on pût se servir du bien des pauvres pour se nourrir délicatement, pour monter un beau cheval , pour sc faire traîner dans un char pompeux, et pour entretenir une foule de domestiques. Si en agissant d'une autre manière, je vous ai offensés, la faute est faite, et j'espère que vous me la pardonnerez. Cependant 1rs fidèles, surtout ceux qu’il avait gagnés à Jésus-Christ, étaient inconsolables de son départ, lis le conjuraient en pleurant de ne pas les quitter, et Grégoire lui-même ne pouvait retenir ses larmes; mais sa résolution était prise, et il sortit de Constantinople avant la fin do l’année 381, après avoir fait son testament , que nous avons encore, et qui est signé de six évêques et d’un prêtre. 11 confirme la donation qu’il y avait, faite de fous ses biens à l’Eglise et aux pauvres de Nazianze. Le peu qu’il s’était réservé pour vivre, il le léguait à quelques-uns de ses amis et de ses domestiques qui étaient dans le besoin. Il se relira à Nazianze, et ses < fforts pour pourvoir celte ville d’un évêque ne réussirent que l’année suivante. C’est là qu’il composa lo poème sur sa vie, dans le but de détruire les calomnies qu’on publiait contre lui. Le mauvais état de sa santé l’obligea de se retirer à Arianze, sa patrie, où il vécut dans la plus profonde solitude, et, pendant le carême de 382, il garda un silence absolu, pour se punir de toutes les paroles inutiles qu’i! se reprochait dans le passé. La retraite qu’il habitait était pourvue d’un jardin , d’une fontaine et d’un petit bois qui lui faisaient goûter les plaisirs innocents de la campagne, au milieu desquels il ne regrettait que l’absence de ses amis. Le jeûne, les veilles et la prière faisaient sa principale occupation. Il se livrait aussi à d’autres mortifications corporelles , comme nous l’apprenons de 1 ni— même : Je vis, dit-il, au milieu des rochers et des bêtes sauvages. Je ne vois jamais de feu ; je ne me sers point de chaussure, et une simple tunique fait tout mon vêtement. Je couche sur la paille, avec un sac pour couverture, et mon plancher est toujours arrosé des larmes que je répands. Comme les apollinaristes avaient mis en vers leurs erreurs, il composa, sur la fin de sa vie, des poërnes sur les différentes vérités qu’ils attaquaient et sur divers sujetsde piété. Il mourut, suivant l’opinion la plus commune, vers l'an 389 , âgé de soixante-deux ans. En 9o0, l’empereur Constantin Porphyrogénète fit transporter ses reliques de Nazianze à Constantinople, et elles furent déposées dans l’église des Apôtres. Du temps des croisades , on les transporta à Rome, et on les plaça sous un
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autel de l’église du Vatican , où elles sont encore. Saint Grégoire a laissé des sermons, au nombre de cinquante-cinq, deux cent cinquante-cinq lettres , la plupart sur des sujets très-intéressants, des poëmes, au nombre de cent soixante-dix-huit , et deux cent vingt-huit épigrammes. On l’a souvent comparé à saint Basile, son ami ; mais quoiqu’ils eussent de nombreux points de ressemblance, ils différaient cependant sous plusieurs rapports: saint Basile avait quelque chose de plus doux dans le caractère et dans le style ; mais saint Grégoire a une éloquence plus fleurie et plus majestueuse ; il conçoit les choses noblement, et il les exprime avec une délicatesse et une élégance inimitables, au point qu’Erasme n’osa entreprendre la traduction de ses écrits, dans lesquels on remarque un mouvement et une chaleur qu’on ne pourrait faire passer dans aucune langue. Il est regardé comme l’un des plus grands orateurs qui aient jamais existé ; et le seul défaut qu’on lui reproche , c’est d’étaler trop de beautés oratoires. Ses vers sont pleins de douceur, d’harmonie et de facilité, et, pour leur trouver un point de comparaison, il faut remonter jusqu’à Homère. Il est incomparable pour la noblesse, la pureté et l’élégance du style, la variété des figures, l’élévation des pensées et la force des raisonnements. 11 est aussi exact que sublime dans l’explication des mystères , ce qui lui a mérité le surnom de théologien par excellence. — 9 mai.
GREGOIRE (saint) , évêque de Nysse , et frère aîné de saint Basile le Grand, naquit vers l’an 331. 11 s’appliqua avec succès dans sa jeunesse à l’étude des lettres sacrées et profanes ; ensuite il épousa Théosebie, dont les vertus ont été louées par saint Grégoire de Nazianze. Bientôt après, il quitta le monde pour se consacrer au service de l’Eglise, en qualité de lecteur; mais la passion qu’il avait pour l’éloquence lui fit ouvrir une école de rhétorique. Ce dernier changement d’état excita des murmures, et l’on trouva que l’emploi de rhéteur ne convenait pas à un membre duclergé. Saint Grégoire deNazianze lui écrivit dans les termes les plus forts , et parvint à le ramener au service des autels. Appelé auprès de son frère , qui venait d’être nommé archevêque de Césarée, en 370 , il l’aida dans le gouvernement de son diocèse. Jugé lui-même digne de l’épiscopat, il fut placé, en 372, sur le siège de Nysse , en Cappadoce; mais il fallut user de violence pour le faire consentir à son ordination. Son attachement à la foi de Nicée lui attira des persécutions de la part des ariens, qui le calomnièrent auprès de Démosthènes, gouverneur du Pont. Celui-ci envoya des soldats pour se saisir de sa personne, et Grégoire se laissa emmener sans opposer la moindre résistance; mais voyant qu’on n’avail pour lui aucun des ménagements qu’exigeaient le mauvais état de sa santé et la rigueur de la saison , il s’échappa des mains de ceux qui le conduisaient, et se mit en lieu de sûreté. Basile , son frère, craignant que celte fuite
n’irritât Démosthènes , lui écrivit une lettre pour l’adoncir, le priant de faire examiner l’affaire de Grégoire dans la province, plutôt que dans les pays éloignés. Démosthènes assembla à Nysse un concile composé d’ariens ; mais on ne voit pas qu’ils aient rien prononcé contre le saint évêque, qui avait la douleur de voir son siège occupé par un intrus vendu aux ariens. Ces hérétiques ayant perdu leur appui par la mort de l’empereur Valens, arrivée en 378, Grégoire eut la faculté de reprendre le gouvernement de son diocèse; mais la joie de son retour fui troublée bientôt après par la mort de saint Basile, pour lequel il avait autant de vénération que de tendresse. Il se transporta à Cé-sarée pour rendre les derniers devoirs aux restes de son illustre frère, et assista ensuite (379) au concile d’Antioche. Les Pères du concile le chargèrent de parcourir les églises d’Arabie et de la Palestine, pour y réformer les abus qui s’y étaient introduits. Avant d’exécuter celte importante commission, il visita sainte Macrine, sa sœur, qu’il n’avait pas vue depuis huit ans, et qui gouvernait un monastère de vierges dans le Pont. Il n’arriva guère que pour assister à ses derniers moments, et après l’avoir vue mourir dans ses bras, il fit la cérémonie de ses funérailles. Au printemps de l’anné 380, il entreprit le voyage d’Arabie et de Palestine , dont il avait été chargé par les évêques d’Orient, et l’empereur Théodose lui fournit une voiture aux frais du gouvernement. Saint Grégoire , pendant la route , chantait des psaumes avec ceux qui l’a'ccompagnaient, et observait exactement tous les jeûnes prescrits par l’Eglise. 11 commença sa tournée par l’Arabie, mais on ignore le détail des réformes qu’il y opéra. Quant à la Palestine, il y alla autant par piété que pour s’acquitter de sa commission, et visita tous les lieux consacrés par les mystères de la rédemption ; mais les désordres dont il fut le témoin l’afJ digèrent beaucoup, et sa douleur était d’autant plus vive qu’il ne put les faire disparaître pendant le peu de temps qu ’üy séjourna. 11 assista, en 381 , au concile général de Constantinople, et fut du nombre de ceux que les Pères désignèrent pour être dans l’Eglise d’Orient les centres de l’unité catholique, et avec lesquels il fallait être uni de communion pour être regardé comme orthodoxe. Il prononça en plein concile l’oraison funèbre de saint Mélèce, évêque d’Antioche , qui mourut pendant qu’il présidait l’assemblée. L’année suivanle, il assista à un autre concile^ tenu à Constantinople, contre Eunomius , et à un troisième tenu dans la même ville, en 394. Dans ce dernier, il fut placé parmi les métropolitains ; c’était un honneur qu’on accordait à sa personne et non à son siège. Il mourut vers l’an 400. Les principaux ouvrages de ce saint docteur sont : 1° des Homélies , Sermons et Discours; 2° des Commentaires sur l'Ecriture ; 3° des Traités dogmatiques ; 4° des Traités de Morale ; 5° des Lettres ; 6’ des Panégyriques de saints, et les Vies de saint Grégoire Thaumtir
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turge , de saint Théodore , de saint Mélèce , de saint Ephrem , et de sainte Macrine. Saint Grégoire <ic Nysse, digne frère de saint Basile, peut, comme lui, être comparé aux plus célèbres orateurs de l’antiquité, pour la pureté, l’aisance, la douceur, l’élévation et la magnificence du style; mais il se surpasse en quelque sorte lui-même dans ses ouvrages polémiques , où il déploie une pénétration d'esprit et une sagacité merveilleuses pour démasquer et confondre l’erreur. Le vnc concile général lui donna le titre de Père des Pères, et produisit ses écrits pour condamner les impiétés de Nestorius. Les écrivains ecclésiastiques ont fait le plus grand éloge de ses vertus, et surtout de sa foi, de l’innocence de ses mœurs et de son courage dans l’adversité. Quelques critiques lui ont reproché, et non sans raison, de trop donner à l’allégorie, et d’expliquer quelquefois, dans un sens figuré, des textes de l’Ecriture, qu’il aurait été plus naturel de prendre à la lettre. D’autres lui reprochent encore un certain penchant pour l’origénisme, surtout dans son Traité de la Soumission du Fils ; mais on le justifie en disant que les erreurs qu’on y trouve y ont été ajoutées après coup par les origénistes. — 9 mars.
GREGOIRE (saint), évêque de Girgenti, en Sicile, né près de celte ville, de parents nobles et vertueux, fit dans sa jeunesse un pèlerinage aux saints lieux, et il y embrassa la vie monastique. Détail encore en Orient lorsque se tint, en 553 , à Constantinople , le ve des conciles généraux , auquel il assista. De retour dans sa patrie, il fut nommé d’une voix unanime évêque de Girgenti, l’Agrigente des anciens, et il s’appliquait à gouverner saintement son troupeau , lorsque deux prêtres de son clergé , jaloux de voir qu’il leur avait été préféré, le chargèrent de plusieurs imputations calomnieuses. L’accusation ayant été portée à Rome, Grégoire s’y rendit, et il lui fut facile de prouver son innocence. Saint Grégoire le Grand, qui occupait alors la chaire de saint Pierre, conçut pour lui une estime particulière, et le protégea contre de nouvelles calomnies provenant de la même source , et auxquelles il fut en butte dans la suite. Saint Grégoire mourut sur la fin du vr siècle ou au commencement du vu*. — 23 novembre.
GREGOIRE (saint) , évêque de Langrcs , naquit au milieu du ve siècle, et fut d’abord l’un des principaux ornements du sénatd'Aulun. Après la mort de sa femme, il quitta les affaires et le monde pour ne plus s’occuper que des exercices de la vie chrétienne. Ses vertus l’ayant fait juger digne de l’épiscopat, il fut placé sur le siège de Langres, l’an 507, et il se fit admirer par son zèle, son humilité , son attrait pour la prière et son goût pour la mortification. Sa sollicitude embrassait à la fois les chrétiens et les idolâtres, retirant les uns de leurs désordres, et arrachant les autres aux ténèbres de l’erreur. 11 assista, en 517, au concile d’Epaone , et, en 535, à celui d’Auvergne. L’année suivante, il envoya des députés au nr concile d’Orléans.
Il mourut au commencement de l’année 571 , à l’âge de quatre-vingt-dix ans, après trentetrois ans d’épiscopat. On l’enterra, sur sa demande, à Dijon, ville qui était alors du diocèse de Langres', et il fut placé près du tombeau de saint Bénigne, pour lequel il avait une grande dévotion. Il eut pour successeur saint Tétrique , son fils. — 7- jan¬
GREGOIRE (saint), évêque d’Auxerre et confesseur, florissait dans le milieu du vie siècle. Il mourut après avoir gouverné son église pendant douze ans, et il eut pour successeur saint Optât. — 19 décembre.
GREGOIRE DE TOURS (saint), évêque de cette ville , sortait d’une des plus riches et des plus illustres famillesd’Auvergne. 11 était neveu de saint Gai, évêque de Clermont, et arrière petit-fils de saint Grégoire, évêque de Langres , en l’honneur duquel il quitta son nom de Georges Florent, pour prendre celui de Grégoire. Né le 30 novembre 539 , il fut élevé par saint Gai, son oncle, qui lui conféra la tonsure. Grégoire ne s’appliqua que médiocrement à l’élude des belles-lettres, mais il fit de grands progrès dans les sciences ecclésiastiques. Ayant été ordonné diacre par saint Avit, successeur de saint Gai, il entreprit, en 573, un pèlerinage au tombeau de saint Martin de Tours, pour remercier Dieu de la guérison d’une maladie dangereuse, pendant laquelle il avait invoqué le saint thaumaturge de la France. Il se fit connaître si avantageusement à Tours , que, peu de temps après son départ, le clergé et le peuple de celte ville, qui venaient d’admirer son savoir, sa piété et ses autres vertus, l’élurent pour évêque, à la place de saint Euphrône, son parent, qui venait de mourir. Les députés , chargés d’annoncer à Grégoire son élection , le trouvèrent à la cour de Sigebert , roi d’Austrasie, et il fut sacré par Gilles, archevêque de Reims, le 22 août de la même année. Le nouvel évêque fit fleurir la religion et la piété dans son diocèse : il rebâtit sa cathédrale , fondée par saint Martin , et fit reconstruire plusieurs autres églises. Leduc Gontran s’étant réfugié dans l’église de Saint-Martin , qui était regardée comme un asile inviolable , Grégoire refusa de le livrer au roi Chilpéric, et ne permit pas qu’on violât les franchises de ce lieu vénéré. Il assista, en 577 , au concile tenu à Paris , contre saint Prétextât , évêque de Rouen, à qui Frédégonde en voulait, parce qu’il avait béni le mariage de Brunehaul avec Mérovée, fils de Chilpéric, et beau-fils de cette méchante femme. Grégoire prit la défense de Prétextât , et reprocha même à quelques évêques leur indigne complaisance pour Frédégonde. Celle-ci ne pardonna pas à Grégoire d’avoir empêché l’effet de sa ven- \ geance : elle le fit accuser faussement de plu- \ sieurs crimes par Leudaste, comte de Tours, et le saint évêque fut cité devant une assemblée de prélats convoquée, en 580, à Berni , près de Compïègne , par le roi, pour juger celte affaire. Grégoire fut renvoyé absous, et sou calomniateur, traité comme il le mé-
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ritait, périt misérablement bientôt après. L’évêque de Tours eut ensuite une dispute assez vive avec Félix, évêque de Nantes, au sujet d’une terre de l’église de Tours. Félix ayant ensuite résigné son siège à Burgondio, son-neveu, qui n’avait que vingt ans, et qui n’était pas même tonsuré, Grégoire refusa de l’ordonner pour ne pas violer les canons, qui défendaient de nommer à l’épiscopat quelqu’un qui n’était point engagé dans les saints ordres. Au zèle pour le maintien de la discipline, ii joignait un zèle plus ardent encore pour la pureté de la foi. 11 défendit la divinité de Jésus-Christ contre les juifs , les ariens et autres hérétiques , confondit les différents ennemis de la religion , et. en convertit plusieurs. Cliilpérie, qui se mêlait de théologie, ayant composé un écrit où il détruisait quelques points du dogme catholique, il le montra à Grégoire, qui en signala les erreurs avec une fermeté vraiment apostolique dont le roi fut très-choqué. Ce prince avait aussi rédigé un projet d’édit en faveur du sabellianisme, qui anéantissait la distinction des personnes divines; mais Grégoire, secondé par saint Salve d’Albi, s'opposa avec un courage intrépide à sa publication , et réussit à le faire supprimer. Le saint évêque de Tours était doué d'une douceur et d’une bonté qui le faisaient chérir de tous, et qui s’étendaient même à ceux qui ne méritaient aucune compassion. Des voleurs ayant pillé l’église de Saint-Martin, on les arrêta et on Gt leur procès. Grégoire demanda leur grâce à Chilpéric, qui leur laissa la vie. Estimé des rois Contran et Childebert , il se servit du crédit qu’il avait sur ces deux princes pour maintenir la paix entre eux, et s’acquitta toujours avec succès des négociations importantes dont il fut chargé pour le bien de l’étal cl de la religion. Il présida , en l’absence de l’évêque diocésain, à la cérémonie des funérailles de sainte Radegonde, qui venait de mourir (387) dans le monastère de Sainte-Croix qu’elle avait fondé à Poitiers. Ayant été ensuite nommé commissaire pour éteindre le schisme que cette mort avait fait naître dans l’abbaye, il prit le parti de l’abbesse qu'on avait calomniée , et condamna les religieuses qui s’étaient soustraiies à son obédience. Saint Grégoire, qui avait possédé la confiance de sainte Radegonde, posséda aussi celle d’ingoberge, veuve de Caribert, roi de Paris. Celte princesse, aussi vertueuse que charitable , le nomma son exécuteur testamentaire, et voulut qu’il l’assistât dans ses dtrniers moments. Les privilèges et ies exemplïons de l’église de Tours ayant été attaqués, Grégoire en obtint le maintien et la confirmation en 589. On lit dans l’ancienne Vie du saint qu’il fit, en 594, le pèlerinage de Rome; que le pape saint Grégoire le Grand le reçut avec honneur , et qu’il lui fit présent d’une chaîne d’or. L’auteur ajoute que le pape, admirant les rares qualités de son âme, fut surpris de la petitesse de son corps, et que l’évèque de Tours répondit : Nous sommes tels que Dieu noies a faits. Ce voyage à Rome est regardé comme
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douteux par quelques critiques. La sainteté de saint Grégoire fut attestée, môme de son vivant, par plusieurs miracles, qu’il attribuait, par humilité, à saint Martin et à d’autres saints, dont il avait coutume de porter les reliques. 11 mourut, après vingt-deux ans d’épiscopat, le 17 novembre 595, et fut enferré, sur sa dem i nde, dans un lieu où passaient tous ceux qui se rendaient à l’église,, voulant, par cette disposition, qu’on foulât aux pieds son tombeau; mais son clergé lui érigea un monument à la gauchcdu tombeau de saint Martin. Sa Vie a été écrite par saint Odon, abbé de Cluni. Nous avons de saint Grégoire de Tours , surnommé le Père de l’histoire de France , 1° une Histoire des Francs , depuis leur établissement les
Gaules , qui est tout à la fois ecclésiastique et civile, et qui, quoiqu’elle manque de méthode, contient beaucoup de choses qu’on chercherait inutilement ailleurs ; 2° deux livres de la Gloire des martyrs ; 3° un livré do la Gloire des confesseurs ; 4° quatre livres des Miracles de suint Martin , et un livre des- Vies des Pères. Ses ouvrages ne brillent pas par la saine critique ni par Sa pureté du style ; il montre trop de crédulité pour certains faits merveilleux, et sa diction dure et barbare viole souvent les règles du goûl, et quelquefois celles de la langue. — 17 novembre.
GRÉGOIRE LE GRAND (saint) , pape et docteur de l'Eglise, né à Rome eu 540, d’une famille aussi illuslrequa vertueuse, eut pour père le sénateur Gordien, qui, après la naissance de son fils, embrassa l’état ecclésiastique et devint diacre régionnaire. Sylvie, sai mère, imita l’exemple de son mari et quitta aussi le momie pour se consacrer au servicedé Dieu. Dans sa jeunesse, Grégoire étudia la grammaire, la rhétorique et la philosophie, ensuite le droit civil et canonique. Il fut créé prêteur ou premier magistrat de Rome par l’empereur Justin II, en 573. Le signe distinctif de cette dignité était une robe de soie enrichie d’une magnifique broderie et recouverte de pierres précieuses qu’on nommait trabée; mais loin d'êire ébloui par cet éclat extérieur, son mépris pour les grandeurs humaines et son amour pour les choses célestes lui faisaient consacrer à la prière et à la méditation tons les instants qu’il pouvait dérober aux obligations de sa place, et il n’était heureux que quand il pouvait se rendre dans quelque église, ou converser de Dieu avec de fervents religieux. Après la mort de son père, il fonda six monastères en Sicile, où étaient une partie de ses biens. Il fonda aussi à Rome, dans sa propre maison, le monastère de Saint-André, où il prit l’habit en 575. L’ardeur avec laquelle il se livra dans cette retraite à l’étude de l’Ecriture sainte, au jeûne et aux autres pratiques de la mortification, lui occasionna une telle faiblesse d’estomac qu’il tombait en syncope, lorsqu’il ne prenait pas fréquemment de la nourriture. Ce qui l’affligeait je plus dans cet état, c’est qu’il ne pouvait jeûner le samedi saint, jour où tout le monde
ms
GRE
jeûnait sans mémo en excepter les enfants. Il s adressa à saint El eut hère, qui après avoir été abbé deSaint-Mare près île Spoletle, était alors rel i ieux au monastère de Saint-André, et le conjura de demander à Dieu la grâce de pouvoir jeûner au moins ce saint jour. Eleulhére se rendit à l’église avec Grégoire et, après avoir rie ensemble, ce dernier se trouva guéri tout à coup, et en état de faire plus qu’il n’avait demandé. C’est vers le même temps qu’il projeta la conversion des Anglais, et voici à quelle occasion: passant un jour sur le marché de Rome, il y vit exposés en vente des esclaves d'une grande beauté. S’étant informé de leur pays et de leur religion, on lui répondit qu’ils étaient de l’île de Bretagne et encore païens. Quel dommage , s’écria Grégoire, que des créatures aussi belles soient sous la puissance du clémnn , et qu'un tel extérieur ne soit p as accompagné de la grâce de Dieu ! 11 alla trouver aussitôt le pape Benoît 1er pour le prier instamment d’envoyer des prédicateurs évangéliques dans cette îie; et comme personne ne se sentait le courage de se dévouer ai une mission aussi difficile, il demanda au pape la permission de s’y consacrer lui-même ; et à peine l’eul-il obtenue, qu’il partit avec quel* ques religieux de son monastère; mais le peuple de Rome n’eut pas plutôt appris sou départ, qu’il s’attroupa autour de Benoît I r qui se rendait à l oglise de Saint-Pierre, et lui cria : Saint Père , qu'avez-vous fuit? en laissant partir Grégoire, vous avez détruit Rome; vous nous avez réduits à l'état le plus déplorable, et vous avez offensé saint Pierre* Le pape voyant cette manifestation populaire, dépêcha des courriers qui atteignirent Grégoire, qui était déjà à trois journées de chemin, jet le firent retourner. Peu après, il fut mis au nombre des sept diacres de l'Eglise romaine qui avaient beaucoup de part à l’administration des affaires. Pelage lî, qui savait apprécier sa sagesse et sa capacité, dont il était secrétaire, l’envoya à Constantinople, près de l’empereur 'l'ibère 11, en qualité d’apocrisiaire ou de nonce apostolique, pour demander du secours contre les Lombards. La réception pompeuse que lui fit Tibère, et les marques d'honneur qu'il lui prodigua n’altérèrent en l ien l'humilité de Grégoire, et pendant son séjour à Constantinople, il vécut en moine avec quelques religieux de sa suite, formant ainsi, au .milieu de la cour, une petite communauté. Il fit en Orient la connaissance de saint Léandre, évêque de Séville, à la prière duquel il écrivit ses Morales sur Job, ouvrage dont l’Eglise chrétienne a toujours fait le plus grand cas. Eutychius, patriarche de Constantinople, qui avait mérité le litre de confesseur de la foi sous Justinien, enseigna ensuite que les corps des bienheureux ne seraient plus palpables après la résurrection, et qu’ils deviendraient plus subtils que l’air : il composa même un ouvrage pour soutenir son sentiment. Saint Grégoire, à la vue de cette hérésie naissante, voulut avoir avec le patriarche, des conférences parlicu-
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* lières sur ce sujet, une entre autres en présence de l’empereur Tibère, dans laquelle il démontra clairement, par les Ecrituies, que les corps des saints ne différeraient de ceux qu’ils avaient eus sur la terre qu’en ce qui porte l’empreinte de la mortalité, et qu'ils seraient palpables comme celui de Jésus- Christ après sa résurrection. Eutychius, qui avait d’ailleurs d’excellentes qualités et une conduite irréprochable, eut le bonheur d'ouvrir les yeux à la vérité et donna une rétractation publique do son erreur. Maurice, gendre de Tibère, lui avant succédé en 581, vou’ut que Grégoire fût le parrain de son fils aîné. En 584, Pélage II ayant rappelé Grégoire, celui-ci rapporta à Rome un bras de saint André et le chef de saint Luc, dont l’empereur lui avait fait présent : il plaça ces deux précieuses reliques dans son monastère de Saint-André. Le chef de saint Luc fut transféré depuis à l’eglise de Saint-Pierre, où il se garde avec beaucoup de vénération. Grégoire, heureux d’être rendu à. sa chère solitude, fut élu quelque temps après abbé de son monastère, et il en conserva toujours le gouvernement, même après son élévation à la papauté. Un de ses moines, nommé Juste, ayant caché trois pièces d’or, révéla sa faille, étant sur le point de mourir. Le saint abbé, pour punir d’une manière frappante cette infraction de la règle, qui interdisait aux religieux d’avoir rien en propre, défendit à la communauté de visiter le malade et d’aller prier autour de lui, comme cela se pratiquait ordinairement : il se borna à lui envoyer un prêtre pour l’exhorter à la pénitence et l’assister dans ses derniers moments. U fit ensuite enterrer les trois pièces d’or dans un tas de fumier avec leur possesseur; mais, comme celui-ci était mort repentant, s il le priva de la sépulture chrétienne, il ne voulut pas le priver en même temps des prières de l'Eglise, et il fit offrir pour le repos de son âme le saint sacrifice pendant trente jours consécutifs. Ou lit dans les Dialogues de saint Grégoire, qu’après la messe du trentième jour, Juste apparut à un de ses frères, et lui appritqu’il venait d'être délivré des peines qu’il avait endurées après sa mort. Pélage II étant mort de la peste, au mois de janvier 590, le clergé, le sénat et le peuple de Rome, élurent Grégoire pour le remplacer. Lui seul s’opposa à son élection, et comme elle devait être, selon l’usage de ce temps, confirmée par l’empereur d'Orient, il écrivit à l’empereur Maurice sur lequel il avait beaucoup de crédit, une lettre trèspressante, pour le conjurer de ne pas ratifier le choix qu’on avait fait de lui pour successeur de saint Pierre ; il écrivit aussi dans le même sens à Jean, patriarche de Constantinople, et à d’autres personnages influents. Mais Germain, prefet de Rome, informé à temps, fit intercepter ces lettres et écrivit à l’empereur pour lui demander la confirmation du décret d’élection. Comme la poste continuait ses ravages, Grégoire, touché du malheur de ses concitoyens, leur fil un discours louchant pour les exhortera fléchir la
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colère de Dieu par de dignes fruits de pénitence ; ensuite il proposa une procession solennelle, qui futaussitôt résolue. Les fidèles, divisés en sept chœurs, partirent de sept églises différentes, pour se rendre dans celle de sainte Marie-Majeure, en chantantdes litanies. Il y eutquatre-vingts personnes de la procession qui moururent en moins d’une heure pendant la cérémonie , tant le fléau sévissait avec violence! Grégoire, occupé à consoler età secourir le peuple* paraissait ne plus songer aux suites de son élection ; mais ayant appris qu’elle avait été confirmée par l’empereur, sachant, d’un autre côté, qu’on avait placé des gardes aux portes de la ville pour empêcher sa fuite, il se déguisa, et s’étant mis dans un panier d’osier, il se fit emporter par des marchands ; et une fois hors de Rome, il se cacha dans les bois et les cavernes. Les Romains, inconsolables de sa fuite, passèrent trois jours dans la prière et le jeûne, afin d’obtenir de Dieu qu’il leur découvrît sa retraite. Leurs vœux ayant été miraculeusement exaucés, Grégoire ne crut pas pouvoir résister plus longtemps à la volonté divine, et se laissa ramener à Rome où il fut sacré le 3 septembre 390. Ayant été conduit, selon la coutume, à la confession de Saint-Pierre, il y fit une profession de foi qui est parvenue jusqu’à nous, et qu’il adressa après son exaltation, aux patriarches du monde chrétien : il y déclare qu’il reçoit les conciles généraux avec autant de respect que les quatre Evangiles. A peine fut-il assis sur la chaire pontificale, qu’on lui écrivit de tous côtés des lettres de félicitation , et pendant que l’Eglise se réjouissait, lui seul était dans les larmes. Je suis tellement accablé de douleur , écrivait-il au patrice Narsès, que je peux à
prine parler . Je ne trouve que dégoût et
affliction dans tout ce qui paraît le plus agréable au reste des hommes. 11 écrivit aussi à la princesse Théocliste, sœur de Maurice, et lui dit, entre autres choses, que l’empereur son frère, en approuvant son élection, ne lui a pas donné le mérite et les vertus qui lui seraient nécessaires ; et dans celle qu’il écrivit à saint Léandre, il lui dit : Je ne puis retenir mes larmes , lorsque je pense au port dont on vient de m’arracher. Mon cœur soupire à la vue de la terre ferme où il ne m'est plus possible d’aborder. Si vous m’aimez , assistez-moi de vos prières. Jean , archevêque de Ravenne et son ami, l’ayant blâmé d’avoir pris la fuite pour se soustraire à une dignité qu’il méritait à tous égards, Grégoire composa, pour sa justification, le livre du Devoir des Pasteurs , ou le Pastoral, ouvrage admirable, dans lequel il développe les dangers ci les obligations de ceux qui sont chargés de la conduite des âmes, qu’il appelle l’art des arts. L’empereur Maurice envoya chercher à Rome une copie du Pastoral ; il fut traduit en grec par Anastase, patriarche d’Antioche, et trois siècles plus tard, il fut traduit en langue saxonne par Alfred le Grand, roi d’Angleterre. Les papes et les conciles lui ont toujours donné les plus grands éloges, et en ont recommandé la lec-
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ture aux pasteurs des âmes. Un des premiers actes de son pontificat fut la réforme du chant de l’Eglise : il réforma ensuite le sacramenlaire qui renfermait ce que nous appelons aujourd’hui le Missel et le Rituel. Il adressait de fréquentes instructions au peuple, et l’on voit, par les quarante homélies qu’il a laissées sur les Evangiles, et par ses treize homélies sur Ezéchiel, qu’il parlait avec autant de clarté que de simplicité, et qu’il possédait l’éloquence du cœur, plus persuasive que celle qu’on puise dans les principes de la rhétorique. Sa charité pour les pauvres était immense el accompagnée de tant d’égards el de déférence, qu’il allait jusqu’à donner le nom de pères à ceux qui étaient d’un âge avancé. Ayant fait dresser une liste exacte de tous les indigents, il leur distribuait , au commencement de chaque mois, les provisions dont ils avaient besoin : chaquejour il envoyait des secours aux malades et aux infirmes, et il ne prenait jamais ses repas sans avoir distribué à quelques malheureux une partie de sa nourriture.
Ayant appris qu’un mendiant était mort de faim au coin d’une rue, on dit qu’il s'abstint plusieurs jours de célébrer les saints mystères, dans la crainte de s’être rendu coupable de négligence à rechercher les malheureux. Il secourait aussi les étrangers qui venaient à Rome, et il en nourrissait douze à sa table tous les jours. Ses aumônes n’étaient pas toutes concentrées dans la ville, mais elles parvenaient jusqu’aux contrées les plus reculées. 11 n’oubliait pas, dans ses œuvres de bienfaisance, les temples du Seigneur : il pourvut plusieurs églises des choses nécessaires au culte divin, celles surtout qui avaient le plus souffert, en Italie, des incursions des Lombards. Ces peuples ayant fait beaucoup de prisonniers, le saint pape s’employa de tout son pouvoir à les rendre à la liberté, et engagea les évêques de Fano et de Messine à y contribuer en vendant jusqu’aux vases sacrés. Plein de douceur envers les hérétiques, il ne voulait employer, pour les convertir, d’autres armes que celles de la persuasion. Il écrivit à l’évêque de Naples de les recevoir dans le sein de l’Eglise dès qu’ils se présenteraient pour y rentrer. Je prends sur moi, disait-il, les inconvénients qui pourraient résulter de leur prompte réconciliation : une trop grande sévérité serait préjudiciable au salut de leurs âmes. C’est ainsique les saints , guidés par l’Esprit de Dieu, savent tempérer à propos les sages rigueurs des canons de l’Eglise. Il montra aussi une grande modération envers les schismatiques et les juifs d’Istrie. Pierre, évêque de Terracine, ayant enlevé à ces derniers leurs synagogues, Grégoire lui ordonna de la leur rendre, et lui recommanda de n’employer à l’avenir que les moyens propres à gagner les cœurs. Il tint la même conduite à l’égard des juifs de Sardaigne et de Sicile. Mais cette condescendance ne dégénérait pas en faiblesse, et jamais il ne se relâcha en rien de la sévérité de l’Evangile. Sa fermeté était d’autant plus inébranlable, quand il le fallait.
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qu’elle avait Dieu pour principe. Vous connaissez mon caractère, écrivait-il à Sabinien, son nonce à Constantinople, et vous savez que je patiente longtemps ; mais lorsque enfin le devoir m'y oblige, ma patience se change en courage et j'affronte gaîment tous les dangers. D’une humilité profonde, il sc regardait comme le dernier des hommes, comme un misérable pécheur qu’une indigne lâcheté empêchait de marcher dans les voies de la perfection. Son plus grand désir était d’être méprisé des hommes. Dans sa dix-neuvième homélie sur Ezéchiel, il s’applique à luimême tout ce que le prophète dit des pasteurs indolents et mercenaires, et y déplore amèrement le malheureux état où il se croit être. C’est par un effet du même sentiment qu’il prenait, dans ses lettres, le titre de serviteur des serviteurs de Dieu, et ses successeurs ont adopté cette même formule. S il eût été moins humble, son cœur n’aurait pu se défendre du poison de la vaine gloire au milieu des louanges et des applaudissements qu’il recevait de toutes parts, au sujet de ses ouvrages. Marinien, archevêque deRavenne, lut ses commentaires sur Job aux fidèles assemblés dans l’église. Grégoire, affligéde voir qu’on faisait à ses écrits le même honneur qu’à ceux des Pères, écrivit à 1 archevêque que son livre ne méritait pas d’être lu dans l’église, et qu’il ferait bien mieux d’y lire les commentaires de saint Augustin sur les psaumes. Rien dans son palais ne ressentait le luxe ou le faste ; tout, au contraire, respirait la simplicité chrétienne. Sa table était frugale, malgré les richesses que possédait déjà l’Eglise romaine, et les biens considérables qu’il avait hérités de sa lamille. 11 savait cependant déployer dans l’occasion, une magnilicence digne de son rang suprême.
Protecteur éclairé des sciences et des arts, il encourageait et récompensait les talents : la ville de Home , surtout, lui doit beaucoup sous ce rapport. Lorsqu’il monta sur la chaire de saint Pierre, l’Eglise d Orient était agitée par les hérésies de Nestorius et d Eutychès, et l’affaire des trois chapitres n’était pas encore terminée. En Occident, 1 Angleterre était encore plongée dans les ténèbres du paganisme. Les Visigolhs avaient établi l’arianisme en Espagne, les donatistes troublaient l’Afrique; un schisme déplorable désolait l’istrie et les provinces voisines. L’Eglise gallicane était souillée par la simonie, et l’Italie gémissait sous la domination des Lombards, qui étaient les uns ariens, les autres idolâtres. Pour remédier à tant de maux qui affligeaient la chrétienté, il iallait un homme tel que Grégoire, un homme d une sainteté consommée , d’une haute capacité, d’une fermeté à toute épreuve et d un caractère conciliant. 11 réussit à guérir toutes ces plaies de l’Eglise, et y employa la plus grande partie de son glorieux pontifical. Les Lombards, pour se venger de Romain, exarque de Ravenne, qui avait violé un traité conclu avec eux, reprirent Pérouse et les placesdont il s’était emparé, et vinrent jusqu aux portes de Rome dont ils firent le siège. Mais Gre-
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goire, à force de prières et de présents, parvint à les éloigner, avant qu’ils ne se fussent emparés delà ville. Ayant ensuite reproché à Romain l’infraction du traité, laquelle avait été suivie de tant de maux , sa généreuse liberté lui attira l’indignation de l’exarque et même celle de l’empereur. Le saint pape, sans s’inquiéter de leurs sentiments à son égard, ne crut pas pouvoir se taire à la vue des exactions, des injustices et des violences dont se rendaient coupables, en Italie, les officiers de l’empereur. Les choses étaient poussées à un point, qu’en Corse on força des familles à vendre leurs enfants pour acquitter les impôts. Celte cruauté inouïe émut le cœur de Grégoire, et il écrivit à l’impératrice Constantine, la conjurant de la manière la plus louchante de s’intéresser au sort de tant d’infortunés, et de représenter fortement à l’empereur qu’il répondrait à Dieu de la conduite de ses employés, s’il ne réprimait pas de tels excès. La même année (592), l’empereur Maurice publia un édit qui défendait à tous ceux qui étaient fonctionnaires de l’Etat, d’entrer dans le clergé avant d’avoir rendu compte de leur administration, et à ceux qui étaient engagés sous les drapeaux d’embrasser la vie monastique. L’édit fut envoyé au pape et aux patriarches. Grégoire, qui était malade quand il le reçut, l’envoya aux évêques, quoiqu’il n’en approuvât pas la première partie; mais aussitôt qu’il put écrire, il adressa à Maurice une lettre aussi ferme que respectcuse, dans laquelle il le conjure de modérer la rigueur de sa loi relativement aux soldats ; de leur permettre de. passer de la milice du siècle dans celle de Jésus-Christ, parce que, leur fermer l’entrée des monastères serait souvent leur fermer l’entrée du ciel. Ce n’est pas qu’il prétendît qu’on dût recevoir, sans examen, à la profession monastique tous ceux qui se présenteraient, mais seulement ceux qui paraîtraient avoir une véritable vocation. L’empereur, déjà prévenu contre le saint pape, fut piqué des observations que contenait sa lettre et lui donna, dans plusieurs circonstances , des marques de son ressentiment. Cependant il finit par modérer la rigueur de sa loi, et permit de recevoir les soldats à la profession monastique après trois ans de noviciat. Grégoire, par une lettre adressée aux évêques de l’empire, témoigna la joie qu’il en ressentait. 11 envoya à l’impératrice Constantine un voile qui avait touché les corps des saints apôtres, l’assurant qu’il s’était opéré plusieurs miracles par la vertu de semblables reliques ; il lui promit aussi de lui envoj er de la limaille des chaînes de saint Pierre. On voit par plusieurs traits de sa vie, qu’il voulait quon respectât la croix, les reliques et les images des saints. Sérénus, évêque de Marseille, ayant mis en pièces quelques images de saints auxquelles des personnes grossiei es et nouvellement sorties du paganisme rendait un culte superstitieux, Grégoire lui éciivii pour le louer de son zèle à lépiimei -es abus, mais il le blâma en même temps,
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d'avoir brisé les images. Sa solliciltide pastorale embrassait foutes les cgiises du monde chrétien. Jean le Jeûneur, pairidéche de Constantinople, ayant fait battre un moine faussement accuse de manichéisme, celui ci en appela à Grégoire du jegement porté contre lui. Le saint pape cassa la sentence du patriarche, lui fit une sévère réprimandé, l'exhortant à demander pardon à Dieu et à renvoyer un favori qui abusait de sa confiance. Si vous refusez, lui disait-il, de garder les canons de l' Eglise, je ne sais plus gui vous êtes. Après avoir reçu la profession de foi du moine, il le rétablit dans tous ses droits. 1! renvoya également absous Jean, prêtre de Chalcé Joine, contre lequel on avait prononcé une injuste sentence au nom du môme Jean le Jeûneur, qui avait pris dès l’an 5S9 le titre de patriarche œcuménique, dans un concile de Constantinople. Le pape Pélage 11 cassa les actes de cette assemblée. Saint Grégoire condamna aussi ce titre nouveau cl fastueux, dont on pouvait abuser, et fit faire des observations au patriarche Jean, par son nonce, qui était à Constantinople ; il lui écrivit môme plusieurs lettres à ce sujet ; mais ce moyen ne lui ayant pas réussi, il employa une autre voie, et ne prit lui-même que des titres très-simples. On le consultait de toutes parts comme un oracle. Dans le nombre de ceux qui recouraient à ses avis, on cite une dame nommée Grégoria, attachée à l’impératrice, et qui était tourmentée de scrupules par rapport à, scs péchés passés, quoiqu’elle en eût déjà fait une confession exacte et sincère. Elle lui exposa par lettre l’étal de son âme, et lui déclara que ses inquiétudes de conscience ne cesseraient que quand il lui auraitassuré qu’il savait par révélation que tous ses péchés lui étaient remis. Ce que vous me demandez , lui répondit Grégoire, est une chose aussi difficile qu'inutile ; difficile, parce que je suis indigne d'avoir des révélations ; inutile parce que vous devez toujours trembler pour vos péchés, et les pleurer jusqu à la fin de votre vie, afin de les expier de plus en plus. Paul , qui avait été enlevé jusqu'au troisième ciel,
craignait d'être réprouvé . La sécurité est
la mère de la négligence. C’est en 396 qu’il envoya en Angleterre des prédicateurs évangéliques à la tête desquels il mil saint Augustin, prieur du monastère de Saint-André. Sa joie fut grande à la nouvelle des succès qu’ils obtinrent dans cette île ; il les félicitait par lettres, leur donnait des conseils et des encouragements. 11 ménagea ensuite une paix solide avec les Lombards, après avoir ramené à l’unité leur roi Agiiulf *, qui était arien. L’empereur Maurice ayant été détrôné et mis à mort en 602, par Phocas, célui-ci ne tut pas plutôt eu possession de 1 empiré qu il envoya a Rome sou portrait et celui de sa femme Lêonlia ; ils furent reçus dans celte ville aux acclamations du peuple. Grégoire crut devoir adresser au nouvel empereur une lettre de félicitation sur son avènement à la couronne, l’exhortant à mettre fin aux injustices du règne pré-
cèdent et à faire jouir ses sujets de la liberté éf de ià paix. Quelques critiques ont blâmé cette lettre parce qu'elle attaque la mémoire de l’infortuné Maurice, et qu elle semble approuver 1 élévation de Phocas, son meurtrier; mais il est facile de justifier le saint pape! Ces torts qu’il impu-e à Maurice étaient réels, et en les signalant, c'était une leçon indirecte qu'il donnait à son successeur. Quant à Phocas, il était loin sans doute d’approuver son usurpation ; mais le bien général de l’Italie exigeait qu il ménageât un homme qui possédait le souverain pouvoir. On lui reproche aussi la lettre flatteuse qu il adressa à Ri unehauf, si décriée par quelques historiens ; mais celte reine a eu des apologistes qui l’ont vengée de lu plupart des forfaits dont on l’accuse. D’ailleurs, ne doit-on pas des égards et du respect, même aux mauvais souverains, quand onleurécrit? Le saint pape ne manquait ni de zèle, ni de fermeté envers les princes, lorsqu’il s’agissait des intérêts de Dieu ou du salut des âmes ; nous l’avons vu lorsqu’il s’agissait de l’édit de Maurice. L’application continuelle qu’il donn it aux affaires de l’Eglise augmentait entncoie les infirmités dont il était accablé depuis longtemps. Quelques semaines avant sa mort, il donna à l’église de Saint-Paul plusieurs fonds de terre pour subvenir aux frais du luminaire. 11 mourut le 12 mars 60i dans la soixante-quatrième année de son âge et après un pontifical de treize ans et demi. Sa mémoire est en grande vénération chez les Grecs et les Latins. On garde ses re iques dans l’église du Vatican, et l’on a conservé longtemps son pallium, sa ceinture et le reliquaire qu’il portait à son cou. Un concile d’Angleterre, tenu à ClilYe, en 7â7, ordonna à tous les monastères de l’île de faire la fête de saint Grégoire, et le concile d’Oxford, tenu en 1222, la rendit obliguloiio poui tout le royaume. De tous les papes, saint Grégoire le Grand est celui dont il nous reste le plus d’écrits. 11 a laissé, outre les Morales sur Job, les Homélies et le Pastoral dont nous avons déjà parlé, quatre livres de Dialogues , quatorze livres de Le thés, une Exposition du Cantique des cantiques. Ce que 1 ou admire le plus dans ce samt docteur, ce n’est pas précisément le style, qui manque quelquefois de correction et de pureté, mais c’est son talent comme moraliste; scs pensées sont nobles, vraies et solides ; sa composition, sans être bien relevée, a de la facilité et du nombre. 11 est difficile de concevoir qu’il ait pu laisser autant d écrits, quand on considéré que, pendant sou pontificat, il lut sans < esse occupé du gouvernement de l'Eglise, qu'il eut à traiter une infinité d’affaires importantes, qu’il était sujet à des infirmités continuelles, et qu’il contactait une partie de son temps à la prière, il tint plusieurs conciles à Rome pom maintenir la discipline ecclésiastique et pour réprimer l’iiicôntiiienfce des clercs.
1! assujettit au célibat les sous-diacres, qui avaient été rangés jusqu’alors parmi les clercs inférieurs. — 12 mars.
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GRÉGOIRE Iî (sain!), pape, Romain de naissance, s’appliqua de bonne heure à l’élude de l’Kcritute sainle et des sciences ecclésiastiques, et lut fait sous-diacre par Sergius 1er qui l’aimait beaucoup. Sa vertu et son rnér i te le firent élever aux places importantes de saeellaiie et de bibliothécaire. En 709, il suivit en Orient le pape Constantin que l'empereur Justinien II fit venir à Oonslanti ople, afm de terminer la contestation élevée au sujet des canons ajoutés au concile in trullo , et il y donna de< preuves de sa capacité peur les affaires. Après la mort de ce pape, arrivée en 715, il fut élu pour lui succéder. 11 signala les commencements de son pontificat p; r la déposition de Jean VI, faux patriarche de Con-lanlinoplc, qui favorisait l’Iiérésie des monolhélites. 11 fonda deux monastères à Rome, et rebâtit celui du Mont-Gassin, q ii avait été détruit par les Lombards. PU in de zèle pour la pureté de la foi et des mœurs, il tint à Rome plusieurs conciles, l'un en 721, contre les mariages illicites, un autre en 724 et un autre en 727 contre les iconoclastes , h la tête desquels était l’empereur Léon l’isaurien. Dès l’année précédente (72G), ce prince avait porté des édits sacrilèges contre les saintes images. Les évêques orthodoxes d’Orient refusèrent de s’y soumettre et s’adressèrent à Grégoire, qui essaya, mais inutilement', de ramener l’empereur à la saine doctrine. Il écrivit en mémo temps aux évêques de s’opposer avec courage aux progrès île l’hérésie que l’empereur s’efforcait d’établir par tous les moyens et surtout par la force. Léon, irrité contre Le saint pape, donna des ordres pour le faire assassiner, et, sans la vigilance des Romains et des Lombards, le crime eût été enccuté. Les Grecs accusent saint Grégoire d’avoir engagé l’Italie à se soulever contre Léon l’Isaurien et à lui refuser le tribut ; mais celte accusation est démentie par l’histoire, Le saint pape écrivait au prince persécuteur : Les pontifes ne doivent point seméler des affaires de la république , ni l'empereur de celles de l'Eglise. 1! se joignit à l'exarque de Raven lie pour conserver au prince persécuteur les provinces que l’empire avait conservées eu Italie, contre les entreprises de Pél.isius. 11 est vrai qu’il envoya des députés à Charles Martel pour implorer sa protection, en cas que l’empereur vînt avec une armée pour faire exécuter son édit ; mais qui pourrait lui faire un reproche de celle mesure de précaution contre un des plus grands dangers qui aient menacé l’Eglise? 11 est vrai encore qu’il excommunia Léon ; mais ce prince, non content d'être hérésiarque obstiné, se montrait encore cruel persécuteur. Saint Grégoire 1 ! ne se borna pas à défendre la fui avec intrépidité; il voulut aus i la propager au loin. Comme plusieurs peup'esd ■ l’Allemagne étaient encore païens, ii leur envoya des missionnaires parmi lesquels on compte saint Corbinien qu’.l fit dans La suite évêque de Frisingue, et saint Boniface qu’il üt archevêque de Mayence, il mourut le 10 février 731, après avoir siégé
quinze ans et demi, et il fut enterré dans l'cglise du Vatican, il a laissé dix-sept lettres, dont une à saint Germain de Constantinople, laquelle fut lue publiquement dans le second concile de Nicée. — 13 février.
GRÉGOIRE 111 ( saint ), pape. Syrien de naissance, succéda à saint Grégoire IL II était prêtre de l’Kgliso romaine, lorsqu’il fut élu par le clergé et le peuple romain, le 18 mars 731. 11 avait déjà rendu de grands services à la religion, et s’était distingué par ses vertus et par sa science. Les oauvres, les veuves, les orphelins, les captifs et les malheureux trouvèrent en lui un père et un consolateur. En montant sur la chaire pontificale, il trouva l’Église d’Orient agitée par l’hérésie des iconoclastes.il envoya des légats à l’empereur Léon l’isaurien, qui persécutait les catholiques avec fureur, mais cette démarche solennelle n’eut aucun résultat. Grégoire voyant l’inutilité de ses efforts, tint, en 732, un concileà Rome, où l’on excommunia tous ceux qui rejetaient le culte des images et qui les détruisaient. L’empereur Léon, irrité des anathèmes lamés contre lui, confisqua les terres que l’Eglise romaine possédait en Sicile, et envoya contre le pape une flolle qui fut dispersée par la tempête. Comme l’Eglise d’Allemagne prenait tous les jours de nouveaux accroissements par les travaux apostoliques de saint Boniface, archevêque de Mayence, il crigea plusieurs évêchés dans ces contrées, et y nomma des sujets pleins de science et de zèle, qui secondèrent les travaux de Boniface et contribuèrent à augmenter le nombre des fidèles. Saint Grégoire eut la douleur, sur la fin de sa vie, de voir la ville de Rome prise par Luitprand, roi des Lombards, et les églises pillées par ses soldats. Il écrivit à Charles Martel des lettres trèspressantes pour lui demander du secours ; mais ce prince mourut bientôt après, et Grégoire ne lui survécut que quelques semaines. Il mourut le 28 novembre 744, après un pontificat de dsx ans et demi. C’est le premier pape qui gouverna en souverain l’exarchat de Ravenne, que les Grecs avaient abandonné, et dont la possession ne lui fut contestée par personne. On a de lui sept lettres dans la collection des conciles. — 28 novembre.
GRÉGOIRE DE DÉCAPOLIS (saint), fiorissait dans le vnr siècle, et il eut beaucoup à. souffrir pour le culte des saintes images. On l’honore à Constantinople le 20 novembre.
GRÉGOIRE (saint), abbé et administrateur du diocèse d’Utrechl, naquit dans le pays de Trêves vers l’an 712, et il était le petit-fils de sainte Adèle, fille de Dagobert il, roi d’Austrasie. Liant allé, à l’âge de quinze ans, faire une visite à son aïeule, abbesse du monastère de Palatiole ou Paly, qu'elle avait fondé près de Trêves , Adèle lui dit de faire une lecture aux religieuses, en présence de saint Boniface, apôtre de l'Allemagne, qui se trouvait là, se rendant de la brise dans la Hesse. La lecture finie, Adèle lui ordonna d’expliquer, dans la laugue du pays, ce qu’il
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venait de lire en latin ; mais il répondit qu’il ne le pouvait pas, sans doute parce qu’il ne savait pas assez la langue teutonique. Saint Boniface fit pour lui la fonction d'interprète, et ajouta un commentaire fort pathétique, pour inspirer à ceux qui l’écoutaient l’amour de la vertu. Grégoire en fut si touché qu’il résolut de quitter le monde pour devenir le compagnon du saint missionnaire. Boniface l’emmena avec lui, se chargeant de lui servir de maître dans la science de la religion. On croit qu’il acheva ses études dans le mo« nastèrc d’Orford ; il suivit ensuite, dans ses courses apostoliques, saint Boniface qui l’aimait comme un fils, et qui le fit abbé du monastère qu’il venait de fonder à Utrecht. Trois ans après le martyre de Boniface, arrivé en 755, l’Eglise d’Utrecht se trouvant sans pasteur, le pape Etienne SI et le roi Pépin obligèrent Grégoire à en prendre soin , quoiqu’il ne fût que prêtre. Ses deux frères ayant été tués , les magistrats lui envoyèrent , sous bonne escorte, les meurtriers, afin qu’il décidât lui-même du supplice qu’ils méritaient, selon la coutume du pays. Le saint ne voulut point user de ce droit barbare, et il les laissa aller où ils voudraient, aprèsleuravoir donné des secours et de salutaires avis sur la manière d’expier leur crime. L’Eglise d'Utrecht devint la plus florissante de la contrée sous son administration , grâce à son zèle, à ses instructions et à ses vertus, parmi lesquelles on admirait son amour pour la prière, son esprit de mortification , son humilité , sa douceur et sa patience dans les épreuves. 11 mourut le 25 août 775, après avoir administré pendant vingt-deux ans le diocèse d’Utrecbt , où l’on a toujours gardé ses reliques avec une grande vénération. Sa Vie a clé écrite par saint Ludger, son disciple et apôtre de la Saxe. — 25 août.
GRÉGOIRE D’ACRIDE (saint), florissait en Bithynie au commencement du ixc siècle, et il mourut en 820. On rapporte de lui que, pour se mortifier et pour chasser les distractions, il récitait tous les jours le psautier, enfoncé dans une cuve remplie d’eau. — 5 janvier.
GRÉGOIRE ( saint) , abbé d’Ensiedeln ou de Notre-Dame des Ermites, naquit en Angleterre au commencement du xl siècle, et sortait de la famille royale : il était même, selon quelques hagiographes , fils d’Edouard l’Ancien, et frère d’Athelslon et d’Edmond, qui occupèrent successivement le trône. On croit qu’il était marié et qu’il quitta son épouse, du consentement de celleci, avant la consommation du mariage, pour se rendre à Rome , où il prit l’habit au monastère du Mont-Gélius. 11 y vivait depuis quelque temps dans la pratique des vertus de son nouvel état, lorsqu’une inspiration du ciel , manifestée par un ange, le conduisit, en 949, au monastère de Notre-Dame des Ermites, alors gouverné par le bienheureux Evrard , qui le reçut avec de grandes marques de vénération. Le bienheureux Thielland, qui succéda à Evrard, l’an 957, eut jpour lui ies mêmes sentiments, et, trois ans
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après, il se l’associa en qualité de coadjuteur. Grégoire fut chargé seul du gouvernement, après la mort de Thietland, arrivée en 963. Othou 1er, empereur d’Allemagne, dont la première femme était proche parente de Grégoire, donna à celui-ci le litre de prince du Saint-Empire, accorda à son monastère de grands biens , et confirma tous les privilèges dont il jouissait. Il alla même visiter le saint abbé avec sainte Adélaïde , sa seconde femme. Othon 11 et Othon 111 ne se montrèrent pas moins bien disposés envers Grégoire. On comptait , parmi les religieux d’Ensiedeîn, saint Wolfgang, les bienheureux Cunon et Ulric , fils de saint Gérold, et sa communauté était en telle réputation que saint Gebhard, évêque de Constance, lui demanda de ses religieux pour peupler le monastère de Petershausen qu’il venait de fonder. 11 était très-âgé lorsqu’il mourut en 996, et son corps fut enterré près de l’autel de saint Maurice; il s’est opéré plusieurs miracles à son tombeau. Ses reliques furent levées de terre en 1609, et on l’honore d’un culte public dans son abbaye le 8 novembre.
GRÉGOIRE D’ARMÉNIE (saint), évêque de Nicopolis et reclus à Pluviers, dans la Beauce , florissait sur la fin du xc siècle. Il naquit en Arménie, et après avoir distribué tous ses biens aux pauvres, il quitta le monde et se relira dans un monastère situé près de Nicopolis, où il fit l’admiration de la communauté par sa vertu et par sa science. L’évèque de Nicopolis , qui l’avait élevé au sacerdoce, étant mort, Grégoire fut élu pour le remplacer, et cette dignité ne changea rien à la manière de vivre qu’il avait pratiquée dans le cloître. Trouvant ensuite trop lourd le fardeau de l’épiscopat, qu’il n’avait accepté que malgré lui, il s’en démit par humilité, et passa eu Occident avec deux religieux grecs. Après diverses pérégrinations en Italie et en France, il se fixa enfin à Pluviers , dans le diocèse d’Orléans. 11 s’y construisit une petite loge , dans laquelle il mena , pendant sept ans , la vie de reclus , pratiquant les austérités les plus extraordinaires et surtout l’abstinence la plus étonnante. 11 ne se nourrissait que de racines crues et de lentilles détrempées dans l’eau et germées au soleil , auxquelles il ne joignait que du pain d’orge , et tout cela en petite quantité, qu’il ne prenait qu’une fois ou deux par semaine. 11 distribuait aux pauvres du voisinage les provisions que des personnes charitables lui apportaient de temps en temps , et il n’y touchait jamais lui-même pour sa propre subsistance. 11 mourut un 16 de mars, au commencement du xie siècle. — 16 mars.
GRÉGOIRE VII (saint), pape, né au commencement du xr siècle, à Soano, dans la Toscane , s’appelait Hildebrand avant son élévation à la papauté. Fils d’un simple charpentier, il fut élevé par un oncle, abbé du monastère de Sainte-Marie sur le mont Avenlin. Le pape Grégoire VI, ayaul abdiqué en 1046 , voulut être accompagné dans ses voyages par Hildebrand , dont il avait eu-
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tendu parler avec les plus grands éloges. Ayant passé par Clunypour visiter celte abbaye, alors une des plus célèbres du monde, saint Odilon , qui en était abbé , eut bientôt devine les éminentes qualités du jeune Toscan, et le détermina à rester à Cluny, où il passa sept ans et fut, pour la communauté entière , un modèle de régularilé et de ferveur. Etant devenu prieur, sa réputation s’étendit hors de l’enceinte du monastère , et lorsque Brunon , évêque de Toul , passa par Cluny en se rendant a Home pour y prendre possession du siège apostolique sur lequel il venait d’étre élevé, il crut devoir soumettre à Hiidebrand les doutes qu’il avait sur la canonicité de son élection, laquelle avait eu lieu dans la diète de Worms, sur la proposition de l’empereur Henri 111. L’austère religieux le blâma d’avoir accepté de l’empereur, son parent, une dignité qu’il ne devait tenir que du clergé et du peuple romain ; mais le voyant prêt à retourner à son évcche, et touché de ses dispositions humbles et soumises, il I engage à continuer sa route a condition qu’à son arrivée à Home il fera ratifier son élection. Léon IX l’emmena avec lui , et le fit ensuite cardinal sous-diacre de 1 Eglise romaine, et supérieur du monastère de bainl-Paul. Hildebrand fit disparaître les abus qui s’étaient introduits dans la communauté , remit en vigueur l’observation de la règle , et bientôt la maison de Saint- Paul marcha sur les traces de celle de Cluny grâce au nouvel abbé, qui montra, dans cette circonstance, les qualités qu’il déploya plus tard dans le gouvernement de l’Eglise. Sous ' ,c(or 11 » successeur de Léon IX, il fut envoyé en France pour extirper la simonie dont la plupart des membres du clergé de ce royaume étaient infectés. Dans un concile qu il tint à Lyon en 1055, un archevêque, qui avait gagné par argent les témoins appelés pour déposer contre lui , se présenta hardiment devant ses juges et dit au légat que Rome écoulait trop facilement les calomnies de vils délateurs contre les prélats elles membres les plus distingués du clergé. En conséquence il demanda que ses accusateurs lussent confrontés avec lui. Hildebrand, sans répondre a ces déclamations, lui demanda simplement s il croyait que le Père , le Fils et le Saint- Espi il eussent une seule et même nature, une seule et même divinité. Je le crois , répondit l’archevêque. — Eli bien! reprit le légat , pour preuve de voire innocence , dites à haute voix : Gloire au Père , au Fils et au Saint -Esprit. Le coupable essaya, mais en vain, de répéter ces paroles: troublé et conlus , il se jeta aussitôt à ses pieds, confessant son crime et demandant pardon.
Plusieurs autres , qui étaient dans le même cas, imitèrent son exemple, et furent comme lui condamnés à une sévère pénitence apres avoir été déposés. Dans un autre concile <j u il assembla à Tours, la même année, Berenger abjura ses erreurs par une rétractation solennelle qu’il signa, s’engageant pai serment a soutenir la doctrine catholique sur la présence réelle. Le légat , qui le
Djgtiünn. HAGIOGRAPHIQUE. I.
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crut converti, le reçut dans la communion de J Eglise. Le cardinal Hildebrand, de retour à Home, continua à jouir de la plus grande influence dans les affaires, sons les papes Etienne IX , Nicolas II et Alexandre II, qui n entreprenaient rien d’important sans ses conseils qui étaient toujours pleins de sagesse et de fermeté; aussi l’Eglise prit-elle des lors une face nouvelle, heureux présage de ce qu elle allait bientôt devenir lorsqu’elle 1 aurait pour chef. Alexandre II, qui lui devait son élection , étant mort en 1073 les cardinaux, assemblés pour lui donne^ un successeur, passèrent d’abord trois jours dans le jeûne et la prière; ils se rendirent ensuite processionnellement dans l’église de haint-Pierre , où les attendait une foule immense, qui, en les voyant arriver , s’écria : « baint Pierre a choisi pour pape le cardinai Hildebrand. Nommez-Ie; c’est lui que nous voulons. » On essaya de faire cesser ces cris • mais les cardinaux, voyant qu’on ne pouvait obtenir le silence , se rendirent à des vœux si unanimes et si hautement manifestés. L’éveque Hugues, chargé de proclamer l’élection de Hildebrand, déclara, au nom des cardinaux, qu’ils l’avaient choisi d’un commun accord , et qu’ils le jugeaient , comme le peuple lui-même, seul digne d’occuper la chaire de saint Pierre. Le nouveau pape trouva l’Eglise dans un état déplorable. La simonie et le concubinage des clercs régnaient universellement dans le clergé Henri IV, empereur d’Allemagne, trafiquait ouvertement des bénéfices et des dignités ecclesiastiques, nommant aux évêchés des sujets indignes, au point que celui qui offrait la plus grosse somme était sûr d’être préféré Ce prince violent et brutal, sans foi et s ans mœurs, ne visait à rien moins qu’à réduire les évêchés et les grandes abbayes au rang de fiefs séculiers, à s’emparer de l’autorité spirituelle, à traiter le souverain pontife comme un simple vassal de l’empire et à dépouiller l’Eglise de la liberté et de l’independance qu’elle tient de son divin époux deux choses auxquelles est attachée son existence même. C’est dire assez combien V etail jugent de porter un remède efficace a tant de maux, bans le zèle énergique du grand pape que la Providence daigna donner a 1 Eglise à cette désastreuse époque il est impossible de dire ce qu’il en serait advenu. Grégoire s’attaqua d’abord à la simonie, comme la cause principale des vices qui infectaient le clergé. 11 adressa en conséquence des lettres pressantes à tous les évêques de la chrétienté, leur recommandant de surveiller avec soin la maniéré dont on obtenait les bénéfices et de punu sévèrement les ecclésiastiques qui se rendraient coupables de quelque fait simomaque. Il écrivit aussi à l’empcrcur Henri IV pour lui faire des remontrances sur le honteux trafic qu’il faisait des choses saintes. Henri, engagé contre les Saxons dans une guerre dont l’issue était assez incertaine, répondit au pontife par de belles promesses ; mais lorsqu’il eut triomphé de ses
ennemis il se conduisit comme par le passé. Voyant qu’il ne pouvait réformer les crises d’\llema-ne, où le mal était cependant pins o-r'jnd que partout ailleurs, Grégoire tomba dans un profond découragement, et il eut même la pensée d’aban tonner à d’autres le trou vernernent de l Eglise. Voici ce nu il écrivait à Hugues, abbé de Cluny : Je voudrais pouvoir vous peindre les tourments oui m'agitent au dedans, les travaux jourr,; lier s (lui m'accablent au dehors ... » ai souvent conjuré Jésus-Christ de rne retirei de ce misérable monde , s'il ne m est pus donné de servir avec plus de succès notre mère commune. Une. douleur inexprimable, nnc tristesse mortelle, empoisonnent ma vie.
Je mis l'Orient séparé de nous par l instigation du démon : et lorsque je reporte mes regards vers l'Occident , j'y trouve à peine quelques évêques dignes de leur titre et qui Gouvernent leur troupeau d après les réglés de l'Evangile.... Parmi, les princes de la terre, aucun à qui sa propre gloire ne soit plut chère que c;rle de Dieu , et qui ne soit dispose à sacrifier la justice à un gain sordide. Si je me considère moi même, je sms que je succombe sous le poids de mes pécnés, et ma seule ressource est dans l immense miséricorde de Jésus Chris!. Si je navals l espérance de réparer mes fautes passées par une conduite plus chrétienne et si je ne croyaispoiivoir être encore utile à l’Eglise , j en p> ends Dieu à témoin, rien ne pourrait me retenir plus longtemps à Rome , où, depuis vingt ans , je suis forcé de rester malgré moi. Quoique son zèle fut parai} sé en Ale magne par la mauvaise volonté de 1 empereur, qui, loin de ie seconder, protégeait au contraire les prélats scandaleux et si— moniaques qui étaient ses créatures, ce a ne l’empêcha pas de prendre quelques mesures vigoureuses : il déposa 1 évêque de bamberg, qui affichait publiquement les mœurs les plus dissolues et qui étaitaccusé de simonie et de concubinage; mais comme il ne pouvait rien gagner sur 1 esprit de lient i, il convoqua à Home un concile pour le rétablissement de la discipline et pour la reformation des mœurs lu clergé. Gomme la question que plusieurs historiens ont appelée la querelle des investitures était question de vie ou de mort pour 1 Eglise, et que Grégoire le comprenait mieux que personne, c’est dans ce concile qu il po:ta le célèbre décret qui défendait à tout séculier, quels que fussent son pouvoir et sa dignité, de donner l’investiture des bénéfices ecclésiastiques. Celte grande résolution fut notifiée par des brefs dans toute la chrétienté. Henri IV, irrité du coup qu’on venait de lui porter, voulut le parer à sa maniéré, et soudoya des assassins pour se défaire du saint pape. Ces scélérats se jetèrent sur lui au moment où il allait célébrer la messe de Noël , et ils l’auraient infailliblement massacré, si le peuple, averti par le tumulte, n’eût vole au secours de sou pasteur. Cet attentat , ajouté à tant d’autres , détermina Grégoire à citer l’empereur à Home.
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Il le somma de comparaître devant lui pour y rendre compte de sa conduite et pour se justifier des crimes qu’on lui imputait. Henri, de son côté , assembla à Worms un prétendu concile d’évêques de scs Etats, qui étaient ses complices et par conséquent intéressés comme lui au maintien des abus et des désordres que le saint pape voulait détruire; il fit prononcer contre lui une sentence de déposition, et en lui notifiant cet attentat schismatique, il ne lu* donne que le nom de moine Hibîebrand. A celte nouvelle, Grégoire, de l’avis unanime des évêques qui se trouvaient réunis autour de lui, fulmina une bulle d’excommunication contre Henri et renouvela celles qui avaient déjà été lancées contre la plupart des évêques de son parti. Cette excommunication souleva l’Allemagne entière contre 1 empereur, qui se vit abandonné de tout le monde, tant il était méprisé pour sa conduite cl déteste pour sa tyrannie. Les grands de 1 empiie s’assemblèrent en diète générale à i ribur sur le Rhin, le 15 octobre 10715, et décidèrent que si, dans un an, la sentence d’excommunication qui pesait sur Henri n etait pas levée, il serait déchu de 1 empire. Henri, que ce dernier coup venait d’abattre, en passa par tout ce que voulut la diète. Une nouvelle assemblée des principaux seigneurs s’étant réunie a Augsbourg, le 2 lévrier de l’année suivante (1077), afin de mettre un terme aux divisions qui désolaient l’Eglise et l’empire, Grégoire se mil en route pour s’y rendre en personne, malgié la rigueur de la saison, et il était déjà à \ erceil, lorsqu'il apprit que Henri venait a sa rencontre pour lui donner pleine salisfaction. II alla l’attendre à Canosse, ville des Etats de la comtesse Mathilde, où le prince arriva.bienlôt après. Le pape, qui se défiait avec raison de sa sincérité, voulut 1 éprouver et, avant de lever la sentence d’excommunication, il le fit attendre pendant trois jours dans l’intérieur de la forteresse, nupieds et le corps couvert d’un cilice. Le quatrième jour, il l’admit en sa présence, et après une réprimande ferme et paternelle il lui donna l’absolution. Henri, qui avait fait au pape les plus belles promesses, s on retourna absous, mais non changé. A peine de retour en Allemagne, il fit les préparatifs d’une expédition contre 1 Italie et en particulier contre Grégoire. Mais ses piojels de vengeance furent blâmés hautement par les évêques et les seigneurs de ses Etats, et pour empêcher de nouveaux malheurs, ils s’assemblèrent à Forcheim où Henri refusa de se rendre. Grégoire, de son côte, lança contre lui une nouvelle bulle d excommunication et déclara ses sujets déliés du serment de fidélité. En conséquence, la diète le déposa et les électeurs de l’empire nommèrent, pour lui succéder, Rodolphe, duc de Souabe. Le nouvel empereur, ayant clé vaincu dans la fameuse bataille de Mers-
bourg, mourut à Wolckseino, par suite de
ses blessures. Alors Henri fit prononcer de nouveau, dans le synode de Brinu, une sen-
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tencc de déposition contre Grégoire, et celle assemblée schismatique élut en sa place G ulbert, ancien chancelier de l’empire, et <;u:, devenu archevêque de Havenne, avait etc excommunié pour avoir dépouillé son église. C.«*l antipape prit le nom de Clément J1I, ('l Hem i marcha sur Home avec une armée pour le mettre de force sur le siège de saint Pierre. Saint Grégoire, plein de confiance dans la justice de sa cause, vit sans crainte l’orage qui se formait sur sa tete , et il attendait avec calme ce qu’il plairait à la Providence d’ordonner de lui. Sa personne ne l’inquiétait guère; mais les maux de l Eglise le plonge aient dans une douleur profonde. Pendant que son ennemi s avançait à marches forcées, il présidait tranq utilement un synode à ltome, et faisait dresser de sages ordonnances sur les points les plus importants de la discipline ecclésiastique. Hans ies lettres qu’il écrivait, dans cette circonstance critique, aux évêques étaux princ e s d Italie, ou renia rque un grand amour pour Eglise, une pieté sincère et une abnégation touchante de lui-même et doses propres iulérêis. Comme on lui proposait d’employer les l iens et les revenus du saint-siège à se procurer des troupes pour sa défense, il repoussa cette proposition et répondit qu’il ne voulait pas faire de ces biens un pareil usage. Henri mit le siège devant. Rome, la veille de la 1 enlecôte fOaJ; mais il ne put s en rendre maître que le jeudi de la Passion 1084. Le lendemain, Umbert prit possession du trône papal; il se fit sacrer le jour des Rameaux dans 1 egii$e de Saint-Pierre, et le jour de Pâques il couronna Henri roi des Romains. Saint Grégoire, qui était hioqué dans le château Sainl- Auge, en fut tiré par Robert Guiscard, prince de la Pouilje , qui était accouru à son secours. Sorti de Rome, il se réfugia d’abord au Mont Gassin, puis à Salenie, qui était une ville iorlitiée. Le dépérissement de ses forces cl 1 alïaiblissemenl de sa santé lui faisaient sentir que sa fin approchait.
Alois il ne songea plus qu’à se préparer à paraître devant le souverain juge, li protesta, en présence des cardinaux, qu’il c’avait jamais eu en vue que ie bien de l’Eglise, la rétormation du clergé cl le rétablissement des mœurs parmi les fidèles. Il les Gi assembler plusieurs lois autour de lui, et leur recommanda, avec les plus vives instances, de ne choisir pour son successeur que celui qu’ils croiraient, devant Pieu, le plus capable de conduire la barque de Pierre dans des temps aussi orageux, et leur désigna même ceux d entre eux qu’il croyait les plus dignes de la tiare. Trois jours avant sa mort il leva toutes les sentences d’excommunication qu’il avait lancées, à l’exception de celles qui tombaient sur Henri et sur Guibert. Il conserva sa présence d’esprit jusqu’à sa mort, qui arriva le 2o mai 1085. Avant d’expirer, il prononça ces paroles du Psaimiste : Uilexi justiliam et odioi iniyuitatcm, et ajouta : prop e eu inoi ior in exstlio.S^w eorps lut enterré dans 1 église de Saiul-Malthieu , à Salerne , et U s opéra plusieurs miracles sur son toin-
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hoau. Le nom de saint Grégoire VII fut inséré dans le Marty roi go romain par ordre deGrégo.re XIII en 1580, et Benoît XIII fit placer son office dans le Bréviaire, avec une légen e qui a etc supprimée comme contraire aux droits des souverains, par les parlements en r rance, et par l’empereur d’Allemagne dans ses Liais. Des ècri vai ns modernes ont reproché a ce pape, aussi zélé que courageux, d’avoir outrepassé les limites de l’autorité que Jésus-Chr st a confiée à son vicaire, et ceia au préjudice de la puissance temporelle, sur laquelle ils l’accusent d’avoir empiété. Sans établir ici une discussion que notre plan ne comporte pas, nous ferons remarquer q Ton ne peut pas juger un siècle avec les idées d un autre siècle; que la puissance impériale dans le moyen âge n’avait pas dans 1 esprit des peuples, ni même dans l’esprit { est P» i m es, la même extension que plus laid. Cela est si vrai, que Henri IV iuimome, tout en prétendant que sa déposition était injuste, reconnaissait, dans une lettre qu’il écrivait à Grégoire, qu’un souverain ne pouvait être déposé pour aucun autre crime que pour celui d’avoir abandonne la foi. Telles étaient alors les idées reçues ; ce qui le prouve, c’est que l’opinion publique, en Allemagne , se tourna du côté du pape, et que la diète générale de Tribur décida que si Henri ne se faisait pas absoudre dans l’année, il serait déchu de l’empire, sans espérance de remonter jamais sur le trône. Celle résolution de la diète, qui nous paraît exorbitante , paraissait toute simple alors, puisque personne ne réclama pds meme celui tju elle cUleignail. Ce qui sc passa à Canosse serait inexplicable dans notre siècle ; mais qu’on se figure que Henri, voyant s’approcher la Gu de l’année , n avait d autre parti à prendre, pour échapper à la déchéance conditionnelle prononcée contre lui, que de se faire absoudre, il sentait que ses destinées étaient entre les mains de Grégoire; de là celle démarche humiliante dont il ne pouvait se dispenser sans renoncer a la couronne. On a taxé Grégoire de dureté, de barbarie ; mais si l’on envisageait bien sa position vis-à-vis de Henri, peut-être scrail-on porté à lui reprocher le contraire , pour l’avoir absous sur des protestations hypocrites, arrachées par le seul désir de conserver le pouvoir. Si Grégoire ne se fût pas laissé liéchir, en lui refusant l’absolulion , il délivrait l’empire d’un tyran et l’Eglise d’un oppresseur. Quoi qu’il en soit,
1 Eglise, en ie mettant au nombre des saints, n a pas par la même canonisé les principes d après lesquels il se régla dans quelques circonstances; mais elle a proposé à nos hommages et à notre imitation une vie consacrée à la pratique de la vertu, dévouéeau bien de la religion et suivie d’une mort illustrée par des miracles. Saint Grégoire Vil, sorti des derniers rangs de la société, ne dut son élévation qu à son seul mérite. Homme en quelque sorte phénoménal par son grand caractère, sa fermele héroïque et son esprit transcendant, il posa sur sou siècle de tout le poids de son
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génie, et le vaste plan qu’il avait conçu pour régénérer la société chrétienne eût peut-être reçu son accomplissement, sans l’opposition qu’il rencontra de la part de l’empereur Henri. Nous ajouterons que celui qui lit avec attention l’histoire d’Allemagne est porté à penser que les empereurs n étaient élus qu’à condition d’être déposés s’ils manquaient aux engagements qu’ils prenaient en montant sur le trône : or, l’un de ces engagements, dans le moyen âge, était de protéger l’Eglise. Ainsi, un empereur qui violait le serment qu’il avait prêté en recevant le pouvoir, était censé abdiquer par là même, et les électeurs de l’empire rentraient dans leur droit. Si ce droit n’ctait pas formulé d’une manière explicite, on voit qu il était dans les esprits et qu’on agissait sous son influence. Nous avons de saint Grégoire VII neuf livres de lettres écrites pendant, son pontificat, qui fut de douze ans. —25 mai.
GRÉGOIRE (saint), évêque d'Oslie et légat en Espagne, mourut à Berruègue, dans le royaume de Navarre, dans le xi® ou dans le xiie siècle. Son corps fut inhumé dans l’église de Saint-Sauveur de Pinave, où on le trouva en 1260. Celte église, située entre Viane et Logrono, a pris, à cause de lui, le nom d’église de Saint-Grégoire. On l’invoque contre les sauterelles, et il est honoré le même jour que saint Grégoire de Nazianze , c’est-à-dire le 9 mai.
GRÉGOIRE X (saint), pape , né au commencement du xme siècle, à Plaisance, sortait de l’illustre famille des Visconti, et reçut au baptême le nom de Thibaut. Il se fit remarquer, dès sa jeunesse, par sa piété et par son application à l’élude des sciences divines et humaines. Il suivit en Italie un cours de droit canonique, qu’il alla continuer a Paris et à Liège. Il était archidiacre de celte dernière ville, lorsqu’il s’éleva avec zèle et courage contre les désordres de Henri de Gueldres, évêque de Liège ; il lui fit, en plein chapitre, des remontrances qui lui attirèrent des persécutions de la part de ce prélat. Chargé par Clément IV, qui connaissait son mérite, de prêcher la croisade, il s’acquitta de cette commission au gré du pape, et parvint, non sans de grandes peines, à étouffer le feu de la discorde qui divisait les princes chrétiens. Saint Louis , qui avait pris la croix pour la seconde fois , étant mort en Afrique, I an 1270, Thibaut , qui craignait que les croisés d Orient ne fussent abattus par la nouvelle de cet accident, passa en Palestine pour les consoler, et il était occupé de ce pieux devoir, lorsqu’il apprit qu’il venait d’être élu pape en 1271, après une vacance du saint-siège de près de trois ans. Son élection eut cela de particulier, que les cardinaux réunis depuis longtemps à Viterbe, et voyant qu’ils ne pouvaient s'entendre sur le choix du successeur de Clément IV, firent un compromis par lequel ils remirent leurs pouvoirs à six d’entre eux, qui choisirent unanimement Thibaut, le 1er septembre 1271. Le nouveau pape fit les adieux les plus touchants aux
chrétiens de la Palestine, et leur promit qu’il se souviendrait toujours d’eux. Il prit le nom de Grégoire X, el, étant arrivé à Rome, il fut intronisé le 27 mars 1272. Un des premiers acte? de son pontificat fut la convocation du concile général de Lyon, qui s’ouvrit au mois de mai 1274. 11 s’y trouva cinq cents évêques, soixante-dix abbés , et des ambassadeurs de presque tous les princes chrétiens. Les trois principaux objets dont le concile s’occupa furent le mauvais état où se trouvaient les affaires des chrétiens d’Orient, les vices et les erreurs qui défiguraient la face de l’Eglise, et enfin le schisme des Grecs. On laissa entrer à la ive session les députés de la cour de Constantinople, et l’un d’eux abjura publiquement le schisme au nom de l’empereur Paléologue. Henri de Gueldres, dont nous avons parlé plus haut , y fut accusé par les députés de l’Eglise de Liège, et prévoyant qu’il serait déposé, il se démit de son évêché. Après le concile , Grégoire fit faire des préparatifs pour la croisade ; mais ils furent sans effet. Quoique le saint pape fût accablé par le poids des affaires, il n’en était pas moins exact à remplir les devoirs de la piélé chrétienne, et au milieu de ses occupations, il s’entretenait avec Dieu dans son cœur et se plaisait à méditer la parole divine. Elant tombé malade en repassant les Alpes, il mourut à Arezzo, le 10 janvier 1276. C’est lui qui ordonna que les cardinaux, après la mort d’un pape, seraient renfermés dans un conclave, jusqu’à ce que l’élection fût faite : règlement sage qui empêcha que le saint-siège ne vaquât trop longtemps. Saint Grégoire X avait élé professeur de théologie à l’Université de Paris, et il a laissé des lettres au nombre de cent deux. Saint Bonaventure , qui connaissait depuis longtemps ses mérites et ses vertus, contribua beaucoup à son élévation sur la chaire de saint Pierre, et posséda , tant qu’il vécut, toute sa confiance. —16 fc v rier.
GRÉGOIRE CELLl (le bienheureux), de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, naquit en 1223 à Vérochio, dans le diocèse de Rimini , el sortait d’une famille aussi distinguée par sa piété que par sa noblesse. Sa mère étant devenue veuve lorsqu’il n’avail encore que trois ans, elle le consacra à la sainte Vierge, à saint Augustin et à sainte Monique. A quinze ans il entra chez les Ermites de Saint-Augustin, et il fit profession dans leur couvent de Vérochio , auquel il donna tous ses biens. Il y édifia pendant dix ans scs confrères ainsi que ses compatriotes, qui le surnommaient le bienheureux. Employé ensuite par ses supérieurs aux travaux du saint ministère , il convertit un grand nombre de pécheurs et combattit avec succès plusieurs hérétiques qui renouvelaient les erreurs d’Arius. En butte à la méchanceté de quelques religieux indignes de porter ce nom, Grégoire fut obligé de quitter le couvent qu’il habitait, et il se rendait à Rome, lorsque, passant dans le diocèse de Riéti, il trouva sur une montagne des er-
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mites de son ordre, qui l’admirent dans leur solitude. 11 passa avec eux le reste de sa longue vie dans les austérités et les autres pra- -, Jjques de la perfection religieuse. Il mourut ! an 1343, âgé de cent dix-huit ans. On porte son corps en procession, dans les temps de secheresse, pour obtenir de la pluie, et Clément XIV a approuvé son culte en 17C9. — 22 octobre.
GRÉGOIRE LOUIS BARBADIGO (le bienheureux), cardinal, é\êque de Padoue, né dune fa mi i I e noble de Venise, s’appliqua avec succès à 1 étude des belles-leüresj tout en s exerçant à la pratique des vertus chrétiennes. Il était encore très-jeune lorsqu’il accompagna Louis Contarini , ambassadeur ae Venise, au congrès de Munster, où fut signe, en 1648, le célèbre traité de Westphalie. fabio Chigi, qui devint pape dans la suite sous le nom d’Alexandre VII , et qui se trouvait alors à Munster en qualité de nonce du saint-siège, conçut pour lui la p us giande estime, et lorsqu’il fut élevé sur la chaire pontificale, il le nomma, en 1657 eveque de Bergame, le créa cardinal en 1660’ et le transféra, en 1664, à l’évêché de Paaoue. Grégoire se montra digne de ces faveurs du chef de l’Eglise, et il remplissait ,.,d^vi)irs.de l’épiscopat avec tant de zèle et d édification, qu’on le regardait comme un second saint Charles Borromée. Il fit bâtir le séminaire de Padoue, établissement magnifique, qui fait encore l’ornement de l’Italie et même de la chrétienté, et fonda un college pour instruire la jeunesse dans les sciences et la piété. Bon et charitable envers es malheureux, auxquels il prodiguait les secours les plus abondants, il était dur à iuimeine, et tellement mort au monde, qu’il ne perdait jamais la tranquillité de son âme au milieu des épreuves et des contradictions pai esquelles il plut à Dieu dépurer sa vertu. Il mourut le 13 juin 1697, âgé de soixante-dix ans. Plusieurs miracles s’étant opérés a son tombeau, Clément XIII le béatifia en 1761. — 15 juin.
GRÉGORIE (sainte), Gregoria , vierge, florissait a Rome dans le vie siècle, et elle est
louee par saint Grégoire le Grand. _ 23
janvier.
CHIGNON DE MONTFOKT (le vénérable Louis-Marie), missionnaire apostolique, naquit e 31 janvier 1673, en Bretagne, d’une tamn.e noble, mais pauvre, de Rennes. Dès ses premières années, il montra ce qu’il devait etre un jour, et déjà on l’entendait répéter souvent ces mots : Dieu seul, qui furent depuis sa devise familière. A l’âge de douze ans il entra au collège des Jésuites de Rennes et il obtint, chaque année, les premiers prix dans ses classes. Après avoir terminé sa philosophie, il quitta sa ville natale pour aller eiuuer la théologie au séminaire de Saint — Sulpice, ou une personne charitable s’était chargée de sa pension ; mais, à son arrivée à iaris, eette personne le fit entrer dans un
au re e ab issemenl eedésiaslique, dirigé par 1 abbé de -la Barmondière. Ce changement
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affligea d abord le jeune Grignon; mais il commençait à se plaire dans la communauté, dont la régularité l’édifiait et dont il était lui-même le modèle, lorsqu’il apprit qu’il ne devait plus compter sur la pension qui lui avait etc promise, Le digne supérieur, pour ne pas cire obligé de renvoyer un sujet de si grande espérance, lui confia la fonction de veiller les morts de la paroisse, ce qui lui assurait une rétribution suffisante à son entreUeii; L’abbé de la Barmondière étant mort en 16J î , son etablissement tomba, et Grignon ut reçu par charité dans une communauté qui manquait de tout, et les privations qu’il y endura altérèrent sa santé au point qu’il fallut le transporter à l’Hôtel-Dieu. Il en sortit pour entrer à Saint-Sulpice, où des personnes généreuses payèrent sa pension. Ordonne prêtre en 1700, il fit un voyage à gantes, et en revenant à Paris, il passa par Doiuers. Comme il disait la messe dans l’hôpital de cette ville, les pauvres furent si frappes de sa piété eide son recueillement, qu’ils e demandèrent et oblinrenl pour aumônier, il essuya dans ce poste de grandes contrasciions ; mais on finit par l’apprécier el par lui rendre justice. Ce fut dans cette ville qu’il conçut le projet de fonder la communauté des billes de la Sagesse, destinées à soigner les malades dans les hôpitaux. Il se livra
ensuite aux missions, œuvre pour laquelle
, V aU louJ°Vrs senti un attrait prononcé, et il consacra a la ville de Poitiers les prémices de ses travaux apostoliques. Dieu bémt ses premiers essais ; mais l’évêque, trompe par de faux rapports, lui interdit la prédication dans son diocèse. Le vénérable i ignon se rendit à Rome, à pied, un bâlon e a main, et, ayant obtenu une audience de uement XI, ce pape lui conféra le litre et
mi’ii* °UVOirS m^sslunnaire apostolique , % 1 } exefÇa d abord dans son propre diocèse. Apres avoir prêché dans différentes lises de la ville de Bennes, il se joignit à des prêtres qui allaient donner une mission a Dman, et, sous leur direction, il s’acquitta , vec un rare talent des humbles fonctions
de eeif h‘n e' 1 do,ma ensuite à la garnison de cette ville une mission dont le succès surpassa ses espérances. De Dinan il fut appee dans les diocèses de Saint-Brieuc, de Nanles, de La Rochelle, de Luçon, et parloutses picdicalious opérèrent des fruits admirables. Revenu a La Rochelle, où ou lui avait procure un modeste logement, dont il devait jouir jusqu a sa mort, il continua dans ce diocese les travaux de missionnaire , tant que sa saute le lui permit. C’est en donnant f!.i|e,!|ïISSI,°il a.Sam,:Laure«‘t-sur-Sèvresqu’il
28 avril V4ir n ,adie <lo°l 11 mourut’ '«
O avril 1/16. U n avait que quarante-trois
ans, mais les fatigues et les austérités abrégèrent ses jours. Outre les Filles de la Sagesse, le vénérable Grignon fonda , pour continuer l’œuvre des missions, la communauté des prêtres du Saint-Esprit, il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons un recueil de cantiques, et la rè-Ie t.es billes de la Sagesse. La cause de sa béa-.
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tifieation se poursuit à Rome depuis quelques années.
GRIMBAUD (saint), Grimbaldus , abbé de Winchester, né à Saint-Omer, vers le milieu du îx' siècle, fut élevé dans l’abbaye de Saint Berlin , et après d’exCollehles études, il y prit l'habit monastique. Alfred le Grand, roi d’Angleterre, se rendant à Rome, passai par cette abbaye en 883, et ayant eu plusieurs entretiens avec le saint religieux, il conçut pour lui une grande vénération. Revenu dans ses Etats, il engagea Grimbaud à venir s’y fixer, et le nomma professeur de théologie cà l’université d’Oxford, qu’il venait de fonder. Grimbaud se rendit à 1 inviiation du prince, et i! enseigna plusieurs années à Oxford, où l'on montre encore sa chaire dans lYglisc de Saint-Pierre, qu’on prétend qu’il fit construire. Apres la mort d’Alfred, arrivée en 900 , i! obtint du roi Edouard, son fils, la permission de se retirer à l’abbaye de WRiche-tèr, et lorsque les bâtiments fa. ënt achevé-, ce prince l eu nomma premier abbé. Il partageait son temps entre le gouvernement de ses religieux, la prière et l’élude de l’Ecriture sainte. Dans sa dernière maladie il voulut, malgré son extrême faibb-s e, recevoir à genoux le saint viatique, et pour que rien n’interrompît son union avec Dieu les trois tours suivais, il voulut rester seul avec celui qui le servait ; mais le quatrième jour, se sentant près de sa fin, il fil venir la communauté près de son lit, et expira tranquillement en présence de ses religieux. Saint Llphègë, qui fut nommé évêque de Winchester en 98i , leva de terre sort corps, et après l’avoir lait renfermer dans Une châsse d’argent, il le plaça dans l’église du nouveau monastère situé près de sa ville épiscopale, où étaient déjà les restes vénérés d’Alfred le Grand. — 8 juillet.
GR1MOALD (saint), Grimoaldu s, prêtre et confesseur, est honoré à Ponte-Corvo près d’Aquin le 29sêpiembre.
GRIMOALD, (saint), martyr près de Soignies en Mainaul, fut mis à mort par des Saxons qui, ayant fait une irruption dans ia basse Austrasie, y commettaient les plus grands ravages. A l’approche de ces barbares, il se retira dans l’église du lieu avec sa in le Renclde, qui vivait en recluse dans une solitude du voisinage. Les Saxons les ayant découverts, les massacrèrent vers la fin du vne siècle. Ils furent enterrés, l’un et l’autre, dans l’église même où ils avaient été martyrisés, et leurs tombeaux furent illustrés par plusieurs miracles. — 16 juillet.
GRIMON1E ou Germaine (sainte) , Gcrmana , vierge et martyre, était, à ce que l’on croit, fille d’un prince d’Irlande. Ayant eu le bonheur de connaître Jésus-Christ, elle reçut le baptême et fit le vœu de virginité. Son père, qui était idolâtre, fut irrité de ce changement de religion, et comme il ignorait le vœu qu’elle avait fait, il voulut la contraindre à accepter l’époux qu’il lui présentait. Grimonie, pour rester fidèle à Dieu et pour se soustraire aux persécutions aux¬
quelles elle était en butte, quitta secrètement sa patrie, ets’étant embarquéeelle passadans les Gaules et se fixa dans une solitude près de la ville des Vermandois, où elle mena la vie anachorélique. On rapporte que son père, qui la faisait chercher partout, ayant fini par découvrir sa retaite, la menaça de mort, si elle ne voulait pas retourner au culte des idoles, et que, sur son refub il lui fit trancher la tête. Elle est honorée à Sainl- Oucntin le 29 avril.
GCALFAKD (saint), sellier et ermite, né à Augsbourg, selon l’opinion la plus commune, avant la fin du xic siècle, apprit dans sa jeunesse le métier de sellier, et, quoique simple artisan, il parvint à une haute sainteté. Il employait au soulagement des pauvres et des malheureux toutes les économies qu’il se procurait par son travail, et se faisait universellement admirer par sa piété et l’innocence de ses mœurs. Le désir de servir Dieu d une manière plus parfaite encore le porta à se retirer dans la solitude, cl après avoir distribué en aumônes (ont ce qu’il possédait, il partit pour i’ilalie. et s’enfonça dans uneé'paiise forê;, au delà (le l’Àdige. Après y avoir passé plus rie vingt ans, il fut rencontré, au moment où il venait puiser del’eau dans le fleuve, par des pécheurs de Vérone qui le reconnurent parce qu’il avait autrefois habité celte ville. Ils Remmenèrent malgré lui, et on lui témoigna dans la ville tant d’attachement et on lui fit tant d’instances qu’ii conseillât à y rester; mais il ne changea rien à sa manière de vivre, donnant auxVéronais l’exemple de toutes les vertus et suitout d’une admirable simplicité, il mourut le 30 avril 1127, et il est honoré comme patron des selliers dans la plupart des villes d’Italie. On conserve avec beaucoup de respect une partie de ses reliques à Augsbourg, sa patrie. — 30 avril.
GUDEL1L (sainte), Gudelia , martyre en Perse, qui, ayant converti beaucoup de personnes à Jésus-Christ, fut arrêtée, sous le roi Sapor II, et refusa d’adorer le soleil et la lune ; c’est pourquoi on lui arracha la peau de la tête et on lui fit souffrir plusieurs autres tourments au milieu desquels elle expira, attachée à un poteau. — 29 septembre.
GUDILANE (saint), Gudilas, archidiacre de Tolède et ami de saint Julien, archevêque de cette ville, florissait dans le vne siècle : il est honoré en Castille le 8 septembre.
CUDULE, (sainte), Gudula, vierge et patronne de Bruxelles, était fille du comte AVitgère et de sainte Amalberge; elle était sœur de saint Amebert et de sainte Rénclde. Elevée dans le monastère de Nivelle dont sainte Gertrude, sa marraine et sa parente, était abbesse, elle y resla jusqu’à la mort de ceile ci, arrivée en 659, et retourna ensuite chez le comte son père. Les instructions et les exemples de sainte Gertrude la portèrent à consacrer à Dieu sa virginité, et elle se fit, dans la maison paternelle, une espccede solitude où elle vivait dans le jeûne, ia prière et la pratique des bonnes œuvres. Tous les
jours, elle allait de grand matin à l’église de Saint-Sauveur de Morzelle, qui était à une demi-l eue du château de son père : une femme l’accompagnait avec une lanterne lorsque le jour n’était pas encore venu, et I on rapporte qu’une fois, la bougie s’élant eteinte en route, sainte Gudule la ralluma par ses prières. Elle parvint à un âge avancé, continuant le genre de vie qu’elle s’était prescrit, et mourut le 8 janvier 712. Elle fut enterrée à Ham, près de Villevorde. Sous Charlemagne, son corps fut transporté a Saint-Sauveur de Morzelle. Ce prince, qui av.it une grande dévotion pour sainte Gudule, y fit bâtir un monastère de filles, qui Por*/1 dans la suite le nom de Sainte-Goule. En 978, Charles, duc de Lorraine, dans les Etals duquel se trouvait le Brabant , fit ti austère r ses reliques à Saint-Géry de Bruxelles, et en 1 70 a- on les plaça dans la magnifique collégiale de Saint-Michel, aujourd 11 u i de Sainle-Guduié. — 8 janvier.
GUD^ ALL’ f^aint), Gwdualus, évêque de Saint-Malo, né dans le pays de Galles dans ie vr siècle, se consacra à Dieu dès sa jeunesse. Il devint ensuite abbé du monastère situé dans l’i'Ie de î’iécit, et habile par cent quatre-vingts moines qui \ ivaient dans une ferveur angélique. S'étant démis de sa dignité pour chercher une solitude plus profonde, il se rçfiradans le Devonshire, où il se construisit lui-même un ermitage. Sa réputation de sainteté lui attira des disciples, et leur nombre devint bientôt si grand, que son ermitage se changea en monastère, qu’il quitta encore pour passer en France. S’étant fixé dans I Armorique ou la Bretagne, il y vécut, comme en Angleterre, dans les jeûnes, les veilles et la contemplation. Saint Malo, qui avait établi à Alcth le siège épiscopal qui poi te aujourd’hui son nom, le désigna pour son successeur, lorsqu'il se démit de l’épiscopat. Saint Gudwal marcha sur ses traces, et après avoir rempli pendant quelques années tous les devoirs d'un saint pasteur, il se relira, à cause de son grand âge, dans la solitude de Guern, située dans le diocèse dont il venait de quiiter le gouvernement.
I lus ietirs moines vinrent se placer sous sa conduite; mais il vivait dans une grotte séparée d eux, et ne s’occupait plus qu’à se P passage de l’éternité. Il mourut
le 6 juin, vers la fin du vie siècle. Pendant les incursions des Normands, ses reliques furent portées dans le Câlinais, ensuite àMontreuil-sur-Mer et enfin à Gand , où elles sont restées dans le monastère de Saint- Pierre. — 6 juin.
G UEN A BD çsaint),. Vinardus , confesseur, fiorissait dans le vm* siècle : il est honoré
de Eangres et près de Noaillé en Poitou le 11 octobre. ’
GUENAU (saint), Gninaïlus , abbé de Landevenec en Bretagne, d’une famille distinguée, lut placé sous la conduite de saint Guignole, premier abbéde Landevenec, situé a trois lieues de Brest. 11 prit ensuite l’habit c devint, par sa (erveur, le modèle do la ominunau lé. Saint Guiguolé, avant sa mort,
qui eut lieu en 527, le désigna pour sôn successeur et Guénau fut élu abbé à sa place; mais il ne consentit à son élection qu’à condition qu’il ne gouvernerait que sept ans le monastère. Ce terme expiré, il passa en Angleterre avec douzedeses religieux, se proposant d’y vivre inconnu aux hommes ; mais sa sainteté manifestée par des miracles l’ayant bientôt fait découvrir, il prêcha l’Evangile sur les côtes d’Angleterre et même en Irlande, convertit un grand nombre d’idolâtres, ramena à la religion beaucoup de mauvais chrétiens, et réforma plusieurs monastères qui avaient dégénéré de leur première ferveur. La vénération dont il éta t 1 objet lui faisant craindre de succomber à des tentations de vanité, il revint dans l’Armorique, et un seigneur du diocèse de Quimper lui donna remplacement pour bâlir un rn’ônasfère. Saint Guenao en fonda un second dans 1 île de Greic,et passa ensuite dans le pays de Cornouailles pour y vivre dans la solitude; mais il fut encore découvert, et obligé de bâtir un monastère pour les disciples qui lu» arrivaient de toutes parts. Il mourut le 3 novembre vers l’an 570, et fut enterré d'ans l’oratoire du monastère. Son corps fut levé de terre trois cents ans après, et placé dans la nouvelle église. En 956, les moines, à 1 approche des Danois qui étaient venus au secours du duc de Normandie, se sauvèrent à Paris avec les reliques de saint Guénau, et les déposèrent dans l’église de Saint-Barthélemy. On les porta ensuite à Courcouronne P* dti Paris, puis à Coi beil, dans nue ( giiso dent Louis le Gros fit un prieuré de Chanoines réguliers. La cathédrale de Vannes, qui i honore sous le nom de saint Guénaël, possédé une partie de ses reliques.— 3 novembre.
GLENISON (saint), Vinizo , moine au ILont -Gassirt, fiorissait au milieu du xie siècle. — 26 mai.
GLENOCH (sainl), Gumochus, évêque en Ecosse, mourut l’an 875.— 3 avril.
GUERAMBAUf (sainl), Verembaldus, moine d Uirsauge dans le Wiilemberg, refusa l’évêché de Spire et mourut en 965. — 10 novembre.
G UE K Ü IN (sainl), Verdinus , est honoré comme abbé, le 27 octobre.
GUEREC (sainl), V arocus, confesseur, flonssait dans le vr siècle, et il fut l’un des principaux disciples de saint Tugduàl. 11 est honoré à Lanlernoc en Bretagne. — 17 février.
GUERIN (saint), Guarinus , abbédeCorvey en Saxe, fiorissait dans le ixe siècle. Hilduin abbé de Saint-Denis, lui envoya des reliques de saint Guy de Lucanie, rapportées de Rome par 1 abbé Fulrad. — 26 septembre.
GUERIN (le bienheureux), Varinm, évêque deSion en Valais, naquit, à ceque l’on croit, à Ponl-à-Mousson en Lorraine, sur la fin du xie siècle et prit l'habit monastique dans 1 ordre de Citeau x. Il fut mis à la tète des religieux qui allèrent fonder l’abbaye do Hautecombe, et ü en devint le premier abbé. Ses vertus et son mérite le firent placer ensuite sur le siège épiscopal de Siou, où
il mourut vers l’an 1100. Saint Bernard avec qui il était lié d'une sainte amitié, lui donne de grandes louanges dans une lettre qu’il lui écrivit. Le bienheureux Guérin, qui n'a jamais été canonisé, est appelé saint en Lorraine, et plusieurs paroisses de l’ancien diocèse de Toul se glorifient de posséder de ses reliques ; mais une saine critique pourrait démontrer qu’il a été confondu tantôt avec saint Guérin ou Gérin, frère de saint Léger, évêque d’Autun, ou même avec saint Quirin, ou Cyrin, martyr. — 6 janvier.
GUERIN (saint), évêque de Paleslrine et cardinal, né au commencement du xir siècle, d’une famille noble de Bologne, s’engagea dans la cléricalure contre le gré de ses parents qui voulaient l’établir dans le monde ; il entra ensuite chez les Chanoines réguliers de Saint-Augustin et fit profession dans le monastère de Sainte-Croix, à Pavie. Sascience et sa vertu jetaient un tel éclat qu’il fut élu évêque de Pavie par le clergé et le peuple de cette ville; mais le saint religieux prit la fuite, et se cacha si bien qu’on ne put le retrouver, et il ne se montra que quand le siège qu’on lui destinait fut pourvu d’un pasteur. Le pape Luce II le fit venir à Rome, le créa cardinal et le sacra, en 114-V, évêque de Paleslrine. Ce pape lui fit don d’un équipage convenable à sa nouvelle dignité ; mais Guérin le vendit bientôt après et en distribua le prix aux pauvres. Il continua dans son diocèse les austérités qu’il pratiquait dans le cloître, annonçait fréquemment la parole divine à son troupeau, et remplissait avec autant de piété que de zèle toutes les obligations que lui imposait sa charge pastorale. Lorsqu’il fut sur le point de mourir, il fit venir près de son lit son clergé et lui donna les plus sages avis, il mourut le 6 février 1159 et fut enterré dans l’église de Sainl- Agapet et dans le tombeau même du saint martyr, il est honoré dans son ordre et surtout à Bologne, sa patrie, le 6 février.
GUERR1C (le bienheureux), abbé d’Igny en Champagne, né à Tournay sur la fin du xie siècle, ayant embrassé l’état ecclésiastique, devint Chanoine et écolâtre de l’église de sa ville natale. La réputation de saint Bernard, abbé de Clairvaux, lui inspira le désir de faire la connaissance d’un personnage aussi célèbre. Son but, en entreprenant ce voyage, n’était pas de quitter sa patrie; mais le saint abbé lui parla avec tant d’éloquence et d’onction, des avantages de la vie monastique, qu’il résolut aussitôt de devenir le disciple d’un maître aussi habile, et il se fixa à Clairvaux. il fut nommé, en 1138, abbé d Igny au diocèse de Reims, pour remplacer Humbert qui venait de donner sa démission. Sur la fin de sa vie, il fut affligé par de graves infirmités qu’il supporta avec courage et patience. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il se fit apporter ses homélies et les jeta au feu , de peur, dit-il, d’avoir transgressé la régie qui défend de publier aucun ouvrage sans la permission du chapitre général. il ne survécut pas longtemps à saint Bernard, et mourut vers l’an 1157. Il nous
reste du bienheureux Guerric des sermons qui prouvent qu’il avait beaucoup de talents pour la prédication, et que, sous ce rapport, il n’était guère au-dessous de son illustre maître. — 19 août.
GUETHENOG (saint), frère de saint Guignolé et de saint Jacut , était fils de saint Fragan et de sainte Gwen. Il naquit dans la Grande-Bretagne, vers le milieu du ve siècle; mais il était encore enfant lorsque son père, qui était un des principaux seigneurs de l’île , passa la mer et se retira dans l’Armorique pour échapper à la fureur des Saxons, qui venaient de s’emparer de sa patrie. Il est probable que saint Guethenoc prit l’habit dans le monastère que saint Budoc avait fondé dans l’île des Lauriers, aujourd’hui l’Ile-Verte. Il est honoré en Bretagne, le 5 novembre.
GUI MARAMALDI ( le bienheureux ) , Dominicain et inquisiteur général dans le royaume de Naples, né au commencement du xivc siècle, sortait d une famille distinguée de Naples, où il prit très-jeune l’habit de saint Dominique. Après s’être livré à la prédication dans les principales chaires de cette ville, il alla exercer le même ministère à Raguse, où il fonda, de concert avec les magistrats de celte ville, un monastère de son ordre, qui servit d’asile à plusieurs de ceux que ses prédications avaient décidés à quitter le monde pour embrasser l’état religieux. De Raguse, il fut rappelé à Naples pour y exercer les fonctions d’inquisiteur général de la foi dans ce royaume, auxquelles le pape l’avait nommé, et qu’il remplit avec sagesse, cherchant plus à ramener les héiéliques par la douceur qu’à les eiïrayer par la sévérité des lois. Il s’en démit sur la fin de ses jours pour vivre dans la retraite, se disposant au passage de l’éternité par la pratique des œuvres de pénitence et l’exercice de la contemplation. 11 mourut le 25 juin 1391, et les miracles opérés à son tombeau le firent honorer comme bienheureux, et ses restes furent placés dans une chapelle qui prit son nom. Naples ayant été assiégée par les Français en 1598, les Napolitains cachèrent son corps, et depuis cette époque, il n’a plus été possible de retrouver ce trésor. En 1612 le chapitre provincial des Dominicains du royaume de Naples chargea le P. Séraphin deNocéra de faire des instances auprès du saint-siège pour obtenir sa canonisation. — 25 juin.
GUIBERT (saint), Vichbertus , moine de Gorze et fondateurde l’abbaye deGemblours, naquit en 892 et sortait d’une famille noble de Namur. Sa première profession fut celle des armes ; mais après avoir passé quelques années dans le service militaire, il se relira dans une de ses terres pour y servir Dieu dans la solitude. Il donna , en 936, son domaine de Gemblours , situé à trois lieues de Namur, pour y fonder un monastère, et fut secondé par Gisle, son aïeule, qui contribua de son côté aux frais de cet établissement. 11 mit Labbé Erluin à la tête de la nouvelle communauté, qu’il plaça sous la règle de saint Benoit. H se relira ensuite à l’abbaye
de Gorze près de Metz, et y devint le modèlo des religieux par ses vertus. Ayant été accusé près d’Othon le Grand d’avoir aliéné des biens de la couronne, ce prince reconnut la fausseté de l’inculpation et confirma la fondation de Gemblours par lettres patentes données en 948, et qui contiennent entre autres privilèges, 1° que les moines pourront toujours choisir un abbé régulier, d’après la règle de saint Benoît ; 2° que l’abbé pourra bâtir un fort ou un château , pour protéger sa communauté et les reliques des saints contre les attaques des infidèles et des mauvais chrétiens ; 3' que l’abbé pourra choisir son avoué ou protecteur; qu’il pourra établir des marchés publics et battre monnaie; 4° que nul comte ni officier royal ne pourra y exercer aucune autorité sans l’autorisation de l’abbé ou de son avoué. Saint Guibert mourut à Gorze, le 23 mai 9G2, à l’âge de soixante-dix ans. — 23 mai.
GU1BORAT (sainte), Viborata , vierge et martyre, née dans le ix° siècle, d’une ancienne famille de Souabe , donna, dès ses premières années , des indices de la sainteté à laquelle elle parvint plus tard. Ses parents admiraient ses heureuses dispositions pour la vertu, lui laissaient une eutière liberté de suivre son attrait pour les exercices de piété, et lui permirent de consacrer à Dieu sa virginité. Hilton, son frère, ayant été élevé au sacerdoce, elle se retira citez lui afin d’avoir plus de facilité encore pour servir Dieu et le prochain. Le frère et la sœur s’avancaient à l’envi dans les voies de la perfection, et ils firent ensemble le pèlerinage de Borne pour visiter les tombeaux des saints apôtres. Guiborat décida Hilton à quitter tout à fait le monde pour se faire moine à Saint-Gai. Pour elle, après avoir passé quelques années dans le monde qu’elle édifiait par sa vie austère et pénitente, comme elle accompagnait à l’abbaye de Saint-Gai Salomon, évêque de Constance , elle s’arrêta sur une montagne voisine et s’établit dans une cellule près de l’église de Saint-George ; mais les fréquentes visites qu’elle était obligée de recevoir lui inspirèrent le dessein d’embrasser l’institut des recluses. L’évêque de Constance bénit la cellule qu’elle avait choisie près de l’église de Saint-Magne, à quelque distance de Saint- Gai, et fit la cérémonie de sa réclusion. Ses miracles et ses prédictions rendirent bientôt son nom célèbre. Ayant fait venir avec elle une fille de qualité nommée Bachilde, attaquée d’une maladie incurable, elle lui obtint de Dieu une parfaite guérison. Bachilde, que sa bienfaitrice avait initiée aux exercices de la contemplation, embrassa aussi la vie de recluse, et l’Eglise l’honore d’un culte public. Guiborat reçut encore une afutre compagne; c’était Wendilgarde, petite-fille de Henri, roi de Germanie, et épouse d’un seigneur nommé Uldaric. Elle se croyait veuve, dans la pensée que son mari avait été tué à la guerre. L’évêque de Constance lui donna le voile et la consacra à Dieu. Uldaric, qui n’était pas mort, mais seulement prisonnier chez les Hongrois, ayant obtenu sa
liberté, revint dans son pays et redemanda sa femme. Les évêques assemblés en synode décidèrent que la profession religieuse de Wendilgarde ne devait pas empêcher qu’on la lui rendît. Les Hongrois ayant recommencé leurs incursions, Guiborat, à leur approche , ne voulut pas prendre la fuite, comme on le lui conseillait. Ces barbares , irrités de ne lui point trouver d’argent, lui déchargèrent sur la tête trois coups de hache, dont elle mourut le 2 mai 924. Son corps fut déposé dans l’église de Saint-Magne. — 2 mai.
GUIBBANDE (sainte), Vibrnndis , vierge de Rapperswil, mourut vers l’an 900, et son corps est honoré dans l’église paroissiale de Sai n t-Gald’Eich sel près de Bhinfeld,le 3 juillet.
GUIDON (saint), évêque d’Acqui en Piémont, bâtit l’église cathédrale , qu’on ap-* pelle de son nom Guidonnée, et mourut vers l’an. 1070. — k juillet.
GU1GNOLÉ (saint) , Winwaloeas, abbé de Landevenec en Bretagne , fils de saint Fragan et de sainte Blanche, était frère de saint Guëthenoc et de saint Jagut. Son père , qui était proche parent de Cathoun , prince du pays de Galles, ayant été obligé de quitter l’Angleterre à cause de l’invasion des Saxons, passa dans l’Armorique et s’établit avec sa famille dans un lieu qui, depuis, a été appelé de son nom, Piou-Fragan. C’est là que naquit notre saint, vers le milieu du vc siècle. Sa pieuse famille l’éleva dans la crainte de Dieu ; mais elle s’opposa d’abord au désir qu’ii avait d’embrasser l’état monastique ; cependant son père, louché de sa persévérance, lui permit de quitter le siècle et le conduisit lui-même au monastère de Saint-Budoc, dans l’île des Lauriers, aujourd’hui l’île Verte. Saint Budoc le reçut avec joie au nombre de ses religieux, et il conçut tant d’estime pour lui, qu’il le mit à la tête d’une colonie de onze moines qu’il envoyait fonder un monastère dans une île déserte, qui fut appelée ensuite Tibidi. Saint Guignolé et ses compagnons y construisirent de petites cellules. Trois ans après ils abandonnèrent cette île que les vents furieux rendaient inhabitable, et allèrent bâtir un monastère dans la vallée de Landevenec, à trois lieues de Brest, dont saint Guignolé fut le premier abbé. Depuis qu’il s’était fait moine, il ne portail pour tout habit qu’une tunique de peaux de chèvres qui couvrait un rude cilice. La communauté ne se nourrissait que de pain d’orge avec des racines bouillies , excepté le samedi et le dimanche, où il était permis de manger du fromage et des coquillages ; on n’y buvait que de l’eau mêlée quelquefois avec une décoction d’herbes sauvages. Quant au saint abbé, il se refusait les adoucissements qu’il accordait à scs religieux, et mêlait à son pain un peu de cendres dont il doublait la quantité en carême, temps pendant lequel il ne faisait que deux repas par semaine. 11 couchait sur le sable ou sur des écorces d’arbres , n’ayant qu’uue pierre pour chevet. 11 possédait à un degré éminent l’esprit d’oraison, et son union avec Dieu était continuelle. Il mourut dans un
âge avancé, le 3 mars, vers l’an 527, et fut enterré dans l’église qu’il avait fait bâtir, à l’endroit où l’on construisit dans la suite la maison abbatiale. Son corps fut transféré depuis dans la nouvelle église, et à l’approche des Normands , on le porta successivement en divers lieux, pour le soustraire à la fureur de ces barbares ; la plus grande partie de ses reliques restèrent à Blandinberg près de Gand et à Monlreuil-sur-Mer. 11 y a en France plusieurs églises dédiées sous sou invocation. — 3 mars.
GUILLAUME (saint), Gulielmus , évêque régionnaire, llorissait vers le vie siècle, et il est honoré cà Laon le 10 septembre.
GUILLAUME DE GELLONE (saint), Gullelmus , duc d’Aquitaine et ensuite religieux, sortaitd’unedes premières familles de France. ÎI embrassa la carrière des armes et il se distingua par sa bravoure et par ses talents militaires ; ce qui lui valut l’estime et la confiance de Charlemagne. Ce prince lui confia un corps d’armée dans lu guerre contre les Saxons et le mit ensuite à la tête d’une expédition contre les Sarrasins, qui s’étaient emparés du Languedoc. Guillaume les battit dans plusieurs rencontres et, pour prix de ses services, îl fut créé duc d’Aquitaine. 11 faisait sa résidence à Toulouse» capitale de son duché, lorsque Dieu l’ayant éclairé sur le néant des grandeurs humaines, ii quitta le monde en 806, et se fit religieux, du consentement de sa femme et de Charlemagne. Il choisit, pour le lieu de sa retraite , le monastère de Geilone dans le diocèse de Lodève, qu’il avait fondé en Soi, et il y reçut l’habit des mains de saint Benoît d'Âniane, qui lui servit de guide dans le nouvel état qu’il venait d’embrasser. Dans le siècle il était déjà un fervent chrétien et servait Dieu avec la même fidélité qu’il servait son prince ; mais le reste de sa vie, après sa profession, ne fut plus qu’une suite de bonnes œuvres. 11 n’y avait point, dans la communauté, de moine qui lût plus humble, plus obéissant et plus mortifié. 11 mourut le 28 mai 812, et fut enterré dans son monastère, qui prii son nom dans la suite, et qui s’appela saint Guillelin du désert. 11 avait aussi fondé un monastère de religieuses, où se retirèrent ses deux sœurs, Albane et Bertaue. — 28 mai.
GUILLAUME (saint), abbé dans les Vosges, était de famille noble et riche qu’il quitta pour se retirer, avec un autre gentilhomme, nommé Aehéry, dans une solitude des Vosges, près de I’; glise de Belmoul, se proposant d’imiter le genre de vie des anachorètes de la Thebaïde. La réputation de sainteté dont ils jouissaient leur attira des disciples, et Guillaume fui chargé du gouvernement de la communauté naissante. 11 la conduisit dans les voies de la perfection par ses exemples plus encore que par ses discours, jusqu’à sa mort, arrivée vers le milieu du ixe siècle. Son tombeau fut illustré par des miracles et on l’ho- Çnra d’un culte public jusqu’à la prétendue réforme. Le monastère qu’il avait fondé, et qui eut pour second abbé saint Aehéry, devint plus tard un prieuré de l’ordre de Saiul-
Benoît, dépendant de l’abbaye de Moyenmoulier, et il étaitconnu sous le nom de prieuré de Saint-Àchéry. — 2 novembre.
GUILLAUME (le bienheureux), abbé de Saint-Bénigne de Dijon, naquit en Italie vers l’an 9130, et sortait d’une famille noble de lu Souabe. Après avoir étudié avec succès, dans sa jeunesse, les lettres divines et humaines» la réputation de saint Maïeul l’attira à CUini où il se fit moine. Nommé ensuite abbé de Saint-Benigne de Dijon, il réforma ce monastère ainsi qu’un grand nombre d’autres, parmi lesquels on cite celui de Saint-Germain des Prés, à Paris. 11 était âgé de soixante-dix ans, lorsqu’il mourut à celui de Féeamp eu Normandie, le 1er janvier 1031, avec la gloire d’avoir été l’un des principaux réformateurs de la discipline monastique. — 1er janvier.
GUILLAUME (saint), solitaire au Yal-Saint- Jarne dans le diocèse de Corne en Lombardie, était né en Provence et llorissait dans le xia siècle. Il fut inhumé dans une église quia pris son nom et où il est honoré le 28 mai.
GUILLAUME (saint), évêque de Boschil eu Danemark, né sur la lin du x* siècle en Angleterre, embrassa l’élat monastique et devint chapelain du roi Canut. Ayant suivi ce prince dans un des voyages qu’il fit d’Angielerre en Danemark, vers l’an 1027, il fut si touché du sort des Danois, dont la plupart étaient encore idolâtres, qu’il voulut rester dans le pays pour y prêcher l’Evangile. Après avoir gagné à Jésus-Christ un grand nombre d’âmes, il fut placé sur le siège épiscopal de Boschil» dans File de Zélande. Le roi Swcia ou Suénon 111, qui monta sur le trône en 1048, ayant contracté un mariage incestueux avec la fille du roi de Suède, sa proche parente, Guillaume employa d’abord les remontrances; mais voyant qu’elles ne produisaient aucun effet, il eut recours aux censures ecclésiastiques. Alors le roi rentra dans le devoir et fit pénitence de sa faute. Le même prince ayant ensuite condamné à mort plusieurs personnes, sans observer les formalités de la justice, le saint évêque alla l’attendre à la porte de l’église et lui en ferma l’entrée. Aussitôt tes officiers qui accompagnaient Suénon mettent la main à l’épée pour fondre sur Guillaume; mais celui-ci, présentant sa tête, leur dit qu’il était prêt à mourir pour la défense de la justice si indignement outragée dans les victimes d’une sentence inique , portée par celui-là même que la Providence avait établi le père de ses sujets. Suénon, qui avait une profonde vénération pour le saint, rentra en lui-même et se soumit à la punition qu’il avait méritée : dès lors, la bonne harmonie ne fui plus troublée entre eux. Leroi seconda toujours l’évêque dans ses pieuses entreprises, jusqu’à sa mort, arrivée en 1UG7. Comme on portait son corps à Boschil où les rois de Danemark faisaient leur résidence, et où iis avaient leur sépulture, on dit que saint Guillaume pria Dieu de ne point le séparer du prince, son ami, cl qu’étant mort «aussitôt après celle prière, ils furent enterrés ensemble. — 2 septembre.
GUILLAUME Fl UMAX (saint), solitaire à
Morlain, naquit nu commencement du xi' siècle, d’une famille noble de Tours, et après avoir embrassé l’état ecclésiastique, ii lut d’abord ChanoinedeSainl-Venant. il exerçait la médecine avec beaucoup de distinction; mais lorsqu’il eut amassé, dans celte profession, une fortune considérable, Dieu lui inspira le désir de renoncer entièrement au monde. Après avoir tendu tous ses biens dont il distribua le prix aux pauvres, il se retira, avec sa mère, dans une solitude près <! e Tours pour vaquer à la prière et à la méditation des vérités éternelles. Lorsqu’il eut perdu sa mère, :l s’enfonça dans la forêt de Concise, près de Laval et s’y construisit un petit ermitage. Il s’y livrait depuis plusieurs années aux ausléi ités les plus rigoureuses de la pénitence, lorsque quelques libertins, pour éprouver si sa sainteié était aussi solide que le publiait la renommée, payèrent une femme de mauvaise vie pour qu’elle allât tenter sa vertu. S’étant présentée à la porte de sa cellule, elle lui dit : Saint prêtre, ouvrez à une pauvre femme qui s'est égarée dans les bois et qui craint d'être décorée par les bêles. Touillé de compassion, Guillaume lui donne un asile, lui allume du feu et lui présente même à manger. Fendant qu’il était occupé de ces soins charitables, celte malheureuse sc débarrasse des haillons qui recouvraient des habits magnifiques, et se dispose à jouer le rôle infâme dont elle s’est chargée. Le serviteur de Dieu, alarmé du danger que court sa vertu, s’arme d’uu tison et se brûle le bras jusqu’au vif. A la vue de cette action héroïque, la femme jette un cri et tombant à ses pieds, elle ïe conjure de lui pardonner sa démarche criminelle. Les libertins qui épiaient la conduite de Guillaume accoururent aux cris de celte femme, qui se convertit et fil pénitence. Guillaume quitta le pays et fit le pèlerinage de la terre sainte, où il eut beaucoup à souffrir de la part des Sarrasins, qui le plongèrent dans uïi horrible cachot. Ayant recouvré sa liberté, il revint en France et se fixa à Monlille près de Morlain, où il mourut le 2k mai, sur la fin du xr siècle. Les habitants de Mortain enlevèrent son corps et l’inhumèrent dans l’église de èaint-Evroult de celle ville. — 2k mai.
GUILLAUME (le bieuheureuxj, abbé de Hirschau, naquit au comment émeut du xr siècle et sorla.t d’une noble famille de Bavière, il fut élevé à l’abbaye de Saint-Emmerau de Ftalisbonne, et il fil de grands progrès dans les sciences humaines et dans la vertu. Il évitait avec soin 5a société des religieux peu édifiants, et ne fréquentait que ceux dont la conduite était exemplaire; mais cet esprit de ferveur, ce zèle pour la perfection ne nuisaient en rien au succès de ses études. 11 apprit l’astronomie , les mathématiques , la poésie, et il donna plus d’une preuve de son savoir en ce genre, il inventa une horloge très-ingénieuse et corrigea avec beaucoup de goût plusieurs des hymnes qui se chaulaient dans les olfices de l’Eglise ; il composa aussi quelques ouvrages de philosophie et d’asifonouue, et uu livre intitulé : m Coutumes
et usages du monastère do Hirschau. » Les religieux de ce monastère ayant déposé, sur des accusations frivoles et calomnieuses, le bienheureux Frédéric, leur abbé, Guillaume, qui fut élu pour lui succéder, s’éleva avec force contre cette injuste déposition, et il ne voulut prendre le titre d’abbé qu’après la mort de Frédéric. Tant que celui-ci vécut, il le regarda toujours comme son supérieur et son maître. Pour ramener l’ordre et la discipline dans lu communauté, il commença par délivrer le monastère de la tyrannie du comte de Calvv. Voyant que les exhortations étaient inutiles, il le menaça de la colère de Dieu et des censures de l’Eglise, et s’appliqua par de ferventes prières à mettre le ciel dans ses intérêts. Le comte a ant été affligé coup sur coup de plusieurs calamités qu’il attrimiait, non sans raisou, à la vengeance divine, consentit enfin à laisser l’abbaye jouir en paix des droits et privilèges qui lui avaient été accordés ainsi que des biens dont elle était en possession. Cette première affaire arrangée, Guillaume s’occupa de rétablir parmi les religieux la régularité et la ferveur; mais sachant que quand il s’agit de réformer des abus invétérés, les exemples ont plus d’inlluence que les discours, il était le premier partout, dès que la régie avait parlé, et ne se distinguait des autres que par plus d’exactitude et de ponctualité. Aussi sa réputation attira au monastère un grand nombre de personnes qui se présentaient pour embrasser la vie religieuse sous sa conduite, et l’on compta bientôt plus de cent cinquante moines, non compris les frètes lais, il établit en outre, à l’exemple de ce qui se pratiquait à Gluni, une association de gens du monde, qui, tout en restant dans le siècle, observaient, autant que la chose était possible, la règle de Saint-Benoît , sous la direction d’uu religieux choisi pour cela. Guillaume, qui venait de faire changer de face à sa communauté, craignant que l’oisiveté ne vînt bientôt détruire son œuvre, prit ses mesures pour que les moines fussent toujours utilement occupés. C’est dans cette vue qu’il établit des écoles dans l’intérieur du monastère , afin de former aux sciences les sujets qui montraient des dispositions pour l’élude; il en employa aussi un grand nombre à copier les ouvrages des Peres de l’Eglise. Pendant qu’il faisait chercher au loin, dans d’autres monastères, les coutumes et les usages qu’il voulait introduire à Hirschau pour perfectionner sa reforme, le célèbre Bernard, abbé d’un monastère de Marseille, étant venu en Allemagne en qualité de légat du sainlsiége, conseilla à Guillaume de suivre autant que possible tout ce qui se pratiquait à l’abbaye île Cluni, qui, à celle époque, était regardée comme le modèle des abbayes.
L’abbé de Hirschau y envoya donc , à plusieurs reprises, quelques-uns de ses religieux pour y étudier tout ce qui s’y pratiquait, afin que ia communauté pût ensuite eu faire son profit. Ces améliorations toujours croissantes donnèrent au monastère une telle réputation, que le nombre de ceux qui you-*
laient y être admis devenant toujours plus considérable, Guillaume fut obligé de fonder d’autres monastères. Aussitôt que son projet fut connu, tous les seigneurs du voisinage s’empressèrent de venir à son secours, en lui fournissant les fonds nécessaires. On cite entre autres le margrave Hermann, qui lui abandonna tous ses biens, pour aller se faire moine à Cluni. C’est avec ces fonds que furent construits, réparés ou agrandis les monastères de Reitembach, de Saint-George dans la forêt noire, de Chiemsé en Bavière, de Saint-Pierre d’Erfurt et plusieurs autres. Le bienheureux Guillaume, profondément affligé des funestes dissensions qui existaient entre l’empire et le saint-siège, resta inviolablement attaché au vicaire de Jésus- Christ; aussi, dans un voyage qu’il fit à Rome, Grégoire VII lui donna des marques éclatantes d’estime et lui accorda avec empressement tout ce qu’il demandait pour le bien spirituel de ses nombreux enfants.
Guillaume, qui, sur plusieurs points, était plus avancé que son siècle, voyant le triste sort des serfs qu’on traitait comme des bêtes de somme, sans que personne songeât à leur apprendre les premiers éléments de la religion et à leur procurer les consolations de la toi, s’appliqua de tout son pouvoir à améliorer leur condition, soit en inspirant aux maîtres des sentiments d’humanité auxquels jusque-là ils avaient été trop étrangers, soit en établissant pour les serfs, des écoles et des catéchismes où on leur enseignait les choses nécessaires au salut. Comme il était un des hommes les plus savants de son époque, il taisait une estime particulière de la science; et lorsqu’il était consulté par les chapitres pour des élections d’évêques, il indiquait toujours , parmi les candidats proposés , celui qui lui paraissait le plus instruit. Ce n est pas qu'il crût la vertu moins nécessaire que la science; mais il avait eu occasion de remarquer combien l’ignorance des premiers pasteurs peut introduire d’abus et de désordres dans l’Eglise, et il pensait qu’une vertu commune avait alors moins d’inconvénieuts que des lumières trop bornées. 11 recommanda fortement à ses religieux de rester toujours attachés au saint-siège, et après une longue carrière, employée à des œuvres saintes, il mourut le 4 juillet 1091. Des miracles nombreux s’étant opérés à sou tombeau , on commença bientôt à l’invoquer comme saint, et son culte n’a pas souffert d’interruption. — 4 juillet.
GUILLAUME DE NORWICH (saint), martyr en Angleterre, naquit en 1125, et il apprenait 1 état de tanneur à Norwich, lorsqu’à i’âge de douze ans, il fut attiré chez des Juifs, quelque temps avant les fêtes de Pâques de 1 année 1157. Lui ayant mis un bâillon dans la bouche pour étouffer ses cris, ils lui firent mille outrages, 1 attachèrent à une croix et lui percèrent le côté, en dérision de la mort de Jésus-Christ. Us mirent ensuite son corps dans un sac et le portèrent, le jour de Pâques, près des portes de la ville afin de le brûler ; mais ayant été surpris par des gens
qui passaient, ils s’enfuirent, laissant le cadavre du jeune martyr suspendu à un arbre. On bâtit à l’endroit où il avait été trouvé, une chapelle connue sous le nom de Saint- Guillaume-aux-Bois. Ce corps, que Dieu illustra par plusieurs miracles, fut porté, eu 1144, dans le cimetière de l’église cathédrale, et six ans après, on le mit dans le chœur de la même église. Les calendriers anglais marquent la fêle de saint Guillaume de Norwich le 24 mars.
GUILLAUME (saint), fondaleurde la congrégation de Monle-Vergine, naquit en Piémont sur la fin du xie siècle. Orphelin dès son bas âge, il fut élevé dans la piété par des parents de sa famille. Il fit à quinze ans le pèlerinage de Saint-Jacques de Galice, et se retira ensuite sur une montagne déserte, dans le royaume de Naples. Il y pratiquait les austérités les plus rigoureuses, et il employait la plus grande partie de son temps à s’entretenir avec Dieu dans la contemplation qui faisait ses délices. Sa retraite ayant été découverte, il alla s’établir sur une autre montagne, nommée El-Monle- Vergine, située entre Noie etBénévent; mais il y fut encore découvert, et il ne put s’empêcher de recevoir des disciples, qui demandaient à pratiquer, sous sa conduite, les exercices de la vie ascétique. Telle fut l’origine des Ermites de Monle-Vergine, que l’on fait remonter à l’année 1119. Saint Guillaume mourut le 25 juin 1142. Sa congrégation, à laquelle il ne laissa point de règle écrite, fut mise sous la dépendance de l’ordre de Saint-Benoît par le pape Alexandre 111. — 25 juin.
GUILLAUME (saint), archevêque d’York , fils du comte Herbert et d’Emma, sœur d’Etienne, roi d'Angleterre, né au commencement du xir siècle, renonça de bonne heure au monde pour se consacrer au service de Dieu. Après avoir distribué aux pauvres les biens dont il pouvait disposer, il entra dans les saints ordres et devint trésorier de l’église métropolitaine d’York , sous l’archevêque Tierston. Ce vénérable prélat ayant donné sa démission en 1144, pour se retirer chez les Clunistes de Pontefracl, Guillaume fut élu parla plus grande partie des Chanoifieà et sacré à Winchester. Osbert , archidiacre d’York , homme brouillon et intrigant, désapprouva ce choix et fit agir tant de ressorts à Rome, que le ‘pape Eugène III, qui venait de monter sur la chaire pontificale, non-seulement n’accorda pas à Guillaume le pallium qu’il était venu demander en personne, mais même nomma archevêque d’York Henri de Murdach, moine des Fontaines de l’ordre de Cîleaux. Comme Guillaume n’envisageait l’épiscopat qu’avec frayeur, il se consola sans peine de ce refus du pape, et la perte de sa dignité ne lui inspira aucun regret. De retour en Angleterre, il se retira auprès de Henri, son oncle, évêque de Winchester, et se renferma dans une maison dépendante de l’évêché. 11 y passa sept ans, occupé à la prière et aux exercices de la mortification, expiant dans
les larmes de la pénitence, les fautes qu’il pouvait avoir commises. Henri de Murdach étant mort en 1153, Guillaume fut élu de nouveau archevêque d’York. D’après le conseil de ses amis, il retourna à Rome où les choses avaient bien changé de face. Anaslase IV, successeur d’Eugène, l’accueillit très-bien et lui donna le pallium. Pendantqu’il revenait prendre possession de son siège, il rencontra Robert de Gaunt, doyen du chapitre d'York et l’archidiacre Ôsbert, qui lui défendirent l’entrée de la ville. 11 supporta celte insolence avec autant de calme que de douceur, et continua sa route. Il fut reçu avec les démonstrations de la joie la plus vive. Le concours de peuple, à l’occasion de son entrée, fut si considérable, que le pont de bois qui est sur l’Ouse, au milieu de la ville, se rompit et qu’un grand nombre de personnes tombèrent dans la rivière. Guillaume, témoin de cet accident, fit aussitôt le signe de la croix sur l’eau et adressa au ciel une prière fervente. Tous furent retirés de la rivière sains et saufs, même les enfants, et i on attribua leur conservation miraculeuse au crédit que le saint archevêque avait près de Dieu. Il se montra plein de charité pour ses ennemis et pardonna généreusement à ceux qui, par leurs calomnies, avaient indisposé contre lui le pape Eugène III. Il formait de sages projets pour le bien de son troupeau, lorsqu’il mourut peu de semaines après son intronisation, le 8 juin 1154. 11 fut enterré dans la cathédrale d’York, et le pape Nicolas 111 le canonisa vers l’an 1280. Son corps fut ensuite levé de terre et placé dans une riche châsse qu’on exposa dans la nef de la cathédrale. Le roi Edouard 1er et les seigneurs de sa cour assistèrent à cette cérémonie durant laquelle il s’op.ra plusieurs miracles. Cette châ?se fut pillée lors de la prétendue réforme ; mais les reliques qu’elle contenait furent placées dans une boîte qu’on enterra dans la nef sous une pierre de marbre. Dracke, qui a décrit les antiquités d’York , découvrit cette boite en 1732 et la remit à la place où il l’avait trouvée. — 8 juin.
GUILLAUME DE MALEYAL (saint), ermite et fondateur de l’ordre des Guiilelmites, était, selon l’opinion la plus commune, un gentilhomme français qui, après avoir mené une vie licencieuse dans la profession des armes, fut touché subitement d’une grâce qui lo fil rentrer en lui-même et le pénétra de la plus vive componction. 11 se rendit à Rome, vers le milieu du xne siècle, pour visiter les tombeaux des saints apôtres, et pour demander au pape, qui était alors Eugène 111, une pénitence proportionnée à ses fautes passées. Le pape, sel an la manière dont on en usait alors envers les grands pécheurs, lui imposa le pèlerinage de Jérusalem. Guillaume, après avoir mis ordre à ses affaires, partit en 1145 pour la terre sainte et y passa huit ans. Il revint ensuite en Europe et se retira, en 1153, dans un désert de la Toscane. Quelque temps après, on le força de prendre le gouvernement d’un mo-
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nastère situé dans I’île de Lupocavio, près de Pise ; mais la conduite des religieux l’affligea si vivement, qu’il les quitta pour aller dans un autre monastère situé sur le Mont- Pruno. Les religieux qui l’habitaient ne valant pas mieux que les premiers, il se détermina à mener seul un genre de vie qu’il avait tâché inutilement de faire embrasser aux autres, et se fixa en 1155 sur le territoire de Sienne, dans une vallée qu’on nommait î’Elable de Rhodes. C’était un lieu si affreux, que sa seule vue inspirait de l’horreur ; aussi lui a-t-on donné depuis le nom de Maleval, qui signifie mauvaise vallée. 11 n’eut d’abord d’autre demeure qu’une caverne souterraine; mais le seigneur de Buriano l’ayant découvert, lui fit construire une cellule. Guillaume fut quatre mois sans autre compagnie que celle des bêtes, vivant des herbes qu’il leur voyait manger. Ensuite il lui vint un disciple nommé Albert, qui ne le quitta plus et qui a écrit les dernières circonstances de la vie de son maître. Le saint ermite ne parlait jamais de lui même que comme du plus misérable des hommes, que comme d’un criminel qui méritait la plus cruelle de toutes les morts ; de là cetie ardeur pour les austérités de ht pénitence. Il couchait sur la terre nue, ne mangeait que du mauvais pain et ne buvait que de l’eau, encore en si petite quantité qu’elle était à peine suffisante pour ne pas mourir. La prière, la contemplation et le travail des mains occupaient tous ses moments, et c’est pendant sou travail qu’il enseignait à son disciple les voies de la perfection ; mais ses exemples étaient encore une instruction plus efficace. Quelque temps avant sa mort, il lui vint un second disciple, c’était un médecin nommé Renaud. Lorsque Guillaume se sentit près de sa fin, il demanda les sacrements, qui lui furent apportés par un prêtre de Ghâtillon de Pescaire. Il mourut le i0 février 1157, après avoir été favorisé pendant sa vie du don des miracles et du don de prophétie. Albert et Renaud enterrèrent son corps dans le jardin de l’ermitage ; ils continuèrent ensuite le genre de vie qu’il leur avait tracé, et eurent la consolation de voir leur petite communauté s’augmenter peu à peu. Ils bâtirent sur le tombeau du saint un ermitage plus considérable et une chapelle. G est ainsi que sc forma l’ordre des Guiilelmites, ou Ermites de Saint-Guillaume, qui se répandit bientôt en Italie, en France, en Allemagne et dans les Pays-Bas. Le pape Grégoire IX mitigea l’austérité de leur règle et les mit sous celle de Saint-Benoît. Ils furent unis dans la suite aux Ermites de Sainl-Augustin. — 10 février.
GUILLAUME (saint), confesseur, né dans le xir siècle, à Antioche en Syrie, embrassa la profession des armes et s’engagea ensuite dans le mariage. Après la mort de sa femme, il se retira dans une solitude pour ne plus s’occuper que de son salut, et il y fut suivi par son fils Pérégrin qu’il avait élevé dans la piété. Ils passèrent ensemble plusieuis années, occupés des exercices de la vie cou-
templative. Pérégrin obUnt ensuite, de son père, la permission d aller visiter la terre sainte. Après avoir satisfait sa dévotion, il entra dans un hôpital de Jérusalem, et il y resta pour soigner les pauvres et les malades. Guillaume , étonné de sa longue absence, partit lui-même pour aller à sa recherche, et étant arrivé à Jérusalem, il y tomba malade et fut porté dans l hôpital où était son fils. Celui-ci, qui le reconnut surle-champ, lui prodigua les soins les plus tendres, et il eut la consolation de le voir bientôt guéri. Cette touchante circonstance augmenta encore la vive affection qu ils avaient l’un pour l'autre, et ils prirent deslors la résolution de ne plus se séparer. De retour à Antioche, ils vendirent ce qui leur restait encore de biens, en distribuèrent le prix aux pauvres et se retirèrent a Poggia, dans le royaume de Naples. Guillaume y mourut saintement un G d’avril, sur la Ou du xup siècle. — G avril.
GUILLAUME ou Vüillaume (saint), curé à Pontoise, Hérissait dans la dernière par ie du xue siècle et mourut en 1193. — 10 mai.
GUILLAUME TL MPI EK (saint) , évêque de Poitiers et confesseur, ne au commencement du XIIe siècle, était jeune encore lorsqu’il quitta le monde pour entrer dans la congrégation des Chanoines réguliers de Saint-Augustin, et il fit profession dans le monastère de Saint-Hilaire de Poitiers. Etant devenu abbé de ce monastère, son mérite et sa sainteté déterminèrent le clergé et le peuple de Poitiers à le choisir pour pasteur, après la mort de l’évêque Jean. Ferme et zélé, il s’appliqua à corriger les abus et à faire r (leurir la piété parmi ses diocésains, qu’il instruisait par ses discour s et qu’il édifiait par ses exemples. îi défendit les droits de son église contre les envahissements des seigneurs, et il obligea Othon, fils du duo de Souabe, à rendre hommage à l’église de Saint-Pierre de Poitiers dont il était feudataire. Le pape Lace 11! lui écrivit au sujet d’un abbé qui manquait à remplir les devoirs de sa place, et le chargea de lui donner une réprimande de la part du saint-siège. 11 mourut l’an 1 1 97, et il fut enterré dans l’église de Saint Cyprien. Les miracles opérés à sou tombeau le firent bientôt honorer comme saint, et on l’invoque principalement contre le tïux de sang. — 27 mars.
GUILLAUME (saint), abbé d’Eschil on Danemark, naquit à Patis vers l’an 1105 et sortait d’une famille illustre. H fut élevé dans le monastère de Saint - Germain des Prés, dont Hugues, son oncle, était abbé. Lorsque ses études furent terminées, sa conduite édifiante et l’innocence de ses mœurs le tirent juger digne d’être admis dans l’état ecclésiastique. Après avoir été promu au sacerdoce, il devint chanoine Je la collégiale de Sainte-Geneviève du Mont; mais sa régularité et sa ferveur déplurent à ses confrères, parce qu’ils y trouvaient la censure indirecte de leur vie peu réglée. Pour se débarrasser de sa présence qui les gênait, ils voulurent lui faire résigner sou canouicat.
Ce moyen ne leur ayant pas réussi, ils en employèrent un autre et le nommèrent à la cure d’Epinay, dépendante de leur chapitre. Le pape Eugène 111, qui se trouvait à Paris en 1147, ayant eu connaissance de rc qui se passait dans leur collégiale, les en chassa, de concert avec le roi Louis le Jeune, et leur substitua des Chanoines réguliers tirés de l’abbaye de Saint-Victor. Alors Guillaume revint à Sainte-Geneviève et en fut élu sousprieur, place qu’il remplissait avec autant de zèle que d’édification, lorsque sa réputation de sagesse et de sainteté parvint jusqu’en Danemark. Absalon, évêque de Doschi ld , l’un des prélats les plus recommandables de son siècle, résolut de l’attirer dans son diocèse et lui envoya pour cet effet, en 1172, le prévôt de sou église. Guillaume, voyant qu’il s’agissait de la gloire de Dieu, accepta la proposition. Arrivé en Danemark,. il fut chargé du gouvernement de l’abbaye d’Ediil, où Absalon avait établi des Chanoines réguliers. Le saint abbé s’y fil admirer par ses vertus, par son assiduité à la prière et par ses austérités. Il porlait toujours le ciliee, couchait sur la paille et jeûnait tous les jours. 11 était pénétré d’un respect si profond pour l’auguste sainteté de nos mystères, qu’il ne pouvait s’approcher de 1 autel sans verser des larmes abondantes. Pendant les trente années qu’il fut abbé d’Esciiil, il eut à supporter les persécutions de seigneurs puissants, l’extrême pauvreté de son abbaye, la rigueur du climat et une longue suite de peines intérieures. 11 triompha de toutes ces épreuves par sa patience et par sa confiance en Dieu, et il eut la consolation de voir la plupart de ses religieux marcher à sa suite dans les voies de la perfection. 11 fonda en Danemark, pour des religieux de son ordre, l’abbaye du Paraclel , à laquelle Alexandre III donna plusieurs privilèges. Saint Guillaume était presque centenaire lorsqu’il mourut le G avril 1203, et il fut canonisé par Hunorms 111, l’an 1224. — G avril.
GUILLLAUME ( saint ) , archevêque de Bourges, né au milieu du xtr siècle, sortait de l’illustre famille des comtes de Nevers, et fut élevé à Soissous par Pierre l’Ermite, son oncle , qui était archidiacre de celte ville. Le jeune Guillaume fil de grands progrès dans la piété et dans les sciences, et après avoir embrassé l’état ecclésiastique, il devint chanoine de Soissons, ensuite de Paris ; mais le goût de la solitude le porta à se retirer à l’abbaye de Grammont. Une contestation survenue entre les moines de celte maison le décida à la quitter pour entrer dans l’ordre de Cîteaux. Il y fit profession dans l’abbaye de Ponttgny, ou il fui élevé à la dignité de prieur. Nommé ensuite abbé de Fontaine- Jean, dans le diocèse de Sens, puis de Châlis, près de Senlis, loin de se prévaloir de sa dignité, il se regardait comme le dernier des frères. Henri de Su ly, archevêque de Bourges, étant mort, le clergé de cette ville, qui ne pouvait s’accorder sur le choix de sou successeur, députa vers Eudes,
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évêque de Paris cl frère du défunt, pour le pri r de venir l’aider dans me affaire aussi importante. Eudes, arrivé à Bourges, voyant que l'on avait proposé trois abbés de l’ordre de Cîteaux, recommandables par leurs lu* mi ère s et leurs vertus, du nombre desquels était Guillaume, lit écrire leurs noms sur trois billets séparés et les mil sur l’autel où il devait célébrer la messe. Lorsqu'il l’eut finie, il pria Dieu de manifester sa volonté, puis lira un de ces billets qui se trouva être celui sur lequel était écrit ie nom de Guillaume. Cette singulière élection eut lieu le 23 novembre 1200. Le saint abbé de Châlis n’en eut pas plutôt connaissance qu'il- lut pénétré de la plus vive douleur, cl il fallut l’autorité de son supérieur général et celle du pape innocent 111 pour l’y taire acquiescer. Il quitta donc Châlis, mais non sans verser bien des larmes, et se rendit à Bourges, où il fut reçu comme un ange envoyé du ciel. Avant de travailler à la sanctification de son troupeau, il commença par redoubler ses austérités, parce qu’il avait, disait-il, à expier ses propres péchés et ceux de» pou peuple. H continua de porter sou habit 4c religieux qui était le même l’été et l’hiver, et sous lequel il cachait un ciliee. Il s’interdit pour toujours l’usage de la viande, quoiqu’il en fît servir aux étrangers qui mangeaient à sa table. Sa sollicitude pastorale, qui embrassait toutes les âmes qui lui étaient confiées, s’étendait d’une manière plus spéciale encore à ceux qui en avaient un plus grand besoin. Les pécheurs repentants trouvaient en lui un père plein de tendresse ; mais il montrait une fermeté inflexible envers ceux qui refusaient de se convertir, sans cependant employer contre eux la puissance du brus séculier, pratique qu’il il 'approuvait pas, quoiqu’elle lût assez usitée a ors. Des personnes puissantes prirent occasion de sa douceur pour attenter aux droits de l’église de Bourges, se flattant qu’il n’aurait pas le courage de leur résister; mais Guillaume, qui savait déployer de l’éuerg e quand les circonstances l’exigeaient, repoussa leurs attaques avec succès, et il osa même, au risque de perdre ses revenus, résister à quelques prétentions de Philippe- Auguste, auquel il était d’ailleurs très-soumis pour tout ce qui concerne le temporel, il triompha également des contradictions qu’il eut à essuyer de la part de sou chapitre cl de quelques membres de son clergé. 11 ramena dans le sein de l’Eglise plusieurs de ceux qui étaient infectes de l’hérésie des Albigeois, et si la mort ne l’en eû* empêché, il serait allé faire une mission dans le pays où elle exerçait le plus de ravages. La veille de l’Epiphanie de l’an 1209, il prêcha dans son église métropolitaine , pour prendre congé de son troupeau, avani d'entreprendre sa fission. Il avait la fièvre alors, et il ne lu t pas p ut ôt descendu de chaire, que la maladie augmenta, et il lut obligé de se mettre au lit- Quatre jours après, il se lit administrer te sacrement de l’extrême-onction, ensuite celui de l'eucharistie, il reçut
ce dernier à genoux et fondant en larmes. Malgré sa faiblesse, il resta longtemps prosterné, priant, les bras étendus en forme de croix. La nuit suivante, il perdit l’usage de la parole, lorsqu'il commençait Matines; mais il montra, par signes, qu’il voulait être étendu sur la cendre et le cilice. C’est dans celle situation qu’il expira, un peu après mi uit, le 10 janvier 1209, après huit ans d'épiscopat, et il fut enterré dans sa cathédrale. Il s’opéra plusieurs miracles à son tombeau ce qui lit qu’on leva de terre son corps en 1217, et l’année suivante, le pape Houorius 111 le mil au nombre des saints. 1! avait choisi pour sa sépulture l’abbaye de Châlis ; mais le clergé et le peuple de Bourges ne voulurent jamais permettre qu’on leur enlevât la dépouille mortelle de leur saint pasteur. L'abbaye de Châlis obtint dans la suite un os d’un de ses bras. En 1399, ie chapitre de Bourges donna une de ses côtes à l’église du collège de Navarre à Paris, et l'université de celle ville t’honorait comme patron de la nation de France. Eu 1562, les calvinistes brûlèrent ses reliques qu’on gardait dans la cathédrale de Bourges, et jetèrent ses cendres au vent. Saint Guillaume est honoré dans plusieurs églises do France. — 10 janvier.
GUILLAUME (saint) , évêque de Saint- Brieuc, né en Bretagne, après une jeunesse passée dans l’étude des sciences ecclésiastiques et les pratiques de la piété, fut admis aux saints ordres par Josselin, évêque de Sainl-Brieuc, qui l’attacha au service de sou église. Après la mort de Sylvestre, second successeur de Josselin, Guillaume, qui depuis longtemps rendait de grands services au diocèse, fut élu évêque vers 1220.11 poussait si loin la charité pour les pauvres, que, non content de leur distribuer ce qu’il possédait, il empruntait souvent aux autres de quoi les assister. Aussi dur à lui-même que bon envers les autres, il couchait ordinairement sur la terre, quoiqu’on lui préparât tous les jours un bon lit. Plein de zèle pour la sanctification de son troupeau, il ne négligeait pas la sienne propre, et les devoirs multipliés de l’épiscopat ne l’empêchaient pas d’entretenir en lui l’esprit de reçue. llemënt et l’union avec Dieu. Il mourut le 29 juillet vers l’an 1234, et fut enterré dans sa cathédrale. Son corps fut levé do terre eu 1248, et Innocent lYr le canonisa cinq ans après. Ses reliques, qu'on conservait avec respect dans la cathédrale de Saiut- Brieuc, furent brûlées par les révolutionnaires en 1793; cependant on en conserva quelques pa* celles. — 29 juillet.
GUILLAUME ARNAUD (le bienheureux), de l’ordre de Saint-Dominique, était inquisiteur de la foi en Languedoc, lorsqu’il fut tue Se 20 mai 1242, par des hérétiques qu’on nommait bulgares et qui étaient une secie de manichéens. Dix autres, tant religieux qu’ecclésiasbques, furent massacrés avec lui, et celle boucherie eut lieu à Avignon dans le château même du cc-mle de Toulouse et par l’ordre de son propre bailli. Le collège des
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cardinaux, pendant la vacance du saintsiège, écrivit au provincial des Dominicains de Provence une lettre par laquelle il leur donne le titre de martyrs, attendu la cause et les circonstances de leur mort. — 20 mai.
GUILLAUME DE CARDÀ1LLAC (le bienheureux), évêque de Saint-Papoul en Languedoc, florissait dans la première partie du xive siècle et mourut en 1347. — 13 février.
GUILLAUME DE NAUROSE (le bienheureux), religieux de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, mourut en 1369, et il est honoré à Toulouse le 18 mai.
GUILLAUME DE GOUDE (le bienheureux), Franciscain et martyr, fut mis à mort par les calvinistes à Guilremberg, près de Bréda en Hollande, l’an 1573. •— 4 septembre.
GUILLAUME (le bienheureux), religieux de l’ordre des Prémontrés, naquit vers le milieu du xvje siècle, d’une honnête famille de Mindelheim en Souabe; il se montra, dès ses premières années, un modèle de piété et se lit admirer par Pinnocence de ses mœurs. Etant entré chez les Prémontrés du monastère de Roth, dans le diocèse d’Augsbourg, il se livra, avec une égale ardeur, à l’étude des sciences et à la pratique de la vertu. Les austérités de la règle ne suffisant pas à son attrait pour la mortification, il s’en imposait de particulières, et il parvint à un tel degré de sainteté qu’on le surnommait l’ange de la maison. Il était un ange, en effet, par sa pureté extraordinaire, et son triomphe sur les assauts que lui avaient livrés les démons contre cette vertu fut si complet, qu’il finit par obtenir de ce côté une paix inaltérable. 11 mourut de phthisie le 28 mars 1588, et il s’est opéré sur son tombeau plusieurs guérisons miraculeuses. — 28 mars.
GU1LLEBAUD (saint), Willebaldus , évêque d’Aichsladt en Franconie, né vers l’an 704, était fils de saint Richard, roi des Saxons occidentaux et frère de saint Winebaud ou Gombaud et de sainte Wnlburge. A 1 âge de trois ans H eut une maladie si dangereuse que les médecins désespérèrent de sa vie. Ses parents désolés le portèrent au pied d’une croix élevée sur la place publique, et là promirent à Dieu de le lui consacrer, si la santé lui était rendue. Leur prière fut exaucée et l’enfant se trouva parfaitement guéri. Depuis ce moment, saint Richard ne regarda plus son fils que comme un dépôt que le ciel lui avait confié, et lorsqu’il eut six ans , il le plaça dans le monastère de Wallheim, sous la conduite de l’abbé Eghaud. Le jeune Guillebaud, dès qu’il put faire usage de sa raison, se montra pénétré d’amour pour Dieu et de mépris pour les biens terrestres. 11 quitta le monastère en 721 et accompagna son père qui se rendait à Rome pour visiter les tombeaux des saints apôtres. En traversant la France, ils allaient prier dans toutes les églises que la dévotion des fidèles avait rendues célèbres, et qui se rencontraient sur leur roule. Saint Richard ne put al! r jusqu’à Rome, étant mort à Lucques le 7 février 722. Les deux princes ses
fils, car Winebaud était aussi du voyage, après avoir rendu les derniers devoirs au roi , leur père, continuèrent leur route, et étant arrivés à Rome, Guillebaud se sépara de son frère et partit pour les saints lieux avec quelques seigneurs anglais. Us ne vécurent pendant tout le voyage que de pain et d’eau, et n’eurent d’autre lit que le plancher de leurs chambres. Lorsqu’ils arrivèrent à Emèse, saint Guillebaud fut arrêté comme espion par les Sarrasins, qui le retinrent plusieurs mois dans une étroite prison, où il eut beaucoup à souffrir. Il fut enfin rendu à la liberté par l’entremise de quelques personnes qui , charmées de sa vertu et touchées de son malheur, firent connaître au calife son innocence. Arrivé en Palestine avec ses compagnons, ils parcoururent, et dans le même ordre que le divin Sauveur, tous les lieux qu’il avait sanctifiés par sa présence. Us employèrent sept ans à ce pieux pèlerinage, et ils en rapportèrent des impressions qui ne s’effacèrent jamais de leurs souvenirs. Us revenaient en Occident, lorsque Guillebaud tomba malade dans la ville d’Acre ; et quand il fut guéri, il s’embarqua avec ses compagnons. De retour en Italie, l’an 728, il se retira dans le célèbre monastère du Mont-Gassin, qui venait d'être rebâti par le pape Grégoire II, et contribua beaucoup par ses exemples à y faire revivre l’esprit primitif de la règle de Saint-Benoît. 11 fut d’abord sacristain, puis doyen, c’est-àdire chef de dix religieux, ensuite portier, place importante et qui ne se donnait qu’à ceux qui avaient assez de vertu pour conserver le recueillement au milieu des distractions extérieures. Guillebaud avait passé dix ans au Mont-Gassin, lorsque saint Boniface, dont il était parent, étant venu à Rome en 738, le demanda à Grégoire III pour l’aider dans ses missions d’Allemagne. Grégoire accueillit celte demande, et désirant connaître Guillebaud, il le fil venir et fut très-satisfait des entretiens qu’il eut avec lui, surtout sur son pèlerinage de la terre sainte. Guillebaud, avant d’accepter la proposition de saint Boniface, voulait retourner au Mont- Gassin pour obtenir la permission de son abbé; mais le pape l’en dispensa et lui donna l’ordre de partir sans délai pour l’Allemagne. 11 se mit donc en route, et arrivé en Thuringe, saint Boniface l’ordonna prêtre. Le nouveau missionnaire se montra puissant en œuvres et en paroles, et ses travaux obtinrent d’heureux succès. En 745, saint Boniface le sacra évêque d’Aischtadt. La vigne qu’on lui donnait à cultiver exigeait bien des fatigues et des sueurs; mais Guillebaud, par son zèle et sa patience, sut triompher de tous les obstacles. Sa douceur et sa charité le faisaient aimer de tous et surtout des malheureux. il fonda un monastère où il établit la discipline qui s’observait au Monl-Cassin, et où il se relirait de temps en temps pour être plus libre de s’entretenir avec Dieu; mais son attrait pour la solitude ne lui faisait pas perdre de vue les besoins de son troupeau, au milieu duquel il vivait, comme
I2$9 GUI
dans un monastère, pratiquant des jeunes rigoureux, dont il ne diminua rien malgré son grand âge. Il attira dans son diocèse saint Winebaud, son frère, que saint Boniface avait associé à ses travaux apostoliques et qu’il avait élevé au sacerdoce. Winebaud fonda le monastère de Heidenheirn dont il fut le premier abbé. Douze ans après sa mort, qui arriva l’an 761, saint Guillebaud leva de terre son corps et le transféra à Aichstadt : sainte Walburge, leur sœur, assista à la cérémonie, à laquelle elle survécut encore sept ans. Quant à saint Guillebaud, il prolongea sa carrière jusqu’en 790 et mourut à quatre-vingt-sept ans, après quarante- cinq ans d’épiscopat. Son corps fut enterré dans sa cathédrale, et son tombeau ayant été illustré par plusieurs miracles, le pape Léon Vil le canonisa en 938. Hildebrand, évêque d’Aichstadt, bâtit en son honneur une église dans laquelle il transféra ses reliques, dont une partie lut ensuite portée à Fume en Flandre. — 7 juillet.
GCILLEC ou WelleÏc (saint) , Velleicus , naquit en Angleterre vers le milieu du vu* siècle. Lorsqu’il eut été ordonné prêtre il passa en Frise, pour s’associer aux travaux apostoliques de saint Willibrord et de saint Swidberl l’Ancien, qui évangélisaient les Frisons. 11 était chanoine d’Ulrechl, lorsqu'il succéda, en 713, à saint Swidberl dans le gouvernement de l’abbaye de Keiserswerdl qu’ils avaient fondée ensemble. 11 mourut vers l’an 727, et il est honoré le 7 mars.
GUI MEK ou G ii iTiu a a (saint), Guitmarus , quatrième abbé de Saint-Riquier, Hérissait dans le vme siècle et mourut vers l’an 750. II y avait à Gournay en Normandie une collégiale qui portait son nom. — 10 décembre.
GULMLR (saint), évêque de Carcassonne, florissail dans le vr siècle. — 13 février.
GUJMON ou Usines (saint), Vimo ou Unno, troisième évêque de Brême, est honoré le 21 octobre.
GU1N (saint), Gunninus, évêque de Vannes en Bretagne, florissail dans le vi* siècle. — 19 août.
GUINGANTHON (saint), Vinganto , abbé d’un monastère en Bretagne, n’est connu que par la translation de ses reliques, qui furent apportées à Paris pendant les incursions des Normands et placées dans l’église de Sainl-Barlhélemi. — 17 oclobre.
GUION (saint), Vidot abbé de Casaure, (lot issait dans la première partie du xr siècle et mourut en 10i5. il est honoré à Pcschiera en Italie le 23 novembre.
GUION (saint), Guido, abbé de Pompose, monastère de l’ordre de Saint-Benoît, sur le Pô, naquit après le milieu du x* siècle, à Casentar, près de Ravenne. Après de bonnes éludes, il quitta le monde pour se mettre sous la conduite de Martin, abbé de Pompose, qui, s’étant retiré dans un ermitage, faisait gouverner sa communauté par celui qui était le premier en charge après lui. Trois ans après, Martin le fit entrer à Pompose même et lui donna l’habit. Guion lut ensuite charge, malgré sa jeunesse, du g m-
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vernement du monastère de Saint-Sévère, près de Ravenne, et, en 998, il lut élu abbé de Pompose, pour succéder à Jean l’Ange, qui venait de mourir. La haute idée que l’on avait de son mérite et de sa vertu y attira un grand nombre de serviteurs de Dieu, de manière que la communauté se trouva bientôt plus que doublée. Parmi ces nouveaux religieux, on comptait Albert son père et Gérard son frère, et quoiqu’il se montrât difficile pour l’admission des sujets, il fut obligé de fonder un monastère près de Pompose, pour placer ceux que celui-ci ne pouvait plus contenir. S’étant déchargé du soin du temporel sur des religieux probes et intelligents, il passait dans un ermitage le temps dont il pouvait disposer sans nuire au soi a des affaires spirituelles, cl il s’y livrait à son attrait pour la contemplation et pour les austérités. Herbert, archevêque de Ravenne, prévenu contre lui, voulut employer la force pour l’expulser de Pompose; mais arrivé sur les lieux, il se trouva changé tout d’un coup, reconnut scs torts, rendit justice au saint abbé et le prit sous sa protection. Il y avait près de quarante-huit ans que celui-ci gouvernait son monastère, lorsqu’il fut mandé à Plaisance par l’empereur Henri 111, qui se trouvait alors dans celte ville. Malgré sa mauvaise santé, il se mil en devoir d’obéir à l’ordre impérial; mais arrivé à Parme, il se trouva si mal qu’il ne put se rendre qu’à Bourg-Saint-Domnin , où il mourut le 31 mars JOiC, dans un âge avancé. Les Parmesans voulurent avoir son corps, et les miracles qui s’opéraient à son tombeau décidèrent Henri 111 à le faire transporter â Vérone, sept mois après, et on le déposa solennellement dans l’église de Saint- Zénon ; ce qui équivalait alors à une canonisation en forme. Plus lard le même empereur le fit transporter à Spire, et celte dernière ville l’a choisi pour son patron. Le bienheureux Pierre Damien, son disciple et son ami, nous apprend que son culte fut confirmé par le saint-siège. — 31 mars.
GUION (le bienheureux), d’abord moine de l’ordre de Cîteaux, ensuite abbé du monastère de Vaux, dans le diocèse de Paris, florissail au commencement du xnie siècle, et travailla avec un zèle infatigable à la conversion des albigeois. — 10 août.
GU1RAD (le bienheureux), Vidradns , abbé de Flavigny en Bourgogne, est qualifié saint par quelques auteurs. — 3 octobre.
GUIRAUD (saint), V iruldus , évêque de Béziers, né près de celte ville, fut élevé dans le monastère de Sainte-Marie de Cassieu, où il prit l’habit des Chanoines réguliers. H était prieur de son couvent, lorsqu'il fut élu évêque de Béziers; mais son humilité lui faisant redouter le fardeau de l’épiscopat, il prit la fuite. Sa retraite ayant été découvert , ou le ramena à Béziers, et on le força d’acquiescer à son élection. H gouverna longtemps son troupeau, et il mourut en 1123. Son corps fut e. •lier ré dans l’église de Sainl-Aphro lise, l’un de ses prédécesseurs, et son tombeau devint célèbre par les
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miracles qui s’y opéraient. — 5 novembre.
GÜISLEIN (saint), Gislenus , abbc en H,nnaut, né après le commencement du vu siècle, mena d’abord quelque temps la v c érémitique dans une loret sur les bords de l’Aisne. Plusieurs disciples étant venus se placer sous sa conduite, il bâtit, en bol, un monastère qui porta dans la suite le nom de Celle, il le dédia à saint lune et a saint Paul y établit la règle de Saint-Basile ou des moines d’Orieut. H détermina, par scs pieuses exhortations , deux sœurs du illustre naissance a quitter le monde pou prendre le voile : c’étaient sainte Aldegondc il sainte Vaudra. Saint Guislcm. mourut c G octobre 681. Le monaslère qu il avait fonde
embrassa, en 930, la règle de Sainl-Bçno .
11 s’v est formé, dans la suite, une ville qui porte aussi le nom de Colle, et qui est devenue une [ lace forte. 9 octobre.
ÜÜMES1NDE (saint), G umesindus, pretic et martyr à Gordoue, était né à lolede, u ou il vint, encore enfant, habiter Cordoüe, avec sa famille. Scs parents Tayaut offert a P10”* il fut é'evé à l’omlirc du sanctuaire. Apres avoir été promu au sacerdoce, il fut charge, ma’gré sa jeunesse, de gouverner une paroisse de campagne. Lorsqu eu 8oî la persécution d’Abdérume II, roi de Cordouc, était dans sa plus grande violence, il revint dans celle ville avec un moine nomme àervusdei dans l’intention d’obtenir la couronne du martyre, et son attente ne fut pas trompée.
11 fut mis à mort au commencement de 1 année 852, et son martyre a été décrit par saint Euloge , dans son Mémorial des suints.
— 13 janvier. ,
CUMIN (saint), Cuminas , surnomme le Confesseur, fîorissail en Irlande au imlieu du vu® siècle. — 11 novembre.
GUNDELINDR ou üondelinde (sainte), Guendelindis , abbesse en Alsace, était fit.e d’Adelberl, duc d’Alsace, et sœur do sainte Altale et de sainte Eugénie. Elle fut clevcc par sainte Odile, sa taille, qui gouvernait les deux monastères de Hohenbourg et dcNieder- Munsler ou Bas-Moûlicr, ainsi dit parce qu il était placé au t as de la montagne sur laquelle celui de Hohenbourg était situé Apres la mort de sa tante, Gumlelinde lut clac abbesse do Nieder-Munslcr, en môme temps que sa sœur sainte Eugénie devenait abbesse de Hohenbourg. Elles furent louâtes doux investies de celte dignité vers l an il Gundeiinde marcha sur les traces de sa taule, et à sa mort, arrivée vers le milieu du vin0 siècle, elle fut enterrée dans l’église du monastère. Plus tard, on plaça son corps dans une châsse d’argent qu’ou mil sur 1 autel, et il y resta jusqu’en lo'ii, que le monastère fut consumé par un incendie. Les guerres de religion qui désolaient alors l Alsace, ayant empêché qu’on le rebâtît, les reliques de sainte Gumlelinde lurent transférées partie à l’église collégiale de Molsheim, et partie a l’abbaye de Nolre-Dame-des-Krmilcs. — -8
mars. , .
GÜNTHER ( le bienheureux ), religieux et
solitaire en Bohème, né en 935 d’une des plus
illustres familles de Hongrie, était proche parent de saint Henri , empereur d Allemagne, et de saint Elienno, roi de Hongrie.
Il [Tassa la première partie de sa vie à la cour, et y occupa des emplois importants. Il pensait plus à servir son prince qu’à servir Dieu : l’ambition, le désir des richesses, 1 amour du monde et de ses plaisirs, tels étaient
alors les sentiments qui dominaient son âme.
Mais saint Gothard, abbé de Hirschfeld, et depuis évêque de Hildcsbeim, lut 1 instrument dont Dieu se servit pour opérer sa conversion. Gunlher, docile à la voix de la grâce , sc démit de scs charges, quitta la cour, et se retira avec saint Gothard au monaslère de Nieder- Altacli , pour laver dans les larmes de la pénitence ses fautes passées.
Il fit ensuite le pèlerinage de Rome, pour implorer, par 1 intercession des saints apôtres, le pardon de ses péchés et la grâce d è re fidèle à sa vocation. De retour à Allac ». il y prit l’habit religieux ; mais, par humilité, il voulut n’êlre que frère lai cl ne remplir que les plus vils emplois dans la communauté. Saint Gothard, qui aimait tendrement son fils spirituel, le dirigeait dans les voies de la perfection. Guntlier y marcha d abord a grands pas ; mata tout à coup, lui, qui n avait voulu, à son entrée en religion, que les fonctions les plus humbles , demanda d’èlre abbé du monastère de Gellingcn en Thuringe, qu’il avait richement doté en quittant le monde. Saint Gothard consentit a sa demande, sans lui faire aucune obs rvation, espérant que plus lard il reconnaîtrait la faute que la vanité et l’ambition lui faisaient commettre, et il ne se trompait pas. Gunlher perdit bientôt la paix intérieure : l étal do malaise où il sc trouvait, ainsi que le mécontentement que son administration taisait éprouver aux religieux de Gçllingen, Je décidèrent à confier scs peines à celui qu il regardait toujours comme son père. Saint Gothard lui ouvrit, les yeux sur le danger de sa position, et lui conseilla de retournera Altach pour y vivre en simple religieux comme auparavant. Guntlier obéit, et aussitôt la paix rentra dans son âme, et il n eut plus d’autre ambition que celle d expier, par un redoublement d’humilité, la lausse démarche dont l’orgueil avait etc le principe. Désirant ensuite mener une vie plus pariaile, l’an 1008, il sc retira, avec la permission de ses supérieurs, sur une montagne a une lieue d’Altach, pour y retracer le genre de vie des anciens anachorètes de la fncbaido. Quelque temps après, il s’cnlonça, accorn-
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pa°ué des religieux qui avaient voulu suTvre, au fond d’une forêt, où il construis! , avec des troncs d’arbres, plusieurs cellules ci une petite église qui fat consacrée en 1019, sous l’invocation de saint Jean-Baptiste, par l’évêque de Pas au. H pratiqua, dans cette retraite, les austérités les plus rigoureuses, ne buvant que de Tenu, ne mangeant que des racines cuitej sans aucun assaisonnement, et passant même quelquelois plusieurs jours de suite sans prendre aucune nourriture. Saint Etienne, roi àe Hoœ»
GUR
prie, son parent, lui fit, à plusieurs reprises de vives instances pour l’attirer à sa cour. Gunlher se rendit à la fin au désir du vieux roi, et celle visite fut très-utile à la religion ; car voyant qu’Elienne, plein de respect et de vénération pour lui, était disposé à faire tout ce qu’il lui conseillerait , il lui proposa d établir dans son royaume plusieurs nouveaux diocèses, de fonder des monastères et des églises. Il retourna, bientôt après, dans sa solitude , et y vécut encore plusieurs années. La veille de sa mort il fut découvert au fond de la forêt par le duc Briztislas. Ce seigneur poursuivait une biche qui se réfugia dans la cellule du bienheureux. Gunlher, après lui avoir annoncé que le moment de sa mort approchait, lui recommanda ses religieux qu’il allait quitter. Le duc, ému jusqu au lond de l’âme, le quitta les larmes aux yeux cl revint le lendemain, accompagné de l’évéque de Prague ; ils trouvèrent le saint plongé dans une espèce d’extase. Il expira tranquillement en leur présence, l’an 1045, à 1 âge de quatre-vingt-dix ans. Son corps fut enterré dans l’église du monastère de Braunau, et son tombeau fut illustré par plusieurs miracles; ce qui le rendit l'objet de la vénération des peuples. Ses reliques furent détruites pendant la guerre des Hussiles. — 9 octobre.
G UN 1 H1ERN (saint), Gunthiernus , abbé en Bretagne, était un prince du pays de Galles,
iqui quitta, jeune encore, sa patrie, et passa dans l’Armorique pour y vivre en anachorète. 11 se fixa dans l’île de Groie , située à une lieue de l’embouchure du Blavet. Grallon, comte du pays, lut si édifié d’une conversation qu’il eut avec lui, qu’il lui donna la terre de Qu im perlé, pour y fonder un monastère dont il fut le premier abbé. Une année qu’une prodigieuse quantité d’insectes dévorait les moissons, Guérech i«r, comte de Vannes, envoya des députés à saint Gunthicin, afin de l’engagera pj;ier Dieu pour obtenir la cessation du fléau destructeur qui menaçait de la famine tout le pays. Le saint envoya de l’eau qu’il avait bénite; on la répandit dans les champs, et les insectes pc-ruent. Le comte, par reconnaissance, fit don à 1 abbaye de la terre de Vcrnac, aujourd’hui Chervegnac. Saint Gunlhiern, qui llorissait dans le vie siècle, mourut à Quimperlé, et il y fut enterre. Durant les incursions des Normands, son corps fut transporté à l’île de Groie, où on le découvrit dans le xr siècle. Il fut rapporté à Quimperlé, dont il est patron ainsi que de plusieurs églises de Bretagne. — 29 juin et 3 juillet.
GURGILE (saint), Gurgitius , martyr en Afrique, souffrit avec saint Martial et vingt autres. — 28 septembre.
GUBÎE ( saint ), Gurias, martyr à Edesse, fut élevé dans celle ville; mais le goût de la retraite et de la méditation le porla à s’éloigner du tumulte pour aller vivre à la campagne. Saint Samone et saint Abibe vinrent partager son genre de vie. il était parvenu à un grand âge, lorsqu’il fui arrêté
GUT
avec Samone, l’an 304, lorsque la persécution de Diociélien était dans toute sa violence. Antonio , gouverneur de la Mésopotamie, essaya, par de cruelles tortures, à les faire apostasier, et, ne pouvant y réussir, il les laissa en prison. Ils y étaient encore lorsque Musone, son successeur, entreprit, par de nouveaux tourments, de dompter leur résistance. 11 les fit pendre par une main, avec des pierres attachées aux pieds, et les laissa six heures dans celle horrible position. On leur mit ensuite les entraves aux pieds pendant un jour, et l’on mura la porte de leur caciiot, de manière qu’ils furent trois jours sans boire ni manger. Le quatrième jour on deinura la porte. Deux mois après, le gouverneur les fit comparaître de nouveau* mais Guric était si affaibli par l'âge et les maux qu’il avait soufferts, qu’on fut obligé de le porter devant le tribunal. Musone les condamna l’un et l’autre à être décapités. O.i les chargea sur un tombereau, et on les conduisit sur une montagne près de la ville où le bourreau leur coupa la tête, le 15 novembre 3ü6, sous l’empereur Galère.— 15 novembre.
GUR VAL (saint), Gurvallus , évêque de Quidalet en Armorique, llorissail dans le vii” siècle, et il est honoré à Guerne, dans le diocèse de Saint-Malo, le 0 juin.
GU1HAG0N (saint), Guihago , reclus, sortait du sang royal d Irlande : il renonça au monde et se retira dans une solitude poui s’occuper uniquement de la prière et des exercices de la pénitence. Ayant quitté son pavs pour passer en Flandre, le bienheureux Gillou s étant joint a lui, ils vécurent en reclus dans le village d Oosikerk, sur le canal de Bruges, près de Knocken. Saint Gulhagon mourut dans sa cellule; mais on ignore l’année et même le siècle de sa mort. Comme il s’était opéré plusieurs miracles par son intercession, Gérard, évêque de Tournai, fit, le 3 juillet 1059, la translation de ses reliques eri présence des abbés de Dun, d Ouden bourg et d Ecékout.— 3 juillet.
GUI HLA C (saint), Guthlacus, ermite, né en GG7 d’une famille noblo d’Angleterre, servit d’abord dans les armées d’Etbclred, roi de Mercie, jusqu â i âge de vingt-quatre ans, qu il se relira dans le monastère do Bepandan. Ayant pris i’habil monastique, il te livra avec ardeur à la moriilicatiou et aux autres pratiques de l’état qu’il avait embiassé. En G9J il passa, avec la permission de son supérieur, dans i’ile de Croylaud, suivi de deux compagnons. Comme il y était arrivé le jour de la fêle de saint Barthélémy . il clmisit cet apôtre pour patron , cl obtint depuis, par son intercession, plusieurs grâces signalées. U lui éprouvé par des peines intérieures qu’il supporta avec courage, et qui lui valurent ensuite les plus douces consolations, li lut ordonné prêtre par Hedda, évêque de Dorchesler, qui était venu le visiier dans son ermitage. Ji prédit au prince Elhelbald, qui était exilé et qui venait le voir de temps en temps, qu'il serait un jour roi de Mercie. Cette prédiction eut son ac-
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complissement en 719; mais saint Gulhloc n’en fui pas témoin, étant mort le 11 avril 714, à l'âge de quarante-sept ans. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il envoya chercher sainte Peggue, sa sœur, qui vivait en recluse à quatre lieues de là. Pendant sa dernière maladie, qui dura sept jours, il disait la messe tous les matins. Il lut enterré dans l’île de Croyland, dont il est patron. — U
avril. . , ,
(iUY { le bienheureux ) , Guido, éveque d’Auxerre, Hérissait dans le milieu du xe siècle, et mourut en 961. — 6 janvier.
GUY D’ANDEKLECHT (saint), naquit dans un village près de Bruxelles, de parents pauvres, mais vertueux, qui lui répétaient souvent ces paroles de Tobie à son fils : « Nous serons assez riches si nous craignons le Seigneur; » il parut dès soneufance un modèle de toutes les vertus. Par un esprit de perfection, bien au-dessus de son âge, il se réjouissait d’être né dans un état que Jésus-Christ avait choisi, et il ne pouvait retenir ses larmes, quand il voyait l’attachement qu’ont presque tous les hommes pour les biens de la terre. S’il entendait les pauvres murmurer et porter envie aux riches, il les exhortait à la patience et à la soumission. Pour lui, sachant que la pauvreté rend semblable au divin Sauveur, il affectionnait les incommodités et les privations attachées à cet état pénible. 11 partageait avec de plus pauvres que lui le peu de nourriture qu’il recevait, pntiquant tout à la fois la charité et la mortification. 11 employait tous les jours quelques heures à la visite des malades, et leur procurait tous les secours qui étaient en son pouvoir. Ses parents, heureux de le voir dans de si saintes dispositions, ne négligeaient rien pour l’y faire persévérer, et ils eurent la couso'alion d’être témoins des progi ès qu’il faisait dans la vertu, à mesure qu’il avançait dans la vie. Un jour que Guy priait dans l’église de Notre-Dame de Lacken, le curé du lieu, charmé de sa piété et de son recueillement, voulut s’entretenir avec lui, et fut surpris de le irouver si versé dans les voies intérieures. Il l’attacha à son église en qualité de bedeau, et Guy s’acquitta des fonctions de son humble emploi avec d’autant plus de plaisir qu’elles se rapportaient d’une manière plus ou moins éloignée a la décence du culte divin. Ne perdant jamais de vue le sentiment de la présence de Dieu, les moments dont il pouvait disposer, il les passait au pied des autels, et souvent il consacrait les nuits à la prière. A juger de sa conduite par son esprit de componction , on l’aurait pris pour le plus grand des pécheurs; il se rro} ail tel en effet, et châtiaitson corps parles plus rigoureuses pénitences. Un marchand de Bruxelles lui ayant proposé de l’assoc;er avec lui pour faire un petit commerce, afin de se procurer de quoi assister plus abondamment les pauvres, le saint accepta dans la vue d’être plus utile au prochain ; mais Dieu ne permit pas que l’illusion durât longtemps : le vaisseau sur lequel il avait nue part périt ç.i entrant dans le port. Guy, un -
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pour se livrer au commerce, avait quitté sa place de bedeau, se trouva sans ressources; il reconnut son erreur, dont le principe élail louable pourtant, puisqu’il avait sa source dans la charité, et bénit la Providence qui le remettait dans la voie dont il s’était éloigné avec de bonnes intentions. Comme sa modestie et sa douceur lui avaient attiré l’estime universelle, il regardait comme des épreuves les égards dont il était l’objet, et pour s’y soustraire il résolut de s’éloigner de sa patrie. Kn conséquence, il fit le pèlerinage de Borne et celui de Jérusalem. 11 visita ensuite les lieux de dévotion les plus célèbres dans la chrétienté. Etant revenu à llome, après ces pieuses pérégrinations, il y trouva Wandulfe, doyen de l’église d’An derlecht, petite ville à une lieue de Bruxelles, qui se disposait à faire le voyage de la terre sainte avec quelques personnes de piété. Guy s’offrit à leur servir de guide, et sa proposition ayant été acceptée, il recommença le pèlerinage qu’il avait déjà fait. Lorsque le doyen revenait en Europe avec ses compagnons, ils furent tous emportés par une maladie contagieuse. Guy leur rendit les derniers devoirs, et revint dans sa patrie après sept ans d’absence. Le sous-doyen d’Anderlechl voulut le loger dans sa maison, en reconnaissance des soins qu’il avait donnés à Wandulfe; mais la fatigue des voyages et les autres maux qu’il avait eus à souff rir lui causèrent une complication de maladies dont il mourut le 12 septembre 1012. Les chanoines d’Anderlecht l’enterrèrent honorablement dans leur cimetière, et les miracles qui s’opérèrent ensuite sur son tombeau décidèrent le chapitre à y bâtir une église dans laquelle l’évèque de Cambrai transféra ses reliques, au xie siècle. Elles furent placées, plus lard, dans la chapelle de Saint-Pierre, qui fut transformée en collégiale sous le nom de Saint-Guy. — 12 mai et 12 septembre.
GUY’ (saint), Guidus , comte de Doronage et solitaire, llorissait sur la fin duxr siècle et mourut l’an 1099. On fonda entre Pise et Livourne une abbaye de religieuses qui portait son nom. — 20 mai.
GUY ( le bienheureux ) , Vido , fondateur du monastère de Vicogne , près de Valenciennes, qui apparlenail à l’ordre des Prémonlrés , mourut en Bourgogne l’an 1147 , et il est honoré dans son ordre le 31 mars.
GUY (le bienheureux), Franciscain, né à Corlone vers la fin du xir siècle, embrassa l’étal ecclésiastique et devint chanoine de Chiusi. Ayant un jour entendu prêcher saint François d’Assise , il fut si touché, qu il quitta son canonical pour devenir son disciple. Le saint patriarche le forma lui-même aux pratiques de la vie religieuse, et le chargea ensuite d’annoncer la parole de Dieu. Guy opéra des merveilles par la simplicité et l’onction de ses discours, soutenues par une vie toute sainte et par des austérités extraordinaires. Après une longue carnèr.e passée dans le ministère de la prédication, ii mourut à Corlone , sa patrie , le 12 juin
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1230. Le pape Grégoire XIII permit de faire son office dans cette ville , et celte permis-
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sion s’étendit à tout l’ordre des Franciscains, — 12 juin.
HABACUC (saint), l’un des douze petits prophètes, qu’on croit être le même qu’un ange emporta par les cheveux à Babylone , pour donner à manger à Daniel, alors dans la fosse aux lions , llorissait vers l’an 606 avant Jésus-Christ , sous Joachim , roi de Juda. Ses prophéties , qui son t divisées en trois chapitres , annoncent la captivité de Babylone, le renversement de l’empire des Cha (décris, la délivrance des Juifs par Cyrus et celle, du genre humain par Jésus-Christ. La prière Domine , nudivi auditionem tunm et limui, un des plus beaux cantiques de l’Ecriture sainte , renferme des images sublimes et des sentiments profonds. On lit dans le Martyrologe romain que son corps fut découvert, par révélation divine, sous l’empereur Théodose le Grand, et les Grecs célèbrent sa fêle le 15 janvier.
HAB1BE (saint), Hnbibus, martyr en Perse, fut mis à mort à Hubaham, avec huit autres, l’an 32G, sous le règne de Sapor IL — 27 mars.
HAB1DE (saint), Habidws , martyr à Samosate, capitale de la Syrie Comagène, était né dans celte ville et sortait d’une famille sénatoriale. S’étant converti et ayant reçu le baptême, il fut arrêté avec quatre de ses compatriotes qui s’étaient faits chrétiens avec lui , et l’on s’empara de leurs personnes dans la maison de saint Ilipparque, qu’on venait de saisir lui-même, et qui avait beaucoup contribué à leur conversion. L’empereur Maximien se trouvait alors à Samosate, après sa victoire sur les Perses , et y faisait célébrer des fêtes pour le cinquième anniversaire de sou avènement à l’empire. Avant fait comparaître ces jeunes chrétiens devant lui , il employa les promesses et les menaces pour les déterminer à sacrifier aux dieux ; mais voyant leur constance, il les fil charger de chaînes et renfermer dans des cachots séparés, défendant de leur donner à boire ou à manger jusqu’après les fêtes. Ce terme expiré, il se fil dresser un tribunal dans une prairie , près de l’Euphrate. Les martyrs , plus semblables à des spectres qu’à des hommes vivants, tant ils avaient souffert de la faim, furent conduits de nouveau devant lui et persistèrent dans la résolution qu’ils a' aient prise de mourir plutôt que d’aposlasér. En conséquence , Maximien les condamna à êlre crucifiés. On détacha de la croix Habide encore vivant, et, pour l’achever, on lui enfonça des clous dans la tête avec tant de barbarie , que sa cervelle rejaillit jusque sur son visage. Maximien avait ordonné que les corps d’Habide et de ses compagnons fussent jetés dans l’Euphrate ;
mais un riche chrétien nommé Bassus les racheta secrètement des gardes et les enterra, pendant la nuit, dans une de ses fermes. Saint Habide souffrit l’an 287. — 9 décembre.
HABRILLE (la bienheureuse), Il abri lia , vierge , est honorée à Mezrau près de Brégentz, sur le lac de Constance, le 30 janvier.
HADËLIN ( saint) , Hadelinus , abbé de Celles, au diocèse de Liège, né eu Aquitaine dans le vir siècle, quitta sa patrie et tout ce qu’il possédait, pour embrasser l’état monastique dans l’abbaye de Solignac , à deux lieues de Limoges, alors gouvernée par saint Bernacle, son compatriote. Celui-ci ayant été ensuite nommé abbé de Cougnon , près de Bouillon, Hadelin l’y suivit , et lorsqu’il eut été élevé, en 650, sur le siège épiscopal de Maeslricht, il emmena Hadelin avec loi et il le promut au sacerdoce. Après qu’il eut donné sa démission, en 662, pour se retirer à 1 abbaye de Stavelo, il fut accompagné par son fidèle disciple. Mais ils se séparèrent dans la suite, et Hadelin alla se fixer dans une solitude, sur les bords do la Lesche, près de Dinant. La réputation de sainteté dont il jouissait décida plusieurs serviteurs de Dieu à venir se placer sous sa conduite. Pépin d’Héristal , maire du palais , étant venu le visiter avec Pleclrude, sa femme , ils lui fournirent les moyens de bâtir un monastère, qui prit le nom de Celles , à cause des cellules auxquelles il fut substitué. Hadelin, qui en fut le premier abbé, continua d’édifier, par ses vertus, la communauté qui s’était r, unie autour de lui. Lorsqu’il fut à ses derniers moments, il l’exhorta à se tenir toujours prête pour le passage de l’éternité , et après avoir reçu le saint viatique, il mourut vers l’an 690, et fut enterré dans son monastère. Dans la suite, on mit à la place des religieux des Chanoines qui, en 1338, furent transférés à Vicct, avec les reliques du saint. — 3 février et 1 1 octobre.
HADULPHE (saint), Hadulphus , moine et martyr, fut massacré avec saint Boniface , archevêque de Mayence, le 5 juin 755. — 5 juin.
HAGULFK (saint) , Hagulphus , que quelques auteurs nomment aussi Hadulle, évêque ü’Arras , et en même temps abbé du monastère de Saint-Waast de celte ville, gouvernail ses religieux et ses diocésains avec une sagesse admirable. Sa mémoire est en grande vénération dans le pays; mais on ne connaît j in s le détail de ses actions ni l’année de sa mort. On croit qu’il vivait au vmc siècle , qu’il était fils de saint Kagnulfe, martyr, et
HAS
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tj-u'il souffrit lui-même une mort injuste vers l’an 728; c’est pourquoi on le révère aussi comme martyr le 19 mai.
HALLOIE (sainte), Hadelauga , vierge, florin s a i t dans le viir siècle , cl elle est honorée «à Kilsing en Franconie le 2 février.
HALVARD (saint) , II alv ardus , martyr en Norwége , souffrit dans le xne siècle , et il était honoré autrefois dans le Nord. — 14 mai.
Il \MOND ( saint ) , Ilammdus , diacre et martyr, fut mis à mort avec saint Boniface , apôtre de l’Allemagne, près de Dockum , en Hollande, le 5 juin 755. — 5 juin.
HANULE (saint), Jlanulus , est honoré chez les Éthiopiens le 28 lévrier.
HARDOUIN (saint), Harduinus, prêtre de Ri mi ni , llorissait au commencement du xi* siècle, et mourut l’uu 1009. Le bienheureux Fierre Damien nous apprend qu’il se rendit illustre par ses miracles. — 15 août.
HARDUIN ( saint ) , Harduinus, religieux de Fontcuelle, entra dans celle abbaye l’an 749. Après y avoir passé plusieurs années , le désir d’une plus grande séparation des hommes et d’une plus élroile union avec Dieu, le décida à se retirer, avec la permission de son supérieur, dans une grotte voisine du monastère, où il passa le reste de sa vie. H mourut dans un âge avancé, l’an 811, et il fut enterré dans l’église abbatiale de Saint-Paul. —20 avril.
HARIOLF ( saint ), Herulfus , évêque de Langres, fut l’un des douze prélats français qui assistèrent au concile tenu à Rome en 7G9, par le pape Etienne IV, contre les iconoclastes. 11 mourut vers l’an 789 , et il est honoré à Klvange en Souabe le 13 août.
HARMAN ( saint ) , Haï temannus, évêque de Brixen dans le Tyrol , avait été d’abord Chanoine régulier de Neubourg et ensuite prévôt du chapitre, li mourut l’an 1142 , et il est honoré le 23 décembre.
HAUT W1 CH (saint), évêque de Sallzbourg , d’une famille illustre qui avait de grands biens entre le Rhin et la Moselle, fut élevé sur le siège de Sallzbourg vers l’an 991. Comme sa cathédrale tombait en ruines, il la fit rebâtir à ses frais, cl cet acte de générosité, qui lui coûta des sommes immenses, contribua beaucoup à lui concilier l’estime et la vénération de son diocèse. La peste et la famine ayant ravagé l’Allemagne en 994 , saint Hartwich sc dévoua pour procurer à son troupeau tous les secours spirituels et temporels dont il pouvait disposer; on le voyait accourir partout où les besoins étaient le plus pressants , sans être arrêté par la crainte d’être victime de son zèle et de sa charité. 11 se serait même estimé heureux s’il eût pu , aux dépens de sa propre vie , sauver les jours de scs ouailles, s’efforçant de leur sauver la vie de l’âme, en fi s aidant à bien mourir. Le tîéau le respecta, et il ne quitta ce monde que l’an 1023. — 14 juin.
HASÈQOE ( la bienheureuse ) , Haseeha , vierge et recluse , honorée eu Weslpbaiie , mourut l’an 1261. — 26 janvier.
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HATEBRAND (saint), abbé, embrassa d’a* bord l’état ecclésiastique; mais comme sa séparation d’avec le monde ne lui paraissait pas encore assez complète, il se décida à rompre les liens qui l’y retenaient encore , pour vivre dans une entière solitude. 11 fut le premier, de concert avec le bienheureux Frédéric Mariengarten , à introduire la vie monastique dans la Frise , et y fonda , en 1183, une maison religieuse dont il fut le premier abbé. Son zèle pour la discipline lui fit quelques ennemis parmi scs subordonnés; mais il finit par les ramener au devoir, et même par gagner leur affection. 11 mourut en 1198 et fut honoré comme saint peu de temps après sa mort. On transféra en 1619, scs reliques dans l’église de Saint-Sauveur d’Anvers. — 30 juillet.
HATEMER ou Hadumak (le bienheureux), Halumarus , premier évêque de Paderborn, fut placé sur ce siège par Charlemagne , et mourut l’an 804. 11 est honoré le 5 août,
HATTON (le bienheureux), d’une famille noble de Souabe , né au commencement du x° siècle, quitta le monde pour entrer dan9 le monastère d’OUobueri» , auquel il donna tous ses biens qui étaient considérables. Mais comme il aspirait à une perfection plus grande que celle tiu commun des religieux , il obtint de saint Ulrich, évêque d’Augsbourg, la permission de s’enfermer seul dans une petite cellule. Mais ses supérieurs ayant remarqué qu’il paraissait avoir trop d’atlachemenl pour quelques objets qui servaient à son usage particulier, ils lui firent reprendre la vie commune, dans la crainte qu’il ne fût exposé à perdre l’esprit de pauvreté auquel on attribuait un si haut prix dans ces siècles de ferveur. Hatton sc soumit sans réplique, reconnaissant la faute qu’il avait commise et s’estimant heureux d’édifier par son repentir ceux qu’il avait pu scandaliser par un manquement peut-être involontaire. Le bienheureux Hatton mourut vers l’an 985, et son tombeau ayant cté glorifié par plusieurs miracles, ses reliques furent levées de terre et exposées à la vénération des fidèles, dans l’église abbatiale d’OUobuern , l’an 1189. — 4 juillet.
HAVENCE (saint), II ab en tins , moine et martyr à Cordoue, était né dans celle ville , et il avait renoncé au monde pour prendre l’habit dans le monastère de Saint-Christophe, situé au midi de Cordoue, sur les rives du Guadalqui vir. Il y vivait eu reclus dans une cellule, et ne se montrait que par une petite fenêtre à ceux qui venaient le visiter, il se livrait à de grandes austérités et perlait toujours un cilice garni de lames de 1er. Ayant appris le martyre «le saint lsaac et de saint Sanche qui avaient été exécutés les jours précédents, il se rendit à Cordoue; il y trouva le prêtre Pierre, le diacre Valabonze et trois autres, et ils allèrent trouver le juge pour lui déclarer qu’ils étaient chrétiens , c’est à-dire coupables du même crime que ceux qu’il avait envoyés au supplice. Le juge les condamna à la décapitation. Lu sentence fut exécutée le 7 juin 851, sous le roi Abdé-
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rame II, et leurs corps, qu’on avait attachés à des poteaux, furent brûlés quelques jours après , et l’on jeta leurs cendres dans le fleuve. Saint Eulogc rapporte leur martyre dans son Mémorial des saints. — 7 juin. ~ HA VOIE ou Hedwige (sainte), Uedwigis , (la bienheureuse), vierge et abbesse du monastère de Mehren , de l’ordre des Picmontrés, née vers le milieu du xir feièclp , était fille du comte Lolhaire et de la bienheureuse Hildegondc , et sœur du bienheureux Hermann. Sa mère étant devenue veuve fonda, vers l’an HGü, le monastère de Mehren, dont elle fui la première abbesse. Havoie., qui était alors très-jeune, prit le voile et acquit bientôt dans la communauté une grande réputation par ses progrès dans la vertu et surtout dans l'humilité. Hildegondc étant morte en 1183, Havoie fut élue pour lui succéder et marcha dignement sur les traces de sa sainte mère. Elle mourut dans un âge avancé, mais ou ignore en quelle année du xmc siècle se termina sa glorieuse carrière. — 14 avril.
HEDDE (saint), Fledda, évêque des Saxons occidentaux, florissait vers le milieu du vu* siècle, et faisait sa résidence à Dorciiestcr et ensuite à Winchester, il était Anglo-Saxon, et, avant son élévation à l’cpiscopat, il était moine de l’abbayé.de Sainic-Hilde. L’éclat de sa sainteté le fît choisir pour évêque des habitants de West-Sex , vers l’an GG6. 11 posséda I estime et l’affection du roi Céawal , à la conversion duquel il avait beaucoup contribué et qui étant allé à Rome pour y recevoir le baptême , y mourut l’an G88. Jna, successeur de Céawal,eut pour lui les mêmes sentiments , et le saint évêque ne fut pas étranger aux lois pleines de sagesse que ce prince publia en G93 , et qui sont les plus anciens monuments qui nous restent de la législation des Anglo-Saxons. Saint Hedde mourut le 7 juillet 705, après un épiscopal de près de quarante ans , et après sa mort , son vaste diocèse, dont il avait augmenté le nombre des fidèles par une multitude de conversions, fut divisé en plusieurs évêchés. —
7 juillet.
KEDWIGE ou Havoie (sainte), Uedwigis, duchesse de Pologne , était fille de Berthold 111 , comte d’Andech et du Tyrol, duc de Larinthie et d’Istrie. Elle avait pour sœur Agnès de Méranie , seconde femme de Philippe-Auguste , roi de France. Eile fut formée de bonne heure à la pratique de la vertu par sa pieuse mère, Agnès, fille du comte de Ratlech, et placée ensuite dans le monastère de Lutzingen en Franconie. On l’en relira à l’âge cie douze ans, pour épouser Henri, duc de Silésie. Ce mariage, auquel elle ne consentit que par complaisance pour ses pai en fs , car elle eût préféré l’étal de virginité, lui fournit l’occasion de ressembler à la femme forte, dont l’Esprit-Saint a tracé le por- Irnil. Après que Dieu l’eut rendue mère de six enfants, elle résolut d’observer entièrement la continence, qu’elle gardait déjà les jours de fêles ou de jeûne et tout le temps spécialement consacré aux exercices de la
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religion. Elle fil donc vœu, ainsique sou mari, de continence perpétuelle, en présence de l’évêque de Brcslaw, l’an 1205, et pendant trente-trois ans que ic duc vécut encore , il s interdit l’usage de l’or, de l’argent et de la pourpre; il laissa même croître sa barbe, ce qui lui fit donner le nom de Barbu. Les habitants de la Grande Pologne ayant chassé Ladislas, leur duc , offrirent à Henri le gouvernement de leur pays en 1233. Sainte Hcdwige fil tout ce qu’elle put pour le détourner d’accepter cette proposition, mais elle ne put y réussir. Henri, s étant mis à la tète d’une armée, prit tranquillement possession de la principauté et porta dès lors le titre de duc de Pologne. La prédilection qu'il avait pour Conrad, son second fils , le lui faisait désirer pour successeur, au préjudice de Henri qui était l’aîné. Hedwige n’approuvait pas cette conduite qu’elle trouvait contraire à la prudence et même à la justice. Les deux frères conçurent l’un contre l’autre une haine implacable , et meme avant la mort de leur père, ils en vinrent aux mains : Conrad fut défait, cl mourut peu de temps après dans la retraite et la pénitence. Dès l’an 1203 , Hcdwigc avait engagé son mari à fonder l’abbaye de Trcbuilz; on employa quinze ans à la bâ'ir, cl I église ne fut dédiée qu’en 1219. On y entretenait mille personnes, dont cent religieuses ; le reste de la communauté se composait de jeunes demoiselles de familles pauvres, qu’on y élevait gratuitement et qu’on établissait ensuite, lorsqu’elles ne se sentaient point de vocation pour la vie du cloître. La duchesse , qui ava t été l ame de celle fondation, nourrissait tous les jours dans son palais de Brcslaw, treize pauvres , en l’honneur de Jesus-Christ et de ses douze apôtres, les servait à table et souvent même à genoux, avant qu’elle n eût pris son repas. Blic lavait et baisait les ulcères des lépreux, et tous ses revenus étaient employés au soulagement des malheureux. Quoiqu’elle n’eût jamais aimé les parures et que sa mise eût toujours été d’une grande simplicité , cependant lorsque, du consentement de Henri , elle alla se fixer près dcTrcbnitz, elle ne porta plus qu’un vêlement grossier, toujours le même l’été comme l’hiver, et qui cachait un rude cilice. Hedwige . avant d avoir quitté le palais , pratiquait déjà de plus grandes austérités que les moines les plus fervents ; mais ensuite elle les redoubla encore et jeûnait tous les jours , excepté les dimanches et les fêles qu’elle faisait deux repas fort légers : les mercredis cl les yendfddjs , elle ne prenait que du pain et de 1 edu. Elle passa quarante ans sans manger ni viande ni poisson, et elle ne dérogea qu une seule lois a ce régime qu’elle s’était imposé ; ce fut à l’occasion d’une maladie qu e le eut en Pologne, et encore il fallut un ordre du légat du pape pour l’y déterminer. Elle se rendait à l’église plusieurs fois par jour, et cela nu-p:cds , même en hiver, et l’on aurait pu quelquefois la suivre à la trace de son sang; mais elle poriait sous sou bras des souliers qu’elle chaussait lorsqu’ell©
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rencontrait du monde. Jamais elle ne se servait du lit qui était dans sa chambre, mais elle couchait sur la terre nue. Elle consacrait une grande partie de la nuit à la prière , et pendant ce saint exercice, elle éprouvait de grandes consolations, quelquefois même des ravissements. Aussi humble qu’elle était fervente , elle se regardait comme la dernière des créatures et elle s’efforcait de dérober à la connaissance des hommes ses bonnes œuvres et surtout ses mortifications. Calme et résignée même dans les épreuves les plus pénibles, parce qu elle voyait en toutes choses la volonté de Dieu, elle apprit avec tranquillité que son mari, blesse dans une.baladle , avait été fait prisonnier par le duc de Kirne, et dit sans émotion qu’elle espérait le voir bientôt en liberté et jouissant d’une santé parfaite. Le vainqueur ayant repoussé toutes les offres qu’on lui faisait pour obtenir la délivrance du prisonnier , Hedwige alla le trouver en personne et sut si bien le loucher, qu’il lui accorda tout ce qu’elle lui demandait. Le duc de Pologne, frappé des exemples de vertu qu’il voyait dans son épouse , la laissait maîtresse de sa conduite : il finit même par marcher sur ses traces , se montrant le père de ses sujets, le protecteur des pauvres et des malheureux, vivant dans son paiais comme un religieux , et s’appliquant à faire régner la justice et fleur ir la piété dans ses Etals. Ce bon prince étant mort saintement ou 1238, les religieuses de Trehnitz, dont il était le bienfaiteur, donnèrent en cette occasion des marques d’une vive douleur; mais Hedwige, soumise aux décrets de la Providence, leur disait pour les consoler : Voudriez-vous vous opposer à la volonlé de Dieu ? Nos vies surit à lui , et nous devons nous soumettre , quand il juge à propos de nous enlever du monde ou de nous priver de nos amis. Et l’on voyait par la sérénité de son visage encore plus que par ses paroles, combien chez elle la foi triomphait des sentiments de la nature. Devenue veuve, elle prit l’habit à Trebnilz et vécut sons la conduite de sa fille, qui en était abbesse; mais elle ne fit point de vœux , afin de pouvoir continuer ses œuvres de charité et ses aumônes. Quelque temps après qu elle eut été agrégée à la communauté, comme elle ne portait' que des habits usés , une des religieuses lui dit un jour : — Pourquoi portez-vous ces haillons ? Il vaudrait mieux les donner aux pauvres. — Si cet habit vous of- \fensè , répondit la sainte , je suis prête à me corriger de ma faute , et elle en prit un autre sur-le-champ. Eu 12M, elle perdit son fils Henri , surnommé le Pieux , qui avait succédé à son père dans les duchés de Silésie et de Pologne. Ce prince , aussi plein de courage que de religion, ayant voulu s’opposer aux Tartares qui étaient venus fondre sur ses Etats, teur livra bataille près de Legnitz, et après des prodiges de valeur, il fut défait cl tué. Hedwige qui, à l’approche de l’ennemi, s’était réfugiée avec les religieuses de Trehnitz (lins la forteresse de Crosne, n’eut pas plutôt appris ce malheur, qu’elle
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s empressa de consoler la veuve et la sœur de l’infortuné Henri. Dieu a disposé de mon fils comme il lui a plu , leur dit-elle , et nous ne devons avoir d'aulre volonté que la sienne. Puis levant les yeux au ciel, elle fit cette prière : Je vous remercie , mon Dieu , de m’avoir donné un tel fils , qui n'a cessé de m’aimer et de m’honorer, et qui ne m'a jamais causé le moindre déplaisir. Le voir vivre était pour moi un grand sujet de joie ; mais j’en ressens une bien plus grande de le voir mériter par sa mort d'être réuni à vous dans votre royaume. O mon Dieu , je vous recommande de tout mon cœur son âme qui m’est si chère. Sa sainteté fui récompensée par le don des miracles. Elle rendit la vue à une religieuse aveugle, en formant sur elle le signe de la croix, et opéra plusieurs autres guérisons par la vertu de ses prières. Elle fut douée aussi du don de prophétie , et prédit entre autres, sa propre mort. Attaquée d’une maladie que personne ne croyait grave, elle voulut recevoir l'extrême-onction, et médita, jusqu’à son dernier soupir, sur la passion de Jésus-Christ. Elle mourut le 15 octobre 12V3, et fut enterrée dans le monastère de Trehnitz. Clément IV la canonisa en 1266, et, l’année suivante, son corps fut renfermé dans une châsse. La fête de sainte Thérèse a fait transférer, par Innocent XI , celle de sainte Hedwige, du 15 au 17 octobre.
HEDWIGE (sainte), fille de Louis, roi de Hongrie et ensuite de Pologne, née en 1371, futélue par les Polonais, en 138i, poursuccéder à son père, lorsquelle n’avait encore que treize ans. En 1386, elle épousa Jagellon, grand duc de Lithuanie; mais elle mil pour condition que ce prince, qui était païen, recevrait le baptême et qu’il établirait le christianisme dans son duché, qui dès lors fut réuni à la Pologne. Hedwige se fil admirer par sa charité pour les pauvres, par ses libéralités envers les églises, les monastères et les universités, par sa douceur, par sa bonté et son aversion pour le faste. Enlevée à l’amour de ses sujets à la lleur de son âge, elle mourut à Cracovie, en 1399 , âgée de vingt-huit ans. Dlugoss lui attribue plusieurs miracles, et les historiens polonais lui donnent le titre de sainte, quoique son nom ne se lise point dans les martyrologes. On célèbre sa fêle le dernier jour de février, qui est le 29. dans les années bissextiles. — 28 lévrier.
HEGATItACE (saint), Hegatrax-cis , martyr sur les bords du Danube avec saint Arpilas et plusieurs autres, fut mis à mort en 370 par ordre du tyran Vinguric, qui régnait sur une partie de la nation des Goths. — 26 mars.
HEGÉMGNE (saint), Hegemonius , martyr, est honoré à Autun le 8 janvier.
MEGES1PPE (saint), Jlegesippus, auteur ecclésiastique cl l’un des plus anciens Pères de l’Eglise, puisqu’il vivait peu après les apôtres, était Juif de naissance. Il était membre de l’Eglise de Jérusalem, lorsqu’ayunt fait un voyage à Rome, il y séjourna plus de vingt ans. De retour dans sa pairie, il publia, l’an
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133, une Histoire ecclésiastique diviséeencinq livres, ’aquelle commençait à la Passion de .lcsus-Christ et allait jusqu’à l’époque où vivaitl’auteur. Cet ouvrage, dont on ne saurait trop regretter la perte, montrait la suite de la tradition et établissait que , malgré de nombreuses hérésies, le dépôt des vérités enseignées par Jésus-Christ avait été conservé intact jusqu’au moment où il écrivait. Son témoignage avait d’autant plus de poids qu’il avait visité les principales églises de l’Orient et de l’Occident. Saint Hégésippe, au rapport de saint Jérôme, était rempli de l’esprit des apôtres et doué d’une profonde humilité, qui se manifestait jusque dans la simplicité de son style. Il mourut à Jérusalem dans un être très-avancé, vers l’an 180.— 7 avril.
HEIMEKAD (le bienheureux), moine de Corvey en Saxe, est honoré le 28 juin.
HEIKE (saint), He'irus , était honoré autrefois à Auxerre le 24 juin.
HÉLAIN (saint), Helanus , prêtre et solitaire dans le diocèse de Reims, était né en Irlande. Il passa dans les Gaules sur la tin du ve siècle avec saint Gibrien et ses autres frères et sœurs, au nombre de huit, lesquels sont, comme lui, honorés d’un culte public dans l’Eglise. Saint Remi, à qui ils s’adressèrent, leur assigna des solitudes sur les bords de la Marne, et saint Hélain fut, dans la suite, élevé au sacerdoce. On lit son nom dans le Martyrologe romain, sous le 7 octobre.
HELCON1DE (sainte), Helconides, martyre à Corinthe, souffrit de nombreux tourments par ordre du président Pérennic, sous l’empereur Gordien. Elle subit de nouvelles tortures sous le successeur de Pérennic , et , après avoir eu les mamelles coupées, elle fut exposée aux bêles et enfin décapitée, vers le milieu du iiib siècle. — 28 mai.
HELDRAD (le bienheureux), Heldradus, abbé du monastère de Novalaise, au pied du Mont-Cénis en Piémont, était originaire de la Provence, et il est honoré le 13 mars.
HÉLE1NE (saint), flelenus , solitaire à Arcis en Champagne, se rendit célèbre par ses jeûnes et florissait dans le vir siècle. Ses reliques se gardent à Troyes, dans l’église de Saint-Pierre. — 4 mai.
HÉLÈNE (sainte), Helena , martyre à Burgos en Espagne, souffrit avec sainte Cenlolle. On fit une translation de ses reliques sous le roi Alphonse X, dans le xme siècle. — 13 a o û t .
HÉLÈNE (sainte), impératrice, que quelques auteurs font naître à Drépane on Bithynie, naquit, selon l’opinion la plus probable, en Angleterre, à Colchester ou à York, vers l’an 247. Elle épousa, vers l’an 273, Constance Chlore, lorsqu’il n’était encore qu’officier dans l’armée. Le premier fruit de celte union fut Constantin le Grand, qui fut élevé sous les yeux de sa mère. Constance ayant été revêtu de la dignité de césar, en 2'J2, il répudia Hélène pour épouser Théodore, belle-fille de Maximien Hercule. On ignore ce qu’elle devint depuis sa répudia-
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lion jusqu’au moment où Constantin, son fils, devenu empereur en 30G, après la mort de Constance Chlore, l’appela près de lui, lui donna le litre d’Auguste et lui fit rendre tous les honneurs dus à la mère d’un empereur. Il paraît, par le récit d’Eusèbe, que sainte Hélène n’embrassa pas la foi en même temps que son fils ; mais lorsqu’elle se convertit, ce fut d’une manière si parfaite, qu’elle pratiqua toujours, depuis, les plus héroïques vertus, voulant regagner, par sa ferveur, les années qu’elle avait passées dans les superstitions du paganisme. Rufin dit, en parlant de son zèle cl de sa foi, que l’un et l’autre étaient incomparables. On admirait son amour pour Dieu, et saint Grégoire le Grand assure qu’elle allumait par ses exemples, dans le cœur des Romains, le feu dont elle était embrasée. Maîtresse des trésors de l’empire que son fils avait mis à sa disposition, ‘elle ne s’en servait que pour soulager les malheureux, bâtir et décorer les églises. L’an 32G, Constantin ayant formé le projet de bâtir une magnifique église sur le Calvaire, sainte Hélène, qui avait près de quatre-vingts ans, se chargea de l’exécution de cette pieuse entreprise , ce qui lui fournissait l’occasion de visiter les saints lieux. Arrivée à Jérusalem, elle se sentit un grand désir de retrouver la croix à laquelle Jésus-Christ avait été attaché. Comme les païens avaient élevé un temple à Vénus sur l’emplacement du saint sépulcre, elle le fit démolir, et lorsqu’on eut nettoyé la place, on se mit à creuser et l’on trouva le saint sépulcre dans lequel il y avait trois croix. Pour distinguer celle du Sauveur de celles des deux larrons qui avaient été crucifiés avec lui, saint Macaire, évêque de Jérusalem, les fit porter toutes les trois chez une dame qui était à l’extrémité, et qui ne ressentit aucun effet quand on lui appliqua les deux premières, mais à l’application de la troisième, cette dame se trouva parfaitement guérie. Sainte Hélène, au comble de la joie d’avoir découvert ce précieux trésor, fonda une église à l’endroit même où il avait été trouvé et y déposa la vraie croix, après l’avoir fait renfermer dans un riche étui. Elle en réserva une partie pour l’empereur son fils, qui la reçut, à Constantinople, avec beaucoup de respect. Elle en fit placer aussi une autre partie dans l’église qu elle bâtit à Rome, et qui prit le nom d’église de la Sainte-Croix. Pendant son séjour dans la Palestine, elle orna d’édifices somptueux les lieux sanctifiés par les principaux mystères de la religion : elle rappela les exilés, rendit la liberté aux prisonniers et à ceux qui travaillaient aux mines, fit des dons et des aumônes considérables, et laissa partout des traces de sa libéralité. Avant de quitter la Palestine, elle fit rassembler toutes les vierges consacrées à Dieu, leur donna un repas et les servit de ses propres mains. A peine fut-elle de retour à Rome que, sentant sa fin approcher, elle donna à son fils les avis les plus sages pour le gouvernement de l’empire, et après lui avoir fait, ainsi qu’à ses petits-fils, un adieu fort touchant, elle
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mourut en leur présence au mois d’août 328. Son corp9, placé dans une urne de porphyre, fut mis dans un mausolée construit en briques, et qui avait la forme d’une tour. Constantin érigea ensuite, au milieu de la grande place de Constantinople, une croix avec des statues, dont l’une le représentait et l’autre sa bienheureuse mère. Les reliques de sainte Hélène furent portées, en 847, de Rome au monastère de Haulvilliers, dans le diocèse de Reims. À l’époque de la destruction des monastères en France, les religieux de Hautvilliers, pour mettre en sûreté ces saintes reliques, les donnèrent à la confrérie du Saint- Sépulcre, à Paris, et elles sont à présent dans une chapelle de l’église de Saint-Leu. Une partie de scs ossements est restée à Rome, sous le maître-autel de Sainle-Maric-Majcurc. — 18 août.
' HÉLÈNE (sainte), vierge, florissait sur la v/ fin du ive siècle; elle illustra, par ses vertus, le diocèse d’Àuxerrc sous l’épiscopat de saint Amateur. — 22 mai.
HÉLÈNE (sainte) , vierge, est honorée à Troyes le même jour que saint Héleine d’Arcis, c’est-à-dire le 4 mai.
HÉLÈNE (sainte), vierge et martyre, était parente de sainte Ursule, et fut la compagne de son martyre. Sun corps se garde à Cologne dans l’église de Saint-Jcan-Baptislc, où l’on célèbre sa fête le 1er février.
HÉLÈNE ou Olga (sainte), reine de Moscovie, était l’épouse d'ihor ou Igor, qui fut tué en 945 par les Dreulans, lorsqu’il traversait leur pays, au retour d’une expédition contre Constantinople, et dans laquelle il avait échoué. Hélène, qui s’appelait alors Olga, et qui était encore idolâtre, vengea la mort de son mari et vainquit les Dreulans dans une bataille qu’elle commandait en personne. Elle régna ensuite plusieurs années avec autant de sagesse que de gloire. Parvenue à l’âge de soixante-dix ans , elle laissa le gouvernement à son fils Suatoslas, pour se rendre à Constantinople, où elle embrassa le christianisme et fut baptisée sous le nom d’Hélène. De retour dans sa patrie, elle s’appliqua, de tout son pouvoir, à y répandre la lumière de l’Evangile, et son zèle produisit les plus heureux effets. Elle ne put cependant obtenir la conversion de son fils, qui était sans doute retenu par des raisons de politique. Elle était plus que centenaire lorsqu’elle mourut après l’an 970, et elle est honorée chez les Russes le 11 juillet.
HÉLÈNE DE SKOFDE (sainte), martyre, d’une famille illustre de la Weslrogothie en Suède, ayant fait, par dévotion, le pèlerinage de Rome, fut tuée à son retour par ses propres parents, dans son château de Skofde, vers l’an 1 1 00. Ses reliques, renfermées dans une belle châsse, se gardaient anciennement dans une église de son nom, située dans l îlc de Séland, à huit milles de Copenhague en Danemark. Elle fut canonisée, en 1164, par Alexandre III, et, avant la réforme, on taisait sa fête, dans les pays du Nord, le 30 juillet.
HÉLÈNE (la bienheureuse), religieuse de Sainte-Claire, sortait de la noble famille des Enselmine. Elle entra dès l’âge de douze ans au couvent d’Arcelles, près de Padoue, et elle s’y distingua par sa ferveur et sa piété. Mais ce qui excita surtout l’admiration, c’est qu’affligée pendant seize ans par des infirmités qui lui empêchaient tout mouvement du corps, elle ne laissa jamais échapper une plainte, et supporta ses maux avec une patience qui ne se ralentit pas un seul instant. Elle mourut dans son couvent l’an 1242, et elle est honorée le 3 novembre.
HE LÉ NE (la bienheureuse), duchesse de Pologne et religieuse do l’ordre de Sainte- Claire, née en 1235, était fille de Bêla 1 V, roi de Hongrie. Elle montra dès ses pius jeunes années un grand mépris pour les choses de la terre et un grand amour pour Dieu. Elle épousa, en 1256, Boieslas V, duc de Pologne, surnommé le Pieux et le Chaste. Celle union, quoique parfaitement assortie sous tous les rapports, n’aurait peut-être pas eu lieu, si Hélène n’eût consulté que ses goûts, qui la portaient vers la vie religieuse. Une de ses sœurs, nommée Marguerile, étant entrée dans un couvent de Dominicaines, la pieuse duchesse enviait son bonheur, et eût bien voulu pouvoir aussi se consacrer entièrement au service de Dieu. Mais le désir d’un état plus parfait ne l’empêchait pas de remplir avec beaucoup de fidélité et d’exactitude ses devoirs d’épouse et do mère. Sous ce rapport, elle avait tout lieu d’être satisfaite de sa position ; car son union avec Boieslas ne fut jamais troublée par le moindre nuage, et ses enfants persévéraient dans la piété qu’elle leur avait inspirée dès leur bas âge. Quoique environnée de la pompe des grandeurs, elle se faisait admirer par son éloignement du faste, par la simplicité de ses manières , et surtout par son amour pour les pauvres. Après la mort de son mari, arrivée en 1279, elle se relira dans le monastère des Clarisses de Gncsne, où elle passa le reste de sa vie dans la pralique de toutes les vertus. Elle mourut le 6 mars 1298, cton l’invoqua presqueaussitôteomme sainte. Son culte, autorisé d’abord par Urbain VJH, fut confirmé par décret de la congrégation des Rites, le 22 septembre 1827. — G mars.
HÉLÈNE (la bienheureuse), veuve, florissait dans le xve siècle, et elle mourut en 1458, On l’honore à Udine dans le Frioul, sa patrie, le 23 avril.
HÉLÈNE DUGLIOLI (la bienheureuse), veuve, née en 1472, appartenait à une honnête famille de Bologne. Elle montra de bonne heure de grandes dispositions pour la vertu, et surtout beaucoup de soumission pour ses parents. Ce fut par un effet de celte docilité parfaite qu'elle épousa Benoît d’All’- Oglio, malgré le désir qu’elle éprouvait de se consacrer à Jésus-Christ. Elle vécut trente ans avec son mari sans que rien vînt altérer la paix et le bonheur de leur union, qu’ils sanctifiaient par la pratique des bonnes œuvres ; on assure même qu’ils observèrent, l’un et l’autre, la plus exacte continence durant tout leur mariage. La bienheureuse
Hélène, étant devenue veuve, se livra avec plus d’ardeur encore aux exercices de la piété, el mourut âgée de quarante-huit ans, le 23 septembre 1520. Les Bolonais avalent une si haute idée de sa sainteté, qu’ils commencèrent dès lors à lui rendre un culte public, qui fut approuvé en 1823, par Léon XII. — 23 septembre.
HÉLIENNE (sainte) , Heliana , vierge et martyre dans le Pont , souffrit avec saint Pontime et quelques autres qui son t mentionnés dans le Martyrologe de saint Jérôme. — 18 août.
HÉL1ER (saint), Flelerirus , ermite et martyr dans I î'e de Jersey, qu’on croit originaire du paysde Liège, fut attiré, vers le milieu du vi* siècle, à Nanteuil, dans le Cotentin, par la réputation de saint Marcou, fondateur el premier abbé de ce monastère. Après y avoir passé quelque temps dans la pratique de toutes les vertus religieuses, il profila de la permission que le saint abbé donna aux plus fervents de ses disciples, de passer dans Elle de Jersey, pour y mener la vie anachorétique. Il choisit, pour sa demeure, une caverne située dans un rocher de difficile accès, où il vécut dans l’exercice de la contemplation et les austérités les plus rigoureuses. Il y fut massacré par des barbares. Ses reliques furent transférées à l’abbaye de Bcaubec, dans le diocèse de Rouen. La principale ville de Jersey porte le nom de Sainl- Hélier. — 16 juillet.
HÈLIMÈNE (saint), Helimenas, prêtre et martyr en Perse, dont le martyre est décrit dans les Actes des saints Abrlon et Sonnen, soulTrit au milieu du me siècle. — 22 avril.
HÉLINVARD (le bienheureux), évêque de Minden en Saxe, fiorissait au milieu du x* siècle, et mourut en 958. — 16 décembre.
HÉLIODORE (saint), Heliodorus, martyr à Mandes en Pamphilie, fut mis à mort par le président Festus, vers l’an 273, pendant la ersécution de l’empereur Aurélien. — 19 et l novembre.
HÉLIODORE (saint), martyr en Afrique, soulTrit avec saint Venuste et soixantequinze autres. — 6 mai.
HÉLIODORE (saint), martyr à Moromile, en Phrygie, avec saint Néon et un autre, est honoré le 13 juillet.
HÉLIODORE (saint), martyr à Bysance avec plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 3 juillet.
HÉLIODORE (saint) , évêque cl martyr sur les confins de la Perse, fut arraché à son église, et emmené prisonnier avec neuf mille chrétiens par les Perses, qui, ayant fait une irruption sur le territoire de l’empire romain, passèrent le Tigre, s’emparèrent de la forteresse de Bethzarde et massacrèrent la garnison. On ignore de quelle ville saint Héliodore était évêque : tout ce que l’on sait, c’est qu’il mourut en route, pendant qu’on le traînait en captivité. Voyant approcher sa fin, il avait eu la précaution de donner Fonction épiscopale au prêtre Dausas, pour le remplacer;
et en agissant ainsi, il pensait que la nécessité était assez pressante pour déroger aux canons, qui défendaient à un évêque d’en ordonner un autre, à moins qu’il ne fut assisté de deux collègues. On place sa mort l’an 362 de Jésus-Christ, et la cinquante-troisième du règne de Sapor IL— 9 avril et 20 août.
HÉLIODORE (saint), évêque d’Altino en Italie, né au milieu du ive siècle, en Dalmalie, s’attacha de bonne heure à saint Jérôme, dont il était le compatriote et dont il devint le disciple el l’ami. Ce fut pour ne pas se séparer de son maître qu’il ne mit pas à exécution le dessein qu’il avait de se retirer dans un monastère ; mais il vivait dans le monde comme un anachorète, uniquement occupé des exercices de la piété, de l’étude des sciences, et surtout des sciences divines. Saint Jérôme ayant quitté Aquilée, où il avait passé quelques années avec Héliodore, celuici Raccompagna dans le voyage qu’il fit en Orient vers l’an 371, et le suivit dans la Thrace, le Pont, la Bilhynie, la Galalie, la Cappadocc et ia Cilieie, visitant les serviteurs de Dieu dontees pays étaient peuplés. Lorsqu’ils furent arrivés à Antioche, ils s’y arrêtèrent quelque temps pour suivre les leçons d’Apollinaire, qui expliquait l’Ecriture sainte avec beaucoup de réputation ; et quoique ses erreurs n’eusseut pas encore percé dans le public, Héliodore ne fut pas longtemps à s’apercevoir du venin que renfermaient scs leçons. D’Antioche, les pieux voyageurs se retirèrentdans un désert de la provincede Clialcide, entre la Syrie et l’Arabie. Après y avoir passé quelque temps, Héliodore, tourmenté par le désir de revoir scs parents et sa patrie, voulut revenir en Europe, malgré tout ce que put faire saint Jérôme pour le retenir près de lui ; et la seule chose qu’il en obtint, fut la promesse qu’il viendrait le rejoindre, après avoir satisfait à ce qu’il regardait comme un devoir de la piété filiale. Saint Jérôme, après avoir attendu longtemps, ne le voyant pas revenir, lui écrivit une lettre pressanle pour l’exhorter à rompre entièrement avec le monde ; mais Dieu avait d’autres desseins sur Héliodore. Après avoir rendu les derniers devoirs à sa mère, il so rendit à Aquilée, dont il connaissait déjà le clergé. Plusieurs de ses membres jouissaient d’une grande réputation de vertu. Son mérite et sa piété l’ayant bientôt fait connaître, il fut nommé évêque d’AItino, qui dépendait de la métropole d’Aquilée. H eut été difficile de faire un meilleur choix ; car saint Héliodore fut un des plus grands prélats de son siècle. 11 se lia d’une ét roi te amitié avec saint Ambroise, qui était le boulevard de la foi en Occident, et, marchant sur ses traces, il s’opposa avec vigueur aux dogmes impies des ariens ét des apollinaristes. Il assista, en 381, au concile d’Aquilée, où l’on condamna les évêques Pallade el Secondien , convaincus d’arianisme. A un zèle ardent pour la conversion des hérétiques et des pécheurs il joignait une tendre charité pour les pauvres. Il mourut vers l’an 390. Saint Jérôme n’oublia jamais sou ancien élève, et dans une de
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srs lettres, il lui rend le témoignage d’avoir vécu dans l’épiscopat avec autant de fer- * eur et de régularité que dans un monastère. — 3 juillet.
HÉ LION ( saint), martyr à Tarse avec sainte Sereine, est honoré chez les Grecs le 3 juillet.
HELLADE (saint), IJelladins, martyr en Libye avec saint Théophile, diacre, fut déchiré à coups de fouets, piqué avec des têts de pots cassés, sur lesquels on le roula, et enfin jeté dans le feu et brûlé vif. — 8 janvier.
HELLADE (saint), surnommé le Commentarèse, souffrit le martyre en Orient, et il est honoré chez les Grecs le 24 janvier.
HELLADE (saint), martyr, souffrit avec saint Crescent et deux autres. — 28 mai.
HELLADE (saint), évêque de Tolède et confesseur, Hérissait au commencement du vi;e siècle. D’une naissance illustre, il parut avec éclat à la cour des rois golhs, qui faisaient leur résidence à Tolède, et il eut une grande part dans l’administration de l’Etat. Quand les affaires publiques lui laissaient quelque relâche, il se plaisait à se retirer dans le monastère d’Agali, situé dans le voisinage de Tolède. 11 finit par renoncer entièrement au monde pour y prendre l’habit monastique. 11 combla cet établissement de ses libéralités et édifia la communauté par ses vertus. 11 en était devenu abbé, lorsqu’on le lira de sa solitude pour le placer sur le siège do Tolède, après la mort d’Aurase, vers l’an 014. Il se rendit recommandable par ses vertus et surtout par sa charité envers les pauvres. Sa sainteté brilla encore d’un nouvel éclat sur ce grand siège, et il mourut dans un âge avancé, l’an 032. 11 eut pour sucesseur saint Just, qui avait été sou disciple à Agali, et qui l’y avait remplacé comme abbé. — 18 février.
HELLADE (saim), évêque et martyr en Orient, souffrit dans le vir siècle. — 27 mai.
11ELLANIQUE (saint), H ellanicus, évêque en Egypte, est honoré le 23 décembre.
HELMÉ TRUDE (la bienheureuse), Helme- Irudis, recluse à Iborg, dans le diocèse d’Osnabruck, florissait dans le xr siècle, et elle est honorée à Herse en Westphalie le 3i mai.
HELTRUDE ( sainte ), Hiltrudis, vierge, florissait en Hainaut, dans le vme siècle, sous le règne de Dépin , et mourut sous Charlemagne, vers l’an 790. Elle est honorée à Lessies le 27 septembre.
HEM\IE (sainte), Hemmci , veuve, aussi illustre par ses vertus que par sa naissance, était proche parente de l’empereur saint Henri : s’étant engagée dans le mariage elle s’y sanctifia par la pratique fidèle de tous ses devoirs. Après la mort de son mari, elle fonda le double monastère de Gurk en Cari n thie et prit le voile dans celui des religieuses, qui devaient être au nombre de soixante-douze, en l’honneur des soixantedouze disciples. Sainte Hemme mourut en
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1045. Ce double monastère, qui était placé sous la règle de Saint-Benoît, subit des changements lors de l'érection de Gurk en évêché, l’an 1073. Celui des religieuses fut détruit, et les moines firent place à des Chanoines réguliers. — 29 juin.
HENRI (saint), Henricus , empereur d’Allemagne, fils de Henri, duc de Bavière, et de Giselle, fille de Conrad, roi de Bourgogne, né en 972, fut élevé par saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne, l’un des plus savants et des plus vertueux prélats de son siècle. Sous un aussi habile maître, le jeune prince fil de grands progrès dans les sciences et dans la vertu; et comme il lui était tendrement attaché, il ressentit une vive douleur lorsque la mort le lui enleva en 994. L'année suivante, il succéda à son père dans le duché de Bavière, et quoiqu’il n’eût encore que vingt-trois ans, il montra dans le gouvernement une sagesse et une maturité au-dessus de son âge. 11 épousa, vers l’an 1000, sainte Cunégonde, fille de Sigefroi, comte de Luxembourg; mais comme cette pieuse princesse avait fait vœu de virginité perpétuelle, elle l’en prévint avant d’accepter sa main, et Henri, de son côté, s’engagea à vivre avec elle dans une parfaite continence. L’empereur Olhon 111 étant mort à Palerno en Italie, au commencement de l’année 1002, il se mit sur les rangs pour lui succéder, et il eut pour compétiteur Herman, duc de Souabe et d Alsace; mais lu réputation de piété, de justice et de douceur dont jouissait le duc de Bavière lui fit donner la préférence, et il fut sacré roi des Romains le 8 juillet 1002, par AVilligise , archevêque de Mayence, assisté de ses suffragants. Peu de temps après sou élévation à l’empire, il se démit de son duché en laveur de Henri , son beau-lrèrc. Gomme il réunissait aux qualités qui font les grands princes les vertus qui font les bons chrétiens, il se proposa pour but le bonheur de ses sujets, la gloire de Dieu et l’exaltation de l’Eglise. Il assista en 1003 au synode qui se tint à Thionviile, et fit assembler en 1005 un concile national à Dorsmond en Westphalie, pour régler certains points de discipline, et pour assurer l’exécution des canons. 11 se rendit en 1007 au synode de Francfort pour y faire ériger en évêché la ville de Bamberg, qu’il affectionnait beaucoup ; mais celte érection étant combattue par les évêques de Wurtzbourg et d’Eichslatd, on convoqua un synode à Sallzbourg pour décider l’affaire. Henri s’y trouva encore; et là, un genou en terre, il supplia les évêques de faire droit à son désir. L’érection ayant été décidée en 1007, il unit à cet évêché les abbayes de Schuttcrn et de Gengenbach et les dota richement. Plusieurs princes de sa famille, parmi lesquels se trouvaient Brunon , évêque d’Ausbourg, son frère, et Henri , duc de Bavière, son beau-frère, blâmaient l’usage pieux qu’il laisait de ses revenus, regardant comme perdu pour l’Etat et pour eux ce qu’il employait en bonnes œuvres. Le duc de Bavière poussa même les choses plus loin, et
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s'étant mis à la tète dos mécontents. il déclara la guerre à l’empereur; mais Henri le défit en bataille rangée, et après une victoire complète, il le rétablit dans son duché : il se montra également généreux envers les complices de sa révolte. Vers le même temps (1010), Hardouin ou Artovin, que les Lombards avaient proclamé roi, et qui s’était fait couronner roi d’Italie à Milan, fut aussi défait par Henri, qui marcha contre lui à la tète d’une armée; et après l’avoir vaincu en bataille rangée, il lui fil grâce et lui rendit ses domaines en lui faisant renoncer à son titre de roi qu’il avait usurpé. Hardouin, à qui Henri, en lui pardonnant, avait laissé ses domaines , qui étaient considérables , étant remonté sur le trône, en jouit tranquillement pendant plusieurs années. Mais lorsque l’empereur ne fut plus occupé ailleurs, il marcha contre lui à la tête d’une armée, le vainquit de nouveau, le dépouilla de tous ses biens, et s’il lui laissa la vie, ce fut à condition qu’il s’enfermerait dans un monastère. Il se rendit ensuite dans la Pouille et la Calabre, d'où il chassa les Sarrasins. 11 passa les fêles de Noël de l’an 1013 à Pavie avec l’impératrice, qui l’avait accompagné dans son expédition. Il alla jusqu’à llome et y fit son entrée le 24 février 1014-, suivi d’un grand nombre d’évêques, d'abbés et de seigneurs, tant d’Allemagne que d’Italie. Le pape Benoît V 1 1 1 , qui était venu implorer son secours contre l’antipape, et qu’il venait de rétablir sur le saint-siège, le reçut sur les degrés de l’église de Saint-Pierre, et, après l’avoir introduit dans l’intérieur, il le couronna empereur et Cunégonde impératrice.
Henri confirma et renouvela les donations laites au saint-siège par ses prédécesseurs et revint ensuite à Pavie pour y célébrer les fêles de Pâques. En retournant en Allemagne, il passa par Cluni et il donna à cette abbaye le globe et la couronne d’or enrichie de pierres précieuses dont le pape lui avait lait présent. 11 visita aussi d’autres monastères qu’il rencontra sur sa route et leur laissa des marques de sa libéralité. Arrivé à Strasbourg, il convoqua, le 23 juin 1014, une assemblée générale des seigneurs, tant ecclésiastiques que laïques, de ses Etats, et y publia plusieurs lois pour le bon gouvernement de l’empire. 11 venait de repasser le Rhin, lorsqu’une armée de Polonais et d’Esclavons, qui étaient encore infidèles, ayant ravagé le diocèse de Meersbourg et détruit plusieurs églises, Henri marcha contre eux, cl après avoir mis ses troupes sous la protection des saints martyrs Laurent, Georges cl Adrien, il attaqua ces barbares et remporta sur eux une victoire complète. On assure que les trois saints apparurent pendant la bataille, qu’on les vit combattre du côté des impériaux, et que les infidèles, saisis d’une crainte subite, lâchèrent pied dès le commencement de l’action. Henri, qui avait communie la veille avec ses soldats, s’était engagé à rétablir l’évèché de Meersbourg, s’il était vainqueur, et il accomplit fidèlement sou vœu. Peu de temps après, les priu-
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ces de Bohême s’étant révoltés, il tourna contre eux ses armes toujours victorieuses, et les contraignit à rentrer dans le devoir. Il rendit tributaires de l’empire, non-seulement la Bohême, mais encore la Pologne et la Moravie, et y envoya des missionnaires pour évangéliser les idolâtres, et seconda en Hongrie les efforts du roi saint Etienne, son beau-frère, pour convertir ceux des Hongrois qui étaient encore dans les ténèbres du paganisme. Il fit bâtir la cathédrale de Bamberg, que le pape Benoit VIII consacra en 1020 sous l’invocation de Saint-Etienne, répara avec magnificence un grand nombre d’églises , rétablit plusieurs sièges épiscopaux, entre autres ceux de Heldesheim, de Magdebourg, de Bâle, de Misnie. Obligé de repasser les monts pour aller au secours de la chrétienté, et surtout du saint-siège, contre les Sarrasins et les Grecs , leurs alliés, il les chassa d’Italie et fut reçu à Rome de la manière la plus honorable. C’est pendant le séjour qu’il fit dans celte ville qu’une douleur aiguë lui contracta les nerfs de la cuisse et le rendit boiteux pour le reste de ses jours. Depuis qu’il fut atteint de cette infirmité, qui ne l’empêchait pas de monter à cheval, il n’entreprit plus aucune expédition militaire, non que son courage ou ses forces fussent diminués, mais parce que le reste de son règne lut paisible au dedans et au dehors, grâce à ses succès antérieurs contre ses ennemis. Car on peut lui rendre celle justice, que s’il fil la guerre avec un tel bonheur que jamais la victoire ne lui fil défaut, il ne cherchait pas la gloire des armes et il n’entreprit aucune expédition qu’il n’y fût obligé par les raisons les plus décisives , chose bien admirable dans un prince toujours heureux à la guerre. En retournant en Allemagne, il lit une seconde visite à l’abbaye de Cluni, et à son arrivée dans le Luxembourg, il eut, en 1023, avec Robert, roi de France, une entrevue sur les bords de la Meuse, qui faisait la limite de leurs Etats. L’empereur , passant par-dessus les longueurs du cérémonial, traversa le lleuve et vint embrasser Robert dans sa lente. Le roi de France lui rendit sa visite, et ils renouvelèrent leur ancienne amitié, qu’une guerre au sujet des droits de suzeraineté sur la Flandre avait un peu refroidie. Ces deux princes s'entretinrent des affaires de l'Eglise et de leurs Etats respectifs, ainsi que de 1 1 meilleure manière d’accroitre le règne de la piété et de reluire heureux leurs sujets. Robert fit présent à Henri d’un livre d’Evangiles et de livres d’église dont les couvertures étaient garnies d’or, d’argent et d’ivoire, de reliquaires plus précieux par le travail que par la matière, et d’armes parfaitement ciselées et gravées. Henri lui fil don d’un lingot d’or pur pesant cent livres et le régala, ainsi que toute sa suite. 11 continua ensuite sa roule par Verdun, et étant allé trouver le bienheureux Richard, abbé de Saint-Vanne, qu’il honorait d’uiïe confiance toute particulière, il déposa a ses pieds le sceptre et le diadème, le priant de Cad-
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mettre au nombre de ses religieux. Le saint abbé n’avait garde d’accepter une pareille proposition ; mais, sans la repousser directement, il fit promettre obéissance à Henri, après quoi il lui ordonna de rester sur le trône. De retour dans ses Etats, il les parcourut pour remédier aux désordres et aux injustices de ses délégués. Partout il laissait des marques de scs libéralités; c’était surtout envers les pauvres et les églises qu’il se montrait généreux, sans pour cela épuiser les ressources de l’empire et sans mettre le désordre dans les finances. Après l’église de Bamberg, celle qui eut le plus de part à ses largesses fut la cathédrale de Strasbourg. S’y trouvant en 1012, il avait demandé aux chanoines de le recevoir au nombre de leurs confrères, tant il tenait peu aux grandeurs humaines et à l’honneur de porter la couronne; aussi on a dit de lui que jamais ou ne vit une humilité plus grande sous le diadème. Toujours prêta reconnaître ses torts, il regardait comme ses meilleurs amis ceux qui le reprenaient de ses fautes. S’élant laissé prévenir contre saint Héribert, archevêque de Cologne, il n’eu l pas plutôt reconnu son innocence qu’il alla sc jeter à scs pieds pour lui demander pardon, et afin de réparer 1 injustice involontaire dont il s’était rendu coupable envers lui, il le créa chancelier de l’empire et lui donna toute sa confiance. Les flatteurs n’avaient aucun accès près d’uu prince aussi ami de la vérité et aussi en garde contre les séductions de l’orgueil et l’ivresse du pouvoir. I! domptait par la mortification les penchants de la nature, et vivait sur le trône comme il aurait vécu dans un cloître, s’il eût été libre de s’y retirer. 11 aimait beaucoup la prière, et surtout la prière publique, assistait avec une piété édifiante au saint sacrifice et aux offices de l’Eglise, s’approchait souvent de l’auguste sacrement de l aulel et honorait la Mère de Dieu comme sa patronne. 11 fit constamment présider la religion à ses conseils, la bonne foi à ses traités, cl le zèle à ses entreprises pour le bien de l’Eglise et de l’Etat. Non-seulement il conserva des mœurs pures au milieu de la cour, mais il observa une continence perpétuelle dans i’étal du mariage, de concert avec sainte Cunégonde. Saint Henri mourut au château de Grône, près d’Halberstadt , la nuit du 13 au 14- juillet 102k, dans la cinquante-deuxième année de son âge, et après vingi-deux ans de règne. Son corps fut inhumé dans la cathédrale- de Bamberg, et les miracles qui s’opérèrent à son tombeau le rendirent l’objet de la vénération publique, Eugène 111 le canonisa en 1152, cl le diocèse de Baie ie choisit pour son patron en 134-8. — 15 juillet.
HENRI (saintj, ermite, né vers le milieu du xse siècle, sortait d’une illustre famille du Danemarek. 11 se consacra de bonne heure au service de Dieu, malgré les instances de ses amis, qui l’exhortaient à entrer dans le mariage. Pour exécuter son pieux dessein, il quitta sa patrie et se retira dans l’ile de Locket, située au nord de l'Angleterre, il y
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vécut en ermite dans les austérités de la pénitence, jeûnant tous les jours au pain et à l’eau, et ne mangeant qu’une fois en vingtquatre heures. 11 eut à subir de rudes épreuves de la part du démon et de la part des -pli o mm es ; mais leurs assauts réunis ne servirent qu’à perfectionner sa patience, son humilité et sa charité. H mourut le IG janvier 1127, et son corps fut enterré dans l'église de Notre-Dame de Tinmouth, sur la côte du Northumberland, à côté du tombeau de saint Osvvin, roi et martyr. — 16 janvier.
HENRI (sainl), archevêque d’Upsal et martyr, né en Anglelerre vers le commencement du xii* siècle, alla prêcher la foi aux peuples du Nord, à la suite du cardinal Nicolas Breakspear, légat du sainl siège, son compatriote, qui devint ensuite pape sous le nom d’Adrien IV. Ce cardinal le sacra, en 1148, archevêque d’Upsal, siège qui venait d’élro érigé en métropole par Eugène HL Saint Henri, après avoir mis tout en bon ordre dans son diocèse et avoir sagement réglé tout ce qui concernait son église, s’appliqua avec zèle à la conversion des infidèles de la Suède, en quoi il fut secondé efficacement par le roi saint Eric. Ce prince ayant fait la conquête de la Finlande, en 1154, envoya dans cette province, qui était entièrement idolâtre, des missionnaires, à la télé desquels il mil l’archevêque d’Upsal. Pendant que saint Henri travaillait à la conversion des Finlandais, il fut lapidé, l’an 1157, par un meurtrier (ju’il avait lâché, mais en vain, d’amener à des sentiments de pénitence. Il a été honoré comme apôtre de la Finlande et comme martyr jusqu’au xvi* siècle, que les hérétiques brisèrent son tombeau à Upsal et dispersèrent ses cendres. — 19 janvier.
HENRI (le bienheureux), abbé du monastère de Saint-Bernard, près de Rupelmonde en Flandre, fiorissait dans le xu* siècle, -r- 21 mars.
HENRI DE TRÉVISE (le bienheureux) , né à Rolzano dans le lyrol, de parents pieux, mois pauvres, qui, ne pouvant le faire instruire dans les sciences humaines, lui apprirent à aimer et à servir Dieu , ce qui est la vraie science du chrétien. Ne trouvant pas de quoi subsister dans sa patrie, le jeune Henri alla se fixer à Trévise pour y gagner sa vie en travaillant. Son application à l’ouvrage était infatigable, et il sanctifiait ses sueurs par l’union avec Dieu et par l’esprit de pénitence. Comme il ne savait pas lire, il s'efforcait de profiter des instructions publiques auxquelles il était très-assidu et trèsaiteniil. Il (assistait aussi avec exactilude aux oHices de l’Eglise, entendait la messe tous les jours, pratiquait la confession quotidienne et la communion fréquente. 8a vie était très-morlifiée, et il donnait aux pauvres le peu qu il pouvait faire d’économies; mais comme il était en même temps très-humble, i! s'appliquait à dérober à la connaissance des hommes ses aumônes et ses autres bonnes œuvres. Dans les maladies et les autres afflictions, on ne 1 entendait jamais se plaindre. Lorsque des enfants ou d’autres per-*
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sonnes le raillaient sur sa piété, il leur répondait par des paroles de bénédiction et priait pour eux, de manière <]u’on aurait été tenté de croire qu'il ne ressentait ni les injures, ni les affronts. Sa bonté, sa douceur et sa mode>lic le faisaient chérir et vénérer de tous ceux qui le connaissaient. Lorsque son grand âge ne lui permit plus de travailler, une personne charitable le relira chez elle, et Henri vivait des aumônes qu’on lui faisait chaque jour, sans jamais rien réserver pour le lendemain, donnant à ceux qui étaient encore plus pauvres que lui ce qu’il s’était retranché pour pouvoir les secourir. A sa mort, arrivée le 10 juin 1315, toute la ville accourut à la petite chambre où son corps était exposé, et trois notaires, placés par les magistrats; dressèrent les procèsverbaux d’un grand nombre de miracles qui s’opérèrent alors par son intercession. Chacun s empressait d’emporter, comme une relique, quelque chose de ce qui avait servi à son usage. Les Italiens l’appellent saint ltigo, diminutif d’Arrigo, qui est une corruption du mol latin llenricus.— 10 juin.
HLAUI-AMAND SUZON (le bienheureux), Dominicain, nécnSouabe au commencement, du xive siècle, fut élevé dans la vertu par sa mère, qui était très-pieuse, et, à treize ans, il quitta le monde pour entrer dans l’ordre de Saint-Dominique. Sa première ferveur s’étant ralentie, Dieu, qui l’appelait à une haute perfection, lui inspira des remords dont le jeune religieux profita pour devenir le modèle de la communauté. Il dépassa tous scs confrères par ses austérités, qu’il porta à un degré à peine croyable. A un rude ci 1 i ce qui lui couvrait le corps, il joignit une chaîne de fer. Il portait sur la chair nue, entre les deux épaules, une croix de bois garnie de trente clous. 11 pratiquait des jeûnes fréquents et rigoureux , couchait sur une table sans autre couverture que son vêlement, et ne prenait qu'un repas trèscourt, à la suite de longues veilles et de sanglantes disciplines ; mais Dieu lui fit connaître qu’il devait modérer la rigueur de sa pénitence et se préparer des croix d’un autre genre. Lu effet, il fut assailli par des peines intérieures qui plongèrent son esprit dans des ténèbres épaisses, au point qu il fut près de dix ans à lutter contre le désespoir. Après ces cruelles épreuves, la paix étant rentrée dans son âme, ses supérieurs l’employèrent au ministère de la prédication. La force de scs discours, soutenue par lu sainteté de ses exemples, opéra des fruits merveilleux dans l’Allemagne, qui fut le théâtre de ses travaux apostoliques. Mais comme il attaquait hautement le vice, des gens qui ne voyaient en lui qu'un censeur importun le calomnièrent auprès de ses supérieurs, et la populace, prévenue contre lui par des accusations mensongères, voulut un jour le lapider. Comme ou lui conseillait d’avoir recours aux magistrats pour se mettre à l’abri des mauvais traitements auxquels il était exposé, il répondit que ces périls n’empêchant pas le fruit de ses prédications,
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il aimait mieux remettre ses intérêts entre les mains de Dieu que de les confier à la justice des hommes. 11 fut en butte à une autre calomnie plus sensible et qui attaquait scs mœurs. Ayant appris qu’une malheureuse femme, qui était sa pénitente, cherchait à le tromper en lui cachant la conduite scandaleuse qu’elle tenait, il la traita avec la sévérité qu’elle méritait. Celle ci, furieuse de voir qu’elle était démasquée, lui imputa les crimes les plus honteux; mais la justice divine le justifia bientôt. Celte femme péril misérablement, et ceux qui avaient accueilli trop facilement ces calomnies contre le bienheureux éprouvèrent aussi un châtiment exemplaire : c’est ainsi que ce qui devait le flétrir aux yeux du public ne servit qu’à augmenter la vénération qu’on lui portait. Dans ses prédications, il s’appliquait surtout à détruire une habitude criminelle alors malheureusement trop répandue en Allemagne, celle de blasphémer le saint nom de Dieu; et c’est pour l’extirper avec plus do succès qu’il établit à Strasbourg, à Augsbourg, à Ulm et dans plusieurs autres villes, la dévotion à l’adorable nom de Jésus, pour lequel il était lui-même pénétré du plus profond respect et de l’amour le plus tendre. 11 ava l gravé, avec un sty let, ce nom sacré sur sa poitrine. Après celte sanglante opération, prosterné devant le crucifix, il s’écria, en s’adressant à Jésus-Christ : Seigneur, l'unique objet de mnn amour , voyez le désir de mon cœur, et recevez ma bonne volonté. N'ayant pu, sms imprudence, porter le fer plus avant, achevez vom-mémt le sacrifice; et comme je suis marqué au dehors d'un caractère ineffaçable, gravez aussi dans le fond de mon cœur votre saint nom, d’une manière si intime , qCil soit éternellement la vie de mon âme et toute ma consolation. Le bienheureux Henri -Amand composa un office et des hymnes en 1 honneur de la Sagesse éternelle, qui était le titre qu’il donnait de préférence à Noire-Seigneur. 11 écrivit aussi plusieurs traités de dévotion, dont l’un, qui prouve dans son auteur une profonde connaissance des secrets de la vie intérieure, a pour litre : Dialogue de la Sagesse éternelle avec son disciple. 11 aurait voulu que ces productions, qu’il tenait cachées, ne parussent qu’après sa mort, et qu’on en ignorât l’auteur; mais ses supérieurs, après en avoir fait examiner la doctrine, qui fut trouvée exacte, lui ordonnèrent de les publier pour l’édification des fidèles, et il obéit, quoiqu’il en coûtât beaucoup à son humilité. Tout le monde ne porta pas un jugement aussi favorable des ouvrages du bienheureux, et l’on calomnia sa foi comme l'on avait calomnié ses mœurs ; mais depuis longtemps il était accoutumé aux croix, et il savait les sanctifier. I! n’opposa donc, à ceux qui l’accusaient d’hérésie que ses armes ordinaires, la douceur et la patience. IJ mourut dans le couvent d’Ulm, le 25 janvier 1365, et les miracles opérés par son intercession le firent -honorer comme saint parles peuples de i’Allemagne, Grégoire XVI, informé du culte
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qu’on lui rendait, l’approuva en 1831, et permit à l’ordre de Saint-Dominique d’en célébrer la fête. — 11 mars.
HENRICK (le bienheureux), Henricus, enfant massacré par les juifs à Weissembourg, est honoré le 29 juin.
HERACLAS (saint), évêque d’Alexandrie, né dans cette ville, était frère de saint Plutarque , martyr. Il se convertit en même temps que lui, pendant la persécution de Sévère, et Origène, qui tenait une école dans cette ville, fut l’instrument dont Dieu se servit pour les amener «à la connaissance de la vérité. Héraclas, après avoir été le disciple d’Origène, devint son collègue dans la fonction de catéchiste. Son mérite le lit élever sur le siège d’Alexandrie, sa patrie, en 231, et après un épiscopat de seize ans, il mourut le 4 décembre 247. 11 eut pour successeur saint Denis. Jules Africain rapporte qu’il fit exprès le voyage d’Alexandrie, attiré par la graude réputation d’Héraclas. — 14 juillet.
HERACLE (saint), Heraclius, martyr à Porto, souffrit avec trois autres. — 2 mars.
HERACEE (saint), martyr à Carthage avec saint Zosime, est honoré le 11 mars.
HERACLE (saint), martyr à Axipolis, souffrit avec saint Dase et un autre. — 5 août.
HERACLE (saint), martyr à Athènes, souffrit avec deux autres. — 15 mai.
HERACLE (saint), martyr à Nyon en Suisse avec saint Paul et trois autres, souffrit sous l’empereur Dioclétien, vers la fin du nr siècle. — 17 mai.
HERACLE (saint), martyr à Todi avec deux autres, souffrit l’an 303, pendant la persécution de Dioclétien. — 26 mai.
HERACLE (saint), soldat et martyr avec saint Alexandre, évêque, est honoré le 22 octobre.
HERACLE (saint), martyr à Vérulam en Angleterre, était un soldat qui exerçait les fonctions d’exécuteur public. Chargé de décapiter saint Alban, il se convertit à la vue des miracles opérés par le saint martyr pendant qu’on le conduisait au lieu du supplice, et jetant le glaive qu’il tenait à la main, il se prosterna aux pieds d’Alban, et demanda de mourir avec lui ou plutôt à sa place. Celte conversion subite retarda l’exécution, parce qu’il fallut du temps pour trouver un autre bourreau. Quant à Héracle, qui s’était déclaré hautement chrétien, il fut décapité avec le saint martyr qu’il avait refusé d’exécuter, et il fut bap'isé dans son sang, l’an 303. — ■ 22 juin.
HERACLE (saint), soldat et martyr à Sébasle en Arménie, avec trente-neuf autres soldats, souffrit l’an 320, pendant la persécution de l’empereur Licinius. Ce prince a^ant publié un édit qui ordonnait d’adorer les dieux, chargea les chefs de ses troupes de le taire exécuter par les soldats. Lysias, qui commandait en Arménie, ne put vaincre la résistance de quarante soldats chrétiens, au nombre desquels se trouvait Héracle cl les
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remit à Agricola, gouverneur de la province, pour qu’il leur arrachât un acte d’apostasie. Celui-ci, voyant que les tortures ordinaires ne produisaient aucun effet sur ces héros de la foi chrétienne, ordonna qu’ils fussent exposés nus sur un étang glacé, qui se trouvait près de Sébasle, et il fit tenir prêts des bains chauds pour recevoir ceux que la violence du froid aurait vaincus, et l’entrée dans le bain était une marque qu’ils se soumettaient à ce que l’on exigeait d’eux. Un seul eut recours à ce moyen, mais il mourut presque sur-le-champ, et il fut remplacé par un des gardes, qui avait vu quarante couronnes suspendues sur la tête des martyrs ; c’est ainsi que la prière qu’ils avaient faite pour que leur nombre de quarante ne fût pas diminué reçut son effet. Le lendemain, les uns étaient morts, les autres sans mouvement. On les chargea sur des voitures, et on les conduisit sur un vaste bûcher, où leurs corps furent brûlés et leurs cendres jetées dans le fleuve. Les chrétiens sauvèrent quelques-uns de leurs os, et la ville de Césarée possédait quelques parties de ces précieuses reliques. Saint Basile, qui était évêque de cette ville, prononça, le jour de leur fête, un panégyrique en leur honneur. — 10 mars.
HERACLE (saint), prêtre d’Afrique et confesseur, subit divers tourments pour la foi catholique, pendant la persécution des Vandales, qui étaient ariens. Hunéric, leur roi, l’exila ensuite, l’an 484, avec plusieurs autres, tant évêques que prêtres. Ce prince les fit embarquer sur un vaisseau pourri, dans l’espérance qu’ils périraient sur mer; mais ils abordèrent heureusement sur les côtes de la Campanie, où ils finirent leurs jours en paix. — 1er septembre.
HERACLE (saint), évêque de Sens, fior issait au commencement du vic siècle et mourut en 507, après avoir fondé, dans sa ville épiscopale, l’abbaye de Saint-Jean l’Evangé liste. Son corps, placé dans une châsse, se garde à l’église de Saint-Etienne. — 8 juin et i) juillet.
HERACLÉE (saint), Heracleas , martyr en Thrace, souffrit avec deux autres. — 29 septembre.
HERACLÉÉMON (saint), anachorète, était d’Oxyrinque en Egypte, (lorissait dans le iv* siècle, et il est honoré le 2 décembre.
HERACL1DE (saint), Heraclides, martyr à Alexandrie, était disciple d’Origène et n’avait pas encore reçu le baptême lorsqu’il fut décapité, avec saint Plutarque, par ordre du gouverneur Lélus, vers l’an 210, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 28
HERACL1DE (saint), Jleraclidas , martyr à Nicomédie, avec saint Lucien et plusieurs autres, souffrit l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèee. — 26 octobre.
HERACL1DE (saint), évêque de Tamasse . en Chypre et martyr, est honoré dans cett q ' île le 17 septembre.
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HERACL1E (sainte), Ueraclia , est honorée en Kgvpte le 13 septembre.
HERACLIEN (saint), Jleraclianus, évêque, est honoré à Pisaure le 9 décembre.
HERAIDE (sainte), Beraïs , dis, martyre à Alexandrie, se distingua parmi les disciples d’Origène, qui admettait dans son école des personnes de l’un et de l’autre sexe. Elle n’était encore que catéchumène , mais elle fut baptisée par le feu, selon l’expression du même Origène, c’est-à-dire qu’elle fut brûlée vive pour la foi, l’an 210, sous le règne de Sévère. — 4 mars et 28 juin.
HÉRARD ( saint ), B erardus, confesseur, est honoré le 13 novembre.
HERBERT (saint), Herbertus , archevêque de Conza, dans la Pouille , mourut vers l’an 1185, et il est honoré le 20 août.
HERCULAN (saint) Berculanus, soldat et martyr a Rome, se convertit à la vue des miracles opérés pendant qu’on torturait l’éveque saint Alexandre. Comme il confessait hautement Jesus-Christ, on lui fit subir de cruels tourments , et il fut ensuite décapité sous l’empereur Antonin. — 25 septembre.
HERCULAN (saint), martyr à Porto, souffrit sur la fin du ir siècle. — 5 septembre.
HERCULAN (saint), évêque de Brescia, est honoré le 12 août.
HERCULAN (saint), évêque do Pérouse et martyr, était moine dans cette ville, lorsqu’il fut tiré du cloître pour être placé sur le siège épiscopal, à la demande du clergé et du peuple. Son changement d’état ne changea rien à sa manière de vivre, et il fil refleurir dans son diocèse la piété et la discipline ecclésiastique. Pendant qu’il était occupé à diriger son troupeau dans la voie du salut, Potila, roi des Goths, vint mettre le siège devant sa ville épiscopale, et lorsqu’il s’en fut rendu maître, il ordonna qu’on coupât la tête au saint évêque, après lui avoir ôté une lanière de peau depuis le haut de la tête jusqu à la plante des pieds. Un de ses lieutenants, chargé de l’exécution, eut horreur dé celte barbarie, et ayant conduit Herculan sur les remparts, il lui trancha d’abord la tête avant de l’écorcher de la manièi e prescrite par Lolila, et il jeta le corps pardessus les murs de la ville. Quelques fidèles lui donnèrent la sépulture au pied des remparts. Quarante jours après les habitants, qui s étaient sauves où ils avaient pu , étant renliés dans leurs domiciles avec la permission du vainqueur , le déterrèrent pour le transporter dans l’église de Saint-Pierre. Saint Herculan souffrit la mort vers le milieu du vie siècle. Il se fit une translation de ses reliques en 936. — 7 novembre et 1er mars.
HERCULIEN (saint), Herculianus , officier et martyr sous Julien l’Apostat, se trouvait a Antioche lorsque le comte Julien, oncle de 1 empereur, voulut substituer sur les étendards militaires les images des fausses divinités à la croix ou labarum que Constantin y avait fait placer. Déjà deux officiers chrétiens, Bonose et Maximilien, avaient protesté contre celte mesure, et avaient été Dictionn. hagiographique. 1.
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livrés à^ d’horribles supplices , lorsque le comte, s adressant à Herculien et à Jovien autre officier qui partageait ses sentiments ! leur dit : Changez votre étendard et recevez celui ou sont les images des dieux. Seigneur, i < pondirent-ils, nous sommes chrétiens nousmêmes, et nous reçûmes le baptême le propre jour que Constantin , notre père et notre empereur, le reçut à Achiron, près de Nicomé aie. Lorsque ce grand prince approchait de sa fin , il nous fit jurer d'être toujours fidèles aux empereurs ses fds et à l’Eglise, notre mere. Alors Julien, furieux, les envoya au supplice avec Bonose et Maximilien, et tous donnèrent avec joie leur tête pour Jésus- Christ, 1 an 363. Mélèce, évêque d’Antioche, sum de quelques collègues et de plusieurs ideles , les accompagna jusqu’au lieu de [ exécution et leur donna la sépulture chrétienne. — 21 août.
HERECIINE (sainte), Berectina, martyre a Carthage, en Afrique, fut arrêtée à Abitine avec quarante- huit chrétiens , pendant qu ils assistaient, un dimanche, à la célébration des saints mystères. Les magistrats d’AbKine les ayant interrogés, et voyant qu’ils ne voulaient pas se soumettre aux édits , les firent charger de chaînes et les envoyèrent au proconsul Anulin, qui était à Carthage. Herectine confessa généreusement Jésus- Christ, et mourut en prison par suite des tortures qu’on lui avait fait subir durant son interrogatoire, l’an 304, pendant la persécution de Dioclétien. — 11 février.
HÉRÉFROY (le bienheureux), Eerefridus, evêque d’Auxerre, mourut en 908, orné de toutes sortes de vertus et admirable dans ses miracles , dit Robert de Saint-Marien. Il est nommé saint dans une inscription mise au bas de son tableau qu’on voitdans l’église de Saint-Etienne d’Auxerre. — 23 octobre.
. KÉRÈNE ( saint ), Herenus , marty r en Afrique, souffrit avec saint Donat et plusieurs autres. — 25 février.
HERENEE (saint), Berenœus , martyr en Afrique, fut l’un des compagnons de saint Mappalique, et souffrit l’an 250, pendant la persécution de l’empereur Dèce. — 17 avril HERENIE (sainte), Herenia, martyre en Afrique, souffrit avec saint Cyrille , évêque et plusieurs autres. — 8 mars.
HERENNE (saint), Herennius , martyr avec autre, est honoré le 5 août.
HCKESWIDE (sainte), Heresvitha , reine et religieuse, était niece de saint Edwin, roi des Northumbres. Apres avoir perdu son mari , dont elle eut sainte Sedride , elle épousa en secondes noces Annas, roi des Est-Angles, et devint mère de sainte Sexburge, de sainte Wilhburge et de sainte Ethelburge, Ayant ensuite quitté le monde, du consentement de son pieux mari, elle passa en France vers 1 an 646, avec Ethelburge, sa fille, et sainte Ercongate , sa petite-fille. Elle prit le voile à Chelles, où l’on compta bientôt une autre reine, sainte Balhilde, qui avait fondé ou plutôt réparé le monastère alors gouverné par sainte Bertille , qui en
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fnt l i nremière abbesse. On ignore en quelle
année j sni'Ue Héreswide.-23 sep-
l* HEfitBALD (le bienheureux), Heribakim, évêque d’Auxerre, avait d’abord été abbe du
monastère de Saint-Germain de cette ville.
Il llorissait au milieu du ixe siecle, et il ut du nombre des évêques qui écrivirent au clergé de Paris pour lui apprendre 1 élection d’Enée au siège de cette ville. —25 avril.
HERIBERT (saint), Heribertus, archevêque de Cologne, né vers le milieu du xe siecle, a Worms” d’une des plus illustres familles d’Allemagne, étudia les sciences et les lettres dans le monastère de Gorze , en Lorraine.
De retour à Worms, il fut fait prévôt de l’église de cette ville et devint.ensuite chancelier de l’empereur Otbon 111, dont il avait mérité la confiance et à qui il rendit les plus grands services. Elu, sans s’y allen^re’ ar“ chevêque de Cologne en 998 , pendan uu’il était à Bénévent près de 1 empereur, il se rendit à Rome, et Sylvestre H in. donna le pallium. Arrivé à Cologne, il y fut sacre le 2k décembre 999. Le nouvel archevêque se fit admirer par son zèle, sa douceur, son humilité, son amour pour les pauvres et sa piété. Il pratiquait de grandes mortifications et portait toujours un cilicesous son habit. Saint Henri, successeur d’Olhon , prévenu contre saint Héribert, ne rendit pas d abord à son mérite et a sa vertu la justice qui eui était due ; mais, reconnaissant ensuite son erreur, il se jeta à ses genoux pour lui demander pardon des torts qu’il avait eus en vers lui, et pour les réparer, il le nomma chancelier de l’empire et le consultait souvent dans les affaires importantes. Le saint archevêque était occupé à faire la visite de son diocèse lorsqu’il tomba malade a Duilz, où il mourut le 16 mars 1022. 11 fut enterre dans le monastère qu’il avait fondé près de Cologne, de l’autre côté du Rhin , et apres qu’on l’eut rasé, en 1376, ses reliques furent transportées à Siebourg, dans le comté de la Marck. — 16 mars.
HER1NE (sainte), Herina, a donne son nom à une église de Lèche , dans le territoire d’Otrante , où elle est honorée le 5 mai.
HERLE (saint), Heraclius , martyr à Corloue avec saint Niderun el si x. autres* est ho-
noré le 16 mai. ‘
HERL1NDE (sainte) Harehndis , abbesse de Fich, était fille du comte Adélard, et fut élevée avec sainte Renuie, sa sœur, dans un monastère. Elles y prirent l’une et l’autre le goût de lu vie religieuse, et leur famille voulant seconder leur vocation, bâtit pour elles le monastère de Fich, sur le bord de la Meuse. Elles y prirent le voile, et bientôt de jeunes vierges vinrent augmenter la communauté , qui était gouvernée en commun par les deux sœurs, que saint Willibrord et saint Bonilace avaient établies abbesses. Après une vie passée dans la pratique de toutes les vertus du cloître, sainte Herlinde mourut le 12 octobre, vers l’an 74-5, et sa sœur ne lui survécut que peu de temps. — 12 octobre.
HLRMAGORE (saint), Hermagoras, pre¬
mier évêque d’Aquilée et martyr, avait ete disciple de saint Marc l’Evangéliste. 11 se signala par son zèle pour la propagation du christianisme, et ses discours, appuyés par de nombreux miracles, opérèrent la conversion d’un grand nombre d’idolâtres. 11 fut décapité pour la foi qu il prêchait, avec saint Forlunat, son diacre, pendant, la persécution de Néron. Parmi les personnes qu il avait converties et qui le précédèrent dans le ciel, on cite sainte Euphémie et trois autres saintes martyres auxquelles il rendit lui-même les devoirs de la sépulture. 12
juillet. .
HERMAN-JOSEPH (le bienheureux), Hermannus , Prémontre, naquit à Cologne, sous le règne de Frédéric Barberousse, de parents fort pauvres. H entra des 1 âge de douze ans dans l’ordre des Prémontrés, et il fit profession dans le monastère de Steinfeld. 11 se fit bientôt admirer par le haut degré de contemplation auquel il s’éleva et par les grâces signalées qu’il recevait du ciel ; mais d’un autre côté il fut éprouvé par les plus violentes tentations, dont il triompha par la confiance en Dieu et par la dévotion envers la s iin le Vierge. Le mystère de l’Incarnation lui inspirait les plus vifs transports d’amour pour le Sauveur des hommes, et il était comme ravi hors de lui-même quand on récitait à Laudes le cantique Benediclus. 11 poussait si loin l'humilité , que , rencontrant un jour un paysan, il le pria de le frapper au visage; et eomrne celui-ci était étonné d’une pareille proposition , Herman lui en expliqua le motif : C’est , dit-il, qu êtant une créature si remplie de crimes et d’abominations, je ne serai jamais aussi humilié et aussi méprisé que je le mérite. 11 mourut le 7 avril 1236, el fut enterré dans l’église de i’abbaye de Steinfeld , où il y a un autel dédié sous son invocation. 11 y avait de ses reliques chez les Prémontrés d’Anvers, chez les Religieux du Parc à Louvain el à Cologne, et chez les Chartreux, ainsi qu’à l’église paroissiale de Saint-Christophe. L’empereur Ferdinand II sollicita sa canonisation et fit envoyer à Rome les preuves des miracles opérés par son intercession ; mais la canonisation n’eut pas lieu : son nom a cependant été inséré dans le Martyrologe des Chanoines réguliers de Saint-Augustin, lequel a été approuvé par Benoît XIV. Le bienheureux Herman, à qui sa chasteté fit donner le surnom de Joseph, a laissé un commentaire sur le Cantique des cantiques, et plusieurs ouvrages de piété qui lui donnent rang parmi les plus illustres conli mplatifs. — 7 avril. .
HERMAN (le bienheureux), solitaire, frère du bienheureux Ollon , quitta le monde, ainsi que son frère, pour se faire religieux au monastère de Nieder-Altach, dans le diocèse de Cologne, où iis prirent l’habit en 1320 ; mais n’y trouvant pas toute la régularité qu’ils auraient desirée, ils en sortirent pour embrasser la vie solitaire. Herman se relira dans les environs de Zwischel , et s’y livra à des austérités si grandes qu’il rui-
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na sa santé et mourut vers l’an 1326, victime de son ardeur pour les pratiques de la pénitence. 11 fut enterré devant la porte de l’église de Richenach , où l’on construisit dans la suite une chapelle en son honneur. — 3 septembre.
HERMAS (saint), disciple des apôtres, et mentionné par saint Paul à la fin de son Epître aux Romains, habitait Rome , quoiqu’on le croie Grec d’origine, comme l’indique son nom. Quelques auteurs ont pensé qu’il était le même qu’Hermas , auteur du livre du Pasteur ; mais celte opinion n’a pas prévalu. Les Grecs placent saint Hermas parmi les soixante-douze disciples , et ajoutent qu’il fut évêque de Phi lippes, en Macédoine, ou de Philippopolis, en Thrace. 11 est nommé dans le Martyrologe romain le 9 mai.
HERMAS (saint), martyr à Rome avec deux autres qui expirèrent pendant qu’on les traînait sur un terrain raboteux et plein de pierres. — 18 août.
HERMAS (saint), prêtre et martyr à Mire en Lycie, avec saint Nicandre, évêque, sous le président Libanius. —k novembre.
HERMEL (saint), Hermellus , martyr à Bysance, était honoré autrefois chez les Grecs le 3 août.
HERMANGAUD (le bienheureux), Hermangaudus, évêque de la Scu d’Urgel, florissait au commencement du xve siècle, et mourut en 1025. 11 est honoré à Bar en Catalogne, le 3 novembre.
HERMÉNIGILDE (saint), ffermenigildus , prince visigolhelmartyr à Séville en Espagne, était fils de Lévigilde, roi des Goths, et fut élevé dans l’arianisme ; mais ayant épousé Jugonde, fille de Sigebert, roi d’Austrasie, cette princesse, qui était catholique zélée, le ramena à la vraie religion, de concert avec saint Léandre évêque de Séville. Lévigilde donnaàsonfils une portion de ses Etats à gouverner et le mit à la tête d’un petit royaume, dont Séville était la capitale. Lejeune prince profita d’une absence de son père pour faire son abjuration solennelle. Lévigilde devint furieux contre son fils, à la nouvelle de ce changement : il le dépouilla de la royauté, et résolut de lui ôter ses biens, sa femme et la vie même, s’il ne revenait à l’hérésie. Herménigilde, considérant qu’il était prince souverain, se mit en devoir de se défendre contre l’injuste agression dont il était menacé, et tous les catholiques d’Espagne vinrent se joindre à lui ; mais ils étaient trop peu nombreux pour faire une longue résistance. Il envoya donc saint Léandre demander du secours à Tibère, empereur de Constantinople, qui mourut sur ces entrefaites, et Maurice, son successeur, lui obligé dans les commencements de son règne de repousser les Perses, qui faisaient des irruptions sur les terres de l’empire. Pour dernier e ressource il s’adressa aux troupes romain squi gardaient en Espagne le peu de possessions qui restaient aux empereurs dans ce pays. Les chefs de cette armée s’engagèrent par serment à soutenir sa cause : ils prirent en étage sa femme et
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son fils, sous prétexte de mettre en sûreté la vie de ce qu il avait de plus cher ; mais Lévigilde les gagna par argent, et vint mettre Je siégé devant Séville. Herménigilde se défendit avec courage pendant une année entière; mais ne pouvant tenir plus longtemps, il s enfuit secrètement pour se rendre au camp des Romains, dont il ignorait la défection. Lorsqu’il en fut informé, il se relira à Cordoue,ensuiteà Osseto, ville qui avaitd’assez bonnes fortifications et où se trouvait une église célèbre dans toute i’Espagne par la dévotion du peuple. Le jeune prince s’y étant renfermé avec trois cents hommes d’élite y futassiégé parson père, qui prit la ville d assaut et y mit le feu. Herménigilde s’était réfugié dans l’église, et se tenait au pied de 1 autel. Son père n’osant l’arracher de force de cet asile sacré lui envoya Récarède , son autre (ils, pour lui promettre sa grâce, s’il se soumettait. Herménigilde, qui croyait à la sincérité de ces promesses, alla se jeter aux pieds de son père, qui l’embrassa et lui renouvela toutes les promesses qu’on venait de lui faire de sa part ; mais il ne l’eut pas plutôt mené dans son camp, qu’il le fil dépouiller de ses habits royaux et charger de chaînes avec ordre de le conduire prisonnier dans la tour de Séville (586). Lévigilde, après avoir mis tout en œuvre pour ramener son fils à l’arianisme, mais inutilement, le fit resserrer dans un cachot affreux, où on le traitait avec la plus grande barbarie. A toutes les instances qu’on lui faisait au sujet de la religion, il ne cessait de répéter ce qu’il avait d’abord écrit à son père : qu’il était pénétré de reconnaissance pour le bien qu’il lui avait fait, et qu’il en serait reconnaissant jusqu’au dernier soupir; mais qu’il ne pouvait préférer une couronne à son salut éternel, et qu il était prêt à sacrifier sa vie plutôt que la vérité, il se livrait dans sa prison à une prière continuelle et aux exercices d'une austère pénitence, portant le cilice et ajoutant des mortifications volontaires aux peines qu’il endurait. Comme la fêle de Pâques approchait, Lévigilde chargea un évêque arien d’aller offrir à son fils sa grâce, s’il voulait recevoir la communion des mains du prélat; mais Herménigilde repoussa avec horreur une pareille proposition, et reprocha à l’évêque son attachement à l'hérésie. Le roi, informé du mauvais succès de cette démarche, prit le parti d’assouvir la haine qu il portait à la loi catholique, et envoya des soldais pour le tuer. Ceux-ci, s’étant rendus dans la prison, lui fendirent la tête d un coup de hache, le 13avril 586. Saint Grégoire le Grand attribue aux mérites du saint martyr la conversion de Récarède, son frère, et ce. le de la nation des Goths d’Espagne. Lévigilde mourut accablé de remords, et pria saint Lé ,ndre d instruire son fils Récarède dans la loi catholique. Les persécutions qu’il déploya contre son fils doivent moins lui être attribuées qu’à Goswinde,sa seconde femme, qui était une arienne outrée. Quant à saint Herménigilde, s’il lit une faute en se défendant à main armée contre son père, elle fut
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expiée par ses souffrances, et surtout par l’effusion de son sang. — 13 avril.
HERMÉN1G1LDE (le bienheureux), moine espagnol florissait dans le xe siècle et mourut en 953 : il est honoré à la Salcède, près de Tuy en Galice, le 5 novembre.
HERMÈS (saint), discale de saint Paul, qui le salue dans son Epître aux Romains, est honoré chez les Grecs, le 8 avril.
HERMÈS (saint), martyr à Rome, sous l’empereur Adrien, était un personnage distingué. 11 fut mis en prison pour la foi par ordre du juge Aurélien, qui le condamna a être décapité, vers l’an 132. Le pape Pélage 11 lit orner avec magnificence son tombeau qui était sur la voie Salaria . Son nom se trouve dans les Martyrologes d'Occident, et plusieurs églises se glorifient de posséder de ses reliques. — 28 août .
HERMÈS (saint), exorciste à Ressaie en Servie, est honoré le 31 décembre.
HERMÈS (saint), martyr en Afrique, souffrit avec trois autres. — 2 novembre.
HERMÈS (saint), martyr à Marseile , souffrit avec saint Adrien. — 1er mars.
HERMÈS (saint), martyr à Bologne avec deux autres, souffrit sous l’empereur Maximien et par son ordre, l’an 30i. — h janvier.
HERMÈS ( saint ), diacre d’Héraclée et martyr à Andrinople avec saint Philippe son évêque, avait été élevé dès l’âge le plus tendre, dans le christianisme, eta vail, comme il le dit lui-même, sucé la religion avec le lait. Etant ensuite entré dans la magistrature, comme il était d’un caractère bon et obligeant, il s’était fait chérir de tout le monde par son penchant à rendre tous les services que comportait l’exercice de sa charge. Devenu ensuite disciple de saint Philippe, évêque d’Héraclée, qui le fit diacre, il voulut être aussi le compagnon de son martyre. Lorsque Rassus, gouverneur de la Thrace, fut arrivé à Héraclée pour y faire exécuter les édits, comme il maltraitait brutalement le saint évêque, qui refusait de livrer les saintes Ecritures, Hermès, qui était présent, ne put se contenir. Juge cruel, lui dit-il, pourquoi ces violences envers ce saint vieillard ? Quand vous auriez nos livres, et que vous pourriez même anéantir tous ceux qui sont répandus dans le monde, en sorte qu'il n'en restât pus un seul sur la terre, vous n'en seriez pas plus avancé; car, dites-moi, pourriez-vous les effacer du cœur des chrétiens ? Sachez que lu tradition s'en conserverait malgré vous jusqu à la fin des siècles, et que nos enfants, en consultant leurs souvenirs ou ceux de leurs pères , seraient en état de les rétablir et d’en composer un bien plus grand nombre d'exemplaires que vous n'en auriez détruit. Ce discours valulàHermèsmillecoups qui luifurent appliqués par l’ordre du gouverneur, et il se retira tout couvert de contusions, dans le lieu où l’on conservait les livres saints et les vases sacrés. Publius, un des conseillers de Rassus, l’y suivit, et comme il voulait s’emparer de quelques-uns de ces vases, Hermès s’y opposa, et il en résulta une espèce de lutte où Hermès fut frappé au point qu'il
avait le visage tout en sang. Le gouverneur, ayanlconnule fait, blâma Publius elfitpanser les plaies du saint diacre ; mais il le fil arrêter avec son évêque. Pendant qu’ils étaient sur la place, le grand-prêtre Cataphronius étant venu à passer, suivi de sacrificateurs porlant les choses qu’on devait offrir aux dieux , à celte vue, Hermès s’adressant aux chrétiens, s’écria : Mes frères , détournons nos regards de ces offrandes abo ninables ; ces mets diaboliques ne passent ici devant nous que pour nous souiller. Le gouverneur, après avoir tout tenté, mais inutilement, pour déterminer Philippe à sacrifier, se tournant vers son diacre : Et toi , lui dit-il, tu ne veux pas sacrifier nonplus?— Non, je ne sacrifierai point . je suis chrétien. — De quelle condition es-tu't
— Je suis décurion, et je fais profession * de suivre en tout les sentiments de mon maître que voilà. — Si donc ce maître sacrifie, tu sacrifieras aussi ? — Je ne dis pas cela , mais je suis sûr qu'il ne le fera pas ; car je connais sa fermeté, et j’en réponds comme de la mienne.
— Je t'avertis que je te ferai brûler vif, si tu
persévères dans ta folie. — Cous me menacez d’un feu, qui est presque aussitôt éteint qu'allumé . — Sacrifie aux très-religieux em¬
pereurs, et dis seulement ces paroles : C'est pour la santé de nos princes que j’offre ce sacrifice. — Cela ne se peut : Itâtons-nous (l'arriver à la vie. — Si tu veux la trouver, cette vie, il faut te résoudre d sacrifier ; si non des supplices et la mort. — Juge impie, il n'est pas en ton pouvoir de nous y faire consentir. Là-dessus, Bassus le renvoya en prison. Justin, l’ayant remplacé dans son gouvernement, fit comparaître Philippe, ensuite Hermès, à qui il conseilla de sauver sa vie en obéissant aux édits des empereurs; mais voyant que les menaces et les promesses ne pouvaient rien sur lui, il le renvoya en prison. Sept mois après, se trouvant à Andrinople, il y fit venir les saints martyrs, qui persévérèrent dans leur confession. Trois jours après, il les fit comparaître de nouveau. Quand ce fut le tour d’Hermès d’être interrogé, il parla avec beaucoup d’éloquence contre l’absurdité de l’idolâtrie et sur l’aveuglement de ceux qui adoraient les faux dieux. Quand il eut fini de parler, Justin lui dit : Ne crois pas m’engager par tes beaux discours à me faire chrétien. — Plût à Dieu que vous le fussiez, seigneur, vous et tous ceux qui m’entendent ! mais enfin n’espérez pas que je sacrifie jamais à vos dieux. Philippe et Hermès ayant été condamnés à être brûlés vifs, Hermès, qui avait les pieds enflés à cause des tourments qu’il avait soufferts , ne marchait qu’avec peine pour se rendre au lieu du supplice, et lorsqu’il fut arrivé près de son évêque, il lui dit en souriant : Hâtons-nous, mon cher maître, d’aller au Seigneur ; quand nous serons arrivés au ciel, nos pieds ne nous seront plus nécessaires. 11 dit ensuite aux fidèles qui l’accompagnaient qu’il avait connu d’avance par ré vêla t ion que Dieu le destinait à l’honneur du martyre.
On le descendit, ainsi que saint Philippe, jusqu’aux genoux dans une fosse que l’on
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remplit de terre. Pendant qu’on entourait de fagots le saint diacre, i! eut encore le temps d appeler un chrétien, qu’il aperçut dans la foule, et le chargea de rappeler à Philippe, son fils, qu’il eût soin de remettre entre les mains de ceux à qui ils appartenaient les dépôts qui lui avaient été confi os. Dites aussi à mon fils, ajouta-t-il, qu'il évite comme un écueil tout ce qui peut amollir son âme; qu'il fuie l'osiveté ; qu'un travail honnête fournisse à sa subsistance et qu'il conserve la paix avec tout le monde. Le feu l’empêcha de continuer, et Amen fut la dernière parole qu’on entendit distinctement. Son corps fut retrouvé intact, et il semblait n’avoir passé par le feu que pour en prendre l’éclat et le vif coloris. Son corps ainsi que celui de saint Philippe ayant été jetés dans l’Hèbre, par ordre de Justin, furent repêchés par des chrétiens, qui les enterrèrent dans une ferme nommée Ogestiron , à douze milles de la ville. Saint Hermès souffrit l’an 304, sous l’empereur Dioclétien. — 22 octobre.
HERMÈS ( saint ), évêque en Egypte et confesseur, fut exilé par l’empereur Constance, vers l’an 336, et il mourut loin de son troupeau. Il est un de ces confesseurs qui sont nommés dans le Martyrologe romain sous le 21 mai.
HERMIAS (saint), soldat et martyr à Comane dans le Pont, surmonta avec l’aide de Dieu, les plus cruels tourments ; ce qui convertit le bourreau qui était chargé de l’exécuter. Il fut décapité sous l’empereur Marc- Aurèle. — 31 mai.
HERMINE (saint), Herminius , martyr à Trévi avec trois autres, est honoré le 28 janvier.
HERMIONE (sainte), Hermione , martyre à Ephèse sous l’empereur Adrien : les Grecs la font fille de saint Philippe le Diacre, et l’honorent le 4 septembre.
HERMIPPE (saint), Hermippus , martyr à Nicomédie avec saint Hermocrale, son frère, et saint Panlaléon, souffrit l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. — 27 juillet.
HERMOCRATE (saint), Hermocrates , frère du précédent, et martyr avec lui, est honoré le même jour. — 27 juillet.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Antioche, souffrit avec saint Pierre, diacre, dont il était le serviteur. — 17 avril.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Mélitine en Arménie avec plusieurs autres, est honoré le 19 avril.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Syracuse en Sicile, souffrit avec saint Evode, son frère, et sainte Calixte, sa sœur. — 25 avril et 2 septembre.
HERMOGÈNE (saint), martyr en Afrique avec saint Zé'ote, est honoré le 6 décembre.
HERMOGÈNE (saint), martyr avec saint Donai et vingt-trois autres, fut jeté dans un marais. — 12 décembre.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Singidone en Mysie, souffrit avec saint Fortunat. Leurs corps se gardent à Aquilée, où ils sont honorés le 23 août.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Alexandrie
flRR 1330
avec deux autres, souffrit sous l’empereur M.mmin H vers l’an 310. —10 décembre.
HERMOLAUS (saint), prêtre et martyr à Nicomédie, souffrit l’an 303, sous l’empereur Dioclétien. Il ramena à la profession du christianisme saint Panlaléon, médecin de Galere-Maximien, et le fit rentrer dans le sein de l’Eglise. Il convertit aussi les deux freres Hermippe et Hermolaüs. Ils furent «arrêtes tous quatre dans la maison de saint Pantaléon , et après diverses tortures ils furent décapités, l’an 303, au commencement de la persécution de Dioclétien. —27 juillet.
HERMON (saint), évêque de Jérusalem, mourut en 314. — 7 mars.
HERMYLE (saint), Hermylus , martyr à Singidone dans la Mysie, pendant la persécution de l’empereur Licinius , eut à subir d affreux supplices, après lesquels il fut précipité dans le Danube vers l’an 320. — 13 janvier.
HERNIN (saint), Herninus , solitaire, florissail en Bretagne, au commencement du vie siècle, et il mourut vers l’an 535. On 1 honore à Loccarn, près de Montafilan. le 7 mai.,
HÉRODION (saint), mentionné par saint Paul dans son Epître aux Romains, fut évêque de Patras, selon les uns, et de Tarse , selon d’autres. Les Grecs lui donnent le litre d’évêque et martyr et l’honorent le 28 mars. — 8 avril.
HÉRON (saint) , évêque d’Antioche et martyr, succéda à saint Ignace, dont il avait été le disciple. Il s’appliqua à marcher sur ses traces, et , comme lui , il donna son sang pour Jésus-Christ. Saint Ignace lui adressa une de ses lettres. Il nous reste de saint Héron un discours où l’on trouve une invocation à son saint prédécesseur, par laquelle il le conjure de lui continuer dans le ciel le secours de ses prières. — 17 octobre.
HERON (saint), martyr à Alexandrie, était disciple d Origène , qui l’arracha aux ténèbres de l’idolâtrie. 11 venait d’être baptisé lorsqu il fut arrêté par ordre de Lélus, gouverneur d’Egypte, qui le fit décapiter l’an 210, pendant la persécution de l’empereur Sévère. — 28 juin.
HÉRON (saint), martyr à Alexandrie, a vec plusieurs autres pendant la persécution de Dèce, fut brûlé vif, après avoir souffert d horribles tortures l’an 250. — 14 décembre.
HÉRON (saint) , missionnaire et martyr en Egypte, se joignit a saint Papias et à sept autres hommes apostoliques pour aller prêcher l’E,vangile dans la partie occidentale de 1 Egypte. Le gouverneur, informé des conversions nombreuses qu’ils opéraient, les fit arrêter, et sur leur relus de sacrifier aux dieux les condamna au supplice du feu , mais on ignore pendant quelle persécution.
— 16 janvier.
HERONDINE (sainte) , Herundo , vierge romaine qui , au rapport de saint Grégoire le Grand, s’était illustrée en menant la vie érémitique sur les montagnes qui avoisinent la ville de Palestine. Sainte Rédempte, autre vierge, vécut quelque temps sous sa con-
HER
H ES
duite. Sainte Hérondine , qoi tlorissait dans le vr siècle, est nommée dans le Martyrologe romain le 23 juillet.
HÉROS (saint) , soldat et martyr à Satales en Arménie , avec ses six frères , soldats comme lui, qui furent dépouillés de la ceinture militaire par l’empereur Maxiinien , parce qu’ils étaient chrétiens. Ils furent dispersés en divers lieux où ils finirent leur vie de misères et de douleurs. — 24 juin.
HERRUG (saint), Herrucus , évêque de Ferden en YVestphalie, fiorissail dans le ixe siècle. — 15 juillet,
HÉRUMBERT (saint) , évêque de Minden et confesseur, était un des missionnaires envoyés par Charlemagne pour travailler à la conversion des Saxons, vers l’an 772. Son zèle et ses prédications-, soutenus p ;r une vie sainte , opérèrenl un grand nombre de conversions ; son savoir et son mérité le firent élever en 780 sur le siège épiscopal de Minden en Weslphalie, que Charlemagne et le pape Adrien Ier venaient d’ériger, il continua, étant évêque, ses fondions de missionnaire, et mourut vers la fin du vin? siècle. Le Martyrologe d’Osnahruck marque sa fête au 9 juillet.
HERVÀG (saint) , Hervagus , abbé et martyr en Egypte, est honoré p r les Cophtes et les Abyssins le 12 décembre.
HERVÉ (saint), IJerveus , à qui les Martyrologes de France donnent le titre d’exorciste, et qu’ils font fils d’Houardon, musicien de Childeberl, roi de Paris, tlorissait dans le vr siècle, et illustra l’Armorique par sa sainteté ; mais on n’a pas de détails certains sur sa vie. La seule chose qui soit constante, c’est l'ancienneté et la célébrité de son culte en Rretagne. 11 a été honoré de tout temps à Nantes, où se gardaient ses reliques. — 17 juin.
HERVÉ (le bi enheureux), trésorier de l’église de Saint-Martin de Tours, sortait d’une famille noble. 11 se livrait avec ardeur à l’étude des sciences humaines, lorsqu’il se décida à quitter le monde pour entrer dans un monastère; mais les moines ne voulurent pas lui donner l’habit, craignant le ressentiment de sa famille, qui était puissante . et qui n’avait pas donné son consentement. Son père ayant découvert sa retraite, vint l’en arracher de force, et le conduisit à la cour du roi Robert, suppliant ce prince de détourner son fils de sa résolution. Mais le pieux prince i’exeita au contraire à y persévérer et le fit trésorier de Saint-Martin de Tours , se proposant de le faire évêque plus tard : il le nomma en effet à plusieurs évêchés , mats Hervé refusa toujours l’épiscopat. Quoiqu’il portât l’habit des Chanoines, il vivait en moine, portait lecilice et pratiquait de grandes austérités. Il forma le projet de rebâtir l’église de Saint-Martin, qu il ne trouvait ni assez belle, ni assez vaste, il commença celte grande entreprise l’an 1001, et il la termina sept ans après. Un grand nombre de prélats furent invités à la dédicace, et il pria saint Mai lin de manifester son pouvoir par quelque miracle éclatant, dans celle solennité.
Mais le saint lui apparut et lui dit que les miracles qui avaient été faits dans le passé suffisaient, et qu’il pouvait demander à Dieu des choses plus utiles , savoir le salut des âmes, surtout de ceux qui étaient employés dans cette église. Hervé se retira ensuite dans une cellule près de l’église. Lorsqu’il fut tombé malade et qu’il connut que sa fin approchait, il dit à ceux qui venaient le visiter, dans l’espérance de lui voir opérer quelque miracle, qu’ils priassent Dieu pour lui , mais qu’ils ne seraient témoins d’aucuu prodige. Il mourut l’an 1012, en répétant cette prière : Seigneur, ayez pitié de moi. Il avait fondé le monastère de Beaumont-les- Nonnains. — 16 avril.
HERVÉ (saint), tlorissait dans l’Anjou, au commencement du xne siècle et mourut vers l’an 1130. Il est honoré à Chalonne le 17 juillet.
HÉSYQUE ou Hisque (saint), Hesychius , évêque en Espagne , fut ordonné par les apôtres, qui l’envoyèrent avec plusieurs autres évêques prêcher l'Evangile en Espagne. Après avoir converti un grand nombre d’infidèles il mourut en paix à Gibraltar, sur la fin lu icr siècle. — 15 mai.
HÉSYQUE (saint) , martyr à Durazzo en Albanie, était Italien do naissance ; mais il avait quitté sa patrie avec plusieurs de ses compatriotes, pour aller s’établir à Durazzo. La persécution de l’empereur Trajan ayant éclaté, saint Aste, évêque de cette ville, fut condamné au supplice dë la croix. La constance avec laquelle il subit ce long martyre, frappa telSeaiënt Hésyque et sescotnpagnons, qu’ils s’étrièrent qu’ ils étaient aussi chrétiens. Arrêtés par ordre du gouverneur dë la province, ils furent jetés dans la mer. — 7 juillet.
HESYQUE (saint), martyr à Tarse en Cilicie avec sainte Sérène , est honoré chez les Grecs le 3 juillet.
HESYQUE (saint) , soldat et martyr à Dorostore sur le Danube, dans la seconde Mysie, venait d’être arrêté comme chrétien , lorsque voyant passer saint Jules, qu’on conduisait au supplice, il lui cria : Marchez aies courage et volez à la couronne que le Seigneur vous a promise. Souvenez-vous de moi , qui dois bientôt vous suivre, et recommandez-moi aux serviteurs de Dieu Pûsicrate et Valention , qui nous ont précédés dans la confession du saint nom de Jésus. Jules, après avoir embrassé Hésyque, lui dit: Hâtez-vous , mon cher frère, de venir à. nous. Ceux auxquels vous me chargez de vous recommander ont déjà entendu votre prière. Hésyque souftrii le martyre quelques jours après saint Jules, l’an 302 , sous le président Maxime, gouverneur de la seconde Mysie, aujourd’hui la Bulgarie. — 15 juin.
HÉSYQUE (saim), martyr à Pamiers dans les Gaules, souffrit avec plusieurs autres. — 2 septembre.
HÉSYQUE (saint) , soldat et martyr à Antioche pendant la persécution de Dioclétien, ayant entendu publier l’édit de ce prince, qui portait que quiconque ne voulait pas sâcri-
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fier, eût à quitter les insignes militaires, se dépouilla sur-le-champ de son ceinturon et déposa ses armes. Il fut arrêté, comme il s’y attendait, et précipité dans l’Oronte avec une grosse pierre attachée aux bras. — 18 novembre.
HÉSYQUE (saint) , martyr à Mélitine en Arménie, souffrit avec trente-deux autres pendant la persécution de Dioclétien. — 7 novembre.
HÉSYQUE (saint) , évêque en Egypte et martyr à Alexandrie, souffrit avec beaucoup d’autres pendant la persécution de l’empereur Maximin II. — 26 novembre.
HÉSYQUE (saint), V un des quarante martyrs de Sébaste en Arménie, ayant refusé d’obéiraux édits de l’empereur Liciniu», qui ordonnaient de sacrifier aux dieux, fut condamné, avec trente-neuf de ses compagnons, tous soldats comme lui, à être exposé nu sur un étang glacé. Lorsqu’on les relira, la plupart étaient morts de froid, et Agricola, gouverneur de la province, qui les avait condamnés à ce supplice, fit brûler leurs corps sur un bûcher , l’an 320. Saint Basile a fait un discours en l’honneur de ces quarante héros chrétiens, qui sont honorés le 10 mars.
HÉSYQUE (saint), confesseur en Palestine, se mit sous la conduite de saint Hilarion, dont il fut l’un des plus célèbres disciples. Après avoir vécu longtemps avec lui dans son monastère de Palestine, il l’accompagna dans ses voyages. Après que son maître se fut retiré en Sicile, afin d’y vivre inconnu aux hommes, il se mit à sa recherche et, après avoir exploré l’Orient, il parcourut la Grèce, espérant qu’il l’y découvrirait. Lorsqu’il fut arrivé à Modon dans le Péloponèse, il apprit qu’il y avait en Sicile un prophète qui opérait des miracles, et aussitôt il s’embarqua pour celte île. A peine y fuUil arrivé qu’il apprit avec joie , dans le premier village où il commença scs informations, que le serviteur de Dieu y était déjà connu de tout le monde. Hésyque l’ayant enfin retrouvé le conduis:' à Epidaure eit Daj malie; mais les miracles d Hilarion ayant décelé sa sainteté, il passa eu Chypre avec Hésyque, qui lui conseilla de se retirer dans un coin solitaire de l’île. Saint Hilarion y étant mort en 371, après avoir fait son testament par lequel il léguait à saint Hésyque son livre des Evangiles, sonciliceet son manteau, Hésyque, qui était alors eu Palestine, n’eut pas plutôt appris la mort de sou maître , qu’il retourna eu Chypre, et resta dix mois dans sa cellule près de son corps. Ensuite il l’emporta secrètement en Palestine et l’enterra dans son monastère près de Majume. Un ignore l’année de la mort d’Hésyque, qui avait été persécuté avec son maître sous le règne de Julien l’Apostat. Les habitants de Gaze avaient même présenté à ce prince une requête pour demander leur mort; ce qu’ils eussent sans doute obtenu si Julien eut vécu plus longtemps. C’est à cause de cela que saint Hésyque est honoré du titre de confesseur. — 3 octobre
Il II)
HE8YQUE (saint) , prêtre de Jérusalem, a laissé un commentaire sur le Lévitique et mourut eu k3k. — 28 mars.
HÉSYQUE (saint), solitaire à Saint-André, près d’Adranie en Bilhynie, Hérissait dans le vme siècle et mourut vers l’an 789. 11 est honoré chez les Grecs le 5 et le 6 mars.
HIDULPHE (saint) , Hidulplins, évêque de Trêves et fondateur du monastère deMoyenmoutier, naquit à Ralisbonne et sortait d’une des plus illustres familles de la Bavière. 11 quitta le monde pour se retirer dans une solitude située sur le territoire de Trêves, et son exemple fut imité par saint Erard , son frère, qui devint dans la suite évêque lé gionnaire. Ils tinrent ensemble sur les fonts de baptême la fille d’Adalric, duc d’Alsace , qui était née aveugle, et qui obtint la grâce de la vue, en même temps que celle de la régénération. Le peuple et le clergé de Trêves l’ayant élu unanimement pour évêque, il fut obligé de céder à leurs instances, et remplit avec zèle tous les devoirs d’un saint pasleur. Vers i’an 665, il introduisit la règle de saint Benoît dans le monastère de Saint - Maximin, en augmenta considérablement les revenus et y établit la plus parfaite régularité. 11 regrettait toujours la solitude dont on l’avait tiré malgré lui, et il enviait le bonheur des moines de Saint-Maximin, mais il lui paraissait difficile de rompre les liens qui l’attachaient à son Eglise. Ayant consulté sur ce point saint Jacob, évêque de Tool, qui ne blâma pas son projet de retraite , Hidulphe résigna son siégea saint Véoniade, abbé de Saint-Maximin, après quoi il alla se renfermer lui-même dans le monastère de ce nom; mais voyant qu’il n’y trouvait pas l’obscurité qu’il désirait, il se relira secrètement vers l’an 671, sur les montagnes des Vosges, dans le diocèse de Toul. Sa réputation de sainteté l’y suivit et lui attira un grand nombre de d.sciples, pour lesquels il fonda le mon stère de Moyonmoulier. Après avoir exercé quelque temps les fonctions d’abbé, il s’en démit en laveur de Leutbaid ; mais celui-ci étant mort en 7 OA, il reprit le gouvernement du monastère. Comme il n’étail qu’à deux lieues du monastère de Jointures, fondé par saint Dié, qui avait quitte l’évêché de Ne vers pour se retirer dans la solitude, ces deux serviteurs de Dieu se visitaient, une fois l’année, pour conférer ensemble sur des matières de spiritualité. Au jour convenu pour cette visite, ils parlaient à la même heure, et dès qu’iis s’étaient joints, iis se mettaient à genoux, et après avoir fait leur prière, ils se donnaient le baiser de paix et s'entretenaient des maximes de la vie intérieure. Ce saint commerce dura jusqu’à la mort de saint Dié, qui expira dans les bras de saint Hidulphe en 679. Celui-ci , quoique parvenu à un âge très-avancé, s’occupait encore du travail des mains, afin de gagner ce qui était nécessaire pour sa nourriture et pour ses vêlements. 11 mourut l’an 707. Ses reliques se gardaient dans son monastère, qui est maintenant une paroisse. Sa châsse fut détruite pendant la révolution*
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mais ses reliques se conservent dans l’église de Moyenmoutier. — 11 juillet.
HIDULPHE (saint), époux de sainte Ave, et l’un des principaux seigneurs du Hainaut, avait le titre de comte et remplit de grandes charges à la cour du roi d’Austrasie. Il employait ses richesses à faire fleurir la religion. Sainte Vaudru, sa parente, l’ayant prié d’acheter la montagne de Castriloe, pour bâtir un monastère où elle désirait se retirer, Hidulphe accéda volontiers aux désirs de la sainte, et couronna d’un superbe édifice la cime de ce mont; mais comme sa beauté déplaisait a l’humilité de Vaudru, qui eût préféré une demeure moins somptueuse, la nuit suivante le monastère fut renversé par un ouragan. Hidulphe en bâtit un plus modeste sur le penchant delà montagne, avec un oratoire dédié à saint Pierre (64-3). Hidulphe et son épouse Aye, après avoir vécu plusieurs années dans la pratique de toutes sortes de bonnes œuvres, prirent la résolution d’entrer l’un et l’autre dans l’état monastique pour servir Dieu d’une manière plus parfaite encore, et après s’être dépouillés de tous leurs biens, Aye prit le voile dans le monastère de sainte Vaudru , et Hidulphe entra dans l’abbaye de Lobes qu’il avait contribué à fonder, et qui était alors gouvernée par saint Ursmar. Il avait aidé saint Landelin, non-seulement pour la fondation de Lobes, mais pour celle des autres monastères que ce saint abbé fit construire dans le pays. Il mourut dans un âge très-avancé, vers l’an 707. — 23 juin.
H1EKAX (saint), martyr à Rome avec saint Justin et plusieurs autres, fut conduit avec eux devant Rustique, préfet de la ville, et interrogé à son tour sur sa religion, il répondit qu’il était chrétien et qu’il adorait le même Dieu que ses compagnons qui venaient d’être interrogés avant lui. Est-ce Justin qui vous a rendu chrétien ? — Je le suis depuis longtemps et je le serai toujours. Sur cette réponse il fut condamné comme les autres à être fouetté et ensuite décapité, l’an 167, sous le règne de JVIare-Aurèle. — 13 avril et l r juin.
HIÉRON (saint), martyr à Méliline en Arménie, souffrit avec plusieurs autres sous le président Lysias, pendant la persécution de l’empereur Dioclétien. — 7 novembre.
HIÉRON) DE (saint), Hieronides , martyr à Alexandrie, ayant confessé publiquement le nom de Jésus-Christ, fut pour ce seul fait précipité dans la mer par ordre de l’empereur Maximin 11, avec saint Léonce et quatre autres. — 12 septembre.
H1ÉROTHÉE (saint), H lerolheus t membre de l’Aréopage, converti par saint Paul avec saint Denis, est honoré à Athènes, le 4- octobre.
HIGBALD (saint) , Higbaldus , abbé en Angleterre, est honoré le 13 août.
HILAIRE (saint), Hilarius , évêque d’Aquilée et martyr avec saint Talien ou Fabien, son diacre, subit la toriure du chevalet et plusieurs autres tourments, par ordre du président Béroine, l’an 283, pendant la per»
sécution de l’empereur Numérien. — 16 mars.
HILAIRE (saint), martyr à Rome, souffrit avec saint Démètre et plusieurs autres. — 9
HILAIRE (saint), diacre et martyr à Viterhe, avec saint Valentin, prêtre, fut jeté dans le Tibre ayant une grosse pierre au cou ; mais retiré miraculeusement du fleuve par le ministère d’un ange, il fut décapité sous l’empereur Maximien. Son chefse garde dans la cathédrale de Viterbe. — 3 novembre.
HILAIRE (saint), martyr à Nicomédie, souffrit pendant la persécution de Dioclétien. — 12 mars.
HILAIRE (saint) , martyr à Alexandrie avec saint Apollone et plusieurs autres, fut jeté à la mer sous l’empereur Maximin IL — 10 avril.
HILAIRE (saint), évêque de Poitiers et docteur de l’Eglise, né au commencement du iv' siècle, à Poitiers, d’une des plus illustres familles des Gaules, fut élevé dans les superstitions païennes, et s’appliqua, dans sa jeunesse, à l’élude de l’éloquence. La lecture de l’Ecriture sainte lui fit sentir les absurdités du polythéisme, et l’amena par degrés à la foi chrétienne. Après son baptême, il parut un homme tout nouveau et régla sa conduite sur les maximes de l’Evangile. 11 exhortait aussi les autres à la vertu et les affermissait surtout dans la croyance du mystère adorable de la Trinité alors attaqué par les ariens, et quoiqu’il ne fût encore que laïque, il agissait déjà en homme revêtu du sacerdoce. Il était marié avant sa conversion, et sa femme vivait encore lorsqu’il fut élu évêque de Poitiers, vers l’an 353; mais il ne fut pas plutôt sacré qu’il se sépara d’elle pour vivre dans une parfaite continence. Il fit tout ce qu’il put pour décliner le fardeau de l’épiscopat ; mais il fut obligé de céder aux instances de ses compatriotes, qui connaissaient ses vertus et ses talents. Après son élévation, il ne se regarda plus que comme l’homme de Dieu : il prêchait avec un zèle infatigable, et les pécheurs, touchés de ses discours, renonçaient à leurs désordres; mais les fonctions extérieures ne l’absorbaient pas tellement qu’il n’eût des heures réglées pour travailler à sa propre sanctification. 11 n’y avait pas longtemps qu’il était évêque, lorsqu’il composa son Commentaire sur saint Matthieu, qui renferme d’excellentes instructions sur les vertus chrétiennes et principalement sur la charité, la prière et le jeûne. Il s’appliqua ensuite à défendre la foi contre les impiétés de l’arianisme qui, protégé par l’empereur Constance , faisait de grands progrès dans l’Occident, après avoir ravagé l'Orient, il assista au concile de Béziers, tenu en 356, et se porta pour accusateur de Saturnin d’Arles qui y présidait et qui était un des principaux soutiens de l’arianisme dans les Gaules. 11 se sépara, en plein concile, de sa communion et de celle des autres fauteurs de l’hérésie qui dominaient dans cette assemblée, et défendit avec
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fermetélacause de saint Athanase. Peu après, il écrivit son premier Livre à Constance , lequel est en forme de requête adressée à cet empereur, pour le conjurer, parles motifs les plus pressants, de ne pas persécuter les orthodoxes, et pour leur permettre de pratiquer librement leur religion. Constance répondit à cette requête, par un ordre qui exilait en Phrygie saint Hilaire et saint Rhodan, évêque de Toulouse; mais les prélats des Gaules, qui étaient presque tous orthodoxes, ne voulurent jamais permettre que le siège de Poitiers fût occupé par un intrus, de sorte que, même pendant son absence, il gouverna toujours son église par ceux deses prêtres à qui il avait remis ses pouvoirs. Il partit pour le lieu de son exil, sans adresser aucune plainte contre ses ennemis , et paraissant joyeux d’être jugé digne de souffrir pour Jésus-Christ. C’est en Phrygie qu’il composa ses douze Livres sur la Trinité , contre les ariens. L’an 358, il fil paraître le livre sur les synod s, dont saint Jérôme faisait tant de cas, qu’il le copia de sa propre main pendant son séjour à Trêves. Ayant appris que sa fille Apra, qu’il avait laissée dans les Gaules, pensait à se marier, il lui écrivit une lettre que nous avons encore pour l’engager à consacrer à Dieu sa virginité : il joignit à cette lettre deux hymnes de sa composition , dont l’une est, à ce que l’on croit, celle qui commence par ces mots : Lucis largitor splendide. Apra, que l’Eglise honore comme sainte, le 13 décembre, suivit le conseil de son père et mourut peu après qu’il fut revenu de son exil. Cependant l’empereur Constance fit assembler , en 359, à Séleucie en Isaurie, un concile presque tout composé d'hérétiques, pour anéantir les canons de Nicée. Saint Hilaire fut invité à ce concile par les ariens modérés, qui se flattaient de l’engager dans leur parti et de se servir de son éloquence pour confondre ceux qui enseignaient crûment la doctrine d’Arius. Il s’y rendit , en effet ; mais il prit avec courage la défense de la foi, sans qu’aucune considération humaine fût capable de le faire mollir; et quand il entendit les horribles blasphèmes qu’on proférait contre la divinité de Jésus-Christ, il sortit de l’assemblée pour se rendre à Constantinople. Lorsqu’il fut dans cette ville, il adressa à l’empereur une requête connue sous le nom de second Livre à Constance , et dans laquelle ii demandait à ce prince des conférences publiques avec Saturnin d’Arles, l’auteur de son exil. Celle proposition alarma les ariens, qui craignant une dispute réglée , dont les suites ne pouvaient tourner qu’au désavantage de leur parti, engagèrent Constance à délivrer l’Orient d’un homme qui n’était, selon eux, qu’un brouillon et un perturbateur de la paix. C’est ainsi que le saint évêque de Poitiers fut renvoyédans les Gaules, en 360, sans toutefois que le décret de son exil eût été formellement révoqué. En retournant dans son diocèse il traversa l’Illyrie et l’Italie, ranimant partout sur son passage la foi des chrétiens faibles et chance-
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lants. Arrivé à Poitiers, il y fut reçu av.ee les démonstrations de la joie la plus vive, et son troupeau regarda comme un jour de triomphe celui où il avait eu le bonheur de revoir son pasteur. Saint Martin, son ancien disciple, l’avait rejoint sur la route., et saint Hilaire ne fut pas plutôt de retour qu’il lui donna un petit terrain, appelé Locociagune, aujourd’hui Ligugé, à deux lieues de Poitiers, où Martin bâtit le plus ancien monastère qui ail été construit dans les Gaules. Le premier soin d’Hilaire, après son retour, fut de faire assembler un concile à Paris, où l’on condamna les actes de celui de Rimini, qui* avait omis le mol consubstantiel. Saturnin y fut déposé comme coupable d’hérésie et de plusieurs autres crimes. Ce concile produisit les plus heureux effets sur la foi, les mœurs et la discipline. Les ariens qui venaient de perdre leur plus ardent protecteur, par la mort de Constance, n’osèrent plus persécuter les catholiques. Après avoir rétabli la pureté de la loi dans les Gaules, Hilaire passa en Italie (364), pour aller au secours de 1 église de Milan, alors opprimée par Auxence, évêque arien, qui s’était emparé du siège de saint Denis. Cet intrus, qui joignait l’hypocrisie à l’impiété, présenta une confession do foi équivoque a l’empereur Valentinien 1 % qui s’y laissa prendre. Hilaire démontra qu’Auxence était un fourbe qui déguisait ses véritables sentiments, mais les ennemis de l’Eglise l’ayant représenté lui-même comme un homme qui troublait la paix, l’empereur lui ordonna de sortir de Milan. 11 revint donc à Poitiers où il mourut le 13 janvier 368. On fit dans la suite plusieurs translations de ses reliques qui étaient en grande vénération à Poitiers, et l’on croit que les calvinistes en brûlèrent une partie en 1561 ; une autre partie avait été transférée à i abbaye de Saint-Denis. Outre les ouvrages dont nous avons déjà parlé, le saint docteur a laissé des Commentaires sur les Psaumes , le Livre contre Constance , le Livre contre Auxence et le Livre des Fragments. 11 est un des premiers Pères latins qui aient commenté 1 Ecriture sainte, et qui aient lait passer dans la langue la i ine les termes théologiques des Grecs, ce qui donne quelqu'e obscurité à son style, qui est d’ailleurs noble, orné et souvent sublime. Les anciens ont donné les plus grandes louanges à saint Hilaire : saint Jérôme 1 appelle un homme très-éloqueul, et le compare an Rhône qui, par la rapidité de ses eaux, entraîne tout ce qu’il rencontre. Saint Augustin lui donne le titre d’illustre docteur de I Eglise. — 13 et 14 janvier.
HILAIRE (saint), évêque de Toulouse, llorissail dans le ive siècle. Ayant découvert les reliques de saint Saturnin, qui avait fondé le siège épiscopal de Toulouse, il entoura d’une voûte de briques le cercueil qui renfermait les restes précieux du saint apôtre, et il fit construire, par-dessus, une petite chapelle.
— 20 mai.
HILAIRE (saint), évêque de Carcassonne, fiorissail dans le ive siècle. On transporta
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s«s reliques dans une abbaye du Languedoc, qui prit son nom. — 3 juin.
HILAIRE (saint), martyr à Sémont dans le diocèse d’Autun avec saint Florentin, eut la langue coupée et fut ensuite mis à mort pour la foi, vers l’an 406, par des barbares qui avaient fait une irruption dans les Gaules. Ces deux saints vivaient ensemble et s’exercaient, àl’envi, àla pratique des vertus chrétiennes, surtout au jeûne et à la prière. Au milieu du ixe siècle , leurs reliques furent transportées de Sémont ou Pseudun, dans le monastère d’Ainai à Lyon. — 27 septembre.
HILAIRE (saint), évêque d’Arles, naquit vers l’an 401 et sortait d’une famille illustre, qui lui fit donner une éducation digne du rang qu’il devait occuper dans le monde. Il se distingua par ses progrès dans les sciences humaines, surtout dans la philosophie et l’éloquence. Epris pendant quelque temps des avantages que lui promettaient, dans le siècle, sa fortune et ses talents, il fallut que saint Honorât, son parent, fondateur et abbé du monastère de Lérins , allât le trouver pour le détacher du monde et le gagner à Dieu. Les instances et les supplications du Saint abbé ne produisirent d’abord aucun effet; mais trois jours après Hilaire, louché de la grâce , vendit tous ses biens à son frète, en distribua le prix aux pauvres et aux monastères; ensuite il se rendit auprès de saint Honorât aux prières duquel il était redevable de sa conversion, et se montra un homme tout nouveau. A peine entré à Lérins , il devint le modèle de celte sainte communauté, par son zèle, sa ferveur, ainsi que par son ardeur pour la prière et la mortification. Saint Honorât ayant été élu évêque d’Arles, en 426, emmena avec lui saint Hilaire, qui, regrettant bientôt sa solitude, retourna à Lérins ; mais saint Honorât, qui l’avait rappelé près de lui, voyant qu’il ne revenait pas, alla lui-même le chercher à Lérins et l’obligea de le suivre : saint Honorât étant mort cil 429, Hilaire reprenait le chemin de Lérins, lorsque les habitants d’Arles, qui le voulaient pour évêque , l’atteignirent sur 11 roule et le ramenèrent dans leur viiie où il fut élu unanimement par le clergé et par le peuple, quoiqu’il eût à peine vingt-neüf ans. Sa nouvelle dignité ne changea ti ii au genre de vie qu’il menait dans son monastère, et ne fit que donner un nouvel éclat à ses vertus. Il avait un talent singulier pour la prédication ; lorsqu’il prêchait devant un auditoire distingué, il le iaisait avec cette éloquence qui caractérise les grands orateurs; mais s’il parlait devant des gens simples et illettrés, il savait mettre ses discours à leur portée, sans jamais avilir la parole de Dieu par des trivialités, ni la comprom tire par des ménagements indignes de la chaire. Un jour qu’il prêchait, le magistrat, suivi de ses officiers , entra dans l’église; mais aussitôt que saint Hilaire l’eut aperçu, il cessa de parler, et voyant qu’on s’étonnait de son silence, il dit qu’un homme qui négligeait les avis qu’on lui avait donnés à différentes reprises pour le salut de sou
âme, et toujours inutilement, ne méritait pas d’être nourri de la parole divine avec le peuple fidèle. Le juge , frappé de celte réflexion, rentra en lui-même, et le saint évêque continua son instruction. Un autre jour qu’il se disposait à prêcher, après la lecture de l’Evangile, voyant que plusieurs sortaient de l’église, il les fil retourner sur leurs pas, en leur adressant celte apostrophe : Une vous sera pas aussi facile de sortir de l'enfer, si vous avez le malheur d’y tomber. Il vivait pauvrement afin de pouvoir soulager un plus grand nombre de pauvres, et ne dédai — gna.it pas de se livrer au travail des mains afin d’augmenter ses aumônes. Il vendit jusqu’aux vases sacrés de son église pour racheter les captifs, et en attendant qu’il pût les remplacer, il se servait de calices et de patènes de verre. S’il subvenait avec tant de charité aux besoins corporels de son troupeau, il en déployait encore une plus grande pour les besoins de l’âme. Plein de fermeté et de douceur tout à la fois envers les pécheurs, il demandait à Dieu pour eux la grâce d'une salutaire componction, et il ne les mettait jamais en pénitence, sans verser luimême des larmes. Il se proposait en tout pour modèle saint Germain d’Auxerre avec lequel il était lié d’une sainte amitié, qu’il appelait son père et qu’il respectait comme un apôtre. 11 fonda plusieurs monastères et y fit régner la plus parfaite régularité. Il assista aussi à plusieurs conciles, entre autres à celui d’Orange, tenu en 441, auquel il présida, et dans lequel Chélidoine, évéque de Besançon , fut déposé comme irrégulier , parce qu’il avait épousé une veuve avant son sacre, et parce qu’étant magistral , il avait prononcé des sentences capitales. Chélidoine ayant appelé à Rome de la sentence portée contre lui, le pape saint Léon reçut son appel et tint un conciie, en 445, pour juger l’affaire. Saint Hilaire se rendit aussi à Rome, de son côté, et siégea parmi les Pères du concile; mais, comme il ne se mil point en devoir d’établir que Chélidoine était irrégulier, il donna lieu de croire que la chose n’était pas prouvée, et saint Léon réintégra dans ses fonctions l’évêque déposé. Le concile alla même plus loin, et comme saint Hilaire lui-même avait été faussement accusé d’empiéter sur le droit des autres métropolitains, on le priva de l’autorité qu’il exerçait sur la province de Vienne. Le saint évêque d’Arles se trouva bienlôt après engagé dans une autre affaire qui lui fil du tort à Rome. Préjecte, évêque de sa province, étant tombé dangereusement malade, il sacra celui qu’il lui destinait pour successeur ; mais Préjecte étant revenu en sauté , il se trouva que le même siège avait deux évêques. Saint Léon jugea que l’ordination du successeur d’un évêque encore vivant était irrégulière, et il défendit à Hilaire de sacrer à l’avenir aucun évêque. Le saint souffrit, sans se plaindre, la sévérité dont on usait à son égard , cl il expia par sa patience la laüte qu’il n’avait commise qu’a vecde bonnes intentions. Saint Léon lui-même lui rendit
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pleine justice plus tard, et conçut de lui une si haute idée qu’il l’appelle on évêque de sainte mémoire, dans la lettre qu’il écrivit à son successeur. Hilaire avaitsuecombé sous le poids du travail et des austérités, à l’âge de quarante-huit ans, le 5 mai 449. On avait une telle opinion de ses vertus que sa perte fut sensible même aux ennemis de la foi, et les juifs mêlèrent leurs chants funèbres à ceux des chrétiens, dans la cérémonie de ses funérailles. Il fut enterré dans l’église de Saint- Konorat d’Arles ; mais ses reliques furent transportées, au milieu du xir siècle, dans l’église de Sainte-Croix de la même ville. Saint Hilaire avait composé une Explicaiion du symbole, très-louée par les anciens, ainsi que des Homélies sur toutes les fêtes de l’annce, qui étaient aussi très-eslimées ; mais ces ouvrages ne sont point parvenus jusqu’à nous. Parmi les opuscules qui nous restent de lui, on remarque l 'Oraison funèbre de saint Honorât , son prédécesseur. Sa vie a été écrite par saint Honorât de Marseille, qui rapporte plusieurs guérisons miraculeuses qu’il opéra de son vivant et qui continuèrent après sa mort. — 5 mai.
HILAIRE (saint), pape* était originaire de l’île de Sardaigne. Il devint archidiacre de l’Eglise romaine sous saint Léon le Grand, qui l’employa dans les affaires les plus importantes, et à qui il succéda en 461. Son exaltation causa une joie universelle dans toute la chrétienté, et l’on s’applaudit de voir si heureusement réparée la perte immense qu’on venait de faire par la mort de son illustre prédécesseur. 11 déploya un grand zèle pour le maintien de la foi et de la discipline. 11 frappa d’anathème Eutychès et Nestorius et confirma les conciles généraux de Nicée, d’Ephèse et de Chalcédoine. 11 tint aussi, en 465, un concile à Home où il fut décidé que les causes des évêques appartiennent à la décision du siège apostolique. Saint Hilaire est le premier pape qui ait défendu aux évêques de choisir leurs successeurs. 11 mourut en 468, après un pontificat de huit ans. On a de lui onze Lettres et quelques décrets. —10 septembre.
HILAIRE ou Chély (saint), évêque de Javoux, aujourd’hui Mende, fiorissait dans la première partie du vie siècle et mourut vers l’an 540. — 25 octobre.
HILAIRE D’OiSÉ (saint), confesseur, fiorissait dans le vr siècle et mourut en 535. 11 est honoré au Mans, dans une église qui possède son corps et qui porte son nom. — 1er juillet.
HILAIRE (saint), abbé de Galliata en Italie, né en Toscane l’an 476, n’avait encore que douze ans lorsqu’il trouva , parmi les livres de son père, les Epîtrcs de saint Paul ; il les lut avec avidité, et cette lecture fit sur lui une impression si profonde qu’il conçut le projet de quitter la maison paternelle pour se retirer dans la solitude. La crainte d’affliger ses parents qu’il chérissait avec tendresse, en retarda l’exécution pendant quelque temps. Enfin il s’adressa à un vénérable vieillard en qui il avait une grande
confiance et le consulta sur sa vocation. Celui-ci, voyantsa grande jeunesse, lui conseilla d’abord de resterdanslesein de sa famille, l’assurant qu’il se rendra il pius agréable à Dieu par son obéissance à ses parents qu’en se vouant à la vie solitaire. Mais Hilaire, se sentant pressé par la grâce, lui demanda si le Sauveur n’avait pas ordonné de laisser approcher de lui les enfants, et s’il n’avait pas déclaré que le royaume des cieux leur appartenait. Le vieillard, reconnaissant dans cette question l’inspiration divine, le laissa libre de faire ce que sa conscience lui conseillait. Alors Hilaire s’enfonça dans une affreuse solitude de l’Apennin, où il demeura plusieurs années, inconnu à tous les hommes, ne vivant que d’herbes et de racines. Son père, après bien des recherches, étant parvenu à le découvrir, lui bâtit une cellule avec une petite chapelle, et bientôt après les populations du voisinage vinrent le visiter et se recommander à ses prières. Un riche gentilhomme de Ravenne, qui était encore païen, ayant été guéri par son moyen d’une maladie incurable dont il était atteint depuis plusieurs années , fut si touché de cette guérison miraculeuse, qu’il se convertit avec toute sa famille. Sa femme étant morte peu de temps après, il alla se joindre à Hilaire après avoir abandonné ses biens à ses enfants, ne se réservant qu’une terre qu’il donna à son bienfaiteur pour y construire un monastère. Telle est l’origine de la célèbre abbaye de Galliata, qui prit dans la suite le nom de Saint-Hilaire. Le saint fondateur y établit une règle très-austère , le silence y était perpétuel, les jeûnes fréquents et rigoureux. On y priait jusqu’à l’heure de none où l’on prenait le repas : on faisait ensuite une lecture édifiante et l’on chantait des cantiques jusqu’au soir. A minuit on récitait les Matines et l’on se remettait en prières jusqu’au matin. Théodoric, roi des Goths, alors maître de l'Italie, eut d’abord de grandes préventions contre le saint abbé, qu’on accusait d’exciter les peuples à secouer le joug des conquérants barbares qui les avaient asservis; mais ayant reconnu la fausseté de cette accusation, il conçut pour lui tant de vénération et d’estime qu’il lui donna plusieurs domaines pour agrandir son abbaye. Saint Hilaire la gouverna pendant cinquante-deux ans et mourut le 15 mai 558, âgé de quatre-vingt-deux ans. — 15 mai.
HILARIR (sainte), Hilaria, épouse de saint Claude, tribun de l’armée, était mère de saint Jason et de saint Maur, qui furent mai lyrisés sous l’empereur Numérien. vers l’an 283. Lorsqu’elle eut inhumé ses fils, elle fut arrêtée elle-même par les païens, parce qu’elle priait sur leur lombeau, et elle expira sous les coups qu’ils lui portaient. Il a près de Rome, sur la nouvelle voie Salaria , un cimetière qui port ai t son nom. — 3 décembre.
HILARIE (sainte), rnarly re à Rome, souffrit avec sainte Donale et plusieurs autres saintes femmes. — 31 décembre.
HILARIR (sainte), martyre à Augèbourg, était mère de sainte Afre. Après le supplice
MIL
de sa fille, qui avait été brûlée dans une petite île formée par le Lech, elle s’y rendit, la nuit suivante, accompagnée de deux prêtres et ayant enlevé secrètement le corps de sainte Afre, elle le plaça dans le tombeau qu’elle avait fait construire pour elle et pour les siens, à deux milles d’Augsbourg. Le juge, ayant eu connaissance de cet enlèvement, envoya des soldats pour arrêter Hilarie et les trois servantes de sa fille qui l’avaient aidée dans celte œuvre charitable. Il recommanda à ceux qu’il avait chargés de l’exécution de cet ordre d’employer d’abord les voies de douceur et de leur proposer de sacrifier aux dieux. Si elles y consentent , ajouta-t-il, vous les amènerez ici avec tons les honneurs qu'on rend, aux personnes distinguées ; mais si elles refusent , remplissez le tombeau de matières combustibles , et après y avoir renfermé ces femmes , mettez-y le feu. Hilarie et ses compagnes ayant refusé de sacrifier, les soldats les enfermèrent dans le tombeau et les y brûlèrent ; c’est ainsi que sainte Hilarie alla rejoindre, dans le ciel, sa bienheureuse fille l’an 304, sous l’empereur Dioclétien. — 12 août.
HILARIE (sainte), recluse en Ethiopie, est honorée chez les Grecs le 16 janvier.
HILARIEN (saint), Hilarianus , martyr à Trévi en Ombrie, souffrit avec saint Emilien, évêque de cette ville. — 28 janvier.
HILARIEN (saint), martyr, fut mis à mort par des impies, et son corps se garde à Espalion sur le Lot, où il est honoré le 15 juin.
HÎLARIN (saint), Hilarinus, martyr en Afrique, souffrit avec saint Statulien et plusieurs autres. — 3 janvier.
HILARIN (saint), martyr sous Julien l’Apostat, passa quelques années à Ostie dans une espèce de communauté fondée par saint Gallican, qui avait été consul et qui souffrit aussi le martyre sous le même prince. Ayant été arrêté à Arezzo, il fut battu de verges si cruellement, qu’il expira sous les coups, le 7 août 361. Ses reliques furent reportées à Ostie , et comme celte cérémonie eut lieu un 16 juillet, c’est en ce jour qu’on l’houore. — - 16 juillet.
HILARIN (saint) moine et martyr à Saint- Seine en Bourgogne, fut massacré avec saint Altigien par les Sarrasins l’an 731. — 23 août.
HILARION (saint), Hilario , martyr avec saint I’rocle, souffrit sous le président Maxime, pendant la perséeuiion de l’empereur Trajan. — 12 juillet.
HILARION (saint), martyr à Carthage en Afrique, n’était encore qu’un enfant lorsqu’il fut arrêté à Abitine avec saint Saturnin, son père, et conduit à Carthage. Après le martyre de son père, qui était prêtre, et de ses deux frères, saint Saturnin et saint Félix, lorsqu’on lui demanda à son tour s’il n’avait pas été à la collecte, J'y suis allé , en effet, répondit-il; mais démon propre mouvement et sans y être forcé. Le proconsul Anulin l’ayant menacé de ces petits supplices dont on a coutume de châtier les enfants, Hilarion ne fit qu’en rire. Je vous ferai couper le nez et les oreilles, et je vous
renverrai en cet état. — Vous le pouvez; car »e suis chrétien. Anulin, dissimulant son dépit, l’envoya en prison, et le jeune martyr, en y entrant, dit d’un air gai : Seigneur, je vous rends grâces. Il mourut en prison peu après , l’an 304 , sous l’empereur Dioelélierj . _ 11 février.
HILARION (saint), abbé, né l’an 292 à Tagathe, petite ville à cinq lieues de Gaze, de parents idolâtres, se rendit, très-jeune, à Alexandrie, pour y étudier la grammaire. C’est dans cette ville qu’il eut le bonheur de connaître la vérité, et dès qu’il eut reçu le baptême, il ne soupira plus qu’après les choses du ciel. Il avait à peine quinze ans, lorsqu’il entendit parler de saint Antoine, dont le nom était célèbre en Egypte, et il résolut d’aller le visiter dans son désert. 11 fut si touché de tout ce qu’il vit, qu’il demanda au saint patriarche d’être reçu au nombre de ses disciples, afin de se former à la vie ascétique seus un aussi habile maître ; mais le concours de personnes qui venaient trouver saint Antoine contrariant l’amour qu’il avait pour une entière solitude : Je ne suis pas venu, dit-il, dans le désert pour y voir autant de monde que dans les villes. Il reprit donc, vers l’an 307, le chemin de son pays, accompagné de quelques moines qui partageaient ses goûts. Ses parents étant morts pendant son absence, il donna une partie de ses biens à ses frères, et l’autre aux pauvres, sans rien se réserver pour lui-même. Il se relira ensuite dans un désert, situé à sept milles de Majume , et bordé d’un côté par la mer, et de l’autre par des marais. Comme on lui représentait que ce lieu était infesté de voleurs, il répondit qu’il ne craignait que la mort éternelle. Quelques-uns de ces brigands lui demandèrent s’il ne craignait pas d’être attaqué. Un homme pauvre et nu ne craint point les voleurs. — Mais ils pourraient vous ôter la vie. — Cela est vrai; mais je tâche d'être toujours prêt à mourir. Un tel courage et une telle ferveur sont admirables dans un enfant de quinze ans. Il était d’une santé si délicate , que le moindre excès de chaud ou de froid faisait sur lui la plus vive impression, et cependant , il n’avait d’autres vêtements qu’un sac, une tunique de peau que saint Antoine lui avait donnée et un manteau fort court. 11 ne se coupait les cheveux qu’une fois par an, vers la fête de Pâques, ne quittait sa tunique que quand elle était usée, et jamais il ne lavait le sac dont il s’enveloppait, disant que ce n’élait pas la peine de chercher la propreté dans un cilice. Il s’était interdit l’usage du pain, et pendant six ans, il n’eut pour toute nourriture que quinze figues par jour, qu’il mangeait au coucher du soleil. Lorsqu’il sentait quelque révolte de la chair, il se frap^pait rudement la poitrine , redoublait ses jeûnes et quelquefois même il était, dans ces circonstances , trois ou quatre jours 9ans manger ; et quand il sentait son corps tomber en défaillance, il le soutenait avec quelques figues sèches et un peu de jus d’herbes Il se livrait à un rude travail, pendant le-
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quel il priait ou chaulait les louanges de Dieu. 11 labourait la terre ou, à l’exemple des solitaires d’Egypte, il faisait des corbeilles pour se procurer les choses nécessaires. Lorsqu’il prenait son repas, il disait à son corps : Si lu ne veux point travailler , tu ne mangeras point , et si lu manges à présent, ce n'est qu'à condition que tu travailleras ensuite. Gomme il savait par cœur une grande partie de l’Ecriture sainte, il en récitait quelques passages après ses prières ordinaires qu’il faisait toujours avec le plus profond recueillement, commes’il avait vu de ses propres yeux le Seigneur avec lequel il s’entretenait. Il n'euld’abord, pendantquatre ans, d’autre abri qu’une pelitehutte, faitedejoncselde roseaux entrelacés ; mais il se construisit depuis une cellule de quatre pieds de large sur cinq de haut, et longue un peu plus que son corps, de manière qu’il pouvait s’y coucher ; mais dans la réalité, c’était plutôt un tombeau que la demeure d’un homme vivant. S’il apporta quelque changement dans sa nourriture, ce ne fut jamais que pour en diminuer la quantité. A l’âge de vingt-un ans il se condamna à ne manger par jour qu’une poignée d’herbes trempées dans de l’eau froide : Les trois années suivantes, il ne vécut que de pain desséché avec du sel et de l’eau, et depuis vingt-sept ans jusqu’à trente-un, que d’herbes sauvages et de racines crues : depuis trente-un ans jusqu’à trente-cinq il ne prit par jour que six onces de pain d’orge avec quelques légumes à moitié cuits et sans aucun assaisonnement; mais s’apercevant que sa vue baissait, qu’il éprouvait des démangeaisons inquiétantes et que son corps se couvrait de pustules rouges, il ajouta un peu d’huile à ses légumes, et i! continua ce dernier régime jusqu’à soixante ans, qu’il se retrancha le pain et ne prit plus par jour qu’une espèce de potage qui n’excédait jamais cinq onces. A quatre-vingts ans, c’est-à-dire, la dernière année de sa vie, il se réduisit à quatre onces de nourriture, qu’il ne prenait qu’au coucher du soleil, même les jours de fête , et dans sa dernière maladie. Le démon lui livra de violents assauts dont il triompha toujours: une oraison continuelle, de rudes austérités, un travail pénible, telles étaient ses armes ; et après la victoire, il n’en était que plus humble et plus vigilant. 11 y avait vingt ans que saint Hilarion était dans son désert, lorsque Dieu le favorisa du don des miracles. Une lemme d’Eleuthéropolis, que son mari maltraitait parce qu’elle était stérile , obtint par ses prières la grâce de devenir mère dans l’année. Quelque temps après, Elpidius, qui lut depuis préfet du prétoire , avait été avec sa femme et ses enfants visiter saint Antoine, et en revenant, il passa par Gaze. Ses enfants y tombèrent malades et ils fuient bientôt réduits à un tel état, que les médecins désespéraient de lenr vie. Aristhénèle, leur mère, accablée de douleur, alla trouver saiut Hilarion, qui, ne pouvant résister à ses instances et à ses larmes, se rendit à Gaze, invoqua le nom de Jésus sur
les trois enfants, et aussitôt il se fit en eux un tel changement, qu’ils purent reconnaître leur mère et baiser , par reconnaissance , la main de leur bienfaiteur. Il délivra plusieurs possédés du démon, entre autres un jeune homme, nommé Marasitas, qui était des environs de Jérusalem, et Orion, l’un des plus riches habitants dé la ville d’Aile. Ce dernier pria Hilarion d’accepter quelques présents, au moins pour les pauvres; mais il les refusa en lui disant de les distribuer lui-même. Il rendit la vue à une femme de Falcïdie, près de Rhinocorure en Egypte, laquelle était aveugle depuis dix ans. italique, chrétien de Majume, nourrissait des chevaux pour courir dans le cirque de Gaze contre un Décemvir qui adorait Marnas; et sachant que son concurrent avait recouru à des charmes magiques pour remporter la victoire, il pria Hilarion de bénir ses chevaux, lui représentant que la religion était intéressée dans cette affaire. Hilarion ne crut pas devoir lui refuser sa demande, et les chevaux d’italique parurent p’ulôt voler que courir dans le cirque, tandis que ceux du Décemvir semblaient a voir des entraves aux pieds. A ce spectacle, le peuple étonné s’écria queMarnas était vaincu parle Christ, et il y en eut plusieurs qui se convertirent. Un jeune homme, qui avait conçu une passion violente pour une vierge de Majume , eut recours aux enchantements pour la faire correspondre à sa passion , et mit sous le seuil de la porte de la maison qu’elle habitait, une plaque de cuivre chargée de figures et de caractères cabalistiques. Aussitôt la vierge fut possédé du démon, et l’on prétendait qu’on ne pourrait la guérir qu’en ôtant le charme; mais Hilarion voulut qu’on le laissât où il était, et cependant il délivra la possédée. Le démon s’était aussi emparé d’un homme de Franconie qui servait dans la compagnie des gardes de l’empereur Constance, qu’on nommait Candidats , à cause de leurs habits blancs. Il résolut de faire le voyage de la Palestine pour aller trouver Hilarion, et le prince lui donna des lettres de recommandation adressées au gouverneur de la province. Arrivé au désert, il trouva le saint en prières. Hilarion commanda au démon de sortir au nom de Jésus-Christ, et le Franc fut tout à coup délivré. Cet officier offrit au serviteur de Dieu dix livres d’or en reconnaissance de la grâce qu’il avait obtenue par ses prières; mais le saint lui montrant un de ses pains d’orge, lui dit que quand on se contentait d’une semblable nourriture, on méprisait l’or comme de la boue. Tous ces miracles portèrent au loin sa réputation : on accourait de toutes parts à sa cellule, et plusieurs y venaient pour vivre sous sa conduite. Comme le nombre de ses disciples allait toujours croissant, il fonda pour eux un monastère, le premier qu’il y ait eu dans la Palestine; c’est ainsi qu’il fut le fondateur de la vie monastique dans celle contrée, comme saint Antoine l’avait été en Egypte. Saint Hilarion
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fonda ensuite d’autres monastères , et il en faisait la visite à certains jours avant les vendanges. Ce fut dans une de ces visites qu’ayant vu les Sarrasins assemblés à Eleuse, dans l’Idumée, pour adorer Vénus, il demanda à Dieu leur conversion avec beaucoup de larmes, et il fut reconnu par plusieurs de ceux qu’il avait délivrés du démon ou guéris de leurs maladies : ils vinrent à lui et lui demandèrent sa bénédiction. Hilarion les accueillit avec bonté et les conjura d’adorer plutôt le vrai Dieu que des idoles de pierre. Ses exhortations les touchèrent si vivement que la plupart se convertirent et lui firent tracer le plan d’une église. Le prêtre même, qui était couronné de fleurs, en l’honneur des idoles, se rangea parmi les catéchumènes. Il était de retour en Palestine lorsqu’il apprit, par révélation, la mort de saint Antoine, son ancien maître, pour lequel il avait toujours conservé la plus tendre amitié et la plus profonde vénération ; saint Antoine, de son côté, n’avait pas oublié son disciple, et lorsqu’il lui venait, dans son désert d’Egypte, des personnes de la Palestine pour, réclamer son crédit près de Dieu, il leur disait : Pourquoi vous êtes-vous fatigués à venir si loin , puisque vous avez là mon fils Hilarion ? Le saint abbé, qui avait soixante-cinq ans lorsque mourut saint Antoine, c’est-à-dire, en 356, résolut de quitter le pays, à cause du grand nombre de visites qu’il recevait depuis quelque temps. Comme le peuple assembié ne voulait point consentir à son départ, il dit qu’il ne prendrait aucune nourriture jusqu’à ce qu’on lui laissât la liberté de s’en alier. On la lui accorda, lorsqu’il eut été sept jours sans manger. 11 prit avec lui quarante moines, de ceux qui ne mangeaient qu’après le coût lier du soleil, et se rendit à Péluse , ensuite à Babylone d’Egypte, et il gagna Aphrodite pour aller visiter les lieux sanctifiés par la présence de saint Antoine, et pour célébrer l’anniversaire de sa mort, à l’endroit même où Dieu l’avait appelé à lui; après avoir marché pendant trois jours dans un désert affreux, il arriva, avec les moines qui raccompagnaient, sur la montagne de saint Antoine, où il trouva deux de ses disciples, Isaac cl Peluse, qui lui servirent de guides pour parcourir celte montagne qui n’était qu’un rocher escarpé, d’un mille de circuit. C’est ici , lui disaient ses guides, qu’ Antoine priait et chantait les louanges du Seigneur ; c’est là qu’il travaillait; c’est dans ce lieu qu’il se reposait , lorsqu’il était fatigué , ces vignes et ces arbres, c’est lui qui les a plantés; il cultivait de ses mains cette pièce de terre ; il a creusé lui-même ce bassin, pour fournir de l’eau fi son jardin , et cet ouvrage lui a coûté plusieurs années de travail. Hilarion se mit sur le lit du saint et le baisa par respect. Il demanda qu’on lui fît voir l’endroit où saint Antoine avait été enterré. Alors îsaac et Peluse le tirèrent à l’écart, et on ne sait s’iis lui accordèrent l’objet de sa demande ; du moins ne lui montrèrent-ils point de tom-
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beau. Ils lui dirent même que le saint avait expressément recommandé qu’on cachât le lieu où reposeraient ses restes, de peur q.ue Pamphile, homme riche du pays, n’enlevât son corps et ne bâtît une église pour l’y placer. Saint Hilarion, de retour à Aphrodite, se retira dans une solitude du voisinage avec deux de ses disciples. Gomme il y avait trois ans qu’il n’était point tombé de pluie dans la contrée, le peuple, qui le regardait comme un autre Antoine, vint le conjurer de demander à Dieu la cessation de la sécheresse. Hilarion, touché de la détresse des habitants, leva les mains et les yeux au ciel, et il tomba tout à coup une pluie abondante. Des serpents et d’autres bêtes venimeuses ayant infesté le pays, ceux qui en furent piqués trouvèrent leur guérison dans l’huile que le saint avait bénite. Hilarion, pour se soustraire à la vénération dont il était l’objet, se dirigea sur Alexandrie, afin de gagner le désert d’Oasis ; mais comme ce n’était pas sa coutume d’entrer dans les grandes villes, il s’arrêta dans un faubourg écarté où il y avait plusieurs moines, et en repartit le soir même, malgré les prières de ces moines pour le retenir plus longtemps, et il les quitta en leur disant qu’il était de sou intérêt qu’il partît au plus tôt. En effet, il vint pendant la nuit des gens armés qui avaient ordre de le mettre à mort. Les habitants de Gaze avaient obtenu cet ordre de julien l’Apostat, pour venger l’outrage prétendu fait à leur dieu Marnas. Les soldats voyant qu’il était parti, direntqu’ils voyaient bien qu’il était un magicien et que c’était avec raison qu’on le regardait comme tel à Gaze. Hilarion s’étant fixé dans le désert d’Oasis, s'aperçut bientôt qu’il ne pourrait y vivre inconnu. 11 résolut donc, au bout d’un an, de se retirer dans quelqu’île écartée, et après avoir traversé la L.ibye, il s’embarqua pour la Sicile avec un de ses disciples. Lorsqu’il fut débarqué il offrit, pour payer son passage et celui de son compagnon, un exemplaire de l’Evangile qu’il avait autrefois copié de sa propre main ; mais le maître du vaisseau, qui savait que les deux moines ne possédaient que ce manuscrit et les babils dont ils étaient couverts, ne voulut rien accepter, s’estimant heureux d’avoir pu rendre service à deux hommes qui, dans la traversée, avaient délivré son fils possédé du démon. Hilarion, ne voulant pas rester sur le fiord de la suer, dans la crainte que quelque marchand de l’Orient ne le reconnût, s’avança à vingt milles dans l’intérieur et s’arrêta dans un lieu très-solitaire. 11 y faisait chaque jour un fagot avec les branches qu’il ramassait ; son disciple allait le vendre dans quelque village, et le produit servait à acheter du pain. Diverses guérisons miraculeuses qu’il opéra trahirent encore sa sainteté, et il refusait les présents que les personnes guéries lui offraient par reconnaissance, disant qu’il devait donner gratuitement ^e qu’il avait reçu gratuitement Pendant ce temps-là saint Hësyque,un de ses plus chers disciples , le recherchait en
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Orient. Ayant appris en Grèce qu’il y avait dans la Sicile un prophète qui opérait des miracles, il se rendit dans cette île, et à peine débarqué, il lui fut facile de le'retrouver, tant ses miracles et son désintéressement l’avaient rendu célèbre parmi les insulaires. Cette réputation qui le suivait partout lui fit quitter la Sicile pour aller à Epidaure en Dalmatie , mais de nouveaux miracles l’y firent bien vite reconnaître pour un grand serviteur de Dieu. Saint Jérôme rapporte qu’il délivra lepays d’un énorme serpent qui dévorait les hommes et les bestiaux, et que la mer ayant menacé d’engloutir Epidaure, à la suite d’un tremblement de terre qui eut lieu en 365, les habitants de celte ville, effrayés, conduisirent Hilarion sur le rivage, comme pour l’opposer à la fureur des vagues. Le saint ayant imprimé trois croix sur le sable et étendu ses bras vers la mer, les flots, au grand étonnement des spectateurs, s’arrêtèrent tout à coup et s’élevant comme une montagne ils rentrèrent dans leur lit ordinaire. Hilarion ne désespérant pas de trouver un lieu où il pût rester inconnu s’embarqua, la nuit, pour l’île de Chypre, et lorsqu’il y fut arrivé, il se retira à deux milles de Paphos ; mais trois semaines s’étaient à peine écoulées que ceux qui étaient possédés du démon dans toute l’île, se mirent à crier qu’Hilarion, le serviteur de Dieu, était venu dans le pays. Le saint, après les avoirdélivrés, essaya de sortir de l’île ; mais on l’observait si exactement, qu’il ne put effectuer son projet. Saint Hésyque, qui ne l’avait plus quitté depuis qu’il i’avait rejoint en Sicile, le détermina à se fixer dans un lieu solitaire qu’il lui indiqua , et qui était situé à douze milles de la mer, parmi des montagnes stériles et escarpées, où l’on ne trouvait que de l’eau et quelques arbres fruitiers. Hilarion y resta cinq ans, et continua d’y être favorisé du don des miracles. A l’âge de quatre-vingts ans, il écrivit son testament par lequel il léguait à saint Hésyque, qui était alors en Palestine, son livre des Evangiles, son cilice et son manteau. Plusieurs personnes pieuses de Paphos étant venues le visiter dans sa dernière maladie, il leur lit promettre qu’aussitôt qu’il aurait expiré, on enterrerait son corps avec les habits dont il se trouvait revêtu. A ses derniers moments, la crainte des jugements célestes était balancée dans son cœur par la confiance en la miséricorde de Jésus- Christ. Pourquoi trembles-tu , disait— il, en s’adressantà son âme , il y a près de soixantedix ans que lu sers le Seigneur; peux-tu encore redouter la mort? Telles furent ses dernières paroles. Il mourut en 372, âgé d’un peu plus de quatre-vingts ans , et il fut enterré de la manière qu’il avait prescrite. Dix mois après, saint Hesyque enleva secrètement son corps et le transporta en Palestine, dans son monastère près de Majume. Sa vie a été écrite par saint Jérôme, qui assure qu’il s’opéra plusieurs miracles par son intercession, tant en Chypre qu’en Palestine. La fête de saint Hilarion se célébrait avec
beaucoup de solennité dès le v* siècle. — 21 octobre.
HILARION DE PÉLÉCÈTE ( saint) , abbé d’un monastère de Constantinople, florissait dans le vin siècle. Saint Joseph de Thessalonique a composé des hymnes en son honneur. — 28 mars.
HILARION LE JEUNE (saint), abbé à Constantinople, était supérieur d’un monastère de Dalmates , et mourut en 845. — 6 juin et 6 juillet.
HILDE (sainte), Jlilda, abbesse en Angleterre, née en 617, était fille de Héréric, neveu de saint Edwin, roi des Norlhumbres. Elle fut baptisée par saint Paulin, en 631, à l’âge de quatorze ans, et conserva toute sa vie la grâce de son baptême. Le désir de se consacrer entièrement à Dieu lui fit prendre la résolution de passer en France , pour pren dre le voile dans le monastère de Chelles, où sainte Héreswide, sa sœur, était religieuse; mais, ayant appris sa mort, elle se relira dans le royaume des Est-Angles, alors gouverné par le pieux Anna, son beau-frère; mais saint Aidan la détermina à retourner dans sa patrie, où elle s’enferma dans un petit monastère situé sur la Wère. Un an après, on la fit abbesse du monastère de Heortea. Elle fonda ensuite le double monastère de Streaneshalch, et se rendit célèbre par sa sainteté et par la sagesse avec laquelle elle gouverna ses monastères. Elle entretenait une sainte liaison avec plusieurs évêques, et surtout avec saint Aidan : les princes mêmes allaient la consulter sur les allaires les plus difficiles et les plus importantes. Elle excellait non-seulement à donner des conseils, mais aussi à opérer des réconciliations, et à apaiser les querelles si communes dans ce temps de barbarie. Entlède, fille de saint Edwin et veuve d’Oswi, roi des Northumbres, se fil religieuse à Streaneshalch, où était déjà sa fille Elflède. Sainte Hilde mourut en 680, âgée de soixante-trois ans. Le monastère ayant été détruit par les Danois, dans le xe siècle, son corps fut transféré à Glastenbury. — 18 novembre.
HILDEBAUD (saint), Hildebaldus , archevêque de Cologne, florissait au commencement du ixe siècle. Le seul fait qu’on connaisse de sa vie, c’est qu’en 802 il sacra saint Ludger évêque de Munster. Il mourut l’an 818. — 3 septembre.
HILDEBERT (saint), Chüdebertus , ive abbé de Fontenelle, reçut au nombre de ses religieux saint Wulfran, qui d’archevêque de Sens s’était fait missionnaire et était allé évangéliser les peuples de la Frise. Il se montra le père des pauvres et l’ami plutôt que le supérieur des religieux; aussi fut-il vivement regretté des uns et des autres à sa mort, qui arriva l’an 700. Il fut enterré à Saint-Vandrille où l’on conserva ses reliques jusqu’à la destruction de ce célèbre monastère, et où il était honoré le 18 février.
HILDEBERT (saint), abbé du monastère de Saint-Pierre de Gand et martyr, ayant voulu apaiser un soulèvement qui eut lieu dans cette ville, en 752, contre les saintes
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images , qu’une troupe fanatique regardait comme des instruments d’idolâtrie qu’elle s’efforçait d’enlever des temples chrétiens pour les mettre en pièces, fut victime de son zèle. Il paya de sa vie les énergiques représentations qu’iladressait à ces iconoclastes, et c’est pour celte raison qu’il est honoré comme martyr. — 4 avril.
H1LDEBERT (saint), xvm* abhé de Fontenelle, fut élu en 816, et il mourut l’année suivante. — 14 mars.
HILDEBURGE (la bienheureuse), recluseà Pontoise, naquit vers le milieu du xie siècle à Gallardon, petite ville de la Beauce. Elle était fille du comte Hervé, seigneur du pays, qui lui fil donner une éducation toute chrétienne. Elle épousa ensuite Robert, seigneur d’Ivrei, qui partageait les goûts vertueux de Hildeburge. Après quelques années d’une union sanctifiée par les bonnes œuvres, ils résolurent, d’un commun consentement, de quitter le monde, et Robert se retira à l’abbaye du Bec, où il prit l’habit. Hildeburge, de son côté, se fit construire une petite cellule près du monastère de Saint- Martin de Pontoise. C’est là qu’elle vécut en recluse, dans les exercices de la plus austère pénitence, à l’imitation des anciens anachorètes. Après avoir longtemps édifié la contrée par le spectacle de ses vertus, elle mourut saintement le 3 juin 11 15. -^3 juin.
H1LDEGARDE (sainte), Hüdegardes , impératrice, était fille de Chiidebrand, duc des Suèves, et épousa, en 771, Charlemagne, qui venait de répudier Hermengarde, fille de Didier, roi des Lombards, que sa mère lui avait fait épouser malgré lui, et dont il était parent. Hildegardesut bienlôtgagner le cœur de son mari et porta sur le trône l’exemple de toutes les vertus : elle sut aussi par sa piété se préserver de la contagion du siècle ainsi que des écueils de la cour. Le Seigneur bénit son union avec Charlemagne par une heureuse fécondité, et pendant les douze années de son mariage, elle eut neuf enfants dont trois, morts en bas âge, la précédèrent dans le tombeau. En778, elle voulut accompagner son illustre époux dans son expédition contre les Arabes d’Espagne ; mais sa grossesse avancée l’obligea de s’arrêter à Cassineuil, qui était une résidence royale. Charlemagne y passa avec elle les fêles de Pâques et poursuivit ensuite sa route vers les Pyrénées. A son retour à Cassineuil, il trouva la reine qni venait d’accoucher de deux princes, Louis le Débonnaire et Lothaire : ce dernier mourut à l’âge de deux ans. Sainte Hildegarde mourut elle-même dans la fleur de l’âge à Thionville, le 30 avril 783, et sa mort plongea dans le deuil la monarchie française; car tout le monde avait admiré en elle l’assemblage des plus heureuses qualités du cœur et de l’esprit, et chacun lui rendait ce témoignage, qu’elle n’avait usé de son influence que pour faire le bien. Son corps fut euterré dans i’église de Saint-Arnould de Metz, où étaient les tombeaux de plusieurs princes français. Charlemagne lui fit ériger un magnifique mauso¬
lée. En 87*2, une partie de ses reliques fut transférée à l’abbaye deKempten en Souabe, qu’elle avait fondée : on bâtit ensuite, près de cette abbaye, le monastère de Sainte-Hildegarde. Elle a été honorée de tout temps, comme sainte, le 30 avril.
HILDEGARDE(sainle), abbesse en Allemagne, sortait d’une illustre famille du comté de Spanheim et naquit en 1098. Placée à l’âge de huit ans dans le monastère de Mont- Saint-Disibode , elle y fut élevée par la bienheureuse Julie, sa parente et sœur du comte de Spanheim, qui en était abbesse et qui lui donna le voile lorsqu’elle fut en âge de faire profession. Elle fut favorisée de plusieurs visions, et lorsque saint Bernard vint prêcher la croisade en Allemagne, il examina avec soin, ce qui se passait en elle et reconuut qu’elle était animée de l’esprit prophétique. Aprèsla mort de Julie, elle fut élue abbesse, et, malgré son attrait pour la contemplation, elle se prêtait aux besoins de ses filles spirituelles, comme si les détails de la communauté eussent occupé toutes ses pensées. Le nombre des religieuses s’étant beaucoup augmenté sous son administration, et le monastère se trouvant trop petit pour les contenir toutes, elle en choisit une partie avec lesquelles elle alla s’établir au Monl-Saint- Rupert, près de Binghem. Elle fonda ensuite le monastère d’Eibingen , près de Mayence, et elle mourut le 17 septembre 1179, à l’âge de quatre-vingt-deux ans. Le monastère de Saiut-Rupert ayant été brûlé en 1632 par les Suédois, les religieuses se retirèrent, avec les reliques de leur sainte fondatrice, au prieuré d’Eibingen. Sainte Hildegarde a laissé, 1° des lettres adressées, pour la plupart, aux personnes les plus illustres de l’Eglise et de l’Etat; 2° la Vie de saint Disibode ; 3° la Vie de saint Rupert , comte de Binghem; 4° des discours et trois livres de révélations ; 5° une explication de la règle de saint Benoît. Ses révélations, qui l’avaient rendue célèbre dans toute la chrétienté, furent examinées, en 1148, dans un concile que le pape Eugène 111 convoqua à Trêves pour cet objet, et où il assista en personne avec dix-huit cardinaux. Il en fit lui-même la lecture en présence des Pères du concile, et leur contenu fut trouvé, non-seulement irrépréhensible, mais même digue d’éloges ; ce dont les Pères rendirent grâce à Dieu. Le pape écrivit ensuite à la sainte, pour lui faire part de celte décision, lui recommandant de conserver par l’humilité, la grâce quelle avait reçue d’en haut.— 17 septembre.
H1LDEGONDE (la bienheureuse), vierge de l’ordre de Cîteaux, née à Nuitz dans le diocèse de Cologne, au xue siècle, suivit son père en Palestine ; mais celui-ci, qui craignait pour la pudeur de sa fille, l’habilla en garçon et lui fit porter le nom de Joseph. Ils s’embarquèrent en Provence, avec les croisés français, en 1147. Le père d’Hildegonde étant mort avant d’avoir alteint le terme de son voyage, elle conlinua sa route sous son nom supposé; mais celui à qui son père l’avait confiée en mourant l’aban-
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donna à la misère, après l’avoir dépouillée de tout ce qu’elle possédait. Elle fut obligée de mendier son pain, en attendant que le ciel eût pitié de son malheur. Après avoir séjourné quelque temps à Jérusalem, elle fut reconnue par un de ses parents, qui la ramena dans son pays. Elle se retira ensuite dans l’abbaye de Schonauge sous le même nom de Joseph, et s’y montra un parfait modèle de toutes les vertus monastiques. Elle mourut l’an 1188, et ce ne fut qu’à sa mort qu’on s’aperçutqu’elle était fille. Quoique son culte n’ait été autorisé par aucun décret spécial du saint-siège, l’ordre de Cîteaux et celui de Saint-Benoît ont toujours célébré sa fête le 20 avril.
H1LDEGONUE (la bienheureuse), fondatrice du monastère de Mehren, était fille du comte Herman et deHavoie, de l’illustre famille des anciens comtes de Lidberge. Elle fut mariée de bonne heure au comte Lothaire, Hont elle eut deux fils, Thierri et le bienheureux Herman, et une fille, la bienheureuse Havoie. L’exemple de sa mère et de sa sœur Gertrude, qui s’étaient retirées dans le monastère de Dunwald, fit sur elle une vive impression. Comme elle avait toujours eu une grande piété et beaucoup de goût pour la vie religieuse, elle aurait bien voulu pouvoir partager leur bonheur, en se consacrant aussi à Dieu ; mais les devoirs qu’elle s’était imposés en se mariant, et surtout l’éducation de ses enfants, mettaient à l’accomplissement de ses vœux des obstacles qui semblaient pour longtemps insurmontables, lorsque la Providence vint en quelque sorte aplanir elle-même toutes ces difficultés. Le comte Lolhaire mourut subitement; son fils aîné le suivit dans la tombe, et Herman se fit religieux au monastère de Kappenberg. Restée seule avec sa fille Havoie, elle ne pensa plus qu’à exécuter son projet; auparavant elle entreprit, en expiation de ses péchés, un pèlerinage au tombeau des saints apôtres, et fit vœu d’employer enœuvres pies les grands biens queson époux lui avait iaissés. A son retour de Rome, elle fonda un monastère àMehren, près de Neuss , et le soumit à la règle des Prémontrés. L’archevêque de Cologne approuva cette fondation en 1166 , et le pape Alexandre III donna, en sa faveur, une bulle datée de l’année 1179. Hildegonde y prit le voile avec sa fille Havoie, et devint supérieure de la communauté. Sa qualité de bienfaitrice de la maison et son litre d’abbesse ne la rendaient que' plus humble et plus soumise à toutes les prescriptions de la règle : elle ne voulait être distinguée en rien des autres religieuses, sinon par plus de ferveur eide perfection. Elle mourut le 6 février 1183. Le bienheureux Herman, son fils, la fit enterrer près du maître-autel de l’église de Mehren. Sainte Hildégonde futinvoquée comme bienheureuse par les religieuses de son ordre et par les fidèles du pays, presque aussitôt après sa mort. — 6 février.
H1LDEGRIN (saint), // ildegrimus , évêque de Châlons-sur-Marne, né vers le milieu du
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vin' siècle, d’une des familles les plus distinguées de la Frise, était frère de saint Ludger, évêque de Munster. Nommé évêque de Châlons par Charlemagne, il s’illustra par sa piété et par son zèle; mais on croit qu’il quitta son siège après la mort de saint Ludger, arrivée en 809, et que s’étant rendu en Allemagne, il fit transporter le corps de son frère à Werden, et qu’il lui succéda dans le gouvernement de celte abbaye. Quelques auteurs prétendent qu’il fut ensuite fait évêque d’Halberstadl ; quoi qu’il en soit, Hildegrin laissa une mémoire vénérée partout où il exerça les fonctions du saint ministère. Ses vertus lui ont mérité une place parmi les saints, et son nom se lit dans plusieurs martyrologes. — 19 juin.
HILDEL1DE, (sainte), Hildelita , abbesse de Barking, née en Angleterre, était une princesse anglo - saxonne qui passa en France vers le milieu du vne siècle. Elle y prit le voile dans le monastère de Faremoutier ou dans celui de Chelles. Elle fut rappelée en Angleterre pour aider dans le gouvernement du monastère de Barking sainte Edilburge qui en fut la première abbesse. Hildelide lui succéda vers l’an 680, et après sa mort, elle fut enterrée dans l’église de l’abbaye. Elle est nommée dans les calendriers d’Angleterre, et avant la réforme les Anglais l’honoraient avec beaucoup de dévotion. — 24 mars.
H1LDEMAN (saint), Ilildemannus , évêque de Beauvais, quitta le monde pour se faire religieux dans l’abbaye de Corbie. Il fut tiré de cette solitude en 821, pour être placé sur le siège de Beauvais. Sur la fin de l’année 826, il se transporta à Corbie pour administrer les derniers sacrements à saint Adélard, abbé de ce monastère et son ancien maître, qui mourut entre ses bras le 2 janvier 827. Eu 829, il assista au concile tenu à Paris sur la discipline, et en 835 à celui de Thionville où Ebbon, archevêque de Reims, fut déposé pour avoir conspiré conlrc Louis le Débonnaire. Saint Hildeman avait aussi été accusé d’avoir pris le parti de Lolhaire ; mais c’élait une calomnie dont il se justifia en plein concile, et il se joignit aux autres évêques qui rétablirent Louis sur le trône. 11 se trouva depuis à quelques autres conciles assemblés pour les affaires de l’Eglise et de l’Etat, notamment à celui de Beauvais, tenu en 844. On croit qu’il mourut vers l’an 846, le 11 décembre , et fut enterré dans l’église do Saint-Lucien de Beauvais. Le Martyrologe gallican et celui des Bénédictins le nomment sous le 8 décembre.
H1LDEMARQUE (sainte), Hildomçirga , abbesse de Fécamp en Normandie, florissait dans le vir siècle et mourut vers l’an 685. — 19 juin.
HILDEMER(le bienheureux), Hildemarus, prêtre et l’un des fondateurs du monastère d’Arouaise, près de Bapaume, menait dans ce lieu la vie érémitique avec deux compagnons, Gonon et Roger, lorsque plusieurs disciples étant venus se mettre sous leur
conduite, il s’y forma une communauté, qui devint, dans la suite, chef d’un ordre de Chanoines réguliers. Le bienheureux Hildemer menait une vie toute céleste , lorsqu’un clerc, qui avait fait semblant d’embrasser son institut, l’assassina sur la fin du xie siècle, l’an 1097. — 13 janvier.
HILDEVERT (saint), évêque de Meaux, fut élevé par saint Faron, évêque de Meaux, dans la pratique de la piété et dans l’étude des sciences divines et humaines. Le maître, charmé de la vertu et du mérite de son disciple, l’ordonna prêtre, et Hildevert devint un modèle accompli de la perfection ecclésiastique. Saint Faron étant mort en 672, Hildevert fut élu pour lui succéder surle siège de Meaux, et il marcha dignement sur les traces de son illustre prédécesseur. Il se fit admirer par son humilité, sa douceur, sa charité, et sanctifia scs fonctions par l’esprit de prière et de retraite. Il mourut vers l’an 680 , et fut enterré dans l’église qu’il avait fait bâtir à une lieue de Meaux. Plusieurs miracles s’étant opérés à son tombeau, on transporta son corps dans l’église cathédrale; vers la fin du xne siècle, ses reliques furent transférées à Gournay en Normandie, et placées dans l’église collégiale de Saint-Guitmar, laquelle prit ensuite le nom de saint Hildevert, et possède encore son chef. Saint Hildevert est patron de Gournay, et on l’invoque contre l’épilepsie et la démence. —27 mai.
H1LDUARD (saint), Hilduardus , évêque de Toul, est honoré à Dikelven dans le diocèse de Gand et à Dendermonde où se gardent ses reliques. — 29 décembre.
HÏLIER (saint), Hilarius , martyr avec saint Prex, est honoré à Jouarre où l’on conserve une partie de ses reliques. — 16 octobre.
H1LTRUDE (sainte), Hiltrudes , vierge et recluse à Liessies, était filleducomte Wibert, gentilhomme du Poitou, qui alla s’établir dans le Hainaut. La résolution qu’el'e avait prise, étant très-jeune encore, de consacrer à Dieu sa virginité, lui fit refuserun mariage avantageux que lui proposait sa famille ; elle s’enfuit même de la maison paternelle , afin de se soustraire aux instances qu’on lui faisait pour arracher son consentement; mais ayant appris que celui qu’on lui destinait épousait sa sœur Berthe, elle retourna dans le sein de sa famille, où elle fut libre alors de suivre ses inclinations. Après avoir reçu le voile des mains de l’évêque de Cambrai, elle se retira dans une cellule, près de l’église de Liessies, monastère gouverné par Gontrad , son frère. Plusieurs personnes de son sexe vinrent se mettre sous .sa conduite, et elle les réunit en communauté. Uniquement occupée de la prière et des pratiques de la pénitence, elle évitait tout commerce avec les gens du monde et ne voyait que son frère avec lequel elle s'entretenait des choses de Dieu. Elle mourut, à ce que i’on croit, sur la fia du vme siecle, et fut enterrée dans l’église de Liessies, où l’on conserva scs reliques. — 27 septembre.
BliUERE ou H im er (saint), Hùmrius t
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évêque d’Àméria dans l’Ombrie, florissait sur la fin du ve siècle. Son corps, transféré dans la suite à Crémone, y est honoré le 17 juin.
HIPPARQUE (saint) , Hipparchus, martyr àSamosate, tenait un rang distingué dans cette ville par sa fortune et son emploi. L’empereur Maximien, revenant victorieux de la guerre contre les Perses, voulut célébrer des jeux à Samosate, et tous les habitants eurent ordre d’y assister. Le troisième jour de la fête, Maximien demanda si aucun des magistrats n’avait méprisé les dieux et silousavaienlsacrifié ; etcomme ou lui répondit que, depuis trois ans,Hipparque et Philo — thée ne paraissaient plus dans les cérémonies religieuses, ilordonnade les conduire au temple de la Fortune et de les obliger à sacrifier. Les officiers chargés de l’exécution de cet ordre se rendirent chez Hipparque et le trouvèrent avec Philothée et cinq autres chrétiens nouvellement convertis pftr leurs soins. Us n’arrêtèrent d’abord que les deux premiers et les conduisirent à l’empereur, qui leur demanda pourquoi ils osaient lui désobéir et mépriser les dieux immortels. Hipparque répondit au prince qu’il rougissait pour lui de l’entendre donner le nom de dieux à du bois et à des pierres. Maximien lui fit donner cinquante coups avec des fouets plombés, et donna ordre de le mettre en prison. Philothée et les cinq autres furent aussi emprisonnés. Après les fêtes, l’empereur fit élever un tribunal hors de la ville près de l’Euphrate, et fit comparaître devant lui Hipparque qui avait une chaîne au cou. Sur son refus de sacrifier il fut étendu sur le chevalet, etaprès avoirété cruellement battu, il fut reconduit en prison. 11 y resta depuis le 15 d’avril jusqu’au 21 juin, souffrant du supplice de la faim, l’empereur ayant ordonné de ne lui donner à manger que tout juste ce qu’il fallait pour 1 empêcher de mourir. Les autres martyrs furent traités de même. L’empereur les ütcomparaître une seconde fois ; mais les trouvanlinébranlables,il les condamna àêtre crucifiés. Pendant qu’on les conduisait au Tétradion, qui était le lieu où l’on exécutait les criminels, les principaux magistrats de la ville allèrent trouver Maximien pour lui représenter que Hipparque et Philothée étant leurs collègues, il fallail qu’ils rendissent compte des affaires qui leur avaient éléconfiées,etque les cinq autres étant sénateurs, on devait au moins leur donner la liberté de faire leur testament. Le prince ayant consenti au délai demandé, on délia les martyrs des cordes qui les garottaient et qui leur serraient la gorge et la bouche au point qu’ils ne pouvaient pins parler. Les magistrats, qui les avaient conduits sous le vestibule du cirque, leur dirent secrètement : Nous vous avons obtenu un sursis sous prétexte de traiter d' affaires civiles ou publiques; mais dans la réalité nous n avons eu pour but que devous pi ier d'intercéder pour nuits auprès du Dieu pour le juel vous mourez, afin qu'il répande sis grâces sur la ville et sur nous-mêmes. Les martyrs leur donnèrent
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leur bénédiction et firent un discours au peuple. L’empereur, informé de ce qui se, passait, envoya réprimanderas magistrats, et étant monté sur son tribunal, il voulut voir les martyrs encore une fois. S’adressant à Hipparque pour l’exhorter àl’obéissance, ce vénérable vieillard porta sa main à sa tête qui était complètement chauve et lui dit: Comme il n'est pas possible , selon le cours ordinaire de la nature, que ma tête soit de nouveau couverte cle cheveux , il ne l'est pas non plus que je change de résolution pour vous obéir. Maximien lui ayant fait clouer, sur la tête, une peau de chèvre qui avait encore son poil, il luidil en le raillant: } oilà ta tête actuellement couverte de cheveux ; sacrifie donc puisque tu l'as promis à cette condition. Les martyrs ayant été attachés à des croix que l’empereur avait fait planter vis-à-vis la porte de la ville, Hypparque mourut peu de temps après son crucifiement. Maximien avait ordonné que leurs corps fussent jetés dans l’Euphrate ; mais un riche chrétien, nommé Bassus, les racheta secrètement des gardes et les enterra, la nuit, dans une propriété qu’il avait à la campagne. Tout ceci se passa en l’année 287. — 9 décembre.
HIPPEAS (saint), missionnaire et martyr en Egypte, avec trente-six autres qui s’étaient partagés en quatre bandes pour aller prêcher l'Evangile dans les coins les plus reculés de celte province, fut du nombre de ceux qui allèrent planter la foi dans le midi, sous la conduite de saint Théonas. Les nombreuses conversions qu’ils opéraient déterminèrent le gouverneur à envoyer des soldats dans toutes les directions pour les arrêter, et sur leur refus d’adorer les dieux, il les condamna au dernier supplice. Hippéas et ceux qui avaient évangélisé le midi de la province furent brûlés vifs : on ignore pendant quelle persécution ils souffrirent le martyre. — 16 janvier.
HIPPOLYTE (saint), Hippolytus, évêque, docteur de l’Eglise et martyr, était, au rapport du pape saint Gélase , métropolitain d’Arabie, quoiqu’on ne sache pas au juste de quelle ville il était évêque. 11 fut d’abord disciple de saint Irénée et de Clément d’Alexandrie, écrivit des commentaires sur plusieurs parties de l’Ecriture, et son exemple détermina Origèue, son disciple, à s’exercer sur le même sujet. Théodoret cite plusieurs de ses homélies. 11 avait écrit à l’impératrice Sévéra, femme de Philippe, une lettre qui n’est pas parvenue jusqu’à nous, et dans laquelle il traitait du my stère de l’Incarnation et de la résurrection des morts. Il composa aussi une Chronique , qui finissait à l’an 222, et que l’on n’a pu encore retrouver, non plus que son Traité sur le jeûne du samedi , ni celui qui avait pour litre : Si un chrétien doit communier tous les jours. 11 avait aussi composé des hymnes sur l’Ecriture sainte, un Irait? sur /’ origine du bien et du mal, un autre contre Marcion, un ouvrage contre les hérésies, dans lequel il réfutait trente-deux sectes, en profitant du travail de saint Irénée,
son maître. Dans son homélie contre Nocf, hérétique, qui commença à dogmatiser en 2^5, il établit clairement la distinction des personnes divines, ainsi que la distinction des deux natures en Jésus-Christ : aussi se servit-on avec avantage de son autorité pour combattre les eutychiens. Il est aussi l’auteur d'un cycle pascal : c’était un système qu’il avait inventé pour trouver le jour, de Pâques par un cycle de seize ans: il ne nous en reste que la seconde partie, que Joseph Scaligerfit imprimer pour la première fois en 1383. Deux ans auparavant, c’est-à-dire en 1381, comme on faisait des fouilles sur le chemin de Tivoli, on trouva une statue de marbre qui représentait ce saint, assis dans une chaire, aux deux côtés de laquelle étaient gravés en caractères grecs deux demi-cycles, chacun de huit ans, ainsi que
la liste de ses ouvrages. Ondécouvritaussi, en
1661, son livre de {'Antéchrist, dont Eusèbe, saint Jérôme et Pholius font mention. L’opinion la plus probable est que saint Hippolyte souffrit le martyre pendant la persécution de Dèce, et non sous Alexandre Sévère, comme le disent quelques martyrologes, qui le font en outre évêque de Porto en Italie, confondant cette ville avec Aden en Arabie, qui s’appelait alors Porlus Romanus , de même que Porto en Italie. On a souvent confondu le saint docteur avec saint Hippolyte, prêtre d’une des églises de Rome, qui souffrit le martyre à Porto, ou plutôt à Ostie, et qui vivait dans le même siècle. On a aussi confondu quelquefois ce dernier avec saint Hippolyle , soldat et martyr converti par saint Laurent , à cause de l’identité des noms jointe à la similitude de leur supplice cl à la simultanéité de leur fêle. Saint Jean Chrysostome appelle saint Hippolyte une source de lumière, une fontaine spirituelle de l'Eglise, un docteur très saint : saint Jérôme Je qualifie aussi d’homme très-saint et très-éloquent. Sa diction, au jugement de Pholius, est claire et grave ; il ne dit rien qui n aille au but ; mais son style, quoique noble cl élégant, n’est pas toujours d’une pureté atlique. — 22 août.
HIPPOLYTE (saint), prêtre et martyr, surnommé d’Antioche, pour le distinguer de ses autres homonymes, et surtout de saint Hippolyte d’Ostie, qui, comme lui, avait adhéré au schisme de Novat,et qui était son contemporain, souffrit le martvre à Antioche, pendant la persécution de Dèce. Lorsqu’il fut arrivé sur le lieu du supplice, ses amis lui ayant demandé quelle était la véritable Eglise, il profita de cette question pour abjurer de nouveau les erreurs de Novat, et répondit qu il fallait suivre ia foi que tient la chaire de Pierre; il tendit ensuite le cou au bourreau. — 30 janvier HIPPOLYTE (saint), prêtre de l’Eglise romaine et mai ty r, était titulaire d’une des anciennes paroisses de Home. Ayant eu le malheur de s’engager dans le schisme de Novatien et de-Nov al, il expia celle faulc par une rétractation publique et par un glu. i. ux mai tyre. Ayant été arrêté pendant la persécu-
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lion de Gallus , il fut conduit à Porto par le préfet de Home , qui se rendait dans cette ville. Plusieurs chrétiens de son église l’y suivirent, et comme ils lui demandaient ce qu’il fallait faire pour marcher dans la voie droite, il leur répondit : Fuyez le schisme exécrable (le Notât, et retournez à la communion catholique. Que chacun de vous s'attache à l'ancienne foi , à celle que tient la chaire de Pierre, Je me repens du scandale que j'ai donné , et je rétracte ce que j'ai enseigné de contraire à ce que je vous dis maintenant. Après avoir ainsi détrompé son troupeau, il comparut devant le préfet. En le voyant, le peuple s’écria q u’étau t un chef des chrétiens, on devait lui f lire subir un supplice extraordinaire ; et, là-dessus, le juge ordonna qu’il fût traité comme Hippolyte, fils de Thésée, dont il portait le non». Aussitôt on choisit deux des chevaux les plus fougueux qu’on put trouver dans le pays ; on les attacha ensemble avec une longue corde, au bout de laquelle on lia le martyr par les pieds; ensuite on les excita à coups de fouet et par de grands cris. Les dernières paroles qu’on entendit prononcer à Hippolyte furent celles-ci : Seigneur , ils déchirent mon corps ; recevez mon âme. Les chevaux le traînèrent encore longtemps depuis qu’il avait cessé de vivre. Les fidèles, fondant en larmes, le suivirent à la trare de son sang, qu’ils recueillaient respectueusement avec des éponges; ils ramassaient aussi les lambeaux épars de sa chair et de ses habits, précieuses reliques qui furent portées à Rome et enterrées dans les catacombes, près d’un autel. Il souffrit Tan 252, à Oslie ou à Porto, mais plus probablement dans la première de ces deux villes, où il avait été jugé. — 13 août.
HIPPOLYTE (saint), martyr à Rome, était un chrétien fervent qui vivait retiré dans une grotte auprès de cette ville, et d’où il ne sortait que pour engager les païens à embrasser la loi. Lorsqu’il en avait converti quelques-uns, il les présentait au pape saint Etienne, qui les baptisait. L’empereur Valérien, informé de cette conduite, se disposa à persécuter les chrétiens, et Hippolyte en instruisit saint Etienne. Celui-ci exhorta les fidèles à se préparer aux épreuves qui les attendaient, et à s’occuper de la conversion de leurs parents et de leurs amis idolâtres, et à les lui amener pour recevoir le baptême. Hippolyte fit baptiser sa sœur Pauline et Adrias, son époux, ainsi que Néon et Marie, leurs enfants, qu’il avait élevés lui-même et instruits dans la religion. Ils se retirèrent dans la solitude d’Hippolyte, qui était une sabîonnière près de Rome. 11 y fut arrêté avec eux et renfermé dans la prison Mamerline, d’où on les tira trois jours après, pour les appliquer à la question. Hippolyte subit entre autres supplices celui des torches ardentes, et il fut battu avec des fouets plombés, jusqu’à ce qu’il expirât sous les coups, Tan 257. Il fut enterré dans la sabîonnière qui lui avait sérvi de retraite; mais on croit que son corps est à présent à Rome, dans l’église de Sainte-Agathe. — 2 décembre.
HIPPOLYTE (saint), soldat et martyr à Rome, ayant été chargé de garder saint Laurent, emprisonné pour la foi, fut converti et b'ptisé par ce saint dans sa prison. Après avoir souffert diverses tortures, on l’attacha à des chevaux indomptés qui mirent son corps en pièces, les païens ayant voulu, par ce genre de supplice, lui procurer une mort semblable à celle d’Hippolyte, fils de l'hésée, dont il portait le nom. Son martyre eut lieu Tan 258, pendant la persécution de l’empereur Yalérien. — 13 août.
HYPPOLYTE (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Félix et plusieurs autres. — 3 février.
HIPPOLYTE (saint), surnommé Nonne, martyr à Oslie, était un vieillard d’une grande vertu , qui donna la sépulture à sainte Aurc. Quelques jours après, assistant à l’interrogatoire de saint Sabinien, intendant de celte sainte martyre , il dit à Ulpius Romulus, vicaire du préfet de Rome : Si vous connaissiez le Christ, Fils de Dieu, vous ne tourmenteriez pas ainsi ses saints, pour les soumettre à vos vaines idoles; mais vous vous soumettriez vous-même au Créateur de l’univers et à ses serviteurs, et vous n'adoreriez pas des pierres muettes et sans vie. Ce magistrat , irrité de ces paroles, lui fil lier les pieds et les mains , et précipiter dans un gouffre, où il périt le 22 août 269, sous le règne de Claude le Gothique. — 22 août.
HIPPOLYTE (saint), martyr à Alexandrie avec d’aulres, est honoré chez les Grecs le 31 janvier.
HIPPOLYTE (saint)., martyr à Fossombrone, souffrit avec saint Laurence. — 2 février.
HIPPOLYTE (saint), martyrdans laPouille, est honoré à Plaisance le 30 janvier.
HIPPOLYTE (saint), évêque de Belley , avait été abbé de Saint-Oyend, aujourd’hui Saint-Claude, et, après s’être démis de son siège, il retourna dans ce monastère , où il finit ses jours Tan 760. — 20 novembre.
HIPPOLYTE GALANTINl (le bienheureux), fondateur de Tordre de la Doctrine chrétienne , naquit à Florence , le 12 octobre 1565.de parents pauvres, mais pieux, qui s’appliquèrent à le former à la vertu, il se conduisait d’une manière si exemplaire, dès sa première jeunesse, qu’il avait à peine douze ans lorsque Alexandre de Médicis, alors archevêque de Florence, et depuis pape sous le nom de Léon XI, le chargea d’enseigner les premiers éléments de la religion à d’autres enfants de son âge. Comme il lui fallait un état pour vivre, il apprit à fabriquer des étoffes de soie; et il savait si bien ménager son temps, qu’il en trouvait encore pour travailler avec ardeur à sa propre sanctification et pour se livrer à la pratique des bonnes œuvres. On est étonné que, sans fortune, sans études et sans protecteur, il ait pu opérer tant de bien dans une ville telle que Florence, il fonda une congrégation destinée à instruire des vérités de la religion et à former à la vertu les enfants des deux sexes, et même les adultes qui ignoraient
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les devoirs de la morale ou les dogmes de la foi. Le nombre des âmes qu’il relira, par ce moyen, de l’ignoranre ou du désordre est incalculable. Le zèle du bienheureux Hippoly le eut des imitaieurs dans toute Iltalie, et en peu d’années il s’y établit une multitude de congrégations modelées sur la sienne. Il mourut le 20 mars 1619, âgé de cinquantecinq ans, après avoir été, pendant sa vie, favorisé plusieurs fois du don de prophétie. Il a été béatifié par Léon Xll en 1825. — 20 mars.
H1RENÀRQUE (saint), Ilirenarchus , bourreau et martyr à Sébaste en Arménie, pendant la persécution de Dioclétien. Ayant fait subir à sept femmes chrétiennes les plus cruelles tortures , la constance intrépide qu’elles déployèrent en confessant le nom de Jésus-Christ le frappa tellement, qu’il s’écria tout à coup qu’il était aussi chrétien. Le président Maxime, furieux de celle conversion, ordonna que Hirénarque fût précipité dans un marais, d’où il sortit sain et sauf. Placé ensuite sur un bûcher auquel on mit le feu, les flammes l’épargnèrent comme les eaux; et pour en linir, il fut décapité avec saint Acace , prêtre, et ils sont honorés l’un et l'autre le 27 novembre.
H1SQUE (saint), Ilesychius , prédicateur évangélique, est honoré à Carièse, ville d’Espagne, à présent inconnue. Il pourrait bien être le même que saint Hésyquc, qui est honoré le 15 mai. — 1er mars.
HOLDE (sainte), flolda , prophétesse à Jérusalem, fut consultée par le roi Josias sur le livre de la loi, trouvé dans le trésor du temple par les ouvriers qui y faisaient des réparations. Holde prédit aux envoyés du prince tous les maux que la colère de Dieu allait faire fondre sur le peuple; mais elle ajouta que ces maux ne commenceraient qu’après la mort de Josias, parce qu’il s’était humilié de vant le Seigneur. Elle est honorée chez les Grecs le 10 avril.
HOMBAUD (le bienheureux), Humbaldus, évêque d’Auxerre, fut sacré à Milan par le pape Urbain II, sur la fin du xie siècle, et depuis son élévation à l’épiscopat , il ne mangea plus ni chair ni poisson. II donna une partie de ses biens au monastère de Foritemoiz, qui venait diêlre fondé. Il établit des Chanoines réguliers à Saint-Père et à Saint -Eusèhe , et mourut vers l’an 1114. Le catalogue des évêques d’Auxerre lui donne le titre de saint. — 20 octobre.
HOMBELINE (la bienheureuse), Hombeîina , religieuse, était sœur de saint Bernard, et naquit l’an 1092. Saint Bernard ayant pris l’habit religieux à Cîteaux, avec ses frères, Hombeline, qui héritait de leurs biens, se maria avec un seigneur, qui était parent de la duchesse de Lorraine. Elle menait une vie assez mondaine dans le siècle, lorsqu’elle alla visiter (1122) ses frères qui étaient alors à Clairvaux. Bernard, supérieur de la communauté, sachant que sa sœur arrivait avec une suite pompeuse et un train de grande dame, refusa de sortir pour la voir. Ce relus, dont elle comprenait le motif, la plongea
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dans l’affliction et les larmes. Désirant voir son frère à tout prix, « qu’il vienne, s’écr.iat-elle, et je ferai tout ce qu’il me commandera. » Sur cette assurance, Bernard sortit avec ses freres de l’enceinte interdite aux personnes de son sexe et se rendit près d’elle. Dans l’entretien qu’ils eurent ensemble, il lui défendit les vanités du siècle et le luxe des habits, lui prêcha le renoncement aux plaisirs et la mortification chrétienne, et finit par lui proposer pour modèle de conduite 1 exemple de la vénérable Alette, leur mère. Hombeline, touchée de la grâce, se confor- 4ma fidèlement aux avis de Bernard, cl de retour chez elle, elle prit des vêlements simples et se livra aux pratiques de la piété et de la pénitence. Ce changement subit édifia tout le monde, et deux ans après elle obtint de son mari la permission de se consacrer à Dieu dans le monastère de Bllelte, que son frère avait fondé pour des religieuses dans le diocèse de Langres. Les grâces abondantes dont Dieu la favorisa la firent parvenir à un haut degré de sainteté. Elle faisait, par ses vertus, l’admiration de tous ceux qui la connaissaient et la joie de saint Bernard , qui la dirigeait lui-même dans les voies de la perfection. Elle prenait sur des planches le peu de repos qu’elle accordait à la nature, et souvent même elle passait les nuits entières à réciter des psaumes ou à méditer sur la passion de Jésus-Christ. /Toujours la première aux différents exercices de la communauté, son exemple maintenait l’exactitude et la ferveur parmi les religieuses. Dans sa dernière maladie , elle fut visitée par saint Bernard, qui l’exhorta à la mort, et elle mourut dans ses bras, à l’âgo de quarante-neuf ans, le 21 août 1141, jour où l’Eglise Thonore d’un culte public. — 21 août.
HOMBERGE (sainte), Homberga , femme mariée, florissait dans le xne siècle, et elle est honorée à Saint Mihiel dans le duché de Bar le 29 juin.
HOMOBON (saint), Homobonus, marchand, né à Crémone, au xne siècle, fut élevé dans l’amour de Dieu et l’horreur du péché.
Lorsqu'il fut en âge de se marier, ses parents, qui étaient dans le commerce, lui choisirent une épouse vertueuse. Il avait embrassé la profession de son père, et il s’y sanctifia par la pratique des vertus chrétiennes. 11 avait acquis tant d’empire sur luimême, qu’il possédait toujours son âme en paix, et qu’on disait de lui qu’il était né sans passions. Plein d’une tendre charité pour les pauvres, il les soulageait de tout son pouvoir, et après la mort de son père, qui lui laissa des biens considérables, il augmenta encore ses aumônes. N’attendant pas que les malheureux vinssent à sa porte, il allait luimême les trouver jusque dans leurs réduits, et tout en soulageant leur misère, il les exhortait à se corriger de leurs fautes et à mener une vie plus chrétienne. Sa femme, quoique pieuse et charitable, trouvait cependant ses aumônes excessives et lui reprochait quelquefois d’appauvrir sa famille; mais Homo-
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bon représentait avec douceur que ce que l’on donne à Jésus-Christ dans la personne des pauvres profite au centuple. On rapporte que Dieu récompensa, même en ce monde , ses immenses charités, en multipliant plus d’une fois entre ses mains les secours qu'il distribuait. Il joignait à l’aumône le jeûne et la prière, à laquelle il consacrait un temps considérable : il n’interrompait pas même ce saint exercice pendant qu’il vaquait aux affaires de son négoce, et tous les lieux où il se trouvait étaient pour lui des lieux d’oraison. Toutes les nuits il assistait à Matines dans l’église de Saint-Gilles, et il n’en sortait que le malin, après la grand’messe. H assistait au saint sacrifice avec tant de ferveur et de recueillement, que tous ceux qui le voyaient se sentaient eux-mêmes portés à la "dévotion. Aussi ses exemples édifiants convertirent un grand nombre de pécheurs. Le 13 novembre 1197, il assista à Matines, comme à l’ordinaire, et resta prosterné, selon sa coutume, devant le crucifix, avant que le prêtre ne commençât la messe. Au Gloria in excelsis il étendit les bras en forme de croix ; aussitôt il tomba le visage contre terre. Ceux qui le virent en cette posture s’imaginèrent qu’il se prosternait par dévotion ; mais , quand on s’aperçut qu’il ne se levait pas à l’Evangile, on s’approcha de lui et l’on s’aperçut qu’il était mort. Sicard, évêque de Crémone, se rendit à Rome pour solliciter sa canonisation, et Innocent 111 le mit au nombre des saints l’année suivante (1198). Son corps, qui avait été enterré dans l’église de Saint-Gilles, fut levé de terre en 135G et transféré dans la cathédrale de Crémone, à l’exception de son chef qui se garde à Saint- Gilles. Le célèbre Vida, compatriote de saint Homobon, a composé en son honneur une hymne qui commence par ces mots : Beate pauperum pater. Il est patron de Crémone ainsi que de beaucoup de confréries de marchands. — 13 novembre.
HONEST (saint), Honestus, prêtre et missionnaire, fut disciple de saint Saturnin, premier évêque de Toulouse, et porta le flambeau de la foi dans la Navarre. Il llorissait après le milieu du iue siècle et il s’illustra par son zèle, sa science, ses vertus et par ses succès apostoliques. 11 convertit, àPampelune, saint Firmin qui devint son disciple et qui fut ensuite premier évêque d’Amiens. Les reliques de saint Honest se gardaient autrefois à l’abbaye d’Hyères en Provence. — 16 février.
HONGER (saint) , Hungerus, évêque d’Utrecht, est honoré à Maso sur la Rure le 22 décembre.
HONNOU (saint) , Honni fus , évêque de Sens, llorissait au milieu du vme siècle et mourut en 761. Ses reliques se gardent dans une église près d’Arras. — 19 décembre.
HONORAT (saint), üonoratus, martyr à Potenza enitalieavecsaint Aronceetdeux autres de ses frères, était fils de saint Boniface et de sainte Thècle. Arrêtés à Adrumète, pendant la persécution de Dèce , le père , la mère et leurs douze fils furent conduits à
Carthage, où ils confessèrent Jésus-Christ. Le juge Valérien, après avoir fait mourir là plus grande partie de cétle généreuse famille, envoya en Italie Honorât et les trois de ses frères qui survivaient aux tortures qu’ils avaient subies. Us furent martyrisés à Potenza dans la Basilicate l’an 251, et leurs corps se gardent à Bénévent. — 28 août.
HONORAT (saint), martyr à Ostie, souffrit avec deux autres. — 22 décembre.
HONORAT (saint), martyr en Afrique avec plusieurs autres, est honoré le 29 décembre.
HONORAT (saint), évêque de-Toulouse, llorissait dans le me siècle. Tout ce que l’on sait de lui, c’est qu’il donna l’onction épiscopale à saint Firmin premier évêque d’Amiens. — 21 décembre.
HONORAT (saint), évêque de Verceil, succéda à Limène et fut sacré par saint Ambroise, au commencement de l’année 397.
Bientôt après son ordination, il se rendit à Milan auprès du saint docteur, qui venait de tomber dangereusement malade. Comme il prenait un peu de repos dans une chambre haute, il entendit une voix qui lui cria par trois fois : Levez-vous et descendez promptement ; car il va partir. Il courut porter l’Eucharistie au saint, qui ne l’eut pas plutôt reçue qu’il rendit l’esprit. Saint Honorât mourut quelques années après, au commencement du ve siècle. — 28 octobre.
/^HONORAT (saint), évêque d’Arles, né dans ^les Gaules, d’une illustre famille, originaire de Rome, fut élevé d’une manière qui répondait à sa naissance, et il se rendit fort habile dans l’étude des belles-lettres. Il quitta de bonne heure les superstitions du paganisme pour embrasser la foi chrétienne, et il convertit ensuite saint Venance, son frère aîné. Dégoûtés, l’un et l’autre , des vanités du monde , ils auraient bien voulu tout quitter pour servir Dieu; mais comme leur père, qui était païen, s’opposait à leurs vues , ils quittèrent secrètement la maison parterneile et s’embarquèrent pour la Grèce, sous la conduite d’un saint ermite nommé Caprais, dans le dessein de vivre inconnus dans quelque désert. Saint Venance étant mort à Mettrone, aujourd’hui Modon,dans laMorée, sur la fin du ive siècle , saint Honorât, vivement affligé de cette perte, revint dans les Gaules pour soigner sa santé qui était trèsmauvaise. Il vécut ensuite en ermite sur les montagnes de Fréjus, après quoi il se retira dans la petite île de Lérins, aujourd’hui l'île Saint-Honorat, et y fonda vers l’an 400 un monastère qui devint bientôt très-célèbre. Quelques-uns de ses disciples vivaient en communauté, et les plus parfaits, dans des cellules séparées : la règle qu’ils suivaient était tirée en partie de ceile de saint Pacôme. Le saint fondateur du monastère de Lérins en fut aussi le premier abbé, et il ne pensait qu’à conduire ses religieux dans les voies île la perfection, lorsqu’en 426, il fut tiré de sa solitude pour être placé sur le siège d’Arles; mais il succomba sous le poids de ses austérités et de ses travaux apostoliques en 429.
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Son corps fut porté solennellement dans l’église de Sainl-Genès, qui a pris le nom de Sainl-Honorat et qui est située à un quart de lieue d’Arles. 11 fut transféré àLérins, l’an 1391. Saint Honorai avait écrit plusieurs lettres dont nous devons singulièrement régi etter la perte, d’après l’éloge qu’en fait saint Hilaire, son disciple et son successeur, dans le beau panégyrique qu’il a composé en son honneur. — 16 janvier.
HONORAT (saint), abbé de Fond i, était le fils d’un fermier et n’eut de maître dans la vie spirituelle que l’Esprit saint. Dès sa jeunesse il montrait beaucoup de goût pour la mortification, et lorsqu’il fut maître de ses actions il quitta le siècle pour ne plus servir que Dieu. 11 bâtit le monastère de Fondi dont il fut le premier abbé, et il y compta jusqu’à deux cents religieux dont il était comme la règle vivante. 11 mourut vers le milieu du vie siècle. Après sa mort, sa sainteté éclata par des miracles, et saint Grégoire le Grand rapporte, dans l’éloge qu’il fait de lui, qu’une de ses sandales , appliquée sur un enfant mort, le rendit à la vie. — 16 janvier.
HONORAT (saint), évêque de Milan et confesseur, florissait dans le vic siècle et mourut à Gènes l’an 572. — 8 février.
HONORAT (saint), évêque d’Amiens, naquit au village de Fort , dans le Ponlhien. H fut élevé à l’épiscopat vers l’an 660 , et il gouverna son troupeau avec beaucoup d’édification pendant trente ans. Il mourut l’an 690, et saint Salve fut sou successeur. — 16 mai.
HONORATE (sainte), Tune des compagnes de sainte Ursule, est honorée comme vierge et martyre dans le diocèse de Chartres. — 16 avril.
HONORÉ (saint), Honoratus , évêque de Brescia en Lombardie, florissait dans la première partie du vil* siècle et mourut en 636. — 24 avril.
HONORÉ (saint) , archevêque de Cantorbéry, Romain de naissance, embrassa l’élat monastique dans sa patrie, et le pape saint Grégoire le Grand, qui connaissait ses vertus et ses lumières, l’associa aux hommes apostoliques qu’il avait chargés de travailler à la conversion de l’Angleterre sur la fin du vr siècle. 11 fut élu, en 630, pour succéder à saint Just, archevêque de Cantorbéry , et il reçut à Lincoln Fonction épiscopale des mains de saint Paulin, archevêque d York. Le pape Honorius 1er lui envoya le pallium et lui écrivit en même temps une lettre qui portait que quand l’archevêché d’York serait vacant, celui qui aurait été élu pour remplir ce siège serait sacré par l’archevêque de Cantorbéry et réciproquement. Saint Honoré, qui avait beaucoup contribué à étendre, en Angleterre , le royaume de Jesus-Christ , lorsqu’il n’était que simple prêtre, y contribua encore davantage après son élévation. Il instruisait son troupeau par ses discours, l’édifiait par ses exemples et s’appliquait à mettre , partout où le besoin s’en faisait sentir , des pasteurs pieux et éclairés. H
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mourut le 30 septembre 653. — 30 septembre.
HONORÉ (saint), martyr en Poitou , né à Buzançais, dans le diocèse de Bourges, sur la fin du xiir siècle, embrassa l’état de son père, qui était marchand de bestiaux, et acquit une assez grande fortune; mais il ne s’en servit que pour faire du bien aux pauvres et pour doter des jeunes gens vertueux. Un jour qu’il revenait de voyage , s’élant aperçu que ses domestiques avaient commis un vol, il leur en fit de graves reproches. Ceux-ci, irr ités de ses remontrances , le tuèrent près de Parthenay en Poitou. A l'enlèvement de son corps, il s’opéra plusieurs miracles, et l’église de Thenezay lui fut dédiée sur la demande des habitants du lieu, qui possèdent son chef. Le reste de ses reliques fut transporté à Buzançais, sa patrie, dont il est le patron. En 1562 , les calvinistes brûlèrent son corps et en jetèrent les cendres au vent. Saint Honoré fut canonisé en 1444. — 9 janvier.
HONORÉE (sainte), flonorata , martyre à Carthage, où elle fut conduite avec saint Saturnin, saint Datif et les autres martyrs d’Abitine, confessa la foi devant le proconsul Anulin , et mourut en prison l’an 304, sous l’empereur Dioclétien. — 12 février.
HONORÉE (sainte), vierge et martyre, avec sainte Germaine, sa parente, fut massacrée par les soldats d’Attila en 451. Elle est patronne de Bar-sur-Aube où l’on garde ses reliques. — 1er octobre.
HONORÉE (sainte), vierge et martyre, était une des compagnes de sainte Ursule et souffrit avec elle vers le milieu du ve siècle. Son corps a été transporté de Cologne à Tournai, où l’on célèbre sa fête le 6 juin.
HONORÉE (sainte), vierge, était sœur de saint Epiphane, évêque de Pavie , qui lui donna le voile vers Fan 471. Elle mourut vers Fan 500, et on fait sa fêle le 11 jan¬
HONORINE (sainte) , Honorina, vierge et ^martyre, souffrit dans le pays de Gaux, en Normandie, dans le me ou dans le ive siècle, et fut enterrée dans le village de Graville, près l’embouchure de la Seine. Pendant les incursions des Normands au xe siècle , son corps fut porté à Conllans-Sainte-Honorine , au diocèse de Paris, où l’on fonda un prieuré. 11 y a en Normandie plusieurs paroisses qui portent son nom. — 27 février.
HONORIUS (saint), martyr à Rome avec saint Evode et un autre , fut enterré au Champ-Véran. — 19 juin.
HONORIUS (saint), martyr à Alexandrie, souffrit avec saint Mansuet et plusieurs autres. — 30 décembre.
HONORIUS (saini), martyr à Oslie avec saint Démètre, est honoré le 21 novembre.
HONORIUS (saint), martyr en Espagne, souffrit avec saint Eutyche et un autre. — 21 novembre.
HORE (saint), Horns , missionnaire et martyr en Egypte, se livrait avec zèle à la prédication de l’Evangile dans la partie orientale de cette province, sous la conduite
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de saint Paul, qui fut arrêté avec ses compagnons par ordre du gouverneur. Conduits devant ce magistrat, leur refus de sacrifier aux dieux les fit condamner au supplice du feu, dans le 11e ou le m1 siècle. — 16 jan¬
HORMISDAS (saint), martyr à Trêves, souffrit avec saint Palrnas et plusieurs autres, par ordre du président Rictiovare , l’an 287, pendant la persécution de Dioclétien. — 5 octobre.
HORMISDAS (saint) , martyr , d’une des plus illustres familles de Perse, était fils d’un satrape, ou gouverneur de province. Le roi Vararanes V, qui continuait la persécution commencée par son père Isdegerde, fit venir Hormisdas, et lui ordonna de renier Jésus- Christ. Vous me commandez là une chose injuste en soi et contraire à vos propres intérêts; car celui qui serait capable de violer la loi du Seigneur de toutes choses ne resterait pas longtemps fidèle à son prince , qui n'est qu'un homme mortel. Si c'est un crime cligne du dernier supplice de vous refuser l'obéissance qui vous est due , ne serait-ce pas un crime plus grand encore de renoncer au Dieu de l'univers ? — Cette réponse, aussi sage que ferme, fit entrer le roi en fureur. Il dépouilla Hormisdas des biens et des dignités dont il jouissait; il lui fil même ôter ses habits, ne lui laissant qu’un morceau de toile qui lui ceignait les reins. Il le chassa ensuite du palais et le condamna à conduire les chameaux de l’armée. Hormisdas se soumit avec joie à ce traitement ignominieux : et un jourVararanesl’ayantaperçu par une fenêtre de son palais, et, remarquant que sa figure était hâlée par le soleil et son corps tout couvert de poussière, parut touché de l’état où il le voyait réduit. 11 l’envoya donc chercher et il lui donna une tunique de lin, en lui disant : Ne soyez pas si opiniâtre et renoncez enfin au fils du charpentier. Hormisdas , transporté d’un saint zèle, déchira la tunique en présence du roi et lui dit ensuite : Gardez votre présent, puisque vous voulez me le faire acheter par l'apostasie. Vararanes, furieux, le fit chasser de sa présence, et l’on ignore ce qu’il devint depuis ; ce que l’on sait, c'est qu’il mourut saintement dans le ve siècle, et son nom se lit dans le Martyrologe romain, qui lui donne le titre de martyr. — 8 août.
HORMISDAS (saint), pape et confesseur, né à Frosinone, dans la campagne de Rome, succéda sur la chaire de saint Pierre à saint Symmaque, en 5H. Il envoya une ambassade à l’empereur Anastase, qui reçut mal les envoyés du pontife, et 11e voulut pas faire droit a leurs justes réclamations. Cependant Hormisdas vint à bout d’éteindre le schisme qui troublait l’Eglise d’Orient, et qui avait été causé par les eutychiens, et c’est dans le concile te u u à Rome, 1 an 518,quela paix fut conclue. C’est par -la crainte de paraître favoriser les partisans de celte hérésie qu’il refusa d’approuver une proposition que lui soumirent quelques moines de la Seythie , et qui était conçue en ces termes : « Un de la Trinité a souffert dans la chair, » quoiqu’elle
présentât un sens orthodoxe , comme le déclara plus lard Jean II. Saint Hormisdas veillait avec une attention infatigable sur toutes les églises, s’appliquait «à maintenir le clergédans la régularité, et il fit plusieurs sages règlements sur le culte divin et surtout sur la psalmodie. 11 se fit admirer par ses vertus, et principalement par sa modestie et sa douceur. Il mourut le 6 août 523 , après un pontificat de huit ans et quelques mois. Il a laissé un grand nombre de lettres qui ont été insérées dans la collection des conciles.il avait été engagé dans le mariage avant d’entrer dans l’état ecclésiastique, et il eut un fils, saint Silvère, qui monta aussi sur la chaire de saint Pierre. — 6 août.
HORPRÈSE (saint), Horpresius , martyr en Egypte avec trente-six autres qui, s’étant partagés en quatre bandes comptant chacune neuf missionnaires, et à la tête desquelles était Paul, allèrent prêcher l’Evangile dans les différentes parties de la province. Le gouverneur, informé de leurs succès, les fit tous arrêter et comparaître devant lui. Paul, prenant la parole pour lui et ses compagnons, refusa là proposition qu’on leur faisait de sacrifier aux dieux. Ils furent condamnés à différents genres de supplices. Horprèse , qui avait évangélisé la partie orientale de l’Egypte, fut brûlé vif. On ne sait si leur martyre eut lieu dans le ir siècle ou dans le 111e. — 16 et 18 janvier.
HORRÈS (saint), martyr à Nicée avec saint Theusétas et plusieurs autres, fut brûlé vif pour la foi. — 13 mars.
HOIITASE (saint), Hortasius, martyr à Alexandrie avec le prêtre saint Potamon , souffrit vers le milieu du iv® siècle, sous l’empereur Constance, et fut condamné à mort par Philagre, gouverneur d’Egypte, qui était un arien déclaré. — 18 mai.
HORTENSE (saint), Hortensius , évêque, est honoré le 11 janvier.
HORTULAN (saint), Hortulanus, évêques en Afrique et confesseur , fut exilé avec plusieurs de ses collègues par le roi Genséric , pendant la persécution des Vandales. On croit qu’il occupait le siège de Tripoli. — 28 novembre.
HOSPICE (saint), Hospitius , reclus en Provence, nommé vulgairement saint Sospis, naquit au commencement du vu* siècle, et quitta le monde pour se retirer dans une tour abandonnée, près de Nice, en Provence. H portait sous son cilice de grosses chaînes de fer, et ne vivait que de pain et de dattes. En carême, il redoublait ses austérités et ne se nourrissait alors que de certaines racines qu’il faisait venir d’Egypte, afin de retracer plus parfaitement le genre de vie des anachorètes de ce pays, qu’il avait visités afin de s’instruire par leurs exemples etparleurs discours, dans les maximes de la perfection. 11 fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie : il prédit, entre autres choses, les ravages que les Lombards devaient faire dans les Gaules. Ces barbares étant venus jusqu’à sa tour, et voyant les chaînes dont il s’était lié, le prirent pour un malfaiteur
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que l’on avait ainsi renrermé. Hospice leur dit qu’il était en effet un grand criminel, digne du dernier supplice ; alors un soldat se dispose à lui fendre la tête: déjà il levait son arme, mais une force invisible retint son bras qui resta tellement engourdi, qu’il ne pouvait plus s’en servir. Hospice lui eri rendit l’usage en faisant dessus le signe de la croix. Le soldat, frappé de ce double prodige, renonça au monde et servit Dieu jusqu’à sa mort auprès du saint reclus. Après avoir passé quinze ans dans sa tour, Hospice, averti par révélation du moment de sa mort, pria le supérieur d’un monastère voisin de venir le visiter, et lorsqu’il fut arrivé, il lui dit : « Faites prévenir l’évêque de Nice qu’il vienne dans trois jours pour donner la sépulture à mon corps. » S’étant fait ensuite ôter ses chaînes, il pria longtemps, prosterné la face contre terre. Lorsqu’il se sentit défaillir, il se coucha sur un banc qui lui servait de lit, et expira le 21 mai 681. Ses reliques se gardent dans la cathédrale de Nice , où il fut enterré par Austade , qui en était évêque. Un miracle opéré à Lérins par la poussière de son tombeau l’a fait mettre au nombre des patrons de celle île. — 21 mai.
HOU, Hoïlde ou Houlde (sainte), Hoildis , vierge, était sœur de sainte Lindru, de sainte Ménehould et de plusieurs autres saintes, qui furent instruites dans la religion par un saint prêtre, nommé Eugène, et reçurent le voile des mains de saint Alpin, évêque de Châlons-sur-Marne, et restèrent toutes dans la maison paternelle jusqu’à ce que Lindru se relira dans un petit ermitage. Sainte Hou imita le genre de vie de sainte Lindru, On ignore en quelle année du v" siècle elle mourut. Son corps resta dans le Perlhois jusque vers l'an 1158 qu’il fut porté à Troyes et déposé dans l’église de Saint-Etienne. Un monastère de l’ordre de Cîteaux, qui portait son nom et qui était situé près de Bar-le- Duc, possédait un de ses bras; l’autre fut porté à Paris et placé sous le maître-autel des Petites-Cordelières du faubourg Saint- Germain. — 30 avril.
HOUARDON (saint), Huardo , évêque de Saint-Paul de Léon, succéda à saint Ténénan, et mourut au milieu du vue siècle. 11 est honoré dans cette ville le 19 novembre.
HUBERT (saint), Hubertus, évêque de Liège, succéda sur le siège de Maestricht, vers l’an 708, à saint Lambert dont il avait été le disciple. On croit qu'il sortait d’une famille noble de l’Aquitaine, qu’il mena une vie assez mondaine à la cour de Thierri 111 et à celle de Pépin d'Héristal, maire du palais d’Auslrasie. La tradition porte encore qu’étant dans le monde il aimait beaucoup la chasse ; aussi les chasseurs l’on t-ils choisi pour leur patron. On ignore par quel événement s’opéra sa conversion ; mais aussitôt que la grâce eut touché son cœur et qu’il eut pris la résolution de ne plus vivre que pour Jésus-Christ, il se mil sous la conduite de saint Lambert, évêque de Maeslrielh, qui l’éleva dans la suite au sacerdoce, et l’assoçja au gouvernement de son diocèse. Saint
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Lambert ayant été indignement massacré, Hubert fut élu pour lui succéder, et marcha dignement sur les pas de son saint prédécesseur, à l'école duquel il s’était formé. Rempli de charité pour les pauvres et de zèle pour le salut des pécheurs, il s’appliquait avec une ardeur infat gable à soulager les besoins corporels et spirituels de son troupeau, à détruire le vice et à extirper les restes de l’idolâtrie. II prêchait avec tant de force et d’onction, que la parole de Dieu dans sa bouche était véritablement un glaive à deux tranchants, et le peuple accourait de bien loin pour entendre ses instructions. En 720, il transféra le corps de saint Lambert de Maestricht à Liège, qui n’était alors qu’un village : il le plaça dans une belle église qu’il avait fait bâtir dans le lieu même où il avait été martyrisé, et qui devint la cathédrale de Liège, lorsque l’année suivante Hubert y eut transféré son siège épiscopal. Depuis ce temps, la ville de Liège honore saint Lambert comme son principal patron, et regarde saint Hubert comme son fondateur. Saint Hubert pénétra ensuite dans la forêt des Ardennes, qui servait deretraite à un grand nombre d’idolâtres dont il opéra la conversion. Dieu, pour rendre ses travaux plus efficaces, lui communiqua le don des miracles. Un jour qu’il faisait la procession des Rogations avec son clergé, précédé de la croix et des reliques des saints , et qu’on chantait les litanies selon l’usage déjà établi alors, une femme possédée du démon troubla cette pieuse cérémonie; mais le saint évêque lui imposa silence et la délivra en faisant sur elle le signe de la croix. Dans un temps de sécheresse , il obtint aussi de la pluie par ses prières. Instruit, par révélation, du moment de sa mort, un an avant qu’elle n’arrivât, il fil ses dernières dispositions , et plus le jour approchait, plus il redoublait ses prières, scs jeûnes et ses austérités. Il allait plus souvent au tombeau de saint Lambert et à l’autel de saint Aubin, afin de recommander son âme à Dieu par leur intercession. Ayant été consacrer, à douze lieues de Liège, la nouvelle église de Fur, en Brabant, il fit ses adieux à son troupeau dans le discours qu’il prononça à celte occasion. Après la cérémonie, il fut pris de la fièvre, et au bout de six jours, il mourut le 30 mai 727. Son corps fut rapporté à Liège et déposé dans l’église collégiale de Saint- Pierre. En 825, il fut transféré, avec la permission de Louis le Débonnaire, à l’abbaye d’Audain, dans les Ardennes, laquelle porta depuis son nom. Sa châsse est visitée par un grand nombre de pèlerins : on l’in.voque surtout contre la rage, et il s’est opéré un grand nombre de cures miraculeuses par sou intercession. Sa principale fête se célèbre le 3 novembre, sans doute à cause de quelque translation de ses reliques. — 3 novembre.
HUBERT DE M1RABELLO (le bienheureux), évêque de Valence, né en Espagne au milieu du xne siècle, entra, très-jeune encore, dans l’ordre des Chartreux. Elevé sur le siège de Valence en 1199, il eut beau-
coup à combattre pour la défense des droits de son église, mais sans jamais s’écarter de la douceur évangélique. Dans les guerres que le malheur des temps l'obligea à soutenir, il ne porta jamais les armes en personne. Dieu protégea visiblement sa cause dans plusieurs conflits qu’il eut avec des seigneurs, qui attaquaient à main armée les terres deson église. Il dompta la révolted’un de ses vassaux, Gontard de Cabéol, qu’il fit renfermer dans la prison de Valence ; mais il lui pardonna bientôt après. Sa vie fut agitée par beaucoup de traverses qu’il supporta avec une grandeur d’âme qui lui valut l’admiration de ses ennemis mêmes, et après avoir gouverné vingt ans son diocèse , il mourut le 27 février 1220. Il est honoré comme bienheureux le 6 septembre.
HUGOLIN (saint), Hugolinus , Frère Mineur et martyr à Ceuta en Mauritanie, avec six de ses compagnons qui, ayant passé en Afrique pour prêcher l’Évangile aux mahométans, furent mis à mort par ces infidèles le 10 octobre 1221. Ils sont honorés comme martyrs par un décret de Léon X, et leur fête a été fixée au 13 octobre.
HUGOLIN (le bienheureux), de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, était natif de Manloue et mourut à Cortone vers l’an 1469. 11 est honoré dans son ordre le 21 mars.
HUGOL1NE (la bienheureuse), Hugolina, vierge, est honorée à Verceil en Piémont le 8 août.
HUGON (saint), Hugo, prêtre de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit depuis ordre de Malte, (lorissait au commencement du xme siècle et mourut à Gênes vers l’an 1230. — 8 octobre.
HUGUES (saint), Hugo , évêque de Rouen, était fils de Drogon, duc ou comte de Champagne, et cousin germain de Pépin, roi de Francet Elevé par Ansfiède, son aïeule, qui lui inspira un grand mépris pour le monde, il renonça généreusement à toutes les grandeurs humaines pour prendre l’habitmonastiqueà Fontenelle ou à Jumièges, sansqu’on sache laquelle de ces deux abbayes eut l’honneur de le compter au nombre de ses religieux : ce que l’on sait, c’est qu’il donna de grands biens à l’un et à l’autre. Placéensuite sur le siège métropolitain de Rouen, l’an 722, il fut aussi chargé pendant quelque temps de l’administration des diocèses de Bayeux et de Paris ainsi que des abbayes de Fontenelle ou Saint-Vaudrille et de Jumièges. Ce ne fut ni par ambition, ni par intérêt qu’il cumula cesbénéûces, mais pour empêcher qu’ils ne tombassent en des mains indignes ; d’ailleurs il en employait les revenus à des œuvres saintes, et il s’en débarrassa aussitôt que cela lui fut possible, c’est-à-dire, après y avoir réformé les abus les plus criants. Il mourut jeune à Jumièges après huit ans d’épiscopat, l’an 730. — 9 avril.
HUGUES (saint), prieur d’Ancy le Duc, naquit vers le milieudu ixe siècle, de parents pieux, qui le consacrèrent au Seigneur dès l’âge de sept ans. Il fut élevé dans l’abbaye de Saint-Savin en Poitou, et il s’y distingua
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par sa ferveur. Le comte Badillon ayant rebâti, sur la fin du règne de Charles le Chauve, le monaslère de Saint-Martin d’Aulun, il y fit venir des religieux de Saint-Savin. Hugues fit partie de celle nouvelle colonie, et il détermina, par ses exhortations, le comte Badillon et l’un de ses neveux à embrasser 1 état dans le mona'tère qu’ils avaient restauré. Il passa ensuite dans celui de la Baulme où il contribua beaucoup au rétablissement de la discipline telle qu’on l’avait établie en France sous S. Benoît d’Aniane. Plus lard, il passa en qualité de prieur dans le monaslère d’Ancy le Duc, qui dépendait de celui de Saint-Martin d’Aulun, et il y fit régner la plus exacte régularité. Tous ses inférieurs étaient pénétrés pour lui de l’estime la plus profonde et de la confiance la plus entière : il était aussi très-respecté des populations du voisinage, qui ne faisaient rien d important sans l’avoir consulté. Il mourut vers l’an 930. — 20 avril,
HUGUES (saint), surnommé le Pèlerin, florissait dans le milieu du xe siècle et mourut en 966. Il était autrefois honoré à Nanvigne dans l’Auxerrois, le 6 juin.
HUGUES (saint), abbé de Cluny, était fils du comte Dalmace, et naquit à Semur en Briennois, dans le diocèse d’Autun , l’an 1024. Destiné par son père à la profession des armes, et à l’église par Aremburge de \ ergy, sa mère, il fut élevé par Hugues, évêque d’Auxerre, sou grand-oncle , et fit de grands progrès dans les sciences et dans la vertu. Par déférence pour la volonté deson père, il s’appliqua à tous les exercices propres à former un militaire, mais son goût le portait à la fuite du monde, et désirant le quitter pour toujours , il demanda et obtint du comte son père la permission d’entrer dans le monastère de Cluny alors gouverné par saint Odilon. Il y fit profession en 1040, n’étant encore âgé que de seize ans. Quelques années après, il fut élu prieur par toute la communauté, qu’il édifiait par ses vertus. On le députa ensuite en Allemagne, l’an 1046, pour négocier la réconciliation des moines de Payerne , abbaye dépendant de Cluny, avec Henri III, dit le Noir, qui fut couronné empereur la même année, et sa mission eut un heureux succès. Saint Odilon étant mort au commencement de l’année 1049, le prieur Hugues lut élu à l’unanimité pour lui succéder, et l’archevêque de Besançon le bénit le 22 février de la même année. Au mois d’octobre suivant, il assista au concile tenu à Reims par le pape saint Léon IX. Il reconduisit le pape à Rome et assista au concile qui y fut tenu contre les erreurs de Bérenger. L’empereur Henri III, qui l’estimait singulièrement, lui fit tenir un de ses fils sur les fonts du baptême, et l’accepta pour médiateur entre lui et André, roi de Hongrie. 11 reçut les derniers soupirs d’Etienne IX, qui mourut à Florence l’un 1058, et il fut honoré de la confiance de Nicolas II et d’Alexandre II, qui l’adjoignirent aux légats qu’ils envoyaient en France, de manière qu’il assista, en verlu des pouvoirs qu’il tenait du
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saint-siège, à presque tous les conciles qui se tinrent de son temps dans ce royaume. Il contribua à réconcilier avec l’empereur Henri IV, Grégoire VII, qu’il avait connu à Cluny lorsqu’il n’était encore que le moine Hildebrand et dont il resta toujours l’ami ; il jouit aussi de l'estime des papes Urbain II et Pascal II. Saint Hugues joignait à toutes les vertus d’un fervent religieux une grande capacité pour les affaires, et l’abbaye de Cluny ne fut jamais plus florissante que sous son gouvernement; on venait s’y rendre de toutes parts comme dans un lieu où régnait la plus parfaite discipline. Le plus illustre de ceux qui vinrent y faire profession fut Hugues, duc de Bourgogne, qui laissa ses états à son frère Eudes pour prendre l’habit monastique. Lorsque Guillaume le Conquérant se fut emparé de l’Angleterre, il écrivit à l’abbé de Cluny pour lui demander de ses religieux, s’offrant à donner 100 livres d’argent pour chacun de ceux qu’on lui accorderait. Hugues répondit qu’il donnerait volontiers une pareille somme pour chaque bon religieux qu’on lui procurerait, si c’était une chose qu’on pût acheter, et la demande du prince n’eut aucun résultat. Saint Hugues, après avoir gouverné soixante ans sa communauté, mourut le 29 avril 1109, à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, et le pape Caliste II le mit au nombre des saints en 1121. Il a laissé plusieurs lettres et des statuts pleins de sagesse pour ses moines et pour les religieuses de Marcigny, monastère qu’il avait fondé. — 29 avril.
HUGUES DE MACON (le bienheureux) , évêque d’Auxerre , mourut vers l’an 1151, à Pontigny. — 10 octobre.
HUGUES (saint) , évêque de Grenoble, né en 1053 à Châteauneuf en Dauphiné, était fils d’un brave officier, nommé Odilon, qui savait allier les devoirs du christianisme à ceux de sa profession, et qui se relira plus tard à la grande Chartreuse. Hugues montra de bonne heure de grandes dispositions pour les sc iences et pour la piété, et lorsqu’il fut en âge de choisir un état, il s’engagea dans. les saints ordres et fut fait chanoine de Valence. 11 devint l’ornement de son chapitre par son mérite et par sa sainteté, en même temps que par sa bonté, sa modestie et ses qualités aima- - blés, il se conciliait tous les cœurs. Hugues, évêque de Die, qui devint ensuite archevêque de Lyon, cardinal et légat du saint-siège , étant venu à Valence, fut si charmé du jeune chanoine , qu’il voulut l’attacher à sa personne, et l’emmena avec lui dans son diocèse ; et pendant sa légation, il l’employa avec succès à la réforme de quelques abus qui s’etaient glissés dans le clergé. Le légat ayant ensuite tenu, en 1080, un concile à Avignon, il y fut question de donner un pasteur a 1 eglise de Grenoble, que la conduite du dernier évêque avait réduite à l’état le plus déplorable. Le concile jeta les yeux sur Hugues comme plus capable que personne de remédier aux maux de cette église : ce choix était d’ailleurs conforme aux vœux du clergé et du peuple de Grenoble ; HuguGS fut
le seul qui s’opposa à cette élection , tant était grande la frayeur que lui inspirait l’épiscopat. 11 fallut, pour vaincre sa résistance, que le légat et les Pères du concile lui ordonnassent de se soumettre à ce qu'on exigeait de lui. Le nouvel évêque ayant suivi le légat à Rome, y fut sacré par Grégoire VII. La comtesse Mathilde voulut fournir à tous les frais de la cérémonie : elle lui fit présent de la crosse, de la mitre et des autres ornements épiscopaux, ainsi que d’une petite collection de bons livres, ne lui demandant pour toute reconnaissance que le secours de ses avis et de ses prières. Hugues , pendant son séjour à Rome , consulta le pape sur des peines intérieures qui le tourmentaient depuis longtemps : il s’agissait de pensées de blasphème contre la Providence. Grégoire le tranquillisa en l’assurant que cette épreuve était une marque de la miséricorde de Dieu à son égard. Hugues prit donc patience, se soumit à la volonté du ciel et trouva dans ces peines une source de mérites et même de consolations. Arrivé à Grenoble, il ne put retenir ses larmes à la vue des désordres dont il était témoin et qui étaient une suite des scandales de son prédécesseur. Le peuple, dont l’instruction avait été négligée, se livrait sans retenue aux vices les plus grossiers : il y avait même des crimes tellement autorisés par la coutume , qu’ils avaient en quelque sorte perdu leur difformité naturelle. Si l’on fréquentait encore les sacrements, c’était par habitude et sans y apporter les dispositions nécessaires ; on ne s’acquittait pas mieux des autres obligations du christianisme. On usait de mille artifices pour pallier l’usure et la simonie : les biens de l’église avaient été usurpés par des laïques, et les revenus de l’évêché avaient été tellement dissipés, que Hugues ne trouva aucun fonds pour assister les pauvres, ni pour se procurer les choses de première nécessité. Avant de mettre la main à 1 œuvre pour remédier à tous ces abus, il voulut intéresser le ciel en sa faveur par des prières ferventes et des jeûnes rigoureux. Aussi Dieu bénit-il ses travaux, et en peu de temps la face de son diocèse fut changée ; mais à peine avait-il passé deux ans dans 1 épiscopat, qu il voulut s’en démettre par humilité. Se flattant que le pape ne s’opposerait point à sa résolution, il quitta son église et alla prendre l’habit de Saint-Benoît à l’abbaye de la Chaise- Dieu, au diocèse de Clermont. Grégoire Vil ne fut pas plutôt informé de sa retraite , qu’il lui ordonna de retourner à Grenoble ; Hugues obéit et reprit ses fonctions avec une nouvelle ardeur, s’appliquant surtout à 1 instruction de son troupeau ; ce qu’il faisait avec d’autant plus de fruit, qu’il avait un talent singulier pour la prédication. En il conduisit saint Bruno et ses compagnons dans un désert de son diocèse, nomme la Chartreuse, qui a donné son nom a 1 ordre des Chartreux. Le choix de celte solitude avait été inspiré au saint évêque dans une vision qu’il avait eue la nuit qui précéda l’arrivée des serviteurs de Dieu. 11 les ViSU;
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lait souvent et se plaisait tellement dans leur société, que saint Bruno était obligé quelquefois de lui rappeler qu’il était temps d’aller reprendre le soin de son troupeau. Il aimait tant à pratiquer la charité qu’après avoir épuGé en aumônes toutes ses ressources , il se proposait de vendre ses chevaux pour en distribuer le prix aux pauvres; mais saint Bruno l’en détourna en lui représentant qu’il n’était pas en état de faire à pied la visite de son diocèse, et qu’il devait ménager sa santé dont le dépérissement était sensible. Il fut, en effet, fort infirme pendant les quarante dernières années de sa vie ; des maux de tête et d’e-tomac lui causa eut de continuelles douleurs, et l’auraient souvent empêché, s’il eût eu moins de zèle, d’exercer ses fonctions épiscopales. Comme un autre Ambroise, il pleurait au confessionnal avec ses pénitents, et par là les faisait entrer dans les sentiments de la plus vive componction ; il se jetait quelquefois aux pieds de ceux qui avaient des inimitiés déclarées, afin de les engager à la réconciliation. Mort au monde et à ses biens , rien n’égalait son désintéressement. Son amour pour les pauvres éclata surtout dans un temps de famine, et il vendit , pour les assister, un calice d’or et la plupart de ses ornements épiscopaux ; son exemple trouva des imitateurs, et les malheureux ne manquèrent plus de secours. Le désir de la solitude, qui n’était pas éteint dans son cœur, le porta à s’adresser au pape Innocent 11 pour en obtenir la permission de quitter son siège ; mais elle lui fut refusée. Scs infirmités allaient toujours en augmentant avec l’age ; quelque temps avant sa mort, il perdit la mémoire et oublia tout, excepté ses prières, qu’il récitait presque continuellement ; et comme on lui représentait que cette prière continuelle ne pouvait qu’aggraver son mal, il répondait que loin de se fatiguer en priant, cet exercice lui donnait au contraire de nouvelles forces. Il ne témoignait dans ses maux aucune impatience, ne laissait échapper aucune plainte ; et s’il lui arrivait de causer involontairement de la peine à quelqu’un, il s’en excusait comme d une faute et priait Dieu avec larmes de la lui pardonner. Il mourut le 1er avril 1132, âgé de près de quatre-vingts ans, dont il avait passé trente-deux dans l’épiscopal. Innocent II le canonisa deux ans après sa mort. Saint Hugues a laissé un car lui aire ou Jlecueil de chartes avec des remarques historiques fort curieuses, lequel se garde manuscrit à Grenoble; ce qui lui a mérité une place parmi les écrivains ecclésiastiques. — 1er avril.
HUGUES DE SEMUR (saint), évêque d Auxerre, avait d’abord été abbé du monastère de Saint-Germain de cette ville, et llorissait dans la première partie du xir siècle. Il mourut en 1135, et il est honoré le 10 août.
HUGUES DE SAINT-VICTOR ( le bienheureux), chanoine régulier de l’abbaye de ce nom, naquit dans le territoire d’Ypres en Flandre vers l’an 1097, et après d’excellentes éludes entra, en 1115, dans la congrégation
des Chanoines de Saint-Victor. Il devint ensuite prieur de la maison de Paris , et y enseigna la théologie, depuis 1130 jusqu’à sa mort arrivée le 3 février 1142, à l’âge de quarante-quatre ans. Les rapports qu’on remarquait entre lui et saint Augustin du côté de la piété, du talent polémique et oratoire le firent appeler un second Augustin , ou la langue de ce grand docteur. 11 a laissé des commentaires sur l’Ecriture sainte , qui se composent de notes iiltérales et historiques ; des œuvres spirituelles où l’on trouve le Soliloque de l'âme , l' Eloge de la charité , un traité sur la manière de prier, quatre livres sur la vanité du monde; des traités iliéologiques, dont les principaux sont les deux livres des Sacrements. Les calendriers de France, qui le nomment le 5 juillet, ne lui donnent que le titre de vénérable; mai* le pape Benoît XII, ayant fait lever de terre son corps, ordonna qu’il fût transporté dans l’église abbatiale, ce qui équivaut à un décret de béatification. — 5 juillet.
HUGUES (saint), évêque de Volierre en Toscane , florissait dans le xii' siècle et mour ut l’an 1184. — 8 septembre.
HUGUES (le bienheureux), abbé de Bqnnevaux, né vers le commencement du xir siècle, sortait d’une famille noble, et il était encore très-jeune lorsqu’il quitta le monde pour entrer dans le monastère de Maisières en Bourgogne. Mais il eut des assauts à soutenir contre le démon qui le tentait sans cesse et le poussait à quitter le cloître pour retourner dans le siècle. Un jour qu’il était plus fortement tenté qu’à l’ordinaire, il so r endit à l’église comme pour consulter Dieu. Sétant endormi au pied de l’autel, il crut voir en songe Jésus-Christ et sa sainie mère, qui l’exhortaient à persévérer dans sa première résolution. Dès ce moment Hugues ne balança plus et ses combats intérieurs cessèrent pour faire place à une paix qui ne fut plus troublée. Saint Bernard, avec qui il était en correspondance, ayant appris que ses austérités lui avaient fait contracter une maladie grave, fit le voyage de Maisières et obtint de lui qu’il prendrait les mojens convenables pour réparer ses forces. Elu abbé de Bonnevaux en Dauphiné, son mérite et ses vertus le firent ehoisir par l’empereur Frédéric I r pour son envoyé près du pape Alexandre 111, et la paix qu’il était chargé de négocier entre le saint-siège et l’empire fut conclue à Venise, l’an 1177. 11 mourut vers l’an 1189, après s’ëtre montré le digne imitateur de saint Bernard, qu’il avait pris pour modèle et dont il a écrit la vie. Comme Bonnevaux dépendait de l’abbaye de Gîteaux, les cisterciens t’honorent le i'r avril. — 16 mars.
HUGUES (saint), évêque de Lincoln, né en 1140, d’une des familles les plus distinguées de Bourgogne, ayant perdu sa mère à i’àge de huit ans, fui placé dans une maison de Chanoines Réguliers, voisine du château de son père, et lit de grands progrès dans les sciences et dans la vertu. Ayant accompagné, erç 1159, l’abbé des Chanoines Réguliers
qui visitait tousles ans la grande Chartreuse, la vie tout angélique de ceux qui habitaient cette sainte solitude lui inspira le désir d’embrasser leur institut. Les Chanoines Réguliers, à son retour, voulurent en vain le dissuader de son projet : convaincu que Dieu l’appelait à la vie de Chartreux, il se réndit secrètement dans leur désert et y prit l’habit. Le démon lui livra d’abord des assauts violents; mais il en triompha par le moyen de la prière et de la mortification. Comme le temps où il devait être élevé au sacerdoce approchait, un ancien père qu’il servait, suivant l’usage des Chartreux, lui ayantdemandés’il voulait être prêtre, Hugues répondit avec simplicité que c’était là sou plus vif désir. Le vieillard, craignant que celle réponse ne vînt de présomption et que Hugues ne comprît pas assez l’éminence de la dignité sacerdotale, lui dit d’un ton sévère : Comment osez-vous aspirer à un état où les plus suints ne se laissent élever qu’en tremblant et par contrainte? Hugues, saisi de frayeur, se prosterne par terre et demande pardon en versant des larmes. Le vieillard, touché de son humilité, le console, en lui disant qu’il connaît la pureté de son désir, et lui annonce que non - seulement il sera prêtre, mais même évêque. Il y avait dix ans que Hugues vivait retiré dans sa cellule, lorsqu’il lut élu procureur de son monastère, emploi dont il s’acquitta avec tant de prudence et de sainteté, que sa réputation se répandit par toute la France. Henri II, roi d’Angleterre ayant fondé à William, dans le Sommerset, la première Chartreuse qu’il y ait eu dans son royaume , on n’avait pu mettre la dernière main à cet établissement sous les deux premiers prieurs, et Henri voyant ces difficultés envoya Renaud, évéque de Bath, à la grande Chartreuse, pour demander Hugues qui paraissait l’homme le plus propre à gouverner le monastère de "William. On refusa d’abord d’acquiescer à celte demande ; cependant, après plusieurs débats, il fut conclu, en chapitre, qu’on déférerait aux désiis du roi, et Hugues eut ordre de partir, quoiqu’il protestât que, de tous ses frères, il était le moins capable de répondre à la confiance du monarque anglais. A peine eut-il débarqué en Angleterre qu’il prit le chemin de Withain, sans se rendre à la cour, et son arrivée releva le courage du petit nombre de moines qu’il y trouva. Henri voulut le voir, lui donna mille marques de bonté, lui fil divers présents, et lui fournit tout ce qui était nécessaire pour achever la Chartreuse : les bâtiments lurent bientôt terminés, parce que Hugues, par son humilité, sa douceur et la sainteté de sa vie, gagna le cœur de ceux qui avaient le plus traversé celle pieuse fondation, fit tomber les préventions qu’ils avaient contre les Chartreux , et bientôt la communauté devint nombreuse et florissante. On lit dans l’histoire d’Angleterre que Henri, repassant de Normandie dans la Grande-Bretagne avec son armée, fut assailli par une tempête si furieuse, que tout le monde, croyant lou-
cher à sa dernière heure, ne voyait plus d’autre espoir de salut que dans un miracle du ciel, et que Henri fit cette prière : Grand Dieu, que le prieur de W’itham sert avec vérité , daignez par les mérites et l’intercession de votre digne serviteur, jeter un regard de pitié sur notre triste situation. Aussitôt la tempête cessa, et le reste de la traversée fut heureux. Cet événement augmenta beaucoup la vénération que le roi et la plupart de ses sujets avaient pour la sainteté de Hugues. Henri , qui s’appropriait les revenus des évêchés vacants , s’était opposé, pendant longtemps, à ce qu’on remplît le siège de Lincoln; mais enfin il rendit au doyen et au chapitre de la cathédrale la liberté d’élire un évêque. Le choix étant tombé sur le prieur de William, Hugues eut beau protester contre son élection, il fut obligé d’y acquiescer et deselaisser sacrer, le 21 seplembrel 186, par Baudouin, archevêque de Cantorbéry. Il commença l’exercice de ses nouvelles fonctions par former un conseil épiscopal qu il composa des membres les plus pieux et les plus éclairés de son clergé. 11 remit en vigueur la discipline ecclésiastique et la purgea des abus qui s’yr étaient introduits; mais son zèle était tempéré par la douceur et l’affabilité. Il visitait souvent les pauvres, pour leur porter des secours et des consolations : il affectionnait surtout les lépreux, et on le vil plus d’une fois baiser leurs ulcères. Quelqu’un lui ayant dit un jour, en plaisantant, que ces baisers ne guérissaient pas les lépreux, il répondit : Le baiser de saint Murtin guérissait la chair des lépreux, et moi je les baise pour guérir mon âme. Lorsqu'il s’agissait de faire quelque fonction importante de son ministère, il s’y préparait par de longues prières et par un jeûne austère. Lorsqu’il voyageait, il était si recueilli qu’il ne portail jamais ses regards sur le pays qu’il parcourait. 11 récitait l’office divin avec une attention qui paraissait plus qu’humaine et avec une telle ponctualité qu’il lui arriva une fois de rester dans une hôtellerie pour satisfaire à ce devoir, quoiqu’on le priât de partir promptement, pour éviter d'être surpris par des voleurs qui infestaient le chemin qu’il devait prendre. Tous les ans il faisait une retraite à la Chartreuse de William, et il ne cessait de regretter cette solitude : il demanda même plusieurs fois au saint-siège, mais toujours inutilement , la permission d’y retourner pour y finir ses jours. Comme il savait s’élever au-dessus de toutes les considérations humaines, il ne craignait pas de donner des avis salutaires à Henri H, et ce prince, qui n’aimait pas être contredit, les recevait cependant avec une sorte de respect, quoique souvent il n’en fit pas usage. Les oliîciers du roi, surtout ceux qui étaient chargés de l’administration des forêts royales, exerçaient une tyrannie barbare sur les habitants des campagnes : quelques-uns d’entre eux se saisirent d’un clerc et le condamnèrent à une amende considérable. Hugues s’en plaignit, et après une triple citation il excorn-
munia le chef de ces officiers. Le roi dissimula -le mécontentement que lui causa ce, traii de vigueur épiscopale, et quelque temps après, il demanda au saint évêque une prébende pour une personne de la cour. Hugues répondit avec une fermeté respectueuse que ces places étaient pour les clercs et non pour les courtisans, et qu’un roi avait d’autres moyens de récompenser les personnes qui étaient à son service. Henri le priant ensuite de recevoir à la communion de l’Eglise l’officier qu’il avait excommunié, il répondit qu’il ne réconcilierait le coupable que quand il reconnaîtrait sa faute et qu’il donnerait des marques d’un repentir sincère. Alors Henri se plaignit à Hugues de la manière dont il agissait à son égard et l’accusa d’ingratilude ; mais le saint évêque lui représenta avec tant de douceur qu’il ne cherchait dans tout cela que la gloire de Dieu et le salut de sa majesté, que Henri finit par s’apaiser, et l’officier excommunié ayant témoigné son repentir fut absous et devint un des amis lesplus dévoués du saint évêque. Il était alors d’us.age que le clergé fît don au roi, chaque année, d’un manteau précieux, qu’on achetait avec les sommes levées surle peuple, et lesclercsse partageaient le surplus de l’argent. Hugues, avec la permission du roi, abolit cet usage : il supprima aussi les amendes pécuniaires qu’infligeait sa cour ecclésiastique, et leur subtitua d’autres peines qui concouraient plus efficacement au bien de la religion. Il ne négligait rien de ce qui pouvait contribuer à la décence du culte extérieur, et il mit la dernière main à sa cathédrale, qui est un des plus beaux édifices gothiques de l’Angleterre. Henri II étant mort en 1198, Hugues exhorta Richard, son successeur, à se rendre maître de s< s passions et à ne pas opprimer ses sujets. Il défendit avec une généreuse liberté les immunités de l’Eglise sous le nouveau roi, comme il l’avait fait sous son père, et il tint la même conduite sons le roi Jean, qui monta sur le trône en 1199. Ce dernier prince l’envoya, en qualité d’ambassadeur, à la cour de Philippe-Auguste, pour conclure la paix entre les deux couronnes, et la réputation de sainteté dont il jouissait ne contribua pas peu à l’heureux succès de sa mission. Avant de quitter la France il voulut revoir la grande Chartreuse, et pendant qu’il était en route pour s’y rendre, il logea dans la Chartreuse d’Arnéria, où les moines lui demandèrent ce qu’il y avait de nouveau. Etonné d’e cette question, il leur répondit qu’un évêque, obligé par état de vivre dans le monde, pouvait quelquefois savoir des nouvelles et même en parler, mais que cela était défendu à des religieux morts au monde et qui devaient ignorer ce qui s’y passait. De retour à Londres, en 1200, il se proposait de retourner à Lincoln où un concile devait se tenir la même année, mais il fut arrêté par la fièvre, qui était une suite de son excessive ab-tinence. Il prédit le moment de sa mortel s’y prépara par les exercices de la plus fervente piété. Le j; ur de la Saint - Matthieu on lui administra
le saint viatique et l’extrême-onction,1 mais il vécut encore jusqu’au 17 novembre. Ce jour, il fit réciter l’office divin dans sa chambre par ses chapelains auxquels s’étaient joints des moines et des prêtres. Voyant qu’ils pleuraient, il les consola elles pria, chacun en particulier, de le recommander à la bonté divine. 11 se lit ensuite étendre sur une croix de cendres bénites qu’on avait formée sur le plancher de sa chambre, et il expira en récitant le caniique Nunc dimittis, etc., âgé de soixante ans, dont il en avait passé seize dans l’épiscopat. On embauma son corps et on le porta solennellement de Londres à Lincoln, et lorsqu’on l’introduisit dans l’église, le roi Jean et Guillaume, roi d’Ecosse, mirent le cercueil sur leurs épaules ; le roi d’Ecosse, qui était l’ami particulier de saint Hugues, fondait en larmes. Son tombeau fut illustré par plusieurs miracles; on cite trois paralytiques et d’autres malades qui y furent guéris. Honorius 111 le canonisa environ 20 ans après sa mort. — 17 novembre.
HUGUES DE LINCOLN ( saint ), martyr, né à Lincoln, en 1244, n’avait que onze ans, lorsque quelques juifs, dont le principal se nommait Joppin, s’étant saisis de lui, le 27 août 1255, lui crachèrent au visage, le battirent de verges, lui coupèrent le nez avec la lèvre supérieure, lui cassèrent une partie des dents, et après l’avoir crucifié, lui percèrent le côté avec une lance, en haine de Jésus-Christ. Joppin et ses complices, ayant été arrêtés par ordre de Henri III, furent condamnés,^ par le parlement assemblé à Réading, à être liés par les talons à de jeunes chevaux qui les traînèrent jusqu’à ce qu’ils tussent morts, et ensuite on pendit leurs cadavres à des gibets. — 27 août.
HUGUES (le bienheureux), religieux sylvestrin, né au commencement du xni* siècle, à Sierra-di-San-Quirico, dans la Marche d’Ancône, d’une famille noble, fut envoyé, après ses premières études, à l’université de Bologne, où il conserva, au milieu d’une jeunesse licencieuse, la piété et l’innocence de mœurs dans lesquelles il avait été élevé. Les dangers auxquels il se trouvait exposé dans le monde lui inspirèrent la résolution de le quitter, et il pria saint Sylvestre Gozzolino de le recevoir au nombre de ses disciples. Le père de Hugues ne fut pas plutôt informé du projet de son fils, qn’il mit tout en œuvre pour en empêcher l’exécution; mais celui-ci qui savait que préférer à Dieu son père ou sa mère, c’cst se rendre indigne du royaume des cieux, resta inébranlable et s’engagea par des vœux solennels dans la congrégation des Sylvestrins. 11 s’y fit admirer par ses vertus et surtout par son obéissance, son humilité, son amour pour la pauvreté et sa ferveur; aussi sa vie paraissait plus angélique qu’humaine. Dans ses conversations, il ne s’entretenait jamais que de ce qui pouvait contribuer à la gloire de Dieu et à l’édification du prochain. Saint Sylvestre, qui observait avec soin les progrès de la grâce dans sou disciple chéri, en était dans l’acl-
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miration. Comme le bienheureux Hugues avait un tendre amour pour Dieu, par une conséquence nécessaire, il était plein de charité pour les hommes; aussi il visitait souvent les malades, consolait les malheureux , reprenait les pécheurs et affermissait dans la bonne voie ceux qui y étaient entrés, et ces effets salutaires, il les produisailpar une bonté toute paternelle, qui le rendait maître des cœurs. Hugues habita longtemps le monastère de Monle-Granario, et les habitants du lieu lui vouèrent la plus profonde vénération. 11 mourut à Sasso-Ferrato sur la fin du xme siècle. Immédiatement après sa mort les habitants de Monte-Granario le choisirent pour leur patron, érigèrent un autel en son honneur et n’ont jamais cessé de célébrer sa fête le 10 septembre. Benoît XIV autorisa son culte en 174-7. — 19 septembre.
HULBRIT ( saint ), Hulbritus, solitaire en Irlande, collègue de saint Gérold deMagheo, mourut sur la fin du vu* siècle. — 24 avril.
HUMBERT DE MAROLLES (saint), Humbertus, prêtre et religieux, était fils du bienheureux Evrard, aussi distingué par sa vertu que par sa noblesse. Il naquit à Mezièressur-Oise, au commencement du vne siècle et montra, dès son jeune âge, de si heureuses dispositions pour la piété, que ses parents le destinèrent au service des autels. Il reçut la tonsure cléricale à Laon et fut ensuite placé, par ses parents, dans un monastère pour y être instruit dans les sciences divines et humaines. Son mérite et sa vertu le firent élever au sacerdoce, et après son ordination, il resta encore quelque temps dans le cloître; mais il en sortit pour aller recueillir la succession de ses père et mère, et il reçut chez lui saint Amand et saint Nicaise, qui allaient à Rome visiter les tombeaux des saints apôtres, et il les accompagna en Italie. 11 paraît même qu’il fit un second pèlerinage à Rome pour le même motif, et à son retour, il alla faire une visite à saint Amand à Elnone. Il se retira ensuite au monastère de Marolles en Hainaut, que le comte Rodobert venait de fonder, et comme il avait la résolution d’y finir ses jours, il lui donna la plus grande partie de la terre de Mézières ; ce qui l’a fait passer pour fondateur de ce monastère. Il paraîtrait môme qu’il en eut le gouvernement , puisque les religieux sont appelés ses disciples. Saint Humbert mourut le 25 mars, vers l’an 682, jour où il est nommé dans plusieurs martyrologes. — 25 mars.
HUMBERT (saint), évêque des Est-Angles, est cité dans l’histoire d’Angleterre comme ayant couronné le roi saint Edmond. Cette cérémonie eut lieu, avec une grande solennité, le jour de Noël de l’année 855, au château de Bure sur la Stour. Après avoir possédé l’amitié et la confiance du saint monarque, pendant sa vie, il fut associé à son martyre. Les Danois le mirent à mort en même temps que ce prince, le -0 novembre 870, Avant la reforme, on lui rendait çn An-
gleterre un culte publie dans plusieurs églises. — 20 novembre.
HUMBERT III (le bienheureux), comte de Savoie, né en 1136, succéda en 1149 à Amédée 111, son père, mort à Nicosie en reve- ' nant de la croisade, et comme il n’avait que treize ans, il choisit pour conseiller et pour guide Aimé, évêque de Lausanne, l’un des plus illustres personnages de son siècle. Ce digne prélat le forma à la piété et à la science du gouvernement, et lorsque Humbert fut en âge de régner par lui-même, il se montra orné des qualités d’un grand prince, % jointes aux vertus (l’un fervent chrétien. Son père en mourant était redevable à 1 abbaye de Saint-Maurice de sommes considérables qu’il avait empruntées pour la croisade, et il se fit un devoir d’acquitter religieusement celle dette sacrée en abandonnant aux religieux les revenus de plusieurs villages des environs. Pendant qu’il s’appliquait à rendre ses peuples heureux par une administration paternelle , le dauphin de Viennois lui déclara la guerre pour venger la défaite de son père, vaincu sous les murs de Montmélian par Amédée III, et il vint mettre le siège devant cette ville. A cette nouvelle, Humbert, qui faisait une retraite à l’abbaye de Hautecombe, quitta sur-lechamp ses pieuses méditations , et s’étant mis à la tête de ses troupes, il battit complètement le dauphin dans le même endroit ou le père de celui-ci avait été défait par le père de Humbert. Après ce mémorable exploit, qui eut lieu en 1153, le comte de Savoie retourna dans la solitude de Hautecombe, qui était son séjour de prédilection.
11 se rendit en 1158 à l’assemblée des princes d’Italie, convoquée à Roncailies par l’empereur Frédéric Rarberousse, et il l’accompagna au siège de Milan. Frédéric ayant voulu ensuite lui faire prendre parti pour son antipape Octavien, contre Alexandre III, Humbert lui résista sans s’inquiéter des conséquences d’un refus qui lui était dicté par sou attachement à l’Eglise. L’empereur, pour s’en venger, donna en fief aux évêques de Turin, de Maurienne, de Tarentaise, de Genève et de Relley, leurs propres diocèses; ce qui équivalait à les déclarer indépendants du comte de Savoie. Celte mesure inique causa de grand troubles que Humbert sut réprimer. Lorsque ce même empereur eut été vaincu par les Milanais, il demanda au comte un passage par la Savoie, pour retourner dans son royaume des deux Bourgognes ; mais la négociation traînant en longueur, il fut obligé pour échapper aux poursuites de ses ennemis, de se déguiser en domestique et de repasser en fugitif par ces mêmes lieux qu’il ayait traversés quelque temps auparavant avec un appareil de triomphateur. Henri, fils de Frédéric, vint envahir le Piémont, au commencement de l’année 1183, et il y exerçait des ravages inouïs. H u m ber G au premier bruit de cette invasion subite, rassembla à la bâte une armée pour marcher contre lui, et il se disposait à chasser de ses états les troupes im*
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périales, lorsqu’il fut attaqué à Chambéry de la maladie dont il mourut le 4 mars 118S, à l’àge de cinquante-deux ans, laissant sa couronne à son fils, Thomas Ier. Grégoire X.VI approuva, en 1838, le culte qu’on lui rendait de temps immémorial. — 4 mars.
HUMILIANE ( la bienheureuse ), Ilumiliana , religieuse du tiers ordre de Saint- François, naquit en 1219, à Florence, d’une illustre famille de cette ville. Elle n’avait que seize ans, lorsqu’on la maria à un seigneur brutal, qui, après l’avoir long-temps •maltraitée, finit par la chasser de chez lui. Humiliaue n’opposa que la douceur et la patience aux mauvais traitements de son mari et s’en vengea plus tard, en lui prodiguant les soins les plus tendres dans une maladie qui le conduisit au tombeau. Elle eut même la consolation de le voir mourir dans des sentiments chrétiens qu'elle avait su lui inspirer dans ses derniers moments. Devenue veuve, elle entra dans le tiers ordre de Saint-François et s’enferma dans une tour située au bout du jardin de son père. Elle s’y livra aux plus grandes austérités, jusqu’à sa mort arrivée l’an 1246, à l’âge de vingt-sept ans. Le pape Innocent XI a autorisé le culte qu’on lui rendait de temps immémorial. — 19 et 23 mai.
HUMILITÉ ( sainte), Uumilitas , fondatrice des religieuses de Vailombreuse, naquit en 1226, d’une famille noble de Faenza dans la Romagne, et s’engagea dans le mariage par déférence pour sa famille; mais ayant déterminé son mari à passer leur vie dans la continence, elle suivit son attrait pour les bonnes œuvres et pour les austérités de la pénitence. Elle fonda pour des religieuses un monastère à Vailombreuse et y établit la règle de Saint-Benoît avec les constitutions de saint Jean Guaibert. Elle était abbesse d’un monastère de son ordre qu’elle avait fondé à Florence, lorsqu’elle mourut l’an 1310, âgée de quatre-vingt-quatre ans. Son corps se garde dans l’église de Sainl-Salve, de la même ville. — 22 mai.
HUiNÉGONDE (sainte), Hunegundis , religieuse de ïïomblières en Vermandois, naquit avant le milieu du vne siècle, d’une lamille noble du Vermandois, et fut tenue sur les fonts de baptême par saint Eloi, qui lui inspira dans la suite la résolution de rester vierge toute sa vie ; mais, après la mort du saint évêque de Noyon, arrivée en 659, les parents de Hunégonde voulurent l’engager dans les liens du mariage. Ne sachant comment éluder une proposition, qui devenait toujours plus pressante, elle obtint d’Eudalde, qu’on lui destinait pour époux, qu’ils feraient l’un et l’autre le pèlerinage de Rome avant la célébration de leurs noces; mais, lorsqu’elle fut arrivée dans la capitale du monde chrétien, elle demanda et reçut le voile des mains du pape saint Vitalien. Eudalde, irrité de cette démarche, qui faisait évanouir toutes ses espérances, repartit seul pour la France et la laissa à Rome. Après y avoir séjourné quelque temps pour satisfaire sa dévotion, elle y revint ensuite
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elle-même et se retira au monastère de Homblières, situé à deux lieues de Saint-Quentin. Eudalde, pénétré d’admiration pour celle qu’il avait aimée, voulut imiter son exemple. Il donna tous ses biens à l’abbaye de Homblières, se chargea des affaires que les religieuses avaient au dehors, et se fit en quelque sorte leur procureur. Hunégonde était en prière lorsqu’elle fut attaquée de la maladie dont elle mourut. Sentant approcher sa fin, elle se fit administrer l’extrême-onction et le saint viatique; ensuite, elle se fit placer sur la cendre, où elle expira un 25 d’août, vers l’an 690. — 25 août.
HUNFROY (saint), Hunfridus , évêque de Thérouanne, né dans le commencement du ]xe siècle, entra fort jeune dans l’abbaye de Prum, au diocèse de Trêves. Ses vertus et ses talents l’ayant fait élire abbé, il y raffermit la discipline monastique. Il succéda ensuite au bienheureux Foulques sur le siège de Thérouanne en 856, et assista en 860 au second concile de foui : l’année suivante, il fut chassé par les Normands, de sa ville épiscopale qui fut saccagée par ces barbares. Saint Hunfroy, désespérant de pouvoir réparer son église, manifesta le désir de se retirer dans un monastère ; mais le pape Nicolas 1er lui ordonna de rester dans son diocèse. 11 retourna donc au miüeude son troupeau et s’appliqua à remédier aux ravages causés par la fureur des Normands. En 862, il publia une ordonnance épiscopale pour qu’on fêlât avec plus dé solennité l’Assomption de la sainte Vierge. Les religieux de Saint-Berlin l’ayant demandé pour abbé, le roi Charles le Chauve agréa ce choix, et le saint évêque, sans quitter son siège, se chargea du gouvernement du monastère. 11 mourut après quinze ans d’épiscopat, le 8 mars 871, et son nom se lit dans plusieurs martyrologes. Ses reliques ayant été transférées à Ypres, l’an 1553, elles y furent profanées par les hérétiques. — 8 mars.
HUNNE (sainte), Hunna, née avant le milieu du vu® siècle, d’une des plus illustres familles de la Bourgogne, fut élevée dans la piété, et lorsqu’elle fut en âge de se marier, elle épousa un seigneur alsacien, nommé Hunon,qui était proche parent d ’Aiicus, duc d’Alsace. Les deux époux habitaient le château d’Hunawager, situé entre Ribeau villé et Zellenberg, qui était le principal domaine d’Hunon, dont il a pris le nom, et qui devint, grâce à leur charité , une espèce d’hospice où les pauvres trouvaient la nourriture et 1 habillement : les malades y étaient soignés avec une sollicitude toute maternelle par sainte Hunne, qui portait le dévouement jusqu’à laver de ses propres mains leurs habits et leur linge dans une fontaine voisine, qui fut longtemps un objet de vénération dans le pays. Les pauvres étaient à la lettre ses enfants, et elle ne semblait vivre que pour eux. Lorsqu’après plusieurs années de mariage, Dieu eut accordé à ses prières un fils, elle le fit baptiser par saint Dié, ancien évêque de Nevers, qui vivait en solitaire dans le voisinage et qu’elle aida, par ses libéralités,
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à fonder le monastère d’Ebersmunster. Le saint évêque voulut que cet enfant de bénédiction portât son nom, et comme il avait été consacré au Seigneur par sa mère, dès sa naissance, il fut élevé à Ebersmunsler, où il prit l’habit et où il mourut en odeur de sainteté. Sainte Hunne, étant devenue veuve, continua de se sanctifier par les œuvres de miséricorde et les exercices de piété jusqu’à sa mort, qu’on place en 079, la même année que mourut saint Dié, qui l’avait dirigée quelque temps dans les voies de la perfection. Le pape Léon X, à la sollicitation du duc de Wurtemberg, la canonisa en 1520, et le 15 avril son corps fut solennellement levé de terre en présence de plusieurs évêques et d’un grand concours de peuple, et placé dans l’église d’Hunawihr. 11 fut profané et brûlé vingt-neuf ans après, par les luthériens. — 30 novembre.
HURAS fsaint), martyr en Ethiopie, est honoré. chez les Cirées, le 23 octobre.
HUYÊRGNOVE (saint), Hœarnuivus , dont les reliques lurent apportées d’Irlande en Bretagne : l’église de Saint-Magloire de Paris possédait un de ses doigts, qui se gardait dans la châsse de saint Loulhiern. — 16 ju<in.
HYACINTHE ( saint), Iljjacinthus , martyr à Césarée en Cappadoce, et chambellan de l’empereur Trajan, ayant été accusé d’élre chrétien, eut à subir divers tourments; il fut ensuite jeté dans un cachot où il mourut de faiiiî. — 3 juillet.
HYACINTHE (saint), martyr à Porto, fut condamné au supplice du feu cl livré aux flammes, qui l’épargnèrent. On le précipita ensuite dans le fleuve, d’où il sortit encore sain et sauf. 11 fut enfin décapité, par ordre du consulaire Léonce, sous le règne de Trajan. Une dame, nommée Julie, le fit enterrer dans une propriété qu elle avait près de la ville. — 26 juillet.
HYACINTHE (saint), martyr à Home, souffrit avec saint Zolique et deux autres, sous l’empereur Adrien. — 10 février.
HYACINTHE (saint), martyr au pays des Sabins, souffrit avec saint Alexandre et saint Tiburce. — 9 septembre.
HYACINTHE (saint), martyr en Lucanie avec trois autres, est honoré le 29 octobre.
HYACINTHE (saint), martyr à Rome avec saint Proie, son frère, étaient tous deux eunuques, c'est-à-dire, domestiques de sainte Eugénie. Ils souffrirent avec leur maîtresse l’an 257, pendant la persécution de l’empereur Valérien, ou, selon d’autres, l’an 304, pendant celle de l’empereur Dioclétien. Le pape saint Damasc, qui a fait en vers l'épitaphe de saint Hyacinthe et de son frère, fit ôter, en 366, la terrequi recouvrait leur tombeau, et peu de temps après un prêtre nommé Théodore y bâtit une église que le pape saint Symmaque enrichit d’ornements et de vases précieux. L’an 1592, Clément VIII transféra leurs corps de l’église de Saint-Sauveur au delà du Tibre dans celle de Saint- Jean-Baplisle. — 11 septembre.
HYACINTHE (saint ), martyr à Amastris
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Il Y A 1586
en Paphlagonie, était un chrétien qui jouissait dans sa patrie de l’estime universelle, à cause de ses vertus et de scs belles qualités. Comme la plupart doses compatriotes étaient encore plongés dans les ténèbres de l’idolâtrie, il s’appliquait avec zèle à leur faire connaître la lumière de la foi, et il réussit à en convertir un grand nombre. Mais ce qui paralysait une partie de ses efforts, c’est le culte que toute la ville rendait, de temps immémorial, à un arbre du voisinage, remarquable par sa beauté et sa grosseur. Plusieurs fois Hyacinthe s’était élevé contre cette superstition idolâtrique, mais voyant que ses paroles n’étaient pas écoutées, il fit abattre l’arbre afin de supprimer la cause du mal. Quoique l’opération se fût faite secrètement, on le soupçonna d’en être l’auteur, et l’on se précipita en tumulte sur sa maison, ce qui causa une émeute dans la ville. Les plus furieux l’accablèrent de coups, et le président Castrice, loin de le protéger contre une populace soulevée, le fit mettre en prison, où il mourut par suite des mauvais Irailements qu’on lui avait fait subir. Son martyre eut lieu au commencement du ive siècle. — 17 juillet.
HYACINTHE (saint), religieux dominicain, né en 1185, au château de Sase , dans le diocèse de Breslau en Silésie , était fils du comle Eustacbe de Iionski. Il montra dès l’âge le plus tendre de grandes dispositions pour la vertu et sut conserver son innocence pendant le cours de ses études, au milieu d une jeunesse licencieuse, à Cracovie, à Prague et à Bologne : il prit, dans l’université de cette dernière ville, le degré de docteur en droit et en théologie. De retour dans son pays, Vincent, évêque de Cracovie, lui donna une prébende dans sa cathédrale, et l’associa au gouvernement de son diocèse. Hyacinthe justifia ce choix par sa capacité, son zèle et sa prudence, sans que les devoirs nombreux que lui imposait sa place lui fissent perdre l’esprit de prière et de recueillement, il pratiquait des mortifications extraordinaires, assistait régulièrement à tout l’olfice divin, visitait et servait les malades dans les hôpitaux, et disti ibuait aux pauvres tous ses revenus. L’évêque Vincent, s’étant démis de son siège, eut pour successeur Yves de Konski, chancelier de Pologne, et oncle d’Hyacinthe. Le nouvel évêque, s’étant rendu à Rome en 12i8, l’emmena avec lui ainsi qu’un autre de scs neveux, nommé Ceslas. Comme saint Dominique était alors dans celte ville, Yves le pria d’envoyer de ses religieux en Pologne, pour y exercer ies fonctions de missionnaires : ses deux neveux entrèrent dans le nouvel institut, et ils obtinrent une dispense pour faire leurs vœux après six mois de noviciat, et Hyacinthe, alors âgé de trente-trois ans, fut mis à la tête de la mission que saint Dominique envoyait en Pologne. Comme la règle de l’ordre leur prescrivait de voyager à pied et sans provisions, ils ne prirent pas la même rouie que l'évêque de Cracovie, et après avoir ira® versé les Etats de la république de VeuisCj,
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ils entrèrent dans la haute Carinlhie et y séjournèrent six mois. Hyacinthe y donna l’habit à plusieurs personnes et y fonda un monastère de son ordre. Ils furent reçus avec de grandes marques de vénération par l’archevêque de Saltzbourg, et chemin faisant ils annoncèrent la parole de Dieu dans laStyrie, l’Autriche, la Moravie et la Silésie. Leur arrivée en Pologne fit éclater une joie extraordinaire, et les prédications de saint Hyacinthe, soutenues par le don des miracles, produisirent à Cracovie des effets merveilleux. Bientôt cette ville changea de face ; les vices disparurent, l’usage des sacrements fut rétabli, et l’on vit renaître les beaux jours du christianisme naissant. Hyacinthe fonda à Cracovie un couvent de son ordre, sous l’invocation de la sainte Trinité : il en fonda un second à Sandomir, et un troisième à Plosko dans la Moravie. C’est vers cetemps-là, qu’il opéra un miracle attesté par plus de quatre cents témoins, et rapporté dans sa bulle de canonisation. Se trouvant avec trois de ses compagne ,s sur le bord de la Vistule, dans l’intention d’aller prêcher à Visgrade, comme le fleuve était tellement débordé qu’aucun batelier n’osait se hasardera les passer sur l’autre rive, Hyacinthe, ayant fait le signe de la croix, marcha sur les eaux à la vue d’une grande multitude de peuple qui l’attendait de l’autre côté de la Vistule. Après avoir prêché dans les principales villes de Pologne, il entreprit d’aller évangéliser les peuples barbares du Nord, et bannit l’idolâtrie de plusieurs contrées qui,4 jusque-là, avaient ignoré le vrai Dieu. Il fonda des monastères dans la Prusse cl la Poméranie, à Cammin, sur l’Oder, à Prémislau, à Culm, à Elbin, à Kœnisberg, dans Pile de Rugen et dans la péninsule de Gédan, alors déserte, et où il prédit qu’il se formerait dans la suite une grande ville. En effet, Primislas, roi de Pologne, y jeta en 1295 les fondements de Danl- Sick. L’infatigable missionnaire parcourut le Danemark, la Suède, la Gothie et laNorwége, pays qui étaient encore en partie idolâtres ; il y fonda des monastères et y laissa de dignes ouvriers, capables de continuer le bien qu’il avait commencé. La fatigue que lui causaient ses travaux apostoliques et la rigueur du climat ne lui firent rien relâcher de la sévérité de la règle, à laquelle il ajoutait même des austérités extraordinaires. 11 jeûnait au pain et à l’eau, les vendredis et les veilles des fêtes, couchait sur la terre nue, et même au milieu des champs ; mais autant il était dur à lui-même, autant il était charitable et compatissant envers le prochain, et la vue des malheureux lui arrachait des larmes. Il passa ensuite dans la basse Russie ou Russie Rouge, et engagea le prince ainsi qu’une grande partie de son peuple à renoncer au schisme des Grecs, pour se réunir à l’Eglise catholique. Il fonda des couvents à Limbourg età Halitz, pénétra jusqu’à la mer Noire, et jusque dans les îles de l’Archipel : tournant ensuite vers le Nord, il pénétra dans le grand-duché de Moscovie, appelé aussi Russie Noire, et s’y livra à la con-
version des idolâtres, des mabométans et des Grecs schismatiques. Le duc Voldimir resta attachéà l’erreur, mais il permit à saint Hyacinthe de prêcher dans ses Etats ; ce que la renommée publiait de sa doctrine et de ses miracles lui attirail une grande affluence d’auditeurs et la plupart ouvraient les yeux à la vérité. Un jour que les idolâtres étaient à genoux devant un grand arbre, qui se trouvait dans une île du Borysthène, aujourd’hui le Niéper, il fit en leur présence un miracle qui les détermina à abattre l’arbre , à briser leurs idoles et à embrasser la religion chrétienne. Ces nombreuses conversions irritèrent le duc, qui employa les menaces et même les persécutions contre ceux qui avaient embrassé le christianisme ; mais le ciel ne tarda pas à le punir de sa cruauté. Les Tartares étant venus, en 1231, assiéger Kiow, sa capitale, après l’avoir prise d’assaut, ils la réduisirent en cendres. 'Tandis que des ruisseaux de sang coulaient dans les rues, et que les édifices étaient la proie des flammes, saint Hyacinthe, tenant un ciboire d’une main et une image de la sainte Vierge del’autre, sortit du couvent qu’il venait de fonder, passa au milieu de l’incendie et traversa le Niéper. 11 retourna ensuite à Cracovie, et continua de prêcher à la ville et dans les campagnes. En 1233, il fit la visite des couvents qu'il avait fondés en Danemark, en Suède, en Prusse, en Moscovie, et pénétra jusque chez les Tartares. Saint Dominique, qui avait toujours eu ie projet d’aller prêcher TEvangile dans la Cumanie, pays habité par les Jazyges, qu’on regardait comme le plus barbare de tous les peuples infidèles, voyant qu’il ne pouvait l’exécuter par lui-même, y envoya quelques-uns de ses disciples, qui commencèrent leur mission çn 1228. Hyacinthe voulut travailler aussi à cette vigne ingrate, et en peu de temps, il convertit un grand nombre de barbares, entre autres un prince du pays qui, en 12^5, vint au concile général de Lalran, avec plusieurs seigneurs de sa nation. Il parcourut la grande Tartarie, pénétra jusque dans ie Thibet et jusque dans le Calhay, nom sous lequel on désignait alors une partie de la Chine : aussi quand d’autres missionnaires arrivèrent dans ces pays au xvne siècle, ils y retrouvèrent encore plusieurs vestiges de christianisme. Hyacinthe revint en Pologne par la Russie Rouge, et y convertit le prince Caloman et sa femme, qui, l’un et l’autre, vécurent dans la continence tout le reste de leurs jours, il repassa aussi par la Podolie, la Volhinie, la Lithuanie, et fonda un couvent à Wilna. Après avoir parcouiu environ quatre mille lieues, il arriva àLracovie Tan 1257. 11 y avait peu de temps qu’il était de retour, lorsqu’une femme de qualité lui ayant envoyé son fils pour le prier devenir faire des instructions à ses vassaux, le jeune homme se noya en traversant une rivière pour se rendre près de sa mère ; celleci, accablée de douleur, fit porter ie cadavre cfc son fils aux pieds du serviteur de Dieu, qui après avoir prié quelque temps, le prit par la maijj et lui rendit la vie. Saint liya-
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cinthe tomba malade le 14 août, et Dieu lui fit connaître qu’il mourrait le lendemain, fête de l’Assomption de la sainte Vierge, qii il avait toujours honorée comme sa patronne. Le jour suivant, il assista à malines et à la messe, reçut l’exlrème-onclion et le saint viatique au pied de l'autel, et mourut quelques heures après. Sa sainteté ayant été attestée par un grand nombre de miracles, il fut canonisé par Clément VIII en 1594. On garde ses reliques dans une magnifique chapelle érigée à Cracovie sous son invocation. Anne d’Autriche, épouse de Louis XIII, en obtint une portion, de Ladislas, roi de Pologne, et en fit présent aux Dominicains de la rue Sa jnl-Honoré, à Paris. Saint Hyacinthe est appelé par les auteurs ecclésiastiques, l’Apôtre du Nord, et le Thaumaturge de son siècle. — 16 août.
HYACINTHE MARESCOTT1 (sainte), Hyacinthci , vierge, fille de Marc-Antoine Marescotti, comte de Vignanello, naquit en 1588, et reçut au baptême le nom de Clarissequ’elle changea en celui d’Hyacinthe, lors cte son entrée en religion. Sa première jeunesse fut assez pieuse; mais en avançant en âge elle prit du goût pour la parure et les vanités du monde, et quoique placée dans un couvent pour y perfectionner son éducation, e1 le ne s’occupait guère que de frivolités et se montrait très-dissipée. Le mariage de sa sœur cadette avec le marquis de Capimachi lui causa beaucoup de dépit et d’envie, lui St perdre sa gaieté et sa bonne humeur, et la rendit capricieuse. Son père, voyant qu’il était difficile de vivre avecelle, lui'proposade se faire religieuse, et quoiqu’elle ne se sentit aucune vocation pour le cloître, elle céda néanmoins aux désirs de sa famille et prit le voile dans le monastère de Saint-Bernardin de Vitcrbe, du tiers ordre de Saint-François. Son entrée en religion ne changea ni ses goûts, ni son caractère : à peine entrée au couvent, elle s’y fit meubler avec luxe une chambre particulière, et ne remplissait qu’avec négligence et par manière d’acquit les devoirs imposés par la règle; sa principale occupation était de satisfaire ses caprices et sa vanité. A côté de ces défauts, on remarquait en elle un grand amour pour la pureté, un profond respect pour les mystères de la religion < t beaucoup de soumission pour ses parents: c’était uniquement en vertu de cette soumission qu’elle se trouvait au couvent, il y avait dix ans qu’elley vivait de la sorte, lorsqu’elle tomba sérieusement malade. Ayant lait appeler le confesseur de la maison, celui-ci, qui était un saint religieux de l'ordre de Saint-François, n’eut pas plutôt vu le luxe avec lequel la chambre d’Hyacinthe était décorée, qu’il refusa de l’entendre et se retira en lui disant, d’un ton sévère, que le paradis n’était pas (ait pour les personnes vaines et superbes. « H n’y a donc plus d’espérance pour moi, » s’écria-t-elle, toute consternée? Le confesseur lui répondit .que le seul moyen de sauver son âme était de demander à Dieu pardon de sa vie passée, de réparer le scandale qu'elle avait donné à ses compagnes, et
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de commencer une vie foute nouvelle. Ily acinlhe se rendit sur-le-champ au réfectoire où la communauté était réunie, et là, fondant en larmes, elle se prosterna au milieu de 1 i salle, demanda publiquement pardon d s scaud îles qu’elle avait donnés. Cette démarche étonna et réjouit eu même temps to i tes ses compagnes; mais la conversion d’Hyacinlhe ne fit pas des progrès rapides dans les commencements ; il fallut une nouvelle inaia ie pour la déterminer à exécuter ses promesses dans toute leur étendue ; mais alors son sacrifice fut complet. Embrassant avec ardeur les austérités de la pénitence, un fagot de sarments devint son lit, une pierre son oreiller, une vieille tunique son seul vêlement. Elle marchait presque toujours nu- pieds, et les mortifications qu’elle s’impon’avaient d’autres bornes que l’impossibilité d aller plus loin sans meîlre sa vie en danger. Les méditations fréquentes qu’elle faisait sur les souffrances de Jésus-Christ lui inspiraient une telle horreur de sa vie passée, qu’elle recherchait par des austérités de tout genre à en effacer jusqu’au souvenir. Toutes ses affections étaient concentrées dans un seul sentiment, l’amour de Dieu et du prochain; et quoique renfermée dans l’intérieur d’un monastère, elle trouva moyen d’exercer sa charité au dehors. Pendant une épidémie qui désola Viterbe, el e fonda deux associations, l’une destinée à recueillir des aumônes pour les convalescents, les pauvres honteux el les prisonniers, et l’autre pour le placement des personnes âgées et infirmes dans un hôpital fondé à cet effet. Elle donna le nom d’Ohlats de Marie aux membres de ces deux associations qu’elle dirigeait. C’est ainsi qu’elle passa les dernières aimées de sa vie, tout occupée du soin des malheureux dont elle était la mère. Dieu la favorisa de plusieurs grâces privi- 1 giées, et surtout du don de la plus sublime oraison. Atteinte, à l’âge de cinquante-cinq ans, d’une maladie aiguë qui l’emporta en quelques heures, sainte Hyacinthe, malgré les douleurs atroces qu’elle souffrait, reçut les derniers sacrements avec un grand calme et une grande piété et mourut eu 1610. Le cardinal Marescoüi , son neveu, sollicita sa béatification, qui fut prononcée en 1726 par Benoît XIII, qui était de la même famille , et Pie VII la canonisa en 1807. — 31 janvier.
HYDRE (sainte), Uydra , est honorée à Sien * en Egypte le 8 décembre.
HYG1N (saint), Htjginus, pape et martyr, succéda l’an 139 à saint Télesphore. L’Eglise jouissait alors de quelque tranquillité, sous l’empereur Antonio, qui, sans aimer les chrétiens, ne voulait pas cependant qu’on les persécutât pour cause de religion. Le démon, jaloux de celle espèce de paix, suscita Cerdon pour la troubler par ses nouveautés. Cet hérésiarque, qui cachait la cruauté d’un loup sous la douceur apparente d’un agneau, vint delà Syrien Rome, vers l’an 140, et se mit aussitôt à répandre des erreurs munir ions s qui huent ensuite adoptées et prop igées par Marcion. Il eu-
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soignait la doctrine des deux principes, l’un bon et l’autre mauvais, doctrine qui enfanta, plus lard, le manichéisme. Saint Hygin, à la vigilance duquel rien n’échappait , sépara de la communion des fidèles Cerdon, qui eut recours à l’hypocrisie cl rétracta ses impiétés sans y renoncer dans son cœur, car il continua de dogmatiser en secret. Hygin n’eut pas plutôt été instruit de cette conduite qu’il l’excommunia une seconde fois. Comme si ce n’eût pas été assez d’un tel fléau dans l’Eglise de Dieu, Valentin, piqué de ce qu’on ne l’avait pas fait évêque, renouvela plusieurs impiétés de Simon le Magicien, auxquelles il joignit des absurdités de son invention, dont il infecta la ville d’Alexandrie ; et ensuite il se rendit à Home pour s’y faire de nouveaux disciples. Le saint pape essaya d’abord les voies de douceur pour le ramener à la vérité, mais celte bonté envers un novateur aussi opiniâtre que dissimulé, ne produisit pas tout l’effet que l’on avait droit d’en attendre ; et comme il ne voulait pas se rétracter, saint Pie, successeur de Hygin , fut contraint de recouriraux voies de rigueur et de le chasser de l’Eglise, la première année de son pontifical. Saint Hygin mourut l’an 142, après avoir occupé, pendant près de quatre ans, la chaire de saint Pierre. Le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr ; cependant on croit généralement que s il souffrit pour Jésus-Christ , ce ne fut pas jusqu’à donner sa vie, et qu’il mourut en paix. — 11 janvier.
HYPACE (saint), Hy patins , enfant et mar-
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tyr à P»yzance, souffrit avec saint Lucillien, qui, de prêtre des idoles, devint prêtre de Jésus-Christ. Après divers tourments, ils furent jetés dans une fournaise et ils en sortirent aussi sains qu’en y entrant. Saint Hypace fut ensuite décapité par ordre du président Sylvain, vers l’an 273, pendant la persécution de l’empereur Aurélien. — 3 juin.
HYPACE (saint), tribun et martyr à Tripoli, en Phénicie fut converti par le soldat saint Léonce et souffrit avec lui sous le président Adrien. — 18 juin.
HYPACE (saint), confesseur en Phrygie, (lotissait au milieu du v° siècle. — 17 juin.
HYPACE (saint), évêque de Congres en Paphl igonie, revenait du concile général de Ni* cée, en 325, lorsqu’il fut attaqué sur sa route par des novations qui le lapidèrent en haine de la foi catholique dont il était l’un des plus zélés défenseurs. — 14 novembre.
HYPACE (saint), martyr du mont Sinaï, fut massacré avec plusieurs autres tant moines que laïques par les Sarrasins, dans le v° siècle. — 14 janvier.
HYPACE (saint), évêque en Lydie et martyr à Constantinople, avec saint André prêtre, fut mis à mort pour le culte des saintes images, vers l’an 730, sous l’empereur Léon l’isaurien, après avoir eu la barbe brûlée et la peau de la tête enlevée. — 29 août.
HYPOL1STRE (saint) Hypolister , martyr, est honoré à Atripalde, dans le royaume de Naples, où il y a une église qui porte son nom. — 13 février.
1B1ST10N (saint), confesseur, est honoré chez les Crocs le 26 août.
1DABERGE ou Edbukge (sainte), Eadburgis , vierge et religieuse, était fille de Penda, roi de Mercie en Angleterre, et sœur de sainte Kyneburge. Elle quitta le monde et la cour pour se consacrer à Dieu, et elle prit le voile dans le monastère de Dormundescastre , au comté de Norlhampton , dont Kyneburge était abbesse et où ses sœurs Kyneswide et Kynesdre étaient religieuses. On croit qu’elle mourut dans ce monastère, ou du moins, ce qu’il y a de certain, c’est qu’elle y fut enterrée vers la fin du vi.' siècle, puisque son corps y fut vénéré pendant longtemps, avant qu’il ne fût transféré avec ceux de ses trois sœurs à Pelerburgh, qui est situé à deux milles de Dormundescastre. Yers l’an 1040, un moine nommé Bolger porta ces reliques, avec celles de saint Oswald, dans l’abbaye de Berg-Saint-Vinox, en Flandre. Elles furent brûlées dans l’incendie qui consuma cette abbaye en 1588 ; mais une partie de leurs cendres furent recueillies et placées dans le tombeau qu’occupaient leurs ossements. — 20 juin.
IDE ou Itte (la bienheureuse), Ida ou ltciy veuve, d’une des plus illustres familles de l’Aquitaine, naquit sur la fin du vr siècle, et était sœur de saint Modoald, évêque de Trêves. Elle épousa, très-jeune encore, le bienheureux Pépin de Landen, dont elle eut un fils nommé Grimoald et deux filles, sainte Gertrude et sainte Bogguc. Son mari, qui était gouverneur d’une partie de l’Auslrasie, fut fait maire du palais de ce royaume lorsque Clotaire II devint seul maître de la monarchie française, c’est-à-dire, en 614. lde se sanctifia au milieu des dangers de la cour, cl fut, ainsi que son illustre mari, un modèle de piété. Ses filles, formées par sou exemple et par ses instructions, parvinrent, comme elle, à une éminente sainteté. Pépin étant devenu successivement premier ministre des rois Dagobert et Sigebert, l’un fils et l’autre pelii-lils de Clotaire li, mourut saintement l’an 640, et la bienheureuse lde , devenue veuve, prit en dégoût le monde qu’elle n’avait jamais aimé, et en 647 elle se retira dans le monastère de Nivelle, qu’elle avait fondé, et dont sainte Gertrude, sa fille, était abbesse. Elle passa les cinq
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dernières années de sa vie, obéissant à sa fille comme la dernière des religieuses et redoublant de ferveur à mesure qu’elle approchait de i’éternilé. Elle mourut en 652 et son corps fut enterré à côté de celui de son mari. On les mit ensuite l’un et l’autre dans une châsse, ainsi que celui de sainte Gertrude, et on les exposa à Nivelle à la vénération publique. Les martyrologes de Flandres la nomment sous le 5 mai.
IDE (sainte), veuve, fille d’un seigneur que Charlemagne honorait de sa confiance, fut élevée dans la piété et se perfectionna dans le service do Dieu par les exemples d’Odile et de Gertrude, filles de Pépin, qui vivaient dans îa virginité. Charlemagne la maria au comte Egbert et lui donna une dot considérable. Jamais union ne fut plus heureuse ni plus sainte ; mais Dieu lui ayant enlevé son mari, elle se trouva veuve à la (leur de 1 âge ; mais loin de penser à se remarier, elle ne profita de sa liberté que pour s’appliquer plus exclusivement encore à la pratique des bonnes œuvres et aux exercices de la pénitence. Tous ses revenus étaient employés au soulagement des pauvres ou à la décoration des temples du Seigneur. Elle se fit construire une chapelle dans l’église qu’elle avait fondée près de sa demeure, et elle s’y relirait souvent, afin de se livrer en secret à son attrait pour la prière ; souvent elle y reçut du ciel des faveurs extraordinaires dont Dieu seul était témoin. Quoique la maladie qui la conduisit au tombeau fût. longue et douloureuse , jamais on ne l’entendit se plaindre. Elle mourut après le commencement du ixe siècle, sous le règne de Louis le Débonnaire.— & septembre.
IDE (la bienheureuse), fille de Godefroi le Barbu, duc de la basse Lorraine, et de Dode, sortait du sang de Charlemagne. Elle épousa Eustache II, comte de Boulogne, dont elle eut Godefroi de Bouillon, qui devint plus tard roi de Jérusalem, Eustache US, et. Baudouin qui lui succéda sur le trône. Devenue veuve, elle sanctifia son veuvage par la pratique de toutes les vertus. Sa douceur, sa charité et sa piété la rendirent chère au peuple, qui l’aimait comme une mère et qui la respectait comme une sainte. Elle mourut le 13 avril 1113, à l’âge de soixante-treize ans, et son corps fut enterré dans l’abbaye de Saint-Waast, comme elle l’avait ordonné; mais il a été, depuis, transporté à Paris et déposé dans l’église des religieuses du Saint- Sacrement, qui ont toujours célébré sa fêle le 13 avril.
5 IBE de NIVELLE (la bienheureuse), de l’ordre de Cîleaux, florissait dans le xnc siècle, et elle est honorée à Ramey, près de Namur, le 16 décembre.
IDE (la bienheureuse), première abbesse d Argon -oie, monastère de la dépendance de Cîleaux, dans le diocèse de SoLsons, mourut dans le milieu du xine siècle. — 25 mars.
1DESBAUD (le bienheureux), Idesbuldus , abbé de Notre-Dame des Dunes, en Flandre, mourut en 1167. Cinq siècles après sa mort,
son corps fut trouvé sans corruption. — 18 avril.
SE (sainte), Ja, martyre en Perse, fut massacrée ainsi que ses compagnes , avec neuf mille chrétiens captifs, sous le roi Sapor II, et par son ordre. On avait bâti en son honneur une église que l’empereur Justinien Gt restaurer. — 4 août.
IGNACE (saint), lgnali us, surnomméThéo* pliore , évêque d’Antioche et martyr, était disciple des apôtres, qui le placèrent sur le siège d’Antioche, après la mort de saint Evode, ou même de son vivant, selon quelques auteurs. 11 fut un modèle de toutes les vertus épiscopales pendant quarante ans qu’il gouverna cette Eglise. Dans la persécution de Domitien, il ne cessa de veiller sur son troupeau et de l’exhorter à combattre courageusement pour Jésus-Christ ; et lorsque la paix fut rendue à l’Eglise, il s’en réjouit pour l’avantage des fidèles, mais il s’en affligea pour son propre compte, parce qu’il perdait 1 occasion de donner sa vie pour la religion. Ira jan, qui était parvenu à l’empire après Nerva, successeur de Domitien, ayant Vaincu les Daces et les Scythes, résolut de tourner ses armes contre les Parlhes, et étant arrivé à Antioche, le 7 janvier 107, il vouiut que tous les chrétiens adorassent les dieux de l’empire, et cela s.ou§ peine do mort. Ignace, qui soupirait après le martjre, cl qui n’était inquiet que pour son ti ou peau, ayant été arrêté et conduit devant 1 empereur, celui-ci l’apostropha en ces termes : C est donc vous , mauvais génie , qui osez en/i eindre mes ordres , et qui excitez les autres à se perdre misérablement ? — Le nom de mauvais geme ne convient pas celui qiC on, appelle lheophore. — Qu'entendez-vous par 1 heophor e ? Celui qui porte Jésus-Christ dans son cœur. — Croyez - vous que nous n ayons pas dans nos cœurs les dieux qui nous font triompher des ennemis de l'empire ? — C est une erreur d appeler dieux les démons que vous adorez : il n'y a qu'un Dieu, qui a l<tit le ciel et la terre; il n'y a qu'un Jésas- Lhust, son b its unique, dans le royaume duquel je désire ardemment d'être admis. —
J vus voulez sans doute parler de celui qui fut crucifié sous Ponce Pilule ? — Oui, de luimeme. Irajan, irrité de ces réponses du saint évoqué, prononça contre lui la sentence suivante : Nous ordonnons qu' Ignace , qui (lit porter en lui le Crucifié , soit lié et conduit a Home, peur y être dévoré par les bêles et pou) servir de spectacle au peuple. Saint Ignace, après avoir rendu grâces au Seigneur du bonheur qu’il avait de mourir pour sa cause, mit lui-même ses chaînes, pria pour son Eglise et la recommanda à Dieu avec larmes; ensuite il se livra aux dix soldats chargés de le conduire à Rome, et qu’il appelle dix léopards, à cause de leur férocité et des traitements cruels qu’ils lui firent endurer pendant le voyage. La traversée, qui se fit dans une saison rigoureuse, fut encore allongée par des 'détours et des relâches sur plusieurs points de la côte. Cette manière de naviguer fournit au saint mar-
tyr l’occasion de confirmer dans la foi les Eglises des villes par où il passait, les exhortant à fuir les schismes et les hérésies, à mépriser la vie présente pour ne soupirer qu’après les biens éternels. Partout où le navire s’arrêtait, les fidèles du voisinage accouraient pour le voir et pour lui rendre tous les services qui dépendaient d’eux. Arrivé à Smyrne, il proGia de la liberté qu’on lui laissa de descendre à terre pour visiter saint Polycarpe, évêque de cette ville, et qui avait été comme lui disciple de l’apôtre saint Jean. Ces deux hommes apostoliques s’entretinrent des choses de Dieu, de l’état de l’Eglise d’Antioche et des autres Eglises d’Asie, que saint Ignace recommanda vivement à saint Polycarpe : ce dernier, en prenant congé du martyr baisa ses chaînes avec respect. Avant de quitter Smyrne, il reçut les députés de l’Eglise d’Ephèse, à la tête desquels était Onésyme, évêque de cette ville, ceux de l’Eglise de Magnésie avec Damas, qui en était évêque, et Polybe, évêque de Tralles. Saint Ignace écrivit de Smyrne quatre lettres, qu’on peut ranger immédiatement après les Epîtres inspirées, et qu’on croirait dictées par le Saint-Esprit, tant sont admirables les instructions qu’elles renferment. La première est adressée aux Ephésiens; la deuxième aux fidèles de Magnésie; la troisième à ceux de Tralles, et la quatrième à ceux de Rome, qu’il conjure de n’employer ni leur crédit auprès des hommes, ni leurs prières auprès de Dieu pour empêcher l’exécution de la sentence portée contre lui. Après s’être rembarqué, il fit voilé pour Troade, où il apprit que Dieu avait rendu la paix à l’Eglise d’Antioche. Celte nouvelle le consola et calma les inquiétudes occasionnées par la crainte qu’il ne se trouvât quelques personnes faibles dans son troupeau , si la persécution eût continué. C’est de Troade qu’il écrivit trois autres lettres, l’une à l’Eglise de Philadelphie, la deuxième à celle de Smyrne et la troisième à saint Polycarpe. Il eût bien voulu écrire aux autres Eglises d’Asie; mais ses gardes ne lui en ayant pas laissé le temps, il pria saint Polycarpe de le faire pour lui. De Troade, il arriva à Napoli, et de là à Philippes en Macédoine. Il traversa celte province à pied ainsi que l’Epire, et ayant trouvé à Epidamne, aujourd’hui Üurazzo, un vaisseau prêt à partir, il s’y embarqua, toujours accompagné de ses gardes, traversa l’Adriatique , et s’arrêta dans plusieurs des villes qu’on rencontre sur ses côtes. Il aurait bien voulu pouvoir descendre à Pouzzolles , afin d’imiter saint Paul, qui de cette ville se rendit par terre à Rome; mais celte permission lui ayant été refusée, il vint débarquer au port de Rome, aujourd’hui Porto. Comme la fin des jeux approchait, les soldats qui le conduisaient lui faisaient hâter sa marche, afin d’arriver encore à temps. Lorsqu’on sut à Rome que l’illustre martyr arrivait, une députation des fidèles de cette ville alla au devant de lui, et la joie de le voir était tempérée par la douleur de lo perdre bientôt.
Comme plusieurs se proposaient d’agir auprès du peupleafin d’obtenir sa grâce, Ignace, connaissant par une lumière surnaturelle ce qui se passait dans leurs cœurs, les conjura encore plus vivement qu’il ne l’avait fait dans sa lettre, de ne pas mettre d’obstacle à son bonheur. 11 se mit ensuite à genoux avec les frères pour prier Jésus-Christ d’avoir pitié de son Eglise et do faire cesser la persécution. Arrivé à Rome le 20 décembre, qui était le dernier jour des jeux publics, le préfet de la ville n’eut pas plutôt lu la lettre de l’empereur, que les soldais lui remirent, qu’il fit conduire Ignace dans l’amphithéâtre. Le saint martyr s’écria, en entendant les rugissements des lions : Je suis le froment du Seigneur ; il faut que je sois moulu par la dent de ces animaux pour que je devienne le pain pur de Jésus-Christ. A peine eut-il prononcé ce peu de paroles que deux lions s’étant jetés sur lui le dévorèrent en un instant, sans rien laisser de son corps que les plus gros et les plus durs de ses os, qui furent soigneusement recueillis par deux de ses disciples, qui l’avaient suivi jusqu’à Rome. Ils les rapportèrent à Antioche, et partout où ils passaient les chrétiens se présentaient en foule, et demandaient la faveur de les porter sur leurs épaules, de manière que celte translation eut l’air d’une marche triomphale. Ces précieuses reliques furent d’abord placées dans un cimetière près de la porte de Daphné : on les transféra ensuite solennellement, sous l’empereur Théodose , dans une église de la. ville, qui avait d’abord été un temple de la Fortune et qui prit le nom de Saint- Ignace, Elles furent reportées à Rome, sous le règne d’Héraclius, pour les soustraire à l’impiété des Sarrasins , et placées dans l’église de Saint-Clément, pape. Quelques parcelles de ces vénérables ossements furent données aux Chanoines Réguliers d’Arouaise, près de Bapaurne, et aux Bénédictins de Liessies en Hainaul.— 1er février.
IGNACE (saint), martyr en Afrique, était oncle de suint Célérin : on croit qu’il souffrit pendant la persécution de Dèce, et il est mentionné avec honneur dans une lettre de saint Cyprien. — 3 lévrier.
IGNACE (saint), patriarche de Constantinople, né en 797, était fils de Michel Ier, empereur d’Orient, surnommé Curopalate , parce qu’il avait été maître du palais, et de Procopie, fille de l’empereur Nicéphore. Michel succéda en 811 à son beau-père : sa douceur et sa piété donnaient à espérer qu’il ferait le bonheur de l’Etat et de la religion ; mais l’Orient ne méritait pas d’être gouverné par un si bon prince, qui quitta de lui-même la pourpre, lorsque la révolte de Léon l’Arménien , général de l’armée, eut éclaté, et préfera renoncer à l’empire, après un règne de près de deux ans, que d’être l’occasion d’une guerre civile. 11 embrassa l’état monastique avec toute sa famille. Ignace, qui avait alors quatorze ans, et qui s’était appelé jusqu’alors Nicétas, changea de nom eu prenant l’habit religieux. L’usurpateur Leon, pour n’avoir plus rien à craindre de
cette intéressante et malheureuse famille, assigna une demeure différente à chacun de ses membres, et fiteunuque Ignace, ainsi que le prince, son frère, pour qu’ils ne pussent laisser de postérité. Ignace, placé dans un monastère dont l’abbé était iconoclaste et d’un caractère violent, eut beaucoup à souffrir de cet indigné supérieur : on tendit à sa foi des pièges qu’il sut éviter, et il persévéra dans la doctrine de l’Eglise avec une constance au-dessus de son âge. Les épreuves et les mauvais traitements auxquels il était en butte servirent à sa sanctification. Il donna à la communauté une si haute idée de ses vertus et de sa capacité, qu’à la mort de son persécuteur, tous les moines l’élurent unanimement pour leur abbé, et la manière dont il remplit celte fonction lui attira l’estime et l’affection de tous ses inférieurs. Il fonda trois nouveaux monastères dans trois petites îles, et un quatrième sur le continent, qui prit le nom de Saint-Michel. En 846, il fut tiré de sa solitude pour être placé sur le siège patriarcal de Constantinople. Son élévation rehaussa l’éclat des vertus qu’il avait acquises dans la retraite; mais le zèle avec lequel il reprenait les pécheurs, et surtout les pécheurs publics , lui attira dé cruelles persécutions. L’impératrice Théodora, veuve de Théophile et mère de Michel III, surnommé l’Ivrogne, avait, comme régente de l’empire pendant la minorité de son fils, confié une partie du gouvernement à son frère Bardas , qui portait le litre de César. Ce prince, à de belles qualités et à un grand talent pour l’éloquence et pour les affaires, joignait de grands vices : il était faux, rusé, cruel, sans mœurs, et il avait poussé le scandale jusqu’à quitter sa femme pour vivre publiquement avec sa belle-fille. Le saint patriarche employa les exhortations les plus pressantes pour le ramener à son devoir, mais inutilement; Bardas osa même, le jour de l’Epiphanie, se présenter à la communion avec les fidèles dans la grande église. Ignace refusa de l’admettre à la sainte table, et le déclara excommunié. Le césar, furieux, le menaça de la mort; mais ces menaces n’ayant pas effrayé le saint, il résolut de se venger d’une manière éclatante. 11 s’appliqua d’àbord à gagner les bonnes grâces du jeune empereur, son neveu, qui montrait déjà les inclinations les plus vicieuses, et à perdre le patriarche dans son esprit; ensuite il s’efforça d’éloigner de la cour l’impératrice, sa sœur, qui déjouait ses projets criminels, et qui d’ailleurs protégeait Ignace. 11 persuada à Michel qu’il était temps qu’il régnât par lui-même, et lui conseilla de faire renfermer sa mère dans un couvent. Michel, qui voyait dans ce plan un moyen de se livrer plus facilement à ses penchants déréglés, l’approuva, et envoya chercher le patriarche, avec ordre de couper les cheveux à sa mère et à ses trois sœurs, pour les vouer à la vie monastique. Ignace refusa de se prêter à cette violence aussi contraire à la justice qu’à la religion, et Bardas représenta a l’empereur ce refus comme un acte de ré-
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volte. Michel n’eu fit pas moins raser par un autre et renfermer dans un monastère les princesses ; il chassa de son siège Ignace, qui gouvernait depuis onze ans l’Eglise de Constantinople, et l’exila dans l’île de Térébinlhe, où se trouvait un des monastères qu’il avait fondés. On essaya tous les moyens possibles pour lui arracher sa démission ; mais il ne voulut jamais la donner, afin de ne pas livrer son troupeau à la fureur de l’ennemi. Bardas finit par s’en passer, et par nommer de sa propre autorité, et sans observer aucune des formalités usitées dans l’élection des évêques , l’eunuque Photius, neveu du patriarche Taraise, et proche parent de l’empereur ainsi que de Bardas luimême. Cet intrus, qui était laïque et qui occupait deux emplois considérables à la cour, possédait à fond la littérature profane, et après sa promotion il se livra avec succès aux sciences ecclésiastiques, mais les qualités du cœur ne répondaient pas chez lui à celles de l’esprit; il était fourbe, artificieux et prêt à tout oser pour satisfaire son ambition : il était, de plus, schismatique et partisan de Grégoire Abestas, évéque de Syracuse, qu’Ignace avait déposé pour ses crimes dans un concile tenu en 854. Photius reçut tous les ordres en six jours, l’an 858; mais son élection étant contraire aux canons il ne trouva d’abord aucun évêque qui voulût l’ordonner, et ce ne fut qu’à condition qu’il renoncerait au schisme pour embrasser la communion d’Ignace, qu’il le regarderait lui-même comme patriarche légitime, et qu’il ne ferait rien sans son consentement, qu’il reçut l’onction sainte. Deux mois s’étaient à peine écoulés qu’il foula aux pieds ses promesses et persécuta même avec cruauté les clercs attachés au saint patriarche. Il représenta ce dernier comme un factieux qui avait conspiré contre l’empire, et obtint, par le moyen de Bardas, qu’on enverrait des commissaires pour informer contre lui. On mit à la question ses serviteurs pour qu’ils déposassent contre lui, mais aucun d’eux ne voulut charger son maître, qui n’en fut pas moins conduit dans l’île d’Hière et renfermé dans une étable à chèvres. De là il fut transféré à Prornète, près de Constantinople, où un capitaine des gardes lui cassa deux dents en le frappant sur la bouche, et où il fut jeté, les fers aux pieds, dans une obscure prison. Plusieurs évêques de la province, indignés d’une telle barbarie, s’assemblèrent dans une église de Constantinople et excommunièrent Photius. Celui-ci, de son côté, assembla ses partisans et prononça contre Ignace une sentence de déposition. Enfin au mois d’août 859, on le fit embarquer, avec quelques-uns de ses amis chargés de chaînes, pour l’ile de Lesbos, et on les conduisit à Mitylène. Photius écrivit au pape Nicolas 1er une lettre pleine de faussetés, et l’empereur Michel envoya une ambassade solennelle pour confirmer le récit de Photius; quant à saint Ignace, il n’eut la liberté d’envoyer à Rome ni ietlre ni députés. Le pape répondit à Photius avec
beaucoup de circonspection et envoya deux W-nts à Constantinople, Rodoald, évêque de Porto, et Zacharie, évêque d’Anagni, chargés de décider, conformément à ce qui avait été défini dans le septième concile général, les questions concernant les saintes images : quant à l’affaire d’Ignace et de Photius, leur pouvoir se bornait à faire des informations qui seraient envoyées à Rome. Le pape, dans sa lettre à l’empereur, se plaignait de ce qu’on eût déposé Ignace sans consulter le saint-siège, et de ce qu’on lui eût substitué un laïque contre la disposition des canons : dans sa réponse à Photius il ne dissimulait pas les irrégularités qu’il trouvait dans son élection. Vers le même temps Ignace fut ramené à l’île de Térébinthe, et il eut la douleur de voir ses monastères pillés par des Scythes, qui. tuèrent même plusieurs de ses domestiques. A peine les légats du pape furent-ils arrivés que Photius et l’empereur mirent tout en œuvre pour les gagner, et malheureusement ils y réussirent. Dans un synode tenu à Constantinople, l’an 861 , et qui était composé de trois cent dix-huit évêques, les légats poussèrent la prévarication jusqu’à concourir à la déposition d’Ignace, sur la déclaration de soixante-douze faux témoins, qui attaquaient la canonicité de son élection. Ignace fut forcé d’y paraître en habit de moine et non avec les insignes de sa dignité. On lui fit subir de nombreux outrages , et l’on employa même la violence pour lui extorquer sa démission ; mais comme il montrait une fermeté inébranlable, l’empereur le fit enfermer dansle tombeau de Constantin Copronyme, où il fut livré à trois hommes féroces, qui avaient ordre de le tourmenter sans relâche. Après l’avoir longtemps tourmenté , ils le laissèrent presque nu sur le marbre du; pavé, au plus fort de l’hiver. Pendant les quinze jours qu’il fut renfermé dans celte espèce de prison, sans qu’on lui donnât presque rien à manger, et sans qu’il lui fût possible de prendre un peu de repos , puisqu on ne lui permettait ni de dormir, ni meme de s’asseoir , l’un de ses geôliers , voyant qu’on ne pouvait dompter sa constance par les mauvais traitements, s’empara de sa main et lui fit tracer, de force, une croix sur le papier en blanc préparé d’avance pour recevoir sa signature. Photius ne fut pas plutôt en possession de cette espèce de blanc-seing, qu'il le remplit en ces termes : a Moi , Ignace, indigne patriarche de Constantinople, je confesse que je suis monté irrégulièrement sur le siège patriarcal, et que j’ai gouverné tyranniquement.» Après cette prétendue déclaration, on lui permit de se retirer dans le palais de Pose, bâti par sa mère, et qui était devenu sa propriété. Commeon l’y laissa tranquille quelque temps, il profita de ce moment de liberté pour informer le pape de tout ce qui s’était passé, et pour protester contre la démission qu’on lui attribuait. Sa lettre fut signée par dix métropolitains , quinze évêques et un grand liombre de prêtres et de moines. Tbéognoste,
abbé d’un monastère de Constantinople , se chargea de la porter à Rome, et il devait donner, de vive voix , les éclaircissements propres à expliquer l’affaire dans ses détails. Photius, de son côté , quoique ses intrigues lui eussent réussi jusqu’alors , n’était pas parfaitement rassuré pour l’avenir ; c’est pourquoi il obtint de l’empereur qu’on exigerait d’Ignace qu’il lût, dans le jubé de l'église des Apôtres, l’acte de sa condamnation ; qu’ensuite on lui coupât la main et qu’on lui arrachât les yeux. En conséquence, le jour de la Pentecôte, des soldats vinrent cerner la maison du saint patriarche ; celuici, voyant qu’il avait tout à craindre, résolut de se mettre en sûreté par la fuite. 11 se travestit en esclave, et mit sur ses épaules un bâton avec un panier à chaque bout. L’obscurité de la nuit contribuant encore à favoriser son évasion, il s’échappa sans être reconnu , et se cacha, tantôt dans une île, tantôt dans une autre ; il fut même obligé de se réfugier dans des cavernes. 11 ne vivait que d’aumônes , et l’on voyait le fils d’un empereur , le patriarche de la première ville de l’empire, réduit à la nécessité de mendier son pain. Photius et l’empereur firent faire les recherches les plus minuiieuses , dans l’espérance de découvrir sa retraite : les soldats envoyés à sa poursuite le rencontrèrent souvent, mais il était tellement méconnaissable qu’ils ne purent le reconnaîire. Le commandant de la Hotte chargé de le chercher dans les îles de l’Archipel et sur les côtes, eut ordre de le tuer partout où il le irouverait. Dans le même temps , la ville de Constantinople fut bouleversée par un tremblement de terre qui se fit sentir pendant quarante jours consécutifs. La population effrayée s’écria que le ciel voulait punir l’injuste persécution exercée contre le saint patriarche : de leur côté, l’empereur et Bardas , saisis d’une frayeur non moins grande, déclarèrent publiquement qu’Ignace n’avait rien à craindre et qu’il pouvait retourner dans son monastère; c’est ce qu’il fit en effet, dès qu'il eut connaissance de celle déclaration. Aussitôt que le pape fut informé de l’indigne conduite de ses légats, il les traita de prévaricateurs , et déclara qu’ils avaient outrepassé P urs pouvoirs en consentant que Photius occupât le siège d’Ignace qu’il regardait comme seul patriarche légitime., Photius n’étant à ses yeux qu’un laïque. Nous avons, disait-il à l’empereur, des lettres que vous avez adressées à Léon, notre prédécesseur, et à nous, par lesquelles vous regardiez comme canonique l'élection d'Ignace, à la vertu duquel vous rendiez hommage, et maintenant vous voûtez le représenter comme usurpateur du siège patriarcal. Dans une seconde lettre, adressée à tous les fidèles de l’Orient, il commence par con larmier la prévarication de ses légats cl par désavouer ce qu’ils avaient fait; s’adressant ensuite aux patriarches d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem, ainsi qu’aux métropolitains et aux évêques, il leur ordonna, en vertu de l’autorité apostolique, d’avoir les mêmes sen«
timonts que lui-même par rapport à Ignace, et île ne voir dans Pholius qu’un intrus, avec injonction de publier sa lettre dans leurs diocèses respectifs, afin qu’elle fût connue de tout le monde. Pholius, à qni les impostures et les falsifications ne coûtaient rien, supprima l’exemplaire qu’il avait reçu , et en fabriqua un autre qu’il postdata, et dans lequel il faisait parler Nicolas 11 comme s’il eût été dans ses intérêts et opposé à ceux d’Ignace. Sa fourberie ayant ensuite été découverte, il assembla à Constantinople, de concert avec l’empereur, un synode de vingtdeux évêques (806), dans lequel il eut l’audace de prononcer contre le pape une sentence de déposition et d’excommunication. Telle fut la première origine du schisme des Grecs. 11 en fit publier de faux actes, afin de faire croire qu’il avait été œcuménique, et l’on y ajouta de fausses souscriptions pour donner à entendre que les députés des trois autres patriarches d’Orient, et plus de mille évêques , y avaient assisté. A la suite de ce prétendu concile, il écrivit une circulaire aux patriarches et aux principaux évêques de l’Orient , dans laquelle, voulant faire un schisme à tout prix, il s’élevait avec autant de mauvaise foi que de violence contre l’Eglise latine; mais il perdit bientôt après la dignité qu’il avait usurpée, en perdant l’empereur, son unique soutien, depuis la mort de Bardas, que l’empereur avait fait périr comme conspirateur. Après la mort du césar son oncle, Michel, incapable de régner par lui-même , s’était donné pour collègue Basile le Macédonien : quelque temps après, s’étant repenti de s’ëtre dessaisi d’une partie de son autorité, il voulut la reprendre; mais Basile le fit assassiner1 pendant qu’il était ivre, et il ne fut pas plutôt seul maître du pouvoir qu’il exila Pholius dans l’île de Scépé et qu’il rétablit sur le siège de Constantinople saint Ignace, qui en était banni depuis neuf ans. Son retour , qui eut lieu le 3 novembre 867, fut célébré dans la ville avec la plus grande pompe; mais, autant le patriarche avait paru grand dans l’adversité, autant il parut humble au milieu des honneurs et des applaudissements auxquels donna lieu sa réintégration. A peine fut-il remis en possession de son siège, qu'il sollicita près du pape et de l’empereur la convocation, à Constantinople, d’un concile, qui est le huitième concile général. Le pape Adrien II y présida par ses légats, qui firent casser tout ce qui s’était fait dans le synode de Pholius : lui-même y fut cité et entendu , ensuite excommunié. Ceux de ses partisans qui reconnurent leurs torts furent admis à la pénitence. Saint Ignace gouverna encore son église pendant près de douze ans, et montra, par la manière dont il remplit jusqu’à la fin de sa vie les devoirs de l’épiscopat , que les épreuves et les persécutions n 'avaient servi qu’à perfectionner ses vertus. 11 mourut le 23 octobre 878, à l’âge de près de quatrevingts ans, et son corps fut porté solennellement dans l’église de Sainte-Sophie , de là dans celle de Saint -Menue , où deux femmes
possédées du démon furent délivrées par son intercession. Ses reliques furent transférées plus tard dans l’église de Saint-Michel , qu'il avait fait bâtir sur le Bosphore , près de la ville. — 23 octobre.
IGNACE (saint), abbé de Balhyriac, florissait sous les empereurs Nicéphore Phocas et Jean Zimiscès. 11 mourut vers l’an 990, et il est honoré chez les Grecs le 27 septembre.
IGNACE DE LOYOLA (saint), fondateur de la société des Jésuites , né en Biscaye, l’an 1491, au château de Loyola, d’une famille distinguée dans le pays, montra dès son jeuneâge une grande vivacité d’esprit, une passion ardente pour la gloire et un penchant marqué pour la colère, quoiqu’il fût d’ailleurs d’un ca« ractère affable et obligeant. Elevé à la cour de Ferdinand V, auquel il était attaché en qualité de page, il eut pour mentor le duc de Najare, son parent, qui, voyant ses dispositions pour le métier des armes, lui fit apprendre tous les exercices propres à former un bon officier : aussi le jeune Ignace ne soupirait qu’après le moment où il pourrait quitter la cour pour entrer au service, afin de marcher sur les traces de ses frères qui venaient de s’illustrer au siège de Naples , et l’occasion s’en présenta bientôt. Le duc de Najare ayant été chargé de défendre la Biscaye contre les Français qui voulaient s’emparer de celte province, Ignace se signala dans plusieurs rencontres et donna des' preuves d’un brillant courage. Dans scs moments de loisir, loin de se livrer au jeu ou à la galanterie, comme la plupart des autres officiers, il cultivait la poésie espagnole , et quoiqu’il n’eût aucune teinture des lettres, il composa un petit poëme en l’honneur de saint Pierre. Les Français ayant attaqué la Navarre, en 1321, et mis le siège devant Pampelune, Ignace fut laissé dans cette ville par le vice-roi pour soutenir le moral de la garnison et pour l’exhorter à faire une vigoureuse défense. 11 monta un des premiers sur la brèche pour repousser les assaillants ; mais il eut Sa jambe gauche blessée par un éclat de pierre, et la droite cassée par un boulet de canon. Les Navarrois, le voyant blessé, perdirent courage et se rendirent à discrétion. Les Français l’ayant fait prisonnier le traitèrent avec distinction , cl on le transporta dans une litière au château de Loyola. Sa jambe droite ayant été mal remise, il fallut recommencer l’opération. Atteint d’une lièvre violente qui fit désespérer de sa vie, il reçut les derniers sacrements la veille de la fêle de saint Pierre, et l’on croyait qu’il ne passerait pas la nuit; mais il guérit contre toute attente, et il attribua celte espèce de miracle à i’intercession de saint Pierre, envers qui il avait toujours eu une grande dévotion. Sa jambe, quoique guérie, restait déformée, et il se décida à faire couper un os qui faisait saillie sous le genou et qui l’empêchait de porter la botte avec grâce. Cette dernière opération l’obligeant à tenir le lit pendant quelque temps, il demanda des romans pour se désennuyer pendant celte inaction forcée ; mais comme on ne trouvait point dans le château
les ouvrages qu’il désirait, on lui porta la Vie des saints, qu’il lut d’abord uniquement pour passer son temps : bientôt il y prit- un tel goût qu’il y passait les journées entières. Jusque-là sa conduite avait été régulière, niais non édifiante , et il avait mieux servi son prince que son Dieu. Cette lecture lui fit naître de nouveaux sentiments. Il admirait dans les saints l’amour de la solitude et de la croix : il considérait avec étonnement, parmi les anachorètes, des hommes de qualité couverts de cilices , exténués de jeûnes, ensevelis tout vivants dans des grottes et des cavernes. Ces hommes étaient de même nature que moi, se disait-il à lui-même; pourquoi donc ne ferais-je pas ce qu’ils ont fait ? D’un côté, il se sentait pressé de les imiter; mais de l’autre, l’amour qu’il avait pour la gloire militaire, et une inclination secrète qui l’attachait à une personne de la cour de Castille, venaient ébranler ces projets de conversion. Enfin, il prit un parti décisif; et, triomphant de toutes ses irrésolutions, il se mit à marcher sur les traces des saints. Né avec une imagination vive, il la porta dans sa nouvelle conduite, et so livra avec ardeur aux veilles et aux austérités les plus rigoureuses. Une nuit qu’il était en prières, prosterné devant une image de la Vierge, il s’offrit à Jésus-Christ par sa sainte Mère , et leur jura une inviolable fidélité. Aussitôt il entendit un grand bruildans tout le château ; les vitres de sa chambre se cassèrent et la muraille se fendit, soit, dit un auteur de sa Vie, que Dieu ait voulu montrer par là qu’il agréait son sacrifice, soit que c eût été un effet de la rage du démon, qui se voyait enlever sa proie. Une autre nuit, la sainte Vierge lui apparut, tenant l’enfant Jésus entre ses bras et tout environnée de lumière ; celte vision purifia son cœur et effaça de son esprit toutes les images des voluptés sensuelles. Lorsqu’il fut entièrement guéri, il monta à cheval, sous prétexte d’aller rendre sa visite au duc de Najare; sa visite faite, il renvoya les deux domestiques qui l’accompagnaient, et se rendit seul, déguisé en pèlerin, à l’abbaye de Monserrat, où il fit une confession générale de ses péchés, souvent interrompue par ses soupirs et par ses larmes; ensuite il se consacra à Dieu par le vœu de chasteté perpétuelle. Son confesseur, qui était un religieux d’un grand mérite et d’une éminente sainteté , nommé Jean Chanones , approuva le plan d’austérités qu’il s’était formé, ainsi que la détermination qu’il avait prise de faire un pèlerinage à Jérusalem, et le confirma dans ses saintes résolutions. Ignace , ayant communié à Monserrat , le jour de l’Annonciation de l’année J522, il suspendit son épée à un pilier proche de l’autel, comme une marque qu’il renonçait au métier des armes, laissa son cheval à l’abbaye et partit aussitôt , dans la crainte d’être reconnu, n’emportant que les instruments de pénitence qu'il avait demandés à son confesseur, et marchant le bourdon à la main , la calebasse au côté, la tête découverte et un pied nu, l’autre étant encore chaussé à de sa
blessure. I! échangea en route ses habits avec ceux d’un pauvre; mais celui-ci, qui paraissait trop bien habillé pour un mendiant, fut arrêté sur le soupçon d’avoir volé les habits qu’il portait. Ignace, pour le faire élargir, fût obligé de confesser la vérité, mais il cacha son nom et sa qualité. Il se rendit à l’hôpital de Manrèse, afin de vivre confondu avec les pauvres et de pouvoir faire pénitence sans être connu. Il jeûnait au pain et à l’eau tous les jours, excepté le dimanche, qu’il mangeait des herbes cuites mêlées avec de la cendre. Il ceignit ses reins d’une chaîne de fer et prit un cilice sous son habillement de toile : trois fois par jour il se donnait la discipline, dormait peu et couchait sur la terre. 11 affectait dans sa conduite les manières d’un homme du peuple, et lorsqu’il allait mendier de porte en porte, son extérieur était si étrange que les enfants le montraient au doigt, le suivaient dans les rues avec de grandes huées et lui jetaient des pierres ; ce qui le rendait tout joyeux d’avoir ainsi part aux opprobres de la croix.. 11 fut attaqué de deux tentations, l’une qui provenait du dégoût que lui inspiraient les ordures de l’hôpital , et l’autre de la honte qu’il ressentait de se voir confondu avec des gueux ; mais il en triompha. Les habitants de Manrèse finirent bientôt par découvrir qu’il n’était pas ce qu’il voulait paraître, et dès qu’ils eurent connaissance de ce qui était arrivé à ce pauvre à qui il avait donné ses habits , ils prirent pour lui d’autres sentiments, surtout en voyant ia patience avec laquelle il supportait les moqueries et les outrages. Ignace , pour se soustraire à la tentation de la vaine gloire, alla se cacher dans une caverne obscure, creusée dans I& roc, et située à six cents pas de la ville, ü y continua ses austérités et les porta à un tel point, qu’un jour on le trouva à demimortà l’entrée de sa caverne, et on le transporta à l’hôpital de Manrèse. La paix dont il avait joui dans les premiers moments de sa conversion fit bientôt place à des craintes et à des scrupules qui ne lui laissaient plus de repos ni le jour ni la nuit : il s’imaginait que tout ce qu’il faisait était péché. Une mélancolie profonde s’empara de sou âme, et il tomba dans un état voisiu du désespoir. Les dominicains de Manrèse, touchés de sa triste situation, le retirèrent chez eux. Cet état d’épreuve, par lequel il avait passé, lui fit acquérir un talent singulier pour guérir les consciences scrupuleuses. Dieu lui rendit non-seulement le calme intérieur el les douceurs spirituelles dont la privation l’avait tant accablé, mais il le favorisa de plusieurs grâces extraordinaires , telles que des ravissements et des extases dans la p.ière, ainsi que des connaissances surnaturelles sur les mystères de lji foi. Quand il renonça au monde, il n’était que très-imparfaitement instruit des vérités de la religion et d.es devoirs du chrétien, cour se prémunir contre les dangers de 1 illusion, il communiquait à se’n directeur les lui'nie.es sublimes qui lui étaiçiM communiquées dans
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l’oraison. Ignace, qui ne s’était d’abord proposé que sa perfection particulière, se sentit ensuite embrasé d’un désir ardent de travailler àîasanctification des autres. «Ce n’est pas assez que je serve le Seigneur, se disaitil à lui-même; il faut que tous les cœurs l’aiment et que toutes les langues le bénissent. » Il commença par se défaire de ce qui aurait pu rendre son extérieur trop rebutant, modéra scs austérités, et se mit ensuite à exhorter les pécheurs à la pénitence. Les habitants de Manrèse, qui le regardaient comme un saint, comprirentalors mieuxqu’ils ne l’avaient fait auparavant, que les humiliations volontaires auxquelles il s’était dévoué ne provenaient pas chez lui d’un travers d’esprit ni de bizarrerie, mais de l'inspiration de la grâce divine. C’est vers ce temps qu’il composa ses Exercices spirituels, qu’il teloucliu dans la suite et qu’il publia en 1 o 4- S • : ouvrage admirable , que le pape Paul III regardait comme un livre plein de l’esprit de Dieu. Avant saint Ignace , on ignorait cette méthode simple et facile dont il est l’auteur, qui a mis l’exercice de la méditation à la portée de tous, et qui a réduit , comme en art, la conversion du pécheur , qu’elle conduit par degrés et en peu de temps à la plus haute perfection : aussi on a dit de ce petit livre , qu’il avait plus converti d’âmes qu’il ne contenait de mots. Ignace avait passé dix mois à Manrèse lorsqu’il quitta cette ville pour faire le pèlerinage de la terre sainte. Il partit seul , sans argent , et s’étant embarqué à Barcelone , il aborda à Gaëte, d’où il se rendit à Borne , à Padoue et à Venise. Ayant trouvé dans celle dernière ville un navire qui se rendait en Chypre, il y prit place en qualité de passager; mais comme la plupart de ceux qui montaient le bâtiment u’avaient aucun sentiment de religion et se livraient sans pudeur aux excès les plus honteux, Ignace, voyant qu’il ne pouvait les corriger par la douceur, leur fit de sévères réprimandes et les menaça de la colère de Dieu. Cette sainte liberté déplut à ces cœurs endurcis, et ils résolurent de déposer dans une île déserte ce censeur importun ; mais lorsqu’ils approchaient de la côte où iis se proposaient de le débarquer, un coup de vent les repoussa au large. Arrivé en Chypre, Ignace trouva dans le port un navire qui transportait des pèlerins à Jérusalem; il se joignit à eux, et après être débarqué à Jaffa, il gagna à pied la ville sainte et visita, avec les plus vifs sentiments de piété et de componction, les lieux sanctifiés par la présence et les miracles du Sauveur. Il aurait bien voulu s’y fixer pour travailler à la conversion des musulmans ; mais le provincial des Franciscains, qui avait une pleine autorité sur les pèlerins, lui ordonna de renoncer à ce projet, et Ignace s’élant rembarqué pour l’Europe, aborda au port de Venise sur la fin de janvier 152i, d’où il retourna en Espagne. Quand il fut revenu à Barcelone, il suivit un cours de grammaire, sous Jérôme Àrdibale, qui donnait des leçons publiques dans celte ville. Le but d’-Ignace était
de faire ses études cléricales, afin de se consacrer au service des autels et de travailler au salut des âmes. Mais comme il avait déjà trente-trois ans, et que les exercices de la vie militaire auxquels avaient succédé ceux de la vie contemplative avaient rendu son esprit peu propre à une étude telle que celle de la grammaire, il est incroyable combien il lui en coûta d’efforts pour apprendre les éléments de la langue latine. Quand il s’agissait, par exemple , de conjuguer le verbe amo, il faisait des actes d’amour de Dieu. Je vous aime, ô mon Dieu, disait-il , vous m'aimez : aimer , être aimé et rien davantage. Cependant, à force de se vaincre, il vint à bout défaire quelques progrès. Il lut plusieurs ouvrages latins, entre autres le Soldat Chrétien d’Erasme , mais il préférait Y Imitation de Jésus-Christ. Le fils de l’hôtesse chez qui il logeait se levait quelquefois la nuit pour observer ce qu’Ignace faisait dans sa chambre , et il le voyait tantôt à genoux, tantôt prosterné, le visage en feu et baigné de larmes. 11 l’entendait, s’écrier de temps en temps : O Dieu mon amour et les délices de mon âme, si les hommes vous connaissaient, ils ne vous offenseraient jamais. Mon Dieu, que vous êtes bon de supporter un pécheur tel quemoil II savait si bien employer ses moments qu’il trouvait encore du temps pour travailler à la conversion des pécheurs : il rétablit la réforme dans le monastère des Anges. Ceux du dehors qui avaient part aux désordres des religieuses en furent extrêmement irrités , et Ignace se trouva en butte à leur ressentiment. Après deux ans d’études à Barcelone, il alla faire son cours de philosophie à l’université d’Àlcala, et se logea dans un hôpital, où il ne vivait que d’aumônes. Il catéchisait les enfants, tenait dans l’hôpital des assemblées de charité et se livrait avec succès à la conversion des pécheurs. Ou c»te, parmi ceux qu’il ramena à Dieu, un des premiers dignitaires de l’Eglise d’Espagne, dont la conduite était très-scandaleuse. Ce genre de vie lui attira, d’une part, des admirateurs, et de l’autre des ennemis. Quelques personnes l’accusèrent de magie ; quelques autres le représentèrent comme un visionnaire attaché au parti des Illuminés , qui venaient d’être condamnés en Espagne , et il fut déféré à l’inquisition ; mais après un mûr examen, il fut renvoyé absous par les inquisiteurs. Cité ensuite devant le grand-vicaire de l’évêque comme un homme qui s’arrogeait le droit de catbéchiser, quoiqu’il n’eût ni science ni mission, il fut mis en prison, et n’obtint sa liberté qu’après quarante-deux jours, avec défense de porter un habit particulier et de donner à l’avenir aucune instruction relative à la religion. Aussitôt après sou élargissement, il alla mendier de quoi s’acheter un habit d’écolier, afin de se conformer à cette partie de la sentence qui concernait l’habillement. Ayant ensuite consulté Alphonse , archevêque de Tolède , ce prélat lui promit sa protection et lui conseilla de se rendre à Salamanque. A peiue arrivé dans
cette ville, il commença par travailler au salut des âmes, et l’affluence de ceux qui venaient l’entendre l’exposa encore à de nouvelles tribulations. Sur le soupçon qu’il introduisait des pratiques dangereuses , le grand-vicaire de Salamanque le lit emprisonner; mais ayant reconnu son innocence, il le relâcha au bout de vingt-deux jours et rendit hautement hommage à sa vertu. Ignace souffrait avec joie toutes ces épreuves et les fit tourner à son avancement spirituel. Il prit ensuite la résolution d’aller continuer , ou plutôt d’ailer recommencer ses études à Paris. C’est alors qu’il se mit à faire usage de certaines choses qu'il s’élait interdites jusque-là par mortification, et qu’il accepta de l’argent de ses amis, ce qu'il avait toujours refusé auparavant ; mais il lui eu lailait pour faire sa route et pour subsister dans un pays étranger. Il partit au milieu de l’hiver, et arriva à Paris au commencement de février 1528. Il employa deux ans à se perfectionner dans la langue latine et fil ensuite un cours de philosophie. Comme il logeait au college de Montaigu , un voleur lui prit tout son argent, ce qui l’obligea de se retirer à Saint-Jacques de l’Hô pitaJ , où les Espagnols étaient reçus; mais on ne leur donnait que le logement , et Ignace était contraint de mendier sa subsistance de porte en porte. Les vacances venues, il fit un voyage en Flandre, et il obtint des secours de ses compatriotes qui y étaient établis : il en reçut aussi de ses amis de Barcelone. Il étudia la philosophie au collège de Sainte- Barbe, pendant trois ans et demi ; mais par une suite de son zèic pour le salut des âmes, il s’appliquait à convertir et à sanctifier les étudiants qui fréquentaient ce collège, il eu détermina un certain nombre à passer les dimanches et les fêtes dans la prière, les exercices de piété et la pratique des bonnes œuvres. Le professeur Pegoa s’imaginant que ces jeunes gens négligeaient leurs études , s’en prit à Ignace et s’en plaignit à Govéa , principal du collège. Celui-ci résolut d’infliger à Ignace une punition humiliante, dans la vue de le déconsidérer parmi ses condisciples, afin que personne ne se joignît à lui. Pour cet elle t, il fit assembler au son de la cloche tous les écoliers, ainsi que les régents; ces derniers étaient munis (Je verges pour frapper l’un après l’autre le coupable. Ce châtiment s’appelait la salle , et Ignace était disposé à le subir ; mais considérant que les jeunes gens qu’il avait mis dans la bonne voie pourraient s’en scandaliser et quitter, par respect humain, leurs pieuses pratiques, il alla trouver le principal dans sa chambre, lui exposa modestement ses raisons , et lui dit qu'il était prêt à subir l'humiliation qu’on lui préparait, mais qu’il en résulterait des inconvénients pour ceux de ses condisciples qu’il avait tâché de gagner à Dieu. Govéa, sans lui rien répondre, le conduisit dans la salle où tout le monde était rassemblé, et là, se jetant aux pieds d’Ignace, il iui demanda pardon d’avoir ajouté foi trop légèrement à de faux rapports. S’adressant ensuite
à ceux qui étaient présents, Ignace , leur dit-il, est un saint qui n'a en vue que le bien des âmes, et qui souffrirait avec plaisir les plus infâmes supplices. Aussitôt les principaux personnages de l’Université voulurent faire sa connaissance , et d’habiles docteurs vinrent le consulter sur des matières de piélé. Pegna lui-même, devenu son admirateur et son ami, le fit exercer en particulier par un élève qui était Irès-avancé dans ses éludes, et qui joignait à une vertu rare une grande capacité. C’était Pierre Lefèvre, du diocèse de Genève, qui avait toujours fidèlement gardé le vœu de chasteté perpétuelle qu’il avait fait dans son jeune âge ; mais comme il était violemment tenté surl’impureté, il découvrit son état à Ignace, qui le délivra de ses peines intérieures. 11 lu» prescrivit un cours d’exercices spirituels, lui enseigna la méthode de faire la méditation et la pratique de l’examen particulier. C’est vers le même temps qu’il convertit saint François-Xavier, qui , quoique très-jeune alors, enseignait la philosophie avec beaucoup de distinction : il avait de grands talents, mais il avait aussi une grande ambition et il se proposait d’arriver aux honneurs et à la fortune. 11 réussit à lui faire sentir le vide de la gloire mondaine , en lui répétant souvent celte parole de l’Evangile : Que sert à l'homme de gagner l'univers entier , s'il perd son âme? Il convertit aussi un jeune homme qui entretenait un commerce criminel avec une femme de la banlieue : sachant le chemin par où il passait, il alla l’y attendre, et lorsqu’il l’eut aperçu, il se mit dans un étang glacé, et lui cria : Où allez-vous malheureux ? JS' entendez-vous pas la foudre qui gronde sur votre télé ? ne voyez-vous pas le glaive de la justice divine prêt à vous frapper ? Allez assouvir ' votre passion brutale , pendant que je souffrirai ici pour vous, afin d'apaiser la colère du ciel. Cet impudique , effrayé, retourna sur ses pas et changea de vie. Non-seulement Ignace travaillait à retirer les pécheurs de leurs désordres, mais il s’occupait encore d'œuvres de miséricorde dans les hôpitaux. Un jour il aida à panser un malade tout cou vert d’ulcères qui avaient un caractère contagieux. 11 craignit que sa main, qui avait touché l’ulcère, ne lui communiquât le mal; mais surmontant aussitôt cette crainte, il se mit celle main dans la bouche, en disant ; Si lu as si peur pour une partie , que ne feras-tu point pour tout le corps ? 11 s’associa, outre Pierre Lefèvre et François-Xavier, quatre autres compagnons, Jacques Laynez, Alphonse Salmeron, Nicolas Alphonse, surnommé Bobadilla, et Simon Rodriguez, qui s’engagèrent tous à renoncer au monde, à aller prêcher l’Evangile en Palestine, ou, si ce projet ne pouvait s’exécuter, à se mettre à la disposition du pape pour travailler à la gloire de Dieu de la manière qu’il jugerait le plus convenable. Comme Ignace n’avait pas terminé son cours de théologie et que plusieurs de ses disciples étaient dans le même cas, il leur donna jusqu’au 25 janvier 1537 pour achever leurs
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études ; mais il voulut que le vœu proposé fût fait avant cette époque : aussi eut - il lieu dans la chapelle souterraine de Montmartre le jour de l’Assomption 153V. Pierre Lefèvre, qui venait d'être ordonné, y dit la messe à laquelle ils communièrent tous ; ensuite ils firent tous vœu, à haute voix, de passer en Palestine dans le temps prescrit ; et dans le cas où il leur serait impossible d’y pénétrer, d’aller se mettre à la disposition du pape, comme ils en étaient convenus, s’obligeant, de plus, à ne rien recevoir pour les fonctions de leur ministère. Ignace les entretenait dans la ferveur par des conférences et des exercices réglés ; mais sa santé se trouvant notablement dérangée, les médecins lui ordonnèrent de retourner pour quelque temps dans sa patrie, pour y respirer l’air natal. Après avoir exhorté ses compagnons à regarder comme leur supérieur Lefèvre, le seul d’entre eux qui fut prêtre, il partit pour l’Espagne où sa famille le revit avec la plus grande joie ; mais elle ne put le déterminer à venir habiter le château de Loyola : il alla loger .à l’hôpital d’Azpélia, et la vue des lieux où il avait mené une vie mondaine lui inspira la pensée de renouveler ses anciennes austérités. Il se revêtit d’un cilice, se ceignit les reins d’une chaîne de fer, et toutes les nuits, il maltraitait son corps avec d’autant plus de rigueur que sa santé était rétablie. Il se mit ensuite à catéchiser les enfants et à donner des instructions au peuple : c’est dans une de ces instructions qu’il s’accusa lui-même publiquement d’avoir, dans son enfance, dérobé, avec plusieurs de ses camarades, des fruits dans un jardin ; et comme un innocent avait été mis en prison pour ce vol et condamné à restituer ce qu’il n’avait pas pris, Ignace, pour dédommager ce pauvre homme, qui était présent à son discours, lui fit don de deux métairies, et ajouta que cette réparation avait été une des principales causes de son voyage. Etant parti pour l’Italie, il arriva à Venise, sur la fin de l’année .1536, après avoir essuyé de grands dangers, tant sur terre que sur mer. Scs compagnons, dont le nombre s’était augmenté de trois, quittèrent aussi Paris et vinrent le rejoindre le 8 janvier de l’année suivante. A leur arrivée à Venise, ils se distribuèrent dans les hôpitaux, afin d’y servir les pauvres elles malades, jusqu’au moment où ils s embarqueraient pour la Palestine. Après un séjour de deux mois dans cette ville, Ignace les envoya à Rome pour demander au pape sa bénédiction avant d’entreprendre leur voyage pour la terre sainte. Paul 111 les reçut avec bonté et autorisa ceux qui n elaient pas encore prêtres à recevoir les saints ordres de quelque évêque que ce fût. Ceux qui étaient dans ce dernier cas furent tous ordonnés à Venise, ainsi qu’lgnace, par l’évêque d’Arbe ; ensuite ils se retirèrent dans un lieu solitaire, près de Vicence, afin de se préparer à la célébration de leur première messe. Saint Ignace, seul, attendit jusqu au jour de Noël, tant la majesté des divins mystères lui
inspirait de frayeur! Ils se dispersèrent ensuite dans les campagnes pour prêcher au peuple la nécessité de la pénitence, n’ayant pour vivre que le pain de la charité. La guerre entre l’empereur et les Turcs ne laissant plus la mer libre, il leur fut impossible de passer dans la terre sainte; en conséquence Ignace alla, avec deux de ses compagnons, se jeter aux pieds du pape pour se mettre à sa disposition, lui et les siens. En se rendant à Rome il rencontra sur la route une chapelle ruinée dans laquelle il entra pour faire sa prière ; il eut un ravissement pendant lequel il vit le Père étemel qui le présentait à son fils, et celui-ci chargé d’une pesante croix, qui lui promit de lui être propice à Rome ; aussi lorsqu'il fut arrivé dans celte ville, le pape le reçut très-bien ; acceptant ses services, il le chargea de travailler à la réforme des mœurs par la voie des exercices spirituels et des instructions chrétiennes. Comme les membres de la société naissante ne savaient que répondre lorsqu’on leur demandait ce qu’ils étaient, Ignace leur répondit que puisqu’ils étaient, associés pour combattre les hérésies et les vices sous la bannière de Jésus-Christ, ils n avaient d’autre nom à prendre que celui de compagnie de Jésus. Après un voyage au monastère du Monl-Cassin, il convoqua à Rome tous ceux de ses compagnons qui étaient dispersés dans l’Italie, et lorsqu’ils turent tous réunis sur la fin du carême de l’année 1538, il leur communiqua le projet qu’il avait formé de se constituer en ordre religieux. Ils l’approuvèrent unanimement, après toutefois qu’ils eurent consulté Dieu pour connaître sa volonté. Aux vœux de pauvreté et de chasteté qu’ils avaient faits précédemment , iis résolurent d’ajouter le vœu d’obéissance perpétuelle à un supérieur qu'ils éliraient et auquel ils obéiraient comme à Dieu même : ils ajoutèrent dans la suite un quatrième vœu, par lequel ils s’engageaient à aller partout où le souverain pontife les enverrait pour la gloire de Dieu et le salut des âmes; qu’ils ne posséderaient rien en propre ni en commun ; que seulement les collèges de la société pourraient recevoir des revenus et des rentes pour la subsistance des écoliers. A peine les fondements du nouvel ordre étaient posés, que le roi de Portugal, Jean 111, fit demander à Ignace six de ses compagnons pour les envoyer, en qualité de missionnaires, dans ses possessions indiennes, afin d’y travailler à la conversion des idolâtres; mais il ne put en obtenir que deux, Simon Rodriguez et François Xavier : le premier n’alla pas plus loin que le Portugal, et Xavier s’embarqua seul pour les Indes, dont il devint 1 apôtre. Le saint fondateur présenta à l’approbation du pape Paul 111 le projet de son institut, et une commission de trois cardinaux ayant été nommée pour l’examiner, elle se montra d’abord opposée à l’approbation , parce qu’elle trouvait que les ordres religieux étaient déjà en trop grand nombre ; mai» elle finit par donner un avis favorable, et le
pape approuva la compagnie de Jésus par une bulle datée du 27 septembre 1540.
Ignace ayant été élu supérieur général, il fut obligé, malgré sa résistance, de se charger du gouvernement de l’ordre, et il entra en fonctions le jour de Pâques 154-1, I! mit la dernière main à ses constitutions, dans lesquelles il traçait les règles que chacun des religieux devait suivre par rapport à sa propre sanctification, celle du prochain et pour l’éducation de la jeunesse : il ne leur prescrivit point d’habit particulier, leur laissant celui que les ecclésiastiques portaient alors, et ne les assujétit point au chœur, afin qu’ils pussent se livrer plus parfiitement aux fonctions du saint ministère. Le gouvernement de la société n’absorbait pas tous les moments du nouveau général : il faisait le catéchisme aux enfants et s’appliquait à d’autres bonnes œuvres. Il fonda une maison pour' recevoir, pendant tout le temps employé à les instruire, les Juifs qui voulaient embrasser le christianisme , et une autre dite la Maison des repenties , pour les filles publiques qui désiraient quitter leurs désordres ; et comme quelqu’un lui représentait qu’il était rare que la conversion ue ces sortes de personnes fût sincère, il répondit qu’il s’estimerait très-heureux d’empêcher un seul péché au prix des plus grands sacrifices ; il établit encore deux autres maisons pour les pauvres orphelins et pour les jeunes filles que la misère exposait à perdre l’innocence. Paul iil lui demanda deux théologiens, pour assister en sou nom, avec ses légats, au concile de Trente. Ignace choisit pour cette fonction Jacques Laincz et Alphonse Salrnérou, auxquels il recommanda de s’abstenir d’un vain étalage de savoir et d’éviter les disputes inutiles. Claude Lejai, aussi jésuite, qui assistait au même concile en qualité de théologien de l’évêque d’Augsbourg, ayant été nommé à l’évêché de Trieste par Ferdinand, roi des Romains, Ignace, craignant que l’élévation aux dignités ecclésiastiques ne fût préjudiciable à la compagnie, agit si bien près du pape qu’il obtint que ses religieux ne seraient pas promus aux dignités de l’Eglise, et il obligea les profès à s’engager, par un vœu simple, «à ne jamais rechercher ces dignités , et même à les refuser quand on les leur offrirait, à moins que le pape ne les forçât de les accepter. 11 donna à ceux de ses religieux qui enseignaient dans les collèges les instructions les plus sages et les plus. propres à former leurs écoliers à l’amour do Dieu et à la pratique de la vertu, tou! en prenant des mesures pour leur inspirer une salutaire émulation, il dirigea la fondation du Collège Romain et le pourvut de tout ce qui pouvait le rendre florissant, afin qu’il fût le modèle de tous les autres : il contribua aussi à la fondation du Collège Germanique. Dans l’intérieur de la compagnie, il se conduisait avec tant de douceur et de sagesse qu’il gagnait tous les cœurs, et ceux mêmes qu’il était obligé de reprendre ne pouvaient s’empêcher de l’aimer. Voulant un jour aver-
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tir quelqu’un de son peu de soin à veiller sur ses yeux, il se conlenta de lui dire avec bonté : J’ai souvent admiré la modestie de votre conduite :f observe cependant que quelquefois vous ne gardez pas assez bien vos yeux. Il recommanda à un autre, qui tombait dans une faute à peu près semblable, d’en faire le sujet de son examen particulier ; car il regardait la modestie extérieure comme un moyen absolument nécessaire pour réprimer les saillies des sens et des passions. 11 avait aussi une tendresse particulière pour les malades et leur procurait, avec un soin paternel, tout ce qui leur était nécessaire pour les besoins du corps et pour ceux de l’âme. Il recommandait, par-dessus tout, la pratique de l’obéissance et du renoncement à soi-même. En assignant leurs différents postes aux membres de la société, il avait égard aux inclinations et à l’aptitude de chacun ; mais il exigeait cependant qu’ils tussent tous dans une parfaite indifférence, et dans la disposition d’accepter et de quitter toutes sortes, de places. Pour faire éviter plus sûrement le danger qui se rencontre dans la fréquentation des personnes du sexe, il défendit à ses religieux d’en voir aucune, étant seul ; et celui qui allait confesser une femme malade avait toujours avec lui un compagnon, tellement placé qu’il put voir tout ce qui se passait. Le nombre des Jésuites et de leurs établissements allait toujours en augmentant, ce qui augmentait aussi les occupations et les fatigues du saint : aussi sa santé s’affaiblissait tous les jours; mais il était soutenu par une force intérieure qu'il puisait dans les pratiques de la vie spirituelle. il obtenait des consolations ineffables et des grâces extraordinaires dans ses entretiens avec Dieu, mais surtout dans la célébration des saints mystères ; et ces faveurs célestes, il en était principalement redevable à son esprit de renoncement, d’obéissance, d’humilité et de charité, vertus qu’il possédait dans un degré éminent et qui éclataient dans ses paroles et dans sa conduite. Il était, depuis quinze ans, général de son ordre lorsque ses infirmités l’obligèrent de se faire donner un assistant, sur lequel il pût se décharger des plus pénibles fonctions de sa place, dont il avait voulu se démetire, mais que le pape lui avait ordonné de garder toute sa vie. Se voyant plus libre, il consacra tout son temps à se préparer à la mort, et la veille du jour où i! devait sortir du monde, il envoya demander au pape la bénédiction in articulo mortis. Le lendemain, qui était le 31 juillet 1556, il expira tranquillement dans la soixante-cinquième année de son âge, et l’opinion universelle qu’on avait de sa sainteté fut confirmée par un grand nombre de miracles. Son corps fut enterré dans la petite église des Jésuites, dédiée à la mère de Dieu ; mais en 1587, il fut transporté dans l’cglise de la maison professe, que le cardinal Alexandre Farnèse avait fait bâtir; il fut ensuite renfermé dans une châsse précieuse et placé, en 1637, sous le chœur de la chapelle de son nom, dans la même église,
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qui est une des plus belles de Rome. Saint Ignace fut béatifié, en 1609, par Paul V, cl canonisé, en 1622, par Grégoire XV. Lorsqu’il mourut, son ordre comptait déjà douze provinces et plus de cent collèges, sans parler des maisons professes. 11 avait eu la consolation de le voir se répandre en Italie, en Espagne, en Portugal, en Allemagne et dans les Pays-Bas, dans le royaume de Fez et dans l’empire de Maroc, dans le Congo et dans l’Abyssinie, dans le Japon et dans l’Amérique méridionale, et les missionnaires Jésuites, dont le plus illustre fut saint François-Xavier, avaient porté le nom de la société jusqu’aux extrémités de la terre ; mais l’histoire de cette société célèbre n’appartenant pas directement à la biographie de son saint fondateur , nous sortirions de notre plan en parlant de ses vicissitudes, de sa destruction, de son rétablissement, des critiques et des éloges dont elle a été l’objet. Saint Ignace a laissé, outre ses Exercices spirituels et ses constitutions, des lettres qui décèlent une grande sagesse et une profonde piété. — 31 juillet.
IJALUTE (sainte), est honorée chez les Ethiopiens le 11 janvier.
1LDAURE (la bienheureuse) , Ildaura , veuve, était mère de saint Rozeind, évêque de Dume, et florissait dans le xe siècle. — 20 décembre.
1LDEFONSE (saint), lldefonsus , évêque de Tolède, naquit dans celle ville en 607. Après sa première éducation, il fut placé sous la conduite de saint Isidore de Séville, dont il devint le plus illustre disciple. Il prit ensuite l’habit religieux dans le monastère d’Agli, situé dans un faubourg de Tolède, dont il fut établi supérieur. Il remplaça Eugène sur le siège de cette ville et présida, en 659, au concile qui y fut tenu au sujet de la fête de l’Annonciation. Après avoir gouverné saintement son troupeau pendant près de dix ans, il mourut en 667, à l’âge de soixante ans, et fut inhumé dans l’église de sainte Léocadie, patronne de Tolède, pour laquelle il avait eu toute sa vie une grande dévotion. Saint lldcfonse a laissé beau oup d’ouvrages, entre autres un Traité des écrivains ecclésiastiques , des sermons et des lettre ; : le plus célèbre est son Traité de la Virginité perpétuelle de Marie. On remarque dans ses écrits beaucoup d’érudition et une grande facilité de style. Sa Vie a été écrite par saint Julien, l’un de ses successeurs.— 23 janvier.
ILLUMINAT (saint), Jlluminatus, confesseur, dont le corps est conservé avec respect dans le monastère de Saiut-Marcien à San- Séverino, ville de la Marche d’Ancône. — 11 mai.
ILLUMINAT (saint), solitaire à Montalbane, près de Cita-di-Caslello, est honoré le B juillet.
ILLUMINÉE (sainte), llluminata, vierge, florissait à Todi vers le commencement du ivc siècle. — 29tiovembre-
1LTUT (saint), Eltutus , abbé dans le pays de Galles, naquit après le commencement du
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ve siècle, dans le comîé de Glamorgan, et il était proche parent d’Arli\u r, roi des Bretons, sous lequel il servit avec distinction. Il s’était acquis une grande réputation par sa valeur, lorsque saint Gadoc, abbé de Lhan-Garvan et évêque de Landaff, le détermina à quitter la cour et le monde pour embrasser la vie monastique. Utut fit, sous un maître aussi habile, de rapides progrès dans la perfection. Saint Germain d’Auxerre l’ordonna prêtre, lors de son dernier voyage en Angleterre, l’an 4à6, et lui donna pour mission d’ouvrir une école pour instruire dans la religion et dans les sciences la jeunesse bretonne. lilut fonda le monastère et l’école de Liai»- 1 1 1 u t , aujourd’hui Lanwit, près de Boverton : il fonda aussi celle de Llan-Elty, près deNéatb. C’est dansces écoles que serendaient en foule les enfants de la principale noblesse de J’île, et saint Utut compta parmi ses disciples et ses religieux saint David, saint G ildas, saint Léonore, saint Sarnson, saint Magloire, saint Malo, saint Paul de Léon et un grand nombre d’autres illustres personnages, qui se rendirent célèbres par leur mérite ou leur sainteté. Le saint abbé joignait le travail des mains aux veilles, au jeûne et à la prière ; mais ce genre de vie ne lui paraissant pas encore assez austère, il se démit du gouvernement de sa communauté pour se retirer dans une solitude plus profonde, où il passa trois ans dans la pratique des austé~ rites les plus extraordinaires. U avait entrepris un voyage en Armorique pour visiter quelques-uns de ses amis et de ses disciples, qui étaient venus se fixer dans cette partie des Gaules, et il mourut à Dol, dans le vie siècle à l’âge d’environ cent ans. il est patron d’une église qu’il avait fondée dans le Glamorgan. U avait écrit doux lettres doctrinales, qui uo sont point parvenues jusqu’à nous. — 6 novembre.
IMELDA (la bienheureuse), vierge, née à Bologne l’an 1322, était de l’illustre famille des Lambertini. Elle montra dès son enfance de grandes dispositions pour la piété, et n’avait que dix ans lorsqu’elle entra dans le m nastère des Dominicaines de Sainte-Magdeleine, afin de s’exercer à la pratique des vertus du cloître, en attendant qu’elle eût atteint l’âge requis pour faire profession. Celte sainte enfant devint le modèle de la communauté par sa ferveur, son obéissance cl son exactitude à observer toutes les prescriptions de la règle. Sa dévotion envers Jésus-Christ dans l’eucharistie était si vive qu’elle ne pouvait assister au saint sacrifice sans verser une grande abondance de larmes. Comme son âge ne lui permettait pas de communier comme les religieuses dont elle enviait le bonheur, Dieu, qui connaissait la ferveur de ses désirs, daigna lui-même montrer par un miracle éclatant combien elle était digne dese nourrir du pain des anges. Un jour, pendant que les religieuses s’avançaient vers la table sainte, une hostie descendit visiblement d’en haut, et resta suspendue sur sa tôle jusqu’à ce qu’elle eût été vue des assistants. Alors le chapelain, avec
INN
un respect mêlé d’admiralion et de frayeur, •vint la recevoir sur la patène et en communia la jeune vierge, qui, inondée de bonheur et transportée d’amour, expira sur-le-champ, l’an 1333, n’étant âgée que de 13 ans. En 1820, le pape Léon XII permit à l’ordre de Saint-Dominique de célébrer la fête de la bienheureuse Imelda, dont les reliques se conservent à Bologne. — 12 mai et 10 septembre.
1M1ER (saint), Himerius, confesseur au diocèse de Bâle, né au commencement du v ne siècle, d’une famille noble du territoire de Porentrui, fut élevé dans un monastère du pays, et y puisa le goût de la retraite. Après avoir distribué aux pauvres tous ses biens, il fit le pèlerinage de la terre sainte, et à son retour,
11 se fixa dans une vallée des montagnes du Jura, où il construisit une petite cellule et ensuite une chapelle en l’honneur de saint Martin. Sa sainteté lui attira de nombreux disciples; ce qui nécessita la fondation d’un monastère, autour duquel il se forma un bourg qui porte son nom. Saint Imier, dont l’éminente vertu fut récompensée dès cette vie par des faveurs extraordinaires, mourut sur la fin du vir siècle. Dans le xe, la reine Berthe, épouse de Rodolphe 11, roi de Bour» gogne, fonda une collégiale près de son tombeau. On l’honore dans le diocèse de Bâle le
12 novembre et dans celui de Besançon le 28 juillet. — 12 novembre.
1MPÈBE (sainte), Imperia, femme mariée, est honorée à Nauprouvoir près deGharroux en Poitou le 6 septembre.
INCISCOLE (saint),/nmc/?o/ws,marlyr dans Pile de Corfou, était un des sept voleurs convertis par saint Jason, et qui donnèrent leur vie pour la foi qu’ils avaient embrassée, 29 avril, sur la fin du Tr siècle.
1NCONDE (sainte), Incunda , martyre à Noie en Campanie avec saint Félix et sainte Julie. — 27 juillet.
INCOND1EN (saint), Inciincliamis, martyr en Afrique, fut jeté dans la mer pour Jésus- Christ. — 4 juillet.
1NDALÈCE (saint), indalelius, premier évéque de Portilla, ayant été ordonné à Rome, par les apôtres, fut envoyé en Espagne pour y prêcher l'Evangile. Après y avoir converti un grand nombre d’idolâtres, il mourut en paix dans la ville de Portilla , où il avait établi son siège épiscopal. — 15 mai.
INDÈS (saiuljj martyr à Nicomédic, était l’un des principaux officiers domestiques de l’empereur Dioclétien, et il souffrit par ordre de ce prince, l’an 303. — 28 décembre.
iNDKACT (saint), Indractus, martyr, fut massacré dans le vnr siècle par des voleurs à Scapvic, près de Pederton, dans le pays de Sommerset. Son corps fut porté à Glastenbury, où il a été honoré pendant plusieurs siècles. — 5 février.
INGÈNE (saint), Ingen ou Ingenuus , soldat et martyr à Alexandrie au commencement de la persécution de Dèce, se trouvant avec quatre de ses compagnons, chrétiens comme lui, dans l’enceinte du tribunal pendant qu’on interrogeait un chrétien, comme
celui-ci paraissait se troubler et répondait avec peu d’assurance, ils craignirent qu’il ne cédât aux menaces ou aux promesses du juge. Ils lui faisaient donc des signes pour l’encourager à confesser Jésus-Christ. Leur agitation et leurs gestes les décélèrent aussitôt; mais ils n’attendirent pas qu’on les arrêtât, et s'avançant au pied du tribunal, ils déclarèrent hautement qu’ils étaient chrétiens. Le juge les laissa libres quelques jours ; il les fit comparaître ensuite et les condamna à mort. Ils furent exécutés l’an 249. — 20 décembre.
INGÉNU (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Théon et plusieurs autres. — 26 février.
1N1GO (saint), Eneco, abbé du monastère d’Ognc en Espagne, se rendit célèbre par sa sainteté et par ses miracles. Il florissait dans le milieu du xic siècle, et il est honoré à Burgos le 1er juin.
INJURIEUX (saint), Injuriosus , sénateur d’Auvergne, épousa vers l’an 500 sainte Scholastique, et le jour même de ses noces, il promit à Dieu de vivre dans une continence absolue, du consentement de sa femme, qui prit de son côté le même engagement. Quoiqu’ils se fussent appliqués à cacher aux hommes le secret de leur vœu, le Seigneur fil connaître miraculeusement, au moment de leur mort, l’héroïque résolution qu’ils avaient fidèlement observée pendant toute leur vie. Divers miracles attestèrent leur sainteté ; ce qui engagea les fidèles aies invoquer et à leur rendre un culte qui a été ratifié par l’Eglise. — 25 mai.
INNOCENCE (sainte), lnnocentia, vierge et martyre, est patronne de Rimini, où l’on célèbre sa fêle le 16 septembre.
INNOCENT (sajnt), lnnocentius , martyr, était Athénien de naissance, et après avoir souffert diverses tortures pour la foi chrétienne, il fut décapité par ordre du président Triponce, avec saint lsaure, diacre, et plusieurs autres. — 17 juin.
INNOCLNT (saint), martyr à Sirmicb avec sainle Séb.istie et trente autres, est honoré le 4 juillet.
INNOCENT (saint), sous-diacre de l'Eglise romaine et martyr pendant la persécution de l’empereur Valérien, fui déca pilé l’an 258, avec le pape sainl Sixte IL — 6 août.
INNOCENT (saint), soldat de la légion thébéenne, souffrit en 286 avec saint Maurice et ses compagnons. Son tombeau Int découvert au milieu du vne siècle sur les bords du Rhône, et son corps fut levé de terre par les évêques de Genève, d’Aoste et de Sion. Les églises de Vienne et d’Angers obtinrent de ses reliques. — 22 septembre.
INNOCENT (saint), martyr à Gaëte, était originaire d’Afrique. — 7 mai.
INNOCENT (saint), évêque de Tortone et confesseur, eut beaucoup à souffrir pour la foi sous l’empereur Dioclétien, et il mourut en paix sous Constantin le Grand. — 17 avril.
INNOCENT I" (saint), pape, né à Albano, l'an 360, fut élevé à l’âge de quarante-deux ans sur le saint-siège en 402, après la mort
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vait un de ses frères nommé Abadir. — 22
septembre. ,
IRENE (sainte), Irene , martyre a Ihessalonique, avec saint Irénée et saint Pérégrin , fut livrée aux flammes. — 5 mai.
IRENE (sainte) , martyre en Afrique, fut arrêtée à Carthage au commencement de la persécution de l’empereur Dèce , et peu de temps après le supplice de saintMappalique, elle subit de cruelles tortures par suite desquelles elle expira en louant Dieu, l’an 250,
— 17 avril. *■- «
IRENE (sainte), martyre en Chypre,. souffrit avec sainte Sophie. L’empereur Justinien lui fit bâtir à Constantinople , vers le milieu du vic siècle, une église magnifique , qui ne le cédait guère à la célèbre basilique de sainte Sophie, sa compagne. — 18 septembre.
IRENE (sainte), martyre àThessalonique, était sœur de sainte Agape et de sainte Chionie, et vivait avec elles dans la pratique des bonnes œuvres , lorsque parurent les édits de Dioclétien, qui ordonnaient , sous peine de mort, de livrer les saintes üciilures. Les trois sœurs trouvèrent moyen de dérober aux persécuteurs quelques volumes des livres sacrés ; mais l’année suivante elles furent arrêtées pour avoir refusé de manger des viandes immolées aux dieux. Conduites devant Dulcelius, gouverneur de la Macédoine, celui-ci ayant interrogé les sœurs d’Irène, lui demanda pourquoi elle n’avait pas voulu obéir aux empereurs? «C’est, répondit-elle , parce que je crains Dieu. » Le gouverneur ayant fait brûler vives les deux sœurs d’Irène, il fit comparaître celle-ci de nouveau, et lui adressant de vifs reproches de ce qu’elle avait caché les saints livres qu’on venait de saisir dans sa demeure, H lui dit : Vous méritez le meme supplice que vos sœurs ; mais je veux bien , toutefois , ne pas vous condamner, à condition que vous adorerez les dieux. Êtes-vous disposée a manger des viandes immolées, et à sacrifier comme le prescrivent les édits? — Non, je ne suis disposée à rien de tout cela, et si vous ne m'en croyez pas , j'en jure par le Dieu toutpuissant qui a créé le ciel et la terre. Je né m'exposerai pas , pour vous faire plaisir , au feu éternel , qui est préparé pour ceux qui auront renoncé Jésus , le verbe de Dieu. — Qui vous a décidée à garder jusqu'ici avec un si grand secret ces méchants liv/es ? — C’est Dieu lui-même. Il nous commande de l’aimer aüx dépens même de notre vie ; et nous étions résolues à nous laisser brûler vives plutôt que de livrer ses Ecritures et de trahir ses intérêts. — t ous aviez quelques autres édniplices qu’il faut que vous me nommiez. — Hors Dieu seul qui voit tout et qui sait tout, nul autre n’en avait connaissance. Nous n’avions garde de confier ce secret à personne, dans la crainte qu’on ne nous décélât. — Mais ou vous linti s-vous cachées l’année dernière, lorsqu’on publia l’édit de nos très-pieux empereurs ? — Où il a plu à Dieu : dans les montagnes, dans le creux des rochers. — Qui vous nourrissait ? — Dieu prenait soin de nous ,
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lui qui donne la subsistance à toutes ses créatures. — Votre père savait-il tout cela ? — Il n’en savent rien, vous pouvez m’en croire. — Vos voisins sûrement ne l'ignoraient point ?
— Ils t’ignoraient ; d’ailleurs vous pouvez les interroger , et faire toutes les recherches que vous jugerez nécessaires. — Lorsque vous fûtes de retour à la ville , les lisiez-vous ces livres en présence de quelqu’un? — Non; et notre plus grande peine était d’être privées de ce te lecture , que nous ne pouvions plus faire comme avant la publication de l’édit. — Vos sœurs ont subi le sort quelles méritaient pour avoir caché dans votre maison ces livres impies. Pour vous, qui n’êtes pas moins coupable, je prétends vous punir d’une autre manière : vous serez exposée toute fiué dans un lieu de prostitution , vous y vivres d’un pain qu’on vous portera, chaque jour, dit palais, et vous y serez gardée par des soldats qui ont ordre, sous peine de mort , de vous empêcher d'en sortir un seul instant. Celte infâme sentence ayant été exécutée à la lettre, Dieu protégea sa servante au point que personne , même parmi les plus débauchée, u’osar s'approcher d’Irène , ni même lui adresser le moindre pvn'pos déshonnête. Le gouverneur l’ayant fait comparaître une troisième fois devait son tribunal, il lui demanda Si elle persistait toujours dans son opiniâtreté et dans sa désobéissance. — Ce que vous appelez opiniâtreté et désobéissance, moi je l’appelle piété et religion, et je vous déclare qüe j'y persiste. — Puisqu'il en est ainsi, vous subit ez la peine que vous avez encourue. Il demanda des tablettes, sur lesquelles il écrivit celte sentence : Irène ayant refusé d’obéir aux empereurs et de sacrifier aùx dieux, et persistant dans son attachement à la secte des chi'étiens, nous ordonnons qu'elle soit brûlée vive, comme l’ont été ses deux sœurs. Cette sentence fut exécutée sur-lë-cliamp, et à l’endroit même où x\gape et Chionie avaient souffert deux jours auparavant. Son mattyfê eut lieu le 5 avril 304, sous le règne de Dioclétien. — l'*r et 5 avril.
IRENE (sainte), vierge et martyre en Portugal, née à Toncor , dans le tue Siècle, lut élevée dans un monastère, ce qni lui inspira l’idée de consacrer à Dieu sa virgHiitc. De retour chez ses parents, qui étaient distingués par leur naissance et leur fortune, elle vécut en religieuse, fuyant le monde , et ne sortant de sa retraite que pour Se rendre a l’église. Comme elle faisait rôtis les ans un pèlerinage à l’église de Saint- Pierre , un jeune gentilhomme, qui la vit dans un de ces voyages' pieux, fut tellement frappé de sa beauté qu’il conçut pour élle une passion violente. Comme il ne put la décider à enfreindre son vœu pour devenir son épouse, soi» amour se changea en fureur, et il la ht assassiner, en 663, par un scélérat, qui jeta son cadavre dans le T tige. L’abbé Sélio, Oticle de Sainte Irène , connut par révélation ce qui lui était arrivé, et Se rendit, en procession avec ses moitiés; sur le bord du fleuve, où l’on retrouva son corp's sur le rivage. Il le fit transporter dans un monastère
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de la ville de Scalabe, qui porta depuis le nom de Sanlarem ou de Sainte-Irène. Les prodiges opérés à sou tombeau l’ont fait honorer comme sainte, et son culte est très-cé.lèbie en Portugal, et même en Espagne. — 20 octobre.
IRENE (sainte), religieuse d’un monastère deConstantinople, est honorée chez les Grecs le 13 août.
IRÈNÉE (saint), ïrenœus , martyr à Rome, avec saint Zolique et plusieurs autres, souffrit , à ce que l’on croit , sous l’empereur Adrien. Cependant Chasielain met leur raar- Ivre sous Dioclétien, l’an 304. — 10 février. ^ I RENEE (saint), évêque de Lyon et martyr, né dans l'Asie Mineure, vers l’an 120 , de parents chrétiens , fut élevé sous la conduite de saint Polycarpe, évêque de Sm.yrne, et de saint Papias, évêque d’Hiéraples, qui avaient été l’un et l’autre disciples de i’apôtre saint Jean. Il fn de grands progrès dans la vertu et dans la science de la religion sous ces deux maîtres, et surtout sous le premier, qui, selon saint, Grégoire de Tours, l’envoya dans les Gaules, vers l’an 137, pour seconder le zè'e de ceux qui y propageaient la connaissance de 1 Evangile. Arrive à Lyon , il fut ordonné prêtre par saint Pulhin, premier évêque de cette ville. L église de Lyon le députa vers le pape saint Êleutlière, p'our le prier de ne point retrancher de la communion les Orientaux qui continuaient de célébrer la Pâque le même jour que les juifs. Après s’être acquitté de sou message, qui eut un heureux succès auprès du souverain pontife, il trouva la ville de Lyon en proie à une violente persécution. Saint Potliin, son évêque, venait d’être mis à mort pour la foi, et Irénéè, à peine de retour, fut élu pour lui succéder. Outre le gouvernement de l’église de Lyon, il exerçait une sollicitude générale sur toutes les autres églises des Gaules , c’est-à -dire, des provinces qui a voisinaient la province, narbouuaise , les seules alors qui fussent éclairées des lumières de ta foi, le reste des Ga les n’ayant été couve; (i (j u 'après l’arrivée de saint Denis et de ses coin p gnons. Commode ayant succédé, en 180, à Ma c-Aurè e, son père, 1 n sa eu paix les chrétiens , et saint lrénée profila de ce moment de relâche pour eerre ses cinq livres contre les hérésies. Florin, piéhe de l’Egli se ue Rome , avec qui il avait été lié dans sa jeunesse, et qui avait été en même Que lai disciple de Polyc «rpc, ayant élé déposé du sacerdoce par suite de ses erreurs dont l’une, entre autres, consistait à faire Dieu auteur du péché, il Du écrivit une Ici Ire que nous n’avons plus , et dans laquelle ii le conjure iké la manière la plus touchante de penser avec quelle horreur Polycarpe , leur maître commun , s’il vivait encore, entendrait ses impiétés. Florin se rendit aux exhorta lions de son ancien condisciple ; mais bientôt après il abandonna de nouveau la foi , ci tomba dans l’hérésie des ^Valentiniens. C’est contre celte dernière Iiércsie que saint lrénée composa son Oydoade , ou réfutation des huit principaux éons
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auxquels Valentin accordait la création et le gouvernement du monde. Peu après il publia aussi son Traité du schisme contre Rlaste, prêtre de Rome, qui avait troublé la paix de l’Eglise en célébrant la Pâque le 14 de la lune, prétendant que cette pratique était de précepte divin. Celle dispute sur la célébration de la Pâque s’étant renouvelée, le pape Victor menaça les Orientaux de les excommunier s’ils ne se soumettaient pas à la pratique de l’Eglise romaine; mais saint lrénée iui écrivit pour rengager à ne pas presser avec trop de rigueur l’établissement d une parfaite uniformité sur ce point de la discipline. Le pape eut égard à cette lettre, et usa de condescendance envers les Asiatiques. Apres la mort de Commode, l’empire éprouva plusieurs révolutions auxquelles les chrétiens restèrent complètement étrangers; et comme l’oleclion de Sévère avait clé confirmée par le sénat, iis s’attachèrent avec fidélité à ce prince, qui parvint à triompher de ses compétiteurs à l'empire, et qui parut disp isé pendant quelque temps à favoriser le christianisme. Mais après dix ans de règne, les clameurs des idolâtres lui arrachèrent un édit de persécution, qu’il publia l’an 202, ci qui lut exécuté à Lyon avec une rigueur plus grande que partout ailleurs. Saint 1 ré— nce souffrit le martyre avec un grand nombre de fidèles, qu’une ancienne épitaphe porte a dix-neuf mille, dont la plupart avaient é é convertis par les instructions du saint évêque. Son corps fut enterré par le prêtre Zacharie , près de ceux des saints martyrs Alexandre et Epipode, et ses reliques, placées plus tard dans une chapelle souterraine de l’église de son nom, se sont gardées à Lyon jusqu’en 1332, q ie les calvinistes les dispersèrent. Son crâne, retrouve par un ca thohque, lut déposé dans l’église primatiale de Saint-Jean , où on le conserve avec respect Les Pères de l’Eglise faisaient un grand cas des ouvrages de saint lrénée, dont l’érudition était immense. TerUiüien dit que personne n avait fait plus de recherches pour s’instruire de toutes sortes' de doctrines. Saint Jérôme invoque souvent son autorité, cl Eusèbe loue son exactitude ; saint Epiphane 1 appel e un homme très-docte, trèsé laquent , et doué de tous les dons du Suint- E'pril, et Théodoret le regarde comme la lumière des Gaules occidentales. Comme il avait été disciple de saint Papias, auteur de ( erreur des millénaires , qui pr. tendaient que le .uessie viendrait un jour léguer sur lt terre dune manière corporelle, pendant mide an? , saint lrénée adapta les sentiments de son maître; mais alors le millénarisme n avait pas encore été coudamué par l’Eglise,
— -yjiJUK
IRENEE ( saint ) martyr à Rome avec saint Abonde, relira le corps de sainle Concorde d un cloaque où il avait été jelé après la mort dé cette sainte., qui souffrit pendant la persécution de l’empereur Valérien. Il y fut jelé à son tour, pour le punir d’avoir rend i les derniers devoirs à une martyre. Saint Abonde, qui l'avait aidé dans son œu-
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vre de charité, partagea son supplice. Le prêtre Justin retira leurs corps et les inhuma dans une crypte près de saint Laurent, qui avait été martyrisé deux semaines auparavant. — 26 août.
IRÉNÉE (saint), martyr à Rome, pendant la même persécution de Valérien, souffrit avec saint Antoine et vingt autres. — 15 décembre.
IRENÉE (saint), diacre et martyr à Chiusi en Toscane, ayant donné la sépulture à saint Félix, prêtre de l’église de Suivi , qui venait de recevoir la couronne du martyre , il fut arrêté, pour ce fait, par Turcius, chargé de la recherche des chrétiens. Après l’avoir chargé de chaînes, il le lit courir nu-pieds devant sa voilure , depuis Sutri jusquà Chiusi. Irénée, renfermé dans la prison de cette ville, y fut visité et secouru par sainte Mustiole, dame d’un rang illustre et cousine de l'empereur Claude II. Turcius la fit comparaître pour lui faire rendre compte de sa démarche ; mais à sa vue, il fut tellement frappé de sa beauté qu’il résolut de l’épouser, el lui demanda sa main. Musiiole repoussa cette proposition, et Turcius, furieux de ce refus, déchargea sa colère sur les chrétiens qu'il détenait sous les verroux. Il n’épargna qu’lrénée, mais c’était pour donner à Mustiole le spectacle de son supplice. Il le fit étendre sur le chevalet, en présence de cette généreuse dame, forcée d’étre témoin de ses tourments. Mais plus on torturait le saint martyr, plus il déployait de patience et de courage. Turcius, outré de la liberté de ses réponses, lui fit déchirer les côtés avec des ongles de fer, et appliquer sur les lianes des torches ardentes, avec ordre aux bourreaux de ne cesser de le tourmenter que quand il aurait cessé de vivre, il mourut dans ce supplice vers l’an 273, pendant la persécution de l’empereur Aurélie». — 3 juillet.
IRÉNÉE (saint), diacre et martyr dans la Pentapole de Libye , avec saint Théodore, évêque, est honoré le 26 mars.
IRÉNÉE (saint), martyr en Arménie, souffrit avec saint Quintien. — 1er avril.
IRÉNÉE (saint) , martyr à Thessalonique, fut brûié vif avec saint Pérégriu et sainte Irène. — 5 mai.
IRÉNÉE (saint), martyr avec saint Or et saint Oropside, est honoré chez les Orées le 22 août.
IRÉNÉE ( saint ), évêque de Sirmium et martyr, ayant été arrêté l’an 30i, pendant la persécution de Dioclétien, fut conduit devant Probus, gouverneur de la Pannonie, qui lui dil : Les lois divines obligent tous les hommes à sacrifier aux dieux. — Le feu de l'enfer sera le partage de quiconque leur offre des sacrifices. — L' édit des empereurs trèscléments porte qu' on sacrifiera aux dieux ou qu'on subira la peine décernée contre les réfractaires. — La loi de mon Dieu m'ordonne de subir toutes sortes de tourments plutôt que de sacrifier. — Ou sacrifiez, ou je vous ferai mettre à la torture . — Vous ne sauriez me faire un plus grand plaisir , puisque par là vous me. rendrez participant des souffrances
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de mon Sauveur. Le gouverneur l’ayant fait étendre sur le chevalet, lui dit : Eh bien, Irénée , sacrifierez-vous maintenant ? — Je sacrifie à mon Dieu, en confessant aujourd'hui son saint nom. Pendant qu’il était ainsi livré à une cruelle torture, sa mère, sa femme et ses enfants étaient autour de lui, fondant en larmes. Ses enfants lui embrassaient les pieds et lui criaient : Mon père, ayez pitié de vous et de nous. Sa femme, s étant jetee à son cou, le conjurait de se conserver pour elle etpour eux. Sa mère poussait, d’une voix cassée, des cris déchirants auxquels se mêlaient les gémissements de ses domestiques, de ses voisins et de ses amis, de manière qu’aulour du chevalet ce n’étaient que plaintes et lamentations. La constance ’d’Irénée n en tut pas ébranlée : Si quelqu'un me renonce devant les hommes, je le renoncerai en présence de mon Père qui est dans le ciel, répondait-il à chaque nouvel assaut que lui livrait la tendresse de sa famille. Quoi, lui dit Probus étonné, seriez-vous donc insensible à tant de douleur et à tant d'affection ? Il n'est pas indigne d'un grand courage de se laisser attendrir : sacrifiez donc et ne vous perdez pus à la fleur de l'âge. — C'est pour ne pas me per lire que je refuse de sacrifier. Là-dessus il fut envoyé en prison, où le gouverneur le fit tourmenter à plusieurs reprises. Quelques jours après il le fit comparaître de nouveau, et voyant qu’il ne pouvait le gagner par la douceur, il employa la violence et lui fil donner un grand nombre de coups de bâton. Il lui demanda ensuite, ce qu’il savait déjà bien, s’il était marié et s’il avait des enfants. Irénée ayant répondu négativement à toutes ces questions , Probus lui dit : Mais qui étaient donc alors ces gens qu on voyait naguère si affligés de votre sort ? — Noire-Seigneur Jésus-Christ a dit : Celui, qui > ime son p re ou sa mère, sa femme ou ses enfants , ses frères ou ses proches plus que moi, n'est pas digne de moi. Aussi, lorsque je lève les yeux au ciel, vers le Dieu que j'adore, et que je pense aux promesses qu'il a faites o ceux qui le servent fidèlement, j'oublie que je suis père, mari, fils, maître et ami. — Mais vous n'en êtes pas moins tout cela : sacrifiez donc par amour pour ceux qui vous sont si chers. — Mes enfants ne perdront pas beaucoup à ma mort, je leur laisse pour père le Dieu qu'ils adorent avec moi ; ainsi vous pouvez exécuter les ordres de l'empereur. — Je vous le dis poux la dernière fois, obéissez ; autrement je serai forcé de vous condamner. — F oms ne sauriez me faire un plus grand plaisir. — Alors Probus prononça celte sentence : Nous ordonnons qu’lrénée, pour s'être rendu réfractaire à l'édit des empereurs, soit jeté dans le fleuve. — Après tant de menaces , je m'attendais à un supplice extraordinaire , et vous vous contentez de me faire noyer. En agissant ainsi vous me faites tort, parce que vous me privez de l'occasion de montra au monde que les chrétiens qui ont une foi vive méprisent la mort, sous quelque forme qu'elle se présente. Probus, se croyant brave, ajouta à sa sentence qu’lrénée , avant d’être préci-
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pité aans le fleuve, aurait la léle tranchée, et le martyr rendit grâces à Dieu de ce qu’il le Taisait arriver à la gloire par un chemin de sang. Lorsqu’il fut sur le pont de Diane, d’où il devait être précipité dans leBosweth, if ôta sa robe et fil cette prière: Seigneur Jésus . qui avez daigné souffrir la mort pour le salut des hommes, commandez que le ciel s'ouvre et que les anges viennent recevoir l'âme de voire serviteur Irénée , qui donne sa vie pour la gloire de votre nom et pour votre sainte église de Sirmium. Il reçut ensuite le coup qui sépara sa tête de sonVorps, et fut précipité dans le fleuve le 25 mars-304. — 25 mars.
I B É N ION (saint), évêque de Gazara en Palestine, florissait vers la fin du ive siècle, sous le règne de Theodose ie Grand. — 16
IRINGARBE ( la bienheureuse ) , vierge , de la famille des comtes de Zulpben , florissait au commencement du xne siècle, et se montra pendant toute sa vie un parfait modèle de toutes les vertus chrétiennes. Trois fois elle fit le voyage de Rome, et chaque fois elle en rapporta des reliques dont elle enrichit l’église de Cologne. A sa mort elle donna tous ses biens, qui étaient considérables, à l’église de Sainl-Pantaléon de cette ville, et Dieu ne l’eut pas plutôt retirée de ce monde, qu’elle fut invoquée comme sainte. On lit son nom dans les anciens calendriers, qui placent sa fête au 4 septembre.
JRMINE (sainte), Irmina, première abbesse de Horren, monastère de Trêves, était fille de saint Dagobert II, roi d’Austrasie. Après avoir été élevée dans la piété, ainsi que sainte Adèle, sa sœur, à la cour de son père, où régnaient toutes les vertus, elle fut fiancée au comte Herman; mais la mort de ce jeune seigneur ayant fait manquer l’établissement projeté, Irmine s’en réjouit, dans la pensée qu’elle pourrait désormais n’avoir plus d’autre époux que Jésus-Christ. Elle fonda, vers l’an 676, du consentement du roi, son père, un monastère dans l’ancien château de Horren à Trêves, y introduisit la règle de Saint-Benoît, et s’y retira avec plusieurs compagnes dont elle fut la première abbesse. Elle fit l’admiration et les délices de sa communauté, par sa ferveur, son humilité et sa douceur. Une cruelle maladie ayant ravage son monastère, elle fit venir saint Willibrord, apôtre de la Frise, qui, à la demande de la sainte abbesse, bénit la communauté et pria pour elle. Aussitôt la maladie disparut, et Irmine, pour témoigner à Dieu la reconnaissance de ce bienfait, donna aux églises et aux monastères du pays plusieurs riches domaines qu’elle possédait dans les environs. Saint Willibrord en reçut la terre d’Epternach, pour y fonder le monastère de ce nom, dont les bâtiments furent achevés l’an 701. Cette abbaye a toujours regardé sainte Irmine comme sa principale fondali ice, après saint Willibrord. Elle mourut vers l’an 710. — 2^ décembre.
1R.V10NZ ( saint ) , trmundus , berger à Moud, dans ie duché de Juliers, est honoré
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dans ce lieu, où il y a une église cémetériais de son nom. — 28 janvier.
ISA AC (saint), martyr à Pergame, avec saint Carpe, évêque rie Thvalire confessa Jésus-Christ pendant la persécution de Marc- Aurèle, et mourut dans les tourments. — 13 avril.
ISA AC (saint), martyr en Afrique, souffrit avec saint Maximien. — 27 août.
ISA AC (saint), martyr avec saint Sosithée, est honoré chez les Grecs le 10 décembre.
ISA AC (saint), évéque de Beth-Se'eucie on Carnha , ayant été dénoncé à Sapor 11 , roi de Perse, comme bâtissant des églises et séduisant beaucoup de monde, ce prince le fit arrêter avec plusieurs autres, la trentième année de son règne, c’est-à-dire l’an 339. Ayant comparu, avec les autres confesseurs, devant Sapor, celui-ci lui reprocha la hardiesse qu’il avait eue de bâtir des églises ; mais, ne pouvant ébranler sa constance, il donna ordre a plusieurs des principaux de la ville, que la crainte avait fait anostasier, de l’entraîner hors des murs et de le lapider; ce qui fut exécuté le même jour. — 30 no¬
ISA AC (saint), martyr en Perse avec saint Bachtisoès, souffrit vers l’an 346, pendant la grande persécution du roi Sapor IL — 15 mai.
ISAAC (saint), martyr à Asmanuje en Ethiopie, avec saint Aiphéo et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs le 18 novembre.
1SAAC (saint), moine à Constantinople, et confesseur, avait sa cellule près de cette vùle qu’il édifiait par sa sainteté, et dont il faisait l’admiration par ses prophéties. Il prédit à l’empereur Valens, qui se disposait à combattre les Goths, qu’il périrait dans celte guerre. Ce prince, irrité, fit mellre en prison Isaac, avec le dessein de lui ôter la vie à son retour; mais i! fut tué lui-même dans le combat, l’an 378, et Isaac rendu à la liberté retourna dans sa cellule, qu’il ne quitta plus que pour assister au concile général de Constantinople , tenu en 381. Il avait fondé sur le bord de la mer un monastère où ses disciples s’exercaient sous sa conduite à la pratique de la plus sublime perfection, et dont le plus célèbre lui saint Dalmace, qui lui succéda. L’empereur Théodose l’honorait d’une estime toute spéciale.
Il mourut sur la fin du ive siècle. — 26 mai.
ISAAC BADASÉE (saint), est honoré en Ethiopie le 10 septembre.
ISAAC SALAËL (saint), moine du mont Sinaïet martyr, fut massacré avec une grande partie de la communauté par les Sarrasins, dans le v® siècle. Il est honoré avec ses compagnons le 19 novembre chez les Grecs , et chez les Latins le 14 janvier.
ISAAC (saint), solitaire, né en Syrie, quitta l’Orient pour n’ètre pas témoin des ravages qu y faisait l'eulychianisme, et, ayant passé en Italie, il se fixa dans les environs de Spoiette, où il se construisit un petit ermitage.
Sa vie sainte, ainsi que le don des miracles et le don de prophétie que Dieu lui avait ao
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cordés, lui attirèrent des disciples qu’il dirigeait dans les voies de la perfection, leur enseignant surtout le détachement des choses créées. Il mourut vers le milieu du vi° siècle, et il fut enterré dans son ermitage. Dans la suite, son corps fut transféré à Spolelte et placé dans une église qui a pris sou nom. — 11 avril.
ISA AC (saint), moine et martyr à Gordoue, était né dans cette ville de parents nobles et riches, et il occupait la charge de greffier publie lorsqu’il quitta le monde pour se retirer dans le monastère de Tabane, situé à sept milles de la ville. Après y avoir pas^é trois ;ms, sous la conduite de l’abbé Martin, il vint à Cor loue, et s’adressant au cadi, il lui dit :,J’ embrasserais volontiers votre religion , si vous rouliez bien m'en instruire , 'Alors le cadi, tout joyeux, lui répondit qu’il fallait croire ce que Mahomet avait enseigné, d après les révélations de l’ange Gabriel, et U se mit à expliquer la doctrine du prophète. X'est un menteur , s’écria Isaac; il est niaiulit de Dieu pour avoir attiré à s.a suite tant d'âmes en enfer. Comment, avec toute vqtre science, pouvez-vous vous laisser séduire par de telles impostures, et pourt/uoi repoussezvous la lumière du christianisme ? Il continuait à parler sur ce ton lorsque le cadi, indigné, lui donna un soufflet; mais ses assesseurs lui représentèrent qu’il s’oubliait, et que la loi défendait de maltraiter les criminels. Alors le cadi se radoucissant, dit à Isaac : Tu es peut-être dans l'ivresse ou dans le délire, et tu ne sais ce que tu fuis? — Ce n'est ni le vin , ni a fièvre qui me font parler ; c'est le zèle de la justice et de la vérité, pour lesquelles je suis prêt , s'il le faut, à donner ma vie. Le cadi, l’ayant .envoyé en prison, fit son rapport au roi Abdérame II , et celui-ci, après en avoir pris connaissance, condamna à mort Isaac, pour avoir mal parlé du prophète. Après qu’on i’eut décapité, on pendit son corps par les pied-;, et on le laissa exposé quelques jours, afin qu’il servît de spectacle à toute la v i i le. On le brûla ensuite et ses cendres furent jetées dans le Guadalquivir, l’an 831. — 8 juin.
ISAAC (saint), ermite en Pologne et martyr avec plusieurs autres, fut tue par des voleurs vers l’an 1003. — 12 novembre.
1SABEL LE (la bienheureuse), lsabella, fondatrice de l’abbaye de Longchamp, près de Paris, était fille de Louis ¥111, roi de France, et sœur unique de saint Louis. Née en i 225, elle n’avait pas (tncor,e deux ans lorsqu’elle perdit son père. La reine Blanche, sa mère, la fit élever dans la piété et dans l’étude des lettres divines et humaines; de manière q.y 'Isabelle devint un -modèle de toutes les vertus et un prodige de science pour son siècle, au point qu’elle était e,p état de corriger ce que les chapelains de la qpur écrivaient en latin. Dès l’âge de treize ans efle no s’occupait que de la prière, de la lecture et du travail des mains, .vi vaut comme une religieuse au milieu des pompes mondaines , pour lesquelles elle n’eut jamais qu’un profond dégoût. Résolue de rester
vierge toute sa vie, elle refusa la main de Conrad, roi de Germanie et fils de l’empereur Frédéric II, quoique Blanche, saint Louis et le pape l’excitassent à consentir à .celte alliance, qu’ils croyaient utile au bieu do l’Eglise et de l’Etal. Isabelle déclara qu’ellp avait consacré à Dieu sa virginité, et elle écrivit au pape que c’était quelque chose de plus grand d occuper la dernière place parmi les vierges du Seigneur, que d’être impératrice et de tenir le premier rang dans le monde. Saint Loti s finit par donner de justes éloges à la générosité de son sacrifice, et le pape lui écrivit pour la fél citer sur les dispositions où elle était. Isabelle, qui n’avait renoncé aux grandeurs humaines que pour servir Dieu avec plus de facilité et .de ferveur, s'occupait sans relâche à la pratique des bonnes œuvres, et surtout aux exercices de la pénitence. Elle jeûnait trois fois Ja semaine, outre les jours prescrits par l’Eglise, et faLa.it distribuer aux pauvres les ipets de «a table les plus délicats, se réservant qu’une pourriture grossière. Saint Louis l’ayant un jour trouvée occupée à confection sœr un bonnet, la pria de le loi donner, l’assurant qu’il le porterait pour l’amour d’elle. C'est, dit-elle, le premier ouvrage de ce genre que je fais, et U convient que les prémices de mon travail soient pour Jésus-Clirist. Le saint roi, édifié de cette réponse, la pria de lui en faire un semblable; ce qu’elle lui promit, en cas qu’elle reprît celte espèce de travail, et elle donna le premier à un pauvre. Ayant fondé, en 1232, le monastère de Longchamp, comme l’humilüé était sa vertu favorite, «De voulut qu’il portai le nom A' Humilité de Notre-Dame, et y ayant mis des religieuses de Sainle-Clairé, elle leur obtint du pape Urbain IV une dispense pour posséder des biens en propre. Après la mort de la reine Blanche, sa mère, elle se retira dans ce monastère; mais sa mauvaise sauté l’empêcha de faire profession. En effet, les dix dernières années de sa vie, elle fut en proie à des souffrances continuelles. Elle parlait peu, et lorsqu’on lui en demandait la raison, elle répondait que c’était pour expier les péchés qu’elle avait commis par la langue; e** qui ne l’empêchait pas toutefois de s’entretenir volontiers avec des personnes religieuses , sur le bonheur du ciel et sur d’autres matières de piété. Saint Louis, qui l’aimait he u< ou p, lui faisait de fréquentes visites, et le frère et la sœur s’édifiaient mutuellement. Sainte Isabelle mourut le 22 février 1270, après avoir opéré plusieurs miracles pendant sa vie; elle eu opéra aussi après sa mort, et ses .reliques furent placées dans l’église de Lougeh mp; Léon X la béatifia, et Urbain XII! permit de dire l’office en son honneur, le jour de sa fête, qui fHt fixée au 81 août. Saint Louis assista à ses funérailles, et paya le dernier tribut à sa sœur par un discours p ein d’onction qu’il fil aux religieuses pour les consoler de la perte qu’elles faisaient. — 31 août.
1SACE (saint), I satins , évêque en Cby-
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pre et martyr, est honoré le 21 septembre.
ISÀCÊ (saint), martyr avec deux autres, souffrit pendant la persécution de l’epipereur Dioclétien. — 21 avril.
ISAÏE (saint), Isaias, le premier des quatre grands prophètes, était fils d’Amos et sortait de la famille royale de David. Il naquit vers l’an 810 avant Jésus— Christ. Le Seigneur le choisit dès sou enfance pour être l’oracle de son peuple, et lorsqu’il allait commencer sa mission, un séraphin, descendu du ciel, prit sur l’autel un charbon ardent et en loucha ses lèvres pour les purifier, il avait près de soixante-quinze ans lorsqu’il se mit à prophétiser, et il continua celte fonction pendant un demi-siècle, sous les rois Osias Joalhan , Achaz et Ezéchias. Ce dernier prince étant tombé dangereusement malade, Isaïe alla le trouver pour lui annoncer^ de la part de Dieu, qu’il n’en reviendrait pas; mais le Seigneur, touché par les larmes et les prières du saint roi, lui renvoya le prophète lui annoncer qu’il guérirait, et pour lui en donner l’assurance il fit rétrograder de dix degrés l’ombre du soleil sur le cadran d’Achaz. Ce prince eut pour Isaïe une grande vénération; mais Manas^ès, >spn fils et son successeur, loin d’hériter de ses sentiments, se choqua des reproches que lui adressait le saint prophète sur ses impiétés, et pour se débarrasser d’un censeur importun qu’il haïssait, il le fit couper en deux par le milieu du corps avec une scie de bois, l’an 681. avant Jésus-Christ. Isaïe avait alojs près de cent trente ans. Le Martyrologe romain nous apprend qu’il fut enterré sous le chêne Rogel, près du courant des eaux, et la connaissance du lieu de sa sépulture se conserva par la tradition jusqu’à l’an 443, époque où ses reliques furent transférées à Pauueade, dans la basilique de Saint-Laurent. Isaïe parle si clairement de Jésus-Christ et de l'Eglise, qu’en le lisant ou croit, dit saint Jérôme, lire l’Evangile plutôt qu’une prophétie. Il est regardé comme le plus éloquent des prophètes; à la grandeur des pensées il joint la magnificence et souvent la sublimité du st le, ce qui n’empêche pas qu’il n’excelle dans le simple et le gracieux lorsque ce ton convient à son sujet. Ou admire surtout son cantique sur la ruine de Babylone et celui dans lequel il fait un tableau du monde sous le règne du Messie. — 6 juillet.
ISAIE (saint), martyr à Césarée en Palestine, était Egyptien et souffrit avec quatre de ses compatriotes, qui, .comme lui, portaient depuis leur baptême le nom d’un prophète. Etant allés en Eiiicie pour visiter les chrétiens condamnés aux miues,en retournant dans leur pays ils passèrent par la Palestine et furent arrêtés aux portes de Gésaree ; et comme on leur demandait Je but de leur voyage, ils répondirent sans déguisement qu’iis venaient de visiter par dévotion les confesseurs de la foi. Le lendemain ou les condujsit devant Firmilien, gouverneur de la province, qui (es fit étendre sur le chevalet, et lorsqu’il les eu! longtemps tourmentés, il demanda à celui qui paraissait le
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plus considérable d’entre eux comment il s’appelait; celui-ci répondit qu’.if s’appelait Elie, et que ses compagnons se nommaient Isgïe, Jérémie, Daniel et Samuel. Firrailien lui ayant ensuite demandé de quel pays il était, Elie répondit qu’ils étaient de Jérusalem, entendant la Jérusalem céleste, dont tous les fidèles sont ciloy ns. Comme le gouverneur comprenait qu’il s’agissait d’une ville nouvelle, du nom de Jérusalem, que les chrétiens construisaient en secret pour se mettre en lieu de sûreté, et peut-être pour lever l’étendard de la révolte, il ordonna qu’ils lussent appliqués de nouveau à la torture, afin de les forcer à déclarer dans quelle partie du monde cette Jérusalem était située; mais n’ayant pu en tirer les éclaircissements qu’il désirait, il les condamna à perdre la tête ; ce qui fut exécuté sur-le-champ, l’an 399, sous le règne de Maximin IL — 16 février.
ISAIE (saint), ermite du mont Sinaï, fut martyrisé par les Arabes, en 373, avec saint Sabas et trente-six autres ermites, dont saint Nil g décrit le massacre. — 14 janvier.
ISAIE BONER (Je bienheureux), religieux Augustin du monastère de Casimirie eu Pologne, florissait dans le xvc siècle, et mourut le 8 février 1471, Les Polonais i’honorent le 8 février.
ISAKNE (saint), Isarnus , abbé de Saint- Victor de Marseille, fut élevé dans ce monastère et y fit de grands progrès dans la perfection, sous la conduite du saint abbé Wifroi, qui lui donna ensuite l’habit. Après la mort de ce dernier, les abbés des monastères dépendant de celui de Saint-Victor s’étant assemblés pour lui donner un successeur, Archiaric, abbé de Mont-Majeur, fit appeler les enfants qu’on élevait dans le monastère, et prenant par Ja main le plus jeune d’entre eux, il lui dit: Mon fils , ditesnous , au nom de Jésus-Christ, quel est celui des religieux de i abbaye que vous croyez le plus digne de la gouverner. L’enfant prononça le nom d’Isarne, qui fut aussitôt élu par t’assemblée. Parmi les vertus qu’on admirait en lui, on remarquait surtout sa charité envers les malheureux. Le monastère de Lérins ayant été pillé par les Sarrasins et les jooines traînés en captivité, Isarne employa des sommes immenses et se donna des peines incroyables pour les racheter, et il eut la consolation de les voir remis en liberté et rendus à leur monastère; aussi ces religieux, pénétrés de la plus vive reconnaissance , ne l’appelaient plus que leur père. Saint Odilon, abbé de Cluny, qui était lié d'une sainte amitié avec Isarne, disait, en plaisantant, qu’tl ne connaissait pas de plus grand hypocrite que l’abbé de Saint- Victor, voulant taire entendre qu’il cachait les plus sublimes vertus sous les dehors d’une grande sknpücKé. Isarne mourut le 24 septembre 1048. — 24 septembre.
ISAUHE (saint), Isuurus, diacre d’Athènes et martyr à Apollonie en Macédoine, souffrit, avec plusieurs autres Athéniens, les plus cruelles tortures, et il fut ensuite décapité
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par ordre du tribun Triponce. — 1 7 juin,
ISCHYRION (saint), martyr en Egypte, était intendant ou homme d’affaires chez un magistrat de la province, lorsque la persécution de l'empereur Dèce éclata. Son maître ayant appris qu’il était chrétien lui ordonna de sacrifier aux idoles, et Ischyrion refusant d’obéir, il l’accabla d’injures: voyant ensuite que sa constance était inébranlable, il entra en fureur, et saisissant un pieu aiguisé qu’il trouva par hasard sous sa main, il le lui enfonça dans le ventre, et lui perça les entrailles. Saint Ischyrion souffrit l’an 250. — 22 décembre.
ISCHYRION (saint), commandant des troupes et martyr en Egypte, souffrit avec cinq autres militaires, qui subirent divers genres ne mort pour la foi, pendant la persécution de Dioclétien. — 1er juin.
1SCHYRJON (saint), évéque et confesseur, est honoré chez les Grecs le 23 novembre.
ISFROI(le bienheureux), Isfridus, évê que de Ratzbourg, succéda au bienheureux Evermode sur le siège de cette ville. Avant son élévation à l’épiscopat, il était religieux de l’ordre de Prémontré. Il gouverna son diocèse avec une grande sagesse et un zèle tout apostolique. Les miracles qu’il opéra pendant sa vie contribuèrent beaucoup à fortifier dans la foi les Vandales convertis par son saint prédécesseur. Krantz cite, parmi ces miracles, le changement d’eau en vin, et la guérison d’un aveugle par la récitation de ce verset du psaume 145 : « Le Seigneur délivre les captifs ; le Seigneur éclaire les aveugles. » Le bienheureux Isfroi mourut l’an 1204. — 15 juin.
ISIDORE ( saint ) , hidorus , martyr à Alexandrie en Egypte, fut décapité par ordre du général Numérien, au milieu du nr siècle, pendant la persécution de i’empereur Dèce. — 5 février.
ISIDORE (saint), aussi martyr à Alexandrie, ayant été arrêté comme chrétien pendant la même persécution, fut conduit dans cette ville avec saint Héron et plusieurs autres. Après d’horribles tortures, il fut condamné au supplice du feu et brûlé vif avec ses compagnons. — 14 décembre.
1 S I DORE (saint), martyr dans l’île de Chio, souffrit, à ce que l’on croit, sous l’empereur Gallus, qui continua la persécution suscitée par Dèce, son prédécesseur. On voit encore, dans l’église qui porte son nom, le puits où la tradition de l’îie porte qu’il fut précipité, et dont l’eau guérit souvent les malades qui en boivent. Son corps se garde dans l’église de Saint-Marc à Venise. — 14 et 15 mai.
ISIDORE (saint), martyr à Héliopolis en Egypte, est honoré le 10 juillet.
ISIDORE (saint), prêtre et ermite deScété, se livrait, dans sa solitude, aux plus rigoureuses austérités, et s’exercait sans cesse à aequerir la perfection, qu’il finit par posséder dans un degré éminent. Un jour cependant qu’il portait des paniers au marché voisin pour les vendre, il sentit un mouvement de colère s’élever dans son cœur, ce qui fut cause qu’il laissa là ses paniers et
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s’enfuit. Comme on l’exhortait, dans sa vieillesse, à modérer on travail (rop fatigant pour son âge, il répondit : Pourrions-nous rester oisifs, ou même nous ménager , lorsque nous considérons ce que le Fils de Dieu a fait pour nous? Quand bien même mon corps serait la proie des flammes et que mes cendres seraient jetées au vent , tout cela devrait être encore regardé comme rien. Eta:t-il tenté de désespoir, il disait au démon : Dussé-je être damné, tu seras encore plus bas que moi en enfer. Dussé-je être précipité dans un malheur éternel, non, jamais je ne cesserai de servir mon Dieu. Pour combattre les pensées d’orgueil, il se disait : Suis-je tel que l'abbé Antoine, tel que l'abbé Pambon ou tel que les autres Pères, qui ont été si agréables à Dieu ? , Un des frères l’ayant un jour trouvé les yeux baignés de larmes, lui demanda pourquoi il pleurait: Je pleure mes péchés, répondit Isidore. N’eussions-nous offensé Dieu qu’une fois , nous n’aurions point encore assez de larmes pour déplorer un aussi grand malheur. Il mourut quelque temps avant l’an 391. — 15 janvier.
ISIDORE D’ALEXANDRIE (saint), surnommé r Hospitalier, né en Egypte vers i’an 318, embrassa de bonne heure la vie anachorétique, et il s’élait retiré dans la solitude de Nitrie lorsque saint Athanase, patriarche d’Alexandrie, l’en tira pour l’élever au sacerdoce et lui confier la charge de xenodoque ou d’hospita'ier d’Alexandrie. Il fit l’édification de cette grande ville par le spectacle des plus sublimes vertus. Etant à table, il lui arrivait souvent de dire, les larmes aux yeux : Moi gui suis une créature raisonnable , faite pour jouir de la possession de Dieu, je me sers de la nourriture des animaux , au lieu de manger le pain des anges. 11 ne porta, pendant toute sa vie, d’autre linge que la bandelette de lin que les prêtres avaient à la tête. Jamais il n’entra dans uu bain ni ne mangea de viande; il sortait toujours de table avant d’être rassasié. II était si intimement uni à Dieu, qu’il lui arrivait quelquefois, dans les heures du repas, d’être ravi en esprit, au point qu’il ne pouvait plus parler ni se mouvoir. 11 demeura inviolablemenl attaché au parti de saint Athanase, qui était celui de l’Eglise catholique, et après la mort du saint patriarche, arrivée en 373, il défendit avec zèle sa mémoire contre les calomnies des ariens. Il eut la gloire, comme son illustre maître, d’être en butte à la per- î sécution de ces hérétiques. Théophile, qui monta sur le siège d’Alexandrie en 384 , donna d’abord à saint Isidore les plus grandes marques d’estime et de confiance, jusqu’à le dépêcher à Rome vers le pape saint Damase; il voulut même le faire élire patriarche de Constantinople après la mort de Nectaire; mais le saint perdit les bonnes grâces de Théophile pour n’avoir pas voulu se prêter à l’injuste persécution suscitée à Pierre, archiprêtre d’Alexandrie. Un autre fait vint encore augmenter l’animosité du patriarche contre Isidore : une riche veuve avait remis à ce dernier mille pièces d’or
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pour fournir des habits et des anments aux pauvres femmes de la ville; mais comme elle craignait que Théophile, qui avait la manie de bâtir, n’employât cette somme en constructions, elle voulut qu’il ignorât cette libéralité. Le saint hospitalier se conforma de point en point aux intentions de la charitable veuve. Le patriarche, instruit de tout par ses espions, en fut extrêmement choqué et ne garda plus de mesures; mais comme la conduite d’Isidore ne donnait aucune prise, il eut recours à de faux prétextes pour le chasser de son église. Le saint, sans se plaindre de l’injustice dont il était victime, retourna sur la montagne de Nitrie,' où les solitaires lui firent l’accueil le plus respectueux. 11 jouissait d une telle réputation dans toute l’Egypte que Paliade , évéque d’Hélénople, ayant quitté son diocèse pour embrasser la vie ascétique, alla le consulter. Théophile, dont la vengeance n’était pas encore satisfaite, le poursuivit jusque dans le désert, et confondit sa cause avec celle de quelques moines de Nitrie qui avaient donné dans l’origénisme. 11 lui fit souffrir, ainsi qu’à eux, des traitements si indignes qu’ils furent obligés de se réfugier à Constantinople. l’an 400. Saint Jean Chrysostome, après avoir exigé d’eux la condamnation des erreurs qu’on leur imputait, les reçut à la communion. Si saint Jérôme compte saint Isidore parmi les origénistes, c’est qu’il avait été trompé sur son compte par les accusations de Théophile, qui, soit remords, soit politique, finit lui-même par se réconcilier avec sa victime, sans qu’il lût plus question de l’origénisme, et le rétablit, au synode du Chêne, dans la communion de l’Eglise. Saint Isidore mourut à Constantinople l’an 404. — 15 janvier.
ISIDORE DE PELUSE (saint), abbé d’un monastère d’Egypte, situé dans le voisinage de Peluse, sortait d’une famille distinguée d’Alexandrie, qui le fit élever dans l’étude des sciences humaines; mais il renonça au monde pour se retirer dans la solitude, afin d’imiter le genre de vie de saint Jean-Baptiste, se contentant d’un seul habit de poil pour se couvrir et ne se nourrissant que d’herbes et de feuilles. Un de ses amis lui ayant envoyé un habit neuf, fait de poil, avec prière de lui faire présent du vieux qu’il portait, Isidore le remercia, par une lettre, de lui avoir donné, d’une part, de quoi se garantir du froid, et de l’autre, de le mettre dans le cas d’observer la défense que fait le saint précurseur, d’avoir deux babiL. Sa science et ses vertus le firent élever au sacerdoce, et on le regardait comme un modèle de la perfection monastique. On voit par ses écrits qu’il était plein de zèle et d’amour pour Dieu. La plupart de ses lettres respirent l’ardeur la plus vive pour le salut des âmes et pour la conversion des pécheurs, li s’éleva contre les vices avec une sainte liberté; mais ces censures lui attirèrent des persécutions de la part d’hommes puissants qui se trouvèrent offensés de ses remontrances. et ils eurent même, à ce que l’on croit,
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le crédit de le faire exiler. Saint Isidore ne se laissa pas abattre par l’injustice, et il disait à cette occasion : Quelques calomnies que l'on invente contre la vertu, quelques louanges que Von donne au vice , elles ne seront point capables de me faire abandonner l'une pour suivre l'autre. Saint Isidore, qui mourut vers l’an 450, a laissé plus de deux mille lettres, qui, quoique très-courtes pour la plupart, renferment d’excellentes instructions. Plusieurs points de théologie, de morale et de discipline ecclésiastique y sont solidement traités, et plusieurs passages de l’Ecriture sainte éclaircis. Comme il avait été dans sa jeunesse disciple de saint Jean Chrysostome, sa manière d’écrire est pleine d’élégance, de solidité et d’onction; son style est naturel, animé et concis. — 4 février.
ISIDORE (saint), évêque d’Hermopolis la Petite en Egypte, est honoré en Nitrie avec le litre de confesseur. — ^.janvier.
ISIDORE DE BOLOGNE (saint) , évêque d’un siège qui n’était pas celui de la viile dont il porte le nom, est honoré en Italie le 18 septembre.
ISIDORE DE SÉVILLE (saint), archevêque de celte ville, né vers l’an 570 a Carthagcue, était fils de Severien, premier magistrat de cette ville, et de Théodora, tous deux recommandables par leur noblesse et leurs vertus, et frère de saint Léandre , archevêque de Séville, de saint Fulgence, évêque d’Ecija et de sainte Florentine, vierge. Il se consacra de bonne heure au service de l’Eglise, et fut initié à la science de la religion par saint Léandre qui était beaucoup plus âgé que lui et qui occupait déjà le siège de Séville. Isidore l’aida de tout son pouvoir à ramener dans le sein de l’Eglise les Visigoths qui étaient ariens. Saint Léandre étant mort vers le commencement du vu* siècle, le zèle et la capacité qu’lsitlore avait déployés pour le seconder dans le gouvernement de son église, le firent choisir pour lui succéder; il fut, pendant tout son épiscopat, le personnage le plus illustre de l’Eglise d’Espagne et l’âme des conciles qu’on y tint de son temps pour le rétablissement rie la discipline. On peut donc le regarder comme l’auteur principal de tout ce 'qui s’y fit alois d’important pour le maintien de la foi et des mœurs; ce qui suffit pour donner une haute idée de son savoir et de sa sagesse; aussi fut-il déclare, dans un concile tenu à Tolède en 610, primat de toute l’Espagne ; et le roi Gondemar confirma par un edit cette décision. 11 présida, e î» 619, le concile de Séville où il eut une dispute réglée avec un évéque de Syrie, nommé Grégoire, qui était de la secte des acéphales. Il réluta si solidement l’hérésie des eutycbiens, dont celle des acéphales était une ramification , que Grégoire s’avoua vaincu et embrassa sur-le-champ la doctrine catholique, il présida aussi, en 633, le iv' concile de Tolède, le plus célèbre de lous ceux qui aient été tenus en Espagne. Cet honneur appartenait de droit à Juste, archevêque de Tolède; mais le respect qu’on avait uour saint isidore fit qu’on lui déféra
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unanimement la présidence, dû consentement de Juste loi-même. Son âge et ses infirmités ne lui fi l'élit f)às ralentir son zèle, et n'apportèrent aucun changement dans sa conduite. Pendant lès sis derniers mois de sa vie il redoubla s'es aumôiiès aveé trne telle profusion, qu’on voyait tous lès jôurs accourir chez lui une affluence de pauvres qui ne discontinuait pas depuis le matin jusqu’au soir. Lorsqu’il se sentit près de sa fin, il se fit conduire à l’église par deux évêques, dont l’un-le couvrit d’un cilice èt l’autre lui iûit des cendres sur la tête. Levant alors les yeux au ciel, il pria avec beaucoup de ferveur et demanda à Dieu pardon de seé pc hés ; èl après que les évêques lui eurent administré 1 eucharistie, il se recommanda aux prières des assistants, remît à ses débiteurs tout ce qu iis lui redevaient, exhorta son peuple à conserver la charité et fit distribuer aux pauvres ce qui lui restait d’argent. S’éiant fait reconduire ch. z lui , il mourut le k avril 639, après trente-sept ans d’épiscopat. Son corps fut enterré dans la cathédrale de Séville, entre ceux de saint Léandre et de sainte Florentine. II y resta jusqu’en 1063, que Ferdinand Ier, roi de Castille et de Léon, le fit transporter à Léon, dans 17 glrse de Saint-Jèafi-Baptiste, où il est encore aujourd’hui. Saint Isidore avait une érudition immense : il savait le grec et l’hébreu, et avait une profonde connaissance dés auteurs anciens, tant sacrés que profanes. L’Eglise d’Espagne, dont il fut l’oracle, le regarde comme son plus illustré docteur. Lé vnr concile de Tolède, tenu en 653, lui donne les éloges les plus magnifiques et l’appelle le plus savant homme qui eût paru peur éclairer les derniers siècles, et déclare qu’on ue doit prononcer son nom qu'avec respect. L- s ouvrages de sai ni Isidore sont : 1° une Chronique qui commence à la création et finit en 626; 23 l’ Histoire des raïs des GotliA, des Vandales et des Sùcvês ; 3° les livres des E tyniologies ou Oriy nés des sciences , ouvrage qu’il n’éut pas le temps d’achever et auquel saint Brauüon, évêque de Saragosse, mit la dernière main; 4U \a Catalogue des écrivains ecclésiastiques ; 5° le livre de la Vie et de la mort des saints de l'un et de l'autre Testament ; 6° les deux livres des Ofjic ss divins; 7° le livre de la Na ure des choses ou du monde; 8° des C ommentaires sur les livres historiques de l’Ancien Testament; 9° le livre di s Allégories de l'Ecriture sainte; 10u les deux livres contre l^s Juifs ; 11° différents ouvrages sur la grammaire, sur la morale et plusieurs lettres. 11 parait ait même, d’après quelques critiques modernes, qu’il est au^si l’auteur de ia collection des Décrétales , qui fut interpolée dans la >uite et qui porte le nom d’isidore Mer— calor. Celte collection de saint Isidore de Séville fut retrouvée manuscrite dans le siècle dernier. Le iiyle dè saint Isidore est clair, coulant, mais üu peu négligé et sans élégance. — 4 avril.
ISIDORE (saint), moine et martyr à Cordoue, fut décapité par ordre du roi Moham-
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med, l’an 856. Il est mentionné par saint Euloge dans son Mémorial des saints. — 17 avril.
ISIDORE (saint), laboureur et patron de la ville de Madrid, né dans cette ville vers l’an 1110, de parents pieux mais pauvres, qui, ne pouvant le faire élever dans l’étude des sciences , lui inculquèrent de bonne heure l’amour de Dieu et l’horreur du pêché. Il resta donc étranger aux connaissances humaines, et il paraît même qu’il ne sut jamais lire; mais le Saint-Esprit fut son guidé dans les voies de la perfection : d’ailleurs la parole divine, qu’il allait écouter avec, autant d’assiduité que d’alterttion , développa dans son âme la connaissance des vérités de la religion et lui inspira une vive résolution de pratitjuer toutes les vertus qu’elle prescrit. De là, s i patience à supporter les injures, sa douceur à regard de ceux qui lui portaient envie, sa fidelité à obéir à ses maîtres, sa charité envers le prochain, sort obligeance envers tout le monde; de là tous ces efforts vertueux qui le rendirent niailre de ses passions, dans l’âge où elles se font le plus vivement sentir. Occupé, dès sa jeunesse, aux travaux agricoles, il se pénétra de l’esprit des anciens anachorètes et s’uppliqûa à retracer sous une autre forme l’austérité et la ferveur de leur vie. En labourant la terre il était constamment uni a Dieu, et tandis que sa main tenait la charrue, sou âme était absorbée dans la méditation des choses célestes, et sa vie entière est la meilleure réfutation de ceux qui prétendent que leurs occupations ne leur permettent pas de s’appliquer à la piété. Jean de Vergas, habitant de Madrid, au service duquel il s’était engagé pour faire valoir une de ses fermés, sentait tout le prix du trésor qu’il poSséd rit : âdsSi le traitait-il comme un frère, plutôt que comme un serviteur, et il le laissait libre d assister tous les j urs à la inesse. Isidore, pour que le service de son maître n’en souffrît point, se levait tous les jours de grand matin, afin de pouvoir satisfaire tout à la fois à sa dévotion et aux devoirs de sou état, 11 distribuait aux pauvres une partie de ce qu’il gagnait, et ses inclinations charitables étaient partagées par son épouse. C’était Marie Torribia, avec laquelle il vécut dans la continence après la naissance d’un enfant qui mourut en bas âge : elle est honorée comme Sainte en Espagne, et Innocent XJ1 approuva son culte en 1697. Saint Isidore, parvenu à l’âge d’environ soixante ans, fut atteint d’une maladie qui l’emporta en peu de temps. 11 prédit le moment de sa mort et s’y prépara par un redoublement de ferveur. Après avoir reçu jes derniers sacrements avec une piété qui fit pleurer tous les assistants, il mourut le 15 mai 1170. Sa sainteté ayant été attestée par plusieurs miracles, on plaça son corps Tins l’église de Saint-André â Madrid, vers l’an 1210; il a été déposé depuis dans la chapelle de i’èvéché, où il se conserve frais et entier. Saint Isidore fut béatifié en 1619 par Paul V, à la sollicitation de Philippe III, roi d’Èspague, et il fut ca-
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noniflé en 1622, par Grégoire XV, sur les instances de Philippe IV. — 10 mai.
ISIDORE (sainte), Isidora , martyre à Lentitii en Sicile, est honorée le 17 avril.
ISMAEL (saint), martyr à Ghalcédoine, s’étant tendu avec tr >is autres chrétiens près de Julien l’Apostat, en qualité d’ambassadeurs du roi de Perse, pour traiter de la paix, et ayant résisté à cét empereur qui voulait leur faire vénérer les idoles, ils furent frappés du glaive par son ordre et contre le droit des gens, l’an 362. — 17 juin.
1SMÉON (saint), évêque de Die, avait été d’abord chanoine de Lyon, et mourut l’an 1119. — 28 septembre.
ISRAËL (le bienheureux), né vers le milieu du xe siècle, embrassa l’institut des Chanoines Réguliers à Dotât dans le Limousin, où il eut pour disciple saint Gautier, il devint ensuite prévôt de Saint-Junien, puis revint à Dorai, en qualité de grand chantre. 11 mourut saintement, le 22 décembre 1014. On fit la translation de ses reliques en 1639. Nous avons du bienheureux Israël une Histoire de Jésus-Christ en vers et en langue vulgaire, et cet ouvrage est peut-être le plus ancien qui existe dans cette langue. — 22 décembre.
1THA (sainte), comtesse de Toggembourg et fille ducomte de Kirchberg, reçut une éducation digne de son rang et montra, dès son enfance, un grand attrait pour la piété. Sun goût là portait vers la retraite; mais elle fut obligée, pour obéir à ses parents, d’épouser lecomleHartmanndeToggembourg, à qui elle apporta, outre une dot brillante* un trésor de verius que ce seigneur ne siff ptfs apprécier. L’ayant crue infidèle, sur la dénonciation calomnieuse d’un domestique, il la précipita, sans autre information, dans les fossés du château, avec l’intention de la tuer; ce qui serait arrivé infailliblement, si le Sei gneur ne l’eût miraculeusement soutenue dans sa chute. Elle s’enfonça dans une affreuse solitude, située à quelques lieues du château, où elle passa dix-sepl ans,- privée de toute ressource humaine, n’ayant pour se garantir de la faim et du froid que ce qu’elle trouvait dans la forêt. Les hommes la croyaient morte et son existence n’était connue que de Dieu seul, lorsqu’un chasseur du comte son mari, la découvrit un jour, et la reconnut, il en informa son maître qui, désabusé depuis longtemps sur le compte de son épouse, se rendit aussitôt près d’elle pour la reconduire au château; mais itha ne voulut plus retourner dans le monde. Le comte lui fit donc bâtir une maison solitaire près du monastère de Fischingen, où elle continua son ancien genre de vie. Sur la fin de ses jours, elle consentit â habiter le monastère, mais sans faire de vœux : elle mourut sur la fin du xr siècle, et on lui donna le litre de sainte presque aussitôt après tia mort. Son culte a été approuvé par le saint-siège, et plusieurs confréries pour les personnes des deux sexes ont été érigées eu son honneur. — 3 novembre.
ITH AAI AR ou Esiar (saint), Ithamarus ,
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évêque de Rochester, florissait au milieu du vil* siècle et mourut en 656. — 10 juin.
1THE ou ITE (sainte), Itha, abbesse en Irlande, naquit vers le commencement du vr' siècle, à ’Nandési et sortait cfu sang des rois fie cetté île. Elle renôïièà de bonne heure à tous les avantages qu’elle pouvait se promettre dans le monde et fit à Dieu le vœu de virginité. Elle se retira dans une solitude située au pied du mont Luach, siir le territoire du diocèse de Limerick, où elle fonda un monastère de religieuses, connu sous le nom de Cluaincredhàil, et dont elle fut la première abbesse. Api^ès avoir donné à sa communauté l’exemple de toutes les vertus et surtout du recueillement, de l’humilité et de la mortification ; elle mourut le
10 janvier 567. On faisait autrefois sa fête dans son monastère et dans plusieurs églises du comté de Waterfôrd. — 15 janvier.
ITHÈRE (saint), Itherius , évêque de NeveiS, florissait après le milieu du vu* siècle et mourut en 691. — 8 juin.
1TYÈRE (saint), Imiterius, confesseur et moine à Saint-Oyend , aujourd’hui Saint- Claude, dans la Franche-Comté. — 31 juillet.
1VES (saint), était évêque en Eersê, lorsqu'il vint en Angleterre où il prêcha la foi au vnc siècle, vers le même temps que saint Augustin. Après une vie sanctifiée par les travaux de l’apostolat, par les veilles, la prière et le jeûne, il mourut eu Angleterre et fut enterré à Slèpe, dans le comté de Huntington. Un laboureur trouva son corps revêtu d’habits pontificaux et encore entier le
24 avril 1001. L’on bâut un prieuré de Bénédictins sur le lieu même ou il avait été inhuin’é, et bientôt après il s’y opéra de nombreux miracles. Ce même corps fut ensuite transporté à l’abbaye de Ramsey, et au xvc siècle, Alexandre Y permit de bâtir, dans la province de Cornouailles, où son culte était devenu célèbre, une église en son honneur.
11 s’est formé dans le comté d’Huntington une ville qui porte le nom de Saiut-lves. —
25 avril.
1VES (le bienheureux), évêque de Chartres, né l’an 1035, d’une famille distinguée du Beauvoisis, se livra avec succès, dans sa jeunesse, à l’étude des belles-lettres et de la philosophie; mais il joignait à cette étude la prière et les exercices de piété, et la gloire de Dieu était la fin à laquelle il rapporta t toutes ses actions : ses délassements mêmes étaient des actes de vertu. Etant aile étudier la théologie à l’abbaye du Bec, sous le célèbre Lanfranc, il y fit des progrès aussi remarquables dans la perfection que dans la science. En 1078, il se fil Chanoine Régulier dans le monastère que Gui, évêque de Beauvais, venait de fonder près de celte ville, et il y donna, en y entrant, une partie de son patrimoine. Aussitôt qu’on eut connu son mérite, il fut chargé de professer la théologie et d’expliquer l’Ecriture sainte. Il devint ensuite supérieur de la communauté qu’il gouverna pendant quatorze ans, et dans laquelle il fit fleurir la discipline, la ferveur et la science, de manière que le monastère de
ÏVE
Saint-Quenfin'dovint si célèbre que les évêquos et les princes lui demandaient des Chanoines formés à son école, pour réformer d’anciens chapitres et pour en fonder de nouveaux. Geoffroi , évêque de Chartres, convaincu de simonie eUde plusieurs autres crimes, ayant été déposé par Urbain II en 1091, le clergé et le peuple de cette ville, qui connaissaient la vertu et le savoir d’Ives, le demandèrent pour pasteur. L’élection fut confirmée par le pape, et le roi Philippe Ier donna au prévôt de Saint-Quentin le bâton pastoral en signe d’investiture. Le nouvel évêque, pour se soustraire à quelques tracasseries que lui suscitait Richer de Sens, son métropolitain, alla se faire sacrer à Rome, elle pape, informé par lui que Richer travaillait au rétablissement de Geoffroi, prit des mesures pour arrêter cette tentative.
Ives, peu après son retour, fut invité à une assemblée d’évêques réunis pour délibérer sur le mariage que le roi Philippe se proposait de contracter avec Rertrade , troisième femme de Foulques, comte d’Anjou ; ce mariage ne pouvait se faire qu’en répudiant la reine Bertbe, de laquelle Philippe avait deux enfants. L’évêque de Chartres, plus courageux que ses collègues, mil tout en œuvre pour détourner le prince de son projet. N’ayant pu y réussir, il refusa d’assister à ce mariage scandaleux, de peur de paraître ^approuver par sa présence. Philippe indigné fit piller les terres de l’église de Chartres et renfermer ives dans une prison; mais, sur les remontrances du pape et de plusieurs évêques de France, il lui rendit bientôt la liberté. Pendant sa détention, le saint évêque retint dans le devoir les principaux seigneurs de son diocèse, qui voulaient prendre les
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armes contre le roi. Ayant reçu d’Urbain il des lettres qui condamnaient la conduite de Philippe, il les tint secrètes le plus longtemps qu'il put, dans la crainte que les mécontents ne s’en autorisassent pour déclarer la guerre à leur souverain : il s’opposa aussi à la publication de l’anathème lancé par le pape contre Philippe. Il se rendit, en 1104, au concile de Beaugenci, convoqué pour absoudre le roi de la sentence d’excommunication portée contre lui. Philippe étant mort en 1108, Louis VI, dit le Gros, son fils, qui lui succéda, fut sacré à Orléans par Daimbert, archevêque de Sens. L archevêque de Reims s’étant plaint qu’on avait empiété sur ses droits, Ives écrivit à ce sujet une lettre circulaire pour établir qu’on ne pouvait attaquer le sacre du roi Louis, ni par la raison, ni par la coutume, ni parla loi. Il mourut à l’âge de quatre-vingts ans, le 23 décembre 1115, après vingt-trois ans d’épiscopat. En 1570, Pie V permit à l’ordre des Chanoines Réguliers de dire un office en son honneur et fixa sa fête au 20 mai, jour où elle est célébrée dans le diocèse de Chartres. Ses reliques se gardent dans la cathédrale de cette ville. Le bienheureux Ives , qui fut dans sor: siècle le plus bel ornement de l’Eglise de France par ses vertus et son savoir, a laissé plusieurs ouvrages : 1° le Décret ou Recueil des lettres des papes, des canons , des conciles , des écrits des Pères et des lois portées par tes princes catholiques ; 2° La Panarmie , qui est un abrégé de sou décret ; 3° des Lettres au nombre de 288; 4° des Sermons au nombre de 24. Plusieurs critiques lui attribuent aussi le Microloque , ouvrage qui traite des cérémonies de la messe et des fêtes de l’année. — 20 mai et 23 décembre.
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